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INTRODUCTION. 


Depuis  le  commencement  de  ce-  siècle ,  la  chimie  et  la  physique  ont  fait  de 
si'  grands  et  de  si  rapides  progrès,  qu'il  n'est  presque  pas  d'occupations 
humaines  quelles  n'éclairent  maintenant  de  leur  flambeau.  Ces  sciences, 
en  se  perfectionnant,  perfectionnent  nécessairement  les  arts  qui  en  sont 
wie  application;  tels  que  l'art  du  fondeur  des  bouches  à  feu,  du  poudrier, 
de  Tartificier,  etc. 

La  multiplicité  des  machines  à  vapeur  indique  assez  les  progrès  que  fait 
Tindustrie.  Un  moteur  aussi  puissant  et  aussi  régulier  dans  son  action*,  est 
susceptible  d'être  appliqué  avec  avantage  à  tous  lès  arts  industriels  qui 
exigent  à  la  fois,  dans  la  force  motrice  des  mécaniques,  une  certaine 
intensité  et  une  régularité  parfaite. 

De  jour  en  jour  l'emploi  du  fer  fondu  devient  plus  général;  on  en  fait 
des  ponts,  de»  bateaux  à  vapeur;  on  en  fait  des  routes  en  Amérique,  en 
Angleterre  et  en  France,  et  jusqu'à  des  manufactures  etdesédiQces  publics 
à  Londres  et  à  Liverpool. 

Depuis  plusieurs  années,  la  navigation  par  là  vapeur  attire  l'attention  de 
la  marine  royale  et  de  l'industrie  particulière  :  les  bâtimens  à  vapeur  sont 
éminemment  propres  à  la  navigation  intérieure,  à  la  défense  des  côtes  et  k 
établir  des  communications  promptes  et  régulières  entre  des  points  peu 
éloignés  les  uns  des  autres.  Un- jour  sans  doute,  les  progrès  combinés  de  lu 
science  et  des  arts  permettront  de  diminuer,  dans  une  forte  proportion,  la 
consommation  du  combustible  des  navires  allant  à  la  mer ,  et  ouvriront  ainsi 
à  la  navigation  par  la  vapeur  une  plus  vaste  carrière. 

Enfin  on  a  élevé  en  Angleterre,  au  moyen  d'une  souscription,  un  monu- 
ment à  James  Wat,.  inventeur  de  la  maxrhine  à  vapeur,  comme  un  tribut 
de  reconnaissance  nationale, .décerné  à  celui  qui,  par  son  génie,  a  multiplié 
les  ressources  de  son  pays  et  amélioré  le  sort  du  genre  humain. 

Dans  ce  mouvement  toujours  croissant  des  sciences  et  des  arts  vers 
leur  perfectionnement,  lartillerie  française  n'est  pas  restée  en  arrière: 
elle  a  profité  des  loisirs  de  la  paix  pour  alléger  et  sim[)Iiner  son  maté* 
riel,  imprimer  plus  de  mobilité  à  ses  moyens  de  transport,  acquérir  plus 
de  célérité  dans  ses  mouvemens  et  plus  de  rapidité  dans  ses  manœuvres. 
Par  ces  heureux  perfectionnemens  le  matériel  de  cette  arme  a  donc  cette 
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"•'   :  .  -:._-r."  i-i  -."..srî-s  <'r,-nihinais<^ns  fie  la  stratéi'ie  moderne.  Ëiidn 
''      «  .«-*  ^•''  *  iJitdioré  et  perteotionné  presqne  toutes  les  branches 

-r  .  I  ^l.!:iî;^::'-  tie.  l'Artillerie  pour  l'Encyclopédie  méthodique  a  été 
■1  :  ZùA.  -r  .!«-  :ir:in(ls  ohan^jerneas  ayant  eu  heu  depuis  cette  époque, 
.  :r-'-:i.i."  ..iili.sprri.-iaLle  d  y  fdire  un  Supplément.  Pour  rendre  ce  Sup- 
^iffrntfn-  :r  moins  incomplet  possible,  je  me  suis  aidé,  dans  mon  travail, 
le  t. :  ut  ce  '  :ut*  j'ai  pu  trouver  dans  les  ouvrages  scientifiques  ;  car  l'artil- 
.'trie,  .lOL-'itriili-nient  appelle  à  son  secours  toutes  les  sciences  qui  peuvent 
ei'î.iirer  sa  nuirche  devenue  [>!us  assurée,  mais  encore  cherche  à  tirer 
parti  de  toutes  les  pnxluetions  de  Tindustrie  pour  perfectionner  son  ma- 
Crriel. 

Ainsi  que  je  l'ai  tait  dans  le  Dictionnaire,  j'ai  évité  de  donner  avec  trop 
fie  détails  des  articles  qui  sont  encore  susceptibles  d'amélioration  ou  de 
i*haii;;rement  :  tels  sont  l'art  de  la  fonte  des  bouches  à  feu  en  bï-onze,  la 
t'ahrioatioa  des  poudres  de  «riierre,  les  armes  à  percussion,  etc.  J'ai  parlé 
Mi  contraire,  avec  quelques  détails,  des  choses  nouvelles  qui  doivent  inspi- 
rer de  rinlérét  aux  officiers  d'artillerie ,  telles  que  le  Nouveau  Système 
d'artillerie  de  canipa£i;ne,  de  siège,  de  place  et  de  côte;  la  fabrication  de 
lames  de  s^ibi^es  en  acier  fondu  malléable,  celle  des  cuirasses  en  étoflfe, 
i'*est-ii-ilire  en  fer  et  en  acier  amalgamés  ensemble;  l'essai  d'armes  à  vapeur; 
la  dessicimtion  des  bois  de  fusil  par  la  vapeur,  sans  en  altérer  la  qualité;  le 
sal|K*tre  exotique,  article  d'une  haute  importance;  la  presse  hydraulique 
employée  dans  la  fabrication  de  la  poudre  à  canon  ;  les  inflammations  spon- 
tanées des  charbons  triturés;  les  silos  proposés  dans  ces  derniers  temps  pour 
servir  de  dépôt  de  |)oudre  de  guerre ,  par  analogie  avec  ce  qui  s'est  pra* 
tiiiué  chez  les  Romains  [)Our  la  conservation  des  grains  destinés  à  l'appro- 
visionnement desarnuVs;  le  nitrate  de  soude,  substance  en  quelque  sorte 
nouvelle  sur  les  marchés  de  rEuroi>e ,  et  qui  sera  d'un  grand  intérèt  pour 
la  dii-ection  des  poudres  et  sal|>ètres  et  pour  l'industrie  française,  etc. 

Je  n'avais  rien  donné  dans  le  Dictionnaire  sur  la  fortification  et  les  mines, 
ces  objets  importans  étant  du  domaine  du  génie  militaire;  cependant  jai 
cru  devoir  wnsigner  dans  ce  Supplément  les  définitions  essentielles  des 
termes  île  ct*s  scicnct*ssi  néi^essaires  aux  officiers  d'artillerie,  car  les  bouches 
à  feu  sont  le  princi|wl  agent  cju  on  emploie  pour  conserver  ou  pour  rétluiiv 
les  phices  fortes,  renvoyant  pour  des  détails  aux  savans  ouvrages  de  Cor- 
niontaigne,  HiMismard,  Saint-Paul,  etc. 

J'ai  aussi  consigné  des  termes  d'hippiatrique ,  tous  les  officiers  d'artillerie 
'tmit  susceptibles  de  commander  des  compagnies  d'artillerie  à  cheval,  etc. 


INTRODUCTION.  vij 

J'ai  enfin  consigné  des  Notions  de  Napoléon  sur  diverses  branches  du  ser- 
vice de  l'artillerie.  J'ai  employé  à  la  fois,  comme  dans  le  Dictionnaire,  les 
dénominations  nouvelles  du  système  métrique  ef  celles  des  anciennes  mesures. 

Par  la  place  de  Chef  de  la  division  de  Tartillerie  que  j'occupais  au 
ministère  de  la  guerre,  les  observations  de  beaucoup  de  mes  camarades, 
sur  cette  arme,  sont  passées  sous  mes  yeux;  jen  ai  pris  note,  et  j'ai  cm 
utile  à  Ja  science  de  les  faire  connaître,  en  en  attribuant  le  mérite  aux  au- 
teurs lorsqu'il  y  a  eu  lieu  de  le  faire. 

Les  réglemens  concernant  les  écoles  régimentaires  d'artillerie,  le  service 
et  les  manœuvres  des  nouvelles  batteries  de  campagne;  les  manufactures 
d'armes  ,  les  forges,  les  fonderies,  les  arsenaux,  etc.,  qui  devaient  naturel • 
lement  se  trouver  dans  le  Dictionnaire  de  TArtillerie  destiné  pour  l'Ency- 
dopédie,  n'y  avaient  pas  été  compris,  parce  que  ces  réglemens  imj)ortans 
devaient  être  refaits  comme  étant  incomplets  et  n'étant  plus  en  harmonie 
avec  les  progrès  faits  dans  les  sciences  et  dans  les  arts  qui  ont  trait  à  l'ar- 
tillerie. Tous  ces  réglemens  étant  refaits,  on  les  a  insérés  dans  ce  Supplément. 

J'avais  d  abord  eu  l'intention  de  terminer  ce  Supplément  par  un  tableau 
synoptique  des  termes,  dans  l'ordre  alphabétique,  des  différentes  branches 
du  service  de  l'artillerie,  à  l'exemple  de  ce  qui  a  eu  lieu  pour  le  Diction- 
naire de  l'art  militaire  de  l'Encyclopédie  méthodique  ;  mais  un  tel  travail , 
d^ailleurs  facile  à  faire,  eût  exigé  à  peu  près  vingt-cinq  pages  d'impression, 
le  Dictionnaire  et  le  Supplément  se  composant  de  2,889  "^o^s  ^^^  articles 
à  mettre  à  la  suite  les  uns  des  autres  dans  ce  tableau ,  et  j'aurais  ainsi 
augmenté  l'ouvrage  sans  une  utilité  bien  réelle. 

On  trouvera  dans  le  .Supplément  des  mots  et  des  articles  qui  sont  déjà 
dans  le  Dictionnaire;  mais  ils  ne  figurent  dans  ce  Supplément  que  sons  le 
rapport  des  additions  ou  des  modifications  devenues  nécessaires  :  ainsi,  il 
faudra  quelquefois  voir,  pour  le  même  objet,  les  deux  volumes  de  l'ouvrage*. 

Il  reste  peu  d'exemplaires  du  Dictionnaire ,  et  l'on  aurait  pu  en  faire  une 
nouvelle  édition;  mais  en  donnant  seulement  un  Supplément,  on  a  ménagé 
les  intérêts  des  personnes  cpii  possèdent  déjà  cet  ouvrage ,  dont  le  Sup- 
plément fait,   pour  ainsi  dire,  la  seconde  partie. 
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Page  AÔ ,  A*  coàmne ,  Ugme  4 ,  artillerie  de  U  garde  pationale ,  lisez  :  artillerie  de  'la  garde 
nationale  parisienne. 

Page  63 ,  a*  eoionme ,  i^Jg'iie  9,  est  disproportionnée ,  etc. ,  /ùea  :  était,  dans  l'origine,  dispro- 
portionnée. jijouUt  à  la  fin  de  cet  article  :  {Voyez  le  mot  Obussbi.) 

Pafie  64,  i"^  colonne  t  Ugne  i6,'Gâiro]i  à  Tapeur,  a/omtew  à  la  fin  de  cet  article:  {Voyez  Tar- 
ticle  Aembs  k  TAPBua.) 

Page  a6o,  a*  colonne,  Ugne  49,  le  bât  desègae,  lise^:\t  bit  de  seyne. 

Page  178,  a*  colonne,  ligne  a3 ,  des  forêts, ' IrVes  .*  des  forges. 

Page  3a I,  a*  colonne^  ligne  a6 ,  d/i/vi  le  moi  paratonnerre,  lues  :  [Voyez  au  Dictionnaire 
rarticle  PAaATOHHaaax  roua  lis  magasAts  a  rounaa.  ) 
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ABATIS.  I..es  abatis  sont  des  arbres  entiers 
avec  leurs  branches  que  l'on  dé{^arnit  de  feuil- 
les. On  aiguise  les  plus  fortes  hranchéi,  et  l'on 
coupe  les  mêmes  branchages  ;  on  tourne  la  tète 
des  arbres  vers  Tenneroi ,  on  fixe  les  troncs  avec  de 
forts  piquets ,  on  les  lie  entre  eux  avec  des  harts, 
des  cordages,  etc.  Ils  doivent  être  assez  près  les 
uns  des  autres  pour  que  leurs  branches  sVntrela- 
cent.  Si  Ton  dispose  plusieurs  rangées  d'abatis,  il 
faut  les  séparer  assez  pour  que  si  Tennemi  incen- 
diait la  première,  le  feu  ne  pût  se  communiquer  à 
la  seconde. 

Ce  genre  d'obstacle  est  fréquemment  employé  à 
la  guerre,  soit  pour  augmenter  la  force  d'un  re- 
tranchement, soit  pour  couvrir  une  position^  in- 
tercepter une  route,  rompre  un  gué,  etc. 

Dans  un  ouvrage  de  fortification,  la  place  des 
abatis  est  sur  la  berme  de  contrescarpe ,  ou  à  la 
queue  du  glacis.  Ce  dernier  emplacement  est  fort 
avantageux  quand  on  entaille  le  glacis  pour  y  en- 
foncer les  abatis,  et  par  ce  procédé,  on  les  sous- 
trait en  partie  au  feu  de  l'artillerie.  (  Voyez  ^  pour 
plus  de  détails,  l'Essai  général  de  fortification  par 
Bousmard.  ) 

ABONNEMENT  pour  les  réparations  des  armes 
entre  les  mains  des  troupes.  Les  réparations  de  ces 
armes  sont  données  aux  maîtres  armuriers  par 
abonnement,  suivant  des  prix  fixés  par  le  ministre 
de  la  guerre.  Il  ne  comprend  que  les  réparations 
rendues  nécessaires  pour  le  service  ordinaire  des 
armes,  et  le  remplacement  des  pièces  usées  ou 
cassées  par  l'effet  de  leur  usage  naturel. 

Les  maîtres  armuriers  ne  sont  pas  tenus  de  rem- 
placer à  leurs  frais  les  pièces  que  les  soldats  per- 
dent ou  brisent  par  négligence.  Les  réparations 
nécessitées  par  ces  dernières  dégradations  sont 
payées  par  les  soldats  sur  la  masse  de  linge  et 
chaussure. 

Les  maîtres  armuriers  ne  peuvent  acheter  des 
pièces  d'armes  ou  les  fabriquer  eux-mêmes.  Elles 
sont  tirées  exclusivement  des  manufactures  du 
gouvernement  ;  les  maîtres  armuriers  doivent  seu- 
lement les  finir  et  les  mettre  en  place.  Ils  marquent 
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de  leur  poinçon  toutes  les  pièces  qu'ils  fournissent , 
ayant  soin  d'appliquer  cette  marque  de  manière 
à  ne  pas  les  altérer. 

Les  conseils  d'administration  des  corps  achètent 
les  pièces  d'armes  dans  les  manufactures  royales, 
en  ayant  soin  de  désigner  exactement  les  nu^èles 
d'armes  auxcpiels  ces  pièces  sont  destinées,  m  les 
prennent  brutes,  c'est-à-dire  de  forge  ou  de  fonte, 
ou  limées  ou  enfin  finies,  telles  que  des  baguettes 
et  des  baïonnettes  de  rechange. 

Les  conseils  d'administration  des  corps  remet- 
tent les  pièces  d'armes  à  leur  armurier  k  fur  et  à 
mesure  qu'ils  en  ont  besoin ,  et  leur  en  font  rete- 
nir le  montant,  au  prix  de  facture,  sur  ce  qui  leur 
est  alloué  d'après  Tabonnement.  Ces  prix  sont  éta- 
blis suivant  le  devis  des  manufactures. 

Quel  que  soit  le  prix  des  pièces  dans  les  manu- 
factures d'où  elles  sont  tirées ,  les  armuriers  sont 
tenus  d'accepter  pour  leur  compte  celles  qui  leur 
sont  remises  par  les  conseils  d'administration  sur 
la  présentation  de  la  facture.  Les  frais  d'emballage 
et  de  transport  ne  sont  pas  à  la  charge  des  maîtres 
armuriers  ;  ils  sont  portés  en  dépense  à  la  masse* 
générale,  sur  pièces  justificatives,  par  les  conseils 
d'<administration. 

Dans  les  portions  de  corps  détachées  et  trop 
leu  nombreuses  pour  avoir  un  maître  armurier, 
a  portion  d'abonnement  administrée  par  le  déta- 
chement est  pro^Kirtionnée  au  nombre  d'amies  et 
au  temps  |>endant  lequel  il  reste  séparé  du  corps. 

Lorsque  des  corps  se  trouvent  dans  une  situa- 
tion particulière,  résultant  de  leur  séjour  dans  les 
colonies,  de  certaines  circonstances  de  guerre,  ou 
d'un  service  extraordinaire ,  le  ministre  prend  des 
décisions  spéciales  relativement  aux  sommes  qui 
sont  allouées  pour  l'entretien  des  armes. 

Le   prix  d'abonnement   a   été  fixé  par  an,  à 
compter  du  i**"  janvier  18^17  ,  ainsi  qu'il  suit: 
Pour  chaque  fusil  d'infanterie,  de  vol-       fr.     c. 

tigeurs,  de  dragons,  ou  d'artillerie,      i 
(  D'après  l'ordonnance  du  5  aoilt  17:10, 

toutes  les  troupes  d'artillerie  portent 

le  mousqueton.) 

Mousqueton 1 

I 


{ 


ao 


00 
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Paire  de  pistolets i''^-  oo«- 

Sabre  de  cavalerie *.....     o     a5 

Idem  d'infanterie  et  d'artillerie o     ao 

Idrin  pour  l'armement  des  soldats  du 

train o     3o 

Épôe  de  sous-oniciers  de  Tartillerie  et 

du' génie o     a5 

I^nce o     a5 

Cuirasse  des  carabiniers i     oo 

Cuirasse  de  la  ligne •     o     77 

Sabre  de  sous-officier o     3o 

Le  montant  de  cet  abonnement  est  d'environ 
3oo,ooo  fr.  par  an.  (  Foycz  au  Dictionnaire  les  ar- 
ticles Armuriers  et  Entretien  des  armes  »  et  au 
Supplément  le  mot  Armuriers.  ) 

ABREUVAOE  dans  les  fonderies  de  canon  en 
bronze.  Une  décision  ministérielle  du  17  août  1809 
accorde  pour  cet  abreuvage  dans  les  fourneaux 
neufs  ou  refaits ,  la  première  fois  qu'on  les  met  au 
feu  y  un  déchet  d'un  pour  cent  de  la  quantité  de 
métayiu'ils  mettent  en  fusion. 

ACIFR-POULE.  Pour  obtenir  de  l'acier  de  cé- 
mentation, on  place  les  fers  que  l'on  veut  convertir 
en  acier  dans  une  caisse  de  ce  métal  ;  on  les  met 
par  lits,  en  les  recouvrant  et  les  entourant  de 
poussière  de  charbon  de  bois,  et  Ton  recouvre  le 
tout  d*une  couche  de  sable  humecté  et  bien  battu, 
pour  empêcher  le  charbon  de  brûler;  on  expose 
cette  caisse  au  feu  d'un  four  à  réverbère  aussi  long- 
temps que  l'exigent  les  échantillons  de  fers  que  l'on 
veut  convertir  en  acier.  Les  fers  retirés  du  cément 
s'appellent  Acier-Poule  :  leur  surface  est  boursou- 
flée et  lamelleuse;  on  les  chauffe,  et  on  les  forge 
de  nouveau  pour  les  transformer  en  acier  propre  à 
(!trc  employé,  {^ojr,  au  Dictionnaire  le  mot  Acier.) 

ACTION  (en).  Temps  de  la  manœuvre  des  ca- 
nons, servant  à  prévenir  les  canonniers  qu'ils  doi- 
vent se  préparer  h  manœuvrer  leurs  pièces.  Dans 
l'artillerie,  le  connnandement ^/iric/to/i  correspond 
ik  celui  de  f*ardc  à  vous  de  l'infanterie. 

ADJUDANT  DE  PARC,  officier  d'artillerie  de  la 
marine,  attaché  à  une  direction  et  particulière- 
ment chargé  de  transmettre  les  ordres  du  directeur, 
de  la  surveillance  générale  du  service,  de  diriger 
rembarquement  et  h;  débarquement  des  poudres, 
destirmes,  des  bouches  à  feu  et  <les  munitions, 
ainsi  que  i\v  tous  les  mouvemens  de  l'artillerie  du 
port.  Il  doit  toujours  être  présent  à  l'ouverture 
des  magasins  à  poudre. 

Il  y  a  ù  chaqutY  direction  d'artillerie  de  la  ma- 
rine deux  adjudaiis  de  parc,  Tun  du  grade  de  ca- 
pitaines c*u  premier  et  l'autre  du  grade  de  capitaine 
en  second.  (/'".)*.  pour  plus  de  détails,  le  Mi^morial 
i)K  i/aiitim.k\jr  marin.  ) 

ADMINISTRATION  dr  i/artii.lerie.  Elle  est 
nuHHÎ  étendue  que  compliqutH»,  soit  en  temps  de 
paix ,  soit  cil  temps  de  guerre;  car  c'est  principa- 
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lement  dans  les  arsenaux  de  cette  arme  qu'on  se 
prépare  à  la  guerre  pour  conserver  la  paix. 

L'administration  en  grand  de  l'artillerie  est  du 
ressort  du  ministère  de  la  guerre  ;  l'administration 
de  détail  appartient ,  dans  les  (5Drps  et  les  établis- 
semens  de  1  arme ,  à  des  conseils  d'administration 
qui  rendent  compte  et  prennent  les  ordres  du  mi- 
nistre, et  sont  contrôlés  par  les  inspecteurs-géné- 
raux de  l'arme  et  par  les  intendans  militaires. 

Le  bureau  de  l'artillerie,  qui  a  toujours  formé 
une  grande  division  du  ministère  de  la  guerre,  s'oc- 
cupe des  objets  suivans  :  le  personnel  des  officiers 
et  employés  d'artillerie;  l'organisation  et  l'inspec- 
tion des  troupes  d'artillerie;  les  compagnies  de  ca- 
nonniers sédentaires;  le  train  des  parcs  d'artillerie; 
les  remontes  et  le  harnachement  des  chevaux  des 
troupes  d'artillerie;  l'état  civil  de  l'arme;  les  écoles 
régimentaires  et  l'école  d'application  de  Metz,  en 
ce  qui  regarde  l'artillerie;  les  directions  d'artillerie, 
arsenaux,  forges,  fonderies  et  manufactures  d'ar- 
mes ;  la  direction  des  poudres  et  salpêtres  ;  le  dé- 
pôt central  et  le  musée  de  l'artillerie;  l'armement 
dc^  troupes  et  celui  de  la  garde  nationale;  la  dé- 
livrance des  munitions;  l'abonnement  d'entretien  . 
d'armes  dans  les  corps  ;  la  nomination  des  maîtres 
armuriers  des  régimens;la  formation  des  équipa- 
ges d'artillerie  de  siège  et  de  campagne  ;  l'arme- 
ment et  l'approvisionnement  en  matériel  d'artille- 
rie et  munitions  des  places  et  des  côtes;  la  confec- 
tion des  drapeaux  et  étendards; la  fabrication  des 
pierres  à  feu  ;   l'exportation  des  armes  de  com- 
merce; la  construction  et  l'entretien  des  bâtimens 
et  établissemens  aflectés  au  service  de  l'artillerie; 
les  dépenses  du  matériel  de  l'artillerie,  etc. 

La  solde  des  troupes  de  l'artillerie,  l'habille- 
ment, le  casernement,  le  recrutement,  la  nourri- 
ture des  hommes  et  des  chevaux,  etc.,  sont  traités 
dans  d'autres  bureaux  du  ministère ,  sous  l'admi- 
nistration de  directeurs-généraux. 

AFFUTER  un  canon.  Terme  d'artillerie  de  ma- 
rine. C'est  monter  un  canon  et  le  disposer  sur  son 
affût.  Ce  terme  a  vieilli. 

AFFUTS.  (  foyez  ce  mot  au  Dictionnaire  eC  au 
Supplément ,  article  Système  d'artillerie  nou- 
veaux modèles.  ) 

Affûts,  nouveaux  modèles.  (  Voyez  l'article 
Système  d'artillerie  (nouveau).  ) 

Affûts  à  la  Gomer  pour  mortiers  de  10  pouces. 
Ils  peuvent  servir  sans  aucun  changement  pour 
les  pierriei^s.  Ces  deux  bouches  à  feu  ayant  les 
mêmes  tourillons  et  seulement  o"*-,0226  (10  lignes) 
de  différence  dans  l'écartement  des  embases,  il 
n'en  résulte  que  o™,oii3  (5  lignes)  de  jeu  de  cha- 

3ue  côté  pour  les  pierriers,  ce  qui  ne  présente  pas 
'inconvénieus. 

AIDE-CANONNIER.  C'est ,  dans  l'artillerie  de 
la  marine ,  un  canonnier  qui,  après  avoir  navigué 
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fiendant  deux  ans  sur  les  vaisseaux  de  l'État ,  est 
reconnu  susceptible  d'être  chef  de  pièce. 

AID£-D£-CAMP  d'artilleeib.  OfBcier  d'état- 
major  de  cette  arme,  servant  près  d'un  général 
pour  le  seconder  à  l'armée ,  porter  ses  ordres  et 
veiller  ù  leur  exécution.  Le^  généraux  n'ont  des 
aides-de-camp  que  quand  ils  sont  en  activité  de 
service.  Les  lieutenans-généraux  en  ont  deux  en 
tenops  de  paix  (un  capitaine  et  un  chef  d'escadron), 
et  trois  en  temps  de  guerre  (  deux  capitaines  et 
un  chef  d'escadron  ).  Un  marcchal-de-caipp  a  un 
aide- de-camp  en  temps  de  paix  (  du  grade  de  ca- 
pitaine), et  deux  en  temps  de  guerre  (capitaines). 

Les  généraux  choisissent  et  soumettent  à  l'ap- 
probation du  ministre  leurs  aides-de-camp,  parmi 
les  officiers  des  régimens  ou  parmi  les  officiers  de 
rétat-niajor  particulier  de  l'artillerie.  Ces  aides- 
de-camp  sont  remplacés  dans  leurs  emplois  lors 
de  leur  nomination ,  et  en  quittant  leurs  généraux 
ils  prennent  les  emplois  vacans  de  leurs  grades, 
soit  dans  les  corps,  soit  dans  les  établissemens  du 
matériel  de  l'arme. 

AIGRETTE.  Parure  du  casque  ^  Voy^z  au  Dic- 
tionnaire le  mot  Casquk  ).  Elle  est  ordinairement 
en  crins  de  cheval,  flottant  en  arriére  du  casque. 
Au  temps  de  Yégéce  les  casques  des  centurions 
différaient  de  ceux  des  soldats  par  des  aigrettes. 

AIGUILLETTE.  Cordage  de  i5  à  i6  brasses  de 
longueur,  et  de  o"»,i35  à  o",aa6  (6  à  lo  lig.  )  de 
diamètre,  servant,  dans  la  marine,  à  brider  les 
deux  branches  de  la  bngue  pour  les  roidir  et  re- 
tenir le  canon  quand  il  est  <2  /^  serre  ^  c'est-à-dire 
contre  le  bord. 

AILETTES.  Pièces  en  fer  qui,  au  moyen  d'une 
vis,  servcyt'à  fixer  la  détente  d'un  fusil  sur  l'é- 
cusson  de  la  sous-garde. 

ALCOOL.  On  l'emploie  dans  la  préparation  de 
fiuelques  artifices  de  guerre.  Quand  il  est  pur,  ce 
liquide  est  transparent ,  incolore,  d'une  odeur  pé- 
nétrante et  agréable,  et  d'une  saveur  brûlante.  Il 
se  combine  facilement  avec  les  résines,  le  camphre, 
rantimoinc  et  les  huiles  volatiles.  {Voy,  les  Traités 
de  chimie.) 

AMADC>U.  Cette  substance  dont  on  fait  usage 
pour  se  procurer  du  fen,  soit  par  la  collision  du 
silex  et  de  l'acier ,  soit  par  la  condensation  subite 
de  l'air  dans  un  briquet  pneumatique,  est  une  va- 
riété du  Boletiis  igniarius  qu'on  trouve  sur  les  vieux 
frênes  et  sur  d'autres  arbres.  On  l'emploie  dans  les 
artifices  de  guerre  et  on  le  comprend  dans  les  me- 
nus achats. 

Comme  on  peut  être  dans  le  cas  d'en  fabriquer 
pour  les  besoins  de  l'artillerie,  voici  le  procédé  au 
moyen  duquel  on  le  prépare  :  oii  le  fait  bouillir 
dans  l'eau  pour  en  extraire  les  parties  solubles , 
puis  on  le  sèche,  et  on  le  frappe  avec  un  maillet 
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pour  en  rendre  la  texture  moins  serrée.  Il  a  alors 
l'apparence  d'une  peau  de  daim  très'Spongieu3e. 
Enfin  on  l'imprègne  d'une  dissolution  de  uitrc ,  et 
on  le  sèche;  dans  cet  état  il  est  connu  sous  le  nom 
à'amadou  ou  de  mèche  d'Allemagne. 

AMEUBLEMENT  du  logement  des  chefs  des 
établissemens  de  l'artillerie.  (  ^o>rz  l'article  Loge- 
ment des  chefs  des  établissemens  de  Fartillerie.) 

AMORCES  FULMINANTES.  Cc  sout  dcs  capsules 
en  cuivre,  ,qui  se  chargent  avec  une  poudre  com- 
posée de  lo  parties  de  mercure  de  Howard  et  de 
6  parties  de  poudre  de  chasse  bien  mêlées  ensem- 
ble à  la  molette,  et  humide  afin  d'éviter  les  ex- 
plosions. Ces  proportions  peuvent  varier,  suivant 
qu'on  veut  des  amorces  plus  ou  moins  vives.  On 
fait  aussi  pour  les  fusils  de  chasse  des  amorces 
chargées  en  poudre  blanche ,  dans  lesquelles  on 
remplace  la  poudre  de  chasse  par  une  égale  quan- 
tité de  soufre  et  de  salpêtre  ,  suivaqt  les  propor- 
tions où  ils  se  trouvent  dans  la  poudre  de  chasse. 

Le  mercuf  e  de  Howard  se  prépare  avec  les  ma- 
tières suivantes  : 

Mercure i  partie. 

Alcool  à  85** lo     iV. 

Acide  nitrique  à  36®  1 1     id. 

Après  avoir  fait  dissoudre  le  mercure  dans  l'a- 
cide nitrique  en  chauffant  un  peu ,  on  verse  des- 
sus Talcool,  on  mélange  bien,  et  on  chaufTe  de 
nouveau ,  jusqu'à  ce  qu'il  commence  à  se  dégager 
des  vapeurs  épaisses.  On  retire  de  dessus,  et  bien- 
tôt rertervescence  devient  extrêmement  vive,  et  il 
y  a  un  dégagement  abondant  de  vapeurs  éthérées; 
il  se  précipite  en  même  temps  dû  fulminate  de 
mercure  que  l'on  retire  par  la  décantation,  et 
qu'on  lave  un  peu  pour  enlever  toutes  les  eaux- 
mères  ,  avant  de  l'employer  à  la  préparation  de  la 
poudre  pour  amorces.  Ces  opérations  se  font  dans 
des  matras  en  verre.  On  peut  aussi  les  faire  dans 
des  terrines;  alors,  après  avoir  fait  dissoudre  le 
mercure  dans  l'acide  nitrique,  on  verse  dessus  une 
petite  partie  de  l'alcool  qui  doit  être  employé  dans 
l'opération  ;  il  se  produit  promptement  une  effer- 
vescence très-vive,  que  Ton  ralentit  peu  à  peu,  à 
mesure  qu'il  est  nécessaire  ,  en  continuant  à  ver- 
ser de  l'alcool,  jusqu'à  ce  qu'on  l'ait  tout  employé. 

La  poudre  préparée  pour  charger  les  capsules 
en  cuivre  se  mesure  et  se  met  en  même  temps  dans 
ces  petits  tubes  cylindriques  au  moyen  d'un  ins- 
trument appelé  amorçoiry  et  on  la  fixe  au  fond 
par  la  pression  d'un  poinçon  mû  par  un  balancier 
ou  une  presse  quelconque. 

On  fait  usage  de  ces  amorces  pour  des  fusils  de 
guerre  et  pour  les  fusils  de  chasse.  (  Fojr.  l'article 
Fusil  de  rempart.) 

AMORÇOIR  pour  les  fusils  à  piston.  Depuis 
qu'on  a  imaginé  les  fusils  à  piston,  on  a  fait  beau- 
coup de  recherches  pour  construire  des  amorroirs 
commodes  et  qui  missent  le  chasseur  à  Tabri  de 

J. 
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tout  danger  Personne  n'a  atteint  le  but  avec  au- 
tant de  simplicité  que  vient  de  le  faire  un  habile 
coutelier  de  Paris,  M.  Las^rre.  Cet  amorçoir  pré- 
sente toutes  les  commodités  désirables  en  même 
temps  qu'il  donne  une  sécurité  parfaite. 

C'est  une  boîte  entièrement  en  cuivre,  à  cou- 
vercle sans  rebord,  ayant  la  forme  d'une  poire 
aplatie,  réduite  à  quelques  lignes  d'épaisseur,  et 
dont  la  cavité  intérieure  est  suHisante,  lorsqu'elle 
est  fermée,  pour  contenir  librement  les  petites 
amorces,  sans  leur  permettre  de  se  retourner 
lors(]u'ellcs  sont  debout. 

Ces  amorces  sont  de  petits  cylindres  en  cuivre 
fermés  par  un  bout.  Au  fond  de  ces  cylindres  est 
placé  un  peu  de  poudre  fulminante  recouverte 
d'une  goutte  de  vernis  qui  empêche  la  poudre 
de  tomber,  et  qui  en  éloigne  toute  humidité.  L'on 
conçoit  facilement  que  ces  petits  cylindres  sont 
plus  lourds  du  côté  du  fond  ,  h  cause  do  ce  fond  , 
do  a  poudre  et  du  vomis  qui  y  sont  attachés,  et 
quel  lorsqu'on  a  mis  les  amorces  par  pincées  sur  le 
fond  ^^^  lu  boite,  et  (|u'on  l'agite  légèrement, 
celles  qui  sont  couchées  se  redressent,  et  vont  se 
ranrror  les  unes  à  côté  des  autres,  présentant  en 
hauj  le  côté  ouvert. 

L  e  fond  tient  ii  charnière  avec  le  couvercle. 
Quand  ou  rapproche  le  couvercle  du  fond,  un 
crochrt  li\o  au  couvercle  s'«-ngage  dans  un  ressort 
(ju  i  tient  au  fond,  et  la  boite  est  fermée;  on  l'ouvre 
on  appnvaut  l'itugle  sur  un  bouton  qui  pousse  le 
ressort  ot  dégage  le  crochet. 

Une  bande  de  cuivre,  de  la  hauteur  des  bords 
du  fond  di»  la  boîte,  est  fixée  par  ses  «lenx  exlré- 
milés  i\  celui  de  ces  bords  qui  est  opposé  à  la 
ehurnièro.  Kntre  ces  doux  points  ,  situés ,  l'un 
prestpie  i\  l'extirmité  la  plus  étroite  do  ramorcoir, 
et  l'autre  i\  i8  ligm»»  environ  du  pitMuior,  cette 
bande  i&uit  dans  l'iutoriour  do  la  boîte  une  cour- 
bure c»>nveuablo,  i\\\\  sort  i\  diriger  les  amorces 
vers  la  (jiieue  «le  cette  espèt*e  de  poiiv.  ï.e  pavsaL^e 
entre  oetio  bando  do  cuivre  ot  le  bord  du  fond«  du 
vMv  do  la  ï'haruioro,  se  trouve  ainsi  étranglé  à  son 
extrouiité,  do  manière  qu'il  no  peut  entrer  qu'une 
auioroo  l'uni»  après  Tauliv.  Lorsqu'elle  est  arrivée 
ou  01»  point,  elle  ont  prise  outn»  deux  ressorts 
faibloi  ilonl  Tun  rtMnpooho  de  rétrograder  et  l'au- 
U'H  i\\*  MHtir  par  nu  trou  pratique  au  eou>eri'le 
diln^  la  partie  oorrospoudanto. 

CVil  par  oe  trou  qut»  le  ohass(*ur  introduit  une 
petite  bnguolto  do  for  qui  outre  A  fntttemout  doux 
\\n\\s  ohaipie  aunnve.  Otto  baguette  ivarte,  îwuis 
qu'il  «l'on  oooupo,  le  petit  ivssort  qui  appuvaît  des- 
^UK  Tauiortr ,  se  logo  dans  lo  >ulo  qu'elle  lui  pri^ 
M*ntf«,  i*t  »dhèn>  a^no/.  à  sa  partù  iutorieuiv  |H)ur 
pornielliv  do  Vonlovor  laoilomont  ;  do  suite  une 
aiUnnimoiro  vient  prondio  la  plaiH»  do  colle  qui 
n  it|i^  rolil'oe. 

lîiMle  inutile  baguette  ho  |o};o  dauN  l'amorvoir 
iMllii*  II*  noi'tl  oppoHO  A  la  eh.u  nièro  et  la  petite 
liAlliU   diHH'liîot»    iloiil    Oh    A    parle.    Loi^quon 
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doit  s'en  servir,  on  peut  la  tenir  à  la  main ,  mais  il 
vaut  mieux  l'attacher  à  une  petite  chaîne  pour  ne 
pas  l'égarer. 

On  voit  que  cet  instrument  est  très-commode, 
qu'il  est  d'un  service  assuré  et  d'une  grande  sim- 
plicité. 

AMPLITUDE.  Ce  mot  désigne  la  distance  me- 
surée depuis  la  tranche  d'une  bouche  à  feu  jus- 
qu'au point  où,  s'il  n'était  pas  arrêté  dans  sa  course, 
le  projectile  rencontrerait  le  plan  horizontal  pas- 
sant par  son  point  de  départ.  Ce  mot  a  été  dé- 
iini  au  Dictionnaire ,  mais  la  définition  contient 
erreur. 

ANALYSE  DE  l'acier.  On  a  déjà  donné  l'ana- 
lyse d«;  quelques  objets  employés  dans  l'artillerie: 
on  croit  devoir  ajouter  ici  celle  de  l'acier  extraite 
du  Cours  de  chimie  appliquée  aux  arts  militaires, 
par  M.  Cheuvreusse. 

Les  acides  sulfuriques  et  nitriques,  lors  même 
qu'ils  sont  étendus  d'eau,  ont  une  action  marquée 
sur  le  fer  et  sur  l'acier.  Rimann  est  le  premier  qui 
ait  observé  que,  sur  le  poli,  la  tache  causée  par 
l'action  de  l'acide,  est  blanche;  et  que  sur  Tacier^ 
file  est  plus  ou  moins  noire,  ce  qu'il  faut  attri- 
buer au  charbon  de  l'acier  mis  à  nu.  (^o/.  au  Dic- 
tionnaire le  mot  Étoffe.) 

Guyton  a  proposé  l'action  de  l'acide  nitrique 
comme  un  moyen  simple  de  distinguer  le  fer  de 
l'acier,  et  ce  mode  d'épreuve  est  souvent  en  usage. 

L'analyse  de  l'acier  est  d'une  facile  exécution 
lorsque  le  charbon  seul  est  interposé  entre  les  mo- 
lécules du  fer;  tout  le  travail  se  réduit  à  dissoudre 
le  métal  pour  isoler  le  charbon  :  le  procédé  géné- 
ralement indiqué  consiste  à  dissoudre  le  fer  par  IV 
cide  sulfureux  étendu,  en  opérant  ainsi  qii'dsuit: 

On  convertit  l'acier  en  limaille  ou  en  poudre , 
on  en  pèse  une  certaine  quantité,  on  fait  agir  l'a- 
cide à  froid,  on  sépare  le  précipité  du  sultite  sul- 
furé, soit  par  décantation  soit  par  nitratioD,on 
lave  lo  n*sidu  carbonneux,  on  le  traite  par  une 
solution  de  deuloxide  de  potassium  pour  en  sépa- 
rtT  le  soufre  provenant  de  la  décom|>osilion  de 
l'acide,  on  filtre,  on  lave  le  charbon,  on  le  fait 
sécher  et  cm  le  pèse. 

Le  charbon  so  trouvé  rarement  seul  combiné 
au  for  pour  constituer  ce  métal  à  l'état  d'acier;  il 
est  toujours  accompagné  de  silicium,  comme  le 
prouvent  plusieurs  expériences  :  ainsi  dans  l'ana- 
Ivse  des  aciers,  il  faut  rechercher  la  quantité  de 
ce  nouveau  métal.  Pour  y  parvenir  on  peut  opé- 
rt»r  de  la  manière  suivante  :  on  remplacera  l'acide 
sulfureux  par  l'acide  niln>-hvdro-chlorique  formé 
dans  Uni  pro|K>rtions  «l'une  partie  d'acide  nitrique 
contre  lr«»is  d'acide  hyilrtvchlorique,  étendues  de 
quatrt»  partiis  dVau.  Après  avoir  pulvérisé  on  limé 
l'aoior,  on  en  pèsera  une  certaine  quantité  que  l'on 
placera  «laus  un  matras  ou  dans  une  fiole,  on  y 
versera  du  mélange  d'scide  étendu,  on  abandon- 
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ncra  le  vase  à  la  température  ordinaire,  jusqifà 
ce  que  tout  le  fer  soit  dissous,  puis  on  affaiblira 
par  une  nouvelle  quantité  d'eau ,  aiin  de  pouvoir 
séparer  le  dépôt  par  le  lillre;  la  matière  isolée  sera 
traitée  à  chaud  par  l'acide  hydro-chlorique  pur; 
le  dépôt  lavé  convenablement  sera  un  mélange  de 
charbon  et  d*oxide  de  silicium  ;  on  le  pèsera,  puis 
on  le  soumettra  à  faction  de  l'acide  nitrique  con- 
centré et  bouillant  jusqu*à  ce  que  le  charbon  dis- 
paraisse; enfin  la  silice  inattaquée  sera  séparée, 
lavée  et  pesée. 

Analyses  du  bronze.  On  a  fait  dans  les  labo- 
ratoires des  fonderies  royales  l'analyse  des  métaux 
neufs  et  vieux  destinés  à  la  fabrication  des  bouches 
à  feu.  Voici  l'instruction  qui  a  été  approuvée  à 
cet  effet  par  le  ministre  de  la  guerre  le  a4  juil- 
let i8.â/|. 

L'article  75  du  règlement  provisoire  du  a3  avril 
i8a4  lixe  le  titre  moyen  du  bronze  à  onze  d*étain 
pour  cent  de  cuivre. 

Princ'qjes  sur  lesquels  repose  l'analyse  ilu  bronze 

{cuivre-étain.) 

L'acide  nitrique  pur,  marquant  iS"  à  l'aréomè- 
tre de  Baume,  dissout  complètement  le  cuivre  îi 
l'aide  de  la  chaleur. 

L'acide  nitrique  à  a5^  convertit  complètement, 
à  l'aide  de  la  chaleur,  l'élain  en  peroxide  (il  y  a 
deux  combinaisons  définies  d'étain  etd'oxigène  :  la 
première  ou  le  protoxide  est  composé  d'un  atome 
étain  et  ua  atome  oxigéne;  la  deuxième  ou  le  per- 
oxide est  composé  d'un  atome  étain  et  a  atomes 
oxigène.  Le  protoxide  est  grisâtre,  le  peroxide  est 
blanc  tirant  sur  le  jaiîne)  insoluble  dans  un  excès 
d'aride. 

Manipulation. 

On  réduira  le  bronze  eu  petites  buchilles  très- 
minces,  et  l'on  aura  soin  qu'il  ne  se  trouve  parmi 
c(*s  buchilles,  ni  vert  de  gris,  ni  crasse,  ni  aucune 
substance  étrangère  :  ces  buchilles  auront  l'éclat 
niçtnlliqne. 

On  VD  pèsera  dix  f^rarames  et  on  les  introduira 
dans  ifn  matras  d'essai  à  petite  panse  et  à  très-long 
%rol  (  les  fioles  à  médecine  ont  le  col  trop  court,  la 
jianse  trop  grande,  et  en  chauffant ,  la  dissolution 
de  cuivro  tenant  en  suspension  le  peroxide  d'étain 
peut  adhérer  aux  parois  et  former  des  croûtes  in- 
solubles composées  de  peroxide  d'étain  et  de  ni- 
trate de  cuivre). 

On  versera  dessus  cinquante  à  cinquante-cinq 
grammesd'acidenitriqucbien  purà  aS**  de  Baume. 

On  cliaurfera  très  -  doucement  d'abord  et  gra- 
duellement jusqu'à  l'ébullitiqn,  qu'on  prolongera 
quelque  temps  encore  après  que  les  vaj)eurs  ruti- 
lantes de  gaz  nitreux  auront  cessé.  (On  aura  le 
plus  grand  soin  d'empêcher  la  formation  des  croû- 
tes sur  les  parois  du  vase,  par  l'addition  d'un  peu 
d'acide  nitrique  en  cas  de  besoin,  ou  par  la  dimi- 
nution du  feu  si  la  liqueur  bouillonne  trop  vio- 
lemment et  s'élève  dans  le  matras  ) 
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Quand  on  sera  bien  assuré  que  le  cuivre  est 
complètement  dissous  et  l'étain  complètement  oxi- 
dé^  fon  s'en  assurera  par  l'addition  d'un  peu  d'acide 
nitrique  concentré  à  25°  qui  ne  devra  occasionner, 
dans  la  dissolution»  la  formation  d'aucune  vapeur 
rutilante.  La  totalité  de  l'acide  nitrique  employé 
pour  l'analyse  de  dix  grammes  de  bronze  (  cui- 
vre-étain)  ne  doit  pas  être  de  plus  de  60  gram-^ 
mes) ou  versera  le  tout-sur  un  filtre  (on  a  prescrit 
la  méthode  des  filtres,  comme  la  plus  simple  et  la 
plus  expéditive;  toutefois,  il  sera  bon  de  la  con- 
trôler de  temps  en  temps  par  celle  de  la  décanta- 
tion ,  qui  est  plus  longue  et  qui  exige  une  plus 
grande  habitude  des  manipulations  chimiques). 

Dans  la  même  feuille  de  papier ,  on  taillera  cieux 
filtres,  on  les  fera  sécher  ensemble  à  l'étuve  ^'loo** 
centigrades),  puis  on  les  équilibrera  et  on  tiendra 
note  du  poids  de  l'un  d'eux. 

Ces  deux  filtres  équilibrés  seront  placés  l'un 
dans  l'autre  dans  \\n  entonnoir  de  verre,  les  bords 
du  verre  dépassant  le  papier. 

C'est  sur  ce  filtre  double,  ainsi  disposé,  qu'on 
versera  la  dissolution  du  matras ,  après  l'avoir  ' 
étendue  de  moitié  de  son  volume  d'eau  distillée. 
(Cette  précaution  empêchant  les  filtres  de  creyer, 
le  peroxide  d'étain  reste  en  totalité  dans  le  pre- 
mier filtre.) 

Pour  verser  complètement  le  tout,  il  faudra  à 
plusieurs  reprises,  avec  une  addition  d'eaii^listil- 
lée,  bien  rincer  le  matras  chaque  fois,  et  verser 
sur  le  filtre. 

On  s'assurera  enfin  qu'il  ne  ri^te  plus  dans  le 
matras  aucune  parcelle  de  peroxide  d'étain. 

Toute  la  liqueur  étant  filtrée,  on  lavera  le  ré- 
sidu  à  grande  eau  distillée,  jusqu'à  ce  que  l'eau 
distillée  passe  pure;  ce  dont  on  s'cissurera  par  du 
papier  de  tournesol  dont  la  couleur  ne  devra  pas 
être  altérée  quand  on  le  trempera  dans  cette  eau 
de  lavage. 

On  lavera  également  avec  le  plus  grand  soin  les 
bords  du  filtre,  de  manière  à  ce  qu'il  n'y  reste  au- 
cune tache  verdàtre  de  nitrate  de  cuivre  (on  a  dit 
que  le  peroxide  d'étain  est  d'un  blanc  tirant  sur  {e 
jaune  ;  cependant  sur  le  filtre  on  le  trouve  souvent 
ou  rose,  ou  jaunâtre,  ou  grisâtre,  ou  verdàtre. 
Cette  colorisation  accidentelle  étant  due  à  l'impu- 
reté du  papier  du  filtre  qui  peut  contenir  un  peu 
de  manganèse,  de  fer,  etc.,  etc.,  on  ne  doit  pas 
s'en  inquiéter  beaucoup;  il  vaut  mieux  l'éviter  ce- 
pendant, en  choisissant  avec  le  plus  grand  soin  le 
papier  à  filtrer,  et  même  en  lavant  le  double  filtre 
placé  sur  l'entonnoir  avec  de  l'acide  hydro-chlo- 
rique et  de  l'eau  distillée,  avant  d'y  verser  la  dis- 
solution du  matras),  et  on  retirera  de  l'entonnoirde 
\erre  le  double  filtre  qu'on  fermera  en  rappro- 
chant ses  bords,  et  qu'on  lavera  encore  de  toutes 
parts  avec  un  filet  d'eau  distillée. 

Le  double  filtre  contenant  le  peroxide  d'étain 
sera  séché  à  l'étuve  (100"  centigrades). 

On  séparera  les  deux  filtres,  pour  les  peser  l'un 
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sera  mis  dans  un  des  plateaux ,  l'autre  dans  l'autre 
plateau. 

Après  une  première  pesée,  on  remettra  les  fil- 
tres à  rétuve  et  on  pèsera  de  nouveau  jusqu'à  ce 
que  deux  pissées  donnent  le  même  résultat.  (Ces 
pesé4»s  ix*pélées  sont  nécessaires  pour  s'assurer  que 
les  deux  filtres  sont  bien  au  morne  point  de  dessic- 
cation, et  ^juc  cette  dessiccation  est  complète,  à  la 
température  de  ioo°  centigrades;  c'est  dans  ce 
même  but  que  l'on  a  recommandé  de  tenir  note 
du  poids  de  l'un  des  filtres  avant  l'opération ,  pour 
s'assui^r  maintenant  que  ce  poids  n'a  pas  varié, 
ou  du  moins  a  varié  très-peu.) 

On  aura  ainsi  le  poids  du  peroxide  d*étain ,  sé- 
ché dans  une  étuve  à  100° centigrades,  et  140  de 
ce  peroxide  représenteront  100  d*étain  (le  per-^ 
oxide  d'étain,  chaufTé  au  rouge,  dans  un  creuset 
de  platine,  est  : 

IBerzelius  et  Gay-Lussac-*  100  d  etain-H 
27,2  d'oxii^ène. 
Klaproth  et  John  Davy  —  100  idem  -+- 
27,64  idem. 
Ainsi  pour  s'assurer  que  l'étiivc  à  100**  centi- 
grades, produit  constamment  la  même  dessiccation, 
il  sera  bon  de  contrôler  quelquefois  la  méthode 
des  filtres  par  celle  delà  décantation,  qui  consiste: 
après  avoir  formé,  dans  le  mat  ras,  le  précipité  de 
peroùde  d'étain,  à  laisser  reposer  la  liqutMir,  à 
décanter  d'abord  une  faible  partie,  laver  ensuite 
à  Teau  distillée,  laisser  reposer,  et  ainsi  de  suite 
jusqu'à  ce  que  Teau  de  décantation  n'altère  plus  le 
papier  de  tournesol,  puis  à  verser  le  précipité  dans 
une  capsule  de  platine,  évaporer  jusqu'à  siccité  et 
chaufl'er  au  rouge  le  ptrroxide,  qui  est  alors  com- 
posé, ainsi  que  Ton  vient  de  le  dire,  100  detain 
+  27 ,  a  à  27 ,  64  oxigène. 

Mais  la  méthode  par  décantation  étant  très-lon- 
gue, ))arce  que  la  liqueur  exige  souvent  plusieurs 
jours  avant  d'être  complètement  reposée,  il  vau- 
dra mieux  encore  s'assurer  de  l'étuve  en  réduisant 
le  peroxide  obtenu  sur  le  filtre ,  dans  un  creuset 
bras<|ué  exposé  pendant  quelques  heures  au  feu 
d'un  moufle  ou  pendant  une  heure  environ  à  un 
feu  de  fiu'ge.  O  creuset  devra  être  luté  soigneu- 
sement, et  il  faudra  examiner  la  brasque  du  creu- 
set et  mémiï  l'i^ssaycr  pour  s'assurer  qu*il  ne  s'est 
pas  formé  de  grenailles  outre  le  bouton  au  culot. 

Jnalfte  du  bronze  des  anciennes  bouches  à  feu, 
[cuivre'êtain'plomb-zinc,) 

On  traitera  le  bronze  par  l'acide  nitrique  pur  à 
s  5** ,  et  l'on  eu  sépart^ra  le  peroxide  d'étain ,  |)ar  la 
mél huile  précédente;  le  cuivrei  le  plomb  et  le 
linc  ii'Hteront  dans  la  dissolution. 

On  fer»  buiiiUir  cetto  disHolution  jusqu'à  ce  que 
la  licpiiMir  Hoit  bien  rapprochée,  et  on  y  versera  du 
Aiilfato  de  Houde  à  puiHieurs  n^prises,  et  jusqu'à 
ce  qu'il  nnH*y  forme  plus  de  précipité. 

Tout  le  préciuitd  formé at^ra  du  sulfate  de  plomb, 
9l  1 45' partial  uc  ev  précipité  recueilli  sur  le  filtre 
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et  séché  à  l'étuve  100**  centigrades,  représenteront 
100  de  plomb.  (Suivant  le  docteur  Ure,  ce  sulfate 
de  plomb  se  compose  de  5  acide  +  14  protoxide, 
et  14  protoxide  représentent  i3  plomb +1  oxi- 
gène, ce  qui  rentre  dans  la  proportion  établie  par 
synthèse  de  100  de  plomb  sur  145,  puisque  145  : 
100::  19:  i3,  10.) 

La  voie  humide  offrant  des  difficultés  n-elles 
pour  l'évaluation  positive  et  tout  à  fait  exacte  du 
cuivre  et  surtout  pour  celle  du  zinc  (pour  achever 
l'analyse  par  la  voie  humide  :  on  traitera  la  liqueur 
filtrée  qui  ne  contient  plus  que  le  zinc  et  le  cuivre 
par  la  potasse  et  l'alcool  :  on  rapprochera  la  disso- 
lution devenue  alcaline,  pour  précipiter  complè- 
tement le  cuivre,  et  i35  parties  de  ce  précipité  de 
peroxide  de  cuivre,  recueilli  sur  le  filtre  et  séché 
à  l'étuve  loo*  centigrades,  représenteront  100  de 
cuivre.  (Suivant  les  analyses  de  Proust  et  de  Ber- 
zelius,  12.5  de  peroxide  de  cuivre  chauffé  au  rouge 
représentent  100  de  métal.) 

Ayant  ainsi  reconnu  l'étnin,  le  plomb  et  le  cui- 
vre du  bronze  analysé,  on  en  pourra  conclure  le 
zinc,  que  d'ailleurs  on  obtiendra  en  rapprochant 
beaucoup  la  liqueur  alcaline  (filtrée  pour  recueil- 
lir le  peroxide  de  cuivre),  et  la  traitant  alors  par 
le  sous-carbonate  de  soude,  le  zinc  y  formera  un 
précipité  blanc  floconneux,  et  i65  parties  de  ce 
précipité  de  carbonate  de  zinc,  recueilli  sur  le  fil- 
tre et  séché  à  Tétuve  loo**  centigrades,  représen- 
teront 100  de  zinc  (chauffé  au  rouge,  100  de  car- 
bonate anhydre  représentent  52,o(i4  nuHal  -|- 
1 3,01 6  oxigène  -h  34,92  acide,  et  100  de  carbonate 
hydraté  représentent  45,55a  métal  -+-  ii,388  oxi- 
gène 4-  3o,55  acide  -H  i2,5i  eau)  ;  on  achèvera 
l'analyse  par  la  voie  sèche,  et  de  la  manière  sui- 
vante : 

On  pèsera  dix  grammes  du  bronze,  qu'on  met- 
tra dans  un  petit  creuset  brasqué  et  soigneusement 
luté  qu'on  exposera  ainsi  pendant  une  heure  à  un 
bon  feu  de  forge.  Laissant  refroidir  lentement  et 
sans  remuer,  on  ouvrira  le  creuset  et  on  pèsera  le 
culot.  Il  faudra  examiner  la  brasque  du  creuset  et 
même  l'esstiyer  pour  s'assurer  qu'il  ne  s'est  pa^ 
formé  de  grenailles  outre  le  culot.  Cette  pesée  con- 
statera le  zinc  par  le  déchet  sur  les  10  grammes  de 
bronze  ;  et  comme  on  a  d'ailleurs  eu  le  plomb  par 
la  voie  humide,  en  déduisant  le  zinc  et  le  plomb 
on  constatera  le  cuivre  existant  dans  l'alliage.  (Il 
sera  bon  de  tûter  le  culot  par  la  voie  humide,  car 
à  une  haute  température  le  plomb  se  voialilise.) 

Essai  de  cuivre  rouge. 

L'antimoine,  l'étajn,  le  plomb,  Targent,  le  fer, 
le  zinc,  Tarsenic,  le  soufre  (formant  des  sulfures 
avec  ces  métaux),  sont  des  substances  qui  se  ren- 
contrent le  plus  ordinairement  dans  le  cuivre  du 
commerce. 

Vn  essai  sur  20  grammes,  parla  voie  sèche,  et 
avec  toutes  les  précautions  que  l'on  vient  d'in- 
diquer, fera  connaître  la  perte  éprouvée  par  la 
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volatilisation  de  l'antimoine,  du  zinc,  de  Tarsenic, 
du  soufre,  et  on  reconnaîtra  par  la  voie  humide 
rétain ,  le  phmib ,  le  fer,  l'argent  et  le  cuivre.  Pour 
s'assurer  d'ailleurs  de  la  présence  de  ces  diverses 
substances  dans  le  cuivre  d'essai ,  on  le  tàtera  de 
la  manière  suivante  : 

Par  l'acide  nitrique  pur  à  iS**,  l'antimoine  et  l'é- 
tain  seront  précipités  à  l'état  d'oxides  qu'on  re- 
cueillera sur  lé  filtre;  traitant  ce  précipité  par  l'a- 
cide hydro-chlorique  et  chassant  lexcès  d'acide  à 
l'aide  de  la  chaleur,  on  obtiendra  une  dissolution 
dans  laquelle  la  FormatiDn  d'un  précipité  par  l'ad- 
dition d'eau  distillée,  indiquera  l'antimoine,  et  la 
formation  d'un  précipité  par  Taddition  d'ammo- 
niaque indiquera  l'étain. 

Traitant  séparément  et  par  portons  la  dissolu- 
tion nitrique  concentrée  : 

i^  Par  l'acide,  hydro-chlorique,  la  formation 
d'un  précipité  indiquera  la  présence  de  l'argent. 

•1^  Par  le  sulfate  de  soude,  la  formation  d'un 
précipité  indiquera  la  présence  du  plomb. 

3*  Par  l'ammoniaque  eu  excès,  lu  formation 
d'un  précipité  indiquera  la  présence  du  fer. 

Traitant  par  la  potasse  et  l'alcool  pour  précipi- 
ter complètement  le  cuivre  et  le  fer,  et  rappro- 
chant la  liqueur  très-fortement  à  l'aide  de  la  cha- 
leur, on  obtiendra  une  dissolution  alcaline  qui, 
traitée  : 

I*  Par  le  sous-carbonate  de  soude,  indiquera, 
s'il  se  forme  un  précipité  blanc  floconneux,  la  pré- 
sence du  zinc. 

a*"  Par  l'acétate  de  plomb,  indiquera,  s'il  se 
forme  un  précipité  soinble  dans  un  excès  d'acide, 
la  présence  de  l'arsenic. 

S'*  Par  le  nitrate  de  baryte  en  excès ,  indiquera , 
s'il  se  forme  un  précipité,  la  présence  du  soufre. 
(La  voie  humide  donnera  bien  l'étain  et  le  plomb, 
mais  elle  ne  servira  pour  le  reste  que  d'un  tâton- 
nement que  redressera  la  voie  sèche.  Il  sera  bon 
de  tâter  le  culot  par  la  voie  humide,  car  à  une 
haute  température  le  plomb  se  volatilise.) 

Essai  détain. 

On  s'assurera  en  le  traitant  par  l'acide  nitrique, 
que  l'étain  ne  contient  pas  dt?  plomb,  car  après 
tiltration  du  pèroxide  d'etain  insoluble,  la  forma- 
lion  d'un  précipité  par  le  sulfate  de  soude  indique- 
rait le  plomb,  et  l'on  a  donné  le  moyen  d'évaluer 
le  plomb  métal ,-  du  sulfate  ainsi  formé. 

I^  perle  par  la  voie  sèche,  dans  un  creuset  bras- 
qué,  ^ans  couvercle ,  chauffé  pendant  une  demi- 
heure  à  un  bon  feu  de  forge ,  indiquera  le  soufre 
et  l'arsenic  qui  se  trouvent  quelquefois  mêlés  à  l'é- 
tain du  commerce,  et  servira  à  constater  le  déchet, 
et  conséquemment  le  prix  de  l'étain. 

La  présence  du  plomb  doit  empêcher  l'achat  de 
l'étain  qui  en  contiendrait,  pour  le  service  des 
fonderies. 

ANCRE,  {f^oyrz  ce  mot  au  Dictionnaire.)  Par 


A  N  T  7 

écision  du  i6  août  1823  ,  le  ministre  a  ordonné 
que  les  ancres  à  bateaux  seront  soumises'  aux 
épreuves  suivantes  : 

Fixer  un  cabestan  au  moyen  de  quatre  piquets; 
planter  à- une  vingtaine  de  pieds  en  avant  du  ca» 
bestan,  un    fort  piquet;  arrêter  l'ancre  contre  ce 
piquet  par  le  bec  d'une  de  ses  pattes  et  accrocher 
une    poulie  à  l'oi-ganeau;  attacher   ui^^  dynamor 
mètre  de  Régnier  à  l'épars  de  devant  du  cabestan, 
au  moyen  d'une  commande  qui  embrasse  de  plu- 
sieurs tours  répars  et  l'un  des  anneaux  du  dyna- 
momètre. Équiper  le  treuil  du  cabestan  avec  le 
bout  d'un  bon   cordage  d'ancre,  passer  ce  bout 
dans  la  poulie,  le  ramener  et  le  fixer  à  l'autre  an- 
neau du  dynamomètre.  Manœuvrer  au  cabestan, 
jusqu'à  ce  que  le  dynamomètre  marque  une  force 
do  tirage  égale  à  2000  livres  pour  l'ancre  à  bateau 
d'équipage  de  campagne  et  celle  à  ponton  de  l'é- 
quipage Gribeauval  ;  à  a5oo  livres  pour  les  ancres 
à  bateau  de  l'équipage  Gribeauval  ;  iiler  ensuite 
de  la  retraite;  retourner  l'ancre  et  arrêter  le  bec 
de  son  autre  patte  ccmtre  le  piquet;  manœuvrer 
de  nouveau,  au  cabestan ,  jusqu'à  ce  que  la  verge 
de  l'ancre  soit  redressée. 

On  éprouvera  aussi  le  jas  de  l'ancre  de  l'équi- 
page de  campagne,  aQn  de  voir  s'il  est  de  bou  fer, 
par  le  procédé  suivant  : 

Planter  en  avaiit  du  cabestan  qui  sert  à  éprou- 
ver l'ancre ,  2  piquets  de  3  pouces  environ  de  dia- 
mètre à  la  tête,  éloignés  l'uu  de  l'autre  de  4  pieds, 
de  milieu  à  milieu;  arrêter  le  jas  contre  ces  pi- 
quets, son  milieu  à  égale  distance  des  deux  pi- 
quets; accrocher  la  poulie  à  Torganeau  (ou  au 
milieu  du  jas,  si  le  jas  est  détaché  de  l'ancre),  et 
placer  sous  le  bec  de  la  patte  qui  pose  à  terre,  une 
planche  sur  laquelle  cette  patte  glissera.  Tout  étant 
préparé  comme  pour  l'épreuve  de  l'ancre,  manœu- 
vrer au  cabestan,  jusqu'à  ce  que  le  dynamomètre 
marque  une  tension  de  1000  livres. 

Dans  les  épreuves  susdites ,  Tancre  à  bateau  d'é- 
quipage de  campagne  et  celles  de  l'équipage  de 
pontons  Gribeauval  seront  soumises  à  une  force 
de  tension  de  /|000  livres;  celles  de  l'équipage  de 
bateaux  Gribeauval  à  un  effort  de  ôooo  livres  ;  et  le 
jas  mobile  de  l'ancre  nouveau  modèle,  à  une  force 
de  2000  livres. 

Si  les  ancres  résistent  et  que  l'épreuve  ne  fasse 
découvrir  aucun  défaut  grave  de  fabrication,  elh^s 
seront  d'un  bon  service  et  doivent  être  reçues. 

ANTLMOmE  pour  les  feux  d'artifice.  C'est  un 
métal  d'une  couleur  obscure,  très-fragile,  d'une 
texture  lamelleuse,  presque  toujours  en  état  de 
sulfure  dans  les  mines;  sa  pesanteur  spécifique  est, 
suivant  Brisson,  de  6,7021  ;  allié  avec  les  métaux 
mous,  il  les  rend  roides, sonores  et  cassants;  fondu 
à  un  feu  un  peu  vif,  il  s'enflamme,  se  volatilise 
en  fumée  blanche.  Ce  métal  n'est  pas  sujet  à  s'oxider 
par  son  exposition  à  l'air ,  quoique  sa  surface  y 
devienne  terne. 
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APPRÊTÉ.  On  appelle  ainsi ,  à  bord  des  vais- 
seaux de  guerre,  un  certain  nombre  de  gargousses 
qu'on  remplit  de  poudre  à  Tavance,  pour  être  ton- 
jours  en  mesure  de  commencer  un  combat.  Apres 
le  feu  on  complète  immédiatement  l'apprêté. 

APPROCHES.  On  appelle  ainsi,  en  termes  de 
fortification ,  les  travaux  que  Ton  fait  pour  s'avan- 
cer vers  une  place  que  l'on  assiège.  Les  tranchées 
sont  des  lignes  d'approches.  Quelquefois  les  assié- 
gés viennent  au-devant  des  assiégeans  par  des  tran- 
chées qu*on  appelle  lignes  de  contre-approche. 
[  Voyez  les  ouvrages  de  fortification  de  Bousmurd, 
Saint-Paul  et  Cormontaigne. } 

ARBU£  ou  HERBUE.  Fondant  argileux  pour 
les  mines  de  fer  calcaires.  (  Voyez  au  Dictionnaire 
l'article  Haut  Fouaneau.) 

ARCHIVES  DB  l'artillerie.  On  conserve  dans 
ces  archives  les  dossiers  et  tous  les  documens  sur 
lesquels  on  a  travaillé,  tant  sur  les  affaires  du  per- 
sonnel de  l'urnie  que  sur  celles  du  matériel;  les 
projets  d'orgaiiisation,  de  construction  et  d'amé- 
lioration de  toute  espèce.  Ces  archives  remplis- 
sent un  vaste  local  an  dépôt  central  de  rartillerie. 

Dans  chaqutr  école  régimentaire  et  dans  les  di- 
rections d'artillerie,  ainsi  que  dans  les  manufac- 
tures d'armes,  les  forges,  les  fonderies  et  les  éta- 
blissemens  du  service  des  poudres  et  salpêtres,  il 
y  a  aussi  un  local  où  sont  déposés  les  cartes,  plans, 
dessins,  mémoires,  etc.,  relatifs  aux  travaux  de 
Tarme.  Enfin ,  il  existe,  au  ministère  de  la  gueiTe, 
une  immense  quantité  de  pièces  particulièrement 
relatives  à  la  comptabilité,  matières  et  finances. 

ARÉOMÈTRE  en  usage  pour  la  réception  du 
silpctre.  On  nomme  aréomètre  ou  pèse-liqueurs, 
un  instrument  destiné  à  faire  connaître  la  pesan- 
teur spécifique  des  liqueurs,  dans  lesquelles  il  s'en- 
fonce jusqu'au  poiut  où  le  volume  qu'il  déplace  est 
égal  à  sou  propre  poids. 

Fahrenheit  est  l'inventeur  de  cet  instrument. 
Charles  l'a  perfectionné  afin  de  reconnaître  non- 
s<^ulement  la  pesanteur  spécifique  des  liquides, 
mais  encore  leur  diverse  température;  enfin  Bau- 
me en  a  fixé  la  graduation  en  partant  cependant 
d'une  base  arbitraire.  On  sait  qu'il  est  construit  avec 
un  tube  cylindrique  de  verre  renflé  par  le  bas,  et 
qu'une  petite  quantité  de  mercure  ou  de  cendrée  de 
plomb  enfermée  dans  la  boule  qui  le  termine,  fait 
que  le  centre  de  gravité  de  l'instrument  est  situé 
beaucoup  plus  bas  que  celui  de  son  volume,  d'où 
il  résulte  que  lorsqu'il  est  plongé  dans  un  fluide 
pesant,  il  s'y  tient  debout  sans  jamais  se  renverser. 

Baume  voulant  spécialement  affecter  l'aréomè- 
tre à  la  connaissance  de  la  densité  d€*6  liqueurs  sa- 
lines, a  marqué  par  un  zéro  son  affleurement  dans 
l'eau  distillée;  il  a  mis  ensuite  i5  parties  de  mu- 
rîate  de  soude  dans  85  parties  d'eau  distillée,  et  a 
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marqué  1 5  à  l'endroit  où  le  tube  afBeurait  cette 
liqueur,  il  a  divisé  en  i5  parties  égales  la  portion 
du  tube  depuis  le  zéro,  premier  affleurement  de 
l'eau  distillée,  jusqu'au  second  affleurement  pro- 
duit par  la  liqueur  saline.  Il  a  porté  la  même  di- 
vision au-dessous  du  second  affleurement,  et  l'a 
prolongée  juscpi'au  renflement  qui  sert  à  tenir  l'in- 
strument en  équilibre. 

On  conçoit  aisément  que  l'aréomètre  gradué  par 
cb  procédé,  ne  fait  point  connaître  la  nature  des 
sels  qui  sont  tenus  en  dissolution  dans  l'eau  ;  ainsi 
lorsque  les  salpétriers  l'emploient,  ils  savent  bien 
si  leur  eau  de  lessivage  est  assez  dense  pour  être 
mise  en  évaporation  ;  mats  ils  ignorent  les  propoi^ 
tions  dans  lesquelles  ils  retireront  les  nitrates  et 
muriates  de  potasse,  de  soude,  etc. 

On  avait  crà  remédier  à  cet  inconvénient  eu 
substituant  pour  la  dissolution,  le  nitrate  de  po- 
tasse au  muriate  de  «onde  employé  [)ar  Baume ,  et 
ou  avait  cherché  à  donner  plus  de  précision  à  la 
division  de  l'instrument, en  déterminant  la  densité 
de  la  liqueur  correspondante  i\  chaque  degré  de 
l'échelle.  Ainsi  dans  un  vase  contenant  loo  par- 
ties d'eau  distillée,  on  avait  fait  dissoudre  une  par- 
tie <le  nitrate  de  potasse  pour  déterminer  le  pre- 
mier degré,  on  avait  ensuite  ajouté  deux  parties 
pour  fixer  le  a*  degré,  et  continuant  de  cette  ma- 
nièie,  ou  faisait  ressortir  sur  le  tube  un  nombre 
successif  de  degrés  égal  aux  centièmes  parties  de 
salpêtre  que  Ton  faisait  dissoudre  dans  le  même 
vase.  Maïs  ce  procédé,  quoique  plus  exact  en  appa- 
rence, n'en  laissait  pas  moins  de  l'incertitude  dans 
le  résultat  de  l'expérience,  puisque  l'mstrument 
gradué  au  moyen  du  salpêtre,  agissait  toujours 
sous  l'influence  des  autres  sels  mêlés  au  nitrate  de 
potasse.  On  pouvait  croire  cependant  que  cet  aréo- 
mètre suffirait  à  l'épreuve  du  salpêtre  brut;  en  effet 
on  n'emploie  dans  cette  opération  que  de  l'eau  dis- 
tillée, saturée  avec  du  nitrate  de  potasse  pur; 
mais  comme  dans  (*ette  circonstance  la  tempéra- 
ture exerce  une  grande  influence,  il  était  impos- 
sible de  savoir,  avec  ce  seul  instrument,  si  l'eau 
était  rigoureusement  saturée,  et  si  le  salpêtre 
dissous  s'y  trouvait  en  moins  ou  en  excès.  Il  fal- 
lait donc  se  servir  en  même  temps  du  thermo- 
mètre pour  fixer  le  degré  de  température;  malheu- 
reusement il  n'y  avait  pas  corrélation  entre  les  de- 
grés des  deux  instrumens,  et  on  a  eu  tort  de  dire 
que  loi^sque  l'aréomètre  marquait  iq**  dans  l'eau 
complètement  saturée,  et  que  la  température  était 
de  12*,  5o  au-dessus  de  zéro,  l'élévation  ainsi  que 
l'abaissement  de  i",  ^5  du  thermomètre  produi- 
sait également  h  l'aréomètre  nue  variation  d'un 
degré  au-dessus  ou  au-dessous  du  19*  degré  pris 
comme  terme  correspondant  de  comparaison. 

M.  Gay-Lussac  a  eu  l'idée  de  construire  un 
aréomètre  dont  les  degrés  dans  l'eau  saturée  de 
salpêtre  pur,  fussent  correspondans  aux  degrés 
du  thermomètre  centigrade.  Il  a  pris  pour  cela 
de  l'eau  saturée  de  nitrc  pur  à  la  température  de 
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i5  degrés;  après  y  avoir  plonge  rinstrumcnt ,  le 
point  d'affleurement  a  été  marqué  i5,  c'est-à-dire 
do  méikie  nombre  que  la  température  accusée  par 
le  thermomètre.  Il  a  plongé  ensuite  l'aréomètre 
dans  une  eau  saturée  à  lo^,  et  il  a  marqué  le 
nouveau. point  d'affleurement,  et  ainsi  de  suite  de 
cinq  en  cinq  divisions,  déterminant  au  moyen  des 
courbes  la  mesure  des  degrés  intermédiaires. 

Il  est  évident,  qu'au  moyen  de  cette  graduation, 
Taréomètre  et  le  thermomètre  plongés  dans  une 
eau  deuitre,  doivent  donner  la  même  indication, 
lorsque  l'eau  sera  parfaitement  saturée.  Si,  par 
exemple,  la  température  de  l'eau  est  de  18  ,  et 
que  l'aréomètre  n'y  marque  que  17 ,  l'eau  ne  sera 
point  suffi^mmcnt  saturée;  elle  serait  au  con- 
traire sursaturée,  si  l'aréomètre  marquait  19. 

Le  concours  de  ces  deux  instrumens  rendra  les 
épreuves  du  salpêtre  brut  plus  rigoureuses  ;  mais 
afin  d'éviter  toute  erreur,  il  faut  avoir  bien  soin 
de  ramener  la  température  de  l'eau  saturée,  à  la 
température  du  laboratoire  dans  lequel  on  opère. 

ARMEMENT  des  teoupes.  C'est  le  corps  de 
l'artillerie  qui  est  chargé  de  l'armement  des  trou- 
pes de  toutes  armes;  les  effets  de  grand  équipe- 
ment sont  fournis  par  l'administration  de  la  guerre. 
L'armement  est  déterminé  ainsi  qu'il  suit. 

Pour  l'infanterie^  un  fusil  à  baïonnette;  les  sous- 
officiers  et  caporaux  de  chaque  corps  ainsi  que  les 
soldats  des  compagnies  d'élite  (  grenadiers  et  vol- 
tigeurs), reçoivent  de  plus  un  sabre.  Les  sapeurs 
des  régimens  d'infanterie  et  les  clairons  de  vol- 
tigeurs, sont  armés  d'un  mousqueton  à  baïonnette 
et  d'un  sabre  :  les  tambours  n'ont  que  le  sabre. 

Pour  la  cavalerie ,  dans  les  régimens  de  cara- 
biniers et  de  cuirassiers,  les  sous-offlciers ,  briga- 
diers et  soldats  reçoivent  la  cuirasse,  un  pistolet 
et  un  sabre  de  grosse  cavalerie;  les  trompettes 
n'ont  que  le  pistolet  et  le  sabre;  dans  les  régimens 
de  dragons ,  les  sous-officiers  et  trompettes  sont 
armés  d'un  pistolet  et  d*un  sabre  de  grosse  cavale- 
rie :  les  brigadiers  et  soldats  reçoivent  de  plus  un 
mousqueton  ;  dans  les  régimens  de  chassc>iirs  (  les 
1*'  et  6*  escadrons  sont  lanciers,  les  quatre  autres 
escadrons  sont  chasseurs);  les  sous-officiers  et  trom- 
pettes reçoivent  le  pistolet  et  un  sabre  de  cavale- 
rie légère,  les  brigadiers  et  soldats  ont  de  plus  un 
mousqueton  ou  une  lance;  dans  les  régimens  de 
hussards,  l'Iirmement  est  le  même  que  celui  des 
récimeos  de  dragons,  à  l'exception  du  modèle  de 
saore  qui  est  celui  de  la  cavalerie  légère. 

Pour  fariitlerie;{en  i8a8)  dans  les  régimens  à 
pîed,  lessousofflciers  reçoivent  le  fusil  modèle  d'ar- 
tillerie et  une  épée,  les  caporaux  et  soldats  ont  le 
fusil  et  le  sabre  d'artillerie,  les  tambours  n'ont  que 
le  sabre  :  dans  les  régimens  à  cheval,  les  sous-offi- 
ciersy  brigadiers,  soldats  et  trompettes  reçoivent 
le  pistolet  et  le  sabre  de  cavalerie  légère;  le  ba- 
tailloo  de  pontonniers  et  les  compagnies  d'ouvriers 
sont  armés  comme  les  régimens  d*artillerie  à  pied  ; 
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dans  les  escadrons  du  train  ,  les  sous-officiers  , 
brigadiers  et  trompettes  sont  armés  d'un  pistolet 
et  d'un  sabre  de  cavalerie  légère ,  les  soldats  n'ont 
qu'un  sabre  modèle  d'artillerie  à  pied. 

Par  suite  de  l'ordonnance  du  5  août  1829 ,  tou- 
tes les  troupes  d'artillerie  portent  le  mousqueton. 

Pour  le  génie  ;  dans  les  trois  régimens  et  dans 
la  compagnie  d'ouvriers,  l'armement  est  le  même 
quepourrartillerieàpied,àrexceptiontoutefoisdu 
modèle  du  fusil  qui  est  celui  de  Toltigeurs  ;  l'es- 
cadron du  train  est  armé  comme  ceux  de  l'artillerie. 

Pour  les  équipages  militaires  ;  dans  le  corps  du 
train,  les  sous-officiers  et  trompettes  reçoivent  un 
pistolet  et  un  sabre  de  cavalerie  légère,  les  briga- 
diers reçoivent  de  plus  un  mousqueton,  les  sol- 
dats sont  armés  d'un  mousqueton  sans  baïonnette, 
et  d'un  sabre  d'infanterie;  dans  les  compagnies 
d'ouvriers,  les  sous-ofliciers,  caporaux,  soldats 
sont  armés  d'un  fusil  de  voltigeurs  et  d'un  sabre 
d'infanterie,  les  tambours  n'ont  que  le  sabre. 

Pour  les  compagnies  sédentaires  ;  dans  les  com- 
pagnies de  sous-officiers ,  l'armement  est  le  même 
3UC  celui  des  compagnies  d*clite  des  régimens 
'infanterie;  dans  les  compagnies  de  fusiliers, 
l'armement  est  le  même  que  celui  des  compagnies 
du  centre  desdits  régimens;  dans  les  compagnies 
de  canonniers ,  les  sous-ofBciers ,  caporaux,  sol- 
dats et  tambours  sont  armés  comme  dans  les  ré- 
gimens d'artillerie  à  pied,  à  l'exception  du  mo- 
dèle du  fusil  qui  est  celui  de  voltigeurs. 

Pour  les  compagnies  de  discipline  ;  l'armement 
est  le  même  que  celui  des  compagnies  du  centre 
des  régimens  d'infanterie. 

Pour  la  gendarmerie  ;  dans  les  brigades  à  che- 
val, les  mai^échaux-des-logis  reçoivent  la  paire  de 
pistolets  modèle  de  gendarmerie ,  et  un  sabre  de 
cavalerie  légère ,  les  brigadiers  et  gendarmes  ont 
de  plus  un  mousqueton  à  baïonnette;  dans  les 
brigades  à  pied,  les  maréchaux-des-logis ,  briga- 
diers et  gendarmes  sont  armés  d'un  mousqueton  à 
baïonnette,  d'un  pistolet  de  gendarmerie,  et  d'un 
sabre  d'infanterie. 

L'arme  principale  de  l'infanterie  doit  être  le 
fusil  à  baïonnette  qui  sert  comme  arme  à  feu  et 
comme  arme  blanche ,  à  l'attaque  et  à  la  défense  ; 
mais  les  troupes  légères  ayant  plus  à  combattre 
individuellement  qu  en  ligne  et  en  masse,  on  leur 
donne  des  fusils  un  peu  plus  légers  et  moins  longs. 
Outre  la  baïonnette,  on  conserve  aux  troupes 
d'élite  un  sabre  court,  il  leur  est  nécessaire  pour 
bien  des  usages  relatifs  à  la  nature  de  leur  ser- 
vice même. 

I>a  cavalerie  légère  a  besoin  du  mousqueton 
sans  baïonnette  parce  qu'il  peut  lui  être  utile  dans 
bien  des  occasions,  pour  combattre  à  arme  égale 
avec  la  cavalerie  légère  des  autres  nations,  qui  en 
est  toujours  armée  ;  son  sabre  doit  être  à  lame 
courbe,  pour  donner  plus  de  force  au  coup  du 
tranchant ,  cette  troupe  étant  souvent  employée 
à  des  combats  isolés. 
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L'arme  offensive  principale  des  cuirassiers  ^ 
doit  être  un  sabre  à  lame  droite,  et  Ils  doivent 
avoir  aussi  des  pistolets  comme  arme  de  dernière 
ressource. 

Les  dragons  ayant  quelquefois  rais  pied  à  terre 
|>our  combattre,  on  les  arme  d'un  mousqueton , 
d'un  sabre  et  d'un  pistolet. 

Les  lanciers  doivent  avoir  le  sabre  de  cavalerie 
légère  et  ic  pistolet ,  mais  leur  arme  principale 
doit  être  la  lance. 

Voyez  pour  les  armes  portatives  de  l'artillerie, 
l'article  du  Dictionnaire,  Usage  des  armes  porta- 
tives entre  les  mains  des  artilleurs. 

La  manière  la  moins  incoinmode  et  la  plus  na- 
turelle de  porter  le  fusil  et  le  sabre  est  de  les  faire 
passer  sur  les  épaules  :  le  fantassin  les  porte  donc 
en  baudrier.  On  a  reconnu  que  la  méthode  de 
porter  la  giberne  en  ceinture  ne  vaut  rien,  parce 
que  le  solaat  ne  doit  pas  avoir  le  bas-ventre  serré, 
et  encore  moins  y  porter  un  poids  sensible  ;  toute- 
fois ,  le  sabre  de  cavalerie  est  porté  en  ceinturon  , 
ce  qui  joint  à  rinconvénient  précité,  celui  de 
battre  les  flanrs  du  cheval. 

Le  bureau  de  l'artillene  au  ministère  de  la 
guerre,  a  danj  ses  attributions,  sous  le  rapport 
de  l'armement  des  troupes  : 

X®  La  délivrance  des  armes  de  toute  espèce  aux 
corps  de  l'armée  de  terre. 

a^  La  tenue  du  compte  d'armement  de  chacun 
de  CCS  corps,  et  du  remplacement  annuel  du  cin- 
quantième. 

3^  L'autorisation  du  versement  des  armes  dé- 
fectueuses ou  excédîint  les  besoins  des  corps. 

4**  La  désignation  des  ofliciers  d'artillerie  char- 
gés de  procéder  à  la  visite  des  armes  dans  les 
corps,  lors  des  inspections  annuelles,  ou  à  raison 
de  cas  particuliers. 

5^  Les  propositions  au  ministre  des  indemnités 
&  accorder  aux  corps  ou  des  imputations  à  leur 
faire  pour  pertes  d'armes  non  justifiées,  dégrada- 
tions résultant  de  leur  négligence,  et  remplace- 
ment des  armes  reconnues  hors  de  service,  au- 
delà  du  cinquantième  annuel,  en  exécution  des 
dispositions  prescrites  par  les  réglemens  et  ins- 
tructions. 

6^  L'ordonnancement  des  fonds  pour  l'abonne- 
ment d'entretien  des  armes  et  dépenses  acces- 
soires. 

Un  règlement  du  i8  mars  1819,  prescrivant 
toutes  les  mesures  à  suivre  relativement  à  l'arme- 
ment des  troupes,  aux  distributions  d'armes  à 
leur  faire,  à  la  comptabilité  qu'ils  doivent  en  te- 
nir, etanx  comptes  qu'ils  doivent  en  rendre,  on 
croit  devoir  donner  ici  textuellement  ce  règlement 
arrêté  par  le  ministre ,  et  portant  : 

Art<  I.  Les  corps  ne  peuvent  recevoir  d'armes 
qu'en  raison  de  leur  effectif  en  Sous-OfHciers  et 
soldats  à  l'époque  de  leurs  demandes,  conformé- 
ment au  tableau  n.  i,  qui  indique  celles  dont  cha- 
que individu  doit  être  armé. 
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Art  a.  Les  délivrances  d'armes  n'auront  lieu  que 
sur  mon  autorisation  et  d'après  les  demandes  qui 
m'en  seront  adressées  par  les  corps  ,  quand  ils  re- 
cevront une  augmentation  d'effectif:  ils  me  trans- 
mettront ,  à  cet  effet ,  leurs  demandes  d'armement 
par  un  état  conforme  au  modèle  n.  21 ,  pour  les  lé- 
gions d'infanterie ,  les  régimens  d'artillerie  et  du 
génie  ;  au  modèle  n.  3 ,  pour  les  régimens  de  ca- 
valerie ;  et  au  modèle  n.  4 ,  pour  les  bataillons  dé- 
tachés des  légions  d'infanterie.  Ces  états  de  de- 
mandes seront  arrêtés  par  les  Conseils  d'adminis- 
tration des  corps ,  vérifiés  et  certifiés  par  le  Sousx 
Intendant  militaire  chargé  de  la  police  du  corps, 
pour  constater  tant  l'effectif  du  corps  que  son  exis- 
tant en  armes. 

Art.  3.  Les  Sous-Intendans  militaires  apporteront 
le  plus  grand  soin  à  s'assurer  que  l'effectif  porté 
sur  les  états  de  demandes  d'armes  est  exact  et  con- 
forme à  la  situation  du  corps  au  moment  de  la 
présentation  de  ces  états.  Ils  mettront  la  même  at- 
tention à  vérifier  l'existant  des  armes  du  corps, 
soit  en  service,  soit  en  magasin. 

Art.  4-  L^^  conseils  d'administration  des  légions 
d'infanterie  qui  auront  un  ou  deux  bataillons  déta- 
chés hors  la  division  militaire  où  se  trouve  le  dé- 
pôt ou  la  légion,  ne  comprendront  point ,  dans  les 
états  de  demandes  d'armes,  l'effectif  en  hommes 
et  l'existant  en  armes  de  ces  bataillons  détachés  ; 
mais  ils  devront  m'adresser,  pour  les  bataillons 
qui  sont  actuellement  détachés,  im  état  indiquant 
le  nombre  et  l'espèce  des  armes  dont  ces  bataillons 
sont  pourvus  ;  et,  à  l'avenir,  cet  état  devra  être 
transmis  au  moment  même  du  départ  du  bataillon. 

Art.  5.  Les  demandes  d'armes  pour  les  bataillons 
détachés  me  seront  adressées  par  le  Conseil  d'admi- 
nistration éventuel  de  ces  bataillons.  Les  Conseils 
d'administration  des  légions  auxquelles  ils  appar- 
tiennent seront  prévenus  des  délivrances  d'armes 
qui  auront  été  faites  à  leurs  bataillons  détachés, 
pour  qu'ils  puissent  en  faire  mention  au  compte 
d'armement  de  ces  bataillons. 

Art.  6.  Dans  le  mois  de  janvier  de  chaque  année, 
les  corps  de  toutes  armes  et  les  bataillons  détachés 
m'adresseront  un  état  conforme  au  modèle  n.  5 , 
faisant  connaître ,  de  la  manière  la  plus  exacte , 
la  situation  de  l'armement  du  corps  au  3i  décem- 
bre de  l'année  précédente,  et  indiquant  toutes  les 
remises  et  consommations  d'armes  qui  auront  en 
lieu  pendant  ladite  année. 

Art.  7.  Chaque  corps  doit  avoir  un  livret  d'arme- 
ment coté  et  paraphé  par  le  Sous-Intendant  mili- 
taire chargé  de  la  police;  toute  délivrance  et  ver- 
sement d'armes  y  doivent  être  inscrits  par  le  Di- 
recteur d'artilleiie  qui  délivrera  ou  recevra  les 
armes ,  ou  par  l'Officier  d'artillerie  qu'il  en  char- 
gera. 

Celte  disposition  est  recommandée  aux  Direc- 
teurs d'artillerie  :  les  Sous-intendans  veilleront 
à  ce  qu'elle  soit  fidèlement  exécutée  par  les  corps 
et  que  ce  livret  soit  tenu  avec  exactitude. 
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Dans  le  cas  où  le  corps  serait  éloigné  du  lieu 
d*oii  les  armes  lui  sont  expédiées,  et  que  le'livret 
ne  pourrait  y  être  f envoyé,  rinscriplion  de  lu  re- 
cette d'armes  sera  faite  par  le  Sous-Intendant  mi- 
litaire chargé  de  la  police  du  corps.  Ce  fonction- 
naire sera ,  dans  ce  cas ,  prévenu  de  Tenvoi  par 
le  Directeur  d*artilleric ,  à  qui  il  donnera  avis  de 
l'inscription  faite  au  livret  du  corps. 

Lorsqu'un  bataillon  sera  détaché  du  dépôt  de 
son  corps ,  il  lui  sera  remis  un  livret  d'armement 
semblable  au  précédent,  et  où  sera  inscrit  l'arme- 
ment qu'il  emportera. 

Les  armes  emportées  par  le  bataillon,  à  sondé- 
part  du  dépôt,  et  par  les  hommes  qui  seront  di- 
rigés, par  suite  du  dépôt ,  sur  le  bataillon ,  seront 
portées  au  compte  de  ce  bataillon,  et  seront  dé- 
duites de  l'existant  de  celles  du  dépôt. 

Lorsque,  par  suite  de  congés,  d'entrées  aux  hô- 
pitaux ou  autres  motifs,  les  corps  se  trouveront 
avoir  un  excédant  d'armes ,  elles  devront  être  con- 
servées et  soignées  par  le  Conseil  d'administration 
et  sous  sa  responsabilité ,  f>our  armer  les  soldats 
qui  rentreront  sous  les  drapeaux.  Les  corps  ne  se- 
ront autorisés  ù  verser  leur  excédant  d'armes  dans 
les  magasins  d'nrtillene,  que  lorsqu'ils  passeront 
du  pied  de  guerre  au  pied  de  paix,  ou  dans  d'au- 
tres circonstances  majeures  sur  lesquelles  je  pro- 
noncerai «  d'après  la  demande  qu'ils  m'adresseront 
à  cet  effet;  cette  disposition  doit  être  un  motif  de 
plus  pour  eux  do  ne  jamais  demander  d'armes  au- 
delà  de  refTectif  présent. 

Art.  8.  Lorsqu'un  corps  aura  été  autorisé  à  verser 
des  armes  dans  un  arsenal ,  les  réparations  à  faire 
h  ces  armes  seront  constatées  par  un  procès-ver- 
bal dressé  par  le  Directeur  d'artillerie ,  en  pré- 
sence d'un  Officier  du  corps,  ou  d'une  personne 
désignée  par  lui  ou  d'office,  en  cas  d'absence  ou 
de  départ  :  ces  armes  devront  être  en  bon  état 
d'entretien,  et  garnies  de  toutes  leurs  pièces;  celles 
qui  manqueraient ,  seraient  |>ayées  d'après  la  co- 
lonne du  tarif  du  29  mai  1817. 

Art.  9.  Les  conseils  d'administration  sont  res- 
ponsables de  l'armement  des  corps.  Tonte  perte 
d*armes  sera  constatée  par  un  procès-verbal  dressé 
par  le  Sous-intendant  militaire  chargé  de  la  police 
du  corps;  ces  procès-verbaux  seront  soumis  à  l'In- 
specteur général,  à  l'époque  de  sa  tournée  annuelle, 
3 ni  me  proposera  les  i*etenues  à  exercer  sur  qui 
e  droit  pour  payer  le  remplacement  des  armes 
perdues,  s'il  y  a  négligence  ou  manque  de  sur- 
veillance de  la  part  des  Chefs  de  corps  et  des  Con. 
setls  d'administration. 

Si  la  perte  des  armes  résulte  d'un  nanfrage, 
dTini  incendie  ou  autres  événemens  extraordi- 
naires 9  il  en  sera  dresse  sur-le-champ  un  procès- 
▼erbal  circonstancié  par  le  Sous-intendant  mili- 
taire; oe  procès-verbal  sera  transmis  au  Général 
commandant  la  division ,  qui  me  l'adressera  avec 
son  avis.  Il  sera  pris  des  mesures  en  conséquence 
pour  le  remplacement  de  ces  armes. 
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Art.  xo.  La  durée  des  armes  à  feu  et  blanches 
demeure  filée  à  cinquante  ans. 

Art.  1 1 .  Il  sera  donné  des  ordres  ponr  que ,  d'a- 
près le  résultat  del'inspection  générale  qui  aura  lieu 
en  1819 ,  toutes  les  armes  reconnues  hors  de  ser- 
vice ou  ir régulières  soient  remplacées.  Après  cette 
opération,  il  ne  sera  plus  fait  d'autre  remplace- 
ment d'armes  au  corps,  qu'à  raison  d'un  cinquan- 
tième de  leur  armement  par  année. 

Art.  19..  Ce  remplacement  du  cinquantième  aura 
lieu  pour  la  première  fois  en  i8ao,  sur  les  états 
conformes  au  modèle  n.  6 ,  qui  seront  adressée ,  à 
cet  effet ,  par  les  Inspecteurs  généraux. 

Art.  i3.  Quand  les  corps  recevront  le  remplace- 
ment de  leur  cinquantième  ou  celui  de  leurs  armes 
réformées,  ils  remettront  en  échange,  dans  les 
arsenaux ,  pareil  nombre  d'armes  réformées. 

Art.  14.  Au  moyen  de  ce  remplacement,  les 
corps  auront  la  faculté  de  faire  échanger ,  chaque 
année,  les  armes  qui  deviendront  hors  de  service, 
et  de  maintenir  leur  armement  en  bon  état.  Si , 
lors  des  inspections  annuelles  qui  seront  faites  de 
l'armement ,  les  Inspecteurs  généraux  reconnais- 
sent qu'un  corps  a  des  armes  hors  de  service  au- 
delà  du  cinquantième  dont  le  remplacement  doit 
avoir  lieu ,  cet  excédant  d'armes  défectueuses  sera 
également  remplacé ,  sur  la  demande  de  l'Inspec» 
teur  général,  qui  fera  connaître  les  causes  de  cet 
excédant ,  et  proposera ,  s'il  y  a  lieu,  les  retenues 
à  faire,  dans  le  cas  où  il  reconnaîtrait  qu'elles 
sont  dues  à  la  négligence  ou  au  défaut  de  surveil- 
lance des  chefs  de  corps  et  des  Conimandans  de 
compagnies. 

Art.  i5.  Toutes  les  armes  qui  seront  dans  le  cas 
d'être  remplacées  aux  frais  des  corps,  par  suite  des 
dispositions  de  l'article  9,  seront  délivrées  des 
magasins  de  l'artillerie  et  payées  au  prix  de  Saint- 
Étienne  pour  les  armes  à  feu ,  et  de  Klingenthal 
pour  les  armes  blanches. 

Art.  16.  Les  pièces  d'armes  nécessaires  pour  les  ré- 
parations doiventétre  tirées  des  manufactures  ix>ya- 
fes.  Elles  seront  payées  de  suite  après  la  livraison , 
aux  entrepreneurs  de  ces  établissemens ,  par  les 
Conseils  d'administration,  d'après  une  facture  ba- 
sée sur  le  devis  de  la  manufacture  ,  et  que  11ns- 
pecteur  de  l'établissement  vérifiera  et  visera. 
Klingenthal  fournira  les  pièces  pour  les  armes 
blanches;  et  Saint-Étienne,  Tulle,  Mutiig,  Mau- 
beuge  et  Charleville ,  celles  pour  les  armes  à  feu. 

Les  Inspecteurs  généraux  et  les  Intendans  mi- 
litaires veilleront  à  l'exécution  de  cette  mesure. 

Art.  17.  Les  Inspecteurs  généraux  des  différentes 
armes  devront ,  pendant  le  cours  de  leurs  inspec- 
tions ,  s'occuper  particulièrement  de  vérifier  l'é- 
tat d'armement  aes  corps  et  la  manière  dont  il 
est  entretenu.  A  cet  eflet,  ils  se  feront  accompa- 
gner par  un  Officier  d'artillerie  et  un  contrôleur 
d'armes  qui  seront  désignés  à  l'époque  des  inspec- 
tions générales. 

Les  principales  causes   qui  détermineiont  à 

a. 
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mettre  uue  arme  à  feu  hors  de  service ,  seront  :  le 
trop  graud  ou  trop  petit  diamètre  de  l'ame  du  ca- 
non ,  le  défaut  d'épaisseur  au  tonnerre  et  lesévents 
et  travers  du  canon.  Le  diamètre  de  Tame  se  me- 
surera au  moyen  de  deux  cylindres,  l'un  de  huit 
lignes  deux  points ,  Tautre  de  sept  lignes  neuf 
points  pour  les  fusils  ;  et  pour  les  pistolets  et 
mousquetons ,  Tun  de  huit  lignes  ,  Vautre  de  sept 
lignes  sept  points.  Lorsque  le  petit  cylindre  n'en- 
trcra  pas  ou  que  le  gros  cylindre  entrera  dans  le  ca- 
non, l'arme  devra  être  classée  hors  de  service.  L'é- 
paisseur au  tonnerre  sera  vérifiée  par  un  calibre , 
mesure  qu'on  placera  à  la  hauteur  de  la  lumière 
sur  les  deux  pans  de  côté.  Ce  calibre  devra  avoir  : 

Treize  lignes  d'ouverture  pour  les  fusils  ^ 

Douze  lignes  pour  les  mousquetons; 

Onze  lignes  six  poinU  pour  les  pistolets. 
Lorsque  les  canons  pourront  entrer  dans  ce  ca- 
libre à  la  hauteur  de  la  lumière,  ils  seront  ré- 
formés. 

Art.  18.  Après  la  revue,  l'Inspecteur  m'adressera 
un  rapport  particulier  sur  l'état  de  l'armement  du 
corps,  sur  la  capacité  dn  maître  armurier;  il 
constatera  en  outre  si  les  armes  que  doivent  avoir 
les  corps,  d'après  leur  livret,  sont  réellement  exis- 
tantes. 

Art.  1 9.  Il  sera  mis  à  la  disposition  de  chaque  corps 
un  certain  nouïbre  de  caisses  à  tasseaux  pour  le  trans- 
port de  ses  armes  qupnd  il  change  de^garnison. 
Ces  caisses  seront  fournies  par  les  Directeurs  d'ar- 
tillerie ,  au  nombre  de  : 

Dix  pour  fusils  à  chaque  légion  d'infanterie , 
régiment  d'artillerie  et  du  génie; 

Cinq  idem  à  chaque  bataillon    d'infanterie 
détaché  ; 

Cinq  pour  mousquetons  à  chaque  régiment 
de  cavalerie. 
La  délivrance  de  ces  caisses  à  tasseaux  sera 
consUtée  par  le  livret  d'armement  du  corps ,  qui 
en  demeurera  responsable. 

En  conséquence  de  cette  disposition,  qui  sera 
exécutée  d'ici  au  i*'  juin  prochain  ,  les  corps  re- 
mettront à  la  disposition  des  Directeurs  d'artille- 
rie les  caisses  d'armes  renfermant  celles  qui  leur 
seront  directement  expédiées. 
liota.  Pour  abréger,  on  a  supprimé  les  modèles 
annexés  à  ce  règlement. 

ARMER  uni  PLACE.  C'est  garnir  ses  fortifica- 
tions des  bouches  à  feu,  attirails,  munitions  et 
autres  objets  nécessaires  à  leur  défense.  On  désarme 
une  place  en  retirant  ce  matériel  et  en  le  renfer- 
mant dans  les  magasins  de  l'artillerie. 


ARMES  n'Homf  EUX.  (  Voyez  cet  article  au  Dic- 
tionnaire.) Le  fusil  d'infanterie  coûtait  160  fr; 
oelui  de  dragon  173  ;  le  mousqueton  i36  fr.  60  c.; 
la  paire  de  pistolets  196  fr.  ao  c;  le  sabre  d'in- 
fanterie 1 1 1  fr.  68  c;  celui  de  cavalerie  de  ligne 
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i5S  fr.  88  c.j  celui  de  cavalerie  légère  i36  fr. 
10  c.  ' 

AxMEs  des  temps  de  la  chevalerie.  Ces  armes 
étaient  la  lance ,  l'épéc  tranchante  ordinaire  ou  à 
deux  mains ,  la  hache  d'armes ,  la  masse  d'armes , 
etc.  Les  cavaliers  étaient  cuirassés,  et  les  chevaux 
bardés.  (  Voyez  ces  mots.) 

L'usage  des  armes  défensives  subsista  jusqu'à 
la  découverte  de  la  poudre,  ou  plutôt  jusqu'à  son 
application  à  l'art  de  la  guerre.  Jusqu'à  cette  épo- 

3ue,  la  force  du  corps  fut  la  première  qualité 
u  soldat,  l'arme  la  plus  courte  la  meilleure,  et 
l'ordonnance  la  plus  compacte  préférable  à  toutes 
lès  autres,  pourvu  qu'elle  conservât  assez  de  mo- 
bilité. Mais  lorsque  la  balistique  fut  perfectionnée, 
et  que  les  armes  de  jet  atteignirent  sûrement  et  de 
loin,  lorsque  toutes  les  armes  défensives  furent 
devenues  à  peu  près  inutiles,  il  fallut  diminuer  la 
profondeur  des  phalanges,  et  changer  les  inter- 
valles qui  séparaient  les  deux  lignes  ennemies. 
Alors  le  courage,  la  mobilité,  l'intelligence  de- 
vinrent les  seuls  arbitres  des  succès. 

Aemes  u  vapeur.  On  croit  devoir  ajouter  à  ce 
que  l'on  a  dit  sur  les  batteries  à  vapeur  (  Voyez  cet 
article  dans  le  Dictionnaire  ) ,  des  observations  de 
M.  le  capitaine  d'artillerie  J.  M. ,  sur  les  annes  à 
vapeur  de  Perkins,  et  c'est  cet  officier  lui-même 
qui  parle. 

«  Dans  le  service  des  bouches  à  feu  en  usage ,  la 
poudre  par  son  inflammation  produit  des  gaz  qui , 
portés  à  une  température  plus  ou  moins  élevée , 
suivant  la  quantité  de  poudre  employée,  et  la  ré- 
sistance à  vaincre,  impriment  un  mouvement  et 
une  puissance  proportionnels  à  la  masse  des  pro- 
jectiles. M.  Perkins  ne  change  rien  aux  projectiles; 
ce  sont  les  gaz  provenant  de  la  détonation  de  la 
poudre ,  qu'il  veut  remplacer  par  la  vapeur.  — 
Dans  un  générateur,  consistant  en  un  tube  de  fer 
de  a  à  3  pouces  d'épaisseur ,  et  d'un  petit  dia- 
mètre ,  l'eau  est  transformée  en  vapeur  ;  à  cet  ap- 
pareil est  adapté  un  canon  de  fusil,  susceptible 
d'être  dirigé  en  tous  sens  ;  au-dessus  est  une  es- 
pèce de  trémie  contenant  des  balles  qui,  par  la  ma- 
nœuvre d'un  robinet ,  viennent  se  placer  successi- 
vement dans  l'ame  du  canon ,  et  sont  projetées 
aussitôt  par  la  vapeur  dont  le  courant  est  continu 
dans  le  canon  du  fusil.  Voilà  en  peu  de  mots  en 
quoi  consiste  à  peu  près  l'ensemble  de  -l'appareil 
de  M.  Perkins. 

«  Il  doit  y  avoir  sans  doute  économie  à  projeter 
ainsi  des  balles,  et  l'on  peut  concevoir  que  l'on 
puisse  en  lancer  une  grande  quantité  dans  un  temps 
donné.  Mais  ce  sont  leurs  effets  qu'il  faut  compa- 
rer à  ceux  de  l'artillerie  actuelle;  or,  ces  effets 
dépendent  dans  les  deux  cas,  de  la  force  que  l'on 
peut  imprimer  aux  projectiles ,  balles ,  boulets,, 
obus,  bombes  pesant  depuis 3^,  jusqu'à  i5o livres; 
mais  la  force  imprimée  ooit  être  en  raison  de  la 
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tension  de  It  vapeur  dans  le  système  de  Perkîns^ 
et  en  raison  de  la  tension  des  fluides  élastiques  de 
la  poudre  dans  l'autre  système.  La  question  se 
réduit  donc  pour  les  ^fets^  à  mettre  en  présence 
les  pressions  que  M.  Perkins  a  déjà  obtenues, 
celles  qu'il  promet  d'obtenir ,  et  les  pressions  des 
gaz  provenant  de  la  détonation  de  la  poudre.  Or, 
on  admet  généralement  que  les  pressions  exercées 
sur  les  balles  de  fusil,  en  emplnyant  la  poudre , 
équivalent  à  des  centaines  d'atmosphères,  et  que 
plus  la  charge  de  poudre  et  la  masse  des  projec- 
tiles augmentent ,  plus  les  pressions  s'élèvent ,  au 
point  que  c'est  sur  des  milliers  d'atmosphères  pour 
tes  boulets,  et  même  sur  vingt,  trente  et  quarante 
mille  atmosphères  pour  les  plus  gros  projectiles, 
qu'il  faut  compter. 

•c  On  nous  dit  que  M.  Perkins  est  parvenu  à 
employer  la  vapeurà  des  températures  correspon- 
dantes à  40  et  65  atmosphères;  voilà  des  faits  qui 
paraissent  incontestables;  cet  habile  praticien  an- 
nonce aussi  qu'il  pourra  porter  sans  danger  la  va- 
peur à  ime  pression  de  aoo  atmosphères.  Quoique 
les  difBcultés  doivent  nécessairement  croître  en 
raison  de  l'augmentation  de  pression,  et  que 
M.  Perkins  n'ail  encore  atteint  que  les  termes  les 
plus  bas,  admettons  même  les  effets  correspon- 
dans  aux  pressions  plus  élevées  qu'il  n'a  pas  en- 
core obtenues;  que  sont  aoo  atmosphères  pour 
arriver  à  produire  les  mêmes  effets  prodigieux  de 
la  poudre  ?  Remarquez,  je  vous  prie,  que  nuels 
que  soient  les  fluides  élastiques  provenans  de  l'eau 
ou  de  la  poudre,  ce  n'est  que  leur  tension  qui  nous 
importe,  et  que  cette  tension ,  par  l'effet  de  l'ex- 
plosion d'une  quantité  de  poudre,  croît  naturelle- 
ment suivant  la  résistance  à  vaincre;  tandis  qu'avec 
la  vapeur,  elle  ne  pourra  s'élever  qu*en  augmen- 
tant avec  beaucoup  de  difficultés  la  température 
de  l'eau  dans  le  générateur,  pour  obtenir  une 
pression  correspondante  seulement  à  aoo  atmos- 
phères qu'on  est  même  loin  de  pouvoir  atteindre 
pratiquement,  (  Si  on  ne  peut  fixer  théoriquement 
des  limites  i  la  tension  de  la  vapeur  au  milieu 
d*un  foyer  de  chaleur ,  il  en  est  bien  autrement 
dans  la  pratique,  lorsqu'il  s'agit  de  contenir  cette 
vapeur  dans  un  vase  clos,  car  à  mesure  que  l'ac- 
tion du  fluide  élastique  s'exerce  sur  les  parois  du 
vase  avec  plus  de  force ,  le  feu  tend  aussi  à  les  dé- 
truire au  dehors  avec  d'autant  plus  de  facilité, 
que  les  parois  seront  plus  épaisses,  etc.,  d'où  il 
lîbulte  que  dans  l'état  actuel  des  arts ,  et  avec  les 
métaux  mis  à  leur  disposition ,  on  ne  peut  encore 
utiliser  la  vapeur  qu'à  de  faibles  pressions.  Ren- 
dons néanmoins  justice  à  M.  Perkins,  en  recoin 
naissant  que  le  premier  il  est  parvenu  à  se  servir 
de  la  vapeur  sous  la  pression  de  65  atmosphères, 
sans  pouvoir  cependant  la  maîtriser,  puisqu'il  est 
encore  obligé  de  la  laisser  s'échapper  à  travers  le 
eanon  du  linîl  ). 

•  De  cet  exposé  peut-être  trop  succinct,  je 
condiis  que  M.  Perkins  n'a  dû,  apee  laprestiom  de 
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65  atmosphères ,  lancer  que  des  balles  de  fusil, 
de«4  projectiles  de  p^  à  ^  de  livre,  et  que  ces  mo- 
biles n'ont  même  pas  dû  avoir  une  force  ai|ssî 
grande  nue  ceux  projetés  avec  un.  fusil  ordinaire 9 
que  des  boulets  n'ont  pas  été  lancés,  ainsi  qu'il  a 
été  dit  dans  quelques  journaux,  encore  moins 
qu'ils  aient  été  réduits  en  poussière,  en  frappant  im 
but  placé  à  100  pieds  de  distance.  (On  s'est  assuré 
depuis  long-temps  par  des  épreuves,  qu'à  9  pieds 
de  distance  du  bout  du  canon  de  fusil,  les  balles 
de  jt  de  livre  pénètrent  de  7  pieds  ou  84  pouces 
dans  une  masse  en  bois  de  sapin.  Ainsi  on  peut 
compter  qu'à  la  distance  de  100  pieds,  elles  tra- 
verseraient encore  40  à  5o  planches  du  même 
bois  d'un. pouce  d'épaisseur,  au  lieu  de  11  plan- 
ches ,  comme  on  le  rapporte  au  sujet  des  épreuves 
de  M.  Perkins. } 

«  Après  avoir  essayé  d'apprécier  quels  effets  <m 
peut  attendre  des  armes  à  vapeur,  j  aurais  à  exa» 
miner  quels  obstacles  on  doit  avoir  à  surmonter 
pour  parvenir  à  se  servir  de  ces  machines,  les 
rendre  mobiles ,  d'un  service  habituel ,  car  les 
plus  grandes  difficultés  ne  sont  probablement  pas 
encore  vaincues.  Même  pour  ootcnir  à  la  guerre 
les  petits  effets  mentionnes  ci-dessus,  il  faudrait 
que  ces  machines  fussent  faciles  à  transporter,  à 
manœuvrer,  que  leur  service  fût  sans  danger,  que 
l'alimentation  du  générateur  pût  bien  se  faire,  et 

aue  la  vapeur  fût  retenue,  etc.,  etc.  (On  trouvera 
e  plus  amples  détails  sur  ce  sujet  dans  un  livre 
intitulé  : //i/ro€/tfc/io/i  à  l'étude  de  rartillerie^  ré- 
cemment mis  en  vente,  chez  Urbain  Canel,  libraire, 
rue  Saint-Germain- des-Prés ,  n**  9.)  Qu'il  me  suf- 
fise de  dire  que  ces  armes ,  avec  tous  les  perfec- 
tionnemens  que  l'état  actuel  des  arts  rend  plus 
difficiles,  et  que  cependant  elles  réclament,  ne 
pourront  servir  que  de  près ,  et  dans  des  positions 
fixes,  sur  des  bâtimens  de  guerre ,  et  sur  terre 
pour  défendre  un  défilé,  une  brèche,  et  peut-être 
pour  les  feux  verticaux  dans  les  places  assiégées. 
Ainsi  les  volcans  nouveaux  ne  nous  menacent  pas 
encore  ;  nous  pouvons  respirer  et  continuer  même 
à  perfectionner  notre  matérieh 

«  D'après  le  récit  des  journaux ,  de  grandes  pré- 
cautions avaient  été  prises  pour  les  dernières 
épreuves  faites  à  Londres  :  des  brigades  d'agens 
de  police  postées  sur  toutes  les  routes,  des  pla- 
cards en  gros  caractères  affichés  pour  éloigner  les 
passans,  etc.;  il  fut  ansâi  question  d'explosions 
semblables  au  bruit  du  tonnerre.  Tout  cela  a  pu 
donner  du  relief  à  ces  épreuves.  Ce  bmi^de  ton- 
nerre n'était  probablement  autre  chose  que  le  mu- 
cissement  de  la  vapeur  s'échappant  avec  violence, 
bruit  dont  les  manufactures  qui  exploitent  des 
machines  à  double,  triple  pression,  peuvent  se 
faire  une  idée,  en  se  rappelant  celui  que  fait  la 
vapeur  lorsqu'elle  soulève  les  soupapes  de  sûreté 
quand  elle  est  portée  seulement  à  une  pression  de 
4  à  5  atmosphères  dans  la  chaudière. 

«  Je  ne  terminerai  pas  sans  faire  remarquer 
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combien  a  pu  se  méprendre  le  joumil  anglaU 
dans  lequel  le  Coturier  Françait  a  puisé  les  ren- 
Mtgnemens  qu'il  donne  sur  ces  épreuves ,  el  qui 
sont  les  moins  inexacts,  en  rapportant  que  les 
marhines  de  H.  Pcrkius  sont  surnommées  ma- 
eàimei  de  téreié. 

ARMURIERS.  (  f^ojez  ce  mol  au  Dictiannatre.  ) 
n  a  été  créé  à  diverses  époques  une  compagnie 
d'armuriers  pour  réparer  les  armes  à  ta  suite  des 
armées.  (  Voyet  l'organisation  do  celle  créée  pour 
l'armée  (les  Pyrénées,  le  93  avril  i8a3,  Journal 
militaire,  o"  7,  avril  i8a3  ).  D'après  une  ordon- 
nance royale  du  5  ao&t  1839,  la  compagnie  d'ar- 
muriers n'est  organisée  que  pour  le  temps  de 
guerre;  il  y  est  attaché  un  contrAleur  et  deux  ré- 
viseurs des  manufactures  d'armes,  foyei,  au  Sup- 
plément, l'article  Notice  historique  sur  le  Corps 
royal  de  l'artillerie. 

ARRA.CHEMENT.  Pente  avec  filandrures  que 
présente  une  pièce  en  métal  rompue  par  un 
grand  efTort.  Ces  fïlandrurcs  annoncent  que  le 
métal  n'est  pas  aigre.  Ce  terme  est  particuliére- 
meot  en  usage  dans  les  fonderies  des  bouches  k 
feu  en  bronze. 


ARRANGEMENT  des  voilures  dans  les  maga- 
sins d'artillerie,  (^f'oyer  l'article .ENCEUBEManT  des 
voitures  d'artillerie,  ) 

ARSENAUX  de  construction.  (  fqy.  le  mol  Aa~ 
surai.  au  Dictionnaire.  ] 

On  sentait  depuis  long-temps  la  nécessité  d'éta- 
blir dans  l'artillerie  une  comptabilité-matière  qui 
fit  connaître  annuellement  1  emploi  détaillé  des 
bois  de  construction,  des  métaux  cl  des  combus- 
tibles destinés  à  la  confection  et  à  la  rcparaiion  du 
matériel  de  celte  arme,  el  qui  eAl  avec  la  compta- 
bilité-finance une  telle  liaison  qu'elles  pussent 
mutuellement  se  contrôler. 

Les  réglemens  sur  le  service  des  arsenaux  ne 
sufGsaient  pas  pour  établir  ce  mode  de  comptabi- 
lité. Ils  formaient  plutât  un  recueil  de  dispositions 
partielles  nées  du  besoin  des  circonstances ,  qu'un 
syslêmc  qui ,  embrassant  l'cBsemble  de  ce  service , 
en  liÂt  toutes  les  parties  et  en  fixât  tous  les  rap- 
ports. Il  a  été  en  conséquence  rédigé  un  nouveau 
règlement  qui  a  été  approuvé  par  le  ministre ,  le 
3^  février  iKal ,  et  quoiqu'il  ne  soit  que  provisoire 
el  que  le  temps  et  1  expérience  puissent  y  appor- 
ter des  modifications  ainsi  que  cela  a  déjà  eu  lieu 
à  l'égard  de  quelques  articles ,  on  croit  devoir  le 
donner  ici. 

Service  général  des  arsenaux  de  con- 
struction, 

"haiti  t".  Huit  arsenaKk  de  consirurtion  sont 
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afiiecté*  ï  la  eonfeciion  des  affûts,  voitures  et  au- 
tres altirails  d'artillerie. 

Ces  arsenaux  sont  ceux  de  Strasbourg,  Metz  , 
Douay,  la  Fère,  Rennes,  Touloase,  Grenoble  el 
Auxonne. 

Art.3.  Les  constructions  el  réparations  du  maté- 
riel des  places  el  cdies  seront  réparties,  pour  la 
simplicitédu  travail  el  la  facilité  des  approvisionne- 
s ,  entre  ces  arsenaux ,  dans  l'ordre  suivant  ; 


STBASBooaa ,  pour  les  directions  de  Strasbourg  et 
Neufbrisacn. 

HzTz ,  pour  celles  de  Mets  et  Mézières. 

DouAv ,  pour  celles  de  Douay,  'Valenciennes ,  Lille 
et  Saint-Omer. 

L*  FiiK ,  pour  celles  de  la  Fère,  le  Havre,  Paris 
et  Bourges. 

Rii7(itES,pour  celles  de  Cherbourg,  Saint-Halo, 
Brest,  Hennés,  Nantes  cl  la  Rochelle. 

Toulouse,  pour  celles  de  Bayonuc ,  Toulouse,  Per- 
pignan et  Montpellier, 

GnEiroBi-B,  pour  celles  de  Mont-Dauphin  cl  Gre- 

AvxoiniE,  pour   celles  de   Besançon,  Auxonne, 

Toulon  et  Bastia. 

Art.  3,  Le  ministre  de  la  guerre  répartît  en  outre 
entre  les  divers  arsenaux,  suivant  les  besoins  d(i 
service  et  les  localités ,  les  constructions  cl  répa- 
rations des  équipages  de  campagne ,  de  siège  cl 
de  ponts. 

An.  4.  Les  compagnies  d'ouvriers  d'artillerie 
continueront  à  être  chargées  des  constructions  et 
réparations  du  matériel  de  l'artillerie. 

Art.  5.  Les  réparations  continueront  de  se  faire 
lana  déplacement  :  les  détacbemens  d'ouvriers  à  y 
employer  seront,  autant  que  possible ,  fournis  par 
l'arsenal  dans  l'arrondissement  duquel  se  trouve 
la  direction  où  elles  devront  avoir  lieu. 

Art.  6.  Le  nécessaire,  l'existant  et  le  manquant  de 
tout  le  matériel  compris  dans  l'arrondissement  de 
chaque  arsenal,  sont  établis  par  une  vérification 
générale  par  place,  arrondissement  de  cdtes  et  di- 

D'après  les  bases  foomies  par  ce  travail,  et  d'a- 
près les  besoins  présumés  d'équipages  mobiles,  le 
ministre  fixe  les  approvisionnemens  et  tes  com- 
mandes annuelles  de  cliaque  arsenal.  Les  com- 
mandes d'une  année  auront  lieu,  autant  que  pos- 
sible ,  avant  l'expiration  de  l'année  précédente , 
afin  que  chaque  arsenal  puisse  établir  des  deman- 
des dans  les  premiers  jours  de  janvier. 

Art.  7,  L'approvisionnement  en  bois  pour  le  ser- 
tice  des  ar^naux  sera  établi  de  manière  que ,  dan* 
l'exécution  des  commandes  annuelles,  on  ne  soit 
pas  contraint  d'employer  les  menus  bo!S  avant 
deux  ans  de  débit,  et  les  plateaux  avant  quatre 
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Tbus  (es  autres  approvisionnemetis  leroat  fait* 
pour  un  an  au  moins. 

Service  intérieur  d'un  jérsenal  de  con- 
struction. 

Ptrtonnet  affecté  à  an  Jrteaal. 

Art.  8.  Le  service  d'un  arseoal  est  confié  3t  un  co- 
lonel directeur,  ayant  sous  sesordrea  un  sooMlirec- 
tcur,  officier  supérieur  et  le  nombre  de  capitaines, 
d'employés  et  de  compagnies  d'ouvriers  nécessaire. 

Art.  g.  Le  directeur  d'un  arsenal  reçoit  et  fait 
exécuter  lesordrcset  instructions  du  ministre  con- 
cernant le  service  de  l'arsenal  ;  il  ordonne  tous  les 
travaux,  et  il  charge  le  sous-dîrecteur  de  leur 
exécution. 

n  veille  à  ce  que  chacun  remplisse  ses  devoirs 
dans  l'ordre  des  attributions  et  fonctions  qui  lui 
sont  données  par  le  règlement. 

Il  est  chef  de  l'administration. 

Art.  I  o.  Lesoiis-diri-ctcur  reçoit  du  directeur  tous 
les  ordres  relatifs  à  l'arsenal.  Il  est  chargé  de  la 


eillat 


iuperi. 


et  des  parties  de  service  coudées  aux  capitaines  ei 
autres  employés  de  l'arsenal.  Il  fait,  sous  l'appro- 
bation du  directeur,  la  répartition  des  commandes 
entre  les  compagnies  d'ouvriers,  dirige  les  détails 
de  l'ioiiriiclion ,  veille  à  ta  réception  des  matières, 
&  leur  débit,  à  leur  emmagasinement  et  à  lenr 
emploi-,  il  s'assure  de  la  tenue  des  registres  et  de 
l'exécution  de  tous  les  réglemens  intérienrt  de 
police  et  de  discipline. 

Il  fait  au  directeur  un  rapport  journalier  sur  les 
mouvemens  tant  du  personnel  que  du  matériel, 
et  se  met  eu  mesure  de  lui  fournir  tous  les  états 
et  renseignemens  qu'il  pourra  demander. 

Il  tient  registre  des  commandes,  de  la  réparti- 
tion qu'il  en  fait,  et  de  la  remise  à  la  direction  des 
objets  confectionnés,  ^  fiir  et  ii  mesure  de  Ir- 
réception. 

Il  (ait  établir  et  présente  au  coiu«l  d'adoÛDisi 
tration ,  à  la  fin  de  chaque  année  : 

1°  Le  tableau  de  toutes  les  consommations  en 
matières  et  main-d'teuvre  faites  pour  les  constmo 
lions  ordoimées.  Ce  tableau  est  déduit  des  relevés 
sommaires  des  capitaines  cbargés  de*  construc- 

a°  Le  tableau  sommaire  des  consommations  en 
maio-d'vuvre  faites  pour  les  approvisionuemens. 
Ce  relevé  est  semblable  à  celui  pour  les  conslnic- 
lîons  et  se  déduit  des  états  mensuels. 

3°  Le  relevé  par  approvisionnement  de  tontes 
lea  remises  et  consommations  en  matières  faites 
pendant  l'auDée.  Ce  relevé  est  dressé  par  le  garde» 
d'après  les  journaux  de  remises  et  consommations 
tenus  par  lui  ;  les  consommations  faites  pour  les 
eonatmcrions  y  seront  portées  dans  une  colonne 
particulière,  de  manière  à  pouvoir  établir  la  ba- 
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lance  entre  ce*  consommations  et  celles  des  ate- 
liers. 

4"  La  situation  sommaire  des  approvisioone- 
mens  au  3 1  décembre,  avec  indications  des  besoins 
pour  tenir  ces  approvisionnemens   au  complet, 
rminer  les  commandes  non  achevées ,  et  exécu- 
r  ceWci  ordonnées  pour  l'nnncc  suivante. 
5°  L'état  approximatif  des  sommes  nécessaires 
lur  les  consommations  en  main-d'eeuvre  qu'exi- 
geront les  travaux  de  construction  et  d'approvi- 
iionnement. 

Les  capitaines  en  second  employés  ^  l'ar* 
senal,  et  sous  leurs  ordres  leschefs.sous-chcfsetou- 
d'état,  sont  chargés  spécialement  de  tous  les 
détails  du  service  des  appro vision nemens. 

Les  capitaines  font  au  sous-directeur  un  raf^rt 
^  urnalicr  sur  le  service  qui  leur  est  confié.  (Par 
ilécision  du  aS  octobre  1 8a3 ,  il  a  été  ajouté  à  cet 

Lorsque  tes  ouvriers  externes  seront  trop  non^ 
i  breux  pour  pouvoir  être  surveillés  par  les  soui- 
offiriers  des  compagnies  d'ouvriers,  des  ouvriers 
d'état   pourront  être  désignés  par   le   directeur 
pour  remplir  les  fonctions  de  chefs  d'ateliers,  et 
seront  alors  sous  les  ordres  immédiats  des  com- 
mandaos  de  compagnies.  »  ) 
Art.  la.  Ceux  des  capitaines  en  second  qui  ne 
seront  pas  chargés  d'un  service  spécial ,  et  les  lieu- 
tenans  qui  pourront  être  détachés  dans  un  arsenal , 
sont  à  ta  disposition  du  directeur, qui  les  emploie 
d'une  manière  convenable  au  service  et  à  leur  in- 
struction. 

ArL  i3.Tous  les  ouvriers  externes,  militaires 
et  civils,  employés  dans  un  arsenal,  sont  répartis 
dans  les  chantiers  des  compagnies  d'ouvriers  char- 
gés des  constructions.  (  La  décision  précitée,  du  a8 
octobre  i8a3,  a  substitué,  dans  c;ct  article,  les 
mots  aux  conJtraclionr  à  ceux  daru  an  anenal, 
et  a  supprimé  ceux  ehargé*  dti  conttructioai.) 
Art.  14.  Le  garde  tient  lesclefs  de  l'arsenal  et  des 
bAtimens  qui  en  dépendent;  il  est  responsable  de 
tous  les  objets  qui  y  sont  renfermés. 

if  dresse  l'inventaire  géiiéral,  tient  les  registres 
généraux  de  remises  et  consommations,  et  snit, 
dans  leur  tenue,  l'ordre  de  la  nomenclature  établie 
par  cet  inventaire. 

Le  premier  de  chat^ue  mois,  il  dresse  l'état  des 
remises  et  consommations  faites,  pendant  le  mois 
écoulé,  sur  les  approv ision nemens  i  et  après  les 
avoir  fait  viser  par  les  capitaines  chargés  des  dif- 
férens  services,  il  les  sotimet  au  soos-directenr 
avec  les  procès-verbaux  et  bons  ds  consommations 
i  t'appui.  Ces  états  doivent  être  conformes  à  ses 
registres  généraux. 

A.  ta  fin  de  l'année,  il  Ejiit  toutes  les  écritures 
de  la  comptabilité-matière. 

Art.  i5.  Le  caissier  est  l'agent  spécial  de  l'établis- 
sement, pour  la  comptabililé-lnance ,  qui  est  gérée 
-  du  règlement  dn 
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f9  octobre  iSai.  Il  est  sous  les  ordres  immédiats 
du  directeur.  Il  est  comptable  envers  le  payeur  des 
fonds  provenant  des  mandats  délivrés  en'  son  nom 
par  le  directeur  à  titre  d'avance.  Il  fait  tous  les 

Saiemens  pour  les  dépenses  en  matières  et  main- 
'œuvre.  Il  est  le  secrétaire  du  conseil  d'adminis- 
tration. 

Division  du  service  ttun  Arsenal. 

Art.  i6.  Le  service  d'un  arsenal  comprend  quatre 
parties  distinctes  : 

1°  Les  approvisionnemens , 
a^  Les  constructions  ^ 
V^  L'administration , 
4^  L'instruction. 


S  I    .  Approvisionnemens. 

Art.  17.  Le  service  des  approvisionnemens  com- 
prend la  réception ,  le  débit  et  l'emmagasinement 
des  bois  ; 

La  réception  et  l'emmagasinement  des  fers  et 
autres  métaux  ; 

La  réception  et  conservation  des  charbons,  ou- 
tils et  menus  approvisionnemens. 

Art.  18.  Chacune  de  ces  branches  de  service  est 
confiée  à  un  capitaine,  désigné  tous  les  ans  par  l'in- 
specteur général  en  tournée,  et,  quand  il  n'y  a  pas 
drinspébtion,  parle  directeur,  qui  en  rend  compte 
au  ministre. 

.    Un  des  capitaines  en  second  d'ouvriers  est  de 
préférence  chargé  du  service  des  bois.    . 

Ces  capitaines  ne  peuvent  être  remplacés  dans 
leurs  fonctions,  ni  distraits  de  leur  service,  que 
pour  causes  graves  dont  il  sera  rendu  compte  au 
ministre. 

Art.  19.  Les  capitaines  chargés  de  ces  services 
doivent  toujours  être  en  état  do  donner  tons  les 
renseignemcns  qui  peuvent  leur  être  demandés.  Ils 
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Ce  capitaine,  après  s'être  assuré  de  l'exactitude 
des  appels,  signe  les  rapports  journaliers,  qu'il 
remet  au  sous-directeur.  ^ 

La  feuille  de  journées,  les  tableaux  d'appel  et 
rapports  journaliers,  sont  établis  de  la  même  ma- 
nière que  ceux  des  ouvriers  employés  aux  con- 
structions, tes  jolirnées  y  sont  réparties  par  espèces 
d  approvisionnemens. 

Art.  ai.  La  distribution  des  matières  et  objets 
d'approvisionnement  n'aura  lieu,  pour  chaque  ma- 
gasin, qu'une  fois  par  semaine. 

Les  officiers  chargés  du  service  des  approvision- 
nemens tiendront  la  main  à  cette  disposition,  qui 
ne  pourra  être  modifiée  que  par  ordre  spécial  du 
sous-directeur. 

Service  des  Bois, 


Art.  aa.  Les  bois  sont  reçus  à  l'arsenal.  Une  com- 
mission du  conseil  d'administration  est  chargée  de 
leur  réception;  elle  est  composée  ainsi  qu'il  suit: 

Le  sous-directeur,  président; 

Le  capitaine  chargé  du  service  des  bois; 

Un  officier  d'ouvriers,  membre  du  conseil,  dé- 
signé par  le  directeur. 

Le  chef  ou  sous-chef  ou vricr  d'état  y  est  appelé 
avec  voix  consultative.  Le  procès-verbal  de  récep- 
tion en  est  dressé;  il  est  remb  an  directeur  pour 
être  envoyé  au  ministre. 

La  réception  ne  peut  avoir  lieu  immédiatement 
qu'à  l'unanimité.  En  cas  de  divergence  d'opinions, 
le  procès-verbal  énonçant  l'opinion  de  chacun  des 
membres  de  la  commission,  et  signé  par  eux,  est 
présenté  au  directeur,  qui  prononce  et  rend  compte 
au  ministre  de  ses  motifs. 

Art.  a 3.  Le  capitaine  chargé  de  la  surveillance 
des  bois  tient  deux  registres  conformes  aux 
modèles,  qui  donnent  tous  les  renseignemcns 
sur  les  produits  de  chaque  forêt,  établissent  la 
comptabilité  du  débit  des  bois ,  et  fixent,  par  cou- 


ont  la  conduite  des  usines  et  la  tenue  des  magasins  ;    Pf  ^^  P**"  ^^^^  >  l«  prix  du  mètre  cube  de  bois 


ils  en  ordonnent  tous  les  mouvemens,  visent  tous 
les  bons  ou  ordres  dp  distribution ,  veillent  à  leur 
inscription  sur  le  journal  tenu  à  cet  effet ,  le  vé- 
rifient et  l'arrêtent  tous  les  mois. 

Ils  signeut,  chacun  pour  le  service  qui  le  con- 
cerne, l'état  mensuel  des  remises  et  consomma- 
tions du  garde,  après  s'être  assurés  qu'il  est  con- 
forme au  journal  ;  ils  exigent  à  l'appui  les  procès- 
verbaux  (le  réception  et  les  bons. 

Ils  dressent,  chaque  mois,  l'état  des  journées 
des  hommes  employés  sous  leurs  ordres. 

Art.  ao.Indépendamment<lu  service  des  approvi- 
sionnemens ,  les  capitaines  sont  chargés  de  la  po- 
lice et  discipline  des  ateliers  qui  en  dépendent.  Ils 
roulent  entre  eux  par  semaine  pour  ce  service. 

Le  capitaine  de  service  a  sous  ses  ordres  le, chef 
d'ouvriers  d'état,  qui  tient  la  feuille  des  journées 
des  hommes  employés  au  service  des  approvision- 
nemens, fait  tous  les  appels  et  rapports  journaliers. 


débité,  tant  en  matières  qu'en  main-d  œuvre.  Ce 
prix  sert  de  base  à  l'établissement  des  devis  exacts 
de$  constructions  pour  les  commandes  de  l'année 
suivante. 

Ce  capitaine  se  conformera,  pour  la  tenue  de 
ces  registres  et  la  reddition  annuelle  de  sa  comp- 
tabilité, à  ce  qui  est  prescrit  aux  capitaines  char- 
gés des  constructions. 

Mode  de  Débit. 

Art.  a4*Toutes  les  pièces  de  bois  seront  débitées 
dans  les  dimensions  données  par  l'état  n«  8 ,  an- 
nexé au  présent  règlement. 

Art.  a5.  Chaque  pièce  de  bois  résultant  du  débit 
sera  marquée  de  l'année  de  la  coupe,  de  celle  du  dé- 
bit, et,  autant  que  possible,  du  numéro  de  l'arbre 
dont  elle  aura  été  tirée.  (  Par  décision  du  a8  oc- 
tobre i8a3,  on  a  supprimé- la  fin  de  cet  article  de- 
puis les  mots  :  et,  autant  que  possible.) 
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Art.  a6.  A  mesure  que  les  bois  seront  débites,  ils 
seront  transportes  dans  les  magasins ,  et  portés  en 
remise  sur  le  journal.  Les  arbres  d  où  ils  provien- 
nent seront  portés  en  consommation  sur  les  états 
du  garde. 

(  La  décision  précitée  a  changé  la  rédaction  de 
cet  article,  qui  est  maintenant  ainsi  qu'il  suit  :  «  A 
n  mesure  que  les  b«ns  seront  débités  »  ils  seront 
«  transportés  dans  les  magasins  et  pris  en  remise 
««  par  le  garde,  qui  portera  en  consommation  les 
«  arbrt*s  doii  ils  proviennent.  » 

Art.  27.  Ces  bois  seront  réunis,  autant  que  pos- 
sible, dans  le  même  local ,  par  genre  et  par  espèce, 
ils  seront  placés  en  piles  régulières.  Chaque  pile 
portera  une  étiquette  indiquant  Tannée  de  la  coupe 
et  celle  du  débit,  la  désignation  des  pièces  et  leur 
quantité. 

Toutifs  les  fois  qu'on  prendra  ou  qu'on  ajoutera 
à  la  pile,  on  inacrira  la  quantité  prise  ou  ajoutée. 

Art.  a8.  Le  capitaine  dt'>signera  au  garde  où  il  de- 
vra prendre  les  bois  débités  pour  les  délivrer  aux 
ateliers,  de  manière  à  employer  toujours  pour  les 
constructions  ceux  de  meilleure  qualité  et  dont  la 
dessiccation  sera  la  plus  complète. 

Service  des  Fen,  Aciers  et  autres  Métaux. 

Art.  29.  Le  capitaine  chargé  de  ce  service  s'assu- 
rera que  tes  fers,  essieux ,  etc.,  fournis  par  les  for- 
ges de  l'artillerie,  sont  poin^x)nnés,  et  qu'ils  sont 
en  tout  conformes  au  procès-verbal  de  n*ception. 

Art.  3o.Une  commission  composée  d*une  manière 
analogue  à  ce  qui  est  prescrit  par  l'article  aa ,  est 
chargée  de  l'essai  des  fers.  Quand  des  pièces  ne 
lui  paraissent  pas  recevabU*s ,  elle  en  rend  compte 
au  directeur ,  qui  les  met  à  la  disposition  du  maî- 
tre de  forgc*s,  après  les  avoir  fait  marquer,  et  en 
prévient  rinsptxteur  des  forges  de  l'arrondisse- 
ment, eu  lui  faisant  connaître  les  motifs  de  rejet, 
signés  des  mem^^pe»  de  la  commission.  Ces  pièces 
sont  remplacées  provisoirement.  Si  le  maître  de 
forges  conteste  la  validité  des  motifs  de  rebut,  les 
fers  sont  conserve^  jusqu'à  l'arrivée  de  rm«pecteur 
général»  qui  h*s  fait  examiner  par  des  experts  et 
|irononce  déûnitivcment.  Si  la  décision  est  en  fa- 
veur du  maître  de  forges.  Tes  fers  sont  reçus  à 
l'arsenal;  dans  le  cas  contraire,  les  frais  de  trans- 
|>ort  et  d'expertise  restent  à  la  charge  du  fournis- 
seur. 

Art.  3i.  Les  fers  seront  rangés  par  échantillon 
dans  des  cases  étiquetées  de  la  lettre,  du  numéro 
de  chaque  espèce ,  de  .Sf>s  dimensions  et  du  poids 
des  ferrures  renferméc*s  dans  chaque  case. 

Art.  3^2.  Les  aciers ,  les  clous,  les  vis  â  bois ,  les 
ferrures  de  service  et  les  cuivres  confectionnés , 
seront  mis,  autant  nue  possible,  dans  un  magasin 
particulier ,  placés  dans  des  cases  poiiant  indica- 
tion de  l'espèce ,  du  nombre  ou  du  poids  des  piè- 
ces qu'elles  contiennent. 

Art.  33.  Les  ferrures  hors  de  service  et  les  riblons 
seront  déposés  en  tas ,  et  leur  poids  sera  indiqué. 
ARTILLERIE. 
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Art.  3/|.  Toutes  les  fois  qu'on  prendra  ou  ajoutera 
des  fers  dans  une  case ,  on  inscrira  sur  l'étiquette 
la  quantité  prise  ou  ajoutée. 

Art.  35.  Le  capitaine  chargé  des  fers  a  la  surveil- 
lance de  la  salle  des  modèles,  qui  sera  tenue  sous 
ses  ordres  par  le  chef  ou  le  sous -chef  des  ouvrier» 
d'état. 

Tous  les  modèles  seront  rangés  par  espèce  de 
voitures,  et  étiquetés.  Ceux  en  fer  porteront ,  en 
outre  de  leur  désignation,  le  numéro  du  fer,  leur 
poids  et  autres  renseignemens  utiles. 

Charbons ,  Outils  et  menus  Approvisionnemens. 

Art.  36.  Le  charbon  sera  essayé  dans  tes  ateliers 
et  reçu  par  une  commission  de  trois  membres, 
composée  ainsi  qu'il  est  indiqué  à  l'article  22. 

Art.  37.  Lesoiitils provenant  des  commandes  faites 
à  l'arsenal  ou  ailleurs,  ainsi  que  les  menus  appro- 
visionnemens, seront  également  ri*çus  par  une 
commission  formée  de  la  même  manière. 

Lorsque  les  dimensions  des  outils  et  la  nature 
des  matériaux  à  employer  pour  lt*ur  fabrication 
seront  prescrites ^  on  exigera  qu'ils  y  soient  con- 
formes. 

Les  menus  approvisionnemens  devront  être  de 
première  qualité. 

Art.  38.  Les  outils  et  menus  approvisionnemens 
serout  classés  dans  les  magasins  par  espèce,  et 
porteront  une  étiquette  faisant  connaître  leur 
nombre  et  leur  poids. 

Art.  39.  Le  capitaine  chargé  de  cet  approvisionne- 
ment se  conformera,  pour  l'ordre  des  magasins, 
pour  la  tenue  du  journal,  et  pour  l'établissement 
des  pièces  à  fournir,  aux  dispositions  prescrites 
aux  capitaines  chargés  des  autres  approvLiionne- 
mens. 

S  IL  Constructions, 

AM.  40.  Lorsqu'une  compagnie  d'ouvriers  arrive 
dans  un  arsenal  pour  y  être  employée,  le  capitaine 
commandant  établit  l'état  des  outils,  instrumens, 
armoires,  coffres  à  riblons,  etc.,  nécessaires  pour 
les  travaux  de  sa  compagnie,  et  le  soumet  à  l'ap- 
probation du  sous-directeur,  qui  les  lui  fait  déli- 
vrer sur  reçu. 

Art.  A I.  Il  remet  à  chaque  chef  d'atelier,  a^ecses 
outils,  instrumens,  etc.,  l'état  des  objets  qui  lui 
sont  conlit'*s,  et  il  l'en  rend  responsable 

Art.  43.  Il  fait  marquer  de  suite  les  outils,  savoir  : 

Ceux  d'ouvriers  en  bois,  du  numéro  de  la  com- 
pagnie ; 

C<*ux  d'ouvriers  en  fer,  du  numéro  de  la  forge 
ou  de  rétau  auxquels  ils  appartiennent. 

Les  outils  en  commun,  ainsi  que  les  instrumens, 
sont  man|ués  du  numéro  d'ordre  i  ou  2,  etc. «se- 
lon le  nombre  des  compagnies.  S'il  n'y  a  qu'une 
compagnie  employée ,  ils  ne  sont  point  manpiés. 

Art.  43.  Le  capitaine  commandant  de  chaqut 
compagnie  d'ouvriers  conduit  les  travaux  confiesè 
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sa  comnagnio.  Il  en  dirige  Tensemblc ,  en  distribue 
les  différentes  parties  aux  lionteiians  et  aux  chefs 
d'atelier,  et  s'assure  de  la  qualité  des  matières,  et 
de  la  correction  des  gabariset  modèles,  il  est 
responsable  de  la  bonté  des  constructions  sous  le 
rapport  de  la  précision  des  assemblages  et  de 
l'exactitude  des  dimensions. 

Art.  /|4-  Aussitôt  qu'il  a  reçu  une  cx>mmande ,  il 
dresse  un  état  détaillé  de  tous  les  objets  nécessaires 
pour  lexécnter,  et  en  reintU  copie  au  sous-direc- 
teur. Cet  étal  lui  sert  de  guide  pour  les  demandes 
partielles  qu'il  aura  à  faire. 

Art.  45.  Il  vérilie  et  signe  tous  les  bons  provisoires 
des  chefs  d'atelier.  Il  s'assure  que  ces  bons  relaient 
la  commande  dont  ils  sont  l'objet,  et  spécifient  la 
nature  et  le  nombre  des  pièces  en  fer  ou  en  bois, 
de  manière  à  ne  prendre  que  les  quantités  jugées 
néeessaii^es.  Le  poids  des  modèles  en  fer  lui  sert 
de  b«')se.  Il  veille  à  leur  inscription  sur  le  journal 
de  consommation  de  chaque  chef  d'atelier:  il  ar- 
rête ce  journal  tous  les  njois. 

Art.  46.  Il  adresse, à  la  fin  du  mois ,  et  d'après  les 
journaux  des  chefs  d'atelier,  Vétat  général  des 
consommations,  et  le  remet  au  garde  eu  échange 
des  bons  ])rovisoir<*s  du  mois. 

Art.  47.  Chaque  jour,  il  s'assure  que  les  tableauit 
d'appel  et  la  feuille  de  jounu'ïcs  tenue  par  le  ser- 
gent-major ont  été  remplis  avec  exactitude. 

A  la  tin  de  chaque  mois,  il  arrête  la  feuille  de 
journées,  et  la  remet  au  sous-directeur. 

Art.  4B.  A  la  même  époque,  il  fait  l'état  de  classe- 
ment de  sa  compagnie  pour  le  .prix  des  journées 
de  travail  du  mois  suivant,  et  le  soumet  au  sons- 
directeur,  qui  le  présente  à  l'approbation  du  di- 
recteur. Après  cette  approbati(m,iI  en  fait  extraire 
et  afficher  dans  chaque  atelier  le  classement  des 
ouvriers  qui  le  composent. 

Art.  4<).  Le  capitaine  commandant  passe,  tous  les 
mois,  la  visite  des  outils  des  ateliers  de  sa  compa- 
gnie. Si  (pielques-uns  manquent,  ils  sont  immédia- 
tement remplacés ,  et  le  capitaine  les  fait  payer 
par  le  chef  d'atelier  qui  a  son  recours  contre  les 
ouvriers  auxquels  ils  étaient  confiés. 

Art.  5o.  Les  remplacemens  ne  se  font  que  par  des 
achats  dans  le  commerce.  Le  capitaine  en  .charge 
le  sergent- major,  qui  doit  se  faire  accompagner 
«lu  sous-officier  ou  de  l'ouvrier  au  compte  duquel 
l'achat  se  fait.  Ces  outils,  achetés  dans  le  com- 
merce, devront  être  d  aussi  bonne  qualité  que 
ceux  qu'ils  doivent  remplacer. 

Art.  5i.  Les  limes  et  outils  jugés  hors  de  service 
rentrent  dans  les  magasins,les  uns  connue  vieil  acier, 
les  autr(>s  comme  vieux  fers  ou  riblons.  Ils  sont 
cassés  et  remplacés  de  suite  sur  les  bons  des  chefs 
d'atelier,  visés  par  le  capitaine. 

Art.  52.  Chaque  ca[)itaine  commandant  divise  les 
commandes  qui  lui  sont  faites  par  le  sous-direc- 
teur en  commandes  ))artielles  ne  renfermant 
qu'une  même  espèce  de  voitures  ou  d'attirails. 

(  La  décision  du  28  octobre  autorise  les  direc- 
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teurs  à  ouvrir,  chaque  trimestre,  une  commande 
pour  tous  les  travaux,  comprenant  les  construc- 
tions et  réparations  à  faire  aux  directions,  écoles, 
fonderies,  etc.,  sous  le  titre  de  irnvaux  divers.) 

Art.  53.  Il  tient  la  comptabilité  des  conson)mai 
ttonsen  matières  et  en  main-d'œuvre  faites  dansses 
ateliers- pour  rexécption  de  ces  commandes ,  et  il 
l'établit  au  moyen  de  deux  registres. 

Il  inscrit  sur  ces  registres,  mois  par  mois,  et 
par  commande  partielle:  sur  le  premier,  les  con- 
sommations en  matières;  sur  le  second,  celles  eu 
main-d'œuvre. 

Ces  inscriptions  sont  conformes  aux  bons  de 
consommations  mensuelles  pour  l'un,  et  aux  réca- 
pitulations des  feuilles  de  journées  pour  l'autre. 

Le  capitaine  commandant  présente  ses  registres, 
ainsi  que  les  relevés  sommaires  et  l'état  des  con- 
sommations mensuelles  à  l'appui,  à  la  vériûcation 
du  sous-directeur,  qui,  à  la  fin  de  Tannée,  les 
soumet  au  conseil  d'administration  pour  être  ar- 
rêtés définitivement. 

Art.  54.  Lorsqu'une  commande  est  terminée  avant 
la  (in  de  Tannée  où  elle  a  été  ordonnée,  le  capi- 
taine arrête  ses  nrgislres  pour  cette  commande,  les 
soimietà  la  vériGcation  du  sous-directeur,  et  celui- 
ci  au  conseil  d'administration,  qui  les  arrête. 

Art.  55.  La  comptabilité  devant  être  close  au  3i 
décembredechaqueannêe^d'aprèslenouveaumode 
de  comptabilité  générale,  le  capitaine  comman- 
dant arrête  ses  registres  à  cette  époque  pour  tou- 
tes les  commandes  faites  dans  Tannée ,  terminéc*s 
ou  non  terminées.  Il  dresse,  pour  le  sous-direc- 
teur, les  relevés  sommaires.  Ces  relevés,  inscrits 
à  la  suite  des  commandes  de  Tannée,  forment  la 
clôture  de  sa  comptabilité. 

Art.  56.  Lorsqu'il  arrive  qu'une  commande  n'a  pu 
être  terminée  dans  Tannée  ojt  elle  a  été  ordonnée, 
le  capitaine  commandant  ouvre  un  compte  sur 
Tannée  suivante  pour  son  achèvement.  Aussitôt 
qu'elle  est  terminée,  il  arrête,  comme  à  Tordinaire, 
ses  registres  pour  cette  partie  de  comman<le.  Il 
établit  à  la  suite  les  reports  des  consommations 
de  chaque  année,  de  manière  à  présenter  Im  total 
de  celles  faites  pour  Texécution  entière  de  la  com- 
mande. 

Art.  37.  Le  capitaine  commandant  noie  Ai  la  co- 
lonne Obseivat  ions,  sur  le  registre  des  consomma- 
tions en  matières,  les  boi^qiTil  n'a  pu  employer  pour 
cause  de  mauvais  débit  ou  autre,  les  vieilles  limes, 
outils  hors  de  service,  et  riblons  provenant  des 
forges.  Il  les  fait  remettre  aux  capitaines  chargés 
des  différens  approvisionnemens,  et  en  tire  des 
reçus  indiquant,  pour  chaque  objet,  la  quantité 
en  mètrt»s  cubes  ou  kilogrammes,  et  leur  valeur 
d'après  le  bordereau  des  prix,  dressé  au  commen- 
cement de  Tannée  par  le  conseil  d'administration. 
Ces  reçus  «loivent  être  visés  pas  le  sous-directeur, 
et  être  joints  au  registre  comme  pièces  h  l'appui 
des  déductions  «\  opérer  sur  les  matières ^  à  la  fin 
de  chaque  commande  partielle. 
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Art  58. Les  ouvriers  de  chaque  compagnie  elles 
externes  qui  y  seront  attachés,  sont  répartis  eu 
quatre  ateliers  commandés  chacun  par  un  sergent. 
Ces  ateliers  sont  ceux  de  charrons,  f:ha rpen tiers , 
forgeurs  et  serruriers. 

Deux  licntenans  surveillent  les  travaux  :  Tiin , 
les  ateliers  douvrieri  en  bois;  Taulre,  celui  des 
ouvriers  en  fer» 

Art.  59.  Indépendamment  de  cette  surveillance 
générale,  il  y  a  rhaque  semaine,  par  compagnie, 
un  lieutenant  de  service.  11  est  particulièrement 
chargé  de  veiller  à  Texactitude  des  »ppels,  aux- 
quels il  doit  toujours  assister,  à  la  police  des  ate- 
liers, et  i\  ce  que  leurs  chefs  fussent  exc^uter  les 
travaux  de  la  manière  prescrite  par  le  capitaine 
commandant,  soit  sous  le  rapport  du  nombre 
d'hommes  à  employer  pour  chaque  objet  de  con- 
struction, soit  sous  celui  de  Touvrage  spécial  af- 
fecté à  chacun  d*eux.  Il  reçoit  à  cette  iin  les 
instructions  nécessaires  du  capitaine,  et  les  com- 
munique aux  chefs  des  ateliers. 

Art.  60.  Lu  sergent-major  fait  tous  les  appels,  et 
tient  la  feuille  de  journée.  Il  suit  le  travail  des  ate- 
liers, et  remplace  Tofficier  de  semaine,  lorsque 
celui-ci  est  forcé  de  s'absenter. 

Art.  fi  I .  A  la  6n  de  chaque  mois,  il  dresse,  d'après 
la  feuille  des  journées,  l'état  de  paiement  pour  les 
travaux.  Il  le  soumet  à  la  vérification  et  au  visa  du 
capitaine  commandant,  en  touche  le  montant  chez 
le  caissier  sur  un  bon  provisoire  signé  du  capi- 
taine commandant,  et  fait  le  paiement  aux  ou- 
vriers par  atelier,  en  présence  de  Toflficier  de  se- 
maine, et  hors  des  hetires  de  travail.  Le  paiement 
effectué,  il  remet  Tétat  émargé  au  caissier,  qui 
annulle  le  bon  provisoire. 

Art.  6a.  Avant  le  paiement,  l'officier  de  semaine 
exerce  les  retenues  à  faire  aux  ouvriers  pour 
achats  d'outils  en  remplacement  de  ceux  perdus, 
et  pour  toute  autre  dépense  provenant  des  tra- 
vaux, d'après  la  note  qui  lui  en  a  été  remise  par 
le  capitaine  commandant.  Cette  note  est  annexée , 
après  le  paiement,  à  la  feuille  de  journées,  comme 
rcuseignemeut. 

Art.  6^.  Le  fourrier  est  occupé  dans  les  ateliers, 
toutes  les  fois  qu'il  n'est  pas  employé  aux  écritures 
de  SA  compagnie. 

Art.  6*4.  Les  chefs  d'atelier  font  les  bons  pour 
toutes  matières,  outils  et  instrumens  nécessaires  aux 
constructioos.  Ils  les  soumettent  à  la  vérification 
et  au  visii  du  capitaine  commandant.  Ils  tiennent 
un  journal  sur  lequel  ils  font  l'inscription  des  ob- 
jets portés  «ur  les  bons.  Ils  doivent  le  {)résenter  au 
capitaine  commandant  en  même  temps  que  les 
tMms,afin  que  celui-ci  puisse  s'assurer  de  l'exac- 
titude de  l'inscripticm. 

Art.  65.  Ces  bons  ne  sont  qoc  provisoires;  et  s'il 
arrivait  que,  pendant  le  cmirant  d*tm  mois,  le  chef 
d'atelier  s*ap«*rçût  que,  par  erreur,  il  a  pris  dans 
les  magasins  plus  de  fer  ou  de  bois  qu'il  ne  lui 
était  nécessaire,  il  les  y  remettrait  de  suite,  et  le 
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garde  les  porterait  en  déduction  sur  les  bons  pro- 
visoires. L'inscription  de  ces  remises  est  égale* 
ment  faite  sur  le  journal  du  chef  d'atelier.  Par  ce 
moyen,  ces  bons  servent  à  établir,  tous  les  mois, 
les  bons  totaux  des  consommations  réelles. 

An.  66.  Les  chefs  d'atelier  répartissent  l'ouvrage 
entre  les  ouvriers  de  la  manière  qui  leur  est  pres- 
crite par  l'officier.  Ih  veillent  continuellement , 
ainsi  que  les  caporaux  et  maîtres  ouviiers,  à  l'in- 
strticliun  des  jeunes  ouvriers,  et  à  ce  qu'ils  em- 
ploient dans  la  fabrica'^ion  les  meilleurs  procédés. 
A  cet  effet,  ils  se  mettent  eux-mêmes  à  l'ouvrage 
et  montrent  aux  ouvriers  maladroits  ou  peu  jexer- 
cés  comment  ils  doivent  travailler  le  bois  et  le  fer. 

Art.  67.  Ils  tiennent  enfermés,  dans  les  armoires 
mises  à  leur  disposition,  les  instrumens  et  outils 
d'un  usage  peu  fréquent,  notent  les  ouvriers  aux-' 
quels  ils  en  délivrent ,  et  ont  soin  de  les  faire  ren- 
trer an.ssitôt  qu'ils  n'en  ont  plus  besoin.  Ces  objets 
sont  particulièrement  sous  leur  responsabilité. 

Art.  68.  Ils  veillent  à  ce  qu'aucun  outil  ne  s'é- 
gare ,  et  à  ce  qu'ils  soient  toujours  entretenus  e» 
bon  état;  mais  ih  ne  peuvent  les  faire  réparer  que 
d'après  Tordre  du  lieutenant  de  semaine. 

Quant  aux  outils  qu'ils  jugent  non  susceptibles 
de  réparation ,  ils  les  mett<*tit  de  côté,  jusqu'à  la 
visite  mensuelle  du  capitaine  commandant,  qui 
prononce  sur  l(;ur  état. 

Art. 6g.  Le  chef  de  l'atelier  des  forgeurs  fait  ré- 
unir, chtique  jour  et  par  commande,  dans  les  coffres 
mis  i\  sa  disposition ,  les  rognures  de  fer  et  riblons 
provenant  des  forges.  11  tient  toujours  les  clefs  de 
ces  coffres,  et  rend  compte  de  leur  contenu  an  ca- 
pitaine commandant  lors  de  sa  revue  mensuelle. 

Art.  70.  Les  chefs  des  ateliers  en  bois  lui  pré- 
sentent, à  la  même  époque,  les  bois  qu'ils  jugent 
impropres  au  service  des  constructions,  par  mau- 
vais débit,  vices  intérieurs  ou  autres. 

Art.  7 1 .  Chaque  chef  d'atelier  veille  à  Tordre  et  à 
la  tenue  de  son  chantier.  Ceux  des  ouvriers  en  bois 
fcmt  réunir  en  tas  les  copeaux  et  bois  de  nul  ser- 
vice, pour  être  enlevés  par  les  soins  du  capitaine 
chargé  des  approvisionnemens  en  bois. 

Art.  72.  Chaque  compagnie  est  toujours  conduite 
à  Tarsenal  par  TolTicirr  de  sc*maine,  qui  la  ramène 
le  soir  à  son  quartier.  Elle  y  est  ramenée  par  le 
sergent-major  après  le  travail  du  matin. 

Art.  73.  Le  son  d'une  cloche  indique  l'heure  de 
l'entrée  des  ouvriers  aux  ateliers  de  ccmstruction, 
ainsi  que  leur  sortie  desdits  ateliers.  Elle  annonce 
également  le  commencement  et  la  fin  du  déjeuner  des 
ouvriers,  qui  a  lieu  dans  les  ateliei*s  dans  les  gran- 
des journées,  et  pour  lequel  il  est  accordé  une 
demi-heure. 

Art.  74.  Aussitôt  qu'elle  a  cessé  de  scmner  pour 
l'entrée  des  ouvriers  au  travail,  le  sergent-niiijor 
fait  l'appel  de  sa  compagnie  et  des  hommes  qui 
travaillent  avec  elle.  Cet  appel  a  lieu  par  atelier 
et  en  présence  de  Toflicier  de  service. 

Art .  7  5.  Immédiaten^ent  après  l'entrée  des  ouvriers 
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dans  les  ateliers,  chaque  chef  d'à  relier  remplit  le 
tableau  destiné  à  faire  connaître  la  présence  ou 
Tabsence  de  chaque  ouvrier,  ainsi  que  lobjet  au- 
quel il  est  em|}loyé. 

Art  76.  L'oflicier  de  semaine  de  chaque  compa- 
gnie, après  s'élre  assuré  de  rexactittidc  du  tableau 
de  chaque  atelier,  fait  remplir  par  le  sergent-major 
la  feuille  des  journées,  dresse  ensuile  son  rapport, 
et  le  remet  au  suus-directeur. 

Art.  77.  Ln  durée  des  journées  de  travail,  pour 
t^ms  les  ouvriers  employés' aux  constructions,  ne 
peut  excéder  dix  heures  dans  les  grands  jours,  ni 
être  moindre  de  sept  à  neuf  heures  dans  les  autres. 
L'époque  où  commencent  ces  différrntes  journées 
est  désignée  par  le  directeur ,  qui  en  rend  compte 
au  ministre. 

Art.  78.  Deux  heures,  et  même  trois  dans  les 
plus  grands  j(mrs,  sont  accordées  pour  le  dîner  des 
ouvriers,  et  une  heure  et  demie  le  reste  de  Tannée. 

Art.  79.  Si  les  besoins  du  service  nVxigent  pas 
Pcmploi  de  toute  uuecompagnie,  on  ne  fait  travail- 
lera Tarsenal  (|ue  les  ouvriers  les  plus  forts  sur  les 
instructions  théoricpies  et  pratiquas,  et  Ton  exerce 
les  autres  à  ces  instructions.  Les  journées  de  tra- 
vail des  premiers  leur  sont  payées. 

Art.  80.  Le  prix  des  journées  de  travail  des  ou- 
vriers est  fixé  do  lu  manière  suivante  : 

Ouvriers  d'éiat,  sergens-majors  et  sous-officiers 
fies  compagnies  d'ouvriers,  chefs  d'ateliers  ou  y 
travaillant,  i  f.  00  c. 

Ouvriers  des  compagnies  d'ouvriers  et  ouvriers 
titulaires  des  régimens  d'artillerie  :  i*"* classe,  0,76; 
îi*  classe,  o,f)5;  3*^  classe,  o,Go. 

Soldats  d'artillerie  et  des  autres  armes  (non 
exempts  de  service),  i  f. 

On  retranche  de  cette  fixation  o,o5  centimes  par 
heure  de  travail  au-dessous  de  10  heures. 

La  première  classe  ne  doit  jamais  excéder  un 
quart  et  la  seconde  une  demie  de  la  totalité  des 
ouvriers. 

Art.  81.  Si  le  ministre  de  la  guerre  donne  Tordre 
défaire  travailler  au-delà  de  dix  heures  par  jour,  il 
est  accordé  un  supplément  de  dix  .centimes  par 
heure  excédante. 

(La  décision  du  a8  octobre  1823  ajoute  à  cet 
article  : 

K  La  journée  pour  embatagc  complet  sera  payée 
't  double  ;  si  Tembatage  n'est  pas  complet ,  elle  sera 
t  payée  à  proportion.  >  ) 

Art.  8a.  Les  ouvriers  externes  sont  payés  àraison 
de  leurs  tatens,  et  d'après  les  prix  du  com- 
merce. 

Art.  83.  Les  enfaiis  d'ouvriers  d'état  ou  de  com- 
pagnies, présens  et  susceptibles  de  travailler,  sont 
portés  sur  la  feuille  de  journées.  lU  ont  droit,  de- 
puis Tàgti  de  dix  &ii«  jusqu'à  Tépoque  où  ils  peu- 
T^t  contracter  un  epi^ement,  au  supplément 
accordé  à  la  dernîèns  cl«S8e  des  ouvriers  des  com- 
pagAiet. 
.   Pi  UjB^pçnws  ma  sergent-major,  le  jour  de 
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la  distribution  du  pain,  de  prendre,  en  en  préve- 
nant Toflficier  de  service,  le  nombre  d'ouvriers  né- 
cessaire pour  aller  le  recevoir;  mais  ce  pain  n'est 
donné  aux  ouvriers  que  dans  les  chambrées,  et  ja- 
mais dans  Tarsenal ,  aucune  distribution  ne  devant 
être  faite  pendant  les  heures  de  travail. 

Art.  85.  Les  ouvriers  des  compagnies  sont  punis 
militairement  toutes  les  fois  qu'ils  manquent  aux 
appels  de  Tarsenal  sans  permission.  Ils  peu  vent  être, 
en  outre  de  la  punition  militaire,  condamnés  à 
travailler  une  demi-journée  sans  rétribution,  quand 
ils  s*absentent  ou  ne  s'emploient  pas  pendant  le 
temps  du  travail. 

Art.  86.  Une  punition  double  est  infligée  aux 
chefs  d'atelier,  lorsqu'ils  manquent  de  surveillance 
ou  négligent  de  rendre  compleà  Toflficier  de  service. 

Art.  87.  Los  ouvriers  externes  sont  soumis  à  tra- 
vailler une  demi-journée  sans  rétribution,  s'ils  s'ab- 
sentent pendant  le  travail  ou  ne  s'occupent  pas; 
mais  ou  les  renverra  de  suite,  si  cela  leur  arrive 
une  seconde  fois  pendant  le  mois. 

Art.  88.  Ces  punitions  sont  notées  sur  la  feuille  de 
journées  et  sur  le  rapport  journalier  fait  au  sous- 
directeur.  La  demi -journée  n'y  est  pjis  portée, 
quoique  l'homme  soit  présent  au  travail. 

Art.  89.  A  la  fin  de  chaque  semaine,  une  visite  est 
faite  dans  chaque  atelier  pour  s'assurer  de  l'exac- 
titude de  toutes  les  pièces  qui  ont  été  confection- 
nées. Le  capitaine  commandant  et  les  lieutenans 
.sont  tenus  d'v  assister.  Les  tables  de  constructions, 
modèles  et  gabaris,  servent  de  moyen  de  vérifica- 
tion. Les  serrures  terminées  sont,  après  la  visite, 
déposées  dans  un  endroit  séparé  des  ateliers,  et 
étiquetées;  elles  y  restent  jusqu'à  ce  qu'on  com- 
mence Tapplicnge.  Les  chefs  d'atelier  sont  respon- 
sables des  malfaçons;  et  s'il  en  résulte  l'impossi- 
bilité de  l'emploi  des  pièces,  ils  sont  privés  du 
prix  de  leur  travail  pendant  autant  de  journées 
qu*il  est  nécessaire  pour  payer  et  remplacer  les 
matériaux  et  la  main-d'œuvre. 

(La  décision  du  *i8  octobre  précitée  ajoute  : 

•  Sauf  le  recours  contre  l'ouvrier,  lorscjue  le 
capitaine-commandant  le  juge  convenable.  »  } 

Art.  90.  Semblable  visite  a  lieu  lorsqu'un  ou  plu- 
sieurs objets  sont  entièrement  achevés  et  prêts  à 
être  livrés  à  la  direction.  Le  capitaine  eu  donne 
préalablement  connaissance  au  sous-directeur. 

Art.  91.  Les  voitures  sont  marquées  de  Tan- 
née* de  leur  construction ,  du  nom  de  Tarsenal  et 
du  numéro  de  la  compagnie  d'ouvriers. 

S  IIL  Administration, 

Art.  92.  L'administration  des  arsenaux  de  con- 
struction est  confiée  à  un  conseil,  composé 

Du  directeur ,  président  ; 

Du  sous-directeur; 

Des  officiers  commandant  les  compagnies  d'ou- 
vriers; 

Des  capitaines  chargés  du  service  des  approvi- 
sionnemens* 
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Art.  93.  Le  conseil  d'administration  s'assemble 
&ur  la  convocation  du  président ,  toutes  les  fois  (|u*il 
le  ju{;e  nécessaire.  Il  tient  registre  de  ses  délibé- 
rations. Ce  registre  est,  à  la  iin  de  chaque  séance, 
signé  par  tous  les  membres  du  conseil ,  et  arrêté 
définitivement  tous  les  ans  par  Tinspecteur  géné- 
ral d*aitillerie. 

Art.  ç)4-  Le  conseil  d'administration  reçoit  les 
soumissions  et  passe  les  marrliésde  tous  les  objets  à 
acheter  pour  le  compte  de  larsenal.  Deux  de  ses 
membres  seront  présens  aux  enchères  et  adjudi- 
cations. 

Art.  95.  L approvisionnement  en  matières  prc- 
mièri*sse  l'ait  par  des  marchés  soumis  à  l'approba- 
tion du  ministre. 

Celui  fies  menus  objets  se  fait  par  marchés  pas- 
sés devant  le  conseil.  Tout  agent  com|)tablc  de 
matières  ne  peut  faire  ni  être  autorisé  à  faire  au- 
cun achat  quelconque. 

(D'après  la  décision  du  28  octobre  i8a3,  le  se- 
cond alinéa  de  cet  article  doit  être  rédigé  ainsi 
qu'il  suit  : 

a  Celui  des  menus  achats  se  fait  par  l'aulorisa- 
<i  tion  du  conseil  d'administration  :  tout  agent 
n  com])lable  de  m«itières  ne  peut  faire  aucun  achat 
«  quelconque  sans  cette  autorisation.  D'ailleurs 
«  rinterventiou  du  sous  -  intendant  militaire  est 
<  obligée  dans  toutes  les  o|>éra lions  de  comptabi- 
«  lité ,  liuances  et  matières.  »  ) 

Arl.  9S.  L'état  des  approvisiounemeus  qui  9c 
fabriquent  àParsenal,  tels  que  clous,  vis  à  bois,  etc., 
est  arrêté  tous  les  ans  en  conseil  d'administration. 
léB  commande  en  est  faite  par  le  directeur. 

Art.  97.  Il  yavisiteet  n'^ception  pour  touslesoftv 
jetsd'approviMonncment  achetés  ou  fabriqués  pour 
Je  conqite  de  l'arsenal.  Il  est  dressé  proirès- verbal 
de  leur  quantité  et  qualité.  Ce  procès-verbal  sert 
de  titre  pour  légaliser  les  remises.  Il  y  a  un  re- 
gistre où  sont  inscrits  tous  les  procès-verbaux  de 
réception. 

Art.  9H.  Tous  les  objets  provenant  de  démolition 
seront  pris  en  remise,  désignés  et  classés  d'après 
les  indications  du  procès  -  verbal  de  démolition, 
qui  servira  de  pièce  à  l'appui.  - 

Art.  99.  Les  conscuu mations  des  approvisionne- 
meusnv  peuvent  être  appliquées  qu'aux  construc* 
tions  et  réparations  de  rartilleric,  et  dans  les 
formes  établies  par  les  régicmens. 

Art.  100.  Aussitt^t  qu'une  des  ccmimandcs  partiel- 
les dont  il  u  été  parlé  dans  l'article  5'i  est  termin  :e, 
les  afTûts,  voitures  ou  autres  objets  qui  en  pro- 
viennent sont  présentés,  non  peints,  à  une  com- 
mission présidée  par  le  dirt^cteur  de  l'arsenal  et 
com|>osée  d'onicters  d'artillerie  désignés  chaque 
année  par  Tinspecteur -gêné rai  en  tournée. 

I^  réitcption  faite  et  le  procès-  verbal  dressé, 
ils  sont  pris  en  remise  par  la  direction  d'artillerie. 

(La  decisiou  précitée  ajoute  au  i*^**  alinéa  de  cet 
article: 

•  La  vérilication  de  toutes  les  voitures  porte 
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N  principalement  sur  la  précision  des  ass^.^mblages 
«  et  de  l'applicage  des  ferrures,  et  sur  l'exactitude 
«  des  dimensions,  sauf  les  tolérances  de  fabrica- 
«  lion. 

«  Celle  des  afTûts  porte  sur  les  mêmes  objets, 
•  et  principalement  sur  les  dimensions  qui  dépen- 
<t  dent  de  celles  des  bouches  à  feu.  » 

La  même  décision  change  ainsi  la  rédaction  du 
a'^  alinéa. 

«  La  réception  faite  et  le  procès- verbal  dressé, 
«  ces  objets  seront  peints  et  livrés  ensuite  à  la  di- 
te rection.  w) 

Art.  101  .Leprix  de  tous  les  objets  d'approvision- 
nement mis  en  ccmsommalion  pour  les  constructions 
de  l'année  est  donné  par  le  conseil  d'administra- 
tion ,  d'après  les  marchés  et  le  compte  rendu  du 
débit  de  bois  de  Tannée  antérieure;  il  en  est  dres- 
sé un  bordereau  qui  sert  à  l'établissement  du  prix 
des  constructions  de  l'année  courante. 

Art.  loa.  La  comptabilité  des  arsenaux  est  dis- 
tincte de  celle  des  directions. 

Art.  io3.  La  comptabilité-matière  s'établit  par 
des  inventaires  et  par  des  états  mensuels  de  re- 
mises et  de  consommations. 

La  comptabilité -fmance  s'établit  par  les  man- 
dats de  paiement ,  par  les  procès- verbaux  de  ré- 
ception, et  par  les  états  mensuels  des  journées 
d'ouvriei's. 

La  comptabilité- matière  se  vériGe  annuellement 
par  la  balance  des  inventaires  du  commencement 
et  de  la4in  de  Tannée,  comparée  à  celle  des  re- 
mises et  consommations  faites  pendant  le  même 
tem|>s  ;  par  la  comparaison  des  remises  aux  pro- 
cès-verbaux de  réception,  et  par  la  justification 
des  consommations  par  les  produits. 

La  comptabilité-finance  se  vérifie  annuellement 
par  la  balance  faite  entre  la  somme  totale  des  man- 
dats de  paiement  et  celle  résultant  des  états  men- 
suels des  journées  et  des  procès -verbaux  de  ré- 
ception, et  par  la  justification  des  journées  par 
K*s  produits. 

Art.  104.  llest  tenu  par  le  garde  deux  inventaires: 

Le  premier,  du  mobilier,  comprenant,  par  ma- 
gasins, L'oun  et  autres  lieux,  les  meubles,'  ma- 
chines, outils  et  autres  objets  dont  la  consofaama- 
tion  n'est  pas  immédiatement  affectée  aux  pro- 
duits. 

Le  deuxième-,  de  tous  les  approvisionnemens. 

Ces  inventaires  seront  établis  i\  la  fin  de  chaque 
année  par  les  capitaines  chargés  des  approvision- 
iiemens,  sous  la  surveillance  du  sous-directeur. 

Art.  io5.  A  la  fin  de  chaque  année  ,  le  conseil 
d'administration  arrête  les  registn^s  généraux  de  la 
comptabilité  des  bois,  ceux  des  remises  et  con- 
sommations, et  ceux  des  constructions  tenus  par 
les  capitaines  commandans. 

Sur  les  états  et  d  après  les  renseignemens  qui 
doivent  lui  être  fournis  par  le  sous-directeur ,  il 
arrête  l'état  général  de  toutes  les  constructions  et 
réparations  de Tauiiée  courante,  terminées  00  non 
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terminées  à  l'oporpie  du  3i  décembre;  cet  état 
porte,  par  cnmiiiatide  terminée  et  non  terminée, 
la  consommation  en  matières  <?t  la  dépense  en  ar- 
gent'affectées  à  chacune.  Il  fait  dresser  wtï  étal 
établissant  la  balance  entre  les  consommations  des 
magasins  et  celles  faites  par  les  ateliers,  entre  les 
étals  mensuels  des  paiemens  des  journées  et  les 
prix  de  main,  d'œuvrc  affectée  à  tous  les  travaux. 

Ces  étals  sont  transcrits  sur  le  registre  des  déli- 
bérations du  conseil  d*adniinistration,  et  adressés 
au  ministre  par  le  directeur,  qui  y  joint, 

Un  rapport  sur  la  situation  des  approvisionue- 
mens,  sur  leur  prix,  leur  qualité  et  les  ressources 
qu'offre  le  pays  pour  les  remplacer; 

La  situation  sommaire  des  approvisionnemens 
au  3r  décembre,  avec  indication  des  besoins  pour 
tenir  les  approvisionnemens  au  complet,  terminer 
les  commandes  non  achevées  et  exécuter  celles 
ordonnées  pour  Tannée  suivante; 

L'état  approximatif  des  sommes  nécessaires  au 
paiement  des  journées  de  main-d'œuvre 

Il  adresse  de  plus  les  inventaires,  les  états  gé- 
néraux de  remises  et  consommations,  Télat  géné- 
ral de  la  comptabilité  du  débit  des  bois,  les  pro- 
cès-verbanx,  au  fur  et  à  mesure  de  la  réception 
des  matières. 

S  IV.  Instruction. 

Art.  zoG.  L'instruction  desoHiciers,sous-oniciers 
et  ouvriers  employés  dans  un  arsenal,  se  divise  en 
instruction  générale  ou  d'ensemble,  et  en  instruc- 
tion spéciale. 

L'instnictioii  densemble  est  celle  qui  se  rap- 
porte au  service  général  de  l'arme.  Le  comman- 
dant d*école  en  ordonne  et  dirige  les  dis|>ositions 
d'après  les  réglemens  sur  cette  partie  du  service. 

L'instruction  spéciale  embrasse  toutes  les  par- 
ties du  service  des  arsenaux.  Le  sous-directeur  est 
chargé, sous  les  ordres  du  directeur,  d'en  surveil- 
ler et  diriger  les  détails.  Il  ri'çoit  aux  époques 
voulues  les  mémoires  qui  doivent  être  remis»  par 
les  ofliciers;  il  préside  les  conférenet's,  et  fait,  à 
la  fin  de  chaque  trimestre,  un  rapport  au  direc- 
teur sur  cette  partie  du  service.  Il  lui  présente  en 
même  tem|js  ses  notes  sur  l'instruction  des  offi- 
ciers et  sons-ofTiciers  et  ouvriers,  et  il  y  joint  tous 
les  renseignemens  qui  peuvent  servir  à  éclairer  et 
fixer  son  opinion.  Le  directeur  préside  lui-même 
les  conférences,  toutes  les  fois  qu'il  le  juge  à 
propos. 

Art.  107.  l^edirccteur  adresse,  à  la  fui  de  chaque 
semestre,  un  rapport  sur  les  résultats  de  l'instruc- 
tion au  commandant  d'école,  qui  le  transmet  au 
ministre  avec  son  avis,  en  même  temps  qu'il  lui 
adresse  sou  rapport  générai  sur  l'instruction  de 
l'école. 

Art.  loS.  Lors  de  la  tournée  de  l'inspecteur 
{général ,  le  directeur  de  l'arsenal  lui  présente  la 
copie  des  rapports  (|u'il  a  adressés  au  commandant 
d'éeole  concernant  l'instrnctioD.  Iljoint  aux  notes 
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relatives  à  la  conduite  de  chaque  ofïîcier,  celles 
sur  son  instruction,  et  fait  connaître  ceux  qui, 
par  leurs  dispositions,  paraissent  les  plus  propres 
au  service  des  arsenaux;  il  présente  à  l'appui  Les 
mémoires  des  ofiieicrs,  ou  du  moins  l'analvse  de 
ces  mémoires  faite  par  l'auteur  lui-même. 

Art.  109.  L'instruction  spéciaI6  dans  les  arse- 
naux se  partage  en  études  d'application  pour  les 
officiers,  et  en  enseignemens  donnés  aux  sous-oHi- 
ciers  et  ouvriers. 

Art.  I  lo.  l^s  études  des  officiers  dans  les  arse- 
naux ont  pour  objet  l'application  directe  de  l'in 
struction  théorique  (pi'ils  ont  reçue  dans  les  éco- 
les, à  renscmble  et  aux  détads  du  service  prati- 
que de  ces  établissemens. 

Art.  1 1 1 .  L'enseignement  donné  aux  sous-officiers 
et  ouvriers  a  pour  objet  de  développer  leur  in- 
telligence par  des  instructi<ms  sur  le  calcul  et  les 
élémens  de  géométrie  et  de  mécanique,  appliqués 
aux  arts  qu'ils  professent. 

Art.   lia.  L'instruction  des  officiers  s'établit, 

i''  I^ar  des  éludes  d'application  qui  les  mettent 
à  même  de  connaître  tout(*s  les  parties  du  service, 
et  de  saisir  les  rapports  généraux  qui  les  lient; 

a**  Par  des  conférences; 

3°  Par  des  mémoires  spéciaux,  et  |)ar  un  mé- 
moire général,  résumant  toutes  lef.  parties  du  ser- 
vice, en  y  comprenant  l'aibninistration. 

Art.  1 13.  Les  études  d'application  des  officiers 
ont  pour  objet, 

1"  La  connaissance  des  matières  premières  con- 
sidérées sous  leurs  rapports  physiques; 

a"  L'exposition  et  la  discussion  des  méthodes 
et  procédés  des  arts  au  moyen  desquels  on  les 
met  en  œuvre; 

3**  Les  recherches  sur  la  solidité  des  assembla- 
ges, la  résistance,  la  Qexibilité  des  matériaux,  tant 
isolés  que  réunis; 

/i"  L'application  des  principes  de  géométrie  et 
de  mécani(iue  aux  constructions  de  machines  d'ar- 
tillerie. 

Les  ofliciers  se  conformeront  pour  leur  travail 
aux  bases  indiquées  par  les  considérations  géné- 
rales développées  à  la  suite  du  présent  règlement. 

Art.  1 14-  Les  conférences  ont  lieu  une  fois  par 
mois.  Tous  les  officiers  employés  à  l'arsenal  y  sont 
réunis.  Le  sous- directeur  prend  les  ordres  du 
directeur  pour  indiquer  leur  époque  et  leur  objet. 

(La  décision  du  a8  octobre  i8a3  apporte  à  cet 
article  la  restriction  suivante  : 

A  Les  conférences  ont  lieu  une  fois  par  mois,  à 
H  moins  que  le  manque  d'objets  à  traiter  n'engage 
«  le  directeur  à  en  relarder  l'époque.  »>  ] 

Art.  1  i5.Il  charge  un  officier  ou  plusieurs,  indi- 
viduellement ou  par  commission,  de  f-^ire  toutes  les 
recherches,  d(ï  piendre  tous  les  reoseignemens  sur 
les  objets  dont  l'importance  demande  que  la  dis- 
cussion soit  prépan'^  d'avance. 

Un  oflicier  designé  par  le  directeur  fait  les  fonc- 
tions de  secrétaire -rédacteur,  et  lient  uu  registre 
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1)11  sont  consignes  le  précis  <l<f  toulos  les  opinions 
éinisfs  sur  chaque  objet  soumis  à  la  discussion , 
«ït  SOS  n.*siiltnts. 

Art.  1  lO.  Le  président  communique els<»umet  à  la 
discussion  les  questions  transmises  par  le  directeur 
de  l'arsenal,  les  mémoires  sur  le  service  des  arse- 
naux, les  ouvrages  et  notices  qui  |iourraicnt  être 
publiés  sur  ce  service,  Itrs  mémoiris  exigés  des  ca- 
pitaines, lorsque  le  sous- directeur  jugc^  qu'ils  of- 
i'rent  assez  d  intérêt;  euliu  les  mëuioires  et  notes 
des  ofliciers  et  employés  relatifs  aux  questions 
proposées,  ou  aux  inventions  et  pnijels  de  perlec- 
tionnement  qu'ils  croiraient  devoir  présenter. 

Art.  117.  L()rsqu*uue  proposition  faite  par  un 
officier  a  étépriseen  considération  et  discutée,  elle 
est  renvoyée  au  commandant  dVcole,  pour  être 
présentée  aux  conférences  de  TécoU»;  elle  y  est 
examinée,  et  ensuite  adressée,  s'il  y  a  lieu,  au  mi- 
nistre, comme  toute  autre  pro)K)sition  soumise  aux 
conférences  de  l'école. 

Le  directeur  envoie  à  cet  effet  au  commandant 
d  école  une  copie  de  la  proposition,  avei:  l'inscrip- 
tion eu  marge  des  changrmens  et  améliorations 
indiqués  aux  conférences  de  l'arsenal;  il  v  joint 
les  dessins  qui  s'y  rapportent. 

La  eo|>ie  du  mémoire  indique  le  nom  de  son 
auteur. 

Art.  1 18.  Quand  une  de  ces  propositions  doit  don- 
ner lieu  à  des  constructions  et  à  des  épreuves,  le 
directeur  en  adresse  l<>s  programme  et  devis  dis- 
cutés et  arrêtés  en  conférence,  au  commandant 
d'école,  qui,  s'il  ne  croit  )>os  pouvoir  les  faire 
exécuter  sans  autorisation,  en  soumet  la  demande 
au  ministre. 

Art.  1  i<).Tout  projet  proposé  par  un  employéou 
ouvrier  d'un  arsenal  est  d'abord  c<nnmuniqué  |>ar 
lui  à  l'officier  chargé  de  la  partie  du  service  dans 
laquelle  il  est  employé;' celui-ci  le  soumet  au  sous- 
directcMir,  en  y  joignant  son  avis;  la  pro|K)sition 
est  ensuite  examinée  et  discutée  comme  celU^s  fai- 
tes par  les  ofliciers. 

Art.  I  îo.  Le  registre  des  conférences  est  présenté 
à  l'inspecteur  général  en  toiirnée,  qui  trouve  dans 
l'examen  des  procès- verbaux,  dont  les  plus  inlé- 
i-«'ssans  lui  sont  désignes,  un  moyen  siir  d'appré- 
cier le  /.èle  et  le  degré  d'instruction  des  officiers. 

.Vrt.  121.  (Chaque  oflicier  chargé  d'un  service 
remet,  avant  de  passer  à  un  autre  service,  un 
mémoire  spéci«il  sur  celui  qu'il  a  eu  h  remplir. 

Son  instruction  n'est  censée  complète  (pie  l(»rs- 
qiie,  après  avoir  passé  successivement  par  tous  les 
services,  il  a  fourni  tous  les  mémoires  exigés. 

Les  considératitms  générales  developpiVs  à  la 
suite  du  présent  règlement  serviront  de  base  à  l'é- 
tablissement de  ces  mémoirc*s. 

Art.  lav.L'n  capitaine  commandant,  désigné  par 
le  directeur,  dirige,  sous  la  surveillance  du  sous- 
directeur,  rinstriiction  des  compagnies  d'ouvriers 
eiiiployées  à  Varn^nal. 

Il  en  répartit  entre  les  lieutenans  les  différentes 
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parties.  Chaque  ofiicier  chargé  'd'une  partie  de 
l'instruction  doit  en  rédiger  un  précis. 

Art.  1 23.  L'enseignement  des  sousrofliciers  com- 
prend rarithméti(pie,  les  premiers  élémens  de  géo- 
métrie et  de  mécanique,  et  leurs  applications  au 
toisé,  au  tracé,  aux  machines  et  outils. 

Art.  124-  Tous  lessousofliciers,  les  caporaux  cl 
ouvrurrs  jugés  susceptibles  d'acqiu'rir  cette  ins- 
truction, senint  réunis  deux  fois  par  semaine.  Les 
séances  auront  lieu  à  la  salle  des  modèles,  pendant 
la  dernière  heure  du  travail  du  matin. 

On  leur  donnera  des  notions  simples  sur  la  pe- 
santeur; on  mettra  à  leur  portée  la  théorie  du  le- 
vier, et  on  l'appliquera  à  évaluer  la  résistance  que 
chaque  partie  des  attirails  d'artillerie  a  à  snppcr- 
ter,  pour  la  comparer  a  celle  dont  les  matériaux 
qui  la  com)>osent  sont  susceptibles. 

Art.  ia5.  Ces  réunions  pourront  aussi  avoir  lieu 
dans  les  ateliers  et  aux  écoles  de  tir,  lorsque  la 
natui*e  de  l'instruction  Texii'era. 

Art.  126.  L  enseignement  des  ouvriers  compren- 
dra la  lecture,  l'écriliinM-t  les  élémens  du  calcul. 
Lette  iiistru(!tion  sera  donnée  dans  chaque  com- 
pagnie par  le  sergent-major,  aidé  du  fourrier  ou 
d'un  autre  sous-oflicier. 

Klle  aura  lieu  au  fpiartier,  pendant  les  heures 
laissées  libres  par  le  travail. 

Art.  127. Chaque  semaine,  une  demi>jou niée  sera 
consacrée  à  rinstruction  pratique  de  la  compagnie. 
Celte  demi-journée  sera  emphiyée  en  exercices  du 
tracé,  de  nomenclature  ou  de  manœuvres  d'ar- 
tillerie. 

Chaque  sous-officier  dirigera  son  escouade  dans 
ces  instructions. 

Le  lieutenant  de  service  de  chaque  compagnie 
les  surveillera  particulièrt*ment. 

La  décision  du  28  octobre  1834  ajoute  à  cei 
article  le  paragraphe  suivant  : 

•I  11  sera,  pendant  le  temps  consacré  à  l'instriic* 
■«  tion,  laissé,  pour  surveiller  h-s  ouvriers  exter- 
"  nés,  le  noml)r(>  de  soiis-ofliciers  nécessaires.  ») 

Art.  128.  Le  capitaine  rendra  compte  au  .sous-di- 
i*ecteur,  à  la  (in  de  chaque  mois,  <les  progrès  de 
l'instruction  des  compagnies ,  et  il  prendra  ses  or- 
dres sur  le  mode  à  suivre  |>endant  le  mois  suivant. 

Dispositions  générales. 

Art.  129.  Il  sera  forméet  entretenu  dans  chaqu<* 
arsenal,  sous  la  surveillance  d'un  des  capitaines 
v\\  second  désigné  par  le  directeur,  et  dans  la  salle 
où  se  tiendront  les  conféifiices  : 

r  Lne  collection  de  livrc*s  et  manuscrits,  com- 
pose<!  de  ceux  qui  traitent  des  cfutstructions  d'ar- 
tillerie, des  sciences,  arts  et  métiers  qui  y  ont 
rapport,  et  des  réglemens  sur  le  service  de  l'ar- 
tillerie. 

On  V  conservera  les  tables  de  eoustriiction,  les 
mémoires  envoyés  par  le  ministre,  les  mémoires 
renfermant  des  propositions  ou  des  opinions  prises 
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en  considération  dans  les  conférences  ,  ou  du 
nH)în5  IVxtraîr  de  ce  que  ces  mémoires  offrent  de 
plus  intéressant,  les  re(;istres  des  procès -Terbaiix 
dflA  conférences,  et  toute  espèce  de  renseiguemens 
utiles. 

s**  Une  collection  des  modè!<;s,  à  l'échelle  de 
1/6,  des  IxHiches  à  feu,  affûts,  voitures  et  autres 
attirails  d'artillerie  du  système  en  usage ,  ainsi  que 
des  plans  et  dessins  relatifs  aux  constructions  et 
aux  arts  et  métiers  qui  s'y  rapportent. 

Les  modèlfs  seront  faits  dans  chaque  arsenal 
et  envoyés  â  Tatrlter  de  précision  pour  être  véri- 
fies et  poinçonnés  avant  d'être  compris  dans  la 
collection. 

Art.  i3o.  Aucun  des  objets  de  la  collection  dis  li- 
vres, manuscrits,  plans  et  dessin.s,  ne  pourra  être 
déplacé  sans  une  autorisation  spéciale  du  sous-di- 
recteur. 

Les  officiers  et  employés  à  qui  il  sera  accordé 
des  autorisations  de  ce  genre,  fourniront  un  reçu 
des  objets  mis  à  leur  disposition ,  et  deviendront 
responsables  de  leur  conservation. 

Art.  1 3 1 .  Le  directeur  remettra,  chaque  année,  à 
rinspecteur  général  eu  tournée,  un  rapport  sur 
l'état  de  ces  différentes  collections,  et  lui  ftropo- 
sera  ce  qu'il  croira  nécessaire  d'y  ajouter  pour  les 
compléter  convenablement.  L'inspecteur  général 
en  fera  la  demande  au  ministre,  s'il  le  juge  à 
propos. 

Art.  1 3a.  T(Mites  dispositions  des  réglemens  ant('>- 
rieurs,  qui  seraient  contraires  à  ce  qui  est  prescrit 
par  le  présent  règlement,  sont  abrogées. 

Nota,  Pour  diminuer  le  volume  du  Supplémc^nt, 
on  a  supprimé  tous  les  tableanx  et  modèles  au- 
nex(*s  au  susdit  règlement  auquel  il  sera  toujours 
facile  de  recourir  dans  les  arsenaux,  où  ils  se 
trouvent  maintenant. 

Considérations  générales  sur  les  Etudes  tV applica- 
tion des  Officiers  employés  dans  les  Arsenaux. 

Les  études  d'application  des  ofRciers  employés 
dans  les  arsenaux  ont  pour  objet , 

I"  La  connaissance  des  matières  premières  con- 
sidérées sous  leurs  rapports  physiques; 

a"  L'exposition  et  la  discussion  des  méthodes 
et  procédés  des  arts  au  moyen  desquels  on  les  met 
en  œuvre; 

3**  Les  recherches  sur  la  solidité  des  assembla- 
ges, la  résistance,  la  flexibilité  des  matériaux, 
tant  isolés  que  réunis; 

4*"  L'application  des  principes  de  géométrie  et 
de  mé(*anique  aux  constructions  di^  machines 
d'artillerie. 

Les  bois  doivent  être  considérés  sous  le  rapport 
de  leur  organisation,  des  différentes  influences 

3u'ils  reçoivent  du  climat,  du  sol,  des  saisons; 
es  propriétés  inhérentes  à  leur  espèce;  des  alté- 
rations, des  changemens  que  l'Age,  les  aceidens 
ikpportent  dans  leur  constitution;  des  vices,  dé- 
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fauts  et  iuconvéniens  qui  doivent  en  résulter  dans 
leur  emploi,  relativement  à  leur  forme  et  à  leur 
conservation. 

Les  considératif>ns  précédantes  s'appliquent  à 
leur  débit  et  à  leur  dessiccation,  et  donnent  les 
movens  d'arriver  aux  meilleurs  résultats,  tant  sous 
le  rapport  de  l'éi^onomîe  de  matières  et  de  main- 
d'œuvre,  que  sous  ceux  de  la  résistance  des  pièces 
et  de  la  conservation  de  leurs  formes. 

Les  fers,  les  aciers,  les  métaux,  doivent  être 
étudiés  sous  le  rapport  di*s  changemens  que  la 
combinaison,  l'alliage  de  corps  étrangers  appor- 
tent a  leurs  propriétés  ;  sous  relui  de  l'influence 
que  les  changemens  brusques  ou  lents  de  tempé- 
rature exercent  sur  leur  organisation  intérieure, 
sur  l'arrangement  intérieur  de  leurs  molécules:  ce 
qui  donnera  les  moyens  de  déterminer  leur  em- 
ploi aux  différens  usages. 

Lfs  matièn>s  sont  mises  en  œuvre,  suivant  leur 
nature,  par  différens  procédés,  au  moyen  de  ma- 
chines et  outils. 

La  description  des  procédés  des  différens  arts 
conduit  c'i  discuter  les  avantages  et  les  inronvè- 
niens  que  chacun  peut  présenter  ,  particulière- 
ment dans  lenr  application  aux  constructions  d'ar- 
tillerie. 

Les  machines  et  outils  employés  par  les  ouvriers 
demandent  À  être  décrits  avec  soin  et  classés  mé- 
thodiquement, d'après  la  manière  dont  ils  agissent 
et  la  nature  d(*s  matières  sur  lesquelles  ils  opèrent. 

La  solidité  d(»s  assemblages  de  diffénaites  pièces 
entre  elles  variant  suivant  la  nature  des  matières 
et  la  direction  des  forces  qui  tendent  *\  les  désu- 
nir, on  est  conduit  à  la  recherche  de  la  flexibilité 
et  de  la  résistance  absolue  des  matériaux  qu'on 
emploie,  sous  toutes  leurs  formes  et  dans  toutes 
les  directions  où  l'action  des  matériaux  les  uns 
sur  les  autres  doit  être  étudiée  tant  sons  les  rap- 
ports physiques  nue  chimiques. 

Le  contact  des  bois  d't^spèce  différente,  soit  en- 
tre eux,  soit  avec  les  métaux,  accélère  souvent 
leur  décomposition,  nuit  à  leur  conservation  et 
altère  les  assemblages. 

Les  pièces,  en  glissant  les  unes  sur  les  autres, 
produisent  un  frottement  dont  l'effet,  destructeur 
de  la  force  motrice  et  des  matières  ,  varie  suivant 
la  nature  des  surfaces  en  contact.  Il  est  donc  im- 
portant de  pouvoir  apprécier  ces  deux  effets. 

La  connaissance  de  totis  ces  objets,  qui  forme 
l'art  du  constructeur,  conduit  à  la  détermination 
des  formes  et  dimensions  des  difTérentes  pièces, 
du  choix  des  matériaux,  et  à  la  disposition  la  plus 
avantageuse  pour  leur  emploi. 

Le  mouvement  et  la  résistance  dont  les  machi- 
nes d'artillerie  sont  susceptibles,  donnent  lieu  à 
un  grand  nombre  d'applications  importantes  de 
mécanique;  et  les  dispositions  des  différentes  par- 
lies  nécessitées  par  les  convenances  et  les  relations 
des  diverses  pièces  entre  elles  donnent  de  même 
lieu  à  plusieurs  applications  de  géométrie. 
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ARTIFICIER-CHEF.  Il  y  a  dans  tous  les  régi- 
mens  d'artillerie  un  chef  artificier  faisant  partie 
du  petit  état- major.  Il  a  le  rang  de  sergent -migor 
ou  de  maréchal-des-logis  chef.  Il  reçoit  la  solde 
et  les  prestations  en  nature  affectées  à  ce  grade. 
(  Voyez  l'article  École  de  pteotechnis  militaire.) 

ARTILLERIE  a  cheval.  Ce  fut  Frédéric  II , 
roi  de  Prusse,  qUi  introduisit  le  premier  dans  les 
armées  européennes  l'usage  de  1  artillerie  à  che- 
val, invention  qui  lui  donna  un  çrand  avantage 
sur  ses  ennemis.  Cependant  ils  ne  T'imitèrent  pas  : 
elle  fut  en  quelque  sorte  ouhliée  dans  le  long  in- 
tervalle de  la  paix  dont  l'Europe  jouit  depub  1763 
jusqu'en  179a,  époque  où  elle  s'introduisit  dans 
Tarmée  française.  (  Voyez  les  articles  Artilleur, 
Corps  royal  de  L'ARTiLLERiE.et  Notice  historique 

SUR  LE  CORPS  ROYAL  DE  l'aRTILLERIE.  ) 

Artillerie  des  colonies.  Elle  était  précédem- 
ment servie  par  les  troupes  de  Tartillene  de  terre. 
Elle  Test  maintenant  par  celles  de  la  marine,  con- 
formément à  l'ordonnance  du  ai  décembre  i8a8, 
portant  qu'à  partir  du  i^  janvier  i83o,  tous  les 
services  militaires  dans  les  colonies,  seront  ren- 
dus au  département  de  la  marine. 

Voici  cette  ordonnance  : 

Art.  1*''.  A  dater  du  i^'' janvier  i83o,  la  direc- 
tion, l'administration  et  la  comptabilité  de  tous 
les  services  militaires  dans  les  colonies,  et  des 
dépôts  des  corps  affectés  à  la  garde  de  ces  éta- 
blissemcns,  ressortiront  exclusivement  du  dépar- 
tement de  la  marine  et  des  colonies. 

Art.  a.  Les  corps  d'infanterie  organisés  et  re- 
crutés conformément  aux  dispositions  de  l'ordon- 
nance du  17  aoàt  dernier,  les  compagnies  de 
gendarmerie  royale,  les  of&cicrs  faisant  le  service 
de  l'état-major  général  des  places ,  les  officiers  et 
gardes  du  génie  employés  dans  les  colonies,  conti- 
nueront d'appartenir  à  l'armée  de  terre.- 

Ces  officiers  prendront  les  ordres  des  ministres 
de  la  guerre  et  de  la  marine ,  et  rendront  compte 
à  chacun  d'eux  du  résultat  de  leur  opération. 

A  défaut  d'envoi  aux  colonies  d'inspecteurs  gé- 
néraux de  l'armée  de  terre,  il  continuera  d'être 
pourvu  aux  inspections  annuelles  par  les  soins  des 
gouverneurs. 

Art.  3.  Le  service  de  l'état-major  de  l'artillerie  et 
des  troupes  de  cette  arme  dans  les  colonies,  sera 
fait  par  le  corps  royal  d'artillerie  de  la  marine, 
à  partir  du  i*''  janvier  i83o. 

Art.  4*  Les  projets  relatifs  aux  ouvrages  de  dé- 
fense et  aux  bâtimens  militaires  dans  les  colonies, 
seront  soumis  au  comité  du  génie. 

Art.  5.  Toutes  les  dispositions  des  ordonnances 
antérieures  ou  des  réglemens  généraux  auxquels  il 
n'est  point  dérogé  par  la  présente  ordonnance , 
demeurent  applicables  au  service  militaire  dans 
les  colonies. 

Art.  6.  Les  ministres  secrétaires  d'état  de  la 
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guerre  et  de  la  marine,  sont  chargés,  chacun  ea  ce 
qui  le  concerne,  de  l'exécution  de  la  présente 
ordonnance  qui  sera  insérée  au  Bulletin  des  lois. 

Artillerie  de  la  garde  nationale.  La  réorga^ 
nisation  de  la  .légion  d'artillerie  de  là  garde  na- 
tionale ,  a  été  constituée  par  ordonnance  du  Roi , 
en  date  du  10  février  i83i ,  ainsi  conçue  : 

Art.  i^*".  Il  sera  créé  une  compagnie  d'artillene 
dans  chacun  des  douze  arrondissemens  de  Paris: 
cette  compagnie  sera  attachée  à  la  légion  d'infan- 
terie, d'où  elle  tirera  ultérieurement  les  moyens 
de  recrutement  ;  elle  prendra  le  numéro  de  la  lé- 
gion d'infanterie. 

Les  i*^*,  a*  et  3*  compagnies  d'artillerie  forme- 
ront le  i'^  escadron  d'artillerie  de  la  garde  natio- 
nale parisienne.  Les  4*,  5^  et  6*  compagnies  forme- 
ront le  a*  escadron;  les  7^  8®  et  9  compagnies, 
le  3^  escadron;  les  10®,  11^  et  la*  compagnies,  le 
4*  escadron. 

Les  i**^,  a®,  3*  et  4*  escadrons  réunis  formeront 
la  légion  d'artillerie  de  la  garde  nationale  pari- 
sienne. 

Art.  a.  Deux  pièces  de  canon  seront  affectées  à 
chaque  compagnie  d'artillerie. 

Art.  3.  La  composition  de  chacune  des  douze 
compagnies  d'artillerie  demeure  fixée  de  la  ma- 
nière suivante  : 

OFFICIERS. 

Capitaine  commandant z 

Lieutenant  en  premier 1 

Lieutenant  en  second i 

TOTAL 3 

Maréchal-des-Iogb  chef x 

Marcchaux-des-logis 4 

Fourrier x 

Brigadiers 8 

Canonniers  (  a4  par  pièce  ) 48 

6a 
Art  4.  L'ÉUt-major  de  la  légion  est  fixé  ainsi 
qu'il  suit  : 

Colonel i.  I 

Lieutenant-colonel x 

Chefs  d'escadron 4 

Major. X 

Adjudans-majors 4 

Officier  payeur .* 1 

Porte- étendard i 

Capitaine -Rapporteur  du  Conseil  de 

discipline x 

Lieutenant-suppléant x 

Lieutenant-secrétaire  du  Conseil x 

Médecin * 

Chirurgien-major. x 

Chirurgiens  aides -majors 4 

TOTAL  de  l'ÉUt-major  de  la  légion,  aa 

4 
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Un  secrétaire  d'étot-major  et  un  secrétaire  du 
Conseil  de  discipline,  seront  en  outre  attachés  à 
rétat-major. 

Le  major  et  le  secrétaire  d'état-major  seront 
soldés  comme  dans  les  légions  d'infanterie. 

Art.  5.  Indépendamment  du  personnel  déterminé 
par  les  articles  ci-dessus ,  il  sera  créé  un  détache- 
ment soldé  y  appliqué  à  l'entretien  du  matériel,  à 
l'instruction  du  corps  d'artillerie,  et  composé 
comme  il  suit  : 

Officier  commandant  le  détachement i 

Adjudant  sous-olBcier  comptable i 

Id,  garde  du  parc i 

Maréchaux-des-logis  instructeurs 4 

Brigadiers,  artificiers  et  canonniers la 

Trompette  major i 

Trompettes la 

TOTAL Bi 

Mode  ^admission. 

Art.  6.  Aussitôt  la  promulgation  de  la  présente 
ordonnance  ,  il  sera  institué ,  au  siège  de  chaque 
mairie,  une  Commission  composée  : 

Du  maire,  président; 

De  quatre  des  membres  du  ronsei!  de  recense- 
ment, désignés  par  le  maire  dans  chacun  des 
quartiers  de  l'arrondissement. 

De  quatre  ofliciers  de  la  légion  d'infanterie  de 
l'arrondissement,  dont  deux  officiers  supérieurs  et 
deux  officiers  du  grade  de  capitaine,  ou  autre, 
tous  quatre  désignés  par  le  ministre  secrétaire 
d'état  au  département  de  l'intérieur. 

Cette  commission  sera  chargée  de  procéder, 
d'après  les  régies  ci-4iprès,  aux  désignations  des 
citoyens  admis  à  faire  partie  de  la  compagnie 
d'artillerie  de  l'arrondissement. 

Art.  7 .  Nul  ne  pou  rra  être  admis  comme  artilleur  : 

1^  S'il  n'est  âgé  àe  dix-huit  ans.  Français  ou  na- 
tinralisé  Français  ; 

7?  S'il  n'est  imposé,  ou  ses  père  et  mère,  à  la 
contribution  personnelle; 

V^  S'il  ne  justifie  pas  de  son  domicile  réel  dans 
raiTondissement  de  la  compagnie  d'artillerie  dont 
il  demande  à  faire  partie,  sauf  l'exception  portée 
à  l'art.  9  ci-après. 

Art.  8.  Parmi  les  citoyens  qui  se  sont  fait  inscrire 
jusqu'au  17  janvier  i83i,  pour  concourir  à  la 
nouvelle  formation  du  corps  de  l'artillerie  de  la 
garde  nationale,  et  qui  justifieront  des  qualités 
requises  par  l'art.  7  ci-dessus,  la  commission  d'ad- 
mission procédera  aux  désignations  dans  l'ordre 
ci-après  : 

Elle  admettra  de  préférence,  et  sans  condi- 
tion de  taille,  en  restant  toutefois  chargée  d'ap- 
précier l'aptitude  de  chaque  candidat , 

i^  Tous  les  citoyens  qui  prouveront  qu'ils  ont 
déjà  fait  partie  des  artilleries  de  terre  ou  de  mer; 

1^  Sans  condition  de  taille,  si  le  nombre  des 
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in!fcrits  n'excède  point  le  complet  de  la  compa- 
gnie ,  tous  les  citoyens  qui  ont  fait  partie  de  l'ar- 
tîllerie  de  la  garde  nationale. 

3*  Les  citoyens  qui  n'ayant  servi  ni  dans  l'ar- 
lillerie  de  terre  ou  de  mer,  ni  dans  l'artillerie  de 
la  carde  nationale,  ont  été  inscrits  sur  les  con- 
trôles ouverts  jusqu'au  17  janvier  i83i  ;  ceux-ci 
devront  avoir  au  moins  la  taille  de  5  pieds  3  pou- 
ces (i  mètre,  707  millimètres). 

Art  9.  Dans  le  cas  où  pour  quelque  arrondisse- 
ment l'ensemble  de  ces  ressources  ne  suffirait  pas,  la 
commission  d'admission  est  autorisée,  pour  cette 
première  fois  seulement,  à  faire  des  désignations 
complémentaires  de  l'effectif  de  62  artilleurs  par- 
mi les  ressources  d'excédant  de  l'arrondissement 
et  du  quartier  le  plus  voisin,  toujours  d'après  les 
règles  et  l'ordre  de  préférence  établis  dans  les  ar- 
ticles précédens. 

Art.  10.  Les  désignations  à  faire  par  chacune  des 
douie  commissions  d'admission,  en  exécution  des 
articles  qui  précèdent,  devront  être  terminées 
dans  cha<|ue  mairie,  le  5  mars. 

Immédiatement  après,  il  sera  dressé  une  liste 
nominative,  composée  de  6a  artilleurs,  définitive- 
ment désignés  par  la  commission  d'admission  de 
l'arrondissement.  Cette  liste  comprenant  les  noms, 
prénoms,  profession ,  âge  et  domicile  des  citoyens 
admis,  sera  imprimée  et  affichée  pendant  huit 
jours ,  dans  l'étendue  de  l'arrondissement. 

Cadre  de  remplacement. 

Art.  1 1.  Ceux  des  anciens  artilleurs  de  la  garde 
nationale,  qui  s'étant  fait  inscrire  pour  concourir  à 
la  nouvelle  formation,  et  réunissant  d'ailleurs  les 
conditions  voulues  par  l'art.  7,  n'auront  pu  y  être 
reçus  immédiatement  faute  de  place,  seront  ad- 
mis pendant  six  mois ,  à  partir  de  la  promulga- 
tion de  la  présente  ordonnance,  à  occuper  les 
pla'ces  qui  viendront  à  vaquer  dans  la  compagnie 
d'artillerie  dont  ils  rassortiront  par  le  lieu  ae  leur 
domicile  réel. 

A  cet  effet,  il  sera  dressé  dans  chaque  mairie, 
un  tableau  nominatif  et  par  rang  de  taille,  de  ces 
anciens  artilleurs. 

Leur  admission  successive  aux  places  vacantes, 
aura  lieu  cTaprès  les  règles  établies  ci-dessus  pour 
la  nouvelle  formation. 

Le  commandant  général  de  la  garde  nationale 
parisieime  réglera  la  part  que  devront  prendre 
au  service  de  ta  garde  nationale  de  Paris,  les  an- 
ciens artilleurs  compris  au  cadre  de  remplacement 
de  chaque  arrondissement. 

Élections. 

Art.  la.  Aussitôt  les  huit  jours  écoulés  pour  la 
publication  des  Ibtes  des  citoyens  appelés  à  faire 
partie  de  la  nouvelle  formation,  chaque  maire 
convoquera ,  à  la  municipalité,  les  S%  artilleurs 
de  son  arrondissement,  afin  qu'il  soit,  par  eux, 
procédé  en  sa  présence ,  à  félection  : 
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Du  capitaine  commandant. 

Ou  lieutenant  en  premier. 

On  lientenant  en  second. 

Ces  officiers  pourront  être  élus  : 

1®  Parmi  tous  les  artilleurs  appelés  dans  les 
t%  anxKidissemens  à  la  nouvelle  formation; 

ft*  Parmi  les  anciens  artilleurs  des  armées  de 
terre  ou  de  mer,  sans  condition  de  taille ,  ou  d'ins- 
truction préalable.  Ils  seront  élus  au  scrutin  in- 
dividuel et  secret,  et  à  la  majorité  absolue  des 
suffrages. 

Art.  i3.  Dans  la  même  séance,  on  procédera  à 
l'élection  : 

Da  maréchal-des-logis^hef , 

Des  quatre  maréchaux-des-logis , 

Du  fourrier. 

Des  huit  brigadiers. 

Les  sous-officiers  ne  pourront  être  élus  que 
parmi  les  artilleurs  appelés  à  faire  partie  de  la 
compagnie  d'artillerie  de  l'arrondissement.  Us 
seront  élus  au  scrutin  individuel  et  secret,  et  à  la 
majorité  relative  des  suffrages. 

Art  i4*  Il  sera  immédiatement  pourvu  aux  vacan- 
ces que  laisseront  dans  le  cadre  des  artilleurs  les 
élections  des  officiers  dont  il  est  question  à  l'article 
Il  cinlessus,  par  des  désignations  supplémen- 
taires faites  conformément  aux  règles  établies 
dans  la  présente  ordonnance. 

Formation  de  PÉtat-nuyor  de  la  légion. 


î 


Art  i5.  Le  chef  de  chaque  escadron  sera  choisi 

ar  les  officiers  et  les  maréchaux-des-logis  chefs 

es  trois  compagnies  formant  l'escadron ,  et  devra 

être  élu  parmi  les  officiers  de  la  légion  d'artillerie. 

Les  ofnciers  et  maréchaux-des*logis  chefs  seront 

à  cet  effet  convoqués  à  l'hôtel-de-villc ,  au  jour 

fixé  par  le  préfet  de  la  Seine,  pour  procéder,  en  I  de  cinquante. 
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Èerviee. 

Art.  19.  La  légion  d'artillerie  sera  exclusivement 
occupée  des  exercices  et  des  manœuvres,  pendant 
six  mois  de  Tannée,  du  i*'  avril  au  i**"  octobre, 
sauf  le  poste  à  entretenir  à  la  garde  du  parc. 

Art.  ao.  Du  i*'  octobre  au  3i  mars  de  Tannée 
suivante,  les  compagnies  d'artillerie  concourront, 
proportionnellement  à  leur  force,  an  service  delà 
garde  nationale. 

Art.  ai.  Le  ministre  secrétaire-d'état  au  départe- 
ment dc'Tintérîeur,  est  chaîné  de  l'exécution  de 
la  présente  ordonnance. 

Aetilleeib  de  garde  nationale  des  côtes. 

Une  ordonnance  du  Roi  en  date  du  18  février 
1 83 1 ,  concernant  le  service  des  batteries  des  côtes, 
porte  ce  oui  suit  : 

Art.  i^'.  Il  sera  formé  dans  tous  les  départe- 
mens  maritimes,  des  compagnies  d'artillerie  ti- 
rées de  la  garde  nationale  des  cantons  dont  se 
(compose  le  littoral  de  ces  départemens  ou  des 
cantons  les  plus  voisins. 

Art.  a.  Ces  compagnies  seront  destinées  à  la  cons- 
truction et  au  service  des  batteries  de  côte.  Elles 
seront  particulièrement  exercées  à  la  manœuvre 
des  pièces  d'artillerie  décote,  et,  au  besoin,  à 
celle  de  Tartillerie  de  campagne. 
'  Art.  3.  Le  nombre  de  compagnies  d*artillerie  à 
organiser  dans  les  cantons  littoraux  de  chaque  dé-' 
partement  maritime,  en  exécution  de  la  présente 
ordonnance,  demeure  fixé  conformément  au  ta- 
bleau ci-joint. 

Organisation. 

Art  4*  Le  complet  de  chaque  compagnie  d'artille- 
rie de  garde  nationale  des  côtes,  ne  pourra  excéder 
cent  hommes,  et  devra,  autant  que  possible,  être 
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sa  présence ,  à  l'élection  des  quatre  chefs  d'esca-* 
drons ,  au  scrutin  individuel  et  secret ,  et  à  la  ma- 
jorité absolue  des  suffrages. 

Art.  16.  Dans  la  même  séance ,  les  chefs  d'esca- 
drons, les  capitaines  et  lieatenans  procéderont,  sous 
la  présidence  du  préfet,  au  scrutin  individuel  et 
secret,  et  à  la  majorité  absolue  des  suffrages,  à 
l'élection  du  colonel  et  du  lieutenant-colonel ,  pris 
parmi  les  officiers  de  la  légion» 

Art.  17.  Le  ministre  de  l'intérieur,  sur  la  pré- 
sentation du  commandant^général  de  la  garde  na- 
tionale parisienne ,  proposera  à  la  nomination  du 
Roi,  le  major,  les  quatre  adjudans -majors,  le 
porte-étendard ,  le  médecin ,  le  chirurgien-major, 
et  les  chirurgiens  aides-majors. 

Art  18.  La  nominations  faîtes  en  vertu  des  arti- 
cles 1 5, 16 et  i7,seront considérées  comme  provi- 
soires jusqu'à,  la  promulgation  de  la  loi  actuelle- 
menl  endUcnasion  sur  la  garde  nationale. 

Après  la  promulgation  de  cette  loi ,  elles  de- 
vront être  renouvelées  conformément  à  ses  dis > 
positions. 


La  composition  en  officiers  et  sons^fficiers , 
brigadiers  et  trompettes,  est  fixée  ainsi  qo^il 
suit  : 

Compagnie  de  cinquante  et  am-desêotu. 

Capitaine z 

Lieutenant 1 

Maréchal-des-logis  chef. i 

Bfaréchaux-des-logis 4 

Brigadiers 8 

Trompette i 

Compagnie  au-dessus  de  cinquante  et  au  majcimutfi 

de  cent. 

Capitaine 1 

Lieutenant  en  premier. , i 

Lieutenant  en  second 1 

Marédul-des4ogis  chef i 

Bfaréchaux-des-logis 6àê 

Brigadiers la  à  16    ' 

Trompettes ^^^ , 

Art  5.  Aussitôt  la  promulgation  de  la  présente 

1  ordonnance,  le  préfet  civil,  le  préfet  maiitiaie  et  le 
4- 


> 
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directeur  d'artillerie  de  la  direction  d'où  ressort 
chaaue  département ,  se  concerteront  : 

i^  Pour  déterminer  les  communes  du  littoral 
qui  devront  fournir  le  nombre  de  compagnies 
aartillerie  de  garde  nationale  des  côtes ,  fixé  au 
tableau  ci-joint; 

a®  Pour  régler  quelles  communes  du  même 
canton  seront  appelées  à  former  une  seule  et 
même  compagnie; 

3^  Pour  fixer  de  la  manière  la  plus  conforme 
aux  ressources  locales  le  complet  de  cette  com- 
pagnie. 

Ces  dispositions  préparatoires  devront  être  ter- 
minées le  5  avril  prochain. 

Mode  d'admission. 

Art.  6.  Il  sera  formé,  d'après  les  instructions  et 
à  la  diligence  du  préfet,  dans  chacun  des  cantons 
appelés  à  organiser  une  compagnie  d'artillerie  de 
garde  nationale  des  côtes,  une  commission  d*ad- 
mission ,  composée  : 

Du  maire  du  chef-lieu  du  canton ,  président  ; 

Des  maires  des  diverses  communes  appelées  à 
former  une  même  compagnie  ; 

D'un  nombre  égal  d'officiers  ou  sous-officiers 
désignés  par  le  sous  préfet,  et  pris  dans  le  canton, 
soit  parmi  d'anciens  arrilleurs  de  terre  ou  de  mer, 
faisant  partie  de  la  garde  nationale,  soit,  à  défaut, 
parmi  des  officiers  ou  sous-officiers  de  la  garde 
nationale,  et,  si  elle  n'est  point  encore  organisée, 
parmi  des  citoyens  susceptibles  d'en  faire  partie. 

Art.  7.  La  commission  de  chaque  canton  procé- 
dera d'après  les  règles  ci- après,  à  l'admission  des 
citoyens  appelés  à  faire  partie  de  la  compagnie 
d'artillerie  de  la  garde  nationale  des  côtes. 

Nul  ne  pourra  être  admis  comme  artilleur  de 
la  garde  nationale  des  côtes , 

I**  S'il  n'est  Français,  ou  naturalisé  Français; 

a®  S'il  a  moins  de  dix- huit  ans,  ou  s'il  est  âgé 
de  plus  de  trente-cinq  ans  ; 

3^  S'il  n'est  impose,  ou  ses  père  et  mère,  à  la 
contribution  personnelle  ; 

4^  S'il  ne  justifie  pas  de  son  domicile  réel  dans 
l'une  des  communes  du  canton  appelées  à  former 
la  compagnie  dont  il  demande  à  faire  partie; 

5^  S'il  ne  réunit  point  les  qualités  jugées  né- 
cessaires au  service  spécial  de  la  construction  des 
batteries  et  de  manœuvre  de  l'artillerie  des  côtes. 

Ai't.  8.  Parmi  les  citoyens  qui  se  présenteront 
pour  faire  partie  des  compagnies  d'artillerie  de  la 
garde  nationale  des  côtes,  la  commission  d'ad- 
mission accordera  la  préférence  a  ceux  qui  justi- 
fieront avoir  appartenu  aux  artilleries  de  terre  ou 
de  mer. 

Art.  9.  Les  compagnies  d*artillerie  de  la  garde 
nationale  des  côtes,  ne  seront  pas  comprises  dans  la 
formation  des  bataillons  de  garde  nationale  ;  mais 
elles  oe  cesseront  pas  néanmoins  d'être  sous  les 
ordres  du  commandant  de  la  garde  communale  ou 
caotonale. 
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Éleetions, 

Art.  10.  Aussitôt  après  la  désignation  des  citoyens 
appelés  à  former  la  compagnie  d'artillerie  de  la 
garde  nationale  des  côtes,  le  maire  du  chef-lieu 
de  canton  les  convoqnera  à  la  municipalité,  afin 
qu'il  soit  procédé  par  eux,  en  sa  présence,  à  l'é- 
lection 

Du  capitaine, 

Du  lieutenant  en  premier. 

Du  lieutenant  en  second. 

Ces  officiers  pourront  être  élus  parmi  les  ci- 
toyens déjà  désignés  pour  faire  partie  de  la  com- 
pagnie, ou  parmi  d'anciens  artilleurs  de  terre  ou 
de  mer,  domiciliés  dans  le  canton,  pris  en  dehors 
de  la  compagnie.  Ils  seront  élus  au  scrutin  indivi- 
duel et  secret,  et  à  la  majorité  absolue  des  suf- 
frages. 

Art.  II.  Dans  la  même  séance,  on  procédera  à 
l'élection 

Du  marcchal-des- logis  chef. 

Des  maréchaux-des-logis. 

Des  brigadiers. 

Les  sous-officiers,  comme  les  ofBciers,  pour- 
ront être  élus  parmi  les  citoyens  déjà  désignés 
pour  faire  partie  de  la  compagnie,  ou  parmi 
d'anciens  artilleurs  de  terre  ou  de  mer,  pris  en 
dehors  de  la  compagnie ,  conformément  au  second 
paragraphe  de  l'arl.  10.  Ils  seront  élus  au  scrutin 
individuel  et  secret,  et  à  la  majorité  relative  des 
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suffrages. 


Instruction, 


Art.  ta.  Il  sera  détaché  des  treize  compagnies  de 
canonniers  gardes-côtes  sédentaires  actuellement 
existantes,  le  nombre  d'anciens  artilleurs  néces- 
saire à  l'instruction  de  chacune  des  compagnies 
de  nouvelle  formation. 

^rm0nent ,  habillement  et  équipement. 

Art.  i3.  Notre  ministre  de  la  guerre  mettra  im- 
médiatement à  la  disposition  de  notre  ministre  de 
l'intérieur,  les  armes  nécessaires  à  chaque  compa- 
gnie d'artillerie  de  la  garde  nationale  des  côtes. 

Art.  14.  Tout  officier,  sous-officier  ou  brigadier 
deFartilleriede  la  garde  nationale  des  côtes,  qui  ne 
pourra  se  pourvoir,  à  ses  frais,  des  objets  d'habil- 
lement et  de  grand  équipement,  les  recevra  par 
l'entremise  du  ministre  de  l'intérieur,  aux  frais  du 
département  de  la  guerre.  Toutefois,  ces  fourni- 
tures ne  seront  remises  aux  artilleurs  de  la  garde 
nationale  des  côtes,  que  pour  le  service  spécial 
des  batteries,  les  manœuvres  en  grand,  ou  les 
revues  :  hors  de  là,  les  objets  d'habillement,  de 
grand  équipement,  et  les  armes,  seront,  par  les 
soins  des  officiers  de  ces  compagnies,  déposés  à  la 
maison  commuue  sous  la  responsabilité  du  maire. 

Art.  1 5.  Une  ordonnance  spéciale  réglera  l'uni- 
forme de  l'artillerie  de  la  garde  nationale  -des 
côtes. 
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Solde  en  cas  de  service  actif. 

Art.  i6.  Il  sera  alloué  aux  compagnies  d'artillerie 
de  la  garde  nationale  des  côtes,  à  titre  de  solde 
ou  indemnité  y  aux  frais  du  département  de  la 
guerre,  pour  chaque  journée  de  rassemblement, 
soit  pour  le  service  ou  les  travaux  dés  batteries^ 
soit  pour  l'exercice  et  les  manœuvresL  : 

Aux  capitaines « 5  fr.  oo  c. 

Aux  lieutenans..^ 3      5o 

Aux  maréchaux-des-logis. . .    x       5o 

Aux  brigadiers i       oo 

Aux  canonniers o      76 

Aux  trompettes o      80 

Art.  17.  En  cas  de  service  permanent  aux  batte- 
ries, pour  la  défense  active  des  cotes ,  les  com- 
pagnies d'artillerie  de  la  garde  nationale  seront 
traitées  comme  les  compagnies  de  canonniers  sé- 
dentaires de  la  ligne. 

Art.  18.  Nos  ministres  secrétaires  d'état  de  l'inté- 
rieur et  de  la  guerre  sont  chargés,  chacun  en  ce 
qui  le  concerne,  de  Texécution  de  la  présente 
ordonnance. 

État  des  compagnies  d'artillerie  de  gardes  natio- 
nales des  côtes ,  à  organiser  dans  les , départe- 
mens  maritimes, 
Déptrtemen.  maritime..  ""^^iS^^^^' 

Nord I 

Pas-de-Calais a 

Somme i 

Seine-Inférieure 4 

Calvados   3 

Manche 5 

Ille-et-Vilaine z 

Côtes-du-Nord 3 

Finistère 5 

Morbihan 3 

Loire-Inféricuie •  •  4 

Vendée 4 

Charente-Inférieure. .  ^ 4 

Gironde. 4 

Landes z 

Pyrénées  (  Basses  ) x 

Pyrénées -Orientales .  « i 

Aude X 

Hérault f 

Bouches-du-Rhône , i 

Var ».  9 

Corse X 

•.  - 

Total 6a 

AATiLLcmiB  de  l'ex-garde  royale.  Les  troupes 
qui  composaient  rartilTerie  de  l'ex-garde  royale, 
étaient  attachées  aux  corps  d'infanterie  et  de  ca- 
valerie appelés  à  servir  auprès  de  la  personne  du  roi. 

L'ordonnance  du  i^*"  septembre  181 5  a  posé 
les  bases  de  leur  organisation;  celle  du  14  du 
même  mois  a  déterminé  d'nne  manière  détaillée 
la  composition  du  personnel  et  du  matériel  de 
l'artillerie  de  l'ex-garde  royale. 
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Cette  artillerie  était  composée  d'un  état- major, 
de  trois  régimens,  et  d'une  escouade  d'ouvriers, 
savoir  :  un  régiment  d'artillerie  à  pied ,  fort  de 
huit  compagnies;  un  régiment  d'artillerie  à  cheval, 
fort  de  quatre  compagnies;  et  un  régiment  du 
train,  fort  de  six  compagnies. 

Tous  les  of6ciers  des  régimens  de  la  garde 
avaient  le  rang  du  grade  supérieur  à  celui  dont  ils 
exerçaient  l'emploi. 

Par  ordonnance  du  5  août  1829,  les  troupes 
d'artillerie  de  la  garde  royale  ne  formaient  plus 
qu'un  régiment  composé  d'un  état- major,  de  trois 
batteries  à  cheval,  de  cinq  à  pied,  et  en  cas  de 
guerre  seulement,  d'un  cadre  de  dépôt.  (  ypfei 
pour  plus  de  détails  les  articles  Corps  koyal  ds 
l'artillerie,  et  Notice  historique  sur  le  goafs 

ROYAL  DE  l'artillerie.) 

Artillerie  de  figne.  Elle  se  compose  de  toutes 
les  troupes  d'artillerie  qui  ne  font  pas  partie  de 
la    garde  nationale.    (  Voyez  les    articles  Corps 

ROYAL  t>E  l'artillerie  et  NOTICE   HISTORIQUE  SUR 
LE  CORPS  ROYAL  DE  l'aRTILLERIS.  ) 

Artillerie  de  la  narine.  Le  corps  royal  de  Tar- 
tillerie  de  la  marine  sert  l'artillerie  à  bord  des 
vaisseaux,  et  celle  nécessaire  à  la  défense  des  co- 
lonies. Il  a  un  inspecteur  général,  et  sa  composi- 
tion en  oITiciers  et  employés  est  analopie  à  ce 
qui  se  pratique  dans  le  corps  royal  de  1  artillerie 
de  terre. 

Il  administre  ses  arsenaux,  ses  forges  et  ses 
fonderies,  et  possède  deux  écoles  régimeutaires. 

L'artillerie  de  terre  fournit  à  la  marine  la  pou- 
dre qui  lui  est  nécessaire,  et  ses  armes  portatives 
sont  fabriquées  dans  les  manufactures  royales  dé- 
pendantes de  rartillerie  de  terre. 

L'uniforme,  Tarmement  et  l'équipement  des 
troupes  d'artillerie  de  la  marine  sont  les  mêmes 
que  ceux  des  troupes  à  pied  de  Tartillerie  du  dé- 
partement de  la  guerre,  antérieurement  à  l'ordon- 
nance du -5  août  1829,  qui  donne  une  nouvelle 
organisation  à  cette  dernière,  à  l'exception  des  bou- 
tons qui ,  pour  les  canonniers  et  les  ouvriers  de 
l'artillerie  de  la  marine,  portent  deux  canons  en 
sautoir  avec  une  ancre  transversale. 

(  Vo)'ez  pour  plus  de  détails,  l'ordonnance  sui- 
vante, du  i3  novembre  i8aa,  portant  organisa- 
tion d'un  corps  royal  d'artillerie  et  d'un  corps 
d'infanterie  de  la  marine.  ) 

Louis,  etc.; 

Vu  notre  ordonnance  du  7  aoAt  dernier,  por- 
tant création  d'un  régiment  d*artillerie  de  la  rot* 
rinfi  et  de  deux  régimens  d'infanterie  de  marine; 
considérant  que  ces  corps  doivent  être  formés  au 
moyen  des  officiers,  sous-ofGciers  et  canonniers 
des  huit  bataillons  d'artillerie  de  là  marine  actuel- 
lement existans,  et  des  jeunes  soldats  de  la  levée 
de  i8ai  qui  sont  appelés  à  y  servir;  voulant  pour- 
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voir  aux  dispositions  que  nécessitent  l'organiu- 
Hon  et  la  composition  desdic»  réginwni  ; 

Sur  le  rapport  de  noire  ministre  secrétaire  d'é- 
tat  de  ta  marine  et  des  colonies, 

Nous  avons  ordonne  et  ordoonoDs  ce  qui  suit  : 

Division  des  Troupes  de  la  marine. 

Art.  I*'.  Les  troupes  afTectét»  au  département 
de  la  marine  seront ,  A  l'aveuir,  divisées  en  corps 
royal  d'artillerie  et  en  corps  dlnfantCrie  de  la 
marine. 

Artillerie. 
Compotition ,  uniforme  et  répartition  tUt  troupe» 
tFarlUlerie. 
Art.  a.  Le  corps  royal  d'artillerie  sera  composé 
d'un  régiment  d'artillerie,  de  cinq  compagnies 
d'ouvriers,  de  cinq  compagnies  d'apprenCisica- 
nonniert,  et  du  nombre  d'offiùers  et  employés 
nilitairea  nécessaire,  soit  au  service  des  forges  et 
fonderies,  soit  k  celui  des  directions  établies  dans 
les  ports  et  dans  les  colonies. 

Art.  3.  Le  régimMit  d'artillerie  sera  composé 
d'un  état-major  et  de  viugt-quatre  compagnies. 
ÉTAT-MJJOR. 
OFricieu. 

Colonel 1 

Lieutenant- colonel i 

CbeË)  de  bataillon 4 

Trésorier,  lieutenant  en  premier  ou  capi- 
taine  '        I 

Officier  d'habillement,  lieutenant  en  pre- 
mier ou  capitaine i 

Lieutenans  ou  sous-lieutenans  faisant  fonc- 
tions de  payeurs  et  d'of&cters  d'habille- 
ment dans  les  ports  autres  que  celui  de 

Lorieat S 

Adjudans -majors,  capitaines  ou  lieutenans 

en  premier 4 

Porte-drapeau,  lieutenant  ou  sous-lieute-       i 

liant I 

Aiun6itier i 

Chirurgien-major i 

Chirurgiens  aîde-majon 3 

TotAL ai 

ivovrK. 

Adjudans  sous-officiers 4 

Chefs  artificiers,  sei^cns-majors 4 

Tambour-major i 

Tamboun-maîtres 3 

Husiciens.doDt  uncbef la 

Hûtre-tailleur  guétrier i 

Hailre-cordonnier i 

Armuriers 4 

ToTAi. 3o 
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Compotition  d'une  oon^agtàe. 
omouuu. 

Capitaine  en  premier i 

Capitaine  en  second. i 

Lieiitenanl  en  premier i 

Lieutenant  en  second  ou  sons-lieutenant.  i 

ToTu. 4 

TaoïrpB. 

Sergent-major 1 

Sei^ens 4 

Fourrier i 

Caporaux 8 

Artificiers 4 

Premiers  canonnîers ao 

Seconds  canonniers..  ; 40 

Tambours a 

Total 80 

Ainsi  le  complet  du  régiment  d'artillerie  sera  de 
1,067  hommes,  savoir  : 

OlUm.    Sga»4n£iai(t  hMiu.    Tsiit. 

État-major....  ai  3o  5i 

a4  compagnies.  g6  ii9ao  a/)i6 

Totaux  ...    117  i,sâo  3,067 

Ait.4.Cbaquecoinpa(;nie  sera  partagée  en  quatre 

escouades,  composées  chacune  de 

1  sergent. 


5  premiers  canooniers , 
10  seconds  canonniers. 
Eii  cas  de  détachement,  les  escouades  seront 
commandées,  autant  que  possible,  par  des  ofB- 

Ari.  5.  L'uni  forme,  l'armement  et  l'équipement  du 
r^imeut  d'artillerie  de  marine,  seront  les  mêmes 
que  ceux  des  régimeni  d'artillerie  à  pied  du  dé- 
partement de  la  guerrei  il  n'y  aura  d'autre  diffé- 
rence que  celle  du  bouton,  qui  sert  timbré  de 
deux  canons  en  sautoir,  avec  une  ancre  transver- 
sale. 

Art.  6.  L'état-major  du  régiment  d'artillerie  sera 
réparti  de  la  manière  suivante ,  -savoir  : 

t  *    LOalEBT. 

X  colonel, 

I  chefdebataiUoa.réunissautlesfonc- 
lionsdeson^radeicelles  de  major, 
\  adjudant-major, 
1  premier  officier  d'habillement, 
I  trésorier, 
I  aumAnier , 
1  chirurgien-major , 
l'porte-drapeau, 
t  adjudant-, 
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I  chef-ardficier , 
1  tanbouivinajory 
X  armurier, 
1%  nausicieiis , 
I  maître-tailleur  y 
I  maitr^oordoniiier. 


Total.   a6 


A    TOULON. 

t  lieulcDant-colonel , 

X  chef  de  bataillon, 

I  adjudaB^lnajory 

X  offidei^payeur  et  d'habillement, 

I  adjudant, 

I  aide-chirurgien, 

I  chef  artificier, 

I  armurier, 

X  tambour-roaitre. 


Total.     9 


A  bebst. 
X  chef  de  bataillon, 
X  adjudant-major, 

X  officier  payeur  et  d'habillement, 

X  adjudant, 

X  aide-chirurgien, 

X  chef  artificier, 

X  armurier, 

X  tambour>maitre. 
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Total.     8 

A   aOCHWOET. 

1  chef  de  bataillon , 

X  adjudant-major, 

I  officier  payeur  et  d'habillement , 

X  adjudant, 

X  ttde*chirurgien , 

X  chef  artificier, 

X  armurier, 

X  tambour-maltre. 

Total.     8 

Art.  7.  A  moins  de  circonstances  extraordinaires, 
les  vingt-quatre  compagnies  du  régiment  d'artil- 
lerie seront  réparties  comme  suit,  sayoir: 

X  k  Cherbourg, 

5  à  Brest, 

9  à  Lorient  et  aux  colonies, 

4  à  Rochefort, 

5  h  Toulon. 

Ces  compagnies  seront  numérotées  d'après  le 
tirage  au  sort  qui  en  sera  fait. 

Comeiis  d'administratùm. 
Art.  8.  n  sera  formé  dam  le  port  de  Loric&t  un 


conseil  d'administration  chargé  de  diriger  l'em- 
ploi des  fonds  destinés  à  la  solde  et  à  l'entretien 
de  la  troupe;  ce  conseil  sera  composé  comme 
suit  : 

Le  colonel,  président; 
Le  chef  de  bataillon ,  rapporteur; 
Deux  capitaines  en  premier  ou  en  se- 
cond, membres  titulaires; 
Deux  capitaines,  suppléans. 
Le  trésorier,  ou  l'officier  payeur,  remplira  les 
fonctions  de  secrétaire,  et  aura  seulement  yoix 
consultative. 

Si  les  voix  se  partagent  lors  des  délibérations , 
l'opinion  du  colonel  sera  prépondérante. 

Art.  9.  Dans  les  ports  de  Brest,  Toulon  et  Roche- 
fort  ,  il  y  aura  des  conseils  d'administration  se- 
condaires, composés  comme  suit  : 

▲   TOULOir. 

Le  lieutenant-colonel,  président; 

Le  chef  de  bataillon. 

Deux  capitaines  en  premier  ou  en  se- 
cond ,  membres  titulaires ,  dont  un 
rapporteur; 

Deux  capitaines  suppléans. 

A    BaSST   ET   A    EOGBXPOXT. 

Le  chef  de  bataillon,  président; 
Deux  capitaines  en  premier  ou  en  se- 
cond, membres  titulaires,  dont  un 
rapporteur  ; 
Deux  capitaines,  suppléans. 
L'officier  payeur  remplira  les  fonctions  de  se- 
crétaire du  conseil,  et  aura  seulement  voix  con- 
sultative. 

Art.  10.  La  compagnie  détachée  à  Cherbourg 
aura    un    conseil   d'administration    secondaire, 
I  composé  comme  suit  : 

Le  capitaine  en  premier,  président; 
Le  capitaine  en  second  et  le  lieutenant 
en  premier,  membres  titulaires,  dont 
un  rapporteur; 
Le  lieutenant  en  second  ou  sous-lieute- 
nant, suppléant. 
Les  fonctions  de  payeur  et  d'officier  d'habille- 
ment seront  remplies  par  le  sergent- major-»  et,  à 
son  défaut ,  par  un  sergent  ou  par  le  fourrier. 

Art.  1 1.  Les  différens  conseils  secondaires  cor- 
respondront avec  le  conseil  principal  établi  à  Lo- 
rient, et  agiront  d'après  les  instructions  qu'ils  en 
recevront. 

Art.  12.  Lorsque,  dans  un  détachement,  il  y  aura 
au  moins  trois  officiers,  ils  formeront  un  con- 
seil éventuel  ;  si  le  nombre  des  officiers  est  au- 
dessous  de  trois ,  le  commandant  du  détachement 
sera  seul  chargé  de  Tadministra^n  de  sa  troupe, 
sous  la  surveillance  du  commissaire  de  manne 
préposé  aux  revues ,  et  sous  la  direction  du  con- 
seil titulaire. 

Art.  x3.  Les  capitaines,  membres  et  suppléans 
des  conseils  d'administration  de  Toulon ,  Brest , 
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LoneatctRochcfort,  seront  élus  au  scrutin, sépa- 
rément et  chaque  année ,  à  la  majorité  des  suffra- 
ges y  par  les  ofQciers  supérieurs ,  et  par  tous  les 
capitaines  en  premier  et  en  second ,  présens  au 
corps.  Cette  opération  aura  lieu  en  présence  du 
commissaire  aux  revues,  et  sous  la  présidence  de 
l'inspecteur  général  d'artillerie  ou ,  en  son  ab- 
sence, sous  celle  du  chef  du  corps  ou  de  roflicicr 
qui  en  tient  lieu,  lequel  soumettra  immédiate- 
ment ces  nominations  à  Tapprobation  de  notre 
ministre  secrétaire  d'état  de  la  marine  et  des  co- 
lonies. 

Les  membres  des  conseils  en  fonctions  pour- 
ront être  rééiigibles  pour  l'année  suivante. 

Écoles  d'artillerie 

Art.  14.11  sera  établi  dans  les  ports  de  Toulon  et 
de  Lorient  des  écoles  d'artillerie,  dans  chacune 
desquelles  il  y  aura 

I  professeur  de  mathématiques,  de  fortifica- 
tions, de  physique  et  de  chimie; 
professeur  de  dessin  ; 

garde  d'artillerie  de  a*  on  de  3*  classe,  pour 
la  garde  du  matériel  de  l'école-pratique  et 
des  écoles  théoriques. 

Composition,  solde  de  travail,  uniforme* et 
répartition  des  ouvriers  d'artillerie. 

Art.*  i5.  Il  continuera  d'être  attaché  à  chacun 
des  cinq  ports  de  Brest ,  Toulon,  Rochefort,  Lo- 
rient et  Cherbourg,  une  compagnie  d'ouvriers, 
composée  comme  suit  : 

OFFICIERS. 

Capitaine  en  premier i 

Capitaine  en  second i 

Lieutenant  en  premier i 

Lieutenant  en  second ...  « i 

Total 4 

TaOUPB. 

Sergent-major i 

$ergcns 7 

Fourrier i 

Caporaux 7 

Ouvriers  de  i'^  classe  •..«...,. 28 

Ouvriers  de  2^  idem a8 

Ouvriers  de  3*  idem 56 

Tambours *. 2 

Total i3o 


Pour  les  ctuq  compagnies , 

Officiers. • 4....     ao 

Sous-officiers  cfl  soldats 65o 


Total 


670 
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Dans  ce  nombre  ne  sont  pas  compris  les  offi- 
ciers, sous-officiers  et  ouvriers  d'artillerie  de  ma- 
rine attachés  aux  compagnies  formées  pour  les 
colonies,  et  qui  conserveront  toujours  néanmoins 
leur  rang  dans  le  corps  de  l'artillerie. 

Art.  16.  Chacune  des  compagnies  d'ouvriers 
sera  divisée  en  sept  escouades,  dont  une  d'ar- 
muriers. 
Chaque  escouade  sera  composée  comme  suit  : 
I  sergent, 
I  caporal, 

4  ouvriers  de  l'hélasse, 
4  ouvriers  de  a®  idem  , 
8  ouvriers  de  '^^  idem. 
En  cas  de  détachement ,  les  escouades  seront 
commandées,  autant  que  possible,  par  des  offi- 
ciers. 

Art.  17.  La  solde  de  travail  des  compagnies 
d'ouvriers  d'artillerie  demeurera  fixée  de  la  ma- 
nière suivante  : 

Sous-officiers  et  fourriers. ...     90  c.  par  jour. 

Caporaux  et  ouvriers 65  c.  iV^/ti. 

Il  sera  en  outre  accordé,  dans  chaque  compa- 
gnie, une  prime  de  10  centimes  par  jour  aux  deux 
caporaux  et  aux  quatre  ouvriers  de  toutes  classes 
qui  seront  désignés  annuellement  comme  ayant 
montré  le  plus  de  zèle  et  de  capacité. 

Art.  18.  L'uniforme,  l'armement  et  l'équipe- 
ment des  compagnies  d'ouvriers  d'artillerie  de  la 
marine,  seront  les  mômes  que  ceux  des  compa- 
gnies d'ouvriers  d'artillerie  du  département  de  la 
guerre,  à  l'exception  du  bouton,  qui  sera  celui  du 
régiment  d'artillerie. 

Conseils  ^administration  des  compagnies 

d'ouvriers. 


Art.  19.  Il  y  aura  dans  chaque  compagnie  d'ou- 
vriers un  conseil  d'administration  composé  comme 
suit  : 

Le  directeur  d'artillerie,  président; 

Le  commandant  de  la  compagnie  et  le  capitaine 
en  second,  membres  titulaires,  dont  un  rap- 
porteur. 

Les  autres  officiers  de  la  compagnie  ayant  rang 
après  les  membres  du  conseil  seront  suppléans. 

Les  fonctions  de  secrétaire  du  conseil  seront 
remplies  indifféremment  par  le  sergent -major, 
par  un  sergent,  ou  par  le  fourrier. 

Art.  ao.  Lesfonctiousd'officierpayeur  et  celles 
d'officier  d*habillement  seront  remplies  par  le 
sergent-major,  et,  à  son  défaut,  |>ar  un  sergent 
ou  par  le  fourrier. 

Masse  générale    dm  régiment  d'artillerie   et  des 
compagnies  d'ouvriers. 

Art.  ai.  U  sera  établi,  dans  le  régiment  d'artil- 
lerie et  dans  les  compagnies  d'ouvriers  ,^  une  masse 
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^cncrah',  pour  subvenir  aux  dépenses  de  Thabil- 
iemeiit,  du  grand  équipement,  de  la  première 
mise  des  sou$-(»fliciers  faits  oHi rie rs,  de  la  répara- 
tion des  armes,  du  chauffage,  de  leelairage  des 
quartiers,  de  l'entretien  de  riiùpital  régimentaire, 
et  des  frais  de  hureaux.  Ladite  masse  supportera 
en  outre  la  reteiuie  de  3  p.  o/o  qui  doivent  être 
versés  dans  la  caisse  des  invalides,  tant  sur  \vs 
fonds  de  la  masse  elle-même,  que  sur  la  solde  des 
sous-ofiiciers  et  soldats.  Elle  supportera  aussi  nue 
retenue  frnn  centime  par  franc  sur  les  appointc- 
niens  des  ofliciers. 

I^  masse  générale  sera  Cixve  tous  les  ans  par 
notre  ministre  secrétaire  d'état  de  la  marine  et 
des  colonies,  et  elle  sera  payée  h  l'effectif  d(*s 
hommes  pri*se»s  au  corps ,  embarqués ,  aux  hfSpi- 
taux  et  en  congé ,  les  ofliciers  non  compris. 

Art.  2a.  Indépendamment  de  la  masse  générale, 
il  sera  alloué,  pour  tout  homme  nouvellement  in- 
corporé dans  le  régiment  d'artillerie,  une  somme 
de  (>o  francs  pour  la  première  mise  de  l'habille- 
ment et  du  grand  équipement ,  plus  une  première 
mise  de  /|0  francs  destinée  à  pourvoir  h  l'achat 
des  objets  de  petit  équipement  de  chaque  recrue  : 
rappel  de  ci-s  sommes  sera  fait  sur  les  revues ,  à  la 
fin  du  trimestre  dans  le  courant  duquel  les  hommes 
auront  été  incorporés. 

Composition ,  rrpartition  et  uni/brmc  des  compa- 
gnies d'apprentis  canonniers. 

Art.  a3.  Les  compagnies  d'apprentis  canon- 
niers seront  composées  comme  suit  : 

OFFICIKES. 

Capitaine  en  premier  ou  en  second i 

Lieutenant  en  premier  ou  en  second,  ou 
sous-lientenaut i 

Total a 

TROUPE. 

Maîtres  canonniers  entretenus 4 

Seconds  maîtres 8 

Chefs  d'escouade i6 

Apprentis io/| 

Tambour * i 

ToTAu i33 

Pour  les  cinq  compagnies, 

Officiers i  o 

Troupe 665 

Total 675 

Art.  24.  Chaque  compagnie  d'apprentis  canon- 
niers sera  divisée  en  huit  escouades  ;  chaque  es- 
eouadc  sera  composée  de  seixe  hommes ,  savoir  : 
AHTILUSmiS. 


ART  33 

Second  maître  canonnier i 

Chefs  d'escouade a 

Apprentis  canonniers i3 

Deux  escouades  réunies  seront  commandées  par 
un  maître  canon  nier. 

Art.  a5.  Les  cinq  compagnies  d'apprentis  ca- 
nonniers continueront  d'être  réparties  conmic 
suit  : 

La   i'*  à  Brest; 
La  a^  à  Toulon  ; 
La  3*àRochefort; 
La  4^  iiLorient; 
La  5^  à  Cherbourg. 

Art.  a6.  Les  officiers  d'apprentis  canonniers 
auront  le  même  uniforme  que  ceux  du  régiment 
d'artillerie,  à  l'exception  du  schakos,  qu'ils  rem- 
placeront par  un  chapeau  monté  à  la  française. 

Art.  a7.  Les  maîtres  canonniers  entretenus,  les 
seconds  maîtres  et  les  apprentis,  continueront  à 
porter  l'uniforme  déterminé  par  notre  ordonnance 
du  ai  février  1816. 

Répartition  et  uniforme  des  officiers  et  auù-es ,  at- 
tachés aux  directions  cVartilterie ,  aux  forges  et 
aux  parcs. 

Art.  a8.  Il  y  aura  dans  chacune  des  directions 
d'artillerie  des  ports  de  Brest,  Toulon  et  Roche- 
fort, 

I  directeur  de  i''*  classe,  colonel; 

1  sous-directeur,  lieutenant-colonel  ou  chef  de 
bataillon  ; 

I  adjudant ,  capitaine  en  premier  ou  en  sec*oud  ; 

I  garde  d'artillerie,  sous -garde -magasin  de 
1"  ou  de  a*  classe; 

I   maître  artiftcierentretenude  i''*  ou  de  aidasse; 

I  maître  armurier  entretenu. 

II  sera  employé  de  plus  à  Brest, 

1  capitaine  en  premier  ou  en  second ,  pour  les 
forges  de  la  Villeneuve; 

I  garde  d'artillerie  de  a*  ou  de  3*  classe,  pour 
la  poudrière  de  l'île  des  Morts. 

II  y  aura  dans  chacune  des  directions  d'artille- 
rie de  Lorient  et  de  Cherbourg, 

I  directeur  de  a*  classe,  lieutenant-colonel  ou 

chef  de  bataillon; 
1  adjudant,  capitaine  en  premier  ou  en  second; 
I  garde  d'artillerie ,  sous-garde-magasin  de  a*  ou 

de  3*  classe; 
1   maîtreartificierentretenu,dca*ou  de  3*classe; 

I  maître  armurier  entretenu  ; 

Si  les  besoins  du  service  l'exigent,  il  sera  affecté 
à  chacun  des  ports  de  Bayonne ,  de  Dunkerque  et 
du  Havre,  unsous-ofQcier  d'artillerie  ou  un  maître 
cauonnier  qui  sera  chargé  de  la  conservation  dat 
objeU  d'artillerie  en  dépi&l  dans  ces  ports. 
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Personnel  des  directions» 

Officiers • . .      i  A 

Employés « 19 

Total 33 

Art.  39.  Les  fonderi(*8  des  ports  seront  sous  les 
ordres  des  directeurs  d'artilKrrie;  et  il  sera  sp/'- 
cialement  affecte  à  celle  de  Rochefort,  organisée 
pour  la  fonte  des  bouches  à  feu  en  bronze, 
I  chef  de  fonderie , 
I  sous-chef, 
I   élève. 

Art.  3o.  Le  service  des  forges  et  fonderies,  et 
des  autres  ateliers  dé|>endans  de  la  marine,  silués 
hors  des  porls ,  sera  confié  à  des  ofliciers  supérieurs, 
ou  .^  des  capitaines  en  premier  du  corps  royal  d'ar- 
tillerie, qui  auront  le  titre  de  directeurs,  quand 
les  travaux  se  feront  en  régie,  et  celui  d'inspec- 
teurs, quand  les  travaux  seront  exécutés  l\  IVntre- 
prise. 

Art.  3i.  Les  directeui*s  ou  inspecteurs  des  for- 
ges et  fonderies  seront  en  dehors  du  cadre  du  ré- 
giment d*artillene. 

Les  oHiriers  qui  devront  les  seconder,  feront, 
au  contraire,  partie  de  ce  corps  ou  des  compa- 
gnies d'ouvriers,  et  n'en  seront  détach('*s  que  mo- 
mentanément :  ils  seront  remplacés  quand  ils  au- 
ront atteint  le  degré  convenable  d'instruction. 

Ces  mutaticms  ne  pourront  avoir  lieu  qu'en  con- 
séquence des  ordres  de  notre  ministre  secrétaire 
d'état  de  la  marine  et  des  colonies. 

Le  nombre  des  ofliciers  ù  employer  dans  les 
forges  et  fonderies  sera  déterminé  selon  les  besoins 
du  service. 

Art.  3a.  Il  sera  attaché  à  chacun  des  établisse- 
mens  de  la  marine  désignés  eu  l'article  28  ci- 
dessus,  un  sous-oflicter  du  corps  royal  d'artillerie, 
ou  un  maître  entretenu,  qui  aura  la  dénomination 
de  conducteur  des  travaux. 

Art.  33.  Il  V  aura  dans  chacune  des  directions 
de  la  Martinique  et  de  la  Guadeloupe, 
I    directeur,  lieutenant-colonel  ou  chef  de  batail- 
lon. 
1   adjudant,  capitaine  en  premier  ou  en  second. 
I   capitaine  en  second  ou  un  lieutenant  en  premier. 
I   garde  d'artillerie  de  a"  on  de  3*  classe. 
I   maître  an  i licier  de  a"  ou  de  3*  classe. 
I   maître  arnuiner. 

A    BOURBON. 

1   directeur,  lieutenant-colonel  ou  chef  de  batail- 
lon. 
I   adjudant,  capitaine  en  premier  ou  en  second. 
I    garde  d'artillerie  de  '2*  ou  de  3*  classe. 
I   maître  artilicier  de  a®  ou  de  3*  classe. 
T   maître  armiu*ier. 

AU    SI^.?f#(;AI.. 

1   eapitainc  en  premier  ou  en  second  charge  de  la 
direction. 
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I  lieutenant  en  premier  ou  en  si*cond. 

a  gardes  d'artillerie  de*a^  ou  de  3^*  classe  (dont 

un  à  Corée). 
I  second  maître  artiâcier. 
I  second  maître  armurier. 

A  CATENNE. 

1  capitaine  en  second  ou  lieutenant  en  premier. 

I  garde  d'artillerie  de  a*  ou  3*  classe. 

I  second  niait re  artificier. 

I  second  maître  armurier. 

Ainsi  le  personnel  des  directions  d'artillerie  aux 

colonies  sera  de 

Ofliciers 11 

Employés 16 

Total ^7 

Art.  34.  L'nniforme  des  officiers  des  directions 
st*ra  le  même  que  celui  des  officiers  du  régiment 
d'artillerie. 

'  Art.  35.  Le  chef,  le  sous-chef  et  l'élève  de  la 
fonderie  de  Roiîhefort  porteront  un  habit  bleu  de 
roi,  coupé  à  la  française,  et  seront  armés  d'une 
épée. 

Le  chef  sera  distingué  par  un  galon  d'or  de  ac» 
millimètres  au  collet  et  à  chaque  parement;  le 
souS'chef  aura  h;  même  galon  au  collet  setdement. 

Les  uns  et  les  autres  porteront  le  bouton  jaune, 
et  du  même  modèle  que  celui  du  régiment  d'ar- 
tillerie. 

Art.  36.  L'uniforme  d« gardes  d'artillerie,  mai» 
très  artificiers  et  conducteurs  de  travaux ,  sera  le 
même  que  celui  déterminé- par  le  règlement  du 
2G  juin  18 18  pour  les  employés  des  mêmes  grades 
dans  l'artillerie  de  terre. 

Olui  des  maîtres  armuriers  sera  le  même  que 
celui  prescrit  par  l'arrêté  du  5  mars  1804. 

Inspection  gi'/icralc. 

Art.  37.  Il  y  aura  un  inspecteur  général  du  ma- 
tériel et  du  personnel  de  rartilleric  de  la  ma- 
rine, lieutenant -général  ou  maréchal-de-camp  : 
il  sera  choisi  par  nous  pnrmi  les  ofliciers  provenant 
des  troupes  d'artillerie  de  la  marine. 

Infanterie, 

Création ,    composition  ,  uniforme  et  emplacement 
des  Rt'-^imens  d^infunlcric. 

Art.  38.  Il  sera  créé  deux  régi  mens  d'infanterie 
de  la  marine,  comptés  chacun  d'un  état  major 
et  de  trois  bataillons,   et  dé.iignés  par  les  n*^"  i 

et  'j. 

Chaque  bataillon  aura  huit  compagnies,  dont 
une  de  grenadiers,  une  de  volcigeurs  et  six  de  fu- 
siliers. 
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ÉTAT  MAJOR. 

omciERS. 

Colonel j 

Lieiitenant-cnlonel i 

Chefs  de  bataîllou,  dont  un  réunissant  les 

fonctions  de  son  grade  à  celles  de  major.  3 

Adjudans-majors,  capitaines  ou  lieutenant..  3 

Trésorier ,  capitaine  ou  lieutenant i 

Officier  payeur,  lieutenant  ou  sous-lieute- 
nant   1 

Ofliciers  d*habillenient ,  dont  un  capitaine 
ou  lieutenant,  et  l'autre  lieutenant  ou  sous- 
lieutenant 2 

Porte-drapeau i 

Aumônier i 

Chirurgien-major i 

Chirurgiens-aides-majors a 

Total 17 

TROUPK. 

Adjudans S 

Tambour-major i 

Caporaux-tamboursC 3 

Musiciens,  dont  un  chef. 16 

Blaître  tailleur  et  guétrler i 

Maître  cordonnier i 

Armurier. . .  « i 

Total a6 


Cnmpagmies  de  grenadiers^  de  voltigeurs  ei  de 

fusiliers. 

Capitaine 1 

Lieutenant. 1 

Sous-iieu  tenant 1 

Total 3 

Sergent-major 1 

Sergens 6 

Foorier 1 

Caporaux la 

Soldats 84 

Tambours 3 

Total 107 

Ainsi  la  force  d'un  régiment  sera  de 

OfBciers 89 

Soiia-officiers  et  soldats a  694 

Total a683  hommes. 
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Et  les  deux  régimens  formeront  ensemble  un  ef- 
fectif de 

178  officiers. 
5 188  sous-o(Bcicrs  et  soklats. 


Total.  . . .   53G6  hommes. 


Art.  39.  Chaque  compagnie  sera  partagée  eu 
trois  sections  ;  en  cas  de  aétachement ,  les  sections 
seront ,  autant  que  possible ,  commandées  par  des 
officiers. 

Chaque  section  sera  divisée  en  deux  escouades. 

Chaque  escouade  sera  commandée  par  un  sergent. 

Art.  40.  L'uniforme  de  Tinfanterie  de  la  marine 
sera  semblable,  quant  à  la  forme  ,  à  celui  de  Tin- 
fanterie  de  ligne ,  et  il  ne  différera  de  celui  de  l'ar- 
tillerie que  par  le  collet ,  qui  sera  rouge  ;  par  la  ca- 
pote,  qui  sera  en  drap  gris  de  fer;  et  par  le  bou- 
ton, qui  sera  timbré  d'une  ancre  seulement,  avec 
le  n^  du  corps. 

Art.  4i-  Les  étals-majors  des  deux  régimens 
d'infanterie  st*ront  placôs  à  Brest  et  ii  Toulon;  et 
les  compagnies  de  ces  corps  srtTont  réparties  de  la 
manière  suivante,  savoir  : 

A  Brest 19  compagnies. 

A  Cherbourg 5  idem, 

K  Toulon 14  iftern. 

A  Rochefort 10  idem. 

Seront  détachés  à  Cherbourg, 
I  chef  de  bataillon , 
I   offirier  payeur , 
I  oiBcier  d'habillement , 
I  chirurgien-aide-major, 
I  adjudant, 
X  caporal-tambour, 
4  musiciens. 
Seront  détachés  à  Rochefort, 

Le  lieutenant-colonel, 

I  chef  de  bataillon , 

I  adjudant-major, 

1   ofTicier  payeur, 

I  officier  d'habillement , 

I  chîrurgien-aide-major , 

1  adjudant, 

I  caporal-tambour, 

8  musiciens. 

Conseils  d'administration. 

Art.  4^*  Il  sera  formé  dans  chacun  des  ports  de 
Brest ,  Toulon  et  Rochefort  un  conseil  d'adminis- 
tration  composé  comme  il  suit  : 

K    BREST    KT    A    TOULOIT. 

Le  colonel ,  président  ; 
Un  chef  de  bataillon,  rap|K>rteirr; 
Deux  capitaines  |  membres  titulaires  ; 
Deux  capitaines,  membres  suppléans. 

5. 


3G 
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A    &OCHEFORT. 


Le  lieuteiiant-ccloDel ,  président; 


dont  un  rapporteur, 


Le  chef  de  bataillon , 

Deux  capitaines, 

Deux  capitaines ,  membres  suppléans. 

Il  y  aura  en  outre  à  Cherbourg  un  conseil  d'ad- 
ministration secondaire ,  qui  sera  composé 
Du  chef  de  bataillon,  prénident; 
De  deux  capitaines ,  dont  un  rapporteur. 
De  deux  capitaines,  membres  suppléans. 

Art.  4'i-  Les  conseils  formés  à  Rocîiefort  et  à 
(!herbour{{  correspondront  avec  les  conseils  prin- 
cipaux établis  à  Toulon  et  à  Brest,  et  agiront  d*aprés 
les  instructions  cprils  en  recevront. 

On  se  conformera,  au  surplus,  dans  Tinfanterie, 
à  toutes  les  dispositions  prescrites  titre  II,  sec- 
tion II*  de  la  présente  ordonnance,  à  Tégard  des 
conseils  du  régiment  d'artillerie. 

Masse  gênêrtde  de  l'infanterie. 

A.rt.  /|/|  Il  sera  établi,  dans  chaquo  régiment 
<riiiianteric  de  la  marine, une  masse  générait*  pour 
subvenir  aux  dépenses  de  riiabillement,  du  grand 
équipement,  de  la  première  mise  des  sous-officiers 
faits  officiers,  de  la  réparation  des  armes,  du  chauf- 
fage, de  l'éclairage  des  quartiers,  de  l'entretien 
de  l'hôpital  régimentaire  et  des  frais  de  bureau. 
Ladite  niasse  supportera  en  outre  la  retenue  des 
h  p.  o/o  qui  doivent  être  versés  dans  la  caisse  des 
invalides,  tant  sur  les  fonds  de  la  masse  elle-même, 
que  sur  la  solde  des  sous-ofGciers  et  soldats,  et 
elle  supportera  une  retenue  d'un  centime  par 
franc  sur  les  appoiutemens  des  onicicrs. 

La  masse  générale  sera  fixée  tous  les  ans  par 
notre  ministre  secrétaire  d'élat  de  la  marine  et  des 
colonies,  et  clic  sera  payée  a  IVtfeclif  des  honunes 
présens  au  corps,  eml)arqu('*s,  aux  hôpitaux  et  en 
congé,  les  ofliciers  non  compris. 

Art.  /|5.  Indépendamment  de  cette  masse,  il  sera 
alloué  pour  tout  homme  nouvellement  incorporé 
dans  les  régimens  (Pinfanterie,  une  somme  de  56  fr., 
destinée  aux  frais  de  première  mise  de  40  francs, 
destinée  à  pourvoir  ù  l'achat  des  effets  de  pelit 
équipement  de  ehaciue  recrue.  Rappel  de  ces  som- 
mes sera  fait  sur  les  revues,  à  la  fin  du  trimestre 
dans  le  courant  duquel  les  hommes  auront  été  in- 
corporés. 

Inspection  générale. 

Arl.  4^*  Les  régimens  d'inianteric  de  la  marine 
seront  ainuiellement  ins|)ectés,  soit  par  un  oflicier 
général  du  corps  de  marine  que  nous  désignerons 
à  cet  effet,  soit  par  un  oflicu'jr  général  sorti  ^c^ 
trotipcs  d'artillerie  ou  d'infanterie  de  marine. 


ART 

Dispositions  génét'ales  applicables  à  l'jdi'- 
tillerie  et  à  V Infanterie. 

Art,  47.  Les  inspecteurs  généraux  d'artillerie  et 
d'infanterie  de  la  marine  jouiront  des  appointe- 
mens,  traitemens  et  prérogatives  d'activité  attri- 
bués au  grade  dont  ils  seront  pourvus. 

Art.  48.  Si  les  besoins  de  notre  service  l'exigent, 
il  pourra  être  ajouté  une  ou  deux  escouades  à  cha- 
cune des  compagnies  du  corps  royal  d'artillerie  et 
du  corps  d'infanterie  de  la  marine,  sans  augmenter 
le  nond)re  des  officiei^s. 

Art.  49.  11  sera  alTecté  ù  chaque  compagnie  de 
eanonniers,  d'ouvriers  et  de  fusiliers,  deux  enfans 
de  troupe,  pris  parmi  ceux  des  sous-ofliciei'S  et 
soldats  desditL'S  compagnie?,  et  qui  jouiront  des 
mêmes  avantages  que  ceux  admis  dans  les  corps 
de  l'armée  de  terre. 

Art.  5o.  Les  sous-officiers  et  soldats  qui  auront 
acquis  des  mérites  à  la  mer,  continueront  à  en  por- 
ter les  marques  distinctes,  conformément  à  ce  que 
prescrivent  les  articles  1 1 4  et  1 1 5  de  noire  ordon- 
nance du  21  février  1816. 

Art.  5i.  Notre  régiment  d'artillerie  et  nos  régi- 
mens d'infauterie  de  la  marine  recevront  chacun 
un  drapeau  dont  le  fond  sera  blanc  parsemé  de 
(leurs  de  lis,  et  portant,  au  milieu,  lecussun  des 
armes  de  France,  avec  la  désignation  du  corps. 
Cx'lui  de  l'arlillerie  .sera  en  outre  orné  de  deux  ca- 
nons en  sautoir  et  d*ancresaux  angles  ;  ceux  de  l'in- 
fanterie seront  décorés  d'ancres  seulement  dans 
les  mêmes  parties. 

Art.  5a.  Les  dispositions  des  lois,  ordonnances 
et  instructions  relatives  au  recrutement,  aux  ren- 
gagemens,au  congédiement,  aux  remplaeemens, 
à  l'avancement,  aux  allocations  de  solde,  de  hau- 
tes-paies et  d'indemnités  de  toute  espèce;  aux  ré- 
compenses militaiies,  à  ladmission  dans  la  garde 
royale,  et  aux  traitemens  de  retraite  dans  notre 
aiinéede  terre,  sont  et  demeurent  applicables  aux 
officiers, sous-oflîciers 'et  soldats  de  nos  corps  d'ar- 
tillerie et  d'infanterie  de  la  marine. 

Arl.  53.  Les  officiers  qui ,  par  l'effet  de  la  réduc- 
tion de  huit  bataillons  en  un  seul  régiment  d'artil- 
h rie,  |)Hâseront  dans  l'infanterie  av(>c  liurs  grades 
actuels,  et  qui  seront  ultérieurement  admis  <\  la 
retraite  sans  avoir  obtenu  d'avancement,  demeu- 
reront susceptibles,  comme  les  officiers  du  corps 
royal  d'artillerie,  i\v.  recevoir  la  retraite  du  grade 
supérieur,  après  dix  ans  d'e.xercice  dans  celui  dont 

ils  sont  pourvus. 

Art.  54.  Le  codopénal  militaire,  et  les réglemens 
de  discipline  et  de  police  intérieuie  arrêtés  pour 
nos  troupes  d'infanlerie,  seront  exécutés  dans  nos 
régimens  d'artillerie  et  d'infanterie  de  la  marine. 

Il  sera  statué,  par  un  rc;,dement  particulier, sur 
les  formes  de  la  comptabilité,  sur  l'instruction 
théorique  et  pralî(|ue  des  corps,  et  sur  le  service 
qui  leur  sera  confié. 
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Art.  55.  Pourront  los  colonels  drs  troupes  (ic 
la  inarÎDeot  ceux  employés  dans  les  dirertions  d*ar* 
tillerie,  être  pn>miis  au  grade  de  mnrcclial-de- 
canip,  en  remplissantles  conditions  prescrites  pour 
obtenir  ce  grade  dans  l'armée  de  terre;  mais,  dans 
ce  cas ,  ils  ne  pourront  conserver  l'emploi  qu'ils 
exerçaient  comme  colonels. 

'{jes  maréchaux- de-camp  seront  également  sus- 
ceptibles d'être  fails  iieutenans-généranx. 

Art.  5G.  Les  officiers  génêranx,  supérieui's  cl 
autres  des  corps  d*:irtilU'ri(;  et  d'infanterie  de  la 
marine,  seront  susceptibles  d'obtenir  des  emplois 
de  leurs  gi'ad<*s  dans  nos  colonies  ou  dans  tous  au- 
tres établiss4*niens  de  la  marine  pour  lesquels  il 
nous  plaira  de  les  destiner. 

Art.  57.  Notre  ministre  secrétaire  d'Étal  de  la 
marine  et  des  colonies  est  chargé  de  Texécution 
de  la  présente  ordonnance. 

Artillerie  à  pied.  Toutes  les  troupes  d'artille- 
rie qui  ne  sont  pas  à  cheval ,  composent  l'artillerie 
à  pied.  On  comprend  sou^  cette  aénoroinati<m  les 
pontonniers ,  les  com|>agnies  d'ouvriers  d'artillerie, 
la  compagnie  ii'arnmrîers  et  les  can<mniers  séden- 
tiiires.  (  /''oj  £'2  au  Dictionnaire  l'article  Cor  PS  royal 
m: l'artillerie,  et  au  Supplément  l'article  Notice 

HISTORIQUE  SUR  LR  CORPS  ROYAL  J>R  l'aRTILLKRIK.^^ 

ASSAUT.  Attaque  à  fon'e  ouverte  d'un  ouvrage 
de  fortification,  lorsque  la  brè<'he  faite  au  corps 
d'une  place  est  praticable,  les  troupes  destinées  à 
donner  l'assaut  partent  de  la  troisième  parallèle, 
effectuent  la  descente  et  le  passage  du  fossé,  et 
montent  avec  impétuosité  jusqu'au  sommet  de  la 
bi*èche.  Elles  s'y  forment  aussitôt  pour  soutenir 
Celles  qui  les  sui>ent.  Toutes  pivnnent  position 
sur  le  remp:irt  faisant  fact*  à  la  ville^  tandis  que 
des  cor|:s  détachés  vont  s'emparer  di's  portes  et 
les  ouvrir  au  moyen  de  tr«ivatix,  de  pétards,  etc. 
Si  les  bastions  ont  des  retiancbemens,  les  premiè- 
res troupes  montées  sur  la  briHîhe  cherchent  à  s'y 
faire  lui  logement  ;  Tartillerie  y  établit  quelques 
mortiers  ou  obusiers  en  batterie.  Le  génie  chemine 
en  sape  contre  ces  retranchemens  et  y  attache  les 
mineurs.  ^^  oj'rz,  pour  plus  de  déLiils,  le  Mémorial 
de  Cornioutaigne,  les  Kléniens  de  fortification  de 
>oizet  de  Saint-Paul,  l'K.ssai  de  fortification  de 
Housmard,  etc.  • 

ATELIKRS  d'artificiers,  f'oyez  au  Diction- 
naire l'article  Sai.li:  ii'ariifick.  ) 

Atei.ifrs  de  chtirpentitTs.  O  sont  de  simples 
hangars  cjui  iwint  d'autre  objet  que  de  mettre  les 
ouvriers  à  cou>ert.  Pr<»sque  toujours  les  charpen- 
tiers travaillent  en  plein  air. 

Atfi  ir.Rs  de  charrons.  Ce  sont  de  grnndes 
salles  (»ri  sont  déposes  de  gros  blocs  de  bois  sur 
une  même  file,  h  10  pieds  environ  l'un  de  Tautre, 
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et  à  G  pieds  du  mur;  c'est  sur  ces  blocs  que 
les  charrons  taillent  les  bois.  Un  autre  espace  de 
10  à  12  pieds  de  large  en  arrière  des  blocs, 
leur  est  nécessaire  pour  déposer  l'ouvrage  com-r 
mencé ,  et  monter  les  roues. 

Ateliers  de  fonderies.  Les  fonderies  où  se  fa- 
bri(pieut  les  bouches  à  feu,  se  Cfunposent  de  plu- 
sieurs locaux ,  en  raison  des  dirferenh's  opéi-a- 
ti«ms  de  la  fabrication.  Ces  opérations  sont  prin- 
eijialement ,  le  moulage,  le  coulage,  le  forage , 
le  traitement  de  scories  et  la  confection  des  briques. 

Il  faut  (pu;  les  fourneaux  qui  servent  au  mou- 
lage soient  placés  isolément  et  de  manière  h  ne 
pus  communiquer  le  feu  au  reste  de  l'édifice;  il 
faut  les  rapprocher  autant  que  possible,  afin  qu'une 
même  grue  puisse  servir  à  manœuvrer  les  fontes. 
Le  moulage  exige,  dans  son  voisinage,  la  conslruc- 
tion  d'une  éluve;  e'i*st  un  fcuu*  de  grande  dimen- 
sicm  oiN  on  fait  sécher  les  moules. 

La  forerie,  s'il  n*y  a  point  de  cours  d'eau  à 
portée,  doit  être  mue  par  un  manège,  dont  il 
faut  par  «'ousécpieut  «îisposer  remplacement;  le 
reste  n'offrtr  aucunes  conditions  parlieulières  de 
construction.  (fVi/e3  au  Dictionnaire,  l'article 
Foivnf.Rih.  ) 

Ateliers  de  forgerons.  Ce  sont  de  grands  effl- 
itbceniens  où  on  réunit  autant  de  forges  (ju'il  est 
jugé  nécessaire  relativement  au  travail  qui  esta 
faiie.  On  construit  assez  généraltMiient  les  forges 
doubles,  et  les  soufflets  sont  aux  deux  extrémités  : 
la  longueur  de  ces  forges  doubles  doit  être  telle 
rpie  chacun  des  forgerons  travaillant  sur  son  en- 
clume, qui  est  placée  à  peu  près  xis-à  vis  chaque 
extrémité ,  puisse  tcuirner  auliuir  sans  être  gêné 
par  l'autre,  supposé  travaillant  en  même  temps, 
ce  qui  exige  10  à  la  pieds  entre  les  feux. 

Ati.lif.rs  de  menuisiers.  Ce  sont  des  espaces 
plus  circonscrits;  ils  dépendent  de  la  longueur  des 
établis  qui  est  ordinairement  de  to  pieds,  et  <le  la 
nécessité  de  donner  a.ssez  d'espace  de  part  et  d'au- 
tre, pour  (pi'une  pièce  puisse  le  dépasser  il'envi- 
ron  5  à  6  pieds;  ainsi  'ào  à  'xi  pieds  de  large  sufG- 
sent  pour  ces  atelier». 

Atelier  ue  précision.  Son  nom  indicpie  suRî- 
samment  son  objet  :  en  effet,  on  y  confectionne  les 
modèles  et  les  instnnnens  vérificateurs  «les  insirii- 
mens  e».  des  machines  employées  dans  les  divers 
élablissemens  de  l'artillerie.  ()n  y  fabrique  aussi 
quelquefois  de  ces  inslrumens,  tels  que  des  moules 
à  b.'dU'S,  des  découpoii*s,  des  tire-fusées,  des  tours 
en  l'air,  etc.  Il  est  établi  à  Paris,  au  dépôt  central 
de  l'artillerie. 

Atfliers  de  serruriers.  .Ils  se  coniposent  d'un 
long  banc  établi  contre  un  mur  de  face  bien 
éclairé,  il  faut  que  les  croisées  qui  éclairent 
aient  leurs  appuis  à  un  pied  au  moins  au-dessus 
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(lu  banc,  sinon  il  faut  ganir  le  bas  d'un  tri'il- 
lage  de  fil  d'archal  jusqu'à  cette  hauteur.  On  réu- 
nit souvent  les  serruriers  dans  le  même  local  que 
les  forgerons. 

ATLAS  DF.S    KTABLISSEMENS   D*AKTILLBKIE.   On    a 

formé  dans  l'artilUîrie  une  rollectîou  des  plans  gé- 
néraux et  particuliers  des  divers  établissemens  qui 
ivssorteut  de  celte  arme.  Us  indiquent  avec  pré- 
cision, pourch.ique  fabrique,  sa  position  topogra- 
phitiuo,  les  détails  de  ses  bAtimens  et  machines, 
les  améliorations  et  les  duveloppemens  auxquels 
elle  pourrait  se  prêter. 

Pour  donner  à  cette  colleelion  Tuniformité 
d'exécution  qu'elle  exige,  pour  eu  reudi-e  toutes 
\cs  parties  comparables  entre  elles  ,  les  dessins 
qui  la  composent  sont  rapportés  à  des  mesures 
communes  et  i\  un  même  format;  parce  moyen  ils 
offrent  les  objets  distribués  suivant  le  même  or- 
dre ,  et  représentés  autant  que  possible,  d'une  ma- 
nière uniforme. 

ATTEINTE.  On  nomme  ainsi  la  blessure  que  les 
chevaux  sont  exposés  à  se  faire  mutuellement 
quand  ils  marchent  par  files  trop  serrées.  Le  che- 
val de  derrière  touche  avec  les  fers  de  devant  le 
paturon  de  celui  qui  le  précède,  et  lui  fait  une 
atteinte. 

ATTELLES.  On  appelle  ainsi  les  parties  en  bois 
sur  le  devant  du  collier  d'un  harnais.  Au  collier 
anglais  y  les  attelles  sont  en  fer  de  la  forme  d'iuie 
tringle  :  lit  substitution  ^^  f<^^  ^^  P^^i^  échantillon 
à  de  fortes  pièces  en  bois  allège  beaucoup  le  collier. 

ATTRIBUTIONS  des  fonctionnaires  de  l'Inten 
dance  militaire  en  ce  qui  concerne  le  service  de 
l'artillerie. 

Les  troupes  de  Tartillerie  sont  soumises  au  con- 
trôle des  Intendans  et  des  Sous-intendans  mili- 
taires comme  cela  a  lieu  pour  toutes  les  autres 
troupes  conformément  à  l'ordonnance  royale  du 
19  mars  iSa^;  mais  les  attributions  de  ces  fonc- 
tionnaires en  ce  qui  concerne  le  setvicc  du  maté- 
riel de  cette  arme  n'ayaiil  pas  été  jusqu'ici  déter- 
minées d'une  manière  précise,  le  Ministre  en  vertu 
de  l'article  1/4  de  l'ordonnance  du  18  septembre 
1822,  portant  réorganisation  de  l'Intendance  mi- 
litaire, a  arrêté  le  i5  août  i8a4  l<^  dispositions 
suivantes  : 

L(>s  fonctionnaires  de  l'Intendance  militaire  sont 
appelés  h  exercer  le  contrôle  sur  les  comptabilités 
matières  et  iinanccs  des  établissemens  de  Tavlille- 
rie,  et  a  constater  les  opérations  relatives  à  ces 
établissemens  par  des  procès -verbaux  dont  ils 
gardent  le^  minutes. 

Ces  fonctionnaires  cessent  de  faire  mrtie  dés 
conseil;'  d'administration  desdits  établissemens; 
mais  ils  assistent  à  ces  conseils  d'administration 
toutes  les  fois  qu'ils  le  jugent  néce&saire,  et  ils  y 
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prennent  place  conformément  afix  articles  65/» , 
G55  et  656  de  l'ordonnance  du  19  mars  i8a3. 

Le  conseil  d'administration  se  réunit  chez  le 
président,  ou  dans  une  salle  dépendante  de  l'éta- 
blissement et  dési«{uée  à  cet  effet. 

Le  sous  -intendant,  chargé  de  la  surveillance 
administrative  de  l'établissement ,  est  prévenu  de 
chaque  convocation  du  conseil  par  le  président, 
qui  est  tenu  d'adri^scr  à  cet  administrateur  l'ana- 
lyst;  dcfs  délibérations  auxquelles  celui-ci  n'a  point 
assisté. 

Ia»  sous-intendant  consigne  sur  le  registre  des 
délibérations,  les  observations  qui  lui  paraissent 
utiles  ,  et  il  les  fait  parvenir  au  Ministre  par  la  voie 
hiérarchique. 

Il  peut  se  faire  représenter  tous  registres  et  do- 
cumens,  en  faire  prendre  d^s  copies  ou  extraits, 
sans  pouvoir  néanmoins  en  exiger  le  déplacement. 

Il  peut,  lorsqu'il  le  juge  nécessaire,  requérir 
du  président  la  convocation  extraordinaire  du 
conseil  d'administration  ,  conformément  k  l'arti- 
cle 65o  de  l'ordonnance  du  19  mars  i8!t3. 

Les  fonctionnaires  de  l'Intendance  militaire 
procèdent  aux  adjudications  en  présence  des  chefs 
des  établissemens  d'artillerie,  ou  des  ofliciers  de 
l'arme  désignés  par  eux  ;  ils  dressent  procès-  ver- 
bal de  ces  adjudications,  assistent  à  la  conclusion 
des  marchés,  et  eu  visent  les  expéditions  sur  les- 
quelles ils  consignent  leurs  observations  s'il  y  a 
lieu. 

Ils  vérifient  et  visent  tous  les  inventaires,  pièces 
de  comptabilité,  etc.,  après  s'être  assurés  de  leur 
régularité. 

Les  chefs  des  établissemens  d'artillerie  sont  seuls 
chargés  de  soumettre  à  rapprobati(m  du  Ministre 
\es  adjudications,  procès-verbaux,  marchés,  élâts 
de  comptabilf té  et  autres  pièces  relatives  à  ce  ser- 
vice. 

AUGET.  Conduit  en  planches  destiné  à  rece- 
voir et  à  conserver  le  saucisson  d'une  mine.  Lors- 
qu'une mine  était  préparée  et  que  l'on  voulait  y 
mettre  le  feu,  on  attachait  autrefois  au  saucisson 
un  morceau  d'amadou  nommé  moine  y  qu'on  allu- 
mait et  qui ,  avant  de  communiquer  le  feu  à  la 
poudre  que  contient  le  saucisson,  donnait  au  mi- 
neur le  temps  de  se  retirer  pour  n'être  pas  étouffé 
par  la  fumée  qui  sort  de  l'auget.  Ce  moyen  qui  a 
été  long-temps  en  usage  est  maintenant  abandonné 
comme  étant  dangereux.  (  Voyez  le  mot  Moine.  ) 

AVALOIRE.  Bande  de  cuir  qui  enveloppe  la 
croupe  du  cheval  sous  les  fesses.  (  Voyez  le  mot 
Habitais.  ) 

AVANT-BEC.  C'est,  dans  le  bateau  et  la  nacelle, 
le  côté  opposera  l'arrière-bec.  (  Voyez  au  Diction- 
naire l'article  ABRii»E-BBC  de  bateau.  ) 

AVANT -DUC.  Oo  appelle  ainsi  les  culées  de 
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ponts  faites  on  bois ,  et  destinées  ti  diiniinier  la 
largeur  des  rivières,  quand  on  n\i  pas  assez  de 
liateaux  pour  construire  un  pont  à  la  guerre. 

AVANT-TRAIN.  (ro;-«  ce  mot  au  Dictionnaire, 


BAL 


h 


et  au  Supplément  Tarticle  Système  d'autili.erie, 
nouveaux  modèles.) 

AvANT-TKAiNS ,  nouvcaux  modèles.  (  f'oyez  l'ar- 
ticle Système  d'artillehir  nouveaux  moilèles.^ 
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BAGUE  A  ÉT.inorE.  On  appelle  ainsi  un  anneau 
formé  par  un  bout  de  foit  cordage  dont  les  deux 
extrémités  sont  réunies  par  une  épissure  soli<le. 
On  s'en  sert  pour  embarquer  et  débarcpicr  les 
canons. 

BALANCE.  Pn>sque  toutes  les  opérations  dans 
lesquelles  Tartillvur  emploie  des  métaux ,  commen- 
cent et  HnissiMit  par  unrprscc.  Dans  U>s  établissc- 
mens  de  Tari illcrie  on  fait  usa'j[f:  de  balances  dv 
diffén'ntes  dimensions ,  suivant  le  volume  et  le 
poids  des  objets  it  peser;  maïs  elles  consistent  gé- 
néralement comme  celles  employées  dans  le  com- 
merce, en  un  levier,  dont  l'axe  de  mouvement  est 
formé  par  nn  tranchant  semblable  à  celui  d'un 
couteau;  l«'s  deux  plateaux  sont  suspendus  aux 
extrémités  de  ce  levier. 

Tous  les  métaux  et  diverses  substances  dont  on 
fait  usage  dans  l'artillerie,  tels  que  le  salpêtre,  le 
soufre,  le  clurbon  ,  la  potasse,  etc.,  sont  reçus 
et  pAvés  au  poids.  Ou  pèse  avec  soin  toutes  les 
matièrt;s  employé<*s  dans  le-»  artifires  de  guerre. 

On  comprend  i\vs  balances  dans  les  ustensiles 
du  chargement  du  caisson  de  parc. 

BAIJ^NCIER-  DKCOUPOIR;  machine  em- 
ployée dans  les  arsenaux  de  l'artillerie  pour  dé- 
couper les  culots  et  l(*s  rosettes. 

On  a  commence  d'abord  dans  les  arsenaux  de 
construction  par  dec(»U|)er  à  la  main  les  rosettes 
et  les  culots,  en  se  servant  pour  les  rosettes  de 
petite  dimension,  dun  em|»ort«'- pièce,  et  poiir 
U.*s  grandies  ainsi  que  pour  les  culots,  de  tranches 
(Jemî-rnndes;  mais  la  lenteur  et  les  frais  de  ce  pro- 
cédé obligèrent  de  le  supprimer,  et  on  se  servit  des 
montons  au  moyen  desquels  on  obtient  une  fabri- 
cation plus  économique  et  ])!us  |)nMnpre.  Cepen- 
dant (pioique  préfér;ible  à  la  main  dteuvre,  l'em- 
ploi de  cette  machine  érait  loin  d'être  satisfaisant; 
s;i  niaïueuvre  M'inblait  trop  lente,  exip'ait  un  trop 
grand  nombnMlt>  hras,  etoccasionn^tit  de  fréquens 
arcidens.  On  viMilaitunefabricaMtui  plus  prouipte, 
plus  sAre ,  et  moins  dispendieuse,  et  on  Ta  ob- 
lenuvan  moyeu  «le  halanciei-s  ressemblant  à  ceux 
qui  sont  employés  dans  Ii*s  h(^tels  des  uiormaies. 

Plusieurs  arNrii.Hix  construisirent  de  ces  ma- 
chines sur  des  dessins  plus  ou  moins  bons,   mais 


qui  n'étaient  point  semblable^  entre  eux;  depuis , 
on  a  adopté,  sauf  qul*l<|ues  légèix*s  modifications 
un  projet  de  balancier  -  découpoir  proposé  par 
M.  Abadie,  adjoint  contrôleur  à  la  fonilerie  de  Tou- 
louse, et  tous  ceux  cpi'on  établit  dans  les  arsenaux 
sont  sur  le  même  modèle. 

Ces  sortis  de  machines  et  la  manière  de  s'en 
servir  étant  bien  connues,  ilsuHira  d'indiquer  ici 
les  principales  diffèreiiees  <*ntre  les  balanciers  or- 
dinaires et  celui  qui  (*st  adopté  pour  les  arsenaux. 

i''  Dans  les  premiers ,  la  boite  coulante  qui 
porte  le  tampon  ,  après  l'aetion  de  cette  partie , 
remonte  par  la  réaction  de  ressorts  à  boudins  fixés 
siu'  la  plate -forme,  et  en  remontant  elle  force 
la  vis  à  se  détourner,  et  à  revenir  au  point  où  elle 
était  avant  (pi'on  lui  eût  imprimé  le  mouvement; 
mais  dans  celui-ci  la  faible  rt'action  que  le  tam> 
|)(m  éprouve  de  la  résistance  de  l'emporte  -  pièce 
placé  sur  la  plate- forme,  ne  suffirait  pas  pour 
faire  remonter  la  boite.  On  y  a  sup|)léë  par  un 
ressort  placé  dans' le  plan  parcouru  par  les  lentil- 
les adaptées  aux  extrémités  des  bras  du  balancier. . 
Ce  ress(U't  réagissnnt  contre  Tune  d'elles  au  moment 
même  où  le  tampon  a  frappé  sur  l'emporte -pièce, 
fait  tourner  la  vis  dnus  l'autre  sens,  et  par  suite 
remonter  la  boite  coulante  au  moyen  du  collier  de 
rappel  qui  unit  cette  boîte  à  la  vis. 

a*  TkI  boîu*  coulante  est  ajustée  dans  le  corps 
du  balancier,  et  maintenue  dans  sa  position  par 
(les  coins  ayant  à  ]>cu  prè.s  la  forme  d(^  cram|>ons 
de  boîte  de  roue,  cl  (pi'on  peut  repairer  pour 
éviter  les  tâtonnemens.  Dans  les  autres  balanciers, 
c'est  au  moyen  de  vis  de  rappel  que  l'on  fixe  la  po- 
sititui  de  ces  parties,  et  la  précision  en  est  bien 
!  plus  grande;  mais  cette  précision  rigoureuse  n'a 
pas  paru  nécessaire  poiir  les  objets  qu<*  l'on  dé- 
coupe dans  les  arsenaux. 

\'  Oïdinairement  les  coulisses  dans  lesquelles 
glisse  la  boîte  sont  des  pièces  de  rapport  en  cui- 
vre  qu'on  ajuste  dans  les  mnnians  (\\i  corps  de  ba- 
lancier; mais  celte  machine  ne  travaillant  pas  con- 
tinuellement ilans  \M\  arsenal ,  et  les  objets  qu'elle 
décoiqie  n'exigeant  pîis  la  même  exactitude  qu«- 
dans  un  holel  des  monnaies,  on  a  supprimé  \vs 
coulissesqui  sont  d'un  ajustage  irèsnlinicile:  ici  c'est 
la  hoile  qui  emhrasse  les  montans  par  «piatre  pla- 
tines formant  ccudisses  et  se  démontant  ù  volonté. 
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r.a  partie  des  moiitans  embrassée  par  ces  plalincs 
est  d'ailleurs  taillée  de  manière  qu'on  petit  tou- 
jours, nii  moyen  des  coins  qui  assujettissent  la 
hoite  eoulanfe  ,  diminuer  le  jeu  que  Tusage  de  la 
machine  produira  dans  cette  partie. 

V  La  plate-forme  est  mobile;  on  l'arrête  par 
({ualre  vis  sur  le  corps  du  balancier;  elle  préserve 
relui- ri  des  effets  de  la  percussion  de  la  vis  ,  et  on 
peut  la  recliaujîer  qnan<l  elle  est  dégradée.  Sa  fare 
supérii'iin»  jïorle  des  talons  qui  servent  de  {guides 
pour  placer  sans  tAtonnemens  et  toujoui*s  dans  la 
|>osition  convenable  ,  sa  boite  emporle-pière. 

L*ens(>mble  de  la  machine  se  compose  donc 
d'un  balancier  proprement  dit,  deux  lentilles, 
deux  écrous  à  anse  ,  une  vis  à  trois  (ilets  carrés, 
lui  écrou  à  chapeau  ,  une  boîte  à  écrou,  une  boîte 
coulante,  un  piston-dccoupoir,  trois  matricesavec 
leur  double  piston,  trois  plateaux  diviseurs,  et  en- 
fin du  cor|)s  du  balancier-découpoir  en  fer  coulé  , 
du  poids  de  1800  kil.  environ. 

Ce  balancier  est  établi  solidement  sur  une  fon- 
dation en  nMconneric,  au  milieu  de  la(|uclle  est 
pratiquée  uue  rspèce  de  tranchée,  dans  laquelle 
se  place  l'ouvrier  qui  soumet  les  barres  de  fc?r  à 
découpera  l'action  de  la  machine,  et  011  l'on  met 
auvii  sons  la  plaie-forme  les  rosettes  ou  li*s  culots 
découpés. 

Le  fer  est  chauffé  dans  un  four  h  réverbère,  re- 
vêtu intérieurement  de  briques  réfrac  ta  i  res ,  et 
dont  le.s  différentes  parties  sont  réunies  extérieu- 
rement par  di'S  barres  de  fer. 

Le  balancier,  la  Amdation  sur  laquelle  il  re> 
pose,  et  le  four  à  réverbère  devaient  coûter,  d'a- 
près un  devis  approximatif  établi  h  Toulouse ,  en- 
viron 10,000  fr.  ;  mais  dans  le  projet  de  M.  Abadie, 
le  cor))s  du  balancier  et  les  lentilles  sont  supjK)- 
sés  en  bronz(>,  et  la  grande  vis  est  seule  estimée 
à  ï8oo  fr.  On  a  proposé  de  faire  exécuter  les 
deux  premiers  objets  en  fonte  de  fer,  d'acheter 
la  vis  à  Paris  où  elle  ne  coûtera  pas  plus  de  1000  fr.; 
et  il  en  résultera  une  diminution  de  près  de  moitié 
sur  le  prix  de  la  machine,  qui  ne  reviendra  plus 
qu'à  environ  5,oou  fr.  avec  la  fondation  en  ma- 
rron nerie  et  le  four. 

A  l'arsenal  de  Metz ,  où  l'on  a  un  balancier  qui 
diffère  fort  pe»i  de  celui  qui  a  été  proposé  par 
M.  Abadie,  on  emploie  pour  découper  les  culots 
de  7.4  ,  deux  ouvriers  et  8  manœuvies.  On  réduit 
le  nombre  de  ces  derniers  à  G,  pour  les  culots  de 
I  a  et  8  ;  à  i\  pour  c^'ux  de  6  et  4  ;  enfin  à  trois  ou 
même  à  deux  pour  couper  les  petites  rosettes , 
et  pour  percer  les  grandes  de  la  dimension  des 
culots  de  l'à. 

Avec  des  hommes  bien  exercés  on  peut  fabri- 
quer ,  dans  im  jour  ,  au  moyen  de  cette  machine  , 
jusqu'à  1,000  culots  et  même  au  delà  ;  on  eu  ob- 
tiendrait moins  de  ti/j  et  16  ;  mais  aussi  «m  en 
découperait  davantage  des  calibres  inférieurs  à 
celui  de  12,  et  c'est  ce  qui  a  engagé  à  choisir 
ceux-ci  comme  ternie  moyen,  pour  donner  une 
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idée  deb  produits  qu'on  peut  obtenir  du  balan- 
cier. 

BALAYETTE.  Petit  balai  de  crin,  eu  usage 
dans  les  moulins  à  poudre,  pour  repousser  les  ma- 
tières dans  les  mortiers  après  le  rechange. 

BALLE  i>K  LAINE.  On  appelle  ainsi  un  sac  de 
gros.se  toile  ample  et  cubique  ^  plein  de  laine  ou 
de  bourre  y  que  l'on  descendait  avec  des  cordes 
au-devant  des  coups  du  balancier  pour  en  dé- 
truire l'effort. 

Balles  en  plomb,  (f^oyez  au  Dictionnaire  le  mot 
R%LLKS  ,  et  Tarlicle  Pr.oifu,  pour  les  balles  à  fu- 
sil.) Voici  les  procédés  à  suivre  pour  la  fabrication 
des  balles  des  armes  à  feu  portatives. 

Atiu  d'empêcher, autant  que  possible,  la  forma- 
tion d«*s  crasses ,  on  doit  observer  les  précautions 
suivantes   pendant  la   coulée  des  baltes. 

La  surface  du  bain  doit  être  constamment  re- 
couverte d'une  couche  de  charbon  pilé,  de 
o^jOîiS  (un  pouce)  d'épaisseur. 


Le  couleur  doit  avoir  soin  que  le  plomb  contenu 
dans  ta  cuiller  soit  également  recouvert  d'une  cou- 
che de  charbon. 

Toutes  les  fois  qu'il  en  puise  de  nouveau ,  il  doit 
enfoncer  la  cuiller  .dans  le  bain,  avant  de  la  nrn- 
verser  ,alirkque  le  plomb  et  les  crasses  qu'elle  con- 
tient se  mêlent  à  la  masse  du  plomb  fondu  ,  et  se 
trouvent  au-dessous  de  la  couche  de  charbon. 

En  opérant  de  cette  manière,  on  est  |)arvenu  , 
à  l'École  centrale  de  Pyrotechnie,  à  n'avoir  qu'un 
déchtft  de  i  pour  cent  en  employant  du  plomb 
neuf,  et  de  a  ù  ^  pour  cent  en  employant  de  vieux 
plombs. 

Avant  de  couler  les  balles,  il  est  indispensable 
de  s'assurer  de  l'exactitude  des  moules.  A  cet  effet, 
on  échauffera  les  moules  en  les  plaçant  d'abord 
près  du  feu,  et  en  faisant  ensuite  quelques  cou- 
lées que  l'on  rejettera.  Lors(prils  seront  convena- 
blement échauffés,  ce  que  Ton  reconnaîtra  à  la  net- 
teté et  au  poli  de  la  su^;face  des  balles,  on  en  vé- 
rifiera quehpu's-unes  en  les  passant  dans  une  lu- 
nette du  cal ibn? exact  de  la  balle;  on  répétera  cette 
dernière  opération  plusieurs  fois  pendant  la  durée 
des  coulées,  pour  s'assurer  que  les  moules  n'éprou- 
vent pas  de  détérioration. 

S'il  arrive  que  les  mondes  s'éuiment  en  certains 
endroits,  ce  qui  est  nuisible  à  la  fabrication,  il 
faudra  les  nettover  avec  précaution ,  en  évitant 
de  se  servir  d'iubtrumens  qui  [>ourraient  les  al- 
térer. 

Les  jets  <loivent  être  coupés  avec  le  plus  grand 
soin  et  de  manière  àcon.serveraux  balles  leur  forme 
sphérique  autant  que  possible.  On  continuera  à  se 
servir  du  découpoir  à  charnière  pour  cette  opéra- 
tion. 

Quelles  que  soit  l'exactitude  des  moules  et  les 
précautions  prises  pendant  la  coulée,  il  est  indis> 
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]>ei)«iible  de  calibrer  les  balles  avant  de  les  cm- 
|ilovcr.  Sans  celle  pvécaulion,  quelques  jets  mal 
eoupés  ou  quelques  bavures  pourraienl  occasionner 
dans  le  service  de  graves  inconvétiïens. 

On  Tera  passer  les  balles  k  Iravers  un  crible  dam 
les  ouverlurcs  devront  l'tre  du  calibre  exact  de  In 
balle  sans  tolérance  en  dessus. 

Les  crasses  qui  résultent  de  la  fonte  du  plomb, 
sont  presque  entièrement  composées  de  lilhai^eou 
oxide  de  plomb.  Klles  contienneut  souvent  en  ou- 
tre un  peu  de  cendre  et  de  terre ,  qui ,  dans  aucun 
cas  ,  ne  s'opposent  ù  leur  réduction.  Pour  opérer 
cette  rédnclion,  il  suffît  de  mettre  les  crasses  en 
contact,  k  une  chaleur  rouge,  avec  des  corps  com- 
bustibles, tels  que  te;  graisses,  les  résines,  le  char- 
bon. Ce  dernier  étant  moins  clier ,  sera  employé 
de  préférence. 

Si  la  quantité  des  crasses  à  réduire  était  const- 
dcrable,  l'on  ]Miurrait  employer  un  foumean  d'une 
construction  simple,  peu  dispendieuse ,  el  d'un 
service  facile.  (  Wojn  l'instruciion  du  3  novembre 
i8a6  sur  la  fabrication  des  balles  de  fusil.  ) 

BANC  D'AKnFire.  C'est  imc  table  de  buis  dur 
en  cbèno ,  noyer,  etc. ,  assemblée  par  des  chevilJes 
(  point  de  clous  ) ,  longue  di-  /,  pieds ,  large  de  a , 
avant  les  angles  recoupés  à  pans,  entourée  d'un 
bord  (le  a  pouces  de  hnutcur,  ouvert  de  fi  pouces 
à  un  coin.  On  ferme  cette  ouverture  par  une 
tt-appe  mobile  dans  une  rainure  ;  elle  sert  à  retirer 
facilement  les  mBiières  broyées,  égrugécs  sur  le 

BANDELETTES  de  fer-blanc  pour  cartouches 
4  cjnon.  Elle  servent  il  embrasser  le  boulet  en  le 
fixant  nu  sabot.  Elles  so  croisent  perpendiculaire- 
ment, cl  l'une  est  fendue  pour  recevoir  l'autre. 
Les  feuilles  de  fer-blanc  qu'on  emploie  à  leur  con- 
fection doivent  rtre  unies  et  pliantes. 

BANQUEtTE.  C'est  l'élévation  sur  laquelle 
monte  le  soldat  pour  pouvoir  tirer  par-dessus  le 
parapet.  Le  plan  de  sa  surface  horizontale  est  à 
i',5o  dclacréleintérieiirc  du  parapet.  Elle  a  aussi 
ordinairement  i",5o  de  largeur,  afin  que  les  dé- 
fenseors  puissent  y  manoetnTer  commodément  sur 
deux  rangs. 

BASILtC.  Nom  donné  autrefois  aux  pièces  de 
canon  du  calibre  de  ^8,  pesant  7,aoo  livres. 

BAS.SINËT.  Partie  d'niie  platine  à  silei  fvoyez 
re  mot  au  Dictionnaire).  La  bride  est  la  partie  à 
l'extrémité  de  laquelle  passe  la  vis  de  batterie^  le 
garrfe-feu  est  la  partie  élevée  du  plan  incliné  que 
formeotles  bords  latéraux;  la  doitcine  est  la  saillie 
du  bassinet  sur  le  corps  de  platine.  Dans  une  pla- 
tine de  luxe  cette  doucine  s'appelle  draperie. 

Les  bassiaeis  des  armes  de  guerre  sont  en  cuivre; 
ils  étaient  anciennement  on  fer  :  ce  dernier  métal 
est  plus  uxidable  par  la  poudre  qui>  l'autre. 
ABTILI.FJIie. 
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Les  bassinets  des  armes  de  luxe  sont  en  fer ,  en 
nier,  ou  en  étoffe  ,  quelquefois  garnis  intérleurc- 
lent  en  or,  eu  argent  ou  en  platine. 

Bastion.  Onvragn  de  fortification ,  saillant  en 
dehors  du  corps  de  la  place ,  ayant  deux  flancs  et 
deux  faces  et  se  ratlachan  t  des  deux  côtés  à  larour- 

Les  deux  faces  forment  Vangle  saillant  oa  flan- 
qué :  la  rencontre  des  deux  faces  avec  les  deux 
flancs  forme  les  angles  A'épaulet  :  la  rencorire  des 
flancs  avec  la  courtine  forme  les  angles  des  flancs  : 
^erture  vers  la  place  se  nomme  la  gorge  du 
bastion. 

II  y  a  plusieurs  espècei  de  bastions. 

On  nomme  bastion  régulier,  ce\\xi  dont  les  lignes 
el  les  angles  corrcspondans  sont  égaux  tmtrc  eux. 

Bastion  irrégaiier,  celui  dont  une  des  lignes  oii 
un  des  angles  n'est  pas  égal  à  son  correspondant. 

Bastion  simple  ,ce\ni  dont  les  flancs  sont  droit  s. 

Bastion  à  orillons,  celui  dont  les  fiancs  retirés 
et  convexes  vers  l'angle  du  centre,  sont  couveris 
par  l'extrémité  de  la  face  :  celte  extrémité  est 
nommée  orillon. 

Bastion  vide,  celui  dont  le  centre  est  plus  bas 
que  le  terre-plein  du  rempart. 

Bastion  plein ,  relui  dont  le  centre  est  rempli , 
et  de  niveau  avec  le  icrre-plein  du  rempart,  etc. 

L'artillerie  des  bastions  doit  battre  la  campa- 
gne ,  défendre  les  dehors  et  les  fossés,  et  flanquer 
le  corps  de  la  place.  Les  munitions  de  rartillerie 
sont  en  temps  de  guerre  mises  à  l'abri  du  feu  de 
l'assiégeant  dans  des  magasins  pratiqués  dans  1  in- 
térieur des  bastions. 

On  élève  quelquefois  des  cavaliers  sur  les  bas- 
tions, {yojre»  les  mots  Tocrs  ,  Cavauers  et  Casï- 
MATF.i,  et  pour  plus  de  détails  les  savans  ouvrages 
de  Saint-Paul ,  Boiismard  et  Co  nu  ou  ta  igné.) 

BATARDEAU.  On  appelle  ainsi,  un  barrage 
fait  en  travers  du  cours  d'un  ruisseau  ou  d'une  ri- 
vière ,  pour  en  faire  refluer  les  eaux  vers  leur 
source.  Ces  bàtardcaux  servent  encore  à  détourner 
un  cours  d'eau  dans  un  nouveau  lil  qu'on  creuse 
à  cet  effet.  Il  suffit  pour  cela  d'en  élever  un  en  Ira- 

de  la  saignée  où  l'on  veut  le  faire  entrer. 

BATIMEN.S  n'ABTitLEaiR.édiltcesoiï  l'onfabri- 

3ue,  place  et  abrite  tout  cequi  compose  le  matériel 
e  l'artillerie.  Ils  cynsislent  en  arsenaux  do  crin- 
stmctiou ,  en  fonderies ,  poudrerie!* ,  raffineries  de 
salpêtre,  magasins  à  poudre  ,   manufactures  d'ar- 

Tous  ces  bitimens  se  construisent  par  les  soins 
des  ofBcicrs  d'artillerie,  sauf  les  magasins  à  pou- 
dre qjie  le  corps  du  génie  militaire  établit  dans  le» 
places  de  guerre  et  dont  les  réparations  sont  faites 
par  les  soins  de  l'artillerie.  Dans  ch.-ique  direciion 
d'artillerie  un  ou  plusieurs  olBciers  sont  spéciale- 
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meot  chargés,  sous  les  ordres  du  directeur,  de  la 
sunreillance  de  tous  les  bâti  mens  qui  en  dépen- 
dent. Ils  dirigent  les  réparations  et  constructions 
neuves  que  Ton  est  dans  le  cas  de  faire  exécuter. 

IViur  donner  à  ces  travaux  Tensemble  et  la  ré- 
gularité nécessaire,  il  a  été  arnUé  des  modèles  de 
constructions  appropriés  à  chaque  nature  de  bâti- 
mens,  et  Ton  rédige  en  conséquence  des  projets  et 
des  cahiers  qui  sont  soumis  à  l'approbation  du  mi- 
nistre. 

Lé  nombre  des  bâtimens  de  toute  espèce  petits 
et  grands,  dépcndans  de  Tartilierie,  et  les  dépenses 
annuelles  pour  Tentreticn  de  ces  bâtimens  et  Jés 
constructions  neuves,  s'élèvent  annaeliemcnt  à  en- 
viron quatre  cent  mille  francs. 

Les  conditions  qui  constituent  principalement 
le  mérite  d'un  projet  quelconque  de  bâtiment,  sont: 

3u'il  ait  d'abord  été  conçu  dans  les  dimensions  et 
istributions  les  plus  propres  à  l'usage  auquel  on 
le  destine ,  et  qu'il  présente  ensuite  dans  sa  cons- 
truction le  caractère  et  la  solidité  voulus,  par  les 
règles  de  l'art,  eu  égard  à  la  dépense  qu'on  se  pro- 
pose de  faire  et  à  remplacement  qu'il  doit  occuper. 

Pour  remplir  ces  conditions ,  le  directeur  d  ar- 
tillerie aura  probablement  épuisé  toutes  les  combi- 
naisons qui  se  seront  présentées  à  sa  méditation , 
et  il  semble  que,  pour  apprécier  le  projet  qu'il 
aura  adopté  et  émettre  un  avis  motivé  sur  son  en- 
semble et  ses  détails,  il  faudra  absolument  s'iden- 
tifier pour  ainsi  dire  avec  lui ,  connaître  toutes  ses 
vues,  et  entrer  dans  toutes  les  considérations  qui 
l'auront  guidé. 

En  conséquence,  les  projets  sont  accompagnés , 
savoir  : 

i**  D'un  mémoire  raisonné  sur  le  projet; 

2?  Des  plans  et  dessins  du  bâtiment  proposé; 

3«  Du  croquis  de  la  partie  de  l'établissement  où 
le  bâtiment  proposé  devra  être  construit; 

4*  D'un  cahier  d»îs  charges  ; 

5°  D'un  devis  estimatif  et  détaillé  de  la  dépense 
qui  devront  être  envoyés  en  double  expédition. 

Le  mémoire  raisonné  a  pour  objet  de  faire  con- 
naître , 

1®  La  principale  destination  du  bâtiment,  et  les 
autres  usages  divers  auxquels  on  pourrait  être 
obligé  de  l'employer; 

a^  Les  raisons  qui  ont  déterminé  la  capacité  et 
les  distributions,  ainsi  que  le  nombre  des  ouver- 
tures, comme  portes,  croisées,  etc.  et  leurs  prin- 
cipales dimensions; 

3**  Les  jnotifs  qui  ont  fait  jy-éférer  le  genre  de 
construction  qu'on  propose ,  soit  par  rapport  à  la 
destination  du  bâtiment^  soit  à  cause  des  construc- 
tions adjacentes  avec  lesquelles  il  aura  fallu  le 
coordonner  ; 

4''  Ce  qui  a  pu  déterminer  l'emplacement  qu'on 
lui  destine; 

5*  Enfin  toutes  les  considérations  qui  seront  en- 
trées dans  la  formation  du  projet. 

Ce  mémoire  est  terminé  par  deux  tableaux,  dont 
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un  indique  le  prix  courant  des  journées  des  difïé- 
rens  ouvriers  qui  concourent  à  la  construction  du 
bâtiment,  comme  maçons ,  garçons ,  tiillenrs  de 
pierre,  poseurs,  charpentiers,  couvreurs ,  menui- 
siers, serruriers,  etc.,  voitures  â  un  ou  deux  col- 
liers; et  l'autre  fait  connaître  le  prix  des  matériaux 
3ui  devront  y  être  employés,  tels  que  pierres  de 
ifférentes  espèces,  chaux,  sable,  briques,  fer', 
cuivre ,  bois  pour  charpente  de  différentes  dimen- 
sions ,  planches  de  différente  nature  pour  menuise- 
rie, etc. ,  et  autres  objets  principaux  dont  les  prix 
ne  figurent  point  isolément  dans  les  devis,  mais  se 
trouvent  confondus  dans  des  prix  collectifs  qui 
renferment  en  même  temps  la  main-d'œuvre. 

Les  plans  et  dessins  du  bâtiment  proposé  doi- 
vent être  sur  une  échelle  d'un  centimètre  par  mè- 
tre ,  et  cotés  dans  tous  les  parties.  Ils  consistent 
principalement  dans  les  plans  des  différens  étaj^es, 
et  toutes  les  coupes  et  élévations  nécessaires  à  lin- 
ttrlligence  du  mémoire,  du  devis  et  du  cahier  des 
charges. 

Le  croquis  de  l'établissement  doit  être  fait  sur 
une  échelle  de  deux  millimètres  par  mètre ,  orienté 
et  accompagné  d'une  élévation  également  en  cro- 
quis, pour  indiquer  seulement  de  quelle  manière 
le  nouveau  bâtiment  se  coordonnera  avec  les  autres 
déjà  existans. 

Lorsque  le  terrain  ne  sera  pas  horizontal,  le  cro- 
quis devra  en  faire  connaître  les  différens  accidens 
par  des  cotes  de  nivellement. 

Le  cahier  des  charges,  dont  l'objet  principal  est 
de  bien  faire  connaître  à  l'entrepreneur  la  nature 
des  ouvrages  qu'il  aura  à  exécuter,  leurs  quantités 
et  les  conditions  auxquelles  il  devra  se  soumettre, 
doit  être  très-clair  et  précis ,  et  on  ne  saurait  mettre 
trop  de  soin  dans  sa  rédaction,  pour  ne  laisser 
rien  d'indéterminé  et  prévenir  toute  discussion. 

Il  doit ,  en  conséquence , 

1*  Être  assez  descriptif  pour  qu'à  l'aide  des  di- 
mensions qu'il  donnera,  on  puisse  se  faire  une  idée 
exacte  de  chaque  partie  du  bâtiment,  et  faire ,  dans 
le  courant  de  la  construction,  le  plan  de  la  menui- 
serie, de  la  serrurerie,  des  portes  et  croisées,  et 
autres  objets  qui  ne  peuvent  être  qu'indiqués  dans 
les  plans  annexés  dudit  projet; 

^^  Entrer  dans  le  plus  grand  détail  sur  les  qua- 
lités et  dimensions  des  matériaux ,  les  sources  dont 
on  doit  les  tirer,  la  manière  dont  on  doit  les  tra- 
vailler et  les  mettre  en  œuvre; 

3**  Enfin ,  déterminer  exactement  le  mode  du 
métragequ'on  suivra  pour  chaque  espèce  d'ouvrage 
à  la  réception  des  travaux,  d'après  les  méthodes 
géométriques  indiquées  par  Rondelet, 

C'est  ainsi  que  la  formation  du  cahier  des  charges 
exige  de  l'habitude  et  des  connaissances  techni- 

3ues;  et  il  convient  pour  plus  d'ordre  et  de  clarté, 
e  le  diviser  en  autant  de  chapitres  qu'il  y  a  de 
principaux  ouvrages  à  exécuter,  comme  maçonne- 
rie, charpente,  couverture,  menuiserie ,  serrure- 
rie, plomberie,  vitrerie  ,  peinture,  pavage,  etc.: 
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cette  division  donne  une  grande  facilité  pour  ne 
rien  omettre,  et  mieux  préciser  les  objets  qui  font 
partie  de  chaque  chapitre. 

Le  cahier  des  charges  doit  enfin  relater,  dans  un 
dernier  article ,  les  conditions  générales  auxquelles 
M>nt  soumis  tous  les  travaux  ressortissant  du  mi- 
nistère  de  la  guerre,  soit  pour  les  garanties  de  ca- 
pacité et  responsabilité  exigées  des  entrepreneurs, 
soit  pour  le  degré  d'autorité  et  de  surveillance  im- 
médiate et  continuelle  que  les  officiers  chargés  des 
travaux  exercent  sur  les  constructions. 

Les  devis  sont  destinés  à  faire  connaître  le  mon- 
tant de  la  dépense,  et  l'on  suit  dans  leur  rédaction 
le  même  ordre  de  matières  adopté  pour  le  cahier 
des  charges  :  on  a  soin,  du  reste,  de  \ék  dresser  ab- 
solument de  la  même  manière  qu'on  fait  les  toisés 
définitifs  pour  la  réception  des  ouvrages,  c'est-à- 
dire,  de  les  détailler  objet  par  objet,  d'après  les 
dimensions ,  quantités  et  poids  détermines  par  les 
plans  et  cahier  des  charges ,  et  les  prix  qui  y  sont 
accordés  :  de  manière  à  présenter  dans  leurs  résu- 
més, non-seulement  le  montant  total  de  la  dépense, 
mais  encore  les  quantités  et  montans  collectifs  des 
ouvrages  de  même  espèce. 

Quant  aux  prix,  on  prend,  pour  les  ouvrages 
en  usage  dans  le  pays,  les  prix  du  commerce; mais 
pour  ceux  qui  ne  sont  pas  communs ,  il  est  néces- 
saire de  les  déterminer  par  un  calcul  exact  du 
montant  des  matières  premières  et  main-d'œuvre 
quipetivent  y  entrer,  d'après  les  méthodes  indi- 
quées par  Rondelet,  Morisoi ,  Seguin  et  autres  au- 
teurs qui  ont  traité  de  ces  matières. 

Projet  de  construction  d'un  bâtiment. 

Le  projet  dont  il  s'agit  n'a  d'autre  objet  que  de 
présenter  l'application  de  Tinstruction  du  i6  fé- 
vrier 1818  sur  les  constructions  et  réparations  de 
bAtimens  qui  pourront  être  proposées  dans  les  dif- 
férens  établissemens  d'artillerie;  en  conséquence, 
on  ne  donne  point  au  bâtiment  qu'on  prend  pour 
exemple  une  destination  particulière,  et  on  le  sup- 
pose destiné  à  recevoir  des  voitures  et  autres  objets 
d'artillerie  de  différente  espèce,  à  l'eflet  de  pou- 
voir donner ,  dans  les  devis  et  cahier  des  charges, 
plus  d'exemples  de  constructions  différentes  qu'on 
n'aurait  pu  le  faire  dansie  projet  d'un  simple  hangar 
on  appentis. 

On  a  supposé  la  nécessité  d'un  premier  étage 
pour  y  placer  des  objets  qui  doivent  être  entière- 
ment à  l'abri  de  l'humidité,  et  Ton  a  renfermé  l'es- 
calier dans  une  cage,  dans  l'hypothèse  qu'on  ait 
continuellement  des  travailleurs  au  rez-de-chaus- 
sée, et  qn'il  soit  nécessaire  de  le  fermer  pour  ne 
pat  laisser  un  libre  accès  au  premier  étage. 

Le  petit  magasin  qui  est  vis-à-vis  l'escalier  est 
destiiié  à  recevoir  les  métaux  et  autres  objets  qui 
ne  craignent  pas  rhumiditc,  et  qu'on  désire  avoir 
sous  la  main  au  res-de-chaussée ,  sans  cependant 
les  exposer  à  la  cupidité  qu'ils  pourraient  tenter 
par  leur  valeur  et  leurs  faibles  dimensions. 
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On  fait  ces  deux  dernières  pièces  en  briques , 
avec  jointoiement,  dans  le  seul  but  de  diversifier 
les  constructions.  • 

On  a  donné  a"  60  de  large  aux  deux  portes,  à 
l'effet  de  pouvoir  au  besoin  y  faire  entrer  les  voi- 
tures par  une  porte  et  les  faire  savoir  par  l'antre,  et 
faciliter  ainsi  les  mouvemens,  tant  pour  les  voitures 
qui  devront  y  être  déposées  que  pour  celles  qui 
doivent  y  conduire  seulement  d'autres  objets. 

Le  long  côté  (nord)  du  bâtiment  forme  enceinte 
sur  une  rue  fréquentée,  et  c'est  principalement 
pour  cette  raison  qu'on  a  élevé  à  a"  94  les  croi- 
sées du  rez-de-chaussée.  Cette  disposition  a  déter- 
miné alors  lé  genre  de  construction  qu'on  a  adopté; 
il  fera  un  bon  effet  dans  l'emplacement  qu'il  oc- 
cupe ;  et  l'on  pense  qu'au  moyen  de  deux  châssis 
d'imposte  placés  au-dessus  des  portes ,  le  rez-de- 
chaussée  sera  suffisamment  éclairé  et  aéré. 

Les  baies  du  premier  étage  ont  été  faites  carrées; 
cette  forme  a  paru  devoir  mieux  caractériser  là  des- 
tination d'un  oâtiment  qui  doit  servir  de  magasin. 

Les  deux  croisées  des  pignons  ont  été  percées  à 
grandes  dimensions,  à  l'effet  de  pouvoir  introduire 
au  premier  étage  les  objets  qu'il  serait  difficile  de 
faire  passer  par  l'escalier.  C'est  pour  remplir  ce 
but  qu'on  a  placé  des  poulies  au-dessus  des  baies, 
et  qu'on  a  fait  en  fer^  et  mobiles,  les  appuis  des 
croisées. 

On  n'a  orné  ce  bâtiment,  ni  d'entablement,  ni 
de  corniche;  sa  destination  ne  demande  point  de 
décoration  ;  et  la  forte  saillie  qu'on  a  laissée  à  la 
couverture  suffira  pour  garantir  les  murs  de  la 
pluie,  éloigner  l'Humidité  et  prévenir  les  dégrada- 
tions. 

Le  peu  d'élévation  des  pignons  a  fait  préférer 
un  toit  sans  croupes;  il  en  résulte  que  le  premier 
étage  sera  plus  spacieux ,  et  que  la  construction  de 
la  charpente  en  sera  plus  simple,  plus  solide  et 
plus  facile  à  entretenir. 

Les  matériaux  désignés  au  cahier  des  charges , 
qu'on  impose  à  l'entrepreneur  d'employer  pour  la' 
construction  du  bâtiment ,  sont  ceux  en  usage  dans 
le  pays  pour  les  travaux  faits  avec  soin.  Il  en  est 
plusieurs  qui  auraient  pu'étre  remplacés  par  d'au- 
tres de  qualité  supérieure  ou  inférieure,  et  par 
conséquent  à  des  prix  différens  ;  mais  l'expérience 
a  prouvé  que,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  ce  que  les 
ouvrages  auraient  gagné  ou  perdu  en  qualité  n'au- 
rait plus  été  en  proportion  avec  le  plus  ou  moins 
de  dépense  que  l'emploi  de  ees  matériaux  aurait 
occasionné;  et  l'on  s'est  déterminé  pour  ceux  qui 
ont  paru  les  plus  avantageux  aux  intérêts  du  gou- 
vernement, sous  le  rapport  de  la  dépense,  sans 
nuire  à  la  solidité  du  bâtiment. 

L'emplacement  qu'on  destine  à  ce  bâtiment  dans 
l'alignement  de  l'enceinte,  est  le  seul  dont  il  ait 
été  possible  de  disposer;  partout  ailleurs  il  aurait 
gêné  les  mouvemens  des  voitures  dans  les  cours 
de  l'établissement,  et  il  aurait  été  difficile  de  le  co- 
ordonner convenablement  avec  les  autres  bâti  mens. 

6. 
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Le  cahier  des  charges  donne  toutes  les  dimensions 
qui  n  ont  pu  être  cotées  sur  les  plans,  et  renferme 
aussi  tout«e  dont  l'entrepreneur  doit  avoir  con- 
naissance pour  faire  la  soumission. 

On  a  dresse  le  devis  avec  toute  la  clarté  qu'il  a 
été  possible;  et  là  où  les  résultats  ont  paru  pré- 
senter quelque  obscurité,  on  a  indiqué  par  des 
notes  la  marche  qu'on  a  suivie  pour  y  parvenir. 

Pour  éviter  enfin  toute  équivoque,  on  a  em- 
ployé souvent,  dans  le  cahier  des  charges  et  le 
devis,  les  expressions  et  les  tournures  de  phrases 
les  plus  en  usage  parmi  les  ouvriers,  et  Ton  est 
entré  dans  les  moindres  détails  pour  donner  à  ces 
pièces  tonte  la  précision  qu'elles  exigent. 

Les  conditions  générales  sont  celles  prescrites 
par  le  ministre  de  la  guerre,  avec  les  extensions 
qui  ont  paru  nécessaires. 

Les  prix  compris  dans  le  tableau  ci-après  ont 
été  recueillis  avec  le  plus  grand  soin ,  et  sont  les 
véritables  en  usage  dans  le  pays. 

Prix  courans  de  Matériaux  et  Journées 
d'ouvriers  qui  seront  employés  dans 
la  construction  de  ce  bâtiment. 

JOURNÉES   d'oUVRIEES   ET    MATÉRIAUX. 

Maçonnerie, 

Maron ,  à  lo  heures  de  travail V^-  25'- 

Limousin ,  à  idem a  5o 

Manœuvre  ordinaire,  à  idem i  oo 

Tailleur  de  pierres,  à  idem 3  5o 

Poseur,  à  idem 3  5o 

Contre- poseur,  à  idem a  5o 

Le  mètre  cube  de  moellons lo  oo 

Idem  de  pierre  franche 4o  oo 

Idem  de  roche 4^  oo 

Idem  de  chaux  vive S6  oo 

Idem  de  sable. 5  oo 

Le  millier  de  briques  de  Bourgogne^  de 
o"  aa^^  de  long  sur  o"  1 1*'  de  large  et 

o"  i5*  d'épaisseur 85  oo 

Cfiarpente, 

Menuisier,  à  lo  heures  de  travail 3^^-  5o^ 

Le  mètre  cube  de  bois  de  charpente  or- 
dinaire    7a     00 

Idem  de  qualité 90     00 

Idem  de  planches  de  chêne  de  bateaux,     x     5o 

Couverture, 

Couvreur,  à  10  heures  de  travail.. .  .  4'*"-  5o' 

Son  aide ,  à  idem a     a5 

-  Le  millier  de  tuiles  creuses  couvrant 

ensemble  une  surface  de  34*"  00^. .  160 

Carrelage, 

Carreleur,  à  10  heures  de  travail. ...     V'-  a5*- 

Le  millier  de  carreaux  de 

de  forme  hexagone 

.  ayant  le  côté  de 38     00 


BAT 

Pavage, 

Paveur,  à  10  heures  de  travail V^-  a5'* 

Son  aide  ,  à  idem a     10 

Le  millier  de  pavés  de  o"  aa'  carrés 

sur  o"  aa*^ 33o     00 

Menuiserie, 

Menuisier,  à  11  heures  de  travail. . . .  3'*'-  5o*^ 
Chaque  planche  de  chêne  dite  entre- 

voux,  de  i^gS*^  de  long  sur  o^aô*^  de 

large  et  o™  oa7"''"-  d'épaisseur i     74 

Idem  sur  o"  o35"'"  d'épaisseur a     o5 

Idem  sur  o"  33*=  de  large  et  o"  o55"*"' 

d'épaisseur 4     10 

Idem  sur  o"*  i5*=  de  large  et  o"  08*""' 

d'épaisseur a     06 

Chevron  de  1"  91"  de  long  sur  o"  08* 

de  large  et  0°*  08*=  d'épabseur i     74 

Serrurerie. 

Serrurier,  à  xa  heures  de  travail 3''-  5o*^ 

Le  kilogramme  de  fer  pour  ancres  et 

chaînes o     56 

Idem  pour  pentures o     65 

liiem  pour  tringles  rondes,  pour  ram- 
pes, etc o     65 

Peinture. 

Peintre,  à  10  heures  de  travail 3''   5o'' 

Le  kilogramme  de  blanc  de  cénise. ...  i     a5 

Idem  de  blanc  de  Bougival o     o3 

Idem  d'huile  de  lin i     60 

Le  litre  d'essence  de  térébenthine.. . .  o     ao 

Vitrerie, 

Vitrier ,  à 

Le  mètre  carréde  verre  d'Alsace  en  car- 
reaux, dont  la  longueur  et  la  largeur  • 
réunies  n'excèdent  pas  un  dévelop- 
pement de  o"  66*' 4     00 

FouiUe. 

Terrassier,  à  10  heures  de  travail.. . .     %^  5o' 
Une  voiture  à  un  collier,  à  10  heures. .     9     00 
Idem  à  deux  colliers,  à  10  heures. . . .    i5     00 

CAHIER  DES  CHARGES, 

Description  générale. 

Ce  bâtiment  sera  sur  un  plan  parallélogramme 
de  a3  mètres  5o  centimètres  de  long  sur  8  mètres 
la  centimètres  de  lai'ge  hors  œuvre  ;  le  rez-de- 
chaussée  servira  de  magasin  principal,  et  aura  une 
porte  à  chaque  extrémité  ;  à  droite  de  celle  placée 
au  levant,  on  formera  un  petit  magasin,  et  on 
établira  à  gauche  la  cage  d'escalier  montant  au 
premier  étage. 

Tout  le  rez-de-chaussée  sera  éclaire  par  dix 
Laies  cintrées,  sans  pied -droit;  les  appuis  seront 
placés  à  la  hauteur  du  centre. 
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I,e  premier  éfage  sera  éclairé  par  dix  baies  car- 
rées, percées  dans  les  murs  latéraux, et  par  deux 
auttes  dans  les  murs  de  pignon;  ces  dernières  se- 
ront cintrées  par  le  haut,  et  ouvertes  jusqu'à  36 
centimètres  an- dessus  du  plancher. 

TERRASSE. 

Main-tVœuvrc, 

La  fouille  sera  ouverte  d'un  mètre  de  large  pour 
les  murs  extérieurs,  et  de  64*  centimètres  pour 
ceux  intérieurs. 

Celle  pour  les  massifs  des  bornes  qui  seront 
posées  après  la  construction  des  murs,  sera  ouverte 
d'après  les  dimensions  de  la  maçonnerie,  attendu 
(pie  les  massifs  ne  seront  pas  jointoyés. 

La  terre  à  fouiller  est  franche;  celle  qui  ne  sera 
pas  remblayée,  sera  transportée  dans  des  tombe- 
reaux ,  à  25oo  mètres  de  distance.  Les  remblais 
seront  faits  par  couches  de  ao  centimètres,  au  fur 
et  k  mesure  que  la  maçonnerie  des  fondations 
s'élèvera  ,  et  les  terres  bien  pilonnées. 

Mesurage  des  travaux, 
La  fouille  sera  comptée  au  mètre  cube. 

MACOIIKERIE. 

Construction.- 

Les  fondations  seront  faites  en  moellons  durs  ; 
\Qf*  murs  de  face,  jusqu'à  la  retraite,  seront  en 
pierre  de  roche;  les  morceaux  d'angles  auront 
1  mètre  a8  centimètres  sur  83  centimètres  ;  à  par- 
tir de  cette  retraite,  ils  seront  en  moellons  enduits 
en  mortier  des  deux  cotés. 

Les  arcs  des  deux  grandes  baicfs  qu'on  observera 
dans  les  murs  de  pignon,  seront  en  briques,  et 
formeront  toute  l'épaisseur  du  mur;  ils  seront 
composés  de  deux  rangs  de  briques  formant  44 
centimètres  de  hauteur,  et  porteront  feuillures. 

Les  arcs  det  dix  baies  dn  rez-de-chaussée ,  et 
ceux  des  deux  placées  au  premier  étage  dans  les 
murs  de  pignon  seront  construits  de  la  même  ma- 
nière que  les  précédens,  mab  d'un  seul  rang  de 
brique,   formant  22  centimètres  de  hauteur. 

Au-dessous  de  chacune  des  portées  des  quatre 
poutres  du  plancher,  il  y  aura  un  corbeau  en 
pierre  de  roche,  de  5o  centimètres  de  large  sur 
40  centimètres  de  hauteur,  et  ^5  centimètres  de 
longueur ,  excédant  de  a55  millimètres  le  pare- 
ment intérieur  du  mur,  et  taillé  en  consoles. 

Les  fondations  des  petits  murs  de  refend  pour 
la  cage  d'escalier  et  le  |>etit  magasin,  auront  i  mètre 
de  profondeur  sur  33  centimètres  d'épaisseur. 
L'assise*  des  parpaings  au-dessus  sera  en  pierre  de 
roche;  die  aura  5o  centimètres  de  hauteur  sur 
1 S  centimètres  d'épaisseur;  les  morceaux  d'angles, 
portant  dosserets  des  grands  arcs,  auront  chacun 
76  centimètres  sur  55  centimètres.  Ces  parpaings 
seront  liés  aux  assises  de  retraite  par  quatre  pattes 
(?n  fer. 

Les  murs  au-dessus  seront  construits  en  briques 
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de  Bourgogne,  de  11  centimètres  d'épaisseur,  po- 
sées en  bonne  liaison ,  en  mortier  fin  de  chaux  et 
sable ,  jointoyés  avec  soin  des  deux  côtés  :  los  arcs 
des  deux  baies  pour  la  cage  d'escalier  et  le  petit 
magasin,  ainsi  que  la  grande  arcade,  seront  ban- 
dés en  briques,  de  la  même  manière  que  les  pré- 
cédens. 

Le  massif  au-dessous  de  la  première  marche  de 
charpente  et. du  patin  de  l'escalier  aura  1  mètre 
sur  65  centimètres  dé  large,  et  65  centimètres  de 
haut. 

Les  lambourdes  du  plancher  du  petit  magasin 
seront  portées  et  scellées  sur  n'ois  cours  de  chaî- 
nes en  moellons;  elles  auront  25  centimètres  de 
large  sur  35  centimètres  de  haut,  et  seront  hou r- 
dées  en  mortier. 

Toutes  les  baies  seront  garnies  d'appuis  en 
pierre  franche  de  ao  centimètres  d'épaisseur,  avec 
taille  de  jet  d'ciu  sur  la  partie  supérieure. 

Les  appuis  des  dix  baies  du  rez-de-chaussée  au- 
ront chacun  2  mètres  34  centimètres  de  long  sur 
3a  centimètres  de  large. 

Ceux  des  dix  baies  au-dessus  auront  i  mètrr 
35  centimètres  de  long  sur  55  centimètres  de  large, 
et  ceux  des  deux  baies  des  pignons  auront  i  mè- 
tre 8a  centimètres  de  long  sur  66  centimètres  de 
large. 

Les  quatre  marches  des  baies  de  la  cage  de  l'es- 
calier et  du  petit  magasin  seront  en  roche;  les 
deux  premières  auront  i  mètre  83  centimètres  de 
long  et  33  centimètres  de  large  sur  19  centimètres 
d'épaisseur  :  les  deux  autres  auront  chacune  r 
mètre  5o  centimètres  de  long  sur  16  centimètres 
d'épaisseur  et  33  centimètres  de  largeur. 

Les  quatre  crapaudines  pour  les  deux  grandes 
portes  d'entrée  seront  scellées  dans  des  dés  en 
pierre  de  roche,  qui  auront  53  centimètres  de  long 
sur  5o  centimètres  de  large  et  40  centimètres  d'é- 
paisseur. 

Les  deux  gAches  des  deux  verrous  seront  scel- 
lées dans  des  dés  en  pierre  de  roche,  qui  auront 
33  centimètres  de  long  sur  33  centimètres  de  large 
et  33  centimètres  d'épaisseur. 

Les  quatre  bornes  seront  en  pierre  de  roche; 
elles  auront  chacune  i  mètre  5o  centimètres  de 
haut  sur  5o  centimètres  carrés.  Le  fût  aura  4a 
centimètres  de  diamètre  sur  1  mètre  de  haut,  et 
sera  cylindrique. 

Les  massifs  seront  en  moellons  hourdés  en  chaux 
et  sable;  ils  auront  80  centimètres  carrés  sur  65 
centim«>tres  de  haut,  dont  34  centimètres  au-des- 
sus de^  culées. 

Qualité  det  matériaux, 

La  pierre  de  fochc  sera  tirée  de 

La  pierre  franche  sera  tirée  des  carrières  d . . . 

Toutes  ces  pie rrf*s  seront  de  la  meilleure  qualité, 
bien  saines,  sans  (ils  ni  rooies,  ni  autres  vices 
nuisibles ,  et  tirées  en  bonne  saison. 

Les  moellons  seront  de  roche ,  tirés  des^carriè- 
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resde bien  gisans  et  le  plus  éqiiarris 

possible. 

La  cbaux  sera  de de 

la  meilleure  qualité,  bien  cuite,  sonore,  appro* 
visionnée  en  petite  quantité,  et  iTon  éventée. 

Le  sable  sera  de  rivière,  sans  aucun  mélange  de 
terre  qui  puisse  l'altérer,  et  passé  à  la  claie 
pour  les  mortiers  ordinaires ,  et  au  crible  fin  pour 
les  mortiers  fins  qui  serviront  «^  la  pose  des  bri- 
ques, pierres  ,  otc. ,  ainsi  qu'à  faire  les  enduits. 

Le  mortier  sera  composé  d'un  tiers  de  chaux 
vive  et  de  deux  tiers  de  sable.  On  le  fera  sur  une 
aire  de  planches,  recouverte  d'un  appentis  pour 
le  préserver  de  la  pluie  et  de  l'ardeur  du  soleil.  On 
couvrira  la  chaux  avec  le  sable,  et  on  jettera  dessus 
la  quantité  d'eau  suffisante  pour  éteindre  la  chaux 
sans  la  brûler  ni  la  noyer.  La  chaux  étant  éteinte,  on 
corroiera  le  mélange  à  force  de  bras  et  à  plusieurs 
reprises,  sans  addition  de  nouvelle  eau  ,  jusqu'à 
ce  qu'il  fasse  une  pâte  bien  homogène ,  grasse  et 
liante,  de  manière  qu'on  n'y  aperçoive  aucune 
partie  de  chaux  qui  indiquerait  que  le  mélange 
n'est  point  parfait,  et  Ton  ne  fera  que  la  quantité 
de  mortier  nécessaire  pour  la  journée.  I^a  briqne 

sera  de bien  droite  et  parfaitement 

cuite. 

Maûi'd'œuifre, 

Toules  les  pierres  formeront  parpaing  et  auront 
au  moins  en  longueur  deux  fois  leur  épaisseur. 

Elles  seront  appareillées  avec  le  plus  grand 
soin,  pleines,  bien  équarries ,  sans  flaches,  écor- 
nures  ni  défauts  quelconques  :  les  lits  seront  at- 
teints jusqu'au  vif,  et  les  paremens  seront  bien 
droits ,  layés  et  ravalés  sur  le  tas ,  avec  une  exac- 
titude scrupuleuse. 

Les  joints  seront  retournés  d'équerre  on  suivant 
la  coupe  donnée,  mais  sans  démaigrissement. 

Il  est  défendu  de  se  servir  de  la  boucharde  pour 
la  taille  des  pierres. 

Les  assises  seront  réglées  de  même  hauteur 
entre  elles,  et  posées  parfaitement  de  niveau,  dans 
toute  l'étendue  du  bâtiment. 

A  cet  effet,  avant  de  poser  une  deuxième  as- 
sise, on  dérascra  sur  le  tas  le  lit  de  la  première, 
pour  qu'il  en  résulte  dans  les  joints  horizontaux 
une  épaisseur  uniforme,  qui  devra  être  d'un  cen- 
timètre ,  tandis  que  les  joints  verticaux  ne  devront 
avoir  que  5  millimètres  au  plus. 

Toutes  les  pierres  seront  posées  et  fichées  en 
mortier  des  qualités  susdites ,  sans  cales  et  battues 
k  la  demoiselle.  Toute  pierre  écornée,  et  où  l'on 
aura  rapporté  un  morceau  pour  la  faire  servir , 
sera  rejetée  et  écartée  de  la  construction ,  à  moins 
que,  par  une  nouvelle  taille,  on  n'ait  fait  disparaî- 
tre ces  défauts,  sans  en  réduire  les  dimensions  au- 
dessous  de  celles  exigées. 

Les  murs  de  fondation  seront  élevés  entre  deux 
lignes ,  et  jointoyés  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  s'é- 
leverout.  Ib  seront  construits  en  moellons  durs , 
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bienéboosinés,  ëquarris,  posés  sur  leur  lit  de  car- 
rière à  bain  de  mortier  de  chaux  et  sable  soufflant 
dans  les  joints,  frappés,  et  affermis  avec  le  mar- 
teau. Les  intervalles  entre  les  gros  moellons  seront 
garnis  avec  de  plus  petits,  ou  des  éclats  de  pierre 
noyés  dans  le  mortier.  Tout  moellon  cassé  sous  le 
coup  du  marteau,  ou  qui  en  toucherait  un  autre 
sans  interposition  de  mortier,  sera  déplacé. 

Tous  les  moellons  seront  posés  en  bonne  liai- 
son, et  choisis  de  manière  que  chaque  rang  soit 
arasé  parfaitement  de  niveau  dans  l'étendue  du 
bâtiment,  et  de  telle  sorte  que  toutes  les  parties 
s'élèvent  ensemble,  et  que  le  Ussement  général 
se  fasse  également  dans  toute  la  superficie. 

Avant  de  commencer  un  deuxième  rang,  on 
aura  soin  de  gratter  et  balayer  le  premier  pour 
enlever  les  ordures  et  la  poussière,  et  de  l'arroser 
ensuite,  afiu  que  le  mortier  y  adhère  mieux. 

Le  sol  des  fondations  sera  parfaitement  dressé 
de  niveau  et  battu  à  la  demoiselle,  avant  de  poser 
le  premier  rang,  qui  sera  composé  des  plus  forts 
moellons  ;  ce  premier  rang  sera  posé  à  sec  sur  la 
terre ,  et  les  joints  seront  ensuite  remplis  à  bain 
de  mortier. 

Les  murs  de  face  au-dessus  de  la  retraite  seront 
construits  en  moellons,  et  de  la  même  manière 

3u'il  a  été  dit  pour  les  fondations.  Ils  seront  en- 
uits  des  deux  côtés  en  mortier  fin  repassé  à  plu- 
sieurs reprises  avec  la  truelle,  afin  d'éviter  les 
gerçures.  Les  tableaux  des  baies  de  portes  et 
croisées  seront  élevés  parfaitement  d'aplomb, 
avec  cueillies  d'arêtes  et  feuillures. 

Les  baies  cintrées  du  rez-de-chaussée  auront 
des  abat-jours,  à  l'exception  de  celle  de  la  cage 
d'escalier. 

Les  murs  en  brique  seront  élevés  d*aplooib  ; 
chaque  rang  sera  parfaitement  de  niveau  ;  et  les 
joints  verticaux,  coupés  en  liaison  régulière  ,  se- 
ront exactement  au-dessus  les  uns  des  autres.  Ces 
murs  seront  jointoyés  avec  beaucoup  de  soin,  afin 
que  le  mortier  ne  fasse  point  de  bavures  sur  les 
briques. 

Les  briques  pour  les  arcs  devront  être  taillées 
et  posées  en  claveaux^  les  joints  de  coupes  tendant 
au  centre.  Les  feuillures  seront  taillées  très-pro- 
prement, et  les  briques  jointoyées  avec  soin. 

Tous  les  gonds,  pattes,  barres  d'impostes,  etc., 
seront  scellés  en  plâtre  ;  il  sera  fait  des  solemens 
au  pourtour  des  dorinans  des  portes  et  croisées , 
ainsi  qu'au  pourtour  des  murs  où  il  y  aura  du 
plancher  en  planches. 

Mesurage  des  travaux. 

La  pierre  sera  mesurée  au  cube  et  par  équarns- 
sèment ,  déduction  faite  de  tous  les  vides ,  refoutl- 
lemens,  et  suivant  sa  capacité  en  œuvre. 

Elle  sera  classée  par  espèce ,  et  distinguée  sui- 
vant la  place  qu'elle  occupera  dana  la  construc- 
tion, c'est-à-dire,  pour  murs,  appuis,  mar- 
ches y  etc. 
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Tous  l«s  paranens  seront  mesura  et  timbrés 
n^iparénent. 

Les  tsilles  circulaîrct  seront  comptées  k  taille 
et  demie. 

Tous  les  ^«Jdemeiis,  recoupemens  et  rcfouille- 
Dieos  seront  classés  séparément  suivant  leur  es- 


pèce ;  poor  qu 


n  cvidement  du  recouvrement  si 


eoni]ilc,  il  faudi-a  cju'il  ait  au  moins  5  centimètres 

Il  sera  alloué  une  demi-taille  de  parement  après 
les  évidemens  ou  rcfouillemens ,  lorsque  les  pare- 
mens  seront  layés. 

Il  ne  sera  point  alloué  de  saillie  d'aréle  en 
pierre  ni  de  retour  d'angle  saillant  ou  rentrant)  ni 
jucune  taille  prépai'atoire. 

Les  troos  pour  rrapaudines ,  pattes  et  entailles 
de  pattes  et  caches  de  verrous,  seront  comptés 
pour  lo  centimètres  de  taille  réelle  ou  d'évalua- 
tion. 

Les  feuillures  seront  comptées  pour  iS  centi- 
mètres de  taille  réelle  ou  d'évaluation. 

Les  demi-feuillares ,  dessus  de  retraites,  clian- 
frcins,  et  autres  ouvrages  semblables ,  seront 
comptés  pour  lo  centimètres  connus  de  taille 
Kfliblable. 

Moellons. 

Tous  les  ouvrages  en  moellons  seront  mesurés 
au  mètre  cube,  tous  vides  et  baies  déduits,  excepté 
les  évidemens  des  embrasures  et  feuillures,  qui 
•croot  comptés  pleins  k  l'entrepreneur ,  pour 
compenser  le  déchet  occasionné  par  la  taille  des 
moellons. 

Toiis  les  parement  de  moellons  piqués  ou 
enduits  seront  mesurés  à  part. 

Les  cueillies  et  feuillures  seront  comptées  au 
mètre  linéaire,  ainsi  que  les  solins. 

Les  trous  et  scellemens  de  pattes,  gonds  et  cor- 
beaux, seront  comptés  et  mis  à  prix  en  raison  de 
l«urs  dimensions. 

Tous  les  ouTrages  en  briques  seront  mesurés  au 
taètre  cube,  tous  vides  déduits.  On  distinguera 
les  ouvrages  pour  mnn  de  ceux  pour  coûtes;  et 
dans  le  prix  de  ces  derniers,  sera  comprise  la 
valeur  des  pïtés  b  faire  sur  les  cintres,  ainsi  qui 
les  sccltemens  nécessaires. 

Tous  les  parcmens  jointoyés  seront  comptés  i 
part;  les  feuillures  seront  mesurées  au  mètre  li 

Les  ouvrages  non  prévus  au  présent  cahier  des 
charges  seront  comparés  i  ceux  indiqués  ci-des- 
sus, et  l'eutrepreneur  s'en  rapportera  aux  déci- 
sions du  directeur  pour  lenr  mesnrtge  et  leur  es- 
timation. 


Deteriplion. 
Elle  se  compose  du  plancher  du  premier  étage, 
du  comble,  de  l'escalier,  et  des  cintres  pour  la 
construclion  des  arc*. 
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Qualiié  det  matériaux. 

Tous  les  bois  seront  en  chêne  de  première  qua- 
lité, coupés  au  moins  de  deux  ans  et  en  bonn« 
saison  ,  bien  secs  et  flottés,  de  droit  fil,  non  rou- 
lés, sans  aubier,  noeuds,  vices  ni  malandres,  et 
bien  éqtiarris,  sans  Saches. 

Consiruction  et  Main-d'œuvre, 

Le  plancher  sera  composé  de  cinq  travées  de 
solives,  portées  sur  quatre  poutres  et  deux  lam- 
bourdes. Trois  poutres  auront  4o  centimètres  sur 
Aa  centimètres  d'équarrissage ,  et  la  quatrième,  qui 
pose  sur  le  mur  en  briques,  aura  l^1  centimètres 
sttr  44  centimètres  de  large  :  chaque  portée  de  ces 
poutres  sera  de  44  centimètres.  Les  lambourdes 
seront  de  i8  centimètres  sur  ao  centimètres,  et 
leurs  portées  de  19  centimètres. On  pratiquera  suc 
les  arêtes  des  poutres  et  Limbourdes,  des  pas  de 
5  centimètres  de  profondeur  pour  recevoir  les 
portées  des  solives. 

Quatre  travées  seront  composées  chacune  de 
quinze  solives ,  et  \:i  cinquième ,  où  se  trouve  l'es- 
calier, de  douze.  Ces  solives  auront  1%  centimè- 
tres sur  aS  centimètre;!  d'équarrissage;  elles  seront 
de  sciage  et  parfaitement  droites ,  pour  que  Is 
plancher  puisse  s'adapter  parfaitemeni. 

Le  comble  sera  composé  de  quatre  fermes. 

Les  entreits  auront  a5  sur  a6  centimètres  d'é- 
quarrissacc,  et  7  mètres  8a  centimètres  de  long-. 

Les  arnalétriers ,  ai  sur  aa  centimètres,  et  4 
mètres  de  long; 

Les  poinçons,  aU  sur  3o  centimètres,  et  1  mètra 
83  centimètres  de  long; 

Les  contre-fiches  et  liens  sous  faîtage,  i3  sur 
i3  centimètres,  et  i  mètre  3a  centimètres  de 
lom. 

Il  y  aura  quatre  cours  de  pannes ,  deux  cours 
de  platcs-fortncs  et  un  cours  de  faîtage. 

Les  pennes  et  faîtages  auront  ao  centimètre* 
sur  aa  centimètres  d'équarrissage ,  et  les  joint»  qui 
se  trouveront  au  droit  des  Tenues  auront  5o  cen- 
timètres de  longueur. 

Les  plates-formes  auront  a5  sur  3o  centimètre* 
d'équarrissage  ;  elles  seront  assemblées  à  trnits  de 
Jupiter,  BU  droit  de  chaque  extrémité  desentraits: 
ces  assemblages  auront  5a  centimètres  de  lon- 
gueur. 

Les  chevrons  seront  de  sciage,  espacés  de  5o 
centimètres  de  milieu  en  milieu,  attendu  que  le 
lattis  est  formé  de  planches  de  bateau.  Ils  seront 
d'une  seule  pièce,  de  8  sur  11  cenlimctresd'équar- 
rissage,  et  formeront  queue  de  vache.  L'égout 
sera  porté  sur  une  chanlate  clouée  sur  les  che- 


Les  linteaux  à  l'intérieur  pour  les  baies  du  pre- 
mier étage  auront  16  sur  aS  centimètres  d'équar- 
rissage, et  I  mètre  65   centimètres  de  longueur. 

L'escalier  sera  en  bois  de  chêne  ;  il  devra  être 
taillé  et  assemblé  avec  toute  la  solidité  et  la  pré- 
cision possiblesi  les  bois  bien  refaits  au  rabot ,  et 
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re$de. . .  • bien  gisans  et  le  plus  éqiiarris 

possible. 

La  cbaux  sera  de de 

la  meilleure  qualité,  bien  cuite,  sonore,  appro* 
visionnée  en  petite  quantité,  et  iTon  éventée. 

Le  sable  sera  de  rivière,  sans  aucun  mélange  de 
terre  qui  puisse  l'altérer,  et  passe  à  la  claie 
pour  les  mortiers  ordinaires ,  et  au  crible  (in  pour 
les  mortiers  fins  qui  serviront  à  la  pose  des  bri- 
ques, puTres  ,  etc. ,  ainsi  qu'à  faire  les  enduits. 

Le  mortier  sera  composé  d'un  tiers  de  chaux 
vive  et  de  deux  tiers  de  sable.  On  le  fera  sur  une 
aire  de  planches ,  recouverte  d'un  appentis  pour 
le  préserver  de  la  pluie  et  de  l'ardeur  du  soleil.  On 
couvrira  la  chaux  avec  le  sable,  et  on  jettera  dessus 
la  quantité  d'eau  suffisante  pour  éteindre  la  chaux 
sans  la  brûler  ni  la  noyer.  La  chaux  étant  éteinte,  on 
corroiera  le  mélange  à  force  de  bras  et  à  plusieurs 
reprises,  sans  addition  de  nouvelle  eau ,  jusqu'à 
ce  qu'il  fasse  une  pâte  bien  homogène,  grasse  et 
liante,  de  manière  qu'on  n'y  aperçoive  aucune 
partie  de  chaux  qui  indiquerait  que  le  mélange 
n'est  point  parfait,  et  l'on  ne  fera  que  la  quantité 
de  mortier  nécessaire  pour  la  journée.  I^a  briqne 

sera  de bien  droite  et  parfaitement 

cuite. 

Main-d'œuvre. 

Toutes  les  pierres  formeront  parpaing  et  auront 
au  moins  en  longueur  deux  fois  leur  épaisseur. 

Elles  seront  appareillées  avec  le  plus  grand 
soin,  pleines,  bien  équarries ,  sans  flaches,  écor- 
nures  ni  défauts  quelconques  :  les  lits  seront  at- 
teints jusqu'au  vif,  et  les  paremens  seront  bien 
droits,  layés  et  ravalés  sur  le  tas,  avec  une  exac- 
titude scrupuleuse. 

Les  joints  seront  retournés  d'équerre  on  suivant 
la  coupe  donnée,  mais  sans  démaigrissement. 

Il  est  défendu  de  se  servir  de  la  boucharde  pour 
la  taille  des  pierres. 

Les  assises  seront  réglées  de  même  hauteur 
entre  elles,  et  posées  parfaitement  de  nivean,  dans 
toute  l'étendue  du  bâtiment. 

A  cet  effet,  avant  de  poser  une  deuxième  as- 
sue,  on  dérascra  sur  le  tas  le  lit  de  la  première, 
pour  qu'il  en  résulte  dans  les  joints  horizontaux 
une  épaisseur  uniforme ,  qui  devra  être  d'un  cen- 
timètre ,  tandis  que  les  joints  verticaux  ne  devront 
avoir  que  5  millimètres  au  plus. 

Toutes  les  pierres  seront  posées  et  fichées  en 
mortier  des  qualités  susdites ,  sans  cales  et  battues 
à  la  demoiselle.  Tonte  pierre  écornée,  et  où  l'on 
aura  rapporté  un  morceau  pour  la  faire  servir , 
sera  rejetée  et  écartée  de  la  construction ,  à  moins 
que,  par  une  nouvelle  taille,  on  n'ait  fait  disparaî- 
tre ces  défauts,  sans  en  réduire  les  dimensions  au- 
dessous  de  celles  exigées. 

Les  murs  de  fondation  seront  élevés  entre  deux 
lignes ,  et  jointoyés  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  s'é- 
lèveront. Ils  seront  construits  en  moellons  durs , 
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bienébousinéf ,  équarris,  posés  sur  leur  lit  de  car- 
rière à  bain  de  mortier  de  chaux  et  sable  soufHant 
dans  les  joints,  frappés,  et  affermb  avec  le  mar- 
teau. Les  intervalles  entre  les  gros  moellons  seront 
garnis  avec  de  plus  petits,  ou  des  éclats  de  pierre 
noyés  dans  le  mortier.  Tout  moellon  cassé  sous  le 
coup  du  marteau ,  ou  qui  en  toucherait  un  autre 
sans  interposition  de  mortier,  sera  déplacé. 

Tous  les  moellons  seront  posés  en  bonne  liai- 
son, et  choisis  de  manière  que  chaque  rang  soit 
arasé  parfaitement  de  niveau  dans  l'étendue  du 
bàtinâent,  et  de  telle  sorte  que  toutes  les  parties 
s'élèvent  ensemble,  et  que  le  tassement  général 
se  fasse  également  dans  toute  la  superficie. 

Avant  de  commencer  un  deuxième  rang,  on 
aura  soin  de  gratter  et  balayer  le  premier  pour 
enlever  les  ordures  et  la  poussière,  et  de  l'arroser 
ensuite,  afin  que  le  mortier  y  adhère  mieux. 

Le  sol  des  fondations  sera  parfaitement  dressé 
de  niveau  et  battu  à  la  demoiselle,  avant  de  poser 
le  premier  rang,  qui  sera  composé  des  plus  forts 
moellons  ;  ce  premier  rang  sera  posé  à  sec  sur  la 
terre ,  et  les  joints  seront  ensuite  remplis  à  bain 
de  mortier. 

Les  murs  do  face  au-dessus  de  la  retraite  seront 
construits  en  moellons ,  et  de  la  même  manière 

3u'il  a  été  dit  pour  les  fondations.  Ils  seront  en- 
uits  des  deux  côtés  en  mortier  fin  repassé  à  plu- 
sieurs reprises  avec  la  truelle,  afin  d'éviter  les 
gerçures.  Les  tableaux  des  baies  de  portes  et 
croisées  seront  élevés  parfaitement  d'aplomb, 
avec  cueillies  d'arêtes  et  feuillures. 

Les  baies  cintrées  du  rez-de-chaussée  auront 
des  abat-jours,  à  l'exception  de  celle  de  la  cage 
d'escalier. 

Les  murs  en  brique  seront  élevés  d'aplomb  ; 
chaque  rang  sera  parfaitement  de  niveau  ;  et  les 
joints  verticaux,  coupés  en  liaison  régulière  ,  se- 
ront exactement  au-dessus  les  uns  des  autres.  Ces 
murs  seront  jointoyés  avec  beaucoup  de  soin,  afin 
que  le  mortier  ne  fasse  point  de  bavures  sur  les 
briques. 

Les  briques  pour  les  arcs  devront  être  taillées 
et  posées  en  claveaux^  les  joints  de  coupes  tendant 
au  centre.  Les  feuillures  seront  taillées  très-pro- 
prement, et  les  briques  jointoyées  avec  soin. 

Tous  les  gonds,  pattes,  barres  d'impostes,  etc., 
seront  scellés  en  plâtre  ;  il  sera  fait  des  solemens 
au  pourtour  des  dorinans  des  portes  et  croisées , 
ainsi  qu'au  pourtour  des  murs  où  il  y  aura  du 
plancher  en  planches. 

Mesurage  des  travaux, 

La  pierre  sera  mesnrée  au  cube  et  par  équarns* 
sement,  déduction  faite  de  tous  les  vides,  refoutl- 
lemens,  et  suivant  sa  capacité  en  œuvre. 

Elle  sera  classée  par  espèce ,  et  distinguée  sui- 
vant la  place  qu'elle  occupera  dana  la  construc- 
tion, c'est-à-dire,  pour  murs,  appuis ,^  mar- 
ches f  etc. 


BAT 

Tous  les  piremens  seront  mesures  et  timbrés 
«éparément. 

Les  tailles  circulaires  seront  comptées  à  uille 
et  demie. 

Tous  les  évidemens ,  recoupemens  et  rcfouille- 
mens  seront  classts  séparément  suivant  leur  es- 
père :  ponr  qn'un  cvidement  du  recouvrement  soit 
compté,  il  faudra  qu'il  ait  au  moins  5  centimètres 
d'épaisseur. 

Il  sera  alloué  une  demi-taille  de  parement  après 
les  évidemens  ou  refouillemens ,  lorsque  les  pare- 
racns  seront  layés. 

Il  ne  sera  point  alloué  de  saillie  d'arétc  en 
pierre  ni  de  retonr  d'an(;le  saillant  ou  rentrant,  ni 
aucune  taille  préparatoire. 

Les  trous  pour  cranautlines ,  paileset  entailles 
de  pattes  et  caches  de  verrous,  seront  comptés 
pour  lo  centimètres  de  taille  réelle  ou  d'évaUia- 

Les  feuillures  seront  comptées  pour  i5  centi- 
mètres de  taille  réelle  ou  d'évaluation. 

Les  demi-fenillares,  dessns  de  retraites,  chan- 
Treins,  et  autres  ouvrages  semblables,  seront 
comptés  pour  lo  centimètres  courans  de  taille 
semblable. 

Tous  les  ouvrages  en  moellons  seront  mesurés 
au  mètre  cube,  tous  vides  et  baies  déduits,  excepté 
les  évidemens  des  embrasures  et  feuillures,  qui 
•eront  comptés  pleins  à  l'entrepreneur ,  pour 
compenser  le  déchet  occasionné  par  la  taille  des 
moellom. 

Tous  les  parenens  de  moellons  piqués  ou 
enduits  seront  mesurés  k  part. 

Les  cueillies  et  feuillures  seront  comptées  au 
mètre  linéaire,  ainsi  que  les  solins. 

Les  trous  etscellemensde  pattes,  gonds  et  cor- 
beaux, seront  comptés  et  mis  à  prix  en  raison  de 
leurs  dimensions. 

Briquet. 

Tous  les  ouvrages  en  briques  seront 
èiètre  cube,  tous  vides  déduits.  On  distinguera 
les  onTrages  pour  mors  de  ceux  pour  coules;  et 
dans  le  prix  de  ces  derniers,  sera   comprise  la 
-valeur  des  piles  ft  faire  sur  les  cintres,  auui  qi 
les  scellemens  nécessaires. 

Tous  les  paremcns  joiolofét  seront  comptés  à 
part;  les  feuillures  seront  mesurées  au  mètre  li- 

Les  ouvrages  non  prévus  au  présent  cahier  des 
charges  seront  comparés  i  ceux  indiqués  ci-des- 
sus, et  rentrepreneiu*  s'en  rapportera  aux  déci- 
sions du  dirertetu  pour  lenr  mesurage  et  leur  es- 
timatiaii. 

cBaarBVTB. 

Deteriptian. 
Elle  se  compose  du  plandier  du  premipr  étage, 
du  comble,  de  l'escalier,  et  des  cintres  pour  la 
constmctian  des  arcs. 
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Tous  les  bois  seront  en  chêne  de  premièiv  qua- 
lité, coupés  au  moins  de  deux  ans  et  en  bunn* 
saison,  bien  secs  et  flottés,  de  droit  fil,  non  rou- 
lés, sans  aubier,  nœuds,  vices  ni  malandres,  et 
bien  équarris,  sans  flachcs. 

Construction  rt  Main-d'œuvre. 

Le  plancher  sera  composé  de  cinq  travées  de 
solives,  portérs  sur  quatre  poutres  et  deux  lam- 
bourdes. Trois  poutres  auront  40  centimètres  sur 
4a  centimètres  d'équarrissage ,  et  la  quatrième,  qui 
pose  sur  le  mur  en  briques,  aura  4a  centimètres 
sur  44  ta^nlimètrcs  de  lar^je  :  chaque  portée  de  ces 
poutres  sera  de  44  centimètres.  Les  lambourdes 
seront  de  18  centimètres  sur  30  centimètres,  et 
leuraportées  de  19  centimètres.  On  pratiquera  sur 
les  arêtes  des  poutres  et  lambourdes,  des  pas  de 
5  centimètres  de  profondeur  pour  recevoir  les 
portées  des  solives. 

Quatre  travées  seront  composées  chacune  de 
quinEc  solives ,  et  lii  cinquième ,  où  se  trouve  l'es- 
calier, de  douic.  Ces  solives  auront  i3  centimè- 
tres sur  a5  centimètres  d'équarrissage celles  seront 
de  sciage  et  parfaitement  droites,  pour  que  le 
plancher  iiuisse  s'adapter  parfaitement. 

Le  comnle  sera  composé  de  quatre  fermés. 

Les  entrails  auront  aS  sur  a6  centimètres  d'c- 
quarrissage,  et  7  mètres  8a  centimètres  de  long; 

Les  arbalétriers,  m  sur  aa  centimètres,  et  4 
mètres  de  long; 

Les  pointons,  38  sur  3o  centimètres,  et  1  roètr* 
83  centimètres  de  long; 

Les  contre-fiches  et  liens  sous  faîtage,  i3  sur 
i3  centimètres,  et  1  mètre  3o  centimètres  de 
long. 

Il  j  aura  quatre  cours  de  pannes ,  deux  cours 
de  plates-formes  et  un  cours  de  faîtage. 

Les  pannes  et  faîtages  auront  ao  centimètres 
sur  aa  centimètres  d'équarrissage ,  et  les  joints  qui 
se  trouveront  au  droit  des  fermes  auront  5o  cen- 
timètres de  longueur. 

Les  plates-formes  auront  aS  sur  3o  centimètret 
d'équarrissage  ;  elles  seront  assemblées  i  traits  de 
Jupiter,  au  droit  de  chaque  extrémité  desentraits: 
CCS  assemblages  auront  5a  centimètres  de  lon- 
gueur. 

Les  chevrons  seront  de  sciage,  espacés  de  5o 
centimètres  de  milieu  en  milieu,  attendu  que  le 
lattis  est  formé  de  planches  de  bateau.  Ils  seront 
d'une  seule  pièce,  de  8  sur  11  centime  très  d'équar- 
rissage, et  formeront  queue  de  vache.  Legout 
sera  porté  sur  une  cbaulate  clouée  sur  les  che- 
vrons. 

Les  linteaux  k  l'intérieur  pour  les  baies  du  pre- 
mier étage  auront  t6  sur  aS  centimètres  d'équar- 
rissage, et  I  mètre  65  centimètres  de  longueur. 

L'escalier  sera  en  bois  de  chêne  ;  il  devra  être 
taillé  et  assemblé  avec  toute  ta  solidité  et  la  pré-, 
ciaion  possibles;  les  bois  bien  refaits  au  rabot ,  et 
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les  moulures,  tant  des  marches  que  des  limons, 
poussées  avec  beaucoup  de  soio,  et  suivant  les 
profils  qui  seront  remis  à  Tentrcpreneur. 

T(»utcs  les  marches  droites  et  dansantes  seront 
pleines,  délardce^i  et  refaites  dessous,  aGn  d'ëviter 
de  les  plafonner:  ces  marches  auront  19 centimè- 
tres de  haut  sur  2a  centimètres  de  giron,  4  ^^^^ 
timètres  de  saillie  de  moulures  et  4  centimètres  de 
recouvrement  ;  les  limons  auront  8  centimètres 
d'épaisseur. 

La  marche  palière  aura  3o  sur  3o  centimètres, 
compris  joints  de  limons.  La  partie  formant  re- 
tour à  ladite  marche  palière  aura  i3  sur  25  centi- 
mètres. 

Les  planches  formant  le  lattis  sur  les  chevrons 
seront  en  chêne  de  bateau;  elles  seront  dressées 
sur  les  rives,  choisies  égales  d'épaisseur,  et  clouées 
de  deux  clous  au  droit  de  chaque  chevron  :  ces 
planches  seront  posées  en  liaison. 

Les  cintres  pour  les  arcs  des  baies  seront  com- 
posés ,  savoir  : 

Pour  les  grandes  baies ,  de  six  poteaux ,  deux 
enlraits,  de  quatre  arbalétriers  en  huit  morceaux, 
deux  poinçons ,  quatre  contre-fiches ,  le  toat  de 
16  centimètres  d'équarrissage ,  et  de  trois  couchis , 
chacun  de  i  mètre  de  long  et  de  la  sur  a5  centi- 
mètres d'équarrissage. 

Pour  les  arcs  des  petites  baies  du  rez-de-chaus- 
sée, chaque  cintre  sera  composé  de  deux  entraits, 
deux  poiuçons  et  quatre  arbalétriers  de  i3  sur  i3 
centimètres  d'équarrissage. 

Pour  les  arcs  des  deux  baies  du  premier  étage 
dans  les  pignons,  deux  entrails,  deux  poinçons  , 
quatre'arbalétriers  et  quatre  poteaux  de  i3  cen- 
timètres d'équarrissage. 

Métrage. 

Tous  les  bois  seront  mesurés  au  mètre,  selon 
leur  dimension  en  œuvre ,  et  sans  aucun  usage  ; 
les  marches  seront  mesurées  suivant  leur  longueur 
réelle,  y  compris  tenons  et  portées,  et  leur  lar- 
geur sera  prise  au  plus  large.  Les  limons ,  volutes 
et  quartiers  tournans  seront  mesurés  en  longueur, 
largeur  et  épaisseur,  selon  les  dimensions  qu'avait 
la  pièce  de  bois  supposée  droite  et  équarrie  à  an- 
gles droits,  avant  d'être  mise  en  œuvre. 

Les  bois  seront  considérés  comme  bois  de  qua- 
lité, lorsque  leur  cquarrissage  excédera  3o  centi- 
mètres et  qu'ils  auront  plus  de  10  mètres  de  lon- 
gueur. 

Les  bois  d'esctlier  feront  exception  à  cette 
clause,  les  différentes  qualités  étant  confondues. 

Tous  les  bois  qui  n'auraient  pas  les  dimensions 
exigées  seront  rejetés  ;  et  ceux  dont  les  grosseurs 
seraient  plus  fortes ,  ne  seront  comptés  que  suivant 
oélîes  déterminées  par  le  présent  cahier  des  char- 

'  e^  disses  si  oes  plus  fortes  dimensions  pro- 
JiDt  nn  mauvais  effet. 
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la  meilleure  qualité,  bien  cuites  et  sonnantes,  sans 
écornures. 

Les  faîtières  seront  à  recouvrement  et  des  qua- 
lités susdites,  les  pureaux  très-réguliers,  et  les 
rangs  parfaitement  droits;  les  égouts,  ruelles  et 
faîtages  seront  scellés  en  mortier. 

Toutes  les  tuiles  et  faîtières  ne  pourront  être 
mises  en  œuvre  qu'après  avoir  été  visitées  cl 
reçues  par  l'oflicier  chargé  de  la  direction  des 
travaux,  ou  par  les  personnes  qui  seront  désignées 
par  lui. 

La  couverture  sera  mesurée  au  mètre  superficiel, 
tous  vides  déduits,  et  sans  y  comprendre  le  faî- 
tage I  qui  sera  mesuré  au  mètre  linéaire. 

CARRELAGE. 

Les  carreaux  seront  en  terre  cuite  ,  de  forme 
hexagone,  inscrite  dans  un  cercle  de  19  centimè- 
tres de  diamètre;  ils  auront  au  moins  2  centimè- 
tres d'épaisseur  et  seront  parfaitement  cuits,  ré- 
guliers et  bien  droits. 

Ils  seront  tirés  de posés  et  scellés  en 

plAtrc  pur  gâché  à  l'eau  de  suie  ;  les  joints  seront 
égaux  et  les  plus  petits  possible. 

Tous  les  ouvrages  de  carrelage  seront  mesurés 
nu  mètre  carre,  sans  aucune  plus-valeur,  et  tous 
vides  déduits. 

PAVÉ. 

Qualité  des  matériaux. 

Les  pavés  neufs  seront  de  roche  dure  ,  et  tirés 
des  carrières  à  grès  de ;  ils  au- 
ront 22  sur  1 1  centimètres. 

Les  mortiers  seront  de  même  qualité  que  ceux 
désignés  à  la  maçonnerie. 

Main-d'œuvre. 

Tous  les  pavés  seront  bien  taillés;  ils  seront 
posés  à  bain  de  mortier  de  chaux  et  sable  en 
bonne  liaison  y  sur  forme  de  sable  de  1 1  centimè- 
tre d'épaisseur,  disposes  suivant  les  pentes,  niveaux 
et  revers  qui  seront  déterminés.  Lesdits  pavés  seront 
battus  à  la  hie,  jusqu'à  résistance;  on  recouvrira 
le  tout  d'un  lit  de  sable  de  3  centimètres  d'épais- 
seur. 

Tons  les  ouvrages  de  pavages  seront  mesurés 
au  mètre  superficiel,  sans  aucune  plus-valeur,  et 
tous  vides  déduits. 

MENUISERIE. 

Description. 

Les  ouvrages  de  menuiserie  se  composent  de 
deux  grandes  portes  d'entrée  à  deux  ventaux , 
avec  châssis  d'imposte  vitrés  en  dessus  ; 

De  deux  portes  intérieures,  également  à  deux 
ventaux  et  garnies  de  châssis  d'imposte  vitrés  ; 

De  dix  châssis  vitrés,  à  deux  ventaux  ,  pour 
les  baies  du  rez-de-chaussée  ; 

De  dix  croisées  à  deux  ventaux  pour  le  pre- 
mier étage,  avec  volets  également  à  deux  ventaux 
et  cintrés  par  le  haut  ; 
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Do  deux  volets  à  deux  veiitaux  ,  avec  châssis 
d'in[i|>ostc  vitrés  pour  les  deux  baies  des  pignons; 

De  deux  marches  au  bas  des  baies  précédentes; 

D*un  plancher  en  madriers  de  chêne,  de 27  mil- 
limètrcs  d'épaisseur  pris  sur  solives ,  pour  le  pre- 
mier étage  -y 

D*un  plancher  en  madriers  de  chêne,  de  3i  mil- 
limètres d  épaisseur ,  posés  sur  lambourdes,  pour 
le  petit  magasin  du  rez-de-chaussée. 

Qualité  des  matériaux. 

Tous  les  bois  qui  seront  employés  dans  lesdits 
ouvrages  de  menuiserie ,  seront  sains ,  bieu  secs , 
débités  de  six  ans  au  moins  ,  de  droit  ai ,  sans  au- 
bier, nœuds  vicieux,  gerçures  ni  piqûres,  etc. 

Main  -  d* œuvre. 

Tous  les  bois  seront  assemblés  avec  la  plus 
grande  précision  et  travaillés  parfaitement,  suivant 
les  règles  de  l'art  de  la  menuiserie  ,  ainsi  que  l'exi- 
gera la  nature  de  chaque  ouvrage. 

Les  deux  grandes  portes  d'entrée  seront  en 
chêne  de  4  centimètres,  assemblées  à  rainures  et 
languettes ,  avec  deux  clefs  dans  chaque  joint. 
Elles  ouvriront  à  deux  ventaux  emboîtés  par  le 
haut ,  et  seront  barrées  chacune  de  3  à  queue , 
de  1 1  centimètres  de  large  sur  35  millimètres  d'é- 
paisseur. La  barre  d'imposte,  qui  sera  refeuillée 
pour  la  porte  et  le  châssis  au-dessus,  aura  8  cen- 
timèlres  d'épaisseur  sur  i5  centimètres  de  large. 

Les  deux  châssis  d'impostes  au-dessus  desdites 
portes,  seront  dorAians,  en  chêne  de  4  ^'^ntimc- 
très  d'épiiiôseur,  avec  petits  bois  cintrés  et  autres 
formant  rayons. 

Les  deux  portes  fermant  la  cage  de  l'escalier 
et  le  petit  magasin,  seront  en  chêne  de  35  milli- 
ipétres,  ouvrant  à  deux  ventaux,  emboîtées  haut 
et  bas  et  assembléesj|[  raiuures  et  languettes,  avec 
clefs  dans  les  Joints  :  ces  portes  seront  avec  dor- 
mant de  4  centimètres  d'épaisseur  sur  7  ceuti* 
mètres  de  large.  La  traverse  d'imposte  sera  eu 
chêne  de  4  centimètres  d'épaisseur  sur  1 1  centi- 
mètres de  large.  Les  deux  châssis  d'impostes  seront 
dormaus,  en  chêne  de  35  millimètres  d'épaisseur, 
avec  |)etits  bois  cintrés  et  autres  foimant  rayons. 

Les  dix  châssis  des  baies  circulaires  do  rez-<le- 
ch'aussèe,  auront  chacun  i  mètre  90  centimètres 
de  large  ,  compris  le  dormant,  sur  95  centimètres 
de  haut;  ils  seront  on  chêne,  à  petits  bois,  les  uns 
cintrés,  les  autres  formant  rayons.  Ces  châssis  se- 
ront \  noix,  et  ouvriront  à  deux  ventaux  ferrés 
sur  le  montant  du  milieu:  les  dormans,  portant 
pièce  d'appiiî  de  8  centimètres  carrés,  auront  5 
centimètres  d*épais>eur,  et  les  châssis,  portant  jet 
d'eau,  35  millimètres. 

Les  dix  croisées  du  premier  étage  auront  cha- 
cune X  mètre  35  centimètres  de  large,  compris 
dormant ,  sur  1  mètre  5  centimètres  de  haut; 
elles  seronr  en  chêne  ,  et  ouvriront  à  deux  ven- 
taux à  noix  et  gueule  de  loup;  les  dormans  ati- 
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ront  41  millimètres  d'épaisseur,  et  les  châssis  35 
millimètres.  Les  premiers  seront  avec  pièce  d'ap- 
pui ,  et  les  autres  porteront  jet  d'eau. 

Les  deux  volets  des  baies  des  pignons  auront 
I  mètre  60  centimètres  de  large,  sur  2  mètres  60 
centimètres  de  haut,  compris  dormant,  et  35  mil- 
limètres d'épaisseur.  Ils  seront  en  chêne  et  emboî- 
tés suivant  le  cintre  par  le  haut,  porteront  jet 
d'eau  par  le  bas,  et  seront  assemblés  à  rainures 
et  languettes  avec  clefs  dans  les  joints;  les  dor- 
mans auront  5  centimètres  d'épaisseur  sur  10  cen- 
timètres de  large. 

Les  deux  marches  au  bas  desdites  baies,  avec 
leurs  contre-marches,  seront  en  chêne;  elles  au- 
ront chacune  %  mètres  de  long  sur  33  centimètres 
de  large  et  16  centimètres  de  haut. 

Les  marches  auront  35  millimètres  d'épaisseur, 
et  les  contre-marches  portant  retour  auront  27 
miUimètres 

Le  plancher  du  premier  étage  sera  en  chêne  de 
27  millimètres  d'épaisseur,  à  un  parement  rainé 
et  cloué  sur  les  solives. 

Celui  du  petit  magasin  au  rez-de-chaussée  sera 
eu  chêne  de  35  millimètres ,  â  un  parement  rainé 
et  cloue  sur  lambourdes. 

Les  lambourdes  seront  en  chêne  de  8  centimè- 
tres carrés,  espacées  de  34  centimètres  de  milieu 
en  milieu. 

Mesurage  des  travaux. 

Toutes  les  portes,  châssis  d'impostes,  croisées^ 
planches  et  marches,  seront  mesurés  au  mètre 
carré  dans  leurs  plus  grandes  dimensions,  com- 
pris dormans  ou  bâtis,  mais  sans  plus-valeur  pour 
le  circulaire  ni  le  double  parement. 

SKBRtlRERlE. 

Qualité  des  matériaux. 

Tous  l<»s  fers  employés  seront  de  la  meilleure 
qualité.  Celui  forgé  sera  de  roche.  Les  gros  fers, 
comme  étriers,  harpons,  plates-bandf^s,  chaînes, 
tirans,  ancres,  etc.,  seront  bien  forgés  pour  les 
places  où  ils  seront  destinés,  sans  gerçures,  pailles 
ni  brûlures;  ils  seront  entaillés  partout  où  il  sera 
nécessaire  ,  posés  et  attachés  avec  clous  à  tête  de 
champignon. 

Les  boulons,  tant  d'écartement  que  d'assemblage, 
pour  escaliers  ,  et  ceux  pour  les  poinçons  des  fer- 
mes, seront  en  fer  très- doux ,  parfaitement  ta- 
raudés ,  avec  tête  carrée  et  écroiis  de  forte  épais- 
seur ,  et  garnis  de  rondelles  en  fer. 

Tous  les  ouvrages  de  serrurerie  seront  faits 
suivant  les  règles  de  l'art ,  et  d'après  les  dei»sins 
et  dimensions  qui  seront  donnés.  Ceux  qui  n'auront 
point  les  dimensions  prescrites,  seront  rebutes; 
et  s'il  s'en  trouve  qui  aient  des  dimensions  trop 
fortes,  il  ne  sera  tenu  aucun  compte  à  l'entivpre- 
neur  de  la  diffiîrence  des  poids.  Toutes  les  vis  qui 
serviront  à  la  pose  des  ferrures ,  seront  à  filets  car- 
res, et  tournées  avec  le  tourne- vLs,  après  avoir 
percé  les  trous  à  la  mèche,  pour  éviter  les  éclats. 
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Construction, 

Les  deux  murs  de  pignon  seront  chaînés  à  la 
hauteur  du  plancher  du  premier  étaçe ,  et  retenus 
à  la  naissance  du  comble  par  deux  tirans  de  ch.!- 
.  cun  trois  mètres  de  long.  Les  murs  latéraux  seront 
chaînés  à  leurs  extrémités  par  quatre  tirans  de  5 
mètres  3o  centimètres  de  long,  prenant  des  angles 
jusqu'aux  portées  des  premières  poutres  sur  les- 
quelles ils  seront  attachés.  Ces  tirans  et  chaînes 
seront  garnis  ensemble  de  huit  ancres  de  chacune 
I  mètre  de  long;  les  extrémités  des  quatre  poutres 
seront  armées  de  tirans  de  chacun  i  mètre  3o  cen- 
timètres de  long,  à  talons  d'un  bout,  attachés  avec 
trois  clous  forgés  et  garnis  d'ancres  semblables 
aux  précédentes. 

Les  deux  chaînes  seront  assemblées  à  menton- 
net,  avec  lacets  ;  elles  seront,  «linsi  que  les  tirans, 
en  fer  plat,  de  55  millimètres  de  large  et  de  i3 
millimètres  d'épaisseur.  Les  ancres  seront  en  fer 
carré,  de  36  millimètres. 

Les  quatre  poinçons  seront  garnis  d'étriers  par^ 
faitement  ajustés  ,  attachés  chacun  par  un  boulon 
et  deux  clous  forgés.  Ces  étriers  seront  en  fer,  de 
la  millimètres  d'épaisseur  et  de  4o  millimètres  de 
large,  et  auront  chacun  i  mètre  6o  centimètres  de 
développement;  les  boulons  seront  en  fer  rond  , 
de  ao  millimètres. 

A  chaque  extrémité  des  entraits,  il  y  aura  un 
harpon  de  i  mètre  de  long  sur  la  de  large  et  40 
millimètres  d'épaisseur,  pour  retenir  la  plate- 
forme, dont  les  joints  seront  garnis  de  huit  plates- 
bandes  en  fer,  de  1  mètre  de  long  sur  ;a  milli- 
mètres de  large  et  40  millimètres  d'épaisseur  : 
chaque  plate-bande  aura  deux  talons,  et  sera 
fixée  par  six  clous  forgés. 

Les  lambourdes  seront  portées  par  huit  cor- 
beaux en  fer,  de  35  millimètres  earrés  et  de  40 
centimètres  de  long,  à  talons  d'un  bout,  et  à  scel- 
lement de  Tautre. 

Les  parpaings  seront  liés  aux  assises  de  retraite 
par  quatre  pattes  de  3o  centimètres,  développées 
à  scellement  d'on  bout,  et  à  queue  d'aronde  de 
l'autre,  terminées  par  un  coude;  elles  auront  6 
millimètres  d'épaisseur  et  5  centimètres  de  large. 

Chaque  chevron  sera  brandi  sur  ses  pannes  par 
une  chevillette  en  fer  très-doux,  de  16  centimè- 
tres de  long. 

A  l'extérieur  des  deux  croisées  des  deux  pignons, 
il  y  aura  quatre  barres  d'appui  en  fer  rond,  de  27 
millimètres,  coudées  aux  deux  extrémités,  et  avec 
crochets  entrant  dan»  des  pitons  à  douilles  et  à 
scellement.  Ces  barres  auront  3  mètres  de  long, 
compris  coude ,  crochet  et  pitons. 

Chaque  porte  d'entrée  à  deux  ventaux  sera 
ferrée  de  six  peutures  de  i  mètre  3o  centimètres 
de  long,  de  27  millimètres  d'épaisseur  et  de  54 
millimètres  de  large.  Quatre  de  ces  pentures  se- 
ront élargies  aux  collets,  attachées  par  quatre 
fortes  vis  et  par  trois  clous  rivés ,  à  tête  carrée  et 
petdue  :  leurs  gonds  seront  de  forte  dimension ,  à 
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repos  et  scellement ,  et  de  a5  centimètres  dé  long. 
Les  deux  autres  pentures  formeront  pivots  tour- 
nans  sur  des  crapaudines  à  mamelon  scellées  dans 
les  dés,  et  seront  atUchées  de  la  même  manière 
que  les  précédentes.  Ces  portes  seront  fermées  par 
deux  forts  verrous  à  placard ,  montés  sur  plaUne 
en  fer  battu ,  et  attachés  avec  vis.  Celui  du  haut 
aura  i  mètre  3o  centimètres  de  long ,  et  celui  du 
bas  65  centimètres  :  ce  dernier  portera  un  auBeâo 
pour  le  tenir  levé ,  au  moyen  d'un  crochet  qui  sera 
posé  au-dessus,  et  sera  garni  d'une  gâche  scellée 
en  plon^b  dans  le  dé  en  pierre;  celui  du  haut  sera 
garni  d'une  gâche  à  pattes ,  fixée  avec  vis'sur  la 
barre  d'imposte. 

La  serrure  sera  à  pêne  dormant  de  19  centime 
mètres  de  long,  et  de  la  plus  forte  qualité;  elle 
sera  garnie  de  sa  gâche  à  pattes,  et  d'une  entrée 
entaillée,  attachée  avec  vis,  et  de  deux  clefs 
forées. 

Le  châssis  d'imposte  sera  retenu  par  quatre 
fortes  pattes  à  scellement,  de  16  centimètres,  en- 
taillées et  fixées  aTec  vis. 

La  porte  d'entrée  du  petit  magasin  sera  ferrée 
de  six  pentures  de  65  centimètres  de  long  et  de  41 
Qiillimètres  de  large,  attachées  avec  deux  clout 
rivés  et  trois  vis;  elles  seront  élargies  au  collet, 
et  garnies  de  gonds  à  repos  et  à  pommelles,  atta- 
chés sur  le  dormant  avec  un  clou  rivé  et  quatre  vis. 
Cette  porte  sera  fermée  par  deux  verrous  à  pla- 
card ,  moins  forts  que  ceux  des  portes  précédentes, 
et  montés  sur  platines  attachées  avec  des  vis  :  ce- 
bii  du  haut  aura  i  mètre  de  long,  et  sera  garni 
de  gâche  à  patte;  celui  du  bas  n'aura  que  5o  cen- 
tipaètres,  et  sera  garni  de  gâche  eu  fer  battu ,  en- 
taillée dans  la  marche  et  fixée  par  quatre  vis  tam- 
ponnées.-Le  dormant  et  le  châssis  d'imposte 
au-dessus  seront  arrêtés  par  neuf  pattes  de  ij 
centimètres,  scellées,  entaillks  et  attachées  avec 
vis.  La  serrure  sera  à  pêne  dormant,  de  très-bonne 
qualité,  et  de  16  centimètres.de  long ,  avec  gâche 
à  pattes,  attachée  avec  vis  sur  le  dormant,  et  gar- 
nie d'une  entrée  et  d'une  clef. 

La  porte  en  face,  au  bas  de  l'escalier,  sera  fer- 
rée de  la  même  manière,  excepté  qu'au  lieu  de  six 
pentures,  il  n'y  en  aura  que  trois  à  charnières, 
de  chacune  i  mètre  40  centimètres,  attendu  que 
cette  porte  ouvrir»  à  un  seul  ventail  brisé. 

Les  croisées  cintrées  du  rez-de-chaussée  seront 
fermées  au  moyen  de  deux  loqueteaux  montés  sur 
platine,  attachés  avec  vis,  et  garnis  de  leurs  men- 
tonnets;  elles  seront  ferrées  sur  le  montant  du 
milieu  de  quatre  fiches  à  boutons  d^  11  centimè- 
tres À  T  et  polies ,  de  la  plus  forte  qualité ,  par- 
faitement entaillées  et  pointées.  Ces  cV*oisée8  se- 
ront, en  outre,  ferrées  de  deux  équerres  simples, 
en  fer  battu,  de  ao  centimètres  de  branche,  posées 
intérieurement,  entaillées  et  attachées  avec  vis. 
Le  dormant  de  chacune  sera  maintenu  par  quatre 
pattes  de  1 1  centimètres. 
Au  premier  étage,  les  volets  des  deox  bâtes  dans 
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tes  pipiODi,  seront  ferrés  de  (juatre  pcntures 
semLubles  à  celles  de  ta  porte  du  petit  nia^asin , 
excepté  que  les  gonds  seront  à  pattes.  I.cur  ferme- 
ture consistera  en  deux  verrous  semblables  à  ceux 
de  liidiie  porte,  avec  la  difTérence  que  la  ^àche 
de  celui  du  tiaut  sera  &  scellement. 

Clianuc  croisée  des  mors  latéraux  ser.i  Terrée 
tnr  le  dormant,  de  quatre  fiches  à  boulati'i,  sem- 
blables à  celles  des  croisées  du  rez-de-ctiiiiissi'c, 
«t  fermée  par  deux  verrous  à  ressort  de  aS  centi- 
mètres, montés  sur  platine,  et  garnis  de  kurs 
crampons  à  pointes  :  une  poignée  à  pattes,  (II-  i(i 
centimètres,  attachée  avec  deux  vis  ,  servira  à  un- 
vrir  la  croisée;  et  le  dormant  sera  .irrété  p.ir  cinq 
pattes  de  ii  centimètres,  dont  une  à  pointe  et 
quatre  à  scellement. 

L'écartement  de  l'escalier  sera  retenu  p»r  deux 
boulons  de  aa  millimètres  et  de  i  mètre  i  o  reuti- 
mètres  de  long,  à  tète  carrée,  «lUillés  dans  le 
timon,  d'un  bout,  et  h  scellement  Tormé  par  une 
clavette ,  de  l'autre. 

A  chacun  des  trois  joints  du  limon ,  il  y  aura  im 
bonlon  d'assemblage,  de  i8  millimètres  et  de  3» 
centimètres  de  long;  il  sera  girnid'écron,  rondelle 
et  clavette,  et  par -dessous  il  sera  maintenu  par 
une  platc-l>ande,  de  So  centimètres  de  long  sur 
6  millimètres  d'épaisseur  et  l,o  millimétrés  de 
tam,  entaillée  et  attachée  avec  fortes  vis  à  tête 

■  -  La  rampe  dudit  escalier  sera  composée  de  bar- 
reaux ronds, de  iSmillimètreset  deflg  ceniinjùires 
de  haut,  à  pointe  par  le  bas ,  et  assemblés  par  le 
haut  dans  une  plate-bande  estampée.  Lenlit.s  li.ir- 
mux  .wront  espacés  de  i6  centimètres  de  milieu 
en  milieu.  Le  pilastre  du  bas  aura  S  cenlimèlres 
de  diamètre,  sera  m  fer  forgé  et  tourne,  orné 
de  base  et  chapiteau  ,  et  surmonté  d'une  pomme 

Ln  deux  poulies  seront  en  bois  d'orme ,  de  33 
centimètres  de  diamètre  et  6  millimétrés  dVpois- 
■anr,  nvec  essieu  carré,  arrondi  aux  extrémilés , 
et  garni  de  chaque  cAté  de  platioe  entaillée  et  Gxée 
avec  vis;  elles  seront  montées  sur  une  forte  chape 
m  fer,  garnie  de  galets  en  cuivre  sur  lesquels 
ronleront  les  essieux.  Cette  chape  sera  portée  par 
un  bouton  à  t^le  ronde  et  â  clavene,  susp<:ndue  à 
l'embrasure  en  fer  qui  sera  fixée  sur  le  (nîiage. 


La  peinture  i  t'huile  sera  composée  de  blnnc 
de  céntte  pur,  bien  broyé,  et  délayé  ensuite  ;ivr'c 
la  mei Fleure  huile  de  lin-,  elle  sera  appli<juéc  le 
pins  uniment  possible,  par  un  temps  bien  see, 
observant  de  ne  mettre  les  secondes  couches  (jue 
hmqne  les  premières  senmt  bien  sèches  et  auront 
été  reconnoM  par  l'officier  chargé  de  la  direei  ' 
des  travaux,  qui  déterminera  le  Ion  desdites  pi 
.  tares.  Les  petiia  bois  dea  croisées  seront  reeh; 


recham- 


pù  avec  soin  ;  et  s'il  v  a  de  la  peinture  s 
carreaux ,  le  peintitt  scm  tenu  de  les  oetloyer. 
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Toutes  les  eer^ures  et  joints  seront  bouchés  en 
mastic  à  l'huile  et  au  blanc  de  cértise,  après  que 
la  première  couche  aura  été  donnée. 

Les  deux  portes  d'ratrée  et  leurf  chftssis  d'im- 
poste,les  dix  châssis  cintrés  du  res-de-chaussée, 
les  dix  croisées  au-dessus,  et  les  volets  des  baies 
de  pignou,  ainsi  que  le  limon  d'escalier,  les  pou- 
lies et  le  dessous  des  planches  et  chevrons  de  la 
couverture  formant  saillie,  seront  peints  à  trois 
couches. 

Les  deux  portes  intérieures  et  leurs  chissis 
d'imposte  seront  peints  à  l'huile  à  deux  coudies. 

Toutes  les  ferrures,  telles  que  verrous,  serru- 
res ,  barres  d'appui ,  rampe  d'escalier  et  armature 
de  poulies,  seront  peintes  en  noir. 
Meturage  de*  Iravaax. 

Les  peintures  seront  mesurées  au  mètre  super- 
ficiel, toutes  faces  développées,  mab  aussi  tous 
vides  déduits  ;  les  ferrures  seront  mesurées  au 
mètre  linéaire;  les  pièces,  telles  que  serrures, 
gâches,  poignées  et  verrous,  an-dessous  de  3a 
centimètres  de  long ,  ne  serunt  pas  moins  évaluées 
â  cette  dimension. 


Elle  se  compose  des  deux  impostes  des  grandes 
portes,  de  deux  impostes  pour  [es  haies  intérieu- 

s ,  des  dix  croisées  du  rea-de-chaussée  et  des  dix 

I  premier  étage. 

Les  verres  seront  d'Alsace,  de  la  première  qua- 
lité, de  la  plus  forte  é|>aisseur  et  tes  plus  blancs 
possible.  Ils  seront  coupés  juste  suivant  les  places, 
retenus  avec  des  pointes  dans  tes  feuillures  et  gar- 
nis de  bon  mastic  k  l'huile  de  noix ,  lequel  sera 
romposé  de  la  moitié  de  blanc  de  céruse  réduit 
eu  poudre  fine  et  incorporé  avec  l'huile  de  noix. 
Itfeiurage. 

Les  verres  seront  mesurés  au  mètre  superficiel 
et  par  équarrissement. 

Considératioru  généTolet. 
AaT.  i".  L'adjudication  des  travaux  sera  an- 
incèe  au  moins  quinze  jours  d'avance  par  la  voie 
des  affiches,  et  les  soumissionnaires  pourront  preit- 
dre  connaissance  des  plans  et  cahier  des  charges 
lieu  indiqué.  Elle  aura  lieu  suivant  l'usage  ac- 
coutumé; mais  personne  n'y  sera  admis  qu'il  ne  se 
loit  au  préalable  fait  inscrire  sur  la  liste  des  con- 
currens,  et  qu'il  n'ait  assuré  en  même  temps  la 
bonne  et  entière  exécution  des  travaux  par  un  cau- 
tionnement authentique  en  immeubles  lilves  d'hy- 
pothèque, d'une  valeur  égale  au  moins  à  la  moi- 
tié du  montant  de  l'adjudication ,  ou  une  caution 
notoirement  sotvable ,  et  par  un  certificat  de  ca- 
pacité délivré  par  un  des  ingénieurs  eu  chef  des 
ponts  et  chaussées,  ou  par  un  directeur  du  génie 
ou  d'artillerie  pour  lequel  î(  aura  déji  fait  des  tra- 
vaux; et,  &  défaut,  par  un  architecte  avaniageuse- 
t  connu  pour  ta  capacité  dass  l'art  de  bAtîr. 
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Art.  9.  Le  rabais  ne  pourra  avoir  lieu  que  sur  la 
totalité  des  articles  du  devis ,  et  la  moindre  dite 
ne  pourra  être  au-dessous  d*un  pour  cent. 

Art.  3.  L'adjudicataire  reconnu  ne  pourra,  sous 
aucun  prétexte,  sous-traiter  ou  céder  sa  soumission 
en  tout  ni  en  partie,  sans  Tapprobation  expresse 
de  Son  Excellence  le  Ministre  de  la  guerre ,  et 
restera  dans  tous  les  cas  seul  responsable  de  l'exé- 
cution du  projet. 

Art.  4-  II  ne  sera  donné  suite  à  l'adjudication 

3u'aprcs  la  sanction  de  Son  Excellence  le  Ministre 
e  la  guerre;  mais  huit  jours  après  qu'elle  aura  été 
notiQée  ofHciellement  par  le  directeur  d'artillerie, 
l'entrepreneur  sera  tenu  de  commencer  les  tra- 
vaux. 

Les  temps  oii  l'on  pourra  travailler  seront  dé- 
terminés par  le  directeur  d'artillerie,  en  raison  de 
ce  que  les  différentes  saisons  permettront  d'exé- 
cuter, et  l'entrepreneur  sera  obligé  d'ouvrir  et 
fermer  les  travaux  aux  époques  qui  lui  seront  in- 
diquées. 

Art.  5.  L'entrepreneur  sera  tenu  de  fournir  À 
ses  frais  tous  les  matériaux,  ustensiles,  équipages, 
échafaudages,  étançonnemens,  peine  d'ouvriers, 
et  généralement  toute  chose  quelconque  nécessaire 
à  l'entière  perfection  des  travaux,  ainsi  que  de 
boucher  les  trous  des  échafaudages. 

Art.  6.  Tous  les  gravois  et  immondices  provenant 
des  constructions  et  démolitions,  seront  transpor- 
tés par  ses  soins  et  à  ses  frais  aux  décharges  pu- 
bliques, et  il  sera  tenu  de  faire  place  nette.  S'il 
existe  de  vieux  matériaux  propres  à  être  employés, 
il  sera  obligé  de  les  entoiser  pour  lui  être  livrés 
en  compte  ou  pour  rester  à  la  disposition. du  Gou- 
vernement, suivant  ce  qui  aura  été  déterminé  au 
cahier  des  charges. 

Art.  7.  Dès  l'ouvcrluredes  travaux,  il  sera  établi 
un  registre-journal,  coté  et  paraphé  par  le  direc- 
teur d'artillerie,  pour  servir  à  y  consigner  la  mar- 
che successive  des  constructions  :  ce  journal  sera 
arrête  tous  les  huit  jours,  au  moins,  par  l'ofTicior 
chargé  des  travaux  et  par  l'entrepreneur  ;  et  l'on 
devra  y  inscrire  jour  par  jour,  et  sans  lacune,  tous 
les  toisés  partiels  et  attacliemens  que  la  différente 
nature  des  ouvrages  aura  obligé  de  prendre  d'a- 
vance pendant  le  cours  des  travaux  :  les  ouvrages 
cachés  qui  n'auront  pas  été  ainsi  constatés  ne 
seront  point  paîisés  à  l'entrepreneur  dans  ses 
comptes. 

Seront  également  enregistrés  dans  ce  journal  et 
par  dates ,  tous  les  ordres  et  instructions  que  lof- 
Ûcier  chargé  des  travaux  aura  cru  devoir  donner 
à  Tentrepreneur  pour  la  bonne  exécution  des  tra- 
vaux, ainsi  que  les  épures,  profils,  croquis,  etc., 
de  charpente,  menuiserie,  serrurerie,  etc.,  que 
cet  ofTicier  devra  lui  fournir  pour  l'intelligence  . 
«lu  cahier  des  charges;  et  l'entrepreneur  devra  s'y  1 
Conformer  très- exactement. 

Art.  8.  Tous  les  ouvrages  seront  exécutés  suivant 
les  règles  de  l'art  et  conformément  au  désir  du  cahier 
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des  charges  et  plans  annexés  ou  fournis  en  vertu 
de  l'article  précédent  :  en  cas  de  difficultés,  l'en- 
trepreneur devra  s'en  rapporter  à  la  décision  du 
directeur  d'artillerie. 

Art.  9.  Si ,  pendant  l'exécution  des  travaux,  Toffi- 
cier  d'artillerie  juge  à  propos,  d'après  les  ordres 
du  directeur,  d'y  faire  quelques  changemens  pour 
leur  perfection ,  l'entrepreneur  sera  obligé  de  s'y 
conformer  sans  indemnité,  à  moins  qu'il  ne  soit 
démontré  que  ces  changemens  lui  occasionnent  un 
surcroît  de  dépense;  auquel  cas  il  lui  en  sera  tenu 
compte  par  estimation  comparative  avec  les  prix 
des  travaux  com))ris  dans  le  cahier  des  charges. 

Si,  au  contraire,  il  arrive  que,  par  une  nou- 
velle mesure,  une  partie  des  travaux  vienne  à  être 
supprimée,  l'entrepreneur  n'aura  droit  qu'à  une 
indemnité  proportionnée  aux  approvisionnemens 
qu'il  pourra  avoir  déjà  faits;  et,  dans  l'un  et  l'autre 
cas,  il  devra  s'en  rapporter  aux  décisions  du  di- 
recteur d'artillerie. 

Art.  10.  L'entrepreneur  devra  faire  exécuter  par 
économie  tous  les  travaux  qui  ne  seront  pas  sus- 
ceptibles d'être  mesurés,  ainsi  que  ceux  non  pré- 
vus dans  le  devis,  toutes  les  fois  qu'il  en  recevra 
l'ordre  de  l'officier  d'artillerie. 

Si ,  dans  ces  travaux ,  les  prix  des  matériaux  et 
ceux  des  journées  d'ouvriers  se  trouvent  relatés 
dans  les  marchés,  ils  seront  les  seuls  admis  avec 
la  diminution  du  rabais  de  l'adjudication. 

Si  ces  prix  peuvent  être  recueillis  dans  les  bor- 
dereaux des  derniers  marchés  du  génie  dans  la 
place,  on  les  adoptera,  et  ils  subiront  les  rabais 
du  premier  marché;  mais  si  ces  prix  ne  se  trouvent 
dans  aucun  des  cas  précédens,  ceux  courans  du 
commerce  serviront  de  base;  et,  dans  cette  circon- 
stance seulement,  l'entrepreneur  pourra  recevoir 
une  indemnité  qui  sera  réglée  par  le  maire  et  l'of- 
ficier d'artillerie ,  sans  qu'elle  puisse  jamais  être 
au-dessus  du  vingtième. 

Art.  II.  L'entrepreneur  rendra  faits  et  parfaits , 

à  l'époque  du les  ouvrages  dont  il  se 

sera  rendu  adjudicataire;  faute  par  lui  de  ne  les 
avoir  pas  terminés  audit  jour,  il  perdra  le  dixième 
du  montant  de  son  adjudication.  Cet  article  ne 
sera  point  réputé  comminatoire  el  devra  être  exé- 
cuté de  rigueur. 

Art.  12.  Si ,  nonobstant  ce  (pii  est  prescrit  par 
l'article  précédent ,  l'entrepreneur  n'employait  pas 
un  nombre  d'ouvriers  suffisant  pour  terminer  les 
travaux  dans  le  délai  déterminé  et  en  bonne  sai- 
son, l'oflicier  chargé  des  travaux  aura  la  faculté, 
d'après  l'autorisation  du  directeur  d'artillerie  , 
d'obliger  l'adjudicataire  à  en  augmenter  le  nom- 
bre ,  et,  en  cas  de  refus,  à  en  mettre  d'office  aux 
frais  et  dépens  de  l'entrepreneur.  Les  travaux  faits 
ainsi'  seront  payés  sur  les  premiers  fonds,  sai»_ 
égard,  pour  ce  qui  pourrait  être  dû  à  l'entrepre- 
neur; et  Taugmentation  qui  pourra  résulter  de 
cette  mesuré  dans  le  prix  des  ouvrages^  sera  en- 
tièrement supportée  ]»ar  liiî. 


BAT 

Art.  1 3.  Siy  pendant  le  coui*s  des  travaux  ou  après 
leur  achèvement,  on  reconnaît  des  ouvrages  qui 
D*aienl  pas  les  qualités  requises,  l'entrepreneur 
sera  tenu,  sur  la  notification  qui  lui  en  sera  faite 
par  I  oflîcier  chargé  des  travaux,  de  les  démolir  et 
de  les  refaire  à  ses  frais;  cl  faute  par  lui  de  le  faire, 
on  y  mettra  des  ouvriers  à  son  compte,  de  la  même 
manière  qu'il  est  dit  à  l'article  précédent. 

Art.  14.  Dans  tous  les  cas  litigieux,  le  directeur 
décidera  et  l'entrepreneur  devra  se  conformer  à 
sa  décision. 

Art.  1 5.  Le  parfait  paiement  des  travaux  exécutés 
ne  sera  exigible  qu'après  la  réception  légale  faite 
par  l'oflicier  d'artillerie,  sur  la  présentation  du 
procès-verhal  qui  aura  été  dressé  de  cette  récep- 
tion, et  après  l'autorisation  spéciale  qui  en  aura 
été  donnée  au  directeur  d^artillerie  par  Son  Excel- 
lence le  minisire  de  la  guerre. 
Art.  16.  L*entreproneu  r  pourra  néanmoins  obtrnir 
des  à-comptes  pendant  le  cours  des  travaux,  mais 
seulement  en  raison  des  ouvrages  faits  et  constatés 
par  des  toisés  partiels  faits  en  présence  de  l'entre- 
preneur par  l'ofHcier  chargé  des  travaux. 

La  totalité  de  ces  à-conj|)tes  ne  pourra,  dans 
tous  les  r.'i^  ^  s'élever  au-dessus  des  trois  quarts 
du  prix  total. 

Art.  17.  Tous  frais  d'impression,  d'affiches, enre- 
gistrement et  timbre ,  seront  à  la  charge  de  l'en- 
trepreneur. 

Batimevs  d'artillerie  «\  élever  dans  la  zone  d'ac- 
tivité des  places  de  guerre.  Les  lois  des  10  juillet 
1791  et  17  juillet  1819,  ainsi  que  l'ordonnance 
réglementaire  du  premier  août  i8ax,  ont  prévu 
et  déterminé  les  dispositions  à  observer  relative- 
ment aux  constructions  neuves  à  élever  dans  la 
xooe  d'activité  dfs  places  fortes.  Une  ordonnance 
royale  du  18  septembre  1816a  fixé  le  mode  d'exa- 
men des  projets  de  travaux  publics  qui  devront 
s*ex<»cuter  dans  la  zone  de  frontières  qui  a  été  dé- 
terminée. 

Ces  lois  et  ordonnances  ne  désignent  pas  spé- 
cialement le  service  de  l'artillerie  comme  étant 
astreint  aux  règles  et  aux  formalités  qu'elles  pres- 
crivent. Néanmoins  il  est  évident  que  le  but  de 
ces  dispositions  serait  manqué  si  un  service  parti- 
culier pouvait  se  soustraire  à  des  servitudes  qui 
ont  été  imjposées  dans  Tintérét  général  de  la  dé- 
fense, tandis  que  tous  les  grands  projets  de  tra- 
vaux publics  sont  soumis  à  on  examen  et  à  des 
discusûoDs  approfondies. 

La  nécessité  de  combiner  les  nouvelles  construc- 
tions avec  les  besoins  de  la  défense  des  places 
est  sans  doute  généralement  appréciée  par  les 
chef»  du  service  de  l'artillerie;  mais  quelques 
exceptions  ont  engagé  à  en  rappeler  le  principe 
et  à  en  faire  sentir  l'importance. 

Déjà  le  10  novembre  iBao  il  a  été  prescrit  aux 
directeurs  des  fortifications  d'autoriser  les  oiBciers 
sous  leurs  ordres  à  participer  aux. conférences  qui 
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seraient  'réclamées  par  l'artillerie  pour  les  ques- 
tions relatives  à  l'objet  dont  il  s'agit;  ils  ont  même 
été  invités  à  les  provoquer  au  besoin. 

Pour  éviter  aux  chefs  de  l'artillerie  toute  in- 
certitude sur  la  nature  des  relations  qu'ils  doivent 
avoir  en  pareil  ras  avec  les  officiers  du  génie,  le 
ministre  a  arrêté,  le  17  octobre  1822,  les  disposi- 
tions suivantes  : 

1**  A  l'avenir,  tout  projet  de  construction  neuve 
à  présenter  pour  le  service  de  L'artillerie  sera  con- 
certé entre  le  commandant  de  cette  arme  et  celui 
du  génie,  lorsqu'il  devra  être  exécuté  sur  un  em- 
placement situé  dans  les  ouvrages  de  fortification 
ou  dans  la  zone  d'activité  de  la  pince. 

^°  Dans  les  conférences,  la  discussion  ne  s'éta- 
blira que  sur  le  choix  de  l'emplacement  et  sur  la 
disposition  ou  les  dimensions  générales  des  bati- 
mens  projetés,  ainsi  que  sur  la  nature  des  maté- 
riaux qui  devront  entrer  dans  leur  construction. 

3"  Les  conférences  devront  précéder  la  présen- 
tation des  projets;  elles  pourront  s'établir  sur  la 
seule  autorisation  des  directeurs  de  l'artillerie  et 
du  génie,  à  la  diligence  du  service  intéressé  et  sans 
qu'il  soit  nécessaire  d'en  référer  au  ministre. 

4°  Les  procès-verbaux  de  ces  conférences  seront 
rédigés  et  arrêtés  conjointement  par  les  ofîiciers 
oui  y  auront  pris  part,  et  contieudront  avec  les 
développemens  convenables,  l'avis  commun  de  ces  ^ 
officiers  ou  leurs  opinions  respectives. 

Les  plans  nécessaires,  arrêtés  et  signés  de  même, 
seront  joints  aux  procès-verbaux. 

Il  sera  dressé  quatre  expéditions  de  ces  pièces 
dont  deux  pour  les  archives  de  chaque  service, 
et  deux  pour  être  remises  aux  chefs  de  ser- 
vice qui  y  consigneront  leur  avis  motivé,  et  les 
adresseront  respectivement  au  ministre. 

5**  Lorsque  la  matière  aura  été  ainsi  préparée , 
le  ministre  statuera  définitivement ,  après  avoir 
consulté, s'il  le  juge  convenable,  le  comité  des  deux 
armes. 

BATON  DE  iiA:.ï.cHAL  DE  ^EAifCE.  Marquc  de 
la  dignité  de  ce  haut  grade.  Henri  III  avant  d'être 
roi,  fut  généralissime  des  armées  de  Charles  IX, 
son  frère,  et  reçut  publiquement  le  bâtou  de  com- 
mandement. 

Les  maréchaux  le  portent  sur  le  champ  de  ba- 
taille et  dans  les  grandes  cérémonies  publiques. 

C'est  Tartillerie  qui  fait  fabriquer  les  bAtons  que 
le  roi  donne  aux  maréchaux  lors  de  leur  nomina- 
tion, {^oy.  l'article  Oekemxus  des  armes,  au  Dic- 
tionnaire.) 

BATTAGE  DES  BOULETS.  Les  effets  du  battage 
des  boidets  sont  de  rendre  ces  piojectiles  plus 
homogènes ,  plus  denses,  de  leur  donner  une  sur- 
face plus  polie,  et  de  s'opposer  à  leur  oxidation, 
enfin  de  faire  casser  ceux  qui  auraient  des  vides 
dans  l'intérieur  de  leurs  masses  métalliques.  Ces 
projectiles  ne  peuvent  d'ailleurs  être  employés  tels 
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qu'ils  sortent  des  moulM,  parce  que  les  ajpéritAs 
dont  ils  sont  recouverts  altéreraient  promptement 
l'âme  des  canon*. 

Pour  faire  disparaître  ces  défectuosités,  on  sou- 
met les  projeL'iiles  à  l'action  d'un  machine  à  laquelle 
on  ilonoe  le  nom  de  batterie  ou  rebatterie.  Une  ma- 
chine à  battra  ne  diffère'  d  un  martinet  ordinaire 
Jue  par  son  enclume  et  son  marteau ,  dont  \ 
ices  sont  creuaiics  en  segment  sphérique, 
flèche  égale  au  tiers  du  diamètre  ilu  boulet. 

On  a  des  marteauseï  des  enclumes  pour  chnque 
calibre.  I^e  poids  de  l'enclume  est  à  peu  près  iodif- 
fërent,  mais  celui  des  marteaux  doit  être  propor- 
lionne  aux  différens  calibres. 

L'opération  du  battage  est  précédéedu  chaufTagi 
des  boulets,  aGn  de  tes, rendre  plus  faciles  à  tra- 
vailler, et  ce  chauffage  a  lieu  dans  un  fourneau  à 
réverbère.  On  profltede  l'état  de  molleMe  de  la 
foute  pour  enlever  avec  la  râpe  la 
projectiles. 

'Ce  batteur  tient  le  boulet  avec  une  tenaille;  il 
le  retourne  continuellement  pour  présenter  tous 
les  points  de  la  surface  du  projectile  fe  l'action  du 
marteau,  ayant  soin  cependant  d'exposer  la  cou- 
tureàunplus  grandnombrcdecoups  que  les  autres 

Malgré  les  avantages  que  présente  le  battage, 
cette  opération  n'est  pas  généralement  pratiquée. 
Dans  l 'arrondis sèment  des  forges  de  l'Ouest  (aux 
foi^s  de  Couches,  près  d'Évreux],  on  fait  usage 
d'un  cylindre  en  fonte  qui  est  mis  en  jeu ,  sur  son 
axe,  parla  force  de  l'eau.  Ooy iniruduità  la  fois 
un  certain  nombre  de  boulets ,  soixante  du  calibre 
de  8,  par  exemple,  on  niet  le  cylindre  en  mouve- 
ment ,  et  au  bout  d'une  heure  on  en  sort  le.t  pro 
jcctiles  qui  sont  sphériqucs  et  polis.  La  longueiii 
du  cylindre  est  d'environ  i~  iS,  et  son  diamètre 
intérieur  de  o"  65.  [foyei  pour  plus  de  détails  II 
Cours  de  chimie  appliqué  aux  arts  militaires,  par 
M.  Cheuvreusse,  ex  -  professeur  A  l'Ëci^  royali 
d'application  de  l'artillerie  et  du  génie  à  Hetz.) 

BA.TTERIE  ffor" 

BATTBBIKSDECAiri 

TEKIBSOS  CÔTES  ,  BATTEKIES  DE  PLACE,  BATTERIES  Ol 

HioE,etc.).  D'après  l'ordonnance  royaledu  S  août 
I  Sa9,  concernant  la  nouvelle  oi^anisation  de  l'ar- 
tillerie, en  temps  de  pais  cnmme  en  temps  de 
guerre,  la  portion  du  personnel  affectée  à  l'cxécri- 
tion  des  houches  à  feu,  et  celle  qui  est  affectée  à 
les  conduire,  ne  forment  qu'un  seul  ctmémetout, 
désigné  sous  le  nom  de  batterie ,  laquelle  est  com- 
mandée par  un  capitaine. 

~  Il  y  a  des  batteries  montées  et  des  batteries  non 
ntonf^-r ;  mais  la  même  organisation  et  la  ménie 
instruction  sont  données  à  ces  deux  espèces  de 
batteries;  elles  peuvent  au  besoin  se  suppléer,  les 
dernières  étant  aptes  ii  recevoir ,  dès  que  le  service 
l'exige,  les  hommes  et  les  chevaux  qui  les  trans- 
formeraient en  batteries  montées. 
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Oiaqae  régiment  a  trois  batteries  d'artillerie  à 
cheval,  six  batteries  montées  d'artillerie  à  pied  et 
sept  batteries  non  montées.  {Voyez  pour  la  compo- 
sition de  ces  batteries  l'article  Notice  historique 
sur  te  corps  royal  de  l'anillerie.) 

BATTsaiz  d'artiflce.  On  appelle  ainsi  la  dispo- 
.ïition  régulière  et  ordinairement  en  ligne  droite, 
de  plusieurs  pièces  d'artifice  qui  partent  simulta- 
nément et  qui  s'élèvent  d'elles-mêmes  dans  l'air 
commelafiiséevolanlc,ouqui  se  trouvent  lancées 
\  une  certaine  hauteur  par  une  explosion  calculée, 
comme  la  bombe  d'artifice,  la  mosaïque  k  tour- 
billon, etc.  On  fait  des  batteries  simples  ou  croi- 


Battebiks  de  brèche.  On  appelle  ainsi  les  bat- 
teries de  l'assiégeant  destinées  i  faire  au  corps  de 
la  place  assiégée,  une  ouverture  suflisante  pour  y 
pénétrer.  Ces  batteries  se  placent  ordinairement 
derrière  le  couronnement  ou  chemin  couvert  et 
vis-à-vis  des  ouvrages  qu'elles  ont  à  battre.  Hais 
si  de  cette  positionles  batteries  de  brèche  ne  dé- 
couvrent pas  les  rcvétemens  assez  près  de  leur 
pied,  on  doit  se  déterminer  à  les  avancer  jusque 
dans  le  terre-plein  même  du  chemin  couvert.  Alors 
leurconstruction  offre  beaucoup  plus  de  difficulté. 
{Voyet  le  mot  BaicKE.) 

Batteeib  de  côtes,  {f^oyez  cet  article  au  Dic- 
tionnaire.] Toutes  les  combinaisons  d'une  défense 
bien  entetidue  de  la  côte  doivent  se  borner  à  en 
occuper  seule.inent  tous  les  points  itnportans,  tels 
que  cefiK  qui. offrent  un  emplacement  favorable 
pour  défendre  avantageusement  l'entrée  des  pas- 
ses ,  des  rades ,  des  ports  ;  protéger  les  mouillages, 
le  cabotage,  et  offrir  un  appui  aux  forces  navales 
de  l'État.  Toutes  celles  qui  ne  remplissent  pas  ces 
conditions  sont  à  peu  près  inutiles,  cl  doivent  être 
supprimées,  parce  qu'elles  occupent  de*  bouches 
à  feu ,  des  munitions  et  des  hommes ,  et  dissémi- 
nent ainsi  les  moyens  de  défense  dont  l'emploi 
serait  plus  avantageux  sur  d'autres  points. 

Battebib  de  sûreté.  Nom  donné  aux  platines 
de  fusil  où,  par  un  mécanisme  quelconque,  le 
chien  ne  peut  s'abattre  qu'à  volonté ,  et  point  par 
accident.  (  Voyez  au  Dictionnaire  l'article  ^a~ 
niTES  ne  subeté,  dites  à  tecret.  ) 

BEC  DB  CAHB.  Onlil  de  menuisier,  à  fAt,  et 
dont  l'extrémité  du  fer  est  recourbée  en  forme 
de  croissanL 

BÉGU.  On  nomme  ainsi  nn  cheval  qui  marque . 
quoiqu'il  soit  hors  d'âge.  Les  cavités  de  ses  dents 
ne  sont  pas  remplies ,  la  fève  noire  n'a  pas  dis- 
paru ;  il  est  donc  difficile  de  reconndtre  fige  des 
chevaux  bégus. 
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BERME.  C'estydans  la  fortication  passagère,  une 
bande  de  la  surface  naturelle  du  terrain ,  qu'on 
laisse  entre  le  fossé  et  le  talus  extérieur  du  para- 
pet y  pour  prévenir  Téboulement  des  terres. 

BESAJGUE.  On  appelle  ainsi  un  outil  pour  ou- 
vrier en  bois ,  tout  en  fer ,  de  trois  pieds  à  trois 
pieds  six  pouces  de  longueur,  termine  en  bec  d'âne 
duo  côté,  en  ciseau  plat  de  l'autre,  ayant  «ne 
poignée  en  fer  dans  le  milieu. 

BIGUE.  On  nomme  ainsi  une  grande  chèvre  en 
usage  sur  les  côtes  et  dans  les  ports  pour  les  em- 
barquemens  et  les  débarqucmens.  Les  moufles  sont 
retenues  par  des  cordages,  à  leur  tète. 

BLANC  d'Espagh B.  On  appelle  ainsi  de  la  craie 
qui ,  après  avoir  été  séparée  de  ses  parties  les  plus 
grossières  et  broyée,  est  ensuite  mise  en  petits 
pains  cylindriques.  L'artillerie  en  fait  usage  dans 
la  peinture  qu'elle  applique  sur  des  objets  du  ma> 
lériel  m  cette  arme. 

BLINDER.  C'est  mettre  une  construction  à  l'abri 
de  l'incendie  que  peuvent  occasionner  les  projec- 
tiles de  l'ennemi ,  en  la  couvrant  au  moyen  de  pou- 
tres ou  de  madriers  chargés  de  fascines,  de  terre, 
etc.  Les  magasins  à  poudre  doivent  être  blindés 
lorsqu'une  place  est  menacée  d'un  siège. 

• 

BLOCKHAUS.  Petite  redoute  en  bois  de  gros 
échantillon,  blindée  originairement.  En  1778,  ce 
n'était  qu'un  corps- de-garde  rendu  défensif  par 
une  palissade  à  créneaux  qui  l'entourait,  ou  par 
une  double  palissade  dont  l'intervalle  était  rempli 
de  terre ,  avec  un  toit  en  poutres  jointives  recou- 
vertes de  trois  pieds  de  terre.  Depuis  on  en  a  fait 
des  redoutes  à  fossés  construites  de  même;  mais 
ce  parapet  en  terre  entre  deux  palissades  ne  pou- 
Yant  résister  à  la  plus  faible  artillerie,  on  l'a  fait 
en  palaoques.  La  pltue  et  la  fumée  rendent  ces  re- 
doutes incommodes  aux  troupes  ;  et  il  faut  pour 
les  construire  une  grande  quantitî^  de  bois  et  des 
ouvriers  exercés. 

BOIS,  (^ex^z  an  Dictionnaire  l'article  Bois  pour 
les  constructions  de  l'artillerie.)  Pour  obtenir  des 
oonstrtictions  solides*  il  faot  que  les  bois  de  petites 
dimensions  aient  trois  ou  quatre  ans  de  débit, 
et  les  plateaux  pour  afH&ts  huit  ou  dix  :  ainsi  les 
approvisionnemens  doivent  être  faits  long-temps 
à  iVvance. 

Bois  de  bourdaine.  En  vertn  de  l'article  169  de 
l'ordonnance  d'exécution  du  Code  forestier,  les 
conservateurs  des  forêts  des  4*,  5*, 6*,  8*,  19*  et 
14*  arrondhs'emens  forestiers  sont  autorisés  à  per- 
mettre les  extractions  de  bourdaine,  dans  les  bois 
de  l'État  situés  dans  les  dépaitemens  désignés  par 
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l'administration  des  poudres.  Des  instructions  sont 
données  aux  agens  forestiers,  pour  que  les  prépesés 
des  poudres  n'éprouvent  aucune» difficulté  dans  la 
récolte  qu'ils  ont  à  faire. 

Des  procès->erbaux  constatent  les  délivrances 
et  le  montant  des  destinations;  .ils  sont  remis  aux 
receveurs  des  domaines  pour  le  recouvrement  du 
prix. 

Quant  aux  extractions  de  bourdaine  dans  les 
bois  communaux  ou  d'établissemens  publics,  elles 
doivent  être  autorisées  par  les  maires  et  adminis- 
trateurs des  communes  et  établissemens  proprié- 
taires, et  le  prix  en  est  réglé  par  le  préfet,  sar  la 
proposition  desdits  maires  et  administrateurs;  le 
tout  en  conformité  de  l'ordonnance  réglementaire 
précitée,  (f^oj^es  au  Dictionnaire  l'article  Bois  pour 
les  constructions  de  l'artillerie.) 

BOITE  A  BALLES  on  A  JUTRAiLLK.  Artifice  de 
guerre.  {Ployez au  Dictionnaire  l'article  Castouches 

A  BALLES.  ) 

BOITE  A  ^toupilles  en  usage  dans  la  marine. 
C'est  une  petite  boîte  en  fer-blanc  contenant  un 
certain  nombre  d*étou|Mlles  destinées  au  service  des 
pièces.  Elle  a  ses  faces  latérales  planes  et  parallè- 
les ;  les  deux  autres  sont  légèrement  arrondies  dans 
le  même  sens  ;  son  couvercle  est  à  charnière  et  à 
moraillon. 

Les  canonniers  portent  ces  boîtes  en  ceinture  au 
ipoyen  d'une  courroie  à  boucle,  passant  dans  deux 
anneaux  en  fil  de  fer,  soudés  sur  le  côté  de  la  boite 
qui  doit  s'appliquer  contre  la  ceinture. 

Chaque  boîte  doit  contenir  trente  ou  quarante 
étoupilles. 

BOND  DU  BicocRXT.  (  Voyez  au  Dictionnaire  le 
mot  Ricochet.  ) 

BONI  DBS  K>uDM<^i^-  Chaque  année,  sur  la  va- 
leur  des  bonis  reconnus  lors  cie  l'inventaire  de  fin 
d'aj^née ,  il  est  prélevé  une  certaine  somme  pour 
étre^  distribuée  en  gratification  iux  ouvriers  des 
poudreries  et  raffineries  de  salpêtre,  ces  ouvriers 
étant  par  leurs  soins  la  cause  immédiate  de  ces 
bonis.  La  répartition  deces  gratifications  est ordi- 
hairement  proportionnée  à  la  valeur  des  bonis  de 
chaque  établissement. 

BONNET  DE  pmiTEB.  Pièce  de  fortification  pas- 
sagère ,  ayant  deux  flancs  et  un  front  brisé  en  de* 
dans ,  qu'on  appelle  tenaillé.  La  brisure  doit  être 
telle  que  les  angles  formés  par  les  côtés  de  la  bri- 
sure et  les  flancs  ne  soient  pas  au-dessous  de  60^. 
On  donne  ordinairement  i5o  mètres  &  la  gorge, 
100  au  front  et  80  à  la  capitale. 

BORDÉE.  Déchaiige  de  tous  les  canons  d'un  des 
côtés  du  vaisseau. 
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BOSSETTES.  OrDemcnt  de  la  bride  des  che- 
vaux des  troupes  d'artillerie.  Ce  sont  de  petites 
plaques  de  cuivre  ayant  deux  canons  en  sautoir. 
On  les  applique  sur  les  boutons  du  mors  pour  les 
recouvrir. 

BOUCHES  A  FF.r  en  fer  forgé.  (  Fuyez  au  Dic- 
tionnaire l'article  Bouches  a  feu.  ) 

Bouches  :\  feu  en  fonte  de  fer.  L'artillerie  de 
terre  emploie  pour  la  défense  des  certes,  des  canons, 
des  obu^iers  et  des  mortiers  qui  sont  en  fonte  de 
fer.  {Voyez  l'art.  Bouches  a  feu  du  Dictionnaire  et 
celui  Batteries  des  cùtes.ILcs  bouches  à  feu  dont 
on  fait  usage  dans  la  maruie  sont  les  canons ,  les 
caronadcs,  les  mortiers,  les  pierriers  et  les  espin- 
goles.  Les  canons  et  les  caronndes  sont  en  fonte 
d(*  fer;  les  mortiers,  les  pierrici*s  et  les  cspingoles 
sont  en  bronze.  On  sépare  le  fer  des  matières  ter- 
reuses et  de  l'oxigène  avec  lesquels  il  est -combiné 
dans  la  mine,  en  faisant  fondre  le  minorai  dans  un 
haut  fourneau.  Les  matières  tj?rrrnses  forment  le 
/rt///rr  qui  surnage;  le  fer,  eoniuic  étant  plus  pe- 
sant, tombe  au  fond  du  creuset. 

Le  charbon  incandescent  a  aussi  la  faculté  de  se 
combiner  avec  l'oxigcnc;  il  s'y  attache  même  avec 
plus  de  force,  et  il  reulêve  à  prestpie  toutes  les 
autres  substances  ;  ainsi  dans  le  haut  fourneau  le 
charbon  enlève  à  l'oxide  de  fer  une  partie  de  son 
oxigène,  mais  il  n'a  pas  le  temps  de  l'enlever  eu 
entier.  Le  fer  reprend  son  état  métallique;  l'oxigène 
qu'il  retient  encore  le  rend  fusible  et  cassant  :  c'est 
la  matière  du/êr  coulé  ou  \vi  fonte  \  sa  cassure  est 
blanche  et  brillante. 

Le  charbon  incandescent  s'allie  aussi  avec  le  fer; 
et  lorsque  dans  la  charge  du  fourneau,  on  en  met 
plus  qu'il  n'en  faut  pour  échauffer  et  fondre  la  mine, 
une  partie  se*  combine  avec  le  fer.  Alors  la  fonte 
refroidie  est  pinson  uunns^rise,  selon  qu'elle  con- 
tient plus  ou  moins  de  charbon.  La  fonte  grise  con- 
tenant moins  d'oxigèue  est  aussi  moins  cassante,  et 
c'est  cettt;  substance  que  l'on  emploie  à  la  fabri- 
cation des  bouches  à  feu  en  fer. 

La  fonte  de  fer  est  donc  le  résultat  de  la  fusion 
du  minerai  dans  un  haut  fourneau.  La  fonte  ob- 
tenue par  celte  première  opération  est  appelée  de 
première  funon  y  pour  la  distîngtier  de  celle  qui 
sort  d'un  fourneau  à  réverbère  dans  lequel  on  la 
puriGe  et  liquéiic  de  nouveau.  Celle-ci  s'appelle 
de  seconde  fusion ,  et  c'est  cette  dernière  espère  de 
fonte  que  l'on  emploies  \  la  coulée  des  bouches  à 
S*iw  et  antres  objets  de  l'artillerie  quand  elle  est 
grise  et  douce.  [Forez  pour  ])lus  de  détails  le  mot 
Fer  du  Dictionnaire  ,  raitiele  Fonte  de  fer,  et  au 
Supplément  Tart.  Kprkuve  a  outraîcok.} 

Pour  essayer  si  une  fonte  offrira  assez  de  résis- 
tance dans  le  tir,  et  si  elle  est  propre  à  la  fabri- 
cation des  bonclies  à  f,.'n ,  on  en  coule  une  jjicce 
que  l'on  soumet  ;i  ties  épreuves  de  rij^ueur. 

11  y  aurait  de  ravaiilagc  à  substituer  la  fonte  de 


B  o  u 

fer  au  bronze  dans  la  fabrication  des  canons  pour 
l'artillerie  de  terre;  mais  jusc]u'ici  les  essais  qui 
ont  été  faits  n'ont  pas  assez  complètement  réussi 
pour  permettre  cette  innovation.  Le  peu  de  ténacité 
delà  fonte  la  rend  dangereuse,  et  les  épreuves  même 
n'offrent  pas  une  garantie  suffisante,  puisque  des 
canons  qui  y  ont  bien  résisté  éclatent  souvent  dans 
des  circonstances  pareilles,  et  même  avec  de  moin- 
dres charges ,  sans  qu'aucun  signe  extérieur  per- 
mette de  prévoir  cet  ai'cident. 

L'entretien  et  la  conservation  des  bouches  à  feu 
en  fer  étant  d'un  haut  intérêt  pour  l'État,  on  croit 
devoir  joindre  ici  une  instruction  ministérielle  du 
26  mai  i8a6,  qui  prescrit  les  mesures  à  suivre  à 
cet  égard. 

Art.  I*'.  Les  opérations  à  exécuter  pour  l'entre- 
tien des  bouches  à  feu  en  fer  sont  les  suivantes: 

Suiver  l'ame  et  le  canal  de  la  lumière;  boucher 
les  deux  ouvertures  le  plus  hermétiquement  pos- 
sible; peindre  la  surface  extérieure;  enfin  placer 
les  bouches  à  feu  suivant  les  localités,  de  la  ma- 
nière la  plus  eonveuable.(Une  précaution  e^ntielle 
est  celle  d'aérer  souvent,  par  les  temps  secs,  les 
lieux  renfermant  des  bouches  à  feu.) 

Ces  différentes  opérations  s'exécuteront,  avec 
les  précautions  qui  vont  être  indiquées,  tous  les 
ans  pour  les  bouches  à  feu  en  batterie  dans  les  forts 
et  casemates  situés  en  mer,  et  tous  les  deux  ans 
pour  les  autres;  cependant  ces  dernières  seront 
visit(H?s  extérieurement  dans  l'année  intermédiaire, 
afin  de  s'assurer  si  le  tampon  ,  soit  de  la  lumière, 
soit  de  la  bouche ,  n'a  pas  été  dérnugé  ou  enlevé 
dans  quelques-unes  :  auquel  cas  il  faudrait  suiver 
l'ame  et  la  lumière,  tamponner  de  nouveau  les  deux 
ouvertures;  et  remettre  de  la  couleur  dans  les  en- 
droits oà  elle  aurait  été  enlevée. 

Art.  1,  Tous  les  ans,  dans  chaque  direction  ma- 
ritime, le  colonel-directeur  désignera  un  détache- 
ment qui  sera  charge  de  l'eutretien  dans  toute 
l'étendue  de  la  dircviion. 

Ce  détachement  sera  sous  la  surveillance  des 
commandans  d'artillerie,  chacun  dans  ce  qui  con- 
cerne son  arrondissement. 

11  se  composera,  au  plus,  de  six  (Ce  nombre 
pourrait  être  diminué ,  s'il  ne  s'agissait  que  de  bou- 
ches à  feu  placées  en  plein  air  sur  des  chantiers 
ou  etc.)  canonniers  sédentaires,  dont  deux  spécia- 
lement chargés  de  peindre  les  bouches  à  feu ,  et 
un  troisième  d'ajuster  les  tampons.  Ce  détache- 
ment sera  commandé  par  un  garde  ou  un  sergent. 

Il  sera  accordé,  pondant  tout  le  temps  que  du- 
rera lopération ,  une  indemnité  journalière  de  5o 
centimes  par  soldat  et  de, 60  centimes  par  sous- 
officier. 

Art.  3.  Le  directeur  fera  j)répàrer  tous  les  ins- 
trumens,  matières,  ustensiles  et  autres  objets  né- 
cessaires, en  raison  du  nombre  des  bouches  à  feu, 
(le  l'état  où  elles  se  ti*ouvent,  et  des  renseignemens 
qu'il  possède  sur  leur  em*placemeut.  {J''oyez  la  des- 
cription des  iustrumens.) 
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Art.  4.  On  commencera  par  disposer  les  bouches 
à  fcQ  de  la  manière  la  plus  convenable,  en  raison 
des  localités  ;  ensuite  on  débouchera  la  lumière 
avec  le  foret  fsi  elle  était  enclouée,  on  ne  devrait 
pas  employer  la  méthode  du  tir:  ce  moyen  peut 
entnuner  la  rupture  de  la  pièce) ,  et  la  bouche  avec 
le  tiré-fond.  On  nettoiera  parfaitement  l'ame  et  la 
lumière ,  en  enlevant,  au  moyen  de  grattoirs,  Toxide 
'  qui  pourrait  s'y  être  formé. 

On  grattera  également  toute  la  surface  extérieu- 
re, si  la  peinture  se  décompose  ou  s*écaille  (il  y  a 
des  circonstances  où  Ton  ne  devra  faire  que  rac- 
corder, c'est-à-dire  mettre  de  la  peinture  aux  en- 
droits où  elle  anrail  été  enlevée)  :  après  quoi  Ton 
nettoiera  et  séchera, s'il  est  nécessaire,  toutes  les 
parties  de  la  bouche  à  feu. 

Art.  5.  Cette  opération  achevée,  on  enduira,  à 
chaud ,.  toute  la  surfiace  de  l'ame  d'un  mélange  de 
neuf  parties  de  suif  et  une  partie  d'huile ,  au  moyen 
d'un  refouloir  garni  d'une  peau  de  mouton,  qu'on 
promènera  long>temps  sur  toutes  les  parties.  * 

On  enduira  le  canal  de  la  lumière  par  le  moyen 
analogue. 

Art.  6.  Les  parties  intérieures  bien  suivées,  on 
tamponnera  les  ouvertures ,  savoir  :  celle  du  canal 
de  lumière,  avec  une  chevillp  de  bois  suivée:  elle 
ne  devra  entrer  dans  ce  canal  que  de  27  à  34  mil- 
limètres; celle  de  la  bouche  des  canons,  avec  un 
taibpon  tronc-conique  en  bois  dur,  qui  devra  s'en- 
foncer dans  l'ame  de  81  à  108  millimètres. 

Pour  les  caronades,  le  tampon  sera  placé  à  la 
partie  cylindrique  de  l'ame,  et  non  à  la  partie  en- 
campanée.  Cette  dernière  sera  peinte  intérieure- 
ment. 

Après  avoir  suive  les  parties  du  tampon  suscep- 
tibles de  se  trouver  en  contact  avec  la  surface  de 
l'ame ,  on  l'adaptera  solidement ,  et  on  le  sciera  à 
9  millimètres  de  la  tranche  de  la  bouche. 

On  terminera  cette  opération  par  mastiquer  les 
différentes  cavités  de  la  surface  de  la  bouche  à  feu, 
ainsi  que  celles  qui  peuvent  se  trouver,  soit  à  l'ou- 
verture extérieure  de  la  lumière,  soit  au  tampon, 
soit  entre  ce  tampon  et  la  bouche.  On  emploiera 
le  mastic  ordinaire  composé  de  blanc  et  d'huile  de 
Ho. 

Pour  les  mortiers,  les  tampons  seraient  très- 
coûteux  ;  d'ailleurs  ils  ne  rempliraient  pas  long- 
temps leur  objet ,  parce  qu'ils  se  fendraient  et  se 
déjetteraient  promptement  :  on  n'en  mettra  donc 
qu'aux  mortiers  en  batterie,  ainsi  qu'il  est  expliqué 
k  l'article  9. 

Art.  7.  Toutes  les  parties  extérieures  de  la  bou- 
che à  feu  et  du  tampon  étant  bien  séchées  et  dé- 
gagées du  suif  qui  pourrait  y  être  resté,  précaution 
essentielle  pour  que  la  couleur  se  fixe  bien  à  la  fonte, 
et  cette  bouche  &  feu  étant  disposée  convenable- 
ment, on  y  appliquera  deux  couches  de  peinture 
à  l'huile.  On  peindra  également  l'intérieur  des  mor- 
tiers qui  ne  sont  pas  en  batterie. 

ArL  8.  Les  bouches  à  feu  qui  se  trouvent  dans 

ARTILLERIE. 
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des  lieux  humides  seront,  autant  que  les  circon- 
stances et  les  localités  le  permettront,  placées  en 
plein  air. 

On  placera  les  canons,  obusiers  et  caronades 
sur  des  chantiers  ayant  au  moins  aao  à  270  milli  - 
mètres  d'équarrissage ,  portés  sur  de  fortes  cales  ; 
le  terrain  devra  être  disposé  de  manière  que  les 
eaux  puissent  s'écouler  facilement.  On  pourra,  à 
défaut  de  chantiers,  se  servir  de  canons  hors  de 
service. 

Les  mortiers  seront  disposés  de  manière  que  l'eau 
ne  puisse  séjourner  dans  l'intérieur. 

Art.  9.  Pour  les  bouches  à  feu  en  batterie  sus- 
ceptibles de  tirer  d'un  moment  à  l'autre,  ce  n'est 
que  lorsque  la  peinture  sera  appliquée  et  sèche, 
qu'on  placera  le  tampofi;  il  sera  fait  à  J*ordinaire , 
c'est-à-dire  à  manche  ou  k  bouton  :  on  eu  graissera 
la  partie  qui  entre  dans  l'ame.  Les  tampons  des 
mortiers  seront  recouverts  d'une  toile  peinte  dé- 
bordant la  tranche  de  la  bouche. 
.  La  cheville  de  bois  graissée  et  placée  dans  la  lu- 
mière devra  être  saillante  et  susceptible  d'être  en- 
levée facilement  ;  le  chapiteau  la  recouvrira. 

ArL  10.  Le  sous-oflicier  ou  garde  commandant 
le  détachement  remplira  successivement  un  état 
indiquant  les  principales  opérations  exécutées  sur 
les  bouches  h  feu. 

Cet  état  est  composé  de  huit  colonnes  dont  lapre^ 
mière  a  pour  titre  :  lieux  où  elles  se  trouvent;  la 
deuxième,  espèce;  la  troisième,  calibre;  la  qua^ 
irièmCf  grattées,  suivées  et  tamponnées;  la  cin- 
quième ^  grattées  et  pcmtes  ;  la  dixième  ^  raccordées 
(c'est-à-dire  recouvertes  du  couleurs  aux  endroits 
ou  l'ancienne  n'adhérait  plus  ou  a  été  enlevée); /a 
septième  y  placées  (sur  afmts  ou  en  batteries,  sur 
chantiers,  etc.). 

Eu  tête  de  cet  état  au-dessus  des  deux  premières 

colonnes  sont  les  mots  :  Direction  de et 

au-dessous.  Arrondissement  d ;  au-dessus 

des  six  dernières  colonnes  sont  les  mots:  Entretien 

des  bouches  à  feu  en  fer  pour  Tannée  18 

Description  des  insirumens  nécessaires, 

I*  Grattoirs  pour  la  partie  cylindrique  de  l'ame. 
Il  doit  être  fait  sqr  les  mêmes  principes  que  le  chat  ; 
mais  les  dimensions  doivent  être  renforcées,  le 
nombre  des  branches  augmenté,  les  pointes  rem- 
placées par  de  larges  curettes  occupant  à  peu  près 
le  tiers  de  la  circonférence  du  calibre  auquel  il  est 
destiné. 

Il  en  faudrait  deux:  l'un  pour  le  48,  36  et  24  ; 
l'autre  pour  les  autres  calibres. 

a®  Grattoirs  pour  le  fond  de  faine.  Il  paraît  in- 
dispensable de  gratter  le  fond  de  l'ame,  et  on  ne 
peut  le  faire  avee  l'instrument  ci-dessus. 

On  pourrait  se  servir  d'un  refonloir  fendu  pour 
recevoir  une  espèce  de  couteau  correspondant  au 
calibre.  Ce  couteau  pourrait  être  à  manche  taraudé 
qui  se  visserait  dans  un  sabot  fixé  à  l'extrémité  de 
la  hampe. 

3"*  Grattoirs  pour  la  lumière.  Petites  curettes. 
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4°  Grattoirs  pour  l'extérieur  des  bouches  i  l'eti 
et  l'intérieur  des  UMM-liers.  11  e»t  analogue  à  celui 
des  peintres  ;  un  des  trois  cAtés  doit  être  un  arc  de 
cerae  convexe. 

Refouloin  ijarnis  de  peau  de  mouton.  Un  pour 
le  t8 ,  36  et  U-  Va  pourle  tS,  i6  et  la.  Un  pour 
le  8,  6  et  4- 

Tampons  tronc-conîques  pour  la  bouche  des 
canons.  On  devra  les  faire  confectionner,  autant 
que  possible,  d'après  les  reasei^jncmeiis  pris  sur 
les  lieux  ;  cependant  les  dimensions  et  formes  qui 
paraissent  convenir  au  plus  grand  nombre  de  cas, 
sont  : 

Un  tronc  de  c6ue  tourné,  de  i6rt  milUmètres  de 
ItMigueur,  ayant  au  petit  diamètre  7  millimètres  de 
moins  que  le  calibre,  et  au  grand  diamètre  11  mil- 
limètres de  pliLt  que  le  calibre. 

Tampons  ou  chevilles  coniques  pour  les  lumières. 
Tirefond  pour  retirer  les  tampons- 
Foret  pour  déboncher  les  lumières. 
Scie,  leviers,  rouleaux,  etc., etc. 

BoccHEs  k  feu  en  glace.  En  1740,  i  une  Kte 
dounée  par  l'impératrice  de  Riissie,  dans  un  pa- 
lais de  glace  de  5a  pieds  de  longueur ,  de  16  l  de 
largeur  et  de  10  de  hauteur,  ou  fabriqua  avec  des 
blocs  de  glace  de  3  pieds  d'épaisseur ,  tirés  de  la 
Newa,  six  canons  de  S  avec  leurs  atîAts  et  leurs 
rones  en  glace,  et  deux  mortiers  de  grandeur  or- 
dinaire. On  ne  chargea  les  canons  qu'avec  un  quar- 
teron de  poudre;  et  le  boulet,  à  60  pas,  traversa 
un  madrier  de  a  pouces  d'épaisseur,  sans  qu'aucun 
canon  éclatât.  (Manuel  de  chimie  amusante  par 
RifTault;  a*  édition.  Paris,  iSa?.} 

BOUCLETEIU.  On  appelle  ainsi  une  lanière  de 
cuir  redoublée  qui  retient  une  boucle,  eu  enve- 
loppant son  axe,  dans  le  harnais. 

BOULET  A  MouB.  On  appelle  ainsi  une  demi- 
sphère  en  fer ,  se  prolongeant  en  cjlindre  de  même 
métal,  recevant  dans  le  bas  un  sabot  auquel  on 
attache  le  sachet  k  poudre  ;  sur  la  jonction  de  l'hé- 
misphère au  cylindre,  est  une  bande  de  plomb 
arrondie  de  treize  points  de  Sèche  et  de  huit  lignes 
de  largeur.  Voici  les  dimensions  pour  les  boulets 
de  la  :  diamètre  de  la  demi-sphère  du  cylindre  et 
du  sabot,  5i  lignes  g  points;  hauteur  du  cylindre 
dont  la  bandelette  recouvre  6  lignes,  39  lignes; 
hauteur  de  la  partie  non  encastrée  diT  sabot,  la  li- 
gnes; profondeur  de  l'encastrement  du  sabot,  la 
lignes;  diamètre  du  trou  pour  l'encastrement,  aB 
lignes  9  points.  Ce  boulet  a  été  proposé  par  Guy- 
ton-  de  Morveau,  comme  avantageux ,  parce  qu'il 
a  plus  de  niA»se,  et  point  de  vent,  mais  il  est  dif- 
ficile à  fabriquer;  sa  forme  Irrégulière  doit  rendre 
son  tir  incertain  à  de  grandes  dislances. 

BOULETË.  Se  dit  (l'tm  cheval  dont  le  boulet 
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est  hors  de  m  situation  naturelle,  et  n'a  pliis  le 
pliant  et  la  souplesse  nécessaires. 

BOULON  n'AssKMBLioE.  C'est  une  cheville  en 
fer  à  huit  pans  dans  presque  toute  sa  longueur, 
et  servant,  dans  la  construction  des  afTAts,  à  join- 
dre ensemble  des  pièces  de  bois.  Ces  buulona  sont 
terminés  d'un  bout  par  une  tète  à  quatre  ou  à  , 
six  pans,  de  l'antre  [wr  une  partie  taraudée,  pour  ' 
recevoir  un  ëcrou;  quelquefois  ce  bout  est  rivé  à 
demaure.  , 

BOUQUET  d'abtiticb  de  réjouissance.  C'est  la 
rénnion  d'un  grand  nombre  de  fusées  volantes , 
dont  les  baguettes  passant  à  travers  les  trous  pra- 
tiqués an  fond  d'une  caisse  dont  le  couvercle  est 
en  forme  de  loit  et  supporté  par  quatre  montaos 
verticaux.  (  Fà}tc  au  Dictiçnnnîre  les  articles 
Feux  b'aktificb  et  Caisse  n'xSTitics  de  réjouis- 
sance. ) 

BOURDAmiER.  Ouvrier  quij  en  France,  est 
chargé  de  l'exploitation  des  bois  de  bourdaine 
nécessaires  à  la  fabrication  des  poudres.  Un  ar- 
rêté du  aS  fructidor  an  xi,  calqué  sur  l'arttfté  du 
Conseil  de  1709,  réserve  exclusivement  la  coupe 
des  bois  de  bourdaine  pour  le  service  de  l'État, 
parce  que  ce  bois  est  jusqu'ici  le  seul  propre  à  la 
fabrication  des  poudres  de  guerre  et  de  chasse. 
(  F^Djrn  l'article  Bots  se  aouanaiiiB.  ) 

BOURGEOISE.  Bombarde  d'un  énorme  ca- 
libre ,  ainsi  nommée  parce  que,  eu  égard  à  son 
poids,  on  la  sortait  rarement  des  villes  dont  elle 
devenait  comme  bourgeoise. 

BOURRAGE  n'pHK  minb.  C'est  la  refermer  dans 
une  longueur  double  de  la  ligne  de  moindre  ré- 
sistance; sans  cette  précaution ,  la  galerie  offt«nt 
par  son  vide  moins  de  résistance  que  le  terrain 
supérieur,  la  force  de  la  poudre  agirait  dans  le 
sens  de  cette  galerie;  et  en  terme  de  mineur  il  y 
aurait  soufflage.  S'il  s'agit  d'un  globe  de  com- 
pression qu'oo  veut  produire  par  une  mine  sur- 
chargée, le  bourrage  doit  excéder  le  rayon  du 
globe. 

Le  défaut  de  temps,  de  matériaux,  ou  d'autres 
causes,  rend  souvent  diflicile  le  bourrage  an  de- 
gré convenable.  On  peut  y  suppléer  par  l'aug- 
mentalion  de  la  charge.  Ainsi,  en  augmentant  Ta 
charge  de  i/4 ,  on  peut  diminuer  le  bourrage 
de  a/3.  En  augmentant  la  charge  de  moitié ,  le 
bourrage  peut  se. réduire  au  i/3,  et  en  doublant 
la  charge  on  peut  le  supprimer.  11  paraît  aussi 
que,  toutes  choses  étant  d'ailleurs  égales,  une  cer- 
taine quantité  d'air,  renfermée  entre  la  caisse  qui 
contient  la  poudre  et  les  parois  de  la  chambre, 
augmente  beaucoup  l'effet  de  la  mine. 

BOUBRIQUET.  On  appelle  ainsi  un  panier 
servant  i  retirer  la  terre  des  mines. 
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BOUSSOLE.  Les  ofBciers  d'arûllerie  en  font 
fréqueroroent  usage  pour  les  levé«  de  terrains  et 
de  bâtimens  dépendant  de  ce  service.  Une  bous^ 
sole»  d'un  travail  soigné,  garnie  de  son  alidade ,  et 
montée  sur  son  pied ,  coûte  environ  5o  fr. 

BOUTE  -SELLE.  C'est  le  son  de  trompette  par 
lequel  on  prescrit  aux  canonniers  des  batteries 
montées  de  seller  leurs  chevaux  j  cette  sonnerie 
correspond  au  rappel  du  tambour. 

BOUTOIR.  On  nomme  ainsi  un  outil  d'acier, 
garni  d'un  manche  de  bois,  et  large  de  deux  pou- 
ces et  demi  à  trois  pouces,  recourbé  vers  le 
manche,  servant  à  parer  le  pied  d'un  cheval,  ou 
à  en  couper  la  corne. 

BOYAUX  nK  communication.  Ce  sont  des  tran- 
chées servant  à  communiquer  d'une  parallèle  à 
l'autre,  conduisant  aux  divers  établissemens  de 
l'assiégeant,  et  se  prolongeant  jusqu'au-delà  de 
la  portée  du  canon  de  gros  calibre  de  la  place.  Ils 
sont  construits  de  manière  à  être  partout  défilés 
des  feux  de  l'ennemi,  ce  qui  leur  fait  affecter 
la  forme  en  zigzag,  et  permet  à  l'assiégeant  d  y 
circuler  en  sûreté.  Cette  forme  de  leur  trace  en 
zigzag  les  fait  quelquefois  appeler  de  ce  nom.  On 
leur  donne  3  pieds  de  profondeur,  6  pieds  de 
base,  et  II  pieds  à  leur  ouverture  supérieure; 
leur  déblai  forme  un  parapet  de  3  pieds  de  hau- 
teur. On  ménage  une  berme  d'un  pied. 

Boyaux  de  mines.  Petite  galerie. 

BRAS  DR  LiMONiÈRES.  Lorsque  les  bras  de  limo- 
nières  sont  fixés  entre  la  sellette  et  le  corps  d'essieu 
dans  un  avant-train ,  on  dit  que  cet  avant>train  est 
à  bras  de  limonière  ;  tel  est  Tavant-train  de  siège 
pour  la  plaine. 

BRASQUE.  C'est  une  matière  ordinairement 
composée  d'argile  et  de  charbon,  que  l'on  met, 
dans  les  travaux  des  mines,  au  fond  des  four- 
neaux ou  de  leurs  bassins ,  pour  recevoir  les  mé- 
taux fondus. 

On  brasque  aussi  les  creusets,  mais  simple- 
ment avec  du  charbon  en  poudre ,  mouillé  et  tassé 
contre  les  parois  du  creuset;  ou  quelquefois,  on 
remplit  les  creusets  d'un  mélance  cfe  charbon 
pulvérisé  et  d'une  petite  quantité  d'argile  détrem- 
pée ,  et  l'on  pratique  au  milieu  de  cette  masse  co- 
nérente  une  cavité  :  on  appelle  ces  creusets,  creu' 
»eu  brasqués. 

BRASSER  Lx  MÉTAL.  Quand  on  fond  au  four- 
neau à  réverbère,  on  a  soin,  im  quart  d'heure 
avant  la  coulée,  de  remuer  le  métal,  de  déta- 
cher de  la  sole  les  morceaux  de  métal  qui  ne 
seraient  pas  encore  fondus,  et  de  les  faire  des- 
oeadre  dans  le  creuset  pour  achever  leur  liqué- 
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faction.  Cette  opération  s'exécute  au  moyen  d'un 
ringard;  elle  exige  la  plus  grande  célérité,  at- 
tendu que  la  portière  étant  levée,  le  fourneau  se 
refroidirait  promptement  Quand  la  portière  est 
remise  en  place,  on  fait  une  dernière  chauffe, 
et  Ton  se  dispose  à  couler. 

BRÈCHE.  Ouverture  que  les  artilleurs  font  avec 
le  canon  au  rempart  d'une  place.  Pour  battre  eu 
brèche,  on  commence  par  former,  à  coups  de 
canon,  sur  le  revêtement,  deux  rainures  verti- 
cales distantes  à  peu  près  de  la  largeur  que  doit 
avoir  la  brèche.  Une  troisième,  en  travers  des 
deux  autres,  est  tracée  horizontalement  le  plus 
bas  possible.  Pour  approfondir  ces  rainures,  on 
continue  d'y  tirer  en  salves,  en  employant  une 
certaine  quantité  de  boulets  creux.  On  cause  ainsi 
à  la  portion  du  revêtement  que  ces  rainures  en- 
cadrent un  plus  grand  ébranlement,  qui  ne  tarde 
pas  à  la  détacher  du  rempart,  entraînant  avec 
elle  une  partie  du  terre-plain. 

Lorsque  la  brèche  est  à  peu  près  praticable , 
les  batteries  lancent  à  son  sommet  des  obus  pour 
l'écréter  et  faciliter  l'assaut. 

BRIDE.  La  troupe  met  les  brides  aux  chevaux 
quand  elle  monte  à  cheval  en  uniforme;  elle  ne 
leur  passe  que  des  bridons  d'écurie  pour  aller  au 
manège ,  au  fourrage ,  etc.  On  n'est  maître  de  son 
cheval  que  lorsqu'on  l'a  bridé  avec  soin.  La  bride 
se  tient  de  la  main  gauche ,  le  bridon  se  tient  des 
deux  mains,  les  l'énes  étant  écartées. 

BRIN.  Partie  du  cordage  ;  c'est  un  des  trois  ou 
quatre  cordons  qui  le  forment  :  on  l'appelle  aussi 
toron  ou  touron. 

BRISE- MUR.  Le  canon  s'appelait  autrefois 
6râe-/!itarr. 

BROCHE  pour  charger  les  fusées  de  signaux. 
Elle  est  d'une  forme  conique,  terminée  en  bas 
par  un  bouton  hémisphérique  et  par  un  culot  cy- 
lindrique portant  une  vis  à  bois,  au  moyen  de 
laquelle  on  fixe  la  broche  dans  le  billot.  Elle  sert 
à  pratiquer  dans  la  fusée,  pendant  son  charge- 
ment, un  vide  intérieur  de  même  forme. 

Ses  dimensions,  pour  les  fusées  de  la  lignes, 
sont:  hauteurs®  x  ligne  (  0*^,137  );  diamètre 
à  la  base,  4  lignes  (o'^ypo);  au  petit  bout,  2  li* 
gnes  (  o"*,4S  );  du  bouton,  9  lignes  (o'^yaoS);  da 
culot,  la  lignes  (  0^,970  );  de  la  vis  à  la  base, 
9  lignes  (  o  ,ao3  ). 

BRONZE.  L'alliage  variable  de  Tétain  et  du 
cuivre  plrend  le  nom  de  brome.  Il  est  le  plus  con- 
venable pour  l'exécution  des  bouches  à  feu.  Il 
jouit  de  la  propriété  d'être  un  des  métaux  les  plus 
durs  et  les  moins  oxidables.  Les  anciens  >  frappés 
de  ces  avantages  précieux ,  l'employaient  pour  fa- 
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briquer  leurs  armes  tranchautes ,  et  ils  le  préfé- 
raient au  cuivre  pour  faire  les  médailles  et  trans- 
mettre À  la  postérité  les  traits  des  grands  hommes 
et  les  souvenirs  des  grands  événemens.  (  Vojez  au 
Dictionnaire   les  articles  Alliage,  Aembs  taan- 

CHANTES     EN     CUIVRE,     et     NOTICS     SUF     IcS     prO- 

cédés  au  moyen  desquels  on  peut  donner  à  du 
cuivre  impur  le  degré  de  pureté  nécessaire  pour 
l'employer  à  la  fonte  des  bouches  à  feu.) 

BROUETTE  ordAiaire.  Elle  se  compose  de  a 
brancards  de  longueur  totale  de  5  pieds;  3  épars 
de  fond;  "2  pieds  à  mi-distance  de  Tessieu  au  bout 
de  derrière  des  brancards;  a  montans  de  dossier; 
ïi  épars  de  dossier;  i  coffre,  le  fond,  le  dossier, 
les  deux  joues,  la  planchette  de  fermeture,  4  li^ 
teaux,  I  roue  de  i  pied  6  pouces,  à  H  rais ,  4  jan- 
tes, I  moyeu;  4  boulons,  4  écrous,  8  rosettes;  a 
bandeaux  de  bout  de  brancards;  a  arcs-boutans 
de  dossier;  i  boulon  à  clavette  servant  d'essieu  ; 
sa  clavette  double;  i  cercle  de  roue  percé  de  la 
trous  de  clous  ;  a  frettes  de  moyeu  retenues  par  6 
caboches  ;  64  clous  d*applicage.  La  brouette  a  été 
inventée  par  Pascal. 

Brouette  à  bombes.  Elle  se  compose  de  a  bran- 
cards; a  épars  de  fond;  a  pied»;  i  double  fond, 
le  premier  comme  à  la  brouette  ordinaire;  le  se- 
cond cloué  au  premier  par  8  clous ,  percé  entre  le 
premier  et  le  second  épars  d'un  trou  tronc-conique 
renversé  de  9  pouces  de  diamètre  en  dessus,  et  de 
8  en  dessous  pour  recevoir  la  bombe  ;  i  roue. 

BUDGET  de  l'artillerie.  Prévision  des  dépenses 
à  faire  pour  le  service  de  l'artillerie  pendant  nne 
année.  U  se  divise  en  deux  parties  distinctes  :  per- 
sonnel et  matériel.  Les  crédits  accordés  pour  la 
première  partie  s'élèvent  pour  l'exercice  de  i8a4, 
par  exemple ,  à  9,4a7,ooo  fr. ,  et  ceux  pour 
la  deuxième  partie  pendant  la  même  année,  à 
7,600,000  fr. 

Les  budgets  de  l'artillerie  ont  beaucoup  varié 
pendant  les  dernières  guerres  de  l'empire,  tant 
pour  le  personnel  que  pour  le  matériel  :  ainsi  on 
trouve- que  le  matériel  a  absorbé,  en  181 1, 
a5,5oo,ooo  fr.;  en  i8ia,  30,697,000  fr. ,  et  en 
i8i3,  59,600,000  fr.  Depuis  1816  à  i8a4,  ils  ne 
se  sont  élevés ,  terme  moyen ,  qu'à  8,aoo,ooo. 

Il  est  à  remarquer  que  si  les  approvisionnemens 
des  arsenaux  étaient  complets  en  poudre,  bou- 
ches à  feu,  projectiles,  armes  portatives,  affûts,  etc., 
le  budget  du  matériel  pourrait  être  réduit  aux  dé- 
penses du  service  courant  et  d'entretien.  Ces  dépen- 
sas se  composent  des  frais  pour  le  remplacement  d'ar- 
mes entre  les  mains  des  troupes;  de  l'abonnement 
jjour  l'entretien  de  ces  armes  dans  les  corps  de 
l'armée  mis  à  la  charge  de  l'artillerie  depuis  i8a3; 
de  la  réparation  et  de  l'entretien  des  nombreux 
bâtimens  et  des  magasins  à  poudre  ;  de  l'entretien 
du  matériel  proprement  dit  ;  de  là  consommation 
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des  projectiles  ^  poudres  et  plomb  pour  les  exer- 
cices et  l'es  éprufaves ,  et  enfin  des  dépenses  admi- 
nistratives de  tous  les  établissemens  de  fabrication 
et  autres.  (  Voyez  l'article  Dépenses  de  l'artil- 
lerie. ) 

BUFFLETERIE  de  l'artillerie.  (  Voyez  Tar- 
ticle  Uniforme  des  troupes  de  l'artillerie.  ) 

Il  y  a  plusieurs  manières  de  préparer  le  blanc, 
mais  on  ne  donnera  ici  que  la  plus  simple  et  la 
moins  dispendieuse.  Elle  consiste  à  faire  bouillir 
plusieurs  poignées  de  son  dans  de  l'eau  que  l'on 
tire  ensuite  au  clair.  Ou  délaie  de  la  terre  de  pipe 
dans  cette  eau ,  et  l'on  proportionne  cette  disso- 
lution à  la  quantité  de  bufBetcries-  à  blanchir.  On 
applique  ce  blanc  à  froid  avec  un  pinceau. 

Il  y  a  du  buffle  qui ,  étant  neuf,  est  gras  par 
place  et  refuse  de  prendre  le  blanc;  on  dit  qu'il 
repousse ,  et,  pour  y  remédier,  on  gratte  la  place 
qui  repousse,  on  y  applique  une  dissolution  de 
terre  de  pipe  et  de  blanc  d'Espagne,  sans  colle, 
et  l'on  recommence  autant  de  fois  qu'il  est  né- 
cessaire pour  avoir  un  blanc  bien  égal. 

Toutes  les  parties  de  l'équipement  qui  sont  en 
blanc  doivent  être  blanchies,  l'usage  du  vernis 
pour  les  rendre  luisantes  est  défendu.  (  Manuel  de 
l'Infanterie,  ) 

Pour  fabriquer  la  cire  à  giberne,  on  fait  fondre 
o  kil.  5o  (  i  livre  )  de  cire  blanche,  à  laquelle  on 
peut  joindre  ensuite  un  peu  de  gomme  arabique  ; 
on  verse  une  partie  de  cette  cire  fondue  sur  okil.  o3 
(  i  once  )  de  noir  d'ivoire.  Lorsqu'on  a  suffisam- 
ment opéré  ce  mélange  de  la  cire  et  du  noir,  on 
remet  le  tout  sur  le  feu  et  l'on  remue  doucement 
cette  composition,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  devenue 
bouillante  :  alors,  on  la  retire ,  on  la  tamise  et  on 
la  moule. 

Si  Ton  n'avait  pas  de  cire  blanche ,  on  ferait 
usage  de  cire  jaune  ;  on  peut  aussi  se  servir  du  mé- 
lange des  deux  cires.  Il  faut  dans  ce  cas  y  joindre 
o  kil.  06  (  a  onces)  de  gomme  arabique,  afin  de 
les  dégraisser  et  leur  donner  du  brillant.  On  peut 
substituer  le  noir  de  vigne  au  noir  d'ivoire. 

Si  la  giberne  qu*on  veut  cirer  est  neuve,  on  la 
ratisse  entièrement,  et  on  en  unit  la  surface  en  y 
passant  la  pierre  ponce;  le  premier  soin  a  pour 
objet  de  détacher  le  noir  endurci  qui  la  couvre , 
et  qui  empêcherait  la  cire  d'en  pénétrer  le  cuir  et 
qui  la  ferait  bientôt  écailler.  On  cire  fortement  et 
également  en  faisant  flamber  la  cire,  c'est-à-dire, 
ep  présentant  la  gibc  rne  au-dessus  d'un  petit  feu 
de.  paille  bien  sèche ,  de  manière  à  chauffer  la 
cire  et  non  le  cuir,  qui,  autrement,  se  couvrirait 
de  globules  et  deviendrait  cassant.  On  recommence 
jusqu'à  ce  que  chaque  couche  fasse  corps  avec  la 
précédente  et  s'étende  d'une  égale  épaisseur  ;  en- 
suite on  emploie  un  |>olissoir  de  bois  dur  ou  bien 
un  caillou  pour  étendre  de  la  cire  partout.  On 
bouche  les  petits  trous  et  les  défauts  qui  se  trou- 
vent dans  le  cuir,  et  l'on  cofitinue  d'opérer  jusqu'à 
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ce  que  les  surfaces  soient  parfaitement  unies  ;  on 
polit  alors  avec  un  bouchon  de  li^e,  et  l'on  <'ssuie 
avec  un  tampon  de  linge  ou  de  drap  fin.  Quand 
il  fait  chaud,  on  n'essuie  pas  à  Finstant  même 
l'endroit  poli,  car  on  ternirait  le  luisant  de  la  cire 
encore  échauffée.  La  giberne  étant  essuyée  et  sans 
aucmie  tache,  on  la  frotte  légèrement  avec  la 
paume  de  la  main,  pour  la  rendre  ce  qu'on  appHle' 
miroitée. 

Quant  aux  gibernes  qui  ont  déjà  servi ,  si  elles 
se  trouvent  grasses,  et  que  la  cire  n'y.  obtienne 
plus  de  brillant,  il  faut  les  ratisser  avec  un  cou- 
teau, après  les  avoir  présentées  au  feu;  les  cirer, 
les  faire  flaml>er  comme  les  gibernes  neuves,  et  le» 
finir  de  la  même  manière. 

Si  les  coins  de  la  patelette  ont  contracté  un  mau- 
vais pli ,  c'est  quand  le  cuir  est  échaulTé  que  l'on 
peut,  après  avoir  donné  un  coup  de  poltssoir,  les 
redresser  entre  les  mains,  et  lui  rendre  la  forme 
qu'ils  conserveront  en  refroidissant, 

Si  les  deux  c/^tés  du  coffre  sont  déformés,  il  faut 
les  décirer  en  les  grattant  avec  un  couteau;  ôter  le 
bois,  tremper  dans  Teau  le  coffre  entier,  remettre 
ensuite  ce  même  bois  en  place,  et  poser  au-dessus 
celui  d'une  autre  giberne.  Le  coffre  humide  étant 
ainsi  rempli,  on  le  laisse  sécher  en  Je  mettant  en 
presse ,  ne  manière  que  les  deux  fond*  ou  c6t^ 
s'appliquent  exactement  sur  les  deux  bois;  quand 
le  coffre  sera  sec,  il  aura  repris  sa  première  forme. 

Il  faut  remarquer  qu  en  été  il  vaut  mieux  cirer 
une  giberne  à  l'ombre  qu'au  soleil,  parce  que,  plus 
la  cire  est  difficilement  amollie,  plus  elle  acquiert 
de  brillant.  (  Manuel  de  l'infanterie.  ) 

BUREAU  nx  l'aetilleeie.  Il  a  toujours  formé 
une  grande  division  du  ministère  de  la  guerre,^ 
ayant  cénéralemcnt  eu  à  sa  tête  un  lieutenant-gé- 
néral ne  l'arme ,  qui  était  en  même  temps  conseil- 
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1er  d'État^'  tels  que  MM.  Andréossy,  Gassendi  et 
Fernety.  En  Angleterre,  cette  arme  forme  un  mi- 
nistère séparé ,  comme  cela  avait  lieu  en  France 
du  temps  des  grands^maîtres.  Ce  mode  a  égale- 
ment lieu,  à  quelques  modifications  près,  dans  le 
royaume  des  Pays-Bas,  en  Autriche,  en  Prusse,  etc. 
Mais  dans  un  gouvernement  constitutionnel , 
comme  celui  de  la  France,  l'artillerie  doit  être 
administrée  au  ministère  de  la  guerre  comme  tou- 
tes les  autres  branches  du  service  de  l'armée,  {^orez 
l'article  AniiiifiSTaATioN  d&  i'abtillxeix.  ) 

BUTTES.  Les  buttes  des  polygones  des  écoles 
d'artillerie  doivent  être  fouillées  au  moins  tous  les 
trois  ans ,  afin  d'en  retirer  les  projectiles  qu'elles 
renferment.  Les  fouilles  nécessitant  un  travail  as- 
sez considérable,  ou  accorde  aux  canonnîers  qui 
les  font  une  indemnité  qui  est  ordinairement  ré- 
glée comme  il  suit  : 

fr.         c. 

Par  boulet  de  a4  o  lo 

Idem,     de  i6 o  08 

Idem,     de  1  a  o  o5 

Idem,    de     8  o  o35 

Idem,     de     4  (  ou  de  6  )  ...  .  o  02 

Par    obus    de     6  pouces o  10 

Idem,    de  24  o     08 

-Caffùts ,   les   100  kilog o     5o 

Nota,  Les  bombes  doivent  être  rapportées  h  la 
fin  de  chaque  séance.  Il  n'est  accorde  aucame  in- 
demnité pour  ces  projectiles.  (  I^oyez  le  mot  Bu^tr 
au  Dictionnaire.  ) 

BUTTIÈRE.  Arquebuse  plus  forte  et  plus  longue 
qiM  celle  dont  on  faisait  ordinairement  usage.  On 
La  nommait  rainoise^  lorsqu'elle  était  rayée. 
{Foye%s  pour  plus  de  détail,  mon  Mémoire  sur  la 
fabrication  des  armes  de  guerre.  ) 
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CABINET  mt  PorsiQuides  écoles  régimentaires 
d'artillerie.  Dans  l'état  actuel  de  l'artiUerie,  l'en- 
temble  de»  opérations  et  des  expériences  qu'on  fiiit 
habituellement  dans  les  écoles  régimentaires,  peu- 
vent être  rangées  en  trois  classeï ,  diaprés  la  na- 
tine  des  sciences  dont  ces  expériences  empruntent 
las  moyens  et  lès  instrumens. 

1^  Les  opérations  géométriques  ;  telles  sont  les 
levers  des  machines,  des  usinas»  des  bâtimens,  et 
les  levers  topographiques. 

a^  Les  expériences  chimiques  et  métaDurgiques; 
elles  comprennent  l'aiialyse  des  poudréi  de  diver- 


ces  espèces ,  la  composition  et  décomposition  des 
artifices ,  Talliage  des  métaux,  les  opérations  do- 
cimastiques,  la  confection  des  endoits  et  ver- 
nis, etc. 

3^  Les  expériences  physiques;  telles  sont  les 
évaluations  des  pesanteurs  spécifiaues,  des  modi- 
fications des  corps  dans  leur  étendue  et  leur  con- 
sistance par  l'action  des  agens  naturels,  le  calori- 
que, leau,  l'air,  rélectricité ,  etc.;  la  force  de  la 
poudre,  les  portées  des  armes,  les  vitesses  initiales 
et  de  chute  des  projectiles ,  la  tension  des  ressorts, 
la  traction  des  cordages,  le  tirage  des  voitures, 


62 


G  A  B 


l'action  musculaire  des  animaux,  la  mesure  des 
forces  motrices  de  l'eau ,  de  Tair ,  de  la  vapeur,  etc. 
L'enseignement  a  lieu  avec  d'autant  plus  de  suc- 
cès dans  les  écoles,  qu'elles  sont  plus. complètement 
pourvues  des  instrumens  propre»  à  exécuter  les 
séries  d'expériences  qu'on  vient,  d'énumérer. 

Le  mouvement  progressif  imprimé  aux  sciences 
naturelles  les  fait  continuellement  empiéter  le& 
une$  sur  les  autres;  la  pile  de  Yolta^  dans  le  prin- 
cipe, instrument  de  physique,  est  devenue  de  nos 
jours  un  des  plus  puissans  réactifs  de  la  chimie.  Il 
ne  sera  donc  pas  surprenant  de  rencontrer  dans 
l'état  ci-après  plusieurs  objets  qui  se  trouvent  déjà 
à  l'article  Laboratoire  de  Chimie  pour  une  école 
régimentaire  (C artillerie.  On  reconnaîtra  facilement 
ces  objets  qu'on  peut  se  dispenser  d'acheter  pour 
ne  pas  faire  un  double  emploi. 

L'optique  n'a ,  il  est  vrai ,  que  des  rapports  très- 
éloignés  avec  les  besoins  de  l'artillerie.  Cependant 
l'absence  de  tout  instrument  pix>pre  à  cette  bran- 
che intéressante  de  la  physique,  tels  que  les  pris- 
mes, loupes,  miroirs  concaves  et  convexes,  etc., 
paraîtrait  une  lacune  dans  nos  collections.  Il  est  une 
classe  d'expériences  de  la  plus  haute  importance, 
et  pour  lesquelles  on  n'a  point  cru  convenable 
d'indiquer  spécialement  ici  des  instrumeus  d'exé- 
cution ,  savoir  :  les  divers  appareils  imaginés  pour 
mesurer  la  résistance  des  pierres,  des  bois,  des 
métaux,  etc.,  l'intensité  des  forces  motrices,  la 
grandeur  de  leurs  effets  (  vitesse  des  projectiles  , 
recul  des  bouches  à  feu  ).  Plusieurs  motifs  légiti- 
ment cette  omission.  D'abord  le  volume  de  la  plu- 
part de  ces  appareils  ne  perraiet  pas  de  les  faire 
entrer  dans  les  salles  de  physique;  ensuite  la  ra- 
reté de  cette  sorte  d'expériences  ne  donne  à  ces 
appareils  qu'une  existence  passagère,  et  même 
aucun  eux  n'est  arrivé  à  ce  degré  de  perfec- 
tion qui  assure  la  fixité,  du  moins  dans  les  dispo- 
sitions et  dimensions  principales  de  l'instrument. 
Cependant  on  pense  qu'il  serait  convenable  de 
placerdaus  les  cabinets  de  physique  des  écoles,  des 
modèles  en  petit  des  machines  de  ce  genre. 
'  Voici  l'état  des  instrumens  dont  les  cabinets  de 
physique  des  écoles  d'artillerie  doivent  être  pour- 


vus. 

Prix  totaux. 

I  Aréomètre  (de  la  direction  des  poudreis)  i5 

I  Baromètre i  oo 

I  Balance  hydrostatique a4o 

I  Balance  de  pharmacie  avec  une  collection 

de  poids a5o 

3  Bouteilles  de  Leyde  à  Ao  fr ifto 

I  Cloche  garnie  d'un  robinet 20 

I  Idem     à  boîte  à  cuir 3o 

I   Compteur ^ 

1  Dynamomètre 180 

I  Électromètre 18 

I   Électrophore ao 

i  Eudiomètre 10 

I  Excitateur  simple 1% 
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,  PfÎK  totaux. 

I  Fusil  à  Vent lao 

I  Grand  condensateur  de  Volta a  5 

I  Hygromètre  à  cheveu 90 

I  Loupe g 

I  Machine  pneumatique  avec  deux  réci- 
pients et  à  double  piston 400 

I  Machine  électrique 5oo 

I  Montre  à  secondes  avec  arrêt a 40 

I  Miroir  d'un  pied,  concave 80 

I  -  Idem  convexe 80 

I   Nécessaire   du  Minéralogiste,  par  M. 
Haùy a4o 

I  Pile  galvanique ...  90 

I  Pierre  d'aimant  montée 5o 

I  Pyromètre  de  Wegdwood 35 

I       Idem       à  verge  de  M.  Brongniart. .  45 

I  Planchette  du  canonnier iv55 

I  Pendule  balistique  à  effet 600 

I  Pendule  balistique  à  recul  (  la  pièce 

étant  suspendue  ) 600 

ai  Prismes  montés  à  40  fr. ...  « 80 

1  Thermomètre  .  i lao 

Total  de  la  dépense 3,664 

Nota,  Il  faut  en  outre  des  collections  les  plus 
étendues  possibles  d'échantillons  de  bois, 
minéraut  et  métaux  employés  dans  le  ser- 
vice de  l'artillerie  ou  qui  peuvent  y  devenir 
utiles. 

CAGE.  Une  pièce  de  canon  est  versée  en  cage , 
lorsque  étant  renversée,  sans  quitter  son  logement, 
son  affût  se  trouve  sur  elle. 

CAISSES  POUR  BALLES  DE  pLQiiB.  Ellcs  Contien- 
nent cent  livres  de  balles  de  18  à  la  livre;  elles 
sont  construites  en  planches  de  sapin  d'un  pouce 
d'épaisseur;  leur  longueur  extérieure  est  de  a5 
pouces  6  lignes,  et  leur  intérieure  de  4  pouces  6 
lignes.  Ces  caisses  sont  un  peu  moins  grandes  pour 
les  balles  de  ao  à  la  livre. 


Caisses  pour  cartouches  à  canon.  Lorsqu'on  a 
des  cartouches  à  balles  à  transporter,  sans  em- 
ployer les  caissons,  on  peut  le  faire  commodément 
au  moyen  de  caisses  en  sapin,  contenant  chacune 
de  son  calibre  respectif,  soit  en  cartouches  à 
grosses  balles,  soit  en  cartouches  à  petites  balles, 
dix  cartouches  de  la  stiT  un  seul  rang,  vingt  car- 
touches de  8  sur  deux  rangs,  trente  cartouches  de 
4  sur  deux  rangs. 

Caisses  pour  le  transport  des  cartouches  d'in- 
fanterie à  dos  de  mulet.  Elles  ont  les  dimensions 
des  caisses  à  munitions  de  la  de  l'équipage  de 
montagne.  Chacune  contient  douze  cents  ca  rtouches 
et  quatre-vingts  pierres  à  fusil  renfermées  dans 
une  petite  boite  en  bois.  Elles  pèsent,  ainsi  char- 
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gées ,  ducunc  55  kilognmmea,  en  sorte  que  le 
poida  de  deux  caiism  ou  la  charge  d'un  mulet  est 
de  iio  kilogrammes. 

Cussn  à  munitions  pour  canon  de  jlace.  Caisses 
où  l'on  renfenne  les  gargousses  pour  les  mettre  à 
l'abri  de  l'humidité  quand  on  exécute  le  canon  de 
pUce.  On  les  met  sur  ks  remparts  lorsque  la  place 
eit  menacée. 

C&lSSOnS,  nouveaux  modèles.  { Voytz  l'article 
SvsTivr.  n'AtTiLLamis  nouveaux  modèles.  ) 

CAHouFLaT.  On  appelle  ainsi  on  petit  globe  de 
compression,  produit  par  uue  faible  charge  de 

Iiouûre,  dans  l'ititention  de  crever  la  galerie  de 
'assiégeant,  de  lui  couper  l'air  et  le  retour,  et 
de  rctoufTcr  dans  son  rameau  par  la  chute  des 
terres.  L'iissiégeani  emploie  aussi  ce  genre  de  dé- 
fense lorsque,  \k  premier,  il  entend  le  travail  de 
l'assiécé.  Quelquefois  les  galeries  des  deux  mineurs 
tombent  l'une  dans  l'autre  ;  il  s'engage  alors  un 
combat  à  coups  de  pistolets  et  de  sabres. 

CAMP.  C'est  l'emplacement  occupe  par  les. 
troupes  sur  les  positions  qu'elles  sont  destinées  à 
défendre,  ou  sur  lcs<]nellcs  elles  s'arrêtent  pour  se 
reposer  dans  le  cours  des  marches.  Le  camp  d'une 
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mètres  en  profondeur  de  terrain  librB,  et  lao  mè~ 
très  de  front  par  cent  hommes. 

L'artillerie  des  colonnes  doit  camper  entre  les 
deux  lignes,  en  arrière  et  au  centre  des  brigades 
qui  composent  la  colonne.  (  Voyet  an  Dictiomiaire 
l'article  Pabc  n'iariLLEau.  ) 

CAMPHRE  pour  artifices  de  guerre.  C'est  une 
substance  extraite  de  quelqucsTégétauxde  l'Orient, 
et  particulièrement  au  Japon  du  laurat  ctunpAora  ^ 
elle  est  blanehe,  transparente,  concrète,  légère, 
volatile,  d'une  odeur  forte,  d'une  saveur  iicrei 
soluhle  dans  rcsprit-de-vln ,  1rs  huiles,  le»  graisses; 
inflammable  au  plus  haut  degr^et  à  la  maniàre  des 
huiles  essCDiiclles.  En  raison  de  sa  grande  com~ 
btistibilité,  on  J'emploie  dans  la  préparation  de 
plusieurs  artifice*  de  guerre; 

CANAL  DE  BACOxm  m  rvsiL.  Canal  en  partie 
décoaTcrt,  pratiqué  pour  te  It^ement  de  la  ba- 
goetle.  dans  le  bois  d'uno  arme  1  feu,  du  cAté 
opposé  1  l'encastrement dn canon.  (f<ç'nBaDio- 
tionnaire  le  mot  Résoubaiick.) 

CANON  DE  saoBst.  (  Foya  au  actionnaire 
l'artide  Boncnas  a  vsd  iir  brorzii.  } 

Caxoh  en  fer  forgé.  (  foyet  l'artide  Boncns  a 
no  IV  na  roaci.  ) 
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CtHOM  en  glace.  { f'eyn  le  mot  Bodcbk  a  nv 

H  H    ÛLACe.  ) 

CANON-OBUSIER.  Bouche  à  feu  destinée  à 
tirer  des  projectiles  creux  sur  des  points  éloignés. 

C'est,  k  proprement  parler,  uo  canon  à  chambre. 
Lcâ  obtisiers  dits  allongés  ou  du  nouveau  modèle , 
sont  aussi  des  canons  à  chambre. 

Il  parait  que  la  ihasae  de  ces  nouveaux  obusîer» 
est  dispropôrtioiiaée  aux  effets  que  l'on  en  doit 

CAitoira-jD  M  EAUX.  Celle  anneconsiateeD  un  dou- 
ble canon  au  moiien  duquel  on  lancaraîl  à  la  fois 
Jeux  boulets  réunis  par  une  chaîne  ou  par  un  cor> 
da^e  qui  s'étendrait  au  sortir  de  la  l>ouche  k  feu, 
tit  qui  atteindrait  d'an  seul  coup  une  grande  par- 
tie du  front  de  l'ennemi. 

Cette  idée  a  été  fréquemment  reproduite,  et 
comme  clic  a  toujours  été  recunnuo  impraticable, 
il  suffira  d'exposer  succinctement  les  principaux 
motifs  qui  ont  dA  la  faire  rejeter. 

I*  Il  serait  impossible  que  les  deux  ames,  les 
lieux  embranchemena  de  la  lumière,  les  deux  char- 
^■es  de  poudre,  les  deux  projectiles  fussent  assea 
|i,-irraitement  identiques  sou'i  tous  les  rapports  pour 
(lue  les  deux  boulets  partissent  en  même  temps  et 
atec  une  même  vitesse,  conditions  sans  lesquelles 
le  boulet  le  plus  rapide  briserait  inévitablement 
son  attache  au  cordage. 

a'  Lors  même  que  cette  identité  absolue  ne  se- 
rait pas  impossible,  les  deux  Iwulets  parcourant 
leur  trajectoire  avec  beaucoup  plus  d»puissance  et 
beaucoup  moins  de  résistance  de  la  part  de  l'air, 
que  ne  pourrait  le  faire  un  cordage  volnminenx  ou 
nue  chaîne  traînante,  ces  deux  boulet^  seraient  né- 
res^wrement  bientôt  détachés  de  leur  lien  commun, 
ajnii  qo^l  est  arrivé  dans  toutes  les  épreuves  oÂ 
l'un  a  etiajë  de  lancer  à  la  mer  une  corde  de  sau- 
vetage an  mojcn  d'une  bouche  s  feu;  et  cependant 
dans  cette  dôniàre  expérience  on  avait  soin  de 
diniiDiwrnMidêrkUeiBent  les  charges  de  poudre. 

3*  En  supposant  même  que  les  deux  boulets 
aieut  pu  rester  qo«Iqnes  iastans  unis  k  la  chaîne 
ou  au  curdagS)  il  j  aurait  léparaiion  et  rupture 
inévitables  au  moment  où  ces  boulets  en  s'écartant 
l'un  de  l'autre  (t  tmea  de  l'angle  des  deux  axes  du 
double  canon)  enraient  complètement  tendu  la 
chainc  ou  le  cordage. 

4*  1a  système  des  deux  boulets  et  de  leur  chaî- 
ne, ou  les  débris  de  ce  système  après  sa  rupture, 
auraient  extrimcment  peu  de  portée  et  n'auraient 
aucutieju|tesse;ilsseraientarrétés  dans  leur  course 
par  les  momdres  obstacles  et  les  moindres  inégali- 
tés de  terrain;  le  chargement  du  double  canon 
serait  long  i  exécuter,  et  la  bouche  i  feu  serni 
tri'ï-  diffieilc  fe  fabriquer;  des  munitions  de  cette 
espèce  causeraient  un  grand  cnconibremeol  et  un 
grands  pends  pour  les  transports;  enfin ,  cv  tir  lors 
même  qu'il  scnit  pratieatdc,  n'aurait  nid  effet  de 
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loin ,  et  de  près  la  mitraille  ordinaire  est  encore 
préférable. 

La  première  idée  des  canons  jumeaux  se  trouve 
dans  les  mémoires  publiés  en  1697  par  Siirirej  de* 
Saint-Rémy,  qui  Tattribue  à  un  fondeur  de  Lyon 
nommé  Eymcry.  Ce  fondeur  en  a  exécuté  deux 
dont  le  calibre  était  de  4  livres  de  balle,  et  la  lon- 
gueur de  4  pieds  5  pouces.  Ils  avaient  une  lumière 
commune  pour  les  deux,  et  l'on  devait  les  charger 
avec  une  barre  de  fer  de  la  pieds  du  poids  de  65 
livres,  ployée  au  moyen  de  deux  charnières  qui 
|>ermettaicnt  aux  deux  bouts  d'entrer  dans  les  deux 
âmes,  d'où  elle  devait  être  chassée  par  la  poudre 
pour  se  déployer  ensuite  et  balayer  ce  qui  se  trou- 
vait en  avant  de  la  pièce. 

Caiton  à  vapeur,  de  Perkins.  On  a  fait  deux 
épreuves  dececanon,  à  Vincennes,  en  i8'i8  et  1829. 
La  première  n'a  pas  eu  des  résultats  satisfaisans,  et 
la  ueuxième  n'a  pas  été  plus  heureuse. 

L'énorme  appareil  dont  se  compose  cette  ma- 
chine a  été  placé  à  la  distance  d'environ  quarante 
pas  d'une  cible  formée  de  deux  lignes  de  madriers 
liés  entre  eux  par  des  bandes  de  fer,  et  représen- 
tant l'épaisseur  de  la  carcasse  d'un  vaisseau  de  li- 
gne. 

Les  projectiles  lancés  par  la  vapeur  étaient  du 
calibre  de  4  ;  ils  sont  restés  dans  l'épaisseur  du 
bois.  Une  pièce  de  4  a  été  tirée  ensuite  à  la  même 
distance;  le  boulet  a  percé  la  cible.  Il  est  possible 
que,  par  suite  de  modifications  et  de  perfection- 
nemens,  d'autres  expériences  présentent  des  résul- 
tats différeue,  mais  lors  même  que  la  supériorité 
de  puissance  du  canou  Perkins  viendrait  à  être 
constatée,  4a  complication  de  l'appareil  et  ses  pro- 
portions hors  de  mesure  rendraient  impossible  son 
application  à  la  guerre  de  campague,  et  probable- 
ment, à  la  défense  des  places  et  à  l'armement  des 
vaisseaux. 

On  sait  que  l'eau  réduite  en  vapeur  au  moyen 
du  feu  que  l'on  entretient  sous  un  vase,  tient  an 
moins  1700  fois  autant  de  place  que  l'eau  liqaide,  et 
c'est  par  cette  grande  augmentation  de  volnme  et 
de  force,  qui  en  est  le  résultat ,  mie  la  vapeur  d'eau 
est  capable  de  produire  des  eftets  aussi  ctonuans 
que  ceux  de  la  poudre  à  canon, 

CANONNER  une  place.  C'est  battre  à  coups  de 
canon  ses  fortifications  pour  les  détruire.  (  Voyez 
l'article  Battrs  en  bbàghe.  ) 

CANONNIÈRE.  Ouverture  pratiquée  dans  un 
mur  pour  pouvoir  tirer  le  fusil  à  couvert.  On  ap- 
pelle aussi  canonnière  un  bâtiment  ayant  à  bord 
une  pièce  de  canon;  plusieurs  canonnières  for- 
ment une  batterie  flottante  que  Ton  dirige  contre 
une  ville  maritime  assiégée. 

CANONNIERS  gardes  -  côtes.  L'organisation 
des  compagnies  de  canonniers  gardes-côtes  a  été 
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constituée  par  arrêté  du  gouvernement  de  la  ré- 
publique en  date  du  8  prairial  an  xi ,  ainsi  conçu  : 

Organisation  des  Compagnies, 

Art.  1®'.  La  garde  et  le  service  des  batteries 
établies  sur  les  côtes  de  la  république  et  îles  fran- 
çaises en  Europe,  seront  confiés  à  cent  compa- 
gnies decanonniers-gardes-côtes,  réparties  dans  les 
directions  d'artillerie  ci  -  après  ;  savoir  :  Bruges , 
une  y  Lille ,  deux;  Saint-Omer,  quatre;  le  Havre, 
huit,  Cherbourg,  douze;  Brest,  dix-huit;  Nantes, 
quatorze;  la  Rochelle,  treize;  Bayonne,  une;  Per- 
pignan, deux;  Montpellier,  trois;  Toulon,  dix- 
neuf;  Corse,  trois. 

Art.  a.  Chaque  compagnie  de  canonniers-gardes- 
côtessera  composée  d  un  capitaine,  un  lieutenant, 
un  sergent -major  garde-magasin  principal ,  quatre 
scrgens,  huit  caporaux ,  huit  appointés,  deux  tam- 
bours, et  quatre-vingt-seize  canonniers. 

Art.  3.  Les  officiers  seront  nommés  par  le  pre- 
mier consul ,  et  choisis  parmi  les  officiers  ayant 
servi,  soit  dans  l'artillerie  de  terre,  soit  dans  celle 
de  la  marine,  soit  dans  les  anciennes  compagnies 
de  gardes-côtes,  soit  parmi  les  officiers  réformés 
des  autres  armes,  qui  jouissent  du  traitement  de 
reforme  ou  d'une  solde  de  retraite. 

Les  sergens,  caporaux  et  appointés  seront  choi- 
sis par  les  capitaines. 

Art.  4*  Lis  préfets  désigneront  aux  communes 
de  leurs  départemens  le  nombre  de  canonniers 
qu'elles  devront  fournir,  d'après  les  instructions 
qui  seront  adressées  aux  préfets  par  le  ministre  de 
la  guerre. 

Les  hommes  désignés  devront  n'avoir  pas  moins 
de  vingt-cinq  ans  m  plus  de  quarante-cinq  :  ceux 
qui  auraient  moins  de  cinq  pieds  ou  des  infirmi- 
tés, ue  seront  pas  reçus. 

On  choisira  de  préférence  les  militaires  qui  ont 
obtenu  leur  congé  ou  leur  retraite  pour  blessures 
ou  infirmités  provenant  des  événemens  de  la 
guerre ,  et  qui  ont  encore  les  facultés  nécessaires 
pour  le  service. 

Art.  5.  Les  hommes  admis  dans  les  compagnies 
de  canonniers-gardes-côtes,  devront  y  servir  pen- 
dant cinq  années  consécutives;  ils  pourront,  tous 
les  cinq  ans,  renouveler  leur  engagement  jusqu'à 
ce  qu'ils  aient  atteint  l'âge  de  cinquante  ans. 

Art.  6.  L'organisation  des  compagnies  sera  faite 
par  le  directeur  ou  sous-directeur  d'artillerie  de 
l'arrondissement,  ou  par  un  officier  d'artillerie  dé- 
signé par  le  directeur. 

Art.  7.  Indépendamment  des  cent  compagnies 
de  canonnicrs-gardes-côtet,  créées  par  l'art,  i*' 
du  présent  arrêté,  il  en  sera  formé  vingt-huit  au- 
tres ,  sous  la  dénomination  de  Compagnies  Canon- 
niefs-gardes'câies  sédentaires,  qui  seront  établies; 
savoir  :  à  Belle-Ile,  cinq;  à  Ouessant,  une;  à  l'île 
de  Groix,  deux  ;  à  l'île  de  Bréhat,  deux;  à  Pile  de 
Baz ,  une  ;  aux  Sept-Iles ,  une  ;  à  l'Ile -Dieu ,  deux; 
à  l'île  de  Noirmoutier,  deux;  à  l'île  de  Ré,  qua- 
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trc;  à  rîle  d*01eF0ti,  quatre;  à  Pile  d'Elbe,  qu«itre. 

Ces  compagnies  seront  tontes  composées  des 
habifans  du  pays ,  et  seront  cousidér*'es  comme 
gardes  nationales;  en  temps  de  guerre  maritime, 
elles  feront  le  même  service  que  les  autres  compa- 
gnies de  canonniers-gardes-cotes,  et  jouiront,  h 
titre  d'indemnité,  pour  chaque  jour  de  service  aux 
batteries  et  sur  les  côtes ,  savoir  : 

Les  sous •  odiciers  et  canonniers,  5o  centimes; 

Les  capitaines,  3  francs. 

Et  les  lieutenans,  a  francs. 

Au  moyen  de  cette  indemnité^  il  ne  lear  sera  ac- 
cordé aucune  autre  solde,  ni  fourniture. 

Art.  8.  Il  y  aura  un  adjudant  de  côte  par  cha- 
que direction  d'artillerie,  dans  l'arrondissement  de 
laquelle  seront  établies  des  compagnies  de  canon* 
niers-gardes-côtes;  il  sera  charge  de  la  surveillance 
du  service  et  du  maintien  de  la  discipline  des  com- 
pagnies gardes-côtes;  il  correspondra  directement 
avec  les  généraux  commandant  les  divisions  et  dé- 
partemens ,  et  avec  les  commandans  d'armes  et  di- 
recteurs d'artillerie. 

Ces  adjudans  seront  pris  parmi  les  chefs  de  ba- 
taillon ou  d'escadron  réformés ,  et  de  préférence 
|>armi  ceux  qui  ont  servi  dans  rartilleric. 

Ils  passeront  une  fois  chaque  mois ,  et  un  jour 
de  dimanche ,  la  revue  des  compagnies  de  canon- 
niers-gardes-côtes  de  leur  arrondissement.  Si  une 
compagnie  est  formée  d'hommes  appartenant  à  plu- 
sieurs communes,  la  revue  aura  lieu  par  escouade. 

Dans  les  directions  où  il  y  aura  plus  de  dix  com- 
pagnies, les  adjudans  de  côtes  pourront  avoir  un 
ou  deux  adjoints,  suivant  les  besoins  du  service.  Ces 
adjoints  seront  pris  parmi  les  adjoints  d'état-major. 

Art.  9.  L'uniforme  des  canonniers-gardcs-côtes 
sera  composé  d'un  habit  de  drap  bleu  national , 
paremeus  bleus,  revers  et  retroussis  vert  de  mer, 
doublure  de  serçe  et  cadis  blanc,  gilet  et  culotte 
de  tricot  vert  de  mer,  chapeau  bordé  de  laine 
noire,  bouton  de  métal  jaune  timbré  d'une  ancre, 
d'un  canon  et  d*un  fusil. 

Les  distinctions  relatives  aux  différens  grades 
des  officiers  et  sous-ofBciers,  seront  les  mêmes 
que  dans  l'infanterie. 

Art.  10.  L'armement  consistera,  pour  chaque 
sergent  ou  canonnier,  en  un  fusil,  une  baïonnette 
et  une  giberne:  le  tout  des  mêmes  formes,  largeur, 
longueur  et  proportions  que  celles  de  l'infanterie. 

Art.  1 1.  Il  sera  fourni  tous  les  cinq  ans  un  ha- 
billement complet  à  chaque  sous-officier  et  canon- 
nier-garde-côtes ,  qui  ne  pourra  être  porté  que 
pendant  le  temps  de  service  et  les  jours  de  revue. 
Le  reste  du  temps ,  il  sera  déposé ,  ainsi  que  l'ar- 
mement, à  la  maison  commune,  sous  la  responsa- 
bilité du  maire  ou  de  celui  qui  le  remplacera. 

Art.  12.  Les  officiers  de  canonniers-gardes-côtes 
auront  rang  entre  eux  du  jour  de  leurs  lettres  ou 
brevets.  Ceux  qui  auront  précédemment  servi  dans 
les  troupes  de  ligne,  conserveront  leur  rang  des 
grades  qu'ils  y  avaient,  et  marcheront  entre  eux 
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à  grade  égal  pour  le  service  de  la  côte,  suivant  les 
dates  de  leurs  anciennes  lettres ,  commissions  ou 
brevets. 

Art.  i3.  Toutes  les  fois  que  les  canonniers-gar- 
des-côtes seront  réunis  à  des  détachemens  de  trou- 
pes de  ligne  pouf  la  défense  des  batteries  ou  forts, 
les  capitaines  de  canonniers  seront  sous  les  ordres 
des  capitaines  de  troupes  de  ligne;  mais  les  lieute- 
nans desdites  troupes  seront  commandés  par  les 
capitaines  des  canonniers-gardes-côtes  qui  seront 
détachés  auxdites  batteries  et  forts. 

Service  et  Traitement  en  temps  de  guerre  maritime. 

Art.  i4*  Il  sera  affecté  à  chaque  batterie,  en 
temps  de  guerre  maritime,  un  garde -magasin,  qui 
sera  pns  parmi  les  canonniers-vétéraus  ou  parmi 
les  sous-officiers  ayant  leur  retraite. 

Il  jouira  d'un  logement,  le  plus  près  possible  de 
la  batterie;  il  devra  savoir  lire  et  écrire,  et  rece- 
vra des  ordres  immédiats  des  sous- directeurs  et 
officiers  d'artillerie  en  résidence. 

Art.  i5.  Le  gardien  aura  un  inventaire  des  piè- 
ces, munitions  et  attirails  d'artillerie  dont  il  sera 
chargé;  il  tiendra  un  état  exact  de  celles  remises 
en  consommation ,  par  jour  et  date ,  pour  les  re-* 
présenter  lorsqu'il  en  sera  requis. 

Il  enverra  l'état  de  ces  remises  et  consomma- 
tions au  directeur  d'artillerie  aux  époques  qui  se- 
ront désignées. 

Art.  16.  Les  munitions  destinées  au  service  des 
canons  et  mortiers ,  ne  seront  délivrées  que  pour 
les  consommations  des  batteries  auxquelles  elles 
seront  affectées ,  et  il  ne  pourra  en  être  transporté 
ailleurs,  que  sur  les  ordres  du  commandant  du 
département,  du  directeur  ou  sous-directeur  d'ar- 
tillerie. 

Art.  17.  Le  mouvement  et  le  transport  des  mu- 
nitions sera  fait  par  les  canonniers-gardes-côtes; 
et  s'il  faut  quelques  secours  extraordinaires  pour 
exécuter  le  travail ,  les  communes  fourniront  les 
hommes  et  les  chevaux  nécessaires ,  sur  la  réqui- 
sition des, capitaines  des  compagnies. 

Art.  18.  En  l'absence  des  ofliciers,  les  canon- 
niers-gardes-côtes et  leurs  sous-ofliciers  seront 
subordonnés  au  gardien  de  la  batterie ,  et  exécute^ 
ront  ce  qu'il  leur  ordonnera  sur  les  objets  concer- 
nant le  service  de  l'artillerie. 

Art.  19.  Les  gardiens  feront  tous  les  jours,  le 
matin  et  le  soir,  visite  des  batteries  et  magasins; 
ils  auront  la  plus  grande  attention  à  ce  que  les 
magasins  soient  propres  et  bien  rangés,  à  tenir 
les  poudres  sèchement  et  en  sûreté  dans  lesdits 
magasins,  et  répondront  de  la  conservation  des 
effets  et  munitions. 

Art.  ao.  Dès  qu'un  gardien  apercevra  qu'il  y  a 
des  réparations  à  faire  dans  les  magasins  dont  il 
est  chargé,  il  en  donnera  avis  au  commandant  de 
la  batterie  et  en  fera  un  état  qu'il  adressera  an  di- 
recteur de  l'artillerie. 

Art.  ai.  Les  gardiens  se  trouveront  tonjoiurs  à 
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la  batterie  lorsque  la  garde  relèvera;  ils  vérifieroDt 
si  Tancieune  garde  remet  en  bon  état^  à  la  nou- 
velle, les  effets  qui  lui  auront  été  consignés. 

Pour  que  chaque  gardien  puisse  faire  exactement 
cette  vérification,  il  aura  un  double  de  la  consi- 
gne qui  devra  être  donnée  par  le  directeur  d'artil- 
terie,  avec  un  état  des  effets  et  ifstensiles  de  ladite 
batterie;  et  s'il  manque  quelques  articles  ou  qu'il 
y  en  ait  d'endommagés  j  le  gardien  en  rendra 
compte  au  directeur  d'artillerie  e^  au  commandant 
du  clcpartement. 

Art.  aa.  Le  service  des  compagnies  de  canon- 
niei*s- gardes-côtes  sera  réglé  par  l'officier- général 
commandant  de  la  division  ;  les  détachemens  qui 
seront  faits  aux  batteries,  seront  relevés  au  moins 
tous  les  quatre  jours;  et  si  les  circonstances  exi- 
l'caieut  plus  de  quatre  jours  de  service  par  le  même 
détachement,  il  serait  pourvu  à  la  solde  desdits 
détachemens  jusqu'au  jour  exclusivement  auquel 
ils  seraient  relevés,  sur  le  pied  fixé  ci-après. 

Art.  a3.  Chaque  capitaine  de  canonniers  forme- 
ra, pour  les  batteries  auxquelles  sa  compagnie  sera 
attachée^  un  rôle  à  trois  colonnes,  dont  la  pre- 
mière contiendra  le  nom  desdites  batteries  et  le 
calibre  des  pièces;  la  seconde,  le  nom  des  canon- 
niers, et  la  troisième,  celui  de  leur  demeure. 

Ce  rôle  sera  remis  à  l'officier  d'artillerie  qui 
sera  chargé  du  service  des  batteries  oi\  devra  ser- 
vir la  compagnie. 

Art.  a/|.  Il  y  aura  à  chaque  batterie,  à  la  charge 
du  gardien ,  un  contrôle  des  sous-oiliciers  et  ca- 
nonniers destinés  au  service  de  la  batterie.  II  sera 
présenté  par  le  gardien  à  l'adjudant  de  côte,  au 
directeur  ou  sous-directeur  d'artillerie,  lorsqu'ils 
viendront  à  la  batterie ,  et  à  tout  autre  officier  d'ar^ 
tilieric  qui  y  sera  envoyé  pour  commander  ou  faire 
exercer  et  manœuvrer  les  canonniers. 

Art.  a5.  Les  canonniers-gardes-côtes  qui  seront 
commandés  pour  le  service  des  batteries ,  s'y  ren- 
dront armés,  et  seront  conduits  par  leurs  officiers 
ou  sous-ofHciers,  selon  qu'ils  marcheront  par  com- 
pagnie on  par  escouade;  en  cas  d'alarmes,  ils  y 
marcheront  sans  armes  et  le  plus  promptement 
possible.  Leurs  armes  seront  transportées  des  ma- 
gasins «lux  batteries  sur  des  voitures  qui  seront 
fournies  par  les  communes. 

Art.  26.  Il  sera  établi  des  sentinelles  à  toutes 
les  batteries;  le  nombre  en  sera  réglé  en  raison  de 
celui  des  canonniers  qui  y  seront  de  service,  et 
des  objets  sur  lesquels  il  y  aura  à  veiller. 

Art.  27.  Les  sentinelles  ne  laisseront  faire  au- 
cune dégradation  aux  batteries;  elles  empêcheront 
qu'il  n'en  soit  enlevé  aucun  effet;  elles  ne  laisseront 
entrer  dons  lesdites  batteries  que  les  officiers  de  ser- 
vice et  autres  personnes  qui  seront  connues  ou  qui 
auront  des  permissions  par  écrit  du  commandant  ou 
du  directeur  d'artilleiie;  elles  arrêteront  et  feront 
reconnaître  les  troupes  qui  se  présenteront,  soit 
pour  relever  les  canonniers  de  service,  soit  pour 
en  augmenter  le  nombre,  et  quelque  autre  troupe 
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que  ce  soit  ;  elles  avertiront  le  commandant  de  tout 
ce  qu'elles  apercevront  à  la  mer  et  sur  la  côte ,  et 
qui  leur  paraîtra  mériter  attention. 

Art  a8.  Il  sera  fait  le  jour  et  la  nuit  des  rondes 
et  des  patrouilles  au  dehors  des  batteries  et  sur  la 
côte,  tant  pour  la  sûreté  desdites  batteries  que 
pour  empêcher  qu'il  ne  se  passe  rien  de  préjudi- 
ciable au  service. 

Art.  29.  Il  y  aura  à  chaque  batterie  une  consi- 
gne particulière,  relative  à  la  |)osition,  à  l'étendue 
,  et  à  l'importance  desdites  batteries,  et  cette  consigne 
sera  donnée  par  le  commandant  du  département. 

Art.  3o.  Les  canonniers-gardes-côtes  qui  seront 
aux  batteries,  y  feront  l'exercice  du  canon  une 
fois  par  jour.  On  aura  soin  de  les  instruire  dans 
les  exercices  de  la  charge  qui  convient  à  chaque 
calibre. 

Art.  3i.  On  ne  tiendra  ni  canon  ni  mortier  char- 
gés dans  les  batteries,  à  moins  que  l'ordre  n'en 
ait  été  donné  par  le  commandant;  on  ne  chargera 
les  bombes  que  dans  le  besoin;  mais  elles  seront 
d'avance  rendues  propres  à  recevoir  la  poudre,  et 
seront  empilées  l'œil  en  bas,  pour  qu'elles  ne  s  em- 
plissent ni  d'eau  ni  de  terre. 

Art.  3a.  Il  ne  sera  tiré  des  batteries  aucun  coup 
de  canon  ni  de  mortier,  soit  pour  souffler  les  piè- 
ces, soit  pour  les  épreuves  ou  pour  les  saints,  sans 
un  ordre  par  écrit ,  qui  sera  représenté  avec  l'état 
des  consommations. 

Art.  33.  Les  canonniers  seront  tenus  à  l'entre- 
tien de  la  batterie  à  laquelle  il  seront  attachés, 
répareront  en  gazonnage  les  parapets,  merlons  et 
épaulemens  de  terre;  arracheront  les  herbes  qui 
pourraient  les  dégrader;  tiendront  propres  les 
plates- for  mes,  et  entretiendront  les  rigoles  pour 
l'écoulement  des  eaux. 

Art.  34-  La  solde  des  compagnies  de  canonniers- 
gardes-côtes ,  en  temps  de  guerre,  est  réglée  ainsi 
qu'il  suit  : 

Au  capitaine 100  fr.         par  mois. 

Au  lieutenant 66       66  c. 

Au  sergent-major .....    i  par  jour. 

A  chaque  sergent 80  c. 

A  chaque  caporal 65 

A  ehaque  appointé 60 

A  chaque  tambour 60 

A  chaque  canonnier 5o 

Ah  moyen  de  ce  traitement,  les  sous-officiers  et 
canonniers  seront  tenus  de  se  pourvoir  de  pain  et 
autres  substances  pendant  le  temps  de  leur  service. 
Art.  35.  Ce  traitement  sera  payé  sur  un  contrôle 
nominatif,  signé  par  les  capitaines ,  lieutenans  et 
sergeus-majors  des  compagnies ,  qui  en  seront  res- 
ponsables. 

Ce  contrôle  sera  fait  par  triple  expédition ,  dont 
tmesera  adressée  au  directeur  d'artillerie,  une  au 
quartier- maître,  dont  il  sera  parlé  ci -après,  et  • 
l'autre  à  l'inspecteur  aux  revues  de  la  division. 

Art.  36.  11  sera  établi  dans  chaque  direction 
d'artillerie  un  quartiei^maître,  nommé  par  le  pre- 
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inicr  consul ,  qui  sera  charge  de  tous  les  détails  de 
la  comptabilité  des  com|>agDies  de  canonniers- 
gardes-c6tes. 

Il  fournira  un  cautionnement  qui  sera  réglé, 
pour  chaque  direction,  en  considération  du  nom- 
bre des  compagnies  qui  y  seront  employées. 

Son  traitement  sera  de  1800  francs. 

An.  37.  Le  service  des  compagnies  gardes-côtes, 
pendant  la  guerre  ,  sera  compté  comme  celui 
qu*elhes  pourraient  rendre  aux  armées. 

En  temps  de  paix ,  chaque  année  sera  comptée 
pour  une  demi-année. 

Les  soQs-ofticiers  anront  droit  à  l'admission  de 
leurs  enfans  à  Técole  de  Compiègne. 

Service  et  Traitement  en  temps  de  paix. 

Art.  38.  Une  batterie  pour  chaque  compagnie 
sera  cooserrée  en  temps  de  paix.  Il  sera  fourni  un 
logement  à  proximité  au  sergent  -  major  qui  en 
aura  la  garde,  le  capitaine  sera  tenu  de  résider 
dans  la  commune  la  plus  voisine  de  cette  batterie. 
Art.  39.  Les  canon  ni  ers-gardes-cotes  seront  réu- 
nis tous  les  ans,  dans  la  saison  la  plus  favorable 
et  pendant  dix  jours,  aux  batteries  conservées;  les 
oCTiciers  de  la  direction  leur  feront  faire  l'exercice 
du  canon  et  des  boulets  rouges.  Il  y  a«ra  toujours 
à  ces  exercices  un  olTicier  d'artillerie  de  la  direc- 
tion, et  le  plus  souvent  possible  un  sous«directeur 
ou  le  directeur  lui-même.  Pendant  ces  dix  jours 
les  com()agnics  da  canonniers-gardes-côtes  rece- 
vront une  solde  extraordinaire ,  conformément  à 
l'article  34  du  présent  arrêté. 

Art.  40.  Toutes  les  fois  que  la  garde  nationale 
prendra  les  armes,  les  canonniers  auront  la  droite, 
et  seront-  censés  former  les  grenadiers  de  la  garde 
nationale,  qui  marchera  à  leur  secours  et  se  portera 
aux  batteries  lorsque  les  circonstances  l'exigeront. 
Art.  41.  Lorsque  les  canonniers-gardes-côtes 
seront  requis  par  la  gendarmerie  nationale  ou 
par  les  préfets  ou  sous -préfets,  ils  recevront  la 
solde  extraordinaire  fixée  par  l'article  34-       0 

Art.  42.  Les  directeurs  ou  sous-directeurs  iHll'- 
tillerie  rétmiront  tous  les  ans ,  à  un  point  central 
de  la  direction ,  les  oiKiciers ,  sergens  et  caporaux 
de  cinq  compagnies ,  ponr  les  exercer  aux  manœu- 
vres de  force,  à  celles  de  chaque  lespèce  de  bouche 
à  feu  et  au  tir  des  bombes  et  des  Doulets  rouges. 
Ils  recevront  pendant  le  temps  de  cette  réunion 
la  solde  réglée  par  l'article  34. 

Art.  43.  Les  compagnies  de  canonniers-gnrdes- 
oôtes  jouiront  pendant  ia  paix,  à  titre  d'indemnité, 
du  traitement  ci- après  : 

Le  capitaine 600  fr.  par 

Le  lieutenant 4oo 

Le  sergent-major 1 5o 

Chaque  sergent 7m 

Chaque  caporal $4 

Chaque  appointé 4^ 

Chaque  tambour 4^ 

Chaque  canonnier 36 
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Au  moyen  de  ce  traitement,  les  sous-officiers  et 
canonniers  se  fourniront  de  chaussure ,  Kiige  et 
autres  objets  de  petit  équipement 

Art.  44.  Le  traitement  de  l'adjudant  de  céte 
sera ,  en  temps  de  paix ,  de  nooo  fr.  Il  sera  de 
3ooo  fr.  en  temps  de  guerre. 

Art.  45.  Le  ministre  de  la  guerre,  le  directeur 
de  l'administration  de  la  guerre ,  les  ministres  de 
la  marine  et  du  trésor  public,  sont  chargés,  cha- 
ctm  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du  pré- 
sent arrêté,  qui  sera  inséré  au  Bulletin  des  lois. 

Le  mode  d'avancement  dans  les  compagnies  de 
canonniers-gardes-côtes  a  été  fixe  par  un  arrêté 
du  %^  ventre  an  xii  ainsi  conçu  : 

De  Vavancement  des  sous-officiers. 

Art.  \^^,  L'avancement  dans  ies  compagnies  de 
canonniers-gardes-côtes  aura  lien  par  compagnie, 
pour  les  grades  de  sous-ofBciers ,  caporaux  et  ap- 
pointés. 

Art.  2.  Les  appointés  seront  pris  parmi  les  ca- 
nonniers ayant  au  moins  un  an  de  ser^'ice. 

Art.  3.  Les  caporaux  seront  pris  parmi  les  ap- 
pointés et  les  canonniers  ayant  au  moins  ckux  ans 
de  service. 

Art.  4.  Les  sergens  seront  pris  parmi  les  capo- 
raux et  les  appointés  ayant  au  moins  deux  ans  de 
service. 

Art.  5.  Les  sergens  -  majors  seront  pris  parmi 
les  sergens. 

Des  conditions  nécessaires  à  VavancemeaL 

Art.  6.  Pour  être  appointé,  il  faudra  savoir  lire 
et  écrire,  connaître  les  premières  règles  de  l'arith- 
métiqne ,  et  pouvoir  en  outre  remplir  les  devoirs 
de  canonnier  dans  toutes  les  parties  du  service 
qui  concernent  les  batteries  des  côtes. 

Art.  7.  Pour  être  caporal,  il  faudra  posséder 
seulement  les  connaissances  des  diverses  manœu- 
vres relatives  à  l'artillerie  employée  aux  batteries 
des  tôtes>  de  manière  à  pouvoir  les  enseigner,  et 
connaître  en  outre  les  principales  <iîspositions  dn 
code  pénal. 

Art.  8.  Tout  sergent  devra  savoir  lire  et  écrire 
couramment ,  connaître  les  quatre  premières  rè- 
gles de  l'arithmétique,  savoir  enseigner  les  ma- 
nœuvres de  l'artillerie  employée  sur  les  côtes ,  et 
entendre  les  principaux  détails  de  la  comptabilité 
d'une  compagnie. 

Art.  9.  Les  sergens -majors  seront  pris  parmi 
ceux  des  sergens  qui  montreront  le  plus  d'tntel- 
Kgence  ,'qui  enseigneront  le  mieux  les  manœurres^ 
et  qui  entendront  parfaitement  la  compta(>ilité 
d'une  compagnie  dans  toutes  ses  parties. 

Du  choix  dans  les  d^fférens  grades  de  sota-o/ficiers^ 
et  du  mmie  d'avancement. 

Art.  10.  Le  capitaine  de  chaque  compagnie 
diessera  une  liste  sur  laquelle  il  portera  les  quatre 
canonniers  qu'il  croira  les  pin»  projMnes  à  remplir 
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les  fonctions  d'appointé;  il  y  inscrira  le  même 
nombre  d'appointés  et  de  canonniers  pour  les  fonc- 
tions de  c:aporal;  il  n'y  portera  que  trois  sujets  pris 
parmi  les  appointés  et  les  caporaux ,  pour  le  grade 
de  sergent,  et  trois  parmi  les  sergens,  pour  être 
sergent- major. 

Art.  II.  Cette  liste  sera  adressée  au  directeur 
de  rartillerie  sous  les  ordres  duquel  se  trouvera  la 
compagnie. 

Art.  la.  Le  directeur  fera  examiner  les  sujets 
portés  sur  la  liste,  par  tel  officier  d'artillerie  de 
sa  direction  qu'il  jugera  devoir  désigner;  cet  exa- 
men aura  lieu  devant  l'adjudant  de  côtes,  qui  en 
sera  prévenu ,  mais  qui  pourra  se  dispenser  d'y 
assister ,  si  son  service  l'appelle  ailleurs,  et  devant 
le  capitaine  et  le  lieutenant  de  la  compagnie. 

Art.  l 'i.  A  la  suite  du  nom  de  chaque  sujet  pré- 
senté ,  il  s(Ta  écrit  une  note  sur  la  manière  dont 
il  aura  satisfait  à  l'examen,  sur  sa  conduite  et  sur 
le  degré  de  son  intelligence. 

Art.  14.  Ceux  qui  n'auraient  pas  les  connaissan- 
ces et  les  qualités  requises,  seront  rayés  de  la  liste 
et  remplacJs  par  d'autres  sujets  présentés  par  le 
capitaine. 

Art  1 5.  Cette  liste  ainsi  rectifiée  formera  celle 
des  candidats,  servira  pendant  une  année  entière, 
et  sera  renouvelée  le  i^'  vendemiaire.de  chaque 

année. 

Art.  16.  Lorsqu'il  vaquera  une  place  d'appointé, 
de  caporal  ou  de  sous-ofiicier  clans  une  compa- 
gnie, le  capitaine  proposera  au  directeur  celui  des 
candidats  de  la  liste  de  sa  compagnie  qu'il  jugera 
le  plus  capable;  l'adjudant  de  câtes  lui  présentera 
aussi  son  choix  sur  la  même  liste  :  le  directeur 
désignera  celui  des  deux  qu'il  croira  devoir  être 
nommé  de  préférence. 

Avancement  des  officiera. 

Art.  17.  Les  lieutenans  des  compagnies  de  ca- 
nonniers-gardes-côtes  seront  à  la  nomination  du 
premier  consul;  ils  seront  pris,  soit  parmi  les  of- 
ficiers réformés  des  corps  de  l'artillerie  de  terre 
ou  de  mer ,  soit  parmi  les  sergens-majors  de  ces 
corps,  ou  ceux  des  compagnies  de  gardes-côtes. 

Art.  18.  Les  capiuines  des  compagnies  de  ca- 
nonniers-gardes- côtes  seront  nommés  par  le  pre- 
mier consul,  et  pris  parmi  les  lieutenans  desdites 
compagnies ,  et  ceux  d'artillerie  de  terre  ou  de 
mer  en  activité  ou  en  réforme. 

Art.  i9.Lesadjudansdecôtes  continueront  à  être 
nommés  par  le  premier  consul;  ils  seront  pris 
parmi  les  capitaines  desdites  compagnies,  ou  par- 
mi ceux  d'artillerie  de  terre  ou  de  mer  en  activité 
de  service,  ou  enfin  parmi  les  chefs  de  bataillon 
ou  d'escadron  réformés  de  l'artillerie  de  terre  ou 

de  mer. 

Art.  ao.  Ces  dispositions  sélbnt  les  mêmes  pen- 
ilant  la  paix  et  pendant  la  guerre. 

Art.  ai.  Le  ministre  de  la  guerre,  le  directeur 
de  l'administration  de  la  guerre  et  le  ministre  du 
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trésor  public ,  sont  chargés  de  l'exécution  du  pré- 
sent arrêté,  qui  sera  inséré  au  Bulletin  des  lois. 

Caroniciers  sÉnENTAiRES  counus  anciennement 
sous  la  dénomination  de  canonniers  invalides  et 
de  canonniers  vétérans.  La  création  de  ces  compa- 
gnies remonte  à  une  date  très-ancienne  :  quatre 
furent  formées  à  l'époque  de  l'établissement  de 
l'hôtel  royal  des  Invalides,  sous  la  dénomination  de 
canonniers  invalides  détachés,  et  quatre  autres  le 
furent  postérieurement  par  édit  du  ai  mai. 1766. 

Elles  ont  été  organisées  par  les  mêmes  lois  et 
ordonnances  que  lesautres  compagnies  de  vétérans, 
quoique  toujours  distinctes. 

Cent  compagnies  de  vétérans  dont  douze  de  ca- 
nonniers on  tété  créées  par  la  loi  du  16  mai  179a, 
et  dans  la  formation  de  ces  dernières  sont  entrées 
les  huit  anciennes  de  canonniers  invalides.  Ces 
douze  compagnies  ont  été  successivement  réduites 
ou  augmentées. 

La  loi  du  19  frimaire  an  5  les  a  portées  à  18. 

La  loi  du  a5  thermidor  an  7  les  a  réduites  à  i3. 

Et  elles  ont  été  reportées  ensuite  jusqu'à  19. 

L'ordonnance  royale  du  18  mai  1814,  qui  a  sup- 
primé les  bataillons  de  vétérans  et  créé  cent  com- 
pagnies sous  la  même  dénomination ,  en  a  main- 
tenu dix  de  canonniers; 

Elles  ont  été  portées  à  quinze  par  l'ordonnance 
du  ao  janvier  181 5; 

Réduites  à  douze  par  l'ordonnance  du  16  février 
1817 ,  et  portées  à  treize ,  comme  elles  existent  ac- 
tuellement, par  ordonnance  du  5  avril  i8ao. 

Enfin  une  ordonnance  du  a 5  mars  1818  a  sub- 
stitué à  leur  dénomination  de  canonniers  vétérans 
celle  de  canonniers  sédentaires. 

Les  lob  et  ordonnances  d'organisation  des  corps 
de  vétérans  ou  de  sédentaires,  n'ont  point  établi 
de  règles  spéciales  pour  les  compagnies  de  canon- 
niers, mais  une  décision  ministériel  le  du  la  janvier 
1816,  a  placé  ces  compagnies  dans  les  attributions 
deift  division  de  l'artil  lerie  d  u  ministère  de  la  guerre, 
etjepuis  cette  époque  elles  ont  été  recrutées  ex- 
cfusivement  par  des  officiers,  sous-officiers  et  sol- 
dats provenant  des  corps  de  cette  arme. 

Aucune  ordonnance  d'organisation  du  corps 
royal  de  l'artillerie  n'a  compris  jusqu'à  ce  jour  les 
compagnies  de  canonniers  sédentaires;  mais  elles 
ont  toujoui-s  été  considérées  conimeen  faisant  par- 
tie, parce  qu'elles  sont  composées  d'hommes  de 
cette  arme  et  qu'elles  sont  spécialement  affectées 
à  son  service.  Ce  service  consiste  dans  l'exécution 
des  bouches  à  feu  sur  les  côtes  et  dans  les  places 
maritimes  pendant  les  temps  de  guerre,  et  à  faire 
presque  tous  les  travaux  de  l'artillerie  sur  les  mêmes 
points,  etc. 

Une  ordonnance  du  aa  juin  i8a5  accorde  aux 
officiers  de  ces  compagnies  la  retraite  du  grade  su- 
périeur quand  ils  ont  accompli  dix  ans  de  service 
dans  un  grade  égal  et  dans  l'artillerie  avant  leur 
admission  dans  les  sédentaires ,  et  cette  disposition 
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consacre  le  principe  qu*ils  n'ont  pas  cessé  de  ikire 
partie  de  ce  corps. 

C'est  depuis  la  décbion  du  i  a  janvier  1816  que 
les  officiers  decanonniers  sédentaires  figurent ,  tant 
sur  les  annuaires  généraux  que  sur  les  états  mili- 
taires de  Tartillerie.  Ils  ont  été  classés  ainsi  parce 
qu'en /âiV  ils  sont  anciens  officiers  de  cette  dernière 
arme,  et  n'ont  pas  discontinué  d'y  servir  quoique  as- 
(teints  à  des  règles  particulières  qui  les  privent  de 
toute  espèce  d'avancement. 

CAiroinncEs  coNnucrzoas.  On  nomme  ainsi,  dans 
la  nouvelle  organisation  de  Tartillerie,  les  canon- 
niers  destinés  à  conduire  les  bouches  à  feu  devant 
l'ennemi,  (f^oyez  pour  plus  de  détails  l'art.  Canon- 
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Canonniers  ibrvans.  D'après  la  nouvelle  orga- 
nisation de  Tartillerie  (ordonnance  royale  du  5  août 
1 829) ,  tout  homme  qui  figure  devant  l'ennemi,  soit 
en  servant,  soit  en  conduisant  une  bouche  à  feu, 
fait  partie  d'une  classe  de  canonniers.  Ceux  qui 
servent  les  pièces  se  nomment  canonniers  servons^ 
ceux  qui  conduisent  les  pièces  s'appellent  canon- 
niers conducteurs.  Les  uns  et  les  autres  ont  le  même 
rang,  le  même  droit  à  l'avancement,  et  portent  le 
même  uniforme  sauf  les  légères  différences  qu'exige 
la  nature  spéciale  de  leurs  scn-iccs  respectifs,  (^oj^z 
le  mot  Unifoemb  au  Dictionnaire  et  au  Supplé- 
ment.) 

CAPITALE.  C'est  la  ligne  droite  qui  passe  par 
le  sommet  de  l'angle  saillant  d'un  ouvrage  dp  for- 
tification ,  et  le  partage  en  deux  parties  égales. 

CAPONNIÈRES.  Ce  sont  des  galeries  construites 
avec  de  fortes  palissades.  Il  y  en  a  de  deux  espèces: 
les  unes  dérouvertes,  et  pour  cela  dites  à  ciel  ou- 
vert; et  les  autres  couvertes  y  appelées  caponnières 
casematées, 

CAPRICE.  On  donne  ce  nom  dans  les  artifices 
de  joie,  à  une  pièce  qui ,  par  une  combinaison  de 
jets  de  feux  verticaux,  horizontaux  et  inclinés  en 
divers  sens,  forme  pendant  la  combustion  des  figu- 
n's  très-variées,  d'où  lui  est  venu  ce  nom  de  ca- 
price. 

CAPSULES  EH  coiTEK  pour  amorces  des  fusils 
à  percussion.  Petits  cylindres  en  cuivre  laminé 
que  l'on  remplit  de  poudre  fulminante.  Les  cap- 
sules se  font  avec  des  outils  semblables  à  ceux  qu'on 
emploie  pour  fabriquer  les  pièces  de  monnaie,  et 
par  des  procédés  analogues. 

D'abord  on  prend  des  bandes  de  métal ,  puis  on 
les  découpe  en  flancs  ou  petites  pièces,  plus  petites 
que  des  pièces  de  5o  centimes  (11  millimitres  de 
diamètre)  y  puis  on  les  passe  sous  le  balancier;  mais 
au  lieu  de  les  frapper  entre  deux  matrices,  on  les 
fait  passer  à  travers  une  matrice ,  percée  à  cet  effet 
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avec  un  |M>inçon  pour  les  emboutir.  Cette  opéra- 
tion donne  une  capsule  ;  mais  comme  ses  bords 
ne  sont  pas  rélevés  d'une  hauteur  bien  égale ,  on 
la  passe  ensuite  dans  une  autre  matrice,  avec  un 
poinçon  qui  a  un  cordon  de  la  grosseur  du  trou 
de  la  matrice;  eu  sorte  que  toute  la  matière  qui 
est  en  dessus  de  ce  cordon,  est  coupée  par  In  pres- 
sion contre  les  parois  de  la  matrice ,  et  les  bords 
sont  alors  rognés  d'une  hauteur  bien  égale  tout 
autour  de  la  capsule  qui  est  alors  finie. 

Les  bandes  de  cuivre  se  découpent  dans  des  plan- 
ches telles  qu'on  les  trouve  dans  le  commerce. 
Comme  ces  planches  ne  sont  pas  à  l'épaisseur  con- 
venable, mais  presque  toujours  trop  épaisses,  on 
lamine  les  bandes  comme  à  la  monnaie,  en  les  re- 
cuisant chaque  fois,  jusqu'à  ce  qu'on  les  ait  ra- 
menées à  l'épaisseur  convenable.  On  les  recuit  de 
nouveau,  on  les  décape  dans  l'acide  sulfurique  très- 
étendu  d'eau  y  on  les  lave  dans  l'eau  pure  et  on  les 
essuie  bien. 

Quand  on  veut  découper  des  flancs  avec  ces 
bandes,  on  commence  par  les  graisseï  (Thuile  de 
pieds  de  bœuf  convient  très-bien  pour  cette  opé- 
ration) ,  puis  on  les  engage  entre  la  matrice  et  le 
poinçon ,  qui  sont  faits  comme  ceux  de  là  monnaie. 
Seulement  il  y  a  un  arrêt  qui  règle  la  quantité  dont 
doit  avancer  la  bande  à  chaque  coup  de  balancier, 
et  cela  avec  une  précision  si  grande  qu'il  ne  reste 
rien  entre  un  flanc  et  le  suivant.  Par  cet  arrêt  on 
obtient  une  grande  économie  de  temps  et  de  ma- 
tière. 

Ces  flancs  se  découpent  en  quinconces  dans  la 
bande,  quand  on  en  aécoupe  plusieut*s  ù  la  fois; 
ce  qui  est  le  cas  le  plus  ordinaire. 

Si  on  n'avait  pas  graissé  les  bandes,  il  faudrait 
graisser  les  flancs  au  moment  de  les  emboutir,  ce 
qui  se  fait  encore  très-bien. 

Pour  emboutir  les  flancs  en  capsules,  Touvrier 
les  place  entre  lui  et  lebalanrier,  et  les  porte  sur  la 
matrice  avec  la  main  gauche,  pendant  qu'il  fait 
marcher  le  poinçon  avec  la  droite.  Cette  opération 
s'exécute  assez  habilement  pour  qu'un  homme  en 
fasse  10  à  i5  mille  par  jour.  Il  en  est  de  même  de 
l'opération  de  rogner  qui  se  fait  d'une  manière  toute 
semblable. 

Quoique  ces  opérations  s'eiécutent  très-habile- 
ment de  cette  manière,  qui  est  la  seule  bonne  quand 
on  n'en  veut  faire  que  de  petites  quantités,  c'est-à- 
dire  quelques  centaines  de  mille  ctméme  un  ou  deux 
millions,  il  en  est  une  autre  qui  permet  d'aller  dix 
fob  plus  vite  ;  c'est  de  faire  usage  de  la  machine 
qui  réunit  tous  les  outils  de  ces  trois  opérations. 

L'arrêt  dont  on  a  parlé  plus  haut,  pour  régler 
le  mouvement  de  la  oande  dans  le  découpage ,  la 
cisaille  qui  n'est  remarquable  que  par  sa  simplicité, 
et  soi^ espèce  de  charnière  mobile;  enfin  la  ma- 
chine à  Kiire  les  tubes  ou  capsules  d'amorce  d'un 
seul  coup,  sont  de  l'invention  de  M.  le  capitaine 
d'artiflerie  Tardy ,  officier  d'un  mérite  distingué. 
Pour  charger  des  capsules  on  conuneuco  p.  '.r  trier 
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les  tubes  avec  soin;  oq  les  décape  ensuite  de  nou- 
veau dans  l'acide  suifurîque  étendu  d'eau^  on  les 
'  lave ,  on  Ies«ssiiie  dans  la  sciure ,  on  les  sauce  dans 
un  sac  avec  de  la  sciure  sèche;  enfin  on  les  sauce 
encore  sans  sciure  jusqu'à  ce  qu'ils  soieut  bien  bril- 
lans.On  met  ensuitelà  poudre  avec  les  précautions 
convenables.  (  Voyez  l'article  Amorces  fulminav* 

TES.) 

CA.RQUOIS.  Étui  eu  fer,  eu  bois  ou  en  cuir' 
destiné  à  recevoir  les  flèches  et  les  carreaux.  On  les 
portait  du  côté  droit  au  côté  gauche,  au  moyen 
d'une  courroie. 

f 

CART£  DES  ÉtABLissBMSirs  DE  l'artilleeie. 
Cette  carte  est  destinée  à  faciliter  aux  chefs  de  ce 
service  les  moyens  de  faire  exécuter  les  mouve- 
meus  de  matériel  de  la  manière  la  plus  avantageuse, 
et  elle  leur  indique  les, ressources  que  présentent 
les  localités  pour  les  approvisionnemens  en  fers, 
tôles,  aciers,  etc. 

Elle  existe  dans  tous  les  principaux établissemens 
de  l'artillerie.  On  y  a  négligé  les  détails  topogra- 
phiques pour  mieux  faire  ressortir  les  places  prin- 
cipales ,  et  les  divers  établissemens  publics  et  par- 
ticuliers avec  lesquels  le  service  de  Tartillerie  est 
susceptible  de  correspondre. 

£lle  est  divisée  par  divisions  militaires  et  par 
départemens.  Elle  porte  la  délimitation  du  littoral 
de  chaque  direction  maritime.  Les  places  de  dépôt 
sont  reliées  avec  les  chefs-lieux  de  direction  par 
des  lignes  de  correspondance ,  et  un  tableau  placé 
en  légende  présente  le  classement  de  ces  places, 
ainsi  que  l'indication  de  celles  qui  renferment  des 
écoles,  arsenaux,  fonderies,  forges,  manufactures 
d'arnocs,  poudreries  et  raffineries  de  salpêtre.  Cette 
carte  est,  en  un 'mot,  disposée  de  manière  à  faire 
embrasser  d'un  coup-d'œil  l'organisation  actuelle 
du  service  de  l'artillerie. 

On  n'en  fait  usage  que  pour  les  besoins  du  ser- 
vice ,  et  on  prend  les  précautions  nécessaires  pour 
qu  elle  ne  puisse  se  trouver  qu'eu  des  mains  sûres. 

CARTOUCHES  a  fusils.  (  Voyez  cet  article  au 
Dictionnaire.)  L'approvisionnement  des  cartouches 
d'infanterie  pour  une  armée,  est  à  raison  de  3oo 
par  homme  y  compris  4»  que  le  fantassin  porte 
avec  lui;  mais  cet  approvisionnement  est  souvent 
bien  moins  considérable.  Le  général  Bonaparte 
n'approvisionnait  l'armée  d'Italie  qu'à  raison  de 
7,000,000  do  cartouches  pour  5o,ooo  hommes. 

Jusqu'au  9  septembre  i8a5,  les  paquets  de  cai^ 
touches  à  fnsil  délivrés  aux  troupes  éuient  indis- 
tinctement composés  de  10  ou  de  1 5  cartouches, 
sans  qu'aucune  disposition  réglementaire  en  déter- 
minât exactement  le  nombre. 

Pour  faire  cesser  les  inconvéniens  qui  pouvaient 
résulter  pour  le  service  de  cet  état  de  choses,  il  a 
été  arrt'té  piir  décision  dudit  jour  que  les  paquets 
de  cartouches  seraient  désormais  de  i5,  ces  der- 
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niers  paquets  étant  plus  faciles  à  placer  que  ceux 
de  10  cartouches  dans  les  bois  de  giberne  nouvel- 
lement adoptés  pour  l'infanterie. 

Caetovcsis  à  étoiles  pour  fusils.  On  nomme 
ainsi  des  étoiles  d'artifice  de  forme  tronc-conique 
que  les  soldats  tirent  quelquefois  dans  des  fêtes  pu- 
bliques. On  les  place  dans  la  bouche  des  canons  de 
manière  qu'elles  y  soient  enfoncées  de  moitié  de 
leur  longueur  qui  est  d'environ  i  pouce  i  ligo«. 
La  charge  pour  tirer  une  étoile  doit  être  très-faible. 

I>es  cartouches  tirées  en  l'air  par  une  troupe 
nombreuse  produisent  un  très-bel  effet.  (Voyez 
au  Dictionnaire  i'articio  Étoiles  pour  fusses  de 

SIOVAUX.) 

CA.SEMATES.  Ce  sont  des  souterrains  voûtés, 
creusés  dans  le  massif  des  remparts  et  percés  d'em- 
brasures destinées  k  recevoir  des  boxiches  à  feu. 

On  pratique  ordinairement  les  casemates  aux 
flancs  des  bastions  pour  défendre  le  passage  du 
fossé.  Elles  ont  en  général  l'inconvénient  d'être  rem- 
plies de  fumée  après  un  petit  nombre  de  salves ,  et 
de  suffoquer  par  là  les  canonniers. 

CA5TRA.MÉTATION.  C'est  l'art  de  tracer  les 
camps.  (  Voyez  les  ouvrages  de  fortification.  ) 

CAVALIERS.  Ce  sont  des  retranchemens  que 
l'on  établit  dans  l'intérieur  des  bastions ,  dont  ils 
doivent  avoir  la  forme.  Ils  sont  suffisamment'élevés 
pour  que  de  leurs  parapets  il  soit  possible  de  plonger 
dans  les  alentours  de  la  place,  sur  des  parties  basses 
qui  seraient  favorables  aux  approches lie  l'ennemi  et 
qui  ne  seraient  pas  éclairées  des  autres  ouvrages. 

Cavaliers  de  tranchées.  On  appelle  ainsi  la  por- 
tion du  couronnement  du  chemin  couvert  qui  est 
vis-à-vis  des  places  d'armes ,  et  à  laquelle  on  donne, 
au  moyen  de  plusieurs  rangées  de  gabions,  une  élé- 
vation Suffisante,  pour  que  de  ces  parapets  on 
puisse  plonger  dans  les  places  d'armes  et  sur  tes 
terre-plains  environnans,  afin  d'en  rendre  l'occu- 
pation impraticable  à  l'assiégé. 

CERCLES  ou  CERCEAUX  pour  barils  à  pou- 
dre, tonnes,  chapes.  Ils  doivent  être  de  chêne  ou 
de  châtaignier,  coupés  en  sève,  dépouillés  de  leur 
écorce  après  la  coupe,  bien  pliants  et  non  cassants. 
S'ils  sont  de  châtaignier,  leur  couleur  doit  être 
blanche.  Si  le  bois  avait  un  œil  rougeâtre ,  il  s'é- 
chaufferait :  il  faudrait  le  rejeter.  Ils  doivent  pro- 
venir de  brins  iendus  en  deux  et  non  de  branches. 

Cercle  (demi-).  Échantillon  en  fer  servant  à 
mesurer  les  différens  diamètres  extérieurs  des  bou- 
ches à  feu. 

CHAINES  d'ehrayage.  se  mettent  aux  voitures 
d'artillerie.  On  leur  reproche  d'user  les  bandes  de 
roue ,  de  couper  les  rais  et  de  ronger  les  jantes. 
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Chaîkzs  pour  saucissons.  On  a  employé  pour  la 
construction  des  saucissons  une  petite  chaîne  ser- 
vant à  mesurer  leur  grosseur  avec  exactitude.  On 
se  sert  maintenant  d'un  cordage  pour  cet  objet. 

CHALUMEAU.  On  appelle  ainsi  un  petit  instni- 
nient  destiné  à  augmenter,  par  on  courant  d'air, 
la  gamme  d*Og  lampe,  d^nne  chandelle  ou  d'une 
bougie,  et  I^Hbri^r,  pour  son  plus  grand  effet, 
dans  Fanalyse  des  minéraux  et  autres  opérations 
chimiques. 

CHANDELIER.  Montans  de  bois ,  équidistans, 
jumelles  et  mortaises  sur  une  semelle  où  ils  sont 
dressés  pour  recevoir  des  fascines  et  couvrir  les 
travailleurs  dans  un  siège. 

CHAPELET.  (Monter  une  pièce  en  chapelet) 
C'est  en  ôtant  une  roue  du  côté  où  est  la  pièce 
versée ,  faire  monter  cette  pièce  sur  deux  chantiers 
portant  sur  le  flasque ,  du  cÀté  qui  est  sans  roue , 
au  moyen  d'une  ou  deux  prolonges  arrêtées  par 
un  bout  du  côté  de  la  roue  restante,  faisant  deux 
tours,  l'une  sur  la  culasse,  l'autre  sur  la  volée,  et 
étant  tirées  par  des  hommes  à  l'autre  bout  qui 
doit  être  du  côté  où  est  la  roue. 

CHARBON.  (  Voyez  au  Dictionnaire  les  articles 
Charbon  artificiel  ou  dé'bois,  charbon  minéral  ou 
houille,  charbonnerie  et  cbaufTerie.)  M.  Riffant, 
commissaire  des  poudres  et  salpêtres,  aussi  instruit 
que  laborieux,  ayant  décrit  les  procédés  de  carbo- 
nisation suivis  au  Bouchet ,  pour  les  bois  propres 
à  la  fabrication  de  la  pondre,  je  crois  utile  de  les 
consigner  dans  ce  Supplément. 

Le  charbon  le  plus  propre  à  la  confection  de  la 
poudre ,  est  celui  qifl  est  le  plus  facilement  corn- 
Dustible;  cette  propriété  est  intimement  liée  avec 
son  pouvoir  conducteur  de  la  chaleur;  l'on  sait  en 
effet,  par  de  nombreuses  expériences,  que  le  chai^ 
bon  qui  a  été  soumis  à  une  température  rouge, 
est  bon  conducteur,  et  d'une  combustibilité  diffi- 
cile ,  tandis  que  ce] ni  non  rougi  est  mauvais  con- 
ducteur et  d'une  combustibilité  très-faeile.  Ainsi 
sans  même  tenir  compte  de  la  quantité  du  pro- 
duit, il  y  avait  de  l'avantage,  sons  le  rapport 
de  la  qualité,  à  introduire  dans  la  fabrication  du 
Carbon  à  poudre,  la  méthode  de  la  distillation, 
dans  laquelle  la  chaleur  peut  être  modérée  à  volon- 
té, jamais  portée  an  rouge,  et  où  la  marche  pro- 
gressive de  l'opération  est  indiquée  à  chaque  ins- 
tant par  le  dégagement  des  produits  gazeux. 

L'appareil  distillatoire  que  l'on  emploie  est  assez 
semblable  à  celui  dont  on  fait  usage  pour  la  fa- 
brication de  l'acide  nitrique;  on  va  d'abord  le  faire 
coBiiaitre ,  et  on  décrira  ensuite  en  détail  la  ma- 
nière de  procéder. 

L'atelier  de  carbonisation,  appelé  la  eharhonne^ 
rie  y  est  un  grand  hangar  rectangulaire  de  a7'',5o 
de  long,  et  de  lo  mètres  de  large,  recouvert  d'un 
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comble  portant  des  évents  pour  faciliter  le  renôu-- 
vellement  de  l'air  et  le  dégagement  des  vapeurs. 
Une  seule  cheminée  creusée  au-dessous  du  sol  de 
l'atelier,  et  qui  au  centre  se  redresse  verticale- 
ment, sert  à  tous  les  foyers  des  fourneaux;  ceux-ci 
sont  disposés  sur  une  même  rangée  horizontale, 
à  droite  et  à  gauche  de  la  cheminée  montante;  ils 
sont  au  nombre  de  douze,  chacun  servant  à  la  fuis 
à  chauffer  deux  cornues  ou  cyliudrcs. 

Chaque  foyer,  comme  on  vient  de  le  dire  ,  serf 
à  chauffer  deux  cylindres.  Ceux-ci  sont  placés 
horizontalement  à  0^,70  au-dessus  du  sol,  et 
écartés  Vun  de  l'autre  de  o'°,tto.  L'(*space  entre  les 
deux  cylindres  étant  vide,  la  chaleur  du  combus- 
tible placé  sur  la  grille  qui  est  au-dessous ,  s'é- 
lève entre  eux  jusqu'il  la  partie  supérieure;  là  elle 
se  sépare,  redescend  h  droite  et  à  gauche  dans  la 
cheminée  horizontale  inférieure ,  embrassant  ainsi 
toute  leur  surface. 

La  cornue  dans  lacpielle  s'opère  la  distillation , 
est  un  cylindre  en  fonte  de  fer  de  o"^,025  d'épais- 
seur, dont  la  longueur  totale  est  âc  2™  et  le  dia- 
mètre o™,70.  Les  parties  antérieures  et  postérieu- 
res sont  un  peu  évasées ,  et  c'est  sur  elles  que  re- 
pose le  cylindre  dans  le  fourneau.  La  partie  posté- 
rieure du  cylindre  est  fermée  par  un  disque  de 
fonte  dans  lequel  passent  quatre  tubes.  Deux  ser- 
vent à  introduire  des  baguettes  au  moyen  dcs- 
3ueUes  on  juge  de  l'état  de  la  carbonisation;  les 
eux  autres  servent  au  dégagement  des  gaz.  L'ex- 
trémité antérieure  do  cylindre,  la  boitc?te,  est  des- 
tinée â  l'introduction  du  l>ois;  on  la  ferme  au 
moyen  d'un  couvercle  en  tôle,  à  double  fond,  et 
rempli  de  cendres  pour  éviter  la  perte  de  la  cha- 
leur ;  enfin  le  couvercle  est  maintenu  fortement  par 
des  oreilles  en  fer ,  vissées  sur  des  boulons  scellés 
dans  la  maçonnerie. 

Lorsqu'il  s*agit  do  faire  une  carbonisation,  on 
commence  par  couper  à  la  serpe  le  bois  de  bour- 
daine écorcé,  en  baguettes  égales  de  i°^,3o  de 
longueur,  et  Ton  en  forme  une  botte  de  o^'ySo  de 
diamètre  que  l'on  attache  avec  un  lien  de  paille. 
On  introduit  cette  botte  dans  le  cylindre  en  ayant 
soin  qu'il  reste  environ  un  décimètre  de  vide  entre 
elle  et  le  fond  de  la  cornue,  puis  on  défait  le  lien  de 
paille  et  on  le  retire.  La  botte  occupe  aIoi*s  envirou 
les  deux  tiers  de  la  capacité  du  cylindre  ;  on  achève 
de  le  remplir  à  la  main  en  ajoutant  trois  ou  quatre 
baguettes  à  la  fois  et  continuant  ainsi  jusqu'à  ce 
qu'on  éprouve  de  la  difficulté  à  en  insérer  de  nou- 
velles. On  s*arréte  à  ce  point  parce  que  l'on  doit 
éviter  de  comprimer  le  bois  trop  fortement ,  et  de 
faire  perdre  aux  baguettes  leur  direction  horizon- 
tale. Lorsque  le  cylindre  est  ainsi  chargé ,  on  ferme^ 
l'ouverture  avec  le  couvercle,  et  on  lute  exacte- 
ment les  jointures.  L'opération  du  chargement 
dure  environ  une  demi-heure  pour  chaque  couple 
de  cornues. 

On  commence  alors  à  allumer  dans  le  foyer  un 
feu  de  tourbe  noodéré  que  l'on  a  soia  de  ne  faire 
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l'rthonl  <|iii«  %\\\  W  ili»v«nl  ilu  fournwiu;  la  loiirbc 
IniHliMo  |iivrif»n\  pour  et*  ^nte  <l*opç 
<•  U\\%  rtllnnu^,  Hlo  l>n\lc  mus  avoii 
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le  laisse  refroidir  lentement  jusqu'au  lendemain 
matin. 
La  dun^  totale  de  l'opération  varie  un  pea  sui- 

Uo%\\\\\  dVin*  nttiniM'  lommo  la  houille,  elle  ne  I  vant  res(>èce  de  charbon  que  l'on  veut  obtenir. 

diMHu»  \{\\v  p<Mi  «lo  llrtiumo«  et  sa  chaleur  rayon-    Pour  les  poudres  de  chasse  comme  pour  les  pou- 
dres de  guerre,  où  ce  produit  doit  être  de  la  Aeil- 


v%\  un  ooiu 
rnlioMi  un< 


ipio  I 
Urtuli»  oM  oon<«ùlciAblo. 

An  bout  «rnuo  hourt»  o«vin>n ,  quelques  fumées 
bl<n)(  h<Vln'!«.  pou  odorantes^  et  ft^ruuH»*  priuci|>aU** 
nbMïl  «riMu,  M»  uuiuiloj^lout.  Ou  fait  alors  avancer 
\uw  \\M'\\%'  dn  oombu^liblo  vers  lVilrt»mile  de  la 
#;rillo»  01  ou  uuiuliout  (^'udaiil  toute  la  durée  de 
ropi^rrtliiM)  lo  fou  ou  00!^  doux  points  ^uls,  en  lais- 
vin  l  bbn*  U  partie  iuionwiMiant»  qui  est  toujours 
xnOiviuuuout  iVhaulYoe.  Toute  la  diftioulte  de  To- 
poi,ih«>u  <^>u\»^ti^  dau\  la  mani^  de  e^^nduire  le 
Ion  »  il  0^1  iu>|v^>rtaut  quM  soit  txwjowr^  enirt»tenu 
A  1,^  mémo  iuiouviio.  l>i\  j^  doute  mottes  de  iwirbe 
A  ch^^ouu  de^  j^int^  que  1\hi  a  imliquos,  suOSs^nt 

p%Mn'  pivduuv  uuo  ohaloiir  convenable*  il  faut  j  ont  eprovm  iok  dînÎDotioB  de  volume  aussTconsi-- 
rt>oir  MMud'>  l'OijAixioreontintteMemenipourajo»-!  denb}e,  Mais  parce  qu'elles  tmt  aussi  un  peu 
t^^  uwo  ^  uuo  de  ttowxr^le^  iihHI**  en  re«apUoe-  .  ckanoé  et  poùtîon.  Le  duErbon  au  moment  où  on 
uii^ut  do  ^vlU*^  qtu  M«t  *xufcs»ivinniee*»  e«  ai»«  pîwr  !  onm  la  cormie, est  encore  chaud,  et  quelquefois 
d^^vM-oA^'^er  U  4;:virio  ^U*s  cendw*  q»i  s'y 
la  lUmmo doit  xMw* Kîtw  awtant  que 
dau^  ^>«^  K^  <^**  *^  ne  la  Uîfiwra  ja 

Vrvù*  K^Hirex  et  do»je  af*r»  TefM^qpr 

l^arlo  ^  %^*ost^  dirn*  i>n\tn»  qiMtxr 
ou  ouH|  lHAirov  awv>  W  pwn»** 
Aotoalluttw*  U  *^k\^MnJx\sw^^• 


leuro  qualité,  il  ne  faut  pas  moins  deonseàdooia 
heures;  pour  les  poudres  de  gperrMHi  de  mine, 
dans  lesquelles  le  charbon  devant  éti^Haibumecté, 
a  besoin  d'être  plos  cuit,  tm  activ^viTanlage  le 
feu  dès  que  les  phénomènes  dn  la  décomposition 
commencent  à  se  montrer,  et  la  distillation  n'exige 
pas  au-delà  de  8  heures  t  à  9  heures. 

Le  lendemain  dès  le  matin ,  on  ouvre  la  cornue 
en  dévissant  les  oreîUes,  et  étant  avec  soin  la  terre 
qui  lubùt  le  couieiile.  Le  charbon  se  présente 
alors  n'occupant  pins  que  la  moitié  environ  de  la 
capacité  dn  cybndre;  ncm  pirre  que  les  baguettes 


a»n  povr  ponmb-  prendre  feu  à  l'air.  Il 
it  donc  de  tenir  tout  prêt  un  grand  etouf- 
nnîr  |  Kw  en  tôJe,  dans  leqnel  tm  l'introduit  aus>itôt, 
I  taa:  pour  cvi»er  cet  accident  que  pour  l'empêcher 
Ml  a  *  d'absorber  de  lliuandilé  qui  nuirait  à  ses  qua- 


^  Hlersw 


«è  W  N«  -  Le  durbon  ainsi  obte«n  est  en  bainiettes  en> 
Manmcir.  :)er«sq[ni«  au  netrait  près,  ont  conserve  toute  la 
I  A  «NMtWnr  Uva«»cÎK^  .4e  U  fîncaee  yannit  et  fkts  «a  i  iôMjnwir  et  la  fawM>  primitive  du  bois.  Elles  doi- 
^^lux,  e4K^s'e|vjircs:u  son  .\àir-4-.r  drixvi  fnfnanleef  >  «x«t  être  égalent nt  carbonisées  dans  toute  leur 
iN«pvrm«w:iq-'>r ,  à  ra;w!.vW  d^am  oar^  e«  ^:^>  eftnndbe«  ne  pivseater  ni  fentes  ni  cnevasses,  ce 
t^^K  olW  s  A.:ftiirv^  o:  ^craw  avw  «ne  Aawnii  4ains  '  qni  prouve  qne  les  gat  se  sont  dégagés  lentement 
U>|^lo  %i«M«»:.^'  U  c\xfc>r«ff  ^Jene  prv>4bnN  jori  fUr  ks  vaiss<tan\  lon^todinaux  du  végétal ,  et  ce 
i  .^\Nir  «V  <Ni:îvM»,-  l^nr^ftN'^  U  i>r:'.i*rM  ess  en  q^  e^iqne  anssi  pourquoi  il  est  important  que 
^^  .,  0  v.:.^  ^  .  ^^  v.^^.  c  ^v^Tv-*  et  ie*  ^  •  ^  bd»ne  li^ncbe  point  par  ses  extrémités  aux  |>a- 
^^-  X  ^*.^^'*?'-*  •v.  it;^'^f*À%ac<  V,  îa**:  akxN  rrA^nhJer    r«s   ^iwtxailes   de  la  OMiiue.  On  rvconnait    sa 

^  ioTer    Kwme   qauâtê   d'abord  à  son  aspect  d^in  noir 


•  'il 


ce  »..".  AvA  ^' '^  ^*^*'>«'  .s  «ft  MvM^a^À^  manùw^iM-  moins  vu  qne  œM  du  charbon  ordinaire,  à  sa 

i,  xsvw^'ï^^'î  x",\?vNv  *x-,x*  ,\varji5ii.îf  e:  sjkitj  :t\y  *=»f^**î>e  Wgfntnunt    riKiMBveite   d'une   poussière 

^-  A,*^  vKÎ^/NV   l  x^^.  Jw  Kvs  ^'  *  ,v*;  ^«,:  he«)res^  brw&e,  â  s»  ttassmre  matte  et  non  brillante,  et  qui 

,N -.    ^vv "^v  ^'V  .;vv-'*>*^  Avî  aiyrcoVr  de  >a  *\rx-»rt«  pnMaf^senMM d'nn  rjomr  intense,  lorsqu'on 

f  .  ^^-  .^s;  v    v*v  w»*^  Ki^iwoîVs  *  essai  ^  s*"*:  -.'ir  tr^-^îc  y  tnÉwil  quelques  instansdeux  morceaux 


V  ,  «xNs:^;  <*f.  1*  xA^  ,vvrN  xk*  s.*  KMi^l^^nr«  on  re^ 


.hS.. 


.^ïx,  i  ,v  *>v  c-.Nx  v^  ï^v^^svix  ^  ^  ^^>r»«e  Vr  Knt* 
,\.  |v^v  ^N^.N'^v  xrfH%^w»<WNfï:,>Kî  i«it  ramena  er 

^,XiX*  V     .\nx,».'%;%xi^  w'*»^;    ,V\-x    A     S,^«    ;41^<  ^ 


1 


r^ïiî  %x\fttr<e  rawTTY;  an  siMi  sonrd  qu'il  rend  étant 
rra|^r«r«  à  «ne  Sk>ne  d'âastîcitê  qu'il  possède^  et 
^»:  'A.,  wranec  de  plier  svmsiblenent  sans  se  rom- 
rce  ;  ee  e«kfin  à  nn  pen  4e  Éamme  qu^I  émet  quand 
.-«  V  r^Mcstc  an  mi^îen  des  chaibons  ardeos. 

la  ^?^M>^r  de  Uw^  doM  »  compose  la  charge 
«Vi7*v  ^v^of  à  di<^dler«  varie  un  peu  suivant  la 
çn*c^Blr4ï^  v)».  K^is  qoe  )*<«  y  inn\idnil  et  sa  forme, 
l^^rsçw  ws  KaenN-tes  Mmt  Mtiles«"coinn»e  celles 
^TM^  ;\>n  ciKVNlt  pc«nr  le  <laibon  des  poudres  su- 
ivrf.?s'>  3r  v^bu^iic«  la  cmwt<fc  oontient  moins  en 


^  ^^^y^^H  ^,\-«rt^irNv  ^%*ix  V  \v«Y»y^a«  *»r^t  p»>«t  p-^nix  ^px'-  kvNquV.Vrs  swrt  fins  gnwises,  comi 

A.'^v^^^    \^\^SN^^t^^.   ^^    ^H«^<    s-x  rvy^»î>i^.   <'î  *Va  a  bn*  ivnit  W>  p>i>inrs  de  ■une  et  de  guerre; 

^<N<vv  i^NsM»  ^>•^  ;  .\u.x.-»>^rt  xV    v**.>î;a"  ^V  v>.vi;>oa«  «v>n>r  q4jedan>  ce  dernier  cas  oni»e  ocmrt  ancnn 

^^^  X  ^  Ks^,>»,    ,^-  .^  ,\M>r.*Vx  »h«  dV^^or  ^^■  :tî*^»c  den  ùiw  enrrer  à  ccmps  de  maillet  la  plus 

^v-   ^"•nwv    \y««^r^>H  d*    ia^i    da««^   :>ppa4V»i.   v«  5;T»1^^  ^«••«ït*' r^>w>Ne. 
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Un  founicau>  c'est-à-dire  Tenscniblc  de  deux 
cornues,  chargé  en  bois  de  bourdaine  destiné  à 
produire  du  charbon  pour  la  poudre  de  chasse , 
contient  de  l'io  à  i^o  kil.  de  bois  dans  son  état 
naturel  (  c'est-à-dire  avec  G  à  lo  p.  °/,,  d*eau  ) ,  et 
fournit  de  4o  à  4S  kil.  de  charïion.  Pour  une  car- 
bonisation en  guerre  ou  mine,  il  peut  couteuir 
juscfu'à  140  kil.  de  buis,  et  son  produit  varie  de 
35  à  45  kil. 

Cinq  carbonisations  successives  surveillées  avec 
soin ,  et  dans  lesquelles  on  a  tenu  compte  de  tous 
les  produits,  ont  donné  les  résultats  suivans  : 

BOIS  DE  BOUaDAINË. 


BOIS 
à 

li'iTâT     »IC. 


Moyenne. 


kîl. 

11G»48 
1 14,8G 
iœ/20 
111,00 
111,00 

L>l. 

112,74 


CHARB(»N 

OBTKJIU. 


PRODUIT 

rOD«    CKIIT. 


39,50 


TOURBB 
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73 


BOIS  DE  S\ULE. 


MOYFXJIE. 


BOIS 

C&KMiriiB 

k 

l'ÎTAT     lEC. 


kil. 

115,20 
117,70 
115,20 
119,04 
117,70 

Ml. 

110,99 


CH.\RBO!i| 

PRODUIT 

niTBIlV. 

rou»  ci!ir. 

kiL 

38,0 

32,98 

41,5 

3.5,25 

42,5 

3(>,89 

4V 

30,71 

43,5 

30,95 

kil. 

41,8 

35,75 

TOCItBB 

COIIUHKB. 


MCt. 

3  i 

3  i- 

3  4 

3  « 


MCI. 

3 


la 


On  déduit  de  ces  tableaux  les  résultats  g«Micraux 
suivans  : 

100  parties  de  bois  de  bourdaine  produisent 
.'  3(>,5  de  charbon. 

100  iii,  de  saule 35,75 

100  Lil.  de  charbon  exigent  pruir  leur  produc- 
tion       9  ^^  sacs  de  tourbe. 

100  kil.de  charbon  de  saule 
8   ,-,  sacs. 

Le  sac  de  tourbe  est  une  mesure  de  la  capacité 
de  quatre  pieds  cubes,  et  pèse  de  5o  à  55  kil. 

LoTscpie  le  charbon  est  entièrement  refroidi  dans 
les  ttotifToirs .  on  Texamine  avec  soin  pour  en  sé- 
parer le«  i^arties  rpii  oc  sont  pas  assez  cuites,  que 
l'on  nomme  hrtîioU.  A  cet  elTet,  le  charbonnier 
concasse  une  k  une  toutes  les  baguettes  en  petits 
morceaux  d'un  décimètre  de  hmgueur,  et  meta 
|>art  tous  ceux  que  le  toucher  lui  indique  devoir 

ARTfl.r.RRIE. 


être  rejetés.  Il  sépare  aussi  les  parties  qui  seraient 
luisantes  et  goudronnées,  mais  ces  produits  défec- 
tueux ne  se  présentent  que  très- rarement,  lorsque 
l'ouvrier  est  un  peu  au  courant  de  la  distillation. 
L'habitude  du  triage  rend  cette  opération  très- 
facile  ;  elle  se  fait  d'ailleurs  pendant  les  premières 
heures  de  la  cuisson ,  où  il  n'y  a  pas  besoin  de  sur- 
veillance. 

Les  brûlots  et  autres  portions  de  bois  mal  car- 
bonisées, qu'il  iie  faut  cependant  pas  négliger, 
sont  introduits  au  centre  des  bottes  destinées  à 
produire  du  charbon  de  poudre  de  mine  et  distillés 
de  nouveau. 

Le  charbon  concassé  et  trie  comme  on  l'a  dit, 
est  autant  que  possible  employé  dans  la  journée 
même;  s'il  était  nécessaire  de  le  conserver  plus 
long-temps,  on  l'enfermerait  dans  un  étouffoir 
pour  éviter  qu'il  n'alisorbe  de  l'humidité  qui  nuit 
à  l'exactitude  du  dosage  de  la  poudre. 


CHARGEI^IKNT  dm  poudrrs.  (  Voyez  an  Dic- 
tionnaire l'article  Co?ivois  d'artillerie.)  Un  rè- 
glement du  2/1  septembre  181a,  a  pour  objet  de 
déterminer  les  dis|)ositions  à  observer  dans  les  dé- 
chargemens  et  les  transports  des  poudres;  mais  ce 
n'^glenient  présente  des  omissions,  en  ce  qu'il  n'in- 
dique en  aucune  manière ,  ni  le  nombre  de  rangs 
de  barils  à  placer  sur  les  voitures ,  ni  l'usage  des 
traverses  pour  assujélir  les  barils.  Pour  obvier  i\ 
C€*s  omissions,  et  apporter  dans  l'exécution  du  trans- 
port des  poudres  toutes  les  sûretés  possibles,  le  mi- 
nistre a  décidé  le  7  novembre  1 822,  que  les  convois 
de  iKiiidre  ét«int  ordinairement  d'un  poids  brut  de 
sept  mille  kilogrammes,  chaque  convoi  pouvait, 
dans  certaines  Ibralités,  être  transporté  sur  une 
senle  voiture,  principalement  si  l'on  employait  des 
voitures  de  grande  dimension,  ou  des  chariots  fla- 
mands en  usage  dans  le  nord  de  la  France. 

La  décision  précitée  porte  : 

1"  Que  les  chargemens  de  p<iudre  seraient  efTec- 
tués  de  manière  à  ce  que  chaque  voiture  ne  reçût 
pas  plus  de  trois  rangs  de  barils  de  cent  kilogram- 
mes, ni  plus  de  quatre  rang»  de  barils  de  cinquante 
kilogrammes; 

a^  Que  ci*s  barils  seraient  assujétis  sur  les  voi- 
tures par  d4;s  cordages  solides,  et  par  des  traverses 
plac<^es  a  40  centimètres  l'une  de  l'autre; 

3"  Que  i'euf repreneur  général  des  transports 
de  la  guerre  serait  tenu  de  soumettre  les  agens  et 
préposés  de  son  service  à  la  stricte  exécution  de 
ces  dispositions,  comme  rentrant  dans  les  obliga- 
tions de  S(m  traité,  en  admettant  toutefois  que  l'as- 
sise et  l'étendue  des  rangs  (h*  barils  pourraient  être 
proportionnées  A  la  capacité  des  voitures  et  à  la 
force  des  attelages. 

CHARGER  iJ:t  projectile  creux.  C'<»st  y  intro- 
duire les  fpiantités  de  poudre  et  de  composition 
incendiaire  ctmvenablesà  Peffet  qu'on  veut  obtenir, 
et  enfoncer  dans  sou  œil  une  fusée  qui  communi- 
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que  le  feu  dans  rinlôrieur  à  un  momeot  déterminé. 

Pour  charf(er  des  projectiles  creux ,  il  faut  : 

Un  char{îeur  et  un  aine; 

De  la  pondre,  des  bouts  de  mèche  incendiaire 
de  3  pouces  de  longueur,  et  à  défaut,  de  la  roche 
à  feu  en  bâlon  del  pouces,  des  fusées  chargées, 
du  bois  dechanffaL;e  si  les  projectiles  sont  humides  ; 

Un  crochet  double  et  un  levier  jxnir  transporter 
1  (M»  projectiles,  deux  marteaux  d'ensabota^e,  deux 
bouts  de  lames  de  sabre,  deux  crochets  à  détouper, 
dos  chifTons  d'étoffe,  deux  pincettes,  deux  fortes 
épingles,  un  ciseau  et  un  maillet  pour  les  nettoyer 
et  les  visiter,  les  lunettes  de  réception  pour  les 
calibrer,  un  t^ril  pour  les  faire  sécher  s'ils  sont 
humides,  pour  couper  les  fusées  en  sifUet,  nu  bil- 
lot, un  couteau  de  sabotier,  une  pierre  àai^j^uiser, 
et  une  mesure  en  bois  de  la  longueur  à  laquelle 
elles  doivent  être  coupées;  et  |>our  charger  les  pro- 
jectiles, une  couronne  de  corde,  un  entonnoir, 
une  mesure  à  poudre,  une  rv^\e  en  bois ,  un  liaquet 
àdeux  anses,  pour  transporter  la  poudre,  deux  pa- 
niers, dans  Tun  desquels  sont  les  fusées  et  dans 
l'autre  les  l>outs  de  mèche  in(*cndiaire  ,  une  rdpe 
pour  enlever  du  bois  aux  fusées  trop  grosses,  un 
chasse- fu sée ,  un  maillet. 

Avant  d'introduire  la  charge  dans  un  projectile 
creux,  il  faut  le  nettoyer  à  Textéiieup  en  se  servant 
des  lames  de  sabre ,  de  la  panne  des  marteaux  et 
des  éioupes,  et  le  calibrer  en  le  présentant  suivant 
plusieurs  grands  cercles  à  la  grande  lunette,  dans 
laquelle  il  doit  passer  dans  tous  les  sens;  et  à  la 
petite  lunette,  ]K)ur  s'assurer  qu'il  n'y  passe  dans 
aucun  sens. 

Il  faut  en  visiter  avec  soin  la  surface  extérieure 
pour  s'assurer  qu'il  n'est  point  fendu,  et  à  l'aide 
d'une  forte  épingle  souder  les  piciùres  et  soufflurcrs 
qui  peuvent  s'y  trouver,  pour  être  sur  qu'elles  ne 
sont  pas  profondes  ;  car  im  seul  de  ces  défauts  pour- 
rait faire  éclater  le  projectile  au  sortir  de  la  bouche 
à  feu  ou  dans  la  bouche  k  feu  même  et  occasionner 
de  graves  aeeidens.  (Il  faut  introduire  Tindex  dans 
l'œil  pour  s'assurer  que  cet  œil  est  bien  allésé;  s'il 
s'y  trouve  des  bavures  qui  puissent  faire  tendre  la 
fusée,  on  rejette  le  projectile;  on  le  rejette  égale* 
ment  s'il  se  trouve  de.profondessouHlures  autour 
de  l'œil  intérieurement ,  ce  qu'on  reconnaît  aussi 
avec  l'index.) 

Si  le  projectile  reconnu  de  service  est  humide, 
on  le  fait  chaiifi'er  à  petit  feu  sur  le  gril  jusqu'à  ce 
qu'il -soit  bien  sec,  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'exté- 
rieur, sans  ce|)endaiit  le  porter  au  rouge;  on  le  fait 
refroidir  ]eutcm<*nt  a  l'air,  puis  on  le  nettoie  inté- 
rieurement h  l'aide  d*un  crochet  à  détouper  et  de 
chiffons  d'étoffe,  de  manière  qu'il  n'y  reste  ni  gra- 
vier ni  aucun  autre  corps  étranger;  on  fend  en  plu- 
sieurs fragmens,  à  l'aide  du  ciseau  et  du  maillet, 
les  morceaux  de  bois  qui  pourraient  s'y  trouver, 
afin  de  le.s  retirer  facilemt^nt  à  l'aide  des  ])incettes, 

garce  que, outre  l'espace  qu'ils  occu|>eraient  inu- 
lettent  dans  le  projectile,  ils  pourraient  empé- 
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cher  d'enfoncer  la  fusée  suffisamment  ou  la  faire 
fendre. 

On  coupe  la  fusée  en  sifflet  à  une  distance  du  ca- 
libre telle  que  le  projectile  éclate  autant  que  pos- 
sible en  arrivant  au  but. 

Le  coupeur  marque  cette  distance  sur  la  fusée  & 
l'aide  de  la  mesure  en  bois,  passe  le  crochet  du 
couteau  de  sabotier  dans  l'anneau  que  porte  lu 
billot,  prend  le  manche  du  couteau  de  la  main 
droite,  prend  la  fusée  de  la  main  gauche,  en  ap- 
puie le  petit  bout  sur  le  billot,  le  coupe  oblique- 
ment en  sifflet,  en  abattant  d'abord  le  massif,  puis 
remontant  jusqu'à  la  hauteur  fixée;  ensuite  il  ap- 
plique ce  sifllet  à  plat  sur  le  billot,  et  abat  cfun  seul 
coup  \v  bois  qui  en  forme  le  bec  et  qui  dépasse  la 
composition. 

Quand  on  charge  les  ])rojecti1es  à  l'avance,  sans 
connaître  positivement  la  distance  à  laquelle  ils 
seront  tirés,  comme  j)ar  exemple,  les  obus  qu'on 
doit  transportei*  en  campagne,  on  coupe  les  fusées 
de  manière  que  l'extrémité  du  sifflet  aboutisse  au 
massif,  aiiu  qu'elles  aient  toute  leur  durée;  on  se 
guide  à  cet  effet  sur  te  trait  circulaire  pratique* 
près  du  petit  bout  et  qui  indique  l'extrémité  de  la 
colonne  de  composition. 

L*aide  place  le  projectile  à  charger  sur  la  cou- 
ronne de  corde  de  manière  que  l'axe  de  l'œil  soit 
en  dessus,  il  y  introduit  la  douille  de  l'entonnoir, 
et  le  chargeur  y  verse  la  quantité  convenable  de 
poudre  au  moyen  de  la  m(isiirc  (pi'il  rem])lit  jus- 
qu'au comble  et  qu'il  arase  ensuite  avec  la  règle; 
il  introduit  ensuite  dans  le  projectile  des  bouts  de 
mèche  incendiaire,  ou  à  défaut,  de  la  ro<rhe  à  feu, 
en  quantité  convenable  pour  l'objet  qu'on  se  pro- 
pose, place  la  fusée  dans  l'œil  pour  s'assurer  qu'elle 
y  (?ntre  un  peu  moins  des  trois  quarts  de  sa  lon- 
gueur sans  effort;  si  elle  y  entrait  d'une  quantité 
sensiblement  plus  grande,  il  la  retirerait  et  en 
choisirait  une  autre  qui  remplît  cette  condition;  si 
les  fusées  essayées  étaient  un  peu  trop  fortes,  l'aide 
enlèverait  du  bois  sur  toute  la  circonférence  avec 
la  ràpc  \  façonne  un  lit  d'éloupes  d'un  diamètre  un 
peu  plus  grand  que  celui  de  la  tète  de  la  fusée,  et 
le  place  dessus  pour  uïcnager  la  coiffe;  le  chargeur 
prend  le  ehasse-fusï-e  de  la  main  gauche,  le  place 
sur  le  lit  d'ctoupes,  le  maintient  dans  le  prolonge- 
ment de  la  fusée  qu'il  enfonce  en  frappant  douze 
coups  de  maillet  bien  égaux  et  bien  d'aplomb  sui 
la  tôte  du  chasse- fustn»;  si  la  fusée  a  été  choisie  de 
grosseur  convenable  pour  l'œil  du  projectile,  et  si 
elle  a  été  bien  enfoncée,  elle  doit  saillir  de  cinq 
ligne.<i  hors  du  projectile  si  c'est  un  obus  ou  uni? 
grenade,  de  dix  ligiH»s  si  c'«îst  une  bombe  ou  obus 
de  8  pouces,  et  de  quinsc  lignes  si  c'est  une  bombe 
de  la  ou  lo  pouces. 

I.es  bombes  sont  chargées  une  à  une  et  de  la  ma- 
nière que  Ton  vient  de  décrire,  près  du  magasin 
des  batteries  où  elles  doivent  être  tirées. 

Les  obus  que  l'on  doit  transporter  en  campagne 
étant  au  contraire  chargés  à  l'avance  dans  les  ar- 
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senaux,  le  chargement  s'opère  alors  sur  un  grand 
nombre  à  la  fois  pour  plus  dr  ct'Iérité;  c*est  pour- 
quoi  il  faut  y  mettre  beaucoup  d'ordre  et  apporter 
la  plus  grande  attention  à  ne  pas  enfoncer  une 
fusée  dans  un  ohus  oii  Ton  n'aurait  point  mis  de 
poudre, et  aussi  ù  ne  pas  verser  deux  charges  dans 
un  même  projectile. 

L'atelier  se  compose  alors  de  six  hommes,  sa> 
▼oir  : 

Deux  chargeurs,  un  manpieur  et  trois  aides. 

Les  matières  et  ustensiles  sont  les  mêmes  que 
pour  le  chargement  des  Immbcs,  seulement  il  faut 
ajouter  :  un  morceau  de  cr.iie  blanche,  un  chasse- 
fusée  et  un  maillet,  de  la  composition  pour  gou- 
dronner les  coiffes  c-t  un  petit  chaudron  pour  con- 
tenir cettecomposition^imc  pelote  de  petite  iicelle, 
des  rondelli^s  de  serge  tlécoupéesàremporte-pirce 
comme  les  culols  de  sachets  (ces  rondelles  se  pren- 
nent dans  les  bandes  qui  tombent  quand  on  dé- 
coupe des  pièces  de  serge  en  sachet- ,  une  paire  de 
ciseaux,  une  terrine. 

Les  obus  vérifiés  et  nettoyés  et  les  fusées  cou- 
pées comme  il  est  expliquéci-dessus,  les  chargeurs 
vont  chercher  les  nuitiéres  et  les  ustensiles  néces- 
saires au  chargement;  le  marqueur  et  les  trois  aidcM» 
placent  les  obus  à  charger  sur  deux  rangs  se  tou- 
chant les  uns  les  autres. 

Le  marqueur  tenant  la  craie  blanche  de  la  main 
droite  et  rentcmnoir  de  la  main  gauche,  en  intro- 
duit la  douille  dans  Tœil  «l'un  des  )>rojectiles  extrê- 
mes, et  le  marque  aussitôt  d*uu  trait  pour  se  rap- 
peler qu'on  y  a  versé  une  charge;  un  des  chaVgeurs 
plac«'  vis-à-vis  du  marqueur  et  de  l'autre  côté  de  la 
double  rangée  d'obus  tient  la  mesure  Â  poudre  de 
la  main  droite,  et  de  lu  main  gauche  la  régie  avec 
laquelle  il  arase  celte  mesure;  deux  des  aides  pla- 
cés du  même  côté  que  le  chargcMir,  et  qui  se  lien- 
ueut  toujours  à  sa  hauteur,  portent  le  baquet  de 
poudre. 

Le  chargeur  remplit  la  mesure  jusqu'au  com- 
ble, l'arase,  puis  la  renverse  dans  l'entonnoir 
que  le  niarqueur  retire  dès  que  toute  la  poudre  s'est 
écoulée,  pour  en  introduire  la  douille  dans  l'œil 
du  projectile  correspondant  de  l'autre  rangée,  puis 
dans  les  obus  qui  touchent  ceux-ci,  et  ainsi  de  pro- 
che en  prochejusqu'à  lautre  extrémité  des  rangées. 

Le  troisiènu^  aide  porte  les  pani4Ts  où  sont  les 
fosées  et  les  bouts  de  mèche  incendiaire;  il  se  tient 
du  côté  du  marqueur  à  hauteur  du  second  char- 
geur qui  marche  ù  la  suite  du  pn^mier  et  qui  in- 
troduit dans  chaque  projtTlile  chargé  de  poudre 
trois  bouts  de  mèche  incendiaire  et  place  immé* 
diatement  après  une  fusée  dans  l'œil. 

Quand  tous  les  obus  sont  ainsi  remplis,  si  les 
fusées  employées  n'ont  été  coiffées  (pi'avec  du  pa- 
pier, les  chargeurs  et  deux  aides  réunis  deux  à  deux 
les  enfoncent  dans  les  pn>jectiles;  i\  cet  effet,  les 
aides  disposent  les  obus  sur  les  tourteaux  et  placent 
ie  lit  d'étoupes  sur  la  tète  des  fusiH*s. 

Le  marqueur  et  le  troisième  aide  coiffent  lei 
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fusées  avec  les  rondelles  de  serge;  le  marquenr  dis- 
pose la  rondelle  sur  la  tête  de  la  fusée  de  manière 
qn(;  les  centres  des  deux  cercles  se  confondent  au- 
tant que  possible;  il  rabat  alors  sur  le  corps  de  la 
fusée  la  partie  qui  dépasse  la  tète  et  la  tient  tendue 
pendant  que  l'aide  fait  par-dessus,  avec  un  bout 
de  Iicelle,  un  nœud  d'artificier  qu'il  arrête  par  un 
demi-nœud  droit  double,  après  quoi  il  coupe  les 
extrémités  de  la  ficelle  avec  les  ciseaux  qu'il  a  sus- 
pendus à  une  de  ses  boutonnières. 

Si  lt*s  fusées  qu'on  emploie  sont  coinces  avec  de 
la  serge,  le  marqueur  et  l'aide  enlèvent  les  coiffes 
qui  se  sont  diKïhirées  en  enfonçant  les  fusées,  et 
les  remplacent  par  d'autres;  quand  ilssont  en  avance, 
ils  enfoncent  aussi  des  fusées;  dans  ce  derniçr  cas 
il  faut  trois  chasse-fusées  et  trois  maillets. 

Le  chargement  terminé ,  on  goudronm*  les  coiffes 
et  le  tour  de  l'œil  pour  préserver  de  l'humidité  et 
des  accidens  du  feu  la  composition  de  la  fusée  et 
la  poudre  renfermée  dans  le  projectile.  Pour  cela 
le  marqueur  fait  fondre  la  composition;  quand  elle 
est  fondue,  il  essuie  avec  précaution  l'extérieur  du 
chaudron,  afin  f|n'il  n'y  reste  aucune  parcelle  du 
feu;  puis  il  le  transporte  a  queUpies  pieds  des  obus 
à  goudronner  :  chacun  des  honmies  de  l'atelier 
saisit  alors  un  obus  des  deux  mains,  tourne  la  fusée 
verticalement  en  bas  et  la  trempe  dans  la  compo- 
sition ,  de  manière  que  la  partie  qui  dépasse  le  pro- 
jectile y  soit  ))longée  entièrement  et  qu'il  s'attache 
de  la  composition  autour  de  l'œil  et  ù  In  distance 
d'un  pouce  au  plus;  il  relève  le  projectile  eu  tour- 
nant la  fusée  en  l'air  de  t(>lle  s<»rte  que  la  i:ompo- 
sition  se  fige  sans  s'étendre  beaucoup;  il  dépote 
alors  le  projectile  à  terre  sur  son  eu  lut. 

Si  les  obus  ne  doivent  pas  être  euiployt'*s  tout  de 
suite  au  chargement  des  caissons,  on  les  empile 
dans  un  magasin  sec. 

Le  chargement  des  grenades  s'opère  comme  celui 
des  obus  et  exige  les  mêmes  précautiims.  [f^ojrez 
l'article  D^H^acEa  uzr  peojf.ctilk  cueux.) 

CHARIOT  DE  BATTEWE.  (  Fofez  l'article  Sys- 
tème d'artilleeie  ,  nouveaux  modèles. } 

Chaetot  porte-  corps.  (  Voyez  au  Dictionnaire 
l'article  Chariot  a  cAiioif ,  et  au  Supplément  l'ar- 
ticle SysTÈme  d'aetiixeeie  ,  nouveaux  modèles.  ) 

CHARRETTE.  (  Vuyez  ce  mot  au  Dictionnaire, 
et  au  Supplément  l'article  Systèmf.  d'artillbeie, 
nouveaux  modèles.  ) 

CHATF.AU-FORT.  Ces!  une  forteresse  flan- 
quée de  tours,  construite  dans  l'intérieur  d'une 
ville.  Les  châteaux-forts  servent  souvent  de  dépots 
et  de  magasins  de  poudre. 

CHEF  n'ÉTAT-MAJOE  de  l'artillerie  d'une  armée. 
Il  communique  les  ordres ,  reçoit  les  rapports  et  les 
états  de  situation  du  personnel  et  du  matériel  ;  est 

jo. 
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aidé  par  les  chefs  d'escadron,  dont  l'un  est  charge 
du  personnel ,  l'autre  du  matériel  ;  envoie  les  ca- 
pitaines en  mission ,  etc. 

CHEMIN  GOuvEBT.  Espèce  de  terrain  du  C|Até  de 
la  campagne  ,  couvert  d'un  parapet  qui  régoe  au- 
tour du  fossé  de  la  place.  C'est  à  l'abri  de  ce  pa- 
rapet que  rassiégé  ))répare  les  sorties  qu'il  fait 
pour  détruire  les  travaux  de  l'assiégeant. 

CHEMINEMENT.  Ce  terme  sert  à  exprimer  les 
travaux  que  fait  l'assiégeant  pour  s'ap|)rocher  de 
la  place.  Le  cheminement  s'exécute  ordinairement 
sur  la  capitale  des  ouvrages. 

CHÊNE A.ITX.  Conduits  en  sable  par  lesquels  la 
fonte  se  rend  du  fourneau  dans  le  moule.  Pour 
empêcher  que  la  fonte  ne  s'y  attache ,  on  en  sau- 
poudre l'intérieur  avec  de  la  poussière  de  charbon. 
Quand  plusieurs  fourneaux  doivent  concourir  à  la 
même  coulée,  les  chéncaux  se  réunissent  à  une  pe- 
tite distance  du  moule. 

CHEVAL  DE  miSE.  Poutrelle  traversée  en  deux 
ou  trois  sons  par  des  lames  en  bois  saillantes  de 
I  mètre  65  centimètres.  La  poutrelle  est  h  quatre, 
six  ou  huit  pans,  et  percée  de  trous  perpendicu- 
laires à  ses  faces,  pour  recevoir  les  lances  qui 
sont  esp.icéos  d'environ  o"^,2.  Ces  lances  ont 
quelquefois  à  leurs  extrémités  des  pointes  de  fer, 
et  sont  faites  de  bois  dur,  tandis  que  l'arbre  doit 
être  fait  de  bois  blanc,  pour  diminuer  le  poids  de 
la  machine.  A  chaque  bout  de  l'arbre  du  cheval 
de  frise  il  .y  a  un  anneau;  l'un  porte  une  petite 
chaîne  de  deux  mailles  terminée  par  un  T,  et  au 
•  moyen  de  ces  ferrures  on  peut  réunir  plusieurs 
chevaux  de  frise  pour  eu  former  une  défense. 

Les  chevaux  de  frise  s'emploient  pour  fermer 
les  passages,  les.  gorges  des  ouvrages,  et  pour 
rompre  les  gués.  Ou  emploie  souvent  le  cheval  de 
frise  comme  barrière,  pour  fermer  les  ouvertures 
qu'il  faut  pratiquer  à  travers  les  parapets.  Dans 
ce  cas,  l'arbre  est  percé  à  l'une  de  ses  extrémités, 
d'un  trou  perpendiculaire  à  Tune  de  ses  faces,  au 
moyen  de  quoi  il  peut  se  mouvoir  sur  un  essieu 
pratiqué  ù  la  tête  d'un  poteau  montant ,  et  il  est 
soutenu  à  l'autre  extrémité  par  un  équipage  en 
l>ois,  portant  une  roulette  qui  est  au  niveau  du 
sol  et  qui  se  promène  sur  un  seuil  circulaire  assu- 
jéti  en  terre. 

Quelquefois  les  lances  sont  assemblées  par  en- 
castrement. Quand  on  les  fait  porter  par  les  soldats, 
il  faut  qu  elles  soient  mobiles  :  un  porte  le  corps  et 
l'autre  les  lances. 

CHEVAUX  destinés  au  service  de  rartillerie. 
Cette  arme  exige  pour  son  usage,  soit  pour  la 
monture  des  canonniers ,  soit  pour  rattelage  des 
voitures,  des  chevaux  étoffés  et  de  bonne  cimfor- 
mation.  Les  premiers  doivent  être  plus  légers  d'al- 
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lure,  les  seconds  doivent  avoir  plus  de  coffré, 
plus  d'épaules,  et  leurs  membres  doivent  être  plus 
gros. 

La  taille  pour  les  chevaux  de  selle  des  canon- 
niers doit  être  de  4  pieds  7  pouces  6  lignes  à 
4  pieds  10  pouces.  Celle  pour  les  chevaux  de  trait 
doit  être  de  4  pieds  7  pouces  à  4  pieds  8  pouces 
6  lignes. 

Les  départemens  d'où  Ton  tire  principalement 
les  chevaux  pour  monture  des  troupes  de  l'artille- 
rie sont  :  le  Calvados,  l'Eure,  la  Manche,  la  Meuse^ 
Inférieure,  l'Orne  et  la  Seine-Inférieure.  Ceux  d'où 
l'on  tire  principalement  les  chevaux  pour  les 
équipages  sont  :  les  Ardennes,  le  Finistère  ,  le 
Morbihan,  la  Nièvre,  le  Nord,  le  Puy-de-Dôme, 
la  Haute-Vienne,  le  Doubs  et  le  Jura. 

Le  prix  des  chevaux  de  monture  est  d'environ 
45o  fr.;  celui  des  chevaux  de  trait  d'environ  5oofr., 
y  compris  la  castration  et  la  première  ferrure. 

On  croit  devoir  entrer  dans  dos  détails  particu- 
liers sur  ce  qui  concerne  les  chevaux  destinés  aux 
équipages  d'artillerie;  ces  détails s'a])pliqueront en 
partie  aux  chevaux  de  selle  et  aux  mulets,  (^oy, 
les  articles  R^DRiBiTOiREs(cas),  Ferrure  des  che- 
vaux d'artillerie,  et  le  mot  Mulets.  ) 

Les  chevaux  des  iKjuipages  d'artillerie,  pour 
être  propres  à  ce  service,  doivent  être  sains,  de 
bonne  conformation  ,  exempts  de  tares,  de  tous 
vices  rédhibitoires  et  hors  des  dangers  de  la  cas- 
tration; ils  doivent  être  bons  trotteurs  et  d'une 
tournure  convenable.  Les  chevaux  à  acheter  doi- 
vent avoir  la  taille  susmentionnée,  mesurés  sous 
potence ,  être  âgés  de  quatre  ans  au  moins  et  de 
six  ans  au  plus,  à  tous  crins  ;  ils  doivent  être  hongres 
oujumens:  on  n'admet  plus  de  chevaux  entiers  dans 
les  équipages  d'artillerie.  On  exclut,  autant  que 
faire  se  peut,  les  jumens  au-delà  de  la  proportion 
d'un  huitième,  et  l'on  n'admet  que  très -peu  de 
chevaux  blancs  ou  de  robe  bigarrée. 

Les  chevaux  acceptés  doivent  être  pourvus  d'un 
bon  licol  en  cuir  et  d'une  longe  en  corde.  Ils  ont 
droit  au  fourrage  au  compte  du  gouvernement ,  h 
dater  du  jour  de  leur  réception. 

Les  achats  des  chevaux,  leur  santé,  leur  nour- 
riture ,  1(MU*  pansage  et  leur  ferrure  sont  des  ob- 
jets dignes  de  toute  l'attention  des  ofticiers  d'ar- 
tillerie. 

L'âge  du  cheval  se  reconnaît  à  l'inspection  des 
dents  de  la  mâchoire  inférieure,  mais  seulement 
des  six  incisives  et  des  coins  :  les  crochets  ne  sont 
d'aucun  secours.  La  partie  des  dents  qui  est  en 
dehors  s'appelle  nutraille,  et  naît  la  première;  la 
partie  intérieure  s'appelle  wwr<i#7/e  interne ^  et  naît 
après.  Les  dents  du  |M>ulain  sont  ovalaires,  creu- 
ses, fmissent  par  se  remplir,  sont  blanches,  et  à 
un  an  ont  un  collet  à  la  racine. 

Les  dents  du  cheval  sont  plus  larges,  plus  lon- 
gues, d'un  blanc  mat,  souvent  couvertes  de  tartre, 
sont  creuses  et  se  remplissent  suivant  Tâge,  et  ont 
des  cannelures  à  leur  muraille  externe. 
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Le  rheval,  en  naissant,  n*a  points  de  dents  in- 
cisives; à  quinze  jours,  les  dents  de  la  pinot*  sor- 
tent de  l*alvéole  et  sont  creuses;  à  un  mois  »  It's  mi- 
toyennes commencent  à  pousser;  à  quatre  mois, 

les  coins. 

A  un  an,  les  pinces  ne  sont  plus  creuses  et  ont 
un  collet  à  leur  racine;  à  treize  mois,  les  miloyen- 
ncs  idem;  et  à  dix-sept  mois,  les  coins  idem, 

A  dix-huit  mois,  le  cheval  a  rasé  de  ses  six 
dents  incisives  de  lait.  A  deux  ans  et  demi,  les 
pinces  tombent  et  sont  remplacées  par  les  dents 
du  cheval.  Les  mitoyennes  et  les  coins  tombent 
successivement. 

Toute  pince  qui  est  creuse  tandis  que  les  autres 
sont  rases,  annonce  un  cheval  de  deux  ans  et 
demi  à  trois  ans. 

A  trois  ans  et  trois  ans  et  demi ,  les  pinces  et 
les  mitoyennes  sont  creuses  et  les  coins  pleins.  A 
quatre  ans  et  à  quatre  ans  et  demi,  les  coins  tom- 
bent. A  cinq  ans,  la  muraille  interne  du  coin  est 
tranchante  et  n*est  pas  de  niveau  avec  Texterne.  A 
six  ans,  les  coins  ont  leurs  murailles  égales  et 
Texterne  un  peu  usée.  A  sept  ans,  le  civux  des 
coins  est  diminué  de  plus  de  moitié.  A  huit  ans, 
les  coins  sont  rasés.  De  huit  à  onze  ans,  la  forme 
ovalaire  des  coins  devient  ronde;  de  onze  à  qua- 
torze, la  forme  des  coins  est  ronde;  de  quatorze 
à  dix-sept,  la  forme  des  coins  approche  de  la  trian- 
gulaire; de  dix -sept  au-delà,  les  dents  se  rappro- 
chent de  plus  en  plus  et  prennent  la  forme  ovalaire, 
dans  le  sens  opposé  qu'elles  avaient  en  naissant. 

Dans  la  vieilleirse,  les  chevaux  ont  leur  rAlelier 
diminué  de  largeur,  le  dessous  des  mâchoires  est 
tranchant,  les  salières  sont  creuses,  ils  sont  cillés, 
les  dents  plongent  eu  avant,  la  lèvre  inférieure 
est  pendante,  les  commissures  des  lèvres  se  ren- 
versent en  dehoi*s,  ils  sont  ensellés.  S'ils  sont  gris, 
rouans  ou  cap  de  maure,  ils  deviennent  blancs  , 
en  commençant  par    la   tète  et   finissant  par  les 

jambes. 

L'œil  du  cheval,  pour  éti-e  beau ,  doit  être  vif, 
bien  placé  dans  son  orbite,  débordant  un  tant  soit 
peu  les  paupières;  sa  vitre  ou  sa  cornée  antérieure 
doit  être  Iransiiarenti*,  et  doit  laisser  apercevoir 
distinctement  toutes  les  humetu's  qu'elle  renferme. 

Pour  examiner  les  yeux  d'un  cheval,  on  le  place 
à  la  porte  d'une  écurie  ou  sous  une  remise,  le 
corps  en  dedans ,  la  tête  regardant  la  p<irte  ;  on  se 
met  en  face,  et  l'on  considèrt?  les  parties  interne  % 
et  externes  de  l'œil.  Si  Ton  voit  du  blanc  ou  du 
louche,  on  examine  de  plus  près  la  partie  affectée. 
Pour  qu'un  œil  soit  beau  et  sain,  il  faut  que  la 
membrane  noire ,  verte  ou  bleue ,  qui  détermine 
la  couleur  des  yeux,  s'aperçoive  parfaitement. 

Les  maladies  les  plus  communes  de  l'œil  sont 
l'inflammatiim  de  la  cornée  opaque  ou  du  blanc 
de  l'œil;  l'opacité  totale  ou  la  blancheur  de  la  vitre; 
les  laies,  qui  sont  le  noyau  ou  le  résultat  de  cf*ttc 
opacité;  l'épaississement  de  l'eau  qui  est  derrière 
la  vitre,  qui  rend  lunatique  le  cheval;  l'épaissis- 
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sèment  du  diamant,  qui  produit  la  cataracte;  la 
goutte  sereine,  qu'on  n'aperçoit  pas,  et  qui  fait 
que  le  cheval  n'y  voit  point  du  tout;  mais  sa  mar- 
che (  il  élève  fort  haut  les  pieds  de  devant  )  et  ses 
oreilles,  qu'il  porte  alternativement  l'une  en  avant, 
l'autre  en  arrière,  l'annoncent;  les  grains  de  sui 
au  bord  inférieur  de  l'uvce  ou  de  l'iris, qui  renden 
le  cheval  ombrageux. 

Les  herbes  qui.  conviennent  le  plus  au  cheval 
sont  :  1**  Les  graminées;  on  range  dans  cette  classe 
le  blé.  Forge,  l'avoine,  le  seigle,  le  fromental , 
le  rey- grasse,  le  chiendent ,  le  tîpha  ;  ^^  la  lu- 
zerne ,  le  trèfle  à  fleur  rouge  et  le  sainfoin  ;  3**  les 
{)lantes  légumineuses, comme  pois,  lentilles,  fèves, 
laricots,  vcsces;  4**  les  racines,  comme  carottes, 
bettes,  pommes  de  terre. 

On  préfère  le  foin  des  pays  découverts  à  celui 
des  bois;  celui  qui  vient  à  mi-côte,  à  celui  des 
prairies  hautes;  celui-ci,  à  celui  des  prairies  basses. 

Le  foin  qui  vient  constamment  dans  l'eau  et 
celui  des  marais  sont  dangereux.  Le  bon  foin  doit 
être  vert,  d'une  odeur  agréable,  légèrement  aro- 
matique et  fin:  il  doit  être  sec  et  cassant. 

On  rejette  tout  foin  blanc,  jaune,  noir,  gros, 
ligneux ,  humide,  boueux  et  de  mauvaise  odeur. 

Pour  le  conserver  de  bonne  qualité  ,  on  le  place 
dans  des  magasins  à  l'abri  de  l'humidité,  et  élevés 
de  terre,  percés  de  grandes  fenêtres  de  Test  à 
l'ouest;  on  l'éloigné  des  nuirs,  et  on  le  remue  sou- 
vent par  des  temps  secs. 

La  paille  doit  être  d'un  jaune  doré,  les  tuyaux 
gros  et  non  picotcrs  de  petites  taches  noires;  celle 
qu'on  emploie  communément  est  celle  de  froment: 
c'est  un  des  alimens  le  plus  sain  et  le  plus  nour- 
rissant, surtout  si  les  épis  contiennent  encore 
quelques  grains.  La  paille  rend  les  chevaux  forts, 
nerveux  ;  en  quelque  quantité  qu'ils  en  mangent,  elle 
ne  les  rend  point  poussifs,  comme  le  foin.  On  la 
leur  rend  plus  appétissante  en  la  conservant  mise 
en  lits  alternatifs  avec  du  foin  ou  de  la  luzerne, 
qui  ne  soient  point  trop  secs.  La  paille  hachée,  par 
de  petits  trauchans,  occasionne  quelquefois  des 
coliques  aux  chevaux  :  broyée,  elle  n'a  plus  cet 
inconvénient. 

L'avoine  est  le  plus  nourrissant  de  tous  les  ali- 
mens;  plus  elle  sera  pesante,  plus  elle  sera  fari- 
neuse et  nourrissante.  Sa  couleur  doit  être  lioire. 
On  rejette  toute  avoine  germéc  ou  mouillée.  Pour 
la  ctmserver,  on  a  des  greniers  élevés  et  secs, 
IKTcés  de  l'est  à  l'ouest  :  on  la  met  en  tas  de  six 
toises  de  long,  dix-huit  pouces  de  hauteur,  et  on 
éloigne  les  tas  de  quatre  toihes  :  on  la  remue  à  la 
pelle,  en  l'élevant  beaucoup,  d'abord  tous  les  huit 
jours,  puis  tous  les  quinze  jours,  puis  tous  les 
mois. 

L'eau  doit  être  claire,  limpide,  légère,  inodore, 
nette,  dissolvant  le  savon;  telle  est  celle  de  pluie. 
Celle  qui  est  battue  e«it  préférable  à  l'eau  dorman- 
te; celle  des  grandes  rivières, aux  eaux  de  source; 
celle  des  étangs,  aux  eaux  des  maresj  et  souvent 
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celles-ci»  aux  eaux  de  puits.  L'eau  ne  doit  être  ni 
trop  froide  ni  tiède,  mais  à  la  température  de  l'air. 
Si  elle  est  trop  vive  ou  trop  froide ,  on  y  trempe 
le  bras ,  on  y  met  une  poi^^née  de  son ,  et  on  l'y 
pétrit  quelques  momeiii». 

Il  ne  faut  jamais  faire  boire  un  cheval  en  sueur. 
On  le  fait  boire  avant  l'avoine  ,  et  quelque  temps 
avant  les  autres  al i mens.  On  n'exerce  violemment 
un  cheval  que  trois  heures  aprè»ses  repas.  Le  vert 
d'orge  pris  dans  l'écurie  est  le  meilleur. 

Le  sol  de  Técuric  doit  (^tre  un  peu  élevé  ;  ses  fe- 
nêtres exposées  au  levant  et  au  couchant  ;  celle 
qui  serait,  comme  un  jeu  de  paume,  ouverte  tout 
autour  serait  la  meilleure.  Elle  ne  doit  être  ni 
chaude,  ni  froide ^  ni  humide;  il  faut  en  tenir  les 
fenêtres  ouvcrt(;s  pour  en  reuouveler  l'air  souvent. 

Le  soi  ne  doit  avoir  qu'un  pouce  par  toise  de 
pente  de  la  mangeoire  à  la  croupe. 

La  ration  des  chevaux  d*artiilerie ,  lors  des  en- 
trepreneurs ,  était,  en  quartier:  de  dix  livres  de 
foin,  dix  livres  de  paille,  trois  quarts  de  boisseau 
d'avoine,  mesure  de  Paris  (à  défaut  de  paille , 
une  livre  de  foin  pour  deux  livres  de  paille). 

En  route ,  à  l'armée,  ou  travaillant  :  de  vingt 
livres  de  foin  et  d'un  boisseau  d*avoine;  ou  de 
quinse  livres  de  foin,  dix  livres  de  paille  et  d'un 
boisseau  d'avoine. 

La  ration  était,  en  1808  et  1809, 

En  station  en  paix:  huit  kil.  de  foin  ,  huit  litres 
et  demi  d'avoine;  et  quand  on  peut  avoir  de  la 
paille,  de  cinq  kil.  de  foin  et  de  six  kil.  de  paille. 

En  route  et  en  station  en  guerre  :  de  neuf  kil. 
de  foin,  neuf  litres  et  demi  d'avoine;  et  quand 
on  peut  avoir  de  la  paille,  cinq  kil.  de  foin,  huit 
kil.  de  paille  et  neuf  litres  et  demi  d'avoine. 

En  vert,  quarante  kil. 

CHIEN  DF.  ToififELTEE.  Lcvicr  armé  d'un  cro- 
chet de  fer  dont  on  fait  usage  dans  les  poudreries. 

CÏRCONVA.LLATION.  Ouvrages  que  l'on  fait 
autour  d'tme  place  que  l'on  assiège.  (  Voyez  les 
articles  Lignes  de  ciECOsrviWLLATioif  et  coittreval- 

LATIOir.  ) 

CISAILLES.  Grands  ciseaux  à  deux  branches  9 
l'une  fixe,  l'autre  mobile,  servant  à  couper  les 
objets  qui  demandent  effort  pour  l'être,  tels  que 
des  feuilles  de  cuivre,  de  la  tôle,  etc. 

CITADELLE.  Dans  une  place  de  guerre,  il  j  a 
ordinairement  une  seconde  place  de  moindre 
étendue,  ayant  ses  ouvrages  particuliers,  ses 
moyens  de  défense,  son  commandant  particulier 
et  sa  garnison.  Cette  seconde  place  s';ippelle  cita" 
dellr.  Eile  commande  la  ville,  et  sert  de  réduit  et 
de  refuge  aux  troupes,  quand,  par  suite  d'un 
siège,  la  ville  vient  à  être  occu|iée  par  l'ennemi. 

Les  citadelles  ne  doivent  pas  être  engagées 
dans  les  villes ,  et  doivent  conserver  avec  la  cam- 
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pagne  des  points  de  contact  qui  les  mettent  à 
même  de  recevoir  des  secours.  Elles  sont  ordinai- 
rement situées  sur  les  derrières  des  places,  c'est- 
à-dire  du  côté  opposé  au  pays  ennemi.  Elles  com- 
muniquent avec  Ja  campagne  au  moyen  d'une 
porte  dite  porte  de  secours.  Une  semblable  porte 
sert  de  conuntmication  avec  la  ville.  (  Foyez  les 
ouvrages  de  fortification.) 

CLEF  DE  BEiGOLB.  Petite  pièce  de  fer  fixée,  au 
moyen  d'un  anneau  placé  dans  son  milieu,  au  trait 
de  la  bricole,  pour  le  raccourcir  au  besoin,  en  le 
passant  dans  l'anneau  qui  réunit  les  bouts  de  la 
banderole.  On  ne  fait  plus  usage  de  la  bricole. 

CLOCHES.  [Foyez  ce  mot  au  Dictionnaire.)  Un 
décret  du  i^i  septembre  18 10,  concernant  le  ra- 
chat des  cloches  par  les  villes  prises  à  la  suite 
d'un  siège  ,  porte  : 

Art.  i^**.  Dans  toute  place  de  guerre,  ennemie, 
qui  se  rendra  par  composition,  ou  sera  prise  de 
vive  force,  après  un  siège  où  l'artillerie  aura  ('té 
employée ,  les  cloches  existantes  dans  cette  place 
deviendront  la  propriété  des  officiers  et  troupes 
de  notre  corps  impérial  de  Tartillerie  qui  auront 
assisté  au  siège. 

Art.  2.  liC  général  commandant  en  chef  l'artil- 
lerie du  siège,  et  son  chef  d'ètat-major,  traiteront 
directement  avec  les  autorités  de  la  ville  pour  le 
rachat  des  cloches  qui  seront  laissées  à  la  ville,  ^ 
elle  consfut  à  leur  rachat. 

Art.  3.  Les  fonds  provenant  de  ce  rachat  ou  de 
la  vente  aux  particuliers  sont  indépendans  de  tou- 
tes contributions  et  prestations  de  guerre,  qui 
pourront  être  imposées  à  la  ville  par  le  général  en 
chef  de  l'armée ,  et  ces  fonds  seront  versés  dans 
la  caisse  de  l'artillerie. 

Art.  /|.  La  moitié  du  montant  de  ces  fonds  sera 
répartie  en  gratification  aux  officiers  généraux 
supérieurs  et  particuliers  de  l'arme  de  Tartillerie, 
et  l'autre  moitié  aux  employés  et  troupes  de  ce 
corps. 

Art.  5.  Les  sapeurs  et  les  mineurs  qui  faisaient 
partie  de  l'artillerie  lorsque  ce  droit  lui  a  été  con- 
cédé partici|>eront,  ainsi  que  leurs  ofBciers,  à  cette 
gratification  et  dans  les  mêmes  proportions  que 
les  officiers  et  troupes  du  corps  de  l'artillerie. 

Art.  6.  Le  général  commandant  en  chef  l'artil- 
lerie du  siège  fera  la  répartition  de  la  gratification 
comme  il  suit  : 

Moitié  pour  la  gratification  des  officiers. 

Lieutenans  en  i^**  et  en  2' i  part. 

Capitaines  en  i^'  et  en  2** 2 

Chefs  de  bataillon  et  d'escadron 4 

Majors  (lieutenans-colonels) 6 

Colonels S      ,^ 

Généraux   de   brigade  (  maréchaux  de  '  >^. 

camp) \% 

Généraux  de  division  (lieutenans-génd^  ■->!' 

raux) ,..«■•..  .V 

■M 
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Commanduit  ea  clicf  l'artillerie  du  sii'fje,  aornsii^ 
de  celk-s  cjui  lui  rcvicDnruI  d'apri'i  son  gradin. 
Muiliépuiir  la  (gratification  des  empIovL's,  soiis- 
onidirni  et  soldats. 

CanonDier,ouvi'i<.<r,  pontonnier,  mincnrct 

Caporal  ou  l>ri|jadi(T a 

Seraient  ou  iiian-ihal-dcs-lo^s 4 

Ser|;ciit-niajnr  ou  iiiart-chal-des-lo^jis  clii'f .    8 
Conducteur  générai,  principal,  ordinaire, 

[;ardi:  et  niattrc  artilicii-r 8 

Art.  7.  LcsiiflicirrsiSuus-oFlîeiLTS  et  soldats  <Iii 
train  d'artillerie  employés  an  siL^j;!;  et  aux  convuis 
pour  l'npp  ru  vision  ne  ment  de  l'équipage  auront 
ilruil,  suivant  lettrs  );railes  respeclif!i,  à  moilié  de 
la  gratifieHiiun  accnrilée  aux  oflîcii'rs,  soiis-olli- 
eiers  et  soldais  d'ariilteriL-. 

Art.  8.  LeN  auxiliaires  pris  dans  l'infanturic  pour 
le  servicL'  des  liatletii'^  jimirnul  aussi  du  la  moitié 
de  la  {■riiiiliealii»)  aceunléc  aux  caunnniers. 

Art.  9.  Noire  minisire  de  b  guerre,  etc. 

iVurn.  Ce  décret  continue  le  règlement  du  pre- 
inier  avrd  i7ya  {art,  y.'pi. 

CLOrS  eniploïiTi  d.ins  la  confection  do  malé- 
liel  de  lartili.ric.  Ils  sont  en  fer  forijé  i-l  ont  «é- 
néralement  une  iornif  particulière  et  variée.  Il  y 
a  <les  clous  de  k-inde  de  roue,  d'applica^'c,  de 
haleau  lii  télé  plaie,  carrée  et  A  ciiiatre  pans  ,  à 
planche  [à  lélc  pinte,  n.nde  el  à  qualre  pans),  à 
tète  couple,  desonfllet  j  téle ronde,  rivés,  il  en- 
sahoter.elc    1!^  fi-  rjbiir]tient  dans  les  ètablisse- 
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Les  clous  dont  on  rnîl  usage  dans 
se  faliriijiient  pai'  deux  movens  diflérens  :  1"  | 

sion  des  bniiimirs  nu  autres  nixiclniies. 

Pour  ralirii|iier  les  eloii'i  par  les  marlennx, 
emploie  du  fer  en  veriîe  d'échantillnii  convenii! 
On  chaiilTe  l'extrémité  de  In  bnpielle  ,  011 
doDoe  sur  reiielume  la  fonned'une  pointe,  01 
conpe  di:  Iniigtieur,  on  la  fait  entrer  dans  la  clouière 
pour  y  ftinuer  la  lèle. 

Pour  Tahi-iiiiier  les  cliuis  par  la  compression 
fait  usage  dv  laininnirs  dont  les  cylindres  portent 
des  empreintes,  en  stirle  qu'en  Taisant  passer 
l'état  rouge  entre  ks  cylindres,  le  fer  laminé  i 
répaiasenr  des  clous,  on  en  obtient  un  i.Tand  non 
bft!  rvnnis  deux  ii  deux  par  de  petits  diaphra^i 
qu'on  enlève  à  l'aide  de  eiïiiilli's. 

On  fabrique  encore  des  elnus  à  froid  el  par  le 
moyen  de  macliines.  Knlin  on  emploie  quelquefois 
U  fonte  pour  remplacer  lefrrforgé^  parait  que 
«'Mt    Krannmf      ^'  "■'"■ 
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yant  une  face  plane,  et  l'autre  cylindrique,  comme 
'aine  du  mnrtii-r  qu'on  vérifie. 


ic  se  fait  comme 
rlle  du  cuninii-ree  avei:  de  la  farine  et,  de  l'eau 
jre:  on  la  cuit  etniinie  la  bouillie^  et  refi-oï- 
e,  on  la  passr'  il  travei^  un  tamis  de  crin  {mur  en 
'tirer  les  ^mmennx.  La  colle  forte  qui  sert  aux 
ouvriers  en  bois, se  fait  |>ar  r<'dueli(in,siir  le  feu, 
de  matières  animales  détrenijiées  dans  de  l'eau  de 
l'achète  ordiiiain-menl  toute  faite. 
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COLOPUA>'E,  Mntiùre  brune  el 
btienteii  snuuirtl,iiit  la  térébenthine  à  lu  distilla- 
un.  On  l'emploie  dans  l'arlifirc  de  (;iierre,  etc. 
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article  au  Dictionnaire.)  L'ne  e 
ift^o  cunstillK   le  nonveai 
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rai  du 


q.loi  de  premi 

al  de  r,<rtil1.'] 


yii/rt  cet 
ic«  du  37 
té  de  cette 

cteur  ^éaé> 
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jugera  à   propos  d'y  adjoindre.  Vn  oflieier  siipc- 

"eur  d'artillerie  «Ta  seereUin-.  Le  cfimilé  d'artil- 

irie  sera  présidé  par  le  lieiiteniini-(:enéral  le  plus 

Le  comité  d'artillerie  donnera  son  avis  ; 

Sur  tes  n'^'lemons  relatifs  h  ]'nrganis.iiion  au 
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sjiéci.ux  d. 
tillerie  ave< 

V  Sur  b's  p 


I  de  l'aitillerie  et  a 
is.  tant  en  paix  qu'en  (;uerre; 
iiivens  de  cnordoiitier  les  lêulemens 
rviee  et  de  ra.loûiiistialiondc  l'ar- 
>  rj-^lemeiis  qui  inlervieunent  pour 


in->,  projets,  marrhés,  traites  ;  sur 
les  travaux  on   eominandrs  à  urdiuiner  ifans  le 
arsenaux,  forces,  fonderies, manufacl(uvs<l'jm«« 
[loudreries,  ainsi  ipie  sur  toiilr*  le*  Jn.>v*i«nws 


IJ.0 


entions  dont  l'fdijel  Mirait  rJpfixi  ■ 
ir  leMpielles  le  coniilè  fc»  lam  ii^  ri 


4'  Siirles  fondsù 
toutes  les  limnchm  do  ■ 
sur  la  npartition  détaïUK 
ees  de  ^"iierre  el  àt»t  !••» 
scmen.s  queicomp»»  *  «* 

5"  Snrlei'tt'iw^**  '"^ 


8o 


CO  M 


mêmes  inspecteurs,  dont  il  sera  présenté  iin  précis 
avec  toutes  les  obscrrations  qui  intéresseront  le 
service; 

7*  Sur  la  réjMrlition  nominalive  des  olEcicrs 
d'artillerie  de  tout  j-radc  et  des  gantes  et  employés 
d'artillerir  dans  les  places,  arsenaux  et  ctaLlisse- 
mens  et  dans  les  troupes  de  l'arme ,  tant  en  paix 
qu'en  [;;uerre; 

S"  Sur  les  remplace  mens  à  opérer  et  l'avance- 
meni  à  accorder  dans  le  corps  de  rariillerie,  au 
moyen  des  listes  de  candidats  prescrites  par  l'ar- 
ticle i4a  de  l'ordonnance  du  a  août  i8iS. 

Art.  4'  Les  avis  (lu  comité  d'artillerie  résultant  de 
ses  délibérations  continucroat  h  être  inscrits  sur 
un  re^^istre  et  signés  de  tous  les  membres  qui  au- 
^  ront  été  préscDs  à  la  discussion.  Chacun  d'eux  sera 
libre  d'y  joindre  les  motifs  de  son  opinion  peraon- 
nellc  dans  le  cas  OÙ  elle  ne  serait  pas  coarorme  à 
celle  de  In  majorité. 

Art.  S.  Les  avis  du  cninîtéd'artillerie,extraiLsde 
SCS  registres  et  sijjnés  du  président,  seront  remis 
à  notre  ministre  sécrétai re-d'él al  de  la  guerre  par 
nn  rapporteur  amovililo  désigne  par  lui  parmi  les 
lieutenans-généraiix,  sans  exclusion  du  ]irésidenl. 

Art.  6.  Les  dérisions  prises  par  le  ministre  secré- 
taire-d'état  de  la  guerre,  sur  les  avis  du  comité 
d'artillerie,  seront  portées  à  sa  connaissance  par 
le  président,  à  nui  le  sommaire  en  sera  adress<! , 
et  qui  les  fera  relater  sur  le  registre,  en  marge  des 
délibérations  qui  y  auront  donné  lieu. 


par  l'intermédiaire  de  son  président, 
ciersderarmeiinaissaus  leur  donner  aucun  ordre, 
et  seulement  pour  obtenir  d'eux  les  rensejgni-mcns 
dont  il  aura  besoin,  relaiivetneiii  aux  objets  sur 
lesquels  il  sera  appelé  1  délibérer. 

Le  président  pourra  apjieler  auN  séances  du 
comité  les  directeurs  généraux  des  services  spé- 
ciaux des  foqjes,  fonderies,  nianufacturM  d'arines, 
poudreries,  arsenaux,  soit  pour  assister  aux  dis- 
cussions et  donner  les  renseignemens  nécessaires 
sur  les  sei'vici^  dont  ils  sont  chargés,  soit  pour 
faire  partie  de  commissions  particulières. 

Art.8.  Le  musée  d'à  rdlleric,  Icdépôt  desarchives, 
la  bibliuthè(|ue  et  l'atelier  de  précision  seront  sous 
la  direction  et  la  surveillance  immédiate  du  co- 
mité d'artillerie. 

Art.  9.  Les  urdoiuianees  et  décisions  royales  des 
)3  février  1811,  a6  mars  1833,  27  janvier  1818 
et  17  janvier  rS'lo,  et  toiiies  dispositions  contrai- 
res à  la  pn-sente  ordonnance,  sont  révoquées. 


COMMAMiASTENCHErDEi.'*iiTit.i,EarKD'uBE 
AftMiiE.  Il  a  l'autorité  sur  toutes  les  troupes  de  l'ar- 
Ûllerie;  peut  changer  le  personnel  et  le  matériel, 
avec  l'approbation  du  cnininandant  en  chef  de  l'ar- 
mée; donne  des  ordres  aux  e'-"''raux  commandant 
l'artillerie  des  corps  d'année ,  en  nvoit  les  rap- 
poils;  la  ri'serve  i-eutrale  et  le  grand  pai 
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ooivcnl  des  ordres  que  de  lui;  r^le  les  lieux  de 
aép6t;  veîllcàrapprovirionnemenl  de  l'armée,  etc. 

CuinunniiTs  d'artillerie  d'une  dïvisiou.  Ils  reçoi- 
vent les  ordres  des  commandans  en  chef  de  l'in- 
fanterie de  la  division  pour  les.  marches  et  posi- 
tions militaires;  mais  pour  la  police  et  le  matériel , 
ils  n'en  reçoivent  que  des  chefs  de  l'arlitlerie ;  ils 
adressent  régulièrement  leurs  rapports  aux  chefs 
d'ctat-major  et  au  directeur  do  parc. 

COMMANDEMENT  d'un  omucK.  On  appelle 
ainsi  la  hauteur  de  la  crête  du  parapet  de  cet  ou- 
vrage au-dessus  du  sol,  et,  par  commandement 
d'un  ouvrage  sur  un  autre  ouvrage,  la  difTérenee 
de  hauteur  entre  la  crête  de  leur  parapet.  On  dit 
encore  qu'une  hauteur  commande  un  ouvrage, 
quBod  de  cette  hauteur  on  peut  plonger  dans  1  in- 
térieur de  cet  ouvrage. 

C0MH.4.NDES  DAiTS  LES  AMKKAUx.  Elles  consis- 
tent en  affûts  4  canon  de  bataille,  de  siège,  de 
place  et  de  côte ,  en  objets  d'atiiruîls  et  d'arme- 
ment, etc.  Elles  se  font  ordinairement  vers  le  mois 
de  juillet  de  chaque  année  pour  l'année  suivante, 
afin  que  les  directeurs  d'artillerie  puissent  faire 
connaître  fi  l'avance  les  besoins  en  essieux,  boîtes 
de  roues  ,'fers  ébauchés,  le  nécessaire  eu  buis  de 
rem|>lacement ,  et  qu'ils  puissent ,  assez  à  temps  , 
|>asser  des  marchés  pour  ta  fourniture  des  menus 
objets,  tels  que  cordages,  cuivres  en  feuille,  fil  de 


ioie  de 


etc. 


allouée  chaque  année  pour  les  com- 
mandes faites  dans  les  arsenaux,  varie  suivant  le 
besoin  du  service.  Elle  était  dp  780,000  fr.  dans 
le  budget  de  i83o.  / 

CoiiiuXDKs  de  bouches  à  feu.  Ces  commandes 
sont  faîtes  par  le  ministre  aux  entrepreneurs  des 
ronderics,  vei'S  la  fin  de  chaque  annév*.  Celles  pour 
1814  se  composaient  de  cinq  cents  bouches  à  feu  de 
cam[>agne  et  de  siège.  Les  bourbes  à  feu  qui  sont 
i.'ommencécs  et  en  cours  d'exé'cu  tion  au  Sidccembre 
de  chaque  année,  sont  reportées  sur  l'exercice  de 
l'année  suivante,  et  leur  achèvement  a  lieu  sur  les 
fonds  du  budget  de  celte  dernièn'  année.Ces  sor- 
tes de  reports  sont  inévitables,  attendu  que  toutes 
les  parties  de  la  fabrication  devant  marcher  de 
front  pour  occu|>rr  simultanément  les  diverses 
espèces  d'ouvriers,  il  y  aurait  un  chùmage  fort 
long  si'  toutes  les  bouches  à  feu  commandées  de- 
vaient être  terminées  en  même  temps. 

CoMHAMDKs  de  limes.  Toutes  les  limes  néi'cssaires 
aux  ouvriers  des  établissements  régis  pour  le 
compte  du  gouvernement,  tels  que  les  arsenaux, 
sont  commandées  chaque  année  dans  une  fabrique 
française.  Elles  sont  examiuéi^s  ,  éprouvées  et  re- 
çues parles  officiers  de  In  direeliou  géiu':i-ale  des 
forges,  qui  les  font  expédier  à  leurs  destiuatiuus. 
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Celles  que  l'on  emploie  mainienaul  )>ravîenneDt 
de  la  faoritiue  d'Amboise,  département  d'Indre-et- 
Loire. 

GmiURDU  de  pierres  k  feu.  Ces  commandes. 
sont  adressées  par  le  miniatre  à  l'officier  d'artille- 
rie chargé  de  ce  service  à  Sainl-Aignan  ,  dcparte- 
ment  du  Cher,  qui  les  répartit  entre  les  princi- 
paux fiibricans  du  pays. 

Les  commandes  pour  i8a4  se  composent  de 
5,5oo,ooo  pierres  pour  fusils,  Soo,ooo  pour  pisto- 
lets de  cavalerie  et  100,000  pour  pistolets  de  gen- 
dannerie. 

CoMMuinBs  de  poudras.  La  direction  générale 
des  poudres ,  pour  pouvoir  remettre  à  temps  utile 
te  buduet  général  de  son  service,  est  obli(,'é«  de 
demander  à  l'avance  les  budgets  particuliers  de 
ses  établisscmens  de  fabrication  ,  dont  les  détails 
formenl  les  élémens  du  premier,  et  ces  budgets 
particuliers  eux-mêmes  ne  peuvent  être  rédigés 
qu'après  la  répartition  de  la  commande  générale 
entre  les  diverses  fabriques.  Il  faut  en  conséquence 
que  les  commandes  de  poudres  soient  faites  vers 
le  mois  de  septembre  de  chaque  année  au  pliutard. 
Celles  de  l'année  i83ose  composent  de  65o,ooo 
kitocr.  de  poudre  de  guerre  et  6,000  kilogr.  de 
poudre  de  chasse  pour  les  épreuves  des  canons 
des  armes  portatives  dans  1rs  manufactures  roya- 
les. Il  est  \  remarquer  que  parmi  les  poudres  de 
guerre  il  doit  se  trouver  une  certaine  quantité  de 
poudre  de  mousqueterie ,  suivant  l'état  des  ap- 
pro  vision  nemens. 

CarniÊUTtan  de  projectiles.  Elles  ont  lieu  à  la  fin 
de  chaque  année  pour  l'année  suivante.  Le  minis- 
tre al'attenrion  de  les  asseoir  sur  les  forges  les  plus 
voisines  des  places  k  approvisionner,  afin  d'éviter 
les  frais  de  transport  qui  d:ins  certains  cas  en  dou- 
bleraient la  valeur.  Les  aftius  à  mortiers,  les  rou- 
lettes d'affiUs  de  place  et  de  châssis  d'affiMs  de  câte, 
se  commandent  en  m^e  temps  que  les  projectiles, 
ainsi  que  Ici  essieux  nécessaires  k  l'exécution  des 
commandes  des  voitures  dans  les  arsenaux.  EoBn, 
l'on  commande  aussi  dans  les  forges  les  fers  ébau- 
ches et  autres  employés  par  les  arsenaux  ;  mais  ces 
eoinniandes  n'ont  lîeu  qu'à  fur  et  mesure  des  be- 
soins, et  d'après  l'autonsaiiun  du  ministre. 

Le  montant  des  commandes  des  projectiles  a 
été,  suivant  le  budget  de  i83o,  de  aoo,ooo  fr. 

COMMETTAGE.  Action  de  commettre  les  cor- 
dages,c'est-Ji-dire,  de  les  tordre,  pour  en  faire 
des  dblcs ,  des  prolonges,  des  cinquenelles ,  etc. 
Le  chanvre  ne  doit  point  être  mouillé  pour  cette 
opération. 

COMMISSAIRES  vas  ronoau  CT-sà»«Tit*. 

Agens  comptables  et  responsables.  Ils  dirigent  et 
BDrTeillent,   sous  l'auto  nié  du  directeur,  le  ser- 
vice des  ëtablissemens  confies  i  leurs  soins,  tant 
ARTILLERIE. 
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pour  la  fabrication  que  pour  la  police  et  la  comp- 
tabilité. Ils  donnent  tous  les  ordres  relatifs  i  ces 
objets,  et  n'ont  à  en  recevoir  que  du  directeur  ou 
des  inspecteurs-généraux  d'artillerie  en  tournée. 
Mais  leurs  opérations  sont  soumises  au  contrôle 
des  ofBciers  de  fa  même  arme,  résidans,  en  qualité  . 
d'inspecteurs,  près  desdits  établissemens. 

11  y  a  trois  commissariats  de  première  classe , 
dix  commissariats  de  deuxième  classe ,  et  quatre 
commissariats  de  troisième  classe.  La  nomination 
aux  l'mplois  de  commissaire  de  première  et  de 
deuxième  classe  a  lieu,  pour  moitié,  à  l'ancienneté, 
el,  pour  l'autre  moitié,  au  choix;  les  emplois  de 
commissaires  de  troisième  classe  sont  donnés  1 
l'ancienneté. 

Les  élèves  des  poudres  et  salpêtres  sont  tirés  de 
l'Ëcole  polytechuiqae,  et  on  les  comprend  dans  le 
nombre  des  élèves  destinés  au  service  du  corps 
royal  de  l'artillerie.  Pour  être  reçus  élèves  des 
poudres  et  salpêtres ,  ils  sont  tenus  de  satisfaire 
aux  examens  prescrits ,  et  de  justifier  en  outre  de 
leur  capacité  à  fournir,  lorsqu'il  y  a  lieu,  les  cau- 
tionnemeus  exigés  des  commissaires  des  poudres. 

11  y  avait  deux  emplois  de  commissaires  adjoints 
placés  dans  les  commissariats  k  poudrerie  et  raf- 
finerie où  ces  établissemens  se  trouvent  sépares  : 
ils  ont  été  supprimés  par  l'ordonnance  dn  ao  sep- 
tembre 1 819 ,  et  remplacés  par  des  élèves  qui  lout 
préalablement  leur  apprentissage  à  ta  raffinerie  de 
Paris  et  k  la  poudre--  ""■  ~ 


u  Bouche  t. 


COMMUNICATION,  On  nomme  ainsi  une  mo- 
che d'étoupille  ordinairement  enveloppée  de  pa- 
pier, qui  réunit  deux  pièces  d'ertiRce,  dont  l'une 
doit  raelire  le  feu  i  l'autre ,  au  moyen  de  cette 
mèche. 


COMPTABILITÉ  db  L'iariLLEaiE.  Les  dépenses 
de  l'artillerie  sont  assujetties  à  une  liquidation  ré- 
gulière appuyée  de  pièces  justificatives,  lesquelles, 
après  la  révision  du  ministère  de  la  guerre,  sont 
produitesi  la  cour  des  comptes. 

Indépendamment  delà  coniptabililé-GnaDce,on  . 
tientencore  une  comptabilité-matière  qui  fait  con- 
naître annuellehient  l'emploi  détaillé  des  bois,  fers, 
cuivres,  aciers,  charbons  et  autres  matières  pre- 
mières, employées  à  la  confection  et  à  la  répara- 
tion du  matériel  de  l'artillerie,  de  façon  qu"op 
connaît  la  quantité  de  voitures,  d'affÂts,  d'atti- 
rails, etc.  qu'ont  produit  les  bois  et  les  métaux 
consommés  el  le  prix  que  ces  objets  coAtentà  l'é- 
tat. Enfinla  comptabilité-finance  et  la  compubiiité- 
matière  se  contrôlent  et  se  vérifient  en  quelque 
sorte  l'une  par  l'autre;  cet  état  de  choses  a  cnm-, 
mencé  à  s'établir  en  i«aa-  '  ^"jret  au  mol  A»sm*i. 

I  le  règlement  conrerwant  la  comptabilité-matière. 

I  Voyei  aussi  les  articles  BunoxT  na  L'*«TiLiBaia  et 

I  Vairra  nas  oajsTS  n'^ariLLasii.} 

COHDUCTEURSn'iBTiixaBii.DesB»'"*'****'*''- 
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tillerie  remplacent  les  anciens  conducteurs  dont 
l'emploi  est  supprimé  :  ils  sont  particulièrement 
chargés  des  marches  et  convois,  de  l'état  des  voi- 
lures  et  des  chargemens.  (  ^vjrti  au  Diotioniiaire 
l'article  CoHDucTEuis  d'artillbei».  ) 

CONTRE  -  APPROCHES.  On  appelle  ainsi  les 
travaux  que  l'assiégé  fait  sur  le  prolongement  des 
travaux  d'approche  de  l'assiégeant,  dans  le  but  de 
retarder  les  progrès  de  l'attaque. 

CONTRE -FORTS;  ce  sont  des  murs  servant 
d'appui  aux  revctemens  des  ouvrages  de  fortifica- 
tion. Ils  sont  placés  intérieurement,  et  distans  en- 
tre eux  de  1 5  à  1 8  pieds. 

On  croit  généralement  que  les  contre-forts  des 
magasins  à  poudre  sont  nuisibles  par  l'humidité 
qu'ils  paraissent  y  entretenir. 

CONTRE-GARDE.  On  appelle  ainsi  un  ouvrage 
de  fortification  séparée  du  corps  de  place  par  un 
fossé  et  placée  devant  les  points  les  plus  exposés , 
tels  que  les  bastions  et  les  demi -lunes.  Ces  contre- 
gardes  appelées  aussi  contre -faces  ^  précèdent  les 
saillans,  au-devant  desquels  elles  sont  établies, 
comme  une  demi -lune  précède  son  réduit  On  ne 
leur  donne  que  6  toises  .d'épaisseur,  dont  moitié 
pour  le  parapet  et  le  reste  pour  le  terre-plein , 
afin  que  lennemi  ne  pubse  s'y  établir  facilement 
quand  il  vient  à  s'en  emparer. 

Les  contre  -  gardes  placées  devant  les  bastions 
forcent  l'ennemi  à  les  battre  en  brèche,  avant  d'at- 
taquer le  corps  de  place. 

CONTRE-MINES.  Mines  que  l'assiégé  oppose  à 
l'assiégeant  pour  les  éventer. 

CONTRESCARPE.  C'est,  dans  un  ouvrage  de 
fortification,  le  revêtement  du  fossé  du  c6té  du 
chemin  couvert. 

CONTREVALLATION.  Ouvrage  que  l'on  fait 
autour  d*une  place  que  Ton  assiège.  (  f^ojrez  les 
articles  Lignes  de  circonvàllation  et  conteb- 

VALLATIOir.  ) 

CONTROLEUR  peincipal.  Ancien  employé  des 
manufactures  royales  d'armes,  qui  était  particu- 
lièrement chargé  de  veiller  à  ce  que  ces  établisse- 
mens  fussent  pourvus  des  mêmes  instruniens  vé- 
rificateurs,  d'assurer  l'uniformité  des  produits,  de 
veiller  à  Técononiie  dans  les  prLx ,  et  à.  accélérer 
la  fabrication  des  armes  commandées.  La  création 
d'un  directeur  des  manufactures  a  rendu  cet  em- 
ploi inutile. 

CoiTTEÔLEUES  d'armcs  daus  les  directions  d'ar- 
tillerie. (  f^'oyez  an  Dictionnaire  le  mot  Contbô- 
LEUES.  )  Les  fonctions  des  contrôleurs  d'armes , 
placés  dans  les  directions  d'artillerie,  consistent, 
d'après  un  règlement  : 
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i"  A  veiller  à  l'entretien  des  armes  portatives 
dans  les  magasins,  et  à  diriger  les  travaux  que 
cette  opération  exige,  conformément  aux  disposi* 
tions  (lu  règlement  du  i*"^  vendémiaire  an  xiii, 
et  aux  circulaires  des  23  février  et  i3  décembre 
i8i6;  à  faire,  à  cet  effets  les  visites  d'armes  pres- 
crites ,  ainsi  que  toutes  celles  que  les  directeurs 
d'artillerie  croiront  nécessaires.  Ils  feront  aussi, 
par  eux-mêmes,  les  petiti^'S  réparations  qui  ne 
nécessitent  pas  l'envoi  des  armes  dans  les  manu- 
factures ,  et  pour  lesquelles  la  direction  leur  four- 
nira tous  les  outils ,  matières  premières  et  autres 
objets  dont  ils  auront  besoin. 

Leur  service  embrasse  toutes  les  places  de  la  di- 
rection, dans  lesquelles  ils  doivent  se  rendre  toutes 
les  fois  que  le  directeur  leur  en  donne  l'ordre.  11 
leur  est  accordé  une  indemnité  de  trois  francs  par 
jour  de  déplacement  du  chef-lieu  de  la  direction. 

Les  contrôleurs  de  directions  sont  responsables 
de  toutes  les  dégradations  qui  pourraient  surve- 
nir aux  armes  par  défaut  d'entretien  ;  et  dans  ce 
cas,  les  inspecteurs  généraux  d'artillerie  propose- 
ront au  ministre  les  retenues  qui  doivent  être 
exercées  sur  leurs  appointemens. 

a**  A  reconnaître  l'état  des  armes  à  leur  arrivée 
en  magasin,  à  en  dresser  procès-verbal,  de  con- 
cert avec  l'officier  désigné  par  le  directeur;  mais 
seulement  en  ce  qui  concerne  leur  entretien,  leur 
encaissement  et  leur  transport,  et  jamais  sous  le 
rapport  de  leur  fabrication.  L'examen  qu'ils  ont  à 
faire  n'exigeant  point  le  démontage  des  armes, 
cette  opération  leur  est  formellement  interdite, 
ainsi  qu'à  tous  autres  employés  d  artillerie  :  tou- 
tefois, si  dans  le  cours  de  cet  examen  les  contrô- 
leurs croyaient  remarquer,  sur  des  armes  neuves 
ou  réparées,  des  défauts  graves  de  fabrication,  ils 
en  informeraient  le  directeur  qui  donnerait  des 
ordres  pour  que  provisoirement  ces  armes  ne 
soient  point  délivrées  aux  troupes,  et  en  rendrait 
compte  au  ministre,  en  lui  faisant  connaître  la 
manufacture  dans  laquelle  elles  ont  été  fabriquées 
ou  réparées.  I^  nu'nistre  ordonnerait,  s'il  le  ju- 
geait convenable,  l'examen  détaillé  de  ces  armes, 
par  une  commission  composée  d'officiers  d'artillerie 
et  d'employés  instruits ,  afin  d'eu  faire  porter  la 
responsabilité  sur  qui  de  droit. 

3*'  A  surveiller  les  expéditions  d'armes,  en  s'as- 
surant  que  celles  à  expédier  sont  graissées  et  en 
bon  état,  et  que  leur  encaissement  est  fait  avec 
tous  les  soins  convenables. 

4^  A  faire  l'examen  des  armes  avant  de  les  li- 
vrer aux  troupes,  «i  en  faire  jouer  les  ressorts,  à 
veiller  à  ce  qu'elles  soient  essuyées  avec  soin ,  et 
k  ce  que  le  cambouis ,  qui  pourrait  gêner  le  jeu 
des  pièces ,  en  soit  enlevé. 

Si  dans  le  cours  des  délivraisons  d'armes  le 
contrôleur  observait,  sur  des  armes  isolées  et  an- 
térieurement rerues  en  magasin ,  quelque  défaut 
grave,  il  les  ferait  provisoirement  mettre  k  part  : 
ces  armes  seraient  soumises  à  l'examen  de  Fins- 
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uccleur  géoéral  d'artillerie,  qui  ^provoquerait  au 
Dcsoin  les  ordres  du  ministre,  pour  leur  renvoi 
dans  les  manufactures ,  à  TefTet  d*y  être  mises  en 
eut  de  service. 

5^  A  constater  par  des  procès -verbaux,  de 
concert  avec  les  ofRciers  désignés  par  le  direc- 
teur, réiat  des  armes  versées  par  les  corps,  et  les 
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ctition  de  la  présente  ordonnance ,  qui  sera  insé- 
rée au  Bulletin  des  Lois. 

Contrôleurs  des  fonderies  royales.  (  yoyez  au 
Dictionnaire  le  mot  Contrôleurs.  )  Il  y  a  toujours 
eu  dans  chacun  de  ces  établisscmens  un  contr&leur 
pour  en  vérifier  les  produits ,  et  une  ordonnance 


réparations  dont  elles  sout  susc^'ptibies ,  confor-    du  7  juillet  1824  porte  : 

méraent  à  l'article  8  du  règlement  précité  du  i**^  Article  1*'.  Il  y  aura  dans  chacune  de  nos  fon- 
deries royales  un  contrôleur  adjoint ,  nommé  par 
le  ministre  secrétaire  d'état  de  la  guerre ,  pour  se- 
conder le  contrôleur  et  le  remplacer  au  besoin. 


■glement  précite 
vendémiaire  an  xiii. 

6^  A  accompagner  les  officiers  d'artillerie  atta- 
chés aux  inspecteurs  généraux,  pour  l'inspection 
des  armes  des  corps,  conformément  au  règlement 
du  3o  mars  i8ai. 

Une  ordonnance  royale  du  21  avril  1824  crée 
trente-huit  emplois  de  contrôleurs  d'armes  dans 
les  directions  d'artillerie,  et  fixe  le  traitement  de 
ees  employés.  Voici  cette  ordonnance  : 

Louis,   etc.; 

Sur  le  compte  qui  nous  a  été  rendu  de  l'utilité 


Art.  2.  Les  traitemensafTeotésàchacun  desemplois 
de  contrôleur  et  de  contrôleur  adjoint  sont  annuel- 
lement fixés  ainsi  qu'il  suit  : 

A  chacun  des  contrôleurs,  dix-huit  cents  francs  ; 

A  chacun  des  contrôleurs  adjoints,  douae  cents 
francs. 

Art.  3  Ces  traitemens  seront,  en  raison  des  an- 
nées d'exercice ,  progressivement  élevés  aux  taux 
indiqués  ci -après  : 


des  contrôleurs  d'armes  employés  provisoirement,  1      ^  '      1    "      .  m' 

depuis  1817,  dans  Iw  directions  d'artillerie,  nour        ^®'\'  *^  contrôleurs  ,  ... 

*^-  '  -  '  •    -  A  deux  mille  deux  cents  francs,  après  dix  ans 

d'exercice; 


veiller  à  l'entretien  des  armes  portatives  et  en  di- 
riger les  réparations; 

Des  améliorations  que  ces  contrôleurs  ont  ap- 
portées dans  cette  branche  du  service  de  l'artil- 
lerie, et  des  économies  qui  en  résultent  pour 
l'Eut  ; 

Voulant  fixer  défmitivement  la  position  de  ces 
employés,  et  les  faire  jouir  des  avantages  accor- 
dés à  ceux  du  corps  royal  de  rartillerie  ; 
Vu  notre  ordonnance  du  22  septembre  181 5 , 
Sur  le  rapport  de  notre   ministre  secrétaire 
d'Etat  au  département  de  la  guerre. 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 
Art.  i*'.  Il  est  crée  trente-huit  emplois  de  con- 
trôleurs d'armes,  dont  douze  de  première  classe 
et  vingt-six  de  seconde;  lesquels  seront  répartis 
dons  les  directions  d'artillerie,  selon  les  besoins 
du  service,  pour  veiller  à  l'entretien  et  aux  ré- 
parations des  armes  portatives. 

Art.  2.  Le  traitement  de  ces  employés  est  fixé 
à  raisoo  de  dix-huit  cents  francs  par  an,  pour 
ceux  de  première  classe,  et  quinze  cents  francs 
pour  ceux  de  la  seconde. 

Art.  3.  Ces  contrôleurs  sont  assimilés  à  ceux 
des  manufactures  royales  d'armes,  pour  les  droits 
à  la  retraite,  proportionnellement  au  traitement 
qui  leur  est  affecté. 

Art.  4-  Le^  services  des  individus  employés 
comme  contrôleurs  provisoires,  antérieurement  à 
la  présente  ordonnance ,  sont  reconnus ,  et  leur 
seroot  comptés  pour  la  pension  de  retraite,  on 
tonte  autre  récompense  à  laquelle  ils  pourraient 
avoir  droit ,  à  dater  du  jour  de  leur  nomination 
provisoire. 

Art.  S.  Nos  ministres  secrétaires  d'Etat  aux 
départemens  de  la  guerre  et  des  finances  sont 
chargés,  chacun  en  œ  qui  le  concerne ,  de  l'exé- 


A  deux  mille  quatre  cents  francs ,  après  quinze 
ans  d'exercice  : 

Pour  les  contrôleurs  adjoints , 

A  quinze  cents  francs,  après  dix  ans  d'exercice. 

Contrôleur  des  forges  (  Fqyez  au  Dictionnaire 
lemot Contrôleur).  Les  connaissances  nécessaires 
à  un  contrôleur  de  forges  peuvent  se  borner  à  celle 
de  la  pratique  des  travaux  qu'il  a  à  surveiller  et  à 
vérifier,  la  partie  théorique  de  ce  service  devant 
appartenir  auxofliciers  du  corps  qui  en  sont  chargés, 
et  ces  connaissances  doivent  consister  : 

1^  Dans  la  pratique  de  Vcxploitation  des  mines 
et  des  divers  procédés  de  réduction  des  fers  aux  états 
dans  lesquels  ils  sont  employés  pour  les  travaux 
de  l'artillerie  :  fonte,  fer  et  acier;  ce  qui  est ,  à 
proprement  parler ,  la  pratique  de  la  conduite  des 
fourneaux  et  forges. 

2^  Dans  la  pratique  de  la  manipulation  des  fers 
dans  ces  trois  états  pour  les  amener  aux  degrés  de 
qtialité  et  formes  nécessaires  tant  à  la  solidité  qu'à 
la  facilité  d'exécution  des  objets  auxquels  ils  sont 
destinés. 

Si  ces  deux  parties  des  connaissances  pratiques 
nécessaires  à  uncontrôlenr  pour  pouvoir  bien  rem- 
plir son  emploi  ne  peuvent  pas  se  trouver  réunies 
dans  un  même  individu ,  il  est  préférable  qu'il 
possède  la  seconde, la  première  pouvant  avec  de  l'ap- 
plication s'acquérir  par  quelque  temps  d'exercice 
de  ses  fonctions,  et  l'autre  exigeant  une  connais- 
sance complète  des  diverses  parties  des  construc- 
tions de  l'artillerie,  du  genre  de  résistance  et  du 
degré  de  qualité  de  matière  nécessaire  à  chacune , 
qui  ne  peut  être  acquise  ailleurs  que  dans  les  ar- 
senaux, qui  manquent  dans  les  forges,  et  qui  est 
la  plus  utile  qu'un  contrôleur  puisse  y  apporter. 

ir. 
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Les  Ulens  de  bureau  ne  sont  que  d'une  inopor- 
Unce  très -secondaire  pour  un  contrôleur;  s'ils  le 
rendent  susceptible  de  faire  toutes  les  écritures  de 
la  sous-direction,  ils  peuvent  devenir  un  motif  de 
le  détourner  de  lessentiel  de  son  service  et  y  être 

nuisibles. 

Outre  les  connaissances  pratiques  acquises,  il 

.   estj  des  qualités  indispensables  à  un  contrôleur, 

une  grande  probité,  de  la  fermeté,  de  lesprit  de 

conduite ,  un  âge,  et  une  santé  susceptibles  d'une 

grande  activité. 

CORUA.GES.  (  Voyez  ce  mot  au  Dictionnaire.  ) 
La  quantité  de  cordages  dont  l'artillerie  a  besoin 
annuellement  est  trop  peu  considérable  sur  cha- 
que point  pour  qu  elle  ait  du  bénéfice  à  les  faire 
confectionner.  Cette  arme  les  achète  donc  dans  le 
commerce ,  ou  elle  les  obtient  de  la  marine  par  voie 
d'échange. 

CORDONS  POU»  LUS  teoupes  d'aetillxeie.  Ce 
sont  des  tissus  en  laine  rouge  pour  les  canonniers 
et  en  or  pour  les  ofBciers  de  cette  arme.  Ils  sont 
destinés  à  retenir  les  schakos  et  les  empêcher  de 
tomber ,  quand  les  canonniers  sont  à  cheval.  Ils 
se  portent  pendus  à  l'épaule ,  le  bras  gauche  pas- 
sant dans  les  cordons. 

Toutes  les  troupes  de  Tartillerie ,  à  rexception 
du  train  des  parcs  qui  conserve  son  ancien  uni- 
forme ,  sont  décorées  de  ces  cordons  en  vertu  de 
l'ordonnance  du  5  août  1819.  (  Voyez  au  Supplé- 
ment l'artide  Uhiforiix  ras  troupbs  de  l^btil- 

LERir.) 

COUDE  DE  LA  BAÏONNETTE.  Partie  de  la  baïon- 
nette qui  joint  la  lame  à  la  douille. 

COURONNEMENT  du  cBEMiif  couvert.  On 
appelle  ainsi  les  travaux  que  Tassiégeaut  exécute 
pour  établir  son  logement  sur  la  crcte  du  glacb, 
afin  de  s'emparer  du  chemin  couvert. 


COURS  POUR  l'instruction  des  Officiers 
d'artillerie.  Divct^s  cours  devant  être  faits  dans 
les  écoles  d'artillerie,  le  comité  de  cette  arme  a 
été  chargé  d'en  rédiger  les  programmes ,  afin  d'im- 
primer à  l'instruction  une  marche  uniforme,  d'en 
arrêter  les  bases  sur  des  règles  invariables,  de  ma- 
nière à  y  comprendre  tout  ce  qui  est  utile  et  à  en 
écarter  le  superflu. 

Ce  travail  comprend  : 

i'^  Le  programme  d'un  cours  de  balistique  ap- 
pliquée au  tir  des  différentes  bouches  à  feu; 

a"  Le  programme  d'un  cours  sur  les  principes 
de  construction  des  bouches  à  feu  ; 

3°  Le  programme  d'un  cours  de  mécanique  ap- 
pliquée aux  constructions  des  voitures  et  machines 
en  usage  dans  l'artillerie; 

!C  Les  programmes  de  quatre  cours  spéciaux  sur 
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le  service  des  pojidreries,  des  fonderies,  des  ma- 
nufactures d'armes  et  des  forges  ; 

5^  Les  programmes  des  quatre  cours  sur  le  ser- 
vice de  l'artillerie  en  campagne,  dans  les  sièges, 
dans  la  défense  des  places  et  des  côtes ,  et  sur  la 
construction  de  toutes  les  espèces  de  batteries. 

On  n'a  pas  compris ,  dans  ce  travail ,  de  pro- 
gramme particulier  pour  le  cours  de  ponts  mili- 
litaircs ,  parce  que  l'instruction  générale  sur  le  ser- 
vice des  ponts  faisant  suite  au  projet  de  règlement 
sur  les  manœuvres  des  pontonniers  a  paru  propre 
à  servir  de  base  à  ce  cours. 

Pour  parvenir  le  plus  promptement  et  le  plus 
convenablement  possible  à  la  rédaction  définitive 
de  ces  différens  cours ,  le  ministre  de  la  guerre  a 
fait  la  répartition  suivante,  comme  offrant  toutes 
les  garanties  qu'on  peut  désirer,  tant  sous  le  rap- 
port de  la  bonne  exécution  que  sous  celui  de  la 
célérité  du  travail. 

1**  Les  cours  de  balistique  appliquée  et  de  con- 
struction des  bouches  à  feu  seront  rédigés  par 
les  professeurs  attachés  au  dépôt  central ,  as- 
sistés ,  s'il  y  a  lieu ,  d'officiers  qui  leur  seront 
adjoints  à  cet  effet. 

a*"  Le  cours  de  mécanique  appliquée  aéra  rédigé 
à  l'école  de  Metz  ,  par  une  commission.   - 

3^  La  direction  générale  des  poudres  et  les  in- 
spections des  fonderies ,  des  manufactures  d'armes 
et  des  forges,  seront  chargées  de  rédiger  les  cours 
spéciaux  sur  ces  services;  les  ofRciers  employés 
dans  ces  établissemens  pouvant  mieux  que  tous 
autres  en  faire  connaitre  avec  détail  les  opéra- 
tions. 

4*'-Les  cours  sur  le  service  de  l'artillerie  en  canoh 
pagne ,  dans  les  sièges ,  dansia  défense  des  places 
et  des  côtes,  et  sur  la  construction  des  batteries , 
seront  rédigés  par  des  officiers  désignes  paf  le 
commandant  de  l'école  de  Strasbourg. 

5^  Une  commission  d'officiers  du  bataillon  de 
pontonniers  désignée  par  le  même  officier  général 
sera  chargée  de  la  rédaction  du ,  cours  siu*  les 
ponts. 

Outre  ces  cours ,  il  sera  nécessaire  d'en  faire  de 
particuliers  de  géométrie  ,  de  statique  et  de  géo- 
métrie descriptive,  pour  les  officiers  qui  ne  sor- 
tent pas  des  écoles ,  et  pour  les  Sous-officiers  , 
ainsi  qu'un  cours  sur  la  construction  des  bûtimens 
et  sur  les  levers  de  bâtimens  et  de  machines  au 
mètre,  à  l'usage  des  premiers.  Il  ne  s'agira,   pour 
rédiger  ces  cours ,  que  de  prendre ,  dans  les  meil- 
leurs auteurs  qui  ont  traité  ces  matières,  ce  qui 
paraîtra  le  plus  élémentaire,  le  plus  approprié  aux 
besoins  de  l'instruction,  et  surtout  d'eu  faire  de 
nombreuses  applications  au  service  de  l'artillerie. 
Ce  travail  sera  fait  au  dépôt  central  de  l'artillerie. 
Mais  indépifiidamment  de  cette  répartition  spé- 
ciale des  différens  coui*s,  des  exemplaires  des  dif- 
férens programmes  ont  été  distribués  à  tous  les 
officiers  d'artillerie,  afin  que  tous  ceux  qui  vou- 
draient travailler  sur  ces  bases  puissent  le  faire  et 
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envoyer  leurs  travaux  au  mioislère.  Voici  ces  pro- 
grammes. 

Programme  du  Cours  de  balistique  ap- 
pliquée au  tir  des  diverses  Bouches  à 
feu. 


v^  liEçoK .  —  Pointage, 

Du  pointage  en  général.  —  Calcul  de  l'angle  de 
mire  pour  toutes  les  bouches  à  feu. 

Description  et  lli^-orie  des  instriimcns  servant  à 
mesurer  l'angle  que  fait,  avec  le  plan  horiionlal, 
l'axe  des  bouches  à  feu.  —  Des  coins  de  mire  et 
dos  vis  de  pointage.  —  Des  instnimens  de  poin- 
tage qui  sont  applicables  lo  cas  où  Ton  a  égard  à 
rindinaisou  sur  le  point  horizontal  de  Taxe  des 
tourillons  de  la  pièce.  —  Des  différentes  hausses. 
—  Des  hausses  positives. — Négatives.  —  Compa- 
raison des  divers  inst rumens  de  pointage. 

Calcul  et  tableaux  de  réduction  pour  toutes  les 
pièces  d'artillerie,  des  divisions  des  hausses ,  en 
mesures  linéaires  ;  en  degré  d'inclinaison  de  la 
ligne  de  tir;  en  longueur  de  portées. — Tables  de 

Lombard. Examen  dos  effets  du  recul  sur  le 

pointage.  —  Moyen  de  connaître  l'angle  sous  le- 
quel te  projectile  sort  de  la  bouche  à  feu.  —  Pro- 
cédé inoiqué  par  Lombard. 

Principes  du  pointement  des  fusils  de  rempart 
et  des  armes  portatives  à  feu ,  longues  on  courtes. 

Pointage  des  mortiers.  —  Instrumens  qui  lui 
sont  particulièrement  destinés.  —  Tir  de  nuit,  etc. 

Il*  LEÇOH. Force  de  la  poudre  dans  les  bouches 

à  feu. —  Viie^ses  initiales  y  recul,  etc. 

Description  et  th(^rie  des  instrumens  ou  ap- 
pareils en  usage  ou  proposés  pour  mesurer  la  vi- 
tesse initiale  des  projectiles.— Pendule  de  Robtns, 
perfectionné  par  llutton  et  Grégory.  — Pièce-  pen- 
dule de  d'Àrcy»  avec  les  perfertionnemens  de 
Hutton.  —  Fusil-pendule  de  la  direction  des  pou- 
dres.—  Machines  de  Mattrey»  de  Grobert,  elc. — 
Lois  empiriques,  déduites  des  cxpériencc^s  de  Hut- 
ton, qui  expriment  les  relations  entre  les  vitesses 
initiales ,  les  charges  de  poudre,  les  poids  des  pro- 
jectiles ,  les  calibre»  et  longueurs  d'urne. 

Calculs  et  tableaux  des  vitesses  initiales  des  pro- 
jectiles de  l'artillerie  française,  pour  les  charges 
de  guerre  et  les  angles  de  tir  en  usage. 

Vitesses  des  projectiles  produites  par  des  agens 
antres  que  la  poudre  de  guerre. — Force  des  gaz, 
et  en  général  des  fluides  élastiques.  —  Description 
et  théorie  des  fusils  à  vent. — Projectiles  mus  par 
la  vapeur  de  l'eau.  —  Fusées  à  la  Congrève,  etc. 

ui*  ET  IV*  LEÇONS.  —  Trajectoire.  —  Ricochet. 

Exposition  historique  des  travaux  des  géomètres 
sur  la  trajectoire. 

Discussion  des  cas  où  l'on  peut  adopter,  sans 
erreur  sensible,  la  trajectoire  parabolicpie.  — So- 
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lution,  dans  cette  hypothèse,  des  différens  pro- 
blèmes de  la  bairstique.  —  Table  de  fiélidor  pour 
la  trajectoire  parabolique.  —  Trajectoire  des  pro- 
jectiles tirés  sous  des  angles  peu  clevc*s,  en  ayant 
égard  à  la  résistance  de  l'air. — Trajectoire  des 
balles  de  fusils,  de  carabines. — Planchette  de 
M.  Dobenheim. 

Théorie  du  tir  à  ricochet.  Relations  entre  les 
charges,  les  angles  de  départ,  la  nature  du  sol, 
les  longueurs  des  premier,  deuxième  et  troisième 
bonds  et  la  portée  totale. — Bicuchet  mou. — Rico- 
chet tendu. — Ricochets  sur  les  eaux. — Limites 
des  angles  sous  lesquels  il  peut  être  produit. 

Trajectoire  des  proieclilcs  dans  un  milieu  résis- 
tant ;  sous  un  angle  de  projection  quelconque.  — 
Méthodes  diverses  d'attaquer  ce  problème. -^^lé- 
thode  d*Euler  par  le  moyen  de  quelques  tables 
calculées  à  l'avance.  — Calcul  de  res  tables.  —  Ap« 
piication  au  jet  des  bombes.  —  Comparaison  des 
résultats  de  la  théorie  av€>c  ceux  de  l'expérience. 

Causes  diverses  qui  rendent  irrégulicr  le  tir  des 
projectiles ,  en  faisant  varier  les  élVmcns  qu'on  a 
supposés  constans  dans  le  calcul  de  la  trajectoire. 
—  Variation  de  densité  des  couches  d'air  traver- 
sées. —  Mouvement  et  agitation  de  l'air.  —  Irré- 
gularité des  formes  des  projectiles.  —  Mouvement 
de  rotation  qu'ils  ont  reçu ,  etc.  —  Tentatives 
qu'on  a  faites  pour  soumettre  au  calcul  ces  causes 
airré^larité. 

V*  LEçoif. —  Portée  des  projectiles. 

Expositions  théoriques  des  principales  séries 
d'expériences  sur  les  portées,  exécutées  en  France 
et  hors  de  France. —  Expériences  de  la  Fère ,  de 
Strasbourg,  de  Douai ,  de  l'An  xi ,  d'Angleterre, 
d'Hanovre,  etc. — Méthodes  de  prendre  les  moyen- 
nes des  portées.  —  Lois  empiriques,  déduites  de 
ces  expériences,  qui  établissent  des  rapports  en- 
tre les  portées,  les  charges,  les  poids  des  projec- 
tiles, les  longueurs  d'ame,  dans  les  tirs  à  peu  prés, 
horizontaux. 

Expériences  sur  les  portées  dans  les  tirs  verti- 
caux^ ou  sur  les  amplitudes  des  projectiles  lancés 
sous  des  angles  élevés.  Moyens  proposés  pour 
lever  géométriquement  les  trajectoires. 

Tableaux  synoptiques  des  portées  des  pièces 
d'artillerie  française  avec  les  charges  et  sous  les 
angles  usités. 

VI*  ET  vil*  LEÇONS.  —  Probabilité  des  effets 

du  tir. 

Tir  des  cartouches  à  balles.  —  Causes  de  l'écar- 
tement  des  balles.  —  Probabilités  de  frapper  à  une 
distance  donnée  une  butte  de  grandeur  donnée. — 
Méthodes  de  calcul  ap|>liquées  à  ces  cas,  d'après 
des  épreuves  authentiques. 

Tir  des  projectiles  affectés  d'une  grande  va- 
riété de  causes  d'irrégularité  dont  U*s  influences 
individoelles  ne.  peuvent  être  calculé«*s.  —  Etat 
phvsique  de  la  charge.  —  Densité  et  forme  des 
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grains.  — Hnmidité.  —  Sécher^se.— Étit  des  pro-    „^  ^,ç^,  ^  Recherche  des  rmpports  qui  exisiem 


jectîles.  —  État  de  la  pièce— 'État  hygrométrique 
et  barométrique  de  lair,  etc.  —  Causes  dont  les 
effets  pris  séparément  sont  peu  sensibles,  mais 
pris  ensemble  peuvent  se  détruire  en  tout  ou  en 
partie  ,  ou  bien  s  ajotUer  et  produire  de  fortes  ir- 
régularités.  —  Chances  de  toucher  au  but  donné  , 
eu  égard  à  toutes  ces  cau5cs  d*irrégularité ,  con- 
clues de  diverses  séries  d'expériences.  —  Calculs 
et  tableaux  synoptiques  pour  les  diverses  pièces , 
charges  et  projectiles  de  rarlillerie. 

viii*  LBcox.  —  Force  et  ^ets  des  Projectiies 

de  rArtUlerie, 

Exposition  historique  et  résultats  principaux 
des  expériences  faites  pour  wnnaître  la  résistance 
des  terres,  des  sables,  des  pierres,  des  murs,  des 
bois,  des  métaux,  des  liquides,  etc. — Tableaux 
synoptiques  do  ces  résistances.  -^  Manière  de  les 
exprimer. 

Théorie  des  pénétrations  des  projectiles  dans  les 
milieux  de  diverses  natures.  —  Moyen  de  mesurer 
la  force  des  projectiles  d*après  les  pénétrations 
dans  divers  milieux. 

Force  des  projectiles  pour  ébranler  ,  renverser. 
—  Effet  de  la  poudre  dans  les  projectiles  creux. 


Programme  du  Cours  sur  les  principes  de 
construction  des  Bouches  à  Jeu. 

i'*  ET  II*  LBÇoifs.  —  Précis  historique  sur  Vori^ 
gine  et  les  progrès  de  l'art  des  bouches  à  feu. 

Coup-d'œil  rapide  sur  les  anciennes  machines 
de  guerre.  —  Moteurs  employés  dans  ces  machi- 
nes. —  Idée  de  leurs  effets. 

Matière,  formes,  dimensions  des  premières  bou- 
ches à  feu.  — Bombardes,  pierricrs,  en  douves 
de  fer  for^é.  —  Pièces  en  cuivre;  en  fer  coulé.  — 
Cdnons  de  gros  calibres.  —  Canons  à  main.  — 
Boulets  de  pierre;  —  de  fer  coulé.  —  Canons  de 
bronze.  —  Premiers  systèmes  d'artillerie,  dont  les 
éicmens  furent  :  i"  les  calibres  ou  diamètres  mis 
en  rapport  avec  les  poids  des  projectiles  pleins  eu 
pierre,  plomb,  fer,  etc.  ;  2*  les  lougueurs  d*ame; 
V  les  épaisseurs  de  métal. 

Introduction  en  France  des  bouches  à  feu  vers 
le  milieu  du  1 4*  siècle.  — Artillerie  de  siège  vers 
le  milieu  du  i5*  siècle.  —  Les  douze  pairs  de 
France  fabriqués  sous  Louis  XI.  —  Artillerie  de 
campagne,  vers  la  tin  du  même  siècle,  sous  Char- 
les VIII  ;  déjà  nombreuse  aux  guerres  dltaliesous 
François  T'.  —  Grand  développement  donné  à 
rartillerie  de  France  sous  le  règne  de  Louis  XIV. 

Inventions  des  mortiers;  des  obusiers  ;  des  gre- 
nades à  main  ;  du  pétard  ;  de  la  bombe. 

Systèmes  d^artillerie  déterminés  législativement 
en  France  à  divers^»*  époques. 


entre  tes  charges  de  poudre  et  tes  formes  à  don- 
ner  aux  bouches  à  feu. 

Forme  générale  des  bouches  à  feu.  —  Élémens 
du  profil  générateur  du  solide  de  révolution  dont 
ellessont  formées.  —  Chambres  à  poudre  des  bou- 
ches à  feu  dont  le  diamètre  de  Famé  est  très-grand. 

—  Chambres  sphériques;  cylindriques;  parabo* 
loïdes;  en  forme  de  poire;  en  cône  tronqué;  etc. 

—  Propriétés  des  chambres  à  poudre.  —  Recher- 
^  che  de  la  forme  la  plus  avantageuse  des  chambres 

à  poudre.  —  Idée  des  travaux  faits  par  les  géo- 
mètres à  cet  égard. 

Influence  de  la  longueur  de  la  charge. —  Charge 
équilatérale  ;  ses  avantages.  —  Charge  d'une  lon- 
gueur plus  que  double  de  son  diamètre  ;  ses  incon- 
véniens.  — -  Charge  d'une  longueur  moindre  que  le 
quart  de  son  diamètre. 

Recherche  de  l'emplacement  à  donner  à  la  lu- 
mière quand  la  longueur  de  la  chambre  est  don- 
née. — «  InQuence ,  sur  les  effets  de  la  chaîne ,  du 
diamètre  de  la  lumière  et  de  la  quantité  de  vent 
donnée  au  projectile. 

IV'  ET  v*  LEçosrs.  —  Des  longueurs  étame  et  des 
épaisseurs  de  métal  des  bouches  à  feu. 

Longueur  d*ame  du  plus  grand  elTet  pour  une 
charge  donnée.  «^  Idée  des  recherches  théoriques 
faites  à  cet  égard.  — La  mobilité  qu'on  doit  con- 
server aux  pièces  d'artillerie  ne  permet  pas  de  por- 
ter leur  longueur  au  tenue  du  maximum Re- 
cherche de  l'accroissement  de  l'efTet  d'une  charge, 
d'après  une  augmentation  donnée  de  longueur 
d'ame  en-decà  du  maximum. 

Propriété  de  la  charge  maximum  pour  une  ame 
de  longueur  donnée.  -«  Importance  de  la  connais- 
sance de  cette  charge  dans  les  différens  calibres 
qui  composent  un  système  d'artillerie.  —  Expé- 
riences de  Bélidor  pour  déterminer  cette  charge 
maximum  dans  les  pièces  du  système  de  1732.  — 
Recherches  postérieures  sur  la  même  question. — 
Diflicultés  qui  se  présentent  quand  on  I  aborde  par 
la  théorie  seule.  — -  Moyens  que  l'expérience  peut 
fournir  à  cet  égard. 

Épaisseurs  de  métal;  doivent  être  suffisantes  pour 
résister  aux  efforts  qui  résultent  de  l'explosion  de 
la  charge.  _  Épaisseurs  plus  grandes  au  logement 
de  la  charge;  moindres  à  la  bouche  de  la  pièce. — 
Idée  des  recherches  théoriques  faites  sur  la  ma- 
nière de  distribuer  les  épaisseurs  le  long  de  l'ame. 
-—  Résultats  d'ex|iérience. 

VI*  LBÇON.  —  Détermination  des  formes  des  bou- 
ches à  feu  en  particulier. 

Pièces  de  siège  ou  de  place.  —  Leur  calibre.  — 
Motifs  de  leur  adoption.  — >  Obusiers.  —  Mortiers. 
—  Pierriers. 

Pièces  de  campagne.  —  Leur  calibre.  —  Artil- 
lerie de  montagne.  —  Pièces  de  côte. 
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Raison  de  la  mnltiplicitê  des  calibres  dans  un 
même  système.  —  Similitude  introduite  dans  les 
pièces  d'un  système,  en  rapportant  les  longueurs 
aux  diamètrifs  et  les  poids  de  ces  mêmes  pièces  aux 
poids  de  leurs  projectiles,  par  des  nombres  qui 
sont  les  mêmes  pour  les  difTérens  calibres.  —  Ré- 
sistance égale,  qui  dérive  de  cette  similitude, pour 
tons  les  calibres  d'un  même  système.  —  Ifotifs 
qui  ont  fait  s'écarter  de  cette  règle  pour  les  k>n- 
guenra  des  pièces  de  siège.  —  Introduction  d'un 

nouveau  calibre  dans  un  système Manière  de 

former  un  nouveau  système  d'artillerie ,  si  de  nou- 
veaux besoins  l'exigeaient.  — -  Pièces  forées  à  nu 
calibre  supérieur,  etc. 

VII*  ET  viii*  ExçoHs.  —  Détails  qui  appartiennent 
à  la /orme  extérieure  des  bouches  àjeu,  et  tracé. 

Considérations  diverses,  prises  de  la  mobilité, 
de  la  facilite  d'exécution ,  etc. ,  des  pièces  d'artil- 
lerie, qui  ont  conduit  à  admettre  :  des  renforts;  des 
moulures  ;  un  bourrelet;  un  bouton  de  culasse  ;  des  \ 
anses;  un  canal  d*amorce;un  bassinet  ;  «les  crans , 
boutons  de  mire  et  visières;  des  hausses  fixes;  des 
tourillons  avec  embases  et  renforts. 

Prépondérauoe  de  la  culasse  sur  la  volée.  ^-  Re- 
cherche du  centre  de  gravité  d'une  pièce  d'après 
son  profil,  pour  servira  fixer  l'emplacement  des 
tourillons  et  des  anses.  —  Question  de  la  position 
respective  des  axes  de  la  piâ:e  et  des  tourillons.-^ 
Influence  de  celte  position  sur  le  recul. 

Méthode  générale  du  tracé  des  booches  à  feu. — 
Tracés  particuliers  de  la  tulipe;  ducul-de-lampe; 
du  bouton  de  culasse;  des  moulures  et  autres  par- 
ties arrondies. 

Programme  du  Cours  de  construction 
d  jijfûts ,  Voitures  et  Machines  d^ Ar- 
tillerie. 

PREMIÀBE    PARTfE. AFFUTS   ET   VOITURES. 

I"   LBÇON. 

Considérations  générales  sur  les  différens  sys- 
tèmes d'afTûts  et  de  voitures  employés  jusqu'à  pré- 
sent. —  Conditions  à  remplir,  d'après  la  nature 
du  service,  dans  la  comjiosition  des  affûts  et  voi- 
tures de  chaque  espèce,  sous  le  rapport  du  tirage, 
des  manœuvres  et  du  tir. 

11*  BT  m*  LBÇOHS. 

Tracé  raisonné  des  affûts  et  voitiires^n  usage- 
Distribution  de  leurs  princi])ales  parties  et  formes 
générales.  —  Arrangement  et  assemblage  des  pièces 
dont  elles  se  composent. 

Expériences  et  calculs  sur  la  résistance  des  bois. 
—  Sur  celle  des  métaux  employés  à  la  construction 
des  affûts  et  voitures. 
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Théorie  du  tirage  pour  les  voitures  à  deux  roues, 
sur  un  plan  horixontal;  sur  un  plan  incliné;  en 
montant  et  en  descendant.  —  Frottement  des  es- 
sieux et  des  roues.  —  Résistance  du  sol  et  obsta- 
cles à  surmonter.  —  Emplacement  du  centre  de 
gravité  de  la  charge. 

Théorie  du  lirace  pour  les  voitures  &  quatre 
roues  sur  un  plan  horizontal;  sur  un  plan  incliné; 
à  la  montée;  à  la  descente;  quand  les  trains  sont 

sur  des  plans  différens Écartement  des  trains. 

—  Leur  point  d'attache.  — Tournant  des  voitures 
à  quatre  roues. 

Modes  divers  d'enrayage,  sott  pour  les  voitures 
à  deux  roues ,  soit  pour  celles  à  quatre  roues. 

VI*  LEÇOir. 

Du  cheval,  considéré  comme  moteur.  —.  Sa 
force  comparée  à  celle  de  Thomme.  —  De  sa  ma- 
nière d'agir  dans  ses  divers  modes  d'attelage  et 
dans  les  différentes  circonstances  du  tirage.  —  Ré- 
sumé des  principales  expériences  sur  le  tirage.  — 
Expériences  d'Edgevrorth ,  de  Rumford,  etc. 

vil*  LEÇON. 

Théorie  du  recul  des  affûts  dans  le  tir  sur  le  ter^ 
rain  naturel;  sur  les  plates-formes  et  les  châssis;  eu 
égard  à  la  résistance  du  sol,  à  sa  ténacité,  à  Télas- 
ticité  des  bois  sur  lesquels  Taffût  repose,  etc. 

Effets  dynamiques  et  physiques  produits  par  le 
recul  sur  TaffûL 

DEUXIÈMS   PARTIE. MACHINES. 


(  10   LEÇOVS.) 

Application  des  principes  de  la  mécanique  ra- 
tionnelle à  la  construction  ,  à  Tusage  et  au  service 
des  machines  en  usage  dans  les  arsenaux  et  usines 
de  Tartillerie  \ 

SAVOIR  :  - 

Scieries.  —  Moulins  à  pondre.  —  Martinets.  — 
Clouterie» —  Machines  soufflantes. — Forericpour 
.canons.  —  Forcrie  pour  canons  de  fusil.  —  Aigui- 
serie.  —  Émoulerie.  —  Tours  pour  les  bois  et  les 
métaux.  —  Balanciers  décoiipoirs.  —  Découpoirs 
à  leviers. —  Moutons  à  enfoncer  les  pieux;  à  dé- 
couper. —  Sonnettes.  —  Chèvres.  —  Vindas 

Cabestans,  etc. 

Pour  chacune  de  ces  machines  on  traitera  les 
articles  suivans  : 

Objet  de  la  machine Sa  description.  —  Sa 

construction,  nature ,  forme  et  dimensions  des  par- 
ties ou  pièces  essentiel  les. —  Calcul  de  la  machine. 

R(>lations  entre  les  moteurs  et  les  résisunces. 

«-  Puissance  et  produit  de  la  machine  y  eu  égard 
à  la  diverûté  des  moteurs  qu'on  y  a  appliqués. 
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Programme  du  Cours  sur  le  sen^ice  des 
Obiers  d'JriUierie  dans  les  Poudre- 
ries et  Raffineries. 

^  LEÇON. — Organisation  du  service  des  poudres  et 

salpêtres. 

Composition  de  la  direction  générale  des  pou- 
dres et  salpêtres.  — Comité  consultatif. 

Indication  des  emplacemens  des  raffineries  et 
des  poudreries  de  France. 

Détails  sur  l'organisation  et  l'administration  in- 
térieure des  poudreries  et  des  raffineries. — Fonc- 
tions du  commissaire  des  poudres.  —  De  Tofficier 
d'artillerie  inspecteur  de  rétablissement. 

11®  LEÇOH.  —  Fabrication  du  salpêtre. 

Mode  de  récolte  du  salpêtre  en  France  par  des 
salpétriers  comraissiounés  par  le  gouvernement. 

—  Situation  de  la  législation  à  ce  sujet.  —  Notions 
sur  la  récolte  du  salpêtre  chez  diverses  puissances 

de  l'Europe. 

Travail  du  salpêtre. — Recherches  des  matériaux 

salpêtres Reconnaissance  de  ces  matériatix.  — 

Lessivage  des  matériaux  salpêtres.  —  Examen  des 
différcns  sels  contenus  dans  les  eaux  de  lessivage. 

—  Leurs  propriétés  et  leurs  proportions  dans  les 
matériaux  salpêtres Saturation  des  eaux  de  les- 
sivage.—  Des  divers  modesde  faire  cetleopération. 

Évaporation  des  eaux  salpêtrécs. -- Description 
des  fourneaux  et  chaudières  em^ployés  à  cet  usage. 

—  Cristallisation  du  salpêtre  brut.  —  Traitement 
des  eaux  surnageantes  ou  eaux-mères ,  des  écumes 

et  des  crasses Extraction  du  sel  marin  et  autres 

sels  cristallisablcs. 

m*  LEçoif .  —  Raffinage  dm  salpêtre. 

Mode  de  réception  du  salpêtre  brut  dans  les 
raffineries.  —  Indicatiou  des  causes  qui  affectent 
les  résultats  de  cette  opèrarton.  —  Mode  de  paie- 
ment du  salpêtre  brut  aux  salpêtriers. 

Description  du  mode  actuel  de  raffinage  en  usage 
dans  les  raffineries.  —  Lavage  préliminaire  du  sal- 
pêtre brut  dans  l'eau  saturée.  —Raffinage  propre- 
ment dit.  —  Cristallisation  en  petites  aiguilles 

Lavage  du  salpêtre  crisullisé  dans  les  caisses  ou 

maies Dessiccation  du  salpêtre.  —  Réception 

du  salpêtre  pur  et  épreuve  par  le  nitrate  d'argent. 

IV*  LEÇON.  —  Du  soufre  et  du  charbon, 

SOUFRE. 

Détails  sur  l'origine  et  l'extraction  du  soufre 
brut Essai  du  soufre  brut  par  la  volatilisation. 

—  Description  du  procédé  suivi  actuellement  à  la 
raffinerie  de  Marseille.  —  Théorie  de  cette  opéra- 
tion. 

CHARBON. 

Mode  de  récolte  du  bois  de  bourdaine.  7—  Lois 
et  Té«'lemens  à  ce  sujet.  —  Indication  des  différcns 
bois  qui  peuvent  être  employés  à  la  confection  du 
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charbon  à  poudre.  —  Choix  de  ce  charbon  selon 
l'âge  et  la  grosseur. 

Description  détaillée  des  différensprocédés  pour 
obtenir  le  charbon  à  poudre  par  les  fosses  ouver- 
tes,  par  les  chaudières,  par  les  fours  ou  faudes, 
par  la  distillation  dans  des  vaisseaux  clos.  — Com- 
paraison des  produits  en  charbon  et  du  prix  au- 
quel ils  reviennent.  —  Caractère  des  charbons  ob- 
tenus par  chacun  des  procédés. 

Indication  des  précautions  à  prendre  pour  la 
conservation  des  charbons  à  poudre. 

V*  ET  VI*  LEÇONS.  — Fabrication  de  la  poudre. 

Des  diverses  sortes  de  poudres  fabriquées  en 
France.  —  Du  dosage  de  chacune  de  ces  poudres. 

—  Des  différens  dosages  de  poudres  en  usage  à 
l'étranger. 

Trituration  des  matières  premières,  isolées  ou 
mêlées,  parles  pilons,  par  les  meules,  parles  ton- 
nes et  gobilles. 

Mélange  des  matières  lorsqu'elles  ont  été  tri- 
turées isolément. 

Compression  des  matières  pour  la  formation  des 
grains  par  les  pilons,  les  presses  à  vis  ou  hydrau- 
liques, les  meules  verticales  et  roulantes,  le  la- 
minoir, etc. 

Grenage  ou  transformation  de  la  matière  compri- 
mée en  grains  de  différentes  grosseurs.  -—Tamis 
en  peau  ou  en  toile  métallique.  —  Cylindres  can- 
nelés.—  Écureuils. — Tonnes  pour  la  poudre  ronde. 

Séparation  des  grains  et  des  poussières ,  et  éga- 
lisage  de  ces  grains  avec  le  tamis ,  avec  le  blutoir. 

Lusage  des  grains  de  pondre. 

Séchage  des  grains  dans  les  séchoirs  naturels  ; 
à  l'air  ou  couverts.  —  Sécheries  artificielles. —  Sé- 
cherie  à  ventilateur  de  Champy.  —  Sécherie  d'Es- 
sonne à  la  vapeur.  —  Sécherie  étuve ,  etc. 

Époussetage  et  dernier  cgalisage. 

Description  détaillée  des  différentes  machines 
employées  pour  les  opérations  ci-dessus  indiquées. 

Comparaison  de  leurs  effets,  et  évaluation  de 

leurs  produits  dans  une  journée  de  dix  heures  de 
travail.  ^^ 

VII*  ET  VIII*  LEÇONS.  — .  Réception  et  épreuves  des 

poudres. 

Examen  des  qualités  extérieures  de  la  poudre. 

—  Forme  et  grosseur  des  grains.  —  Dureté  ou  den- 
sité. —  Des  différentes  grosseurs  des  grains  adop- 
tées pour  chaque  espèce  de  poudre.  —  Des  diffé- 
rentes formes  de  grains;  ronds  ou  anguleux;  lissés 
ou  non  lissés.  • —  Manière  de  déterminer  la  den- 
sité. —  Emploi  du  gravimètre.  —  Description  de 
cet  instrument  et  manière  de  s'en  servir. 

Discussion  sur  la  grosseur  à  donner  aux  grains, 
selon  l'espèce  d'arme  dans  laquelle  la  poudre  doit 
être  employée  ;  sur  le  lissage;  sur  la  dureté  ou  la 
densitédes  grains;  sur  la  forme  ronde  ou  anguleuse. 

Description  des  différentes  éprouve ttes  pour  les 
poudres  de  guerre  en  usage  chez  les  principaleis 
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nations  de  TEurope,  et  principalement  en  France. 

—  Division  des  éprouver  tes  en  deuK  classes  : 
1^  éprouvette  au  volume;  ià°  éprouvette  au  poids. 
— Motifs  de  la  préférence  accordée  à  la  dernière. 

Mode  d'épreuve  en  usace  dans  l'artillerie  pour 
la  réception  des  poudres  de  guerre.  ~  Description 
du  mortier  éprouvette  et  des  instrumens  vérifica- 
teurs.—  Manière  de  se  servir  de  ces  derniers. 

Conditions  de  réception  pour  les  poudres  neuves 
et  pour  les  poudres  rebattues. 

Discussion  sur  les  différens  modes  d'épreuves. 

IX*  LBçoH .  —  Des  moyens  de  conservation  de  la 

poudre. 

Examen  des  causes  qui  détériorent  la  poudre. 

—  Moyens  à  opposer  à  ces  causes. 

Forme  et  dimensions  d'un  magasin  à  poudre  dans 
une  ville  de  guerre.  —  Des  différentes  manières 
dont  les  poudres  peuvent  y  être  emmagasinées. 

Modes  divers  de  barillage  pour  les  poudres  de 
cuerre.  —  Dimensions  adoptées  en  France  pour  le 
barillage  de  ces  poudres. 

Détails  sur  le  pliage  des  poudres  de  chasse  et 
autres  poudres  de  commerce. 

Précautions  à  prendre  pour  prci^erver  les  ma- 
gasins et  les  barils  de  l'humidité.  —  Détails  sur 
différens  proiets  présentés  dans  ce  but.  —  Précau- 
tions à  prendre  pour  préserver  les  poudres  du  feu 
et  des  effets  de  la  fondre.  —  Description  et  théorie 
des  paratonnerres — Espèces  de  paratonnerres  à 
adopter  pour  les  magasins  à  poudre  et  pour  les 
établiasemens  des  poudreries. 

Règlement  sur  le  transport  des  poudres. 

X*  ET  XI*  LEÇONS.  —  Théorie, 

Examen  chimique  du  salpêtre.  —  Sa  composi- 
tion. —  Ses  diverses  propriétés.  —  Théorie  de  sa 
formation.  —  Description  des  différens  systèmes 
de  nitrières.  artificielles.  — Discussion  sur  leurs 
avantages  et  leurs  produits. 

Examen  des  propriétés  chimiques  du  soufre, 
et  de  son  action  dans  la  poudre. 

Examen  des  propriétés  physiques  et  chimiques 
du  charbon.— -Indication  des  qualités  essentielles 
dans  les  charbons  à  poudre. 

Procédés  divers  en  usage  pour  l'analyse  des  pou- 
dres. —  Analyse  des  crasses. 

Théorie  de  la  combustion  de  la  poudre.  —  Es- 
pèce et  quantité  de  gaz  produits  pendant  la  com- 
bustion des  poudres  de  différens  dosages.  —  Re- 
cherches à  faire  sur  la  force  absolue  de  la  poudre 
et  sur  la  quantité  de  chaleur  développée  pendant 
la  combustion. 

Programme  du   Cours  sur  le  service  des 
Officiers  d'Artillerie  dans  les  Fonderies. 
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1      LEÇON.  —  Organisation  du  service, 

Administration  par  entreprise  ou  par  régie.  — 
ARTILLERIE. 


Fonctions  et  attributions  des  officiers  et  employés. 
—  Leur  responsabilité.  —  Comptabilité.  —  Tenue 
des  registres.  —  Établissement  des  commandes. 

Approvisionnemens.  —  Rases  sur  lesquelles  ils 
s'établissent.  —  Essai  des  matières  et  réception. 

Établissemens  destinés  à  la  fabrication  des  bou- 
ches à  feu  que  possède  la  France. 

Description  sommaire  des  diverses  parties  qui 
composent  une  fonderie.  —  Magasins.  —  Halles 
aux  fontes.  —  Usines. 


Il*  LEÇON.  —  Des  matières  premières. 

Du  cuivre.  —  Extraction.  —  Propriétés  physi- 
ques et  chimiques.  —  Pays  qui  fournissent  le  meil- 
leur cuivre.  —  Procédé  pour  lui  donner  le  degré 
de  pureté  nécessaire.  —  Moyens  d'en  reconnaître 
la  nature  et  la  pureté. 

De  l'étain.  —  ExploiUtion.  — Nature.  —  Essai. 
^-  Affinage. 

Rronze  ou  alliage  du  cuivre  et  de  l'étain.  —  Pro- 
priétés suivant  les  proportions  des  deux  compo- 
sans.  —  Limites  dans  lesquelles  on  est  tenu  de  se 
renfermer.  —  Analyse  sommaire  des  expériences 
faites  jusqu'à  ce  jour  pour  connaître  le  meilleur 
alliage.  — Alliagestmaires  et  quaternaires  essayés 
pour  augmenter  la  dumé  et  la  ténacité  des  bouches 
à  feu.  —  Emploi  du  fer.  —  Du  zinc ,  etc. 

Métaux  dont  la  présence  est  nuisible  dans  les 
fontes.  —  Plomb.  —  Arsenic.  —  etc. 

ni*  LEÇON.  —  Du  Moulage, 

Des  différentes  espèces  de  moulage.  —  Moulage 
en  sable.  —  Moulage  en  terre.  —  Confection  du 
moule  de  la  pièce.  —  De  la  masselotte.  — •  Moulage 
des  tourillons  et  des  anses.  —  Cuite  du  moule.  — 
Enterrage  dû  moule. — Moyens  employés  pour  as- 
surer la  solidité  du  moule  dans  la  fosse. — Confection 
du  canal  ou  rigole  pour  la  matière.  — Moulage  en 
coquille.  —  En  quoi  il  diffère  du  précédent. 

IV*  LEÇON.  —  Fonte  et  Coulée. 

Des  diverses  espèces  de  fourneaux  employés 
pour  couler  les  bouches  à  feu.  —  Leurs  dimensions 
principales.  —  Leurs  avantages  et  leurs  inconvé- 
niens.  —  Nature  des  terres  et  des  briques  propres 
à  leur  construction.  —  Procédés  pour  cuire  un 
fourneau  à  fontes  construit  à  neuf. 

Chargement  du  fourneau  avec  des  métaux  neufs 
ou  vieux.  —  Nature  et  qualités  des  combustibles. 
—  Bois.  —  Charbon.  —  Houille.  —  Conduite  du 
feu Moyens  d'apprécier  le  degré  de  chaleur. 

Coulage  plein.  —  A  noyau.  —  A  siphon.  — 
Avantages  et  inconvéniens.  —  Confection  des 
noyaux  pour  mortiers  et  pîerriers.  —  Cuite  des 
noyaux.  —  Déterrage.  —  Décroutage.  —  Coupe 
de  la  masselotte.  —  Tableau  du  poids  des  diverses 
bouches  à  feu  et  de  leurs  masselottes.  —  Objet  de 
ces  masselottes.  —  Essais  tentés  à  diverses  époques 
pour  couler  la  volée  en  bas. 
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v*^  et  VI*  LEçoirs.  —  Centrage Forage^ — Tour^ 

nage  et  ciselage. 

Centrage.  —  Forage.  —  Tournage  et  ciselage., 
Centrage  des  houohes  à  feu.  —  Objet  de  oette 
opération. —  Forage  ancien  ou  TerticaL —  Fbrage 
horizontal, actuellement  adopté  en  France. ^-Des- 
cription du  mécanisme  d'une  forerie.  •—  Son  objet 
et  son  produit.  —  Description  de  l'opération  du 
forage. —  Prertaier  foret.  —  Second  foret.  —  Rou- 
leau  Ailésoir.  —  Polissoirs.  —  De  l'excentricité 

du  forage.  —  Causes  qui  peuvent  l'occasionner. — 
Moyen  de  s'apercevoir  qu'une  pièce  se  fore  excen- 
triquement.  —  Procédé  pour  remédier  à  cet  incon- 
vénient. —  Tournage  de  la  surface  extérieure  des 
canons.  —  Importance  de  la  coïncidence  des  axes 
des  surfaces  extérieure  et  intérieure.  —  Tracé  des 
tourillons.  —  Ciselage  des  tourillons  et  des  anses. 
Grains  de  lumière.  — Barreau  forgé  et  corroyé. 

—  Taraudage.  —  Pose  des  grains  à  froid Ma- 
chine pour  faire  cette  opération.  —  Coupe  du 
téton. 

VII*  et  viii*  LEÇoss.  —  Fisites,  — Épreuves  et  ré» 
ception  des  bouçhfi^feu. 

Visites.  —  Épreuves  et  réception  des  bouches  à 
feu. 

Description  et  usage  .des  divers  iostrumens  vé- 
rificateurs. — Première  visite. — Son  objet —Soins 
à  y  apporter. 

Épreuve  du  tir.  —  Tableau  des  charges  em- 
ployées pour  les  divers  calibres.  —  Épreuve  à 
l'eau.  —  Seconde  visite  pour  reconnaître  les  dé- 
fectuosités que  les  épreuves  ont  fait  manifester.  — 
Défauts  qui  peuvent  faire  rejeter  uue  bouche  à  feu. 

—  Refouleraeus.  —  Logemens  de  boulet.-^ Batte- 
mens.  —  Affouiliemens.  —  Chambres.  —  SifQcts. 

—  Taches  d'étain. — Soufflures.  —  Cendrures,  etc. 

—  Influence  de  ces  divers  défauts ,  eu  égard  à  leur 
position,  à  la  uature  et  au  calibre  de  la  bouche  à 
feu ,  etc. 

Forage  des  pièces  après  Tépreuve.  —  Gravure. 

—  Tracé  de  la  ligne  de  mire.  —  Troisième  et  der- 
nière visite  pour  la  réception  définitive. 

Visites  et  épreuves  des  mortiers  et  pierriers. 

IX*  LEÇON.  —  Menus  ouvrages,  —  Réduction  des 

scories» 

Tableau  des  menus  ouvrages  fabriqués  dans  les 
fonderies  royales.  —  Détails  sur  leur  fabrication. 

—  Visite  et  réception. 

Exploitation  du  métal  contenu  dans  les  terres 
et  scories.  — -  Moulin  à  écraser  les  résidus  des 
fontes.  —  Procédés  du  lavage. — Fourneau  à  man- 
che ou  d'épuration. 

Moyens  de  mettre  les  bouches  à  feu  hors  de 
service. 

X*  LEcoif.  —  Théorie, 
Analyse  chimique  des  métaux  employés  dans 
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les  fontes,  et  de  leurs  combinaisons  ou  alliages  bi- 
naires, ternaires  et  quaternaires. 

Programme  du  Cours  sur  le  sen^ice  des 
Officiers  d'Artillerie  dans  les  Mcuiufac- 
tares  royales  dormes.    - 


i'*  LEçoir. — Introduction. 

Précis  historique  et  considérations  générales  sur 
les  armes  anciennes  et  modernes.  —  Armes  de  jet 
et  dé  main  des  peuples  anciens. 

Exposé  des  principaux  changemens  qu'ont  su- 
bis les  armes  à  feu  depuis  l'invention  de  la  pou- 
dre, jusqu'en  1777. 

Description  des  diflërens  modèles  d'armes  à  feu 
et  d'armes  blanches ,  actuellement  en  «sage  dans 
l'armée  française;  nomenclature  et  usage  des  prin- 
cipales pièces  qui  les  composent.  Examen  et  com- 
paraison, avec  les  armes  françaises,  des  armes  des 
principales  nations  étrangères. 

Il*  LBçoir Diverses  parties  dont  se  compose  une 

manufacture  d'armes. 

Éublissernèns  destinés  à  la  fabrication  des  ar- 
mes de  çuerre  que  possède  la  France. 

Description  des  diverses  parties  qui  composent 
la  manufacture  d'armes.  —  Magasins.  —  Leur 
nombre  et  leur  objet  pour  la  classification  et  la 
conservation  des  matières  brutes  et  oeuvrées. 

Salles  de  recette  et  ateliers.  —  Leur  objet.  — 
Disposition  à  leur  donner.  *- Principaux  instru- 
mens  dont  ils  doivent  être  fournis. 

Usines. -^Martinets. — Feux.  —  Machines  souf- 
flantes. —  Foreries.  —  Émouleries.  —  Tours  à  ca- 
nons. —  Aiguiseries.  — Mécanisme  de  ces  diverses 
usines.  —  Leur  objet  et  leur  produit. 

m*  LEÇON.  —  Organisation  du  service  d'une  manu' 

facture  d'armes. 

Administration  par  entreprise.  —  Par  régie. 

Fonctions  et  attributions  des  officiers  et  em- 
ployés. —  Leur  responsabilité.  —  Classes  d'ou- 
vriers. —  Proportions  qui  doivent  exister  entre 
elles  pour  une  fabrication  donnée. — Positions  di- 
verses des  ouvriers.  —  Leurs  droits  et  leurs  obli- 
gations. —  Comptabilité.  —  Tenue  des  registres, 
des  livrets.  —  Repartition  des  commandes Or- 
ganisation des  caisses  de  secours. 

Approvisionnemens.  —  Bases  sur  lesquelles  ils 
doivent  être  formés.  —  Essais  des  matières  et  ré- 
ception. —  Ordre  à  établir  dans  les  distributions 
et  les  recettes. 

Devis.  —  Bases  d'après  lesquelles  doivent  être 
formés  les  devis  dies  difïérens  modèles  d'armes. — 
Recherches  nécessaires  pour  établir  la  balance 
convenable  entre  les  intérêts  du  Gouvernement 
et  ceux  des  ouvriers.  —  Prix  actuel  des  armes  de 
guerre. 
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IV*  LEÇON.  -—  Des  matière*  premières^ 

Des  fers.  — Nature  et  qualités  de  ceux  qui  con- 
viennent à  la  fabrication  des  armes.  —  Moyens*de 
les  reconnaître.  —  Dimensions  qu'ils  doivent  avoir. 

Caractères  des  diverses  espèces  d'aciers.  — Acier 
nature),  brut  ou  rafBné.  —  Acier  de  cémentation. 

—  Acier  fondu.  — Leur  emploi  dans  la  fabrication 
des  armes.  —  Qualités  qu'ils  doivent  présenter 
relativement  aux  diverses  parties  de  l'arme  aux- 
quelles ils  sont  destinés.  —  Moyens  de  les  recon- 
naître. 

De  la  tôle  d'acier.  —  Sa  composition.  —  Ses  "di- 
mensions. —  Qualité  qu'elle  doit  avoir. 

Du  cuivre.  —  Du  zinc.  —  De  l'étain.  — ^  Moyens 
de  reconnaître  leur  pureté.  —  Proportions  de  l'al- 
liage de  fonte.  —  Qualités  qu'il  doit  présenter.  — • 
Refonte  des  jets. 

Du  plomb.  —  Du  laiton  en  planche  et  en  fil 

Du  cuir  pour  fourreaux. 

De  la  houille.  —  Choix  des  diverses  espèces  de 
houille  pour  les  différens- travaux  de  la  fabrica- 
tion. —  Du  charbon  de  bois;  son  usage  et  ses 
qualités. 

Des  bois  de  monture  pour  armes  à  feu.  -.  Mo- 
tifs de  l'emploi  exclusif  du  noyer.  —  Qualités  di- 
verses des  bois  de  noyer  suivant  la  nature  du  sol. 

—  Défauts  qui  les  font  rebuter.  — -  Débit  des  bois; 
leur  classement.  —  Temps  de  séjour  en  magasin 
4iécessaire  pour  être  employés.  —  Visites  et  récep- 
tions. 

Bois  de  frêne  pour  hampes  de  lances.  —  Bois 
pour  poignées  de  sabre  de  cavalerie. 

Des  meules.  —  De  leur  nature  et  de  leur  choix 
relativement  aux  différens  travaux  de  la  fabrica- 
tion. 

Du  silex  pyromaque.  —  Ses  caractères.  —  Ex- 
traction et  fente  des  cailloux.  — Taille  des  pierres 
à  feu.  —  Formes  et  dimensions  exigées. 

V*,  VI*  et  VII*  LEÇONS Procédés  de  fabrication 

des  armes  à  feu^ 

Du  canon.  —  Qualités  et  dimensions  du  fer  à 
canon.  —  Fabrication  de  la  lame  par  le  corroyage 
des  bidons  et  la  double  maquette,  ou  par  retirage 
simple.  — Vice  de  celle  méthode.  —  Visite  et  ré- 
ception des  lames.  —  Forge  du  canon  par  super- 
position on  par  rapprochement.  —  Comparaison 
de  ces  deux  méthodes. ..»  Usinage  et  dressage. — 
Emploi  comparé  de  la  meule  à  émoudre  et  des 
tours  à  canon.  —  Garnissage.  —  Modes  différens 
de  percer  les  lumières.  —  Visite  avant  l'épreuve. 

—  Épreuve  des  canons.  —  Visite  après  l'épreuve. 

—  Sîdie  humide.  —  Son  objet.  —  Achevage  et  te» 
cette  définitive  des  canons.  —  Principaux  défauts 
qai  donnent  Ken  à  leur  rebut. 

De  la  baïonnette.  —  Échantillons  de  fer  et  d'a- 
cier convenables.  —  Forge  de  la  donille  et  de  la 
lame. — Trempe  et  recuit  — Usinage,  lime  et  fente 
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de  la  douille.  —  Forge  et  lime  de  la  virole.  — 
Épfenves  et  recette. 

De  la  baguette.  —  Qaalité  d'acier  convenable. 

—  Forge Trempe  et  recuit.  —  Émoulage.  — 

Épreuves  et  recelte. 

De  la  platine.  —  Nomenclature  des  pièces.  — 
Fonctions  qu'elles  doivent  remplir.  —  Harmonie 
qui  doit  exister  entre  elles.  —  Qualités  et  dimen- 
sions des  fers  et  aciers  employés  à  la  fabrication 
de  la  platine.  —  Forge  des  différentes  pièces,  et 
spécialement  de  la  batterie.  —  Lime  et  ajustage.—- 
Rodage.— «Trempe  et  recuit  des  ressorts. — Trempe 
par  cémentation.  —  Faire  connaître  son  but  et 
ses  effets.  —  Différens  modes  de  recuit.  —  Visites 
successives  des  platines.  — ^  Réception  et  contrôles. 

—  Procédés  mécaniques  encore  en  usage.  —  Com- 
paraisons avec  les  procédés  ordinaires,  soùs  le 
rapport  de  la  qualité  et  de  la  quantité  des  produits. 

—  Division  du  travail  de  la  platine  en  usage  dans 
quelques  manufactures;  ses  avantages  et -ses  in- 
convéniens  suivant  les  localités. 

Nomenclature  des  pièces  de  garniture.  — Force 
et  lime  des  pièces  en  fer.  — Fonte  et  lime  des  pie- 
ces  en  cuivre.  —  Visites  et  réceptions. 

De  la  monture.  —  Choix  des  bois.  —  Description 
des  principales  opérations  du  monteur.  —  Visite 
de  l'arme  démontée.  — Rhabillage  des  platines. — 
Gravure  et  trempe.  Visite  de  l'arme  finie.  —  Ré- 
ception et  contrôles.  —  Surveillance  des  officiers 
et  visite  d'ensemble  du  Directeur. 

vni*  LEÇON.  —  Conservation  et  réparations  des 

armes  à  feiu 

Emmagasinemeut  et  entretien  des  armes. — Re- 
cherches sur  les  matières  les  plus  propres  à  les 
pféserver  de  Toxidation.  —  Formes  et  dimensions 
des  caisses  à  tasseaux  pour  les  différens  modèles 
d'armes  à  feu.  — Encaissage. 

Des  ateliers  de  réparations  d'armes,  leur  orga- 
nisation, visite  et  bàtonnage  des  armes  à  réparer. 

—  Devis  de  réparations  à  établir.  ...  Surveillance 
À  exercer  par  les  officiers  et  employés. 

Observations  sur  les  causes  principales  des  dé- 
gradations des  armes  en  service,  et  sur  les  moyens 
de  les  prévenir. 

ix^  et  X*  LEÇONS.  —  Procédés  de  fabrication  des 
armes  blanches  et  cuirasses. 

Qualités  qu'on  recherche  dans  les  aciers  desti- 
nés à  la  fabrication  des  lames  de  sabre. —  Raffi- 
nage de  l'acier  brut.  —  Son  but.  —  Etirage  en 
languettes.  —  I^eur  assortiment.  —  Règles  à  ob- 
server dans  la  formation  des  trousses. — Soudure 
et  ploiement  des  trousses.  —  Acier  à  une,  deux  et 
trois  marques.  —  Visite  des  maquettes. 

Forge  des  lames  de  toute  espèce.  —  Précautions 
à  prendre  pour  chauffer,  suivant  la  nature  de 

l'acier.  —  Principales  opérations  du  forgeur 

Visite  des  lames  noires. 

12. 
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De  la  trempe  des  lames.  —  Son  but.  —  Chan- 
gemeut  qu'elle  fait  subir  à  Tacier.  —  Qualités 
qu'on  exige  des  lames  trempées.  —  Des  difTérens 
milieux  réfrigérans  employés  pour  la  trempe.  — 
Du  recuit.  —  Son  but  et  ses  propriétés.  —  Dres- 
sage des  lames. 

Description  des  principales  opérations  de  l'ai- 
guisage et'du  polissage.  —  Gravure.  —  Épreuves 
des  lames.  —  Ploiement  à  la  boîte.  —  Fouettemeut 
sur  la  jante.  —  Épreuve  sur  le  bloc.  —  But  de  ces 
diverses  épreuves,  et  limites  dans  lesquelles  elles 
doivent  s'exercer.  —  Recette  déEnitive  des  lames. 

D.es  lances.  —  Forge  des  lances  et  des  sabots.. — 
Trempe.  —  Aiguisage. 

Des  haches. — Forge  et  émoulage. 

Fabrication  des  fourreaux  en  tôle  d'acier.  — 
Forge,  lime  et  ajustage  des  bracelets,  dardb  et 
cuvettes.  — Épreuve  des  fourreaux. 

Confection  des  fourreaux  en  cuir  et  de  leurs 
garnitures.  —  Fonte  des  montures.  —  Nature  de 
l'alliage.  —  Description  des  fourneaux  et  des  prin- 
cipales opérations  du  fondeur.  —  Soins  à  apporter 
dans  le  moulage  et  le  coulage  des  montures.  — 
Lime  des  montures.  —  Confection  des  poignées 
pour  sabres  de  cavalerie.  —  Montage  des  sabres. 
—  Recette  des  sabres  finis. 

Montage  des  lances.  —  Épreuve  et  recette. 

Des  cuirasses.  —  Description  du  modèle  actuel 
et  de  ses  accessoires.  —  Conditions  de  poids  et  de 
résistance  auxquelles  il  doit  satisfaire.  —  Recher- 
ches faites  et  à  faire  sur  la  matière  la  plus  propre 
à  remplir  ces  conditions.  —  Procédés  de  fabrica- 
tion. 

Formes  et  dimensions  des  caisses  à  tasseaux  pour 

sabres  de  cavalerie Encaissage  des  sabres  et 

des  lanc(*s. — Précautions  à  prendre  pour  la  con- 
servation des  armes  blanches. 

XI *^  et  XII*  LEÇONS.  —  Théorie. 

Formes  et  dimensions  des  canons  comparées  aux 
efforts  à  supporter  dans  le  tir. 

Examen  des  phénomènes  de  la  vision  sur  un 
canon ,  ou  théorie  de  la  lumière  sur  une  surface 
polie,  concave  ou  convexe.  —  En  déduire  les  prin- 
cipes du  dressage  des  canons. 

Déterminer  l'influence  de  la  position  de  la  lu- 
mière et  de  son  inclinaison  sur  le  recul  et  le  cra- 
chement du  fusil. 

Application  de  l'analyse  géométrique  au  tracé 
des  principales  pièces  de  la  platine.  —  Expression 
mathématique  des  relations  qui  doivent  exister 
entre  leurs  ressorts. 

Programme  du  Cours  sur  le  service  des 
Officiers  d  Artillerie  dans  les  Forges. 

i'*  Leçow .  —  Organisation  du  service  des  forges. 
Nombre    d'arrondissemens  de  forges  pour   le 
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service  de  l'artillerie.  —  Organisation  du  ser- 
vice. —  Fonctions  des  officiers  et  employés.  —  Ré^ 
glemens  en  vigueur  sur  les  réceptions  des  fers 
forgés  et  coulés. — Classification  des  fers  en  usage 
dans  l'artillerie,  en  fers  plats,  platinés,  carrés, 
ébauchés.  —  Indication  générale  des  qualités  des 
fers  des  divers  pays. 

Il*  Leçon.  — Mines — Fondons.  —  Charbons. 

Des  différentes  espèces  de  mines  de  fer  exploi* 
tables  en  grand  et  avec  économie.  —  Leur  déno- 
mination dans  l'école  allemande.  —  Terrains  dans 

lesquels  elles  se   trouvent Mode  d'extraction. 

— Lavage.  —  Bocardage.  — Grillage. 

Fonda ns  employés  suivant  la  nature  des  mines. 

Bois  employés  de  préférence  pour  la  carbonisa- 
tion.—  Rapport  moyen  du  volume  du  bois  à  celui 
du  charbon  obtenu.  —  Poids  moyen  approximatif 
du  mètt*e  cube  de  chaque  espèce  de  charbons. 

— Description  de  la    carbonisation Indication 

des  charbons  les  plus  propres  aux  hauts  fourneaux 
et  aux  affineries. — De  la  houille,  son  origine,  ses 
variétés,  sa  carbonisation  pour  la  transformer  en 
coak. 

m*  Lsçoir.  —  Hauts  fourneaux. — Machines  souf- 
Jlantes.  —  Fabrication  de  la  fonte. 

Construction  des  hauts  fourneaux.  — Noms  des 
différentes  parties  qui  les  composent. — Motifs  qui 
ont  déterminé  leurs  formes.  —  Discussion  sur  l'a- 
vantage des  fourneaux  élevés. 

Dimensions  principales  les  plus  convenables 
pour  un  fourneau  à  coak. 

Description  sommaire  des  machines  soufflantes. 

—  Volume  d'air  qu'elles  doivent  fournir  par  mi- 
nute.— Pression  qu'il  doit  avoir  pour  chaque  es- 
pèce de  charbon. 

Travail  du  haut  fourneau. — Mise  à  feu.  —  Char- 
ges.— Conduite  du  fourneau.  —  Ouvriers  néces- 
saires, leurs  fonctions,  instrumcns  qu'ils  emploient. 

—  Signes  auxquels  on  reconnaît  si  l'allure  du  foiur- 
neau  est  bonne,  trop  chaude  ou  trop  froide. 
— Caractère  à  l'état  liquide  des  fontes,  grise^ 
truitée,  blanche. — Caractère  des  mêmes  fontes  à 
I  état  solide. 

IV*  Leçon. —  Moulage.  —  Fabrication  des  projec- 
tiles et  flasques.  —  Rebattage  des  boulets. 

Moulage  en  terre  et  en  sable.  —  Description  dé- 
taillée des  procédés  du  moulage  des  projectiles  en 
sable  et  en  coquille.  —  Des  flasques.  — Dimensions 
et  formes  des  châssis  et    ustensiles  nécessaires. 

—  Rebatterie  des  boulets  et  rebattage. 

Refonte  du  fer  cru  dans  les  fours  à  réverbère. 
-aident  dans  les  fourneaux  à  manche.  —  Circon- 
stances où  ils  peuvent  être  employés  à  couler  des 
projectiles. 
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v^  Leçoh.  —  A/finage  de  la  fonte.  Martelage  au 
gros  marte€UL ,  et  Dégrossissement  du  fer  au 
moyen  des  martinets ,  laminoirs ,  fenderie ,  tire^ 
rie» 

Description  des  affineries  et  des  procédés  d'af- 
finage. —  Quantités  moyennes  de  fonte  et  de  char- 
bon nécessaires  pour  loo  de  fer  de  gros  échantil- 
lons.—  Différence  entre  les  laitiers  de  forge  et 
ceux  du  haut  fourneau.  —  Nombre  d'ouvriers  né- 
cessaires pour  un  feu.  —  Répartition  du  travail  en- 
tre eux.  —  Produit  par  jour  en  fer. 

Machines  avec  lesquelles  on  réduit  le  fer  à  des 
échantillons  plus  petits. -— Martinets-lanainoirs. — 
Fenderie.  —  Filières. 

VI*  Leçon.  —  Essieux,  —  Ancres,  —  Tôles,  — 
Fers-blanes,  —  Aciers,  —  Limes.  —  Épreuve  et 
conservation  des  fers. 

Fabrication  et  réception  des  essieux.  —  Idem 
des  ancres.  —  Idem  des  tôles  et  des  fers-blancs. 

FabHcation  de  l'acier.  —  Acier  naturel;  de  cé- 
mentation; fondu.  —  Leurs  qualités  distinctives  ; 
leur  emploi  dans  les  travaux  de  l'artillerie. 

Composition  et  fabrication  des  étoffes. 

Limes ,  leurs  différentes  espèces.  — Fabrication. 
—  Réception. 

Signes  caractéristiques  des  qualités  du  fer. — 
Épreuves  auxquelles  on  le  soumet  pour  reconnaître 
sa  qualité.  ^.  Moyens  en  usacc  dans  les  places  et 
les  arsenaux  pour  préserver  de  l'oxidation  les  fers 
coulés  et  forgés. 

vil*  Leçon.  —  Affinage  par  les  procédés  anglais  et 

catalan. 

Pudelage  dans  les  fours  à  réverbère.  —  Étirage 
en  barres  par  les  cylindres  cannelés. — Affinage  im- 
médiat des  minerais  par  la  méthode  catalane. — Mi- 
nerais propres  à  être  traités  à  la  catalane  avec 
avantage.  —  Qualités  et  défauts  des  fers  obtenus 
par  ces  procédés. 


viii*  Leçon.  —  Théorie, 

* 

Recherche  et  découverte  des  mines.  —  Oxida- 
tion  des  minerais;  cristallisation.  —  Analyse  des 
mines  par  les  réactifs  et  la  voie  sèche. — Fondans, 
leurs  propriétés ,  proportions  à  suivre  dans  leur 
emploi. 

Analyse  du  charbon ,  de  la  houille  et  du  coak. 

Explication  chimique  de  la  réduction  des  mi- 
nerais.—Composition  des  différentes  fontes  à  l'é- 
tat de  première  y  de  deuxième  et  de  troisième  fu- 
sion. 

Analyse  de  l'acier;  ses  rapports  de  composi- 
tion avec  la  fonte;  ses  différences  avec  le  fer. 

Explication  chimique  de  l'affinage  de  la  fonte. 
—  Idem  de  l'affinage  immédiat  des  minerais. 

Influence  des  dillerens  degrés  de  température 
sur  la  fonte  et  snr  le  fer  forgé. 
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Programme  du  Cours  sur  le  sen^ice  de 
VArlillerie  en  campagne. 


v^  Leçon.  —  Introduction, 

Précis  historique  sur  le  matériel  de  l'artillerie 
de  campagne.  —  Époque  de  l'introduction  dé  l'ar- 
tillerie dans  les  armées En  quoi  consistait  ce 

matériel  avant  173a.  —  Système  de  173a. — Mo- 
difications successives  qui  ont  été  apportées  à  la 
composition  du  matériel  d'artillerie  de  campa- 
gne. —  Système  de  Gribeauval.  —  Modifications 
récentes.  — Discussion  des  divers  calibres  de  cam- 
pagne.. 

Coup  d'œil  sur  l'organisation  du  personnel  de 
l'artillerie   depuis  l'invention  des  bouches  à  feu. 

—  Formations  successives.  —  Création  de  l'artil- 
lerie à  cheval. — Modes  divers  de  transports,  r- 
Organisation  actuelle  des  régimens  d'artillerie  à 
pied.  —  A  cheval.  —  Du  bataillon  de  ponton- 
niers.—  Des  compagnies  d'ouvriers.  —  Des  esca- 
drons du  train.  ^ 

II*  Leçon.  —  Formation  générale  (JCune  armée. 

Idée  générale  de  la  composition  d'une  armée. 

—  Formation  des  brigades.  —  Des  divisions. — Des 
corps  d'armées. — Des  réserves  de  cavalerie ,  etc. 

Formation  de  l'état-major  de  l'artillerie  d'une 
armée. —  Des  états-majors  particuliers  des  corps 
d'armée.  —  Fonctions  et  devoirs  du  commandant 
en  chef  de  l'artillerie.  —  Des  chefs  et  sous- 
chefs  d'état  -  major.  —  Du  directeur  général  des 
parcs.— 'Des  commandans  d'artillerie  des  corps 

d'armée,  divisions  et  réserves Des  directeurs 

des  parcs.  — De  l'inspecteur  général  du  train.— 
Des  employés  d'artillerie.  —  Comptabilité  matière 
et  finances Par  qui  tenues. 

Fixation  du  nombre  des  bouches  à  feu  par  mille 
hommes,  eu  égard  aux  localités  du  théâtre  de  la 
guerre;  à  l'espèce  et  à  la  qualité  des  troupes;  à  la 
composition  de  l'armée  ennemie;  au  genre  de 
Kuerre^  etc.  — Variations  qu'a  subies  cette  fixation 
dans  les  guerres  anciennes  et  modernes. 

ni^  Et  l'v*  Leçons.  —  Organisation  du  matériel  et 
du  personnel  de  l'artillerie  iTune  armée. 

Organisation  générale  d'une  batterie. — Batteries 

d'avant-garde — :  De    division De   réserve.  — 

Calibres  employés.  —  Approvisionnement. — Ré- 
serve. —  Parc  de  réserve  des  corps  d'armée.  — 
Parc  général Places  de  dépôt. 

Formation  de  l'équipage  de  campagne  d'une 
armée  de  force  donnée.  —  Composition  des  di- 
verses espèces  de  batteries.  -^  Leur  répartition. 

Calcul  du  nombre  de  caissons  à  canons  etobu- 

siers.  —  P^ombre  de  cartouches  d'infanterie  par 
homme.  —  Calcul  du  nombre  de  caissons  d'infan- 
terie. —  De  caissons  de  parc Proportion  des 
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affûts  de  rechange Des  chariots  à  munitions. 

—  Des  forges Rechanges  divers. 

Artillerie  de  montagne.  —  Circonstances  où  elle 

doit   être    employée Organisation    et   service 

d'une  batterie  d'artillerie  de  montagne. 

Répartition  des  troupes  d'artillerie  dans  les  di- 

'  visions ,  réserves  et  parcs.  —  Attelages.  — -  Calcul 

du  nombre  d'hommes  et  de  chevaux  nécessaires 

pour  l'équipage  d'artillerie  de  campagne  donné 

dans  la  présente  leçon.  / 

v^  ET  vi*'  Lv^ovs.^^Conduite  des  pures  ei  convois. 

Réception  d'un  parc  ou  d'une  batterie. — Recon- 
naissance et  examen  détaillé  de  toutes  les  parties 

du  matériel Des  munition^  et  artifices  de  guerre. 

Des   rechanges. — Organisation  des  attelages. 

— ^  Revue  de  départ. 

Ordre  de  marche. — Devoirs  du  commandant 
du  parc  ou  de  la  batterie.  — Du  ^arde —  Répar- 
tition des  canonniers  dans   les  batteries  organi- 

'sces.  —   Dans  les  parcs  ou  convois A  Tinlérieur. 

En  présence  de  l'ennemi Répartition  des  of- 
ficiers et  sous -officiers  d'artillerie  et  du  train.  — 
Devoirs  de  l'avant-garde  et  de  l'arrière-garde. 

Précautions  à  prendre  dans  les  passages  difB- 
ciles. — Dans  les  montées  et  les  descentes.  —  En 
traversant  les  lieux  habités — i  Dans  les  passages 
de  ponts,  de  défilés ,  etc.  — Réparation  des  che- 
tnins.  —  Haltes  grandes  et  petites.  —  Circon- 
stances où  il  convient  de  les  faire.  —  Dispositions 
particulières  en  pays  ennemi.  —  Distribution  de 
l'escorte. 

Arrivée  au  gîte Choix  de  l'emplacement  du 

parc. — Précautions  à  prendre — Manière  de  par- 
quer les  voitures Établissement  de  la  garde  du 

parc Des  forges  de  campagne —  Visite  du  ma- 
tériel. —  Graissage  des  voitures. 

Établissement  du  camp  ou  des  bivouacs.  — 
Choix  de  leur  emplacement. 

Distributions  et  pansages. —  Visite  de  la  ferrure. 

Dispositions   en   cas  d'alerte.  —  Détachemeus 

pour  les  vivres  et  fourrages. 

vii*^  KT  VIII*  Leçons Service  de  V artillerie  dans 

les  combats  et  batailles. 

Relations  des  commandans  des  batteries  et  ré- 
serves avec  les  généraux  de  la  ligne  et  ceux  de 
l'artillerie.  — Dispositions  préliminaires  avant  d'ar- 
river sur  le  champ  de  bataille. — Emploi  de  la  pro- 
longe. —  Principes  sur  le  choix  des  positions. — 
Définition  d'une  position  militaire  en  général.  — 
Positions  propres  à  rartillerie.  —  Principes  géné- 
raux sur  la  tactique  de  l'artillerie  sur  le  champ  de 
bataille. — Application  particulière  à  une  bataille 
offensive  ou  défensive.  -—  A  l'attaque  ou  à  la  dé- 
fense d'un  village.  — D'un  poste  retranché.  —  D'un 

bois D'un  défilé.  —  Au  passage  d'une  rivière. 

.  — -Emplacement  dos  réserves Construction  des 

rctranchemens  et  batteries  de  campagne. 
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Exécution  des  feux.  —  Remplacement  pendant 
l'action  des  munitions  consommées.  —  Disposition 
des  parcs  de  réserve  pendant  l'affaire.  —  Devoirs 
du  commandant  de  la  batterie  ou  delà  division 
pendant  la  baUille Rapports  et  états  à  four- 
nir. —  Remplacement  des  munitions  après  l'ac- 
tion. 

Mouvemens  de  retraite.  —  Marche  rétrograde 
des  parcs  et  réserves.  —  Retraite  des  batteries  en 

continuant  leur  feu ObsUcles  à  produire  pour 

retarder  la  marche  de.l'ennemi. 

Programme  du  Cours  sur  le  service   de 
V Artillerie  dans  les  sièges. 

1^*  LCÇON .  —  Jniroduction. 

Exposé  des  perfectionnemens  successifs  intro- 
duits dans  le  matériel  de  l'artillerie  de  siège. — 
Méthode  suivie  dans  l'attaque  des  places  avec 
l'aide  de  l'artillerie  jusqu'à  l'époque  de  V^uban. 
—  Révolution  opérée  par  ce  célèbre  ingénieur 
dans  cette  partie  de  l'art  de  la  guerre. 

Description  sommaire  de  la  sél-iedes  opérations 
au  moyen  desquelles  on  parvient  à  s'emparer  d'une  ' 
place  forte.  —  Division  de  ces  opérations  en  trois 
périodes  :  la  première,  comprenant  les  prépara- 
tifs du  siège  et  l'investissement  de  la  place  jusqu'à 
l'ouverture  de  la  tranchée  ;  la  deuxième ,  depuis 
l'ouverture  de  !a  tranchée  jusqu'à  l'établissement 
de  l'assiégeant  au  pied  des  glacis;  la  troisième, 
depuis  la  troisième  parallèle  jusqu'à  la  reddition 
de  la  place. 

PREMIÈRE   PÉRIODE    OE    l'aTTâQUE. 

11^  hEÇùm.'^— formation  de  l'équipage  de  siège. 

Principes  généraux  déduits  des  règles  de  l'atta- 
que, d'après  lesquels  on  détermine  le  nombre  des 
bouches  à  feu  nécessaires  pour  un  équipage  de 
siège. — Renseignemens  qu'il  importe  de  se  pro- 
curer sur  l'état  de  la  place,  et  qui  peuvent  influer 
sur  la  composition  de  l'équipage. — Approvision^ 
nemens  en  munitions,  matériaux,  outils  et  attirails 
de  toute  espèce.  —  Calcul  du  nombre  des  voitures 
et  des  attelages  nécessaires  pour  mettre  l'équipage 
en  mouvement. —  Réunion  du  matériel  de  l'équi- 
page de  siège  sur  un  point  déterminé. 

III*  LEçoir .  —  Personnel  et  marche  de  r équipage. 

Composition  de  l'état- major  général  de  l'avtil- 
lerie  et  du  personnel  de  cette  arme  destiné  à  faire 
un  siège.— -Fonctions  du  commandant  en  chef  de 
l'artillerie;  —  du  directeur  du  parc,  des  officiers 
et  employés  sous  ses  ordres. 

Examen  du  matériel. — Ateliers  de  réparations. 

Marche  de  l'équipage  de  siège  dans  l'intérieur 
on  en  pays  ennemi ,  réuni  ou  par  portions.  —  Sa 
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distance  en  arrière  de  Tarmée.  —Escorte.  -* Rap- 
ports entre  les  officiers  d'artillerie  et  les  officiers 
commandant  les  escortes.  —  Ordre  de  marche  des 
troupes  et  des  voitures.  —  Observations  relatives 
an  transport  des  poudres.  —  Arrivée  au  gîte.  — 
Emplacement  du  parc,  et  manière  d'y  placer  les 
voitures. —  Dispositions  défensives  contre  les  at- 
taques.—Réparations  du  matériel  dégradé.  — Vi- 
site du  chargement  des  voitures.  —  Arrivée  de 
l'équipage  devant  la  place  à  assiéger. 

IV*  ULÇOV.-^DésposiUons  après  Vùwestistement. 

Reconnaissance  de  la  place.  —  Choix  du  front 
ou  des  fronts  d'attaque.  —  Plan  directeur  et  jour-' 
nal  de  l'attaque. 

Emplacement  du  parc  de  siège;  du  magasin  à 
poudre,  de  la  salle  d'artifice,  des  ateliers  de  ré- 
parations.—  Ateliers  pour  la  confection  des  ga- 
nions,  saucissons,  fascines,  claies. — Dépôts  rap- 
prochés des  attaques. — Détermination  du  nombre 
des  premières  batteries  nécessaires.  —  Variations 
dans  ee  nombre ,  nécessitées  par  l'existence  de 
quelques  ouvrages  détachés,  ou  par  des  accidens 
topographiques.  —  Préparations  du  matériel  né- 
cessaire poor  l'armement  des  premières  batteries. 
— Batteries  de  campagne  destinées  à  défendre  les 
lignes  et  à  repousser  l^s  sorties. 

Ordre  de  service  à  établir  entre  les  officiers  et 
les  troupes  d'artillerie.  —  Répartition  des  batte- 
ries à  construire  entre  les  compagnies.  — Devoirs 
des  officiers  des  compagnies  pendant  la  construc- 
tion des  batteries.  —  Auxiliaires  fournis  par  l'in- 
fanterie. 

DEUXIÈME    PÉRIODE   DE   L^ATTAQUE. 

V*  LEÇON.  —  Étabiissement  et  service  des  premières 

batteries. 

Manière  de  prendre  et  de  marauer  sur  le  ter- 
rain les  prolongemens  des  faces  des  ouvrages. — 
Mesure  ae  la  distance  de  la  batterie  au  saillant  de 
l'ouvrage  à  battre.— Mesure  de  l'angle  que  for- 
ment les  deux  faces  de  l'ouvrage ,  et  détermination 
de  la  capitale. 

Objet  des  premières  batteries  à  ricochet.— Es- 
pèces et  nombre  de  bouches  à  feu  dont  elles  doi- 
vent être  armées.— Leur  établissement  à  la  pre- 
mière ou  à  la  deuxième  parallèle.  —  Leur  position, 
en  avant ,  en  arrière  ou  dans  la  parallèle.  —  Com- 
munications avec  la  parallèle.  —  Retours  et  tra- 
verses. 

Batteries  à  redans. — Circonstances  qui  peuvent 
faire  employer  ce  tracé. 

Dépôts  d  outils ,  de  fascinages  et  autres  maté- 
riaux ,  établis  k  la  queue  des  tranchées.  —  Trans- 
port de  ces  objets  aux  batteries. — Précautions  à 
prendre  pour  conduire  les  pièces  aux  batteries. — 
Mise  en  batterie  des  pièces.— -Approvisionnement 
des  batteries. 
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Emplacement  des  petits  magasins  à  poudre. — 
Renouvellement  des  munitions.  ^ 

Ouverture  du  feu  des  batteries. — Manière  de 
le  diriger.— Moyens  pour  conserver  les  directions 
pendant  la  nuit.  «-i.  Ordre  de  service  dans  les  com- 
pagnies après  l'ouverture  du  feu. 

VI*  LEÇON.  —  Établissement  et  service  des  deuxiè- 
mes batteries. 

Secondes  batteries  de  canon.  —  Circonstances 
qui  peuvent  les  rendre  nécessaires.  —  Batteries 
d'obusiers. —  Leur  objet.  —  Leur  emplacement  le 
plus  avantageux.— -Batteries  de  mortiers.  —  Leur 
position  la  plus  avantageuse. — Direction  de  leur 
épaulement.  —  Différentes  méthodes  pour  conser- 
ver la  direction  du  tir.— Armement  de  ces  batte- 
ries.— Magasins  à  poudre  et  magasins  particuliers  ' 
pour  charger  les  bombes  et  les  obus. — Batteries 
de  pierriers ,  leur  emplacement ,  leur  objet.  — ^Dis- 
tance à  laquelle  elles  peuvent  produire  leur  effet. 

Devoirs  de  l'artillerie  pendant  les  sortirs  de  la  . 
garnison.  — Réparations  des  batteries,  nécessitées 
par  le  feu  de  la  place  ou  par  les  sorties.  — Pro- 
cédés pour  désenclouer  les  pièces;  pour  prolonger 
le  service  de  celles  qui  sont  dégradées  par  le  tir. 

TROISIÈME   PÉRIODE   DE    l'aTTAQUF. 

Vil*    LEÇOir. 

Nouvelles  batteries  d'obusiers,  de  mortiers  et 
de  pierriers.  —  Contre  -  batteries. — Batteries  de 
brèche;  leurs  emplacemens  suivant  les  difTérenles 
parties  des  remparts  qu'elles  sont  destinées  à  ou- 
vrir. —  Traverses  nécessaires  pour  les  couvrir.— 
Nombre  des  pièces  qu'elles  peuvent  contenir.  — 
Armement  de  ces  batteries. 

'jit  Ouverture  du  feu. — Règles  à  observer  dans  le 
tir  de  ces  batteries. —  Charge  des  canons. — Limite 
de  rinclinaison  possible  au-dessous  de  T horizon- 
tale.— Temps  nécessaire  pour  rendre  La  brèche 
praticable. 

Nouvelle  batterie  contre  le  réduit  dans  le  cou- 
ronnement de  la  brèche  de  la  demi-lune.  —  Ma- 
nœuvre pour  y  amener  les  pièces-  —  Établisse- 
ment de  pièces  destinées  à  contre-battre  tes  feux 
de  la  courtine  et  de  la  tenaille  dans  le  réduit  des 
places  d'armes  rentrantes. 

Devoirs  de  l'artillerie  pendant  les  assauts.  — 
Reddition  de  la  place.  —  Prise  de  possession  des 
établbsemens  de  l'artillerie. — Désarmement  des 
batteries  de  siège.  —  Travaux  de  l'artillerie  pour 
remettre  la  place  en  état  de  défense. 

VIII*  LEÇON.  —  Circonstances  particulières. 

Levée  d'un  siège.  —  Moyens  à  employer  pour 
enlever  les  bouches  à  feu  et  les  approvisionnemcni 
le  plus  promptement  possible.  —  Retraite  de  l'é- 
quipage de  siège Destruction  do  matériel  que 
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l*on  est  obligé  d'abandonner,  ou  manière  de  le 
soustraire  aux  recherches  de  l'ennemi. 

Conversion  d'un  siège  en  blocus.  —  Bombarde- 
ment d'une  place. 

Emploi  des  matières  incendiaires.  —  Coup  d'œil 
sur  les  fusées  incendiaires. 

Programme  du  Cours  sur  Varmement  des 
places  et  des  côtes  ^  et  sur  le  service  de 
l'Artillerie  pour  la  défense  des  places 
et  des  cotes. 

i"  LEÇON.  —  Introduction. 

Objet  et  importance  des  places  fortes  dans  les 
grandes    opérations    militaires.  -^  Efficacité  des 
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avec  les  commandans  des  places  et  les  principales 
autorités  civiles  et  militaires. 

III*  BT  IV*  LEÇONS.  —  Première  période  de  la 

défense. 

Mise  de  la  place  en  état  de  siège.  —  État-major 
d'artillerie  et  composition  du  personnel  nécessaire 
pour  la  défense. — Servans  fournis  par  l'infanterie. 
— Formation  de  compagnies  auxiliaires  d'ouvriers, 
d'artificiers  et  du  train  d'artillerie. — Organisation 
du  service — Division  de  l'enceinte  en  un  certain 
nombre  d'arrondissemens.  —  Répartition  des  offi- 
ciers,  employés  et  troupes  d'artillerie ,  entre  ces 
arrondissemens. 

Mesures  à  prendre  pour  compléter  les  approvi- 
sionnemens.  —  Marchés  à  passer  sur  les  lieux. — 


moyens  défensifs  fournis  par  l'artillerie.  —  Exposé    "onnemens.  - 

des  perfeclionnemens  successifs  introduits  dans  le    R^^qw^sitions.  ... 

Armement  de  la  place. — Ensemble  des  travaux 
et  des  dispositions  propres  à  la  mettre  en  état  de 
défense.  —  Première  disposition  de  l'artillerie  sur 


perfec 
matériel  de  cette  arme  employé  à  la  défense  des 
places. 

Devoirs  généraux  des  officiers  commandant  l'ar- 
tillerie dans  les  places. — Études  spéciales  auxquel- 
les ils  doiveut  se  livrer,  comprenant  la  connais- 
sance des  communications  et  des  ressources  du 
pays;  les  relations  de  la  place  avec  la  frontière ,  1 
les  places  voisines  et  les  opérations  des  armées; 
la  reconnaissance  détaillée  de  tout  le  terrain  en- 
vironnant; re\amen  et  l'appréciation  de  la  valeur 
des  différentes  parties  de  l'enceinte;  la  rédaction 
d'un  projet  complet  d'armement  et  de  défense. 

Division  des  opérations  de  la  défense  en  trois 
périodes  correspondant  aux  trois  périodes  de  l'at- 
taque.—  La  première,  depuis  le  moment  où  la 
place  est  menacée  d'un  siège,  jusqu'à  l'investisse- 
ment effectué. — La  seconde,  depuis  l'ouverture 
de  la  tranchée  jusqu'à  la  troisième  parallèle  éta- 
blie. —  La  troisième,  depuis  la  troisième  parallèle 
jusqu'à  l'assaut  au  corps  de  place. 


II*  LEÇON. — Approvisionnement  des  places  en  boa- 
chas  à  feu,  munitions  et  attirails  de  toute  espèce. 

Principes  d'après  lesquels  le  nombre  de  bouches 
à  feu  nécessaire  à  la  défense  d'une  place  doit  être 
déterminé. — Tableau  du  nombre  de  bouches  à  feu 
de  chaque  espèce  qui  doit  être  employé  contre  une 
attaque  dirigée  sur  un  seul  front ,  contre  deux  at- 
taques liées,  ou  contre  deux  attaques  séparées.  1 
—  Bouches  à  feu  qui  doivent  être  placées  sur  les 
fronts  qui  sont  hors  des  attaques.  — Circonstances 
particulières,  telles  qu'ouvrages  détachés,  inon- 
dations, obstacles  naturels  ou  artificiels,  d'après 
lesquels  le  nombre  des  bouches  à  feu  doit  être 
modifié. —  Artillerie  de  campagne  en  réserve  dans 
les  places,  pour  les  sorties.  —  Approvisionnemens 
en  munitions,  outiU  et  matériaux  de  toute  espèce. 
— Conservation  du  matériel  de  l'artillerie  en  temps 
de  paix. 

Devoirs  et  fonctions  des  officiers  et  des  em- 
ployas d'artillerie  dans  les  places;  leurs  relations 


les  remparts.— Son  objet. — Espèces  et  nombre  des 
bouches  à  feu  à  employer. — Points  où  elles  doi- 
vent être  placées. — Discussion  sur  les  avantages 
et  les  inconvéniens  des  batteries  à  barbettes. 
Approvisionnement  des  pièces  mises  en  batterie. 
Armement  des  ouvrages  détachés. 
Exécution  des  traverses  sur  les  fronts  présumés 
d'attaque.  — Leur  nombre;  leur  position.  —Réta- 
blissement *des   parapets  dans  les   emplacemens 
destinés  aux  pièces. — Terres  disponibles  mises  en 
réserve  pour  servir  aux  besoins  de  la  défense. — 
Construction   des  petits  magasins  ^à  poudre.  — 
Moyens  à  employer  pour   mettre  à  l'abri  de  la 
bombe  les  grands  magasins. — Communications  en- 
tre le  corps  de  place  et  les  ouvrages  extérieurs. — 
Manœuvres    nécessaires   pour    porter   l'artillerie 
dans  les  ouvrages  extérieurs.  —  Mise  en  état  des 

affûts.  — Préparation  des  bois  à  plates-formes 

Classement ,  par  calibre  et  par  espèce ,  de  tous  les 
approvisionnemens  et  matériaux. — ^Ateliers  de  ré- 
parations pour  le  matériel.— Atelier  pour  la  con- 
fection des  gabions,  saucissons,  fascines.  — Salle 
d'artifice. 

Service  journalier  des  batteries. — Plan  coté  à 
fournir  aux  commandans  de  l'artillerie  dans  les 
différens  arrondissemens  de  la  place. 

Action  de  l'artillerie  des  remparts  et  de  l'artille- 
rie de  campagne  de  réserve,  pour  repousser  le.s 
reconnaissances  de  l'assiégeant ,  et  le  forcer  à  éloi- 
gner l'emplacement  de  ses  camps  et  de  ses  parcs 
d'artillerie.  —  Usage  des  fusils  de  rempart.  —  Sor- 
ties.—  Artillerie  de  campagne  employée  pour  les 
soutenir.  —  Précautions  contre  les  surprises  de 
nuit  tentées  contre  les  ouvrages  détaches.  —  Ré- 
chauds de  rempart,  etc. 

Indices  à  recueillir  pour  juger  des  projets  d'at- 
taque.— Surveillance  à  exercer  par  le  commandant 
de  l'artillerie. — ^JToumal  de  la  défense ,  et  états  qui 
doivent  être  dressés  journellement.— Plan  sur  le- 
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quel  sont  tracés  les  progrès  de  l'attaque,  jour  par 
jour. 

V*  ET  VI*  LEÇONS.  —  Seconde  période  de  la  dé- 

fvnxe. 

Seconde  disposition  de  l'artillerie  de  la  place- 
Nombre  et  espèces  des  bouches  à  feu  à  employer. 
— EmplacemcDs  qu'elles  doivent  occuper  dans  les 
diffcrens  ouvrages.  —  Cas  où  Taffût  de  siège  peut 
être  employé. 

Transport  et  construction  des  ptates-foiines. — 
Transport  et  mise  en  batterie  des  bouches  à  feu. 
— Avantage  de  placer  des  pièces  sur  les  parties  de 
la  fortification  qui  sont  le  moins  exposées  au  ri- 
cochet.— Pièces  de  campagne  placées  sur  les  gla- 
cis.— Fusils  de  rempart  distribués. — Circonstances 
où  les  boites  à  balles  peuvent  être  employées  avec 
avantage. 

Surveillance  à  exercer  pour  connaître  le  mo- 
ment de  l'ouverture  de  la  tranchée. — -Moyens  à 
employer  pour  empêcher  ou  contrarier  cette  opé- 
ration.— ^Éclairage  des  travaux  de  Tassiégeant  au 
moyen  des  balles  a  feu. 

Manière  de  diriger  le  feu  de  la  place  pendant 
la  première  nuit.  —  Interruption  du  feu  pendant 
que  les  sorties  s'exécutent;  reprise  du  feu  lors- 
qu'elles sont  rentrées. — ^Direction  à  donner  au  feu 
à  la  pointe  du  jour  contre  les  travaux  exécutés 
pendant  la  nuit. — Nouvelle  direction  à  régler  à 
i '•entrée  de  chaque  nuit. — Fixation  de  la  consom- 
mation journalière  en  munitions. 

Disposition  contre  l'ouverture  de  la  seconde 
parallèle. — Emploi  de  Tartillerie  contre  la  cons- 
truction des  premières  batteries  ;  contre  le  trans- 
Cort  des  pièces  qui  doivent  les  armer. — Effets  des 
ombes  et  des  boulets  creux  pour  détruire  les 
batteries  ou  retarder  leur  construction. — Manière 
de  diriger  le  feu  de  la  place  pour  l'opposer  à  celui 
des  premières  batteries. — ^Moyens  à  employer  dans 
les  sorties  p«>ur  détruire  l'artillerie  et  les  travaux 
de  l'assiégeant. 

Retraite  d'une  partie  de  l'artillerie  des  remparts 
lorsque  celle  de  l'assiégeant  a  pris  un  ascendant 
trop  marqué.  —  Pièces  qui  doivent  rester  sur  les 
remparts — Manière  de  diriger  leur  feu  jusqu'à 
letaDlissement  de  la  troisième  parallèle.  —  J\éta- 
tablissemcnt  d'une  partie  de  l'artillerie  sur  les 
remparts,  et  reprise  d'un  feu  vif  pendant  te!>  in- 
tervalles de  reÙche  que  l'assiégeant  peut  laisser. 

Contre^pproches. — Batteries  que  1  assiégé  peut 
y  établir  pour  prendre  d'enfilade  quelques  parties 
des  attaques.  —  Leur  destruction  lorsque  Tassié- 
{^eant  oblige  à  les  abandonner. — Établissement 
des  pierriers  dans  les  places  d'armes  saillantes. — 
Action  de  l'artillerie,  et  particulièrement  des  mor- 
tiers, contre  les  batteries  des  demi-parallèles. 

vil*,  VIII*  ET  IX*  LKÇONS.  —  Troisième  pvriotle  de 

là  défense. 

Troisième  disposition  de  l'artillerie  de  la  place. 
ARTILLERIE. 
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Nouvelle  énergie  à  donner  à  la  défense.  —  Rétn- 
blissiMnont  sur  les  remparts  de  toute  l'artillerie 
dont  l'assiégé  peut  encore  disposer.  —  Emplace- 
mens  les  plus  avantageux  pour  tes  différentes  bou- 
ches à  feu  sur  les  parties  du  front  d'attaque  et  sur 
les  ouvrages  collatéraux. — Retraite  de  l'artillerie 
du  chemin  couvert  et  de  la  demi  lune. — Batteries 
c^isematées  qui  se  trouvent  quelquefois  sur  les 
Qancs  des  bastions.  «^  Batteries  blindées  à  établir 
dans  les  fossés  secs  entre  la  tenaille  et  la  demi- 
lune —  Efficacité  des  feux  courbes  à  cette  époque 
de  la  défense. 

Manière  de  diriger  les  feux  de  l'artillerie  con- 
tre les  travaux  de  sape  exécutés  snr  les  glacis. — 
Consommation  journalière  de  munitions.  —  Gre- 
nades lancées  à  la  main  ou  tirées  avec  le  mortier. 
— Défense  par  Tartillerie  contre  l'attaque  du  che- 
min couvert  de  vive  force. 

Action  de  l'artillerie  contre  les  batteries  de  brè- 
che et  les  contre-batteries.  —  Effets  des  boulets, 
des  obus  et  des  bombes  pour  les  détruire. 

Manière  de  diriger  le  tir  de  ces  différens  pro- 
jectiles.— Activité  à  donner  au  feu  sans  le  restrein- 
dre aux  consommations  réglées  antérieurement. 

Moyens  à  employer  contre  les  descentes  et  les 
passages  de  fosses. — Bombes  de  gros  calibre  qu'on 
fait  rouler. — Matières  incendiaires  contre  les  ponts 
ou  digues  établis  dans  les  fossés  pleins  d'eau. 

Défense  des  brèches. — Obusiers  mis  à  couvert 
sur  les  côtés  de  la  brèche  et  tirant  à  balles. — 
Bombes  enterrées  sur  la  brèche. — ^Projectiles  creux 
et  artifices  disposés  pour  être  roulés  à  la  main.— * 
Action  de  l'artillerie  des  différens  points  de  la  for- 
tification qui  peuvent  fournir  des  feux  sur  les 
brèches —  Défense  des  brèches  de  la  demi-lune 
ou  de  son  réduit. — Défense  de  la  brèche  au  corps 
de  place. — Cas  où  il  y  a  un  retranchement  au  bas- 
tion; ras  où  il  n'y  a  pas  de  retranchement. 

Assaut  repoussé. — Sortie. — Destruction  des  tra- 
vaux de  l'assiégeant. — Reddition  de  la  place. 

fermement  des  côies  et  service  de  V Artil- 
lerie pour  leur  défense. 

X*  LEÇON. —  Emplacement  tles  batteries  de  côte 

et  armement. 

Considérations  générales  sur  l'objet  (pie  l'on 
doit  se  proposer  dans  l'emploi  de  rartillerie  pour 
la  défense  des  côtes. — Impossibilité  de  multiplicr 
assez  les  batteries  pour  défendre  efTieacement  tou» 
les  points  contre  des  attaques  partielles. — îneon- 
véniens  de  la  trop  grande  multiplicité  des  batte- 
ries.—Points  qu'il  importe  principalement  de  for- 
tifier par  les  batteries. — Renseignemcns  nécessaires 
pour  régler  la  disposition  des  batteries  sur  une 
étendue  déterminée. — Choix  de  l'espèce  et  du  ca- 
libre des  bouches  à  feu. — Organisation  du  person- 
nel chiirué  du  service  des  batteries  <le  côte. 
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avant  delà  batterie. — Construction  de  la  batterie 
par  rintérieur.  —  Masques  de  différentes  espè- 
cç5^  etc. — Obstacles  que  peut  présenter  la  nature 
du  sol. — ^Terrain  pierreux. — Rochers  nus. — Ma- 
rais.— ^Emplacemens  qui  manquent  de  largeur. 

V*  »T  VI*  LEÇONS.  —  Batteries  de  place,  de  côte 
•  rt  de  campagne. 

Disposition  de  remplacement  destiné  aux  piè- 
ces sur  les  remparts.  —  Calcul  des  terres  fournies 
par  la  banquette. 

Hauteur  de  la  genouillère  des  pièces  montées 
sur  affûts  de  place. — Embrasures.— Plates-formes. 
—Chevalets  pour  les  armemens. 

Barbettes.  —  Leur  tracé. — Calcul  de  leurs  so- 
lides. 

Batteries  d'obusiers,  de  mortiers  et  de  pierriers. 

—  Établissement  des  pièces  de  petit  calibre  dans 
le  chemin  couvert  ou  les  ouvrages  détachés. — 
Plates-formes  dites  à  la  prussienne. 

Dimensions  et  construction  des  traverses ,  des 
parados. — Terres  nécessaires. — Moyens  d'y  sup- 
pléer. 

Détails  sur  la  construction  des  petits  magasins 
à  poudre  dans  les  principaux  ouvrages  du  front 
attaqué.-7-Détails  sur  la  construction  des  batteries 
blindées. 

Détails  particuliers  à  la  construction  des  batte- 
ries de  côte.  —  Plates- formes  des  pièces  montées 
sur  affûts  de  côte. — Circonstances  où  il  peut  être 
nécessaire  d'entourer  ces  batteries  d*un  demi-re- 
vétementen  maçonnerie.  —  Dimensions  et  exécu- 
tion de  l'épaulement  des  batteries  de  campagne. — 
Plates-formes. — Revètemens  en  gazons  ou  en  claies. 

—  Établissement  des  pièces  de  campagne  dans  les 
bâtimens  retranchés. — Embrasures  ouvertes  dans 
les  murs. 

COURTINE.  Terme  de  fortification.  C'est  la 
partie  de  l'enceinte  d'une  place,  comprise  entre 
deux  bastions. 

COUSSINETS.  Colliers  en  fer  dans  lesquels 
tourne  une  pièce  placée  sur  un  banc  de  forerie,  ou 
l'arbre  d'une  roue. 

COUVRE-BATTERIE.  On  appelle  ainsi  une 
espèce  de  petit  fourreau  en  cuir  servant  à  envelop- 
per la  batterie  d'une  platine  et  destiné  à  empêcher 
la  détonation  accidentelle  dans  les  armes  à  feu 
portatives.  Il  s'attache  vers  le  pied  de  la  batterie. 
Ce  fourreau  qui  a  été  en  usage  dans  quelques  ré- 
gimens  de  cavalerie  de  l'armée  française,  a  été 
abandonné»  parce  que,  dans  les  momens  pressés , 
des  soldats  faisaient  partir  le  chien  sans  avoir  mis 
leurs  armes  en  état  de  faire  feu  eo  retirant  ce  cou- 
vre-batterie. 

CRÉMAILLÈRE.  Partie  du  cric.  C'est  le  fût 
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denté  que  fait  élever  la  manivelle  à  pignon  en 
tournant.  Elle  est  en  fer. 

CRÉNEAUX.  Ouvertures  pratiquées  à  travers 
les  murs  pour  pouvoir  faire  feu  du  dedans  au  de- 
hors d'une  place  assiégée. 

CRIQUES.  Coupures  dans  les  terres  maréca- 
geuses. 

CROCHET  nE  SAPS.^^Crochet  ham]>é  servant  à 
placer  les  gabions,  et  à  empêcher  le  sapeur  de 
s'exposer  trop  au  feu  de  l'ennemi,  dans  un  siège. 

CROCS.  On  appelle  ainsi  les  excavations  prati- 
quées pour  tirer  des  mines  les  silex  dont  on  fait 
les  pierres  à  feu. 

CROUPIÈRE.  Partie  du  harnais.  Elle  sert  à 
maintenir  la  selle  sur  les  reins  du  cheval.  Trop 
serrée  ,  elle  l'expose  à  se  blesser;  trop  lâche,  elle 
devient  inutile;  elle  doit  donc  avoir  un  peu  de  jeu. 
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CROUTE  DES  MOULES.  Cest  la  terre  ou  le  sable 
ui  a  servi  à  former  les  moules  destinés  à  couler 
es  projectiles  ou  des  bouches  à  feii.  Jusqu'en 
i8a3y  ou  était  dans  l'usage  de  jeter  les  croûtes  des 
moules  des  canons ,  des  obusiers  et  des  mortiers  ; 
mais  maintenant  on  les  traite  au  fourneau  à  man- 
che, et  elles  donnent  près  de  5o  p.  jj;'  de  bronze. 

CUIR  POUR  FOURREAUX  DE  SABRE.  (  VofCZ  RU  Dic- 

tionnairc  le  mot  Fourreau.  ) 

CUIRASSE.  (  Voyezc^X  article  au  Dictionnaire.  )  ' 
Les  cuirasses  étaient  faites  en  tôle  de  fer  antérieu- 
rement à  Tannée  i8a8,  et  sont  fabriquées  mainte- 
nant en  étoffe  composée  de  fer  et  d'acier  corroyés 
ensemble. 

Un  règlement  et  une  instruction  ayant  été  ré- 
digés pour  la  réception  et  la  fabrication  des  cui- 
rasses, on  va  les  donner  ici  textuellement. 

Règlement  sur  la  fabrication  et  la  réception  des 
Cuirasses  ,  du  26  avril  i8a8. 

Art.  I*'.  La  réception  des  matières  destinées  à 
la  fabrication  des  cuirasses,  se  fera  de  deux  ma- 
nières différentes,  suivant  que  ces  matières  seront 
de  même  nature  et  proviendront  des  mêmes  éta- 
blissemens  que  celles  ordinairement  employées  à 
la  fabrication,  ou  qu'elles  seront  d'espèce  diffé- 
rente de  celles-ci,  et  fournies  par  d'autres  usines. 
Dans  le  premier  cas,  on  examinera  l'aspect  exté- 
rieur et  intérieur  des  barres ,  on  en  fera  l'essai 
par  la  trempe  à  la  volée ,  et  on  en  fabriquera  un 
certain  nombre  de  maquettes,  dont,  en  cas  de 
doute,  on  fera  casser  quelques  unes  pour  juger  de 
l'aspect  intérieur  de  l'étoffe.  Dans  le  second  cas, 
après  les  essais  indiqués  ci-dessus,  on  prendra  sur 
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looo  kii.  de  matières  des  quantités  suffisantes  pour 
confectionner  trois  plastrons.  On  suivra  avec  soin 
toutes  les  circonstances  de  ce  travail,  et  on  sou- 
mettra chacun  des  plastrons  à  l'épreuve  du  tir  de 
trois  balles;  cette  épreuve  sera  faite  conformé- 
ment aux  dispositions  prescrites  ci  -  après  par 
Part.  8.  Si  aurun  des  plastrons  n'a  été  percé,  les 
matières  seront  reçues;  dans  le  cas  contraire,  elles 
seront  rejetées. 

Art.  a.  Les  maquettes  pour  plastrons  et  pour 
dos  seront  visitées  par  un  contrôleur  qui,  après 
avoir  vérifié  si  elles  ont  les  dimensions  convenables 
au  laminage ,  et  si  elles  ne  présentent  pas  de  dé- 
fauts nuisibles,  les  marquera,  s*ii  y  a  lieu,  du 
poinçon  d'acceptation. 

Art.  3.  Les  feuilles  laminées  seront  soumises  à 
une  visite  qui  aura  pour  but  de  s'assurer  si  l'effet 
du  laminoir  n'y  a  fait  découvriraucun défaut;  elles 
seront  ensuite  mesurées,  classées  suivant  les  tailles 
qu'elles  peuvent  fournir,  et  marquées  du  poinçon 
du  raffineur  et  de  celui  du  contrôleur. 

Art.  4.  Les  plastrons  et  les  dos,  après  avoir  été 
découpés  et  emboutis,  seront  visités  à  l'effet  de 
s'assurer  si  ces  opérations  n'y  ont  pas  fait  décou- 
vrir des  défauts  de  soudure ,  ou  produit  des  cre- 
vasses, des,  plis  ou  des  gerçures  nuisibles.  Ceux 
dont  les  défauts  seront  susceptibles  d'être  réparés 
seront  remis  aux  ouvriers,  les  autres  seront  rebu- 
tés et  auront  la  partie  comprise  entre  le  milieu  de 
réehancrurc  du  col  et  le  milieu  de  l'entournure  du 
bras  droit  détachée  à  la  tranche. 

Art.  5.  Les  plastrons  seront  visités  après  la  con- 
fection des  entournures;  le  contrôleur  s'assurera, 
à  l'aide  des  calibres,  que  leurs  formes  sont  régu- 
lières, que  l'arcte  busquée  partage  bien  le  plas- 
tron en  deux  parties  symétriques,  et  que  les  trous 
pour  les  boutons  d'agrafes  sont  percés  convena- 
blement. 

Art.  6.  La  treAipe  des  plastrons  aura  toujours 
lieu  en  présence  d'un  oflicier  et  d'un  contrôleur. 

Art.  7.  Les  plastrons  trempés,  après  avoir  été 
mis  par  les  aiguiseurs  aux  épaisseurs  et  aux  poids 
tixés,  seront  pesés  individuellement;  les  dimen- 
sions en  seront  vérifiées.  Les  plastrons  reçus  seront 
marqués  du  poinçon  du  contrôleur ,  et  ensuite  pré* 
sentes  à  l'épreuve. 

Art.  8.  Les  plastrons  éprouvés  seront  partagés 
sans  choix  en  groupes  de  cent.  Dans  chaque 
groupe,  les  cinq  plus  légers  seront  soumis  à  l'é- 
preuve du  tir  de  trois  balles.  Ce  tir  aura  lieu  nor- 
malement à  4o  mètres  de  distance,  avec  un  fusil 
d'infanterie  du  dernier  modèle,  de  calibre  exact 
et  à  la  charge  de  guerre.  Jusqu'à  nouvel  ordre,  les 
balles  seront  de  vingt  à  la  livre,  et  les  cartouches 
contiendront  -/-^  de  kil.  de  poudre  neuve  de  mous- 
qucterie  dont  ,i;  au  plus  sera  prélevé  pour  l'a- 
morce. Des  dispositions  seront  prises  pour  limiter 
l'écartement  des  balles  afin  d'atteindre  les  plas- 
trons vers  le  milieu,  et  ceux-ci  seront  placés  de 
mtnière  que  leur  bord  inférieur  soit  de  o"*  80  plus 
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élevé  que  le  eanon  du  fusil.  Si  les  trois  premiers 
plastrons  résistent,  le  groupe  auquel  ils  appar- 
tiennent sera  reçu;  si  l'un  des  trois  ne  résiste  pas, 
on  éprouvera  le  quatrième,  et  s'il  résiste,  le 
groupe  sera  reçu;  si  le  quatrième  est  percé,  on 
éprouvera  le  cinquième;  si  celui-ci  résiste ,  le 
groupe  sera  reçu.  Dans  le  cas  où  sur  les  cinq  plas- 
trons, trois  n'auraient  pas  résisté,  on  prendra  les 
cinq  plus  légers  restans  dans  le  groupe,  et  on  con* 
tinuera  le  tir  de  la  même  manière ,  jusqu'à  ce  que 
le  nombre  des  plastrons  qui  auront  résisté  forme 
la  majorité  de  ceux  qui  auront  été  soumis  à  l'é- 
preuve. 

Un  plastron  sera  jugé  avoir  résisté,  lorsque 
sur  trois  balles,  aucune  ne  l'aura  percé  et  que 
l'une  d'elles  au  plus  l'aura  déchiré. 

L'épreuve  du  tir  aura  toujours  lieu  en  présence 
du  directeur  ou  du  sous-directeur,  et  du  premier 
contrôleur  de  la  manufacture,  qui  en  signeront  le 
procès -verbal. 

Les  plastrons  reçus  seront  marqués  intérieure- 
ment du  poinçon  du  directeur. 

Art.  9.  Les  plastrons  rebutés  pour  défaut  de 
résistance  à  l'épreuve,  seront  mis  au  compte  des 
raffineurs  ou  des  trempeurs,  selon  que  l'examen 
fera  connaître  que  le  défaut  de  résistance  provient 
de  la  mauvaise  qualité  de  l'étoffe ,  ou  de  ce  qu'elle 
n'aura  pas  été  convenablement  trempée.  Le  pro- 
cès-verbal d'épreuve  déterminera  tie  quelle  ma- 
uière  l'imputation  des  plastrons  rebutés  devra 
être  faite. 

Les  plastrons  et  les  dos  rebutés  pour  d'autres 
défauts  de  fabrication,  seront  mis  au  compte  des 
ouvriers  auxquels  ces  défauts  devront  être  im- 
putés. 

Art.  10.  Les  dos  seront  visités  pour  s'assurer 
s'ils  s'ajustent  bien  avec  les  plastrons,  si  leurs 
formes  sont  régulières,  si  leurs  dimensions  et  leurs 
poids  sont  exacts  :  les  dos  reçus  seront  marqués  du 
même  numéro  que  leurs  plastrons.  Les  plastrons 
et  les  dos  seront  examinés  de  nouveau ,  en  sortant 
des  aiguiseries,  pour  s'assurer  s'ils  ont  reçu  le 
poli  convenable. 

Art.  II.  Les  accessoires  des  cuirasses  seront  vi- 
sités, avant  d'être  délivrés  aux  monteurs,  pour  en 
vérifier  les  qualités  et  les  dimensions.  Ces  ouvriers 
ne  pourront  les  mettre  en  œuvre  qu'après  s'être 
assurés  qu'ils  sont  marqués  du  poinçon  d'accep- 
tation. 

Art.  la.  La  recette  des  cuirasses  finies  sera  faite 
par  le  premier  contrôleur;  il  en  examinera  toutes 
les  parties,  s'assurera  que  les  dimensions  ont  été 
observées,  que  les  ajustages  soûl  bien  faits,  que 
les  épaulières  et  les  courroies  de  ceinture  sont  bien 
placées,  et  qu'aucun  défaut  n'a  échappé  aux  vi- 
sites précédentes. 

Pour  les  cuirasses  de  carabiniers ,  il  vérifiera  si 
la  feuille  de  cuivre  s'applique  exactement  sur  la 
cuirasse  dans  toute  sa  surface,  si  les  bords  en  sont 
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bien  soudés,  et  si  Iccusson  est  bien  ajusté  sur  le 
plastron. 

Les  cuirasses  reçues  seront  marquées  des  poin- 
çons du  directeur  et  du  premier  contrôleur,  vers 
les  angles  du  plastron  et  du  dos  qui  correspondent 
à  I  épaule  droite. 

Instruction  sur  la  fabrication  des  cuirasses. 

L'étoffe  destinée  à  la  fabrication  des  cuirasses 
sera  composée,  moitié  d'acier  naturel  et  moitié  de 
fer  de  première  qualité. 

Il  n'entrera  que  des  matières  neuves  dans  Li 
composition  de  1  étoffe  pour  plastrons;  on  pourra 
faire  entrer  \  de  rognures  dans  celle  qui  sera  des- 
tinée à  faire  les  dos.  Le  corroya  ge  de  letoffe  pour 
plastrons  se  fera  de  la  même  manière,  et  par  les 
mêmes  procédés  que  TafBnage  de  l'acier  à  deux 
marques  ;  le  fer  et  l'acier  seront  étirés  en  lan- 
guettes, et  les  raflincurs  en  formeront  des  trousses 
du  poidsL  d'environ  a6  kil.  Chaque  trousse,  com- 
posée de  i8  languettes  au  moins,  sera  tranbformée 
en  bidons  de  dimensions  données;  chacun  de  ces 
bidons  fournira  deux  maquettes  de  plastron. 

L'étoffe  pour  dos  sera  corroyée  de  la  même 
manière  :  le  poids  de  la  trousse  sera  d'environ 
Z%  kil.  La  trousse  transformée  en  bidon  fournira 
trois  maquettes 4  et  chaque  maquette  deux  dos. 

Les  maquettes  reçues  pour  plastrons  seront  la- 
minées à  épaisseurs  inégales,  de  manière  à  con- 
server vers  le  buse  une  épuisscur  d'environ  3o  points 
(o"*,oo54)  laquelle  ira  en  diminuant  vers  les  bords, 
dont  l'épaisseur  devra  être  d'environ  14  points 
(o™,ooa6}.  Les  maquettes  pour  dos  seront  laminées 
à  une  épaisseur  égale  de  8  points  (0*^,001 5). 

Les  feuilles  de  t61e  seront  découpées  k  l'aide 
d'une  machine  particulière ,  et  d'après  les  dimen- 
sions données  pour  les  différentes  tailles  par  les 
tables  et  les  dessins.  Les  rognures  seront  remises 
aux  rafGneurs  pour  être  employées  k  la  fabrica- 
tion de  l'étofTe  des  dos. 

Los  feuilles  pour  plastrons  seront  aiguisées  au 
bas  du  buse  et  à  l'échancrure  du  col  sur  une  hau- 
teur de  la  à  18  lignes  {o",oa7  à  o",o4o),  de  ma- 
nière que  les  bords  aient  partout  une  épaisseur 
égale  de  14  points  (o^ooaG). 

Les  feuilles  àétaroper  seront  chauffées  jusqu'au 
rouge  blanc  dans  un  four  à  révei'bère  construit  de 
manière  à  ce  que  la  chaleur  soit  partout  aussi 
égale  que  possible.  L'étampage  se  fera  à  l'aide  de 
doubles  étampes,  et  d'un  mouton  ou  d'un  balan- 
cier de  force  convenable. 

Les  plastrons  seront  étampés  un  à  un;  les  dos 
le  seront  deux  à  la  fois. 

Le  forgeur  commencera  par  faire  ressortir  suf- 
fisamment l'arête  busquée  en  battant  le  plastron 
avec  la  paume  do  marteau  sur  un  tas  anguleux  ; 
il  déterminera  à  Taide  de  calibres  le  fond  de  l'é- 
chancrure du  col  et  les  contours  depnis  le  dessous 
de  l'échancnire  des  bras.  Après  avoir  tracé  ces 
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contours,  retranché  l'excédant  du  métal,  et  re- 
dressé les  bords,  il  vérifiera  sur  la  planche  calibre 
si  l'angle  que  forme  le  plan*  du  bus  du  plastron 
avec  celui  des  parties  latérales  droites,  est  tel 
qu'il  doit  être;  il  contournera  l'échancrure  du  col 
et  réglera  la  largeur  des  épaulières ,  ainsi  que  le 
contour  du  plastron ,  en  finissant  par  les  entour- 
nures des  bras. 

Pour  contourner  les  bords,  le  forgeur  procé- 
dera par  petites  chaudes  sur  les  endroits  qu'il  vou- 
dra travailler;  le  refroidissement  devra  se  faire  à 
l'air,  et  dans  aucun  cas  on  ne  pourra  plonger  le 
plastron  dans  l'eau  pour  le  refroidir. 

Les  plastrons  après  avoir  été  visités,  seront 
marqués ,  au  bas  du  buse ,  d'un  numéro  d'ordre , 
et  d'un  signe  indiquant  la  taille  et  la  largeur  aux- 
quelles ils  appartiennent. 

Le  limeur  achèvera  à  la  lime  les  entournures  et 
toutes  les  parties  que  la  meule  ne  peut  attaquer  ; 
il  adoucira  les  bords,  qui  seront  mis  à  une  épaisseur 
uniforme. 

La  position  des  deux  trous  des  boutons-agrafes 
d'épaulières  sera  régU'-e  à  l'aide  d'un  calibre.  (Par 
décision  ministérielle  du  3i  octobre  iBug,  les  trous 
des  boutons-agrafes  et  ceux  des  boutons  des  bre- 
telles ne  doivent  être  ])ercés  qu'après  la  trempe 
et  l'épreuve).  Celle  des  autres  est  déterminée  : 
I  ^  Par  la  condition  générale  d'être  placés  à  7  lignes 
(o'jOiG)  des  bords,  ce  qui  sufGt  pour  les  quatre 
placés  aux  angles  des  parties  latérales  droites; 
a**  Deux  sont  dans  le  prolongement  de  l'arête  bus- 
quée, deux  autres  dans  le  prolongement  de  la 
ligne  qui  passe  par  les  boutons-agrafes,  et  deux 
enfin  au  milieu  des  épaulières. 

Les  plastrons  seront  placés  dans  un  four  à  ré- 
verbère et  chauffés  jusqu'au  rouge  brun,  puis 
trempés  immédiatement  dans  un  bain  d'huile  de 
pieds  de  bceuf,  dont  la  température  sera  constante 
et  peu  élevée;  à  cet  effet,  on  mettra  l'huile  dans 
une  caisse  en  tôle  de  fer,  placée  dans  une  autre 
caisse  en  bois  qui  recevra  de  l'eau  courante. 

Les  plastrons  refroidis  seront  retirés  du  bain  , 
et  après  qu'on  aura  laissé  égoutter  la  plus  grande 

fiartie  de  l'huile,  on  les  portera  dans  le  four  où  on 
es  laissera  jusqu'à  ce  que  le  reste  de  l'huile  dont 
ils  sont  recouverts  soit  consumé.  Ils  seront  alors 
retirés ,  et  empilés  dans  un  lieu  à  l'abri  de  l'hu- 
midité. 

Lesplastronstrempésserontremisaux  aiguiseurs, 
qui  les  réduiront  aux  épaisseurs  exactes  et  aux 
poids  réglementaires  fixés  pour  les  différentes 
tailles.  Après  cette  opération ,  les  plastrons  seront 
présentés  à  l'épreuve. 

Les  plastrons  reçus  seront  distribués  aux  ou- 
vriers chargés  de  l'ajustage  du  dos;  on  commen- 
cera par  tracer  sur  ceux-ci  une  ligne  qui  repré- 
sentera le  milicni  de  l'arête  rentrante  ;  on  réglera 
avec  le  calibre  l'échancrure  du  col,  la  largeur  et 
la  courbure  des  épaulières  ;  on  coupera  de  hauteur 
le  bas  du  dos,  ainsi  que  les  parties  latérales  droi- 
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qu'à  quel  point  on  pourrait  ajouter  à  la  dureté  du 
bronze  par  Taugmentation  de  la  proportion  d'é- 
tain ,  en  conservant  toutefois  la  possibilité  de 
tourner  les  cylindres  sans  de  trop  grandes  diflicul- 
tés.  Le  no  mars  de  la  méine  année,  le  comité 
soumit  au  ministre  le  programme  des  expériences 
à  faire  pour  cet  objet.  Ce  programme  reçut  Tap- 
probation  de  Son  Excellence»  et  les  épreuves 
eurent  lieu  à  Strasbourg.  £Iles  durèrent  du  a8 
octobre  i823  au  i5  juillet  iSaS. 

On  employa  huit  cylindres  à  calibrer  les  boulets 
do  a4.  Deux  furent  coulés  au  titre  ordinaire  de 
i8  d'étain  pour  ^/^  de  cuivre;  deux  au  titre  de  ao; 
deux  à  celui  de  %2  ;  enfin  deux  à  celui  de  a4.  Ces 
cylindres  furent  placés  de  manière  à  ce  que  les 
boulets  roulassent  toujours  sur  la  même  arétc. 
Les  boulets  furent  choisis  aussi  exacts  que  pos- 
sible de  poids  et  de  calibre ,  et  on  les  changea  de 
cylindre  à  chaque  séance.  Il  fut  passé  pendant 
toute  ta  durée  des  épreuves  iyOia,ooo  boulets 
dans  chaque  cylindre. 

Il  résulte  du  procès-verbal ,  qu'il  se  manifesta  à 
chaque  cylindre  une  bavure  sur  le  pourtour  de 
Tainc  y  du  coté  par  où  les  boulets  furent  intro- 
duits, et  un  refoulement  de  métal  deg  à  lo  points, 
diminuant  rapidement  jusqu'à  la  distance  de  a  à 
3  lignes»  où  il  se  trouvait  réduit  à  3  points  environ. 
Ce  refoulement  continuait  à  se  prolonger  dans  l'in- 
térieur de  l'ame  jusqu'à  la  distance  de  lo  à  12 
lignes  de  la  tranche  où  il  finissait  à  rien.  Au-delà 
de  cette  distance  et  dans  tout  le  reste  de  l'étendue 
du  cylindre» il  ne  se  manifesta  aucune  dégradation 
ni  aucun  accroissement  sensible  de  diamètre.  Les 
différcns  cylindres  présentèrent  absolument  les 
mêmes  résultats. 

Les  essais  à  la  lime  firent  reconnaître  une  dureté 
sensiblement  plus  forte  dans  le  cylindre  de  a4 
pour  "/o  que  dans  celui  de  18.  Celui  de  %%  parut 
se  rapprocher  beaucoup  du  premier»  et  celui  de 
%o  du  dernier.  Les  essais  de  dureté  par  l'enfon- 
cement d'un  poinçon»  donnèrent  des  résultats  qui 
varièrent  de  4  millimètres  à  3»4o ,  et  présentèrent 
quelques  anomalies. 

Le  temps  employé  pour  forer  et  tourner  les 
cylindres  ne  varia  que  de  a5  heures  à  aS  heures 
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et  demie  entre  ceux  de  l'alliage  le  plus  faible  et 
ceux  de  Talliage  le  plus  fort.  Seulement  un  cy- 
lindre de  ao  pour  ^/^  d'étain,  le  seul  qui  fut 
coulé  avec  des  métaux  neufs,  resta  38  heures  sur 
le  banc  de  forerie.  C'est  aussi  celui  qui  manifesta 
le  plus  de  dureté  à  renfoncement  du  poinçon.  Le 
nombre  d'outils  cassés  et  usés  dans  l'opération 
suivit  la  lot  de  l'augmentation  de  la  proportion 
d'étain. 

La  commission  conclut  de  ces  épreuves  qu'il  n'y 
a  pour  la  durée ,  aucun  avantage  en  faveur  des  cy- 
lindres coulés  à  un  titre  élevé,  sur  ceux  fabriqués 
au  titre  ordinaire,  et  qu'il  serait  difficile  d'assigner 
une  durée  présumée  aux  huit  cylindres  qui  ont 
servr  aux  épreuves ,  puisque  après  avoir  fait  passer 
dans  chacun  d'eux  plus  d'un  million  de  boulets  » 
on  n'a  pas  obtenu  un  refoulement  de  métal  sen- 
sible au-delà  de  la  distance  de  10  à  1%  lignes  de 
la  tranche,  et  que  la  bavure  et  le  refoulement  qui 
se  sont  manifestés  du  côté  par  où  on  a  introduit 
les  boulets,  ne  pourraient  avoir  aucune  influence 
sur  une  réception  de  projectiles. 

D'après  ces  résultats,  le  comité  a  pensé  qu'il  n'y 
a  rien  à  changer  à  la  proportion  actuelle  de  l'al- 
liage des  cylindres  à  calibrer,  et  qu'elle  suffit  pour 
leur  assurer  toute  la  durée  et  la  résistance  dé- 
sirables. 

CYLINDRE-VOITURE.  La  mobilité  du  sable 
dans  les  déserts  de  l'Egypte,  de  l'Arabie,  etc., 
rendant  souvent  impraticable  le  tirage  des  voitures 
d'artillerie ,  M.  Duchâteau  proposa,  à  l'époque  où 
une  armée  française  occupait  ces  contrées,  un  moyen 
d'y  obvier  :  ce  moyen  consistait  à  avoir  des  cylin- 
dres creux  en  bois,  solidement  construits,  d envi- 
ron 7  pieds  de  diamètre,  qu'on  ferait  rouler  sur 
leur  convexité,  au  moyen  d  un  axe  en  fer  tournant 
dans  les  pièces  de  bois  diamétralement  placées 
dans  les  cercles  latéraux.  Ces  cercles  étaient  ou- 
verts en  partie  vers  leur  centre»  pour  entrer,  pour 
charger.  On  attelait  les  chevaux  aux  extrémités 
de  l'axe;  à  cet  axe,  intérieurement,  ou  suspendait 
un  demi-cylindre  concentrique  au  premier,  plus 
petit,  que  Taxe  traversait  de  même,  et  dans  lequel 
on  plaçait  les  fardeaux ,  etc. 
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DAMASQUINER.  Cest  incruster  de  l'or  ou  de 
l'argent  dans  une  pièce  de  fer  ou  d'acier.  On  da- 
masquine les  canons  des  fusils  de  chasse  vers  le 
tonnerre ,  et  les  lames  de  sabre  en  damas  vers  le 
talon.  On  damasquine  rarement  en  argent. 


DAME.  Dans  la  fortification  permanente,  le 
sommet  des  digues  se  forme  de  deux  pans  incli- 
nés entre  eux  en  dos  d'Ane,  et  au  milieu  on  y 
élève  un  massif  en  tour  ronde,  construit  sur  celle 
de  l'angle  du  faite.  Cette  construction»  qui  est  en 
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maçonnerie  comme  la  digue,  se  nomme  dame,  La 
dame  sert  à  empêcher  l'ennemi  de  se  servir  de  la 
digue  comme  a  un  pont. 

Dame.  On  appelle  ainsi,  dans  un  haut -four- 
neau, la  plaque  en  fonte  qui  ferme  le  devant  du 
creuset. 

DÉBOURRER.  CVst  oter  la  bourre  d'une  arme 
à  feu  portative,  pour  en  tirer  la  charge,  en  se 
servant  du  tire-bourre.  On  dit  :  décharger  une 
bouche  à  feu. 

DEC£F(TR^GE.  Opération  vicieuse,  au  moyen 
de  laquelle  on  peut  faire  paraître  comme  étant 
de  bon  service  une  pièce  de  canon  d'autant  plus 
mauvaise  que,  pour  masquer  des  battemens  ou 
refoulemens  trop  considérables,  on  l'allése  en  la 
forant  sur  un  axe  différent  de  celui  de  la  surface 
extérieure  de  la  bouche  à  feu,  ce  qui  rend  le  poin- 
tage très-inexact. 

Il  n*existe  pas  encore  un  instrument  pour  s'as- 
surer de  ce  vice  grave  ;  mais  les  officiers  qui  sont 
instruits  dans  l'art  des  fontes  l'aperçoivent  faci- 
lement. 

DÉCH  A.RGE.  C  estrensemble  de  plusieurs  coups 
de  canon  ou  de  fusil.  On  dit  :  une  décharge  d'artil- 
lerie ou  de  mousqueterie. 

DÉCHARGEMENT  dks  peojectilbs  ceeux.  Dé- 
charger un  projectile  creux,  c'est  arracher  la  fu- 
sée ,  faire  sortir  la  poudic ,  les  matières  incen- 
diaires, et  le  nettoyer  intérieurement. 

Les  projectiles  creux  chargés  exigeant  beau- 
coup de  place  pour  être  conservés  eu  magasin , 
vX  pouvant  d'ailleurs  occasionner  les  plus  grands 
accidens,  il  est  convenable  de  les  décharger,  d'au- 
tant plus  que  la  poudre  se  conserve  beaucoup 
mieux  dans  des  barils  que  dans  les  projectiles, 
et  qu'on  peut  alors  empiler  ces  derniers  en  plein 
air  comme  les  boulets. 

Le  déchargement  des  projectiles  creux  est  une 
opération  dangereuse  qui  exige  beaucoup  de  soins 
de  la  part  des  artificiers,  et  qu'on  doit  toujours 
exécuter  dans  un  endroit  éloigné  de  la  salle  d'ar- 
tifice, des  magasins  à  poudre  et  de  toute  ha- 
bitation. On  n'y  doit  employer  que  le  nombre 
d'hommes  absolument  nécessaire;  de  plus,  il  faut 
séparer  les  ateliers  les  uns  des  autres  quand  on  en 
forme  plusieurs  à  la  fois. 

On  doit  prendre  tes  mêmes  précautions  quand 
on  est  obligé  d'arracber  des  fusées,  soit  parce  que 
leur  tête  est  cassée  dans  Tœil,  soit  parce  qu'elles 
sont  avariées  de  toute  autre  manière ,  soit  parce 
qu'elles  ne  rempliraient  pas  le  bul  qu'on  se  pro- 
pose dans  le  tir  des  projectiles. 
^     Pour  décharger  des  bombes,  il  faut  : 

Un  artificier,  un  aide. 

Un  crochet  double  et  un  levier  pour  iranspor- 
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ter  les  bombes,  un  tire-fusée  de  place  avec  sa 
broche,  une  pelle  carrée,  une  dame,  un  couteau, 
deux  tréteaux,  un  châssis,  un  baquet  à  deux 
anses  pour  recevoir  la  poudre,  un  morceau  de 
prélat,  un  panier  pour  recevoir  les  fusées,  un 
crochet  en  cuivre,  des  chiffons,  un  tire-fond,  une 
petite  lame  de  plomb  ^  un  vilebrequin  avec  des 
mèches  d'un  diamètre  égal  à  celui  du  canal  des 
fusées,  un  vase  contenant  de  l'eau,  un  autre  pe- 
tit vase  tel  qu'une  mesure  à  remplir  les  cartou- 
ches d'infanterie,  un  ciseau  en  cuivre,  un  mail- 
let, un  repoussoir  en  bois,  des  pincettes. 

L'artificier  et  l'aide  disposent  le  châssis  en  tra- 
vers sur  les  tréteaux,  placent  dessous  le  baquet 
destiné  à  recevoir  la  poudre,  et  dans  ce  baquet, 
le  crochet  en  cuivre  et  le  prélat  ;  posent  le  pa- 
nier près  des  tréteaux;  font  en  terre,  à  quelque 
dbtauce  du  châssis ,  un  trou  d'un  pied  de  pro- 
fondeur dans  lequel  ils  logent  le  baquet ,  et  l'as- 
sujettissent en  damant  de  la  terre  autour  et  lais- 
sant un  trou  sous  la  barre  de  fer  qui  supporte  le 
tire-fusée ,  afin  que  cette  barre  puisse  être  éle^  (-*: 
ou  abaissée  au  besoin. 

Ils  font  reposer  le  levier  de  la  chape  sur  le 
taquet  destiné  à  le  supporter ,  donnant  au  levier 
d'encliquetage  une  position  perpendiculaire  à  ce 
dernier,  et  faisant  reposer  le  chapeau  sur  le  le- 
vier de  la  chape  du  côté  du  baquet.  Ils  placent  la 
cheville  qui  supporte  le  montant,  dans  le  trou 
qui  convient  au  calibre  des  bombes  dont  ils  doi- 
vent arracher  les  fusées. 

Pour  retirer  la  fusée  de  l'œil  d'une  bombe, 
l'artificier  et  l'aide  placent  la  bombe  dans  le  ba- 
quet du  tire-fusée,  avec  le  crochet  double  et  le 
levier,  de  telle  sorte  que  la  fusée  soit  verticale , 
que  les  menton  nets  correspondent  exactement  au 
milieu  des  anses  du  baquet ,  et  que  les  anses  de 
la  bombe  soient  pendantes.  L'artificier  enlève  la 
coiffe  en  se  servant  du  couteau;  cela  fait,  tous 
deux  se  placent  vis-à-vis  des  anses  dn  baquet,  se 
faisant  face,  l'artificier  ayant  à  sa  droite  le  levier 
de  la  chape  :  ce  dernier  saisit  de  la  main  gauche 
l'extrémité  de  ce  levier,  et  de  la  main  droite 
une  des  extrémités  du  levier  d'encliquetage;  l'aide 
saisit  de  la  main  gauche  l'autre  extrémité  du  le- 
vier d*encliquetage ,  et  de  la  droite  le  chapeau 
d'appui  :  ils  font  effort  ensemble,  et  font  décrire 
une  demi-circonférence  au  levier  de  la  chape;  la 
tenaille  se  trouve  alors  dans  une  position  verti- 
cale, et  si  la  bombe  a  été  bien  placée  dans  le 
baquet,  le  chapeau  doit  reposer  d'à-plomb  sur 
elle,  et  les  mentonnets  doivent  être  logés  dans  ses 
entailles.  Si  la  bombe  avait  été  mal  placée  d'a- 
bord, ils  en  rectifieraient  la  position  jusqu'à  ce 
que  les  conditions  ci-dessus  fussent  remplies. 

L'artificier  desserre  alors  les  mors  de  la  te- 
naille en  se  servant  de  la  broche  qu'il  place  suc- 
cessivement dans  les  trous  de  l'écrou  ;  l'aide  fait 
descendre  la  vis  au  moyeu  du  levier  d'enclique- 
tage ,  jusqu'à  ce  que  les   mors  reposent  sur   la 
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bombe;  Tartificier  serre  fortement  la  fusée  entre 
eux,  puis  Taide  fait  remonter  la  vis  sans  à-coups 
jusqu'à  ce  que  la  fusée  ne  tienne  plus  dans  Tœil 
du  projectile;  Tartificier  suit  des  yeux  le  mouve- 
ment de  la  tenaille,  afin  de  8*assurer  que  les  mors 
ne  glissent  pas  sur  ic  bois  au  lieu  d'arracher  la 
fusée;  si  cela  avait  lieu,  il  en  préviendrait  l'aide, 

3ui  cesserait  aussitôt  d'élever  la  vis.  L'artificier 
esserrcrait  les  mors,  l'aide  les  descendrait  de 
nouveau  jusque  sur  la  bombe;  l'artificier  serre- 
rait plus  fortement  entre  eux  la  tête  de  la  fu- 
sée, puis  l'aide  retirerait  la  fusée  comme  précé- 
demment. 

Quand  la  fusée  ne  tient  plus  dans  l'œil,  l'aide 
cesse  de  faire  monter  la  vis,  l'artificier  desserre 
les  mors  pour  en  dégager  la  fusée  qu'il  laisse 
dans  Tœil;  puis  agissant  tous  deux  simultanément, 
ils  renversent  le  levier  de  la  chape  et  la  ramènent 
dans  sa  position  primitive  en  le  saisissant  de  la 
même  manière  que  pour  le  placer  au-dessus  du 
baquet;  ils  enlèvent  alors  la  bombe,  et  vont  la 
placer  sur  le  châssis  vers  l'une  de  ses  extrémités  ; 
l'aide  pose  à  terre  le  levier  et  le  crochet  ;  l'artifi- 
cier enlève  la  fuséo,  la  met  dans  le  panier,  place 
le  prélat  sur  les  tréteaux,  fait  tourner  la  bombe 
pour  l'amener  au  milieu  du  châssis,  l'œil  en  bas 
au-dessus  du  baquet,  y  fait  tomber  la  poudre,  et 
eu  retire  les  dernières  portions  avec  le  crochet 
et  les  chiffons ,  en  indiquant  à  l'aide  dans  quel 
sens  il  doit  faire  tourner  la  bombe  pour  que  la 
poudre  s'écoule  plus  facilement. 

Quand  il  ne  reste  plus  ni  poudre  ni  matière  in- 
cendiaire dans  la  bombe  et  qu'elle  est  bien  net- 
toyée, l'artificier  place  le  crochet  et  le  chiffon 
d'étoffe  dans  le  baquet  ;  l'aide  le  recouvre  avec  le 
prélat,  puis  tous  deux  placent  la  bombe  à  terre  à 
quelque  distance  des  tréteaux,  recommencent  les 
mêmes  opérations  sur  une  autre  bombe ,  et  con- 
tinuent ainsi  en  ayant  soin  de  ne  jamais  laisser 
beaucoup  de  poudre  dans  le  baquet,  et  de  ]a  trans- 
porter dans  le  magasin  dès  qu'ils  ont  déchargé  trois 
bombes  au  plus. 

S'il  arrive  que  la  tête  d'une  fusée  se  casse  dans 
l'œil  du  projectile ,  ou  si  elle  se  dégrade  de  ma- 
nière qu'on  ne  puisse  plus  la  saisir  entre  les  mors 
de  la  tenaille,  ils  la  retirent  à  l'aide  du  tire-fond 
de  la  manière  suivante. 

L'aide  verse  de  l'eau  dans  le  calice  de  la  fusée 
avec  la  petite  mesure;  l'artificier  enlève  et  retire 
avec  le  vilebrequin  quelques  lignes  de  la  compo- 
sition qui  remplit  le  canal ,  l'aide  verse  de  nou- 
velle eau  dans  le  calice,  Tartificier  enlève  de  nou- 
veau quelques  lignes  de  composition,  et  tous  deux 
rontiouent  ainsi  jusqu'à  ce  que  le  vilebrequin  ait 

{icnétré  à  troi*»  pouces  environ  au-desSous  du  ca- 
ice;  l'artificier  le  place  alors  dans  le  panier,  prend 
le  tire-fond,  le  visse  dans  la  fusée  jusqu'à  environ 
2  pouces  i/a  de  profondeur  en  se  servant  de  la  bro- 
che, l'aide  maintenant  la  bombe  par  une  des  anses 
pour  rcmpécherde  tourner  ;  ils  amènent  la  tenaille 
ARTILLKRIE. 
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au-dessus  du  baquet,  l'aide  enlève  la  vis  de  telle 
sorte  que  les  mors  correspondent  au  collet  du 
tirf-fond  recouvert  de  lame  de  plomb;  l'artificier 
rapproche  les  mors  jusqu'à  ce  qu'ils  appuient 
sur  cette  lame  destinée  à  empêcher  que  les  filets 
ne  s'cmoussent,  l'aide  enlève  la  vis,  et,  l'embase 
formée  par  la  tête  diy||re-fond  s'appuyant  sur  la 
partie  plane  pratiquee^u  -  dessus  des  mors  ,  le 
tire-fond  arrache  la  fime  toutes  les  fois  que  le 
bois  ne  cède  pas. 

S'ils  étaient  obligés  d'employer  un  tire-fond 
qu'il  fallût  serrer  entre  les  mors  de  la  tenaille 
pour  arracher  la  fusée,  l'artificier  interposerait 
préalablement  entre  ces  mors  et  les  filets  du  tire- 
fond,  deux  éclisses  faites  avec  des  tronçons  de 
fusées  vides  fendues  en  deux,  afin  de  ménager  ces 
filets.  ^ 

L'artificier  dégage  le  tire-fond  de  dedans  la  fu- 
sée, en  fendant  celle-ci  en  deux  dans  le  sens  de 
sa  longueur  avec  le  couteau  et  le  maillet. 

Quand  on  ne  peut  pas  retirer  une  fusée  au 
moyen  du  tire-fond,  l'artificier  enfonce  la  fusée 
dans  le  projectile  avec  le  repoussoir,  porte  avec 
l'aide  la  oorobe  sur  le  châssis,  en  retire  toute  la 
poudre  et  les  matières  incendiaires,  puis  il  fend 
la  fusée  avec  le  ciseau  en  cuivre,  et  en  retire  les 
morceaux  avec  les  pincettes. 

Si  l'artificier  éprouve  beaucoup  de  résistance 
à  enfoncer  la  fusée  dans  le  projectile,  il  cesse  de 
frapper,  enlève  alors  peu  à  peu,  avec  le  vilebre- 
quin, comme  il  a  été  expliqué  ci-dessus,  toute  la 
composition  qui  remplit  le  canal  de  la  fusée ,  puis 
il  verse  de  l'eau  dans  la  bombe  pour  humecter  la 
poudre  qu'elle  contient  ;  cela  fait ,  il  chasse  la 
fusée  de  force  dans  le  projectile ,  puis  il  la  fend 
avec  le  ciseau  en  cuivre  et  en  retire  les  morceaux 
avec  les  pincettes. 

Pour  décharger  des  obus,  il  faut  : 

Un  artificier,  un  aide. 

Un  tire-fusée  de  campagne ,  un  baquet  à  deux 
anses  pour  recevoir  la  poudre  et  un  panier  pour 
recevoir  les  fusées,  un  crochet  en  cuivre,  deux 
couronnes  de  corde,  des  chiffons,  un  couteau,  un 
morceau  de  prélat,  un  tîre-fond  et  sa  broche,  un 
vilebrequin  avec  des  mèches  d'un  diamètre  égal 
à  celui  du  canal  des  fusées,  un  vase  contenant  de 
l'eau,  une  mesure  à  remplir  les  cartouches  d'in- 
fanterie, un  ciseau  en  cuivre,  un  maillet,  un  re- 
poussoir en  bois. 

L*aide  place  un  obus  sur  la  couronne  de  corde, 
de  manière  que  la  fusée  soit  en  dessus;  l'artificier 
saisit  le  tire-fusée  par  l'extrémité  des  loicrs,  place 
le  cercle  d'appui  sur  l'obus  en  introduisant  la  fu- 
sée entre  les  mors ,  maintient  les  deux  leviers 
dans  une  position  verticale,  et  les  appuie  contre 
ses  genoux  afin  d'emp^her  le  tire-fusée  de  tour- 
ner, tandis  que  l'aide,  qui  a  saisi  la  manivelle, 
rapproche  les  mors  pour  serrer  fortement  entre 
eux  la  tête  de  la  fusée. 

L'artificier  fait  alors  effort  à  l'extrémité  des  le- 
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vicrs  pour  les  écarter  l'un  de  l'autre,  ayant  soin 
de  les  abattre  bien  également  afin  de  ne  point 
déverser  l'instrument  et  de  ne  point  casser  la  tète 
de  la  fusée.  Quand  la  fusée  ne  tient  plus  dans 
l'œii  du  projectile ,  l'aide  desserre  les  mors  pour 
la  dégager  d'entre  eux,  la  laisse  dans  l'œil,  saisit 
l'obus  à  deux  mains  et  le  |Éprte  au-dessus  du  ba- 
quet; Tartificier  pose  l^ore-fusce  snr  la  cou- 
ronne de  corde,  se  porflAussi  au  baquet,  retire 
la  fusée  de  l'œil,  la  dépose  dans  le  panier,  prend 
le  crochet  en  cuivre,  et  tandis  que  l'aide  tient 
l'obus,  l'œil  en  bas,  au-dessus  du  baquet,  pour 
y  vider  la  poudre,  il  la  fait  sortir  entièrement  au 
moyen  du  crochet  et  des  chiffons;  il  replace  le 
crochet  et  les  chiffons  dans  le  baquet  qu'il  re- 
couvre du  morceau  de  prélat,  et  l'aide  porte  l'o- 
bus à  terre  à  quelque  distance  du  baquet. 

L'aide  porte  son  attention  à  ce  que  les  mors 
ne  glissent  pas  sur  la  fusée  au  lieu  de  l'arracher  ; 
si  cela  avait  lieu,  il  en  préviendrait  l'artificier,  qui 
cesserait  aussitôt  de  faire  effort  et  replacerait  les 
leviers  dans  une  position  verticale;  l'aide  desser- 
rerait les  mors  afin  de  saisir  la  fusée  aussi  bas 
que  possible  et  de  la  serrer  davantage  entre  les 
mors. 

Si  la  tête  d'une  fusée  se  cassait  au  ras  de  l'œil 
ou  se  dégradait  de  manière  qu'on  ne  put  pas  la 
saisir  entre  les  mors  ,  on  la  retirerait  à  l'aide 
du  tire-fond  et  du  tire-fusée,  comme  il  a  été  ex- 
pliqué ci -dessus  pour  les  fusées  des  bombes; 
seulement,  l'aide  placerait  sur  l'obus  la  seconde 
couronne  de  corde,  afin  qu'elle  serve  d'appui  au 
tire-fusée  et  qu'elle  élève  les  mors  à  hauteur  du 
collet  du  tire-fond.  Les  fusées  dont  le  bob  céde- 
rait ,  qu'on  ne  pourrait  pas  retirer  au  moyen  du 
tire- fond,  seront  enfoncées  dans  le  projectile, 
comme  il  a  été  expliqué  pour  les  fusées  de  bombes. 

Le  déchargement  des  grenades  s'effectue  de  la 
même  manière  que  celui  des  obus  ;  les  ustensiles 
sont  les  mêmes;  seulement  comme  le  diamètre  du 
cercle  d'appui  du  tire-fusée  est  plus  grand  que 
celui  de  la  grenade,  il  faut,  en  plus,  une  rondelle 
on  cuivre  que  l'aide  place  sur  la  crenade,  con- 
centriquement  à  l'œil ,  et  qui  sert  d'appui  an  tire- 
fusée. 

DÉFENSE.  Quand  on  prévoit  qu'une  place  peut 
être  attaquée,  on  doit  sans  délai  faire  tous  les  prépa- 
ratifs d*une  bonne  et  vigoureuse  défense  :  visiter 
avec  le  plus  grand  soin  les  fortifications  pour  s'as- 
surer qu'elles  sont  en  bon  état,  et  faire  réparer  les 
endroits  endommagés;  compléter  les  approvision- 
nenicns  de  toute  espèce ,  armer  les  ouvrages  de 
lartillcric  nécessaire,  renforcer  les  chemins  cou- 
verts et  leurs  traverses  de  palissades,  etc. 

DÉFENSE  des  accès  d'un  pont.  On  défend  les  ac^ 
ces  d'un  pont  par  des  moyens  divers,  tirés  de  la 
nature  des  localités. 

Lorsque  la  route  ou  les  routes  qui  aboutissent 
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à  un  pont,  sont  formées  en  chaussées  élevées  et 
bordées  de  larges  fossés,  souvent  il  suffit,  pour 
rendre  l'accès  du  pont  impossible  à  la  cavalerie  et 
diHicile  à  l'infanterie ,  de  faire ,  sur  la  largeur  de 
la  chaussée,  une  coupure  ou  fossé,  dont  on  re- 
jette les  terres  en  arriére.  On  donne  à  ces  fossés 
6  pieds  de  largeur  dans  le  fond,  sur  autant  de  pro- 
fondeur, et  les  déblais  sont  formés  en  parapet  pour 
la  fusillade,  ou  en  épaulement  couvrant  une  pièce 
de  campagne. 

Si  la  chaussée  est  plantée  de  grands  arbres ,  on 
ajoute  aux  moyens  de  défense  dont  on  vient  de 
parler,  ou  même  on  y  supplée  par  des  abatis. 

Ces  abatis  sont  de  deux  espèces.  Les  premiers 
sont  des  arbres  abattus  transversalement  sur  la 
route,  et  coupés  à  la  hauteur  de  a  à  3  pieds  de 
terre ,  mais  de  manière  qu'ils  tiennent  encore  aux 
troncs.  Les  seconds  sont  des  arbres  entièrement 
détachés  de  leurs  troncs  et  qu'on  place  à  coté  les 
uns  des  autres  ,  suivant  la  longueur  de  la 
chaussée.  On  afiileles  branches  placées  du  côté 
par  lequel  doit  venir  Tennemi ,  et  on  arrête  jes 
troncs  par  de  forts  piquets. 

Des  abatis  tels  qu'on  vient  de  les  décrire,  peu- 
vent arrêter  de  la  cavalerie  et  même  de  l'infante- 
rie, mais  si  l'on  s'attend  à  être  attaqué  avec  de 
l'artillerie,  il  faut  masquer  les  abatis  par  un  petit 
glacis  en  terre. 

An  lieu  d'abatis  j  et  lorsqu'on  n'a  à  sa  disposi- 
tion que  des  arbres  de  petites  dimensions ,  on  peut 
les  remplacer  par  des  cnevaux  de  frise ,  maintenus 
par  de  forts  piquets  et  couTisrts  par  un  petit  gla- 
cis. 

Si  les  routes,  au  lieu  d'être  en  chaussée  sont 
en  plaine,  les  moyens  de  défense  qu'on  vient  d'in- 
diquer peuvent  également  être  employés  ;  mais  il 
faut  alors  continuer  les  mêmes  obstacles  dans  l'in- 
tervalle des  chaussées,  de  manière  à  former  un  re- 
tranchement continu,  qui  s'appuie  de  part  et  d'au- 
tre à  la  rivière. 

Souvent,  au  débouché  des  ponts,  et  dans  l'in- 
tervalle des  chaussées  qui  y  aboutissent,  on  trouve 
des  maisons  ou  des  auberges.  On  peut  en  tirer 
parti  pour  la  défense,  en  les  liant  par  un  palissa- 
dement,  et  en  les  crénelant.  On  ferme  et  masque 
toutes  les  issues  du  m  de  chaussée  de  ces  mai- 
sons, du  côté  de  l'ennemi,  soit  en  y  plaçant  de 
fortes  palissades ,  soit  en  les  murant.  On  remplace 
les  croisées  du  premier  étage,  par  une  charpente 
composée  de  deux  épaisseurs  de  madriers. 

Dans  cet  étage,  à  4  pieds  3  pouces  au-dessus 
des  planchers,  on  fait,  dans  les  murs  et  dans  les 
masques  des  croisées,  des  créneaux  pour  faire  feu 
sur  l'enneuiî.  Ces  créneaux  sont  des  trous  de  3 
pouces  de  lai^ur  et  de  6  à  8  pouces  de  hauteur 
extérieurement.  On  les  évase  en  dedans,  pour  avoir 
un  plus  grand  champ  de  tir,  et  découvrir  plus 
d'objets. 

Au  rez  de  chaussée,  on  est  obligé  de  tenir  les 
créneaux  plu»  élevés  au  dessus--du  sol,  afin  que  l'en 
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nemi  ne  puisse  pas  les  emboucher  du  dehors.  Daus 
ce  cas,  on  construit  en  pierres  sèches,  en  terres 
rapportées,  ou  avec  des  madriers,  une  banquette 
de  4  pieds  3  pouces  en  contre-bas  du  créneau, 
sur  laquelle  doit  se  placer  le  fusilier. 

Lorsqu'il  nexistc  aucuu  obstacle  naturel  en  avant 
d'un  pont  qu'on  veut  couvrir,  ou  lorsqu'on  veut 
lui  procurer  une  défense  plus  grande  que  celle  qui 
résulte  des  moyens  qu'on  vient  d'indiquer ,  on  a 
recours  aux  ouvrages  en  terre  appelés  télés  de  pont, 
ou  aux  tambours  en  palissades. 

La  forme  des  têtes  de  pont ,  leur  étendue  et 
leur  profil  différent  suivant  les  localités,  le  nom- 
bre d'hommes  qu'on  veuty  placer,et  l'espèced'anne 
avec  laquelle  on  doit  être  attaque. 

Dans  le  tracé  de  ces  ouvrages,  on  doit  avoir 
pour  objet  de  bien  éclairer  et  de  bien  battre  les 
routes  qui  se  dirigent  sur  le  pont 

L'expérience  a  fait  connaître  ciu'une  pièce  de 
1%  tirée  de  but  en  blanc,  c'est-à-aire  à  a5o  toises 
de  distance  ,  pénètre  de  6  pieds  3  pouces  dans  les 
terres ,  de  i  pied  3  pouces  dans  les  maçonneries  , 
et  de  I  pied  6  pouces  dans  le  bois. 

A  8o  toises  de  distance  la  balie  pénètre  d'envi- 
ron i5  pouces  dans  les  terres  et  de  5  pouces  dans 
le  bois. 

D'après  ce  qui  précède ,  on  a  fixé  à  i  a  pieds 
le  maximum  d'épaisseur  à  donner  aux  parapets 
qui  doivent  résister  aux  plus  fortes  pièces  de  cam- 
pagne ,  et  à  4  pieds  l'épaisseur  des  parapets  qui 
ne  peuvent  être  attaqués  que  par  de  rinfauterie 
ayant  des  pièces  de  4. 

Dans  ces  têtes  de  pont,  et  sur  la  direction  des 
routes,  on  dis|>ose  des  plates-formes  pour  recevoir 
de  l'artillerie. 

Ces  plates-formes  doivent  être  â  3o  pouces  en 
contre-bas  de  la  crête  du  parapet. 

Chaque  pièce  exige,  pour  sa  manœuvre,  i5  à 
iS  pieds  de  largeur;  et  pour  son  recul ,  i8  pieds 
de  longueur.  Chaque  plate-forme  doit  avoir  une 
rampe  pour  y  monter  Partîllerie. 

Lorsque  le  temps  ou  le  manque  de  moyens  d'exé- 
cution ne  permet  point  de  construire  des  ou- 
vrages en  terre ,  on  couvre  l'extrémité  des  ponts 
par  des  tambours  en  palissades  ou  en  palanques. 
Le  tracé  de  ces  tambours  peut  être  le  même  que 
celui  des  têtes  de  pont;  mais  on  leur  donne  moins 
d'étendue.  Leur  développement  doit  être  calculé 
à  raison  de  deux  hommes  par  toise  courante ,  et 
leur  intérieur  doit  être  assex  vaste,  pour  que  les 
manœuvres  des  parcs  d'artillerie  et  la  communica- 
tîoQ  ne  soit  pas  gênée. 

'Tonte  tête  de  pont  ou  tambour  doit  avoir  au 
moins  une  barrière  de  sortie.  Les  barrières  ordi- 
naires ont  de  9  à  lo  pieds  de  largeur.  Leur  empla- 
oeiuent  doit  être  choisi  de  manière  à  les  sous- 
traire le  plus  possible  au  canon  de  l'ennemi. 

DirBKSB  des  villes  ouvertes  et  des  villages.  Dans 
la  guerre  défensive ,  on  a  souvent  occasion  de  re- 
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trancher  des  villes  ou  villages  pour  les  mettre  à 
l'abri  des  partis  ennemis,  ou  pour  servir  d'appui 
à  des  mouvemens  de  troupes. 

On  va  indiquer  succinctement  les  moyens  les 
plus  simples  et  les  plus  en  usage  pour  remplir  ce 
double  but.  Pour  qu'une  ville  soit  susceptible  d'ê- 
tre retranchée  avantageusement ,  il  faut  en  général 
qu'elle  ne  soit  point  dominée  de  très-près,  que  les 
maisons  ne  soient  pas  trop  faciles  à  incendier,  et 
que  son  enceinte  n'offre  point  un  développement 
hors  de  proportion  avec  les  moyens  et  le  temps 
dont  on  peut  disposer  pour  ia  défendre. 

On  doit  d'abord  s'occuper  à  éclairer  les  accès 
de  la  ville,  en  détriiî^nt  les  maisons,  les  haies  et 
les  bouquets  de  bois  dont  on  ne[pourrait  tirer  parti 
pour  la  défense,  et  qui  favoriseraient  les  attaques. 
Il  faut  avoir  soin  de  couper  les  bois  û  a  pieds  de 
terre ,  afin  de  gêner  la  marche  de  l'ennemi ,  sans 
masquer  les  feux  des  retranchemens. 

On  doit  ensuite  former  ou  compléter  l'enceinte 
de  la  ville.  Pour  cela,  on  profitera  de  tous  les  édi- 
fices, murs  et  clôtures  qui  peuvent  être  appropriés 
à  la  défense.  Les  lacunes  scrout  fermées  au  moven 
de  palissades ,  de  palanques ,  ou  de  fossés  couverts 
par  des  abatis. 

On  barricadera  les  rues  qui  communiquent  à  la 
campagne. 

Les  barricades  doivent  avoir  assez  d'épaisseur 
pour  résister  k  l'artillerie  de  campagne  et  être  as- 
sez élevées  pour  qu'elles  ne  puissent  pas  être  fran- 
chies aisément.  Elles  doivent  être  flanquées  par 
les  maisons  voisines,  qu*on  devra  créneler  à  cet 
effet.  Elles  peuvent  être  construites  en  palissades 
ou  palanques,  ou  en  coffrages  ,  maintenus  par  des 
pieux ,  et  remplis  de  terre  ou  de  fumier.  Lorsqu'on 
est  pressé  par  le  temps,  on  peut  former  ces  barri- 
cades avec  des  voitures  chargées  de  terre  ou  de 
fumier,  dont  on  démonte  les  roues,  et  qu'on  peut 
couvrir  par  des  abatis.  On  peut  encore  employer 
à  cet  usage  des  sacs  de  terre ,  des  ballots  de  coton 
ou  de  laine. 

S'il  y  a  des  canaux  ou  des  égouts  qui  traversent 
la  ville,  on  barrera  ces  issues  au  moyen  de  grilles 
ou  de  pieux.  On  couvrira  par  des  tambours  en 
palissades  ou  par  des  abatis,  les  ouvertures  qu'on 
devra  conserver  pour  les  sorties,  et  qui  seront  fer- 
mées, soit  par  une  barrière ,  soit  par  un  cheval 
de  frise. 

La  ville  ayant  ainsi  ane  première  clôture ,  on 
s'occupera  d'en  augmenter  les  moyens  de  défense. 
On  profitera  des  parties  saillantes  pour  établir  des 
feux  de  flanc  9  soit  par  des  créneaux ,  soit  par  des 
tambours,  ou  ouvrages  de  campagne. 

Si  l'on  a  de  l'artillerie,  on  ooit  la  disposer  de 
manière  qu'elle  batte  les  avenues  et  les  points  les 
plus  susceptibles  d'attaque.  On  la  place  derrière 
les  parties  saillantes  du  mur  d'encemte,  dans  le- 
quel on  pratique  des  embrasures,  ou  on  l'établit 
aux  saillans  des  ouvrages  en  terre  et  des  ianilK)urs. 
On  crcuiera  un  fossé  devant  les  parties  de  l'en- 
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ceinte  fermées  par  des  bâtimens  ou  clôtures.  Si  le 
temps  et  les  moyens  le  permettent ,  on  continuera 
ce  fossé  sur  toute  Tenceinte,  et  on  en  défendra  les 
abords  par  des  palissades  ou  des  abatis. 

Si  la  ville  est  placée  près  d*un  ruisseau  ou  d'une 
rivière  dont  on  puisse,  au  moyen  d'un  barrage, 
déverser  les  eaux  en  avant  d'une  partie  de  l'en- 
ceinte, on  ne  doit  point  négliger  cette  ressource 
précieuse  pour  la  défense.  Lorsque  le  volume  des 
eaux  est  peu  considérable,  on  peut  faire  le  barrage 
avec  des  fascines  maintenues  par  des  pieux. 

S'il  existe  dans  l'intérieur  de  la  ville  quelque 
château ,  église  ou  vaste  bâtiment  d'une  construc- 
tion solide,  on  pourra  le  disposer  de  manière  à 
servir  do  rôdiiit,  en  condamnant  les  ouvertures 
inutiles,  couvrant  l'entrée  par  un  tambour,  créne- 
lant les  murs,  et  les  entourant ,  s'il  est  possible  ,- 
d'un  fossé 'avec  des  palbsades  ou  des  abatis. 

Si  la  disposition  du  bâtiment  ne  permet  pas  d'a- 
voir des  feux  de  flanc,  il  sera  nécessaire  de  con- 
struire, sur  les  faces  privées  de  ces  feux,  de  petits 
tambours  auxquels  on  communiquera  par  des  ou- 
vertures pratiquées  dans  les  murs.  On  aura  soin  de 
barricader  les  rues  inutiles  pour  les  mouvemens 
des  troupes,  et  par  lesquelles  l'ennemi  pourrait 
couper  leur  retraite  sur  le  réduit.  Dans  le  cas  où 
la  force  de  la  garnison  permettrait  de  faire  une 
défense  opiniâtre  et  plus  étendue,  on  cherchera  à 
tirer  parti  des  bâtimens  extérieurs  avantageuse- 
ment situés ,  en  les  retranchant  et  les  liant  entre 
eux  ou  à  la  ville  par  quelques  ouvrages  de  cam- 
pagne, fossés  ou  abatis* 

Les  villages  doivent  être  retranchés  par  des 
moyens  analogues  à  ceux  proposés  pour  les  villes. 
On  remarquera  seulement  que,  les  villages  étant 
ordinairement  entourés  de  jardins  clos  de  haies 
vives,  on  peut  se  servir  de  ces  haies  pour  former 
l'enceinte.  On  creuse  en  avant  un  petit  fossé,  ou 
bien  ou  y  dispose  des  abatis  pour  en  rendre  les  abords 
difQciles. 

Pour  faciliter  les  communications  intérieures , 
on  doit  abattre  les  haies  ou  clôtures  qui  pour- 
raient s'opposer  aux  mouvemens  des  troupes.  Si 
Ton  n'a  point  assez  de  troupes  pour  défendre  le  vil- 
lage, on  n'en  retranchera  qu'une  partie,  et  on  la  sé- 
parera du  reste  du  village  par  des  coupures  ou  des 
barricades.  Si  l'on  a  très-peu  de  troupes,  on  se 
bornera  à  défendre  Téglise  et  le  cimetière ,  qui 
ordinairement  peuvent  servir  de  réduit. 

DEFENSES  d'une  place.  On  appelle  ainsi  les  par- 
tics  de  l'enceinte  d'une  place  qui  défendent  d'au- 
tres parties  :  les  flancs  des  bastions  défendent  di- 
rectement les  faces  des  bastions  opposés.  (  Voyez 
Ouvrages  de  FoaTiricATioif.  ) 

DÉFILEMENT.  (  Voyez  le  mot  Défiler  m  ou- 
vrage. ; 

DÉFILER  UN  OUVRAGE  ;  c'est  élever  sufflsam- 


DEM 

ment  la  crête  de  son  parapet  pour  que  des  hau- 
teurs environnantes  l'ennemi  ne  puisse  plonger 
dans  l'intérieur  de  l'ouvrage.  L'on  donne  le  nom 
de  défilement  à  l'art  de  varier  le  relief  de  l'ouvrage 
de  manière  à  atteindre  ce  but. 

DÉMANTELER.  Ce  mot  se  dit  d'une  place  de 
guerre  dont  on  démolit  les  fortifications;  on  dé- 
mantèle donc  une  place  lorsqu'on  rase  ses  ou- 
vrages. 


DEMI-ESSIEUX.  Dans  1rs  affûts,  voilures  et 
avant-trains  de  l'artillerie  de  campagne  anglaise, 
les  essieux  sont  formés  de  deux  demi-essieux  en 
fer  forgé ,  encastrés-  dans  un  corps  d*c$sieu  en  bois 
(frêne  ou  chêne). 

Chaque  demi-essieu  se  compose  d'une  fusée  et 
d'un  équignon ,  forgés  d'un  seul  morceau. 

La  fusée  tronc- conique  a  i  pied  a  pouces  lo 
lignes  de  longueur,  i  pouce  lo  lignes  de  diamètre 
au  petit  bout,  et  à  pouces  ii  lignes  au  gros  bout. 
L'équignon  a  i  pied  8  pouces  5  lignes  de  lon- 
gueur, à  sa  jonction  avec  le  gros  bout  de  la  fu- 
sée, il  l'affleure  parle  bas  et  par  les  côtes,  et  il  offre 
en  dessus  un  cpaulement  de  5  lignes  ;  de  sorte  que 
sa  coupe  en  cet  endroit  est  un  parallélogramme  rec- 
tangle de  a  pouces  1 1  lignes  de  base  et  de  3  pou- 
ces 4  lignes  de  hauteur.  Ensuite ,  et  sans  diminuer 
de  laFgeur ,  Il  va  en  diminuant  d'épaisseur  du  haut 
vers  le  bas  jusqu'à  son  extrémité  où  il  n'a  plus  que 
i4  lignes  de  hauteur. 

Les  deux  équignons  sont  encastrés  de  toute  leur 
longueur  et  de  toute  leur  épaisseur  dans  le  corps 
d'essieu  en  bois  :  ils  y  sont  maintenus  et  assujétis 
l'un  à  l'autre,  au  moyen  : 

1^  D'une  bande  de  réunion  placée  en  dessous 
de  leur  jonction,  et  fixée  au  corps  d'essieu  en  bois 
par  deux  boulon^  à  écroiis. 

a*  De  deux  étriers  à  bouts  taraudés,  avec  leurs 
brides  et  leurs  écrous,  placés  aux  extrémités  du 
corps  d'essieu. 

3'  De  deux  brides  placées  obliquement,  en  des- 
sons des  équignons,  en  dedans  et  près  des  étriers, 
et  lixées  au  corps  d'essieu  chacune  par  deux  bou- 
lons taraudés  et  leurs  écrous. 

Deux  demi-essieux  sont  bien  moins  lourds,  bien 
moins  difficiles  à  forger,  et  par  conséquent  cbû- 
tent  beaucoup  moins  cher  qu'un  essieu  entier  en 
fer;  leur  emploi  paraît  donc  offrir  des  avantages 
sous  ce  rapport  :  mais  aussi  le  grand  nombre  d'é- 
triers,  de  brides,  de  boulons,  de  bandes  et  d'é- 
crous  qui  maintiennent  l'assemblage,  le  rendent 
fort  compliqué ,  et  doivent  nuire  à  sa  solidité  ;  et 
l'expérience  a  prouvé  qu'ils  y  nuisaient  en  effet. 

L'armée  des  puissances  alliées ,  dans  les  derniè- 
res campagnes  contre  la  France,  avait  avec  elle 
des  voitures  d'artillerie  française  à  essieux  en  fer, 
d'autres  anglaises  à  essieux  en  fer  et  en  bois  tels 
que  nous  venons  de  les  décrire ,  et  enfin  d'autres 
prussiennes  à  essieux  en  bois  :  or  ou  a  remarqué 
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qu'il  en  cassait  cent  do  ces  derniers,  pour  trente- 
trois  des  seconds,  et  un  seulement  des  premiers. 
Decker 9  ^lémens  d'artillerie  h  Tusage  de  toutes 
les  atmes ,  traduit  par  le  gênerai  Ravichio  de  Pé- 
retsdorf  ,  et  par  le  chef  d'escadron  Nancy.} 

DEMI-LU!N£.  Ouvrage  construit  en  dehors  du 
rorps  d'une  place  de  guerre,  au-devant  de  la  cour- 
tine; SCS  faces  procurent  des  feux  croisés  sur  les 
capitales  des  bastions,  couvrent  les  épaules  de  ces 
bastions,  et  préservent  une  partie  de  leurs  faces  du 
feu  des  batteries  de  l'assiégeant,  etc. 

Les  demi-lunes  sont  entourifes  d'un  fossé  qui 
«•ntrc  dans  celui  du  corps  de  la  place.  On  cons- 
truit ordinairement  dans  l'intérieur  de  la  demi- 
lune  un  réduit  qui  a  un  fossé  et  des  flancs.  Quand 
la  demi- lune  est  établie  sur  un  front  ayant  une 
porte,  le  chemin  qui  conduit  dans  la  campagne 
traverse  la  demi-lune  et  passe  par  une  de  ses  faces 
qui  a  elle-même  une  porte  à  ciel  ouvert  avec  un 
pont-levb.'f  A^q^ez  les  ouvrages  de  fortification, 
vojrez  aussi  le  mot'RAVELin.) 

DEMI  -PLACES  d'abmks;  ce  sont  des  tran- 
chées courbes ,  établies  à  environ  i5o™  de  la 
place,  à  droite  et  à  ganche  des  zigzags,  et  s'en 
écartant  seulement  de  manière  à  embrasser  les 
prolongemens  des  chemins  converts.  Elles  sont 
destinées  à  loger  les  troupes  qui  doivent  protéger 
Ips  travaux  du  cheminement.  On  appelle  aussi  les 
demi- places  d'armes,  des tlemi-parailèles. 

DÉMOULER  uiTB  piâcb  db  cahok.  C'est  la  dé- 
bari*asser  de  son  châssis ,  et  la  dépouiller  du  sable 
forinant  son  moule.  Cette  opération  se  lait  lorsque 
la  pièce  est  refroidie.  (  Voyez  au  Dictionnaire  l'ar- 
ticle Bouches  a  feu.  ) 

DENSITÉ.  ^^Voyez  ce  mot  au  Dictionnaire.) 
Une  grande  densité  dans  la  poudre  est  l'indice 
d'une  bonne  conservation ,  tant  dans  les  transports 
que  dans  les  magasins.  Elle  présente  aussi  l'avan- 
tage de  pouvoir  placer  un  poids  égal  de  poudre 
sous  un  plus  petit  volume. 

DÉPENSES  DB  l'abtillebib.  Les  dépenses  da 
personnel  de  l'artillerie  se  paient  sur  les  fonds  faits 
par  les  budgets  pour  la  solde  de  l'armée.  (  Voyez 
l'article  Solde  des  tboupes  bt  des  bmplotbs  d'ab- 

TILLBEIE.) 

Les  dépenses  du  matériel  se  divisent  en  dépen- 
ses fixes  et  en  dépenses  variables.  Les  dépenses 
fixes  sont  arnUées  au  commencement  de  l'année  ; 
il  est  affecté  une  somme  déterminée  et  en  rapport 
avec  les  besoins  à  chacun  des  articles  qui  les  com- 
posent Les  dépenses  variables  se  font  par  des 
marchés  ou  par  des  adjudications,  et  ne  peuvent 
avoir  lieu  qu'avec  l'autorisation  spéciale  du  ministre. 

Pour  les  achats  de  matières,  il  faot,  i**  autoriser 
à  passer  un  marché  ou  à  mettre  en  adjudication, 
si  ce  dernier  mode  est  employé  préférablement  à 
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l'autre;  a*  approuver  le  marché  ou  l'adjudication  ; 
3'  approuver  le  paiement  des  diverses  livraison?. 

Pour  les  travaux  de  bâtimens  il  faut  i"  approu- 
ver les  devis;  2"  l'adjudication;  3**  les  acomptes 
donnés  aux  entrepreneurs;  4**  le  procès- verbal  de 
réception  des  travaux  où  se  trouve  le  décompte  et 
le  solde  final. 

Enfin  les  directeurs  des  établissemens  étant  au- 
torisés en  principe  à  faire  les  achats  sans  autori- 
sation spéciale  des  dépenses  au-dessous  de  cent 
francs,  il  faut  tou»  les  mois  approuver  un  borde- 
reau de  ces  dépenses. 

Il  convient  de.  faire  observer  que  le  travail  de 
la  comptabilité  doit  être  suivi  très-régulièrement, 
car  l'administration  souffrirait  des  retards  que 
pourrait  éprouver  !»on  expédition ,  les  intérêts  du 
commerce  étant  quelquefois  compromis  par  les 
moindres  délais.  D'un  autre  côté,  les  approbations 
définitives  de  dépenses  émanant  du  ministère,  il 
est  important  qu'elles  mettent  les  fournisseurs  en 
possession  des  sommes  qui  leur  sont  dues,  afin  de 
conserver  ainsi  la  confiauce  dont  jouit  l'adminis- 
tration de  l'artillerie.  (  Voyez  Tarticlc  Comptabili^ 

TÉ  DE  l'aBTILLERTE.) 

On  croit  devoir  donner  ici  un  extrait  du  rap- 
port fait  à  la  chambre  des  députés  au  nom  de  la 
commission  des  comptes,  sur  le  projet  de  loi 
relatif  au  règlement  définitif  du  budget  de  iSaa. 
(Séance  du  7  juin  1824.) 

Les  époques  des  grandes  améliorations  dans 
toutes  les  parties  du  service  public,  doivent  être 
d'autant  plus  remarquées,  qu'elles  dénotent  dans 
ceux  qui  les  exécutent ,  ce  que  peut  faire  une  vo- 
lonté ferme,  unie  au  désir  de  servir  son  pays; 
sous  ce  rapport  la  commission  doit  vous  dire, 
messieurs,  que  c'est  dans  le  cours  de  l'exercice  de 
i8aa,  que  de  grands  changemens  ont  été  intro- 
duits dans  le  système  de  comptabilité  des  dépen- 
ses en  deniers  des  arsenaux  de  l'artillorie  ;  elle 
éprouve  encore  la  satisfaction  de  pouvoir  ajouter 
que  le  système  d'ordre  et  d'économie  adopté,  s'é- 
tend successivement  à  la  comptabilité  du  matériel, 
dont  la  valeur  estimative,  en  capital ,  pourra  vous 
être  présentée  un  jour,  avec  autant  d'exactitude 
que  l'état  des  dépenses  en  deniers.  Le  compte  du 
service  des  poudres  et  salpêtres,  pour  le  même 
exercice ,  est  déjà  un  modèle  d'ordre  et  de  clarté 
dans  ce  genre  de  comptabilité. 

Il  est  à  désirer  que  cet  exemple  soit  suivi  pour 
le  compte  à  rendre  annuellement  de  la  situation 
de  toutes  les  parties  du  matériel;  car  on  s'aper- 
çoit très-bien  qu'un  compte  en  deniers  est  réelle- 
ment ilhisoire,  s'il  n'est  pas  appuyé  du  compte 
des  produits  en  matières  ou  en  immeubles  qui  » 
après  le  paiement  effectué,  constitue  le  capital  et 
fait  la  preuve  du  bon  emploi  des  fonds.  Ce  prin- 
cipe n'a  pas  été  adopté  par  votre  commission  dans 
toutes  ses  conséquences;  elle  a  senti  que  l'appli- 
cation,  sous  certains  rapports,  était  dclicaie,  et 
qu'il  fallait  la  laisser  à  la  prudence  du  gouverne- 
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ment ,  qui  saurait  concilier  les  iutéréCs  de  l*état 
avec  la  publicité  due  aux  chambres. 

Le  système  de  comptalnlité  du  service  de  l'ar- 
tillcric  est  placé  sous  la  surveillance  do  Tadminis- 
tration  supérieure,  et  il  ne  se  fait  aucune  opération 
ni  aucune  dépense ,  sans  qu'elle  ait  été  précédée  et 
suivie  d'une  autorisation  du  ministre.  Les  détails 
de  ces  opérations  sont  confiés  aux  directeurs  des 
étî^blissemens ,  Ies(|ucls  sont  ordonnateurs  secon- 
daires; ces  directeurs  sont  des  officiers  généraux 
OTi  supérieurs  de  l'artillerie  qui,  par  la  nature  de 
leurs  longues  études,  sont  les  administrateurs  spé- 
ciaux de  ces  établissemens.  La  vesponsabilité  re- 
pose dans  les  conseils  d'administration ,  qui  ren- 
dent compte  au  ministre  de  leur  gestion;  et  les 
agens  spéciaux  sont  responsables  en  ven  les  payeurs 
du  trésor  des  avances  qui  leur  sont  conGées.  Deux 
contrôles  sont  établis  pour  régulariser  toutes  les 
dépenses;  aucune  opération  ne  peut  avoir  lieu, 
sans  être  soumise  au  contrôle  d'un  membre  de 
l'intendance  militaire ,  et  la  vérification  en  est  faite 
par  les  inspecteurs  généraux  de  l'arme.  Des  garan- 
ties sont  données  au  gouvernement  :  c'est  la  pu- 
blicité et  la  concurrence  pour  tons  les  marchés  et 
toutes  les  adjudications,  et  de  plus  une  justifica- 
tion do  dépenses  sur  pièces  déposées  au  ministère, 
et  qui  peuvent  en  tout  temps  être  communiquées 
aux  chambres. 

DÉPÔT  cKicTiiAL  DE  l'artilleeif.  Établisse- 
ment renfermant  les  archives  de  l'artillerie,  le 
musée  de  cette  arme,  l'atelier  de  précision  et  les 
bureaux  du  comité,  {^ojrez  à  l'article  Inspecteue- 
G^NÉRAL  DU  SERVICE  CENTRAL,  le  règlement  con- 
cernant le  dépôt  central.  Voyez  aussi  les  articles 
Archives  de  i/artillerib,  Musée  de  l'artillerib 
et  Atelier  dk  pr#.cision.) 

Le  président  du  comité  a  sous  ses  ordres  le 
dépôt  central  de  Tartillerie. 

DÉROUILLER  les  armes.  C'est  ôter  de  dessus 
les  surfaces  des  pièces  d*arnics  Toxide  et  la  mal- 
propreté qui  les  couvrait.  (  foyez  Tarticle  Nettoie  - 
MEXT  des  armes  PORTATIVES.)  Lcs  divers  procédés 
employés  jusqu'à  ce  jour  pour  préserver  les  armes 
de  la  rouille  ne  remplissant  leur  objet  que  très- 
imparfaitement,  on  pourrait  essayer,  pour  les 
armes  précieuses,  lemploi  du  procédé  imaginé  par 
Arthur  Aikiu  et  perfectionné  par  Perkins.  Il  con< 
sistc  à  dissoudre  du  caoutchouc  dans  de  Thuile  de 
térébenthine ,  et  à  enduire  le  fer  ou  l'acier  avec 
cette  espèce  de  vernis ,  qui  devient  ferme  et  ne 
s^altèrc  plus  à  Thumidite  lorsqu'on  le  laisse  sé- 
cher. On  peut  l'enlever  en  se  servant  d'un  pinceau 
très-doux  plongé  dans  de  l'haile  de  térébenthine 
très-chaude. 

C'est  à  l'aide  de  ce  moyen  àsMf  Perkins  s'est 
servi  avec  avantage,  gnll  ctt.piiifiin^coaser- 
ver  intactes  des  planchifs  gra^iîifi  % 
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DÉSARMER  ukb  place.  A  la  tin  d'une  guerre, 
on  désarme  les  places,  c'est-à-dire  on  renferme 
dans  les  arsenaux  les  objets  qui  sont  sysceptibles 
d'être  emmagasinés ,  tels  que  les  affûts ,  les  voi- 
tures, caissons,  coffrets,  attirails  d'artillerie,  etc. 

DESSICCATION  des  bois  db  fusils  par  la  va- 
peur. MM.  Coulaux,  entrepreneurs  des  manufac- 
tures d'armes  de  Mutzig  et  de  Klingenthal,  se  sont 
occupés  d'expériences  pour  hâter  la  dessiccation 
des  bois  de  fusils  sans  en  altérer  la  qualité,  et  pa- 
raissent avoir  réussi. 

Aprè^  avoir  consulté  les  ouvrages  de  tous  les 
naturalistes  qui  se  sont  livrés  à  la  culture  et  à  la 
crue  des  arbres,  particulièrement  Duhamel,  Du- 
monceau,  Ruffon,  Uassenfratz,  etc.,  après  avoir 
fait  eux-mêmes ,  et  fait  faire  par  des  personnes 
éclairées,  des  essais  nombreux,  ils  se  sont  con- 
vaincus que  la  sève  conservée  en  trop  grande  abon- 
dance dans  les  bois,  en  obstruait  les  pores,  empê- 
chait l'air  d'y  pénétrer,  et  retardait  la  dessiccation, 
qu*elle  cngenarait  réchauffement  ou  la  décompo- 
sition, et  donnait  naissance  aux  vers  qui  sont  es- 
sentiellement nuisibles  aux  bois.  Les  faits  bien 
constatés,  il  restait  à  trouver  le  moyen  d'extraire 
cette  sève  sans  atténuer  la  consistance  des  bois. 

L'eau  chaude,  selon  Duhamel,  pouvait  être  uti- 
lement employée;  mais  outre  que  ce  moyen  est 
trop  dispendieux,  il  est  aussi  fort  embarrassant, 
et  expose  les  bois  à  se  tourmenter. 

La  vapeur  leur  a  paru  préférable,  et  après  s'être 
assurés  que  des  essais  semblables  avaient  été  faits 
en  Allemagne,  en  Angleterre  et  en  Russie  avec  les 
plus  grands  succès,  encouragés  depuis  par  des 
primes^  et  que  dans  ces  derniers  temps  le  gouver- 
nement français  lui-même  avait  accordé  plusieurs 
brevets  d'inveution  et  d'importation  pour  des  dé- 
couvertes analogues,  ils  ont  tenté  d'appliquer  aux 
bois  de  fusils  les  procédés  pratiqués  par  nos  voi- 
sins pour  leurs  bois  de  charronnage  et  de  menuise- 
rie. 

En  conséquence,  ils  ont  fait  construire  un  appa- 
reil fort  simple  dans  lequel  ils  ont  placé  un  certain 
nombre  de  Lois  de  fusils.  Ils  ont  introduit  dans 
cet  appareil  une  vapeur  douce  qui,  en  pénétrant 
graduellement  dans  les  pores  du  bois,  en  a  expulsé 
la  sève  sans  préjudicier  en  aucune  façon  aux  par- 
ties constitutives  du  bois. 

L'opération  terminée,  les  bois  ont  été  retirés 
de  l'appareil,  et  placés,  partie  dans  un  lieu  aéré, 
et  partie  dans  une  étuve  ou  chambre  chauffée  par 
un  feu  de  poéle. 

Tous  les  huit  jours  ils  les  faisaient  peser,  afin 
de  reconnaître  et  de  constater  les  progrès  de  la 
dessiccation;  enfin,  après  sis  semaines  d'étuve 
pour  les  unsj  et  deux  mois  d'exposition  à  l'air 
pour  Us«atres«  ils  ont  jugé  que  presque  tous  les 
Bois  étaient  entièrement  secs,  et  pouvaient,  à  très- 
p4V  ^'exceptions  près,  être  employés  concurrem- 
■léAMfcc  des  bob  qui  étaient  restés  pendant  trois 
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ans  (iani  les  tnag«sii».  Ce  résultat  Mrs  plus  positir 
encore ,  ai ,  comme  ils  be  proposent  de  le  faire  par 
ta  suite,  le  délai  nécnsaire  à  Ta  dessiccation  est 
porté  k  trais  ou  quatre  mois,  au  lieu  de  deux  seu- 
lement auxquels  ils  ont  borné  leurs  premiers  cs- 
sab.  Ils  ont  ensuite  fait  ébaucher  les  bois  dont  il 
s'agit  par  des  ouvriers  intellijiens  auxquels  ils  ont 
laissé  i(;noTer  les  moyens  employés  pour  la  dessic- 
cation. Ces  ouvriers  les  ont  trouvés  d'une  densité 
peu  ordinaire,  très-lians  sons  le  ciseau,  plus  fa- 
ciles à  travailler,  et  présentant  un  grain  beaucoup 
plus  uni  et  plus  serre  que  ceux  sécbés  par  l'évapo- 
ration  naturelle.  Ils  ont  en  outre  assuré  n'en  avoir 
jamais  eu  d'aussi  parfaits  entre  les  mains. 

Ce  résultat  obtenu,  il  restait  à  vérifier  û  les  Lois 
n'avaient  perdu  ni  de  leur  force  ni  de  leur  élasti- 
cités-Leur opinion  à  cet  égard  n'était  point  douteuse. 
Ils  étuieni  même  d'avance  convaincus  qu'au  lieu 
de  perdre  de  ces  qualités  précieuses ,  les  bois  ne 
pouvaient  qu'en  acquérir. 

Cependant,  comme  dans  une  affaire  de  cette 
nature  il  ne  faut  pas  seulement  des  présomptions. 
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mais  des  faits,  ils  ont  dû  appuyer  lenr  opinion 
d'expériences  comparatives  qui,  faites  sur  des  bois 
passés  k  la  vapeur  et  séchés  à  la,  manière  habi- 
tuelle, fussent  assez  concluantes  pour  ne  laisser 
aucune  incertitude  sur  les  résultats  favorables  de 
leurs  opérations. 

Ils  ont  donc  pris  un  certain  nombre  de  bois, 
présentant  h  peu  près  le  même  grain,  la  même 
texture,  et  d'un  poids  à  peu  près  é^a\,  choisis  : 

1°  Pirmi  ceux  entri's  dans  leurs  magasins  en 
1S37  ,  ayant  ainsi  trois  ans  de  débitagc. 

a*  Parmi  ceux  débités  en  1839  et  i83o,  |»assés 
à  l'appareil. 

3°  EnGn  parmi  ceux  qu'ils  ont  tirés  de  Saint- 
Etienne. 

Ces  bois  places  successivement  sur  deux  mon- 
lans  d'égale  hauteur,  étaient  appuyés  de  chaque 
cAlé  à  environ  a  pouces  de  leur  extrémité.  An  milieu 
était  suspendu  un  plateau  de  balance  qui  a  servi  à 
porter  les  poids. 

Voici  le  résultat  de  leurs  expériences. 
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Bob  de  1 S27  séché  par  les 
procédés  ordinaires.  (Sans.) 

Bois  de  1830  paaic  à  la 
vapeur 

Bois  de  1827  ayant  3  ans 


Bois  de  1829  passé  à  la 
vapeur 

Bot*  de  1827  demi-gris, 
rebuté  pour  piquelures. . . . 

Bois  de    1830  passé  à  h 
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D'autres  essais  ont  été  faits  ensuite,  et  tous  sans 
exception  ont  présenté  des  résultats  analogues , 
c'est- à-dire  que  les  bois  passés  à  la  vapeur  ont 
montré  une  plus  grande  résistcince,  plus  d'élasti- 
cité ,  une  cassure  plus  longue  et  une  teinte  beau- 
coup plus  belle  et  plus  prononcée  que  ceux  séchés 
par  trois  ans  de  séjour  dans  les  magasins. 

Non  contens  de  cette  opération,  MM.  Coulaux 
ont  voulu  essayer  la  force  comparative  à  laide  du 
mouton. 

Ils  ont  placé  alternativement  des  bois  des  trois 
espéoes,  appuyés  à  chaque  extrémité  sur  des  blocs 
d'environ  8  pouces  de  hauteur.  Le  poids  qui  fai- 
sait TetTet  du  mouton  était  de  a5  kilogrammes. 

Lancé  d'une  hauteur  de  5o  centimètres  il  n'a 
produit  aucun  effet;  à  une  hauteur  de  75  centi- 
mètres^ le  bois  de  Saint-Étienne  a  été  brisé,  ceux  de 
Mutzig  ont  résisté,  mais  à  une  troisième  chute  de 
la  hauteur  d'un  mètre  ils  ont  également  été  brisés. 
Celui  séché  à  la  vapeur  s'est  rompu  en  éclats  plus 
longs ,  indice  certain  d*une  résistance  supérieure. 

Il  résulterait  de  toutes  ces  expériences: 

i''  Que  les  bois  'entièrement  verts  passés  k  la 
vapeur  peuvent  sécher  complètement ,  soit  à  l'air 
libre,  soit  dans  une  éluve,  dans  l'espace  de  3  à  4 
mois,  tout  étant  bien  disposé,  et  l'opération  con- 
duite avec  soiu. 

a'*  Que  les  bois  séchés  de  cette  manière  ne  sont 
plus  exposés  à  se  tourmenter,  qu'ils  sont  au  con- 
traire exempts  de  la  piqûre  des  vers  et  de  toute  au* 
tre  détérioration  quelconque,  enfin  si  parfaitement 
secs  qu'ils  ne  contiennent  plus  un  atome  de  sève 
ou  d'humidité ,  ce  qui  les  rend ,  pour  ainsi  dire , 
impérissables,  puisque  l'humidité  est  un  des  élé- 
mens  nécessaires  à  la  putréfaction. 

3°  Que  l'action  de  la  vapeur  chaude  donnant 
plus  d'homogénéité  aux  parties  ligneuses ,  en  aug- 
mente la  force  et  l'élasticité. 

Ces  avantages  ne  sont  point  illusoires,  disent 
MM.  Coulaux,  ils  sont  positifs  :  les  étrangers  ont 
su,  avant  nous,  en  tirer  parti.  L<ï  Journal  poly- 
technique du  i"mai  i83o,  qui  s'imprime  à  Stutt- 
gard,  contient  une  notice  détaillée  sur  des  pro- 
cédés absolument  semblables,  exécutés  depuis  de 
longues  années  en  Autriche. 

DETONATION.  On  désigne  par  ce  mol  une 
combustion  ayant  subitement  et  rapidement  lieu 
avec  explosion.  (  rqyez  au  Dictionnaire  le  mot 
Détonation  de  la  poudhe.  ) 

DEVIS.  (  Foyez  ce  mot  au  Dictionnaire.  )  La 
formation  du  Devis-modèle  qui  a  été  imprimé  en 
l'an  7  et  envoyé  clans  tontes  les  directions  du  gé- 
nie, pour  être  rendu  applicable  aux  entreprises  et 
aux  travaux  dépcndansde  ce  service,  a  contribué 
efficacement  i\  établir  une  parfaite  uniformité  dans 
cette  partie  es^entielle  de  l'administration  de  la 
guerre.  Un  nouveau  devis -modèle  a  été  ré- 
digé, en  i8a3,  par  le  comité  de  cette  arme.  Il  est 
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plus  étendu,  plus  complet;  il  contient  non-seule- 
ment l'indication  de  toutes  les  conditions  à  prévoir 
pour  la  bonne  exécution  des  travaux,  mais  aussi 
des  détails  instructifs  sur  toutes  les  natures  d'ou- 
vrages que  les  officiers  du  génie  sont  chargés  de 
faire  exécuter,  et  sur  les  qualités  des  matériaux  à 
y  employer. 

Ce  nouveau  travail,  élaboré  par  le  talent,  Tex- 
périence  et  l'observation,  pouvant  être  utile  aux 
officiers  d'artillerie  dans  les  constructions,  répara- 
tions de  bâtimens  et  autres  travaux  de  ce  genre , 
on  croit  devoir  insérer  dans  le  Supplément  du  Dic- 
tionnaire ce  devis-modèle,  qui  se  compose  de  deu  z 
sections.    ' 

La  première  renferme  les  conditions  générales 
du  marché;  elles  ont  pour  objet , 

I**  Les  conditions  exigées  pour  l^  concour  s  à 
l'adjudication  et  l'admission  à  l'entreprise  ; 

2?  Les  obligations  et  les  prérogatives  de  l'entre  - 
preneur  et  de  ses  agens  ; 

3^  Les  dispositions  préparatoires  pour  l'ouver- 
ture des  travaux  ; 

4*  L'exécution  des  travaux  et  la  garantie  des 
ouvrages  par  l'entrepreneur; 

5*  Le  mesurage  des  ouvrages,  le  paiement  des 
ouvriers,  la  comptabilité  et  le  paiement  des  tra- 
vaux ; 

6*  Les  conditions  relatives  aux  localités. 
La  .seconde  section  renferme  les  conditions  par- 
ticulières du  marché;  elles  ont  pour  objet, 

1^  Les  journées  d'ouvriers  de  toute  espèce ,  de 
manœuvres,  de  voitures,  etc.; 

•2^  Les  travaux  de  terrassement,  comprenant 
les  déblais,  transports  et  remblais  de  terres ,  les 
revétemens  en  gazon ,  en  pisé  et  autres  ; 

3^  Les  fascinages ,  tunages,  épis ,  revétemens  en 
fascines,  etc.; 

4**  Les  digues,  bàtardeaux  et  épuisemens; 
5^  Les  ouvrages  de  maçonnerie ,  comprenant  , 
1^  les  maçonneries  de  toute  espèce ,  a*'  la  taille 
des  pierres,  3^  les  crépis,  enduits,  jointoiemens 
et  rejointoiemens,  grisage  et  blanchissage,  4°  en- 
fin la  plâtrerie  ; 

6^  Le  pavage  et  le  carrelage  ; 
7°  Les  ouvragés  dépendant  de  l'art  du  couvreur; 
8°  La  charpente  ; 
9^  La  menuisurie  ; 
10°  La  ferronnerie  et  la  serrurerie  ; 
11^  La  plomberie,  la  pomperie  et  la  ferblan- 
terie ; 

ia°  La  poélerie; 
13**  La  peinture; 
14^  La  vitrerie; 
e5^  Les  vidanges; 
16**  Les  effets  de  casernement; 
17®  Les  ustensiles  de  corps-de-garde; 
18^  Les  plantations,  élagage,  etc.  ; 
19^  Les  objets  divers  (non  compris  dans  les  di- 
visions précédentes  ).* 
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SECTION  PREMIÈRE. 
Conditions  générales. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Conditions  exigées  pour  le  concours  h  V adjudica- 
tion et  V admission  de  V entreprise. 

Art.  1*'.  Lorsque  le  ministre  de  la  guerre  aura 
donné  Tordre  de  procéder  à  l'adjudication  des  tni- 
vaux  militaires  de  la  place,  le  directeur  du  génie 
en  préviendra  Tintendant  militaire ,  afin  que  le 
sous-intendant  soit  mis  en  mesure  de  faire  poser, 
dans  la  place  et  dans  les  lieux  circonvoisins ,  des 
a  niches  signées  de  lui,  et  indicatives  de  l'objet, 
de  la  durée  et  des  principales  conditions  du  mar- 
ché, ainsi  aue  du  jour  et  du  lieu  oCi  ce  marché 
sera  passé,  ae  manière  que  les  particuliers  puis- 
sent être  informés  \  temps ,  et  se  mettre  en  état 
de  concourir  à  Tadjudication. 

Art.  2.  Pour  mettre  les  concurrens  à  même  de 
connaître  à  l'avance  toutes  les  conditions  du  mar- 
ché, copies  du  devis  et  du  bordereau  des  prix, 
ainsi  cpie  l'état  des  frais  présumés  de  l'adjudication, 
seront  déposés,  pendant  tout  le  temps  des  affi- 
ches ,  à  la  mairie ,  chez  le  sous-intendant  mili- 
taire, et  au  bureau  du  génie,  où  il  sera  permis  à 
chacun  d'aller  les  consulter. 

Art.  3.  Nul  ne  pourra  être  admis  à  concourir  à 
l'adjudication ,  s'il  n'est  Français  (ou,  s'il  est  étran- 
ger ,  sans  l'autorisation  préalable  du  ministre  de 
la  guerre,  pourvu  qu'il  soit  légalement  domicilié 
en  France  ) ,  et  s'il  n'a  auparavant  justifie  devant 
le  maire  de  sa  solvabilité,  et  produit  une  caution 
|>ersonnelle  reconnue  elle-même  solvable,  en  se 
conformant  aux  formalités  prescrites  parle  titre  1^' 
du  règlement  du  i5  novembre  i8a2  sur  les  cau- 
tionnemens  en  général. 

Lorsqu'il  y  aura  lieu  à  l'exiger,  d'après  l'impor- 
tance de  l'entreprise,  le  concurrent  aeva  en  outre 
se  mettre  en  mesure  de  fournir  un  cautionnement 
matériel ,  conformément  aux  titres  II  et  III  du 
règlement  précité.  Dans  ce  cas,  le  montant  de  ce 
cautionnement,  qui  ne  pourra  être  moindre  du 

3uart  présumé  de  la  dépense  annuelle  pendant  la 
urée  du  marché,  devra  être  énoncé  dans  les  con- 
ditions générales,  et  ce  montant  nominal  sera  sou- 
mis, lors  de  l'envoi  du  travail  préparatoire  de  l'ad- 
judication, à  l'acceptation  du  ministre,  qui  se 
reser\'e  de  statuer  s'il  y  aura  lieu  à  maintenir  la 
condition  du  cautionnement  matériel,  ou  à  en 
modifier  la  fixation. 

Chacun  des  candidats,  muni  du  certificat  du 
maire  attestant  sa  solvabilité  et  celle  de  sa  cau- 
tion, devra  se  faire  agréer,  pour  le  concours, 
par  le  chef  du  génie,  lequel  s'assurera  de  son  ac- 
quis et  de  sa  capacité  dans  l'art  des  constructions. 
Lorsqu'il  s'agira  d'entreprises  majeures,  le  mi- 
nistre se  réserve  d'envover  MM.  les  directeurs  du 
ARTILLERIE. 
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génie  sur  les  lieux  pour  être  prèsens  à  tontes  les 
opérations  qui  concerneront  l'adjudication.  Dans 
ce  cas,  l'examen  des  candidats  se  fera  en  présence 
du  directeur  par  le  chef  du  génie. 

Art.  4.  Avant  qu'il  soit  procédé  à  l'adjudication, 
le  chef  du  génie,  ou  le  directeur,  s'il  est  présent , 
arrêtera  la  liste  des  concurrens,  et  elle  sera  en- 
voyée au  sous-intendant  militaire  chargé  de  pas- 
ser le  marché.  Lors  de  la  séance  de  l'adjudication, 
chacun  de  ces- concurrens  devra  déclarer  avoir  une 
parfaite  connaissance  de  toutes  les  conditions  men- 
tionnées au  devis  général. 

Art.  5.  La  durée  ordinaire  des  marchés  sera  de 
six  années,  avec  la  faculté  réciproque  de  résilia- 
tion à  l'expiration  du  premier  ternaire.  L'adjudi- 
cation ne  sera  définitive  qu'après  avoir  été  ap- 
prouvée par  le  ministre  de  la  guerre. 

Art.  6.  L'adjudication  sera  passée  à  celui  qui 
fera  la  condition  la  meilleure.  Les  offres  s'établi- 
ront sur  l'ensemble  des  articles  du  bordereau  des 
prix ,  et  non  sur  chacun  en  particulier.  Il  ne  sera 
admis  de  rabais  ou  de  surenchère  que  par  unités 
ou  demi-unités. 

Art.  7.  Les  frais  d'impression  ou  d'écritures  à 
la  main,  pour  affiches,  les  copies  du  devis  et  du 
bordereau  des  prix  faites  au  nombre  d'exemplaires 
qui  sera  jugé  nécessaire  par  le  chef  du  génie,  se- 
ront à  la  charge  de  l'adjudicataire,  et  payés  par 
lui  aussitôt  après  la  notification  de  l'acceptation 
du  marché  par  le  ministre  de  la  guerre.  {On pré- 
cisera dans  cet  article  la  quantité  de  ces  écritures , 
afin  d'éviter  l'arbitraire  et  les  réclamations,  ) 

Art.  8.  Le  procès -verbal  d'adjudication  sera  ré- 
digé sur  papier  timbré,  et  il  sera  souuiis  au  droit 
fixe  d'enregistrement  d'un  franc ,  selon  ce  qui  est 
prescrit,  tant  par  les  lois  des  3  novembre  et  la  dé- 
cembre 1 798  (  i3  brumaire  et  a  a  frimaire  an  VII }, 
que  par  l'article  78  de  la  loi  de  fiinanccs  du  i5  mai 
1818. 

Ces  frais  seront  également  au  compte  de  l'adju- 
dicataire, qui  sera  tenu  de  les  payer  en  même 
temps  que  les  autres  dépenses  relatives  à  l'adju- 
dication. 

Art.  9.  Si,  par  suite  de  la  mesure  prévue  à  l'ar- 
ticle 3 ,  le  marché  se  trouve  passible  d'un  caution- 
nement matériel ,  l'adjudicataire  sera  tenu  de  rem- 
plir, pour  la  réalisation  de  ce  cautionnement ,  les 
formalités  prescrites  parle  règlement  du  i5  no- 
vembre i8aa,  sur  l(*s  cautionnemens ,  dans  le 
délai  de  trois  mois  qui  aura  suivi  la  notification 
de  l'acceptation  du  marché  par  le  ministre  de  la 
guerre,  à  moins  que,  pour  des  motifs  particuliers, 
dont  il  sera  rendu  compte  au  ministre,  il  n'y  ait 
lieu  à  proroger  ce  délai. 

CHAPITRE  II. 

Obligations  et  prérogatives  de  l'entrepreneur  et  de 

ses  agens. 

Art.  10.  Il  ne  sera  reconnu  qu'un  seul  et  unique 

l5 


ii4 


D  E  V 


entreprMieur  poar  rexéciiticm  des  ouvrages  dé- 
pendant du  scnrice  du  génie.  Ledit  entrepreneur , 
par  le  fait  du  marché  consenti  par  lui ,  regardera 
les  prix  qui  en  résultent  et  les  cmiditiDns  du  de* 
ris  comme  obligatoires  et  faisant  loi  pour  lui. 

La  caution  sera  tenne  de  faire  achever  les  tra- 
vaux commencés  y  et  de  faire  exécuter ,  suivant  le 
marché,  tous  ceux  ordonnés  pendant  sa  durée» 
en  cas  d'impuissance  de  l'entrepreneur  par  quelque 
cause  que  ce  soit  (  le  cas  de  mort  excepte  ) ,  et  de 
fournir  un  principal  commis  suffisamment  instruit, 
ou  de  payer  celui  qui  sera  choisi  par  l'oflicier  du 
génie  en  chef,  à  moins  que  le  marché  ne  vienne  à 
être  résilié  du  consentement  du  ministre  de  la 
guerre. 

Art.  XI.  En  cas  de  mort  de  rentrepreueur,  le 
ministre  de  la  guerre  pourra  autoriser  la  résilia- 
tion du  marché;  et  cette  résiliation  ne  pourra  être 
refusée  aux  héritiers  s'ils  la  demandent. 

Art.  II.  L'entrepreneur  ne  pourra  réclamer 
aucune  indemnité  pour  le  droit  ne  patente  auquel 
il  est  assujéti  par  la  loi,  ni  pour  les  droits  de 
douane ,  d'octroi ,  ou  autres.  Si  cependant  de  nou- 
veaux droits  étaient  établis  pendant  la  durée  du 
marché,  l'entrepreneur  en  serait  indemnisé  par 
l'Etat ,  d'après  la  décision  spéciale  que  le  ministre 
de  la  guerre  prendrait  à  ce  sujet 

Art.  i3.  L'entrepreneur  ne  pourra  transmettre 
à  un  principal  commis  la  conauite  et  l'exécution 
de  ses  travaux  que  pour  cause  de  maladie,  et  alors 
ce  suppléant  de  l'entrepreneur  ne  pourra  ejwroer 
ses  fonctions  qu'après  avoir  été  agréé  par  le  chef 
(lu  génie. 

L'entrepreneur  sera  obligé,  pendant  le  cours  de 
son  entreprise,  de  faire  sa  résidence  habituelle 
dans  la  place,  et  il  ne  pourra  s'en  absenter,  même 
pour  les  afTaires  de  son  entreprise,  sans  la  per- 
mission du  chef  du  génie,  chez  lequel  il  sera  tenu 
de  se  présenter  toutes  les  fois  que  ce  chef  le  fera 
appeler.  Les  mêmes  obligations  sont  imposées  au 

Principal  commis  qui  remplaceraitaccidentellement 
entrepreneur. 

Art.  14.  Si  le  même  entrepreneur  est  chargé  de 
l'exécution  des  travaux  dans  plusieurs  places,  il 
sera  tenu  de  résider  dans  celle  où  sa  présence  sera 
jugée  le  plus  utile,  et  d'avoir  \\u  principal  commis 
agrt'c  du  chef  du  génie  de  chacune  des  autres 
))laces. 

Art.  i5.  L'entrepreneur  sera  obligé  de  faire 
oxtrutor  ,  tant  dans  la  place  que  dans  ses  dépen- 
dances, pt^ndant  la  durée  de  son  marché,  tous  les 
tMivrng(>s  dont  la  surveillance  est  confiée  aux  of- 
fit'iors  du  génie,  et  qui  seix)nt  ordonnés  par  le 
uiinihtrc  i\v  la  guerre. 

Art.  i(>.  Au  renouvellement  du  marché  ,  si  l'an- 
cien entrepreneur  n'est  pas  adjudicataire,  le  nou- 
vel entrepreneur  sera  obligé  de  reprendre  de 
rniicien  les  mutériaux  que  ce  dernier  aurait  en 
u|)pn)viHionneu)ent,  mais  seulement  pour  les  ou-  | 
vrjigfH  à  exccnter  In  campagne  suivante.  Le  nouvel  1 
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entrepreneur  reprendra  les  outils  et  machines  spé- 
cialement destinés  aux  travaux  du  génie.  La  re- 
prise de  ces  matériaux,  outils  et  machines  ne 
sera  obligatoire,  pour  le  nouvel  entrepreneur, 
qu'autant  qu'ils  seront  en  bon  état  de  service. 
L'état  de  tous  ces  objets  sera  certifié  par  le  chef 
du  génie ,  et  devra  être  communiqué  aux  concur- 
rens  en  même  temps  que  les  autres  clauses  de 
l'adjudication;  le  paiement  s'en  fera  par  le  nouvel 
entrepreneur,  au  comptant  et  aux  prix  convenus 
de  gré  à  gré  ou  à  dire  d'experts. 

Si  les  approvisionnemens  restant  à  l'ancien  en- 
trepreneur, et  qui  lui  auraient  été  spécialement  or- 
donnés, sont  plus  abonda ns  qu'il  n'est  nécessaire 
pour  les  travaux  dont  sera  chargé  le  nouvel  en- 
trepreneur pendant  la  première  année  du  marché, 
ce  dernier  ne  sera  point  obligé  de  se  charger  de 
l'excédant,  qui  sera  reprît,  pour  le  compte  de 
l'Etat,  d'après  les  bases  des  prix  de  l'ancien  mar- 
ché, ou  à  dire  d'experts  s'il  y  a  lieu. 

Au  renouvellement  du  marché,  l'ancien  entre- 
preneur sera  également  obligé  de  céder  h  son  suc- 
cesseur ceux  des  matériaux,  outils  et  machines 
que  le  chef  du  génie  jugerait  nécessaires  à  l'exécu- 
tion des  ouvrages  pendant  la  première  année  du 
nouveau  marché;  et  le  paiement  s'en  fera  ainsi 
qu'il  vient  d'être  dit. 

La  reprise  des  établissemens  appartenant  à. 
l'ancien  entrepreneur,  tels  que  hangars,  ateliers, 
magasins,  briqueteries ,  etc.,  ne  sera  point  obliga- 
toire pour  le  nouveau ,  et  l'administration  du  gé- 
nie n'y  interviendra  en  aucune  manière. 

Les  dispositions  contenues  au  présent  article 
sont  garanties  au  nouvel  entrepreneur,  à  l'expi- 
ration de  son  marché,  à  l'égard  de  son  successeur. 

Art.  17.  Lorsque  l'ancien  entrepreneur  conser- 
vera pour  son  compte  des  approvisionnemens  qui 
n'auraient  pas  clé  spécialement  ordonnés  par  le 
chef  du  génie,  et  qui  se  trouveraient  dans  Ic4 
magasins  dépendant  de  Tentreprise  des  travaux 
militaires  ou  sur  les  ateliers  à  l'époque  de  l'expi- 
ration de  son  marché ,  il  sera  tenu  d'évacuer ,  dans 
le  délai  d'un  mois,  lesdits  magasins,  chantiers  et 
tous  locaux  appartenant  à  l'Etat;  de  faille  partout 
place  nette,  et  de  les  remettre  en  bon  état  au  nou- 
vel entrepreneur. 

Art.  lé.  L'Etat  ne  s'engage  point  à  fournir  de 
locaux  à  l'entrepreneur  pour  lui  servir  de  magasins. 
Cependant,  lorsqu'il  se  trouvera  dans  les  places 
quelques  emplacemens  qui  ne  seront  pas  néces- 
saires au  service  militaire,  le  chef  du  génie  les  dé- 
signera ,  dans  les  conditions  dn  marché,  pour  être 
mis  à  la  disposition  de  l'entrepreneur.  En  ce  cas , 
Pentrepreneur  sera  tenu  aux  réparations  d'entre- 
tien ]>endant  le  temps  de  l'occupation ,  et  les  amé- 
liorations qu'il  aura  faites  aux  locaux  ,  avec  le 
consentement  du  chef  du  génie,  resteront  au  bé- 
néfice de  l'Etat^  sans  que  l'entrepreneur  puisse 
rien  prétendre. 

Art.  19.  Le  chcC  du  génie  pourra,  en  cas  d'ur- 
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gence,  sur  b  demande  de  l'entrepreneur ,  lui  prêter 
les  outils  existant  dans  les  magasins  du  génie.  Ce 
ileroier  sera  tenu  t\  Tentretien ,  et  il  lui  sora  fait 
en  outre  une  retenue  pour  indemniser  l'Etat  de  la 
détérioration  et  du  déchet  que  ces  outils  auront 
éprouvés. 

Art.  20.  L'entrepreneur  dédommagera ,  de  gré 
à  gré  ou  à  dire  d  experts,  les  locataires  des  ter- 
rains militaires  dont  Tusage  serait  nécessaire  au 
service  de  son  entreprise,  pour  l'exécution  des 
travaux  ordonnés  et  uont  la  désignation  sera  faite 
par  le  chef  du  génie. 

Art.  ai.  L'entrepreneur  ne  sera  jamais  en  droit 
de  réclamer  des  indemnitcb  pour  les  chanffcmens, 
suppressions  de  canaux,  ponts,  i*outeset  chemins, 
qui  pourraient  avoir  lieu  pendant  la  durée  de  son 
marché,  ni  en  raison  des  ouvrages  dont  la  cons- 
truction ou  la  démolition  s'opposerait  à  l'usage 
de  ses  usines  et  à  la  facilité  des  débarquemens  et 
transports  de  matériaux  nécessaires  aux  approvi- 
sionnemcns. 

Art.  2A.  L'entreprenenr  sera  tenu  de  se  confor- 
mer, pour  l'exécution  des  travaux,  non-seule- 
ment aux  conditions  du  devis  et  de  son  marché , 
mais  encore  aux  mesures  et  dispositions  qui  lui  se- 
ront prescrites  par  les  officiers  du  génie  chargés 
de  la  direction  aes  travaux .  pour  les  distributions 
et  emplacemens  d'ateliers,  dépôts  de  matériaux, 
et  généralement  pour  tout  ce  qui  intéresse  ladite 
exécution. 

L'entrepreneur,  ses  préposés  et  ouvriers,  se- 
ront soumis  graduellement  aux  ordres  des  officiers 
et  gardes  du  génie,  dans  tout  ce  qui  concerne 
Texécutton  des  ouvrages. 

En  cas  de  prétentions  pécuniaires  on  de  sujet  de 
plainte  des  unsà  l'égar  ddes  autres ,  ils  seront  tenus, 
avant  de  se  pourvoir  par-devant  le  juge  de  paix 
ou  le  tribunal  civil ,  d'en  référer  au  chef  du  génie, 
qui  les  conciliera,  s'il  est  possible. 

Les  particuliers  non  militaires  employés  aux 
travaux  seront,  en  cette  qualité,  soumis  à  la  police 
de  l'autorité  militaire;  et  dans  les  cas  graves  qui 
pourraient  exiger  l'arrestation  d'aucuns  d'eux, 
lis  seront  mis  à  la  disposition  de  l'officier  de  police 
judiciaire  compétent. 

Art.  a3.  Tous  les  ouvriers  civils ,  ainsi  que  les 
commis  et  charretiers  de  l'entrepreneur,  qui  se- 
raient blessés  sur  les  travaux ,  seront  traités  aux 
dépens  de  l'Etat ,  dans  les  hôpitaux  militaires.  Ils 
T  seront  reçus  aussitôt,  sur  le  certificat  de  l'offi- 
cier du  génie  chargé  de  la  conduite  de  l'ouvrage, 
visé  par  le  chef  du  génie  et  par  le  sous-intendant 
militaire.  Le  directeur  des  fortifications  pourra 
faire  accorder ,  d'après  Tautorisation  du  ministre 
de  la  goerre,  qu'il  provoquera  à  cet  effet,  une  in- 
demnité à  ces  ouvriers  pour  le  temps  qu'ils  n'au- 
raient pu  travailler  et  nourrir  leur  tamille. 

Art.  a4-  Les  officiers  du  génie  interviendront 
toujours, comme  arbitres,  dans  tous  les  différends 
entre  l'entrepreneur  et  les  ouvriers  emplovés  sur 
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les  travaux.  A  l'égard  des  difficultés  qui  pourraient 
survenir  sur  l'exécution  des  articles  du  devis,  ainsi 
que  dans  tous  les  cas  litigieux  entre  le  chef  du 
génie  et  l'entrepreneur,  à  l'occasion  de  son  entre- 
prise ou  de  Texécution  des  travaux,  celui-ci  en 
référera  au  directeur  des  fortifications ,  à  la  déci- 
sion duquel  il  sera  tenu  de  se  conformer,  sauf  le 
recours  au  ministre  de  la  guerre. 

CHAPITRE  m. 

Dùposidons  pFéparatoirtM  pour  l'ouverture  des 

travaux. 

Art.  25.  L'entrepreneur  sera  tenu  d'avoir  unnom- 
bre  suffisant  de  bons  appareilleurs ,  commis  et  pi- 
queursintelligens,  qui  soient  en  état  de  l'aider  dans  la 
conduite  et  le  mesurage  des  ouvrages ,  ainsi  que 
dans  la  disposition  et  les  arrangeuiens  des  ate- 
liers. 

Dans  les  entreprises  importantes ,  il  devra  aussi 
se  procurer  des  charretiei*s  ,  dos  chevaux  et  des 
voitures ,  des  maçons ,  tailleurs  de  pierre ,  char- 
pentiers ,  menuisiers,  forgerons ,  serruriers ,  ga- 
zonneurs  et  autres  ouvriers  d*art ,  en  assez  grand 
nombre  pour  pouvoir  procéder  k  une  exécution  ac- 
tive des  travaux ,  et  sans  interruption  du  moment 
que  l'ordre  lui  en  aura  été  donné.  Il  sera  particu- 
lièrement tenu  d'avoir  à  sa  disposition,  pendant 
toute  l'année,  un  chef-ouvrier  agréé  par  le  chef  du 
génie  pour  chaque  [nature  d'ouvrage  ;  il  remettra 
à  cet  officier  une  déclaration  de  ces  ouvriers ,  con- 
statant leur  engagement  d'exécuter ,  dans  le  moin- 
dre délai  et  de  préférence  à  tous  autres  travaux , 
ceux  qui  leur  seront  ordonnés  pour  le  service  du 
génie. 

Art  a6.  La  distribution  des  commis,  chefs -ou- 
vriers et  piqueurs,  sera  faite  par  l'entrepreneur, 
et  devra  être  agréée  par  le  chef  du  génie,  qui 
pourra  ordonner  leur  renvoi  immédiat  et  leur  chan- 
gement, lorsqu'ils  ne  seront  pas  de  bonne  conduite, 
assidus  au  travail,  et  propres  au  genre  d'ouvrage 
auquel  ils  seront  employés.  Le  chef  du  génie  aura 
également  la  faculté  de  faire  renvoyer  et  remplacer 
les  ouvriers  dont,  pour  les  mêmes  motifs,  il  ne 
serait  pas  content. 

Art.  ^7-  Les  ouvrages  étant  ordonnés  pour  l'an- 
née ,  aussitôt  après  que  l'état  des  articles  d'ou- 
vrages approuves  par  le  ministre  de  la  guerre  pour 
être  exécutés  dans  la  place  y  sera  parvenu,  le 
chef  du  génie  le  communiquera  à  rentreprcneur, 
et  lui  donnera ,  par  écrit,  des  ordres  assez  détail- 
lés pour  qu'il  puisse  se  pourvoir  à  tem|>s  de  tous 
les  objets  nécessaires  à  l'exécution  des  travaux. 
On  devra  assurer  les  approvisionnemens,  de  ma- 
nière que  le  travail ,  une  fois  commencé,  n'éprouve 
point  d'interruption,  et  que  le«  ouvrages  soient 
terminés  en  temps  utile  avant  la  mauvaise  saison. 
Si  toutefois  quelque  circonstance  urgente  nécessi- 
tait une  plus  prompte  exécution ,  I  entrepreneur 

|5. 
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emploiera  tous  les  ronrecis  posi 
dépasser  le  délai  qui 

Art.  aS.  L'entrepreneur  se  pourvoira,  sans  pou- 
voir prétendre  i  aucune  indemnité,  àe  tous  les 
outils  et  niachineA  jufjés  nécessaires  par  le  chef  du 
génie.  Il  rotirnira  également  à  tes  Trais  les  éeha- 
fauda^es,  élançons,  cintres  des  voûtes,  ponts  de 
servii^e,  planches  de  roulafjes,  hangars  pour  la 
conrectiou  di'S  mortiers,  baraques  pour  les  ou- 
vriers, grands  et  petits  piquets,  jalons,  guidons, 
Toyans,  mètres  et  autres  mesures,  cordeaux,  rè- 
gles ,  éqtierrus  d'ai-pentcur  et  autres,  soudes ,  mail- 
rets  ,  marteaux ,  clous,  tringles  et  lattes ,  niveaux 
d'eau  l't  de  maroa,  panneaux  et  modèles,  et  gé- 
néralement tout  ce  qui  sera  nécessaire  pour  le 
tracé,  le  profilement  et  l'entière  exécution  des  ou- 
vrages ,  à  l'exception  des  instrumens  de  mathéma- 
tiques, qui  seront  fournis  par  radrainistration  du 
génie.  ÏJH  agens  et  ouvriers  nécessaires  pour  les 
opérations  relatives  à  la  direction  et  à  la  conduite 
des  ouvrages  entrepris ,  seront  à  la  charge  de  Ten- 
t  repreneur. 

Art.  ag.  I..or$que,  par  sa  faute,  l'entrepreneur 
n'aura  pas  exécuté,  aux  époques  Gxées  par  le  chef 
du  génie,  les  travaux  ou  parties  de  travaux  qui 
lui  auront  été  ordonnés,  cet  officier  aura  le  droit 
de  les  faire  exécuter  au  compte  dudit  entrepre- 
neur, en  se  procurant  les  ouvriers  et  malénaux 
nécessaires  ,  et  à  tous  prix.  Ces  dépenses  seront 
payées  par  l'entrepreneur  avant  toutes  autres. 

Art.  3o.  L'entrepreneur  élèvera  à  ses  frais  des 
clôtures  provisoires  sur  U  voie  publique,  lorsque 
cette  mesure  sera  nécessaire.  Dans  tous  les  cas ,  les 
frais  de  voirie,  et  en  général  tous  les  frais  de  po- 
lice ,  seront  payés  par  l'entrepreneur,  auquel  il  en 
sera  leiiu  compte,  à  rcxcepdon  toutefois  des 
amendes  encourues  par  suite  de  sa  négligence. 

Art.  3i.  Lars([ue  des  travaux  indispensables 
exigeront  la  plus  grande  célérité,  après  que  les 
troupes  en  garuisou  auront  fourni  toutes  les  ressour- 
ces qu'on  en  peut  attendre,  les  administrations  ci- 
viles ,  d'après  la  réquisition  du  chef  du  géni«  ou 
du  directeur  des  fortifications, seronttenues  d'em- 
ployer lou^  les  moyens  légalement  praticables  qui 
seront  en  leur  pouvoir  ,  pour  procurer  le  supplé- 
ment d'ouvriers  nécessaires  à  l'exécuiion  des  tra- 
vaux. Dans  ce  cas  ,  lu  salaire  desdits  ouvriers  sera 
fixé  par  les  administrations  civiles.  [Loi  du  lo 
fai/let  fjgl ,   art.  a^.) 

Il  en  sera  de  mérae  pour  les  moyens  de  trans- 
port ,  soit  par  terre  ,  soit  par  eau. 

Art.  3i.  Les  militaires  de  toutes  armes,  les  pri- 
sonniers de  guerre  et  autres,  organisc-s  en  travail- 
leui-s  par  le  ministre  de  la  guerre  ,  pourront  cire 
employés,  soit  par  l'entrepreneur  et  à  son  compte, 
soit  par  l'administra  lion  du  génie  et  au  compte 
particulier  de  l'Ëtat.  Lorsque  ces  ouvriers  seront 
employés  par  ordie  an  compte  de  l'entrepreneur , 
soit  à  ia  journée,  soit  duns  les  terrassemens  à  la  ta- 
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che,  il  leur  fournira  les  outils  et  généralement 
tout  ce  qui  sera  nécessaire  pour  leur  travail. 

Les  soldats  des  régimens  du  génie  ou  autres  re- 
cevront, dans  ce  cas,  la  fraction  des  prix  du  bor- 
dereau déterminé  par  les  réglemens,  et  te  surplus 
sera  retenu  au  profit  de  l'État,  et  inscrit  sur  le  re- 
gistre de  comptabilité  comme  supplément  de  fonds 
remis  et  de  mandats  délivrés. 

CHAPITRE  IV. 


Exécution  dei  travaux,  et  garantie  des  ouvrages 
par  t entrepreneur. 

Art.  33.  A  l'époque  fixée  pour  le  commencement 
des  travaux,  l'entrepreneur  devra  se  trouver  par- 
faitement en  mesure  pour  que  rien  ne  puiue  s'op- 
poser A  leur  développement  et  k  leur  entier  achè- 
vement entendis  utile.  Il  sera  tenu  d'avoir,  sur 
chaque  atelier  nn  peu  considérable,  un  commis 
autorisépar  lui,  et  par  écrit,  à  procéder  en  son 
nom,  faire  droit  i  toutes  les  demandes  qui  pour- 
raient être  faites  pour  le  service,  prendre,  de  con- 
cert avec  l'ofGcierdu  génie  chef  d'atelier,  les  at- 
tachcmens  des  ouvrages,  assister  aux  mesurages, 
tenir  et  signer  les  carnets,  et  enfin  suppléer  l'en- 
trepreneur dans  tout  ce  qui  est  relaiif  au  travail. 

Art.  34.  Aucuns  travaux  ne  seront  exécutes  que 
sur  un  ordre  écrit  du  chef  du  génie,  sans  quoi  ils 
ne  seront  pas  reçus,  quelque  raison  qu'on  puisse 
allouer  ;  et  aucun  ouvrage  ne  sera  commencé 
avant  que  les  attachemens,  c'est-à-dire  les  cales, 
mesures  etrenseignemens  nécessaires  au  mcsurage, 
en  aient  été  pris ,  en  présence  de  l'entrepreneur 
on  de  son  commis,  par  l'officier  du  génie  chaîné 
du  détail  dudit  ouvrage,  à  moins  que  celui-ci  n'ait 
jugé  cette  mesure  inutile. 

Art.  35.  L'entrepreneur  devra  se  conformer 
aiixplans,  profils  ctélévations  qui  lui  seront  donnés 
par  le  chef  du  génie  ;  il  en  suivra  les  cotes  et  di- 
mensions, les  niveaux,  pentes  et  alignemeos,  et 
ne  pourra  s'écarier  eu  rien  de  ce  qui  lui  sera  preS' 
crit  dans  rétablissemcni  et  la  construction  des  ou- 
vrages ordonnés.  Les  officiers  du  génie  chargés 
des  détails  feront  démolir  aux  frab  de  l'entrepre- 
neur ou  refuseront  tons  les  ouvrages,  de  quelque 
nature  que  ce  soit,  qui  seraient  mal  construits,  ou 
dont  les  dimensions  seraient  plus  fortes  ou  plus 
faibles  que  celles  ordonnées  :  excepté  toutefois  le 
cas  où  il  serait  reconnu  que,  malgré  l'erreur  com- 
mise dans  les  dimensions  des  ouvrages ,  il  n'y  au- 
rait pas  d'inconvénient  à  les  laisser  subsister  ;  mais 
alors,  ceux  dont  les  dimensions  seraient  plus  fortes 
ne  seront  mesurés  que  suivant  les  dimensions  pres- 
crites, et  Tonne  mesurera,  au  contraire ,  que  sui- 
vant les  dimensions  effectives,  ceux  qui  seraient 
plus  faibles  qu'il  n'a  été  ordonné. 

Art.  36.  Tous  les  matériaux  que  l'entrepreneur 
emploiera  pour  les  divers  travaux,  dcvriHit  être 
de  Donne  qualité.  Tous  ceux  qui  ne  seraient  pas 
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conformos  aux  conditions  particulières  du  devis» 
seront  rebutés  et  enlevés  sur-le-champ  de  l'ateliLT  ; 
et  s*il  arrivait  que  l'entrepreneur  en  eût  déjà  em- 
ployé de  mauvais,  il  serait  tenu'de  défaire  Tou- 
vrage  et  de  le  rétablir  à  ses  frais. 

Art.  37.  Pour  éviter  toute  discussion  sur  la  qua- 
lité et  la  façon  des  ouvrages  de  serrurerie,  d'a- 
meublement, des  ustensiles,  etc.,  l'entrepreneur 
prendra  connaissance  des  modèles  qui  seront  dé- 
posés à  cet  effet  dans  le  magasin  du  génie,  et  il 
sera  tenu  de  s'y  conformer  pour  l'exécution  desdits 
ouvrages.  Toute  pièce  qui  n'y  sera  pas  conforme 
pour  la  façon  et  la  qualité  des  matières ,  sera  re~ 
jetée. 

L'entrepreneur  fera  marquer  au  feu  et  à  ses  frais, 
de  la  lettre  G  et  de  l'année  de  leur  confection , 
les  outils,  ustensiles,  objets  d'ameublement,  etc., 
qu'il  fournira.  Les  marques  seront  déposées  au  bu- 
reau du  génie,  et  il  ne  pourra  s'en  sei-vir  qu'après 
la  réception  des  objets,  en  présence  d'un  officier 
ou  d'un  garde  de  génie. 

Art.  38.  Si,  pendant  la  construction  d'un  ouvrage, 
le  chef  du  génie  jugeait  à  propos  d'y  faire  des 
changcniens  qui  porteraient  préjudice  aux  intérêts 
de  l'entrepreneur ,  celui-ci  aura  droit  à  une  in- 
demnité qui  sera  réglée  par  le  directeur  des  forti- 
fications, et  soumise  par  lui  à  l'approbation  du 
ministre. 

Art.  39.  A  la  fin  de  chaque  ouvrage,  Tentrcpre^ 
neur  fera  enlever  à  ses  frais  les  échafaudages  et 
ponts  qui  auront  servi  aux  constructions ,  ainsi 

3ue  les  décombres ,  qu'il  fera  transporter  aux  en- 
roits  qui  lui  seront  indiqués.  Il  devra  aussi  £ùre 
boucher  à  ses  frais  tous  les  trous  d'échafaudage, 
combler  les  rigoles  et  puisards ,  et  faire  partout 
place  nette. 

Les  décombres  provenant  di-s  démolitions  et 
autres  ouvrages  exécutés  à  la  journée  ou  par  éco- 
nomie ,  seront  enlevés  et  transportés  aux  frais  de 
l'Eut. 

Art.  40.  Indépendamment  des  ouvrages  prévus 
par  le,'  bordereau ,  l'entrepreneur  sera  tenu  d'exé- 
cuter tous  les  travaux  qui  lui  seront  ordonnés  par 
le  chef  du  génie,  d'après  le  mode  qui  lui  sera 
prescrit.  Ces  travaux  comprennent  ceux  qui  ne 
seraient  pas  énoncés  au  bordereau ,  ou  qui  ne  se- 
raient pas  susceptibles  d'être  mesurés.  Ils  peuvent 
être  de  deux  es|>èces  :  i"*  ouvrages  à  l* estimation  y 
7?  ouvrages  à  t économie, 

i*"  Les  ouvrages  à  l'estimation  sont  ceux  dont 
les  prix,  n'étant  pas  compris  dans  le  bordereau 
du  marché,  se  règlent  à  l'avance  par  le  chef  du 
génie,  de  concert  avec  l'entrepreneur,  par  une 
analyse  spéciale  pour  une  unité  de  l'objet ,  â  la 
mesure ,  au  poids  ou  à  la  pièce. 

Ces  prix  seront  calculés  de  manière  à  pou- 
voir subir  les  clauses  de  l'adjudication;  et  lors- 
qu'ils auront  été  approuvés  par  le  directeur  des 
fortifications,  ils  seront,  avec  le  consentement  de 
l'entrt^preneur,  ajontés  à  la  fin  du  bordereau. 
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comme  articles  supplémentaires ,  pour  servir  au 
paiement  des  objets  de  même  nature  pendant  la 
suite  du  marché.  Si  les  prétentions  de  l'entrepre- 
neur sur  le  taux  de  ces  prix  paraissent  trop  éle- 
vées, ces  ouvrages  seront  exécutés  à  l'économie, 
ainsi  qu'il  va  être  dit. 

a*"  Les  ouvrages  à  l'économie  sont  ceux  qui  sont 
exécutés  au  moyen  d'ouvriers  fourais  par  l'entre- 
preneur et  travaillant  à  la  journée  au  compte  de 
l'État,  soit  que  l'entrepreneur  fournisse  aux  prix 
du  marché  les  matériaux  employés,  ^oit  que  ces 
matériaux  proviennent  de  toute  autre  origine.  Si  les 
prix  des  journées  ne  sont  pas  compris  an  borde- 
reau ,  ils  seront  réglés  par  le  chef  du  génie. 

Art.  41.  Lorsqu'il  ne  sera  pas  possible  d'établir 
à  l'avance,  par  une  analyse  spéciale,  le  prix  d'un 
ouvrage  dont  l'exécution  à  la  journée  serait  oné- 
reuse à  l'État,  on  pourra  le  /aire  exécuter  à  for- 
fait, c'est-à-dire  au  moyen  d'un  prix  convenu  préa- 
lablement, soit  avec  l'entrepreneur,  soit  avec  les 
ouvriers  qui  sont  chargés  du  travail.  Dans  tous  les 
cas,  les  prix  à  forfait  seront  réglés  par  le  chef  du 
génie,  approuvés  par  le  directeur  des  fortifica- 
tions ,  et  leur  paiement  sera  considéré  comme  dé- 
pense sèche. 

Art.  4^*  L^  dépenses  sèches  sont  celles  dans 
lesquelles  l'entrepreneur  n'intervient  que  comme 
payeur.  Elles  seront  payées  par  lui  sur  des  man- 
dats délivrés  par  le  chef  du  génie.  Ces  mandats  ne 
seront  portés  en  compte,  qu'autant  qu'ils  auront 
été  soldes  par  l'entrepreneur  et  quittancés  par  les 
parties  prenantes.  Il  lui  sera  accordé  un  bénéfice 
net,  variable  de  deux  à  cinq  pour  cent,  suivant 
les  localités,  en  sus  des  prix  originaires  desdites 
dépenses  (  la  fixation  en  sera  toujours  déterminée 
dons  le  présent  article). 

Art.  43.  Lorsque  l'exécution  d'un  ouvrage  exi- 
gera l'emploi  simultané  de  plusieurs  des  moyens 
définis  dans  les  articles  précedens,  l'entrepreneur 
sera  tenu  de  se  conformer  aux  ordres  du  chef  du 
génie  pour  ledit  ouvrage,  et  il  sera  payé  de  cha- 
que nature  de  travail  d'après  les  règles  établies 
ci-dessus. 

Art  44.  Toutes  les  démolitions  ordonnées ,  soit 
aux  fortifications,  soit  aux  bâtimens  militaires, 
seront  faites  aux  frais  de  l'État,  à  qui  tons  les  ma- 
tériaux quelconques  appartiendront ,  à  moins  de 
décisions  spéciales  pour  les  cas  d'exception. 

Ceux  de  ces  matériaux  qui  pourront  être  rem- 
ployés de  suite,  le  seront  de  préférence  à  ceux 
que  Tentrcpreneur  aurait  lui-même  en  approvi- 
sionnement ;  les  autres  seront  portés  aux  lieux  dé- 
signés par  le  chef  du  génie  pour  être  employés 
lorsqu'il  en  donnera  l'ordre.  Tous  les  frais  relatifs 
au  nettoiement,  au  transport  et  à  l'eromagasine- 
ment,  seront  au  compte  de  l'État. 

Art.  45.  Les  démohiions  seront  faites  avec  soin, 
de  façon  à  assurer  la  conservation  di*s  matériaux; 
l'entrepreneur  en  sera  res|x»isable ,  et  paiera  ceux 
nui  auront  été  détériorés  par  la  faute  de  sc^ 
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vriei'S.  Il  en  sera  de  même  lorsque,  reposant  les 
ferrures ,  les  pierres  de  taille,  les  fcjois,  la  menui- 
serie, etc.,  ces  objets  auront  été  brisés  ou  endom- 
magés par  la  faute  des  ouvriers;  l'entrepreueur 
sera  tenu  au  remplacement. 

A.rt.  /|6.  Dans  les  cas  de  travaux  pressés ,  le  chef 
du  génie  pourra  autoriser  l'entrepreneur  à  ne 
point  les  interrompre  les  jours  de  dimanches  et 
h^tes  chômées ,  en  ayant  soin  d'en  prévenir  le  maire 
(loi  du  lo  juillet  1791 ,  titre  IV,  art.  25). 

Art.  4?'  K"  cas  de  suspension  des  travaux  pour 
causes  imprévues,  telles  que  la  guerre  ou  la  mise 
en  état  de  siège,  l'entrepreneur  aura  le  droit  de 
demander  la  résiliation  ae  son  marché,  ainsi  que 
des  dédoramagemens  pour  la  perte  des  effets  et 
matériaux  qu'il  se  trouverait  avoir  en  approvi- 
sionnement d'après  des  ordres  reçus.  On  consta- 
tera, par  un  inventaire  certifié  par  le  chef  du  gé- 
nie, les  matériaux  enlevés  à  l'entrepreneur,  ou 
dont  la  perte  pour  lui  serait  une  suite  nécessaire 
de  la  suspension  des  travaux.  L'estimation  de  ces 
objets  sera  faite  d'après  les  prix  du  marché ,  ou  à 
dire  d'experts  s'il  y  a  lieu,  et  sera  soumi<^  à  4'ac- 
ceptation  du  ministre  pour  en  assurer  le  paiement. 

Art.  48.  L'entrepreneur  rendra  faits  et  parfaits, 
à  l'époque  qui  sera  fixée  par  le  chef  du  génie,  en 
raison  des  localités ,  tous  les  ouvrages  qui  lui  au- 
ront été  ordonnés  pendant  la  campagne  ;  il  garan- 
tira ces  ouvrages  pendant  un  an  ,  à  compter  du 
jour  de  la  date  de  l'arrêté  définitif  du  compte  gé- 
néral desdits  ouvrages.  Cependant  les  avaries  qui 
proviendraient,  soit  de  la  nature  du  terrain,  soit 
de  l'effet  de  toute  autre  cause  majeure ,  ne  seront 
point  à  la  charge  de  l'entrepreneur,  à  moins  qu'il 
ne  fût  prouvé  qu'il  s'est  écarté  des  ordres  qui  lui 
auraient  été  donnés  par  l'officier  du  génie  chef 
d'atelier. 

CHAPITRE  V. 

Mesurage  des  ouvrages ,  comptabilité  et  paiement 

(tes  travaux. 

Art.  49.  Tous  les  ouvrages  et  toutes  les  fourni- 
tures quelconques  seront  mesurés  et  évalués  d'a- 
près les  mesures  métriques.  L'entrepreneur  ne 
pourra,  en  aucun  eus,  se  prévaloir  des  méthodes 
particulières  connues  sous  le  nom  d'usages,  et 
il  se  soumettra,  pour  tous  les  mesurages,  aux  rè- 
gles établies  dans  les  conditions  particulières  pour 
chaque  nature  d'ouvrage. 

Art.  5o.  L'entrepreneur  ne  pourra  employer 
aucuns  métaux  sans  que  la  pesée  n'ait  été  exacte- 
ment faite  en  présence  de  l'officier  du  génie  chargé 
du  détail,  ou  d'un  employé  du  génie  designé  par 
lui.  Si  l'entrepreneur  néglige  de  remplir  cette  for^ 
malité,  il  ne  pourra  réclamer  le  paiement  des  ob- 
jets fournis. 

Art.  5i.  Les  mesurages  seront  faits  par  les  offi- 
ciers du  génie  eux-mêmes.  On  ne  s'astreindra  point 
^  les  diviser  en  parties  correspondantes  aux  se- 
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maines  ni  aux  mois  pendant  lesquels  les  ouvrages 
auront  été  exécutés;  mais  on  en  formera,  au  con- 
traire, des  parties  anssi  grandes  que  la  géométrie 
poiurra  le  permettre,  afin  d'éviter  des  détails  inu-  * 
tiles.  L'entrepreneur  ne  pourra,  en  aucun  cas, 
demander  que  les  ofBciers  chefs  d'atelier  fassent 
des  mesurages  partiels  pour  servir  à  régler  le  paie- 
ment des  ouvriers  :  ces  mesurages  devant  être  faits 
par  l'entrepreneur  eti  ses  commis ,  au  fur  et  à  me- 
sure de  l'achèvement  des  portions  d'ouvrages  en- 
treprises par  ces  ouvriers. 

Art.  5a,  Tous  les  élémens  qui  pourront  servir  à 
établir  la  comptabilité  des  travaux,  seront  inscrits, 
jour  par  jour,  par  les  officiers  du  génie  chargea 
des  détails'^  et  par  l'entrepreneur  ou  ses  commis , 
sur  leurs  carnets  respectifs.  Ces  inscriptions  de- 
vront comprendre  les  journées  d'ouvriers*,  de  voi- 
tures et  autres;  les  mesurages  de  toute  espèce;  les 
objets  à  la  pièce  on  au  poids;  les  ouvrages  à  l'es- 
timation; ceux  exécutés  à  prix  faits  ou  à  économie; 
les  fournitures  diverses;  les  dépenses  sèches,  et 
généralement  tous  les  objets  de  dépense  relatifs 
aux  travaux. 

Les  mesurages  seront  indiqués  seulement  par 
leurs  dimensions  et  calculs  faits,  mais  sans  appli- 
cation des  prix.  La  nature  de  l'ouvrage ,  le  point 
où  le  mesurage  aura  été  pris,  le  jour  où  il  aura  été 
fait,  et  toutes  les  autres  circonstances  du  travail, 
seront  désignés  avec  soin  et  clarté. 

Les  journées  d'ouvriers,  de  voitures  et  autres, 
seront  portées  sans  application  de  prix.  Le  nombre 
^en  toutes  lettres),  l'espèce,  l'emploi  et  la  date  des 
journées,  seront  bien  spécifiés. 

Les  objets  à  la  pièce  ou  ceux  au  poids ,  dont  le 
bordereau  fait  mention ,  seront  inscrits  également 
sans  application  de  prix;  le^nombre  ou  le  poids, 
la  qualité  et  l'emploi,  seront  clairement  désignés. 

Les  ouvrages  à  prix  faits  seront  portés  en  tou- 
tes lettres  :  on  spécifiera  succinctement  en  quoi 
consistent  ces  ouvrages,  le  montant  de  la  dépense 
qui  en  sera  résultée,  et  les  motifs  qui  auront  em- 
pêché de  les  exécuter  aux  prix  du  marché. 

Les  dépenses  sèches  seront  inscrites  en  toutes 
lettres.  On  aura  soin  d'indiquer  l'emploi,  le  mon- 
tant et  la  date  de  la  dépense. 

L'entrepreneur,  ou  le  commis  chargé  par  lui  de 
la  conduite  d'un  atelier,  signera,  chaque  diman- 
che, à  la  suite  des  inscriptions  faites  pendant  la 
semaine  au  carnet  de  l'ofHcier  du  génie  ;  et  celui- 
ci  signera  les  inscriptions  faites  au  carnet  de  l'en- 
trepreneur ou  de  son  commis.  Ce  dernier  carnet 
sera  coté  et  paraphé  par  l'officier  chef  d'atelier. 

Art.  53.  L'entrepreneur  signera,  à  chacune  des 
époques  fixées  par  le  chef  du  génie,  l'arrêté  de 
chaque  article  de  dépense  au  registre  de  compta- 
bilité, en  même  temps  que  l'officier  du  génie  chargé 
du  détail  de  cet  article.  S'il  refusait  de  le  faire,  le 
chef  du  génie  l'inscrirait  en  note ,  et  on  passerait 
outre,  sauf  à  lentrcpreneur  à  adresser  sa  réclama- 
tion à  qui  de  droit. 
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On  tniDScrira  sur  ce  registre  de  ccmiptabilité 
tous  les  objets  de  dépense  inscrits  sur  les  carnets 
des  ofliciers.  Les  ouvrages  de  même  nature  y  se- 
ront réunis  en  masse ,  et  on  y  appliquera,  pour  les 
dépenses  aux  prix  du  marché,  les  prix  primitifs 
du  bordereau;  pour  les  dépenses  à  Testimation, 
les  prix  résultant  des  analyses  spéciales;  et  pour 
les  acpenscs  sèches,  les  prix  portés  sur  les  carnets 
et  sur  les  feuilles  de  dépense. 

Les  mesurages  sercmt  enregistrés  avec  leurs  di- 
mensions et  application  des  prix  du  bordereau. 
Dans  les  calculs,  on  poussera  les  produits  à  deux 
décimales  pour  les  surfaces,  et  jusqu'à  trois  déci- 
males pour  les  solides.  Les  journées  de  même  es- 
pèce employées  au  même  objet  seront  inscrites  en 
masse  ;  les  objets  à  la  pièce  et  ceux  au  poids  seront 
également  portés  dans  l'ordre  du  carnet,  en  ayant 
l'attention  de  réunir  les  objets  pareils  répétés  dans 
le  carbet ,  et  employés  au  même  détail  d'ouvrage. 
Quant  aux  dépenses  sèches ,  elles  ne  seront  por- 
tées sur  le  registre  de  comptabilité,  que  lorsque 
les  fenilles  de  dépense,  dûment  visées  et  acquit- 
tées ,  auront  été  remises  par  TentrepreneOr  an  chef 
du  génie.  Toute  pièce  de  ce  genre  qui  serait  dé- 
pourvue de  ces  formalités ,  sera  rejetée ,  et  restera 
pour  le  compte  de  l'entrepreneur. 

Les  rabais  et  additions  de  bénéfice  stipulés  par 
le  marché  se  feront  sur  les  totaux ,  à  chaque  ar- 
rêté du  registre  de  comptabilité. 

Dans  les  produits  provenant,  soit  de  la  ninlti- 
pUcation  des  dimensions ,  soit  de  l'application  des 
prix  aux  totaux ,  et  généralement  dans  tons  les  ré- 
sultats numériques  de  la  comptabilité,  on  laissera 
la  dernière  décimale  à  éerire  conforme  au  calcul , 
si  le  chiffre  suivant  est  au-dessous  de  5;  mais  si 
le  chiffre  est  5  ou  plus  grand  que  5,  on  augmen- 
tera la  dernière  décimale  d'une  unité. 

▲rt.  54.  L'entrepreneur  pourra  avoir,  s'il  le 
juge  à  propos  pour  sa  garantie,  un  registre  de 
comptabilité  en  tout  semblable  à  celui  qui  est  tenu 
par  le  chef  du  génie ,  mis  à  jour ,  arrêté  et  signé 
par  ce  dernier  aux  mêmes  époques. 

Art  55.  Si  un  ouvrage  terminé  ne  renfermait 
pas,  de  l'assentiment  du  chef  do  génie,  toutes  les 
niçons  ou  matériaux  qu'il  devrait  comprendre, 
d'après  les  conditions  du  présent  devis,  le  prix 
des  ia^ns  on  des  matériaux  manquans  serait  déduit 
de  celuT  de  l'ouvrage,  d'après  ce  qui  est  établi  dans 
l'analyse  et  le  marché ,  relativement  à  ces  objets. 
Le  prix  des  ouvrages  comprendra  toujours  ce- 
lui de  la  pose  et  de  toutes  les  fournitures  qu'elle 
néoeasite ,  à  moins  que  les  conditions  du  marché 
ne  fassent  mention  du  contraire. 

Art  56.  Les  écritures  des  comptes  définitif  de 
la  fin  de  l'année,  savoir,  le  compte  général  et  le 
mémoire  apostille  définitif  en  trois  expéditions  > 
seront  aux  frais  de  l'entrepreneur.  Ces  comptes  dé- 
finitifs seront  relevés  sur  le  registre  de  oumptabi- 
lité  déposé  an  bureau  du  chef  du  génie. 

Art.  57.  Les  paienens  seront  faits  à  l'entrepre- 
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neur  au  fur  et  à  mesure  de  l'avancement  des  ou- 
vrages et  de  la  remise  des  fonds  chez  le  payeur  de 
la  guerre.  11  ne  sera  tenu  d'être  en  avance  que  du 
sixième  de  la  dépense  à  faire  dans  l'année  pour 
rexccution  des  ouvrages,  sans  y  comprendre  la  dé- 
pense faite  en  apprOvisionnemens  généraux. 

CHAPITRE  VI. 

Conditions  généralet  relatives  aux  localités, 
(  Pour  mémoire.  ) 

SECTION  II. 

Conditions  particulières. 

CHAPITRE  PRESOER. 

Journées* 

Art.  1*^  Les  journées  d'ouvriers  de  toute  espèce, 
celles  de  voitures  et  bêtes  de  trait  ou  de  charge  y  éc 
bateaux,  ustensiles ,  engins ,  et  de  tous  les  objets  à 
l'usage  des  travaux ,  susceptibles  de  location  à  la 
journée,  seront  de  dix  heures  de  travail  effectif, 
non  compris  les  temps  de  repos.  Les  fractions  de 
journée  seront  comptées  par  heure  ou  par  dixième 
de  journée,  de  sorte  que ,  quelle  que  soit  la  durée  du 
travail  effectif,  elle  devra  toujours  être  rapportée 
à  la  journée  de  dix  heures.  Néanmoins ,  les  chefs- 
ouvriers  ou  conducteurs,  dont  les  journées  seront 
payées  à  un  prix  plus  élevé  que  celles  des  simples 
ouvriers,  recevront],  dans  tons  les  cas,  le  prix  de 
la  journée  de  dix  heures  porté  au  bordereau ,  et 
seront  tenus  d'être  présens  aux  travaux  ou  aux 
ateliers  tout  le  temps  qui  sera  exigé. 

Le  prix  de  la  journée  comprendra  le  salaire  de 
l'ouvrier,  la  fourniture,  l'afTAtage  et  l'entretien 
de  ses  outils,  ainsi  que  la  fourniture  et  le  trans- 
port des  agrès  et  ustensiles  nécessaires  pour  le  tra- 
vail auquel  s'appliqueront  les  journées. 

I^  travail  de  nuit  sera  payé  un  quart  en  sus 
du  travail  de  jour. 

Art.  2.  Dans  les  journées  de  voitures  ou  de  tom- 
bereaux ,  quel  que  soit  le  nombre  des  colliers ,  on 
comprendra  toujours  la  journée  d'un  conducteur. 
L'entrepreneur  devra  fournir  les  voitures  bonnes, 
solides  et  propres  à  l'espèce  de  transport  auquel 
elles  seront  employées.  Il  les  tiendra  en  bon  état, 
ainsi  que  les  harnais,  et  il  sera  charge  du  graissage 
des  roues. 

Les  charges  pour  chaque  espèce  de  voiture  se- 
ront toujours  fixées,  tant  pour  la  plaine  que  pour 
la  montée ,  au  vingtième  (  la  montée  au  vingtième 
est  celle  dont  la  hauteur  verticale  est  le  vingtième 
de  la  base  mesurée  horizontalement).  La  charge 
en  plaine  sera  de  sept  cent  cin€|aante  kilogrammes 
par  collier,  et  de  cinq  cents  kilogrammes  pour  la 
montée  par  de  bons  chemins.  Lorsque  les  trans- 
ports auront  lieu  à  travers  champ,  la  charge  sera 
de  six  cents  kilogrammes  en  plaine,  et  de  quatre 
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cents  en  montée.  Si  les  charges  étaient  moindres 
que  celles  ci-dessus  fixées,  il  serait  fait  sur  le  temps 
du  travail  une  déduction  proportionnelle  à  la  di  - 
minution  de  la  charge.  (  f^ojez  la  note  première  à 
la  suite  de  ce  devis. } 

Les  journées  de  transport  seront  aussi  de  dix 
heures  de  travail ,  et  les  fractions  en  seront  comp- 
tées par  dixième. 

Les  journées  de  bateaux  et  de  tout  autre  moyen 
de  transport  seront  soumises  aux  mêmes  règles. 

Art.  3.  Lorsque  les  travaux  à  exécuter  à  la  jour- 
née par  des  militaires  ou  autres  ouvriers  au  compte 
de  rËtat exigeront  que lentrepreneur  fournisse  les 
outils,  il  sera  tenu  de  les  fournir  des  qualités  et 
dimensions  propres  à  l'ouvrage,  de  les  entretenir 
en  bon  état  de  service ,  et  de  surveiller  Texécution. 
Il  recevra  le  dixième  du  montant  total  de  la  dé- 
pense pour  prêt  d*outils  et  frais  de  surveillance. 

Les  journées  non  comprises  dans  le  bordereau, 
ot  pour  lesquelles  l'entrepreneur  ne  sera  chargé  ni 
de  la  fourniture  des  outils,  ni  de  la  surveillance, 
seront  payées  comme  dépenses  sèches. 

Art.  /|.  Lorsque  les  machines  à  épuiser,  machi- 
nes à  battre  les  pilots,  et  autres  engins,  seront 
fournis  et  transportés  sur  l'atelier  par  Tentrcpre- 
neur,'il  lui  sera  payé  par  le  gouvernement  un  prix 
de  location  à  la  journée.  L'entrepreneur  devra  les 
entretenir  en  bon  état,  et  il  sera  responsable  du 
chômage  des  machines  et  des  ouvriers  dont  le  tra- 
vail aurait  été  suspendu,  soit  par  la  non-réparation 
de  ces  dernières,  soit  par  toute  autre  cause  qui 
pourrait  être  attribuée  à  la  négligence  de  l'entre- 
preneur ou  à  celle  de  ses  commis  et  mattres-ou- 
vriers. 

CHAPITRE  IL 

Ouvrages  de  terrassement.  Déblais ,  Remblais  et 

Transport  fies  terres. 

Art.  5.  L'entrepreneur,  conformément  aux  or- 
dres de  rofficicr  du  génie  chargé  de  la  conduite 
d*un  atelier,  et  d*après  les  dessms  qui  lui  seront 
remis,  fournira  et  fera  planter  à  ses  frais,  pour 
les  ouvrages  ordonnés,  les  perches,  piquets,  etc.; 
il  fera  poser  et  clouer  les  tringles  pour  régler  le 
déblai  et  le  remblai  des  teiTes,  en  suivant  les 
alignemcns,  talus,  pentes  et  niveaux  déterminés 
par  les  plans  et  profils  des  ouvrages  indiqués  par 

I  officier  ou  employé  du  génie  qui  assistera  au  tracé. 

II  ne  pourra  enlever  ces  objets,  après  le  travail 
fait ,  sans  y  être  autorise. 

Art.  6.  Les  outils  de  pionniers  et  de  terras- 
Mers,  les  brouettes,  camions,  tombereaux,  pa- 
niers, bourriqiiets  et  autres  moyens  de  transport, 
les  planches  et  madriers  nécessaires  pour  le  rou- 
lage des  terres,  seront  entièrement  aux  frais  de 
Tentrepreneur,  ainsi  que  les  ponts  et  rampes  sur 
tréteaux  ou  chevalets  que  pourraient  nécessiter 
momentanément  des  cours  d'eau,  fossés  et  autres 
accidens  de  terrain  qui  se  rencontreraient  dans  la 
ligne  de  roulage  ou  de  transport  des  déblais.  Si 
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l'entrepreneur  refusait  d'établir  ces  moyens  ^e 
communication,  les  relais  seraient  mesurés  comme 
si  ces  ponts  et  rampes  existaient. 

ArL  7*  Les  déblais  se  feront,  autant  que  pos- 
sible, par  couches  égales  de  i™,oo  ou  i  ,5o  de 
hauteur;  les  terres  seront  coupées  à  plomb,  en 
talus  ou  avec  banquettes,  suivant  les  circonstan- 
ces et.d'après  les  ordres  de  l'officier  chef  d'atelier, 
en  observant  de  ne  pas  asseoir  immédiatement  les 
banquettes  sur  le  plan  des  talus,  mais  de  laisser  du 
large  pour  bien  les  façonner.  Les  emulacemens  et 
les  dimensions  des  rampes  seront  uésignés  par 
l'officier  du  génie. 

Les  talus  exécutés  dans  les  déblais  seront  soi- 
gneusement dressés  suivant  les  plans  et  surfaces 
indiqués  par  l'officier  du  génie ,  et  les  recoupes 
enlevées,  le  tout  aux  frais  de  l'entrepreneur  et 
sans  qu'il  puisse  réclamer  aucune  indemnité  pour 
cet  objet.  Si  l'entrepreneur  excède  les  tracés  du 
déblai,  il  ne  lui  sera  mesuré  et  compté  que  la  par- 
tie qui  avait  été  ordonnée ,  et  il  sera  obligé  de 
remblayer  à  ses  frais  le  vide  excédant ,  et  de  da- 
mer les  terres,  si  l'oflicier  du  génie  le  juge  con- 
venable. 

Lorsque  dans  les  déblais  il  arrivera  des  éboule- 
mens  par  défaut  de  (précaution  de  la  part  de  l'en- 
trepreneur, ils  seront  relevés  h  ses  frais,  et  il  sera 
tenu  de  fournir  et  faire  placer  les  étrésillons  né- 
cessaires. 

Art.  8.  Si  les  terres  excavées  sont  de  nature  ù 
exiger  des  étrésillonages  ou  étançonnemens  provi- 
soires, ces  travaux  seront  faits  par  économie,  et, 
autant  que  possible,  avec  des  bois  tirés  des  maga- 
sins du  génie;  s'il  n'y  en  a  point  de  disponibles , 
l'entrepreneur  en  fournira,  et  n?cevra  l'indemnité 
qui  sera  fixée  pour  cette  espèce  de  travail. 

Art.  9.  Tous  les  matériaux,  de  quelque  nature 
qu'ils  soient ,  qui  se  trouveront  dans  les  déblais, 
appartiendront  à  l'État;  et  lors  du  mesurage,  leur 
volume  ne  sera  pas  déduit  du  vide  total,  ni  pour 
le  déblai,  ni  pour  le  transport,  moyennant  quoi 
l'entrepreneur  sera  tenu  à  l'arrangement  desdits 
matériaux. 

Art.  10.  Toutes  les  fois  qu'un  déblai  devra  être 
fait,  l'oflGcier  du  génie  chargé  de  la  conduite  du 
travail  déterminera  d'abord  par  expérience,  et  de 
concert  avec  l'entrepreneur,  quelle  est  la  nature 
de  la  terre  à  déblayer,  c'est-à-dire,  si  elle  peut 
être  chargée,  en  l'enlevant  immédiatement  au  lou- 
chet  ou  à  la  pelle,  sans  le  secours  d'un  piocheur; 
et  dans  le  cas  contraire,  combien  il  faut  de  pio- 
cheurs  pour  fournir  la  terre  meuble  h  un  char- 
geur, de  manière  que  ce  dernier  puisse  travailler 
sans  interruption. 

De  cette  manière,  les  diversfes  espèces  de  terres 
seront  distinguées  entre  elles  par  le  nombre 
d'hommes  nécessaire  à  l'extraction  de  chacune 
d'elles;  la  terre  à  un  homme  sera  celle  qui  peut  se 
fouiller  immédiatement  à  la  polie  ou  au  loiichet, 
sans  exiger  l'emploi  de  la  pioche;  la  terre  exigeant 
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deux  chargeurs  pour  un  pLocheur  sera  de  la  terre 
à  un  homme  et  demi;  celle  pour  laquelle  il  faudra 
un  piocheur  pour  uo  chargeur,  bera  de  la  terre  à 
deux  hommes  ;  et  ainsi  de  suite,  eo  ne  comptant 
pas  d*autre  fraction  que  celle  d'un  demi-homme. 
(Foyez  la  note  a.) 

Art.  II.  Toute  espèce  de  déblai  sera  mesurée 
et  payée  au  mètre  cube.  Le  prix  du  mètre  cube 
de  déblai  de  la  terre  à  un  homme  étant  donné  par 
le  bordereau  pour  les  différentes  circonstances  qui 
pourront  se  présenter,  ainsi  que  Taugmentalion  à 
allouer  d<uis  chaque  cas  particulit* r  pour  un  hom- 
me en  sus  à  la  fouille,  on  déterminera  les  prix  de 
toutes  les  espèces  de  déblais,  en  ajoutant  au  prix 
de  la  fouille  et  du  chargement  d'un  mètre  cube  de 
terre  à  un  homme ,  le  prix  alloué  dans  la  même 
circonstance  pour  un  homme  en  sus  à  la  fouille , 
en  le  multipliant  successivement  par  o,  5  pour  la 
terre  à  un  homme  et  demi,  par  i  pour  la  terre  à 
deux  hommes,  par  i,  5  pour  la  terre  à  deux 
hommes  et  demi ,  par  2  pour  la  terre  à  3  hom- 
mes, etc. 

Art.  la.  Lorsqu'on  aura  une  terre  quelconque 

3ui  ne  sera  pas  susceptible  d*étre  fouillée  immé- 
iatement  à  la  pelle  ou  au  louchet,  et  sur  la  na- 
ture de  laquelle  l'ofBcier  du  génie  et  l'entrepre- 
neur ne  seront  pas  d'accord ,  on  en  déterminera 
l'espèce  par  expérience,  de  la  manière  suivante. 

L'ofGcicr  du  génie  prendra  un  homme  de  con- 
6ance,  fort  et  habitué  au  travail  de  la  terre  ;  il  le 
fera  piocher  dans  le  terrain  désigné  pendant  un 
espace  de  temps  dont  il  tiendra  exactement  note  ; 
ensuite^  lentrepreneur  placera  sur  le  même  ter- 
rain un  ouvrier  de  son  choix ,  et  lui  fera  charger 
avec  une  pelle,  dans  des  brouettes,  toute  la  terre 
piochée  par  le  premier  homme  ;  on  observera  de 
même  le  temps  employé  par  ce  second  ouvrier ,  et 
le  nombre  de  fois  que  le  temps  employé  par  le 
piocheur  contiendra  le  temps  employé  par  le  peU 
leur,  fera  connaître  le  nombre  ae  piqcheurs  que 
cette  terre  exigera  pour  que  le  chargeur  puisse 
travailler  sans  interruption;  il  suffira  ensuite  d'ar* 
jouter  un  k  ce  rapport ,  pour  tenir  compte  du 
chargeur,  et  l'on  aura  en  nombre J 'expression  de 
la  nature  de  la  terre. 

En  effet,  si  ce  rapport  est  égal  à  l'unité,  c'est- 
à-dire,  si  le  piocheur  a  employé  le  même  temps 
que  le  chargeur,  cela  indiquera  que  ce  chargeur 
ne  pourra  travailler  sans  interruption  qu'autant 
qu'il  sera  constamment  aidé  par  un  piocheur  : 
cette  terre  sera  donc  à  deux  hommes,  Sx  ce  rap- 
port est  deux  y  c'est-à-dire,  si  le  piocheur  a  em- 
ployé deux  fois  autant  de  temps  que  le  chargeur , 
c'est  une  preuve  qu'il  faudra  deux  piocheurs  pour 
un  chargeur,  et  dès-lors  la  terre  sera  à  trois  hom- 
mes; etc.  {Foyez  la  note  3.) 

Art.  i3.  Cette  classification  comprendra  toutes 

les  espèces  de  terre,  sable,  gravier,  tuf,  et  même 

le  roc,  toutes  les  fois  que  son  extraction  se  fera 

par  des  terrassiers  ordinaires  et  seulement  avec  le 
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secours  des  pics ,  masses ,  coins  et  leviers  ;  mais 
lorsqu'on  devra  employer  des  mineurs -rocteurs 
travaillant  à  la  pointe  et  au  ciseau ,  ou  lorsque 
l'extraction  du  roc  exigera  l'emploi  de  la  poudre , 
il  sera  établi  des  prix  particuliers  pour  ce  genre  de 
travail. 

Art.  i4.  Les  déblais  dans  le  roc  seront  coupés, 
taillés  et  piqués  proprement  sur  les  alignemei;is 
donnés. 

Lorsque  les  cncastremens  dans  le  roc  pour  des 
fondations,  des  talus  réglés  et  des  pentes  uniformes 
seront  nécessaires,  ou  que  ce  roc  devra  faire  par- 
tie du  parement  des  revctemens,  ce  qui  exigera  un 
redressement  taillé  et  un  repiquement  au  marteau, 
ce  repiquement  sera  mesuré  séparément,  et  payé 
au  mètre  carré  de  parement  vu. 

Dans  le  cas  où  il  sera  fait  des  excavations  de  roc 
au  ràoyen  de  la  poudre,  l'entrepreneur  devra  la 
fournir  à  ses  frais,  ainsi  que  tous  les  ^outils  néces- 
saires à  ce  travail.  Il  demeurera  responsable  des 
accidens  occasionnés  par  les  explosions,  et  il  ne 
sera  exempt  de  cette  responsabilité  qu'autant  que 
le  travail  sera  exécuté  par  des  troupes  du  génie. 

L'emploi  de  la  poudre  pour  les  déblais  ne 
pourra  jamais  avoir  lieu  sans  que  l'entrepreneur 
V  ait  été  autorisé  par  l'officier  du  génie  chargé  de 
la  conduite  de  l'ouvrage ,  lequel  jugera  s'il  est  né- 
cessaire ,  ou  plus  avantageux  que  tout  autre  moyen 
d'extraction. 

Art.  z  5.  Il  sera  établi  des  prix  particuliers  pour 
les  déblais  sous  l'eau  de  quelque  nature  qu'ils 
soient;  mais  on  n'entendra  par  terre  prise  dans 
l'eau  que  celle  que  l'eau  recouvre  pendant  le  tra- 
vail, et  non  celle  qui  serait  extraite  d'un  terrain 
ayant  été  submergé,  mais  dont  on  entretiendrait 
l'épuisement. 

Lorsque  les  déblais  à  l'eau  se  feront  à  la  ramasse, 
à  la  drague  ou  avec  des  machines  appartenant  à 
l'État,  et  que  ces  déblais  seront  transportés  par 
bateaux  jaugés  au  mètre  cube,  ils  seront  payés  à 
un  prix  particulier  pat;  mètre  cube,  toute  fourni- 
ture, façon  et  transport  compris.  L'entretien  des 
machines,  agrès  et  embarcations  sera  à  la  charge 
de  l'entrepreneur. 

Art.  16.  L'entrepreneur  sera  tenu  de  faire  trans- 
porter les  terres  provenant  des  déblais  aux  lieux 
indiqués  par  l'officier  du  génie;  il  se  confonnera 
aux  ordres  qui  lui  seront  donnés  pour  les  moyens 
de  transport  à  employer ,  tels  que  le  roulage  à  fo 
brouette,  au  camion  ou  au  tombereau,  le  jet  a  la 
pelle  de  distance  en  distance ,  ou  d'étape  en  étage  ; 
le  transport  à  la  hotte,  au  panier,  à  Ta  civière,  à 
dos  d'âne  ou  au  bourriquet,  suivant  la  distance, 
la  nature  du  déblai  et  les  accidens  de  localité. 
Lorsque  les  déblais  devront  être  déposés  à  une 
distance  horizontale  qui  n'excédera  pas  deux  me* 
très  de  longueur  9  ou  jetés  à  une  distance  verti- 
cale qui  sera  moindre  que  i^fioj  ils  seront  jetés 
à  la  pelle  de  la  première  main ,  et  considérés  sim- . 
plement  comme  fouille  ordinaire.   Lorsque  les 
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terres  seront  remaniées  il*étage  en  étage  à  la  pelle, 
si  on  laisse  des  banquettes  dans  le  terrain,  leur 
talus  variera  suivant  la  consistance  des  terres. 
[Foyet  la  note  4.) 

Art.  17.  L'unité  de  distance  ou  le  relais  sera 
le  même,  quel  que  soit  le  procédé  qu'on  emploie 
pour  le  transport  des  déblais.  Ce  relais  sera  de 
So  mètres  en  plaine,  en  descente  ou  sur  un  terrain 
moins  incliné  que  le  douzième,  et  de  ao  mètres 
seulement  sur  une  rampe  inclinée  au  douzième, 
ce  qui  comporte  une  hauteur  verticale  de  i^yOo; 
de  sorte  que  i>our  les  relais  en  rampe,  ii  sera  in- 
dtfTérent  de  mesurer  la  distance  parcourue  et  de 
compter  un  relais  pour  chaque  espace  de  10  mè~ 
très  eu  rampe  au  douzième,  ou  de  compter  un 
relais  pour  chaque  hauteur  de  i",6o  dont  on  élè- 
vera les  déblais. 

Art.  18.  Il  sera  établi  uu  prix  particulier  pour 
le  roulage  des  brouettes  sur  madriers  ou  planches; 
ces  objets  seront  fournis  par  l'entrepreneur,  aiusi 
c|ue  le  sable  dont  on  doit  les  recouvrir  dans  les 
temps  humides. 

Art.  19.  Quand  on  fera  des  fouilles  à  la  mer 
ou  sur  les  bords  des  rivières,  Tentrepn'neur  éta- 
blira et  cramponnera  à  ses  frais  toutes  les  rampes, 
ponts  et  échafauds  nécessaires  pour  la  prompte 
exécution  du  travail  ;  et  s'il  arrive  que  la  marée 
ou  les  crues  emportent  quelques-uns  ou  partie  de 
ces  étabiissemcns,  l'entrepreneur  sera  tenu  de  les 
réparer  à  ses  frais ,  lorsque  les  avaries  provien- 
dront de  sa  négligence  ou  malfaçon,  et  surtout 
s'il  ne  s'est  pas  conformé  aux  ordres  et  instruc- 
tions donnés  par  l'officier  du  génie. 

Art.  20.  Lorsque  le  chef  du  génie  jugera  à  pro- 
pos, pour  la  plus  prompte  exécution  des  mouve- 
mens  de  terre,  de  faire  jeter  des  ponts  ou  rampes 
sur  partie  ou  totalité  des  fossés  des  anciens  ou- 
vrages de  la  place  et  sur  les  cunettes,  ou  sur  quel- 
ques ruisseaux,  rivières  ou  marais,  ces  ponts  se- 
ront établis  aux  frais  et  pour  le  compte  du  gou- 
vernement; mais  l'entrepreneur  sera  responsable 
des  dégnidations  qui  pourraient  y  être  faites  par 
ses  voitures  et  ouvriers,  et  il  demeurera  chargé  de 
l'entretien  de  ces  ponts  et  rampes,  qui  seront  dé- 
montés et  transportés  aux  frais  de  l'État  lorsque  le 
travail  sera  terminé.  L'entrepreneur  n'aura  rien  a 
réclamer  pour  les  ponts  et  rampes  qu'il  faudra  éta* 
blir  dans  les  parties  à  déblayer  ou  à  remblayer. 

Art.  21.  Les  terres  répandues  dans  les  trans- 

Eorts  seront  enlevées  aux  frais  de  l'entrepreneur; 
ien  entendu  que  si  les  ouvriers  les  répandaient  à 
dessein  ou  par  négligence,  il  pourra  les  faire  enle- 
ver par  eux  ou  à  leurs  frais. 

Art.  22.  L'entrepreneur  se  conformera,  pour  la 
disposition  et  le  nombre  des  ateliers  et  des  voi- 
tures, à  tout  ce  qui  lui  sera  prescrit  par  l'officier 
du  génie.  Il  sera  tenu  d'entretenir  à  ses  frais  les 
chemins  et  communications ,  ponts  et  rampes  par 
où  passeront  les  voitures  servant  au  transport  des 
terres.  Si,  nonobstant  les  ordres  qui  auraient  été 
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donnés  à  l'entrepreneur  pour  employer  un  moyen 
déterminé  de  transport,  il  se  servait  d'un  autre 
moyen  plus  coûteux ,  il  serait  payé  de  ce  travail 
au  prix  iixé  pour  le  mode  qui  lui  aurait  été  pres- 
crit. Cette  disposition  n'est  cependant  applicable 
qu'à  des  mouvemens  de  terre  assez  considérables 
pour  permettre  une  organisation  régulière  du 
travail. 

Art.  ftB.  Le  prix  du  relais  pour  les  différentes 
espèces  de  terres,  quel  que  soit  le  nombre  d'hom- 
mes à  la  fouille,  sera  le  même.  Cependant,  la  pe- 
santeur du  roc,  de  la  rocaille  et  du  gravier  masti- 
qué étant  beaucoup  plus  coussidérable  que  celle  des 
terres,  on  établira  un  prix  particulier  du  relais 
pour  le  transport  de  ces  espèces  de  déblai.  Il  en 
sera  de  même  pour  les  transports  des  terres  mouil- 
lées et  vases.  [Voyez  la  note  5.) 

Art.  24*  Tous  les  remblais  seront  faits  comme 
le  prescrira  l'officier  du  génie  ;  et  en  cas  qu'il  n'ait 
pas  indiqué  une  marche  particulière ,  ils  seront 
toujours  menés  imiformément  par  assises  réglées 
de  deux  décimètres  de  hauteur,  et  de  manière  que 
le  versement  soit  fait  à  la  naissance  du  remblai, 
afin  que  les  roulages  passent  successivement  sur 
les  terres  déjà  remblayées.  On  suivra  exactement 
les  niveaux,  pentes  et  talus  qui  auront  été  fixés. 

Airt.  25.  L'entrepreneur  sera  tenu  de  fournir  à 
ses  frais  des  terrassiers  intelligens  pour  la  conduite 
des  remblais.  Il  fournira  aux  frais  de  l'État  le 
nombre  de  régalenrs  nécessaire  pour  que  la  terre 
soit  toujours  distribuée  par  couches  égales  et  sui- 
vant les  profils  donnés ,  ainsi  que  de  forts  manœu- 
vres pour  le  damage,  lorsque  cette  opération  sera 
ordonnée.  Quand  les  terres  devront  être  placées 
derrière  les  maçonneries  et  gazonnemens,  le  da- 
mage sera  exécuté  avec  une  dame  du  poids  de  12 
à  i5  kilogrammes.  Les  outils  de  tous  ces  ouvriers 
seront  fournis  par  l'entrepreneur. 

Lorsque  le  régalage  des  terres  sera  payé  à  l'en- 
trepreneur au  mètre  cube,  il  sera  tenu  de  fournir 
un  régalenr  pour  quatre  files  de  rouleurs  au  plus, 
si  la  terre  est  à  un  homme;  et  un  régaleur  pour 
trois  files  seulement,  si  la  terre  exige  plus  d'un 
homme  à  la  fouille.  (Lorsqu'on  emploiera  des  dé- 
blais de  roc  pour  en  former  des  remblais ,  on  ar- 
rangera à  la  main  les  plus  gros  quartiers  derrière 
les  revêtemens  de  maçonnerie,  et  on  les  garnira  de 
sable,  afin  qu'il  ne  s'y  fasse  point  de  chambre,  et 
qu'il  y  reste  le  moins  de  vide  possible.  Cette  espèce 
de  maçonnerie  en  pierre  sèche  formera  une  sur- 
épaisseur  aux  revêtemens,  qui  augmentera  leur  ré- 
sistance à  la  poussée  des  terres.) 

Art.  26.  Les  talus  des  remblais  seront  soigneu- 
sement faits,  au  fur  et  à  mesure  que  s'élèveront 
les  remblais,  avec  les  terres  les  plus  douces,  pas- 
sées à  la  claie  si  cela  est  nécessaire ,  assises  par 
couches  de  i5  à  20  centimètres  de  hauteur,  bien 
menées  de  niveau ,  damées  et  dressées  suivant  les 
surfaces  indiquées  par  les  profils ,  et  de  manière  à 
n'avoir  besoin  d'aucune  recharge.  On  aura  la  pré- 
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caution  d'arroser  les  terres  des  talus ,  quand  elles 
seront  sèches,  pour  mieux  les  lier. 

Les  dameurs  et  terrassiers  employés  pour  la  fa- 
çon des  ulus  seront  payés  à  part,  soit  à  la  tâche, 
soit  à  la  journée. 

A-rt.  27.  Les  terres  formant  la  partie  supérieure 
des  parapets,  banquettes,  terre-pleins,  chemins 
couverts  et  autres  ouvrages  de  cette  natnra ,  se- 
ront épurées  et  passées  à  la  claie,  lorsque  Toffi- 
cier  du  génie  le  jugera  convenable.  Ce  travail  sera 
payé  à  part ,  soit  à  la  journée ,  soit  à  la  tâche  :  les 
claies  seront  fournies  par  l'entrepreneur ,  et  n'au- 
ront leurs  baguettes  qu'à  deux  centimètres  de  dis- 
tance les  unes  des  autres. 

Art.  28.  Les  terres  déblayées  et  mises  en  dépôt 
pour  être  ensuite  remblayées ,  seront  payées ,  pour 
la  nouvelle  fouille  et  le  chargement,  d'après  la  té- 
nacité qu'elles  auront  acquise,  mais  jamais  moins 
ue  le  prix  fixe  pour  la  fotiille  et  le  chargement 
es  terres  à  un  homme. 

Art.  29.  Le  mcsurage  des  terres  pour  le  paie- 
ment de  l'entrepreneur  sera  fait  contradictoire- 
ment  par  l'oflicier  du  génie  et  l'entrepreneur  ou 
son  commis  avoué,  d'après  les  attachemens  qui  au- 
ront été  pris  de  concert,  et  non  pas  sur  le  détail 
des  mesurages  particuliers  ou  partiels  que  ledit  en- 
trepreneur ou  ses  commis  auront  faits  aux  ouvriers  : 
l'officier  du  génie  ne  devant  avoir  égard  à  ces  me- 
surages partiels  que  pour  rendre ,  en  cas  de  cou- 
testatiun,  justice  à  qui  elle  sera  due.  Le  mesnrage 
sera  toujours  fait  sur  le  vide  du  déblai,  et  jamais  sur 
les  solides  formés  par  les  remblais.  (FoyezlanoieG,) 
Art.  3o.  Pour  établir  les  attachemens  dans  les 
grands  ateliers ,  il  sera  placé  à  quelque  distance 
Tnn  de  l'autre,  et  formant  un  triangle,  trois  re- 
pères dont  les  sommets  seront  dans  un  même  plan 
horizontal  destiné  à  servir  de  plan  de  comparaison 
pour  le  nivellement  à  faire  avant  et  après  le  dé- 
blaiement. Ces  repères  seront  des  pieux  enfoncés 
en  terre,  an  milieu  desquels  on  fixera  un  clou  à  tête 
carrée  qui  effleurera  le  sommet;  ou  bien  des  dés  en 
pierre  de  taille,  ou  enfin  des  massifs  en  maçonnerie, 
surmontés  chacun  d'une  pierre  â  la  surface  supé- 
rieure. 

Dans  les  ateliers  de  peu  d'étendue ,  on  se  con- 
tentera de  laisser  dans  le  déblai  des  témoins  en 
profil  et  non  en  pyramides  ,  dirigés  et  espacés  d'a- 
près l'indication  de  l'officier  du  génie.  Ces  témoins 
devront  être  enlevés  aux  frais  de  Tentrcpreneur , 
immédiatement  après  le  mesurage,  ainsi  que  les 
rampes  laissées  en  relief  dans  le  déblai  pour  le  rou- 
laf»;  mais  il  sera  tenu  compte  k  l'entrepreneur  du 
déblai  des  rampes  pratiquées  pour  le  roulage  des 
terres  dans  un  terrain  qui  ne  fera  pas  partie  du 
déblai  général. 

Art.  3i.  L'entrepreneur  sera  payé  du  transport 
des  terres  au  mètre  cube  et  par  relais ,  suivant  les 
prix  fixés  pour  chaque  nature  de  terre  et  pour 
chaque  moyen  de  transport.Pour  les  relaisen  plaine, 
on  nesorer»  la  distance  en  mètres  du  centre  de 
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gravité  du  déblai  ù  celui  du  n^niblai  ;  et  en  la  di- 
visant par  So,  on  aura  le  nombre  des  relais.  Pour 
les  relais  en  rampe ,  ^on  prendra  les  hauteurs  des 
différentes  rampes  maniées  par  les  routeurs,  et 
la  somme  de  ces  hauteurs  étant  divisée  par  i°^,6o^ 
on  obtiendra  pour  quotient  le  nombre  des  relais  en 
ram)>e.  On  multipliera  ensuite  ce  quotient  par  ao™, 
et  l'on  retranchera  le  produit  de  la  distance  ho- 
rizontale des  centres  de  gravité  du  déblai  et  du  rem- 
blai ;  le  reste ,  divisé  par  3o ,  donnera  le  nombre  ' 
de  relais  en  plaine,  et  en  l'ajoutant  au  quotient  déjà 
trouvé,  on  aura  le  nombre  total  des  relais.  Silereste 
était  nul  ou  négatif,  ce  serait  une  preuve  qu'on  ne 
devrait  pas  compter  de  relais  en  plaine.  (FojrezXtL 
note  7.) 

Art.  3a.  Les  règles  prescrites  dans  l'article  pré- 
cédent devront  être,  modifiées  dans  quelques  cas 
particuliers;  mais  on  évitera  les  principales  diffi- 
cultés, en  décomposant  le  déblai  et  le  remblai  en- 
parties  correspondantes ,  les  plus  grandes  possi- 
bles, et  telles  que  la  distance  des  centres  de  gra- 
vité soit  à  peu  près  la  moyenne  des  chemins  par- 
courus par  les  différentes  parties  du  déblai.  On 
fera  attention  aussi  que  dans  quelques  circonstances 
la  route  des  déblais  est  déterminée  par  les  locahtés, 
et  qu'alors  ce  n'est  pas  la  distance  horizon  talc  des 
centrés  de  gravité  du  déblai  et  du  remblai  qu'il 
faut  considérer ,  mais  lu  pi*ojection  horizontale  du 
chemin  réel  parcouru  par  les  routeurs. 

Art.  33.  Dans  le  compte  des  relais  pour  tous  les 
moyens  de  transport ,  excepté  ceux  par  voiture , 
on  ne  portera  pas  d'autre  fraction  que  le  demi-re- 
lais. Dans  les  transports  par  voitures ,  le  roulage 
se  mesurera  sur  la  plus  courte  distance  qu'elles 
auront  pu  parcourir,  en  raison  des  localités,  du 
centre  de  gravité  du  déblai  au  centre  de  gravité  du 
remblai ,  sans  tenir  compte  d'aucune  fraction  de 
relais.  (  f^ojrez  la  note  8.  ) 

Art.  34.  Lorsqu'on  fera  exécuter  des  mouvemens 
de  terres  par  les  troupes  de  la  garnison,  au  compte 
de  Tentreprenenr,  il  sera  tenu  de  leur  fournir  tous 
les  outils  et  ustensiles  nécessaires  pour  la  fouille  et 
le  transport ,  ainsi  que  les  ponts ,  madriers,  plan- 
ches de  roulage  piquets,  jalons,  cordeaux,  etc. 
Il  établira  en  conséquence,  aux  endroits  qui  lui 
seront  désignés,  des  dépôts  d'outils  pour  les  tra-r 
vailleurs  des  corps,  ainsi  que  des  commis  pour  dé- 
livrer et  recevoir  ces  outils.  Les  ofliciers  ou  ious- 
officiers  chargés  par  les  chefs  de  corps  de  conduire 
les  travailleurs  donneront  des  reçus  des  outils, 
ustensiles,  etc.,  fournis  par  l'entrepreneur  à  leurs 
détachemens. 

La  valeur  de  ceux  de  ces  objets  que  les  détache- 
mens ne  pourraient  reproduire  lors  du  paiement, 
sera  prélevée  sur  le  salaire  des  travailleurs. 

Art.  35.  Les  mesurages  des  terrassemens  exé- 
cutés par  les  militaires  seront  faits  par  1rs  commis 
avoués  de  l'entrepreneur ,  en  présence  de  l'offi- 
cier du  génie  chef  d'atelier  et  des  officiers  dos 
corps.  Chacfue  militaire  recevra  ensuite,  et  en 
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main  propre,  du  payeur  de  l'entrepreneur,  le 
montant  de  son  salaire',  sauf  les  retenues  pour 
perte  d'outils ,  ustensiles ,  etc. ,  ainsi  que  celles  or- 
donnée^ pour  les  masses  des  corps.  On  se  confor- 
mera en  outre  à  tout  ce  qui  est  prescrit  à  l'article 
32  des  conditions  générales xlu  présent  devis. 

Les  paiemens  seront  faits  en  présence  des  offi- 
ciers chefs  des  détachemens,  toutes  les  fois  que 
ceux-ci  le  trouveront  convenable.  Néanmoins , 
s'ils  ne  se  présentaient  point  aux  heures  fixées  pour 
le  paiement,  il  ne  s'effectuera  pas  moins. 

Gazonnemens  et  Pisés» 

Art.  36.  Les  revétemens  eu  gazon  d'assise  seront 
faits  avec  des  gazons  bien  chevelus ,  pris  dans  les 
près  les  plus  herbus  et  les  mieux  fournis,  et  l'en- 
trepreneur ne  pourra  commencer  aucune  coupe 
de  gazons  sur  im  terrain  quelconque,  que  celui-ci 
n'ait  été  agréé  par  l'offîcier  au  génie  ,  tant 
sous  le  rapport  de  la  qualité  du  gazon ,  que  sous 
celui  de  la  distance  à  l'atelier. 

Les  gazons  auront  deux  à  trois  décimètres  de 
longueur  de  face,  et  au  moins  trois  décimètres  de 
longueur  de  queue.  Us  seront  coupés  carrément , 
et  auront  l'épaisseur  que  la  nature  du  terrain  et 
l'usage  local  permettront  de  leur  donner.  Us  se— 
i^ont  posés  l'herbe  en  dessous,  par  assises  bien  réglées 
au  cordeau ,  toujours  de  niveau  et  en  liaison  ;  obser- 
vant ,  après  les  avoir  garnis  de  terre  douce  sur 
la  queue  et  dans  les  vides  des  joints ,  de  les  damer 
à  chaque  assise,  ainsi  que  le  remblai  qu'ils  revê- 
tissent sur  une  largeur  d'un  mètre  au  moins. 

Chaque  assise  sera  conduite  en  pente  sur  le 
derrière  ;  les  gazons  seront  recoupés  de  quatre  en 
quatre  assises ,  suivant  les  surfaces  déterminées, 
de  manière  qu'il  n'y  ait  ni  creux,  ni  soufHure  : 
faute  de  quoi,  l'ouvrage  sera  refait  aux  frais  de 
l'entrepreneur. 

On  emploiera,  pour  les  deux  ou  trois  premières 
assises ,  qui  devront  être  enterrées  pour  servir  de 
fondation  au  revêtement,  les  plus  grands  gazons 
que  l'on  pourra  lever,  et  le  mur  du  revêtement 
sera  établi  en  retraite  sur  cette  base.  La  dernière 
assise  du  revêtement  sera  posée  l'herbe  en  dessus, 
et  tous  les  gazons  de  cette  assise  auront  une  lar- 
geur uniforme ,  de  manière  "à  former  bordure. 

Art.  37.  Les  placages  de  gazons  ou  gazonne- 
mens de  plat  qui  seront  employés,  soit  pour  revê- 
tir des  parapets  formés  de  terres  très-fortes ,  soit 
pour  maintenir  des  talus  de  terre  sablonneuse,  se- 
ront faits  avec  des  gazons  de  mêmes  qualités  et  di- 
mensions que  ceux  à  queue.  Ils  seront  placés  par 
lignes  et  à  joints  recouverts,  l'herbe  en  dehors, 
bur  un  lit  de  terre  douce.  On  arrosera  ce  gazon- 
nement  au  fur  et  à  mesure  de  sa  confection,  (Ao^ez 
la  note  9.) 

Sur  les  terrains  ayant  de  la  consistance ,  cha- 
que gazon  de  plat  sera  fixé  par  trois  petits  piquets 
en  bois  blanc  de  3o  centimètres  de  longueur  sur 
2  centimètres  au  moins  de  diamètre  au  gros  bout. 
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Cette  précaution  serait  sans  objet  sur  un  terrain 
sablonneux. 

On  n'exécutera ,  autant  que  possible,  jdes  gazon- 
nemens de  plat  que  sur  des  remblais  qui  auront 
éprouvé  uu  tassement  de  six  mois. 

Les  lignes  de  bordure  seront  faites  avec  un 
seul  rang  de  gazons  posés  de  plat  et  l'herbe  en  des- 
sus, de  manière  que  les  deux  bords  soient  paral- 
lèles et  les  arêtes  bien  vives ,  débordant  la  surface 
du  talus. 

Art.  38.  Lorsqu'il  sera  nécessaire  de  recouper 
les  talus  à  terre  roulante,  ou  d'y  faire  des  remblais, 
avant  de  placer  les  gazons ,  le  remblai  ou  la  re- 
coupe s'exécutera  à  prix  fait  et  au  compte  de 
l'État. 

Art.  39.  L'entrepreneur  n'emploiera  au  gazon- 
nement  que  des  terrassiers  inlelligens ,  et  il  sera 
obligé  à  toute  main-d'œuvre,  tant  pour  la  levée 
des  gazons  que  pour  l'entière  confection  des  revé- 
temens, et  à  tout  transport  selon  le  mode  qui 
lui  sera  ordonné.  Il  fournira  les  cordeaux,  clous, 
lattes,  etc.,  pour  l'établissement  des  profils,  par- 
tout où.  besoin  sera,  il  sera  tenu  d'indemniser 
les  particuliers  sur  les  terrains  desquels  on  prendra 
les  gazons,  soit  de  gréa  gré,  soit  à  dire  d'experts, 
sans  pouvoir  réclamer  d'autre  indemnité  que  le 
prix  Je  son  marché. 

Art.  40.  Toute  espèce  de  gazonnement  sera 
mesurée  et  payée  au  mètre  carré,  toute  fourniture  et 
façon  comprise,  eu  ayant  égard  aux  moyens  em- 
ployés et  à  la  distance  parcourue  poiur  le  transport 
des  gazons.  Les  relais  seront  mesurés  conformé- 
ment à  ce  qui  est  prescrit  par  les  art.  3i ,  32  et  33 
du  présent  devis.  Dans  les  gazonnemens  à  queue, 
la  hauteur  des  fondations  sera  ajoutée  à  celle  du 
parement  vu.  Pour  les  placages  et  bordures,  on 
mesurera  les  surfaces  de  parement  vu. 

Art.  4<*  Lorsqu'on  revêtira  les  parapets  en 
pisé,  on  y  emploiera  la  terre  propre  à  ce  genre  de 
construction  {yojret  la  note  10),  prise  à  o™,7o  ou 
i"^,oo  de  profondeur  au-dessous  de  la  surface  du 
sol,  afin  qu'elle  ait  un  peu  d'humidité  nécessaire 
pour  lier  intimement  toutes  les  parties  par  l'effort 
du  pisoir.  La  base  du  revêtement  reposera  dans 
une  tranchée  d'un  décimètre  ou  deux  de  profon- 
deur, et  le  moule  sera  placé  de  manière  que  sa  face 
antérieure  se  confonde  avec  la  surface  du  revête- 
ment, lequel  aura  o",5o  d'épaisseur.  On  formera  le 
revêtement  par  couches  successives  de  o"*,i  d'é- 
paisseur, que  lespiseurs  étendront  avec  leurs  pieds 
et  battront  ensuite  avec  le  pisoir,  en  commençant 
contre  les  parois  du  moule  pour  finir  au  milieu 
du  revêtement,  et  en  ayant  soin  de  ne  mettre  de 
nouvelle  terre  qu'après  que  la  couche  précédente 
aura  été  bien  battue,  ce  qu'on  reconnaîtra  lorsque 
les  coups  du  pisoir  marqueront  à  peine  la  place 
sur  laquelle  ils  portent.  On  continuera  de  la  sorte 
jusqu'à  ce  qu'on  soit  arrivé  au  sommet  du  revête- 
ment ,  après  quoi  on  transportera  le  moule  plus 
loin ,  afin  de  commencer  une  nouvelle  portion  de 
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revêtement.  Pour  facaiter  U  liaison  des  parties 
coutigucs,  on  lenninera  chacune  d'elles  laiérale- 
■nenl  par  un  talus ,  dont  la  base  soit  à  peu  près  la 
moibe  de  la  hauteur. 

Art.  4a.  L'entrepreneur  sera  payé  des  revéte- 
mens  en  pisé  au  mètre  carré,  toutes  main-d'ceu- 
vre  et  fournitures  comprises ,  et  la  terre  étant  sup- 
posée prise  k  un  relais  de  distance  de  l'endroit  où 
on  la  met  en  oeuvre.  Si  elle  venait  de  plus  loin, 
on  paierait  à  l'entrepreneur  le  transport  en  sus,  d'a- 

Erès  le  mode  qui  serait  employé  et  aux  prix  du 
ordereau. 

Notes  sur  ie  Devis. 
HOiB  rmsKiiae. 
]|  s'en  faut  bien  que  la  force  des  chevaux  soit 
constante  dans  les  différentes  parties  delà  France. 
Le  chargement  que  l'on  a  adopté  dans  le  devis  ei 
dans  l'analyse ,  comme  terme  moyen ,  convient  en 
effet  à  un  grand  nombre  d'endroits;  mais  il  sera 
peut-ftre  trop  élevé  dans  quelques  pays  et  trop 
fkible  dans  d'autres.  Dana  tous  les  cas,  le  devis 
devra  toujours  mentionner  c«preMcment  la  quo- 
tité de  1»  charge  par  collier,  pour  les  voilures  à 
la  journée ,  afin  d'obliger  l'entrepreneur  à  fournir 
ses  meilleurs  chevaux  pour  les  transports  qui  se 
feront  au  compte  du  gouvernement. 
ROT»  niDïii«B. 
On  était  dans  l'usage  de  désigner  les  différentes 
espèces  de  terres  en  déblai  par  les  qualiBcatîons 
de  urrei  ordinaire!,  terrei  légères ,  lent*  fortes ^ 
e/c.  Ces  dénominations ,  étant  par  elles-mêmes  très- 
mal  précisées,  donnaient  lieu ,  dans  chaque  loca- 
Uté,  fc  des  discussions  difSciles  à  résoudre;  et  en 
outre ,  le»  mêmes  termes ,  étant  employés  partout, 
s'appliquaient,  dans  chaque  localité,  à  des  données 
tout-à-fait  différentes,  d'où  résultaient  des  asser- 
tions générales  fort  opposées  :  par  exemple ,  pres- 
que partout  un  appelait  terre  ordinaire  celle  qu'oe 
trouvait  te  plus  fréquemment  à  la  surface  des  fouil- 
les ,  quelle  que  fût  d'ailleurs  sa  nature  :  aussi,  dans 
telle  analyse,  on  portait  le  travail  d'excavation 
d'un  terrassier  à  i8  mètres  cubes  par  jour  dans 
la  terre  ordinaire,  tandis  que  di 
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r  unité,  la  terre 


i   posait  en  principe  qi 


i  le  travail  de  la  joi 


née  d'un  terrassier  ne  pouvait  produire  que  la 
fouille  de  8  mètres  cubes  de  terre  ordinaire.  Ce? 
résultais,  fournis  par  des  expériences  répétées  et 
surveilléesavec soin, pifliiveut  évidemment qu'unt; 
même  dénoininalion  était  appliquée  à  des  objets 
»%»■  différent  Comme  il  était  essentiel  d'adopter-, 
dans  un  travail  comme  celui-ci,  un  langage  qui 
pût  être  applique  partout,  on  a  cru  devoir  suivn- 
un  système  déjà  en  usage  dans  plusieurs  places  oi'i 
de  grands  travaux  de  terrasse  ont  dû  accumuler 
une  gfandemasse  d'expériences,  et  l'on  a  repoussé 
toute  qualification  de  terre  autre  que  celle  qui  in- 
dique le  plus  ou  moins  de  facilité  avec  laqoelk- 
on  peut  la  fouiller.  On  a  donc  pris  pour  terme  de 


comparaison, ou,  sirouveui,  pour  unité 
la  plus  facile  de  toutes  à  fouiller,  celle  e 
qui,  sans  le  secours  de  la  pioche,  peut  être  immé- 
diatement déblayée  à  la  pelle  ou  au  louchet,  et 
ou  l'a  appelée  terre  à  un  homme  :  ce  qui  comprend 
In  tourbe,  la  terre  de  marais,  la  terre  franche 
;rès-l%ère,  le  sable,  et  même  le  gravier,  lorsque 
ses  parties  ne  sont  pas  asseï  serrées  pour  exiger 
l'emploi  du  pic  ou  4u  coin. 

Toutes  les  autres  terres,  quelle quetoit  leur  t»' 
uacité,  fussent-elles  même  dans  la  classe  des  tufs, 
peuvent  aisément  être  ramenées  à  cet  état  de  terre 
il  un  homme  par  un  travail  antécédent,  et  alors  le 
terrassier  armé  de  la  pelle  exécuterait  l'extraction 
de  cette  terre  ainsi  pi^parée,  comme  si  c'était  de 
i  terre  a  un  homme.  Il  ne  s'agit  donc  que  d'éva- 
uer  ce  travail  antécédent,  et  cela  sera  facile  dès 
jue  l'on  aura  fixé  le  temps  employé  par  on  pîo- 
beur  pour  suffire  au  travail  d'un  pelleur  pendant 
in  temps  donné.  Si  ee  temps  est  le  même ,  la  terre 
sera  dite  à  deux  hommes  ;  si  le  temps  est  double, 
elle  sera  à  trois  hommes;  s'il  est  triple,  elle  sera 
à  quatre  hommes;  et  ainsi  de  suite. 

Cette  classification  renferme  toute  espèce  de 
terre  :  la  terre  franche  ordinaire ,  l'argile ,  la  glaise, 
le  tuf,  pur  ou  pierreux,  et  même  le  roc;  elle  est 
^ar  conséquent  applicable  partout. 

KOTX    TXOISIÀKB. 

Soit  en  général  A  le  temps  ou  le  nombre  de  mi- 
nutes employé  par  le  piocheur  de  l'olBcier  du  gé- 
u>e|  et  B  le  temps  eœployépar  le  pelleur  de  l'en- 

B 
trepreneur;  —  sera  le  nombre  de  piocheurs  néee»- 

saire  à  nn  chargeur,  pour  que  ce  dernier  puisse 
travailler  sans  interruption  ,  et  = -t-  i  ou  — ^ — 
indiquera  la  nature  de  la  terre,  c'esi-ji-dire ,  le 
nombre  d'hommes  à  la  fouille.  On  conçoit,  d'après 
"  formule,  comment,  dans  les  travaux,  on  peut 
'  des  terres  à  un  homme  et  un  quart,  î  un 
homme  et  demi ,  etc.  L'usage  est  de  ne  tenir  compte 
"■ie  de  la  fraction  d'un  demi-homme. 

L'intérêt  de  l'entrepreneur  étant ,  dans  celte  ex- 
périence, d'employer  un  homme  très-habitiié  au 
travail  de  la  terre,  l'ingénieur  doit,  de  son  cAté, 
'  '  '  un  bon  ouvrier,  dans  lequel  il  puisse  avoir 
ronfiance. 

BOTE    QUATRE  in. 

M.  Gauihey  fait  mention  ,  Traitéde  la  contirme- 
tion  des  ponts,  tome  II,  d'un  moyen  de  transport 
employé  en  Angleterre,  et  qui  peut  être  mile  dans 
le  cas  où  l'on  aura  i  monter  des  déblais  à  des  hau- 
teurs un  peu  considérables.'  Il  consiste  àétablirpa- 

•  rallèlement  runeàl'autrectà  iS  ou  ao mètres  de 

•  distance,  des  rampes  AA  formées  pardes  madriers 

•  de  sapin  portés  sur  des  chevalets  et  dirigt^  per- 

■  pendiculairement  à  la  base  du  talus  an  haut  du- 

■  <|nel  doit  arriver  le  déblai.  Ah  sommet  de  chaque 
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vriers.  Il  en  sera  de  même  lorsque,  reposant  les 
ferrures^  les  pierres  de  taille ,  les  bow,  la  menui- 
serie, etc.,  ces  objets  auront  été  brisés  ou  endom< 
mages  par  la  faute  des  ouvriers;  l'entrepreneur 
sera  tenu  au  remplacement. 

Art.  46.  Dans  les  cas  de  travaux  pressés ,  le  chef 
du  génie  pourra  autoriser  Tentrepreneur  à  ne 
point  les  interrompre  les  jours  de  dimanches  et 
létes  chômées ,  en  ayant  soin  d'en  prévenir  le  maire 
(  loi  du  10  juillet  1791 ,  titre  IV,  art.  25). 

Art.  47.  Eu  cas  de  suspension  des  travaux  pour 
causes  imprévues,  telles  que  la  guerre  ou  la  mise 
en  état  de  siège,  Tentrepreneur  aura  le  droit  de 
demander  la  résiliation  ae  son  marché,  ainsi  que 
des  dédommagemens  pour  la  perte  des  effets  et 
matériaux  qu'il  se  trouverait  avoir  en  approvi- 
sionnement d*aprè»  des  ordres  reçus.  On  consta- 
tera, par  un  inventaire  certifié  par  le  chef  du  gé« 
nie,  les  matériaux  enlevés  à  Tentrepreneur ,  ou 
dont  la  perte  pour  lui  serait  une  suite  nécessaire 
de  la  suspension  des  travaux.  L'estimation  de  ces 
objets  sera  faite  d'après  les  prix  du  marché ,  ou  à 
dire  d'experts  s'il  y  a  lieu ,  et  sera  soumise  à  4'ac- 
ceptation  du  ministre  pour  en  assurer  le  paiement. 

Art.  48.  L'entrepreneur  rendra  faits  et  parfaits, 
à  l'époque  qui  sera  fixée  par  le  chef  du  génie,  en 
raison  des  localités ,  tous  les  ouvrages  qui  lui  au- 
ront été  ordonnés  pendant  la  campagne  ;  il  garan- 
tira ces  ouvrages  pendant  un  an ,  à  compter  du 
jour  de  la  date  de  l'arrêté  définitif  du  compte  gé- 
néral desdits  ouvrages.  Cependant  les  avaries  qui 
proviendraient,  soit  de  la  nature  du  terrain,  soit 
de  l'effet  de  toute  autre  cause  majeure ,  ne  seront 
point  à  la  charge  de  l'entrepreneur,  à  moins  qu'il 
ne  fût  prouvé  qu'il  s'est  écarté  des  ordres  qui  lui 
auraient  été  donnés  par  l'of&cier  du  génie  chef 
d'atelier. 

CHAPITRE  V. 

Mesurage  des  ombrages ,  comptabiUié  et  paiement 

lies  travaux. 

Art.  49.  Tous  les  ouvrages  et  toutes  les  fourni- 
tures quelconques  seront  mesurés  et  évalués  d'a- 
près les  mesures  métriques.  L'entrepreneur  ne 
pourra,  en  aucun  cas,  se  prévaloir  des  méthodes 
particulières  connues  sous  le  nom  A* usages ,  et 
il  se  soumettra,  pour  tous  les  mesurages,  aux  rè- 
gles établies  dans  les  conditions  particulières  pour 
chaque  nature  d'ouvrage. 

Art.  5o.  L'entrepreneur  ne  pourra  employer 
aucuns  métaux  sans  que  la  pesée  n'ait  été  exacte- 
ment faite  en  présence  de  l'officier  du  génie  chargé 
du  détail,  ou  d'un  employé  du  génie  designé  par 
lui.  Si  l'entrepreneur  néglige  de  remplir  cette  foi^ 
malité,  il  ne  pourra  réclamer  le  paiement  des  ob- 
jets fournis. 

Art.  5i.  Les  mesurages  seront  faits  par  les  offi- 
ciers du  génie  eux-mêmes.  On  ne  s'astreindra  point 
il  les  diviser  en  parties  correspondantes  Si\v\  se- 
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maines  ni  aux  mois  pendant  lesquels  les  ouvrages 
auront  été  exécutés  ;  mais  on  en  formera,  au  con- 
traire, des  parties  anssi  grandes  que  la  géométrie 
poiura  le  permettre,  afin  d'éviter  des  détails  inu-  ' 
tiles.  L'entrepreneur  ne  pourra,  «n  aucun  cas, 
demander  que  les  officiers  chefs  d'atelier  fassent 
des  mesurages  partiels  pour  servir  à  régler  le  paie- 
ment des  ouvriers  :  ces  mesumges  devant  être  faits 
par  l'entrepreneur  eti  ses  commb,  au  fur  et  à  me- 
sure de  l'achèvement  des  portions  d'ouvrages  en- 
treprises par  ces  ouvriers. 

Art.  5a.  Tous  les  élémens  qui  pourront  servir  à 
établir  la  comptabilité  des  travaux,  seront  inscrits, 
jour  par  jour,  par  les  officiers  du  génie  chargea 
des  détails',  et  par  l'entrepreneur  ou  ses  commis, 
sur  leurs  carnets  respectifii.  Ces  inscriptions  de- 
vront comprendre  les  journées  d'ouvriers*,  de  voi- 
tures et  antres;  les  mesurages  de  toute  espèce;  les 
objets  à  ia  pièce  ou  au  poids  ;  les  ouvrages  à  l'es- 
timation; ceux  exécutés  à  prix  faits  ou  à  &onomie; 
les  fournitures  diverses;  les  dépenses  sèches,  et 
généralement  tous  les  objets  de  dépense  relatifs 
aux  travaux. 

Les  mesurages  seront  indiqués  seulement  par 
leurs  dimensions  et  calculs  faits,  mais  sans  appli- 
cation des  prix.  La  nature  de  l'ouvrage,  le  point 
où  le  mesurage  aura  été  pris,  le  jour  où  il  aura  été 
fait,  et  toutes  les  autres  circonstances  du  travail, 
seront  désignés  avec  soin  et  clarté. 

Les  journées  d'ouvriers,  de  voitures  et  autres, 
seront  portées  sans  application  de  prix.  Le  nombre 
^en  toutes  lettres),  l'espèce,  l'emploi  et  la  date  des 
journées,  seront  bien  spécifiés. 

Les  objets  à  la  pièce  ou  ceux  au  poids ,  dont  le 
bordereau  fait  mention ,  seront  inscrits  également 
sans  application  de  prix;  le^nombre  ou  le  poids, 
la  qualité  et  l'emploi,  seront  clairement  désignés. 

Les  ouvrages  à  prix  faits  seront  portés  en  tou- 
tes lettres  :  on  spécifiera  succinctement  en  quoi 
consistent  ces  ouvrages,  le  montant  de  la  dépense 
qui  en  sera  résultée,  et  les  motifs  qui  auront  em- 
pêché de  les  exécuter  aux  prix  du  marché. 

Les  dépenses  sèches  seront  inscrites  en  toutes 
lettres.  On  aura  soin  d'indiquer  l'emploi,  le  mon- 
tant et  la  date  de  la  dépense. 

L'entrepreneur,  ou  le  commis  chargé  par  lui  de 
la  conduite  d'un  atelier,  signera,  chaque  diman- 
che, à  la  suite  des  inscriptions  faites  pendant  la 
semaine  au  carnet  de  l'officier  du  génie  ;  et  celui- 
ci  signera  les  inscriptions  faites  au  carnet  de  l'en- 
trepreneur ou  de  son  commis.  Ce  dernier  carnet 
sera  coté  et  paraphé  par  l'officier  chef  d'atelier. 

Art.  53.  L'entrepreneur  signera,  à  chacune  des 
époques  fixées  par  le  chef  du  génie,  l'arrêté  de 
chaque  article  de  dépense  au  registre  de  compta- 
bilité, en  même  temps  que  l'officier  du  génie  chargé 
du  détail  de  cet  article.  S'il  refusait  de  le  faire,  le 
chef  du  génie  l'inscrirait  en  note  ,  et  on  passerait 
outre,  sauf  à  lentrepreneur  à  adresser  sa  réclama- 
tion à  qui  de  droit. 
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On  trantcrirA  sur  ce  registre  de  comptabilité 
tons  les  objets  de  dépense  intcrils  sur  les  carnets 
des  ofliciers.  Les  ouvrages  de  même  nature  y  se- 
ront réunis  en  masse ,  et  on  y  appliquera^  pour  les 
dépenses  aux  prix  du  marché ,  les  prix  primitifs 
du  bordereau  ;  pour  les  dépenses  à  Testimation , 
les  prix  résultant  des  analyses  spéciales;  et  poar 
les  acpenses  sèches,  les  prix  portés  sur  les  carnets 
et  sur  les  feuilles  de  dépense. 

Les  mesurages  seront  enregistrés  avec  leurs  di- 
mensions et  application  des  pnx  du  bordereau. 
Dans  les  calculs ,  on  poussera  les  produits  à  deux 
décimales  pour  les  surfaces,  et  jusqu'à  trois  déci- 
males pour  les  solides.  Les  journées  de  même  es- 
pèce employées  au  même  objet  seront  inscrites  en 
masse  ;  les  objets  à  la  pièce  et  ceux  au  poids  seront 
également  portés  dans  l'ordre  du  carnet,  en  ayant 
l'attention  de  réunir  les  objets  pareils  répétés  dans 
le  carbet ,  et  employés  au  même  détail  d'ouvrage. 
Quant  aux  dépenses  sèches ,  elles  ne  seront  por- 
tées sur  le  registre  de  comptabilité,  que  lorsque 
les  feuilles  de  dépense,  dûment  visées  et  acquit- 
tées, auront  été  remises  par  l 'entrepreneur  au  chef 
du  génie.  Toute  pièce  de  ce  genre  qui  serait  dé- 
pourvue de  ces  formalités ,  sera  rejetce ,  et  restera 
pour  le  compte  de  l'entrepreneur. 

Les  rabais  et  additions  de  bénéfice  stipulés  par 
le  marché  se  feront  sur  les  totaux ,  à  chaque  ar- 
rêté du  registre  de  comptabilité. 

Dans  les  produits  provenant,  soit  de  la  multi- 
plication des  dimensions ,  soit  de  l'application  des 
prix  aux  totaux ,  et  généralement  dans  tous  les  ré- 
sultats numériques  de  la  comptabilité,  on  laissera 
la  dernière  décimale  à  écrire  conforme  au  calcul , 
si  le  chiflre  suivant  est  au-dessous  de  5  ;  mais  si 
le  chiffre  est  5  ou  plus  grand  que  5,  on  augmen- 
tera la  dernière  décimale  d'une  unité. 

Art.  54*  L'entrepreneur  pourra  avoir,  s'il  le 
juge  à  propos  pour  sa  garantie,  un  registre  de 
comptabilité  en  tout  semblable  à  celui  qui  est  tenu 
par  le  chef  du  génie,  mis  à  jour,  arrêté  et  signé 
par  ce  dernier  aux  mêmes  époques. 

Art  55.  Si  un  ouvrage  terminé  ne  renfermait 
pas,  de  l'assentiment  du  chef  dn  sénie,  toutes  les 
nçoos  ou  matériaux  qu'il  devrait  comprendre, 
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les  conditions  du  présent  devis,  le  prix 
des  façons  on  des  matériaux  manquans  serait  déduit 
de  celui  de  l'ouvrage,  d'après  ce  qui  est  établi  dans 
l'aiiflyse  et  le  marché,  relativement  à  ces  objets. 

Le  prix  des  ouvrages  comprendra  toujours  ce- 
lui de  la  pose  et  de  toutes  les  fournitures  qu'elle 
néoeasite ,  à  moins  que  les  conditions  du  marché 
ne  fassent  mention  du  contraire. 

Art  56.  Les  écritures  des  comptes  définitifs  de 
la  fin  de  l'année,  savoir,  le  compte  général  et  le 
mémoire  apostille  définitif  en  trois  expéditions, 
seront  aux  frais  de  l'entrepreneur.  Ces  comptes  dé- 
finitifs seront  relevés  sur  le  registre  de  comptabi- 
lité déposé  an  bnreau  du  chef  du  génie. 

Art.  57.  Les  paiemens  seront  faits  à  l'entrepre- 


neur au  fur  et  à  mesure  de  l'aTancement  des  ou- 
vrages et  de  la  remise  des  fonds  chez  le  payeur  de 
la  guerre.  Il  ne  sera  tenu  d'être  en  avance  que  du 
sixième  de  la  dépense  à  faire  dans  l'année  pour 
l'exécution  des  ouvrages,  sans  y  comprendre  la  dé- 
pense faite  en  approvisioiinemens  généraux. 

CHAPITRE  VI. 

Conditions  générales  relatives  aux  localités. 
(  Pour  mémoire.  ) 

SECTION  II. 

Conditions  particulières. 
CHAPITRE  PREMIER. 

Journées. 

Art.  1*^  Les  journées  d'ouvriers  de  toute  espèce, 
celles  de  voitures  et  bêtes  de  trait  ou  de  charge ,  de 
bateaux,  ustensiles,  engins,  et  de  tous  les  objets  à 
l'usage  des  travaux ,  susceptibles  de  location  à  la 
journée,  seront  de  dix  heures  de  travail  effectif, 
non  compris  les  temps  de  repos.  Les  fractions  de 
journée  aeront  comptées  par  heure  ou  par  dixième 
de  journée,  de  sorte  qne ,  quelle  que  soit  la  durée  du 
travail  effiéctif ,  elle  devra  toujours  être  rapportée 
à  la  journée  de  dix  heures.  Néanmoins ,  les  chefs- 
ouvriers  ou  conducteurs,  dont  les  journées  seront 
payées  à  un  prix  plus  élevé  que  celles  des  simples 
ouvriers ,  recevront],  dans  tous  les  cas ,  le  prix  de 
la  journée  de  dix  heures  porté  au  bordereau ,  et 
seront  tenus  d'être  présens  aux  travaux  ou  aux 
ateliers  tout  le  temps  qui  sera  exigé. 

Le  prix  de  la  journée  comprendra  le  salaire  de 
l'ouvrier,  la  fourniture,  l'afrûtage  et  l'entretien 
de  ses  outils,  ainsi  que  la  fourniture  et  le  trans- 
port des  agrès  et  ustensiles  nécessaires  pour  le  tra- 
vail auquel  s'appliqueront  les  journées. 

Le  travail  de  nuit  sera  payé  un  quart  en  sus 
du  travail  de  jour. 

Art.  2.  Dans  les  journées  de  voitures  ou  de  tom- 
bereaux ,  quel  que  soit  le  nombre  des  colliers ,  on 
comprendra  toujours  la  journée  d'un  conducteur. 
L'entrepreneur  devra  fournir  les  voitures  bonnes, 
solides  et  propres  à  l'espèce  de  transport  auquel 
elles  seront  employées.  Il  les  tiendra  en  bon  état, 
ainsi  que  les  harnais,  et  il  sera  chargé  du  graissage 
des  roues. 

Les  charges  pour  chaque  espèce  de  voiture  se- 
ront toujours  fixées ,  tant  pour  la  plaine  que  pour 
la  montée,  au  vingtième  (  la  montée  au  vingtième 
est  celle  dont  la  hauteur  verticale  est  le  vingtième 
de  la  base  mesurée  horizontalement).  La  charge 
en  plaine  sera  de  sept  cent  cincjaaute  kilogrammes 
par  collier,  et  de  cinq  cents  kilogrammes  pour  la 
montée  par  de  bons  chemins.  Lorsque  les  trans- 
ports auront  lieu  à  travers  champ,  la  charge  aéra 
de  six  cents  kilogrammes  en  plaine,  et  de  quatre 
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cents  en  montée.  Si  les  charges  étaient  moindres 
que  celles  ci-dcssiis  fixées ,  il  serait  fait  sur  le  temps 
du  travail  une  déduction  proportionnelle  à  la  ai  - 
uiinution  de  la  char^^e.  (  Voyez  la  note  première  à 
la  suite  de  ce  devis.  ) 

Les  journées  de  transport  seront  aussi  de  dix 
heures  de  travail ,  et  les  fractions  en  seront  comp- 
tées par  dixième. 

Les  journées  de  bateaux  et  de  tout  autre  moyen 
de  transport  seront  soumises  aux  mêmes  règles. 

Art.  3.  Lorsque  les  travaux  à  exécuter  à  la  jour- 
uée  par  dos  militaires  ou  autres  ouvriers  au  compte 
de  rÉtat  exigeront  que  l'entrepreneur  fournisse  les 
outils,  il  sera  tenu  de  les  fournir  des  qualités  et 
dimensions  propres  à  l'ouvrage,  du  les  entretenir 
en  bon  état  ae  service ,  et  de  surveiller  l'exécution. 
Il  recevra  le  dixième  du  montant  total  de  la  dé- 
pense pour  prêt  d*outils  et  frais  de  surveillance. 

Les  journées  non  comprises  dans  le  bordereau , 
ot  pour  lesquelles  Tentrepreneur  ne  sera  chargé  ni 
delà  fourniture  des  outils,  ni  de  la  surveillance, 
seront  payées  comme  dépenses  sèches. 

Art.  /|.  Lorsque  les  machines  à  épuiser,  machi> 
nés  à  battre  les  pilots,  et  autres  engins ,  seront 
fournis  et  transportés  sur  l'atelier  par  Tentrepre- 
neur  ,*il  lui  sera  payé  par  le  gouvernement  un  prix 
de  location  à  la  journée.  L'entrepreneur  devra  les 
entretenir  en  bon  état ,  et  il  sera  responsable  du 
chômage  des  machines  et  des  ouvriers  dont  le  tra- 
vail aurait  été  suspendu,  soit  par  la  non-réparation 
de  ces  dernières ,  soit  par  toute  autre  cause  qui 
pourrait  être  attribuée  à  la  négligence  de  l'entre- 
preneur ou  à  celle  de  ses  commis  et  mattres-ou- 
vriers. 

CHAPITRE  n. 

Ouvrages  de  terrassement.  Déblais ,  Remblais  et 

Transport  des  terres. 

Art.  5.  L'entrepreneur,  conformément  aux  or- 
dres de  l'oflicier  du  génie  chargé  de  la  conduite 
d'un  atelier,  et  d'après  les  dessins  qui  lui  seront 
remis,  fournira  et  fera  planter  à  ses  frais,  pour 
les  ouvrages  ordonnés,  les  perches,  piquets,  etc.; 
il  fera  poser  et  clouer  les  tringles  pour  régler  le 
déblai  et  le  remblai  des  terres,  en  suivant  les 
alignemens,  talus,  pentes  et  niveaux  déterminés 
par  les  plans  et  profils  des  ouvrages  indiqués  par 
l'officier  ou  employé  du  génie  qui  assistera  au  tracé. 
Il  ne  pourra  enlever  ces  objets,  après  le  travail 
fait ,  sans  y  être  autorisé. 

Art.  6.  Les  outils  de  pionniers  et  de  terras- 
siers, les  brouettes,  camions,  tombereaux,  pa- 
niers, bourriquets  et  autres  moyens  de  transport, 
les  planches  et  madriers  nécessaires  pour  le  rou- 
lage des  terres,  seront  entièrement  aux  frais  de 
Pentrepreneur,  ainsi  que  les  ponts  et  rampes  sur 
tréteaux  ou  chevalets  que  pourraient  nécessiter 
momentanément  d<^  cours  d'eau,  fossés  et  autres 
arcidens  de  terrain  qui  se  rencontreraient  dans  la 
li^'ne  de  roulage  ou  de  transport  des  déblais.  Si 
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l'entrepreneur  refusait  d'établir  ces  moyens  4e 
communication,  les  relais  seraient  mesurés  comme 
si  ces  ponts  et  rampes  existaient. 

Art.  7.  Les  déblais  se  feront,  autant  que  pos- 
sible, par  couches  égales  de  i™,oo  ou  i  ,5o  de 
hauteur;  les  terres  seront  coupées  à  plomb,  en 
talus  ou  avec  banquettes,  suivant  les  circonstan- 
ces et. d'après  les  ordres  de  l'officier  chef  d'atelier, 
en  observant  de  ne  pas  asseoir  immédiatement  les 
banquettes  sur  le  plan  des  talus,  mais  de  laisser  du 
large  pour  bien  les  façonner.  Les  emplacemens  et 
les  dimensions  des  rampes  seront  désignés  par 
l'officier  du  génie. 

Les  talus  exécutés  dans  les  déblais  seront  soi- 
gneusement dressés  suivant  les  plans  et  surfaces 
indiqués  par  l'officier  du  génie,  et  les  recoupes 
enlevées,  le  tout  aux  frais  de  l'entrepreneur  et 
sans  qu'il  puisse  réclamer  aucune  indemnité  pour 
cet  objet.  Si  l'entrepreneur  excède  les  tracés  du 
déblai,  il  ne  lui  sera  mesuré  et  compté  que  la  par- 
tie qui  avait  été  ordonnée,  et  il  sera  obligé  de 
remblayer  à  ses  frais  le  vide  excédant ,  et  de  da- 
mer les  terres,  si  l'officier  du  génie  le  juge  con- 
venable. 

Lorsque  dans  les  déblais  il  arrivera  des  éboule- 
mens  par  défaut  de  précaution  de  la  part  de  l'en- 
trepreneur, ils  seront  relevés  à  ses  frais,  et  il  sera 
tenu  de  fournir  et  faire  placer  les  ctrésillons  né- 
cessaires. 

Art.  8.  Si  les  terres  excavées  sont  de  nature  à 
exiger  des  étrésillonages  ou  étançonnemens  provi- 
soires, ces  travaux  seront  faits  ptir  économie ,  et, 
autant  que  possible,  avec  des  bois  tirés  des  maga- 
sins du  génie  ;  s'il  n'y  en  a  point  de  disponibles , 
l'entrepreneur  en  fournira,  et  recevra  l'indemnité 
qui  sera  fixée  pour  cette  espèce  de  travail. 

Art.  9.  Tous  les  matériaux,  de  quelque  nature 
qu'ils  soient ,  qui  se  trouveront  dans  les  déblais, 
appartiendront  à  l'État;  et  lors  du  mesurage,  leur 
volume  ne  sera  pas  déduit  du  vide  total,  ni  pour 
le  déblai,  ni  pour  le  transport,  moyennant  quoi 
l'entrepreneur  sera  tenu  à  l'arrangement  desdits 
matériaux. 

Art.  10.  Toutes  les  fois  qu'un  déblai  devra  être 
fait,  l'officier  du  génie  chargé  de  la  conduite  du 
travail  déterminera  d'abord  par  expérience,  et  de 
concert  avec  l'entrepreneur,  quelle  est  la  nature 
de  la  terre  à  déblayer,  c'est-à-dire,  si  elle  peut 
être  chargée,  en  l'enlevant  immédiatement  au  lou- 
chel  ou  à  la  pelle,  sans  le  secours  d'un  piocheur; 
et  dans  le  cas  contraire,  combien  il  faut  de  pio- 
cheurs  pour  fournir  la  terre  meuble  h  un  char- 
geur, de  manière  que  ce  dernier  puisse  travailler 
sans  interruption. 

De  cette  manière,  les  diverses  espèces  de  terres 
seront  distinguées  entre  elles  par  le  nombre 
d'hommes  nécessaire  à  l'extraction  de  chacune 
d'elles;  la  terre  à  un  homme  sera  celle  qui  peut  se 
fouiller  immédiatement  à  la  pelle  ou  au  louchet, 
sans  exiger  l'emploi  de  la  pioche  ;  la  terre  exigeant 


D  E  V 

doux  chargeurs  pour  un  piocheur  sera  de  la  terre 
à  un  homme  et  demi;  celle  pour  laquelle  il  faudra 
UD  piocheur  pour  un  chargeur,  ^era  de  la  terr.e  à 
deiuc  hommes  ;  et  aiosi  de  suite,  en  ne  comptant 
pas  d*autrc  fraction  que  celle  tVun  demi-homme, 
(F'oyez  la  note  a.) 

Art.  II.  Toute  espèce  de  déblai  sera  mesurée 
et  payée  au  mètre  cube.  Le  prix  du  mètre  cube 
de  déblai  de  la  terre  à  un  homme  étant  donné  par 
le  bordereau  pour  les  différentes  circonstances  qui 
pourront  se  présenter,  ainsi  que  laugmentafiob  à 
allouer  dans  chaque  cas  particulier  pour  un  hom- 
me en  sus  à  la  fouille,  on  déterminera  les  prix  de 
toutes  les  espèces  de  déblais,  en  ajoutant  au  prix 
de  la  fouille  et  du  chargement  d'un  mètre  cube  de 
terre  à  un  homme ,  le  prix  alloué  dans  la  même 
circonstance  pour  un  homme  en  sus  à  la  fouille , 
en  le  multipliant  successivement  par  o ,  5  pour  la 
terre  à  un  homme  et  demi,  par  i  pour  la  terre  à 
deux  hommes,  par  i,  5  pour  la  terre  à  deux 
hommes  et  demi ,  par  %  pour  la  terre  à  3  hom- 
mes, etc. 

Art.  la.  Lorsqu'on  aura  une  terre  quelconque 

3ui  ne  sera  pas  susceptible  d  être  fouillée  immé- 
iatement  à  la  pelle  ou  au  louchet ,  et  sur  la  na- 
ture de  laquelle  l'officier  du  génie  et  l'entrepre- 
neur ne  seront  pas  d'accord ,  on  en  déterminera 
l'espèce  par  expérience,  de  la  manière  suivante. 

L'officier  du  génie  prendra  un  homme  de  con- 
fiance, fort  et  habitué  au  travail  de  la  terre;  il  le 
fera  piocher  dans  le  terrain  désigné  pendant  un 
espace  de  temps  dont  il  tiendra  exactement  note  ; 
ensuite,  l'entrepreneur  placera  sur  le  même  ter- 
rain un  ouvrier  de  son  choix ,  et  lui  fera  charger 
avec  une  pelle,  dans  des  brouettes,  toute  la  terre 
piochée  par  le  premier  homme  ;  on  observera  de 
même  le  temps  employé  par  ce  second  ouvrier ,  et 
le  nombre  de  fois  que  le  temps  employé  par  le 
piocheur  contiendra  le  temps  employé  par  le  pel- 
leur,  fera  connaître  le  nombre  ae  piocbeurs  que 
cette  terre  exigera  pour  que  le  chargeur  puisse 
travailler  sans  interruption  ;  il  suffira  ensuite  d'a- 
jouter un  k  ce  rapport ,  pour  tenir  compte  du 
chargeur,  et  l'on  aura  en  nombre  l'expression  de 
la  nature  de  la  terre. 

En  effet,  si  ce  rapport  est  égal  à  l'unité,  c'est- 
à-dire,  si  le  piocheur  a  employé  le  même  temps 
que  le  chargeur,  cela  indiquera  que  ce  chargeur 
ne  pourra  travailler  sans  interruption  qu'autant 
qu'il  sera  constamment  aidé  par  un  piocheur  : 
cette  terre  sera  donc  à  deux  hommes.  Si  ce  rap- 
port est  deux  ^  c*est-à-dire,  si  le  pibcheur  a  em- 
ployé deux  fois  autant  de  temps  que  le  chargeur, 
c'est  une  preuve  qu'il  faudra  aeux  piocheurs  pour 
un  chargeur,  et  dès-lors  la  terre  sera  à  trois  hom- 
mes; etc,  {Voyez  la  note  3.) 

Art.  i3.  Cette  classification  comprendra  toutes 

les  espèces  de  terre,  sable,  gravier,  tuf,  et  même 

le  roc,  toutes  les  fois  que  son  extraction  se  fera 

par  des  terrassiers  ordinaires  et  seulement  avec  le 
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secours  des  pics,  masses,  coins  et  leviers;  mais 
lorsqu'on  devra  employer  des  mineurs  -  rocteurs 
travaillant  à  la  pointe  et  au  ciseau ,  ou  lorsque 
l'extraction  du  roc  exigera  l'emploi  de  la  poudre , 
il  sera  établi  des  prix  particuliers  pour  ce  genre  de 
travail. 

Art.  i4.  Lés  déblais  dans  le  roc  seront  coupés, 
taillés  et  piqués  proprement  sur  les  aligneme^s 
donnés. 

Lorsque  les  encastremens  dans  le  roc  pour  des 
fondations,  des  talus  réglés  et  des  pentes  uniformes 
seront  nécessaires ,  ou  que  ce  roc  devra  faire  par- 
tie du  parement  des  revêtemens,  ce  qui  exigera  un 
redressement  taillé  et  un  repiquement  au  marteau, 
ce  repiquement  sera  mesuré  séparément,  et  payé 
au  mètre  carré  de  parement  vu. 

Dans  le  cas  où  il  sera  fait  des  excavations  de  roc 
au  moyen  de  la  poudre,  l'entrepreneur  devra  la 
fournir  À  ses  frais,  ainsi  que  tous  les  ^outils  nréces- 
saires  à  ce  travail.  Il  demeurera  responsable  des 
accidens  occasionnés  par  les  explosions,  et  il  ne 
sera  exempt  de  cette  responsabilité  qu'autant  que 
le  travail  sera  exécuté  par  des  troupes  du  génie. 

L'emploi  de  la  poudre  pour  les  déblais  ne 
pourra  jamais  avoir  lieu  sans  que  l'entrepreneur 
V  ait  été  autorisé  par  l'officier  du  génie  chargé  de 
la  conduite  de  l'ouvrage,  lequel  jugera  s'il  est  né- 
cessaire, ou  plus  avantageux  que  tout  autre  moyen 
d'extraction. 

Art.  1 5.  Il  sera  établi  des  prix  particuliers  pour 
les  déblais  sous  l'eau  de  quelque  nature  qu'ils 
soient;  mais  on  n'entendra  par  terre  prise  dans 
l'eau  que  celle  que  l'eau  recouvre  pendant  le  tra- 
vail, et  non  celle  qui  serait  extraite  d'un  terrain 
ayant  été  submergé,  mais  dont  on  entretiendrait 
l'épuisement. 

Lorsque  les  déblais  à  l'eau  se  feront  à  la  ramasse, 
à  la  drague  ou  avec  des  machines  appartenant  à 
l'État,  et  que  ces  déblais  seront  transportés  par 
bateaux  jaugés  au  mètre  cube,  ils  seront  payés  à 
un  prix  particulier  pai;  mètre  cube,  toute  fourni- 
ture, façon  et  transport  compris.  L'entretien  des 
machines,  agrès  et  embarcations  sera  à  la  charge 
de  l'entrepreneur. 

Art.  i6.  L'entrepreneur  sera  tenu  de  faire  trans- 
porter les  terres  provenant  des  déblais  aux  lieux 
indiqués  par  l'officier  du  génie;  il  se  conformera 
aux  ordres  qui  lui  seront  donnés  pour  les  moyens 
de  transport  à  employer ,  tels  que  le  roulage  à  fo 
brouette,  au  camion  ou  au  tombereau,  le  jet  à  la 
pelle  de  distance  en  distance ,  ou  d'étage  en  étage  ; 
le  transport  à  la  hotte,  au  panier,  à  la  civière,  à 
dos  d'âne  ou  au  bourriquet,  suivant  la  distance, 
la  nature  du  déblai  et  les  accidens  de  localité. 
Lorsque  les  déblais  devront  être  déposés  à  une 
distance  horizontale  qui  n'excédera  pas  deux  mè- 
tres de  longueur ,  ou  jetés  à  une  distance  verti- 
cale qui  sera  moindre  que  i",6o,  ils  seront  jetés 
à  la  pelle  de  la  première  main ,  et  considérés  sim- . 
plement  comme  fouille  ordinaire.   Lorsque  les 
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terres  seront  remaDÎées  d'étage  en  étage  à  la  pelle, 
si  on  laisse  des  banquettes  dans  le  terrain,  leur 
talus  variera  suivant  la  consistance  des  terres. 
[Voyez  la  note  4.) 

Art.  17.  L'unité  de  distance  ou  le  relais  sera 
le  même,  quel  que  soit  le  procédé  qu'on  emploie 
pour  le  transport  des  déblais.  Ce  relais  sera  de 
3o  mètres  en  plaine,  en  descente  ou  sur  un  terrain 
moins  indiiié  que  le  douzième ,  et  de  20  mètres 
seulement  sur  une  rampe  inclinée  au  douzième, 
ce  qui  comporte  une  hauteur  verticale  de  i"*,6o; 
de  sorte  que  pour  les  relais  en  rampe,  il  sera  in- 
différent de  mesurer  la  distance  parcourue  et  de 
compter  un  relais  pour  chaque  espace  de  20  mè- 
tres en  rampe  au  douzième,  ou  de  compter  un 
relais  pour  chaque  hauteur  de  i^'yôo  dont  on  élè- 
vera les  déblais. 

Art.  18.  Il  sera  établi  un  prix  particulier  pour 
le  roulage  des  brouettes  sur  madriers  ou  planches; 
ces  objets  seront  fournis  par  l'entrepreneur,  ainsi 
(]ue  le  sable  dont  on  doit  les  i*ecouvrir  dans  les 
temps  humides. 

Art.  19.  Quand  on  fera  des  fouilles  à  la  mer 
ou  sur  les  bords  des  rivières,  l'entrepreneur  éta- 
blira et  cramponnera  a  ses  frais  toutes  les  rampes, 
ponts  et  échafauds  nécessaires  pour  la  prompte 
exécution  du  travail;  et  s'il  arrive  que  la  marée 
ou  les  crues  emportent  quelques-uns  ou  partie  de 
ces  établiisemens,  l'entrepreneur  sera  tenu  de  leis 
réparera  ses  frais,  lorsque  les  avaries  provien- 
dront de  sa  négligence  ou  malfaçon,  et  surtout 
s'il  ne  s'est  pas  conformé  aux  ordres  et  instruc- 
tions donnés  par  l'officier  du  génie. 

Art.  20.  Lorsque  le  chef  du  génie  jugera  à  pro- 
pos, pour  la  plus  prompte  exécution  des  mouve- 
mens  de  terre ,  de  faire  jeter  des  ponts  oU  rampes 
sur  partie  ou  totalité  des  fossés  des  anciens  ou- 
vrages do  la  place  et  sur  les  cunettes,  ou  sur  quel- 
ques ruisseaux,  rivières  ou  marais,  ces  ponts  se- 
ront établis  aux  frais  et  pour  le  compte  du  gou- 
vernement; mais  l'entrepreneur  sera  responsable 
des  dégradations  qui  pourraient  y  être  faites  par 
ses  voitures  et  ouvriei's,  et  il  demeurera  chargé  de 
l'entretien  de  ces  ponts  et  rampes,  qui  seront  dé- 
montés et  transportés  aux  frais  de  l'État  lorsque  le 
travail  sera  terminé.  L'entrepreneur  n'aura  rien  à 
réclamer  pour  les  ponts  et  rampes  qu'il  faudra  éta- 
blir dans  les  parties  à  déblayer  ou  à  remblayer. 

Art.  ai.  Les  terres  répandues  dans  les  trans- 
ports seront  enlevées  aux  frais  de  l'entrepreneur; 
bien  entendu  que  si  les  ouvriers  les  répandaient  à 
dessein  ou  par  négligence,  il  pourra  les  faire  enle- 
^0rp«r  eux  ou  à  leurs  frais. 

'^^.  aa.  L'entrepreneur  se  conformera,  pour  la 

'^pûpîtion  et  le  nombre  des  ateliers  et  des  voi- 

■VB  f  à  tout  ce  qui  lui  sera  prescrit  par  l'officier 

^VÂdie.  n  sera  tenu  d'entretenir  à  ses  frais  les 

^iiis  et  communications ,  ponts  et  rampes  par 

seront  les  voitures  servant  au  transport  des 

Si  9  nonobstant  les  ordres  qui  auraient  été 
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donnés  à  l'entrepreneur  pour  employer  un  moyen 
déterminé  de  transport,  il  se  servait  d'un  autre 
moyen  plus  coûteux ,  il  serait  payé  de  ce  travail 
au  piix  fixé  pour  le  mode  qui  lui  aurait  été  pres- 
crit. Cette  disposition  n'est  cependant  applicable 
qu'à  des  mouvemens  de  terre  assez  considérables 
pour  permettre  une  organisation  régulière  du 
travail. 

Art.  sS.  Le  prix  du  relais  pour  les  différentes 
espèces  de  terres,  quel  que  soit  le  nombre  d'hom- 
mes  à  la  fouille,  sera  le  même.  Cependant,  la  pe- 
santeur du  roc,  de  la  rocaille  et  du  gravier  masti- 
qué étant  beaucoup  plus  coutiidérable  que  celle  des 
terres,  on  établira  un  prix  particulier  du  relais 
pour  le  transport  de  ces  espèces  de  déblai.  Il  en 
sera  de  même  pour  les  transports  des  terres  mouil- 
lées et  vases.  [jKojez  la  note  5.) 

Art.  14 •  Tous  les  remblais  seront  faits  comme 
le  prescrira  l'officier  du  génie  ;  et  en  cas  qu'il  n'ait 
pas  indiqué  une  marche  particulière ,  ils  seront 
toujours  menés  imiformément  par  assises  réglées 
de  deux  décimètres  de  hauteur,  et  de  manière  que 
le  versement  soit  fait  à  la  naissance  du  remblai, 
afin  que  les  roulages  passent  successivement  sur 
les  terres  déjà  remblayées.  On  suivra  exactement 
les  niveaux,  pentes  et  talus  qui  auront  été  fixés. 

Art.  a5.  L'entrepreneur  sera  tenu  de  fournir  à 
ses  frais  des  terrassiers  intelligens  pour  la  conduite 
des  remblais.  Il  fournira  aux  frais  de  l'État  le 
nombre  de  régaleurs  nécessaire  pour  que  la  terre 
soit  toujours  distribuée  par  couches  égales  et  sui- 
vant les  profils  donnés ,  ainsi  que  de  forts  manœu- 
vres pour  le  damage,  lorsque  cette  opération  sera 
ordonnée.  Quand  les  terres  devront  être  placées 
derrière  les  maçonneries  et  gazonnemens,  le  da- 
mage sera  exécuté  avec  une  dame  du  poids  de  la 
à  i5  kilogrammes.  Les  outils  de  tous  ces  ouvriers 
seront  fournis  par  l'entrepreneur. 

Lorsque  le  régalage  des  terres  sera  payé  à  l'en- 
trepreneur au  mètre  cube,  il  sera  tenu  de  fournir 
un  régalenr  pour  quatre  files  de  rouleurs  au  plus, 
si  la  terre  est  à  un  homme;  et  nn  régalenr  pour 
trois  files  seulement,  si  la  terre  exige  plus  d'un 
homme  à  la  fouille.  (Lorsqu'on  emploiera  des  dé- 
blais de  roc  pour  en  former  des  remblais ,  on  ar- 
rangera à  la  main  les  plus  gros  quartiers  derrière 
les  revêtemens  de  maçonnerie,  et  on  les  garnira  de 
sable,  afin  qu'il  ne  s'y  fasse  point  de  chambre,  et 
qu'il  y  reste  le  moins  de  vide  possible.  Cette  espèce 
de  maçonnerie  en  pierre  sèche  formera  une  sur- 
épaisseur aux  revêtemens,  qui  augmentera  leur  ré- 
sistance à  la  poussée  des  terres.) 

Art.  26.  Les  talus  des  remblais  seront  soigneu- 
sement faits,  au  fur  et  à  mesure  que  s'élèveront 
les  remblais,  avec  les  terres  les  plus  douces,  pas- 
sées à  la  claie  si  cela  est  nécessaire ,  assises  par 
couches  de  i5  à  20  centimètres  de  hauteur,  bien 
menées  de  niveau,  damées  et  dressées  suivant  les 
surfaces  indiquées  par  les  profils,  et  de  manière  à 
n'avoir  besoin  d'aucune  recharge.  On  aura  la  pré- 
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cautîan  d'arroser  les  terres  des  talus ,  quand  elles 
serout  sèches,  pour  mieux  les  lier. 

Les  dameurs  et  terrassiers  employés  pour  la  fa- 
çon des  talus  seront  payés  à  part,  soit  à  la  tâche, 
soit  à  la  journée. 

Art.  27.  Les  terres  formant  la  partie  supérieure 
des  parapets,  banquettes,  terre-pleins,  chemins 
couverts  et  autres  ouvrages  de  cette  natura ,  se- 
ront épurées  et  passées  à  la  claie,  lorsque  Tofli- 
cier  du  génie  le  jugera  convenable.  Ce  travail  sera 
payé  à  part ,  soit  à  la  journée ,  soit  à  la  tâche  :  les 
claies  seront  fournies  par  l'entrepreneur ,  et  n'au- 
ront leurs  baguettes  qu'à  deux  centimètres  de  dis- 
tance les  unes  des  autres. 

Art.  28.  Les  terres  déblayées  et  mises  en  dépôt 
pour  être  ensuite  remblayées ,  seront  payées ,  pour 
la  nouvelle  fouille  et  le  chargement,  d'après  ki  té- 
nacité qu'elles  auront  acquise,  mais  jamais  moins 
ue  le  prix  fixé  pour  la  foiiille  et  le  chargement 
es  terres  à  un  homme. 

Art.  29.  Le  mcsurage  des  terres  pour  le  paie- 
ment de  l'entrepreneur  sera  fait  contradictoire-  | 
ment  par  l'ofïicier  du  génie  et  l'entrepreneur  ou 
son  commis  avoué,  d'après  les  attachemens  qui  au- 
ront été  pris  de  concert,  et  non  pas  sur  le  détail 
des  mesurages  particuliers  ou  partiels  que  ledit  en- 
trepreneur ou  ses  commis  auront  faits  aux  ouvriers  : 
lofificier  du  génie  ne  devant  avoir  égard  à  ces  me- 
surages partiels  que  pour  rendre ,  en  cas  de  con- 
testation, justice  â  qui  elle  sera  due.  Le  mesurage 
sera  toujours  fait  sur  le  vide  du  déblai,  et  jamais  sur 
les  solides  formés  par  les  remblais.  (FoxezlatnoieS,) 

Art.  3o.  Pour  établir  les  attachemens  dans  les 
grands  ateliers ,  il  sera  placé  à  quelque  distance 
l'an  de  l'autre,  et  formant  un  triangle,  trois  re- 
pères dont  les  sommets  seront  dans  un  même  plan 
horizontal  destiné  à  servir  de  plan  de  comparaison 
pour  le  nivellement  à  faire  avant  et  aprà  le  dé- 
blaiement. Ces  repères  seront  des  pieux  enfoncés 
en  terre,  an  milieu  desquels  on  fixera  un  clou  à  tête 
carrée  qui  effleurera  le  sommet;  ou  bien  des  dés  en 
pierre  de  taille,  ou  enfin  des  massifs  en  maçonnerie, 
surmontés  chacun  d'une  pierre  à  la  surface  supé- 
rieure. 

Dans  les  ateliers  de  peu  d'étendue ,  on  se  con- 
tentera de  laisser  dans  le  déblai  des  témoins  en 
profil  et  non  en  pyramides  ,  dirigés  et  espacés  d'a- 
près l'indication  de  l'ofïicier  du  génie.  Ces  témoins 
devront  être  enlevés  aux  frais  de  l'entrepreneur , 
immédiatement  après  le  mesurage ,  ainsi  que  les 
rampes  laissées  en  relief  dans  le  déblai  pour  le  rou- 
iace;  mab  il  sera  tenu  compte  à  l'entrepreneur  du 
déblai  des  rampes  pratiquées  pour  le  roulage  des 
terres  dans  un  terrain  qui  ne  fera  pas  partie  du 
déblai  général. 

Art.  3i.  L'entrepreneur  sera  payé  du  transport 
des  terres  an  mètre  cube  et  par  relais ,  suivant  les 
prix  fixés  pour  chaque  nature  de  terre  et  pour 
chaque  moyen  de  transport  J^our  les  relaisen  plaine, 
on  acsnrerm  la  distaoec  en  mètres  da  centre  de 
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gravité  du  déblai  à  celui  du  remblai  ;  et  en  la  di^ 
visant  ])ar  3o,  on  aura  le  uombre  des  relais.  Pour 
les  relais  en  rampe,  ^on  prendra  les  hauteurs  des 
différentes  rampes  montées  par  les  rouleurs,  et 
la  somme  de  ces  hauteurs  étant  divisée  par  i°^,60| 
on  obtiendra  pour  quotient  le  nombre  des  relais  en 
rampe.  On  multipliera  ensuite  ce  quotient  par  20™, 
et  l'on  retranchera  le  produit  de  la  distance  ho- 
riaontale  des  centres  de  gravité  du  déblai  et  du  rem- 
blai ;  le  reste ,  divisé  par  3o ,  donnera  le  nombre  ' 
de  relais  en  plaine,  et  en  l'ajoutant  au  quotient  déjà 
trouvé,  on  aura  le  nombre  total  des  relais.  Si  le  reste 
était  nul  ou  négatif,  ce  serait  une  preuve  qu'on  ne 
devrait  pas  compter  de  relais  en  plaine.  {Fojrez  la 
note  7.) 

Art.  32.  Les  règles  prescrites  dans  l'article  pré- 
cédent devront  être»  modifiées  dans  quelques  cas 
particuliers  ;  mais  on  évitera  les  principales  diffi- 
cultés ,  en  décomposant  le  déblai  et  le  remblai  en 
parties  correspondantes ,  les  plus  grandes  possi- 
bles ,  et  telles  que  la  distance  des  centres  de  gra- 
vité soit  à  peu  près  la  moyenne  des  chemins  par- 
courus par  les  différentes  parties  du  déblai.  On 
fera  attention  aussi  que  dans  quelques  circonstances 
la  routedes  déblais  est  déterminée  par  les  localités, 
et  qu'alors  ce  n'est  pas  la  distance  horizontale  des 
centrés  de  gravité  du  déblai  et  du  remblai  qu'il 
faut  considérer ,  mais  Itf  projection  horizontale  du 
chemin  réel  parcouru  par  les  rouleurs. 

Art.  33.  Dans  le  compte  des  relais  pour  tous  les 
moyens  de  transport ,  excepte  ceux  par  voiture , 
on  ne  portera  pas  d'autre  fraction  que  le  demi-re- 
lais. Dans  les  transports  par  voitures ,  le  roulage 
se  mesurera  sur  la  plus  courte  distance  qu'elles 
auront  pu  parcourir,  en  raison  des  localités,  du 
centre  de  gravité  du  déblai  au  centre  de  gravité  du 
remblai ,  sans  tenir  compte  d'aucune  fraction  de 
relais.  (  l^ojrez  la  note  8.  ) 

Art.  3/|.  Lorsqu'on  fera  exécuter  des  mouvemens 
de  terres  par  les  troupes  de  la  garnison,  au  compte 
de  Tentreprenenr,  il  sera  tenu  de  leur  fournir  tous 
les  outils  et  ustensiles  nécessaires  pour  la  fouille  et 
le  transport ,  ainsi  que  les  ponts,  madriers,  plan- 
ches de  roulage  piquets,  jalons,  cordeaux,  etc. 
Il  établira  en  conséquence,  aux  endroits  qui  lui 
seront  désignés,  des  dépôts  d*outils  pour  les  tra-: 
vailleurs  des  corps,  ainsi  que  des  commis  pour  dé- 
livrer et  recevoir  ces  outils.  Les  officiers  ou  sous- 
officiers  chargés  par  les  chefs  de  corps  de  conduire 
les  travailleurs  donneront  des  reçus  des  outils, 
ustensiles ,  etc. ,  fournis  par  l'entrepreneur  à  leurs 
détachemens. 

La  valeur  de  ceux  de  ces  objets  que  les  détache- 
mens ne  pourraient  reproduire  lors  du  paiement , 
sera  prélevée  sur  le  salaire  des  travailleurs. 

Art.  35.  Les  mesurages  des  terrassemens  exé- 
cutés par  les  militaires  seront  faits  par  1rs  commis 
avoués  de  l'entrepreneur ,  en  présence  de  l'offi- 
cier du  génie  chef  d'atelier  et  des  officiers  dos 
corps.  Chaque  militaire  recevra   ensuite,  et  en 
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main  propre,  du  payeur  de  rentrepreneur ,  le 
montant  de  son  salaire;  sauf  les  retenues  pour 
perte  d*outih ,  ustensiles ,  etc. ,  ainsi  que  celles  or- 
donnée^ pour  les  masses  des  corps.  On  se  confor- 
mera en  outre  à  tout  ce  qui  est  prescrit  à  l'article 
32  des  conditions  générales xlu  présent  devis. 

Les  paicmens  seront  faits  en  présence  des  offi- 
ciers cnefs  des  détachemens,  toutes  les  fois  que 
ceux-ci  le  trouveront  convenable.  Néanmoins , 
s'ils  ne  se  présentaient  point  aux  heures  fixées  pour 
le  paiement  y  il  ne  s'effec^tuera  pas  moins. 

Gazonnemens  et  Pisés. 

Art.  36.  Les  revétemens  en  gazon  d'assise  seront 
faits  avec  des  gazons  bien  chevelus ,  pris  dans  les 
près  les  plus  herbus  et  les  mieux  fournis,  et  l'en- 
trepreneur ne  pourra  commencer  aucune  coupe 
de  gazons  sur  un  terrain  quelconque,  que  celui-ci 
n'ait  été  agréé  par  l'ofQcier  au  génie  ,  tant 
sous  le  rapport  de  la  qualité  du  gazon,  que  sous 
celui  de  la  distance  à  Tatelier. 

Les  gazons  auront  deux  à  trois  décimètres  de 
longueur  de  face,  et  au  moins  trois  décimètres  de 
longueur  de  queue.  Ils  seront  coupés  carrément , 
et  auront  l'épaisseur  que  la  nature  du  terrain  et 
l'usage  local  permettront  de  leur  donner.  Ils  se— 
i*ont  posés  rherbe  en  dessous,  par  assises  bien  réglées 
au  cordeau ,  toujours  de  niveau  et  eu  liaison  ;  obser- 
vant ,  après  les  avoir  garnis  de  terre  douce  sur 
la  queue  et  dans  les  vides  des  joints ,  de  les  damer 
à  chaque  assise,  ainsi  que  le  remblai  qu'ils  revê- 
tissent sur  une  largeur  d'un  mètre  au  moins. 

Chaque  assise  sera  conduite  en  pente  sur  le 
derrière  ;  les  gazons  seront  recoupes  de  quatre  en 
quatre  assises ,  suivant  les  surfaces  déterminées , 
de  manière  qu'il  n'y  ait  ni  creux,  ni  soufHure  : 
faute  de  quoi,  l'ouvrage  sera  refait  aux  frais  de 
l'entrepreneur. 

On  emploiera,  pour  les  deux  ou  trois  premières 
assises ,  qui  devront  être  enterrées  pour  servir  de 
fondation  au  revêtement,  les  plus  grands  gazons 
que  l'on  pourra  lever,  et  le  mur  du  revêtement 
sera  établi  en  retraite  sur  cette  base.  La  dernière 
assise  du  revêtement  sera  posée  l'herbe  en  dessus, 
et  tous  les  gazons  de  cette  assise  auront  une  lar- 
geur uniforme,  de  manière  11  former  bordure. 

Art.  37.  Les  placages  de  gazons  ou  gazonne- 
mens de  plat  qui  seront  employés,  soit  pour  revê- 
tir des  parapets  formés  de  terres  très-fortes ,  soit 
pour  maintenir  des  talus  de  terre  sablonneuse,  se- 
ront faits  avec  des  gazons  de  mêmes  qualités  et  di- 
mensions que  ceux  à  queue.  Ils  seront  placés  par 
lignes  et  à  joints  recouverts,  l'herbe  en  dehors, 
sur  un  lit  de  terre  douce.  On  arrosera  ce  gazon- 
uement  au  fur  et  à  mesure  de  sa  confection.  (  yoyez 
la  note  9.) 

Sur  les  terrains  ayant  de  la  consistance ,  cha- 
que gazon  de  plat  sera  fixé  par  trois  petits  piquets 
^  bois  blanc  de  3o  centimètres  de  longueur  sur 
'  ^Qtimètres  au  moins  de  diamètre  au  gros  bout. 
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Cette  précaution  serait  sans  objet  sur  un  terrain 
sablonneux. 

On  n'exécutera ,  autant  que  possible,  jdes  gazon- 
nemens de  plat  que  sur  des  remblais  qui  auront 
éprouvé  un  tassement  de  six  mois. 

Les  lignes  de  bordure  seront  faites  avec  un 
seul  rang  de  gazons  posés  de  plat  et  l'herbe  en  des- 
sus, de  manière  que  les  deux  bords  soient  paral- 
lèles et  les  arêtes  bien  vives,  débordant  la  surface 
du  talus. 

Art.  38.  Lorsqu'il  sera  nécessaire  de  recouper 
les  talus  à  terre  roulante,  ou  d'y  faire  des  remblais, 
avant  de  placer  les  gazons,  le  remblai  ou  la  re- 
coupe s'exécutera  à  prix  fait  et  au  compte  de 
l'État. 

Art.  39,  L'entrepreneur  n'emploiera  au  gazon- 
nement  que  des  terrassiers  inlelligens ,  et  il  sera 
obligé  à  toute  main-d'œuvre,  tant  pour  la  levée 
des  gazons  que  pour  l'entière  confection  des  revé- 
temens, et  à  tout  transport  selon  le  mode  qui 
lui  sera  ordonné.  Il  fournira  les  cordeaux,  clous, 
lattes,  etc.,  pour  l'éublissement  des  profils,  par- 
tout où.  besoin  sera,  il  sera  tenu  d'indemniser 
les  particuliers  sur  les  terrains  desquels  on  prendra 
les  gazons,  ^oitde  gréa  gré,  soit  à  dire  d'experts, 
sans  pouvoir  réclamer  d'autre  indemnité  que  le 
prix  Je  son  marché. 

Art.  40.  Toute  espèce  de  gazonnement  sera 
mesurée  et  payée  au  mètre  carré,  toute  fourniture  et 
façon  comprise,  eu  ayant  égard  aux  moyens  em- 
ployés et  à  la  distance  parcourue  pour  le  transport 
des  gazons.  Les  relais  seront  mesurés  conformé- 
ment à  ce  qui  est  prescrit  par  les  art.  3i ,  32  et  33 
du  présent  devis.  Dans  les  gazonnemens  à  queue, 
la  hauteur  des  fondations  sera  ajoutée  à  celle  du 
parement  vu.  Pour  les  placages  et  bordures,  on 
mesurera  les  surfaces  de  parement  vu. 

Art.  4*1.  Lorsqu'on  revêtira  les  parapets  en 
pisé,  on  y  emploiera  la  terre  propre  à  ce  genre  de 
construction  {yojret  la  note  10),  prise  à  0^,70  ou 
i"^,oo  de  profondeur  au-dessous  de  la  surface  du 
sol,  afin  qu'elle  ait  un  peu  d'humidité  nécessaire 
pour  lier  intimement  toutes  les  parties  par  Teffort 
du  pisoir.  La  base  du  revêtement  reposera  dans 
une  tranchée  d'un  décimètre  ou  deux  de  profon- 
deur, et  le  moule  sera  placé  de  manière  que  sa  face 
antérieure  se  confonde  avec  la  surface  du  revête- 
ment, lequel  aura  o™,5o  d'épaisseur.  On  formera  le 
revêtement  par  couches  successives  de  o°*,i  d'é- 
paisseur, que  lespiseurs  étendront  avec  leurs  pieds 
et  battront  ensuite  avec  le  pisoir ,  en  commençant 
contre  les  parois  du  moule  pour  finir  au  milieu 
du  revêtement,  e^  en  ayant  soin  de  ne  mettre  de 
nouvelle  terre  qu'après  que  la  couche  précédente 
aura  été  bien  battue,  ce  qu'on  reconnaîtra  lorsque 
les  coups  du  pisoir  marqueront  à  peine  la  place 
sur  laquelle  ils  portent.  On  continuera  de  la  sorte 
jusqu'à  ce  qu'on  soit  arrivé  au  sommet  du  revête- 
ment ,  après  quoi  on  transportera  le  moule  plus 
loin ,  afin  de  commencer  une  nouvelle  portion  de 
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revêtement.  Pour  faciliter  Is  liaison  des  parties 
coutigués,  on  terminera  chacune  «l'elles  lati-rale- 
ment  par  un  talus,  dont  la  base  soit  à  {>eu  près  la 
m<»tie  de  la  hauteur. 

Art.  4a.  L'entrepreneur  sera  payé  des  revèie- 
mens  en  pisé  au  mètre  carré,  toutes  main-d'ceu- 
vre  et  founiitures  comprises ,  et  la  terre  étant  sup- 
posée prise  H  un  relais  de  distance  de  l'endroit  où 
oa  la  met  eu  œuvre.  Si  elle  venait  de  plus  loin, 
on  paierait  à  l'entrepreneur  le  iransportensus,  d'u- 

Erès  le  mode  qui  serait  employé  et  aux  pris  du 
ordereau. 

Notes  sur  le  Devis. 
nOTX  paufiiiE. 
Il  s'en  faut  bien  que  la  force  des  chevaux  soit 
constante  dans  les  différentes  parties  delà  France. 
Le  chargement  que  l'on  a  adopté  dans  le  devis  et 
dans  l'analyse,  comme  terme  moyen,  convient  en 
effet  à  un  grand  nombre  d'endroits;  mais  il  sera 
peut-être  trop  élevé  dans  quelques  pays  et  trop 
faible  dans  d'autres.  Dans  tous  les  cas,  le  devis 
devra  toujours  mentionner  expressément  la  quo- 
tité de  la  charge  par  collier,  pour  les  voitures  à 
la  journée,  afin  d'obliger  l'entrepreneur  k  fournir 
ses  meilleurs  chevaux  pour  les  transports  qui  se 
feront  au  compte  du  gouvernement. 
HOTX  nioxiiva. 
On  était  dans  l'usage  de  désigner  les  différentes 
espèces  de  terres  en  déblai  par  les  qualifications 
de  Uriei  ordiaaim ,  terrei  légères  ,  Urret  /orlet, 
e/c.  Ces  dénominations ,  étant  par  elles-mêmes  très- 
mal  préctaées,  donnaient  lieu ,  dans  chaque  loca- 
lité, à  des  discussions  difficiles  à  résoudre;  et  en 
outre ,  les  mêmes  termes,  étant  employés  partout, 
s'appliquaient,  dans  chaque  localité,  à  des  données 
tout-A-fait  différentes,  d'où  résultaient  des  asser- 
tions générales  fort  opposées  :  par  exemple ,  pres- 
que partout  on  appelait  terre  ordinaire  celle  qu'on 
trouvait  le  plus  fréquemment  à  la  surface  de»  foui!- 
les,  quelle  que  fût  d'ailleors  sa  nature  :  aussi, dans 
telle  analyse,  on  portait  le   travail  d'excavation 
d'un  terrassier  1  i6  mètres  cubes  par  jour  dans 
la  terre  ordinaire,   tandis  que  dans  une  autre, 
ou  posait  en  principe  que  le  travail  de  la  jour- 
née d'un  terrassier  ne  pouvait  produire  que  la 
fouille  de  8  mètres  cube»  de  terre  ordinaire.   Ces 
résuluts,  fournis  par  des  expériences  répétées  et 
sarveilléesavec soin, prouvent  évidemment qu'unt 
même  dénomination  était  appliquée  &  des  objet, 
tres-différens.  Comme  il  était  essentiel  d'adopter, 
dans  an  travail  comme  celni-ci,  un  langage  qui 
pût  être  appliqué  partout,  on  a  cru  devoir  suivrc 
un  STStème  déjà  en  usage  dans  plusieurs  places  où 
de  grands  travaux  de  terrasse  ont  dû  accumuler 
une  gtande  masse  d'expériences ,  et  l'un  a  repoussé 
toute  qualification  de  terre  autre  que  celle  qui  in- 
dique le  plus  ou  moins  de  facilité  avec  laquelle 
on  peut  la  fouiller.  On  ■  donc  pris  pour  terme  de 
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comparaison,  ou,  si  l'on  veut,  pour  unité,  la  terre 
la  plus  facile  de  toutes  k  fouiller,  celle  en  un  mot 
qui,  sans  le  secours  de  la  pioche,  peut  être  immé- 
diatement déblayée  à  la  pelle  ou  au  louchet,  et 
ou  l'a  appelée  terre  à  un  homme  :  ce  qui  comprend 
la  tourbe,  la  terre  de  marais,  la  terre  franche 

ês-légère,  le  sable,  et  même  le  gravier,  lorsque 

s  parties  ne  sont  pas  assez  serrées  pour  exiger 

:mploi  du  pic  ou  4^  coin. 

Toutes  les  autres  terres,  quelle  que  soit  leur  tâ^ 
nacité,  fussent-elles  même  dans  la  classe  des  tufs, 
peuvent  aisément  être  ramenées  à  cet  état  de  terre 
à  un  homme  par  un  travail  antécédent,  et  alors  le 
terrassier  arme  de  la  pelle  exécuterait  l'extraction 
de  cette  terre  ainsi  préparée ,  comme  si  c'était  de 
In  terre  a  un  homme.  Il  ne  s'agit  donc  que  d'éva-' 
laer  ce  travail  antécédent,  et  cela  sera  facile  dès 
(|ue  l'on  aura  fixé  le  temps  employé  par  un  pïo- 
cheur  pour  suffire  au  travail  d'un  pelleur  pendant 
un  temps  donné.  Si  ee  temps  est  le  iséine ,  la  terre 
sera  dite  A  deux  hommes  ;  si  le  temps  est  double, 
elle  sera  li  trois  hommes  ;  s'il  est  triple,  elle  sera 
il  quatre  hommes;  et  ainsi  de  suite. 

Celte  classification  renferme  toute  espèce  de 
terre  :  la  terre  franche  ordinaire ,  t'ai^'ile ,  la  glaise, 
li;  tuf,  pur  ou  pierreux,  et  même  le  roc;  elle  est 
par  conséquent  applicable  partout. 

HOTE  Taoïstim. 
Soit  en  général  A  le  temps  ou  le  nombre  de  mi- 
nutes employé  par  le  piocheur  de  l'olficier  du  gé- 
nie) et  B  le  temps  employé  par  le  pelleur  de  l'en- 

B 
trepreneur;  -sera  le  nombre  de  piocheurs  néces- 
saire à  on  chargeur,  pour  que  ce  dernier  puisse 
.„  .  .A  A-l-B 

travailler  sans  interruption,  et  £+■  ou  — i — 

indiquera  la  nature  de  la  terre,  c'est-à-dire,  le 
nombre  d'hommes  à  la  fouille.  On  conçoit,  d'après 
celte  formule,  comment ,  dans  les  travaux,  on  peut 
iivoir  des  terres  à  un  homme  et  un  quart,  à  un 
honimeeldemi,etc.  L'usage  est  de  netenircompte 
que  de  la  fraction  d'un  demi-homme. 

L'intérêt  de  l'entrepreneur  étant,  dans  celte  ex- 
périence, d'employer  un  homme  Irès-habitué  au 
Iravail  de  la  terre ,  l'ingénieur  doit ,  de  son  cAté , 
choisir  un  bon  ouvrier,  dans  lequel  il  puisse  avoir 
confiance. 

KOTC    QtlATKlim. 

M.  Gauthcy  fait  mention  ,  Trailéde  la  eonstme- 
lion  des  ponts,  tome  II,  d'un  moyen  de  transport 
employé  en  Angleterre ,  cl  qui  peut  êirc  utile  dans 
le  cas  où  l'on  aura  i  monter  des  déblais  à  des  bau- 
teursun  peu  considérables.*  Il  consiste  Rétablir  pa- 

■  rallèlemenl  l'uneJil'Butrectà  i8  onaomètresde 
«  distance,  des  rampes  AAforinêes  par  des  madriers 
•  de  sapin  portés  sur  des  chevalets  et  dirigés  pei^ 

■  pendiculairement  1  la  base  du  talus  an  haut  du- 

■  ijoel  doit  arriver  le  déblai.  Ah  sominet  de  chaque 
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rampe,  sont  placées  des  poulies  de  renvoi  F  et 
P',  sur  lesquelles  passe  une  corde  aux  deux  ex- 
trémités de  laquelle  sont  attachées  des  brouettes 
B  et  B';  le  point  C  de  cette  corde  est  fixé  au  pa- 
lonnier  d*un  cheval.  Ce  cheval  marchant  de  P 
vers  P'«  la  brouette  chargée,  fixée  en  B ,  monte 
dirigée  par  son  conducteur,  tandis  que  la  brouette 
vide,  ûxée  en  B',  descend  de  mcme.  Quand  le 
cheval  est  arrivé  en  P',  on  remplace,  à  chaque 
extrémité  de  la  corde,  la  brouette  vide  par  une 
chargée,  et  réciproquement,  et  on  fait  retourner 
le  cheval.  »  (  Voir  les  figures  au  devis  modèle.  ) 


HOTE   CINQUIÈME. 

L'on  n'a  établi  qu'un  seul  et  même  prix  pour  le 
transport  de  toutes  les  espèces  de  terre,  quel  que 
soit  le  nombre  d'hommes  à  la  fouille,  et  l'on  n'a 
fait  d'exception  que  pour  les  rocs  et  la  vase.  Ce- 
pendant ,  d'après  la  pesanteur  spécifique  des  di- 
verses espèces  de  terre,  il  peut  y  avoir  une  diffé- 
rence assez  notable  dans  l'effort  à  faire  pour  trans- 
porter, par  brouettes ,  un  volume  déterminé  de 
chacune  de  ces  terres.  D'après  M.  Gauthey,  le 
temps  nécessaire  pour  le  transport  de  la  terre  vé- 
gétale étant  45,  il  faudrait  55  pour  le  transport  de 
la  glaise ,  de  la  terre  dure  pierreuse,  du  tuf  et  du 
sable.  Ainsi ,  la  méthode  que  l'on  a  adoptée  n'a  pas 
toute  l'exactitude  désirable;  mais  il  est  facile  de 
s'assurer  qu'elle  est  sans  inconvénient ,  et  plutôt 
en  faveur  de  l'entrepreneur  qu'à  son  détriment. 

M.  Gauthey  fixe  à  i5oo  kilogrammes  le  poids 
d'un  mètre  cube  de  terre  ordinaire  :  ce  poids  ne 
peut  pas  être  considéré  comme  une  moyenne.  L'on 
a  calculé,  d'après  Vauban  et  Bélidor,  le  poids  d'un 
mètre  cube  de  différentes  espèces  de  terre,  et  l'on 
a  obtenu  les  résultats  sui vans ,  auxquels  on  en  join- 
dra d'autres  fournis  par  M.  le  capitaine  du  génie 
Nadaud ,  d'après  ses  propres  expériences. 

Pouls  (Tun  me  ire  cube  de  terre ,  iV après 

Vauban.        Bélidor.       M.  Nadaud. 

Commune...  i  441»*'   i  357''    1  SSC*" 
Sable  humide.  1  856     i  885      a  2o5  (sable  fin.) 
Sable  fort ...  1  799     i  771      3071 
Terre  mêlée.. i  899     i  714     1  733  (terre sablon- 
neuse.) 
Argile  et  tuf. .  i  985     i  928     a  088. 

En  prenant  le  cas  le  plus  défavorable,  celui  du 
sable  Qn,  qui  pèse,  d'après  M.  Nadaud,  2  2o5  ki- 
logrammes le  mètre  cube,  et  en  supposant,  comme 
dans  l'analyse,  une  brouette  chargée  de  o,o333 
mètre  cube,  le  poids  de  cette  charge  sera  de  73,5o 
kilogrammes.  Il  en  résulte ,  pour  l'effet  utile  jour- 
nalier, une  quantité  éciuivalente  à  992,25  kilogram- 
mes transportes  à  un  kilomètre.  Coulomb  a  trouvé 
{Mémoires  de  l'Inslùui,  tom.  II)  que  cet  effet  utile 
devait  être  de  i  022,70  kilogrammes;  mais  son  es- 
timation est  évidemment  un  peu  forcée  ;  puisqu'il 
en  résulterait,  pour  le  poids  moyen  d'un  mètre 
cube  de  terre,  2  333  kilogrammes.  L'erreur  pro- 
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vient  de  ce  que  Coulomb  s'est  servi  d'un  résultat 
moyen  fourni  par  Vauban,  lequel  supposé  que  la 
brouette  n'est  chargée  que  de  0,0296  mètre  cube, 
et  qu'il  a  combiné  ce  résultat  avec  des  expériences 
faites  par  un  a telier  composé  d'Ao/7fmei  vigoureux. 
L'on  croit,  d'après  cela,  que  l'op  peut  admettre 
que  le  mcueimum  de  l'effet  utile  journalier  d'un 
homme  transportant  un  fardeau  sur  une  brouette , 
est  (en  nombre  rond  )  i  000  kilogrammes  trans- 
portés à  I  000  mètres ,  ce  qni  suppose  une  charge 
de  74  kilogrammes  et  une  distance  parcourue  de 
27  000  mètres,  dont  moitié  à  charge  et  moitié  à 
vide. 

En  prenant  le  poids  moyen  déduit  de  ceux  que 
l'on  a  cités  plus  haut ,  on  trouve  que  ce  poids  est 
de  I  8ai  kilogrammes,  ce  qui  donne  pour  l'effet 
utile  journalier,  dans  ce  cas,  819,45  kilogrammes 
transportés  à  x  000  mètres. 

D'après  tout  ce  que  l'on  vient  de  dire,  il  est 
juste  de  donner  un  prix  particulier  à  l'entrepre- 
neur pour  le  transport  des  différentes  espèces  de 
roc ,  et  même  de  la  rocaille  et  dti  gravier  mastiqué. 
En  supposant  que  le  poids  moyen  du  mètre  cube 
de  cette  espèce  de  déblai  soit  de  3  000  kilogram- 
mes ,  on  trouvera  que  l'ouvrier ,  pour  fournir  la 
même  quantité  d'effet  utile ,  ne  devra  transporter 
que  10  à  1 1  mètres  cubes  de  roc  dans  sa  journée. 
C'est  en  effet  le  résultat  moyen  de  plusieurs  expé- 
riences, et  notamment  de  celles  qui  ont  été  faites 
par  M.  le  capitaine  Nadaud.  On  t*a  adopté  dans 
l'analyse  comme  exemple;  mais  dans  les  analyses 
particulières,  lorsque  la  nature  du  roc  sera  déter- 
minée, il  faudra  en  chercher  le  poids  réel,  pour 
en  déduire  ensuite  le  prix  du  transport. 

NOTE   SIXIÈME. 

On  se  contente  souvent,  dans  le  mesurage  des 
déblais,  d'approximations  plus  ou  moins  exactes  : 
on  croit  devoir  rappeler  ici  les  formules  à  em- 
ployer. 

Quelle  que  soit  la  forme  du  déblai ,  il  pourra 
presque  toujours  se  décomposer  en  prismes  dont 
la  base  sera  un  triangle ,  un  rectangle  ou  un  tra- 
pèze. 

Dans  le  cas  d'une  base  triangulaire ,  le  prisme 
|)eut  avoir  une,  deux  ou  trois  hauteurs  :  en  appe- 
lants la  base;  H',  H"  et  H'"  les  trois  hauteurs,  et 
S  la  solidité ,  on  aura 

^      ^      H'-^-H'-^H'" 
S=BX 3 

Si  la  base  B  est  rectangulaire,  elle  peut  avoir 
une,  deux,  trois  ou  quatre  hauteui*s  H',  H",  H'", 
H'%  et  l'on  a  en  général 

H'-hH''-+-H'^-4-H'' 
S  =  B  X ; 

4 

Enfin ,  si  la  base  est  un  trapèze ,  on  la  divisera 
eu  deux  triangles  B'  et  B",  et  l'on  aura  pour  la  so- 
lidité, dans  le  cas  où  les  quatre  hauteurs  seront  éga- 


D  Ë  V 

les ,  ou  seulement  deux  égale*  sur  les  côtés  paral- 
lèles, 


S  =  B'X 


H'+H''-|-H"' 


p.^H'+H;['+H". 


3  •  ~  ^  3 

et  si  les  quatre  hauteurs  sont  inégales. 


S  =  B'X 


B"X 


6 


(  f^Oi'r  Sganzio.) 

La  méthode  centrobarique,  on  règle  de  Guidin^ 
offre,  dans  certains  cas,  un  moyen  facile  de  mesu> 
rer  les  soHdes.  11  suffira  de  1  énoncer. 

«  Le  solide  engendré  par  le  mouvement  d'une 
>  surface  plane  dont  les  élémens  sont  perpendicu- 
«  laires  à  chaque  instant  aux  espaces  qu'ils  par- 
1  courent  dans  ie  même  sens,  est  égal  au  produit 
«  de  cette  surface  par  le  chemin  que  décrit  son 
«  centre  de  gravité.  » 

Dans  beaucoup  de  circonstances,  on  pourra 
employer  la  formule  très -simple  et  très-com- 
mode de  Thomas  Simpson  :  elle  est  particuliè- 
rement applicable  au  mesurage  de  toute  face  d'ou- 
vrage qui  pourrait  être  considérée  (du  moins  ap- 
proximativement) comme  composée  d'un  ou  plu- 
sieurs troncs  de  pyramides  dont  les  sections  faites 
par  des  plans  verticaux  perpendiculaires  à  la  pro- 
jection horizontale  des  crêtes,  seraient  les  bases, 
et  les  différentes  crêtes  de  Touvrage,  les  arêtes. 

Si  le  terrain  est  assez  uni  pour  qu'on  puisse  re- 
garder tonte  une  face  comme  un  seul  tronc  de  py- 
ramide ,  en  représentant  par  S'  et  S*^  la  surface  des 
profils  extrêmes,  et  par  2  L  la  longueur  horiaon- . 
taie  de  la  face,  on  aura  pour  sa  solidité 

V  =  -^  (S'-hv/S^  X  S'^). 

On  peut  mettre  cette  formule,  qui  est  l'expres- 
sion ordinaire  de  la  solidité  d'un  tronc  de  pyra- 
mide, sous  une  autre  forme.  Soit  S*'  la  surface 
d'un  profil  fait  à  égale  distance  entre  les  deux 
profils  extrêmes ,  on  aura 

d'où  tirant  la  valeur  de  y/s'W^  et  la  substituant 
dans  l'équation  précédente ,  il  vient 

Vz=^(S'-f  AS^-hS^ (i), 

où  L  représente  la  distance  entre  deux  profils  con- 
sécutiCi. 

Lorsque  le  terrain  est  très- varié,  et  qu'on  ne 
peut  pas  considérer  toute  la  face  comme  un  seul 
tronc  de  pyramide^ on  partage  toute  sa  longueur 
en  un  nombre  pair  fi  de  parties  égales,  et  à  chaque 
division ,  on  fait  un  profil ,  ce  qui ,  avec  les  deux 
profils  extrêmes,  donne  /i  -|- 1  prufib»  £n  repré- 
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sentant  leurs  surfaces  par  S', S",  S"',. . . S<»), St»-M), 
et  par  /  la  distance  constante  entre  les  profils ,  on 
aura 

V  =  3  (S'-f-4  S^'+aS'"-*- 4  S'^-^-aS'^-i-etc. 

4-4SH4-S(-*-')) (2), 

où  tous  les  s  à  indice  pair  sont  multipliés  par  4 , 
et  tous  ceux  à  indice  impair  (à  l'exception  desdeux 
extrêmes)  par  a. 

Telle  est  la  formule  de  Thomas  Simpson ,  dont 
la  démonstration  est  facile;  car ,  pour  chaque  tronc 
compris  entre  trois  profits  consécutifs,  on  a  la  for- 
mule (1),  et  la  somme  de  tous  ces  troncs  partiels 
donne  immédiatement  la  formule  {%). 

NOTE    SEPTlim. 

Soit  en  général  D  la  distance  horizontale  des 
centres  de  gravité  du  déblai  et  du  remblai;  H  la 
différence  de  niveau  entre  ces  deux  points,  et  N 
la  soBune  des  relais  :  on  aura 


N  = 


H 


+ 


(^-7^55X^0 


1,60  ■  3o 

Lors^ft£[= o ,  cette  formule  se  réduit  à 

D 
^=3S- 

Si  D=:  •*-^-  X  ao,  le  nombre  des  relais  sera  sim- 
1,00 

plement 

N= 

Cette  quantité  — g-   exprimera   également  le 

nombre  des  relais  dans  le  cas  où  l'on  aura 

H 


I,DO 


D< 


1,60 


Xao. 


M.  le  capitaine  Vaillant  fait  connaître  dans  son 
mémoire  plusieurs  circonstances  dans  lesquelles  la 
règle  qui  vient  d'être  donnée  doit  être  modifiée  :  il 
suffit  de  les  rappeler  pour  qu'on  évite  les  difficultés 
que  présentent  ces  cas  d^exception. 

HOTE   SUlTliME. 

Lorsque  le  transport  par  tombereau  devra  avoir 
lieu  sur  des  rampes,  il  faudra  diminuer  la  charge 
du  tombereau  ou  la  vitesse  des  chevaux  d'après  la 
roideur  des  pentes  :  il  en  résultera  donc  une  dif- 
férence dans  le  prix  du  relais  ou  dans  sa  longueur. 
Afin  de  conserver  un  même  prix  pour  les  relais  en 
plaine  et  pour  ceux  en  rampe,  on  comptera  les 
relais  de  10 mètres  au  lieu  de  3o  mètres,  toutes  les 
fois  que  le  transport  aura  lieu  sur  des  rampes  in- 
clinées à  l'horizon  depuis  i/i  2  jusqu'à  i/ao.  Pour 
toute  pente  plus  douce  que  celle  au  x/ao,  le  che* 
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iSin  parcouru  sera  considéré  comme  en  plaine; 
mais  pour  les  pentes  plus  roides  que  le  1/12,  on 
comptera  un  relais  pour  chaque  hauteur  de  i",6o, 
et  on  déterminera  le  nombre  des  relais  ainsi  qu'on 
Ta  indiqué  dans  la  note  précédente. 

NOTE    NEUTIÈME. 

Dans  quelques  devis,  on  prescrit  de  battre  les 
talus  avec  une  dame  plate,  avant  d'y  appliquer  le 
placage  en  gazon  ;  mais  des  expériences  faites  à 
Flessiiigue,  à  Batz  et  à  Ter-Veer ,  où  l'on  a  exécuté 
beaucoup  de  ces  sortes  de  revétemens ,  ont  prouvé 
que  cette  méthode  n'était  pas  bonne. 

Le  but  de  ce  gazounement.  est  d'empêcher  les 
eaux  pluviales  de  dégrader  les  talus.  Si  Ton  appli- 
que les  gazons  sur  une  surface  durcie  par  le  da- 
mage, les  racines  des  gazons  ne  peuvent  prendre 
daus  celtct  terre ,  et  par  conséquent  les  gazons  n'ont 
aucune  consistance,  malgré  les  chevilles  qui  les  at- 
tachent à  la  terre;  ils  se  flétrissent  bientôt  et  ne 
produisent  plus  l'effet  auquel  ils  étaient  destinés. 
Si,  au  contraire,  à  mesure  que  l'on  place  les  ga- 
zons y  on  a  soin  de  mettre  un  peu  de  terre  meuble 
pour  favoriser  la  végétation  des  plantes'  dont  ils 
portent  les  racines,  ces  gazons  prospèrenLet  se 
lient  parfaitement  aux  talus,  qu'ils  défeni^Vcou- 
tre  les  eaux  pluviales.  C'est  le  résultat  (flr  l'expé- 
rience dans  les  places  indiquées. 

NOTE    DIXIÈME. 

Le  pisé  est  de  la  terre  massivée.  Toutes  les  terres 
sont  en  général  propres  à  cette  construction ,  ainsi 
que  les  terres  grasses  ou  argiles  franches  dont  on 
se  sert  pour  faire  les  grosses  briques  et  les  tuiles 
communes.  Les  terres  fortes  mêlées  de  petits  gra- 
viers sont  les  meilleures  qu'on  puisse  employer. 

La  préparation  de  la  terre  se  borne  à  fouiller 
le  sol  à  une  profjndeur  de  o°*,7oà  i",oo,  à  casser 
les  moites  avec  la  tcte  de  la  pioche  ou  avec  la  pelle, 
pour  bien  diviser  la  terre.  On  la  relève  ensuite  en 
tas ,  et  on  enlève  avec  un  râteau  les  pierres  ou  cail- 
loux au-dessus  de  la  grosseur  d'une  noix.  On  ne 
prépare  ainsi  que  la  terre  nécessaire  pour  le  tra- 
vail d'une  journée,  en  ayant  soin  de  couvrir  les  tas, 
en  cas  de  pluie,  attendu  que  la  terre  mouillée  n'est 
plus  propre  à  faire  du  pisé.  Si  l'on  travaille  par 
une  grande  sécheresse,  il  est  quelquefois  nécessaire 
d'asperger  légèrement  la  terre  avec  un  arrosoir  de 
jardinier.  Il  est  essentiel  de  retirer  de  la  terre  des- 
tinée à  faire  du  pisé,  tons  les  végétaux,  les  raci- 
nes ,  et  généralement  tous  les  corps  susceptibles 
de  pourrir  dans  le  sein  de  la  terre. 

Le  moule  se  compose  simplement  de  deux  parois 
on  planches  jointives  espacées  de  5o  centimètres 
et  arrêtées  contre  des  montans  fichés  en  terre. 
L'écartcment  des  montans  est  maintenu  en  haut 
par  des  tringle^  rlouées,  ou  même  par  de  simples 
attaches  en  corde  ou  en  osier. 


DIABLK  A  FF.RRER  LES  ROUES.  Instrument  ser- 
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vant  à  rapprocher  deux  jantes  d'une  roue  pour 
appliquer  la  bande  dessus.  On  en  met  un  par 
forge  de  campagne.  Il  coûte  environ  60  francs. 

Digues.  C'est,  dans  la  fortification,  un  ouvrage 
de  maçonnerie  dont  on  fait  un  obstacle  à  l'entrée 
ou  au  cours  des  eaux.  Quand  les  berges  sont  peu 
élevées  au-dessus  du  niveau  de  l'eau ,  il  est  né  - 
cessaire ,  pour  la  faire  paonter ,  de  construire  le 
long  des  rives  des  massifs  capables  de  résister  i 
.la  poussée  des  eaux  et  de  les  contenir  conjointement 
avec  les  bàUrdeaux.  (  Foyez  les  traités  de  fortifi- 
cations de  Bousmard,  Cormontaigne,  etc. }, 

DIRECTEUR  de  parc.  Cet  ofîEcier  réunit  ce 
qui  est  relatif  à  son  corps  d'armée,  centralise  les 
rapports  et  les  transmet  au  directeur  général. 

DiEEGTEua  des  poudras  et  salpêtres.  Une  or- 
donnance du  i5  juillet  1818  a  déterminé  les  attri- 
butions du  directeur  des  poudres  et  salpêtres. 
(FoyezàM  Dictionnaire  le  mot  Pouoee.  )  Il  suffira 
de  transcrire  ici  une  nouvelle  ordonnance  du  18 
septembre  i83o,  qui  modifie  la  première.  Voici 
celte  ordonnance: 

Louis-Philippe,  roi  des  Français,  à  tous  pre- 
sens  et  à  venir ,  salut. 

Vu  notre  ordonnance  du  27  août  i83o,  qui  sup- 

Prime  l'emploi  de  premier  inspecteur  général  de 
artillerie  ; 

Vu  l'ordonnance  du  20  septembre  1829  qui 
avait  réuni  la  direction  du  service  des  poudres  et 
salpêtres  aux  fonctions  et  attributions  au  premier 
inspecteur  général  de  l'artillerie; 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  ^crétaire 
d'état  au  département  de  la  ^uerre^ 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 
Art.  i^'.  La  direction  du  service  des  poudres 
et  salpêtres  sera  confiée  à  un  officier  général  du 
corps  d'artillerie  désigné  par  notre  ministre  se- 
crétaire d'état  au  département  de  la  guerre. 

Art.  2.  L'emploi  d'inspecteur  des  poudreries  et 
raffineries  est  supprimé. 

Art.  3.  Un  lieutenant-colonel  ou  chef  d'escadron 
d'artillerie  sera  affecté. au  service  spécial  de  la 
raffinerie  de  salpêtre  de  Paris ,  en  qualité  d'ins- 
pecteur de  cet  établissement. 

Art.  4*  11  sera  établi  près  la  direction  du  service 
des  poudres  un  conseil  de  perfectionnement  qui 
sera  composé 

du  directeur,  président , 

d'un  membre  de  l'académie  des  sciences, 

de  rinspecteur  de  la  raffinerie  de  salpêtre 

de  Paris, 
et  du  commissaire  attaché  au  service  de  ladite 
raffinerie. 
Art.  5.  Le  conseil  d'adminiatration  pour  les  af- 
faire courantes  du  service  de  la  direction  des 
poudres  et  salpêtres  sera  composé 
du  directeur,  président, 
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de  TiDspecteur  de.  ta  raffinerie  de  salpêtre  de 

Paris, 
et  du  commissaire  attache  au  service  de  cet 
ctablissemeot. 

Art.  6.  Le  budget  du  service  des  poudres  et 
salpêtres,  la  répartition  des  fonds  entre  les  divers 
ses  poudreries  et  rafBnerics,  les  commandes  pour 
la  fabrication  des  poudres,  les  projets  de  con* 
structions  et  de  réparation»  de  bât iraens,  le  compte 
des  produits ,  les  comptes  financiers  par  exercice 
et  à  fin  d'année,  seront  réglés  et  arrêtés  en  con- 
seil d'administration ,  qui  sera  alors  présidé  par 
le  lieutenant-général  président  du  comité  d'artille- 
rie. Un  membre  de  l'intendance  militaire  remplira 
près  du  conseil  les  fonctions  de  secrétaire,  sans 
voix  délibérative  pour  tout  ce  qui  tient  à  l'art, 
mais  avec  droit  de  contrôle  |M)ur  ce  qui  concerne 
les  comptes  à  rendre  sur  pièces  tant  en  matières 
qu'en  deniers. 

Art.  7.  Toutes  dispositions  contraires  à  la  pré* 
sente  ordonnance  sont  et  demeurent  abrogées. 

Art.  8.  Notre  ministre  secrétaire  d'état  de  la 
guerre  est  chargé  de  l'exécution  de  la  présente 
ordonnance. 

DiEBCTEca  des  arsenaux  d'artillerie.  Cet  emploi 
créé  par  une  ordonnance  du  i/|  janvier  1824  ,  est 
confié  à  un  maréchal-de-camp.  Voici  les  motifs 
sur  lesquels  a  été  fondée  la  création  de  cette  place 
importante. 

Indépendamment  des  inspecteurs  généraux  d'ar- 
tillerie qui,  lors  de  leur  tournée,  veillent  à  ce 
que  les  réglemens  et  les  ordres  du  ministre  soient 
exactement  suivis,  dans  toutes  les  branches  du 
service  de  cette  arme,  les  poudreries,  les  forges, 
les  fonderies  et  les  manu  factures  d'armes  ont  encore 
des  inspecteurs  particuliers  permanens  chargi'»  de 
la  surveillance  spéciale  de  ces  divers  établissemens. 
Le  ministre  adresse  les  commandes  générales  à  ces 
officiers  supérieurs,  qui  en  dirigent  l'exécution  et 
les  répartissent  entre  les  divers  établissemens,  d'a- 
près les  connaissances  locales  qu'ils  sont  plus  à 
même  d'acquérir  que  les  bureaux  du   ministère. 
Dans  des  inspections  fréquentes  et  générales,  ils 
comparent  les  procédés  de  fabrication  employés, 
réprouvent  ceux  qui  sont  vicieux,  signalent  ceux 
qui  simplifient  ou  perfectionnent  les  opérations  et 
qu'il  convient  par  conséquent  d'adopter.  Ces  in- 
specteurs particuliers  acquérant,  par  des  rapports 
de  service  presque  continuels  ,  une  parfaite  con- 
naissance do  la  capacité  et  du  zèle  des  officiers 
employés  dans  chaque  partie,  sont  à  même  de  dé- 
ngner  ceux  qu'il  est  utile  d'y  conserver  et  ceux 
qui  seraient  plac«''s  plus  convenablement  ailleurs. 
Ces  arsenaux  qui,  an  nombre  de  huit,  fournis- 
sent au  royaume  tous  ses  affûts  et  voitures  d'ar- 
tillerie, emploient  continuellement  douze  compa- 
gnies d  ouvriers  militaires,  un  grand  nombre  d'ou- 
vriers civils,  et  dépensent  annuellement  de  fortes 
sommes.  Ces  établissemens  sont  sans  lien  qoi  les 
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unisse ,  sans  administration  supérieure  qui  4es  sur- 
veille constamment  et  y  régularise  les  procédés 
et  les  méthodes  de  fabrication. 

Il  est  facile  de  comprendre  combien  cet  état 
d'isolement  doit  contribuer  à  enraciner  les  abus 
de  la  routine  et  k  retarder  le  perfectionnement.  La 
création  de  l'emploi  de  directeur  général  des  ar- 
senaux a  donc  des  avantages  majeurs  dans  plu- 
sieurs  circonstances. 

Mais  le  plus  grand ,  le  pins  important  de  tous , 
est  de  contribuer  puissamment  à  l'établissement 
régulier  d'une  comptabilité- matière  offrant  autant 
d'ordre  et  de  clarté  que  présente  la  comptabilité- 
finance  de  l'artillerie. 

Il  est  aussi  bien  difficile,  pour  ne  pas  dire  im- 
possible, d'organiser  dans  le  cabinet,  loin  des 
arsenaux  et  sans  avoir  une  connaissance  parfaite 
de  tous  les  détails  de  ce  service,  une  comptabilité 
qui  oITre  tant  de  complication ,  soit  à  cause  du 
grand  nombre  d'objets  dont  elle  se  compose ,  soit 
à  cause  des  différens  états  intermédiaires  dans  les- 
quels ils  passent  après  qu'ils  ont  cessé  d'être  ma- 
tières premières  et  avant  qu'ils  soient  devenus  af- 
fûts ,  voitures  et  machines  confectionnées ,  soit 
enfin ,  à  cause  des  occupations  habituelles  des 
sous-officicrs  d'ouvriers  qui  doivent  en  établir  les 
élémens. 

En  méditant  sur  ces  difficultés,  on  est  conduit  k 

Î>enser  qu'elles  ne  peuvent  être  vaincues  qu'avec 
e  secours  et  les  lumières  d'un  ofticier  général 
chargé  spécialement  du  service  des  arsenaux ,  sa- 
chant parfaitement  ce  qu'on  fait  et  ce  qu'on  peut 
faire  dans  chacun  d'eux;  d'un  chef  qui,  centrali- 
sant les  observations  fait€»s  dansées  divers  établis- 
semens ,  les  comparant  les  unes  atix  autres ,  çt  les 
éclairant  de  ses  propres  lumières,  saura  enfin  faire 
sortir  la  vérité  chi  conflit  des  opinions,  et  conci- 
lier les  intérêts  rivaux,  en  accordant  à  chacun 
d'eux  ce  qu'il  peut  justement  prétendre. 

DiRECTEua  -  ciNÉHAL  dcs  parcs  d'une  armée. 
Cet  emploi,  qui  est  d'une  très-grande  importance 
puisqu'il  a  dans  ses  attributions  tout  ce  qui  con- 
cerne le  matériel  de  l'arlillerie  de  l'armée ,  est  or- 
dinaîreroent  rempli  par  un  officier  général  ayant 
sous  ses  ordres  des  officiers  supérieurs  et  des  trou- 
pes.ï  Voyez  au  Dictionnaire  les  articles  ëquipaoxs 
d'artillerie,  Equipaob  de  pont  et  Parc  d'artillerie.) 

C'est  à  la  direction  générale  des  parcs  que  se 
centralisent  et  s'apurent  toutes  les  comptabilités- 
matière  et  finances;  ce  qui  simplifie  le  service  en 
le  soumettant  à  une  seule  impulsion,  d'où  résulte 
l'uniformité  et  la  célérité  dans  les  opérations. 

Au  moyen  de  la  Direction  générale  des  parcs  mi 
n'a  pas  à  craindre  que  les  ressources  en  matériel , 
en  munitions ,  en  argent ,  etc.  soient  inégalement 
réparties  et  qu'une  portion  de  l'armée  soit  en 
soufTranee  tandis  que  d'autres  auraient  du  super- 
flu, parce  que  le  premier  devoir  du  directeur 
général  des  parcs  est  de  Tcilier  à  ce  que  les  parcs 

«7 


i3o  D  I  R  • 

partiels  des  corps  d'armée,  rartillerie  des  divisions, 
rcquipage  de  poDts,  les  parcs  de  siège,  etc., 
soient  convenablement  alimentés,  selon  les  besoins 
du  service,  et  il  est  évident  qu'on  ne  peut  parvenir 
à  ce  résultat  qu'en  soumettant  les  chefs  de  ces 
diffcrens  services  à  une  autorité  unique. 

DiaECTEuas  d'artillerie.  Il  y  a  dans  chaque  di- 
rection d'artillerie  un  colonel  qui  est  chargé  de  la 
construction,  de  la  réparation  et  de  l'entretien  des 
afîùts,  voitures  et  attirails  d'artillerie,  de  la  con- 
fection des  munitions,  artifices,  etc.  Il  surveille 
l'arrangement  et  la  conservation  des  poudres ,  des 
armes,  des  munitions  et  des  approvisionnemens 
de  to.ute  espèce;  il  fait  des  tournées  dans  les 
places  qui  dépendent  de  son  arrondissement  ter- 
ritorial; il  a  immédiatement  sous  ses  ordres,  dans 
un  arsenal  de  construction  ^  une  compagnie  ou 
deux  d'ouvriers  d'artillerie,  etc. 

Il  y  a  des  directions  de  première  classe,  ce  sont 
celles  qui  comprennent  des  arsenaux  de  construc- 
tion; et  des  directions  de  deuxième  classe,  ce  sont 
celles  ou  l'on  ne  construit  pas  ordinairement  de 
matériel  d'artillerie.  (  Voyez^  l'article  Direction 
d'artilleeis.) 

DiaECTEuas  des  manufactures  d'armes,  des  for- 
ges et  des  fonderies  de  l'artillerie.  Ce  sont  des 
officiers  supérieurs  du  grade  de  colonel,  chargés 
de  centraKser  à  Paris  tout  ce  qui  concerne  ces 
trois  branches  importantes  du  service  de  l'artil- 
lerie. 

Ils  dirigent  l'exécution  des  commaodes  faites 
par  le  ministre ,  correspondent  avec  les  chefs  des 
divers  établissemcns  sous  leur  direction,  font  des 
inspections  dans  ces  établissemens.  Ils  comparent 
les  procédés  de  fabrication  employés  dans  leurs 
divers  établissemcns ,  indiquent  les  perfectionne- 
mens  qu'il  cob vient  d*adopter,  et  les  récompenses 
à  accorder  aux  ofiiciers  et  employés  sous  leurs  or- 
dres. 

DIRECTIONS  d'artilleeie.  La  France  est,  sous 
le  rapport  de  rartillerie,  partagée  en  vingt-huit 
directions  territoriales  dont  huit  comprennent  des 
arsenaux  de  construction  et  sont,  pour  cette  rai- 
son, appelées  de  première  classe;  les  vingt  autres 
sont  appelées  directions  ordinaires. 

Les  huit  directions  de  première  classe  sont  Metz, 
Strasbourg,  Toulouse,  Douay,  laFère,  Auxonne, 
Grenoble  et  Rennes. 

Les  vingt  directions  ordinaires  sont  Lille,  Saint- 
Orner,  Valenciennes,  Mézières,  Neufbrisach,  Be- 
sançon, Embrun,  Toulon  , Montpellier,  Perpignan, 
Bayonne,  lu  Rochelle,  Nantes,  Brest,  Saint-Malo^ 
Cherbourg,  le  Havre,  Paris,  Tours  et  Btistia. 

Il  y  a  au  chef- lieu  de  chaque  direction  de  pre- 
mière classe,  un  colonel  directeur;  un  lieutenant- 
colonel  sous -directeur;  un  nombre  indéterminé 
de  capitaines  en  2^,  détachés  des  régimens  d'artil- 
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lerie,  comme  adjoints  au  directeur  pour  être  char« 
gés  de  la  surveillance  de  diverses  parties  du  ser- 
vice; une  ou  deux  compagnies  d'ouvriers  (Metz, 
Doaay,  Strasbourg  et  Toulouse  ont  deux  compa- 
gnies, les  autres  une  compagnie  seulemenf);  un 
garde  d'artillerie  de  première  classe,  chargé  de  la 
comptabilité-matières;  un  garde  d'artillerie  de  a* 
ou  3^  classe  remplit  les  fonctions  d'agent  spécial 
du  trésor,  et  est  chargé  par  conséquent  de  ce  qui 
a  trait  à  la  comptabilité-finance;  plusieurs  garaes 
d'artillerie  de  3  classe  sont  aussi  attachés  à  cha- 
que arsenal  de  construction,  leur  nombre  varie 
suivant  les  besoins  du  service;  sont  affectés  en 
outre  à  chacun  de  ces  établissemens ,  un  chef  ou- 
vrier d'état,  un  sous -chef  et  un  nombre  plus  ou 
moins  ccfnsidérable  d'ouvriers  vétérans. 

Au  chef-lieu  de  chaque  direction  ordinaire,  il 
y  a  un  colonel  directeur;  un  chef  de  bataillon 
sous-directenr;  un  ou  plusieurs  capitaines  adjoints; 
un  garde  d'artillerie  de  i'*  ou  de  2*  classe  chargé 
de  la  comptabilité  matières  ;  et  un  garde  d'artille- 
rie de  3^  classe,  agent  spécial  du  trésor;  les  direc- 
tions de  Bastia,  Toulon,  Bayonne  et  Brest  ont, 
par  exception ,  un  ou  deux  ouvriers  vétérans. 

Il  y  a  dans  les  places  dépendantes  des  directions 
de  première  classe  ou  ordinaires,  un  commandant 
d'artillerie  dont  le  grade  est  de  lieutenant-colonel, 
de  chef  de  bataillon  on  de  capitaine  selon  l'impor- 
tance des  places;  et  un  garde  d'artillerie  de  2  ou 
de  3^  classe. 

Indépendamment  des  vingt-huit  directions  ter- 
ritoriales, il  y  a  encore  en  France  cinq  directions 
de  services  généraux.  Ce  sont  celles  des  poudres 
et  salpêtres,  des  arsenaux  de  constructions,  des 
manufactures  d'armes,  des  forges  et  des  fonderies. 
Les  deux  premières  sont  dirigées  par  des  maré- 
chaux de  camp  d'artillerie,  et  les  trois  autres  par 
des  colonels  de  la  même  arme. 

Nota.  Une  ordonnance  royale  en  date  du  a  a 
août  i83i ,  porte  qu'il  sera  créé  à  Alger  une  direc- 
tion d'artillerie  dont  le  ressort  s'étendra  sur  toutes 
les  places  dépendantes  de  l'ancienne  régence  qui 
sont  actuellement  occupées  par  les  troupes  fran- 
çaises, ou  qui  le  seront  par  la  suite.  Les  quatre 
compagnies  de  canonniers-gardes-côtes  créées  par 
l'ordonnance  du  i**"  août  de  la  même  année,  et 
destinées  à  la  défense  du  littoral  de  l'état  d'Alger, 
"seront  sous  les  ordres  immédiats  du  directeur  d'ar- 
tillerie. 

DONJON.  Partie  la  plus  forte  et  la  plus  haute 
d'un  château-fort;  il  est  ordinairement  en  forme 
de  tour.  Le  donjon  de  Vincenncs  est  une  prison 
d'État,  et  il  contient  des  objets  d'artillerie. 

DOSSIERS.  Partie  du  harnais.  (  Voyez  au  Dic- 
tionnaire le  mot  HAaNAis.  ) 

DOUELLES  ou  DOUVES.  Partie  des  barils  à 
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poudre.  '(Fojrez  au  Dictionnaire  l'article  Babil  a 
pouoms.  ) 

DRAGUE.  Grande  pelle  à  l'usage  des  mineurs, 
et  dont  le  fer  est  coudé. 

DURETÉ  ns  la  poud&b.  Propriété  essentielle 
à  la  conservation  de  cet  approvisionnement;  mais 
elle  paraît  diminuer  quelquefois  la  force  et  Tin- 
flammabilité.  Elle  est  indiquée  par  la  densité,  et  on 
la  reconnaît  d'une  manière  plus  directe,  lîoit  en 
l'écrasant  avec  le  doigt  dans  le  creux  de  la  main 
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et  examinant  les  effets  produits,  soit  par  tout  au- 
tre moyen  qui  offrirait  un  résultat  pour  une  pres- 
sion égale.  {P^oxez  le  mot  G«AViMiTmx.) 

DYNAMOMÈTRE.  Instrument  servant  à  con- 
naître et  à  mesurer  les  forces  relatives  des  hommes 
dans  diverses  actions.  Il  sert  aussi  à  estimer  et  à 
comparer  la  force  des  chevaux ,  ainsi  que  la  force 
d'inertie  des  machines. 

Cet  instrument  inventé  par  M.  Régnier  a  été 
envoyé  dans  toutes  les  écoles  régimentaires  d'ar* 
tillerie,  où  on  s'en  sert  pour  faire  des  expériences« 
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EAU.  (  Fbjrez  au  Dictionnaire  l'article  Mettre 
UNE  piicE  Homs  d'eau.  ) 

Eaux.  Les  eaux  sont  un  moyen  puissant  de  for- 
tiûer  une  \>ositîon.  La  fortification  permanente  en 
tire  un  grand  secours  dans  la  défense  des  places. 
La  /ortification  passagère,  sans  avoir  autant  de 
moyens  de  défense,  peut  cependant  y  trouver 
quelques  ressources.  (  f^ojrez  l'article  Mahobuvab 
d'eau.  ) 

ÉCHANCRURE.  On  pratique  une  échancrnre 
dans  le  derrière  de  la  culasse  des  «anons  des  armes 
portatives  pour  le  passage  de  la  grande  vis  du 
milieu  de  la  platine. 

ÉCHELLE  d'escalade.  Échelles  dont  la  lon- 
gueur doit  être  relative  à  celle  des  murs  que  l'on 
veut  escalader.  On  éloigne  ordinairement  les  échel- 
les du  pied  du  mur  k  escalader,  d'au  quart  de  la 
hauteur  de  ce  mur;  ainsi,  connaissant  la  hauteur 
du  mur,  on  aura  celle  des  échelles  k  construire. 
Une  échelle  d'escalade  est  quelquefois  composée 
de  deux  ou  trois  autres  pour  pouvoir  être  portée 
commodément;  alors  celle  qui  doit  être  la  plus 
élevée  est  garnie,  k  ses  bouts  supérieurs,  de  rou- 
lettes tournant  avec  facilité,  et  garnies  de  feutre 
pour  éviter  le  bruit  :  ses  bouts  inférieurs  sont  en* 
taillés  pour  s'encastrer  dans  l'échelon  de  l'échelle 
e«  dessous ,  et  on  les  cheville  ensemble  ;  l'entaille 
est  revêtue  en  tôle  pour  être  solide ,  et  le  premier 
échelon  de  l'échelle  inférieure  est  un  peu  saillant 
des  deux  bouts  pour  pouvoir  s'y  loger.  L'échelle 
qui  sera  la  dernière  doit  avoir  ses  deux  bouts  in- 
u>rieurs  armés  de  pitons  pour  ne  pas  glisser.  On 
place  la  première, échelle,  on  la  soulève  et  on  l'eo- 
q|iâsse  dans  la  seconde,  et  celle-ci  dans  la  troi- 
sième. 


Échelle  à  incendie.  Machine  destinée  à  porter 
des  secours  dans  les  incendies.  Il  y  en  a  de  diverses 
espèces ,  mais  la  plus  simple  parait  être  celle  dite 
à  crie  qui  s'élève  au  plus  haut  étage  d'une  maison, 
pour  porter  facilement  du  secours  aux  incendiés. 
Elle  présente,  k  sa  partie  supérieure,  un  sac,  qui, 
au  moyen  d*une  manivelle,  monte  et  descend  k 
volonté,  pour  sauver  des  personnes  qui  ne  pour- 
raient pas  descendre  par  les  échelons.  Il  serait  à 
désirer  que  les  grands  établissemens  d'artillerie 
fussent  pourvus  d'une  échelle  semblable. 

ÉCIATER.  Pour  mettre  des  projectiles  creux 
hors  de  service ,  on  emploie  quelquefois  un  man- 
drin tronc-conique  à  base  elliptique,  qu'on  en- 
fonce dans  ToBil  à  coups  de  masse ,  et  qui  ne  tou- 
chant les  parois  que  par  deux  points,  y  agit  comme 
un  coin,  et  fait  éclater  les  projectiles. 

ÉCLUSES.  Afin  de  pouvoir  se  procurer  k  vo- 
lonté la  ressource  d*une  inondation  aux  alentours 
d'une  place  de  guerre,  on  fait  dans  les  dignes  et 
bAtardeaux  des  coupures  avec  écluses  qui  laissent 
passer  ou  retiennent  les  eaux,  ce  qu'on  appelle 
tendre  et  détendre  l'inondation. 

Les  écluses  sont  dites  de  chasse,  quand  elles  sont 
destinées  à  introduire  Teau  dans  les  ouvrages  de  la 
fortification,  et  tiejiute,  quand  elles  la  laissent 
échapper  de  ces  mêmes  ouvrages.  Elles  sont  à 
vannes  y  k  poutrelles,  k  portes  -  tournantes.  Les 
premières  ne  produisent  qu'un  effet  lent,  à  moins 
qu'elles  nç  soient  multipliées;  par  les  secondes, 
l'abaissement  et  l'élévation  des  eaux  sont  peu  sen- 
sibles à  la  fois;  mais  les  écluses  k  portct-toumantes 
procurent  une  crue  d'eau  subite  et  d'un  effet  ter- 
rible, {f^c^ez  les  ouvrages  de  fortification  de  Bous- 
mard ,  Cormontaigne ,  etp.) 
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ÉCOLE   D'A»»LICATlO!f    DE  l'aETILLKRIE  KT  I>U 

GiiifiK.  Oa  doit  ajouter  à  ce  qui  a  été  dit  au  Dic- 
tionnaire sur  cet  article  9  les  observations  sui- 
vantes. 

L'école  d'application  du  corps  de  rartilleric  qui 
était  établie  à  Châlons^sur-Marne,  et  celle  des  élè- 
yes  du  génie  qui  était  û\ée  à  Metz,  ont  été  réunies 
en  i8oa.  Cette  fusion  a  eu  d*heureux  résultats  pour 
les  deux  corps.  Cependant  quelques  officiers  ont 
élevé  des  doutes  sur  les  avantages  de  la  réunion 
des  deux  écoles ^  et  des  commissions  ont  été  nom- 
mées à  diverses  époques  pour  discuter  cette  ques- 
tion, et  savoir  s'il  y  aurait  un  avantage  à  revenir 
à  la  mesure  de  séparer  ces  deux  écoles,  ainsi  que 
le  demandaient  ces  officiers.  Mais  on  a  reconnu , 
i"  que  si  les  études  des  élèves  des  deux  corps  dif- 
féraient en  plusieurs  points,  elles  avaient  aussi 
plusieurs  parties  communes  dans  leur  application, 
et  que,  sous  ce  rapport,  Tinstruction  des  élèves 
avait  beaucoup  gagné  à  la  réunion  existante; 
a°  qu'il  est  d*une  sage  politique  de  maintenir  une 
réunion,  dont  un  des  bons  résultats  a  en  outre  été 
d'entretenir  une  louable  émulation,  et  de  détruire 
l'esprit  de  corps  trop  exclusif  qui  régnait  autrefois 
entre  les  deux  armes  ;  3°  que  le  maintien  de  cette 
réunion  est  aussi  commandé  par  l'économie,  car 
ce  serait  multiplier  les  établissemens  sans  nécessité. 

Une  ordonnance  royale  du  la  mars  i8a3  met  un 
terme  à  toutes  les  discussions;  elle  porte: 

Art  i^^  L'école  royale  d'application  d'artille- 
rie et  du  génie  établie  à  Metz  est  et  sera  définiti- 
vement maintenue ,  et  elle  continuera ,  suivant  le 
but  de  son  institution ,  à  recevoir  les  élèves  sortant 
de  l'école  royale  polytechnique  qui  sont  destinés  à 
l'une  ou  à  l'autre  arme. 

Art.  a.  Uue  commission  de  cinq  membres  com- 
posée d'un  olïicier  général  et  d'un  officier,  supé- 
rieur d'artillerie  et  du  génie,  ainsi  que  de  l'exami- 
nateur civil  du  corps  du  génie ,  sera  chargée  de 
rédiger,  diaprés  les  instructions  qui  lui  seront  don- 
nées à  cet  effet  par  ncitre  ministre  secrétaire  d'état 
de  la  guerre,  uu  travail  préparatoire  sur  le  per- 
fectionnement du  régime  et  de  l'instruction  de  l'é- 
cole de  Metz. 

Art.  3.  Par  suite  du  travail  de  la  commission 
formée  en  vertu  de  l'article  précédent,  notre  mi- 
nistre secrétaire  d'état  de  la  guerre  présentera  à 
notre  approbation  dans  le  cours  de  l'anuée  un  pro« 
jet  d'ordonnance  et  de  règlement  sur  l'organisation 
et  toutes  les  parties  d'instruction  de  l'école  de 
Metz. 

Art.  4.  Notre  ministre  secrétaire  d'état  de  la 
guerre  est  chargé  de  l'exécution  de  la  présente 
ordonnance. 

Une  autre  ordonnance  royale  du  9  juin  i83i 
apporte  dans  l'organisation  de  l'école  d'application 
de  l'artillerie  et  du  génie,  les  améliorations  dont 
cet  établissement  a  été  reconnu  susceptible. 

Celte  ordonnance  porte  : 

Art.    i^^  Les  élèves  de  l'école  polytechnique 
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qui  auront  été  reconnus  admissibles  dans  les  ser- 
vices publics  parle  jury  d'examen  de  cette  école, 
et  qui  se  destineront  à  l'artillerie  ou  au  génie,  en- 
treront à  l't  cole  d'application  établie  à  Metz,  pour 
y  recevoir  l'instruction  spéciale  propre  à  ces  deux 
armes. 

Art.  a.  Notre  ministre  secrétaire  d'état  au  dé- 
partement de  la  guerre  déterminera, chaque  année, 
le  nombre  des  élèves  à  recevoir  pour  chacune  de 
ces  deux  armes,  d'après  les  besoins  présumés  du 
service. 

Art.  3.  Il  sera  attaché  à  l'école  d'application  un 
état-major  composé  de:  un  maréchal -de-camp  com- 
mandant en  chef;  un  colonel  ou  lieutenant-colo- 
nel ,  commandant  en  second,  directeur  des  études; 
un  chef  d'escadron  d'artillerie;  un  chef  de  batail- 
lon de  génie;  trois  capitaines  d'artillerie,  de  1"' 
ou  a^  classe;  trois  capitaines  du  génie,  idem;  un 
chirurgien-major  (docteur  en  médecine). 

Art.  4*  Le  commandant  en  chef  sera  pris  alter- 
nativement dans  l'artillerie  et  dans  le  génie. 

Le  commandant  en  second  sera  choisi  dans  l'ar- 
me dont  le  commandant  en  chef  ne  fera  point  par- 
tie. 

Le  commandant  en  chef  et  le  commandant  en 
second  ne  pourront  pas  rester  k  l'école  plus  de  six 
ans  ;  il  en  sera  de  même  de  tous  les  autres  officiers 
des  deux  armes  attachés  à  l'état-major  de  l'école. 

Lorsque  le  commandant  en  chef  de  l'école  pas- 
sera d'une  arme  à  l'autre,  la  mutation  du  comman- 
dait en  second  s'ensuivra  et  sera  effectuée  dans 
les  six  mois. 

Art.  5.  Le  maréchal-de-camp  commandant  en 
chef  sera  spécialement  chargé  de  Texécution  des 
ordonnances,  réglemcns  et  instructions  concernant 
l'école  d'application.  Son  autorité  s'étendra  sur 
toutes  les  parties  du  service  et  de  l'instruction.  Il 
correspondra  directement  avec  notre  ministre  se- 
crétaire d'état  au  département  de  la  guerre. 

Le  commandant  en  second  sera  chargé,  sous 
l'autorité  du  commandant  en  chef,  de  la  direction 
des  études,  de  la  surveillances  des  ateliers  de  mo- 
dèles et  d'instrumens ,  et  généralement  de  tous  les 
détails  du  service  et  de  l'administration  de  l'école. 

Les  autres  officiers  de  l'état-major  sous  les  or- 
dres immédiats  du  commandant  en  second ,  seront 
chargés  des  différens  détails  du  service,  de  l'in- 
struction militaire  pratique,  de  la  police  et  de  la 
discipline  des  élèves. 

Art.  6.  Le  commandant  en  chef  et  le  comman- 
dant en  second  senmt  nommés  par  nous,  sur  la 
présentation  de  notre  ministre  secrétaire  d'état  au 
département  de  la  guerre. 

Les  autres  officiers  de  l'état-major  seront  nom- 
més par  notre  ministre  secrétaire  d'état  au  dépar- 
tement de  la  guerre. 

Art.  7.  Le  personnel  attaché  à  l'enseignement 
sera  eomposé  ainsi  qu'il  suit  :  1^  Un  professeur 
pour  l'application  des  sciences  mathématiques  À 
l'artillerie  et  aux  constructions  militaires;  a**  un 
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professeur  de  mceanique  appliquée  aux  machines; 
'i**  un  professeur  de  fortification  permanente , 
d'attaque  et  défense  des  places;  4°  un  adjoint; 
5"  un  professeur  d*art  militaire  et  de  fortification 
passagère  ;  6^  un  professeur  d'architecture  et  de 
constructions  militaires;  7"  un  professeur  de  géo- 
désie et  de  topographie;  8**  un  maître  de  dessin 
pour  tous  les  genres;  9°  un  professeur  des  sciences 
physiques  et  chimiques  appliquées  aux  arts  mili- 
taires; 10^  un  professeur  de  langue  allemande; 
11^  uo  professeur  d'hippia trique  et  d'équitatiou  ; 
la"  un  adjoint. 

Le  cours  de  nomenclature  et  de  construction  du 
matériel  d'artillerie  sera  fait  par  un  des  officiers 
d'artillerie  attaches  à  l'état-major  de  l'école. 

Art.  8.  Les  professeui-s ,  adjoints  et  maîtres  se- 
ront nommés  par  notre  ministre  secrétaire  d'état 
au  département  de  la  guerre.  * 

Art.  9.  Les  professeurs  de  fortification  seront 
choisis  parmi  les  officiers  de  l'état-major  du  génie 
en  activité  de  service.  Tous  les  autres  professeurs 
de  sciences  appliquées  seront  choisis  parmi  les  of- 
ficiers des  deux  corps  de  l'artillene  et  du  génie. 

Art.  10.  Les  professeurs ,  dans  leurs  cours,  se 
conformeront  à  la  marche  prescrite  par  les  pro- 
grammes arrêtés  par  notre  ministre  secrétaired'état 
au  département  de  la  guerre. 

Us  prendront,  par  l'entremise  du  commandant 
en  second,  les  ordres  du  commandant  en  chef  de 
l'école,  pour  le  temps  et  l'objet  de  l'enseignement, 
dans  tous  les  cas  non  prévus  par  les  réglemens. 

Art.  1 1.  Notre  ministre  secrétaire  d'état  au  dé- 
partement de  la  guerre  nommera  les  principaux 
employés  attachés  à  Técole  d'application  y  qui  se- 
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sorier;  des  pavillons  pour  loger  au  moins  i5o  élè- 
ves, avec  une  infirmerie  et  des  salles  de  bains;  une 
bibliothèque  militaire  des  sciences  et  arts;  un  lo- 
cal  muni  de  tons  les  instnimens  nécessaires  pour 
les  observations  géodésiques;  uu  cabinet  de  phy- 
sique; un  laboratoire  de  chimie  ;  un  cabinet  d'his- 
toire naturelle  des  minéraux  et  des  végétaux  sus- 
ceptibles d'être  employés  dans  les  arts  militaires; 
un  cabinet  de  modèles  et  reliefs  contenant  les  ob- 
jets les  plus  importans  pour  le  service  des  deux 
armes;  une  lithographie  complète;  les  salles  et 
ateliers  propres  aux  travaux,  essais,  construc- 
tions, etc.  ;  des  hangars  et  salles  dVxcrcice;  un 
manège  avec  toutes  ses  dépendances;  les  magasins 
et  parcs  nécessaires;  les  instrumens,  machines, 
outils  et  matériaux  nécessaires  aux  travaux  et  ex- 
périences; une  collection  d'armes  de  divers  genres 
offensives  et  défensivi^s ,  modernes  et  anciennes  ; 
les  machines  et  objets  de  tout  genre  servant  aux 
manœuvres  et  aux  transports. 

Art.  16.  Les  polygones  des  écoles  régimentaires 
de  rartillerie  et  du  génie  serviront  pour  les  ma- 
noeuvres et  exercices  des  élèves  de  l'école  d'appli- 
cation. 

Art.  17.  Dans  la  première  semaine  du  mois  de 
décembre  de  chaque  année ,  après  l'expédition  des 
brevets  d'admission  à  l'école  d'application,  notre 
ministre  secrétaire  d'étal  au  département  de  )a 
guerre  enverra  au  commandant  en  chef  de  l'école 
l'état  nominatif  des  élèves  nouvellement  reçus, 
d'après  les  examens  de  sortie  de  l'école  polytech- 
nique. Il  joindra  à  cet  état  le  signalement  de  cha- 
cun d'eux,  et  les  procès-verbaux  de  leurs  examens. 

Art.  18.  Les  élèves  seront  rendus  h  l'école  d'ap- 


ront,  autant  que  possible,  choisis  dans  les  deux  1  plication  au  plus  tard  le  aSjanvierderhaque  année, 
armes;  savoir  :  Art.  10.  Les  élèves  en  arrivant  à  l'école  auront 


Un  bibliothécaire  ,  archiviste  (pris  parmi  les 
anciens  officiers  des  deux  armes);  un  trésorier; 
un  artiste,  mécanicien  en  instnimens  de  mathéma- 
tiques; un  adjoint;  un  garde  d'artillerie  ;  un  garde 
du  génie. 

Art.  la.  Les  employés  subalternes,  nécessaires 
au  service  de  l'école,  seront  nommés  par  les  deux 
conseils  d'instruction  et  d'administration  réunis , 
qui  détermineront  leur  nombre  et  leur  traitement. 
L'état  de  ces  nominations  et  de  ces  traitemens  sera 
fournis  à  l'approbation  de  notre  ministre  secrétaire 
d'état  au  département  de  la  guerre. 

Art.  i3.  Le  bâtiment  militaire  de  Saint-Amould 
restera  affecté  au  service  de  l'école. 

Art.  i4-  Notre  ministre  secrétaire  d'état  au  dé- 
partement de  la  guerre  fera  établir  nltérieurement 
le  logement  des  élèves  sur  les  terrains  dépendant 
de  Sain^Arnould. 

Jusqu'à  ce  que  ces  nouvelles  constructions  soient 
terminées,  les  pavillons  de  la  haute  Seille  conti- 
nueront d'être  affectés  an  logement  des  élèves. 

Art.  i5.  L'établissement  de  l'école  comprendra: 
le  logement  du  commandant'  en  chef,  du  com- 


le  rang  de  sous -lieutenant,  et  ils  porteront  les 
marques  distinct ives  de  ce  grade.  Ils  n'en  auront 
le  brevet  et  ne  seront  classés  définitivement  dans 
leurs  armes  repectives  qu'après  qu'ils  auront  satis- 
fait aux  examens  de  sortie  selon  leur  ordrede  méritç. 

Art.  ao.  Les  élèves  resteront  au  moins  deuk  ans 
et  trois  ans  au  plus  à  l'école  d'application.  Ils  y 
seront  classés  en  deux  divisions.  La  première  di- 
vision sera  com})osée  des  élèves  qui  suivent  les 
cours  de  la  deuxième  année;  la  seconde  division 
sera  formée  des  élèves  nouvellement  admis  et  de 
ceux  qui  n'auront  pat  pu  passer  à  la  première  di- 
vision. 

Art.  ai.  L'instruction  qui  sera  donnée  aux  élè- 
ves de  l'école  d'artillerie  et  du  génie  comprendra  : 

i^  L'instruction  commune  aux  deux  armes; 
a^  l'instruction  spéciale  pour  l'artillerie;  3**  Tin- 
struction  spéciale  pour  le  génie. 

Art.  aa.  L'instniction  commune  aux  deux  ar- 
mes aura  pour  objet  :  1'  l'art  militaire;  la  fortifi- 
cation passagère,  la  eastramétation ,  la  constmetion 
des  ponts  militaires;  a"  un  cours  de  machines; 
3"  la  chimie  et  la  physiqve  dans  leur  application 


maiMMnt  ea  second,  du  bibliothécaire  et  du  Iré-  1  ans  arts  militaires;  4**  l'ardiitecttire  et  les  cons- 
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tructioDS  mîUcaires;  5*"  un  cours  sur  la  poussée  des 
terres,  la  poussée  des  voûtes  et  la  résistaoce  des 
matériaux;  6^*  la  balistique;  7°  le  cours  et  la  pre- 
mière partie  du  projet  de  fortification  permanente, 
rattacjue  et  la  défense  des  places;  8**  la  géodésie,  la 
topographie  et  le  dessin;  9**  la  langue  allemande; 
10*^  les  exercices  et  manœuvres  d*infanterie,  de  ca- 
valerie et  d'artillerie,  ainsi  que  les  travaux  prati- 
ques des  deux  armes  ;  1 1^  Tequitation  et  l'hippia- 
trique. 

Art.  a3.  L'instniction  spéciale  pour  l'artillerie 
comprendra  :  l'Ma  nomenclature  raisonnée  et  les 
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levers  du  matériel  de  Tartilleric;  2^  un  cours  sur 
les  diflercntes  parties  du  service  d'artillene;  3^  le 
tracé  raisonne  des  bouches  à  feu  et  voitures. 

Art.  24.  I/instruction  spéciale  pour  le  génie 
comprendra:  i^  la  seconde  partie  du  projet  de' 
fortification  permanente;  a**  le  projet  d'améliora- 
tion d'une  place  de  guerre  ;  3**  le  complément  des 
mines. 

Art.  a5.  Les  programmes  généraux  et  particu- 
liers des  cours,  travaux  et  exercices  seront  arrêtés 
par  notre  ministre  secrétaire  d'état  au  départe- 
ment de  la  guerre,  d'après  l'avis  d'une  commission 
mixte,  composée  d'ofliciers  généraux  et  supérieurs 
des  deux  armes ,  et  de  l'examinateur  civil  de  l'é- 
cole. Tous  les  changemens  et  modifications  qui 
pourront  être  proposés  par  le  conseil  d'instruction 
à  ces  programmes,  devront  être  également  soumis 
à  l'examen  d'une  commission  mixte  des  deux  ar- 
mes, et  à  l'approbation  du  ministre  de  la  guerre. 
Art.  a6.  Aucune  personne  étrangère  à  l'école 
ou  au  corps  d*artillerie  et  du  génie  ne  pourra  par- 
ticiper à  l'instruction  ni  aux  exercices  des  élèves 
sans  notre  autorisation  spéciale. 

Art.  27.  L'ouverture  des  cours  et  exercices  de 
l'école  aura  lieu  le  i^*^  février  de  chaque  année, 
pour  la  promotion  arrivant  de  l'école  polytech- 
nique. 

Art.  a8.  Les  élèves  seront  habituellement  oc- 
cupés, au  moins  pendant  six  heures  par  jour,  dans 
les  salles  d'instruction  ou  dans  les  divers  lieux  qui 
leur  sont  assignés,  npn  compris  le  temps  des  exer- 
cices et  manœuvres. 

Les  jours  de  travaux  ou  exercices  sur  le  terrain, 
le  nombre  d'heures  sera  fixé  par  le  commandant 
de  l'école. 

Art.  19.  Il  y  aura  toujours  un  ofBcier  de  service 
pour  la  surveillance  des  salles  d'étude  de  chaque 
division ,  les  jours  de  travaux.  Ceux  des  profes- 
seurs et  adjoints  que  ces  travaux  concerneront  y 
seront  toujours  présens. 

Les  jours  de  travail  extérieur,  le  nombre  des 
officiers  de  l'état- major  de  service  sera  augmenté 
selon  les  besoins. 

Art.  3o.  Le  commandant  en  second  fera ,  toutes 
les  fois  qu'il  le  jugera  à  propos,  l'inspection  des 
travaux  des  élèves. 

Art.  3i.  Il  sera  formé  dans  l'école  un  conseil 
^instruction.  Ce  conseil  sera  composé  ainsi  qu'il 


suit  :  le  commandant  en  chef  président  ;  le  com  - 
mandant  en  second ,  directeur  des  études,  vice- 
président;  le  chef  d'escadron  d'artillerie;  le  chef 
de  bataillon  du  génie;  trois  professeurs. 

Un  des  capitaines  employés  à  l'état -major  de 
récole  re^nplira  les  fonctions  de  secrétaire,  sans 
voix  délibérative;  il  sera  nommé  chaque  année  par 
l'inspecteur -cénéral,  sur  la  proposition  du  com- 
niandant  en  chef.  Le  même  officier  pourra  être  dé- 
signé de  nouveau. 

Deux  des  professeurs,  membres  du  conseil 
d'instruction,  seront  toujours  pris;  l'un  parmi 
les  professeurs  qui  sont  chargés  des  cours  des 
sciences  mathématiques  appliquées;  l'autre  parmi 
les  professeurs  de  fortification. 

Art.  32.  Tous  les  ans,  à  ré|K>que  de  l'inspection 
générale,  le  conseil  d'instruction  sera  renouvelé 
dafis  sa  partie  amovible.  A  cet  effet,  le  lieutenant- 
général,  président  du  jury,  présentera  à  notre 
ministre  oe  4a  guerre  la  liste  des  trois  professeurs 
qui  devront  faire  partie  de  ce  conseil  pendant  la 
session  suivante.  Les  mêmes  membres  pourront 
être  nommés  de  nouveau. 

Les  autres  professeurs  et  les  adjoints,  ainsi  que 
les  officiers  d'état-major,  pourront  y  être  appelés^ 
parle  président,  et  ils  y  auront  voix  consultative. 
Art.  33.  Le  conseil  sera  chargé  :  i**  d'arrêter 
les  programmes  particuliers  des  énoncés  et  don- 
nées de  problèmes,  et  des  projets  que  devront 
traiter  les  élèves ,  en  se  conformant  aux  program- 
mes généraux  prescrits  par  l'article  a6  ;  %"*  de  pro- 
poser aux  programmes  généraux   tous  les  per- 
iectionnemens  que  l'expérience  indiquera  ;  3"  de 
déterminer,  sur  la  proposition  des  professeurs,  la 
série  des  expériences  ou  manipulations  que  les  éfé- 
ves  seront  chargés  de  faire  ;  4**  d'arrêter  l'état  des 
travaux  qui  seront  exécutés  dans  les  ateliers  de 
l'école  pour  la  construction  des  instrumens  et  des 
modèles  ;  5*  du  choix  des  livres,  cartes  et  mémoires 
à  acquérir  pour  la  bibliothèque  de  l'école;  6°  de 
proposer  la  répartition  des  fonds  annuels  et  ex- 
traordinaires, et  des  matières  de  consommation  à 
toutes  les  parties  de  l'instruction;  7^  de  former  à 
la  fiu  de  chaque  année  une  liste  de  classement  pro- 
visoire des  élèves  da  chaque  arme,  et  l'état  des 
notes  individuelles.  Dans  ce  dernier  cas ,  tous  les 
professeurs  seront  appelés  au  conseil  d'instruction 
avec  voix  délibérative. 

Art.  34.  Le  conseil  adressera  à  notre  ministre 
secrétaire  d'état  au  département  de  la  guerre,  les 
observations  qui  lui  parattrout  utiles  dans  l'intérêt 
de  l'enseignement  et  de  la  discipline.  Il  se  réunira 
toutes  les  fois  que  le  commandant  en  chef  le  jugera 
convenable,  et  de  droit  au  moins  une  fois  tous  les 
deux  mois ,  pour  entendre  le  rapport  qui  lui  sera 
présenté  par  le  commandant  en  second,  sur  le 
mode  et  les  progrès  de  l'instruction ,  ainsi  que  les 
comptes  que  chaque  officier  ou  professeur  rendra 
de  la  partie  d'enseignement  dont  il  sera  chargé. 
Art.  35.  A  la  fin  de  chaque  semestre,  le  conseil 
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«l'instruction  de  l  ccole  rendra  compte  à  notre  mi- 
nistre secrétaire  d*état  au  département  de  la  guerre, 
de  rétat  des  travaux  faits  par  les  élèves,  ainsi  que 
de  leur  conduite ,  en  faisant  connaître  les  causes 
légitimes  du  retard  de  ceux  qui  ne  seraient  pas  au 
courant.  Les  éloges  ou  les  reproches ,  et  même  les 
punitions  auxquelles  ces  communications  pourront 
donner  lieu  de  la  part  du  ministre,  seront  mis  à 
l'ordre  de  l'école. 

Art.  36.  Chaque  année,  avant  la  réunion  da 
jury  d'examen,  le  conseil  d'instruction  tiendra 
une  session  extraordinaire ,  dont  tous  les  of Kciers 
et  professeurs  feront  partie,  et  dans  laquelle  ils 
présenteront  par  écrit  leuVs  observations  sur  tou- 
tes les  parties  de  l'enseignement,  ainsi  que  les  pro- 
positions auxquelles  elles  donneront  lieu,ponr  être 
examinées  et  discutées  par  ce  conseil. 

Art.  37.  L'époque  où  les  élèves  de  la  a*  division 
seront  appelés  à  passer  dans  la  première  ,  le  con- 
seil d'instruction  rendra  compte  au  jury  de  l'ins- 
truction acquise  par  les  élèves,  |>endant  la  pre- 
mière année  d'études,  ainsi  que  de  leur  conduite. 
Le  jury  procédera  à  leur  égard  ainsi  qu'il  est  dit 
aux  articles  58  et  69  de  la  présente  ordonnance. 

Art.  38.  Les  délibérations  du  conseil  d'instruer- 
tion  seront  consignées  sur  un  registre.  Les  procès 
verbaux  de  ses  séances  seront  adressés  à  notre 
ministre  secrétaire  d'état  de  la  guerre  par  le  com- 
mandant en  chef,  dans  la  semaine  qui  suivra  celle 
de  la  séance. 

Une  copie  des  procès -verbaux  de  la  session 
extraordinaire  de  la  fin  de  l'année  sera  remise  an 
jury  d'examen,  qui  pourra  également  prendre  con- 
naissance des  délibérations  et  des  avis  consignés  au 
registre  des  délibérations  du  conseil. 
*  Art.  39.  I<es  délibérations  du  conseil  qui  ne 
comporteront  que  des  dispositions  relatives  au  ser^ 
vice  courant,-  recevront  de  suite  leur  exécution; 
celles  qui  contiendront  des  propositions  et  projets 
de  changement  de  quelque  nature  que  ce  soit,  ne 
pourront  avoir  leur  effet  que  lorsqu'elles  auront 
été  approuvées  par  notre  ministre  secrétaire  d'état 
de  la  guerre,  après  avoir  été  soumises  à  l'examen 
d'une  commission  mixte  des  deux  armes. 

Art.  40.  L*uniforme  des  élèves  sera ,  habit ,  pa^ 
remens,  revers  et. collet  bleus,  bottines  noires, 
schakos  et  épée,  pomp<Ni  et  aigrette  des  compa- 
gnies d*élite,  épauletles  d'or,  bouton  jaune  timbré 
d'un  canon  et  d'une  cuirasse ,  redingote  bleue  peur 
la  petite  tenue. 

Art.  41.  Pour  les  manœuvres  et  exercices,  les 
élèves  seront  sans  épauletles  d'oflicier  et  sans  épée. 
L'armement  et  l'équipement  destinés  à  cet  usage 
strroDt  réunis  dans  une  salle  d'armes,  et  soignés 
par  un  employé  de  l'administration  de  Técole. 

Art.  4a.  La  police  de  l'école  est  confiée  aux  of- 
ficiers de  l'état-roajor,  sous  la  surveillance  particu- 
lière du  commandant  en  second  et  sous  l'autorité 
du  commandant  en  chef. 

Art.  43.  La  surveillance  du  commandant  et  des 
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officiers  d'état -major  sur  les  élèves,  s'étendra  en 
tout  temps ,  au  dedans  et  au  dehors  de  l'école. 

Art.  44.  Le  commandant  en  chef  et  le  com- 
mandant en  second  pourront  seuls  ordonner  la 
salle  de  police  ou  la  prison;  la  consigne  au  pavil- 
lon pourra  être  ordonnée  par  tous  les  officiers  at- 
tachés à  l'école. 

Les  lois  pénales  et  de  police  militaire  seront  au 
surplus  observées  en  tout  point. 

Art.  45.  L'exclusion  d'un  élève  de  l'école  ne 
pourra  être  prononcée  que  par  nous,  sur  le  rap-^- 
port  de  notre  ministre  secrétaire  d'état  de  la  guerre, 
après  qu'il  aura  pris  l'avis  dn  comité  de  l'anne  à 
laquelle  appartiendra  l'élève. 

L'élève  inculpé  sera  entendu  dans  sa  défense. 

Art.  46.  Notre  ministre  secrétaire  d'état  de  la 
guerre  arrêtera  les  réglemens'  de  détails  relatifs  à 
la  police  et  h  la  discipline  de  l'école ,  en  prenant 
IMHir  bases  les  dispositions  de  la  présente  ordon- 
nance, et  celles  des  réglemens  militaires  actuelle- 
ment en  vigueur. 

Art.  47.  Il  sera  formé  un  jury  pour  procédei^ 
aux  examens  de  sortie  des  élèvi^s  composant  la  pre-* 
mière  division  de  l'école  d'application  de  l'artille- 
rie et  du  génie. 

Il  sera  composé:  d'un  lieu tenaAt- général,  pré-" 
sident  du  jury,  lequel  sera  pris  alternativement 
dans  l'un  et  dans  l'autre  corps,  et  sera  chargé  en 
même  temps  de  l'inspection  de  l'école;  d'un  ma- 
réchal-de-camp  d'artillerie  ;  d'un  maréchal-de<*amp 
du  génie;  d'un  ofBcier  supérieur  d'artillerie  et 
d'un  officier  supérieur  dn  génie  examinateurs;  d'un 
examinateur  civil  pour  les  sciences  physiques  et 
mathématiques  appliquées,  lequel  sera  l'un  des 
deux  examinateurs  de  l'artiJlerie  ou  du  génie. 

Art.  4®'  Les  officiers-généraux  et  supérieurs 
attachés  à  l'école  ne  pourront  faire  partie  de  ce 
jury. 

Art.  49-  I^s  membres  du  Jury  seront  désignés 
chaque  année  par  notre  ministre  secrétaire  d'étalé 
de  la  guerre. 

Art.  5p.  Le  jury  d'examen  s'assemblera  chaque 
année  à  Metz  le  1     janvier^ 

Art.  5i.  Les  examens  se  feront  successivement 
par  les  trois  examinateurs,  et  en  pi^ence  du  jury.  ' 
Lorsque  les  examens  seront  terminés ,  le  jury  pro- 
cédera au  classement  définitif  des  élèves.  A  cet  ef- 
fet il  se  fera  représenter  le  registre  de  notes  sur 
chacun  des  élèves,  ainsi  que  les  tableaux  d'éva- 
luation des  travaux,  et  le  classement  provisoire 
qui  aura  été  arrêté  par  le  conseil  d'instruction  de 
l'école,  pour  y  avoir  égard,  en  faisant  intervenir 
dans  le  classement  définitif  des  élèves  les  notes  et 
le  classement  provisoire  de  l'école. 

Art.  5ï.  Les  élèves  que  le  jury  jugera  suffisam- 
ment instruits  seront  admis  dans  l'arme  à  laquelle 
ils  sont  destines,  et  y  seront  classés  définitivement 
suivant  l'ordre  déterminé  par  le  jury  d'examen. 

Art.  53.  Les  élèves  qui  n'auraient  pas  complété 
leurs  travaux ,  et  que  le  jury  d'examen  recouna!- 
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trait  néanmoins  posséder  une  instruction  suffisante 
pour  être  admis  dans  rartillerie  ou  le  génie,  se- 
ront classés  dans  la  promotion  sortante;  mais  ils 
resteront  à  Técole  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  terminé 
leurs  travaux  arriérés,  sans  cependant  que  ce  dé- 
lai puisse  s  étendre  au-delà  du  i**^  avril. 

Art.  54.  Les  élèves  dont  Tinstruction  serait  in- 
complète pour  cause  de  maladie  ou  autres  motifs 
excusables,  ce  qui  devra  être  constaté  par  une  dé- 
claration du  jury  d'exame»,  resteront  de  droit  une 
troisième  année  à  Técole. 

Art.  5j.  Lès  élèves  qui  pour  motif  d*incondui te 
ou  de  négligence,  ne  seront  pas  reconnus  admis- 
sibles par  le  jury  d  examen,  ne  pourront  être  au- 
torisés à  passer  une  troisième  année  à  lecole  que 
sur  la  demande  spéciale  du  jury. 

Art.  56.  Les  élèves  qui  n'ayant  pas  été  jugés 
admissibles  après  deux  ans  d'études  à  l'école  d'ap-> 
pUcation  y  auront  passé  une  troisième  année,  con- 
courront avec  les  élèves  de  la  promotion  sortant 
cette  même  année,  pour  être  classés ,  et  prendre 
rang  avec  eux.  La  date  de  leur  nomination  au  grade 
de  sous  -  lieutenant  sera  Gxée  à  la  même  époque 
que  pour  les  élèves  de  cette  promotion  sortante. 

Art.  57.  Les  élèves  qui  après  avoir  passé  trois 
années  à  l'école  d'application,  seront  déclarés  inad- 
missibles par  le  jury  d'examen,  ne  pourront  pas 
entrer  comme  officiers  dans  les  corps  de  Partillerie 
et  du  génie. 

ArL  58.  Lorsque,  conformément  à  l'article  37 
de  la  présente  ordonnance,  des  élèves  de  la  2^  di- 
vision auront  été  signalés  à  l'attention  da  jury 
d'examen  pour  retard  dans  leurs  travaux,  par  dé- 
faut de  zèle  ou  de  conduite,  leurs  travaux  seront 
examinés  par  le  jury,  qui  décidera ,  s'il  y  a  lieu , 
de  proposer  au  ministre  l'admission  de  ces  élèves 
dans  la  première  division ,  ou  de  les  faire  rester 
dans  la  deuxième  division,  avec  la  promotion  nou- 
velle, auquel  cas  ils  prendront  leur  rang  d'ancien- 
neté ,  concourront  avec  celte  promotion ,  et  seront 
soumis  aux  mêmes  chances  que  les  élèves  entrans, 
sans  toutefois  que  leur  séjour  à  lecole  puisse  avoir 
une  durée  de  plus  de  trois  années. 

Art.  59.  Lorsque  le  jury  d'examen  proposera 
au  ministre  le  redoublement  de  la  première  année 
d'études  pour  un  élève  de  la  a*  division,  il  fera 
connaître  avec  détail  les  motifs  de  sa  proposition. 

Art.  60.  Le  jury  constatera  les  opérations  re- 
latives aux  examens  par  un  ptocès-verbal  qui  sera 
adressé  par  le  lieutenant-général  président,  à  no- 
tre ministre  secrétaire  d'état  au  département  de  la 

guerre. 

Art.  61.  Les  élèves,  à  leur  sortie  de  l'école,  au- 
ront un  congé  jusqu'au  1^'  avril. 

Art  6'x,  Eu  conséquenciî  du  temps  consacre 
par  les  élèves  à  leur  instruction,  tant  pour  les  étu- 
des à  récole  polytechnique  que  pour  celles  anté- 
rieures à  leur  admission  à  cette  école  ,  il  sera 
compté  à  chacun  d'eux,  soit  pour  la  retraite,  soit 
pour  i  obtention  des  décorations  militaires,  quatre 
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années  de  service  d'ofEcier  à  l'instant  de  son  ad- 
mission à  l'école  d'application. 

Art.  63.  Indépenuammedt  des  opérations  rela- 
tives auxexamensyle  jury  délibérera  sur  le  procès- 
verbal  et  le  rapport  de  la  session  extraordinaire 
annuelle  du  conseil  d'instructioo.  Il  examinera  les 
propositions  qui  y  seront  faites,  et  y  joindra  ses 
observations ,  ainsi  que  celles  qu'il  croira  devoir 
faire  sur  les  méthodes  d'enseignement  suivies  ;  il 
proposera  les  perfectionnemens  que  l'état  des  arts 
et  (les  sciences  rendrait  nécessaires. 

Art.  64.  L'école  aura  un  conseil  d'administra- 
tion composé  ainsi  qu'il  suit  :  le  commandant  en 
second,  président;  le  chef  d'escadron  d'artillerie; 
le  chef  de  bataillon  du  génie;  un  capitaine  (  lequel 
sera  pris  dans  l'arme  dont  ne  fera  pas  partie  le 
commandant  en  second),  un  professeur,  désignés 
par  le  lieutenant-général  inspecteur;  le  trésorier- 
secrétaire  (sans  voix  délibérative). 

Art.  65.  Le  conseil  est  chargé  : 

x^  Des  détails  de  l'administration  et  de  la  comp- 
tabilité;  a*  d'après  les  propositions  du  conseil  d'in- 
struction (art.  33),  de  faire  la  répartition  des  fonds 
reçus  aux  dépenses  à  fieiire^  et  celle  des  matières 
de  consommation'  aux  diflerentes  parties  du  ser- 
vice; 3^  de  faire  les  marchés ,  acquisitions  et  ré- 
ceptions; 4^  de  faire  dresser,  de  reconnaître  et 
arrêter  les  inventaires. 

Art.  66.  Ce  conseil  rendra  compte  des  dépenses 
à  notre  ministre  secrétaire  d'état  au  département 
de  la  guerre,  suivant  les  règles  de  la  comptabilité 
du  génie. 

Art.  67.  Le  conseil  d'administration  pourra  être 
assemblé  d'après  l'ordre  dn  commandant  en  chef, 
toutes  les  fois  qu'il  le  jugera  convenable. 

Le'  commandant  en  second,  président  du  con- 
seil ,  pourra  également  le  convoquer  toutes  les  fois 
qu'il  sera  nécessaire  en  prévenant  le  commandant 
en  chef. 

Art.  68.  Les  séances  du  conseil  seront  consa- 
crées à  la  vérification  de  la  comptabilité ,  à  arrê- 
ter le  registre  de  caisse,  a  s'assurer  que  les  fonds 
ont  reçu  la  destination  qui  leur  aura  été  assignée 
par  les  états  de  répartition ,  et  à  vérifier  la  comp-« 
tabilité  des  matières  de  consommation. 

Art.  69.  Le  procès-verbal  de  chaque  séance  du 
conseil  d'administration  sera  consigné  sur  un  re- 
gistre particulier. 

Art.  70.  La  caisse  sera  tenue  par  le  trésorier. 

Art.  71.  Les  projets  de  dépense  annuelle  seront 
de  deux  sortes  :  i**  les  projets  de  dépenses  ordi- 
naires, soit  fixes,  soit  variables;  a*"  lespr^ets  de 
dépenses  extraordinaires. 

Art.  7a.  Les  fonds  annuel»  et  ordraahres  seront 
applicables  aifx  articles  de  dépenses  ci  -  après  t 
i"*  traitement  des  employés  autres  que  ceux  soldés 
sur  revue;  a**  entretien  des  bâtimens;  3''  entretien 
du  mobilier  à  l'usage  de  tout  rétablissement^  4°  en- 
tretien courant  de  la  bibliothèque,  consistant  en 
abonnemens  aux  ouvrages  périodiques  des  scien- 
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CCS  Cl  des  arts,  achats  de  livres,  caries  et  mémoi- 
res, reliure  et  entretien  des  livres;  5^  fourniture 
gratuite  du  fMipier,  plumes,  crayons,  encre,  cou- 
leurs et  menus  objets  de  bureau,  aux  élèves  et  à 
l'administration;  impression  des  programmes  des 
cours,  travaux,  etc.,  et  réglemens  à  délivrer  aux 
élèves;  6*  achats  de  subsistances  et  ustensiles  né- 
cessaires aux  expériences  et  enseignement  physico- 
mathématiques et  chimiques;  7**  construction  des 
instrumens  et  modèles  dans  les  ateliers  de  l'école; 
8®  chaufTage  et  éclairage  de  l'école  et  de  l'admiiiis- 
tratioD  ;  9°  travaux  extérieurs  pouf  les  exercices 
pratiques,  les  levers,  les  constructions  de  batterie, 
simulacres  de  siège,  etc.  (Les  outils  et  la  poudre 
seront  fournis  par  les  directions  d'artillerie  et  du 
génie,  sur  la  demande  du  commandant  en  second, 
approuvée  par  le  commandant  en  chef);  10"  pan- 
sement et  ferrage  des  c:hevaux  de  l'école,  et  en- 
tretien de  la  sellerie  (  la  nourriture  des  chevaux 
sera  tirée  des  magasins  militaires,  comme  pour 
les  chevaux  de  troupes);  1 1**' dépenses  courantes 
de  llnfirroeric;  i^"  menus  frais  d'administration. 

Art.  78.  Les  projets  de  dépenses  extraordinai- 
res et  demandes  de  fonds  seront  faits  séparément 
pour  chaque  article ,  et  appuyés  de  mémoires  et 
procès- verbaux  des  délibérations  du  conseil  d'in- 
stniction  ou  du  conseil  d'administration ,  suivant 
la  nature  de  la  dépense. 

Art.  74.  I-.es  orticiers- généraux ,  supérieurs  et 
autres  faisant  partie  de  l'état-major  de  l'école,  ou 
chargés  des  fonctions  de  professeurs,  ainsi  que  le 
chirurgien -major  et  les  employés  militaires ,  joui- 
ront du  traitement  d'activité  de  leur  grade,  et  en 
outre,  à  titre  d'indemnité,  pour  service  extraor- 
dinaire, du  tiers  en  sus  de  leurs  appointemens. 

Art.  75.  Le  traitement  des  professeurs  et  em- 
ployés civils  est  fixé  de  la  manière  suivante  :  pour 
ies  professeurs  de  sciences,  4>ooofr.;  pour  les  ad- 
joints, i,Aoo;pour  le  professeur  de  langue  alle- 
mande, 2,000;  pour  le  professeur  d'équitation ,  la 
solde  et  les  indemnités  d'un  capitaine  d'artillerie  à 
cheval;  pour  l'adjoint  au  professeur  d'équitation, 
la  solde  et  les  indemnités  d'un  lieutenant  d'artille- 
rie à  cheval;  pour  le  bibliothécaire,  a,4oo;  pour 
l'artiste  mécanicien,  a,ooo;  pour  son  adjoint,  i^aoo; 
pour  le  trésorier,  d,5oo.    ^ 

Art.  76.  Les  professeurs  et  lenrs  adjoints ,  l'ar- 
tiste et  son  adjoint ,  après  dix  ans  révolus  d'exer- 
cice de  leurs  fcmctions,  jouiront  d'une  augmentation 
qni  sera  de  i/5  en  sus  de  leur  traitement  de  10  à 
iS  ans;  ift  idem  de  iS  à  10  ans;  i/a  idem  au-des- 
10s  de  ao  ans. 

Art.  77.  Les  officiers  remplissant  les  fonctions 
de  proCnseurs  on  adjoints,  dont  les  appointemens, 
avec  le  tiers  en  sus,  ne  s'élèveraient  pas  au  mini- 
mum du  traitement  des  professeurs  civils  ou  de 
leurs  adjoints,  recevront  sur  les  fonds  de  l'école 
une  indemnité  qui  élève  leurs  appointemens  à  ce 
taux.  Ils  auront  droit  à  l'augmentation  progressive 
et  spécifiée  dans  l'article  précédent. 

'  ARTILLERIE. 
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Art.  78.  Les  élèves  jouiront  de  la  solde  annuelle 
de  i,3oo  francs. 

Art.  79.  Les  employés  militaires  et  civils  de 
l'école  jouiront,  selon  qu'ils  y  auront  droit,  de 
l'indemnité  du  logement  ou  d'ameublement  qui 
leur  est  allouée  suivant  leur  grade,  et  d'après  les 
réglemens  militaires. 

Art.  80.  Les  programmes  des  cours  et  travaux, 
ainsi  que  le  texte  de  ces  cours  qui  sont  imprmiés 
ou  lithographies,  seront  distribués  gratuitement 
aux  ofBciers  de  l'état-major,  aux  professeurs  et 
adjoints  et  aux  élèves  ;  tous  les  ofBciers  des  deux 
armes  qui  en  feront  la  demande,  les  obtiendront 
moyennant  le  remboursement  des  frais  d'impres- 
sion, d'après  un  tarif  arrêté  par  le  conseil  d'admi- 
nistration. 

Art.  81.  La  garde  et  le  service  militaire  de  l'é- 
cole seront  confiés  aux  régimens  d'artillerie  et  du 
génie  en  garnison  à  Metz- 
Art.  82.  Le  commandant  en  chef  s'entendra 
avec  les  commandans  des  écoles  régimentaires  de 
l'artillerie  et  du  génie ,  pour  qu'au  besoin  les  élèves 
soient  assistés  dans  leurs  travaux  ou  exercices  par 
un  nombre  suffisant  de  sous-ofliciers  et  canonniers, 
sapeurs  ou  mineurs,  et  pour  que  les  élèves,  lors- 
qu'ils se  rendront  en  corps  au  polygone  ou  aux 
autres  lieux  d'exercices  généraux ,  soient  précédés 
de  tambours. 

Art.  83.  Notre  ministre  secrétaire  d'état  au  dé- 
partement de  la  guerre  fera  connaître  sans  retard 
au  commandant  en  chef  de  l'école,  les  innovations 
importantes  qui  seraient  introduites,  soit  dans  le 
matériel  de  l'armée ,  soit  dans  les  réglemens  géné- 
raux ou  dans  les  réjjlemens  particuliers  de  l'artil- 
lerie ou  du  génie.  Il  lui  enverra  les  modèles  au  fur 
et  à  mesure  qu'ils  seront  arrêtés. 

Art. '84.  Nonobstant  les  dispositions  des  arti- 
cles 9  et  .1 1  de  la  présente  ordonnance ,  les  profes- 
seui^et  adjoints  actuellement  à  l'école,  et  qui  ne 
font  pas  partie  des  deux  corps  de  l'artillerie  et  du 
génie  ,^  continueront  à  remplir  les  fonctions  dont 
ils  sont  titulaires. 

Il  en  sera  de  même  des  employés  à  divers  ti- 
tres qui  ne  sont  pas  compris  dans  la  nouvelle  or- 
ganisation. 

Art.  85.  Toutes  les  dispositions  contraires  k  la 
présente  ordonnance  sont  et  demeurent  abrogées. 

Art.  86.  Notre  ministre  secrétaire  d'état  au  dé- 
partement de  la  guerre  est  chargé  de  l'exécution 
de  la  présente  ordonnance. 

École  d'Artillerie.  Une  école  d'artillerie  avait 
été  établie  à  Donay  en  1679;  elle  subsista  peu  de 
temps.  Ce  ne  fut  qu'en  1720  que  Louis  XY  en 
forma  dans  toutes  les  villes  de  garnison  des  trou- 
pes d'artillerie,  telles  qu'elles  existent  encore  ac- 

tellement. 

En  1756,  on  institua  à  la  Fère  une  école  d'^/eWjr 
du  corps  d'artillerie.  Un  académicien  les  examinait 
tous  les  six  mois,  et  sur  son  rapport ,  ils  passaient 

18 


i38 


ECO 


aux  emplois  d'odiciers.  Cette  ëcole  dëlèves,  dé- 
truite en  177^,  fut  rétablie  à  Châlons- sur  Marne, 
en  1790^  Elle  a  été  réunie  à  celle  du  génie  (éu- 
blie  à  Metz^  en  octobre  iSoa.  (  foyeL  au  Diction- 
naire Tarticle  École  D*AaTiLLEaiE.) 

Écoles  régimentuircs  du  corps  royal  de  l'ar- 
tillerie,  (^ojes   au  Dictiounaire  l'article  École 

D*ABTILLEKIK.) 

Une  ordonnance  royale  du  8  juillet  18 18  règle 
le  service  général  des  écoles  réginientaires  du  corps 
royal  d*artillericet  les  fonctions  et  attributions  des 
maréchaux  de  camp  commandant  ces  écoles. 

Cette  ordonnance  porte  : 

Louis ,  etc. 

Aet.  I*''.  Il  sera  employé  pour  le  service  et 
rinstruction,  dans  chacune  des  huit  écoles  régi- 
mentaires  de  notre  corps  royal  d*arttllerie ,  sous 
les  ordres  du  maréchal  de  camp  commandant  Té- 
cole, 

Un  lieutenant-colonel,  charge  du  détail  du  pei^ 
sonnci  et  du  matériel  de  ladite  école; 

Un  professeur  de  ma thema tiques  ; 

Un  répétiteur  de  mathématiques; 

Un  professeur  de  dessin  ; 

Deux  gardes  d'artillerie,  un  de  a"  et  l'autre  de 
3^  classe;  le  premier  chargé  de  la  comptabilité, 
dc*s  archives ,  du  mobilier  et  de  toutes  les  écri- 
tures de  l'école;  le  second,  du  matériel  et  du  po- 
lygone; 

Un  maître  artiiicier. 

Art.  a.  Le  maréchal  de  cantp  commandant  une 
école  d'artillerie  aura  la  dirc>ction  spéciale  de  l'in- 
struction, ainsi  (|iie  de  la  pdrtic  du  service  des 
troupes  qui  s'y  rapporte  et  du  matériel  qui  y  est 
affecté.  Il  aura  l'inspection  habituelle  de  tout  le 
personnel  et  matcriel  de  rurtillerie  existant  dans 
la  place  où  l'école  est  située.  * 

Art.  "S.  Ses  rapports  de  service  avec  le  gouver- 
neur (ft  le  commandant  de  la  division  militaire  où 
récole  d*artillerie  est  placée ,  seront  les  mêmes  que 
ceux  qui  sont  ou  seront  déterminés  pour  les  ma- 
réchaux de  camp,  inspecteurs  d'infanterie,  ou  de 
cavalerie,  en  tournée  d'inspection;  il  jouira  du 
rang  et  des  honneurs  militaires  attribués  aux  ma- 
réchaux de  camp  inspecteurs  d'armes. 

Art.  /|.  Le  maréchal  de  camp  commandant  d'é- 
cole est,  pour  tout  le  temps  de  la  tournée  d'in- 
spection, sous  les  ordres  immédiats  de  l'inspecteur 
général  de  l'arme  dans  larrondissement  duquel  se 
trouve  l'école  dont  il  a  le  commandement.  11  lui 
rend  en  conséquence  tous  les  comptes  et  lui  fournit 
tous  les  rens(>igneinens  nécessaires  sur  le  personnel 
et  le  matériel  soumis  à  sou  commandement  ou  à 
son  inspection. 

Art.  5.  Les  ordres  émanés  de  l'état-major  de  la 
division  ou  de  la  place  concernant  le  personnel  et 
le  matériel  de  rurtillerie  sont  adressés  directement 
aux  chefs  de  cor|>s  ou  au  directeur,  lesquels  sont 
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tenus  d'en  rendre  immédiatement  compte  au  com- 
mandant de  l'école. 

Les  demandes  concernant  le  personnel  ou  le 
matériel  d'artillerie,  qui  sont  de  nature  à  être  sou- 
mises aux  états-majors  de  la  division  ou  de  la  place, 
leur  sont  respectivement  adressées ,  soit  par  le  com- 
mandant de  lëcolei  soit  par  les  chefs  de  corps  ou  le 
directeur,  qui,  dans  ce  cas,  sont  tenus  d'eu  ren* 
dre  préalablement  compte  au  commandant  d'é* 
cole. 

Art.  6.  En  cas  d'absence  du  maréchal  de  camp  y 
le  comraand émeut  de  l'école  est  confié  provisoire- 
ment à  l'officier  supérieur  de  troupes  ou  de  l'é- 
cole le  plus  élevé  en  grade,  et,  h.  grade  égal ,  au 
plus  ancien  ,  sans  que  celui-ci  puisse  le  remplacer 
quant  à  l'inspection  ,  ni  exciper  de  ce  commande- 
ment provisoire  pour  les  rang ,  honneurs  et  pré- 
séance. 

Art.  7.  n  continuera  d'être  affecté  à  chaque 
école  d'artillerie,  sous  le  titre  d'hôtel  de  l'école, 
un  bâtiment  où  seront  réunis  les  salles  et  établis- 
semens  nécessaires  pour  l'instruction  théorique 
des  ofiiciers  de  notre  cori)s  royal,  tels  que  salles 
de  théorie  et  de  dessin,  bibliothèque,  dépôt  de 
cartes  et  plans,  cabinet  de  physique  et  de  métal- 
lurgie, laboratoire  de  chimie  et  salle  de  modèles. 

Art.  8.  Le  polygone  aflecté  à  chacune  des  écoles 
pour  l'instruction  des  troupes  de  notre  corps  royal 
de  l'artillerie  devra  avoir  assez  d'étendue  pour 
fournir,  au  besoin,  une  ligne  de  tir  de  douze 
cents  mètres  dans  le  sens  de  sa  longueur  ,  sur  une 
laideur  moyenne  de  six  cents  mètres. 

Son  emplacement  sera  tel ,  qu'il  gêne  le  moins 
possible  les  communications  du  pays,  dans  la  par- 
tie où  il  sera  situé. 

Il  devra  contenir  les  bâtimens  et  hangars  né- 
cessaires pour  mettre  en  sûreté  les  objets  d'appro- 
visionnement des  batteries ,  et  pour  loger  le  garde 
pendant  la  saison  des  écoles. 

Arti  9.  Il  sera  formé  dans  chaque  école,  pour 
diriger  l'administration  et  la  comptabilité  relatives 
i\  son  service ,  un  conseil  d'administration  composé 
comme  il  suit,  savoir: 

Le  commandant  d'(H;ole,  président; 

Les  colonels,  ou,  en  leur  absence,  les  lieutenans- 
colonols  commandant  les  corps  d'artillerie  attachés 
à  l'école  ; 

Le  lieutenant-colonel  chargé  du  détail  de  l'école; 

Un  oHicier  supérieur  désigné  annuellement  par 
l'inspecteur  général. 

Les  fonctions  de  secrétaire  du  conseil  seront 
remplies  par  le  garde  d'artillerie  chargé  de  la 
comptabilité. 

Art.  10.  Le  conseil  se  conformera,  tant  pour  les 
opérations  du  conseil  que  pour  tous  les  détails  de 
l'administration  et  de  la  comptabilité  du  matériel 
ou  des  finances  de  l'école,  aux  règles  et  au  mode 
général  de  comptabilité  du  matériel  de  l'artillerie. 

Le  sous-intendant  militaire  remfilira,  quant  \ 
la  comptabilité  de  l'école ,  les  mêmes  fonctions  que 
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celles  qui  lui  sont  attribuées  parlesréglennens  |K>ur 
celle  des  directions. 

Art  1 1 .  Dans  la  fue  d'assurer  i'unifomiito  de 
rinstriiction ,  d'étendre  cette  instructiun  à  tous 
les  objets  qu'elle  doit  embrasser ,  et  d'exciter  1  e- 
mulation  des  diverses  troupes  de  notre  corps 
royal  de  rartilleric,  il  sera  fait  en  temps  de  paix, 
tous  les  quatre  ans ,  et  à  des  époques  plus  rappro- 
chées ,  s'il  est  jugé  convenable,  de  grandes  écoles 
pratiques  d'artillerie  dans  une  ou  plusieurs  des 
écoles ,  où  notre  ministre  secrétaire  d'état  de  la 
guerre  fera  réunir,  à  cet  effet,  des  détacheoU?ns 
plus  ou  moins  considérables  de  troupes  tirées  des 
écoles  le  plus  à  portée. 

Outre  les  manoruvres  d'artillerie  proprement 
dites,  qui  doivent  avoir  lieudansles  grandes  écoles 
avec  tous  les  développemens  dont  elles  sont  sus- 
ceptibles, on  y  exécutera  le  simulacre  complet 
des  travaux  de  l'artillerie  dans  un  siège.  Les  atta- 

Îiues  seront  dirigées  soit  contre  un  des  fronts  des 
ortifications  de  la  place,  soit  contre  un  tracé  du 
front  construit  en  gabion nade  au  polygone. 

Art.  la.  Les  opérations  des  grandes  écoles  se- 
ront  dirigées  par  l'inspecteur  général  que  dési- 
gnera le  ministre.  Cet  inspecteur  général  en  ren- 
dra à  notre  ministre  secrétaire  d'état  de  la  guerre 
un  compte  particulier  et  détaillé,  faisant  connaî- 
tre les  corps  ainsi  que  les  ofliciers  et  sous-ofUiciers 
qui  s'y  seront  distingués. 

Art.  i3.  Notre  ministre  secrétaire  d'état  au  dé- 
|)artement  de  la  guerre  est  chargé  de  faire ,  pour 
l'exécution  de  la  présente  ordonnance,  les  réglc- 
mens  de  détail  qui  seront  nécessaires. 

Une  autre  ordonnance  du  roi,  en  date  du  i 
juillet  i8a6,  a  été  rendue  sur  l'instruction  et 
le  service  des  troupes  du  corps  de  l'artillerie  dans 
lea  écoles.  Cette  ordonnance  porte  : 

TITRE  PREMIER. 

État-major  des  écoies. 

Art.  1*''.  L'état-niajor  de  chacune  des  écoles 
régimentaires  de  notre  corps  royal  de  l'artillerie 
iera  composé  ainsi  qu'il  suit  : 

Un  maréchal  de  camp  commandant  l'école  ; 

Un  lieutenant-colonel  adjoint  au  commandant 
de  l'école  ; 

Un  professeur  des  sciences  appliquées  à  l'artil- 
lerie; 

Un  répétiteur; 

Un  professeur  de  fortification,  de  dessin  et  de 
construction  de  bàtimens  ; 

Deux  gardes  d'artillerie,  dont  un  de  deuxième 
classe  et  un  de  troisième  ; 

Un  maitre  artificier. 

Il  sera  en  outre  employé  à  Tétat-major  de  cha- 
cune des  écoles  le  nombre  d'olBciers  nécessaires 
pour  faire  les  cours  théoriques  dont  les  professeurs 
lie  seront  pas  chargés. 
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Un  capitaine  de  première  classe  sera  directeur 
du  parc  de  l'école;  deux  lieutenans  en  premier  lui 
seront  adjoints. 

Dans  Técole  oii  se  trouvera  le  bataillon  de  pon- 
tonniers, un  capitaine  de  première  classe  de  ce 
bataillon  sera  directetir  de  la  portion  d'équipage 
de  ponls  nécessaire  h  Tinstruction  du  bataillon, 
ainsi  que  du  matériel  d'artillerie  affecté  à  cette  ins- 
truction ;*  il  lui  sera  adjoint  un  lieutenant  en  pre- 
mier. Il  y  aura  en  outre  un  garde  de  troisième 
classe  pour  être  chargé  du  service  de  ce  parc. 

Art.  a.  Les  ofliciers  chargés  des cotu*s,  ainsi  que 
le  directeur  du  parc  et  ses  deux  adjoints ,  seront 
tirés  des  troupes  d'artillerie  attachées  à  l'école. 

Art.  3.  Les  ofliciers  charges  des  cours  seront 
nommés  par  notre  ministre  secrétaire  d'état  de  la 
guerre,  sur  la  présentation  du  commandant  de 
l'école,  approuvée  par  l'inspecteur  général  en 
tournée. 

Le  directeur  du  parc  et  ses  adjoints  seront  nom- 
més chaque  année  par  l'inspecteur  général  en  tour- 
née, sur  la  proposition  du  commandant  de  l'école. 

Art.  4<  lÂ'S  fonctions  de  directeur  du  parc,  non 
plus  oiie  celles  d'adjoint ,  ne  pourront  être  rem- 
plies deux  années  de  suite  par  le  même  officier. 

Art.  5.  Le  maréchal  de  camp  commandant  d*une 
école  d'artillerie  a  le  commandement  supérieur  sur 
tout  le  personnel  de  notre  corps  royal  attaché  à 
l'école  et  employé  dans  la  place  où  l'école  est  si- 
tuée; la  surveillance  générale  de  l'instruction  de 
détail  des  troupes,  du  matériel  et  des  établisse- 
mens  d'artillerie  existans  dans  la  même  place  ;  la 
direction  et  la  surveillance  spéciale  de  l'instruction 
d'ensemble  des  troupes,  ainsi  que  de  la  partie  du 
service  des  troupes  qui  s'y  rapporte,  et  du  matériel 
qui  y  est  affecté. 

Art.  6.  Il  est  l'intermédiaire  par  lequel  sont  trans- 
mis aux  troupes  d'artillerie  de  l'école  les  ordres  de 
l'état-major  de  la  division ,  ainsi  que  ceux  de  la 
subdivision,  lorsque  la  place  où  l'école  est  située 
n'est  pas  le  chef-lieu  de  la  division. 

Art.  7.  Les  fonctions  du  commandant  de  l'école 
sont  circonscrites  dans  la  place  où  l'école  est  si- 
tuée; elles  ne  s'étendent  ni  aux  troupes  d'artillerie 
détachées  hors  de  la  place,  ni  aux  autres  places  de 
la  direction. 

Art.  8.  Il  jouit  des  prérogatives  accordées  aux 
maréchaux  de  camp  commandant  les  subdivisions 
territoriales,  en  ce  qui  concerne  les  permissions 
et  congés  à  accorder  aux  officiers  et  aux  troupes 
du  corps  royal  de  l'artillerie  qui  se  trou%'cnl  sous 
ses  ordres,  ainsi  que  les  autres  dispositions  de  dé- 
tail qui  sont  de  leur  ressort,  et  il  est  l'intermé- 
diaire par  lequel  toutes  les  demandes  de  ce  genre, 
qui  sont  hors  de  ses  attributions,  sont  transmises 
à  l'autorité  compétente.  Ses  relations  avec  le  lieu- 
tenant-général commandant  la  division  territoriale 
dans  laquelle  l'école  se  trouve  seront  établies  en 
conséquence. 

Toutefois,  si  la  place  où  l'école  est  située  n'est 

18. 
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pas  le  chef-lîeu  de  la  division,  le  commandant  de 
l'école  est  tenu  d'iufomier  iromédiatcmeot  celui 
de  la  subdivision  dont  Técole  fait  partie,  des  rap- 
ports et  demandes  qu'il  se  trouve  dans  le  cas  de 
soumettre  à  l'autorité  supérieure,  en  ce  qui  con- 
cerne soit  la  police,  soit  la  composition  et  l'efTectif 
de  troupes  de  l'artillerie. 

Le  commandant  de  l'école  est  tenu  de  déférer 
aux  demandes  qui  lui  sont  adressées  tant  par  le 
commandant  de  la  subdivision  territoriale  que  par 
celui  de  la  place,  relativement  au  service  d'infan- 
terie et  de  cavalerie  à  fournir  par  les  troupes  d'ar- 
tillerie, dans  les  proportions  et  limites  où  elles 
doivent  y  concourir  habituellement  eu  vertu  de 
nos  ordonnances. 

Il  est  également  tenu  de  déférer  aux  demandes 
des  mêmes  autorités,  relativement  au  service  ex- 
traordinaire que  des  cas  d'urgence  ou  des  motifs  de 
sûreté  publique  les  autoriseraient  à  exiger  des  trou- 
pes d'artillerie,  sauf  à  en  rendre  compte  immédia- 
tement au  commandant  ou  gouverneur  de  la  divi- 
sion militaire,  ainsi  qu'à  notre  ministre  secrétaire 
d'état  au  département  de  la  guerre. 

Art.  9.  Il  adresse  à  notre  ministre  secrétaire  d*état 
de  la  guerre ,  en  outre  de  la  correspondance  cou- 
rante dont  ses  fonctions  peuvent  être  l'olj^'et  : 

i^Ala  fin  de  chaque  trimestre,  un  état  nomi- 
ntitif  du  personnel  de  l'état-major  de  l'école; 

^'*  Les  inventaires  et  états  de  mutât  ions  du  maté- 
riel de  l'école,  les  bordereaux  de  recette  et  dépense 
de  sa  caisse,  aux  époques  et  dans  les  formes  pres- 
crites par  nos  ordonnances  sur  la  comptabilité  gé- 
nérale et  sur  la  comptabilité  du  matériel  de  l'ar- 
tillerie. 

Art.  10.  Il  est  pour  tout  le  temps  de  la  tournée 
d'inspection  sous  les  ordres  directs  de  l'inspecteur 
général  de  l'arme,  dans  l'arrondissement  duquel  se 
trouve  l'école  dont  il  a  le  commandement.  Il  rend, 
en  conséquence,  à  cet  inspecteur  tous  les  comptes, 
et  lui  fournit  tous  les  renseignemens  qu'il  exige, 
soit  sur  le  personnel  soumis  à  son  commandement, 
soit  sur  le  matériel  d'artillerie  de  l'école,  et  même 
sur  celui  des  établissemens  existans  dans  la  place, 
autant  que  le  permet  la  nature  de  ses  rapports  avec 
ces  établissemens. 

Art.  II.  Dans  l'intervalle  d'une  inspection  à  l'au- 
tre, il  est  chargé  des  opérations  relatives  soit  au 
personnel ,  soit  au  matériel  de  l'artillerie  sous  ses 
ordres,  qui  ressortent  ordinairement  des  inspec- 
tions générales,  et  qui  peuvent  être  ordonnées  par 
notre  ministre  secrétaire  d'état  de  la  guerre.  Il  di- 
rige et  surveille  l'exécution  des  dispositions  pres- 
crites parles  inspecteurs  généraux,  ou  qui  seraient 
la  conséquence  de  leurs  opérations  d'inspection. 

Art.  i^.  Au  commencement  de  chaque  semestre 
d'instruction,  il  prévient  le  commandant  delà  place 
des  dispositions  générales  qu'il  a  prescrites,  en 
conformité  de  la  présente  ordonnance,  pour  les 
rassemblemens  journaliers  de  troupes  d'artillerie 
«juc  les  exercices  et  les  travaux  d'instruction  ren- 
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dent  nécessaires^  soit  dans  l'intérieur  de  la  place, 
soil  au  polygone,  pendant  le  semestre. 

Art.  i3.  Conformément  à  ce  qui  est  réglé  ci- 
dessus  (article  8),  il  veille  et  tient  la  main  à  l'exé- 
cution des  dispositions  prescrites  dans  nos  ordon- 
nances, relativement  au  service  d'infanterie  ou  de 
cavalerie  que  les  troupes  d'artillerie  peuvent  avoir 
à  faire  dans  la  place..  £n  cas  de  difGcultés  à  ce 
sujet ,  il  prend  les  ordres  soit  de  l'oflicier  général 
commandant  ou  gouverneur  de  la  diviaioo,  soit, 
s'il  y  a  lieu ,  de  notre  ministre  secrétaire  d'état  au 
département  de  la  guerre. 

Art.  i4-  Il  prescrit  aux  commandans  des  divers 
corps  d'artillerie  telles  dispositions  qu'il  juge  con- 
venables pour  maintenir  l'exécution  des  lois,  or- 
dcmnances  et  réglemens  concernant  le  service ,  la 
tenue  et  la  descipline  des  troupes ,'  ou  pour  assurer 
l'exécution  des  ordres  qu'il  est  chargé  de  leur 
transmettre,  sans  néanmoins  s'immiscer  dans  les 
détails  intérieurs  de  ces  corps ,  sur  lesquels  il 
n'exerce  son  autorité  que  par  l'intermédiaire  de 
leiirs  chefs  respectifs. 

Art.  i5.  Les  chefs  de  corps  lui  adressent,  en 
outre  de  la  correspondance  courante  dont  leurs 
relations  de  service  peuvent  être  l'objet  : 

1*^  Tous  les  jours,  une  expédition  du  rapport  qui 
leur  est  fait  sur  le  service  et  la  discipline  de  leurs 
corps  ; 

2"  A  la  Gn  du  mois,  un  rapport  sommaire  sur 
l'instruction  de  détail. 

Le  directeur  et  les  chefs  des  établissemens  d'ar- 
tillerie qui  sont  dans  la  place  lui  adressent  au  com- 
mencement de  chaque  année  l'état  des  bouches  à 
feu  et  principaux  objets  d'artillerie  existans  dans 
la  pl<ice  et  dans  les  établissemens. 

Ces  rapports  et  états  sont  certifiés  par  les  chefs 
des  corps  et  établissemens;  ils  sont  portés,  pour 
les  régimens  d'artillerie  à  pied  et  à  cheval,  le  ba- 
taillon de  pontonniers  et  les  escadrons  du  train , 
par  ladjudant  de  semaine,  et  pour  les  compagnies 
d'ouvriers  et  antres  compagnies  isolées,  ainsi  que 
pour  les  établissemens,  par  un  sous-oHicier  ou 
soldat  d'ordonnance. 

Chaque  fois  qu'un  ordre  ministériel  parvient  di- 
rectement à  Wiu  des  corps  attachés  à  l'école  ou  à 
l'un  des  établissemens  existans  dans  la  place,  le 
chef  du  corps  ou  de  l'établissement  que  cet  ordre 
concerne  est  tenu  d'informer  immédiatement  le 
commandant  de  l'école  de  sa  réception  et  de  lui 
en  faire  connaître  l'objet. 

Art.  16.  Le  commandant  de  l'école  n'assiste  en 
personne  aux  conseils  d'administration  des  corps 
d'artillerie  sous  ses  ordres  et  des  établissemens 
d'artillerie  qui  se  trouvent  dans  la  place,  qu'à  l'épo- 
que des  tournées  des  inspecteurs  généraux  de  l'ar- 
me, lorsqu'il  y  est  convoqué  par  lesdits  inspecteurs, 
ou  en  vertu  d'ordres  spéciaux  de  notre  ministre 
secrétaire  d'état  au  département  de  la  guerre,  les- 
quels ordres,  dans  ce  cas,  fixeront  les  fonctions 
qu'il  aura  à  remplir. 
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Art.  17.  Il  reçoit  toute  espère  de  réclamations 
en  fait  de  détails  de  discipline,  d'instruction ,  d'ad- 
ministration et  de  service  intérieur  qui  sont  por- 
Ivs  devant  lui  dans  les  formes  prescrites  ])ar  nos 
ordonnances  :  il  se  fait  rendre  aloi-ssur  ces  récla- 
mations tels  comptes  et  prend  telles  mesures  qu'il 
juge  nécessaires  pour  y  faire  droit. 

Art.  18.  Il  prescrit  toutes  dispositions  soit  pour 
le  personnel,  soit  ponr  le  matériel,  relatives  au 
système  d'instruction d'enhcmble qui  doitétresuivi 
dans  l'école,  ainsi  que  Tordre  général  de  sei'vice  à 
établir  en  conséquence  :  il  surveille  en  personne 
aussi  souvent  que  S(>s  autres  devoirs  le  lui  permet- 
tent ,  ou  fait'surveiller  par  son  adjoint ,  l'exécution 
des  ordres  qu'il  a  donnés  à  ce  sujet.  Il  préside  le 
conseil  d'administration  de  l'école,  et  règle  avec 
ce  conseil  ce  qui  a  rapport  à  la  comptabilité  du 
matériel  et  des  fonds  affectés  à  ce  service,  le  tout 
conformément  aux  bases  fixéesdans  la  présente  or- 
donnance. 

Art.  19.  Il  visite,  lorsqu'il  le  juge  convenable, 
les  magasins,  arsenaux,  fonderies,  manufactures 
d'armes,  poudreries  et  autres  ëtablissemens  d'ar- 
tillerie existons  dans  la  place  où  l'école  est  située. 
Il  peut  se  faire  accompagner  dans  ces  visites  par 
un  oilicier  ou  employé  de  l'établissement  que,  sur 
sa  demande,  le  chef  de  l'établissement  est  tenu  de 
désigner  a  cet  effet. 

En  cas  d'infraction  au  règlement ,  il  en  rend 
compte  à  notre  ministVe  secrétaire  d'état  de  la 
guerran 

Art.  10.  D*après  les  divers  besoins  du  service,  il 
fait  fournir  au  directeur,  sur  sa  demande,  par  les 
régimcns  d'ai  tillerie  à  pied  et  à  cheval  ou  le  ba- 
taillon de  pontonniers,  le  nombre  d'ouvriers  et  de 
travailleurs ,  et  par  les  escadrons  du  train  le  nombre 
d'hommes  et  de  chevaux,  qu'exigent  les  travau\ 
du  matériel. 

Il  veille  d'ailleurs  .\ce  que  le  nombre  d'ouvriers 
en  bois  et  en  fer  que  doivent  avoir  les  compagnies 
d'artillerie  à  pied  et  achevai  soit  maintenu  au  com- 
plet autant  que  possible,  el  à  ce  que  ces  ouvriers 
travaillent  à  l'arsenal  au  moins  par  tiers  et  succes- 
sivement ,  de  manière  à  y  recevoir  tous  Tinstruc- 
tion  de  leur  profession.  Il  reçoit  du  directeur  des 
notes  sur  leur  capacité  et  leur  conduite  dans  les 
ateliers,  et  les  soumet ,  lors  des  inspections ,  à  l'in- 
specteur général  en  tournée. 

Arr.  a  I.  Il  exerce  une  surveillance  générale  sur 
l'instruction  des  compagnies  d'ouvriers;  cette  ins- 
truction ,  à  raison  de  la  nature  du  service  de  ces 
compagnies,  reste  sous  la  direction  spéciale  du 
directeur  de  l'arsenal. 

Art.  SI.  F.n  cas  d'absence,  le  maréchal  de  camp 
commandant  d'une  école  est  provisoirement  rem- 
placé dans  ce  commandement  par  un  des  officiers 
supérieurs  attachés  aux  troupes  de  notre  corps 
royal  ou  à  l'école,  dans  Tordre  suivant  : 

Les  colonels  des  régimens  d'artillerie,  selon  leur 
rang  d'ancienneté. 
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Les  lieutenans-colonelsde  Tétat-major  do  l'école, 
des  ré(;imens  d'artillerie  ou  du  bataillon  de  pou- 
foniiiers,  selon  leur  rang  d'ancienneté. 

Leschefsde  bataillon  ou  dVscadron  et  les  majors 
des  troupes  d'artillerie  d<^  l'école,  selon  lenr  rang 
d'ancienneté. 

Si  aticiin  des  ofGciers  ci-dessus  indiqués  n'est 
présent,  notre  ministre  secrétaire  d'état  de  la  guerre 
désigne  l'officier  qui  doit  provisoirement  com- 
mander l'école. 

Art.  2^1  L'officier  chargé  du  commandement 
provisoire  d'une  école  en  l'absence  du  maréchal 
de  camp  titulaire  de  cet  emploi,  est  tenu  de  se 
conformer  strictement  k  Tordre  ij^énéral  d'instruc- 
tion el  de  service  qu'^ii  trouve  établi  lorsqu'il  entre 
en  fonctions. 

Art.  114.  En  l'absence  du  maréchal  de  camp, 
commandant  Técole,  Toflficicr  qui  le  remplace  n'a 
droit  à  aucun  compte  ni  à  aucun  rapport,  concer- 
nant le  M*rvice  de  la  direction  et  des  autres  éta- 
blissemens  d'artillerie,  existans  dans  la  place,  et 
ne  peut  exercer  aucune  surveillance  sur  ce  service, 
quel  que  soit  le  grade  de  Tofficierqui  en  cbt  chargé. 

Art.  a 5.  Dans  le  même  cas,  les  prérogatives  et 
attributions  honorifiques,  attachées  h  la  qualité 
de  chef  de  l'arme  dans  la  place,  appartiennent  à 
l'officier  d'artillerie  le  plus  élevé  en  grade,  ou,  à 
grade  égal,  au  plus  ancien,  quelles  que  soient  ses 
fonctions. 

Art.  aG.  Le  lieutenant-colonel  adjoint  au  com- 
mandant de  Técole  transmet  ses  ordres  et  en  sur- 
veille l'exécution.  Il  est  particulièrement  chargé 
de  la  surveillance  du  matériel  et  des  élablisseniens 
affectés  au  service  de  l'école,  et  pr('*side,  à  défaut 
du  commandant  de  Técole ,  les  conférences  tenues 
par  les  capitaines. 

Art.  27.  Le  capitaine  dir(>cteur  du  parc  est 
chargé,  sous  l'autorité  du  commandant  de  Técole 
et  sous  la  surveillance  du  lieutenant-colonel  ad- 
joint, de  la  teiuie  des  bâtimens,  magasins  et  éta- 
blissemens  du  polygone,  de  l'entretien,  des  mou- 
vemens,  de  l'approvisionnement  et  de  la  comptabi- 
lité-matières de  l'équipage  d'artillerie  affecté  à 
Tinstruction. 

Il  rend  compte  directement  au  commandiint  de 
Técole. 

Dans  l'école  où  se  trouve  le  bataillon  de  pon- 
tonniers, le  directeur  de  l'équipage  de  pont  a  des 
fonctions  analogues  ,  en  ce  qui  est  relatif  au  maté* 
riel  dudit  équipage. 

Art.  28.  Les  lieutenants  adjoints  sont  à  la  dis- 
position du  directeur  pour  les  détails  de  son  ser- 
vice. Ils  alternent  entre  eux  par  semaine  pour  le 
service  du  polygone. 

Art.  29.  A  raison  de  leurs  fonctions,  le  capi- 
taine et  les  lieutenans  du  parc  sont ,  lorsqu'il  y  a 
lien ,  et  sur  les  ordres  du  commandant  de  Técole, 
dispensés,  en  tout  ou  en  partie,  du  service  afleclc 
aux  officiers  de  leurs  grades  dans  leurs  cor|is  res- 
pectifs. Néanmoins  le  directeur  conserve,  dans 
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liius  les  cas,  lo  conamuideraeDt  et  Cad ininisl ration 
de  sa  compagnie . 

Art.  3o.  Le  professeur  des  science  appliqi 
est  chargé  de  faire  un  cour*  ili;  balistique  et  des 
cours  du  mécaiiimie  appliquée  aux  principes  de 
coDstruciio»  des  bouches  à  feu  de  toute  espèce , 
des  affûts,  voitun-s  et  autres  machines  en  usa^fit 
dans  lu*  divers  élablissemeus  d'artillerie. 

Il  est  secrétaire  des  conféreuces  des  capiiaioeg 
et  en  rédiue  les  prwcès-verLaus  ;  il  peut  prendre 
part  aux  diicussions  de*  matières  qui  s'y  traitent. 

11  remplit,  sous  la  surveillance  du  lieutenant^ 
colonel  adjoÏDt ,  les  fonetioits  de  conservateur  do 
la  bibliothèque,  des  collection!  d'inslrumens  et 
d'autres  objets. 

Ari.3i.  Le  ré|>étileiir  supplée  le  professeur, 
loi-sqne,  pour  cause  li-gitime,  ce  dernier  est  em- 
pêché de  vaquer  à  ses  fonctions. 

Il  fait  le  conrs  de  statique  auKOlBciers  qui  n'ont 
|tas  passé  par  l'école  d'application. 

II  seconde  le  professeur  daiu  les  soins  et  détails 
auxquL-ls  donne  lieu  le  service  des  établissement 
qui  lui  sont  contiés. 

Art.  3a.  Le  professeur  de  fortification ,  de  dessin 
et  de  construction  est  chargé  de  faire  le  cours  d< 
fortilicatton  à  l'usage  des  sous-ofGciers  et  des  o(û- 
ciers  qui  ne  portent  pas  de  l'école,  aiuai  que  les 
cours  d«  géométrie  descriptive  et  de  construction 
de  bdiimens  à  l'usaii^e  de  ces  derniera;  de  leur  en- 
seigner l'art  du  IcveV  des  bâtimens  «t  des  machines 
au  mètre,  et  le  dessin  au  trait  et  au  lavis. 

Il  remplit,  sous  la  surveillance  du  lieutenant- 
colonel  adjoint,  les  fonctions  de  conservateur  des 
salles  de  modèles  et  des  dessii» ,  ainsi  que  du  dépôt 
des  cartes  et  plans  de  l'école.  D'après  les  ordres  du 
comniandant  de  l'école,  il  travaille  k  compléter  la 
collection  des  plans,  cartes  et  dessins  dont  l'école 
doit  être  pourvue. 

Art.  33.  A  l'eitccpiion  descoursdonl  les  leçons 
doivent  être  faites  par  les  professeurs  et  lo  répé- 
titeur, conformément  aux  articles  préccdens,  les 
auireii  parties  de  l'instruction  théorique  d'ensem- 
ble seront  confiéesàdes  officiers  désignés  ainsi  qu'il 
est  dit  à  l'iirticlc  3, 

Art.  34.  Les  professeurs,  le  répétiteur  et  les  of- 
ficiers chargés  des  cours  et  instructions  dirigent  et 
suivent,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  les  travaiMi 
des  salles  et  sur  le  terrain,  et  font  les  interroga- 
tions oui  sont  relatives  aux  parties  de  l'enseigne- 
ment uunt  ils  sont  chiii^és. 

Art.  3S.  Le  garde  d'artillerie  de  deuxième  classe 
est  conservateur  de  rh6tel  de  l'école,  caissier,  et 
chargé  de  la  comt>tabiiité'fuiat)ces.  Il  est  respon- 
sable de  tous  les  eHeis  mobiliers  que  renferme  ledit 
bâtel,  autres  que  les  objets  d'art,  qui  sont  à  la 
charge  des  professeurs,  conformément  aux  arti- 
cles 3o  et  3s-  Il  est  particulièrement  chargé  de  la 
comptabilitf'^maliéres  relative  à  l'hiïtel  de  l'école  , 
<-t  de  centraliser  toute  celle  du  matériel  de  l'écolt. 
U:  garde  de  troisième  classe  est  chargé ,  sous  les 
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ordres  et  la  surveillance  du  directeur  du  parc  et 
de  SCS  adjoints ,  des  fouctions  de  garde  du  parc  et 
du  polygone ,  ainsi  que  de  la  comptabilité-matières 
qui  y  est  relative. 

Dans  l'école  où  est  le  bataillon  de  pontonniers, 
le  garde  de  troisième  classe  attache  il  l'équipage 
de  ponts  remplit,  relativement  à  cet  équipage, des 
fonctions  unalogoeslcelles  du  garde  du  polygone. 
Art.  36.  Lo  maître  artificier  de  l'école  dirige  les 
travaux  de  la  salle  d'artifice,  soit  qu'ils  airot  pour 
but  l'instruction  des  artificiers,  ou  la  confection 
des  objets  d'artifices  nécessaires  au  service  de  l'école 
de  la  direction.  Il  veille  à  ce  que  l'approvision- 
nent de  l'école  dans  cette  partie  soit  toujours 
suffisant;  il  assiste  aux  exercices  k  feu  du  poly- 
gone, tant  pour  vérilier  la  qualité  des  objets  d'ar- 
tifice qui  s'y  consomment,  que  pour  s'assurer  qu'ils 
sont  convenablement  employés  par  les  artiGciers 
*  canonniers. 
Art.  3?.  Le  maître  artificier  est  secondé  et  sup- 
pléé au  besoin  dans  ses  diverses  fonctions  par  les 
chefs  artificiers  dea  régiment,  qui  lui  demeurent 
subordonnés  pour  tout  ce  qui  y  est  relatif. 

TITAE  II. 

Sfftème  d'enteigneitient. 

Art.  38.  L'instruction  des  troupes  de  notre  corps 
royal  de  l'artillerie  se  divise  en  iostruction  théo- 
rique et  en  iiistntclinn  pratique. 

Le  cours  annuel  de  l'instruction  se  dit^,  nar 
semestre ,  en  instruction  d'été  et  en  instruction 

L'instruciion  d'été  commence,  suivant  les  loca- 
lités, du  i"  avril  au  i"  mai. 
L'instruction  d'hiver  commence  du  i"  octobre 

L'instruction  théorique  a  lieu  plus  particulière- 
ment pendant  le  semestre  d'hiver,  et  l'instruction 
pratique  pendant  cdui  d'été,  sauf  les  théories  sur 
les  manceuvrcs  et  sur  his  travaux  d'artillerie,  qui 
lieront  faites  comme  dans  le  semestre  d'hiver. 

Art.  3s.  Les  instructions  d'hiver  et  d'éié  se  sub- 
divisant en  instruction  d'ensemble  et  an  instruc- 
tion de  détail.  La  première  est  sous  la  dir(^;tîon 
spéciale  du  commandant  de  l'école,  et  la  seconde 
(.'st  dirigée  pjr  les  chefs  de  corps  qui  en  sont  res- 
ponsables, sous  la  surveillance  générale  du  com- 
mandant de  l'école,  ainsi  qu'il  est  dit  article  5. 

Art.  40.  Les  tableaux  A  et  B,  annexés  à  la  pr^> 
sente  ordonnance,  Sxent  les  bases  sur  lesquelles 
doit  être  établie  l'instruction  théorique  et  pratique 
exigible  dans  les  diverses  troupes  d'artillerie,  d'a- 
bord pour  le  simple  soldat  et  progressivement  de 
grade  jusqu'à  celui  de  lieutenant  inclusi- 
oii  cette  instruction  se  trouve  complète 
l>oiir  l'officier  d'artillerie.  Les  orricicrsqui,n'a3rant 
pas  passé  aux  écoles  de  théorie,  justifieront  de 
"instrurtion  nécessaire .  seront  admis  A  suivre  les 
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cours  qui»  d'apris  le  tableau  A  ,sont  spécialement 
affeclés  aux  ufliciers  sortis  de  ces  écoles. 

L'instruction  propre  à  cha(|ue  crade  cnibrass<^ , 
outre  la  partie  (|ui  lui  est  spécialement  afTectée, 
celle  des  grades  inférieurs,  de  sorte  que  celle-ci 
doit  être  ccmtinuée,  s'il  y  a  lieu,  pour  les  grades 
supérieurs  jusqu'à  ce  quelle  soil  complète.  (L*ins- 
tniction  de  détail ,  dont  les  chefs  de  corps  ont  la 
direction  spéciale,  est  indiquée  sur  les  tableaux 
A  et  B  en  caractères  romains,  et  celle  d ensemble, 
dont  le  commandant  de  l'école  a  la  direction  spé- 
ciale, est  indiquée  en  caractères  italiquc*s.) 

Art.  41.  Les  divers  cours  d'études  et  exercices 
théoriques  et  pratiques  qu'il  est  en  conséquence 
nécessaire  d'ouvrir  et  de  suivre  dans  les  écoles, 
sont  réglés  dans  les  tableaux  C  et  D,  annexés  à  la 
présente  ordonnance.  Les  programmes  en  seront 
rédigés  par  le  comité  de  l'artillerie  qui  les  soumet- 
tra à  l'approbation  de  notre  ministre  secrétaire 
d'état  de  la  guerre. 

Art.  4^-  Notre  ministre  secrétaire  d'état  de  la 
guerre  fera  donner  connaissance  aux  commandans 
d'écoles,  des  améliorations,  modifications  ou  in- 
novations qui  surviendront  dans  le  système  du 
matériel  de  l'artillerie,  lorsque  les  décisions  y  re- 
latives ne  senmt  pas  insérées  dans  le  journal  mili- 
taire ou  dans  le  mémorial  de  l'artillerie,  et  qu'il 
le  jugera  nécessaire  aux  procrès  de  l'instruction. 
Alt.  4^-  Il  y  A^ii'A  deux  fois  par  mois,  pendant 
Ui  semestre  d'hiver ,  des  conférences  pour  les  ca- 
pitaines d'artillerie,  auxquelles  seront  tenus  d'as- 
sistcT  les  chefs  de  bataillon  et  d'escadron  des  corps; 
les  lieutenans- colonels  et  coinnels  de  ces  corps 
devront  s'y  trouver  touti's  les  fois  que  leurs  autres 
occupations  le  leur  |MTmettronL 

Ces  conférences  auront  lieu  les  samedis;  elles 
seront  présidées  par  le  lieutenant-colonel  adjoint, 
toutes  les  fois  «fue  le  commandant  de  l'école  ne 
les  présidera  pas  lui-même.  Le  professeur  des 
sciences  apphquées  y  remplira  les  fonctions  de 
secrétaire. 

Le  commandant  de  l'école  répartira  chaque  an- 
nét*  les  projets  d'application  indiqués  dans  le  ta- 
bleau G  entre  le  nombix'  de  capitaines  nécessaire 
pour  que  chacun  en  ait  un  à  traiter.  Ces  projets  se- 
ront ensuite  examinés  et  discutés  en  conférence.  Ils 
formeront  l'instruction  exigible  des  capitaines,  et 
chacun  d'eux  sera  successivement  appelé  à  les  ré- 
diger tous  sur  des  bases  différentes. 

Ou  s'occupera  également  dans  les  conférences , 
des  questions  et  mémoires  que  le  commandant  de 
l'école  jugera  convenable  d'y  soumettre,  et  de 
ceux  qui  seront  adn'ssés  aux  écoles  par  notre  mi- 
nistre secrétaire  d'état  de  la  guerre. 

Art.  44.  Tout  officier,  sous-onicier ,  caporal  ou 
jirigadier,  artiOci<r  vt  soldat  qui,  d'après  le. rap- 
port des  professeurs  et  ofliciei-s  chargés  de  diriger 
les  diverses  |Mirties  de  lins  tniction ,  aura  satisfait  à 
l'instruction  exigée  par  la  pr('*Si>nte  ordonnance, 
lie  sera  plus  tenu  qu'à  concourir  aux  exercices. 
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manœuvres  et  travaux  généraux  d'instruction  des 
troupes  dont  il  fait  partie,  dans  les  fonctions  affec- 
tées à  son  grade  ;  néanmoins  il  pourra  être  auto- 
risé, sur  sa  demande,  à  suivre  telle  ])artie  que  ce 
soit  de  l'instruction  de  l'école,  lorsqu'elle  ne*le 
distraira  pas  du  service  auquel  il  sera  tenu  de  sa- 
tisfaire. 

Les  chefs  de  corps  prononceront  sur  ceux  de  ces 
rapports  et  de  ces  demandes  qui  seront  relatifs  aux 
instructions  de  détail,  et  le  commandant  de  l'école 
sur  ce  qui  concernera  les  instructions  d'ensemble. 

Art.  4^*  Les  sujets  portés  sur  le  tableau  d'avan- 
cement devront  avoir  complété  l'instruction  exigée 
de  leur  grade,  et  suivront  les  cours  théoriques  du 
grade  pour  lequel  ils  sont  candidats. 

Art.  4^-  L<^s  lieutenans  qui,  ayant  complété 
l'instruction  exigible ,  seront  dispensés  de  suivre 
les  cours  et  instructions  théoriques,  seront  néan- 
moins tenus  de  présenter  chaque  année  un  mé- 
moire ou  projet  sur  nn  objet  d'application  des 
cours  qu'ils  auront  antérieurement  suivis  ;  ils  choi- 
siront eux-mêmes  l'objet  de  ce  travail.  A  défaut 
de  choix  de  leur  part,  il  leur  sera  désigné  par  le 
commandant  de  l'école. 

Les  lieutenans  chargés  de  faire  des  cours  théo- 
riques aux  sous-officiers  seront  dispensés  de  ce 
travail. 

Art.  47*  Tout  officier,  sous-officier,  caporal  ou 
brigadier,  artificier  et  soldat  qui,  par  quelque 
motif  que  ce  soit,  sera  jugé  ne  pouvoir  suivre  avec 
succès  une  partie  quelconque  des  instructions 
théoriques  de  son  grade,  en  sera  dispensé,  et  sera 
employé  de  préférence  aux  diverses  branches  des 
instructions  pratiques. 

Ces  dispenses  seront  données,  pour  les  instruc- 
tions de  détail,  par  les  chefs  de  corps,  et  pour 
^instruction  d'ensemble,  par  le  commandant  de 
l'école. 

Art.  48*  Lc*8  officiers ,  sons-ofliciers ,  caporaux 
ou  brigadiers,  et  artificiers  qui,  par  une  négli- 
gence répréhensible,  auront  éprouvé  du  retard 
dans  leur  instruction ,  pourront,  indépendamment 
des  peines  encourues  par  eux  pour  ce  fait,  être 
privés  de  leur  congé  de  semestre.  Cette  punition 
sera  prononcée  |>ar  l'inspecteur  général  en  tour- 
née, sur  les  rapports  qui  hii  seront  faits  par  le 
commandant  de  l'école  et  par  les  chefs  des  corps 
dont  ils  font  partie. 

Art.  49-  Le:»  ofiiciers  chargés  de  faire  les  cours 
théoriques  d'ensemble  recevront  des  indemnités 
sur  les  fonds  de  l'école. 

Les  ofiiciers  et  sous-ofTiciers  chargés  de  diriger 
quelque  partie  de  rinstructi«m  th(*orique  et  pra- 
tique pourront  aussi  recevoir  des  gratifications 
proportionnées  à  l'importance  des  fonctions  qui 
leur  auront  été  confiées  et  au  aèle  qu  ils  y  auront 
ap|>orté. 

Les  unes  et  les  antres  seront  accordtVs  d'après 
les  ordres  de  notre  ministre  secrétaire  d'état  de  U 
guerre ,  et  sur  la  proposition  du  commandant  de 
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récole,    approuvée  par  rinspecteur  gcDéral  t;n 
toiiruée. 

Art.  5o.  Tous  les  cours ,  exercices  et  travaux 
d'application  auront  lieu  dans  un  bâtiment  affecté 
à  ce  service  sons  le  titre  dliôtel  de  l'école ,  ainsi 
qu'il  sera  dit  à  Tarticle  58,  et  à  défaut,  duos  les 
casernes  où  des  salles  seront  disposées  à  cet  effet. 
Les  salles  de  l'hôtel  de  l'école  seront  chauffées , 
éclairées  et  entretenues  aux  frais  de  l'école,  et  il 
en  sera  de  même  de  celles  que  l'on  pourrait  être 
dans  le  cas  d'établir  dans  les  casernes  pour  les 
cours  des  officiers. 

Les  salles  des  sous-ofHciers,  lorsqu'elles  se  trou- 
veront dans  les  casernes,  seront  chauffées,  éclai- 
rées et  entretenues  par  les  soins  des  conseils  d'ad- 
ministration des  corps ,  au  compte  de  leur  masse 
d'entretien. 

Art.  5t.  Les  instructions  pratiques  de  détail  re- 
latives au  service  de  Tarrillerie  seront  données 
dans  un  petit  polygone  établi  à  cet  effet  sur  un 
des  fronts  de  la  place  les  plus  rapprochés  des  quar- 
tiers de  la  troupe ,  et  où  le  matériel  d'artillerie 
nécessaire  sera  convenablement  dbposé  par  les 
soins  des  chefs  de  corps,  d'après  les  ordres  et 
suivant  la  répartition  qui  en  aura  été  faite  par  le 
commandant  de  l'école. 

Dans  les  écoles  situées  dans  les  villes  ouvertes, 
il  sera  supplée*  au  front  de  fortification  dont  il 
vient  d'être  fait  mention,  par  des  ouvrages  en 
terre  faits  exprès  dans  les  polygones  ;  et  vu  cas 
d'éloignement  du  polygone ,  les  instructions  pra- 
tiques de  détail  seront  données  dans  un  emplace- 
ment choisi  à  portée  du  quartier. 

Art.  52.  Les  instructions  pratiques  d'ensemble , 
le  tir  des  bouches  à  feu  et  le  tir  à  la  cible  auront 
lieu  dans  les  polygones  affectés  à  chaque  école 
d'artillerie. 

Art.  5^.  Afin  d'exciter  l'émulation  des  canon- 
niers  et  de  récompenser  l'adresse  dont  ils  feront 
preuve  dans  les  divers  exercices,  il  leur  sera  ac- 
cordé, sur  les  fonds  de  l'école,  les  prix  fixés  à 
l'état  H  annexé  à  la  présente  ordonnance. 

Ces  prix  seront  payés  par  le  caissier,  sur  des 
bons  signés  par  les  commandans  des  compagnies 
qui  y  auront  droit,  visés  par  l'oHicier  supérieur 
de  semaine  et  ordonnancés  par  le  commandant  de 
l'école. 

Art.  54.  Il  y  aura  tous  les  ans,  à  l'époque  de 
l'inspection  générale,  un  concours  de  navigation 
dans  le  bataillon  de  pontonniers,  dans  lequel  il 
sera  distribué  le  nombre  et  l'espèce  de  prix  portés 
.^  l'état  H. 

Ces  prix  seront  accordés  aux  pontonniers  et  ca- 
poraux qui  auront  le  mieux  satisfait  aux  conditions 
du  règlement  que  notre  ministre  secrétaire  d'état 
de  la  guerre  fera  à  ce  sujet,  et  qui  déterminera 
les  exercices  de  navigation  qui  donneront  lieu  au 
concours,  ainsi  que  le  mode  suivant  lequel  les 
^prix  sont  décernés. 
^  An;  55.  Dans  les  escadrons  du  train ,  il  sera 
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accordé  des  prix  d'encouragement  aux  soldats  de 
première  classe  qui ,  dans  le  cours  de  chaque  cam- 
pagne d'instruction ,  seront  reconnus  |M)ur  avoir 
conduit  les  voitures  avec  le  plus  d'adresse  dans  les 
circonstances  les  plus  difficiles  des  diverses  ma- 
nœuvres et  évolutions  de  batteries;  savoir  :  un 
premier  prix  par  escadron  de  la  valeur  de  vingt 
francs,  et  un  second  prix  de  la  valeur  de  dix 
francs. 

G.*s  prix  seront  décernés  par  l'inspecteur  géné- 
ral en  tournée,  d'après  le  compte  qui  lui  sera 
rendu  par  le  commandant  de  l'école. 

Art.  56.  Les  canonniers,  caporaux  ou  brigadiers 
et  sous-officiers  qui  auront  passé  la  nuit  au  travail 
de  construction  de  batteries  dans  les  polygones, 
recevront  I  sur  les  fonds  de  l'école,  une  indemnité 
de  cinquante  centimes  pour  les  canonniers,  capo- 
raux ou  brigadiers«etae  soixante-quinsEc  centimes 
pour  les  sous-officierh. 

Art.  57.  Notre  ministre  secrétaire  d'état  de  la 
guerre  se  fera  présenter  à  la  fin  de  chaque  année 
par  le  comité  de  l'artillerie  un  tableau  indiquant, 
d'après  li*s  livrets  d'inspection  et  pour  chacun  des 
corps  de  troupe  de  notre  corps  royal  de  l'artillerie, 
les  prix  obtenus  dans  les  exercices  du  tir  et  les  ré- 
sultats des  principales  parties  de  l'instruction  pen- 
dant les  deux  derniers  semestres  précédens.  Le  co- 
mité  donnera  en  même  temps  son  avis  sur  les  dis- 
positions les  plus  convenables  à  adopter  pour  as- 
surer les  progrès  de  l'instruction. 

TITRE  III. 

Matêriei  et  Administration. 

Art  58.  Il  sera  affecté  à  chaque  école  d'artil- 
lerie, sous  le  titre  de  Hôtel  de  V école  ^  un  bâti- 
ment où  seront  réunis  les  salles  et  établissemens 
nécessaires  pour  l'instruction  théorique  des  offi- 
ciers et  sous-officiers  de  notre  corps  royal  de  l'ar- 
tillerie ,  tels  que  salles  de  théorie  et  de  dessin,  bi- 
bliothèque, dépôt  des  cartes  et  plans,  salles  de 
machines,  instrumens  et  modèles,  etc. 

Le  garde  d'artillerie  a  sous  ses  ordres  un  portier 
concierge  pour  le  service  intérieur  de  l'hôtel. 

Art.  59.  La  bibliothèque  se  composera  délivres 
et  manuscrits  sur  l'artillerie ,  la  fortification ,  l'art 
militaire,  les  constructions  civiles  et  militaires,  les 
arts  et  métiers  ayant  rapport  au  service  de  l'arme, 
les  sciences  mathématiques  et  physiques ,  et  d'une 
collection  complète  de  réglemens  et  ordonnances 
militaires.  On  pourra  y  ajouter  les  meilleurs  ou- 
vrages d'histoire  et  de  littérature  ancienne  et  mo- 
derne, d'après  le  catalogue  uniforme  qui  sera  ar- 
rêté par  notre  ministre  secrétaire  d'état  de  la 
guerre,  sur  la  proposition  du  comité  de  Tartil- 
ierie. 

On  y  déposera  les  mémoires,  procès- verbaux 
d'expériences ,  rapports  sur  les  objets  discutés  aux 
conférences,  et  toute  espèce  de  documens  qu'il 
sera  jugé  utile  d'y  conserver. 
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Art.  &o.  Un  sons -officier  d*un  des  corps  de 
troupes  employés  à  Técole  sera  mis  par  le  com- 
mandant de  l'école  à  la  disposition  du  professeur 
de  sciences  appliquées ,  pour  être  employé  sous  ses 
ordres  à  donner  aux  ofncierset  professeurs  de  Tar- 
tillerie ,  aux  heures  pendant  lesquelles  la  biblio- 
thèque sera  ouverte,  les  livres  qu'ils  demanderont, 
et  les  recevoir  ensuite  de  leurs  mains.  Il  lui  sera 
attribué  une  indemnité  de  80  centimes  par  jour  sur 
les  fonds  de  l'école. 

Art.  61.  Il  y  aura,  dans  chaque  école ,  un  ca- 
binet de  physique  et  un  laboratoire  de  chimie,  dont 
la  composition  sera  arrêtée  par  notre  ministre  se- 
crétaire d'état  de  la  guerre  d'après  les  propositions 
du  comité  de  l'artillerie. 

Art.  6a.  Il  sera  formé,  dans  chaque  école,  par 
les  soins  du  commandant,  une  collection  aussi 
étendue  que  possible  de  cartes,  plans  et  destins 
relatifs  soit  au  service  de  l'artillerie  et  aux  arts  et 
métiers  qui  s'y  rapportent,  soit  à  la  partie  de  la 
science  des  fortifications  qui  entre  dans  les  études 
de  l'officier  d'artillerie. 

Art.  63.  Dans  la  salle  destinée  à  la  collection 
des  modèles,  on  réimira  ceux  : 

i^  Des  bouches  à  feu ,  affûts, voitures ,  bateaux, 
attirails  et  objets  quelconques,  tant  de  l'artillerie 
que  de  l'équipage  de  ponts; 

a**  Des  machines  et  instrumens  de  construction, 
de  réception  et  de  vérification. 

S^  Des  machines  d'art  et  instrumens  de  géodé- 
sie ,  dont  la  connaissance  sera  jugée  utile  à  l'ofli- 
cier  d'artillerie; 

4^  Des  diverses  armes  portatives  en  usage  tant 
en  France  que  chez  les  principales  puissances  de 
l*Europe  ; 

5®  Des  assemblages  et  pièces  principales  de 
charpente; 

6**  Des  modèles  de  coupe  de  pierres. 
La  composition  de  ces  diverses  collections  sera 
arrêtée  par  notre  ministre  secrétaire  d'état  de  la 
guerre,  sur  la  proposition  du  comité  de  l'artillerie. 
Art.  64.  Défenses  expresses  sont  faites  de  com- 
muniquer à  d'autres  qu'aux  officiers  de  notre  corps 
royal  de  l'artillerie  les  livres,  mémoires,  dessins 
et  modèles  des  archives  de  l'école. 

Art.  65.  L*em placement  du  polygone  destiné 
au  tir  des  bouches  à  feu  et  à  l'instruction  d'en- 
semble sera  situé  de  manière  à  gêner  le  moins  pos- 
sible les  communications  du  pays.  L'étendue  en 
sera  réglée  de  manière  qu'elle  puisse  fournir  au 
besoin  une  ligne  de  tir  de  douze  cents  mètres  dans 
le  sens  de  sa  longueur,  sur  une  largeur  moyenne 
de  six  cents  mètres. 

Art  66.  L'usage  du  polygone  est  exclusivement 
affecté  aux  troupes  de  notre  corps  royal  de  l'ar- 
tillerie; nulle  autre  troupe  ne  peut  y  manœuvrer 
sans  une  autorisation  formelle  de  notre  ministre 
secrétaire  d'état  de  la  guerre. 

Le  commandant  de  l'école  donnera  tels  ordres 
et  consignes  qu'il  jugera  convenables,  pour  la  po- 
ARTILLERIi;. 


ECO 


I  > 


lice  intérieure  du  polygone  et  la  sûreté  des  objets 
qu'il  renferme. 

Art.  67.  Notre  ministre  secrétaire  d'état  de  la 
guerre  donnera  des  ordres  pour  qu'il  soit  fourni  à 
chaque  école  un  équipage  d'artillerie  et  de  ponts, 
dont  la  composition  est  détaillée  dans  l'état  annexé 
à  la  présente  ordonnance  sous  la  lettre  I. 

Dans  l'école  où  se  trouve  le  bataillon  de  pon- 
tonniers ,  il  sera  mis  à  la  disposition  do  ce  batail- 
lon im  équipage  dont  la  composition  est  détaillée 
dans  l'-état  annexé  k  la  présente  ordonnance  sous 
la  lettre  J. 

Art.  68.  Les  bouches  à  feu  et  projectiles  de 
l'équipage  seront  visités  et  calibrés  au  moment  de 
leur  réception ,  et  ensuite  à  la  fin  de  chaque  cam- 
pagne. Ces  opérations  auront  le  double  but  d'être 
utiles  à  l'instruction  des  officiers  et  sous-officiers 
qui  y  seront  employés,  et  de  faire  connaître  les 
'dégradations  successives  que  cet  objets  éprouvent 
par  l'usagjB. 

La  visite  générale  des  autres  objets  de  l'équi- 
page aura  également  lieu  à  la  fin  de  chaque  cam- 
pagne, pour  y  faire  les  réparations  et  remplace- 
mens  qui  pourraient  être  nécessaires. 

Art.  69.  La  butte  sera  fouillée  et  réparée  à  la 
fin  de  chaque  campagne,  et  les  projectiles  retrou- 
vés seront  transportés  au  parc  de  l'école.  * 

On  constatera  par  procès-verbal  le  résultat  de 
cette  reclierche. 

Art.  70.  Il  sera  formé  dans  chaque  école ,  pour 
diriger  l'administration  et  la  comptabilité  relatives 
à  son  service,  un  conseil  d'administration  composé 
comme  il  suit  : 

Le  commandant  de  l'école ,  président  ; 

Les  colonels  des  régimens  cl'artillerie  à  pied  et 
à  cheval ,  dans  les  écoles  où  il  se  trouvera  deux 
régimens ,  et  dans  les  autres,  le  colonel  et  le  lieu- 
tenant-colonel du  régiment; 

Le  commandant  du  bataillon  de  pontonniers , 
dans  l'école  où  se  trouve  ce  bataillon ,  et  dans  les 
autres,  le  plus  ancien  chef  de  bataillon  ou  d'esca- 
dron des  régimens  ; 

Le  lieutenant-colonel  adjoint  au  commandant  de 
l'école. 

Les  fonctions  de  secrétaire  du  conseil  seront 
remplies  par  un  officier  désigné  par  le  comman- 
dant de  l'école. 

Art.  71.  Lorsqu'en  l'absence  du  maréchal  de 
camp  commandant  d'une  école,  le  conseil  d'admi- 
nistration sera  provisoirement  présidé  par  l'un  des 
chefs  de  corps  désignés  pour  en  faire  partie,  ce 
chef  sera  remplacé  alors,  en  qualité  de  membre 
du  conseil ,  par  l'officier  le  plus  élevé  en  grade ,  ou 
k  grade  égal,  par  l'officier  le  plus  ancien  des  ré- 
gimens d'artillerie  à  pied  ou  à  cheval  employés  k 
l'école. 

Art.  7a.  On  se  conformera,  tant  pour  les  opé- 
rations du  conseil,  que  pour  tous  les  détails  d'ad- 
ministration et  de  comptabilité-matières  et  finances 
de  l'école,  aux  règles  établies  par  nos  ordonnaiiG«îs 

'9 


i46 


ECO 


sur  ia  comptabilité  générale  et  sur  celle  des  éta- 
blissemens  d*arti[lerie. 

Art.  73.  Eo  conséquence,  les  membres  de  Tin- 
tendance  militaire  rempliront  près  des  conseils 
d'administration  des  écoles  d'artillerie  ,  comme 
près  de  ceux  des  autres  établissemens  matériels  de 
la  même  arme,  les  fonctions  qui  leur  sont  attri- 
buées par  les  articles  65o ,  654»  655  et  656  de 
notre  ordonnance  du  19  mars  i8ti3. 

Pour  les  écoles,  comme  pour  les  autres  établis- 
semens matériels  de  rartillerie,  le  conseil  d'admi- 
nistration se  réunit  chez  le  président ,  ou  di\ns  une 
salle  dépendante  de  l'établissement  et  qu'il  désigne 
à  cet  effet.  Le  sous- intendant  charf;é  de  la  surveil- 
lance administrative  de  l'établissement  est  prévenu 
de  chaque  convocation  du  conseil  par  le  président. 

Il  peut  se  faire  représenter  tous  registres  et  docu- 
mens  relatifs  aux  opérations  dudit  conseil,  ou  en 
faire  prendre  des  copies  ou  extraits  sans  déplace- 
ment. 11  consigne  sur  le  registre  de  ses  délibéra- 
tions telles  observations  qu'il  juge  convenables  ;  et 
lorsque  besoin  est,  il  les  fait  parvenir  par  voie 
hiérarchique  à  notre. ministre  secrétaire  d'état  de 
la  guerre. 

Art.  74.  Les  fonctionnaires  de  l'intendance  mi- 
litaire exercent  sur  les  comptabilités  tant  en  ma- 
tières qu'en  deniers  des  écoles,  ainsi  que  des 
autres  établissemens  matériels  de  l'artillerie,  le 
contrôle  qui  leur  est  attribué  à  l'égard  du  surplus 
des  gestions  q|ii  se  rapportent  aux  intérêts  mili- 
taires de  l'état. 

Ils  constatent,  s'il  y  a  lieu,  les  opérations  de  ces 
comptabilités  par  des  procès  -  verbaux  dont  ils 
gardent  les  minutes. 

Ils  président ,  en  présence  des  chefs  desdits  éta- 
blissemens ou  des  officiers  par  eux  désignés,  aux 
adjudications  que  ces  opérations  rendent  néces- 
saires ,  assistent  à  la  conclusion  des  marchés  et  en 
visent  les  expéditions,  sur  lesquelles  ils  consignent, 
au  besoin,  leui-s  observations.  Ils  vérifient  tous 
inventaires,  toutes  pièces  de  dépenses  et  de  comp- 
tabilité, et  y  apposent  leur  visa,  après  s'être  as- 
surés de  leur  régularité. 

Toutefois,  les  commandans  d'école,  ainsi  que 
les  chefs  des  autres  établissemens  d'artillerie,  de- 
meurent seuls  chargés  de  soumettre  à  l'approba- 
tion de  notre  ministre  secrétaire  d'état  de  la  guerre 
les  adjudications,  procès-verbaux,  étals  de  comp- 
tabilité et  autres  pièces  relatives  à  leurs  services 

respectifs. 

Art.  75.  Les  fonds  nécessaires  pour  les  dépen- 
ses spéciales  des  écoles  de  notre  corps  royal  de 
rartillerie  sont  alloués  tous  les  ans  par  notre  mi- 
nistre secrétaire  d'état  de  la  guerre,  sur  le  budget 
général  de  l'artillerie. 

Art.  76.  La  caisse  sera  déposée  chez  le  com- 
mandant de  l'école.  Elle  aura  trois  clefs,  dont  l'une 
sera  entre  les  mains  du  commandant  de  l'école;' 
la  deuxième  sera  confiée  au  membre  du  conseil  le 
pins  élevé  en  grade  après  le  président,  et,  h  pa- 
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rite  de  grade,  au  plus  ancien  ;  et  la  troisième  res- 
tera entre  les  mains  du  garde-caissier. 

Art.  77.  Les  inventaii^es  ot  étals  de  situation,, 
les  états  de  remises  et  consommations  du  matériel, 
seront  dressés  pour  le  matériel  et  le  mobilier  de 
l'hôtel  de  l'école,  par  le  garde;  et  pour  les  livres, 
plans,  machines,  mstrumens  et  objets  quelconques, 
d'art  exista  us  aux  divers  établissemens  d'instruc- 
tion ,  par  les  conservateurs  de  ces  établissement. 
Pour  faire  les  écritures  de  ce  dernier  travail ,  il 
sera  mis  h  la  disposition  des  professeurs  un  sous- 
officier  ou  soldat  d'artillerie,  à  qui  il  sera  accordé 
une  gratification  sur  les  fonds  de  l'école. 

Art.  78.  Notre  ministre  secrétaire  d'état  de  la 
guerre  soumettra  à  notre  approbation  uu  règle- 
ment de  détail  pour  l'exécution  des  dispositions 
contenues  dans  la  présente  ordonnance. 

Art.  79.  Toutes  dispositions  antérieures  sur  le 
service  et  l'instruction  des  troupes  de  notre  corps 
royal  de  l'artillerie  dans  les  écoles,  qui  se  trouve- 
raient contraires  à  la  présente  ordonnance,  sont 
et  demeurent  abrogées. 

Art.  80.  Notre  ministre  secrétaire  d'état  au  dé- 
partement de  la  guerre  est  chargé  de  l'exécution 
de  la  présente  ordonnance. 

Un  règlement  approuvé  par  le  roi ,  le  5  août 
1826,  prescrit  le  mode  d'exécution  de  l'ordon- 
nance précitée  du  2  juillet  i8a6,  conformément  à 
l'art.  78  de  ladite  ordonnance. 

Ce  règlement  porte  : 

TITRE  PREMIER. 

Dispositions  communes  à  tous  les  (genres  d'instruction. 

Aet.  1*'.  Il  sera  désigné  dans  chaque  école, 
pour  faire  aux  lieutenans  les  cours  d'instruction 
théorique  d'ensemble  qui  ne  seront  pas  faits  par 
les  professeurs,  trois  capitaines  ,-  dont  un  fera  les 
cours  sur  le  service  de  l'artillerie  en  cani|>agne, 
dans  les  sièges ,  dans  les  places  et  sur  les  eûtes , 
ainsi  que  sur  la  construction  des  batteries  ;  le  se- 
cond ,  les  cours  sur  le  service  des  poudreries  et 
sur  celui  des  fonderies;  et  le  troisième,  les  cours  sur 
le  service  des  forges  et  des  manufactures  d'armes. 

Un  capitaine  sortant,  autant  que  possible,  du 
bataillon  de  pontonniers,  sera  chargé  du  cours 
sur  le  passage  des  rivières  et  la  constnicliou  des 
ponts. 

Un  officier  d'artillerie  ou  du  train,  ou  à  défaut 
un  professeur  externe,  sera  chargé  de  faii-e  le  cours 
d'hippiatrique. 

Un  major,  ou  uu  officier  qui  en  remplira  les 
fonctions ,  .sera  charge  de  faire  aux  lieutenans  la 
théorie  et  les  interrogations  sur  l'administration 
intérieure  des  corps. 

Art.  a.  Les  instructions  pratiques  d'ensemble  se- 
ront dirigées  et  surveillées  sous  les  ordres  du  com- 
mandant de  l'école,  par  le  lieutenant-colonel  ad- 
joint; elles  seront  commandées,  h  tour  de  rôK?  et 
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|iar  semaine,  par  un  chef  de  bataillon  ou  d'esca- 
dron,  qui  prendra  le  titre  de  chef  de  bataillon  ou 
d'escadron  de  semaine  pour  les  instructions  d'en- 
semble;  néanmoins  le  commandant  de  l'école  y  as- 
sistera aussi  souvent  que  ses  autres  occupations  le 
lui  permettront ,  ainsi  que  les  colonels  et  les  lieu- 
tenans-coloncls  des  régimens  et  les  autres  chefs 
de  corps ,  lorsque  les  troupes  sous  leurs  ordres  y 
participeront.  Les  capitaines  commandant  les 
compagnies  d'ouvriers  devront  se  trouver  toujours 
aux  exercices  du  tir  qui  seront  faits  par  leurs  com- 
pagnies ,  et  les  commander. 

L'officier  chargé  du  cours  sur  la  construction 
des  ponts ,  le  sera  aussi  d^^  direction  des  détails 
du  pontage.  « 

Ln  lieutenant  dans  chaque  régiment  d'artillerie 
k  pied  et  à  cheval ,  sera  chargé  de  la  surveillance 
de  l'instruction  des  artiûciers  du  régimcnL  Ses 
fonctions  consistent  à  s'assurer  que  cette  instruc- 
tion est  donnée  aux  heures  et  de  la  manière  pres- 
crite par  les  ordres  et  programmes  y  relatifs. 

Art.  3.  Le  choix  des  officiers  cnargés  de  l'in- 
struction pratique  d'ensemble ,  sera  fait  tous  les 
ans  par  le  commandant  de  l'école ,  après  l'époque 
du  retour  des  semestriers,  sur  les  états  de  pro- 
|)osition  qu'il  se  fera  remettre  à  ce  sujet  par  les 
chefs  de  corps  ;  il  soumettra  ces  choix  à  l'appro- 
bation de  l'inspecteur  général  en  tournée. 

Arr.  4.  L'instruction  de  détail  théorique  et  pra- 
tique sera  particulièrement  dirigée  et  surveillée , 
dans  les  régimens  d'artillerie  à  pied  et  à  cheval , 
par  le  lieutenant-colonel;  dans  le  bataillon  de 
|M>ntonniers,  par  un  des  chefs  de  batjiillon;  et 
dans  les  escadrons  du  train,  par  le  capitaine- 
major. 

Cette  instruction  sera  donnée  par  des  ofliciers 
et  sous-ofBciers  nommés  par  les  cnefs  de  corps. 

Art.  5.  Il  sera  désigné  dans  chaque  régiment 
d'artillerie  à  pied  ou  à  cheval ,  pour  donner  les 
instructions  théoriques  et  pratiques  de  détail,  le 
nombre  d'oiïïciers  suivans  ;  savoir  : 

Pour  la  théorie. 

I  capitaine  qui  sera  chargé  de  faire  aux  lieutenans 
les  interrogations  sur  les  réglemens. 

I  lieutenant  ayant  quatre  sous-officiers  sous  ses 
ordres ,  qui  dirigera  l'enseignement  mutuel  pour 
la  lecture  et  l'écriture,  et  qui  fera  le  cours  de 
grammaire  française. 

I  lieutenant  ayant  trois  sous-officiers  sous  ses  or- 
dres, qui  fera  aux  sous-ofliciers  et  canonuiers 
un  cours  d*arithmétique  et  de  géométrie  élémen- 
taire. 

I  lieutenant  ayant  trois  sous-officiers  sous  ses  or- 
dres ,  qui  sera  charge  de  faire  aux  sous-officiers 
le  cours  de  fortification  élémentaire  et  les  cours 
spéciaux  relatifs  au  service  de  fartillerie. 

Pour  la  pratique. 
•A  chefs  de  bataillon  ou  d'escadron,  dont  Tuu  sera 
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chargé  de  diriger  les  instructions  d'infanterie  ou 
de  cavalerie ,  et  l'autre  celles  relatives  à  l'artil- 
lerie, sous  l'autorité  du  lieutenant- colonel  du 
régiment, 
a  capilaiqes  instructeurs ,  dont  un  pour  chacune 
des  deux  espèces  d'instructions  ci -dessus  dési- 
gnées. Ces  capitaines  seront  aussi  chargés  de 
faire  aux  lieutenans  les  interrogations  sur  les 
manœuvres ,  et  de  leur  donner  le  ton  de  com- 
mandement. 
4  lieutenans-adjoints,  dont  deux  pour  chacune  des 
deux  espèces  d'instructions  ci-dessus  désignées  ; 
l'un  d'eux  sera  particulièrement  chargé  de  faire 
la  théorie  aux  sous-officiers. 
Un  nombre  de  sous-ofQciers ,  caporaux  ou  briga- 
diers ,  proportionné  à  celui  des  recrues  et  des 
hommes  de  2®  et  3"  classes. 
Art.  6.  Il  sera  désigné  dans  le  bataillon  de  pon- 
tonniers : 

Pour  la  théorie, 

1  capitaine  qui  sera  chargé  de  faire  aux  lieutenans 
les  interrogations  sur  les  réglemens. 

I  lieutenant  ayant  quatre  sous-officiers  sous  ses 
ordres,  qui  dirigera  l'enseignement  mutuel  pour 
la  lecture ,  l'écriture  et  la  grammaire  française. 

1  lieutenant  ayant  trois  sous-officiers  sous  ses  or- 
dres ,  qui  sera  chargé  de  faire  aux  sous-ofQciers 
et  pontonniers  un  cours  d'arithmétique  et  de 
géométrie  élémentaire. 

1  lieutenant  ayant  trois  sous-officiers  sous  ses  or- 
dres, qui  fera  aux  sou&-officiers  et  pontonniei's 
le  cours  de  fortification  et  les  cours  spéciaux 
relatifs  au  service  des  pontonniers. 

Pour  la  pratique. 

9  capitaines-instructeurs  ,  dont  l'un  sera  chargé  de 
diriger  les  instructions  d'infanterie  et  d'artillerie, 
et  l'autre  celles  relatives  au  service  des  ponts, 
sons  l'autorité  d'un  chef  de  bataillon. 

Ces  capitaines  seront  aussi  chargés  de  faire 
aux  lieutenans  les  interrogations  sur  les  ma- 
noeuvres ,  et  de  leur  donner  le  ton  de  comman- 
dement. 
4  lieutenans-adjoints ,  dont  nn  pour  chacune  des 
deux  premières  espèces  d'instruction  ci-dessus 
désignées ,  et  deux  pout*  la  dernière. 
Un  nombre  de  sons-officiers  et  caporaux  propor- 
tionné à  celui  des  recrues  et  des  hommes  de 
9*  et  3*  classes. 

Art.  7.  Dans  les  compagnies  d'ouvriers,  l'instruc- 
tion sera  dirigée  ainsi  qu'il  est  prescrit  par  le  rè- 
glement sur  le  service  des  arsenaux. 

Art.  8.  Dans  chaque  escadron  du  train  d'artil- 
lerie ,  il  sera  désigné  : 

Pour  la  théorie, 

a  capitaines  qui  seront  chargés  de  donner  aux  lieu- 
tenans et  sons-lieutenans ,  l'un  les  instroctions 
de  cavalerie,  l'autre  celles  spéciales  au  train  et 
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les  manœuvres  de  forte,  L'iid  d'eux  fiia  en  ou- 
tre le  coun  d'hippia trique  aus  ufficieri. 

I  lieutenant  ou  «oui- lieutenant ,  ou  inaréchal  vé- 
térinaire, pour  faire  te  cours  d'bippiatrique  aux 
Mus-ufliciers. 

a  lieutenans  ayant  ehaeun  deux  sous-ofBeiers  sous 
ses  ordres,  qui  seront  chargés  de  donner  aux 
sous-olbciers ,  l'un  les  iastractions  de  cavalerie, 
l'autre  celles  spéciales  ku  train  et  les  manouvres 
de  force. 

)  sous- lieu  tenant  ajant  quatre  sous-ofHders  sous 
ses  ordres,  qui  sera  chargé  de  diriger  l'ensei' 
gnement  mutuel  pour  la  lecture,  l'écriture,  l'a- 
rithmétique et  la  grammaire  française. 

Pour  la  pratique. 
I  capitaine -instructeur  qui  sera  chargé  <te  dîrigei 
les  instructions  de  cavalerie  à  pied  et  à  cheval 
ainsi  que  l'inslrut^tion  spéciale  du  train. 
4  lieutenans  ou  M>us-licutenans  sous -instructeurs, 
doDt  un  pour  chacune  des  deux  premières  es- 
pèces d'instructions  ci-dessus  désignées,  et  les 
deux  autres  pour  la  dernière. 
Un  nombre  de  sous-ofUciers  et  brigadiers  propor- 
tionné i  celui  des  recrues  et  des  hommes  de  a' 
et  3*  classes. 

Art.  9.  Les  officiers  et  sous -officiers  chargés  de 
diriger  ou  de  donner  une  partie  quelconque  de 
l'instruction,  pourront  être  exemptés,  en  ton 
en  partie,  autant  que  l'exigeront  leurs  fonctions 
relatives  à  l'enseignement,  du  service  intérieur 
des  corps  ausouels  ils  appartiennent.  Les  eicmp- 
lîons,  lorsqu'elles  devront  avoir  lieu,  seront  pro- 
noncées par  le  commandant  de  l'ét^ole,  pour  les 
oflicicrs  nommes  par  le  minislre  ou  désignés  par 
lui,  et  pour  les  autres,  par  les  chefs  de  corps. 
Dam  tous  les  cas,  les  capitaines  en  premier  con- 
serveront le  commandement  et  l'administration  de 
leurs  compagnies. 

Art.  10.  Le  commandant  de  l'école  fixera,  à  la 
fin  d<!  chaque  semestre  d'hiver  et  d'été,  et  ensuite 
à  la  fin  de  chaque  mois,  la  marche  et  les  travaux 
de  l'instruction  d'ensemble  pendant  le  semestre  et 
le  mois  suivaut ,  pur  1111  ordre  général  réglant , 
pour  dhaqiie  espèce  du  troupes,  la  distribution  par 
semaine  et  par  chaque  juur  de  la  semaine ,  des  di 
verses  branches  d'instruclinu  théoriques  et  ju-ati 
ques  auxquelles  elle  devra  être  appliquée,  eu  s 
conformant  aux  bases  établies  dans  l'urdunnunt 
du  ajuillet  iS>6,  ainsi  qu'aux  ordres  qui  pour- 
ront être  laissés  par  l'inspecteur  général  en  tour- 
Art.  II.  Les  chefs  de  corps  étant  responsables 
de  l'instruction  de  détail,  et  en  ayant  In  direction 
spéciale  sous  la  surveillance  générale  du  comman- 
dant de  l'école,  ils  la  régleront  à  la  fin  de  chaque 
tomestrc  d'hiver  et  d'été ,  et  ensuite  à  la  fin  de 
rhuquc  nu>ia  pour  le  mois  suivant,  d'après  l'ordre 
^ràéral  sur  l'instruction  d'ensemble  nui  leur  aura 
ni  truisiais  par  le  commandant  de  I  école,  et  en 
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se  conformant  aux  dispositions  prescrites  par  l'or- 
donnance du  a  juillet  i8a6.  Us  établiront  en  con- 
séquence un  ordre  en  forme  de  tableau,  indiquant 
l'emploi  du  temps  pour  chaque  jour  de  la  semaine, 
et  ils  le  soumettront  à  l'approbation  du  comman- 
dant de  l'école  avant  d«  le  faire  mettre  à  exé- 
cution. 

Art.  la.  Les  chefs  de  corps  prendront,  dans 
l'intérieur  de  leurs  corps  respectifs,  les  mesures 
nécessaires  pour  assurer  l'exécution  des  ordres 
I  donnés  par  le  commandant  d'école  pour  l'instruc- 
I  tion  d'ensemble. 

Us  commanderont  et  surveilleront  en  personne, 
autant  que  p«Msible^es  exercices  et  manoeuvres 
'  de  leur  corps ,  quand  il  sera  réuni  ;  et  surveilleront 
de  même  les  détails  de*  autres  instructions  théo- 
riques ft  pratiques,  soit  qu'elles  aient  lieu  dans 
Hutérieur  du  corps,  nu  qu'elles  soient  communes 
à  toutes  les  troupes  de  l'école  :  enfin  ils  s'assure- 
ront qu'elles  sont  en  tout  point  conformes  aux 
ordonnances  et  règlemens  qui  y  sont  relatils ,  ainsi 

Ju'aux  dispositions  prescrites  par  le  commandant 
'école. 
Art.  i3.  L'inslrnction  spéciale  des  pontonniers 
ne  permettant  pas  de  leur  faire  suivre  les  instruc- 
tions d'ensemble  avec  les  régimens  d'artillerie, 
l'olficier  supérieur  qui  commande  ce  corps  est 
chargé  de  les  diriger  sous  les  ordres  du  comman- 
dant de  l'école,  d'après  les  bases  établies  par  l'or- 
donnance du  a  juillet  i8a6  :  en  conséquence  il 
sera  fait  un  ordre  particulier  qui  la  réglera  ainsi 
<pi'ila  été  dit  à  l'article  11. 

Art.  14.  Le  sous-directeur  de  l'arsenal  demeure 
chargé,  sous  les  ordres  du  directeur  et  la  surveil- 
lance générale  du  commandant  de  l'école,  de  di- 
riger et  de  surveiller  toutes  les  instructions  théo- 
riques et  pratiques  des  oITicicrs,  sous-officiers  et 
ouvriers  des  compagnies  d'ouvriers  ;  en  consé- 
quence le  sous- directeur  soumettra,  à  la  fin  de 
chaque  semestre  d'hiver  et  d'été,  et  ensuite  à  la 
fin  de  chaque  mois ,  à  l'apprabaiioo  du  comman- 
dant d'école,  un  tableau  visé  par  le  directeur,  et 
fixant  l'emploi  du  temps  de  cls  compagnies  par 
chaque  jour  de  la  semaine  pendant  le  mois  suivant, 
d'après  les  hases  établies  par  t'ordonnance  dti  a 
juillet  i8a6,  et  le  règlement  sur  le  service  des  ar- 

Art.  i5.  Tout  officier,  sous-o(Bcîer,  caporal  ou 
brigadier,  maître  ouvrier  ou  artificier  qui  n'aura 
pas  satisfait  \  quelque  partie  que  ce  soit  des  in- 
structions théoiiques  et  pratiques  de  détail  ou 
d'ensemble  exigées,  sera  tenu  de  la  recevoir  ou  do 
la  compléter  avec  la  classe  de  son  grade  ou  du 
grade  inférieur  qu'elle  concernera.  Ainsi  chaque 
classe  se  composera  ; 


•  Des 


sujets  nouvellement  promus,  pour  qui 
le  l'instruction  dont  il  s'agit  sera  obli- 


la  partie  de  1' 

%'  De  ceux  qui  auront  été  en  congé  ou  qui  a 
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root  été  absens  pour  quelque  cause  que  ce  sok 
pelidaut  le  semestre  précédent; 

3"  De  ceux  qui  ayant  déjà  suivi  la  partie  de 
Tinstruction  dont  il  s* agit ,  n'y  auraient  pas  satis- 
fait entièrement,  et  seront  tenus  par  conséquent 
de  la  répéter  pour  la  compléter; 

4**  EnGn ,  des  hommes  du  grade  inférieur,  pro- 
posés pour  avoir  de  l'avancement. 

Toutefois  il  sera  fait  des  classses  particulières 
pour  les  sous -officiers  et  officiers  qui  auraient  à 
recevoir  ou  à  compléter  quelque  partie  que  ce  soit 
de  l'instruction  des  grades  inférieurs. 

Art.  16.  Tous  les  officiers,  sous^officiers,  ca- 
poraux ou  brigadiers,  maîtres  ouvriers,  arlificiers 
et  soldats  qui  devront  suivre  les  instructions  théo- 
riques et  pratiques  de  détail  ou  d'ensemble  exigi- 
bles, seront  divisés  en  autant  de  classes  que  ces 
instructions  comprennent. d'années  ou  semestres. 
Ainsi ,  lorsque  ces  instructions  comprendront  qua- 
tre années  ou  semestres,  ceux  qui  suivront  les  in- 
structions du  premier  semestre  formeront  la  troi- 
sième classe,  et  ainsi  de  suite.  Cependant  ceux  qui 
pendant  le  courant  d'un  semestre  auront  satisfait 
complètement  à  la  partie  de  l'instruction  qui  lui 
est  particulièrement  relative,  pourront  passer  à 
celle  du  semestre  suivant. 

Art.  17.  Le  commandant  de  chaque  compagnie 
tiendra  des  notes  exactes  sur  le  degré  de  zèle  et 
de  capacité  de  chaque  sous- officier,  caporal,  bri- 
gadier, artificier  et  soldat  de  sa  compagnie  dans 
les  diverses  parties  de  son  instruction  théorique 
et  pratique  :  ces  notes  seront  inscrites  sur  un  re- 
gistre à  ce  destiné,  qui  sera  conforme  au  modèle 
F  ci -joint  ;  étles  seront  le  résumé  de  celles  qui  se- 
ront fournies  par  les  instructeurs;  on  y  indiqaera 
aussi  les  prix  obtenus  par  les  pointeurs  et  les  pon- 
tonniers ,  dans  les  exercices  du  tir  des  bouches  à 
feu  et  des  armes  portatives,  ainsi  que  dans  ceux 
de  navigation. 

Ce  registre  contiendra ,  en  outre,  indication  des 
punitions  que  chaque  homme  aura  subies. 

Art.  18.  Le  commandant  de  l'école  tiendra  un 
registre  des  notes  sur  la  conduite  et  l'instruction 
des  officiers  des  divers  corps  de  troupes  d'artillerie 
attachés  à  l'école.  Il  y  inscrira  les  notes  données^ 
par  les  professeurs  et  instructeurs  à  la  fin  de  cha- 

3ue  partie  de  Tinstruction ,  sur  le  degré  de  zèle^ 
'application  et  d'aptitude  des  lieutenans,  dans 
les  divers  exercices ,  travaux  et  pratiquesiltCe 
registre  sera  conforme  au  modèle  ci-joint  F, 

Art.  1 9.  Les  registres  de  notes  serviront  de  ba- 
ses à  tous  les  reuseignemens  que  les  chefs  de  corps 
ou  le  commandant  d'école  pourront  être  dans  le 
cas  de  prendre  ou  de  fournir  sur  Tinstruction  in- 
dividuelle des  officiers  et  des  sous-officiers;  ils  se- 
ront consultés  toutes  les  fois  qu'il  s'agira  de  pro- 
noncer sur  des  propositions  d'avancement  00  grâces 
quelconques  pour  les  sujets  qui  y  sont  portés.  Ces 
registres  seront  mis  sous  les  yeux  de  l'inspecteur, 
général  en  tournée. 
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Disposifiom  particulières  à  F  Instruction  théorique. 

Art.  2o<  Les  cours  théoriques  seront  faits  aux 
lieutenans  successivement,  et  suivant  l'ordre  de 
leur  inscription  au  tableau  A  annexé  à  l'ordon- 
nance du  2  juillet  i8a6,  de  sorte  que  l'un  ne  com- 
mencera que  lorsque  le  précédent  sera  entière- 
ment achevé.  La  durée  des  leçons  sera  d'une  heure 
un  quart  au  plus;  il  ne  pourra  pas  en  être  fait 
plus  de  trois  par  semaine. 

Art.  21.  Chaque  leçon  sera  répétée  sommaire- 
ment au  commencement  de  la  leçon  suivante,  et 
pourra  être  suivie  d'interrogations.  Si  ces  interro- 
gations n'ont  pas  lieu  à  la  fin  de  chaque  leçon, 
elles  devront  avoir  lieu  nécessairement  à  la  fin  de 
la  troisième,  sur  les  matières  qui  auront  fait  l'objet 
de  ces  trois  leçons.  Elles  ne  dureront  pas  plus  de 
trois  quarts  d'heure. 

Art.  2».  Dans  la  quinzaine  qui  suivra  la  fin  de 
chaque  cours ,  le  professeur  ou  l'instructeur  fera 
des  interrogations  générales  sur  les  matières  qui 
auront  fait  l'objet  des  cours;  elles  auront  lieu  dans 
une  ou  plusieurs  séances,  suivant  l'étendue  du 
cours. 

L'ordre  qui  en  fixera  l'époque  et  le  nombre  sera 
signifié  aux  sujets  qu'il  concernera  au  moins  quinze 
jours  à  l'avance,  afin  qu'ils  aient  le  temps  de  s'y 
préparer. 

Art.  23.  Immédiatement  après  ces  interroga- 
tions, le  professeur  ou  l'instructeur  on  fera  con- 
naître le  résultat  par  un  rapport  conforme  au  mo- 
dèle ci-joint  F,  qn'il  adressera  au  commandant  du 
corps  auquel  les  sujets  interrogés  appartiendront 
ou  au  commandant  de  l'école,  suivant  qu'elles  se- 
ront relatives  à  l'instruction  de  détail  ou  à  l'in- 
struction d'ensemble. 

Art.  24.  Les  soldats,  caporaux  ou  brigadiers, 
sous-officiers  et  officiers,  ne  seront  pas  astreints  à 
retenir  littéralement  le  texte  des  leçons  qu'ils  au- 
ront entendues,  mais  seulement  à  en  saisir  l'esprit, 
de  manière  à  pouvoir  en  rendre  les  détails  avec 
une  exactitude  et  une  précision  suffisantes,  rela- 
tivement à  leur  objet.  Cependant  le  texte  des 
manœuvres  ayant  été  rédigé  de  la  manière  {a  plus 
<j|aire  et  la  plus  concise  possible,  il  est  important 
qu'il  soit  retenu  littéralement  et  répété  ainsi  dans 
les  instructions. 

'Art.  aS.  Indépendamment  de  la  durée  des  le- 
çons^ les  lieutenans  qui  ne  sortent  pas  de  l'école 
d'application  seront  tenus  tous  les  jours  de  la  se- 
maine, le  samedi  et  le  dimanche  exceptés,  à  une 
séance  de  deux  heures  dans  les  salles  d'étude ,  où 
ils  s'occuperont  des  travaux  qui  doivent  faire  l'ob- 
jet de  leur  instruction.  La  durée  de  cette  séance 
pourra,  selon  les  circonstances,  être  restreinte  ou 
augmentée,  d'après  les  ordres  du  commandant 

d'école. 

Art.  a6.  Il  sera  fourni  sur  les  fonds  de  l'école 
et  par  les  soins  du  lieutenant-colonel  adjoint,  d'à- 
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prés  les  ordres  du  commandant  de  l'école ,  le  pa- 
pior,  l'encre  ordiouïre  et  de  la  Chine,  les  couleurB, 
écritoires,  godets,  éponges,  plumes,  crayons, 
ardoises,  planchettes  on  cartons  i  dcssioer,  mè- 
tres, modèles  et  instramens  quelconques,  «utrcs 
que  ceux  désignes  ci-après,  nécessaires  aux  tra- 
vaux des  salles,  qui  seront  faits  pnr  les  soldats, 
sous-officiers  et  ofticiers. 

Ils  se  pourvoiront  à  leurs  frais  de  colle  à  bou- 
che, gomme  élastique ,  canifs ,  pinceaux ,  compas, 
tire'lijpies ,  rapporteurs  et  doubles  décimètres. 

La  distribution  de  ceux  de  ces  objets  qui  seront 
compris  dans  la  première  catégorie  aura  lien  ù 
des  époques  fixes,  d'après  les  ordres  qui  seront 
dunnés  par  le  commandant  de  l'école. 

Art.  37.  Après  la  Gn  de  chaque  travail  ou  exer- 
cice d'application  ,  le  professeur  ou  instructeur 
qui  aura  été  charge  de  le  diriger,  examinera  ce 
travail,  et  fera,  sur  l'un  ou  sur  l'autre,  un  rap- 
port ,  ainsi  qu'il  a  été  dit  i  l'article  aS. 

Art.  a8.  Les  leçons,  exercices  ou  travaux  d'ap- 
plication qui  serout  faits  ou  dirigés  par  des  ofb- 
ciers,  seront  présidés  par  eux. 

Ixs  leçons  qui  seront  faites  par  un  profc-^seur 
serout  présidées  par  un  capitaine  nu  liiuleiiant  de 
première  classe,  selon  qu'elles  seront  suivies  par 
des  odiciers  ou  des  sous-ofUciers.  Ces  capitaines  et 
lieulenans  seront  commandt»  à  tour  de  rôle  et  pat- 
semaine;  savoir  :  pour  l'instruction  de  détail ,  diins 
le  corps  qu'elle  concernera ,  et  pour  les  insirur:- 
tions  d'ensenible,  dans  les  corps  qui  devront  y 


Art.  ig.  L'officier  chargé  de  la  présidence  de 
la  sallo  veillera  à  ce  que  les  sujets  qui  doivent  «s- 
sistpr  à  la  séance  s'y  trouvent  à  l'heure  fixée.  En 
conséquence,  il  recevra,  avant  l'ouverture  de  la 
sénnce,  du  corps  ou  de  chaque  corps,  suivant 
qu'elle  aura  pour  objet  l'instruction  de  détail  ou 
celle  d'ensemble,  le  centrale  nominatif  des  sujets 
qui,  pour  causi-s  légitimes,  seront  dispensés  d'y 
assister.  Ces  contrôles  seront  signés  par  les  adju- 
dans-majnrs  de  semaine,  et  seront  remis  par  les 
adjiidans  de  semaine  à  l'onicier  qui  présidera  la 

Les  devoirs  de  service  ou  des  raisons  de  santé, 
étant  les  seuls  motifs  d'absence  qui  puissent  ètj^e 
admis,  les  ofriciers  qui  en  auront  de  celte  dernière 
nature  k  fjiire  valoir,  en  rendront  compte  à  qui 
de  droit,  pour  qu'ils  puissent  être  portés  sur  le 
contrôle  dont  il  s'agit. 

Le  président  maintiendra  l'ordre  et  la  décence 
convenables  dans  la  salle,  punira,  sauf  à  en  rendre 
compte  à  qui  de  droit,  ceux  qui  s'en  écarteraient, 
ainsi  que  ceux  qui,  sans  motifs  valables,  ne  .s'y 
seraient  pas  trouvés  ou  s'en  seraient  absentés. 

Art.  3o.  Immédiatement  après  la  séance  ,  le 
pcési<leni  fera  un  rapport  au  commandant  du 
corps,  SI  elle  a  ctc  relative  h  l'instruction  de  dé- 
tail ,  ei  au  commandant  de  l'érole,  si  elle  a  été  re- 
lative à  l'instruction  d'ensemble,    indiquant  les 
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m  des  sujets  qui  ne  s'y  3( 


^        ,  ,  it  pas  trouvés  pour 

causes  légilimet  on  autres;  de  ceux  qui  s'en  seront 
absentés,  ainsi  que  des  punitions  qu'il  pourra  avoir 
infligées,  et  des  motifs  de  ces  punitions.  Il  adres- 
sera aussi  des  extraits  de  ces  derniers  rapports  aux 
coaimandans  des  corps  potir  ce  qui  concerner^  les 
sujets  qui  en  feront  partie. 

Art.  3i.  Les  instructions  que  les  hommes  de 
recrue  doivent  recevoir  d'après  l'ordonnance  du 
a  juillet  1816,  leur  seront  données  i  part  dans  les 
chambrées, sous  la  responsabilité  des  commandans 
des  compagnies,  par  des  sous-ofiiciers ,  caporaux 
ou  brigadiers  disponibles,  qu'ils  désigneront  à  cet 
effet.  Elles  auront  lieu  journellement  et  de  maaièrc 
à  les  mettre  le  plus  promptement  jiossible  en  état 
de  faire  le  service  rie  soldat. 

Art.  3>.  Pour  les  soldats,  artificiers  et  maîtres 
ouvriers  des  compagnies,  les  coure  de  lecture  et 
d'écriture  auront  lieu  tous  les  jours  de  la  semaine, 
excepté  le  samedi,  le  dimanche  et  les  jours  de 
fête. 

Celui  d'arithmétique  aura  lieu  trois  fols  par  se- 
ma itie. 

La  lecture  du  Code  pénal  et  l'École  d'armement 
auront  lieu  alternativement  tous  les  samedis. 

Art.  33.  Pour  les  artillders,  caporaux,  briga- 
gadiers  et  fourriers,  le  cours  d'écriture  et  de  lec- 
ture aura  lieu  trois  fois  par  semaine.  Celui  d'arilh' 
métique  aura  lieu  deux  fois  par  semaine. 

La  théorie  sur  les  devoirs  de*  caporaux  et  hri^ 
gadiers  aura  lieu  une  fois  par  semaine. 

Celle  sur  les  nranceuvres  d'artillerie,  de  ponts, 
DU  sur  l'instruction  spéciale  du  train,  aura  lieu 
'  !ui  fois  par  Kinaine. 

Celle  sur  l'École  du  soldat  ou  du  cavalier  à  che- 
val aara  lieu  deux  fois  par  semaine. 

Celles  de  ces  théories  auxquelles  les  caporaux 
et  fourriers  des  compagnies  doivent  particijter ,  ne 
leur  seront  faites  qu  une  fois  par  semaine. 

Il  y  aura,  une  fols  par  semaine,  exercice  sur  le 
ton  de  commandement  des  manoeuvres  d'infanterie 
ou  de  cavalerie  et  d'artillerie. 

Art.'34.  Pour  lessei^ens,  ma  réchaux- des -logis 
et  fourriers,  la  théorie  sur  les  devoirs  des  sergens 
ou  maréchaux- des-logis  aura  lieu  une  fois  par  se- 

Les  cours  de  grammaire  et  d'arithmétique  au- 
ffMf,  lieu  deux  fois  par  semaine. 

Xa  théorie  sur  le  pointage  des  bouches  à  feu  ou 
le  scrviie  des  gardes  de  batterie,  aura  lieu  une 


Celle  sur  la  construction  des  fascinage,  etc., 
aura  lieu  deux  fois  par  semaine. 

Celle  sur  la  confection  des  artifices,  le  calibrage 
des  projectiles,  une  fois  par  semaine. 

Celle  sur  le  ferrage  des  chevaux  aura  lieu  un« 
fois  par  semaine  pour  l'artillerie  à  cheval. 

Les  maXtrcs  ouvriers,  caporaux  et  sei^ens  des 
compagnies  de  pontonniers  et  d'oi 
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excrètes,  une  fois  par  semaine,  au  trace  des  coos- 
triictions  qui  leur  sont  propres. 

La  théorie  sur  les  élémens  de  l'art  vétérinaire , 
sur  l'entretien  et  la  confection  des  harnais,  aura 
lieu  uue  fois  par  semaine  pour  les  maréchaux- 
des-lo^s  du  train. 

Il  y  aura ,  une  fois  par  semaine,  exercice  sur  le 
ton  de  commandement,  des  manœuvres  d'infan- 
terie ou  de  cavalerie,  et  d'artillerie. 

Art.  35.  Pour  les  sergens-majors,  maréchaux- 
des-logis  chefs  et  adjudans  : 

La  théorie  sur  les  devoirs  des  sergens-majors  » 
maréchaux-des-logis  chefs  et  adjudans,  aura  lieu 
une  fois  par  semaine. 

La  théorie  sur  la  comptabilité  intérieure  d*UDe 
compagnie ,  une  fois  par  semaine. 

Les  cours  et  exercices  sur  la  géométrie  et  le 
desëiii  linéaire,  auront  lieu  deux  fois  par  semaine. 

Le  cours  de  fortification  aura  lieu  aussi  deux 
fois  par  semaine. 

Art.  36.  Les  interrogations  sur  les  réglemens 
auront  lieu  pour  les  lieutenans,  les  jours  où  il  n'y 
aura  pas  de  leçon,  suivant  l'ordre  de  leur  inscrip- 
tion au  tableau  A  annexé  à  l'ordonnance  du  2  juil- 
let i8a6,  et  suivant  la  répartition  qui  en  sera  faite 
par  les  chefs  de  corps.  Cette  répartition  sera  mise 
à  Tordre  quinze  jours  au  moins  à  l'avance,  afin 
qu'ils  aient  le  temps  de  s'y  préparer. 

11  y  aura  une  fois  par  semaine  exercice  sur  le 
ton  de  commandement,  des  manœuvres  d'infante- 
rie, de  cavalerie  ou  d'artillerie,  lorsque  cette  par- 
tie de  l'instruction  sera  jugée  nécessaire. 

Art.  37.  Tout  officier  ou  individu  employé  dans 
l'une  des  école»  de  notre  corps  royal ,  qui  propo- 
sera quelque  invention ,  innovation  ou  expérience 
intéressant  le  service  de  l'arme ,  qui  ne  pourrait 
pas  concourir  pour  un  des  prix  institués  par  la 
décision  du  10  juillet  i8a/|,  exposera  ses  idées  ù 
ce  sujet,  dans  un  mémoire  qu'il  remettra  au  com- 
mandant de  l'école ,  et  qui  sera,  s'il  y  a  lieu ,  com- 
muniqué par  ce  commandant  aux  conférences  des 
capitaines.  Lorsqu'en  conséquence  de  cette  propo- 
sition, il  sera  jugé  utile  de  faire  quelques  épreu- 
ves'ou  con.stnictions  de  modèles,  le  projet  de  ces 
épreuves  ou  constructions  sera  discuté  et  rédigé 
en  conférence  ;  il  sera  arrêté  ensuite  par  le  com- 
mandant de  l'école,  pour  recevoir  immédiatement 
son  exécution ,  si  les  dé|>enses  qu'il  entraîne  peu- 
vent être  prises  sur  les  fonds  de  l'école,  sans  in- 
convénient pour  les  autres  parties  du  service; 
dans  le  cas  contraire,  il  en  rendra  compte  au  mi- 
nistre de  la  guerre,  qui  statuera  sur  le  mode  d'exé- 
cution du  projet. 

Art.  38.  Le  commandant  d'une  école  oui  aura 
reçu  un  mémoire  renfermant  des  idées  et  des  con- 
naissances qu'il  soit  utile  de  répandre  dans  le  corps, 
ou  qui  se  sera  trouvé  dans  le  cas  de  faire  faire  des 
épreuves  ou  construire  un  modèle,  par  suite  d'un 
projet  de  la  nature  de  ceux  dont  il  est  question  à 
l'article  précédent  |  ou  d'ordres  du  ministre  de  la 
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guerre,  fera  déposer  à  la  bibliothèque  de  l'école, 
copie  de  mémoires ,  programmes  et  procès- verbaux 
d'épreuves ,  accompagnée  des  dessius  et  devis  de 
coustructions ,  et  il  adressera  lesdits  mémoires, 
programmes,  procès- verbaux,  dessins  et  devis,  au 
minis'tre  de  la  guerre,  qui  les  fera  communiquer, 
s'il  y  a  lieu ,  aux  autres  écoles  et  au  service  central 
de  l'artillerie.  Les  mémoires  ainsi  communiqués 
porteront  le  nom  de  leurs  auteurs. 

TITRE  IIL 

Dispositions  particulières  aux  instructions  pra~ 

tiques. 

Art.  89.  Indépendamment  de  l'instruction  théo- 
rique, il  y  aura,  pendant  le  semestre  d'hiver, 
autant  que  la  saison  le  permettra ,  exercice  de  dé- 
tail pour  la  troupe,  deux  fois  par  jour,  le  samedi 
et  le  dimanche  exceptés,  pour  les  hommes  de  re- 
crue et  pour  ceux  de  la  troisième  classe,  une  fois 
pour  les  hommes  de  la  deuxième  classe,  et  trois 
fois  par  semaine  seulement  pour  les  hommes  de  la 
première. 

Vè  samedi  est  spécialement  affecté  aux  travaux 
de  propreté  dans  l'intérieur  des  quartiers,  à  l'école 
d'armement,  aux  exercices  du  montage  et  du  dé- 
montage des  effets  de  grand  équipement  et  d*har- 
nachement,  ainsi  que  du  paquetage. 

Le  dimanche,  il  y  aura  ius|)ection  de  la  troupe, 
suivie  d'exercices  d'infanterie,  de  cavalerie  ou 
d'artillerie  [>our  les  ouvriers  des  corps  et  les  tra- 
vailleurs externes. 

Les  mêmes  exercices  auront  liev  pour  les  hommes 
punis. 

Pour  les  compagnies  d'ouvriers  ,  l'inspection 
sera  également  suivie  d'exercice  d'infanterie  pen- 
dant une  heure. 

Art.  40.  Les  recrues  seront  exercées  aux  parties 
des  manœuvres  d'infanterie  et  de  cavalerie  indi- 
quées au  tableau  B,  annexé  à  l'ordonnance  du 
a  juillet  i8a6,  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  en  état 
de  monter  la  garde. 

Les  hommes  de  troisième  classe  des  régimens 
d'artillerie  à  pied  et  à  cheval  et  des  pontonniers 
seront  exercés  une  fois  par  jour  aux  manœuvres 
d'artillerie  et  de  cavalerie,  et  une  fois  aux  ma- 
nœuvres d'artillerie  et  de  ponts  ;  ceux  des  esca- 
drons du  train  ,  une  fois  aux  manœuvres  de  cava- 
lerie et  uue  fois  à  l'instruction  spéciale  du  train. 

Les  hommes  de  la  deuxième  classe  seront  exer- 
cés trois  jours  aux  manœuvres  d'artillerie  de 
siège,  de  place  ou  de  côte,  ou  à  l'instruction  spé- 
ciale du  train,  et  deux  jours  aux  exercices  d'in- 
fanterie ou  de  cavalerie. 

Les  hommes  de  la  première  classe  seront  exer- 
cés deux  jours  aux  manœuvres  d'artillerie,  cl  un 
jour  aux  exercices  d'infanterie  ou  de  cavalerie. 

La  durée  de  chacun  de  ces  exercices  sera  d'une 
heure  et  demie.  Les  ofliciers  et  sous-offiHers  int- 
tnicteurs  seront  seuls  chargés  de  commander  les 
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exercices  des  deuxième  el  troisième  classes.  Ceux 
des  (tremièri's  classes  le  seront  par  les  capitaines 
commandiDS  des  compagnies. 

Art.  41.  Les  artificiers  des  réjjimens  d'artillerie 
i  nied  et  à  cheval  iront  trois  Tois  par  semaine  à  h 
salle  d'artilicc  pour  être  exercés  à  la  conrtxtion 
des  artifices  et  mimilians  de  guerre,  ainsi  c]u'aii 
ctiar^^ement  des  projertiies  creux,  des  caissons  et 
cofTrels.  Suivant  leur  nombre  et  la  capacité  de  la 
salle,  ils  seront  divisés  en  deux  ou  plusieurs  sec- 
tions qui  prendront  la  leçon  à  des  heures  dilTé- 
rentes  qui  seront  réglées  par  le  commandant  de 
l'école,  de  manière  ï  nuire  le  moins  possible  aux 
«uires  parties  des  instructions  pratiques  et  théo^ 
riqiies.  Ils  ne  seront  occupés  pendant  ce  tenim 
qu'à  cette  insirut^tion ,  et  tous  les  mouvemens  de 
munitions  qui  y  seront  étrangers  devront  être 
faitsparde.t  travailleurs  pris,  autant  que  possible, 
dans  les  canonuiers  de  première  classe. 

Art.  41.  Les  leçons  relatives  Si  la  nomenclaturr 
des  objets  d'artillerie  et  de  l'éiiuipage  de  pont 
dont  on  fait  usage  dans  les  exercices,  manœuvres 
et  travaux  d'instruction,  seront  données  par  tes 
officiers  et  sousoffieiers  char^'és  de  les  diriger, 
soit  pendant  le  cours  desdits  exercices  et  travaux , 
soit  dans  les  intervalles  de  repos  qui  en  séparent 
les  reprises,  ainsi  qu'il  est  dit  dans  les  rég^mens 
particuliers  qui  y  sont  relatifs.  Les  instructeurs 
s'assureront  c^ue  les  leçons  auront  été  retenues . 
en  Taisant  répeter  chaque  fois ,  par  une  pnrtic  des 
hommes  qu'ils  exerceront,  les  noms  des  objeb 
qu'ils  auront  désignés. 

Cette  théorie  Kva  faite  aux  sous-ofSciers ,  capo- 
raux et  brigadiers,  dans  une  des  salles  de  l'écolf 
nu  du  quartier,  par  les  instructeurs,  autant  que 
possible,  sur  les  objets  eux-mêmes,  et,  en  cas 
d'impossibilité ,  sur  des  modèles  ou  sur  des  des 
sins  de  grandes  dimensions ,  faits  exprès  et  fournis 
par  l'école. 

Art.  43.  Le  commandant  d'école  mettra  à  la 
'  dispositiou  des  commaudans  des  régimens  d'artil- 
lerie à  pied  et  à  cheval ,  du  bataillon  de  ponton- 
niers et  des  escadrons  du  train,  le  matériel  néces- 
saire aux  instructions  pratiques  de  détail,  désigné 
ù  l'état  /  annexé  ù  rordonnance  du  1  juillet  iSiS 

Ce  matériel  sera  rais  en  batterie  dans  les  petits 
polygones  établis  par  l'article  5i  de  la  même  or- 


Le  directeur  de  l'arsenal  mettra  k  la  disposition 
des  commandans  des  compagnies  d'ouvriers,  le, 
matériel  qui  sera  nécessaire  à  rinstruclion  de  ces 
compagnies. 

Ces  chefs  de  corps  deviendront  dès-lors  respon- 
sables de  la  conservation  des  effets  mis  fi  leur  dis- 
position. 

Art.  44-  L'examen  pour  la  formation  des  classes 
pour  l'instruction  pratique  du  semestre  d'été  com- 
mencera du  i"  février  au  1"  mars  de  chaque 
année,  suivant  les  ordres  qui  seront  donnés  par 
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les  chefs  de  corps.  Les  s«mestnen ,  à  leur  retour , 
seront  classés  de  la  même  manière. 

Art.  45.  Dans  Tes  exercices  d'infanterie,  la  troi- 
sième classe  comprendra  les  recrues  et  les  hom- 
mes qui  seront  k  l'école  du  soldat  ;  la  seconde, 
ceux  qui  seront  k  l'école  du  peloton  ;  et  la  pre- 
mière, ceux  qui  seront  it  l'école  du  bataillon. 

Dans  les  exercices  de  cavalerie ,  la  troisième 
classe  comprendra  les  recrues  et  les  hommes  qui 
sont  aux  trois  premières  leçons  de  l'école  du  cava- 
lier à  cheval;  la  seconde,  ceux  qui  seront  aux  trois 
dernières  leçons  de  la  même  école;  cl  la  première, 
ceux  qui  seront  susceptibles  de  manœuvrer  i  l'é- 
cole de  l'escadron. 

Dans  les  maoeeuvres  d'artillerie,  la  troisième 
classe  cnmprendra  les  hommes  qui  seront  exercés 
aux  manœuvres  des  bouches  k  feu  de  campagne; 
la  seconde,  les  hommes  qni  seront  exercés  aux 
manœuvres  des  bouches  à  feu  de  siège ,  de  place 
et  décote;  et  la  première,  ceux  qui  seront  exercés 
aux  manouvrea  de  ehèvre,  de  force  et  de  batterie , 
ainsi  qti'au  tir  des  bouches  à  feu  et  aui  divers 
travaux  d'artillerie. 

Dans  rinstnictinn  spéciale  des  pontonniers ,  la 
troisième  classe  comprendra  les  hommes  qui  se- 
ront exercés  k  l'école  du  bateau  et  de  la  nacelle, 
à  la  rame  et  i  la  gaffe,  ainsi  qu'aux  détails  du 
pontage  et  aux  manceuvres  de  force  y  relatives; 
la  seconde,  ceux  qui  seront  exercés  ans  manœu- 
vres de  pont  dans  les  fonctions  secondaires  et  k 
la  navigation  des  trains  de  bateaux^  et  la  première, 
ceux  qui  seront  exercés  k  toutes  les  manœuvres 
de  pont ,  à  l'école  de  flottille  pour  l'embarquement 
et  le  passage  des  troupes,  ainsi  qu'aux  manœuvres' 
spéciales  dei  pontonniers. 

Dans  l'mstruction  spéciale  du  train,  la  troisième 
classe  comprendra  les  hommes  qui  seront  exercés 
aux  deux  premières  leçons  de  l'école  du  soldat  du 
train;  In  seconde,  ceux  qui  seront  exercés  à  la 
troisième  leçon  de  la  mèmeêcole;  et  la  première, 
reubqui  seront  esercés  à  la  Quatrième  leçon. 

Art.  46'  Pendant  le  mois  ae  février  de  chaque 
année,  le  colonel,  assisté  du  lieutenant-colonel, 
réunira  les  officiers,  et  tes  fera  exercer  et  comman- 
der en  sa  présence,  de  manière  k  pouvoir  recon- 
naître le  degré  de  leur  instruction  pratique,  et 
désigner  les  instructeurs. 

Pendant  le  même  mois,  lessuus-ofBciers,  capo- 
raux ou  brigadiers  seront  exercés,  soit  ensemble, 
soit  séparément ,  suivant  leur  degré  d'instruction  ; 

Ceux  de  rarlilteric  à  pied,  des  ouvriers  et  de 
l'artillerie  à  cheval,  pendant  trois  séances,  aux 
instructions  de  détail  de  l'artillerie,  et  pendant 
deux  séances  aux  exercices  d'infanterie  et  de  ca- 


Ceux  des  pontonniers,  pcndaot  trois  séances, 
aux  instructions  des  ponts,  une  k  celtes  de  l'artil- 
lerie, et  une  iV  celles  de  l'infanterie. 

Ccu\  du  train,  pendant  trois  séances,  aux  in- 
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stnictioDs  spéciales  du  traiu,  et  pendant  deux 
séances»,  à  celles  de  cavalerie. 

Les  ofliciers  et  sous-ofliciers  instructeurs  com- 
manderont CCS  exercices,  qui  auront  pour  objet 
de  préparer  les  sous-ofBciers ,  caporaux  ou  bri- 
gadiers à  diriger  les  instructions  pratiques  d'été. 
Les  capitaines  commandant  les  compagnies  assis- 
teront à  ces  exercices. 

La  théorie  des  manœuTres  sera  reprise  et  faite 
une  fois  par  jour  aux  sous-ofBciers ,  caporaux  ou 
brigadiers ,  afin  de  les  mettre  à  même  de  pouvoir 
donner  les  instructions  [)ratiques  à  compter  de 
l'ouverture  du  semestre  d'été. 

Art.  47<  Pendant  le  semestre  d'été,  il  y  aura 
deux  séances  d'instructions  pratiques  chaque  jour 
de  la  semaine,  le  samedi  et  le  dimanche  exceptés. 

Le  samedi  et  le  dimanche  seront  employés  ainsi 
qu'il  est  dit  à  l'article  39. 

La  durée  de  chaque  séance  d'instruction  prati- 
que sera  de  deux  heures.  Les  jours  d'exercice  du 
tir,  la  dui'ée  sera  celle  de  l'école  pour  les  troupes 
qui  y  assisteront. 

Art.  43.  Indépendamment  des  instructions  pra- 
tiques ,  les  théories  sur  les  manoeuvres  et  travaux 
d'artillerie  |)Oun'ont  continuer  d'avoir  lieu  le  se- 
mestre d'été  comme  pendant  celui  d'hiver,  lorsque 
le  commandant  de  l'ecolc  ou  les  chefs  de  corps  les 
jugeront  nécessaires  au  succès  des  instructions 
pratiques  d'ensemble  ou  de  détail  qui  les  concer- 
nent respectivement.  L'instruction  des  recrues  et 
les  interrogations  pour  les  lieutenans  sortant  de 
l'école  d'application,  se  feront,  pendant  ce  semestre, 
comme  pendant  celui  d'hiver,  lorsqu'il  y  aura  lieu. 

Art.  49-  Les  capitaines  commandans  surveille- 
ront en  personne,  aussi  assidûment  que  leurs  au- 
tres devoirs  pourront  le  leur  permettre,  l'instruc- 
tion de  détail  de  leurs  compagnies  respectives. 

Art.  5o.  Les  lieutenans  et  les  sous-ofQciers  des 
compagnies  marcheront  avec  la  troupe  à  l'instruc- 
tion de  détail ,  et  sc^ront  fréquemment  exercés  par 
les  instructeurs  à  commandury  diriger  et  détailler 
les  parties  d'exercices  et  de  manœuvres  dont  la 
tliéorieest  d'obligation  pourleui's  grades  respectifs. 

Art.  5i.  Les  lieutenans  de  semaine  assistent, 
en  hiver  comme  en  été,  aux  instructions  pratiques 
de  leurs  compagnies. 

Art.  5a.  Le  service  prélevé,  la  partie  des  ré- 
gimens  d'artillerie  à  pied  et  à  cheval ,  du  bataillon 
de  pontonniers  et  des  escadrons  du  train  d'artille- 
rie qui  restera  disponible,  suivra  exclusivement 
les  exercices  et  les  travaux  pratiques  d'instruction, 
ainsi  qu'il  est  dit  ci-après. 

Art.  53.  I^  partie  des  troupes  d'artillerie  qui 
*«era  commandée  pour  suivre  les  exercices  et  les 
travaux  pratiques,  sera  exercée,  savoir  : 

Les  riTrues,  ainsi  qu'il  a  été  dit  à  l'article  40. 

La  troisième  classe  des  régimens  d'artillerie  à 
pied  et  à  cheval  et  du  bataillon  de  ponlonniers, 
pendant  cinq  dos  dix  séances  de  chaque  semaine, 
;iux  manœuvres  d'infanterie  ou  de  cavalerie,  et, 
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pendant  les  cinq  autres,  aux  manœuvres  d'artille- 
rie ou  de  ponts. 

La  troisième  classe  des  compagnies  d'ouvriers, 
pendant  une  séance  seulement  par  semaine,  alter- 
nativement aux  manœuvres  d'infanterie  et  d'ar- 
tillerie. 

La  troisième  classe  des  escadrons  du  train ,  pen- 
dant cinq  séances,  à  la  manœuvre  de  cavalerie,  et 
pendantcinq  autres  à  l'instruction  spéciale  du  train. 

La  deuxième  classe  des  régimens  d'artillerie  à 
pied  et  à  cheval ,  pendant  sept  des  dix  séances  de 
chaque  semaine,  aux  diverses  instructions  d'artil- 
lerie, dont  trois  au  tir  des  bouches  à  feu ,  lorsqu'il 
y  aura  lieu,  et  pendant  les  trois  autres  aux  ma- 
nœuvres d'infanterie  et  de  cavalerie. 

Celle  du  bataillon  de  ponlonniers,  pendant  qua  - 
tre  séances ,  aux  manœuvres  et  aux  travaux  des 
ponts  et  navigation  ;  trois  aux  manœuvres  de  force 
spéciales  et  aux  manœuvres  d'artillerie,  et  trois 
aux  exercices  d'infanterie  ou  de  natation. 

Celle  des  compagnies  d'ouvriers,  pendant  une 
séance  seulement,  aux  manœuvres  d'artillerie  dans 
l'intérieur  de  l'arsenal. 

Celle  des  escadrons  du  train ,  pendant  sept 
séances,  aux  instructions  spéciales  du  train,  et, 
pendant  les  trois  autres,  aux  manœuvres  de  ca- 
valerie. 

La  première  classe  des  régimens  d'artillerie  à 
pied  et  à  cheval ,  pendant  huit  séances  de  chaque 
semaine,  aux  diverses  instructions  d'artillerie,  dont 
trois  au  tir  des  bouches  à  feu ,  lorsqu'il  y  aura  lieu, 
et  deux  aux  manœuvres  d'infanterie  ou  de  cavalerie. 

Celle  du  bataillon  de  pontonniers ,  |>endant  qua- 
tre séances,  aux  manœuvres  et  travaux  de  ponts, 
de  navigation ,  ou  de  force  spéciales  ;  trois  aux 
manœuvres  et  travaux  d'artillerie,  et  trois  aux 
exercices  d'infanterie  on  de  navigation. 

Celle  des  escadrons  du  train,  pendant  sept  séan- 
ces, aux  instructions  sptïciales  du  train;  et,  pen- 
dant les  trois  autres,  aux  manœuvres  de  cavalerie. 

Chaque  année,  k  la  fin  des  exercices  du  tir  au 
polygone  des  régimens  d'artillerie  à  pied  et  à 
cheval ,  le  bataillon  de  pontonniers  et  les  compa- 
gnies d'ouvriers  feront  quelques  uns  de  ces  exer- 
cices qui  leur  seront  particuliers,  de  manière  que 
chaque  compagnie  fasse  successivement ,  pendant 
une  école,  le  tir  de  diverses  bouches  à  feu  de  cam- 
pagne. 

Les  ofQciers  et  sous -officiers  instructeurs  seront 
chargés  de  diriger  et  de  commander  toutes  les 
manœuvres  des  deuxième  et  troisième  classes.  Les 
capitaines  seront  chargés  de  commander  celles  des 
premières  classes  de  leurs  compagnies  respectives. 

Art.  54.  Les  instructions  et  travaux  pratiques 
d'ensemble  des  troupes  de  noire  corps  royal  de 
l'artillerie  auront  lieu  par  compagnie  sous  la  di- 
rection de  leurs  commandans  et  sous  la  surveillance 
de  Tofficier  supérieur  de  semaine  et  du  lieutenant- 
colonel,  ou  de  rofHcier  qui  en  remplit  les  fonction5. 

Ils  seront  réglés  de  manière  à  ce  que  toutes  les 
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compagnies  soient  employées  égalemeot  et  sucoes- 
si^ement  à  ceux  qui  les  concernent. 

Art  55.  Tous  les  officiers  et  sous  -  officiers  de 
compagnies  devront  assister  à  l'école  de  bataillon 
ou  a*escadron. 

Le  lieutenant-colonel  et  les  chefs  de  bataillon 
ou  d*escadron  seront  exercés  à  commander  le  ré- 
giment; les  capitaines  «  à  commander  le  bataillon 
ou  Tescadron ,  et  les  lieutenansi  à  commander  les 
pelotons. 

Les  évolutions  de  ligne  ne  devront  avoir  lieu 
que  dans  les  deux  derniers  mois  du  semestre  d'été, 
et  deux  ou  trois  fois  au  plus  dans  le  courant  de 
ces  deux  mois.  Elles  seront  toujours  appuyées 
d'une  batterie  de  campagne. 


vrierSy  cinquante  cartouches  à  balles  et  dix  à  pou- 
dre par  homme;  aux  régimens  d'artillerie  à  cheval 
et  aux  escadrons  du  tram ,  dix  cartoildies  à  balles 
par  homme.  Dans  les  troupes  à  pied ,  dix  des  car- 
touches à  balles  seront  tirées  à  loo  mètres  de  dis- 
tance de  la  cible;  dix-sept  à  i5o  mètres,  et  vingt 
à  200  mètres.  U  sera  réservé  trois  cartouches  à 
balles  par  homme,  pour  être  tirées  à  la  plus  grande 
distance  en  présence  de  Tinspectcur- général  en 
tournée. 

Cet  inspecteur  rendra  compte  à  notre  ministre 
de  la  guerre ,  dans  son  rapport  d'inspection ,  du 
résultat  de  cet  exercice. 

Art.  57.  Les  exerfcîces ,  manoeuvres  et  travaux 
d'artillerie  seront  divisés  en  deux  périodes  princi- 
pales qui  auront  lieu,  la  première  pendant  les  deux 
premiers  mois  du  semi'Stre  d'été,  et  la  seconde, 
pendant  les  quatre  derniers. 

Art.  58.  Pendant  la  première  période  de  l'in- 
struction pratique,  les  régimens  d'artillerie  à  pied 
et  à  chevail  seront  employés  ainsi  qu'il  est  indiqué 
nu  Tabltau  K, 

Art.  59.  Les  exercices  du  tir  au  polygone  com- 
menceront avec  la  deuxième  période.  Il  en  sera 
fait  quarante  dans  cha(|ue  école.  Ils  auront  lieu 
trois  fois  par  semaine.  Pendant  ce  temps ,  les  ré- 
gimens d'artillerie  à  pi»*d  et  à  cheval  seront  em- 
ployés ainsi  qu'il  est  dit  au  Tableau  L, 

Art.  60.  Les  batteries  permanentes  et  mobiles 
du  polygone  devant  employer  simultanément,  dans 
les  exercices  du  tir  dans  les  écoles  de  première 
classe,  cinq  compagnies  d'artillerie  à  pied  et  deux 
d'artillerie  à  cheval ,  et  dans  celles  de  deuxième 
classe  y  cinq  compagnies  d'artillerie  à  pied  seule- 
ment, elles  seront  composées  ainsi  qu'il  est  indiqué 
au  Tableau  M, 

Art.  6 1 .  Les  canons  de  siège ,  de  place  et  de 
côte,  tirant  de  plein  fouel,  les  obusiers,  les  mor- 
tiers et  pierriers  seront  réunis  par  espèces  dans  des 
batteries  permanentes,  construites  à  cet  elTet  à 
600  mètres  de  la  butte.  Les  embrasures  du  canon 
de  siège  seront  garnies  ordinairement  de  portières. 
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Il  sera  établi  séparément  à  la  même  distance  de  la 
butte  ,  une  batterie  à  ricochet ,  formée  de  deux 
parties  destinées  à  enfiler  les  branches  des  ouvrages 
dont  il  sera  parlé  à  l'article  suivant.  Cette  batterie 
sera  armée  de  quatre  canons  de  gros  calibre ,  et  de 
deux  obusiers  montés  sur  aff&t  de  siège. 

La  batterie  de  campagne  sera  mise  en  ligne  hors 
de  la  direction  des  batteries  permanentes ,  à  envi- 
ron 800  mètres  de  la  butte,  dans  des  localités  où 
elle  puisse  s'en  approcher  jusqu'à  4oo ,  et  s*en  éloi- 
gner jusqu'à  1,000  mètres. 

Art.  6a.  Usera  construit  vis-à-vis  de  la  batterie 
à  ricodiet,  à  3oo  et  à  35o  mètres,  deux  redans  figu- 
rant l'un,  une-demi  i  une,  ou  un  ouvragedu  corps  de 
place  ;  l'autre,  un  saillant  de  chemin  couvert.  Le% 
longues  branches  seront  dirigées  de  manière  que 
les  projectiles  qui  ne  s'y  arrêteraient  pas  rencon- 
trent la  butte.  Le  terre-plein  du  chemin  couvert 
sera  à  même  hauteur  que  celui  de  la  batterie ,  et 
l'autre  sera  de  5  à  6  mètres  plus  élevé.  Dans  cha* 
cune  des  longues  branches,  on  établira  dans  la 
position  de  batterie,  pour  servir  de  but  aux  bou- 
ches à  feu  tirant  à  ricochet ,  deux  affûts  hors  de 
service ,  on ,  à  leur  défaut ,  deux  profils  d'affûts 
en  plancha. 

Les  buts  des  autres  bouches  à  feu  en  batterie 
au  polygone ,  serwit  : 

Pour  les  mortiers ,  un  tonneau  de  la  dimension 
de  5o  kil.  de  poudre ,  placé  au  haut  d*un  mât  de 
huit  à  dix  mètres  de  hauteur  qu'on  fixera  vertica- 
lement, et,  autant  que  possible,  successivement 
aux  distances  de  six  et  de  quatre  cents  mètres  de 
la  batterie.  Il  sera  tracé  sur  le  terrain»  à  la  grande 
distance,  deux  cercles;  l'un  de  quatre,  l'autre  de 
deux  mètres  de  rayon  ayant  pour  centre  commun 
l'extrémité  inférieure  du  mât;  à  la  petite  distance, 
on  ne  tracera  qu'un  cercle  de  deux  mètres  de  rayon. 
Pour  les  pierriers,  douze  cibles  ou  planches  de 
leurs  dimensions,  placées  verticalement  à  80  mè- 
tres de  la  batterie  sur  deux  rangs  espacés  de  six 
mètres ,  largeur  ordinaire  delà  troisième  parallèle. 
Ces  cibles  seront  placées  en  quinconce  à  deux  mè- 
tres de  distance  les  unes  des  autres,  pour  figurer 
l'encadrement  d'une  portion  de  parallèle. 

Pour  les  canons  de  gros  calibre  tirant  de  plein 
fouet, trois  blancs  de  o",5  de  diamètre,  placés  au 
pied  ou  sur  le  talus  de  lu  butte,  sur  une  ligne  ho- 
rizontale, à  cinq  mètres  de  distance  l'un  de  l'autre. 
Pour  chaque  obnsier  de  la  même  batterie ,  trois 
blancs  placés  l'un  derrière  l'autre  :  le  premier  à 
i5o,  le  deuxième  à  aoo ,  le  troisième  à  aSo  mètres 
de  la  batterie  dans  la  direction  de  la  butte. 

Pour  la  batterie  de  campagne  ;  un  blanc  par 
section  de  deux  bouches  à  feu  ;  ces  blancs  seront 
plantés  à  trois  mètres  de  distance  l'un  de  l'autre, 
au  pied  ou  sur  ie talus  de  la  butte,  sur  une  ligne 
horizontale  et  parallèle  à  la  batterie. 

Chaque  canon  devra  tirer  sur  le  blanc  qui  sera 
désigné  pour  lui  servir  de  but ,  et  les  coups  qui  at- 
teindraient un  autre  blanc  ne  seront  pas  comptés. 
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Ponr  le  tir  à  mitraille,  il  sera  établi  un  but  en 
planches  de  a5°^  de  longueur  et  de  i",8o  de  hau- 
teur ,  placé  contre  ia  butte ,  et  représentant  le  front 
d'une  division  d'infanterie. 

Art.  63.  Vers  la  Gn  de  la  campagne ,  il  sera  con- 
struit \is-a-vis ,  et  à  une  distance  d'environ  5oo 
mètres  de  la  batterie  permanente ,  dans  la  direc- 
tion de  la  butte ,  un  épaulement  percé ,  dans  les 
écoles  de  deuxième  classe,  de  deux  embrasures ,  et 
dans  celles  de  première  classe,  de  trois,  contre  le- 
quel on  fera  diriger  le  feu  d'une  partie  des  canons» 
obusiers  et  mortiers  de  cette  batterie,  dans  la  vue 
de  donner  aux  ofliciers,  sous-officiers  et  canon- 
niers,  une  idée  de  reffet  des  diverses  espèces  de 
projectiles  sur  les  parapets  et  retranchemens ,  et 
de  la  manière  dont  les  dégradations  qu'ils  occa- 
iionnent  doivent  être  réparées. 

Les  réparations  devenues  nécessaires  lorsqu'elles 
auront  heu,  devront  être  exécutées  avec  prompti- 
tude et  solidité,  en  prenant  les  précautions  re- 
quises pour  mettre  les  travailleurs  en  sûreté  con- 
tre le  feu  auquel  ils  sont  censés  demeurer  exposés 
de  la  part  de  la  batterie. 

Art.  64-  Les  officiers  et  sous-officiers  instruc- 
teurs s'attacheront  particulièrement  à  donner  aux 
canonniers  des  idées  claires  sur  Fusage  de  la  hausse, 
et  à  les  exercer  à  pointer  fréquemment  sur  des 
(d>jets  plus  ou  moins  éloignés  que  le  but  en  blanc, 
et  plus  ou  moins  élevés. 

Afin  d'habituer  les  canonniers  à  agir  ensemble , 
les  premières  classes  seront  esercees  souvent  à 
exécuter  les  exercices  des  bouches  à  feu  au  com- 
mandement d'un  seul  officier  pour  plusieurs  d'en- 
tre elles. 

Art.  65.  Il  sera  préparé  à  portée  des  batteries , 
un  champ  d'épreuves  où  l'on  puisse  essayer  les 
poudres  affectées  au  service  des  polygones.  Les  es- 
sais devront  toujours  avoir  lieu  avant  les  exercices 
où  l'on  devra  en  (aire  usage ,  a6n  de  donner  le 
moyen  de  comparer  au  degré  précis  de  ftirce  qu'ils 
déterminent  pour  chaque  espèce  de  poudre,  les 
diverses  circonstances  du  tir  des  bouches  à  feu 
avec  lesquelles  ou  en  fait  usage.  Ces  essais  seront 
dirigés  à  tour  de  rôle  et  par  semaine ,  par  un  des 
lieutenans  adjoints  au  directeur  du  parc,  d'après 
les  ordres  du  commandant  de  l'école ,  et  auront 
lieu  de  la  manière  prescrite  par  les  instnietiotts 
données  i  ce  sujet. 

Art.  &6.  Afin  de  ne  pas  nuire  au  concours  des 
habitans  dans  les  marchés ,  les  jours  de  tir  des 
bouefaes  i  feu  au  polygone,  seront  fixés  par  le 
oommaodant  de  l'école  ,  de  manière  qu'ils  ne  coïn- 
cident pas  avec  ceux  où  ces  marchés  auront  lieu. 
Les  exercices  à  feu  commenceront  ordinairement 
de  très-gnind  matin,  excepté  lorsque  le  mauvais 
temps  y  mettra  obstacle.  Dans  ce  cas,  ils  auront 
lieu,  si  l'obstacle  cesse  et  que  le  service  pubKc  ne 
s'y  oppose  pas,  TaprèsHnidi  du  jour  même ,  et  ja- 
mais le  lenuenain,  afin  de  ne  pas  interrompre  l'or- 
dre des  insemctions  journalières. 
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Les  habitans  seront  prévenus  du  tir  des  bouches 
à  feu  du  polygone,  par  un  coup  d'avertissement 
tiré  avec  l'une  des  pièces  de  la  des  batteries,  char- 
gée de  trois  livres  de  poudre,  une  demi-heure 
avant  l'école;  un  second  coup  sera  tiré  au  moment 
où  la  troupe  arrivera  au  polygone,  avant  le  com- 
mencement des  exercices  à  feu. 

Art.  67.  Il  sera  fait,  par  école,  six  salves  des  bat- 
teries permanentes,  dans  chacune  desquelles  les 
canons,  obusiers  et  mortiers  tireront  successive- 
ment, et  douze  salves  de  la  batterie  mobile,  à 
quatre  positions  différentes,  distantes  entre  elles 
de  100  mètres;  ces  positions  seront  fixées  d'a- 
vance par  le  commandant  de  l'école,  de  manière 
à  les  faire  varier  successivement ,  suivant  l'éten- 
due de  la  ligne  de  tir  du  polygone,  tantôt  en  s'a- 
vançant  vers  la  butte ,  et  tantôt  en  s'éloignant. 

Les  batteries  permanentes  et  la  batterie  mobile 
tireront  successivement.  Les  canonniers  em- 
ployés à  ces  diverses  batteries  feront  l'exercice  en 
blanc,  pendant  que  les  autres  exécuteront  leur  feu  ; 
après  quoi,  les  compagnies  qui  auront  participé 
à  ces  exercices  rentreront  ensemble  à  leur  quartier. 

Chaque  bouche  à  feu  sera  commandée  par  un 
sousK>fîicier,  caporal  ou  brigadier. 

Chaque  section,  par  un  lieutenant,  et  chaque 
batterie  ou  ensemble  de  manœuvres  de  même  es- 
pèce, par  le  capitaine  commandant  la  compagnie 
qni  les  exécutera. 

Les  exercices  du  tir,  et  d'antres  travaux  d'en- 
semble qui  auront  lieu  au  polygone,  seront  com- 
mandés par  un  chef  de  bataillon  ou  d'escadron  ,  et 
ceux  de  détail,  par  un  autre  officier  supérieur 
du  même  grade. 

Ce*  officiers  et  sous-officiers  veilleront  à  ce  que, 
dans  l'exécution  des  bouches  à  feu  ,  les  canonniers 
passent  exactement  par  tous  les  mouvemens,  à  ce 

au'ils  restent  ensuite  immobiles,  et  à  ce  qu'ils  gar- 
ent le  silence  pendant  la   mancetivre. 

Les  officiers  auront  l'épéo  ou  le  sabre  à  la  main. 

Art.  68.  Dans  le  tir  des  batteries  mobiles,  cha- 
que bouche  à  feu  sera  attelée  de  deux  chevaux, 
et  sera  suirie  d'un  coffret  de  rempart,  fixé  sur  une 
brouette  qui  contiendra  les  approvisionnemens  né- 
cessaires. 

Art.  69.  Le  train  d'artillerie  employé  à  l'école 
fournira  les  attelages  nécessaires  pour  les  mouve- 
mens des  batteries  de  campagne ,  et  les  autres  be- 
soins du  service  du  polygone. 

Art.  70.  Afin  d'habituer  les  canonniers  à  régler 
le  pointage  des  bouches  à  feu ,  d'après  la  charge 
et  la  distance  du  buta  frapper,  les  charges  des  ca- 
nons des  batteries  permanentes  tirant  de  plein 
fouet,  seront  fixées  successivement  au   tiers,  au 

3uart  et  au  sixième  du  poids  des  projectiles.  Celles 
es  autres  bouches  à  feu  des  mémt^s  batteries  se- 
ront régléesen  raison  de  reffet  qu'il  s'agira  de  pro- 
duire, et  enfin  les  charges  des  boucher  à  feu  des  bat- 
teries mobiles  de  campagne  seront  celli*s  de  guerre. 
Les  obus  seront  garnis  de  fusées,   et  chargés 
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d'une  quantité  de  poudre  suflisantc  pour  chasser 
ces  dernières,  sans  risquer  de  faire  éclater  les  pro- 
jectiles. 

Dans  chaque  campagne,  on  fera  charger,  à  la 
fin  de  l'une  des  écoles,  un  canon  de  côte  ,  trois  de 
place  et  deux  de  siège  de  gros  calibres  à  boulets 
rouges,  pour  apprendre  k  la  troupe ,  et  particuliè- 
rement aux  officiers  et  sous-bfficiers ,  le  service  de 
détail  relatif  à  ce  mode  de  chargement.  L'exécu- 
tion du  pointage  de  ce  genre  de  tir  n'offrant  rien 
de  particulier,  on  laissera  les  boulets  pendant  quel- 
ques minutes  dans  les  canons,  afin  de  montrer, 
par  l'expérience,  qu'on  pourrait  les  y  laisser  re- 
froidir, sans  que  la  charge  de  poudre  en  fût  alté- 
i*ce,  et  on  les  tirera  ensuite  contre  les  buts  ordi- 
naires de  ces  canons. 

Dans  l'une  des  écoles  de  la  Qn  de  chaque  cam- 
pagne, il  sera  tiré  deux  boîtes  à  balles  par  bouche 
à  feu  des  batteries  mobiles  ;  une  à  la  distance  de 
600  mètres,  et  l'autre  à  celle  de  400  mètres  du 
but ,  de  manière  à  constater  l'effet  de  ce  tir  pour 
les  bouches  à  feu  des  divers  calibres  ,  à  ces  deux 
distan'bes. 

Il  sera  également  tiré  sur  le  même  but ,  deux 
boîtes  à  balles  par  chacun  des  canons  des  batteries 
permanentes  tirant  de  plein  fouet.  Ces  coups  se- 
ront compris  dans  le  nombre  ordinaire  des  salves 
que  chaque  batterie  doit  faire. 

Ce  tir  et  celui  à  boulets  rouges  seront  réglés 
d'année  en  année ,  de  manière  à  ce  que  toutes  les 
compagnies  y  soient  exercées  successivement. 

Art.  71.  Deux  écoles ,  à  la  fin  de  la  campagne  , 
auVont  lieu  de  nuit.  L'on  n'y  tirera  que  les  bouches 
à  feu  des  batteries  permanentes. 

A  cet  effet,  les  troupes  se  rendront  au  polygone 
avant  la  chute  du  jour,  pour  y  faire  les  disposi- 
tions pn'paratoires  pour  le  tir,  qui  commencera  à 
nuit  close;  il  sera  tiré  une  salve  de  jour,  pour  ré- 
gler le  tir  de  chaque  bouche  à  feu,  et  il  en  sera  fait 
trois  autres  de  nuit.  Daus  la  troisième  salve  des 
mortiers,  on  ûrvrsk  deux  balles  à  feu  de  10  à  11 
pouces,  à  la  distance  de  600  mètres,  et  deux  du 
même  calibre;  ainsi  que  deux  de  8  pouces,  à  la 
distance  de  3oo  mètres.  On  tirera  également  deux 
balles  k  feu  de  8^  dans  des  obusiers. 

Le  bataillon  de  pontonniers  exécutera  aussi  de 
nuit ,  dans  le  courant  de  chaque  campagne,  deux 
simulacres  de  passage  de  vive  force  de  ^rivière , 
et  deux  manœuvres  de  pont. 

A.rt.  72.  Afm  de  prévenir  les  accidens  auxquels 
les  exercices  du  tir  pourraient  donner  lieu, il  sera 
placé  un  tambour  ou  trompette  à  chaque  batterie 
et  avec  les  travailleurs  qui  sont  en  observation 
près  des  buts  de  chacune  d'elles.  Chacun  de  ces 
trompettes  ou  tambours  sera  muni  d'un  pavillon 
blanc.  Lorsque  le  commandant  d'une  batterie  vou- 
dra faire  commencer  le  feu ,  il  fera  faire  les  bat- 
teries ou  sonneries  d'usage,  et  dresser  ensuite  le 
pavillon  qu'anra  le  tambour  ou  trompette  de  U 
batterie.   Ces  signaux  seront  répétés  par  k  Um^ 
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bour  ou  trompette  en  observation  près  du  but 
de  la  batterie.  Si  ,  pendant  l'exécution  du  feu , 
les  travailleurs  viennent  à  lever  leur  pavillon,  le 
commandant  de  la  batterie  fera  aussitôt  cesser  le 
feu ,  et  baisser  son  pavillon  pendant  tout  le  temps 
que  celui  des  travailleurs  sera  levé;  mais  dès  qu'ils 
l'abaisseront  de  nouveau  ,  le  commandant  ae  la 
batterie  fera  lever  le  sien  et  recommencera  le 
feu. 

Art.  73.  Le  directeur  du  parc  fera  remettre , 
chaque  jour  d*école,  aux  commandans  des  batte- 
ries, et  k  Tofiicier  supérieur  de  semaine,  pour  les 
instructions  d'ensemble ,  les  rapports  imprimés  en 
blanc  que  ces  officiers  devront  remplir.  Les  com- 
mandans des  batteries  remettront  les  leurs  à  l'of- 
ficier supérieur  de  semaine,  immédiatement  après 
la  fin  du  tir  de  chaque  batterie.  Cet  officier  supé- 
rier  y  ajoutera  les  observations  qu'il  pourrait  être 
dans  le  cas  de  faire,  et  les  transmettra,  avec  son 
rapport  particulier,  au  commandant  de  l'école, 
par  l'intermédiaire  du  lieutenant -colonel  adjoint, 
qui  en  fera  inscrire  les  résultats  sur  un  registre  à 
ce  destiné. 

Les  rapports  des  commandans  des  batteries,  et 
celui  de  l'onicier  supérieur^de  semaine,  seront  dé- 
posés ensuite  dans  les  archives  de  l'école. 

Art.  74.  Immédiatement  après  chaque  école,  le 
directeur  du  parc  transmettra  au  commandant  de 
l'école,  par  l'intermédiaire  du  lieutenant-colonel 
adjoint ,  un  rapport  sur  les  consommations  en  mu- 
nitions de  toute  espèce  qui  auront  été  employées 
pendant  l'école. 

Art.  75.  Les  commandans  des  compagnies  pren- 
dront d'ailleurs  des  notes  sur  l'adresse  des  canon- 
niers  pointeurs  et  sur  les  buts  qu'ils  atteindront , 
pour  être  transcrites  ensuite  sur  le  registre  des^ 
tiné  à  les  recevoir. 

Art.  76.  Les  manœuvres  de  chèvre  et  de  force 
auront  lieu  par  compagnies,  et  les  officiers  de- 
vront y  assister  pour  les  surveiller;  chacune  d'elles 
sera  commandée  ordinairement  par  un  sous-offi« 
cier;  mais  les  lieutenans  seront  fréquemment  exer- 
cés à  les  commander  et  à  les  détailler. 

Art.  77.  La  construction  des  diverses  espèces 
de  fascinages  aura  lieu  par  compagnies,  pendant 
sept  séances  consécutives.  La  force  d'une  compa- 
gnie étant  supposée  de  trente-deux  hommes,  elle 
sera  répartie  en  huit  ateliers;  savoir  : 

Trois  pour  les  saucissons  ; 

Deux  pour  les  gabions  ; 

Un  pour  les  paniers  d'ancrage ,  propres  à  sup- 
pléer au  besoin  aux  ancres  dans  la  construction 
des  ponts. 

Et  denx  pour  les  claies. 

Dans  les  pontonniers  il  y  en  aura  deux  pour  tes 
paniers  d'aneraga  et  un  pour  les  gabions. 

Letsoiis-offiden ^caporaux  ou  brigadiers  y  se- 
ront emploTés  conipie  cbefs  d'ateliers.  On  réglera 
œ  feraœ  ae  aMâàreqaechaqiie  boBune  ioit  en- 
pk^  pendant  trûii  ànaeg/k  iPlÉ'iRifiBclion  dw 
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saucissons  y  deux  à  celle  des  gabioDS,  une  à  celle 
des  claies,  et  une  À  celle  des  paniers  d'ancrage. 

Ceux  des  fasciuages  qui  ne  trouveront  pas 
d*eniploi  dans  la  construction  ou  la  réparation  des 
batteries  et  des  ponts,  seront  défaits  pour  ibur- 
nir  des  matériaux  auxdits  ateliers. 

Art.  78.  Dans  les  régimens  d'artillerie  à  pied  et 
il  cheval ,  les  exercices  sur  les  détails  du  pontage 
auront  lieu  par  compagnie,  sous  la  direction  du 
capitaine  commandant  la  compagnie,  assisté,  si 
besoin  est ,  d*un  oflicier  désigné  par  le  comman- 
dant de  I  e€*ole,  ainsi  qu'il  a  été  dit  dans  Tordon- 
nance  du  2  juillet  i8a6.  Pour  que  cette  instruction 
puisse  avoir  heu  avec  tout  le  succès  nécessaire ,  il 
sera  fait  dans  le  premier  moi?  du  semestre  d'été, 
à  tous  les  commandans  des  compagnies  d'artil- 
lerie à  pied  et  a  cheval  réunis  9  une  ou  deux  le- 
çons sur  cette  matière ,  par  l'ofiicier  désigné  à  cet 
effet  par  le  commandant  de  l'école. 

Les  exercices  sur  les  détails  du  pontage  consis- 
teront : 

A  charger  ou  décharger  les  pontons  ou  ba- 
teaux ; 

A  exécuter  les  diffcrens  nœuds  employés  dans 
la  construction  des  ponts  ; 

A  mouiller  des  ancres  et  à  les  relever;  ce  tra- 
vail ne  pouvant  être  fait  que  par  des  bateliers,  ou 
ne  donner»  cette  instruction  qu'aux  hommes  de 
cette  profession,  et  à  ceux  qui  montreront  une  dis- 
position particulière  pour  la  recevoir; 

A  construire  et  repluyer  une  culée  et  une  travée 
qui  sera  faite  alternativement  avec  des  ciievalets 
et  avec  des  |)ontons  ou  bateaux;  dans  ce  travail 
on  fera  remplir  successivement  aux  hommes  le 
service  des  diflerens  détachemens  qui  doivent  con- 
courir k  l'exécution  du  pont. 

Ces  détails  seront  exécutés  : 

Par  l'artillerie  à  pied ,  pendant  douze  semaines, 
à  raison  de  cinq  fois  par  semaine,  ou  soixante  fois; 
chaque  compagnie  les  exécutera  donc  pendant 
trois  jours  de  suite. 

Par  l'artillerie  à  cheval,  pendant  trois  semaines 
et  demie,  à  raison  de  sept  fois  par  semaine,  ou 
vingt-quatre  fois.  Chaque  compagnie  les  e.xécutera 
donc  aussi  pendant  trois  séances  consécutives. 

Pour  les  compagnies  d'ouvriers,  après  l'artille- 
rie à  cheval;  chacune  d'elles  pendant  trois  séances 
consécutives. 

Dans  le  courant  du  mois  de  septembre  chaque 
compagnie  d'artillerie  à  pied  ou  à  cheval  et  d'ou- 
vriers, sera  exercée  à  jeter  un  pont  de  huit  à  douze 
{KMitons  ou  bateaux.  Elle  devra  le  jeter  et  le  re- 
plojOT  ane  fois  le  matin,  et  une  fois  le  soir  du 
même  jour. 

La  eompaçnie  qui  fera  cette  manœuvre  y  assis- 
tera CB  lolahté,  et  sera  dispensée  de  tout  autre 
terviœ.lElle-iera  complétée  au  besoin,. savoir  :  la 
-première  par  la  troisième;  la  deuxième  par  la 
-faat|ièm|iiî4iDsi  de  suite ,  Jusqu'à  ce  que  toutes 
'  ^iéaytg^jj||:Sieiit«céo«teaiiccessivement  cette 
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manœuvre.  Le  capitaine  commandant  la  compa- 
gnie dirigera  les  manœuvres  sous  la  surveillance 
d'un  oflicier  supérieur. 

Il  sera  alloué  une  indemnité  de  5o  centimes  par 
jour  aux  hommes  qui  feront  le  service  de  bateliers 
pour  jeter  les  ancres. 

Pour  l'exécution  de  cette  manœuvre,  le  direc- 
teur de  l'artillerie  mettra  à  la  disposition  du  com- 
mandant de  l'école,  un  équipage  complet  de  huit 
à  douze  pontons  ou  bateaux,  qui  devra  rentrer  à 
la  din*ction  par  les  soins  du  commandant  de  l'é- 
cole, aussitôt  après  qu'elle  aura  été  finie. 

Dans  le  bataillon  de  pontonniers ,  l'instruction 
spéciale  des  deuxième  et  troisième  classes  sera 
commandée  par  les  instnicteurs  et  sous-instruc- 
teurs; celle  de  la  première  classe  aura  lieu  par 
compagnie,  et  sera  commandée  par  le  comman- 
dant de  la  compagnie  sous  la  surveillance  du  chef 
de  bataillon  de  semaine.  Pour  celles  de  ces  der- 
nières instructions  qui  ne  pourront  être  exécutées 
par  une  seule  compagnie,  les  compagnies  impaires 
et  les  compagnies  paires  se  compléteront  respecti- 
vement entre  elles  en  suivant  l'ordre  progressif 
des  numéros,  de  manière  à  ce  que  chaque  compa- 
gnie y  passe  à  son  tour. 

Art.  79.  I^s  batteries  permanentes  affectées 
aux  exercices  de  détail  dans  le  petit  polygone 
seront  établies  entièrement,  comme  si  elles  de- 
vaient servir  à  la  défense  du  front  sur  lequel  elles 
seront  situées;  en  conséquence  elles  seront  pour- 
vues de  traverses,  parados  et  petits  magasins  à 
pondre  nécessaires  pour  cet  objet.  Kllcs  seront 
construites  ou  réparées  tous  les  ans,  snivant  qu'il 
y  aura  lieu  dans  les  premiers  jours  du  semestre 
d'été,  par  des  compagnies  des  réginiens  d'artillerie 
à  pied  et  h  cheval  qui  marcheront  en  entier  «\  ce 
travail  d'après  la  répartition  qui  en  sera  faite  par 
le  commandant  de  l'école,  de  manière  que  toutes 
les  compagnies  y  soient  employées  successivement 
tous  les  deux  ans. 

Les  batteries  dont  l'armement  aurait  été  con- 
servé pour  l'instruction  d'hiver,  seront  désarmées 
en  totalité  à  la  fin  de  ce  semestre,  pour  être  réar- 
mées et  remises  en  état  dans  les  premiers  jours  du 
semestre  d'été. 

Art.  80.  Pour  l'exécution  de  ces  travaux,  les 
compagnies  qui  devront  y  concourir  seront  réu- 
nies par  division  de  deux  compagnies. 

Un  régiment  d'artillerie  à  pied  ayant  seize  bou- 
ches à  feu  de  siège ,  de  place  et  de  c6te  à  mettre 
en  batterie,  chaque  division  aura  trois  bouches  à 
feu  à  disposer,  et  Tune  d'elles  en  aura  quatre. 

Un  régiment  d'artillerie  a  cheval  ayant  huit 
bouches  à  feu  à  mettre  en  batterie,  chaque  'divi- 
BUM  en  aura  quatre  A  disposer. 

Les  compagnies  qui  exécuteront  ce  travail  y 
assisteront  en  entier,  et  seront  dispensées,  pendant 
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ternativemcnt  pendant  le  jour  seulement ,  de  six 
heures  en  six  heures.  Le  capitaine  commandant 
la  compagnie  sera  chargé  «le  la  direction  de  ce 
travail,  qui  devra  toujours  être  exécuté  dans  le 
moins  de  temps  possible,  et  qui  sera  surveillé  par 
le  lieutenant-colonel  adjoint  au  commandant  de 
l'école. 

L'exécution  des  gazonnages  qui  entreront  dans 
ces  travaux,  servira  d'instruction  dans  ce  genre 
d'exercice. 

Art.  8i.  Les  batteries  permanentes  et  les  .épau- 
lemens  affectés  aux  exercices  du  tir  seront  dispo- 
sés de  manière  que  leur  entretien  soit  le  plus  fa- 
cile possible,  et  ils  seront  réparés  tous  les  ans,  s'il 
y  a  lieu ,  dans  la  saison  la  plus  favorable. 

Ces  réparations  seront  faites  par  des  travailleurs 
pris  à  cet  effet  dans  tous  les  régiment  d'artillerie 
à  pied  et  ù  cheval,  et  qui  seront  dirigés  dans  ces 
travaux  par  le  directeur  du  parc  et  ses  adjoints. 
Ils  seront  d'ailleurs  commandés  par  le  nombre  de 
lieutenans  nécessaire. 

Art.  8a.  Indépendamment  de  ces  travaux ,  les 
régimens  d'artillerie  à  pied  et  à  cheval  seront 
exercés  tous  les  ans  à  la  construction  des  batteries 
de  siège  ci- après  indiquées,  savoir: 

1^  Des  batteries  à  ricochet  et  de  plein  fouet , 
dans  lesquelles  les  plates-formes  sont  sur  le  sol 
naturel,  et  dont  la  construction  et  l'armement  exi- 
gent ordinairement  trente-six  heures. 

a^  Des  batteries  à  ricochet  et  de  plein  fouet, 
dans  lesquelles  la  genouillère  sera  sur  le  sol  natu- 
rel, et  dont  la  construction  et  l'armement  devront 
avoir  lieu  dans  une  nuit  ou  dans  douze  heures. 

B"*  Des  batterie»  de  brèche. 

Art.  83.  Chaque  compagnie  exécutera  tous  les 
ans  une  de  ces  trois  espèces  de  batteries ,  de  sorte 

3ue  la  même  compagnie  les  ait  exécutées  toutes 
ans  trois  ans.  Chaque  batterie  aura  son  magasin 
h  poudre. 

Le  tracé  de  chaque  batterie  sera  fait  par  les  of- 
ficiers, sous-oHiciers,  caporaux  ou  brigadiers, 
sous  la  surveillance  du  capitaine  commandant  la 
compagnie,  et  sous  la  direction  de  l'un  des  lieute- 
nans qu'il  désignera  tous  les  ans  à  cet  effet.  Cet 
officier  leur  rappellera  les  motifs  de  chaque  par- 
tie du  tracé,  au  furet  à  mesure  qu'elle  aura  lieu, 
ainsi  que  le  mode  de  procéder  k  Texécutiou  de 
chaque  partie  de  la  batterie  et  à  la  répartition  des 
tniTaîlleurs  qâi  devra  être  faite  en  conséquence. 

▲rt.  84.  Pour  faciliter  l'exécution  de  ces  tra- 
vaux les  compagnies  de  chaque  régiment  d'artil- 
terifkimed  et  a  cheval  se  réuniront  deux  à  deux , 
9f^n(Vatàn  de»  numéroa,  pour  exécuter  suc- 
I  lijJrMim.iBiiaine  des  batteries  ae  ces  trois  espèces , 
^àBàfftmki  cliacune  dç  deux  embrasures.  Dans  les 
>db  ft^Êonèrm  batteries , .  une  embrasure  sera 
•gîte  poor  le  nr  à  ricochet,  et  une  pour  celui 
fU  tboet. 

r««  o(>mpa||nie  construira  la  moitié  de  la 
f.  qui  contiendra  une  embrasure. 


ê. 
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Une  partie  du  polygone  sera  exclusivement  af- 
fectée à  l'exécution  de  ces  travaux.  Pour  l'établis- 
sement des  batteries  do  brèche,  il  sera  formé  une 
portion  de  glacis  incliné  au  vingt-quatrième  ;  on 
commencera  par  y  construire  le  couronnement  du 
chemin  couvert,  suivant  la  forme  ordinaire,  et  ce 
couronnement  sera  transformé  ensuite  en  batterie 
de  brèche. 

Art.  85.  Les  compagnies  qui  exécuteront  ce  tra- 
vail y  assisteront  en  totalité ,  et  seront  dispensées 
de  tout  autre  service;  elles  seront  divisées  en  deux 
parties  égales ,  commandées  chacune  par  un  lieu- 
tenant, qui  se  relèveront  alternativement  de  six 
heures  en  six  heures.  Les  capitaines  des  deux  com- 
pagnies se  relèveront  aussi  de  six  heures  en  six 
heures,  et  seront  chargés  chacun,  pendant  ce 
temps,  de  la  direction  du  travail.  Les  recrues  y 
seront  employées  de  préférence,  comme  travail- 
leurs de  la  ligue. 

Aussitôt  qu'une  batterie  aura  été  complètement 
achevée  et  armée ,  le  commandant  de  l'Ecole  l'exa- 
minera, et  elle  sera  démolie  ensuite,  d'après  ses 
ordres,  par  les  deux  compagnies  qui  l'auront 
construite. 

En  cas  d'insuffisance  de  deux  compagnies,  elles 
seront  complétées  par  des  hommes  pris  à  tour  de 
rôle  dans  toutes  les  compagnies  du  même  régi- 
ment, autres  que  les  deux  qui  devront  leur  succé- 
der dans  ce  travail. 

Art.  86.  A  compter  de  1827,  le  tiers  des  batte- 
ries à  construire  d'après  les  articles  précédcns,  se- 
ront tracées  tous  les  ans  à  l'entrée  de  la  nuit,  et 
construites  ensuite  sans  interruption  dans  le  nK>ins 
de  temps  possible,  de  sorte  que  chaque  compagnie 
les  exécute  ainsi  tous  les  trois  ans.  On  procédera 
à  ce  travail  avec  le  même  ordre  et  les  mêmes  pré- 
cautions que  s'il  avait  lieu  devant  l'ennemi.  Les 
autres  batteries  seront  construites  de  jour  seule- 
ment. 

Art.  87.  La  confection  des  munitions  aura  lieu 
par  compagie  pendant  sept  séances  consécutives 
pour  l'artillerie  à  pied,  et  pendant  cinq  seulement 
pour  l'artillerie  à  cheval. 

Elle  comprendra  la  confection  des  cartouches 
d'infanterie,  celle  des  cartouches  k  boulets  et  à 
balles,  celle  des  gargousses,  et  la  théorie  du 
chargement  des  caissons  et  coffrets  des  divers  ca- 
libres. 

Elle  aura  lieu  à  la  salle  d'artifices,  sous  la  di- 
rection du  maître  artificier  de  l'Ecole,  et  sous  la 
surveillance  du  commandant  de  la  compagnie. 

ArL  88.  Les  artificiers  des  régimens  d'artillerie 
à  pied  et  à  cheval  seront  commandés  à  tour  de 
rôle ,  sur  tout  le  corps ,  pour  l'exécutiou  des  arti- 
fices et  munitions  nécessaires  aux  exercices  du 
tir;  ils  marcheront  tous  avec  leur  compagnie,  aux 
instructions  d'ensemble  qui  auront  lieu  par  com- 
pagnie. 

Art.  89.  Les  manœuvres  des  batteries  attelées 
auront  lieu  par  compagnie.  Le  capitaine  comman- 
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fiant  la  compagnie  commandera  la  batterie.  Cha- 
<jue  liciitonant  et  le  sergent-major  ou  maréchal- 
<les-lo^is-chef,  commandera  une  section.  Lorsque 
le  nombre  d*ofGciers  sera  incomplet,  il  y  sera 
pourvu  i>ar  d'autres,  pris  dans  les  autres  com- 
pagnies. 

A  défaut  du  capitaine  commandant,  la  batterie 
sera  commandée  par  le  premier  lieutenant. 

Dans  Tartillerie  à  pied,  le  commandant  de  la 
batterie  sera  monté;  il  lui  sera  fourni,  à  cet  elTet, 
un  cheval  de  selle  de  l'escadron  du  train. 

Deux  compagnies  seront  employées  simultané- 
ment à  cette  instruction. 

Les  caporaux  et  canonniers  de  Tartillerieàpied 
ne  prendront  part  qu*à  deux  des  manœuvres  de 
batteries  exécutées  par  leurs  compagnies.  Il  n*y 
aura  pour  les  autres  que  les  officiers,  sous-offi- 
ciers et  artificiers ,  chefs  de  section ,  de  pièce  et 
de  caisson. 

A  la  lin  de  la  campagne,  il  sera  fait  pendant  on 
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gnie  sera,  autant  que  possible,  affectée  à  un  seul 
et  même  genre  d'instruction,  sauf  à  faire  de  Tune 
«\  l'autre  Icsversemens  que  cette  mesure  rendra  né- 
cessaires. Lorsque  cette  formation  sera  achevée, 
chaque  capitaine  ou  instructeur  prendra  le  com- 
mandement de  sa  compagnie  ou  de  sa  classe»  la 
subdivisera  en  pelotons,  et  y  distribuera  ses  offi- 
ciers et  sous-ofliciers ,  ainsi  que  pourra  Texiger  la 
nature  des  exercices  et  des  travaux  auxquels  elle 
sera  employée.  Les  compagnies  ou  détachemens 
destinés  aux  instructions  d'ensemble  et  de  détail, 
seront  réunis  ensuite  et  conduits  sur  le  champ  de 
manœuvre;  celles  des  régimens  d'artillerie  à  pied 
ou  à  cheval,  et  du  bataillon  de  pontonniers,  par 
le  chef  de  bataillon  ou  d'escadron  de  semaine  ; 
celle  du  train ,  par  le  plus  ancien  des  capitaines  ou 
des  lieutenans  présens. 

Art.  93.  Les  jours  d'exercice  à  feu  d'artillerie, 
il  sera  formé  |)our  chaque  troupe,  un  détachement 

^  ^     , .   ^    ^  particulier,  composé  des  travailleurs  néccïssaires 

mois  des  évolutions  de  batteries  avec  deux  ou  nn  1  pour  les  travaux  préparatoires  des  exercices  d'en- 
plus  grand  nombre  de  batteries  réunies,  suivant    semble;  ce  détachement  se  rendra  au  polygone. 


les  localités.  Elles  seront  commandées  par  un  of- 
Gcicr  supérieur. 

Art.  90.  L'instruction  spéciale  du  train,  pour  les 
hommes  de  deuxième  classe,  aura  lieu,  autant  que 
possible,  par  compagnie;  les  officiers  et  sous-oîti- 
ciers  y  assisteront,  et  seront  fréquemment  exercés 
parles  instructeurs  à  commander  et  à  détailler  les 
parties  de  cette  instruction,  dont  la  théorie  est 
obligatoire  pour  leurs  grades  respectifs. 

Les  hommes  de  la  première  classe  seront  exer- 
cés à  tour  de  rdle ,  aux  manœuvres  de  batteries 
qui  doivent  être  faites  par  les  troupes  d'artillerie, 
et  à  tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  conduite  des  voi- 
tures. 

Art.  91.  Pour  les  travaux  de  simple  corvée,  tels 
que  les  travaux  des  arsenaux,  ta  construction  et 
la  réparation  des  batteries  permanentes  et  épaule- 
mens ,  la  réparation  de  la  outte,  la  rechercne  des 
projectiles,  l'armement  et  le  désarmement  des  bat- 
teries permanentes,  les  travaux  préparatoires  des 
exercices  du  tir,  les  travailleurs  seront  comman- 
dés sur  les  régimens  d'artillerie  à  pied  et  à  cheval, 
proportionnellement  au  nombre  d'hommes  non 
montés  qui  seront  présens  et  pourront  faire  le  ser^ 
vice,  déduction  faite  des  ouvriers  travaillant  à 
Tarsenal. 

Ces  régimens  concourront  dans  la  même  pro- 
portion, à  la  garde  du  polygonr. 

Les  pontonniers  ne  fourniront  de  travailleurs 
au  polygone  que  pour  les  exercices  auxquels  ils 
participeront,  et  à  l'arsenal,  que  pour  leur  service 
spécial. 

Ils  fourniront  la  garde  de  l'équipage  de  ponts 
qui  leur  sera  spécialement  affecté. 

"Alt.  9a.  Les  compagnies  qui  devront  marcher 
aux  instructions,  sercmt  rassemblées  dans  l'inté- 
rieur des  quartiers,  par  les  soins  des  adjudans  et 
dciadjudaus- majors  de  semaine.  Chaque  compa- 


d'après  les  ordres  du  commandant  de  l'Ecole, 
.  avant  le  départ  de  la  troupe ,  de  manière  à  avoir 
terminé  ces  travaux  lorsqu'elle  y  arrivera.  Il  sera 
mis  k  la  disposition  du  lieutenant  adjoint  au  direc- 
teur du  parc,  qui  fera  tirer  les  coups'  d'avertisse- 
ment prescrits  par  l'article  66. 

Art.  94.  Les  mêmes  jours,  il  sera  pris  sur  les 
canonniers,  caporaux  ou  brigadiers  détenus  à  la 
salle  de  police  ou  consignés,  le  nombre  d'hommes 
nécessaire  pour  rechercher  et  rapporter  au  parc 
les  bombes,  obus,  boulets  et  autres  projectiles  qui 
auraient  été  tirés,  et  qui  ne  se  seraient  pas  enfon- 
cés dans  la  butte.  Ce  détachement  se  rendra  au 
polygone,  à  la  suite  de  l'avant-gardc.  Si  la  recher- 
che et  le  transport  des  projectiles  ne  sont  pas  ter- 
minés dans  le  jour  où  l'école  a  lieu,  ils  seront 
continués  les  jours  suivans,  et  l'avant-garde  ne 
devra  concourir  à  cette  corvée ,  que  dans  le  cas  où 
le  nombre  d'hommes  en  punition  ne  suffirait  pas 
pour  l'achever  dans  l!intervalle  d'une  école  à 
l'autre. 

Art.  95.  A  moins  que  le  commandant  de  l'école 
ne  donne  des  ordres  contraires,  les  troupes  mar- 
chant au  polygone  s'y  rendront  en  armes ,  en  veste 
et  en  bonnet  de  police.  Les  travailleui*s  et  les 
hommes  en  punition ,  marchant  par  corvée ,  ne  se- 
ront pas  armés. 

Les  officiers  seront  en  petite  tenue. 

Art.  96.  Lorsqu'un  régiment  d'artillerie  à  pied 
ou  à  cheval  arrivera  dans  une  des  écoles  de  notre 
corps  royal  de  l'artillerie,  les  lieutenans  seront 
tenus  de  visiter  les  arsenaux ,  usines ,  magasins  et 
antres  établissemens  existans  dans  la  place  d'après 
les  ordres  qui  seront  donnés  par  le  commandant 
de  l'école.  Ces  visites  auront  lieu  sous  la  direction 
de  l'officier  qui  sera  particulièrement  chargé  de  la 
surveillance  de  la  partie  de  l'établissement  qu'il 
s'agira  de  visiter.  Elles  se  feront ,  autant  que  pos- 
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sihle,  J.IIH  rniinéo  de  Tarrivée  du  régiment.  Les 
liiMitoiiaiis  qui  y  arriveront  ensuite  tous  les  ans , 
M'ioiit  rtMiiiis  de  la  même  manière  pour  faire  les 
nit'iiH's  visites. 

Art.  97.  Le  commandant  de  l'école  chargera 
chaque  lieutenant  de  faire  un  mémoire  sur  une 
|>arlii;  différente  de  ces  ét&blissemeus,  ou  des  ma- 
chines, iustruniens  ou  ap|>rovisionnemens  qu'ils 
renferment.  C'es  mémoires  devront  être  accompa- 
gnés des  dessins  néc(*ssaires  pour  leur  intelligence, 
et  être  adressés  au  commandant  de  Técole  dans  le 
délai  qu'il  fixera.  Ce  commandant  les  fera  exami- 
ner, et  pnWntera  à  l'inspecteur  général  en  tour- 
née, tous  ceux  qui  auront  été  faits  dans  l'intervalle 
d'une  inspection  à  l'autre,  avec  son  avis  sur  cha- 
cun d'eux. 

Ceux  de  ces  mémoires  qui  offriront  quelque  in- 
térêt ,  ou  qui  se  feront  remarquer  par  leur  clarté 
et  par  leur  exactitude,  pourront  être  lus  aux  con- 
férences des  capitaines,  et  copie  en  sera  déposée 
à  la  bibliothèque  de  l'école,  afin  que  tous  les  offi- 
ciers puissent  en  prendre  connaissance.  Les  minutes 
de  tous  ces  mémoires  seront  rendues  ensuite  à 
leiu's  auteurs. 

TITRE  IV. 

Dispositions  relatives  au  Matériel  ele  Cécole. 

Art.  98.  Autant  que  les  localités  le  permettront, 
le  polygone  sera  eutoun;  de  haies  ou  de  palissades, 
fermé  de  barrières,  et  planté  dans  son  pourtour, 
ainsi  que  dans  les  autres  parties  où  cela  pourra 
avoir  lieu  sans  inconvéniens  pour  les  exercices  et 
travaux  d'instruction  des  troupes.  On  choisira  de 
préfércnt-e  pour  ces  plantations,  «les  arbres  pro- 
pres à  fournir  les  bois  nécessaires  pour  la  construc- 
tion des  fas(ri  nages. 

Art.  9y.  11  sera  pourvu  par  la  direction  d'artil- 
lerie aux  réparations  des  objets  de  l'équipage  dété- 
riorés dans  le  service,  sur  la  demande  du  directeur 
du  parc ,  visée  par  le  commandant  de  l'école.  Quant 
au  remplacement  des  objets  consommés,  il  n'aura 
lieu  que  d'après  les  ordres  du  ministre  de  la  guerre. 

Art.  100.  A  l'exception  du  salpêtre,  des  fusées 
vides  pour  projectiles  creux,  des  sabots  et  de  la 
^crge  pour  cartouches  à  canon  de  campagne,  qui 
seront  fournis  par  la  direction  d'artillerie,  tout  le 
surplus  des  matières  et  objets  nécessaires  pour  la 
confection  des  munitions  et  artifices  de  guerre , 
tant  pour  la  consommation  du  polygone,  que  pour 
rinstrnction  des  artificiers,  sera  fourni  par  les 
boins  du  directeur  du  parc,  et  tiré  des  magasins 
ou  acheté  sur  les  fcmds  de  la  caisse  de  l'école. 

Art.  loi.  Il  y  aura,  à  la  proximité  de  la  biblio- 
thèque, une  salle  de  lecture  où  se  tiendront  les 
officiers  (pii  voudront  travailler. 

Le  piofcsseur  des  sciences  appliquées,  et  le  sous- 
ofTicier  qui  lui  est  adjoint,  pourront  seuls  entrer 
dans  la  bibliothèque.  Los  oniciers  et  professeurs 
qui  voudront  prendre  lecture  d'un  ouvrage,  leur 
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en  feront  la  demande  et  le  leur  rendront  à  la  Gn 
de  la  séance. 

Le  catalogue  de  la  bibliothèque  .«^era  déposé  sur 
la  table  de  la  salle  de  lecture ,  pour  que  MM.  les 
ofHciers  puissent  en  prendre  connaissance.  Ce  ca- 
talogue  sera  en  deux  parties  ;  l'une  par  ordre  al- 
phabétique du  nom  des  auteurs,  et  l'autre  par  or- 
dre de  matières. 

Art.  102.  La  bibliothèque  sera  ouverte  tous  les 
jours  de  la  semaine ,  les  dimanches  et  fêtes  excep- 
tés, six  heures  pendant  le  semestre  d'hiver,  et 
quatre  heures  pendant  le  semestre  d'été. 

Art.  io3.  Les  galeries  de  modèles,  dépôt  de 
cartes  et  plans,  cabinet  de  physique  et  laboratoire 
de  chimie,  seront  ouverts  aux  ofBciers  d'artillerie, 
aux  jours  et  heures  fixés  par  le  commandant  de 
l'école.  En  hiver,  il  y  sera  entretenu  du  feu,  ainsi 
qu'à  la  salie  de  lecture,  pendant  tout  le  temps 
qu'ils  seront  ouverts. 

Art.  104.  Le  commandant  de  l'école  fera  les 
réglemens  de  détail  qu'il  jugera  convenables  rela- 
tivement au  service  de  ces  établissemens ,  ainsi 
qu'^  la  manière  dont  ils  devront  être  fréquentés 
par  les  officiers  du  corps,  et  dont  ils  pourront  faire 
usage  des  objets  qui  y  seront  réunis  |)our  leur  in- 
struction. Chacun  de  ces  rt^glemens  sera  affiché 
dans  la  salle  À  laquelle  il  sera  relatif. 

Art.  xo5.  Aucun  objet  ne  pourra  être  déplacé, 
sans  une  autorisation  spéciale  du  commandant  de 
l'école.  Cependant  MM.  les  ofliciers  supérieurs,  les 
professeurs  et  les  officiers  chargés  des  cours,  pour- 
ront emporter  de  la  bibliothèque  les  ouvrages  qu'ils 
pourraient  avoir  besoin  de  consulter  chez  eux.  Ces 
officiers  et  professeurs,  ainsi  que  les  autres  offi- 
ciers à  qui  il  sera  «iccordé  des  autorisations  spécia- 
les, fourniront  un  reçu  des  objets  ou  ouvrages  mis 
à  leur  disposition.  Ils  deviendront  responsables  de 
leur  conservation ,  et  ne  pourront  les  garder  pen- 
dant plus  d'un  mois. 

Art.  106.  Les  cartes,  plans,  dessins  et  modèles 
formant  la  collection  des  écoles, seront  construits 
sur  les  échelles  uniformes  qui  ont  été  fixées.  On 
fera  sur  les  mêmes  échelles,  ceux  d'échelles  diffé- 
rentes actuellement  exîstans,  à  mesure  qu'ils  seront 
dans  le  cas  d'être  renouvelés. 

Art.  107.  En  qualité  de  conservateurs  des  éta- 
blissemens qui  leur  sont  respectivement  confiés,  le 
professeur  de  sciences  appliquées,  celui  de  dessin 
et  le  garde,  veilleront  sous  l'inspection  du  lieute- 
nant-colonel adjoint,  et  en  se  conformant  aux  ré- 
glemens et  ordres  du  commandant  de  l'école,  à  la 
tenue  desdits  établissemens ,  à  leur  entretien ,  et 
en  général  à  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  conservation 
des  objets  qu'ils  renferment.  Ils  tiendront  et  four- 
niront lorsqu'il  y  aura  lieu,  les  inventaires  et  états 
de  remise  et  de  consommation  desdits  objets.  Le 
professeur  de  sciences  ajipliquées  ou  le  sous-ofTi- 
eier  qui  lui  est  adjoint,  et  le  professeur  de  dessin , 
devront  être  constamment  présens  dans  les  éta- 
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blissemens  qui  leur  sont   coiiQcs,  pendant  qiriU 
seront  ouverts  aux  ofliciers. 

Art.  io8.  La  visite  annuelle  des  bonehes  à  feu 
et  autres  obj«'ts  de  Téquipage,  prescrite  par  Tar- 
ticle  G8  de  Tordonnance  du  a  juillet  i8a6,  sera 
faite  sous  la  direction  du  directeur  du  parc,  par 
ses  lieutenans-adjoints,  en  y  employant  le  nombre 
de  sous-  ofliciers  et  de  travailleurs  nécessaire,  et 
en  observant  toutes  les  formalités  prescrites  par 
les  ré^lemens.  Il  en  sera  dressé  des  procès- verbaux 
en  règle  qui  seront  signés  par  ces  ofliciers  et  qui 
seront  remis  par  le  directeur  du  parc  au  comman- 
dant de  l'école. 

Le  commandant  de  l'école  fera  tenir  par  le  lieu- 
tenant-colonel adjoint,  un  registre  de  signalement 
des  bouches  à  feu ,  conforme  au  modète  R ,  dans 
lequel  il  sera  aflcoté  une  page  à  chacune  d'elles. 
On  y  inscrira,  à  la  fin  de  chaque  campagne,  les 
résultats  de  la  vérification  des  bouches  à  feu,  le 
nombre  de  coups  que  chacune  d'elles  aura  tiré  pen- 
dant la  campagne,  et  les  espèces  de  charges  dont 
on  aura  fait  usage,  d'après  le  procès- verbal  qui 
aura  été  dressé  par  le  dii^ecteur  du  parc  et  ses  ad- 
joints, et  d*après  les  rapports  sur  les  exercices  du 
tir,  qui  auront  été  adressés  au  commandant  de 
l'école. 

Les  procèi- verbaux  de  visite  et  de  vérification, 
seront  déposés  ensuite  dans  les  archives  de  l'école. 

Art.  109.  I^s  bouches  à  feu  et  objets  quelcon- 
ques de  l'équipage,  reconnus  hors  de  service,  qui 
seront  remplacés  d'après  les  ordres  du  ministre, 
pourront  toutefois  rester  provisoirement  k  la  dis- 
position du  commandant  de  l'école,  en  vertu  d'une 
autorisation  spéciale,  pour  être  employés  aux  di- 
verses expériences  qui  pourraient  être  jugées  uti- 
les; après  quoi ,  la  remise  de  ces  objets  sera  faite 
à  la  direction  de  l'artillerie,  dans  l'état  où  ils  se 
trouveront. 

ÉCOLE  DE  NUIT.  Pour  habituer  les  troupes 
d^artillerie  au  tir  des  bouches  k  feu  pendant  la 
nuit  et  imiter  ce  qui  a  lieu  à  cet  égard  dans 
les  sièges,  on  fait  de  temps  en  temps  des  écoles 
de  nuit  où  l'on  tire  surtout  des  bombes  et  des 
obus.  Les  obuîi  ne  contiennent  que  la  poudra  né- 
cessaire pour  chasser  la  fusée.  On  met  dans  les 
bombes  desjirtifices  qui  font  un  bel  effet  en  l'air, 
tel  que  des  étoilt*s,  sans  faire  éclater  les  pro- 
jectiles; enfin  ou  tire  quelquefois  des  grenades 
dans  les  pierriers ,  mais  ce  tir  n'est  pas  sans  quel- 
ques dangers  pour  les  spectateurs,  à  cause  de  la 
divergence  de  ces  petits  projectiles. 

Afin  d'éclairer  le  champ  de  tir,  principalement 
vers  la  butte,  on  y  lance  des  balles  à  feu  dans  les 
mortiers. 

Une  décision  du  ministre  de  la  guerre,  en  date 
du  a3  avril  i8a5,  pnscrit  à  toutes  les  écoles  d'ar- 
tillerie de  faire  exécuter  une  école  de  nuit  dans  la 
soirée  de  la  veille  de  la  fête  du  roi, 

ARTirj.ERIE. 
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ÉCOLE  ROYALE  polytf.chniqijK.  Le  but  de  cette 
célèbre  école,  est  1°  de  répandre  l'instruction  des 
sciences  mathématiques,  physiques,  et  des  arts 
graphiques;  a°  de  former  des  élèves  pour  les  ser- 
vices publics  de  l'artillerie  de  terre  et  de  mer,  du 
génie  militaire,  des  ingénieurs  géographes,  de  la 
marine  royale ,  des  constructions  navales,  des  in* 
génieiu's  hydrographes,  des  ponts  et  chaussées, 
des  mines ,  des  poudres  et  salpêtres. 

L'école  royale  polytechnique  est  soumise  au  ré- 
gime militaire  en  tout  ce  qui  concerne  la  discipline 
intérieure. 

Les  candidats  pour  l'école  polytechnique  doi- 
vent être  âgés  au  moins  de  seize  ans ,  et  au  plus 
de  vingt.  Ils  ne  sont  admis  que  par  voie  de  con- 
cours. Les  examens  sont  subis  d'après  un  pro- 
gramme publié  chaque  année  :  ce  programme  dont 
il  sera  fait  mention  plus  bas,  indique  les  condi- 
tions à  remplir. 

La  durée  du  cours  complet  d'instruction  est  de 
deux  années  :  les  élèves  obtiennent  cependant, 
dans  certains  cas,  l'autorisation  de  rester  trois  ans 
à  l'école,  mais  jamais  plus  long- temps.  Les  élèves 
ne  passent  d'une  année  d'étude  à  Tautre,  et  ne  par- 
viennent aux  écoles  d'application  qu'après  avoir 
subi  des  examens  sur  toutes  les  parties  de  rensei- 
gnement. On  verra  ci-après  en  quoi  consiste  cet 
examen. 

Chaque  élève  paye  une  pension  annuelle  de 
1,000  francs,  et  subvient  aux  frais  de  son  habille- 
ment uniforme,  ainsi  que  des  livres  et  autres  ob- 
jets nécessaires  à  sc*s  études. 

Vingt-quatre  bourses  sont  accordées  par  le  roi, 
sur  la  proposition  des  ministres  de  Tintérieur ,  de 
la  guerre  et  de  la  marine.  De  ces  vingt-<|uatre 
bourses ,  huit  sont  attribuées  au  département  de 
Tintérieur,  douze  à  celui  de  la  guerre,  et  quatre  à 
celui  de  la  marine.  Quelques-unes  de  ces  bourses 
f>euvent  être  divisées  en  demi-bourses. 

Un  conseil  de  perfectionnement,  un  conseil 
d'instruction ,  et  un  conseil  d'administration  sont 
établis  à  l'école. 

Leà  attributions  du  conseil  de  perfectionnement 
sont  de  délibérer  sur  les  moyens  d'améliorer  Tins- 
truction  et  de  proposer  les  xn(*sures  réglementai- 
res qu'il  juge  utiles  aux  progrès  de  l'enseignement. 

Le  conseil  d'instruction  s'occupe  de  tout  ce  qui 
est  relatif  à  l'enseignement  et  aux  études  des 
élèves. 

Le  conseil  d'administration  règle  tout  ce  qui  est 
relatif  aux  recettes  et  aux  dépenses  de  l'établisse- 
ment. 

Le  gouverneur  préside  le  conseil  de  perfection- 
nement et  les  jurys  d'examen  ;  il  préside  aussi  les 
conseils  d'instruction  et  d'administration  toutes  les 
fois  qu'il  croit  devoir  y  assister. 

T^  sous-gouverneur  a  la  direction  immédiate  et 
journalière  de  l'établissement.  Il  préside  les  conseils 
et  jurys  en  l'absence  du  gouverneur. 
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Elle  est  dirigée,  sous  raiitorité  du  ministre  de 
la  guerre 9  par  un  gouverneur  et  un  sous-gouver- 
neur. 

Cette  école  a  été  fondée  à  Paris ,  en  1794 ,  sous 
le  titre  à* École  centrale  des  travaux  publics.  Elle 
prit,  en  1795,  le  titre  d'École  polytechnique.  Cette 
création  est  due  au  célèbre  Monge. 

Le  programme  dos  connaissances  exigées  pour 
Tadmission  à  l'école  royale  polytechnique,  est  ar- 
rêté chaque  année  ainsi  que  ceux  des  cours  que 
les  élèves  suivent  à  ladite  école. 

On  croit  devoir  donner  ici  ces  différens  pro- 
grammes. 

Ptvgramme  des  connaissances  exigées 
poui'  l'admission  à  l'école  royale  poly- 
technique,  en  i83o. 

Les  connaissances  exigées  pour  l'admission  à 
l'école  royale  polytechnique  sont  : 

i^  L'arithmétique  complète,  contenant  la  théo- 
rie des  proportions ,  des  progressions,  des  loga- 
rithmes et  l'usage  des  tables  ;  L'exposition  du  nou- 
veau système  métrique; 

a^  La  géométrie  élémentaire,  comprenant  les 
propriétés  des  triangles  sphériques  ; 

V^  L'algèbre,  comprenant  la  résolution  des 
équations  des  deux  premiers  degrés,  celle  des 
équations  indéterminées  du  premier  degré ,  la 
thtK)rie  des  exposans  fractionnaires  et  des  expo- 
nentiellcs,  la  démonstration  de  la  formule  du 
binôme  de  Newton ,  dans  le  cas  seulement  des  ex- 
posans entiers  et  positifs ,  la  composition  générale 
des  équations,  la  règle  des  signes  de  Detcartes,  la 
méthode  des  diviseurs  commensurables ,  celle  des 
racines  égales,  la  résolution  des  équations  numé- 
riques par  approximation ,  l'élimination  des  incon- 
nues dans  deux  équations  d'un  degré  quelconque 
à  deux  inconnues  ; 

4^  La  trigonométrie  recliligne,  et  l'usage  des 
tables  de  sinus  ; 

5^  La  statique  démontrée  d'une  manière  syn- 
thétique, appliquée  à  Téquilibre  des  machines  les 
plus  simples,  telles  que  le  levier,  la.  poulie,  le 

f>lan  incliné,  le  treuil ,  la  vis,  la  machine  funicu- 
aire ,  les  moufles,  les  roues  dentées  et  la  vis  sans 
tin; 

6^  La  discussion  complète  des  lignes  représen- 
tées ptr  les  équations  du  premier  et  du  second 
dané  à  d^x  inconnues ,  et  les  propriétés  princi- 
pales dea  sections  coniques. 

<     7*  lia  exemple  de  résolution  de  triangle  sera 

yppsaéi  à  chaque  .candidat,  pour  constater  qu'il 

•aUacaaniîr.dea  t^les  de  logarithmes.  Les  calculs 

*ntMit  être  ftits  avec  des  tables  à  sept  décimales. 

i    Lfla  candidats  traduiront ,  sous  les  yenx  de 

^■uiAteur,  un  morceau  d'un  auteur  latin,  de 

^  de  ceux  qu*on  explique  en  rhétorique,  et 
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traiteront  par  écrit,  en  français,  un  sujet  de  com- 
position donné.  Leur  écriture  devra  être  lisible,  et 
leur  orthogra|Uic  correcte. 

9^  Ils  copieront  enfin  uhe'^aeadémie ^  en  partie 
ombrée  au  crayon ,  d'après  l'un  des  dessins  qui 
leur  seront  présentés  par  l'examinateur. 

Les  élèves  doivent  avoir  été  exercés,  avant  d'en- 
trer à  l'école ,  à  construire,  avec  la  règle  et  le 
compas ,  quelques  problèmes  de  géométrie  élé* 
mentaire  et  de  géométrie  descriptive. 

Tous  ces  articles  sont  également  obligatoires. 

Les  candidats  ne  seront  examinés  que  sur  les 
connaissances  exigées  par  le  programme.  On  aura 
cependant  égard  aux  connaissances  élémentaires 
de  physique  et  de  chimie,  qu'ils  posséderont. 

Programmes  des  Cours  d'analyse  et  de 

Mécanique, 

AIIALTSE. CALCUL    DlFFiaEXCTlEL    ET    CALCUL 

INTÉGRAL.  l"^    AXCNKE. 

Des  fonctions  en  général ,  et  des  fonctions  con- 
tinues en  particulier.  —  Représentation  géométri- 
que des  fonctions  continues  d'une  seule  variable. 
—  Du  rapport  entre  l'accroissement  d'une  fonc- 
tion et  l'accroissement  de  la  variable. — Valeur 
que  prend  ce  rapport  quand  les  accmisscmens 
deviennent  infiniment  petits. — ^Définition  de  la  déri- 
vée et  de  la  différentielle  d  une  fonction  d'une  seule 
variable. — ^Des  différentielles  des  fonctions  simples 
et  des  fonctions'de  fonctions. — On  considérerasuc- 
cessivement  les  fonctions  algébriques ,  logarithmi- 
ques, exponentielles  et  circulaires. 

Diiïérentielles  des  fonctions  de  plusieurs  varia- 
bles, indépendantes  ou  dépendantes  d'une  seule 
variable. — Différentielles  des  fonctions  implicites. 

Différentielles  des  divers  ordres  pour  les  fonc- 
tions d'une  seule  variable.  —  Changement  de  la 
variable  indépendante. 

Différentielles  des  divers  ordres  des  fonctions 
de  plusieurs  variables.  —  On  prouvera  que  l'ordre 
des  différentiations  n'influe  pas  sur  les  résultats. 

Série  de  Taylor  pour  les  fonctions  d'une  seule 
variable.  —  Détermination  d'un  intervalle  dans 
lequel  est  compris  le  reste  de  la  série. 

Application  de  la  formnic  de  Taylor  au  déve- 
loppement d'une  puissance  quelconque  d'un  bi- 
nôme, d'une  exponentielle ,  d'un  logarithme ,  d'un 
sinus  ou  d'un  cosinus.  —  Représentation  des  séries 
qui  expriment  le  sinus  ou  le  cosinns  par  des  expo- 
nentielles imaginaires.  —  Formule  de  Moiyre, 

Application  à  la  résolution  des  équations  bi- 
nômes. 

Valeurs  des  quantités  qui  se  présentent  sous  la 

forme  indéterminée  -J. 

Extension  de  la  formule  de  Taylor  aux  fonc- 
tions de  plusieurs  variables. 

Maxima  et  minima  des  fonclioîïs  d'une  ou  de 
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plusieurs  Tariables. — Caractères  propres  à  faire 
distinguer  les  maxima  des  rninima. 

Équation  de  la  tangente  et  de  la  normale  aux 
couroes  planes. 

Expression  de  ta  différentielle  de  l'arc  d'une 
courbe  plane. 

Valeurs  des  sous-tangentes,  sous -normales, 
tangentes  et  normales  aux  courbes  planes. 

Détermination  des  asymptotes.  —  Points  d'in- 
flexion ,  de  rcbroussement ,  etc. 

Théorie  des  coutacts  des  courbes  planes.  Sens 
de  la  concavité  et  de  la  convexité  d'une  courbe. 

Du  cercle  oscuiateur  et  du  rayon  de  courbure 
d'une  courbe  plane. 

Théorie  des  développées.  —  Application  aux 
sections  coniques,  à  la  cycloîde ,  etc.  Propriétés 
de  la  spirale  logarithmique. 

Tangentes ,  normales  ,  plans  tancens ,  plans 
normaux  aux  courbes  à  double  couroure  et  aux 
surfaces  courbes. 

Définition  de  l'intégrale  d'une  fonction  diffé- 
rentielle. 

Méthode  pour  intégrer  les  fonctions  ration- 
nelles, les  différentielles  affectées  d'un  radical  du 
second  degré,  les  différentielles  binômes,  et  celles 
qui  contiennent  des  fonctions  exponentielles ,  lo- 
garithmiques et  circulaires. 

Intégration  par  séries.  —  Application  au  déve- 
loppement de  log.  (i  -4-x),  arc.  tang.  x ,  arc. 
sin.  j:,  etc. 

Une  intégrale  prise  entre  des  limites  données 
est  la  somme  des  valeurs  infiniment  petites  de  la 
difFérentielle  comprises  dans  ces  limites. 

Méthode  pour  calculer  les  valeurs  approchées 
des  intégrales  définies ,  dans  le  cas  d'une  ou  de 
plusieurs  variables.  On  donnera  aux  élèves  des 
exemples  numériques  de  ce  calcul. 

Procédé  du  calcul  inté^fral  pour  la  rectification 
et  la  quadrature  des  courbes  planes,  rapportées  à 
des  coordonnées  rectangulaires  ou  à  des  coordon- 
nées polaires;  la  quadrature  des  surfaces  courbes, 
et  la  cubature  des  solides.  On  s'occupera  séparé- 
ment des  solides  de  révolution  et  des  solides  ter- 
mines par  des  surfaces  quelconques.  lies  formules 
devront  être  déduites  de  la  considération  des  in- 
finiment petits ,  et  appliquées  à  plusieurs  exem- 
ples. On  insistera  sur  la  clétemaination  des  limites 
des  intégrales  simples  et  doubles. 

AHàLTSE.  2*    ANIIÉS. 

DifFérentiation  et  intégration  sous  le  signe/! 
—  Détermination  de  quelques  intégrales  définies. 

Condition  d'intégrabilité  pour  les  fonctions  dif- 
férentielles du  premier  ordre  à  plusieurs  variables 
indépendautet. — Intégration  des  mêmes  fonctions 
lorsqu'elles  satisfont  à  res  conditions. 

De  rintégration  des  équations  différentielles  du 

Eremier  ordre.  — L'intégrale  générale  d'une  sem- 
lable  équation  renferme  une  constante  arbitraire. 
Du  facteur  propre  à  rendre  l'équation  intégrable. 
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Théorème  des  fonctions  homogènes.  — Intégra- 
tion de  l'équation  homogène  du  premier  ordre. 

Solutions  particulières  des  i^quations  différen- 
tielles du  premier  ordre,  déduites  de  Fintcgrale 
générale.  —  Intégrale  générale  et  solution  parti- 
culière de  l'équation  où  les  deux  variables  n'en- 
trent qu'au  premier  degré. 

Nombre  de  constantes  arbitraires  qui  doivent 
entrer  dans  l'intégrale  complète  d'une  équation 
différentielle  d'un  ordre  quelconque. 

Théorèmes  relatifs  à  l'intégration  des  équations 
linéaires  d'un  ordre  quelconque.  Application  au 
cas  des  équations  à  ooeniciens  constans  avec  un 
dernier  terme  variable. 

Élimination  des  variables  entre  les  équations 
différentielles  simultanées. — Intégration  des  équa- 
tions linéaires  simultanées. 

Intégration  par  séries  de  quelques  équations 
différentielles. 

Élimination  des  fonctions  arbitraires  par  le 
moyen  des  équations  aux  différences  partielles. 

Intégration  de  l'équation  linéaire  aux  différences 
partielles  du  premier  ordre. 

Élémens  de  la  méthode  des  variations.  —  Ap- 
plication de  cette  méthode  à  quelques  exemples. 

Élémens  du  calcul  des  différences  finies,  direct 
et  inverse.  —  Application  à  la  sommation  des  sui- 
tes.—Exemples. 

Formule  d'interpolation.  Usage  de  ces  formules 
pour  l'approximation  des  quadratures ,  des  cubar- 
tures,  et  rectifications. 

Équations  des  lignes  de  plus  grande  pente  ^ur 
une  surface  donnée. 

Du  plan  oscuiateur ,  de  l'angle  de  contingence  et 
du  rayon  de  couriiure  des  courbes  quelconques. 
—  Lieu  de  leurs  développées —  Application  à  rhé- 
lice  et  à  quelques  autres  courbes. 

Théorie  de  la  courbure  des  surfaces. — Rayon 
de  courbure  des  sections  faites  par  des  plans  nor- 
maux.— Rayons  de  courbure  principaux.  — Rela- 
tion qui  existe  entre  ces  rayons  de  courbure  et 
celui  d'une  section  normale  ou  inclinée. 

Équation  des  lignes  de  courbure.  Ces  deux  li- 
gnes sont  rectangulaires  et  tangentes  aux  sections 
de  plus  grande  et  de  moindre  courbure.  Équation 
de  la  surface  lieu  des  centres  de  courbure. 

Exprimer  par  des  équations,  soit  en  quantités 
finies,  soit  aux  différences  partielles,  la  généra- 
tion des  surfaces  cylindriques  et  des  surfaces 
coniques  à  bases  quelconques;  des  surfaces  de  ré- 
volution ,''  quel  que  soit  le  méridien;  du  conoïde 
de  la  voûte  d'arête  en  tour  ronde  à  base  quel- 
conque. 

Intégrer  les  équations  aux  différences  partielles 
de  ces  surfaces  ;  trouver  quelle  doit  être  la  forme 
de  la  fonction  arbitraire  pour  que  la  surface  passe 
par  une  courbe  donnée  ou  soit  circuoscrite  à  une 
surface  donnfe. 

De  la  surface  qui  enveloppe  l'espace  parcouru 
par  une   sphère  constante  de  rayon  ,  et  dont  le 
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centre  se  meut  dans  un  des  plans  coordonnes. 
Trouver  diroctemeut  les  équations  en  quantités  fi- 
nies et  aux  difTércnces  partielles. 

Des  surfaces  dcveloppables  et  de  leurs  arêtes 
de  rehroussement. — Application  au  problème  gé- 
néral des  ombres. 

MÉCAV1QUE. l"*  ANXCis. 

Statiqtie  ef  Dynamique, 

-Composition  de  deux  forces  appliquées  à  un 
même  point. 

Décomposition  d'une  force  donnée  en  deux  au- 
tres situées  dans  le  même  plan,  et  parallèles  aux 
axes  rectangulaires  des  coordonnées,  ou  en  trois 
composantes  parallèles  aux  trois  axes  des  coordon- 
nées. 

Composition  d'un  nonibre  quelconque  de  forces 
appliquées  à  un  même  point.  Équilibre  de  ces 
forces  I*  lorsque  le  point  est  libre;  a^  lorsqu'il  est 
assujetti  à  rester  sur  une  surface  ou  sur  une  courbe 
données. 

Notions  générales  sur  le  temps,  l'espace,  la  vi- 
tesse et  l'inertie  de  la  matière.  Équation  du  mou- 
vement uniforme  d'un  point  matériel. 

Théorie  du  mouvement  uniformément  accéléré 
ou  uniformément  retarde.  Application  au  mouve- 
ment des  corps  graves,  suivant  la  ligne  verticale, 
ou  suivant  un  plan  incliné.  Comparaison  de  ces 
deux  mouvemens.  Énoncé  du  principe  de  la  pro- 
portionnalité des  vitesses  aux  forces. 

Formules  du  mouvement  varié  en  général,  dé- 
duites de  la  considération  des  infiniment  petits. 

Mouvement  rectiligne  d'un  corps  pesant, 

1^  Lorsque  la  pesanteur  est  constante ,  et  que 
Ton  a  égard  à  la  résistance  da  milieu,  supposée 
proportionnelle  au  carré  de  la  vitesse  :  exemples 
linmériqncs; 

^^  Lorsque  la  pes.inteur  est  variable  et  récipro- 
quement proportionnelle  au  carré  des  distances  à 
un  point  fixe. 

Mouvement  en  ligne  courbe  d'un  point  libre  sol- 
licité par  des  forces  accélératrices  quelconques. 
Équations  générales  de  ce  mouvement. 

Mouvement  des  projectiles,  soit  dans  le  vide, 
soit  dans  un  milieu  résistant.  Examen  du  cas  où  la 
direction  initiale  est  presque  horizontale. 

Mouvement  des  planètes  autour  du  soleil,  et 
des  satellites  autour  des  planètes,  d'après  les  lois 
de  Kepler. 

Détermination  des  masses  de  la  terre  et  des  pla- 
nètes accompagnées  de  satellites. 

Mouvement  d*un  corps  attiré  vers  un  centre  en 
raison  inverse  du  carré  de  la  -distance. 

Mouvement  d'un  |>oint  matériel  assujetti  à  se 
mouvoir  sur  une  ligne  courbe  donnée,  et  sollicité 
par  des  forces  accélératrices  quelconques.  Pression 
exercée  en  chaque  point  sur  la  courbe. 

De  la  force  centrifuge. 

Vitesse  acquise  par  un  corps  pesant  en  descen- 
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dant  le  long  d'une  courbe  donnée  ;  diminution 
de  cette  vitesse,  produite  par  une  résistance. 

Théorie  du  pendule  iimple.  Calcul  des  oscilla- 
tions d'une  grandeur  quelconque. 

Mouvement  d'un  corps  pesant  sur  la  cycloîde  ; 
isochronisme  des  oscillations. 

Composition  de  plusieurs  forces  situées  dans  un 
même  plan,  et  appliquées  à  des  points  donnés. 
Somme  de  leurs  momens.  Équilibre  de  ces  forces. 

Composition  d'un  nombre  quelconque  de  forces 
parallèles  appliquées  à  des  points  donnés  dans  l'es- 
pace. Détermination  du  centre  des  forces  parallè- 
les. Conditions  de  leur  équilibre. 

De  la  masse  des  corps  et  de  sa  mesure  par  le  poids. 

Définition  du  centre  de  gravité;  formules  qui 
en  déterminent  la  position  pour  un  assemblage  de 
corps  dont  les  centres  de  gravité  sont  déjà  connus. 

Détermination  du  centre  de  gravité  pour  les 
arcs  et  les  aires  des  courbes ,  les  surfaces  et  les 
volumes  des  solides  de  révolution,  ou  de  ceux  qui 
sont  terminés  par  des  surfaces  quelconques.  Les 
formules  devront  être  déduites  delà  considération 
des  infiniment  petits,  et  appliquées  à  des  exemples. 

Théorème  concernant  la  mesure  des  solides  en- 
gendrés par  une  surface  plane  qui  se  meut  per- 
pendiculairement à  une  courbe  donnée. 

Attraction  des  corps  sphériques  homogènes  sur 
un  seul  point  intérieur  ou  extérieur. 

MltCÀiriQUB.  —  a*   ANNiE. 

Suite  de  la  Statique  et  de  la  Dynamique, 

Conditions  d'équilibre  d'un  nombre  quelconque 
de  forces  appliquées  à  un  système  invariable , 

1®  Lorsque  le  système  est  entièrement  libre; 

a"*  Lorsqu'il  n'est  retenu  que  par  un  point  fixe, 
de  manière  qu'il  puisse  tourner  dans  tpus  les  sens 
autour  de  ce  point  ; 

3°  Lorsqu'il  est  retenu  par  un  axe,  de  manière 
qu'il  ne  puisse  avoir  qu'un  mouvement  de  rota- 
tion autour  de  cet  axe. 

Conditions  pour  que  ces  forces  aient  une  résul- 
tante unique.  Montrer  qu'elles  peuvent  toujours  se 
réduire  à  deux  forces  au  plus. 

Équilibre  d'un  système  de  forces  appliquées  à 
un  polygone  funiculaire,  ou  à  un  polygone  fonné 
de  tiges  rigides.  Équation  de  la  chaînette. 

Principes  des  vitesses  virtuelles  dans  l'équilibre 
des  machines  simples. 

Démonstration  de  ce  principe  i°  dans  le  cas 
d'un  système  invariable;  a®  dans  le  cas  d'un  sys- 
tème de  points  liés  par  des  fils  ou  des  tiges  inex- 
tensibles ,  et  assujettis  à  rester  sur  des  surfaces 

données. 

Mesure  des  forces  qui  agissent  sur  des  corps 
de  masses  difïérentes. 

Du  choc  de  deux  corps  sphériques  élastiques 
ou  non  élastiques.  Con)pa raison  de  la  somme  des 
forces  vives  avant  ou  après  le  choc. 

Mouvement  de  deux  corps  pesans  liés  Tun  à 
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Vautre,  et  agissant  par  rintcrmédîaire  d'une  |k>u- 
lie,  d'un  treuil,  etc. 

Mouvement  d*uD  corps  solide  assujetti  à  tourner 
autour  d'un  axf;  fixe. 

Mooiens  d'inertie.  Axes  principaux  de  rotation. 
Propriété  du  mouvement  autour  de  ces  axes. 

Théorie  du  pendule  composé.  Vitesse  des  corps 
pesans  qui  tombent  dans  le  vide,  déduite  des  os- 
cillations du  pendule.  Réciprocité  des  centres  d'os- 
cillution  et  de  suspension. 

Mouvement  du  centre  de  gravité  d'un  système 
quelconque  de  corps;  principe  des  aires;  principe 
des  forces  vives. 

Démonstration  synthétique  du  double  mouve- 
ment que  prend  uu  corps  frappe  suivant  une  di- 
rection qui  ne  passe  pas  par  son  centre  de  gravité. 
Détermination  de  ce  douDle  mouvement  lorsque  le 
corps  doit  tourner  autour  d*un  axe  principal;  ap- 
plication à  l'ellipsoïde  pesant. 
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Hydrostatique. 

Principe  de  Tégalité  de  pression  dans  l'équilibre 
des  fluides.  Propagation  des  pressions  extérieures 
sur  les  parties  d'un  fluide  et  sur  les  parois  du  vase 
dans  lequel  il  est  renfermé.  Principe  des  vitesses 
Virtuelles  observé  dans  Téquilibre  de  ces  pres- 
sions. 

Conditions  de  l'équilibre  d*un  fluide  incompres- 
sible soumis  à  l'action  de  forces  accélératrices 
quelconques. 

Application  aux  fluides  pesans  ;  niveau  des  li- 
quides dans  les  vases  communiquans;  pression 
que  ces  liquides  exercent  sur  chaque  élément  de 
surface.  Calcul  de  la  pression  sur  une  surface 
plane;  détermination  du  centre  de  pression. 

Équilibre  d'un  corps  pesant  plongé  en  tout  ou 
en  partie  dans  les  fluides  pesans.  Les  priassions 
horizontales  se  détruisent,  et  les  pressions  verti- 
cales se  réduisent  à  une  seule  force  égale  au  poids 
du  volume  de  fluide  dc^plaré. 

Conditions  de  la  stabilité  des  corps  flottans; 
théorie  du  niétacentre.  Application  à  l'ellipsoïde. 

Oscillations  d'un  corps  flottant ,  symétrique  par 
rapport  à  une  section  verticale. 

Equilibre  des  fluides  élastiques. 

Application  aux  fluidi>s  pesans,  et  en  particulier 
à  rét|uilibre  d'une  colonne  atmosphérique. 

Hjfdrodyna  inique. 

Mouvement  d'un  fluide  pesant  dans  un  vase  de 
figure  quelconque,,  d'après  l'hypothèse  du  parallé- 
lismc  des  tranches.  Expression  de  la  vitesse  à  l'ori- 
Qce ,  en  fonction  de  la  hauteur  variable  du  nivean. 
On  fera  voir  comment  la  vitesse  et  la  pression  en 
un  point  quelconque  deviennent  sensiblement 
constantes,  quand  cette  hauteur  ne  varie  pas. 

Application  des  formules  au  cas  oCk  l'onfice  est 
très-petit  ;  vitesse  à  la  sortie  de  cet  orifice. 

Calcul  de  la  quantité  de  liquide  écoulée  daus  un 


temps  donné,  par  un  petit  orifice,  soit  que  le  vase 
se  vide,  on  qu'il  soit  entretenu  constamment  plein. 

Explication  de  l'écoulement  des  fluides  dans  les 
siphons. 

Chaque  leçon  sera  précédée  ou  suivie  d'interro- 
gations par  le  professeur. 

Le  professeur,  pendant  la  durée  du  cours,  pro- 
posera aux  élèves  des  questions  propres  à  les  exer- 
cer à  convertir  des  formules  en  nombres,  et  à  les 
habituer  au  calcul  des  logarithmes.  Les  solutions 
ou  les  calculs  seroat  remis  par  écrit  au  professeur. 

Les  répétiteurs  interrogeront  les  élèves  trois 
fois  par  semaine. 

Lorsque  les  leçons  de  chacun  de  ces  cours  au- 
ront été  données,  tous  les  élèves  seront  interrogés^ 
dans  les  cabinets,  sur  le  cours  entier. 

Immédiatement  après  la  clôture  des  cours  ,  les 
élèves  seront  classés  définitivement  ^  d'après  les 
notes  de  toute  l'année. 

Programmes  des  Cours  de  Géométrie  des- 
criptive et  d'jinaljrse  appliquée  à  la 
Géométrie. 

GÉOMÉTRIE  DESCRIPTIVE. 

DE    LA    LIGUE    DEOITB    ET    DU    PLAN. 


Première  Épure. 

i'*  QrESTioN.  Par  un  point  donné  dans  l'espace, 
mener  une  droite  parallèle  à  une  droite  donnée,  et 
trouver  la  grandeur  d'une  partie  de  cette  droite. 

a*.  Par  un  point  donné,  mener  un  plan  paral- 
lèle à-  un  autre  plan  donné. 

3*.  Construire  un  plan  qui  passe  par  trois  points 
donnés  dans  l'espace. 

Deuxième  Épure, 

4*.  Deux  plans  étant  donnes ,  trouver  les  pro- 
jections de  leur  intersection. 

5^  Une  droite  et  un  plan  étant  donnés,  trouver 
les  projections  du  point  où  la  droite  rencontre  le 
plan. 

Troisième  Épure, 

6*.  Par  un  point  donné,  mener  une  perpendi- 
culaire à  un  plan  donné,  et  construire  les  projec- 
tions du  point  de  rencontre  de  la  droite  du  plan. 

7*.  Par  un  point  donné ,  mener  une  droite  qui 
coupe  à  angle  droit  une  autre  droite  donnée. 

8^.  Un  plan  étant  donné,  trouver  les  angles 
qu'il  forme  avec  les  plans  de  projection. 

Quatrième  Épure. 

9*.  Deux  plans  étant  donnés,  construire  l'angle 
qu'ils  forment  entre  eux. 

lo*.  Deux  droites  qui  se  coupent  étant  don- 
nées^  construire  Pangle  qu'elles  forment  entre 
elles. 
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II*.  Construire  Tangle  formé  par  «ne  droite  et 
un  plan  donnés  de  position  dans  l'espace. 

Cinquième  Epure. 

12*.  Deux  droites  étant  données  dans  l'espace  » 
déterminer  la  position  et  la  grandeur  de  la  ligne 
qai  mesure  leur  plus  courte  dislance. 

DES  PLANS  TANGKHS  ET  DES  XCOBMALES  AUX  SUEFACBS 

^COURBES. 

Sixième  Épture, 

i3*.  Mener  un  plan  tangent  à  une  surface  cylin- 
drique ,  i^  par  un  point  pris  sur  la  surface;  a**  par 
un  point  pris  hors  de  la  surface  ;  3^  parallèlement 
à  une  droite  donnée. 

Septième  Épure, 

i4*.  Mener  un  plan' tangent  à  une  surface  co* 
nique;  i^  par  un  point  pris  sur  la  surface;  a^par 
un  point  pris  hors  de  la  surface;  3^  parallèlement 
à  une  droite  donnée. 

Huitième  Epure, 

i5*.  Par  un  point  pris  sur  une  surface  de  révo- 
lution dont  on  connaît  le  méridien ,  mener  un  plan 
tangent  à  cette  surface. 

i6*.  Par  un  point  pris  sur  la  surface  gauche  du 
second  degré,  mener  un  plan  tangent  à  cette  sur- 
face. (  Construction  non  exigée,  ) 

DE    L*lNTEaSECTlOK    DES   SURPACBi. 

Neuvième  Épure, 

17^.  Construire  la  section  faite  stir  la  surface 
d'un  cylindre  droit  vertical  par  un  plan  perpendi- 
culaire à  l'un  des  plans  de  projection. 

Mener  la  tangente  à  la  courbe  d'intersection. 

Faire  le  iléveloppement  de  la  surface  cylindri- 
(|ue ,  et  y  rapporter  la  courbe  d'intersection ,  ainsi 
que  sa  tangente. 

Dixième  Épure, 

i8*.  Construire  l'intersection  d'un  cône  droit 
par  un  plan  perpendiculaire  à  l'un  des  plans  de 
projection;  développement  et  tangente. 

Onzième  Épure, 

19^.  Construire  la  section  faite  sur  la  surface 
d'un  cylindre  oblique  (à  base  circulaire)  par  un 
plan  perpendiculaire  à  ses  arêtes. 

Mener  la  tangente  à  la  courbe  d'intersection. 

Faire  le  développement  de  la  surface  cylindri- 
que, et  y  rapporter  la  courbe  qui  servait  de  bascf 
ainsi  que  sa  tangente. 

Douzième  Épure. 

10^.  Construire  l'intersection  d'une  surface  de 
révolution  par  un  plan,  et  les  tangentes  à  la  ccmrbe 
d'intersection. 
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Résoudre  cette  question  lorsque  la  ligne  géné- 
ratrice est  une  droite  qui  ne  rencontre  pas  Taxe. 

Treizième  Épure, 

ai*.  Construire  l'intersection  de  deux  surfaces 
cylindriques ,  et  la  tangente  à  cette  courbe. 

aa*^.  Construire  l'intersection  de  deux  cônes 
obliques,  et  la  tangente  à  cette  courbe. 

(  On  n'exigera  t épure  que  dune  seuie  de  ces  deux 
questions,  ) 

Quatorzième  Épure, 

a3*.  Construire  l'intersection  de  deux  sur- 
faces de  révolution  dont  les  axes  se  rencontrent. 


APPUCATION  A  LA  SOLUTIOlf  DE  QUELQUES  TBOBLÈMXS 

DE   oiOMliTBIE. 

a4^.  Quatre  points  étant  donnés  dans  l'espace , 
en  trouver  un  cmquième  qui  soit  à  égale  distance 
de  chacun  d'eux,  c'est-à-dire  circonscrire  une 
sphère  à  nne  pyramide  donnée. 

a 5*.  Quatre  plans  étant  donnés,  trouver  un  point 
qui  soit  à  égale  distauce  de  chacun  d'eux,  ou  bien 
trouver  unesphère  tangente  à  quatre  plans  donnés. 

(  La  construction  des  épures  de  ces  deux  pro^ 
btèmes  ne  sera  pas  exigée,  ) 

Quinzième  Épure. 

a6*.  Dans  un  angle  solide  à  trois  faces,  il  existe 
trois  angles  rectilignes  formés  par  les  arêtes  entre 
eHes  et  trois  angles  dièdres  formés  par  les  incli- 
naisons mutuelles  des  faces  ;  de  ces  six  angles , 
trois  étant  donnés  ,  trouver  les  autres  :  problème 
qui,  au  moyen  de  l'angle  trièdre  supplémentaire  , 
n'offre  que  trois  cas  distincts. 

Seizième  Epure. 

a 7*.  Mener  à  une  hélice  tranée  sur  un  cylindre 
droit  à  base  circulaire  une  tangente  parallèle  à  un 
plan  donné. 

a8^.  Par  un  point  donné  sur  une  épicycloide 
sphérique,  mener  une  tangente  à  cette  courbe. 

Dix-septicme  Épure, 

a9*.  Par  une  droite  donnée,  mener  un  plan  tan- 
gent à  une  sphère. 

(  L épure  d'une  seule  solution  sera  exigée,  ) 

Dix^huitième  Épure, 

3o^.  Par  ime  droite  donnée,  mener  un  plan  tan- 
gent à  une  surface  de  révolution. 

3i^  Connaissant  les  distances  d'un  point,  i^  à 
trois  points  donnés,  a*  àlrois  droites  données, 
construire  ce  point. 

3a*.  Connaissant  les  angles  que  forment  avec  la 
verticale  les  rayons  visuels  dirigés  de  trois  points 
connus  vers  un  quatrième  qui  ne  Test  pas,  cons- 
truire ce  point. 

33*.  Connaissant  les  angles  que  forment  entre 
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eiix  les  rayons  visuels  dirigés  d^uo  poiDt  vers  trois 
autrt'S  donnés  de  position,  construire  ce  |>oint. 

(  La  contiruction  des  épures  relatives  à  ces  irais 
derniers  problèmes  fie  sera  pas  exigée,) 

Applications  de  la  Géométrie  descriptive. 

PBESPEGTIVB  LUTl^ÀIAE. 

Notions  générales  sur  la  perspective  et  sur  les 
contours  apparcns  des  corps. 

Remarque  sur  le  point  àe  fuite  ou  point  de 
concours  des  perspectives  et  de  plusieurs  droites 
parallèles. 

\^  Épure,  Perspective  de  plusieurs  parallélipi- 
pèdes  diversement  placés  par  rapport  au  point 
de  vue. 

ao^.  Perspective  d'un  pavillon  soutenu  par  des 
pilastres. 

ai^.  Perspective  d'une  voûte  d'arête. 

aa*.  Perspective  d*un  escalier  cintré  avec  retour. 

Perspective  d'un  escalier  tournant  à  noyau  plein. 
(  Construction  non  exigée.  ) 

a 3*.  Perspective  d'un  tore  (surface  annulaire). 

OMBEES. 

Notions  générales  sur  les  ombres. 

a4*  Épure.  Ombres  des  cheminées  snr  un 
comble. 

a 5*.  Ombres  d'une  niche  sphérique. 

a6*.  Ombres  d'un  pont. 

a7^.  Ombres  d'un  ellipsoïde  à  trois  axes  iné- 
gaux, éclairé  par  un  pomt  lumineux  situé  à  une 
distance  finie. 

a8®.  Ombres  du  chapiteau  dorique. 

COUPE    DES    PIEBEES. 

ag*  Épure,  Porte  biaise,  en  talus,  rachetant  un 
berceau  cylindrique. 

3o^.  Porte  biaise  dans  une  tour  ronde  en  talus, 
et  rachetant  un  berceau  sphérique. 

3 1*^.  Biais  passé,  ou  corne  de  vache. 

3a*.  Arriére-voussure  de  Marseille. 

33^  Voûte  d'arête  barlongue,  et  voûte  en  arc  de 
cloître. 

Descente  droite.  {Construction  non  exigée.  ) 

34*^.  Descente  biaise.  {Deux  solutions.) 

35®.  Trompe  biaise  dans  l'angle. 

36*.  Vis  à  jour  (escalier). 

37*.  Voûte  d'arête  en  tour  ronde. 

CHAaPEITTE. 

Le  professeur  donnera  quelques  notions  sar  la 
manière  dont  les  pressions  se  distribuent  entre 
les  diverses  pièces  d'un  comble,  et  sur  les  dimen- 
sions que  ces  pièces  doivent  avoir. 

^  Les  élèves  auront  à  tracer  un  certain  nombre 
d'assemblages  indiqués  par  le  professeur  (38*). 
39*  Epure.  Coupe  droite. 
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Coupe  biaise.  (  Construction  non  exigée,  ) 

40*.  Erapanon  déversé. 

41*.  Escalier  en  courbe  rampante. 

LAVIS. 

Des  contours  gravés  (4a*,  43*),  représentant 
divers  objets  élémentaires  d'architecture,  seront 
distribués  aux  élèves  pour  recevoir  des  teintes 
plates,  afin  de  les  préparer  aux  lavis  suivans  : 

44*.  Lavis,  Ensemble  de  pièces  de  charpente. 

45*.  Escalier  à  deux  rampes. 

46*.  Corniche  avec  attique. 

4?^.  Puits  militaire. 

48*.  Intersection  de  trois  cylindres. 

49*.  Sphère. 

Le  lavis  du  chapiteau  dorique  ne  sera  exécuté 
que  dans  la  seconde  année. 

Nota,  Les  élèves  qui  doublent  leur  première  an- 
née d'étude  devront,  outre  les  épures  qui  seraient 
jugées  devoir  être  redites,  exécuter  encore  celles 
dont  le  tracé  n'est  pas  exige  par  le  Programme,  à 
l'exception  des  trois  problèmes  énoncés  aux  arti- 
cles 3i,  3a  et  33. 

Application  de  V Analyse  a  la  Géométrie 
des  trois  dimensions. 

Des  équations  de  la  ligne  droite  et  du  plan.  So- 
lution des  problèmes  qui  s'y  rapportent. 

De  la  transformation  des  coordonnées. 

Usage  de  cette  transformation  pour  déterminer 
le  centre  et  les  plans  diamétraux  d'uue  surface 
dont  l'équation  est  algébrique^ 

Des  surfaces  du  second  degré. 

Division  de  ces  surfaces  en  deux  classes,  les  unes 
qui  ont  nn  centre,  les  autres  qui  en  sont  dépour- 
vues; coordonnées  du  centre. 

Des  plans  diamétraux  des  surfaces  du  second 
degré.  Faire  voir  que  trois  de  ces  plans  sont  con- 
jugués entre  eux  et  rectangulaires. 

Remarquer  que  les  plans  principaux ,  pour  les 
surfaces  qui  n'ont  pas  de  centre,  se  réduisent  à 
deux. 

Prouver  qu'il  n'y  a  que  trois  espèces  de  surfaces 
du  second  degré  ayant  un  centre  :  l'ellipsoïde,  l'hy- 
perboloïde  à  une  nappe,  et  l'hyperboloïde  à  deux 
nappes. 

L'hyperboloïde  à  une  nappe  peut  être  engendrée 
par  une  droite  qui  se  meut  sur  trois  autres.  De  ses 
deux  génératrices. 

Prouver  qu'il  n'y  a  que  deux  espèces  de  surfaces 
du  second  degré  qui  sont  dépourvues  de  centre; 
savoir  :  le  paraboloïde  elliptique  et  le  paraboloïde 
hyperbolique.  Le  premier  paraboloïde  coupé  par 
un  plan  ne  peut  donner  que  des  ellipses  et  des  pa- 
raboles; le  second  ne  donne  que  des  hy^ierboïes  et 
des  paraboles. 

Cette  dernière  espèce  de  surface  peut  être  en- 
gendrée par  une  droite  qui  reste  parallèle  s\  un 
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plan ,  en  s'appuyant  sur  deux  droites.  De  ses  deux 
génératrices. 

Si  UQ  plan  coupant  une  surface  dir  second  degré 
se  meut  en  l'estant  parallèle  a  lui-même,  les  sec- 
tions sont  semblables,  leurs  axes  restent  paral- 
lèles, et  leurs  centres  demeurent  sur  un  diamètre 
de  la  surface. 

Déterminer  les  diverses  espèces  de  sections 
pianos  des  surfaces  du  second  degré.  Des  sections 
circulaires. 

Des  plans  tangens  aux  surfaces  du  second  degré. 
Remarques  sur  la  manière  dont  les  diverses  espè- 
ces de  surfaces  sont  touchées  par  un  plan. 

Deux  surfaces  du  second  degré ,  qui  se  coupent 
suivant  une  courbe  plane ,  se  coupent  de  nouveau 
selon  une  autre  courbe  qui  est  encore  plane. 

Moyens  de  reconnaître  Tespèce  d'une  surface 
du  second  degré  d'après  son  équation.  Conditions 
pour  que  cette  surface  soit  de  révolution. 

Déterminer  les  équations  des  surfaces  cylindri- 
ties,  coniques,  de  révolution,  etc.,  pusScint  par 
es  courbes  données.  Application  à  quelques 
exemples. 

Trigonométrie  sphérique. 

Chaque  leçon  de  ces  cours  pourra  être  précédée 
ou  suivie  d'interrogations  à  1  amphithéâtre. 

Outre  ces  interrogations,  il  en  sera  fait  d*autres 
par  le  répétiteur,  dans  les  cabinets,  pendant  l:i 
durée  entière  des  cours.  A  la  fin  du  cours  d*analyse 
appliquée,  les  élèves  subiront  une  interrogation 
générale  sur  ce  cours.  Ils  seront  classés  d'après 
les  notes  de  toutes  les  interrogations  de  l'année. 

Programmes  des  Cours   de   Machines , 
d^ Arithmétique  sociale  et  de  Géodésie. 

MACHINES. 

Du  mouvement  continu,  rectiligne  et  circulaire. 

Du  mouvement  alternatif,  rectiligne  et  circu- 
laire. 

Description  des  principales  machines  élémen- 
taires dans  lesquelles  ces  mouvemens  se  combinent 
deux  à  deux. 

Théorie  des  engrenages. 

Dos  fluides  incompressibles  et  des  fluides  élas- 
tiques considérés  comme  moteurs. — Lois  de  leur 
résistance. — Lois  de  leur  écoulement. 

Théorie  des  pompes. — Delà  presse  hydraulique. 
— Des  machines  À  colonne  d'eau.  —  Du  bélier  hv- 
draulique. — De  la  vis  à'Archimède, — Des  différen- 
tes espèces  de  roues. 

Du  moulin  à  vent. 

Description  détaillée  des  machines  à  feu. 

Du  frottement  et  de  la  raideur  des  cordes. 

Des  machines  employées  dans  les  constructions. 

Du  cabestan,  des  chèvres,  des  grues. — ^Des  son- 
nettes.— Des  chapelets  droits  et  inclinés. 

Des  différentes  espèces  de  moteurs.  —  Évalua- 
tion du  moteur  et  de  l'effet  produit.  —  De  Teffet 
dynamique  pris  pour  unité  de  force. 
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Considératioiis  générales  sur  l'emploi  du  prin- 
cipe des  forces  vives  dans  le  calcul  de  l'effet  des 
maciiines.  —  Application  à  différens  exemples. 

I^s  élèves  seront  tenus,  |)eudant  la  durée  du 
cours,  d'exécuter  les  dessins  suivans  : 

1*^  Épure.  Presse  hydraulique; 

a^     —    Machine  à  feu  et  ses  détails; 

3*     —     Moulin  à  farine; 

£t  plusieurs  autres  qui  seront  déterminés  ulté- 
rieurement parle  conseil  d'instruction. Ces  dessins 
devront  être  faits ,  soit  d'après  des  épures  gravées, 
soit  d'après  des  modèles  en  relief. 

15TEODUCTION    ASTRONOMIQUE    À    LA    GÉODÉSIE. 

Des  Corps  célestes. 

Du  mouvement  diurne  du  ciel ,  et  des  apparen- 
ces des  corps  célestes. 

Description  des  différons  cercles  de  la  sphère. 

Description  et  usage  des  instrumens  employés 
dans  les  observations  astronomiques. 

De  l'atmosphère  terrestre.  Des  moyens  de  for- 
mer une  table  des  réfractions  atmosphériques  pro- 
pre à  corriger  les  hauteurs  observées  des  astres. 

Du  soleil  et  de  ses  mouvemens  apparens;  de  la 
longitude  et  de  la  latitude  astronomiques;  de  l'as- 
cension droite  et  de  la  déclinaison;  du  temps  et  de 
sa  mesure.  Du  calendrier.  Cause  de  la  durée  iné- 
gale des  jours,  cause  de  l'ordre  successif  des  sai- 
sons et  de  l'inég.ilité  d(*s  jours  dans  différons  pays. 

De  la  lune,  de  ses  phases,  de  sa  parallaxe,  de 
sa  libration  ;  des  éclipses. 

Des  étoiles  et  de  leui*s  mouvemens,  de  la  pré- 
cession des  équinoxes;  de  la  nutation  de  l'axe  de 
la  terre. 

Du  mouvement  de  rotation  de  la  terre,  et  de 
son  mouvement  de  translation  autour  du  soleil. 
Sens  absolu  de  ces  mouvemens. 

Des  lois  du  mouvement  dos  planètes ,  et  de  la 
figure  do  leurs  orbites,  des  apparences  dues  aux 
mouvemens  de  la  terre;  des  stations  et  rétrogra- 
dations des  planètes;  des  satellites  dos  planètes; 
de  l'anneau  de  Saturne. 

Vitesse  de  la  lumière.  Phénomène  de  l'aberra- 
tion ;  son  explication. 

Recherche  de  la  parallaxe  du  soleil  par  les  pas- 
sages de  Vénus.  De  la  parallaxe  annuelle  des 
étoiles. 

De  la  figure  des  orbes  des  comètes. 

Notions  générales  des  effets  de  la  pesanteur 
pour  produire  les  mouvemens  célestes. 

De  la  Terre. 

De  la  figure  de  la  terre;  idée  des  méthodes  em- 
ployées pour  la  déterminer;  cause  physicpie  de 
raplatissement.  Cause  physique  de  la  piécession 
et  de  la  nutation.  Usage  du  pendule  pour  la  me- 
sure de  la  pesanteur.  Loi  de  la  pesanteur  à  la  sur- 
face du  globe. 

Du  flux  et  reflux  de  la  mer,  influence  du  soleil 
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et  de  la  lune  sur  ce  phénomèue;  établissement  de 
la  marée  dans  les  ports. 

De  la  détermination  des  latitudes  et  des  longi- 
tudes géographiques. 

Notions  de  Géographie  physique  et  d'Hydro- 
graphie. 

De  la  chaleur  solaire.  Des  variations  que  la  cha- 
leur de  la  terre  éprouve  dans  un  même  Heu ,  de 
celles  qu'elle  subit  avec  la  latitude  ;  de  la  limite 
des  neiges  perpétuelles;  de  la  température  des 
lieux  profonds;  de  la  différence  de  température 
des  deux  hémisphères;  de  la  température  de  la 
mer  à  sa  surface  et  à  différentes  profondeurs;  de 
la  température  en  bas*fonds. 

Explication  des  vents  réguliers,  et,  en  particu- 
lier, des  vents  albés.  Des  courans  de  l'Océan. 

Phénomènes  du  magnétisme  terrestre.  Mesure 
de  la  déclinaison  et  de  l'inclinaison  de  Taiguille 
aimantée.  De  la  force  magnétique  et  de  ses  varia- 
tions. 

De  l'usage  du  baromètre  pour  la  mesure  des 
hauteurs. 

De  la  variation  diurne  du  baromètre. 

oionÉsiE. 

Description  et  usage  des  instrumens  de  géodé- 
sie, et  spécialement  des  cercles  répétiteurs  et  de 
réflexion. 

Détermination  de  la  ligure  de  la  terre.  Forma- 
tion d'un  réseau  de  triangles;  mesure  des  angles; 
réduction  de  ces  angles  au  centre  des  stations  et  à 
l'horizon.  Méthodes  et  formules  géodésiques  en 
usage  pour  le  calcul  des  triangles.  Mesures  des 
bases;  mesure  des  latitudes  et  des  azimuths.  Com- 
paraison des  latitudes  et  des  azimuths,  observés 
sur  divers  points  d'un  même  réseau.  Calcul  de  la 
différence  de  longitude  entre  divers  points  de  la 
même  chaîne. 

Notions  de  gnomonique. 

De  la  projection  des  cartes,  et  spécialement  des 
méthodes  en  usage  au  dépôt  de  la  guerre  et  dans 
les  services  publics. 

Épures. — ^Projection  d'une  carte  géographique. 
On  variera  la  projection  entre  les  divers  élèves , 
et  l'on  fera  particulièrement  exécuter  celles  qui 
sont  en  usage  au  dépôt  général  de  la  guerre  et  dans 
les  services  publics. 

Élévation  d'un  phare  au  trait  et  au  lavis. — ^Dé- 
tail du  foyer  et  des  lentilles. 

AEITHMl^TIQUE    SOGIALK. 

Principes  généraux  du  calcul  des  chances. 

Application  de  ces  principes  à  divers  cas  et  par- 
ticulièrement aux  loteries. 

Des  tables  de  population  et  de  mortalité.  De  la 
durée  de  la  vie  moyenne  dans  diverses  contrées. 
Partage  de  la  population  suivant  les  âges  et  les 
sexes.  De  l'influence  de  la  petite  vérole ,  de  l'ino- 
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culation  et  de  la  vaccine,  sur  la  population  et  la 
durée  de  la  vie  moyenne. 

Des  bénéfices  et  des  charges  des  établissemens 
qui  dépendent  de  la  probabilité  des  événemens. 
Des  rentes  viagères,  des  tontines,  dès  caisses  d'é- 
pargnes, des  assurances,  des  annuités,  des  fonds 
d'amortissement,  des  emprunts. 

Des  moyennes  à  prendre  entre  plusieurs  résul- 
tats. 

Considérations  générales  sur  les  systèmes  mo- 
nétaires et  sur  l'arithmétique  commerciale. 

Chaque  leçon  pourra  être  précédée  ou  suivie 
d'interrogations. 

Le  répétiteur  fera,  pendant  la  durée  de  ces 
cours,  des  interrogations  dans  le  cabinet,  en  nom- 
bre égal  à  celui  des  leçons.  A  la  fin  du  cours,  les 
élèves  seront  interrogés,  pour  être  classés  d'après 
les  notes  de  toute  l'année. 

Programme  du  Cours  de  Physiquç. 

PREMIÈRE  ANNÉE. 

paraiiaE  pabtie. 

Propriétés  générales  des  corps.  —  Étendue.  — 
Impénétrabilité. — Porosité. — Divisibilité. — Iner- 
tie.— Mobilité. 

Mesure  des  forces. — Mouvement  rectiligne  uni- 
forme et  uniformément  varié.  —  Lois  de  la  chute 
des  corps  (graves. 

Description  de  la  machine  ^Atwood. — Du  pen- 
dule. 

Notions  générales  sur  les  fluides. — De  la  trans- 
mission des  pressions. — Pression  d'un  fluide  pesant 
sur  les  parois  d'un  vase  et  sur  les  corps  qui  y  sont 
plongés. -^Conditions  d'équilibre  d'un  fluide  pe- 
sant dans  des  vases  communiquans. — Des  fluides 
élastiques. — Conditions  de  leur  équilibre. 

Du  Daromètre. — Description  de  la  pompe  pneu- 
matique.— Loi  de  MarioUe, — Description  dfs  prin- 
cipaux instrumens  dont  les  effets  dépendent  de 
l'élasticité  et  de  la  pression  de  l'air. 

Procédés  employés  pour  la  détermination  des 
poids  et  de  la  pesanteur  spécifique  des  cor  ps.  — 
Théorie  des  aréomètres. 

De  la  compressibilité  des  solides  et  des  liquides. 
—De  l'élasticité — Construction  et  usage  de  la  ba- 
lance de  torsion. 

DEUXIÀITE    PAETIE. 

Explication  détaillée  de  la  construction  des 
thermomètres. 

De  la  chaleur  rayonnante. — Loi  de  son  émission 
et  de  sa  propagation. — Expériences  propres  à  faire 
connaître  le  pouvoir  absorbant,  émissif  ou  réflé- 
chissant des  divers  corps. 

Théorie  de  l'équilibre  de  la  chaleur  par  échange. 
Explication  de  la  réflexion  apparente  du  froid. 

De  la  facilité  plus  ou  moins  grande  avec  laquelle 
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la  chaleur  rajoonante  traverse  certains  corps,  se- 
lon la  température  de  la  source  d'où  elle  émane. 

De  la  conductibilité  des  solides  y  des  liquides , 
des  ga^ Loi  suivant  laquelle  se  propage  la  cha- 
leur dans  une  barre  solide  chauffée  par  une  de  ses 
extrémités. 

Mesure  de  la  dilatation  dessoKdes,  des  liquides , 
des  gaz.  — Loi  de  ces  dilatations. — Relation  géné- 
rale entre  le  volume,  la  densité  y  la  température 
d'un  fluide  élastique  et  la  pression  à  laquelle  il  est 
soumis.  — Dies  corrections  relatives  à  la  dilatation 
des  corps  dans  la  détermination  des  pesanteurs 
spécifiques  des  solides,  des  liquide»,  et  des  fluides 
élastiques. 

De  la  chaleur  spécifique  des  solides,  des  liquides 
et  des  gaz.  —  Loi  relative  à  cet  élément  de  la 
théorie  de  la  chaleur. 

Changement  d'état.  —  Des  vapeurs. — Relation 
entre  la  force  élastique  iie  la  vapeur  d'un  liquide 
«t  sa  température.-*  Du  mélange  des  gaz  et  des  va- 
peurs. —  Détermination  de  la  densité  des  vapeurs. 

—  Mesure  de  la  chaleur  latente  des  liquides  et  des 
vapeurs.  —  Théorie  des  refroid issemens  artificiels 
produits  par  le  mélange  de  plusieurs  corps. 

Loi  élémentaire  du  refroidissement  dans  le  vide; 
—dans  les  fluides  élastiques. 

De  la  production  de  la  chaleur  et  du  froid. 

TaOISlÀMB      PÂETIB. 

De  l'atmosphère. — Relation  entre  la  densité  de 
l'air  atmosphérique  et  la  hauteur  au-dessus  deja 
surface  de  la  terre. 

De  l'hygrométrie.  —  Équilibre  hygrométrique. 

—  Construction  et  graduation  des  nygroroètres  à 
cheveu  et  à  baleine. — Formation  des  tables  hy- 
grométriques. 

Théorie  de  l'évaporation.  —  De  la  pluie.  — De 
le  neige.  —  De  la  grêle. — De  la  rosée. —  Des 
brouiUard«. 

QUATRIÂMB  PAETIE. 

De  l'attraction  moléculaire  en  général.  — •  De  la 
cohésion  et  des  propriétés  de  la  matière  qui  en 
dépendent. 

Des  phénomènes  capillaires. — Loi  de  l'élévation 
ou  de  la  dépression  des  liquides  dans  les  tubes  cy- 
lindriques. —  Explication  des  attractions  et  des 
répulsions  apparentes  des  corps  flottans.  —  De 
Tadhésion  des  disques  à  la  surface  des  liquides. 

CINQUIÈME    PARTIE. 

De  l'électricité.  —  De  la  conductibilité.  —  Loi 
des  attractions  et  des  répulsions  électriques.  —-Du 
développement  de  l'électricité  par  influence.  — 
De  la  distribution  du  fluide  électrique  à  la  surface 
d'un  corps  conducteur  ou  de  plusieurs  corps  en 
présence  les  uns  des  autres.  —  Application  au  cas 
d'une  sphère ,  d'un  ellipsoïde.  —  De  deux  sphères 
en  contact  ou  à  distance. — Du  pouvoir  des  pointes. 

Explication   des  attractions  et  des  répulsions 
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éleotriques.  -«•  Description  et  maaièro  de  ae  servir 
des  divers  électromètres. 

Théorie  générde  des  éledrioîtés  diasimuléea.  — 
Application  au  condensateur;  à  la  bouteille  de 
Leyde,  à  l'électrophore.  ^  Effets  des  batteries. 

De  l'électricité  atmosphérique. -^  Des  paratonr- 
nerres. 

Du  développement  de  l'électricité  par  pression. 

De  l'électncité  développée  par  la  chaleur. 

De  l'éiectriciié  développée  par  le  contact.  — 
Théorie  de  la  pile  voltaîque.-»-Eiplieation  de  ses 
principaux  effets^  *^  Des  circonstances  qui  içodi- 
îieni  son  action. 

SECONDE  ANNÉE. 

PEEMiiam  FâaTiB. 

Du  magnétisme.  —  Exposition  des  principaux 
phénomènes  magnétiques.  —  Direction  de  l'aiguille 
aimantée.  ..«-Déclinaison ,  inclinaison. 

Des  différentes  méthodes  d'aimantation.  —  In- 
fluence de  la  température  sur  le  développement  du 
magnétisme.  —  Effets  des  armures. 

De  la  distribution  du  magnétisme  dans  un  bar- 
reau aimanté. 

De  la  force  directrice.  -*- Moyen  de  déterminer  le 
plan  du  méridien^  magnétiaue. 

Loi  des  attractions  et  des  répulsions  magnéti- 
ques. 

De  l'action  des  courans  électriques  sur  les  ai- 
mans ,  et  de  l'action  mutuelle  des  courans  électri- 
ques. 

DBCXIÂMB    PABTIB. 

Acoustique..!— De  la  production  et  de  la  propa- 
gation du  son  dans  les  gaz,  les  liquides  et  les  so- 
udes. 

Vitesses  du  son  déduites  du  calcul  et  de  l'obser- 
vation. —  Explication  de  la  différence  des  résul- 
tats. 

De  la  réflexion  du  son. —  Des  échos. — Des 
porte-voix. 

Delà  comparaison  des  sons.  — Moyens  d'expri- 
mer les  intervalles  des  sons Nécessité  du  tem- 
pérament dans  les  instrumens  à  sons  fixes. 

Des  sons  résultans.  —  Des  battemens. 

Des  vibrations  longitudinales  des  cordes. 

Théorie  des  instrumens  à  vent.  —  Instrumens  à 
embouchure  de  flûte;  —  à  anches. 

De  la  communication  des  mouvemens  vibra- 
toires. 

TBOISIÀMB  PABTIB. 

Optique.  —  Hypothèses  sur  la  nature  de  la  lu- 
mière.—Lois  suivant  lesquelles  varie  son  intensité 
à  raison  de  la  distance ,  de  l'absorption  des  mi- 
lieux ,  et  de  l'inclinaison  des  rayons  relativement 
à  la  surface  qui  les  émet  et  à  celle  qui  les  reçoit — 
Des  photomètres. 

Lois  de  la  réflexion.  —  Description  et  théorie  de 
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rbcKotUt -^  ReUttoa  qui  lie  la  positkm  do  foyer 
priocipal  et  celle  de»  foyer»  eonjogué»  dan»  un  mi- 
roir sphérique. 

Lois  de  U  réfraction.  —  Théorie  mathématique 
de  ces  lois  dans  !*hy(M>thèse  de  rémission.  — £x- 
pliealîoB  du  mirage. 

Mesure  du  pouvoir  réfringent  des  solides,  des  li* 
«piides  et  de»  ga*. 

De»  foyers  par  réfraction. -~  De»  foyers  des  len- 
tilles. 

Du  centre  optique  des  lentilles. -^  Des  images 
qui  se  forment  k  leurs  foyers. 

Des  couleurs  considérées  dans  la  lumière.  «^  De 
la  différente  réfrangibilité  des  rayons  diversement 
colorés.  — .  De  la  dispersion  et  de  sa  mesure.  — 
Description  du  diasporaroètre.  — i  Des  propriétés 
physiques  et  chimique»  de»  différente»  partie»  du 
spectre  solaire. 

De  rachrQmatisme—^  Coostmction  de»  objectifs 
achromatique». 

Description  de  l'œil. — Théorie  de  la  visicv. 

Explicaticm  des  principales  illusions  d'optique. 

Des  images  formées  par  les  rayons  réfléchi»  on 
réfractés» 

Des  caustiques  par  réflexion  et  par  réfraction. 

De  l'aberration  de  sphéricité  dans  les  miroirs  et 
les  lentilles. 

De»  principaux;  in»trumens  d'optique.  —  Mi- 
croscope simple —  Lentilles  périscopiques.  — *  Mi- 
croscope composé.  —  Lunette  astronomique.  — 
Lunette  de  Gaiilét,  — Lunette  à  quatre  verres. — 
Télescope  de  iVS?frfe>ii.— Télescope  de  Gregory^ — 
Chambre  obscure Chambre  claire. — Micros- 
cope solaire. — Megascope. 

Théorie  de  l'are-en-ciel.  — .  Détermination  du 
diamètre  apparent  et  de  la  largeur  des  différens 
arcs. — Circonstances  qui  en  font  varier  la  gran- 
deur. 

De  la  double  réfraction.  .«.Loi  de  la  réfraction 
extraordinaire  dans  le»  cristaux  à  un  seol  et  à  deux 
axes.  .—Micromètre  de  crbtal  de  roche.  «.Mesure 
du  grossissement  dans  les  instrumens. 

De  la  polarisation  de  la  lumière. 

Phénomène  des  interférences. 

De  la  diffraction.  —  Des  aoneanx  colorés. 

Pendant  la  durée  du  cours,  le  répétiteur  fera 
deux  interrogations  par  semaine,  pour  chaque  di- 
vision ;  il  parcourra  les  salles,  et  donnera  des  ex- 
plications aux  élèves,  aux  heures  des  études.  A  la 
nnducours^  les  élèves  seront  classés  d'après  toutes 
les  notes* 

Jiaia^  Dans  le  cours  de  physique ,  on  ne  traitera 
pas  de  ce  qui  concerne  le  pendule  et  son  usage 
pour  la  mesure  de  la  pesanteur,  la  chaleur  solaire, 
les  variation»  de  température  qu'éprouve  k  terre 
en  un  même  lieu  et  à  différentes  laUtudes,  etc.  ;  l'u- 
sage du  bavonètre  pour  la  me»are  de»  hauteur», 
la  théorie  de»  vents  alises,  etc.;  les  méthodes  qui 
servent  à  mesurer  la  déclinaison  et  l'inclinaison 
de  l'aiguille  aimantée,  l'intensité  de  k  force  ma- 
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gnétiqne.  Dans  le  cours  de  géodésie,  d'astronomie 
et  de  géographie  physique,  ce»  même»  matière» 
seront  exposées  avec  l'étendoe  et  le»  détails  oon- 
venables. 

Programme  du  Cours  de  Chimie. 

PREflqÈRE  ANNÉE. 
paÉHiiax  rAXTix. 

NoUoni  préiàmmmres^ 

Objet  de  la  chimie  ;  propriétés  qu'elle  considère 
dans  les  corps  et  qui  la  distinguent  des  autres 
sciences. 

Manière  dont  on  conçoit  que  les  corps  sont 
formés. 

Des  forces  attractives  et  répulsives  qui  sollici- 
tent les  molécules  des  corps,  et  qui  sont  la  cause 
des  phénomènes  chimiques. 

Du  calorique  et  de  la  lumière  comme  agens 
chimiques. 

DXUXliMX   PAXTIE. 

Nomenclature  chimique. 

Étude  des  corps  simples. 

Des  ccpmposés  binaires  formés  par  les  corps 
simples. 

Division  de  œs  composés  en  acide»,  en  bases  et 
en  corps  neutres. 

Des  bases. 

Des  acides. 

Des  corps  neutres. 

TaoïsiÈME   rAanx. 

De  l'action  réciproque  des  bases. 

De  l'action  réciproque  des  acides. 

De  l'action  réciproque  des  corps  neutres. 

Des  sels  ou  combinaison»  des  bases  avec  les 
acides. 

Des  phénomènes  chimiques  de  l'électricité  gal- 
vanique. 

Tous  les  corps  seront  étudiés  sou»  le  rapport 
de  leurs  propriétés  physiques,  de  leurs  propriétés 
chimiques,  de  leur  état  naturel,  de  leur  prépara- 
tion, de  leur  composition,  des  lois  auxquelles  cette 
composition  est  soumise,  et  de  leurs  usages. 

DViilleurs,  en  parlant  de  chaque  corps,  on  traite 
des  arts  qui  dépendent  de  ses  propriétés.  Ainsi,  en 
traitmt  de  l'action  des  oxides  les  uns  sur  les  au- 
tres, on  fait  connaître  l'art  de  la  verrerie,  l'art  du 
briquetier,  du  potier;  celui  de  faire  de  la  porce- 
laine ;  la  préparation  des  mortiers ,  des  dmens  et 
des  bétons. 

SECONDE  ANNÉE. 

QUATaiXMB    PAaTIX. 

Chim^  végétale. 

Phénomènes  chimiques  de  U  germination  et  de 
la  nutrition  des  planies. 
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Principes  imniédiats  des  végétaux  ;  leur  divisioo 
en  corps  acides,  bases  saliBaBles,  corps  neutres , 
corps  inflammables  et  matières  colorantes. 

Des  principaux  acides  végétaux,  et  des  sels 
qu'ils  forment. 

Des  principales  bases  salifiables  végétales,  et  des 
sels  qu'elles  forment. 

Des  composés  neutres  végétaux ,  et  principa- 
lement du  sucre,  de  Tamidon,  du  ligneux,  de 4a 
gomme,  etc. 

Des  composés  inflammables,  savoir  :  des  huiles, 
des  résines,  de  l'alcool,  des  éthers. 

Des  matières  colorantes. 

Fermentations  alcoolique,  acide,  et  putride. 

Des  différentes  parties  des  végétaux ,  tels  que  la 
sève,  les  racines,  l'écorce,  le  bois,  etc. 

GIVQUIÀMX    PARTIE. 

Chimie  animale* 

Phénomènes  chimiques  que  présentent  la  diges- 
tion ,  la  respiration  et  la  nutrition. 

Principes  immédiats  des  animaux;  leur  division 
en  corps  acides,  corps  neutres,  et  corps  gras  ou 
inflammables. 

Des  acides  animaux,  et  de  leur  conîbinaison 
avec  les  bases. 

Des  composés  neutres,  et  particulièrement  de 
la  fibrine^  ae  l'albumine,  de  la  gélatine,  du  ca~ 
séum,  de  l'urée. 

Des  corps  gras,  et  particulièrement  du  beurre, 
du  suif,  de  l'axonge ,  de  l'huile  de  poisson. 

Des  solides  et  des  liquides  animaux. 

On  fera  l'histoire  de  chacun  de  ces  corps  apparr 
tenant  aux  deux  dernières  parties,  comme  l'his- 
toire de  ceux  qui  appartiennent  aux  parties  pré- 
cédentes; et  Ton  traitera,  dans  toutes,  des  arts 
qui  dépendent  des  propriétés  des  divers  corps. 
Ainsi,  en  traitant  des  bois,  des  matières  coloran- 
tes, de  la  fermentation,  de  la  gélatine,  etc.,  on 
fera  connaître  l'art  de  préparer  le  charbon,  l'art 
de  la  teinture,  l'art  de  faire  le  vin  et  de  le  distiller, 
Tart  de  faire  le  vinaigre,  l'art  du  tannage,  etc. 

Programme  des  Manipulations  chimiques ^ 
faisaiït  suite  au  programme  de  Chimie. 

OBSERVATIONS. 

La  durée  des  expériences  n'excédera  pas  six  à 
sept  heures. 

Les  expériences  seront  assez  nombreuses  et 
assez  variées  pour  donner  des  exemples  de  tous 
les  modes  de  synthèse,  d'analyse,  et  des  diffé- 
rentes modifications  de  l'action  chimique. 

Leur  classification  coïncidera ,  le  plus  qu'il  sera 
possible,  avec  la  distribution  des  cours  des  pro- 
fesseurs; et  en  servant,  pour  ainsi  dire,  de  confir- 
mation aux  théories  qui  sont  exposées  dans  ces 
cours,  elles  donneront  aux  élèves  ^es  connaissances 
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plus  précises 'sur  les  procédés  et  les  matériaux  ' 
employés  dans  les  arts  relatifs  aux  services  aux- 
quels ils  sont  appelés. 

PREMIÈRE  ANNÉE. 

Gaz  oxigène ,  gaz  hydrogène ,  gaz  azote,  chlore, 
iode. 

Air.  — Théorie  des  tubes  de  sûreté;  analyse  de 
l'air  par  le  phosphore  et  par  le  gaz  hydrogène. 

Hydrogène  carboné,  phosphore,  arseniqué. 

Acier.  —  Le  tremper  et  le  détremper. 

Sulfures  de  fer,  de  mercure,  de  plomb,  d'étain 
(or  mussif). 

Phosphures  de  fer,  de  cuivre ,  d'étain. 

Chlorures  d'étain ,  d'antimoine ,  de  mercure. 

îodures  de  mercure,  de  plomb. 

Distillation  ou  purification  de  l'eau. 

Extraction  de  l'air  de  l'eau  ;  analyse  de  cet  air  ; 
analysé  de  l'eau.  Eau  oxigénéc. 

Gaz  oxide  de  carbone ,  protoxide  et  deutoxide 
d'azote. 

Acides  borique,  carbonique,  phosphorîque,  ni- 
trique, sulfureux,  sulfurique,  hydro-chlorique, 
hydro-sulfurique,  arseniqué,  chromique,  nuo- 
borique. 

Alumine;  magnésie  ;  chaux;  baryte;  strontiane; 
potasse;  soude. 

Oxides  d'étain  y  de  cuivre,  de  plomb,  de  mer- 
cure. 

Amiponiaqne. 

SECONDE  ANNÉE. 

Combinaison  des  oxides  les  uns  avec  les  autres  ; 
verre  déliquescent,  verre  ordinaire ,  verre  à  base 
de  plomb ,  verre  à  base  de  chaux  et  d'alumine  ; 
caméléon  minéral;  composé  d'oxide  de  fer  et  de 
silice  ;  composé  de  potasse  et  d'oxide  d'antimoine. 

Sels.  —  Décomposition  des  sels  par  la  pile. 
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tate  ae  piomo  par  le  zinc,  nu  suirate  de  cuivre  par 
le  fer,  de  l'hydro-chlorate  de  mercure  par  le  cui- 
vre, etc. 

Froids  artificiels. 

Action  des  hydracidcs ,  et  surtout  de  l'acide  hy- 
dro-sulfurique, sur  les  dissolutions  métalliques. 
Prendre  pour  exemple  des  sels  de  plomb,  de 
cuivre,  d'arsenic,  d'antimoine,  d'étain^  de  fer, 
de  soude. 

Décomposition  des  sels  les  uns  par  les  autres. 

Carbonates.  —  Carbonate  d'ammoniaaue;  dé- 
composition du  sous  -  carbonate  de  soude  par  le 
phosphore.  Faire  quelques  carbonates  par  la  voie 
des  doubles  décompositions. 

Phosphates.  —  Phosphates  de  soude ,  d'ammo- 
niaque; extraire  Icphosphore  des  os;  faire  quel- 
ques phosphates  par  la  voie  des*  doubles  décom- 
positions. 

Sulfates.  —  Sulfate  acide  d'alumine;  alun;  py- 
rophore;  préparation  de  la  soude  du  commerce 
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par  le  sulfate  de  sonde ,  le  charbon  et  la  craie; 
sulfates  de  fer,  de  zinc,  de  mercure.  Décomposi- 
tion d'un  sulfate  dans  une  cornue;  par  exemple, 
du  sulfate  de  cuivre. 

Sulfites. — Préparation  des  sulfites  de  soude  et 

d*aromoniaque. 

Nitrates.  —  Nitrate  d'ammoniaque;  nitrate  de 
potasse;  poudre  à  canon ,  analyse  de  la  poudre  à 
canon;  poudre  fulminante  faite  avec  le  nitre,  la 
potasse  et  le  soufre;  nitrate  de  bismuth,  de  mer- 
cure. 

Nitrites.  —  Nitrite  d«  potasse. 

Chlorate  de  potasse ,  poudres  fulminantes. 

Fluatcs.  —  Gaz  fluorique  silice.  Graver  sur  le 
verre  par  l'acide  fluorique. 

Arséniates  et  arsénites. — Arséniate  de  potasse; 
arsénite  de  potasse  ;  arsénitc  de  cuivre  ou  vert  de 
Scheele,  Faire  quelques  arséniates  et  quelques  ar- 
sénites par  la  voie  des  doubles  décompositions. 

Chromâtes.  —  Chromâtes  de  potasse ,  de  mer- 
cure, de  plomb,  de  baryte. 

Hydro- sulfates.  — Hydro- sulfates  de  potasse, 
d'ammoniaque,  de  baryte;  kermès,  soufre  doré. 

Extraction  des  métaux.  —  Essai  d'une  mine 
d'oxide  de  fer,  d'un  sulfure  de  plomb,  d'un  sul- 
fure d'antimoine,  d'un  sulfure  dTc  mercure. 

Alliage  de  plomb  et  d'antimoine  (  caractères 
d'imprimerie),  alliage  d'étain  et  de  plomb  (sou- 
dure des  plombiers  h  alliage  d'étain  et  de  cuivre 
(bronze,  métal  de  cloche);  alliage  de  zinc  et  de 
cuivre  (laiton,  similor,  tombac);  alliage  fusible. 
Analyse  de  ces  divers  alliages. 

Des  substances  végétales. 

Acides  malique ,  oxalique,  benzoïque ,  callique , 
tartrique;  tartrate  de  potasse  et  de  soude;  émé- 
tique;  analyse  de  la  farine;  fécule  de  pomme  de 
terre;  huile  d'amandes  douces;  savon  de  soude; 
savon  de  potasse  ;  huile  siccative,  sa  combinaison 
avec  l'argile;  huile  essentielle  de  térébenthine; 
vernis  gras,  vernis  à  l'essence,  vernis  à  l'alcool; 
analyse  d'une  gomme-résine;  teinture  violette  sur 
laine  par  le  bois  de  Campéche  ;  teinture  rose  sur 
soie  par  le  safranum  ;  teinture  jaune  sur  coton  par 
la  gaude;  dissolution  de  l'indigo*,  i®  par  l'acide 
sulfurique,  a**  par  les  alcalis  (cuve  d'Inde);  laque 
rouge  de  bois  de  Brésil;  papier  réactif  jaune  et 
bleu  ;  préparation  de  l'encre  à  écrire  ;  distillation 
d'une  matière  végétale,  du  vin,  du  cidre;  éther 
sulfurique;  éther  hydro-chlorique ;  distillation  du 
vinaigre;  acide  acétique  retiré  de  l'acétate  de 
plomb,  de  l'acétate  de  cuivre  et  du  bois. 

Des  substances  animales* 

Analyse  da  sang. 

Bleu  de  Prusse,  hydrocyanatc  de  potasse  et  de 
fer.  Acide  hydrocyanique  ;  savon  de  laine  et  de 
graisse;  gélatine  et  colle- forte. 

A  nalVse  des  os  ;  analyse  du  lait  ;  acide  muciqne  ; 
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analyse  de  la  bile  ;  analyse  de  l'urine  ;  distillation 
animale. 

Opérations  analytiques. 

Indépendamment  des  analyses  de  l'air,  de  l'eau , 
des  alliages  précédemment  indiqués ,  les  élèves  en 
feront  qui  auront  pour  objet  les  gaz,  les  oxides, 
les  acides,  les  sels,  les  argiles,  les  marnes,  les 
pierres  à  chaux,  les  eaux  minérales,  les  minerais 
de  fer ,  de  cuivre ,  de  plomb. 

Chaque  leçon  pourra  être  précédée  ou  suivie 
d'interrogations. 

Pendant  la  durée  des  cours,  il  y  aura  chaque 
semaine  deux  interrogations  par  le  répétiteur.  Les 
répétiteurs  parcourront  fréquemment  les  salles 
d'étude,  et  cfonneront  des  explications  aux  élèves. 

Les  deux  répétiteurs  suivront  les  manipulations 
chimiques  pour  chaque  division. 

A  la  fin  de  ces  cours ,  tous  les  élèves  seront  in- 
terrogés :  ils  seront  classés  d'après  les  notes  de 
toute  l'année. 

Programme  du  Cours  d'jirchitecture. 

I^fTAOnUGTlOXC. 

Nécessité  de  l'étude  de  l'architecture;  but  de 
cet  art,  moyen»  qui  lui  sont  propres;  principes  gé- 
néraux. Conséquences  qui  peuvent  résulter  de  l'i- 
gnorance et  de  l'inobservation  de  ces  principes. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

iLÉMBirS    DSS    lioi FIGES. 


r     SECTION.  —  Matériaux  ;  manière  de  les  em~ 

plojrer. 

Matériaux  très  -  résistans  et  chers;  matériaux 
moins  résistans  et  à  meilleur  marché.  Emploi  des 
premiers  dans  la  construction  des  édifices  les  plus 
importans;  emploi  des  seconds  dans  celle  des  édi- 
fices particuliers  les  moins  considérables  ;  emploi 
des  deux  genres  réunis  dans  la  construction  des 
édifices  oi^dinaires. 

Parties  des  édifices  qui  fatiguent  le  plus;  parties 
qui  fatiguent  le  moins;  murs  de  face,  de  re- 
fend, etc.  ;  soutiens  engagés  ou  chaînes  verticales; 
chaînes  horizontales  qui  les  relient.  Ouvertures 
pratiquées  dans  les  murs. 

Soutiens  isolés;  parties  qui  Tes  relient  entre  eux 
et  avec  les  murs. 

Planchers  en  bois  et  en  briques;  combles  en 
charpente ,  en  menuiserie  et  briques. 

Voûtes  en  berceau ,  d'arête ,  en  arc  de  cloître , 
en  cul-de-four,  en  pendentif,  annulaires.  Combles 
en  pierre.  Terrasses. 

Il*  sxcTioir. — Formes  et  proportions. 

Formes  et  proportions  données  par  la  nature 
des  matériaux  et  l'usage  des  objets  à  la  construc- 
tion desquels  ils  sont  employés.  Formes  et  propor- 
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tioQft  des  édifices  andqnes;  inage  qu'on  doit  iake 
de  ces  dernières.  Systèmes  de  soutiens  et  de  par- 
ties soutenues  propres  aux  édifices  de  la  première 
classe;  systèmes  propres  anx  édifices  de  la  der- 
nière ;  systèmes  propres  aux  diverses  classes  in- 
termédiaires. Fixation  des  proportions  de  ces  dif- 
féreos  systèmes  d'après  Texanen  des  édifices  an- 
tiques. 
Formes  et  proportions  des  diverses  ouvertures 
,  qu'on  pratique  dans  les  murs. 

uif  sacnov .  —  jirt  de  profiler. 

Profils  de  divers  entablemens. 
Profils  de  divers  chapiteaux,  etc. 

SECONDE  PARTIE. 
coMPOsmoir  nss  »ÀaTiKS  nxs  linincxs. 

i'^  sacTiov.  -»  Combmnisonê  dei  élément  des 

édifices^ 

Combinaisons  horizontales  de  murs,  de  portes, 
de  croisées,  de  colonnes,  de  pilastres. 

Combinaisons  verticales  des  mêmes  objets. 

Il*  SECTION.  —  Pmriiet  des  édifices. 

Porches.  Salles  plafonnées. 

Vestibules.  Pièces  centrales. 

Escaliers.  Cours. 

Salles  voûtées  en  berceau.  Parties  accessoires. 
.Salles  voûtées  en  arêtes. 

TROISIÈME  PARTIE. 

COMPOSmOK  nS  l'bNSBMBLE  OES  ioiFICBS. 

Combinaisons  des  parties  d'édifiées. 

Nombre  infini  de  dispositions  différentes  dont 
l'ensemble  des  édifices  est  susceptible. 

Esprit  dans  lequel  tous  les  projets  d'architecture 
doivent  être  conçus.  Marche  k  suivre  dans  la  com- 
|>osition  d'un  projet  quelconque. 

Exemples  de  programmes  et  de  composition  de 
quelques  édifices  publics  i  et  de  distribution  géné- 
rale d'une  ville. 

Chaque  leçon  pourra  être  précédée  ou  suivie 
d'interrogations. 

Les  élèves  dessineront  sur  leurs  cahiers,  pen- 
dant la  leçon,  les  esquisses  que  le  professeur  trace 
«ur  le  tableau.  Dans  l'étude  qui  suit,  ils  feront  les 
esquisses  ou  dessins  indiqués  par  le  professeur. 

Le  cahier  contenant  les  croquis  tracés  aux  leçons 
fera  partie  du  travail  graphique  soumis  à  la  fin  de 
l'année  an  jugement  de  l'examinateur. 

Après  toutes  les  leçons,  il  y  aura  huit  concours. 
Avant  de  donner  le  programme  de  chaque  con- 
cours, on  fera  remarquer  aux  élèves  ce  qu'ils  au- 
ront fait  de  bien  ou  de  mal  dans  le  concours  pré- 
cédent. Les  meilleures  compositions  seront  ex- 
posées. 

Les  élèves  seront  classés  d'après  ces  concours  et 
d'après  tous  les  travaux  exigés  pendant  l'année. 
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Fendant  la  dorée  dn  covra,  lot  élèves  feront 
deux  destins  lavés  :  l'un  représentant  on  chapîteui 
dorique  et  ses  onbees,  d'après  l'épure  de  la  pre« 
mière  année;  l'autre  représentant  la  façade  et  la 
conpe  d'un  édifice. 

Programme  du  Cours  d'Histoire^  de  Mo- 
raie  et  de  Belles^Lettres. 

PREMIÈRE  ANNÉE. 

Histoire  des  Gaulois  et^es  Francs^  jusqu'à  l'éta- 
blissement de  la  monarcM. 

Histoire  de  France  depuis  Clovis  jusqu'à  Char- 
les Vin. 

Chaque  siècle  comprendra  le  tableau  des  révo- 
lutions de  la  monarchie  y  des  menirs,  de  l'histoire 
littéraire  et  des  institutions  polidqnes  et  reli-» 
gieuses. 

SECONDE  ANNÉE. 

EUstoire  de  Fi^ce  depuis  Louis  XII  jusques  et 
y  compris  Louis  XIV. 

Cette  partie  du  cours  sera  terminée  par  l'histoire 
de  la  lanffue ,  de  la  grammaire  et  de  la  littérature 
sous  Louis  Xniet  sous  Louis  XIV,  et  par  l'examen 
des  classiques  français. 

Quelques  le^ns  sur  la  grammaire  générale,  fart 
d'écrire ,  les  différens  genres  de  style,  les  traduc- 
tions, les  imitations,  etc. ,  précéderont  cet  examen. 

Les  leçons  pourront  être  précédées  d'interroga- 
tions. 

A  la  suite  de  chaque  leçon ,  le  professeur  don- 
nera aux  élèves  un  sujet  de  composition  à  traiter 
par  écrit.  Dans  la  semaine  suivante ,  les  notes  du 
jugement  porté  sur  ces  compositions  par  le  pro- 
fesseur et  par  le  répétiteur  seront  transmises  à 
TinspecticHi  des  études. 

Les  élèves  sont  classés  à  la  fin  de  Tannée  d'après 
ces  notes,  et  te  classement  est  adressé  au  jury  de 
passage  d'une  division  à  l'autre  et  d'admission  dans 
les  services  publics. 

Programme  de  rEnseignement  de  la 

Topographie. 

Les  exercices  du  dessin  topograpbique  de  la 
seconde  division  seront  précédés  de  quelques  le- 
çons données  par  le  professeur  de  géodésie ,  sur 
les  principes  géométriques  qui  servent  de  base  à 
la  topographie ,  sur  le  nivellement,  etc.  Tous  les 
élèves  seroqt  interrogés  sur  les  matières  de  cet  en- 
seignement à  la  suite  des  leçons. 

Les  modèles  d'après  lesquels  les  élèves  devront 
être  exercés,  pendant  les  deux  années  d'étude,  au 
dessin  topographique,  seront  de  trois  espèces. 

Dans  la  première,  la  forme  du  terrain  sera  re- 
présentée par  un  système  de  courbes  de  niveau , 
c'est-à-dire  par  des  sections  horizontales  équidis- 
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tantes.  Les  élèves  auront  à  tracer  des  profils  du 
lerram  déduits  de  ces  données. 

Le  terrain  sera  figuré,  dans  les  dessins  de  la 
seeottde  espèce,  par  des  hachures  résultant  des 
projections  d'élémens  de  lignes  de  plus  grande 
pente.  L'espacement  et  l'épaisseur  de  ces  hachures 
seront  combinés  de  manière  à  donner  une  idée 
exacte  des  pentes ,  dans  rhypothèse  d'un  terrain 
éclairé  par  la  lumière  verticale. 

Enfin  9  dans  les  dessins  de  la  troisième  espèce , 
les  hachures  seront  remplacées  par  des  teintes  à 
Tencre  delà  Chine ,  dont  l'intensité  plus  ou  moins 
forte  variera  avec  les  pentes,  conformément  à 
l'hypothèse  de  la  lumière  verticale. 

Sur  chacun  de  ces  dessins ,  les  objets  de  détail, 
tels  que  rochers ,  rivières ,  limites  de  culture,  ar- 
bres I  maisons ,  travaux  d'art ,  chemins ,  etc.,  seront 
exprimés  au  trait  par  leurs  projections  horizonta- 
les. On  suivra  pour  les  teintes  et  signes  conven- 
tionnels l'usage  des  services  publics. 

Avant  de  commencer  le  dessin  de  la  topographie, 
les  élèves  traceront  des  lettres  moulées,  d'après 
les  modèles  employés  au  dépôt  de  la  guerre  et  dans 
les  differens  services  publics.  Ils  seront  aussi  exer- 
cés aux  premiers  élémens  du  lavis. 

Les  dessins  faits  par  les  élèves  seront  jugés  tous 
les  mois,  et  les  notes  qui  en  résulteront  seront  en- 
voyées à  l'inspection  des  études.  Les  meilleurs  des- 
sins seront  exposés. 

Le  classement  des  élèves  se  fera  d'après  tout  le 
travail  de  l'année. 

Programme  de  Fenseignement  du  Dessin 
de  la  Figure  et  du  Paysage. 

Pour  le  dessin  de  la  figure,  les  élèves  sont  par- 
tagés en  deux  grandes  classes,  selon  qu'ils  copient 
des  dessins  ou  qu'ib  dessinent  d'après  la  bosse.  Ils 

{>assent  de  la  première  dans  la  seconde  dès  que 
eurs  progrès  le  permettent. 

Chacune  de  ces  classes  se  subdivise  de  la  manière 
suivante  : 

Études  d*après  le  dessin.  Académie  au  trait 

Académie  finie. 

Études  d'après  la  bosae.  Tète  au  Irait.  •—  Tète 

finie.  —  Figure  antique  au  trait Figure  antique 

finie. 

Le  dasseaMDt  des  élèves  se  fait ,  à  leur  entrée 
à  l'école,  à  la  suite  d'un  concours  dont  la  durée 
est  d'un  mois. 

Dès  que  les  élèves  seront  jugés  assez  avancés , 
ik  pourront  être  exercés  à  dessiner  le  paysage  et 
À  faire  des  croquis. 

Dans  ta  deuxième  année,  chaque  élève  sera  oc- 
cupé au  lavis  du  paysage  pendant  le  tiers  du  nom- 
bre de  séances  de  dessin ,  selon  le  mode  fixé  par 
le  oonseil-dlnstrttction. 

Les  dessins  Qûts  par  les  élèves  seront  jugés  tous 
les  trois  mois,  et  les  notes  de  ce  classement  se- 
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ront  envoyées  à  Tinspection  des  études.  Les  neil-  ^ 
leurs  dessins  seront  exposés. 

A  la  fin  de  l'année,  les  élèves  seront  classés  dé- 
finitivement. 

OBSBXVATIOIIS    oilliaALBS. 

Les  interrogatoires  sur  les  matières  d'un  cours 
pourront  avoir  lieu  à  toutes  les  heures  d'étude  de 
ce  cours. 

Les  professeurs  assisteront  de  temps  en  temps 
aux  interrogations  des  répétiteurs;  ils  en  feront 
eux-mêmes  aux  heures  des  études  de  leurs  cours, 
quand  ils  le  jugeront  convenable. 

Les  interrogations  générales  seronl  foites  pur 
le  professeur,  aidé  du  répétiteur. 

Après  chaque  séance,  les  professeurs  et  les  ré- 
pétiteurs donneront  connaissance  à  l'inspection  de» 
études  des  notes  ou  numéros  de  mérite  qu'ils  au- 
ront assignés  aux  élèves  interrogé».  Les  professeur» 
feront  en  outre  remettre  à  l'inspecteur  une  indi- 
cation succincte  de  l'objet  de  la  leçon. 

Les  interrogations  de  la  seconde  année  auront 
aussi  pour  objet  de  s'assurer  si  les  principaux  point» 
de  l'instruction  donnée  dansl'anuce  précédente  ne 
sont  pas  oubliés  par  les  élèves. 

Dans  tous  les  cours  qui  donneront  lieu  à  des  tra-' 
vaux  graphiques,  les  professeurs  et  les  répétiteurs 
suivront  les  travaux  des  élèves  dans  les  salles.  Pour 
les  autres  cours ,  tes  élèves  pourront  recevoir  de» 
explications  des  répétiteurs.  Ces  explications  seront 
donnée»  chaque  semaine  avant  ou  après  l'une  des 
interrogations. 

Le  professeur  fixera,  après  l'explication  d'un 
petit  nombre  d'épurés,  l'époque  de  la  remise  des 
dessins  à  exécuter  par  les  élèves.  La  plus  grande 
sévérité  sera  observée  dans  l'admission  de  ces 
épures.  Tous  les  dessins  qui  ne  seraient  pas  suHi- 
samment  soignés  seront  rejetés.  On  assignera  alors 
une  nouvelle  époque  définitive  pour  la  présenta- 
tion des  dessins  qui  devront  remplacer  ceux  qui 
auront  été  rejetés. 

A  la  fin  de  l'anuée ,  le  travail  graphique  incom- 
plet serait  un  motif  d'inadmission  des  élèves  dans 
la  première  division  ou  dans  les  services  publics. 

Les  professeurs  présenteront  aux  élèves  un  cer- 
tain nombre  de  questions  à  traiter  par  écrit,  et 
choisies  de  manière  à  offrir  des  applications  numé- 
riques sur  celles  des  parties  de  leurs  cours  qui  en 
seront  susceptibles.  Les  résultats  de  ces  calculs, 
disposés  et  rédigés  avec  ordre  et  clarté,  seront 
remis  au  professeur, qui  les  classera  et  les  cuverra 
à  l'inspecteur  des  études. 

Outre  l'instruction  qu'ils  aiuront  reçue  pendant 
l'année  scolaire,  les  élèves  qui  doivent  passer  de 
la  seconde  division  à  la  première  seront  exercés, 
pendant  l'intervalle  qui  s'écoule  entre  la  fin  de 
leurs  examens  et  le  commencement  de  la  seconde 
année  scolaire,  aux  expériences  de  physique  cl  de 
chimie,  au  dessin  de  la  figure,  du  paysage  et  de  la 
carte. 
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Les  élèves  visiteront  les  musées ,  les  consenra- 
toires ,  les  grands  ateliers ,  etc. 

EXAMENS. 

Les  matières  de  l'enseignement  seront  distri- 
biiccs  de  la  manière  suivante  entre  les  trois  exa- 
mens que  chaque  élève  doit  subira  la  fin  de  Tannée. 

SECONDE    DIVISION. 

I*''  Examen,  —  Analyse  et  ses  applications  à 
la  géométrie  ;  mécanique. 

a*  Examen.  —  Chimie.  * 

3*  Examen.  —  Physique;  géométrie  descriptive 
et  ses  usages  dans  la  stéréotomie,  la  perspective, 
etc.;  application  de  Talgcbre  aux  propriétés  des 
surfaces  du  second  degré;  élémcns  de  la  topogra 
phie;  dessin. 

FRBXliaB   DIVISION. 
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i~'  Examen.  — •  Analyse  et  ses  applications  à  la 
géométrie;  mécanique;  calcul  de  reflfct  des  machi- 
nes; arithmétique  sociale. 

a®  Examen,  ^^  Chimie. 

3*  Examen,  — >  Physique  ;  géodésie  ;  description 
des  m.ichines;  architecture;  dessin. 

École  de  pyrotechnie  militaire.  La  nécessité 
d'étendre  et  de  propager  en  France  les  connais- 
sances pyrotechniques,  trop  restreintes  et  trop  peu 
répandues  dans  Tartillerie,  avait  motivé  la  création 
d'une  compagnie  d'artificiers.  Des  incoirvéniens 
majeurs  inhérens  à  l'organisation  de  cette  compa- 
gnie, formée  d'un  cadre  permanent  et  de  mili- 
taires momentanément  détachés  des  régimens  d'ar- 
tillerie à  pied,  rayant  empêchée  de  remplir  l'objet 
de  son  institution  ,  on  a  créé  une  école  spéciale  de 
pyrotechnie.  L'établissement  de  cette  école  est 
consacré  par  l'ordonnance  du  roi  du  19  mai  1824, 
dont  voici  les  dispositions  : 

Art  I*'.  Il  sera  établi  près  de  Tune  de  nos 
écoles  régimentaires  d'artillerie  une  école  centrale 
de  pyrotechnie  militaire. 

Art.  a.  La  direction  de  cette  école  sera  confiée, 
sous  l'autorité  du  maréchal -de -camp,  comman- 
dant récole  ,  à  un  des  officiers  supérieurs  de  notre 
corps  royal  d'artillerie  compris  dans  le  cadre  ac- 
tuel d'activité,  et  ayant  sous  ses  ordres,  pour  le 
service  de  l'instruction  : 
Un  capitaine, 

Deux  lieutenans  do  première  classe , 
Quatre  maîtres  artificiers. 

Art.  3.  Il  sera  envoyé  à  l'école  de  pyrotechnie 
deux  hommes  par  régiment  d'artillerie  à  pied,  et 
un  homme  par  régiment  d'artillerie  à  cheval. 

Cos  hommes  seront  pris  parmi  les  canonniers , 
artificiers,  caporaux  ou  brigadiers,  sergensou  ma- 
réchaux-des-logis  nouvellement  promus ,  et  seront 
désignés  par  Finspecteur  général ,  ou  à  défaut 
d'inspection  par  le  commandant  de  l'école. 

Ils  seront  mis  en  subsistance  dans  les  régimens 
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d'artillerie  en  garnison  dans  la  place  où  sera  établie 
l'école. 

Pour  faire  participer  les  officiers  à  l'instruction 
donnée  à  cette  école ,  notre  ministre  de  la  guerre 
pourray  détacher  un  certain  nombre  déjeunes  lieu- 
tenans qui  auraientdesdispositionsetdu  goût  pour 
ce  service. 

Ces  officiers  continueront ,  ainsi  que  les  hommes 
détachés,  k  compter  dans  leurs  corps  respectifs, 
et  à  y  concourir  pour  l'avancement ,  sans  que  ce« 
lui,  qu'ils  pourront  recevoir  pendant  la  durée  de 
leur  séjour  a  l'école ,  les  oblige  à  la  quitter. 

Art.  4-  La  durée  de  l'instruction  à  l'école  de  py- 
rotechnie sera  de  deux  ans,  après  lesquels  les 
hommes  détachés  rentreront  à  leurs  régimens.  Ce- 
pendant, ceux  qui  n'auraient  pas  de  dispositions 
I'  pour  acquérir  l'instruction  voulue,  et  ceux  qui 
^  n'auraient  pas  une  conduite  régulière  ,  seront  ren- 
voyés à  leurs  corps,  sans  attendre  la  fin  de  leurs 
deux  années. 

Art.  5.  Les  officiers  et  employés  attachés  à  Tétat- 
major  de  l'école  de  pyrotechnie  recevront,  à  ti- 
tre d'indemnité,  un  supplément  de  solde  du  tiers  de 
leurs  appointemens. 

Les  nommes  détachés  à  ladite  école  jouiront 
des  mêmes  solde,  masses,  et  fournitures  que 
dans  leurs  régimens,  selon  leur  grade.  Ils  rece- 
vront en  outre  une  indemnité  de  travail  égale  à 
celle  allouée  aux  ouvriers  des  compagnies  d'ou- 
vriers d'artillerie,  lorsqu'ils  travailleront  toute  la 
journée,  soit  pour  leur  instruction,  soit  pour  la 
confection  des  commandes  d'artifices  qui  pour- 
ront leur  être  faites. 

Art.  6.  L'administration  de  l'école  de  pyrotech- 
nie sera  confiée  au  conseil  d'administration  de  l'é- 
cole d'artilleie.  L'ofQcier  supérieur  directeur  de 
l'instruction  fera  partie  de  ce  conseil. 

Les  dépenses  non  imputables  sur  les  fonds  de 
la  solde  seront  acquittées  par  l'école  et  entreront 
dans  son  budget. 

Art.  7.  La  compagnie  d'artificiers  est  supprimée. 
Les  hommes  qui  font  partie  du  cadre  actuel  seront 
répartis  dans  les  régimens  d'artillerie  pour  y  pren- 
dre rang  selon  leur  grade  et  leur  ancienneté. 
Les  sous-officiers  concourront  avec  les  chefs  arti- 
ficiers des  régimens  pour  les  quatre  emplois  de 
maîtres  artificiers  créés  en  vertu  de  l'article  a. 
.  Art.  8.  Notre  ministre  secrétaire  d'étal  de  la 
guerre  est  chargé  de  faire  un  règlement  pour  le 
service  et  l'instruction  de  ladite  école  ,  et  de 
donner  tous  les  ordres  et  instructions  nécessaires 
pour  l'exécution  de  la  présente  ordonnance. 

Voici  le  règlement  sur  le  service  et  l'instruction 
de  l'école  centrale  de  pyrotechnie  militaire ,  ap- 
prouvé par  le  ministre  le  18  septembre  1824. 
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SERVICE  DE  L  KTAT  -MAJOE. 


Art.  I*'.  L'état-major  de  l'école  de  pyrotechnie 
est  composé,  conformément  à  l'article  2  de  l'ordon- 
nance au  roi  du  19  mai  1824,  de  : 
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I  Chef  de  bataillon  d'artillerie ,  directeur  de 
riiistriiciion, 

I  Capitaine^ 

9  Lieutenans  de  première  classe , 

4  Maîtres  artificiers. 

Art.  %.  Le  chef  de  bataillon  est  charge,  sous  Tau. 
toritédu  maréchal  de  camp  commandant  d'école, 
de  la  direction  de  Tinstruction,  ainsi  que  de  celle 
des  recherches  et  expériences  à  faire  pour  per- 
fectionner les  diverses  parties  de  la  pyrotechnie 
militaire. 

Art.  3.  Il  adresse  h  la  fin  de  chaque  semaine  au 
commandant  d'école  un  rapport  sur  les  travaux  et 
les  progrès  de  l'instruction  des  écoles  de  pyrotech- 
nie ,  et  lui  fait,  toutes  les  fois  qu'il  y  a  lieu ,  un  rap- 
port sur  les.événemens  qui  ont  pu  survenir,  ainsi 
Î[ue  la  demande  des  objets  nécessaires  aux  con* 
éctions  et  aux  études. 

II  est  m(*mbre  du  conseil  d'administration  de 
l'école  régimentaire. 

Art.  4.  Le  capitaine  surveille,  sous  l'autorité  du 
directeur,  tous  les  détails  de  l'instniction. 

Il  est  également  chargé  de  surveiller  le  matériel 
des  salles,  les  approvisionnemens  et  la  tenue  de 
la  comptabilité. 

Art.  5.  Les  lieutenans  remplissent  spécialement 
les  fonctions  de  professeur  pour  un  ou  plusieurs 
des  cours  à  faire  à  l'école  de  pyrotechnie. 

Ils  président  à  toutes  les  manipulations  et  sont 
chargés  de  la  police  des  salles  et  ateliers  pen- 
dant les  travaux. 

Art.  6.  L'un  d'eux,  à  tour  de  r6te  et  par  semaine, 
est  chargé  de  rassembler  les  élèves  aux  heures 
fixées  pour  le  travail,  et  de  lescondui^e  aux  salles. 
Les  lietitenans  placés  à  la  suite  de  l'école,  eo  vertu 
de  l'article  3  de  l'ordonnance  du  19  mai ,  peuvent 
les  suppléer  dans  cette  fonction. 

Art.  7.  Les  quatre  maîtres  artificiers,  sous  la 
surveillance  et  la  direction  immédiate  des  officiers, 
sont  chargés  de  Tinstruction  pratique  et  des  mani- 
pulations. Ils  remplissent  les  fonctions  de  chefs 
d'ateliers. 

Art.  8.  Ils  assistent  paiement  à  toutes  les  théo- 
ries et  sont  chargés  de  dicter  le  cours  d'artifices 
aux  élèves,  et  leur  donner  toutes  les  explications 
nécessaires  à  l'intelligence  du  texte.  L'un  d'eux, 
désigné  par  le  commandant  d'école,  sur  la  propo- 
sition du  din*cteur ,  fait  les  fonctions  de  garde. 

Art.  Q.  Les  ofliciers  d'état-major  de  l'école  de 
pyrotechnie ,  réunis  eu  conseil  d'instruction ,  sous 
la  présidencedu  commandant  d'école,  sont  chargés 
de  rédiger  tes  cours  théoriques  et  cahiers  classiques 
qui  doivent  servir  de  base  à  l'instruction. 

Ce  conseil  arrête  également  les  programmes  et 
dirige  les  épreuves  et  expériences  à  faire  pour  le 
perfectionnement  des  diverses  branches  de  la  py- 
rotechnie. Un  des  lieutenans  fait  les  fonctions  de 
secrétaire  du  conseil  d'instruction. 

Les  lieutenans  à  la  suite  assistent  à  ces  séances 
mais  sans  y  avoir  voix  délibérative.  Les  maîtres 
ARTILLFRIE. 
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artificiers  peuvent  y  être  appelés  pour  donner  les 
renseigncmens  et  faire  les  préparations  nécessaires. 

Art.  10.  Les  cours  théoriques  et  cahiers  classi- 
ques, qui  seront  rédigés  par  le  conseil  d'instruc- 
tion de  l'école  de  pyrotechnie,  seront  soumis  à  l'ap- 
probation du  ministre  de  la  guerre  dès  qu'ils  se- 
ront terminés. 

Jusqu'à  la  rédaction  définitive  de. ces  cours,  le 
conseil  d*instruction  arrêtera  à  la  fin  de  chaque 
mois  les  travaux  dont  devra  se  composer  l'ins- 
truction pendant  le  mois  suivant. 

S  a.    ADMISSION    A    l'^GOLK,    SERVICE  ET    DISCIPLINE 

DES  XLiVES. 

Art.  1 1.  Pour  commencer  l'organisation  de  l'é- 
cole, on  y  conservera,  au  moment  oii  elle  sera 
établie,  deux  des  quatre  hommes  par  régiment 
qui  auront  déjà  passé  une  année  à  la  compagnie 
d'artificiers. 

Au  i**"  novembre  i Sa 4 ,  il  y  sera  envoyé  deux 
hommes  par  régiment  d'artillerie  à  pied,  et  un 
homme  par  régiment  d'artillerie  à  cheval.  Le  même 
envoi  se  fera  tous  les  ans  à  la  même  époque  qui 
est  celle  de  l'ouverture  des  cours,  et  les  élèves  qui 
auront  séjourne  deux  ans  à  l'école  seront  dirigés 
sur  leurs  corps  respectifs. 

Art.  12.  Les  hommes  détachés  à  l'école  de  py- 
rotechnie seront  placés  en  subsistance  dans  les  ré- 
gimens  d'artillerie  à  pied  et  à  cheval  en  garnison 
dans  la  place  où  est  établie  l'école.  lisseront  réunis 
dans  une  même  compagnie,  dans  chaque  régiment  : 
cc*ux  de  l'artillerie  à  pied  seront  placés  dans  la 
compagnie  de  dépôt. 

Art.  i3.  Hors  les  heures  des  cours  et  travaux  de 
l'école  de  pyrotechnie,  la  surveillance,  police  et 
discipline  de  ces  hommes  appartiennent  aux  régi- 
mens  dans  lesquels  ils  sont  placés  en  subsistance. 

Art.  i4-  En  cas  de  punition  des  élèves  pen- 
dant la  durée  des  salles  et  travaux ,  le  directeur  de 
l'école  est  tenu  d'en  prévenir  de  suite  les  chefs  des 
corps  dans  lesquels  ils  sont  en  subsistance. 

Art.  i5.  Les  élèves  de  l'école  de  pyrotechnie  ne 
participent  en  rien  au  service  des  régimens.  Ils  sont 
seulement  tenus  de  se  trouver  et  de  répcmdre  a  ux  ap- 
pelsdu  matin  et  du  soir ,  et  d'être  présens  aux  revues 
et  inspections.  Ils  ne  peuvent  être  assujettis  à  d'au- 
tres corvées  que  celles  relatives  à  leurs chambréi*5. 

Art.  16.  Ledirt*eteur  de  l'école  tiendra  un  regis- 
tre de  notes  sur  la  conduite  et  la  capacité  des  élè- 
ves. Le  commandant  de  l'école  régimentaire  lui 
fera  à  cet  effet  donner  connaissance  des  rapports 
journaliers  des  régimens,  en  ce  qui  concerne  les 
punitions  infligées  hors  des  heures  des  cours  et 
travaux,  aux  hommes  qui  y  sont  en  subsistance. 

Art.  17.  Quand  un  élève  de  l'école  de  pyrotech- 
nie est  reconnu  n'avoir  pas  de  disposition  pour  ce 
genre  de  service,  il  en  est  fait  rapport  à  l'ins- 
pecteur général  lors  de  sa  tournée ,  et  celui-i*  ro- 
pose  au  ministre,  s'il  le  juge  convenable,  de  le  ren- 
voyer à  son  régiment. 
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La  même  disposition  est  applicable  aux  hommes 
doQt  la  conduite  n'est  pas  régulière ,  lesquels  peu- 
vent ,  s'il  y  a  Jieuy  être  «mvoyés  à  des  compagnies 
.de  discipline. 

Art.  18.  Si  quelque  sous-ofQcier  détaché  à  Té- 
cole  de  pyrotechnie  s'est  fait  remarquer  par  son 
aptitude  et  sou  goût  pour  ce  genre  de  service,  et 
paraît  susceptible  de  devenir  plus  tard  un  bon 
chef  artificier,  l'inspecteur  général,  ou  à  défaut 
d'inspection ,  le  commandant  d'école,  peut  deman- 
der au  ministre  l'autorisation  de  le  conserver  à 
l'école  au  delà  des  deux  ans  Gxés ,  pour  y  perfec- 
tionner son  instruction.  Il  continuera  néanmoins 
à  compter  dans  son  régiment. 

S    ^'   llfSTXUCTlOK. 

Art.  19.  L'instruction  théorique  se  compose  : 

1**  De  cours  d'écriture  et  d'arithmétique.  Les  le- 
çons d'écriture  consistent  en  dictée  du  cours  d'ar- 
tifices. 

2?  De  leçons  de  pyrotechnie  proprement  dite. 

3>*  D'un  cours  de  chimie  élémentaire  suivi  par 
les  maîtres  artificiers  et  par  ceux  des  élèves  qui  en 
seront  reconnus  susceptibles. 

Art.  ao.  L'instruction  pratique  consiste  en  ma- 
nipulations d'artifices.  Les  élèves  sont  successive- 
ment exercés  à  la  confection  de  toutes  les  espèces 
d'artifices  de  guerre,  et  sont  distribués  pour  ces 
travaux  de  manière  à  ce  qu'un  homme  qui  est  à  la 
seconde  année  de  séjour  à  l'école  travaille  toujours 
avec  un  des  nouveaux  admis  et  le  dirige  dans  l'éxe- 
cution des  manipulations. 

Art.  ai.  Une  demi-journée  par  semaine  sera 
consacrée  aux  exercices  et  manœuvres  d'infanterie 
et  d'artillerie.  Cette  instruction  sera  donnée  aux 
hommes  détachés  à  l'école  do  pyrotechnie  par  les 
officiers  et  sous -officiers  des  régimens  dans  les- 
quels ils  sont  en  subsistance,  et  le  commandant 
d'école  veillera  à  ce  qu'elle  ne  puisse  dans  aucun 
cas  nuire  à  leur  instruction  sjiéciale. 

Pendant  la  durée  des  écoles  de  tir ,  ils  prendront 
part  une  fois  par  mois  aux  exercices  du  polygone 
avec  les  détachemens  des  régimens  dans  lesquels 
ils  sont  placés. 

Art.  aa.  Le  tableau  de  l'emploi  du  temps,  le 
nombre  de  leçons  à  donner  par  semaine ,  la  du- 
rée des  séances  journalières  de  manipulations ,  se- 
rout,  sur  la  proposition  du  conseil  d'instruction , 
arrêtés  provisoirement  par  l'inspecteur  général 
d'artillerie  en  tournée,  et  soumis  par  lui  à  l'ap- 
probation du  ministre. 

Art.  a3.  Lorsque  les  élèves  de  l'école  de  pyro- 
technie auront  droit  à  une  indemnité  de  travail 
dans  les  cas  prévus  par  l'article  5  de  l'ordonnance 
du  19  mai ,  ils  seront  assimilés  pour  le  payement 
de  cette  indemnité,  pendant  les  six  premiers  mois 
de  leur  séjour  à  Técole,  aux  ouvriers  de  3* classe, 
à  ceux  de  a^  classe  pendant  les  six  mois  suivans , 
enfin  à  ceux  de  i**'  classe  pendant  la  seconde  an- 
née. 
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Art.  a4*  Le'  lieutenans  à  la  suite  de  l'école  sui- 
vent les  cours  théoriques ,  assistent  aux  séances  de 
manipulations,  et  s'occupent  de  tous  les  travaux 
et  recherches  relatifs  à  la  pyrotechnie ,  dont  ils 
sont  chargés  par  le  directeur  de  l'écjle.  Ils  peu- 
vent en  outre  être  employés  k  seconder  les  offi- 
ciers d'étatHnajor  dans  la  surveillance  et  finstruc  • 
tion  des  élèves.  Ils  sont  en  conséquence  dispensés 
du  service  des  officiers  de  régiment. 

S  4*  ADVUflSTEATION. 

Art  a5.  La  comptabilité-matières  de  l'école  de 
pyrotechnie  est  tenue  conformément  à  ce  qui  est 
en  usage  dans  les  directions  d'artillerie. 

Art.  a6.  L'administration  de  l'école  de  pyro- 
technie étant  réunie  à  celle  de  l'école  régimen taire, 
toutes  les  dépenses  non  imputables  sur  la  solde , 
sont  acquittées  par  cette  école,  et  entrent  dans  son 
budget.  Le  directeur  remet  à  cet  effet  chaque  an- 
née au  commandant  d'école  Tétat  des  dépenses  pré- 
sumées et  des  fonds  nécessaires,  et  cet  état  dis- 
cuté par  le  conseil  d'administration  de  l'école,  est 
soumis  avec  son  budget  à  l'approbatiou  de  l'ins- 
pecteur général  en  tournée. 

Art.  27.  Les  travaux  de  serrurerie,  de  menuise- 
rie et  de  tour  nécessaires  pour  les  confections  d'ar- 
tifice seront  faits  dans  les  ateliers  de  l'école  régi- 
mentaire  ou  de  l'arsenal. 

ÉcoLX  de  tir  au  polygone.  Il  est  établi  dans 
chaque  école  régimentaire  d'artillerie  un  tir  an- 
nuel des  bouches  k  feu.  Il  commence  ordinaire- 
ment en  juin,  et  finit  en  octobre.  Le  nombre  des 
écoles  est  maintenant  (en  1824),  fixé  à  quarante. 
La  quantité  de  poudre  accordée  pour  ce  tir,  par 
le  règlement  provisoii'e  du  aa  avril  181 7 ,  sur  l'ins- 
truction de  l'artillerie  dans  les  écoles,  est  pour 
celles  de  première  classe  ao,65o  kilogrammes  de 
poudre,  et  pour  celles  de  seconde  classe  de  16,400 
kilogrammes.  (  Fnyez  le  mot  Polygone.  ) 

ÉCROUISSAGE  des  caiw)ws.  Il  arrive  souvent 
qu'un  canon  de  bronze,  après  avoir  tiré  cinq  ou 
six  cents  coups,  est  ou  hors  de  service,  ou  telle- 
ment détérioré  que  son  tir  est  sans  justesse. 

Un  si,  prompt  dépérissement  d'une  arme  dont  la 
fabrication  est  très-coûteuse ,  provient  des  batte- 
mens  que  le  boulet  opère  dans  l'intérieur  de  la 
pièce  pendant  le  tir.  (  Foycz  l'article  Battkmens 
DU  BOULKT.)  On  peut  remédier  à  ces  battemcns  pai 
des  sabots  adaptés  au  boulet;  mais  ils  demandent 
des  approvisionnemens  assez  considérables,  et 
quand  on  les  emploie  pour  les  pièces  de  siège,  on 
a  à  craindre  que  les  éclats  des  sabots  ne  blessent 
les  hommes  qui  sont  dans  les  ouvrages  avancés. 

On  a  essayé,  pour  la  composition  du  bronze, 
des  alliages  difîerens  de  celui  de  1 1  parties  d'étaiu 
sur  100  de  cuivre  qui  forme  le  métal  actuel  des 
canons;  on  a  tenté  aussi  des  alliages  ternaires,  en 
ajoutant  du  zinc  ou  du  fer  aux  deux  métaux  dtrjà 
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employés;  mais  si,  d*iin  côté,  la  matière  ainsi 
formée  obtenait  plus  de  dureté,  de  l'autre,,  elle 
avait  moins  de  ténacité  et  le  canon  qui  en  était 
formé,  était  plus  sujet  à  éclater.  (  Voyez  l'article 

BOUGHKS    A    FBU.  )  > 

Les  frères  Etienne  de  Lyon,  avaient  fabriqué  un 
canon  en  fer  forgé  (ceux  en  fer  coulé  exigent  trop 
de  matière  et  ne  sont  bons  que  pour  la  marine  et 
la  défense  des  côtes,  à  cause  de  leurs  fortes  dimen- 
sions) ;  mais  comme  on  n'avait  pu  donner  beau- 
coup d'épaisseur  à  ce  canon ,  il  avait  un  recul  trop 
considérable,  lorsqu'on  le  tirait;  il  serait  d'ail- 
leurs sujet  à  éclater,  et  susceptible  de  s'oxider 
promptement,  ce  qui  altérerait  le  calibre  de  la 
pièce. 

D'autres  inventetirs  ont  imaginé  de  former  des 
canons  avec  une  ame  en  fer  et  une  enveloppe  en 
bronze ,  et  M.  le  chef  de  bataillon  d'artillerie 
Ducros  avait  trouvé  le  moyen  de  souder  le  fer 
avec 4e  bronze,  de  manière  à  ce  que  les  deux  mé- 
taux fussent  dans  une  parfaite  agrégation.  Une 
pièce  de  quatre  fabriquée  d'après  son  procédé ,  a 
soutenu  une  épreuve  poussée  jusqu'à  deux  mille 
coups,  mais  pai*venae  à  ce  terme,  elle  a  éclaté. 
On  avait  coulé  une  pièce  de  vingt-quatre ,  d'après 
cette  méthode  ;  mais  cette  pièce  mal  fabriquée  n'a 
pu  être  mise  à  l'épreuve.  Le  ministre  de  la  guerre 
a  ordonne  de  nouveaux  essais. 

Le  général  Eblé  dont  les  connaissances  s'éten- 
daient sur  toutes  les  parties  de  l'artillerie ,  avait 
pensé  que  si  l'on  pouvait  durcir  l'ame  des  canons 
par  Técrouissage,  c'est-à-dire ,  en  battant  le 
bronze  à  froid ,  on  parviendrait  peut-être  à  remplir 
le  but  qu'on  se  propose.  Il  est  reconnu  en  effet , 
que  le  cuivre  et  le  bronze  battus  à  froid ,  acquièrent 
une  grande  dureté  (  Voyez  au  Dictionnaire  le  mot 
ÊcEOuia.  \  Ladiniculté  consisterait  donc  à  trouver 
le  moyen  de  battre  l'intérieur  des  canons  sans 
toucher  à  l'extérieur;  parce  que  s'il  est  nécessaire, 
d'un  côté  que  l'ame  ait  de  la  dureté  pour  s'opposer 
aux  battemens  du  boulet,  de  l'autre  il  est  impor- 
tant que  la  pièce  conserve  de  la  ténacité  pour 
l'empêcher  d'éclater.  Il  faut  aussi  que  l'écrouis- 
sage  soit  tel  que  la  pièce  ait  le  calibre  exigé,  et 
qu'elle  conserve  le  |K>Ii  intérieur  qu'on  lui  donne 
par  le  forage. 

Il  est  «'.«(sentiel  d'abord  de  bien  examiner  la 
cause  de  la  destruction  de  la  pièce.  Toutes  les  ex- 
périences faites  pour  cet  objet,  ont  montré  que  le 
boulet ,  à  cause  du  vent  ou  du  vide  qui  a  lieu  entre 
lui  et  la  pièce,  permet  au  fluide  élastique  de  la 
poudre,  de  le  presser  de  haut  en  bas,  au  moment 
de  l'inflammation,  de  manière  qu'il  se  creuse  un 
logement  au  lieu  même  où  il  est  placé  pour  le  tir, 
dans  l'ame  de  la  pièce. 

Ce  vice  va  toujours  en  augmentant  à  mesure 
que  le  tir  se  continue,  en  sorte  que  le  boulet  est 
obligé  de  s'élancer  pour  sortir  de  son  logement, 
et  cPopérer  des  battemens  de  haut  en  bas,  qui 
bientôt  ôtent  la  justesse  au  tir,  laissent  des  traces 
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plus  OU  moins  profondes,  égueulent  la  pièce  et  la 
mettent  enfin  hors  de  service. 

Ainsi  le  problème  serait  résolu,  si  l'on  parve- 
nait à  empêcher  le  logement  dont  il  s'agit ,  de  se 
former;  c'est  donc  principalement  l'emplacement 
du  boulet  qu'il  s'&girait  d'ccrouir,  afin  de  rendre 
le  métal,  dans  cette  partie,  assez  dnr,  pour  résis- 
ter à  la  pression  du  fluide  sur  le  projectilcT. 

M.  le  capitaine  d'artillerie  Richard  de  Roche- 
lines  a  essayé  de  résoudre  ce  problème;  mais  on 
n'a  pas  jugé  que  ses  procédés  aient  rempli  l'objet. 
(  Voyez  une  brochure  publiée  en  1 8a3 ,  par  oet 
officier,  ayant  pour  titre  :  Procédé  pour  amétio» 
rer  le$  canOns  de  bronze,) 

ÉCUREUIL.  Terme  devenu  technique ,  et  donné 
par  les  ouvriers  à  un  tambour  dont  la  partie  cy- 
lindrique est  en  toile  métallique.  Il  sert  à  grener 
la  poudre;  pour  cela  on  y  introduit  une  vingtaine 
de  balles  de  bois  de  o",o3  à  o'",o4  de  diamètre; 
l'écureuil,  en  tournant  sur  son  axe,  détermine 
entre  ces  billes  des  chocs  qui  brisent  la  matière  à 
grener  qu'on  y  introduit  successivement  par  une 
ouverture  pratiquée  au  centre  de  l'un  des  fonds; 
elle  en  sort  pdr  les  mailles  du  tissu  métallique,  à 
mesure  qu'elle  arrive  à  la  grosseur  convenable, 
qui  est  celle  des  grains. 

La  galette  trèsndure,  telle  que  celle  qui  provient 
du  laminoir,  ne  peut  être  brisée  par  les*  chocs  des 
billes  de  boi^;  la  toile  métallique  eat  aussi  trop  fine 
pour  supporter  .cette  action.  L'écureuil  dont  on  w 
sert  alors,  et  qui  est  celui  des  poudres  de  chasse  de 
M.  Lefebure,  lieutenant-colonel  d'artillerie,  est 
formé  de  deux  tambours  concentriques  d'épale 
hauteur;  la  partie  courbe  du  tambour  intérieur 
est  formée  par  une  suite  de  litoaux  laissant  entre 
eux  des  jours  de  a  à  3  millimètres  ;  celle  du  tam- 
bour enveloppant  est  un  tissu  métallique  dont  la 
maille  a  la  dimension  qui  convient  à  la  grosseur 
du  grain  que  l'on  veut  avoir.  Ils  sont  mis  en  com- 
munication par  un  raccordement  tangentiel,  et  tel 
que  dans  le  mouvement ,  ce  qui  est  dans  l 'enveloppe 
peut  entrer  dans  le  tambour  intérieur,  et  que  rien 
ne  peut  sortir  du  tambour  intérieur  qu'en  passattt 
par  les  intervalles  laissés  entre  les  liteaux.  La  ga- 
lette primitivement  concassée  est  jetée  dans  le 
tambour  intérieur ,  comme  dans  l'autre  écureuil; 
elle  s'y  trouve  en  prise  à  l'action  de  8  à  lo  kil. 
de  balies  d'étain  de  ta  grosseur  de  celles  du  fusil 
de  munition;  elle  est  immédiatement  brisée,  et  les 
petits  morceaux  passent  à  travers  les  lit«'aux  dans 
l'enveloppe  métallique,  qui  elle-même  donne  pas- 
sage aux  grains  qui  s'y  trouvent;  le  reste  rentre 
par  l'efTet  du  mouvement  dans  le  tamboiir  mtô- 
rieur,  où  il  est  brisé  de  nouveau  pour  retourner 
sur  la  toile  métallique  fournir  une  nouvelle  qnan- 
tité  de  grains  ,  et  ainsi  de  suite ,  jusqu'à  la  conver- 
sion complète  en  crains.  Cet  outil  est  d'un  produit 
très-avanUgeux,  il  exige  peu  de  dépense.  Il  a  étc 
long- temps  employé  au  Bouchct,  on  s'en  sert  lou- 
ai. 
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jours  à  Angoulémc,  il  est  préférable  sous  les  deux 
rapports  à  tous  les  autres  moyeus  de  granulation. 

ÉCURIE    DES    CHEVAUX     D*AH.TILLEaiE.     Elle    UC 

doit  être  ni  chaude,  ni  froide,  ni  humide,  mais 
bien  aérce.  Le  sol  doit  avoir  une  légère  pente  de 
la  mangeoire  à  la  croupe.  (  Voyez  larticle  Chevaux 

DESTINAS  AU   SEEVICE  DE   l'aETILLEHIE.  ) 

Avant  le  pansage,  on  nettoie  les  écuries  et  on 
enlève  le  fumier  ;  les  chevaux  sont  pansés  dans  la 
cour  du  quartier.  Des  ofQcicrs  et  sous  -  officiers 
président  à  la  distribution  du  fourrage  et  de  l'a- 
voine. Les  écuries  sont  surveillées  et  éclairées  pen- 
dant la  nuit ,  et  Ton  commande  des  gardes  d'écu- 
ries pour  rattacher  les  chevaux,  les  empêcher  de 
se  battre,  etc.  ■ 

A  l'heure  indiquée,  le  trompette  de  service  an- 
nonce le  pansage.  Cette  sonnerie  doit  être  répétée 
par  tous  les  trompettes  des  batteries  montées  au 
centre  du  quartier  qu'occupent  ces  batteries  «  afin 
que  le  pansage  se  fasse  partout  en  même  temps. 
Il  doit  durer  au  moins  une  heure,  et  l'on  doit 
faire  plus  souvent  usage  du  bouchon  que  de  l'é- 
trille, surtout  sur  le  dos  du  cheval  de  selle  et  les 
épaules  du  cheval  de  trait,  ces  parties  étant,  en 
route,  plus  sensibles,  en  raison  de  la  sueur  occa- 
sionnée par  la  selle,  la  charge  et  le  collier. 

Un  canonnier  ne  peut  faire  sortir  son  cheval  de 
l'écurie  qu'il  ne  soit  commandé  pour  un  service 
quelconque. 

Le  harnachement  des  chevaux  de  selle  ne  reste 
pas  dans  l'écurie;  il  est,  autant  qiie  faire  se  peut, 
appendu  aux  murailles  des  chambrées  ou  des  cor- 
ridors du  quartier.  (  Voyez  au  Dictionnaire  l'arti- 
cle PaOCÉois  A  SUIVRE  POUX  LA  DÉSINFECTION  DES 
OBJETS  EMPEEINTS  DU  VIEUS  MORVEUX.) 

EMBALLAGE  des  poudres  fines  et  super- 
fines.  Une  instruction  ayant  été  rédigée  sur  la 
confection  et  l'emploi  des  caisses  destinées  à  l'em- 
ballage de  ces  espèces  de  poudres,  je  crois  devoir 
la  donner  ici. 

Il  résulte  des  rcnseignemens  demandés  aux 
commissaires  et  inspecteurs  des  poudreries  sur  les 
caisses  destinées  à  remballage  des  poudres  de 
chasse,  que  la  caisse  de  'i5  kilogrammes  est  géné- 
ralement préférée  pour  les  poudres  fines  ordinai- 
res et  superfines.  Elle  paraît,  en  effet,  mériter 
cette  faveur  par  les  avantages  suivans: 

i^  Elle  est  plus  facile  à  manier  par  un  seul 
homme,  et  doit  être  surtout  très -commode  pour 
les  entrepreneurs  et  gardes-magasins  :  une  caisse 
plus  lourde  obligeant  souvent  à  la  traîner,  et  pou- 
vant ainsi  causer  des  accidens. 

2^  Elle  offre  plus  fie  solidité  dans  les  transports 
qu'une  caisse  plus  grande; 

V  On  n'emploie  que  du  bois  d'un  petit  échan- 
tillon pour  sa  construction. 

4**  La  quantité  de  poudre  qu'elle  contient  est 
d'un  emploi  facile  dans  la  comptabilité; 
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5°  Enfin  cette  quantité  de  poudre  est  celle  que 
l'on  demande  le  plus  communément,  et  convient 
surtout  aux  petits  entreposeurs. 

Ces  motifs  ayant  prévalu  sur  les  avantages  d'é- 
conomie que  présenteraient  de  plus  grandes  di- 
mensions, la  caisse  de  a5  kilogrammes  a  été  adop- 
tée pour  l'emballage  des  poudres  ordinaires  fines; 
et  il  a  été  décidé  qu'elle  le  serait  également  pour 
la  poudre  superfine,  dans  le  cas  où  elle  pourrait 
en  contenir  la  même  quantité. 

Les  dimensions  de  cette  caisse  ont  dû  être  dé- 
terminées d'après  les  diamètres  extérieurs  des  di- 
vers paquets,  bien  remplis  et  tassés  convenable- 
ment, en  tenant  compte  du  léger  aplatissement 
qu'ils  éprouvent  dans  les  caisses,  lorsqu'ils  y  ont 
été  un  peu  serrés.  Les  nombres  suivans  indiquent 
le  diamètre  moyen  de  ao  paquets  parvenus  à  la 
direction  de  différentes  poudreries. 

milliin. 

Diamètre  extérieur  des  paquets  de  i/aet  1/4.60   » 
Idem,        —        de  paquets  de  1/8  41  5 

Idem,        —        de  paquets  de  1/16  3o   • 

Pour  que  les  dimensions  de  la  caisse  permettent 
d'y  renfermer  les  paquets  sans  aucun  vide,  elles  doi- 
vent offrir  une  somme  ou  un  multiple  des  nombres 
indiqués  ci-dessus ,  elles  doivent  aussi  être  choisies 

f>armi  celles  qui  correspondent  à  l'emploi  de  bois 
e  plus  économique. 

Cda  posé,  et  admettant  que  la  caisse  uniforme 
doit  pouvoir  convenir  pour  l'emballage  de  toutes 
les  pondres  de  chasse, fines  et  snperfines,  quelque 
densité  qu'elles  aient;  le  mode  d'arrangement  pro- 
posé par  l'un  des  commissaires  paraît  devoir  satis- 
faire à  ces  diverses  conditions.  Il  consiste  à  cou- 
cher les  paquets  dans  le  sens  de  la  longueur  de  la 
caisse  ;  le  vide  produit  par  les  différences  plus  ou 
moins  grandes  de  densité  des  poudres  se  trouve 
alors  formé  à  l'une  de  ses  extrémités,  et  il  peut 
être  facilement  rempli  soit  par  du  foin  sec,  soit 
en  employant  une  fausse  paroi  mobile  construite 
avec  un  débris  de  vieille  futaille  et  maintenue  par 
deux  coins  contre  les  bouts  du  dernier  rang  des 
paquets. 

En  disposant  les  paquets  selon  ce  principe,  ou 
a  trouvé  que  la  caisse  pour  contenir  aS  kilog.  de 
poudre  de  chasse  pliée  en  paquets  selon  la  pro- 
portion indiquée  en.  i8ao,  devait  avoir  78  cent, 
de  longueur,  21  cent,  de  largeur  et  ai  cent,  de 
hauteur. 

Cette  caisse  peut  contenir  le  même  nombre  de 
paquets  lorsqu'ils  sont  placés  debout. 

Elle  pourra  aussi  renfermer  a5  kilog.  de  poudre 
en  paquets  soit  couchés,  soit  debout,  plies  en  toute 
autre  proportion  que  celle  qui  subsiste,  et  dans 
laquelle  ou  supprimerait  les  rouleaux  de  1/2  kilog. 

Enfin,  elle  se  prêtera  encore  facilement  à  ren- 
fermer a5  kilog.  de  poudre  superfine,  soit  qu'on 
veuille  placer  les  paquets  debout  ou  couchés ,  en 
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sutvaot  le  mode  d*eocaÎ8seinentindi€|ué,dans  l'ar- 
ticle dont  il  vient  d*ctre  question, 

Tous  les  modes  d'encaissement  indiques  ont 
été  essayés  au  magasin  de  ^Paris,  avec  des  pa- 

3uets  venus  de  différentes  poudreries.  On  peut 
onc  espérer  qu'ils  réussiront  dans  toutes  les  fa- 
briques si  le  diamètre  des  mandrins  de  ces  pa- 
quets n'a  pas  été  altéré. 

La  caisse  projetée  a  donc  l'avantage,  i**  de  pou- 
voir servir  indistinctement  à  l'embaillage  de  la 
poudre  ordinaire  et  de  la  poudre  superfine ,  %**  de 
permettre  qu'on  y  place  les  paquets,  de  toute  es- 
pèce de  poudre,  couchés  ou  debout.  On  peut  encore 
observer  que  dans  les  divers  modes  d'encaissement 
indiqués ,  les  différentes  espèces  de  paquets  se 
présentent  à  la  vue  du  garde -magasin  ,  qui  peut 
ainsi  prendre  ceux  qui  lui  conviennent. 

Le  mode  d'arrangement  d'après  lequel  les  pa- 
quets sont  couchés  selon  la  longueur  de  la  caisse 
paraît  devoir  obtenir  la  préférence  sur  ce^ui  où 
ils  seraient  couchés  en  travers;  puisque  dans  ce 
dernier  cas,  si  les  poudres  étaient  très-denses,  le 
vide  existant  sur  le  côte  serait  plus  difficile  à  rem- 
plir; et  si  le  remplissage  se  faisait  avec  des  sub- 
stances tant  soit  peu  numides,  une  plus  grande 
quantité  de  rouleaux  pourrait  être  avariée;  tandis 

Sue  si  le  vide  n'existe  qu'à  l'une  des  extrémités 
e  la  caisse,  il  n'y  aura  dans  la  même  circonstance 
3u'un  rang  de  paquets  avariés.  Il  y  a  lieu  de  croire, 
'ailleurs ,  que  la  fausse  paroi  fixée  par  deux  coins 
convenablement  arrangés,  maintiendra  solidement 
tous  les  paquets  dans  leur  position  primitive. 

La  caisse  se  prêtant  aussi  à  un  arrangement  sui- 
vant lequel  les  rouleaux  seraient  placés  debout, 
l'emballeur  pourra  choisir  celui  qui  lui  paraîtra 
le  plus  solide. 

Deux  modes  de  fermeture  ont  été  proposés  par 
MM.  les  inspecrenrs  et  les  commissaires..  Le  i*' 
consiste  dans  l'emploi  d*un  couvercle  à  coulisses, 
arrêté  par  une  vis  :  le  a^  dans  l'emploi  d'un  cou- 
vercle simple  fixé  par  deux  goujons  et  des  vis , 
suivant  l'indication  qui  en  avait  été  donnée  lorsque 
la  caisse  de  lo  kilog.  pour  la  poudre  .superfine, 
fut  adoptée. 

Il  est  certain  qu'avec  le  couvercle  à  vis  on  peut 
mieux  serrer  et  maintenir  les  paquets  qu'avec  le 
couvercle  à  coulisses,  qui  pour  être  placé  ne  peut 
être  forcé;  mais  le  premier  a  l'inconvénient  d'exi- 
ger l'emploi  d'un  grand  nombre  de  vis,  ce  qui 
augmente  la  dépense;  outre  cela  les  vis  sont  difli- 
ciles  à  ôter,  ce  qui  fait  que  les  agens  descontribu- 
tioos  indirectes»  préfèrent  souvent  déclouer  le  fond 
au  lieu  d'ouvrir  le  couvercle.  Le  choix  entre  ces 
deux  espèces  de  fermeture  ne  peut  être  bien  fait 
que  par  MM.  I(*s  commissaires  et  inspecteurs  qui 
scmt  à  même  de  juger  par  expérience  des  inconvé- 
niens  de  chacun  des  deux  modes  proposés. 

Pour  rendre  l'exécution  des  caisses  la  moins 
dispendieuse  possible,  sans  nuire  k  la  solidité,  il 
faut  éviter  dans  leur  construction  les  queues  d'hi- 
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ronde,  les  feuillin*es,  etc.,  et  adopter,  ainsi  que 
l'ont  déjà  fait  plusieurs  commissaires,  les  entailles 
à  mi-largeur  de  bois. 

On  avait  proposé  de  faire  les  deux  bouts  de  la 
caisse  en  bois  plus  dur  ou  plus  épais  que  le  reste; 
mais  ce  moyen  quoique  bon  en  lui-même,  n'a  pas 
été  admis  parce  qu'il  compliquerait  la  comptabilité 
des  bois  pour  les  caisses,  sans  autre  avantage  que 
(le  donner  à  celles-ci  un  degré  de  solidité  qui  ne 
paraît  pas  nécessaire.  Il  faut  donc  se  borner  à  choi- 
sir pour  toute  la  caisse  des  planches  de  ao  et 
a5  millim.  d'épaisseur. 

La  caisse  de  a5  kilog.  étant  commune  aux  pou- 
dres ordinaires  et  aux  poudres  superfines,  elle 
pourrait  donner  lieu  à  des  erreurs  lors  des  envois. 
Le  moyen  de  prévenir  cet  inconvénient  sera  de 
tracer  une  bande  noire  sur  l'une  des  extrémités  de 
la  caisse  destinée  à  renfermer  la  poudre  superfine. 

Du  reste  le  plombage  s'exécutera  pour  la  caisse 
uniforme,  ainsi  qu'il  a  été  prescrit,  pour  ce  genre 
d'opération ,  par  les  instructions  précédentes. 

EMBARQUËMENS  d'aetillbeib.  C'est  l'action 
de  mettre  dans  une  barque  ou  un  navire  les  objets- 
d'artillerie  à  transporter  soit  à  l'armée,  soit  aux- 
colonies. 

Voici ,  d'après  l' Aide-mémoire  à  l'usage  des  of- 
ficiers d'artillerie  de  terre,  ce  qui  se  pratique  à  ce 
sujet. 

S'il  ne  s'agit  que  de  quelques  bouches  à  feu  à- 
embarquer  sur  clés  bateaux,  voyez  les  manœuvres- 
de  force. 

On  peut  avoir  à  embarquer  :  i*  des  bouches  à> 
feu  avec  leurs  armemens,  assortimens  et  muni-- 
tions;  a^  un  équipage  entier  d'artillerie. 

Dans  tous  les  cas,  ayez  l'état  de  ce  que  vous* 
devez  embarquer  avec  une  colonne  assez  large  pour 
les  observations. 

Dans  tous  les  cas,  faites  l'état  du  poids  des  ob- 
jets à  embarquer  :  demandez  des  bàtimens  dont  le 
port,  non  compris  leur  lest,  soit  du  tiers  en  sus 
du  poids  total  que  vous  ave/,  à  porter,  et  cela  à 
cause  du  volume  des- attirails.  S'il  n'y  avait  que  des 
bouches  à  feu  et  des  projectiles^  demandez  des 
bàtimens  d'un  port  égal  au  poids  à  porter.  Sou- 
vent on  accorde  des  bàtimens  qui  n'ont  pas  de  lest, 
et  dont  le  port  qu'on  vous-  énonce  comprend  ce 
lest  :  il  faut  s'en  expliquer  avec  la  marine,  car,  s'il 
y  est  compvisy  il  faut  en  déduire  le  tiers  pour  le 
lest.  Le  fond  de  cale  humide  ou  faisant  eau,  en« 
dommageant  à  coup  sur  les  attirails  d'artillerie, 
quels  qu'ils  soient,  ne  doit  pas  être  employé,  à 
moins  d'urgence. 

Le  port  des  bàtimens  s'estîme  par  tonneaux  ;  le 
tonneau  est  de  2,000  livres  pesant.  On  l'estime  à  4> 
pieds  cubes  pour  lf*s  objets  encom brans. 

Tous  les  capitaines  de  navire  ont  tuie  attestation 
du  port  de  leur  bâtiment  ;  s'ils  ne  l'avaient  pas , 
voici  une  formule  de  jaugeage:  multipliez,  entre 
elles,  les  trois  dimensions  du  bâtiment  réduites  en 
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pieds;  divises  par  94,  la  quotient  sera  le  nombre 
de  tonneaux. 

Préférez  les  b&rimens  poutés  à  ceux  qui  ne  le 
sont  pas,  surtout  s'il  7  a  des  munitions  à  porter. 

Quand  vous  embarquerez ,  n'écoutea  pas  les  re- 
fus des  capitaines  des  bàtimens,  ils  se  disent  sur- 
chargés long-temps  avant  de  l'être  en  effc^t,  surtout 
lorsqu'on  les  paie  par  vo3rage  et  non  par  tonneau. 
Voyez  souvent  si ,  dans  les  arrangemens  du  char- 
gement dont  ils  sont  maîtres,  ils  emploient  bien 
la  capacité  du  navire,  et  demandez  k  la  marine 
un  homme  entendu  qui  décide  quand  le  charge- 
ment sera  complet,  et  s'il  est  bien  ordonné. 

L'artillerie  à  embarquer  est  pour  un  simple 
transport  ou  pour  une  expédition  militaire. 

Pour  un  simple  transport,  chargez  autant  que 
chaque  .bâtiment  le  permettra,  en  mettant  ensem- 
ble les  objets  relatif  au  même  calibre,  afin  que  si 
un  bâtiment  se  perd,  tout  reste  assorti. 

Si  c'est  pour  une  expédition ,  mettez  ensemble 
l'armement ,  l'assortiment  et  les  munitions  de  cha- 
que  bouche  à  feu,  uue  par  une,  dans  chaque  bâ- 
tinM'ut,  avec  les  voitures  nécessaires  à  chacune 
pour  le  transport  de  ses  munitions,  en  tout  ou  en 
partie,  lorsqu'on  débarquera. 

Si  ce  sont  des  bouches  à  feu  de  siège,  joignez-y 
les  outils  â  plate-forme ,  les  poudres ,  les  projec- 
tiles, les  fusées  chargées  (comprises  dans  Tarrae- 
ment,  mais  répétées  ici  de  peur  d'oubli),  les  pa- 
niers et  plateaux  à  pierriers,  les  gargousses,  la 
chèvre  assortie,  la  mèche,  tous  objets  nécessaires 
k  mettre  ensemble  avec  chaque  bouche  à  feu.  On 
pourra  et  on  devra  quelquefois  mêler  les  calibres 
dans  chaque  navire,  même  les  espèces  de  bouches 
à  feu,  suivant  les  besoins  à  venir  qu'il  faudra  pré- 
voir d'après  le  plan  et  le  but  de  l'expédition. 

Embarquez  dans  l'ordre  qui  suit  : 

Les  projectiles,  bombes  et  obus  vides. 

I«es  bouches  à  feu. 

Les  plates-formes. 

Les  affûts  démontés  de  leurs  roues,  mises  en 
dessus  ou  debout. 

Leurs  avant- trains  ielem,  ou  leurs  chevrettes. 

Les  voitures  démontées,  idem. 

Leurs  avant-trains,  tdem. 

Les  poudres,  lesWiarbons  en  tonneaux. 

Les  caisses  à  munitions  de  l'équipage  de  mon- 
tagne. 

Les  engins  à  lever  et  leur  assortiment. 

Les  caisses  d'artifices ,  de  menus  achats ,  de  fu- 
sées, de  gargousses. 

Les  armemens,  assortimens  et  caisses  contenant 
les  ferrures  qu'on  ôlera  des  affûts  et  voitures  en 
les  démontant. 

Les  outils  à  pionniers. 

Les  bois  de  rechange. 

Les  ferrures  de  rechange  en  caisses. 

Les  paniers  et  plateaux  à  pierriers. 

Les  gabions-saucissons ,  sacs  à  terre ,  etc. ,  si  on 
«*n  porte,  les  chevaux  de  frise. 
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Les  autres  approvisîfNiDemens  du  parc  en  caisses, 
barils,  tonneaux,  ete. 

Nota.  Si  on  voulait  faire  quelque  établissement 
de  forge,  de  boutique ,  etc. ,  et  qu'on  crût  ne  point 
trouver  de  ressources,  il  faudrait  porter  du  char- 
bon de  terre  et  de  bois,  des  briques,  des  tuiles, 
de  la  chaux,  du  plâtre,  des  bois,  etc.,  et  on  met- 
trait ces  objets  sur  des  navires  séparés,  à  moins 
d'en  mettre  quelques-uns  en  lest  sûr  les  bâtimens 
chargés  d'attirails  d'artillerie. 

En  général  il  faut  mettre  les  premiers  au  fond, 
les  objets  pesans;  et  tout  ce  qui  est  léger,  facile  à 
dégrader  et  d'abord  nécessaire,  en  dessus. 

Il  faudra  démonter  les  afïiftts  et  voitures,  mais 
auparavant  numéroter,  d'une  façon  durable,  les 
affûts,  et  marquer  ces  numéros  sur  vos  états,  à  la 
colonne  d'observations,  ou  sur  un  état  particulier, 
à  la  fin. 

Marquer  h  la  même  colonne  le  nom  ou  le  nu- 
méro xles  bouches  à  feu,  et  sur  quel  affût,  désigné 
par  son  numéro,  chacune  doit  être  placée. 

Numéroter  les  voitures  d'un  autre  numéro  que 
les  afPûts. 

Numéroter  chaque  avant-train  du  numéro  de 
son  affût  ou  de  sa  voiture  respective. 

Les  caisses  de  l'équipage  de  montagne  doivent 
toutes  être  marquées  au  dehors,  de  façon  qu'on 
puisse  toujours  reconnaître  à  quel  calibre  elles  ap- 
partiennent, et  si  elles  sont  caisses  d'armeme'bt» 
d'assortimens  ou  à  munitions. 

Les  chevrettes  d'affûts-traîneaux  doivent  porter 
le  numéro  de  leur  affût. 

Renfermer  dans  des  caisses»  calibre  par  cali- 
bre y  si  c'est  un  simple  transport  :  bouche  à  feu  par 
bouche  h  feu,  si  c'est  une  expédition,  les  menus 
armemens,  comme  dégorgeoirs,  porte-lances,  fu- 
sées, chasse-fusées,  maillet^,  crochets  à  bombe, 
éclisses ,  fiches ,  spatules ,  tenailles  de  tire-fusées, 
fil  à  plomb,  quart  de  cercle. 

Et  les  menu»  assortimens,  comme  gargoussiers, 
sacs â  cartouches,  à  étoupilles  et  à  lances,  bricoles, 
prolonges,  enrayure. 

Marquer  sur  chaque  caisse  le  mot  armemûMi  ou 
assortiment  (  eu  abréviations  AR.  AS.)  le  calibre 
et  le  numéro  de  l'affût. 

Si  les  constructions  dans  chaque  es|>eee  d'affÙt 
ou  de  voiture  ne  sont  pas  exactement  uniformes, 
telles  qu'elles  se  faisaient  dans  les  cinq  arsenaux 
primitifs  avant  les  guerres  de  179a,  numérote» 
d'un  numéro  semblable  les  pièces  de  chaque  aflR^t 
ou  voiture  que  vous  en  séparerea,  comme  âèches, 
avant-trains ,  roues,  essimix ,  etc. 

Si  vous  n'embarquez  pas  sur  chaque  bâtiment 
des  affûts  du  même  calibre,  et  que  vous  n'ayez  pas 
au  débarquement,  pour  remonter  ces  affûts ,  un 
ouvrier  ou  quelqu'un  qui  reconnaisse  à  quel  cali- 
bre appartiennent  les  pièces  démontées,  quoique 
vos  constructions  soient  uniformes,  numérotez  en 
ce  cas  d'un  numéro  semblable  les  pièces  de  chaque 
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»ttit  OU  voilure  que  voua  en  sépamec,  ponrûvî- 
ter  les  tiionnCDwtit  et  accélérer  le  remontage. 

Sépann  i«M  «ITùts  et  les  voitures  de  leur  avant- 
tri  in. 

Ote»  les  raves  de*  flfTùls,  voitures  Ot  avant- 
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Oiei  les  essieux;  mais  si  l'écontille  est  assez 
grande  pour  qu'on  puisse  emliarquer  sans  les 
Ater,  il  faut  les  conserver,  l'opûration  pour  les 
remettre  étant  lon^rue ,  nécessitant  il'avoir  des  ou- 
vriers, et  exposant  A  casser  des  boulons,  etc., 
surtout  ai  l'on  est  pressé,  et  qu'on  ait  des  ouvriers 
maladroiia,  ce  qui  arrive  très-souvent. 

Mettre  dans  des  caisses  les  Ternires  que  vous 
ùtez,  comme  esses,  flottes,  rondelles,  écraui,  bou" 
lOBs,  davetlps,  susbnndes,  etc.;  Privez  sur  les 
caisses  le  mat  ffrrures  (FKR.),  le  calibre  de  l'aT- 
fAl,  ou  l'espèce  de  voilure  avec  son  numéro,  et 
mettes  dans  la  même  caisse  une  clef  relative  aux 
éerons  à  replacer. 

Nota ,  pour  les  caissons  à  munitions. 
S'il  y  a  des  caissons  en  nonibre,  ne  permetter 
pas  qu'on  les  cngerbe  dans  le  bâtiment,  ni  qu'on 
mette  rien  de  lourd  par  dessus.  Si  vous  n'ùica  pat 
les  essieux  de  derrière,  placca  les  caiss<ms  l'un  à 
c6lé  de  l'autre)  les  parties  d'essieux  saillantes  du 
corps  du  caisson  se  tmichant  dans  toute  leur  lon- 
gueur; puis  danï  chaque  intervalle)  placez  un 
caisson  dont  le  devant  joigne  ces  parties  d'essieu 
jumelles,  ainsi  de  suite. 

Il  faut,  si  l'on  peut,  laisser  l'essieu  portc-roue; 
'  si  on  l'Aie,  îl  fiiut  retirer  son  étrier  en  le  débou- 
loooint  :  ou  il  arrive  qu'en  faisant  glisser  le  cais- 
son sur  des  rouleaux,  on  casse  ou  fausse  cet  étrier, 
ce  qui  empêche  de  pouvoir  porter  la  roue  de  re- 
change. 

Les  équipages  des  bâtîmeus  sont  chargés  de 
l'embaïquenu-nt  et  du  débarquement,  ce  qu'iK 
font  lestement  au  moyen  de  leurs  palans ,  de  îeur« 
vergues,  etc.  Il  ne  faut  leur  fournir  ordinairemeoi 
que  quelques  rouleaux  et  quelques  chantiers  pour 
approcher  les  attirails  du  bord  autant  que  l'on 
pourra,  et  faciliter  le  passage  de  ta  rive  du  bâti- 

S'il  y  a  plusieurs  navires,  et  que  ce  soit  pour 
une  expédition ,  il  faudra  les  faire  numéroter  en 
bbnc  avec  des  chiffres  de  >  à  3  pieds  en  dehors, 
vers  le  milieu  du  Qanc,  dans  le  haut,  pour  les 
diatinguer  do  loin  ,  et  en  noiriur  une  des  voiles, 
et  ttuiquer  sur  l'état  à  la  colonne  d'observations. 
le  numéro  de  chacun,  vis-à-vis  chaque  attirail 
qu'il  porte ,  et  i  la  fin  de  l'étal  avoir  ime  table  d  u 
nom  des  bilimens,  de  leur  capitaine,  de  leur  port 
et  de  leur  numéro  respectif,  pour  y  avoir  recours 
au  besoin. 

Il  faut  que  chaque  capitaine  ail  nue  lettre  de 
voilure  détaillée,  ai^éc  du  garde,  et  en  prendre 
■neonpië  signée  de  lui,  parce  qu'il  est  responsable 
des  cfifets;  et  il  n»  faut  en  payer  le  fret  que  lors- 


qu'il aura  le  récépissé  du  garde  à  qui  il  doit  re- 
mettre son  chan;<-ment. 

Enfin  il  faut  demander  une  escorte  à  la  marine, 
ii  c'est  en  temps  de  guerre. 

Pour  dcbarqner  ou  pour  transborder,  l'officier 
d'artillerie  commandant  aura  recours  à  son  étal, 

fera  faire  ces  opérations  suivant  les  besoins  du 


opérations  suivi 
•service. 

Si  on  débarque  tout, suivez  Tordre  contraire  à 
cdui  (l'embarquement. 

Remontez  le  plus  vite  qoC  Vous  pourrez  les  voi- 
tures qui  doivent  servir  aux  transports. 

Réunissez  les  objets,  espèces  par  espèces,  assez 
liiin  du  bord  pour  ne  pas  être  l'in barrasse. 

Si  on  ne  transporte  pas  de  suite  toutes  les  mu- 
nitions et  qu'on  les  réunisse  en  une  espèce  de  pan^, 
ne  confondez  pas  les  calibres,  séparez  bien  le» 
(lifTérens  atiirails,  pour  les  transporter  ensuite, 
sans  confusion,  lorsqu'il  sera  nécessaire. 

Si  on  transborde ,  si  on  laisse  des  objets  sur  les 
bAtimens ,  il  faut  les  noter  et  en  faire  donner  note 
au  capitaine,  pour  éviter  les  reproches,  les  discus- 
ions ,  et  faire  les  dispositions  ultérieures. 

Si  le  débarquement  de  l'expédition  devait  avoir 
icu  en  présence,  ou  h  portée  de  l'ennemi,  il  fau-* 
Ira  moailîcr  le  chargement  relativement  aux  cir> 
(instances  qu'<m  pourra  prévoir,  mettre  les  pièces 
le  campagne,  leurs  munitions,  etc.,  de  façon  à 
louvoir  être  débarquées  les  premières  avec  le  plus 
l'aisance  possible  ;  ainsi  (]ne  tes  outils  à  pionniers, 
pourponvoirscretrancherimmédiatemenl.ou  faci- 
liter les  chemins,  afin  d'aller  en  avant,  ou  prendre 
is  protectrices,  et  les  chevaux  de  frise 
]>our  se  dêrendre  contre  la  cavalerie. 

EMBOUCHURE.  Exiiéniité  supérieure  d'une 
:irme  il  feu.  Se  mettre  à  l 'embouchure  d'un  canon, 
c'est  se  placer  sur  U  ligne  de  son  tir  et  prés  de 
son  orifice  on  bouche. 

EMMAGÀSIKEMENT  nxs  pountrs.  Les  barils 
de  poudre  ne  sont  enj^erbés  dans  les  magasins  de 
l'artillerie  que  sur  trois  de  hauteur,  pour  ceux  de 
loo  kilog.,  et  sur  quatre,  pour  ceux  de  5o  kilog. , 
afin  d'éviicr  la  surchar|;e  des  rangs  inférieurs  et 
les  accidens  qui  poiiriaient  en  résulter,  {fore* 
lu  Suppléinent  l'Insiruclion  du  %-  germinal  an  vii , 
et  au  Dictionnaire  le  mol  EHCutEa.  ) 

ENCAISSEMENT  des  abmes  dans  les  r(.%imens. 
Les  régimens  sont  pourvus  de  caisses  à  tasseaut 
pour  le  transport  des  armes  de  leurs  magasins, 
lorsqu'ils  changent  de  destination.  Le  couvercle 
de  ces  caisses  doit  être  à  charnières  avec  deux 
mnraillons  et  deux  radenas  qui  permettent  de  les 
fermer  k  volonté.  Ellrt  doivent  avoir  en  outre  une 
poi<.'née  de  rhaeun  des  deux  cùtés,  pour  pouvoir 
les  manier  plus  facilement,  et  il  doit  y  avoir  des 
encoignures  en  idic  aux  angles,  afin  qn  elles  soient 
plus  solides.  Il  y  en  a  dix  par  régiment  d'infanterie 
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et  cinq  par  régiment  de  cavalerie.  (  Voyez  au  Dic- 
tionnaire l'article  Ewcaissemewt  des  armes  porta- 
tives. ) 

ENCAlMPaNNÉS,  Cawoks  ENCAXPANNis.  On 
appelait  ainsi  des  canons  qui  avaient,  au  fond  de 
Tame,  pour  contenir  l.i  poudre,  une  chambre 
d'un  calibre  un  peu  plus  petit  que  celui  du  boulet, 
et  se  raccordant  avec  Tame,  sans  ressaut  de  métal, 
par  une  partie  tronc-conique.  Au  i6^  siècle, 
presque  tous  les  canons  étaient  encampaunés,  et 
quelquefois  cette  forme  était  marquée  à  Texte- 
rieur  par  une  diminution  du. métal  à  la  culasse. 
Plusieurs  officiers  pensent  que  c'est  là  la  vraie 
forme  que  doit  avoir  Tame  des  canons  pour  leur 
donner  plus  de  durée,  plus  de  justesse  dans  le 
tir;  attendu  que,  de  cette  manière,  il  n'y  a  plus 
de  vent  à  l'emplacement  du  boulet,  par  consé- 

âuent  plus  de  déperdition  de  la  force  expansive  du 
uide  développé  par  l'inflammation  de  la  poudre , 
et  plus  de  pression  de  bai  en  haut ,  sur  le  pro- 
jectile; pression  qui,  dans  l'état  actuel  des  choses, 
produit  le  logement  du  boulet,  les  bittemens  dans 
î'ame,  et  par  suite  la  prompte  destruction  de  la 
pièce  et  l'inexactitude  du  tir.  On  objecte  toutefois 
qu'avec  des  canons  encampannés ,  on  ne  peut  em- 
ployer qu'une  charge  coustaote,  et  remplissant 
exactement  l'espèce  de  chambre  du  fond  de  l'âme; 
car,  si  la  charge  est  plus  forte,  le  boulet  n'ar- 
rive pas  jusqu'à  la  partie  de  Tame  où  le  vent  est 
supprimé,  et  tous  les  avantages  qu'on  avait  en 
vue  disparaissent;  si  la  charge  est  plus  faible,  il 
y  a  nécessairement  un  vide,  entre  la  poudre  et  le 
rojectile,  si  on  tire  à  boulet  roulant,  ou  entre 
a  charge  et  le  fond  de  la  chambre, si  la  gargousse 
tient  au  boulet. 
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ENCASTREMENT  (  royez  ce  mot  au  Dicliou- 
nairc.)  Mettre  une  pièce  de  canon  de  bataille  dans 
son  encastrement,  c'est  rétablir  sur  son  affût  et 
l'y  tixer  à  l'aide  des  deux  susbandes. 

ENCISIONS.  Espèces  de  marches  que  forment 
les  divers  étages  que  l*ou  pratique  pour  tirer  de 
leurs  mines  les  silex  dont  on  fait  les  pierres  à  feu. 
Ces  silex  se  trouvent  ordinairement  disposés  par 
couches,  à  d'inégales  profondeurs  de  la  mine. 

ENDUIT  DE  DEPOUILLEMENT.  C'est,  dans  les  fon- 
deries des  bouches  à  feu  en  fer,  un  mélange  de 
poimière  de  charbon  de  bois  et  d'argile  délayée 
oaitt  Teau.  On  eu  applique  une  couche  dans  Tin- 
téiiear  des  moules  pour  faciliter  le  dépouillement 
4e  la  pièce  y  quand  elle  est  sortie  de  la  fosse. 

SlTDUiTS conservateurs  du  fer.  L'action  des  agens 
destructeurs  sur  le  fer,  diminue  les  services  que 
IMNis  retirons  de  ce  métal.  Les  artistes  qui  travail- 
leat  le  fer  ont  dû  chercher  des  moyens  pour  s'op- 
|Hber  à  cette  altératiou,  et  ils  ont  trouvé  une  foule 
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de  substances  qui  servent  à  former  des  enduits 
préservateurs ,  simples  ou  composés. 

Lorsqu'on  veut  conserver  des  instrumens  en  fer 
ou  en  acier,  on  les  frotte  d'un  linge  imprégné 
d'huile  ou  de  graisse  :  l'emploi  de  ces  substances 
remplit  mal  le  but  qu'on  se  propose,  et  exige  un 
fréquent  nettoiement. 

Les  anciens  ont  vainement  essayé  les  graisses 
d'un  grand  nombre  d'animaux,  parce  que  toutes 
contiennent  les  mêmes  principes.  Nous  préférons 
l'usage  de  l'élaïnc  seule,  parce  que  son  altération, 
n'est  presque  pas  sensible,  comparée  à  celle  des 
corps  gras  ou  haileux,  qui  renferment  beaucoup 
do  stéarine ,  dont  les  propriétés  indiquent  une  al- 
tération prompte. 

On  fait  usage,  comme  enduit,  de  la  plombagine, 
ou  fer  carbure  naturel,  connu  dans  le  commerce 
et  dans  les  arts ,  sous  le  nom  impropre  de  mine  lie 
plo/nlf  ;  son  mode  d'application  est  simple  :  on  en 
frotte  les  pièces  à  conserver,  ou  bien  on  délaie, 
dans  de  l'eau  gommée  ou  de  la  bière ,  cette  sub- 
stance pulvérisée,  et  ou  applique  ce  mélangea  la 
brosse. 

L'jcnduit  de  plombagine  ne  peut  servir  que  sur 
les  pièces  non  polies;  il  leur  donne  une  apparence 
de  propreté;  mais  il  est  de  peu  de  durée  et  exige 
un  fréquent  renouvellement. 

La  poix  noire,  dite  des  cordonniers,  sert  à 
couvrir  les  ouvrai^es  grossiers  de  serrurerie.  Pour 
appliquer  cet  enduit ,  on  fait  chauffer  les  pièces, 
et,  lorsqu'elles  sont  chaudes,  on  les  passe  à  la 
poix.  Cette  couche  de  résine  conserve  long-temps 
les  ferrures  de  l'intérieur  des  bÂtimens,  mais  il 
n'en  est  pas  de  même  de  celles  qui  sont  exposées 
aux  injures  de  l'air;  car  au  bout  d'un  an  elles  de- 
mandent une  nouvelle  application. 

Les  forgerons  se  servent  souvent  d'un  moyen 
facile  pour  conserver  certaines  pièces  en  fer;  ils  les 
chauffent  au  petit  rouge;  et,  dans  cet  état,  ils  les 
frottent  avec  de  ta  corne,  des  plumes,  ou  d'autres 
substances  animales; celles-ci,  en  se  décomposant, 
abandonnent  une  couche  de  charbon  qui  devient 
adhérente ,  parce  que  le  métal  dilaté  lors  de  l'ap- 
plication reçoit  la  niaf  ière  dans  les  pores  qui  avoi> 
sinent  la  surface. 

Les  pièces  en  fer  ainsi  recouvertes  sont  dites 
passées  à  la  corne. 

La  chaux  blanche  ou  la  chaux  caustique  à  bAtir 
est  appliquée  sur  les  pièces  de  forge  par  un  moyen 
simple  :  on  délaie  la  chaux  dans  de  l'eau,  jusqu'à 
ce  qu'on  obtienne  une  bouillie  claire;  on  y  plonge 
les  pièces,  puis  on  les  en  retire  aussitôt  pour  les 
faire  sécher;  cet  enduit  est  le  plus  mauvais. 

Les  métaux  à  l'huile  siccative  préservent  très> 
bien  les  métaux  de  l'action  des  agens  extérieurs , 
et  toutes  les  compositions  de  cette  nature  peuvent 
être  appliquées  sur  le  fer. 

Les  instrumens  qui  doivent  conserver  leur  bril- 
lant métallique,  comme  ceux  de  physique  et  de 
géodésie,  sont  recouverts  de  vernis  à  l'alcool  qui 


E  N  G 

ont  pour  bases  des  résines,  tels  que  U  laque ,  le 
mastic: ,  la  sandaraquc ,  le  copal ,  etc. 

Si  Ton  fait  dissoudre  les  résines  dans  Thuile 

siccative,  et  qu'après  la  dissolution  on  y  ajoute  de 

'    l'huile  essentielle  de  térébenthine,  on  obtient  le 

vernis  |>our  les  voitures  de  luxe,  les  lampes  ou 

quinquets;  etc. 

Ces  deux  dernières  espèces  de  vernis  convien- 
nent très-bien  pour  prévenir  Toxidation  sur  les 
objets  en  fer  et  en  acier  dont  on  veut  conserver  le 
brillant. 

La  composition  dont  on  (ait  usage  dans  les  di- 
rections d'artillerie,  pour  l'entretien  des  armes, 
se  prépare,  d'après  le  règlement,  avec  quatre 
parties  de  suif  contre  une  d'huile  d'olive;  on  im- 
prègne de  cette  composition  un  chiffon  de  linge 
ou  de  serge ,  qui  prend  le  nom  de  pièce  grasse  ; 
le  simple  frottement  de  cette  pièce  sur  les  armes 
y  dépose  la  couche  de  graisse  suflisantc  à  leur  con- 
servation. 

Depuis  la  publication  du  règlement,  Texpérience 
a  fait  préférer,  dans  plusieurs  directions,  l'usage 
de  l'huile  d'olive,  en  raison  de  sou  peu  d'altération 
qui  est  prouve  par  la  théorie  chimique;  c'est 
pourquoi  nous  avons  déjà  indiqué  l'emploi  seul 
de  l'élaïne.  (  Extrait  du  Coim  de  chimie  appliquée 
aux  arts  militaires.  ) 

Pour  conserver  les  bouches  k  feu  en  fer ,  voici 
ce  qui  se  pratique  : 

1*^  Les  canons  en  fer  sont  couverts  tons  les  deux 
ans  d'une  couleur  noire  à  l'huile,  que  l'on  n'appli- 
que qu'après  avoir  fait  disparaître  toute  tache  ou 
|K>ussière  d'oxidc  dont  ces  canons  pourraient  être 
atteints. 

a^  Les  canons,  placés  dans  des  lieux  couverts, 
sont  suives  à  chaud  tous  les  ans  intérieurement; 
ceux  exposés  à  l'air  le  sont  tous  les  six  mois. 

S^  On  ferme  hermétiquement  la  bouche  des  ca- 
nons, au  moyeu  de  tampons  plâtrés  aux  joints. 

Quantités  de  peinture  ei  de  suif  nécessaires  par  es- 
pèce  et  calibre ,  pour  l'enduit  des  bouches  à  feu 
en  fer. 

Canons  de  36  et  3o,  peinture,  oSSoo,  suif,  ok,a5o 
de  a4   o  ,4^0 o  ,aoo 

—  de  i8  et  i6 o  ,35o o  ,i8o 

—  de  la  et  au-dessous. .  o  ,a5o o  ,i5o 

Mortiers  de  ta  pouces  ..... .o  ,6oo o  ,aoo 

ENFILER.  C'est  battre  un  ouvrage  de  fortiGca- 
tion  dans  toute  sa  longueur,  par  le  moyen  du 
canon. 

ENFONÇURES.  On  donne  quelquefois  ce  nom 
aux  fonds  des  barils ,  des  tonnes  et  des  chapes 
pour  barils  à  poudre. 

ENOERBEMENT  dks  voitures  d'artillu». 
Mode  d'arrangement  de  ces  voitures  dans  les  ma- 
gasins de  l'artillerie  de  manière  qu'elles  n'occu- 
pent que  le  moins  d'espace  possible  et  qu'elles 

ARTILLERIE. 
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soient  convenablement  disposées  pour  leur  conser- 
vation. 

f 

Affûts  de  campttgne. 

Pour  tons  les  rangs,  les  roues  sont  ôtées,  chaque 
affût  est  dressé  sur  sa  tète. 

Pour  le  premier  rang,  les  crosses  appuient  au 
mur  et  l'inclinaison  de  l'affût  est  telle  que  la  dis- 
tance du  mur  au-dessous  des  essieux  est  de  o'",ao; 
tons  les  affûts  sont  rapprochés  autant  que  possible, 
chaque  essieu  touchant  les  flasques  de  l'affût  voi- 
sin ;  les  têtes  d'affût  sont  calées. 

Pour  le  a^  rang ,  et  en  général  pour  Fun  quel- 
conque des  rangs  suivans,  on  place  des  chantiers 
sur  les  anneaux  de  manoeuvres  des  affûts  du  rang 
précédent,  et,  sur  ces  points  d'appui,  on  établit  ' 
un  autre  rang  formé  comme  le  premier. 

Les  rangs  et  les  files  se  répondent  exactement. 

Affûts  d'obusiers. 

Ces  affûts  se  disposent  comme  ceux  des  canons 
de.  campagne. 

Caissons. 

Pour  tous  les  caissons,  les  avant-trains  et  les 
roues  sont  ûtés;  les  caissons  impairs  n*ont  point 
d'essieu  porte-roue,  et  posent  à  terre  par  les  bouts 
de  derrière  des  brancards;  les  pairs  sont  sans  cof- 
fret à  graisse ,  et  posent  par  les  bouts  de  devait. 

Pour  les  impairs,  les  bouts  de  devant  des  bran- 
cards appuient  au  mur;  le  corps  du  caisson  s'in- 
cline de  manière  que  le  dessous  de  l'essieu  soit 
à  o*,3o  du  mur ,  et  la  distance  d'un  caisson  à  l'au- 
tre est  égale  à  la  distance  d'un  corps  de  caisson 
plus  la  saillie  de  l'anneau  carré  porte-  rechanges. 

Pour  les  pairs,  chaque  caisson  entre  par  son 
couvert  dans  l'intervalle  laissé  par  les  impairs; 
les  essieux  appuient  sur  les  faîtières  des  caissons 
latéraux  ;  et,  de  deux  en  deux ,  un  caisson  est  élevé 
sur  des  chantiers  en  sorte  que  tous  les  essieux  puis-, 
sent  alternativement  se  croiser  en  passant  les  uns  ' 
au  dessus  des  autres. 

Lm  au|res  rangs  se  forment  de  la  même  manière 
sur  le  premier  ainsi  formé. 

Chariots  à  munitions. 

Us  s'engerbent  comme  les  affûts  de  campagne  ; 
les  chariots  posant  à  terre  par  les  bouts  de  der- 
rière des  brancards. 

Il  en  est  de  même  pour  les  charrettes  à  boulets. 

Forges  de  campagne. 

Pour  toutes  les  forges,  ancien  et  nouveau  mo- 
dèle, les  avant-trains,  les  traverses  de  montant  et 
les  soufBets  sont  enlevés. 

Celles  du  i*'  rang  s'appuient  au  mur  par  les 
roues  et  par  les  bouts  de  devant  des  brancards; 
elles  sont  rapprochées  de  manière  que  les  essieux 
sont  bout  à  bout. 

Celles  du  a^  rang  s'appuient  par  leurs  roues 
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rontrc  les  moyeux  du  rang  précédent,  touchant 
ainsi  l'un  en  dedans  vl  l'autre  en  dehors;  elles 
appuient  par  leurs  lisoirs  contre  un  pointai  qui 
porte  lui-même  sur  une  planche  mise  en  travers 
des  brancards  du  i*'  rang  et  sur  les  contre-cœurs. 

Un  3*  rang  se  forme  sur  le  2^  comme  le  a®  sur 
le  1*''';  mais  ses  roues  ont  leurs  plans  dans  les  plans 
des  roues  du  premier  rang. 

Il  en  est  de  même  d'un  4®  par  rapport  au  3*  et 
au  a^  f  et  ainsi  de  suite  pour  tous  les  autres  rangs. 

Si  y  pour  les  forges  nouveau  modèle,  on  laisse 
en  place  les  soufflets  et  les  montans  de  traverse, 
Tengerbement  se  fait  de  la  même  manière;  mais 
les  roues  de  chaque  rang,  au  lieu  de  toucher  les 
mojcux  du  rang  précédent,  en  restent  h  o",aa. 

AvanMrains  à  timon. 

Lirs  roues  et  les  volées  de  tous  les  timons*  sont 
ôtées. 

Pour  le  i^*"  rang,  les  avant-trains  présentant  leurs 
sellettes  au  mur,  s'appuient  à  tert^par  l'extrémité 
des  armons  et  contre  le  mur  par  le  bout  du  timon. 
Le  dessus  des  sellettes  est  à  o'ySo  du  mur  ;  les 
files  sont  rapprochées  de  manière  que  les  essieux 
se  croisent  le  plus  possible. 

Pour  le  %^  rang,  les  avant-trains  présentant  au 
mur  le  dessous  de  l'essieu  s'appuient  par  leur  corps 
d'essieu  sur  le  corps  d'essieu  du  rang  précédent  ; 
les  chevilles  ouvrières,  lorsqu'il  y  en  a  y  passant 
dans  le  vide  formé  par  les  armotis. 

I^e  3^  rang  se  forme  sur  le  a^  comme  le  i^*^  sur 
le  mur,  et  le  4^  s'élève  sur  le  3^  comme  le  a^ 
sur  le  i**^. 

On  continue  de  former  tant  de  rangs  qu'on  le 
veut  :  les  rangs  impairs  posant  à  terre  par  l'ex- 
trémité des  armon»,  et  chaqiie  rang  pair  s'appuyant 
par  ses  corps  d'essieu  sur  ceux  du  rang  impair  qui 
le  précède. 

Les  volées  de  bout  de  timon  se  placent  contre 
les  avant-traius  sur  les  volées  de  derrière. 

Roues. 

Toutes  les  roues ,  légèrement  inclinées,  présen- 
tent an  mtir  le  petit  bout  du  moyeu. 

Pour  le  1**^  ranj,%  chaque  roue  repose  par  moi- 
tié sur  celle  qui  la  suit,  et  touche  son  moyen  par 
rintérienr  ou  par  l'extérieur  d'une  jante^  suivant 
que  deux  consécutifs  de  ses  rais  peuvent  ou  non 
laisser  passer  ce  n)oveii. 

Le  2**  rang  et  les  rangs  suivans  s'établissent  pa- 
rallèlement an  1",  chaque  moyeu  du  rang  nouveau 
toncliant  par  .son  petit  l>onl  le  gros  bout  d'un 
moyen  dans  le  rang  (jui  précède. 

On  élève  cet  en^^erlxMuent,  autant  que  le  maga- 
sin le  permet,  an  moyen  de  j)lanches  mobiles,  en 
observant  de  mettre  les  petites  roues  dans  les  éta- 
ges supérieurs. 


Affûtx  de  sirf^c. 


Pour  le  1     rang,  les  afrùts  présentent  la  tète  au 
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muret  s'y  appuient  par  les  roues;  les  crosses  po- 
sent à  terre. 

Ppur  le  a^  rang»  les  affàts  chevauchant  ceux 
du  t^*^,  s'appuient  contre  le  mur  par  l'extrémité 
de  leurs  crosses ,  et  sur  les  têtes  des  a0ikts  préctv 
dens  iMir  le  dessous  de  ces  crosses. 

Sur  la  base  que  le  a^  rang  offre  alors,  on  en 
établit  autant  d'autres  que  le  permet  la  profondeur 
du  magasin  :  les  roues  de  chacun  touchant  les 
moyeux  du  rang  précédent,  l'un  en  dedans  l'autre 
en  dehors;  et  se  trouvant  ensuite,  suivant  qu'elles 
appartiennent  à  des  rangs  pairs  ou  impairs,  dans 
l'un  ou  l'autre  des  deux  plans  parallèles  que  for> 
ment  les  roues  du  a*  et  du  V  rang. 

4Jfàts  de  place. 

Pour  tous  les  afPArs ,  les  roues  sont  ôtées. 

Pour  tous  les  rangs ,  chaque  aflut  est  posé  de- 
bout et  carrément  sur  sa  tête. 

Dans  le  i^*^  rang ,  les  affûts  impairs  s'appuient 
au  mur  par  les  roulettes,  et  leurs  essieux  sont 
bout  à  bout;  les  affûts  pairs  offrant  leurs  roulettes 
en  sens  contraire ,  entrent  par  leur  dessus  dans 
l'intervalle  que  laissent  les  impairs. 

Les  autres  rangs  s'assemblent  sur  le  i*'"  comme 
celui-ci  sur  le  mur. 

Châssis  tV affûts  tic  place, 

Los  châssis  d'affûts  do  place  s'cngcrbent  par 
lits. 

Les  coins  de  recul  sont  enlevés  ù  tous. 

Pour  le  i^*"  lit,  les  châssis  sont  placés  à  terre , 
les  uns  à  côté  des  autres,  dans  leur  position  natu- 
relle, les  coussinets  d'augel  servant  de  points  d'ap- 
pui au  derrière  des  semelles  poui*  rendre  le  lit 
norizontal. 

Pour  le  a*  lit,  les  châssis  sont  renversés  sur 
ceux  du  i*"^,  les  augets  reposant  sur  les  semelles 
de  deux  châssis  contigns  et  leurs  semelles  portant 
sur  les  tringles  de  deux  augets  consécutifs. 

Les  autres  lits,  impairs  et  pairs,  disposés  comme 
le  i**"  et  le  2*,  s'élèvent  sur  les  deux  premiers. 

Avant-trains  à  litnonières. 

Les  roues  sont  ôtées  pour  tous  les  avant- trains. 

Pour  le.i"  rang,  les  limonières  étant  sneeessi- 
venient  tournées  en  sens  contraire,  les  avant-trains 
po.sent  à  terre  les  uns  jk  côté  des  autres;  et,  les  bouts 
des  limons  s'appuyant,  pour  chaque  avant-train ^ 
sur  les  fusées  d'essieux  des  deux  avavit-trains  con 
tigns,  tons  sont  rapprochés  de  manière  que  Tuu 
quelconque  a  sa  sellette  touchée  par  les  limons 
voisins. 

Le  2*  rang  se  forme  sur  le  premier  comme  ce- 
lui-ci sur  terre,  en  observant  pour  chaque  avant - 
train ,  de  diriger  les  limonières  dans  un  sens  dif- 
férent à  l'avant -train  correspondant  du  premier 
rang. 

Les  autres  rangs  se  disposent  de  même;  chaque 
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fiU-,  roiiiiiic  cliaqiiu  ran^',   ayant  ses  limonîères 
tou ruées  siiccessivoment  dans  des  sens  opposés. 

Affûts  de  côte. 

Ces  alTûts  sVn(;;erbcnt  comme  les  affûts  de  place, 
les  rauleaiix  étant  considères  comme  essieux. 

Les  tètes  d'affût  sont  calées  sur  le  devant,  pour 
que  le  dessus  ries  flasques  soit  vertical. 

On  engei'bera  séparément  les  grands  et  les  petits 
ehdssis. 

Chariots  à  canon. 

Ou  enlève  les  roues  et  les  flèches,  et  on  engerbe 
séparément  les  c«)r|)s  et  les  deux  trains. 

Les  corps  se  disposent  par  piles. 

Pour  la  i'**,  les  corps  sont  placi'fs  les  uns  sur 
les  autres ,  les  taquets  en  haut ,  et  les  têtes  tournées 
du  même  côté;  les  bouts  des  brancards  s'appuient 
sur  des  chantiers,  et  les  supports  de  chaque  corps 
se  placent  entre  les  taquets  du  corps  précédent. 

Pour  la  a*^ ,  le*^  corps  ayant  leurs  têtes  tournées 
dans  un  sens  différent  de  ceux  de  la  x*^.  pile  sont 
disposés  d'ail leui's  de  la  même  manière. 

On  forme  semblablement  d'autres  piles  en  diri- 
geant successivement  les  tètes  dans  des  sens  op- 
poses. 

L'engerbement  di*s  avant-trains  a  été  dit  à  l'ar- 
ticle avant-train  à  timon. 

Lci  trains  de  derrière  se  disposent  par  couches. 

Deux  couches  consécutives  de  n^*  |>air  et  im- 
pair se  forment  d'avant -trains  placés  en  sens  dif- 
férens  et  ivu\ersi'S  les  uns  sur  les  autres,  les 
extrémités  des  enipanons  d'une  couche  touchant 
les  essieux  de  l'autre  et  étant  touchées  par  eux,  et 
les  essieux  de  chaque  lile,  alternativement  en  de- 
dans et  eo  dehors,  a/aut  leurs  fusées  sous  les  em- 
panons  des  avant- trains  contigus. 

Bateaux  pour  ponts ^ 

Les  bateaux  s'engerbent  sur  deux  de  hauteur. 

CbaqiJe  bateau  est  renversé. 

Pour  le  premier  lit ,  les  bateaux  posent  par 
leurs  plats-bords  sur  des  chantiers  également  es- 
pacés entre  les  poupées ,  et  assez  élevés  pour  que 
les  b<'cs  ne  touchent  pas  le  sol. 

Le  a*  lit  se  forme  d'une  manière  semblable  sur 
le  premier. 

ENRAYÉ.  (  fojeM  ce  mot  au  Dictionnaire.  ) 
L'enrayage  par  un  sabot  conserve  mieux  les  roues 
que  la  chaîne  d'enrayage,  tant  sous  le  rapport  de 
l'usé  du  bandage,  que  sous  celui  des  secousses 

Îiroveoant  des  aspérités  du  terrain;  l'enrayage  à 
■  chaîne  occasionne  à  la  roue ,  sur  les  routes  pa- 
vées, des  ébnmlemens  violents  et  continuels  qui 
semblent  devoir  altérer  promptement  la  solidité 
de  ses  assemblages;  en  ou(i%,  les  sabots  se  placent 
plus  facilement  que  les  chaînes. 

L'enrayage  par  le  sahot  peut  présenter  des  in- 
convéniens  dans  leschemius  à  ornières  profondes; 
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mais  aloni  on  peut  se  dispenser  d'tnirayer ,  Texpé- 
rienoe  ayant  prouvé  que  les  côtes  les  plus  rapides 
|>euvent  être  descendues  ainsi  sans  aucun  accident. 

ENTERRAGE  par  ba&xxaux  dans  les  fonob- 
RtRS  DE  CANONS.  Ce  modc  consiste  à  supprimer 
entièrement  l'emploi  de  la  terre  dite  de  fosse  ou 
d'enterrage,  et  i\  soutenir  les  moules  dans  la  fosse 
contre  l'elfort  de  la  colonne  de  métal  en  fusion , 
au  moyen  de  barreaux  eu  foute  de  fer. 

La  méthode  ordinaire  d'enterrage  des  moules 
offrant  plusieurs  inconvéniens  majeurs  dont  les 
principaux  sont  : 

i"  D'imprégner  le  moule  d'humidité  après  le 
recuit  ; 

i""  De  nécessiter  beaucoup  de  temps  et  de  main- 
d'œuvre  pour  les  opérations  d'enterrage  et  de  dé- 
terrage; 

3**  De  s'opposer  à  l'accélération  du  refroidisse- 
ment après  la  coulée  ; 

M.  le  chef  de  bataillon  d'artillerie  de  Lagrange, 
sous-inspecteur  de  la  fonderie  de  Douai,  présenta 
le  19  février  i8a5,  à  la  commbsion  des  bouches 
à  feu,  un  mémoire  qui  signalait  ces  inconvéniens, 
et  proposait  de  les  éviter  au  moyen  d'un  mode 
particulier  d'enterrage.  La  commission  des  bgu- 
ches  à  feu  ayant  appuyé  cette  proposition,  le 
ministre  do  la  guerre  décida,  le  a5  mai  i8a5, 
que  l'essai  en  serait  fait  immédiatement.  En  con- 
séquence, huit  canons  de  1%  et  six  de  8  de 
bataille  furent  coulés  en  présence  de  MM.  le  ma- 
réchal de  camp  d'artillerie  Marion,  Gay-Lussac 
et  Darcct ,  académiciens  ,  les  3o  octobre  et  26  no- 
vembre ,  par  le  nouveau  procédé  qui  justifia  com- 
plètement les  vues  d'amélioration  annoncées.  De- 
puis cette  époque ,  ce  mode  fut  employé  à  la  fon- 
derie de  Douai  en  fabrication  courante  ,  et  étendu 
avec  le  m^me  succès  aux  calibres  de  24  et  aux  mor- 
tiers de  1 2  pouces. 

On  place  verticalement  contre  les  parois  de  la 
fosse  des  mon  tans  en  bois  dans  lesquels  des  cré- 
maillères en  fer  coulé  sont  enchâssées  à  queue 
d'aronde  et  à  mi-épaisseur,  en  sorte  que  les  sail- 
lans  soient  entièrement  à  découvert.  Ces  montans 
sont  placés  de  manière  à  se  trouver  sur  les  axes 
rectangulaires  passant  par  le  centre  des  moules. 

On  rasseoit  les  moules  a  l'ordinaire,  en  ayant 
soin  de  ganiir  d'une  couche  mince  et  égale  de 
terre  'grasse,  les  portées  et  épaulemens  de  la  culasse, 
de  lamasselotte  et  des  pains  de  tourillons. 

Les  axes  de  tourillons  sont  placés  pamilclement 
à  une  même  paroi  de  la  fosse. 

Les  barreaux  à  double  mentonnet  sont  placés 
entre  deux  moules  consécutifs ,  et  s'appuient  par 
chacune  de  leurs  extrémités  sur  les  cercles  de  ban> 
dage  correspondans. 

Les  barreaux  à  simple  mentonnet  sont  placés 
entre  le  moule  et  la  crémaillère  corresp<indante, 
de  manière  que  le  mentonnet  s'appuie  sur  le  cer- 
cle de  bandage  et  que  la  queue   s'engage  dans 

i4. 


i88  E  N  T 

lacrémaillère  convenable.  Il  est  important  que  cha- 
que extrémité  des  barreaux  porte  exactement,  soîl 
sur  le  cercle,  soit  contre  la  crémaillère:  il  «t 
d'ailleurs  inutile  de  les  foire  entrer  de  force ,  l'in- 
fleubilité  de  ces  barreaux  rendant  un  simple  coit- 
tant  suffisant-  Il  ne  faut ,  dans  aucun  cas,  employer 
la  percussion ,  qui  serait  nuisible  à  la  conservation 
des  moules. 

IMs  que  les  corps  de  moule  et  deux  assises  des 
masselottes  sont  garnis  de  barreaux,  on  place  sur 
des  patins  fixés  aux  mautans  des  traverses  en  bois, 
destini^  à  supporter  les  plaques  de  fonte  ou  de 
lAle  néccssaii-es  ù  la  construclion  du  canal  :  on 
charge  ces  plaques  d'une  couche  de  terre  bien  da- 
mée, de  o™,a5  d'épaisseur,  et  l'on  y  établit  le  caual 
à  l'ordinaire. 

Pour  exécuter  l'enlèvement  du  canal  saos  ébran< 
1er  les  moules  par  la  rupture  des  trompes,  on  isole 
les  moules  d'avec  le  canal  en  enfonçant  immédia' 
tement,  Après  la  coulée,  dans  les  trous  détrompes, 
des  quenouille  ttes  en  (erre  préparées  à  cet  effet. 

Lorsqu'il  s'agit  de  couler  k  siphon  ,  pour  éviter 
de  garnir  les  siphons  de  ferrures  multipliées  et 
capables  de  leur  donner  la  résistance  convenable, 
H  suffit  d'accoler  contre  le  moule ,  parvenu  i  sa  pre- 
mière ferrure ,  les  moules  de  siphons  que  l'on  a 
échappés  à  moitié  de  leur  épaisseur  :  ou  continue 
alors  le  moulage  en  remplissant  les  coins  formés 
par  l'applicaiiott  du  siphon  de  manière  à  donner 
à  la  surface  extérieure  du  moule  une  forme  ovale 
continue  et  sans  rentrans;  on  y  place  alors  la  se- 
conde ferrure  comme  à  l'ordinaire. 


ENTONNOIR  db  msa.  On  appelle  ainsi  l'exca- 
vation que  forme  la  poudre  d'une  mine  en  terrain 
moyen.  Dans  une  mine  ordinaire,  le  diamètre 
supérieur  de  l'entonnoir  est  égal  à  deux  fois  la 
ligne  de  moindre  résistance  ;  dans  une  mine  sur- 
chargée,  le  diamètre  égale  jusqu'à  six  Ibis  la  même 
ligne,  et  dans  un  globe  de  compression  ,  jusqu'à 

ENTREPOSEURS.  Agens  de  la  direction  des 
poudres,  chargés  de  la  réception  des  salpêtres  bruts 
dans  certaines  localités.  Ils  exercent  leur  emploi 
sous  l'autorité  des  commissaires  dans  l'arrondisse- 
ment desquels  leur  entrepôt  se  trouvé  situé.  Ils  se- 
ront responsables  de  l'exécution  des  disiMMitions 
prescriiespar  les  régicmens  concernant  la  réception 
des  salpêtres  bruts  ainsi  que  de  celle  des  ordres 
qu'ils  reçoivent  desdits  commissaires,  tant  pour 
leur  service  que  pour  lenr  comptabilité.  Ils  ren- 
dent leurs  comptes  aux  mêmes  commissaires ,  pour 
'  être  compris  par  eux  dans  la  comptabilité  de  leurs 
commissariats  respectifs.  Ils  leur  fournissent  un 
cautionnement  en  immeubles  de  la  valeur  de  six 
mille  francs. 

Les  entreposeurs  sont  nommés  par  le  ministre  de 
la  gtierrc. 
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ENTREPRENEURS   des   i 

Artistes  avec  teH)tiels  le  gouvernement  traite  pour 
l'entreprise  de  ces  établissemens ,  suivant  le  mode 
usité  pour  l'entreprise  des  manufactures  d'armes; 
mais  dans  les  fonderies,  les  entrepreneurs  devant 
être  véritablement  artistes,  puisque  ce  sont  eux- 
mêmes  qui  coulent  les  pièces,  on  exige  qu'ils  soient 
gens  de  l'art. 

Ektrxpxbhbdrs  des  manufactures  royales  d'ar- 
mes portatives.  Parliculiersavec  lesquels  le  gouver- 
nement traite  pour  l'entreprise  deceséiahlisscmens. 
Ils  fournissent  les  matières  premières,  les  armes, 
paient  les  ouvriers  suivant  des  prix  fixés  par  des  - 
devis,  concoiirentàrorganisation  des  ateliers, etc. 

Quand  le  gouvernement  est  dans  le  cas  de  don- 
ner de  telles  entreprises,  une  note  ii    '  '     ' 


qu'il  importe  d'établir  entre  des  candidats, 
prend  les  mesures  convenables  pour  être  assuré 
de  n'accorder  ces  entreprises  qu'à  des  personnes 
qui  préseiiteut  les  titre*  requis  i  la  confiance  dti 
gouvernement. 

On  donne  aux  candidats  connaissance  du  détail 
des  charges  et  conditions  particulières  des  baux  , 
et  on  leur  communique  toutes  les  pièces,  telles 
que  réglemcns,  états  des  bAtimens,  usines,  etc.  On 
leur  fait  aussi  conoaitre  que  i-onfurmémeiit  au  rè- 
glement qui  régit  ces  établissemens  les  oRkiers  du 
corps  de  l'artillerie  sont  chargés,  conjointement 
avec  les  contrAleurs,  de  la  réception  des  matières 
premières,  de  Ja  direction  de  la  fabrication  ,  de  la 
recette  des  armes  et  de  la  police  des  ouvriers. 

I.esystème  d'administration  actuellement  adopté 
pour  les  manufactures  d'armes  est  celui  des  entre- 
prises. C'est  effectivement  celui  que  l'expérience  a 
fait  reconnaître  le  meilleur  ;  mais  il  est  important 
d'observer  que  ces  sortes  d'entreprises  diffèrent 
essentiellement  des  entreprises  ordinaires,  en  ce 
que  dans  une  manufacture,  les  officiers  d'artillerie 
placés  par  le  ministre,  conservent  la  direction 
complète  de  la  fabrirjition ,  depuis  la  réception 
premières  jusqu'à  celle  des  armes  fi- 


Lc  système  des  régies  peut  procurer  des  écono- 
mies, mats  dans  les  circonstances  extraordinaire^ 
un  entrepreneur  trouve  dans  son  crédit  et  dans 
ses  relations  commerciale»  des  ressources  que  ne 
sauraient  trouver  des  officiers  qui  ne  sont  placés 
que  momentanément  à  la  Icte  de  l'administration  , 
et  qui,  dans  aucun  cas,  ne  peuvent  prendre  d'cn- 
gageraena  personnels.  L'inconvénient  reproché  au 
système  de  régie  appliqué  aux  manufactures  d'ar- 
mes ,  est  le  défaut  de  contrôle.  £d  effet,  dans  une 
régie  ou  dans  une  entreprise,  ta  fabrication  i-st 
également  sous  la  surveillance  continuelle  des  of- 
ficiers d'artillerie,  et,  sous  ce  rapport,  aucun  des 
deux  systèmes  ne  présente  d'avantages  sur  l'autre. 
Mais,  quelque  confiance  qu'inspirent  les  officiers 
d'artillerie  placés  dans  les  manufactures,  il  esi  fa- 
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cilc  de  concevoir  que  dans  une  régie  on  pourrait 
craindre  qu'ils  ne  fussent  moins  sévères  dans  la  ré- 
ception des  matières,  des  pièces  dans  leurs  divers 
états  de  fabrication ,  et  enfin  des  armes  finies,  parce 
qu  on  pourrait  supposer  qu'ils  ont  le  désir,  bien  na- 
turel ,  de  procurerau  gouvernement  une  économie 
qui  déposerait  en  leur  faveur,  et  qu*ils  pourraient 
craindre  surtout  de  dénoncer  eux-mêmes  leur  pro- 
pre négligence  par  des  rebuts  trop  multipliés.  Aucun 
motif  semblable  ne  vient  tempérer  leur  sévérilé 
lorsqu'ils  reçoivent  les  armes  Je  la  main  d'un  en- 
trepreneur, et  que  les  rebuts  sont  à  sa  charge. 

On  avait  proposé  de  conserver  toujours  une 
manufacture  eu  régie,  afin  d'avoir  des  données  po- 
sitives sur  le  prix  des  matières  et  sur  les  bénéfices 
réels  des  entrepreneurs  ;  mais  au  lieu  de  laisser 
constamment  la  même  manufacture  en  régie,  on 
voulait  les  y  mettre  toutes  successivement  et  mo- 
mentanément. 

L'expérience  que  Ton  a  faite  des  régies  depuis 

1)lus  de  I  %  ans  a  fourni  tous  les  renseignemens  que 
'on  pourrait  désirer  sur  le  prix  des  matières  et 
les  bénéfices  des  entrepreneurs,  et  il  ne  paraît 
pas  que  l'existence  d'une  régie  puisse  désormais 
rien  apprendre  de  nouveau  à  cet  égard.  Mais, 
dans  tous  les  cas,  la  proposition  de  mettre  toutes 
les  manufactures  successivement  et  momentané- 
ment en  régie  a  paru  entièrement  inadmissible. 

En  effet ,  les  marchés  des  entrepreneurs  ont  or- 
dinairement une  longue  durée,  et  ce  ne  serait  qu'à 
leur  expiration  que  Ton  pourrait  substituer  le  mode 
de  régie  à  celui  d'entreprise.  Lorsque  l'entrepre- 
neur a  fidèlement  rempli  tous  ses  engagemens ,  il 
ne  peut  être  qu'avantageux  deVenouveler  son  mar- 
ché ;  tandis  que  pour  mettre  la  manufacture  mo- 
mentanément en  régie,  il  faudrait  acheter  k  l'en- 
treprcneur  un  matériel  considérable,  quelquefois 
des  immeubles  d'une  très-grande  valeur ,  enfin  in- 
troduire, à  grands  frais,  une  nouvelle  adminis- 
tration qui,  ne  devant  avoir  qu'une  durée  éphé- 
mère, occasionnerait  encore  cle  grandes  dé|)enses 
et  de  grandes  pertes  lorscpi'il  faudrait  la  changer, 
car  le  gouvernement  achète  ordinairement  cher  et 
cède  à  bon  marché. 

Bénéfices  des  entrepreneurs. 

Jusqu'à  présent  (en  i83o)  il  a  été  accordé  aux 
entrepreneurs  des  manufactures  d'armes  un  béné- 
fice constant  pour  chaque  arme  fabriquée,  quelle 
que  soit  la  force  des  commandeset  quelle  que  soit 
Tiroportancc  des  usines  dans  les  divers  établisse- 
mens.  Ce  bénéfice  est  fixé  à  ao  p.  7o-  Mais  il  se 
trouve  considérablement  réduit  |)ar  les  charges 
que  doit  supporter  l'entrepreneur,  telles  que  la 
location  des  usines,  dans  quelques  localités,  les 
réparations  des  bAtimens  et  usines,  le  traitement 
des  employés  et  les  frais  de  bureau,  l'achat  et 
l'entretien  des  gros  outils  et  instrumens  dont  les 
ateliers  doivent  être  pourvus,  le  chauffage  et  l'é- 
rlairage,  l'inlérét  de  TaTance  de  fonds  pour  le 
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paiement  des  ouvriers,  les  pertes  éprouvées  par 
(es  chances  du  commerce,  par  suite  de  force  ma- 
jeure, et  par  l'insolvabilité  des  ouvriers.  Toutes 
ces  dépenses  sont  supportées  sur  le  bénéfice  de 
ao  p.  "/^,  et  réduisent  le  bénéfice  réel  de  l'argent 
et  de  l'industrie  à  lo  p.  **/,,  au  plus. 

Voici  le  calcul  approximatif  des  bénéfices  de 
l'entrepreneur  dans  une  manufacture  d'armes  qui 
fabriquerait  par  an  ia,ooo  fusils  d'infanterie. 

(  On  a  pris  pour  base  des  dépenses  dans  ce  cal- 
cul le  terme  moyen  des  dépenses  des  régies  des 
trois  manufactures  de  Tulle ,  Maubeuge  et  Char- 
leville ,  d'après  les  comptes  rendus  de  ces  établisse- 
mens  en  i8ai  et  1821:1.) 

Loyer  des  bàtimens  (ou  intérêt  à  5  p.  7o  du 
capital  qu'ils  représentent.  On  sait  que  le  pla- 
cement le  plus  sûr,  soit  dans  le  commerce,  soit 
sur  l'Ltat,  rapporte  bien  dayantage  à  cette  époque, 
i8a3.  ) i5,ooo''- 

Intérêt  à  5  p.  ^/,,  de  la  valeur  du  mo- 
bilier         a,ooo. 

Entretien  d'usines  et  bàtimens 7,000. 

Entretien  et  renouvellement  du  mo- 
bilier        4».700, 

Frais  d'administration  comprenant 
le  traitement  des  employés,  le  chauf- 
fage, l'éclairage  \  les  frais  de  bureau , 
ceux  de  transports,  l'entretien  des  gros 
outils  et  instrumens  de  vérification ,  les 
pertes  sur  les  ouvriers,  etc i3,aoo: 

Impôts i,5oo. 

Total  des  dépenses . .      4  3,4  00. 


Fonds  avancés. 

Valeur  des  approvisionnemens  de 
toute  espèce  (  cette  valeur  est  calculée 
au  plus  bas  ) 180,000. 

Valeur  des  armés  livrées  et  dont  l'en- 
trepreneur n'est  remboursé  qu'après 
deux  mois  environ 00,000. 

Solde  des  ouvriers  pendant  un  mois.     17,000. 


Total  des  fonds. .   247,000. 


L'entrepreneur  livre  ia,ooo  fusils  à  26  ^-  76  ' 
(prix  moyen  du  fusil  d'iufanterie  modèle  1822, 
dans  les  trois  manufactures  )  ce  qui  produit  la 
sommede 321,120'*^ 

Son  bénéfice  de  20  p.  7o  ^^^  donc  de     64,224. 
dont  il  faut  retrancher  les  dépenses  de     43,4oo. 

Reste 20,824. 

ce  nui  ne  donne  que  87  p.  **/„  pour  l'intérêt  des 
foncls  avancés ,  les  soins  et  l'industrie  de  l'entrepre- 
neur, les  chances  de  perte  qui  peuvent  résulter  de 
l'incendie,  le  chômage  forcé  des  usines,  etc. 

On  peut  donc  conclure  de  ce  calcul  qu'une  ma- 
nufacture qui  ne  fabrique  que  12,000.  armes  est 
une  entreprise  pen  avantageuse,  qu'il  faut  ibfini- 
ment  d'ordre  et  de  soins  pour  y  trouver  un  béné- 
fice raisonnable ,  et  qu'on  ne  peut  guère  en  faire 
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Tentreprise  avec  le  bént^ficc  acluel ,  que  dans  Tes- 
poir  d'obtenir  une  augmentation  de  rabrication. 

8i  l'on  calcule  de  la  même  manière  les  bénéiices 
d'une  fabrication  de  ao,ooo  armes,  en  faisant  su- 
bir aux  données  ci  dessus  les  seules  variations 
quVntraîne  rigoureusement  Taugnientation  de  la 
fabrication,  on  trouvera  que  les  dépenses  seront 
de 5a,5oo''^- 

Lrs  fonds  avancés  de 408,000. 

Que  Tentrepreneur  aura  un  bénéfice 
de 107,040. 

Que  déduction  faite  des  dépenses  il 
lui  restera 54,54o. 

Ce  qui  donne  i3  |  p.  7o  pour  l'intérêt  des  fonds 
avancés,  etc. 

Nota. Les  calculs  que  Ton  a  faits  pour  les  fusils, 
s'appliquent  aux  autres  modèles  d'armes  à  feu  et 
aux  armes  blanches;  les  frais  et  les  bénéiiccs  étant 
à  peu  près  dans  le  même  rapport. 

Lorsqu'en  i8a8  on  voulut  mettre  la  manufac- 
ture d'armes  de  Chàtellerault  en  entreprise,  on  ré- 
digea un  cahier  des  charges  dont  on  croit  devoir 
donner  ici  le  contenu. 

Ce  cahier  des  charges  poi*te  : 

Art.  1^*^.  L'entreprise  de  la  manufacture  royale 
d'armes  de  Châtcllerault  sera  concédée,  pour  en 
jouir  pendant  vingt  ans,  à  compter  du  i^*"  jan- 
vier 1829. 

Art.  '2.  Les  bàtimens,  cours  d'eau,  barrages, 
canaux,  usines  et  machines  affectés  au  service  de 
la  fabrication  seront  remis  à  l'entrepi^eneur  sans 
qu'il  en  soit  exigé  aucun  prix  de  location.  Il  en 
sera  de  même  de  ceux  qui  pourraient  être  con- 
struits à  l'avenir  pour  le  même  objet. 

Il  sera  dressé  contradictoircment  un  étal  des- 
criptif des  cours  d'eau,  bàtimens  et  usines  à  me- 
sure que  la  remise  en  sera  faite.  L'entivpreneur 
ne  sera  tenu  qu'aux  réparations  locatives,  le  gou- 
vernement s'engagcantà  entretenir  en  bon  état  les 
barrages,  bàtimens  et  usines;  et  l'entrepreneur  à 
souffrir  les  réparations  nécessaires,  sans  demander 
d'indemnité  pour  le  chômage. 

Dans  le  cas  cependant  où  ce  chômage  durerait 
plus  de  deux  mois  poiu*  cause  de  réparations  ma- 
jeures, l'entrepreneur  aurait  droit  à  un  dédom- 
magement proportionné  à  la  perte  qui  en  résulte- 
rait pour  lui.  Ce  dédommagement  serait  fixé  par 
une  expertise  contradictoire. 

Art.  3.  Il  sera  aussi  établi  un  état  descriptif  de 
toutes  les  machines  :  l'entrepreneur  s'engage  à  les 
entretenir  et  à  les  remettre  en  bon  état  de  service, 
à  l'expiration  de  son  traité. 

Il  est  entendu  que  l'entrepreneur  ne  sera  tenu, 
dans  aucun  cas,  des  dégradations  causées  par  force 
majeure  constatée. 

Le  gouvernement  s'engage  à  remplacer  à  ses 
frais,  les  pièces  majeures  du  mécanisme  qui  vien- 
draient à  s'altérer  ou  à  se  casser  pendant  les  pre- 
miiTs  six  mois  de  l'entreprise;  après  ce  terme, 
l'eut rcri en  du  c-ystème  complet  des  machines  sera 
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à  la  charge  de  l'enlrepreDeur  auquel  les  modèles 
des  diverses  pièces  seront  remis ,  Â  l'effet  de  pour- 
voir à  leur  remplacement,  s'il  j  a  lieu. 

Art.  4.  L'entrepreneur  sera  tenu  de  fournir  un 
cautionnement  en  immeubles 9  libres  d'hypothè- 
ques, d'une  valeur  de  deux  cent  cinquante  mille 
francs,  dont  cinquante  mille  exigibles  à  l'époque 
seulement  où  il  entrera  en  jouissance  de  l'entre- 
prise de  la  manufacture  d'armes  à  feu,  ainsi  qu'il 
sera  spécifié  à  l'art.  1 3  ci-après. 

Art.  5.  L'entrepreneur  reprendra  pour  son 
compte  les  instrumens ,  outils  et  en  général  tout 
le  mobilier  de  la  manufacture,  sous  la  réserve 
toutefois  que  les  objets  à  reprendre  pourront  être 
utilement  employés.  A  cet  effet ,  il  sera  fait  par 
des  experts  un  état  estimatif  des  objets  repris,  et 
le  paiement  en  aura  lieu  conformément  aux  régle- 
mens  sur  la  comptabilité  générale.  Ce  paiement 
s'effectuera  en  cinq  ans,  par  cinquième,  d'année 
eu  année,  à  compter  de  la  première  année  de 
l'entreprise. 

Art. 6.  L'entrepreneur  reprendra,  aux  prix  du 
devis  en  vigueur  à  cette  époque,  les  matières  ou- 
vrées qui  composeront  l'approvisionnement  de  la 
manufacture  au  moment  de  l'entrée  en  jouissance. 
Le  paiement  en  sera  fait  comme  il  est  dit  ci-dessus, 
et  s'effectuera  par  douzième  de  la  valeur  totale, 
de  mois  en  mois,  pendant  la  première  année. 

Il  sera  dressé  un  état  particulier  de  celles  de  ces 
inatières  qui  viendraient  à  être  rebutées  dans  le 
coui*s  de  la  fabrication ,  et  la  valeur  en  sera  dé- 
duite de  la  somme  à  payer  par  l'entrepreneur  pour 
la  reprise  des  matières. 

L'entrepreneur  reprendra  également  pour  son 
compte  les  marchés  que  la  régie  actuelle  aurait 
contractés  pour  les  différentes  fournitures  n«l*ces- 
saircs  à  la  fabrication,  mais  seulement  dans  la  pro- 
portion des  besoins  reconnus  pour  six  mois ,  et 
soas  la  condition  que  les  matières  qui  en  feraient 
l'objet  seront  de  même  acceptées  pour  le  service 
de  la  manufacture. 

Art.  7.  L'entrepreneur  s'engage  à  remplir,  à 
dater  de  l'année  i83o,  et  à  mesure  que  les  usines 
le  permettront  y  toutes  les  commandes  d'armes 
blanches  qui  lui  seront  faites  pour  le  compte  du 
gouvernement. 

Le  minimum  de  la  commande  annuelle  ne  pourra 
être  au-dessous  de  deux  cent  mille  francs  pendant 
la  durée  du  présent  traité. 

Art.  8.  Le  gouvernement  ayant  exigé  que  les 
ouvriers  de  la  manufacture  de  Klingenthal  con- 
tractent des  engagemeus  dont  il  est  tenu  de  son 
côté  de  remplir  Tes  conditions,  les  ouvriers  em- 
ployés à  la  fabrication  des  armes  blanches,  à  la 
mciiuifacture  de  Châtellerault ,  seront  pris  de  pré- 
férence parmi  ceux  de  la  manufacture  de  Klingen- 
thal, et  subsidiairement  parmi  les  ouvriers  du 
commerce,  mais  ceux-ci  ne  pourront  être  admis 
que  conformément  aux  dispositions  de  l'art.  21  du 
règlement  sur  le  service  des  manufactures.    Art.  21 
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du  Règlement  «  :  Les  ouvriers  ne  sont  admis  qu*a- 
>  prcs  avoir  été  agréés  par  le  directeur,  tant  sous 
A  Je  rapport  de  leur  habileté  comme  ouvriers ,  que 
n  sous  celui  de  la  moralité.  Les  marches  d'appreu- 
«  tissage  soDt  soumis  à  son  approbation.  ») 

Art,  9.  L'entrepreneur  s'engage  à  se  conformer 
exactement  aux  réglemens  actuellement  en  vigueur 
sur  le  service  des  manufactures  royales  d'armes, 
ainsi  qu'à  ceux  qui  pourraient  être  faits  à  l'avenir 
et  aux  ordres  et  décisions  min.stériels,  en  tout  ce 
qui  ne  serait  pas  contraire  aux  stipulations  du 
présent  traité  ou  de  nature  à  augmenter  les  charges 

3 ni  lui  sont  imposées.  Dans  le  cas  contraire,  nn- 
emnitc  «^  laquelle  il  pourrait  avoir  droit  sera  iixée 
par  un  arbitrage.  (  Le  règlement  est  joint  au  cahier 
des  chaires  pour  être  consulté.) 

Art.  10.  1x*s  devis  actuellement  en  vigueur  à 
Châtellerault  pour  la  fabricaticm  des  sabres  d'in- 
fanterie seront  refaits  au  moment  de  l'entrée  en 
jouissance;  il  en  sera  établi  ]M)ur  les  autres  ar- 
mes à  mesure  qu'on  pourra  en  monter  la  fabrica- 
tion. En  cas  de  changement  de  modèles,  Tentrepre- 
nenr  sera  autorisé  h  employer  toutes  les  pièces  à 
la  confection  d'annes  de  l'anoien  modèle^  à  moins 
^que  le  gouvernement  ne  consente  à  les  reprendre 
pour  son  compte. 

Art.  II.  L'entrepreneur  sera  payé  de  ses  four- 
nitures d'après  des  procès-verbaux  de  réception 
revêtus  des  formes  voulu<>s  par  les  réglemens,  et,  à 
la  fin  de  chaque  mois,  il  lui  sera  déhvré  un  récé- 
pissé semblable  qui  comprendra  toutes  les  armes 
fabriquées  pendant  le  même  mois. 

Art.  12.  Les  armes  fabriquées  et  reçues  seront 
payées  d'après  les  prix  des  devis  approuvés  par  le 
ministre.  Il  sera  accordé  à  l'entrepreneur  un  béné- 
fice de  (  le  soumissionnaire  établira  les  bénéfices 
qu'il  demande  d'après  le  montant  des  commandes 

3ui  pourront  lui  être  faites;  c'est-à-dire,  qu'il  in- 
iquera  d'abord  le  bénéfice  dî^s  le  ras  de  mini- 
mum de  commande ,  et  ensuite  dans  le  cas  d'une 
augmentation  progressive  de  5o,ooo  francs  en 
5o,ooo  francs. 

Commande  de  900,000  fr..  Bénéfice  demandé.  . .  . 
Commande  de  afïo,ooo  . .  Hénéfice  demandé.  . .  . 
Commande  de  3oo,ooo  .  '.  Bénéfice  demandé. . . . 
Commande  de  35o,ooo  .  .  Bénéfice  demandé .  . . . 
Commande  de  400,000  . .  Bénéfice  demandé. . .), 
pour  cent  en  sus  de  ces  prix  et  pendant  toute  la 
durée  du  traité. 

Art.  i3.  L*intenlion  du  gouvernement  étant 
d'établir  aussi  à  Châtellerault  une  fabrication  d'ar- 
mes à  feu  dans  le  même  emplacement  que  celle 
d'armes  blanches,  il  s'engage  à  donner  et  l'entre- 
preneur à  accepte  i'  l'entreprise  de  cette  fabrication 
aux  conditions  snivantcb,  lesquelles  serviront  de 
bases  au  traité  particulier  qui  devra  être  conclu 
pour  cet  objet. 

1"  Il  ne  sera  point  exi^é  de  loyer  des  bàllmens 
et  usines  pour  Tcnl reprise  de  la  fabrication  des 
armes  à  feu; 
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2^  L'entrepreneur  ne  sera  tenu  que  de  complé- 
ter le  cautionnement  délermmé  par  l'art.  4; 

'i^  Le  minimum  de  commande  annuelle  de  cette 
espèce  d'armes  ne  pourra  être  au-dessous  de  deux 
cent  mille  francs; 

4"  Les  bénéfices  de  l'entrepreneur  s'établiront 
sur  les  mêmes  bases  et  suivront  les  mêmes  grada- 
tions que  ceux  qui  seront  accx)rdés  pour  les  armes 
blauchc*s; 

.  5°  Le  ministre  s'engage  à  mettre  l'.ntrepreneui 
en  mesure  de  commencer  la  fabricalii  n  des  armes 
à  feu  à  compter  du  i*'''  janvier  i834,  au  plus  tard; 

C*"  Deux  ans  après  l'entrée  en  jouissance,  Ten- 
trepreneur  sera  tenu  de  remplir  toutes  Urs  com. 
mandes  d'armes  à  feu  qui  lui  seront  faites  par  !<• 
gouvernement. 

Art.  14.  Nonobstant  les  stipulations  des  art.  7 
et  1 3  sur  le  minimum  des  commandes  d'armes  blan- 
ches et  d'armes  à  feu,  le  ministre  se  réserve  la  fa- 
culté de  pouvoir  faire  varier  les  quantités  de  cha- 
que espèce  d'armes  qui  pourront  être  mises  en  fa- 
brication d'après  les  besoins  du  service,  mais  de 
manière  cependant  à  ce  que  le  minimum  de  la  com- 
mande annuelle  totale  s'élève  au  moins  à  (piatre 
cent  mille  francs  pour  les  deux  espéccb  d'armes. 
L'entrepreneur  sera  prévenu  six  mois  d'avanc<*  , 
lorsqu'une  des  deux  commandes  devra  être  aug- 
mentée ou  diminuée  ainsi  qu'il  vient  (rétte  e\- 
pliffué. 

Art.  i5.  I^*s  sommes  qui  senmt  dues  à  la  régie 
actuelle  par  des  ouvriers  attachés  à  la  manufacture, 
seront  recouvrées  par  dt^  retenues  successives  qui 
seront  faites,  d'après  la  demande  du  directeur,  sur 
les  décomptes  mensuels  de  ces  ouvriers  et  de  ma- 
nière qu'il  leur  reste  de  quoi  vivre.  L'entrepiene\ir 
en  sera  comptable  envers  la  régie,  sans  toutefois 
qu'il  puisse  être  tenu  des  dettes  non  recouvrées  par 
suite  de  mort,  départ  ou  insulvabilité  de^  ouvrieis 
débiteurs. 

Art.  16.  L'entrepreneur  aura  la  faculté  de  fabri- 
quer des  armes  pour  le  commerce,  pourvu  toute- 
fois que  les  commandes  du  gouvernement  n'en 
soient  pas  ralenties,  et  eu  se  conformant  aux  ré- 
glemens relatifs  à  cette  branche  d'industrie. 

Art.  17.  Les  officiers  d*artiilerie  iuterviendnmt 
toujours  c(»mme  arbitres  dans  tons  les  difieiends 
entre  l'entrepreneur  et  les  ouvriers  <*mplo\é>  à  la 
manufacture.  A  Téi^ard  des  difliciilt^'s  qui  pom  - 

ientsurvenîr  sur  l'exécution  des  articles  du  traité, 
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ainsi  que  dans  tous  les  cas  litigieux  rntie  le  di- 
recteur de  la  manufacture  et  l'entrepreneur,  à 
loccasiou  de  sou  entreprise  on  de  rexécution  «les 
commandes  d'armes,  celui-ci  en  r«'f«iera  au  uu- 
nistre,  à  la  décision  duquel  il  sera  tenu  d«'  se  con- 
former. 

Art.  18.  Ku  cas  d'inexécution  des  coujmaiido 
d'armes  par  le  fait  <le  1  entrepreneur,  le  ministre 
de  la  «'iieriesi'  n'serxe  la  faculté  île  faire  procéd^'i 
à  la  fabrication  des  armes  au  moyen  d'une  vvii'w 
provisoire.  Leô  travaux  ainsi  faits  seront  pavt  ssur 
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les  premiers  fonds  sans  égard  pour  ce  qui  pour- 
rait être  dû  à  l'entrepreneur. 

ENTRETIEN  des  bouches  ▲  feu  ew  fee.  [Foyez 
Tarticlc  Bouches  a  feu  en  fonte  de  fee.  ) 

Entrftiric  des  armes  dans  les  corps.  L'entretien 
des  armes  dans  les  corps  est  un  objet  dont  l'impor- 
tance n'avait  pas  été  jusqu'à  présent  suffisamment 
appréciée  et  qui  mérite  l«i  plus  sérieuse  attention , 
non- seulement  parce  qu*il  intéresse  la  conserva- 
tion d'un  matériel  d'une  grande  valenr,  mais  en- 
core parce  qu'il  a  la  plus  grande  influence  sur  la 
force  et  la  confiance  du  soldat  en  temps  de  guerre. 

Cependant  cette  partie  du  service  a  presque 
toujours  été  négligée  :  les  armes  étaient  en  général 
mal  entretenues  et  mal  réparées  dans  les  corps,  ce 

3ui  accélérait  leur  dégradation  et  obligeait  à  faire 
es  remplacemens  anticipés,  très-onéreux  pour 
l'État. 

II  était  de  la  plus  haute  importance  de  recher- 
cher avec  soin  les  causes  de  ces  abus ,  et  de  prendre 
des  mesures  efdoaces  pour  les  faire  cesser. 

L'examen  de  cette  question  a  fait  reconnaître 
que  cet  état  de  choses  devait  être  principalement 
attribué  au  peu  d'instruction  théorique  et  pratique 
de  la  plupart  des  ofiiciersdans  tout  ce  qui  concerne 
l'armement,  défaut  d'instruction  qni  les  empêche 
d'exercer  une  surveillance  utile  sur  le  travail  des 
maîtres-armuriers;  à  l'ignorance  des  soldats  sur  la 
manière  de  démonter,  nettoyer  et  remonter  leurs 
armes  ;  au  mauvais  choix  des  maîtres-armuriers , 
et  peut-être  à  la  modicité  de  leurs  béhélices;  enfin 
à  l'absence  d'un  règlement  positif  sur  tout  ce  qui 
se  rattache  à  cette  partie  du  service. 

Pour  remédier  à  d'aussi  graves  inconvéniens,  il 
a  été  rédigé  en  1 8 'i a,  diverses  pièces  réglementai- 
res ,  savoir  : 

Un  règlement  sur  les  réparations,  l'entretien  et 
la  conservation  des  armes  portatives  dans  lescorps. 

Une  instruction  concernant  la  visite  des  armes 
portatives  dans  les  corps  lors  des  inspection  géné- 
rales. 

Une  instruction  pour  les  officiers  chargés  des  àv- 
tails  de  l'armement  dans  les  corps. 

Un  supplément  au  manuel  de  rinfanteric. 

Un  supplément  au  manuel  de  l'infanterie. 

Enfin  un  tarif  des  prix  des  réparations  des  armes 
portatives,  à  payer  par  les  soldats  sur  la  masse  de 
linge  et  de  chaussure. 

Par  suite  des  dispositions  contenues  dans  ces  di- 
verses pièces  réglementaires,  il  a  été  essentiel  de 
ne  conserver  dans  Les  corps  que  les  maîtres-armu- 
riersqui  réunissaient  aux  connaissances  de  leur  état, 
une  bonne  conduite  et  toutes  les  qualités  néces- 
saires pour  bien  remplir  les  devoirs  de  leur  emploi. 
V  ^oyez  le  mot  Aumuriehs.} 

ENVELOPPES  POUR  LES  pxEERES  A  FEr.  Pièccs 
^"  ploinb  laminé  on  en  cuir,  destinées  à  garnir  les 
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pierres  à  feu  entre  les  mâchoires  du  chien  d'une 
platine.  Elles  ont  desdimeusions  relatives  aux  pier- 
res. Celles  dont  on  fait  usage  pour  les  armes  de 
guerre  sont  toujours  en  plomb ,  et  celles  pour  les 
armes  de  chasse  sont  ordinairement  en  cuir  ronge 
ou  vert.  Les  unes  et  les  autres  se  font  à  l'emporte- 
pièce.  {Foycz  au  Dictionnaire  l'article  Fi^uille  de 

PLOMB.) 

ÉPÉE  DES  sons-OFFiciBES  d'aetillbue.  Cette 
épée  que  portent  tous  les  sonsM>f1iciers  du' corps 
royal  de  l'artillerie,  est  semblable  à  celle  des  of- 
ficiers, mais  elle  n*est  pas  dorée.  Elle  coûte,  tout 
compris,  i6  fr.  44  c.  Les  sous-officiers  portent 
l'épée,  étant  sous  les  armes,  au  moyen  d'un  bau- 
drier, et  hors  des  armes,  au  moyen  d'un  ceintu- 
ron, comme  leurs  officiers.  On  leur  fournit  le 
baudrier ,  et  ils  aichètent  à  leur  compte  le  ceintu- 
ron. Les  sous-officiers  des  troupes  du  génie  sont 
armés  de  la  même  épée  que  les  sous-officiers  de 
l'artillerie. 

ÊPISSER.  Ëpisscr  deux  cordages  ou  deuxpar- 
ties  d'un  même  cordajge,  c'est  en  réunir  les  bouts 
sans  Jaire  de  nœud ,  ce  qui  se  pratique  en  les  en- 
trelaçant ensemble.  Pour  cela ,  ou  détord  quelques 
pouces  de  chacun  des  bouts  que  l'on  veut  unir, 
l'on  enfourche  les  brins  décordés  des  cordages  de 
manière  à  ce  qu^ils  soient  alternatifs  :  tenant  dans 
la  main  gauche  un  des  bouts ,  les  brins  décordés  en 
avant,  l'on  fait  croiser  chacun  des  brins  de  ce 
bout  sur  celui  du  secoud  qui  est  à  sa  gauche ,  l'on 
fait  passer  à  l'aide  de  Vépinoir^  sous  le  brin  qui 
est  à  la  gauche  de  ce  dernier;  on  tire  fortement 
sur  le  brin  que'  l'on  pa^se  sous  l'autre  ':  on  opère 
de  même  sur  les  brins  du  second  bout  ;  puis  1  on 
coupe  les  bouts  excédans  comme  étant  inutiles. 

Cette  épissure  courte  ou  cârrt'c  serait  trop  gros%e 
si  le  cordage  devait  passer  dans  une  poulie.  Dans 
ce  cas  ,  on  fait  V épissure  longue  de  la  manière  sui- 
vante :  l'on  décorde  environ  dix-huit  pouces  des 
cordages ,  on  enfourche  les  uns  dans  les  autres , 
comme  on  l'a  dit  plus  haut,  on  décorde  un  des  to- 
rons du  bout  de  l'un  des  cordages,  et  ou  le  remplace 
par  celui  du  bout  du  .second  qui  se  présente  na- 
turellement. On  décorde  de  même  un  des  torons  du 
second  cordage,  et  on  y  substitue  un  des  torons  du 
premier  :  l'on  a  ainsi  trois  couples  de  bouts  de  torons 
qui  se  croisent.  On  fait ,  dans  chaque  couple ,  pas- 
ser un  des  brins  sur  l'autre  et  sous  le  toron  qui 
l'a  voisine,  et  l'on  coupe  les  bouts  excédans. 

ÉPISSOIR.  On  nomme  ainsi  un  poinçon  eu  fer 
ou  en  bois  dur  servant  à  ouvrir  les  cordages  lors- 
qu'on les  épisse. 'Il  est  rond  ou  carré,  courbé  et 
terminé  en  pointe.  Le  bout  opposé  à  la  pointe  est 
replié  carrément  et  forme  une  espèce  de  télé  de 
marteau.  Le  talon  est  percé  d*un  trou. 

ÉPISSURE.  Point  où  sont  rassemblés  sans  nœud 
deux  bouts  de  cordages. 
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ÉPREUVE  AOUTRAMCE.  Pourcssaycr  la  bonté  de 
la  fonte  de  fer  destinée  à  la  fabrication  des  bou- 
ches à  feu  de  la  marine ,  on  en  fait  couler  une 
pièce  de  canon  que  Ton  éprouve  à  outrance  et  que 
Ton  met  ainsi  hors  de  service. 

A  la  fonderie  de  Ruelle  près  d'Angoulême ,  on  a 
fait ,  en  juin  i83i ,  tirer  à  un  canon  de  18,  qu'on 
se  proposait  de  faire  éclater  ,  107  coups  dont  la 
charge,  qui  était  d'abord  celle  ordinaire  de  combat, 
a  été  successivement  augmentée,  de  manière  que 
la  quantité  de  poudre  a  été  portée  à  a8  livres  au 
lieu  de  6,  et  le  nombre  des  boulets  jusqu'à  12. 
Pour  les  6  derniers  coups,  on  a  achevé  de  remplir 
entièrement  l'ame  au  moyen  d'argile  refoulée  par 
dessus  les  boulets. 

Cette  bouche  à  feu  a  supporté  ce  tir  de  107  coups 
sans  éprouver  de  détérioration  dans  aucune  de  ses 
parties,  sauf  à  la  lumière  qui  s'est  trouvée  évasée 
de  plus  de  6  lignes.  (  Voyez  l'article  Bouches  a  feu 

EN  FONTE  DE  FEE.  ) 

ÉPREUVE  DU  SALPiTRE.  Une  instruction  sur  la 
manière  de  déterminer  le  degré  de  pureté  du 
salpêtre  raffiné  a  été  rédigée  le  7  décembre  1818. 
On  croit  devoir  la  donner  ici  textuellement. 

Les  matières  étrangères  qui  restent  mêlées  avec 
le  nitre  après  son  raffinage  dans  les  ateliers  de  la 
direction  des  poudres  et  salpêtres,  sont  ordinaire- 
ment quelques  sulfates,  le   chlorure  de  sodium 
(  muriate  de  soude  )  et  le  chlorure  de  potassium 
[muriate  de  poUtsse),  Les  sulfates,   très-souvent 
accidentels ,  sont  en  trop  petite  quantité ,  et  leur 
influence  sur  la  qualité  Je  la  poudre  est  trop  bor- 
née pour  qu'il  soit  nécessaire  d'y  avoir  éaard.  Il 
n'en  est  pas  de  même  du  chlorure  de  sodium  et 
du  chlorure  de  potassium  :  ces  deux  substances , 
portées  par  le  nitre  dans  la  poudre ,  en  altèrent 
promptement  la   qualité ,   non    comme  matières 
étrangères  inertes,   mais  comme  substances  dé- 
liquescentes, c'est-à-dire,  qui  absorbent  avide- 
ment  l'eau  contenue  dans  l'air,    et   deviennent 
liquides  dès  que  l'hygromètre  de  Saussure  mar- 
que  86  ou  88  degrés.   L'humidité  absorbée   se 
communique  à  tous  les  éléroens  de  la  poudre ,  et 
diminue  très-vite  leur  inflammabilité. 

Le  but  qu'on  devrait  se  proposer  dans  l'essai 
des  salpêtres  raffinés,  serait  ae  déterminer  la 
quantité  de  chacun  des  deux  chlorures;  il  serait 
très-difficile  de  résoudre  cette  question;  mais 
heureusement  on  peut  la  simplifier. 

A.  la  température  moyenne  de  l'atmosphère ,  le 
chlorure  de  sodium  et  le  chlorure  de  potassium 
sont  à  peu  près  également  déliqucscens  et  égale- 
ment nuisibles;  il  sera  par  conséquent  permis  de 
les  confondre  sous  ce  rapport,  après  avoir  déter- 
miné par  quelle  quantité  du  premier  on  doit  rcm.- 
placer  celle  du  second. 

Ce  que  Ton  appelle  le  nombre  proportionnel 
d'uo  corps,  ou  son  poids  atomistique,  n'est  pas 
le  même  pour  les  deux  chlorures;  le  nombre  pro- 
ARTII.LFBIF.. 
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portionncl  du  chlorure  de  sodium  est  représenté 
par  73,2,  et  celui  du  chlorure  de  potassium,  par 
93,2.  Ces  nombres  sont  tels,  que  s'il  fallait  78,2 
de  l'un  pour  produire  un  certain  effet  chimique, 
il  faudrait  précisément  93,2  de  l'autre  pour  pro- 
duire le  même  effet  ;  ou  bien  enfin ,  que  si  une 
quantité  déterminée  de  poudre  contenait  73,2  de 
chlorure  de  sodium ,  elle  attirerait  autant  d'humi- 
dité de  l'air ,  et  aussi  facilement ,  que  si  elle  con- 
tenait 93,2  de  chlorure  de  potassium.  ' 
On  ne  connaît  point,  par  hypothèse,  le  rapport 
des  deux  chlorures  dans  le  salpêtre  raffiné  ;  mais 
cette  connaissance  n>st  point  nécessaire  pour  le 
but  qu'on  se  propose.  Les  deux  quantités,  73,2  de 
chlorure  de  sodium,  et  93,2  de  chlorure  de  potas- 
sium, renferment  chacune  la  même  quantité  de 
chlore,  savoir,  449I  ;  ^^  corom€  l'on  peut  prendre 
l'une  d'elles  pour  l'autre,  il  est  évident  que  si  on 
les  change,  au  moyen   du  nitrate   d'argent,  en 
chlorure  d'argent,  le  poids  de  celui-ci  pourra  être 
converti  indifféremment  ou  en  chlorure  de  sodium 
ou  en  chlorure  de  potassium ,  et  qu'il  sera  consé- 
quemment  permis  d'évaluer  entièrement  l'impu- 
reté du  salpêtre  raffiné,  soit  en  parties  du  pre- 
mier, soit  en  parties  du  second. 

Ainsi  la  détermination  du  titre  du  salpêtre  raf- 
finé se  réduit,  en  dernière  analyse,  à  supposer 
que  tout  le  chlore  des  deux  chlorures  est  combiné 
avec  du  sodium,  et  à  rechercher  la  quantité  de 
ce  composé. 

Quoiqu'il  soit  important  de  connaître  exacte- 
ment le  degré  de  pureté  du  salpêtre  raffmé  dans 
chaque  établissement,  la  nécessité  d'un   système 
uniforme  d'opérations  exige  qu'on  fixe  une  limite 
commune  à  tous  les  établissemens  de  la  direction. 
L'expérience  a  appris  que,  dans  les  raflineries  bien 
dirigées,  le  salpêtre  contient  ordinairement  moins 
de  nnr,  de  sel  marin;  mais  comme,  malgré   les 
soins  de  la  fabrication  la  mieux  entendue,  les  lo- 
calités peuvent  avoir  de  l'influence  sur  la  pureté 
du  salpêtre,  soit  par  la  qualité  des  eaux,  soit 
parce  que  le  salpêtre  soumis  au  raffinage  serait 
très-impur,  on  fixera,  en  attendant  que  l'on  ait 
des  données  plus  précises  sur  cet  objet ,  la  limite 
de  la  quantité  du  chlorure  de  sodium  tolérée  dans 
le  salpêtre  raffiné,  à  t^--  du  |>oids  de  ce  dernier. 
La  détermination  d'une  aussi  petite  quantité  de 
sel    marin   serait   impraticable    par    tout   autre 
moyen  que  par  l'emploi  du  nitrate  d'argent.  Ces 
deux  substances,  mêlées  ensemble  à  l'état  de  dis- 
solution ,  produisent  du  chlorure  d'argent  si  peu 
soluble  dans  l'eau ,  qu'il  en  exige  près  d'un  mil- 
lion de  fois  son  poids  pour  s'y  dissoudre,  ou  plu- 
tôt pour  qu'il  cesse  de  troubler  sa  transparence 
d'une  manière  appréciable  à  l'œil.  Le  chlore  et 
l'argent  se  combinant  toujours  dans  le  même  rap- 
port, il  est  évident  que  l'on  pourra  évaluer  la 
quantité  du  sel  marin  contenu  dans  le  salpêtre 
raffiné,  par  celle  du  nitrate  d'argent  nécessaire 
pour  la  décomposer.  Il  ne  s'agit  plus  que  d  uidi- 
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quer  un  procédé  d*un  usage  sur  et  facile  pour  exé* 
cuter  cette  opération. 

L'essai  du'  salpêtre  sera  fait  sur  i  o  grammes  de 
matière;  et  comme  la  limite  du  sel  marin  qu'il 
peut  contenir  est  fixée  à  —^  de  son  poids ,  ou  à 
o^yOoSH,  il  faudra,  d*après  les  proportions  connues, 
0*^0096784  de  nitrate  d'argent  fondu  pour  décom- 
poser cette  quantité  de  sel  marin.  Ces  données 
établies ,  il  est  nécessaire  d'avoir  un  moyen  com- 
mode de  mesurer  la  dissolution  de  nitrate  d'argent 
qui  doit  servir  aux  épreuves  du  salpêtre. 

On  pourrait  prendre  une  petite  mesure  d'eau 
arbitraire ,  et  y  dissoudre  le  nitrate  d'argent  né- 
cessaire à  la  décomposition  de  o^^ooSS  de  sel  ma- 
rin^ mais  il  est  préférable  de  se  servir  d'une  mesure 
déterminée,  contenant,  par  exemple,  un  gramme 
d'eau.  Une  pareille  mesure  ne  présente  aucune 
difficulté  dans  son  exécution ,  et  on  trouve  dans 
son  emploi  le  double  avantage  de  n'être  point 
obligé  de  changer  la  dissolution  de  nitrate  d'argent, 
si  on  cassait  la  mesure  arbitraire,  et  d'avoir  dans 
toutes  les  poudreries  une  liqueur  d'épreuve  cons- 
tante. 

La  mesure  proposée  est  une  petite  pipette 
droite,  effilée  à  son  extrémité  inférieure;  sa  ca- 
pacité est  fixée  par  un  trait  circulaire  gravé  sur 
le  tube  supérieur  par  lequel  on  la  tient.  Cette  pi- 
pette se  remplit  sans  aspiration ,  en  la  plongeant 
dans  la  liqueur  d'épreuve;  on  l'en  retire j  après 
avoir  fermé  son  ouverture  supérieure  avec  l'index, 
qui  doit  être  sec.  Si  la  pression  du  doigt  est  con- 
venablement graduée,  la  liqueur  tombera  en 
gouttes,  toujours  égales  entre  elles  pour  le  même 
orifice  et  la  mémo  épaisseur  du  tube.  On  ponrra 
donc  diviser  la  mesure  de  nitrate  d'argent  en  au- 
tant de  parties  égales  qu'elle  donnera  de  gouttes, 
et  par  ce  moyen  parvenir  à  nue  précision  qu'on 
n'obtiendrait  qu'avec  peine  avec  des  mesures  sur 
lesquelles  ou  aurait  tracé  des  divisions. 

La  manière  de  mesurer  la  liqueur  d'épreuve 
étant  déterminée,  il  est  très-aisé  de  lui  donner  le 
degré  convenable  pour  qu'une  mesure  décompose 
0*^,0033  de  sel  marin.  On  prendra  une  quantité 
quelconque  de  nitrate  d'argent  fondu ,  exprimée 
en  grammes;  on  la  divisera  par  o*',oo96784,  et  le 
quotient  sera  le  nombre  de  grammes  d'eau  dans 
lequel  il  faudra  dissoudre  ce  sel.  Le  nitrate  d'ar- 
gent augmentant  un  peu  le  volume  de  l'eau  dans 
laquelle  ou  le  dissout ,  il  y  aurait  une  petite  cor- 
rection à  faire  pour  qu'une  mesure  ne  contînt 
exactement  que  o«',oo96784  de  nitrate  d'argent  ; 
ma4?  en  la  négligeant  on  ne  commet  pas  une  erreur 
sensible. 

Veut-on  maintenant  faire  l'essai  du  salpêtre? 
•On  en  pèsera  10  grammes,  qu'on  dissoudra  dans 
'e  moins  d'eau  froide  possible,  et  mieux  dans  de 
ieau  uede;  on  versera  dans  la  dissolution  une 
"^^iire  delà  liqueur  d'épreuve ,  et  on  filtrera  aussi- 
tôt. Tout  le  liquide  filtré,  qui  doit  être  très-lim- 
HiOe,   ou  seulement  une  portion,  sera  divisé  en 
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deux  parties  :  on  versera  dans  l'une  quelques 
gouttes  de  la  liqueur  d'épreuve,  et  si  elle  ne  se 
trouble  point,  on  sera  assuré  que  le  salpêtre  con- 
tient au  plus  -jVîT  de  sel  marin,  et  qu'il  est  par 
conséquent  admissible  ;  si,  au  contraire,  le  liquide 
filtré  se  troublait,  le  salpêtre  contiendrait  plus 
àe  y~  de  sel  marin,  et  serait  rejeté.  On  fera  une 
contre-épreuve  en  ajoutant  à  l'autre  partie  du  li- 
quide un  peu  de  dissolution  de  sel  marin  :  car  si 
elle  se  trouble ,  on  sera  assuré  que  la  mesure  de 
la  dissolution  d'argent  n'avait  pas  été  entièrement 
décomposée  par  le  sel  marin  du  salpêtre ,  dont  la 
quantité  était  par  conséquent  au-dessous  de  y^t- 

Ce  procédé  est  suffisant  pour  déterminer  avec 
exactitude  si  un  salpêtre  est  admissible  ou  non  : 
mais  si'  on  voulait  connaître  son  titre  d'une  ma- 
nière beaucoup  plus  approchée,  on  le  pourrait 
sans  aucune  diuicnlté.  Il  suffirait  de  verser  la  me- 
sure de  nitrate  d'argent  dans  la  dissolution  de 
salpêtre  par  portions  successives  évaluées  en  gout- 
tes: par  exemple,  si  la  mesure  contient  3o  gouttes, 
et  qu'on  la  verse  par  portions  de  i5  gouttes ,  ou 
de  10,  on  aura  le  titre  du  salpêtre  à  -ttôt  ou 
TTST  près. 

Dans  le  cas  où  l'on  aurait  versé  trop  de  nitrate 
d'argent  dans  la  dissolution  de  salpêtre  raffine, 
l'épret^e  ne  serait  point  manquée  et  pourrait  être 
abément  corrigée.  On  ferait  une  dissolution  de  sel 
marin ,  dans  la  proportion ,  par  exemple ,  de 
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de  sel  pour  i  gramme  d'eau ,  et  on  en  verserait 
une  mesure  dans  la  dissolution  de  nitre.  A  la  fin 
de  l'épreuve,  on  retrancherait  le  sel  marin  ajouté 
de  la  totalité  de  celui  qu'aurait  indiqué  le  nitrate 
d'argent,  et  l'on  aurait  ainsi  le  titre  du  salpêtre 
avec  le  même  degré  de  précision  que  si  l'on  n'eût 
point  ajouté  de  sel  marin. 

On  a  recommandé  de  filtrer  la  dissolution  du 
nitre  à  laquelle  on  a  ajouté  du  nitrate  d'argent, 
parce  qu'elle  reste  trouble  pendant  long- temps, 
et  qu'il  serait  très-difficile  de  juger  à  l'œil  si  l'ad- 
dition d'une  nouvelle  portion  de  nitrate  augmen- 
terait son  opacité.  Cependant  cette  opération  ne 
peut  se  faire  avec  du  papier  à  filtrer  ordinaire , 
connu  sous  le  nom  de  papier  Joseph  ;  la  liqueur 
passe  ordinairement  trouble  :  mais,  en  se  servant 
d'un  papier  plus  épais,  connu  sous  le  nom  de 
papier fluent y  la  liqueur  filtre  très-limpide.  11  est 
à  remarquer  que  lorsque  l'eau  ne  contient  point 
de  salpêtre,  mais  seulement  une  très- petite  quan- 
tité de  sel  marin,  on  ne  peut  l'éclaircir  entière- 
ment après  l'avoir  précipitée  par  le  nitrate  d'ar- 
gent, même  en  la  filtrant  avec  le  papier  flucnt,  à 
moins  qu'il  ne  soit  très-épais;  tandis  que  la  même 
eau  s'éclaircit  très-bien  par  le  filtre,  si  elle  est 
saturée  de  nitre.  Ce  fait  s'explique  par  la  pré- 
cipitation mutuelle  des  sels  de  leurs  dissolutions 
salines. 

On  peut  éviter  de  filtrer,  si  l'on  n'est  point 
pressé  par  le  temps;  la  dissolution  de  nitre  trou- 
blée par  le  nitrate  d'argent  finit  par  s'éclaircir, 
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surtout  si  on  l'expose  à  la  lumière,  et  on  l'obtient 
très-claire  en  la  décantant  avec  une  pipette. 

IJ  serait  sans  doute  convenable  d'indiquer  ici  la 
manière  de  faire  les  petites  mesures  d'une  capacité 
constante  et  de  préparer  le  nitrate  d'argent;  mais 
la  Direction  se  propose  d'envoyer  ce  sel ,  ainsi  que 
les  mesures,  dans  les  raffineries  et  les  poudreries; 
et  dès-lors  il  devient  inutile  d'entrer  dans  aucun 
détail  à  ce  sujet. 

Le  mode  d'épreuve  indique  pour  le  salpêtre 
raffiné,  peut  s'appliquer  avec  facilité  à  l'épreuve 
des  eaux  de  lavage  du  salpêtre  :  on  serait  assuré 
par  là  quand  le  salpêtre  est  suffisamment  lavé; 
mais  comme  la  quantité  d'eau  de  lavage  qui  de- 
vrait contenir  lo  grammes  de  nitre  serait  bien 
plus  impure  que  celle  dans  laquelle  on  aurait  dis- 
sous lo  grammes  de  nitre  raffiné,  il  faudrait  quel- 
ques essais  pour  reconnaître  quel  titre  doit  avoir 
l'eau  de  lavage  pour  que  le  salpêtre  ait  un  degré 
de  pureté  déterminé.  On  ne  peut  qu'indiquer  ici 
cette  opération ,  que  le  Comité  cherchera  à  régu- 
lariser par  quelques  essais,  et  en  donnant  une 
table  de  la  sohJjilité  du  nitre  à  diverses  tempéra- 
tures. 

ÉPROUVETTE  a  CRi«AU.x.iRE.  (  royez  au  Dic- 
tionnaire le  mot  Épeodvette.)  Sur  un  bloc  de 
bois  sont  fixées  deux  colonnes  jumelles  en  fer , 
cylindriques ,  verticales  ,  parallèles ,  assemblées 
dans  le  haut  par  une  moise  eu  cuivre  horizontale; 
un  petit  mortier  est  placé  exactement  au  milieu 
des  deux  jumelles ,  en  sorte  que  leurs  trois  axes 
soient  verticaux  et  dans  le  même  plan.  Le  mor- 
tier est  vissé  dans  une  plaque  en  fer  qui  recouvre 
le  bloc.  L'obturateur  est  une  masse  en  cuivre ,  à 
oreilles  percées,  où  passent  librement  les  deux  ju- 
melles. Du  centre  de  l'obturateur  s'élève  vertica- 
lement une  verge  de  fer  taillée  en  crémaillère  des 
deux  côtés,  et  traversant  la  moise ,  où ,  de  chaque 
côté,  des  cliquets,  poussés  par  des  ressorts,  s'en- 
grenant  dans  ses  dents,  soutiennent  l'obturateur, 
lorsqu'il  est  lancé  par  le  mortier  qu'on  tire.  Un 
curseur  placé  sur  la  crémaillère  mesure  le  che- 
min que  parcourt  l'obturateur. 

ÉPURE.  Cest  la  représentation  d*an  objet  sur 
le  papier  par  ses  projections. 

ËQUIPAQE-.DE'PONT  construit  avec  le  bateau 
adopté  en  1822.  On  sait  que  le  nombre  de  bateaux 
doit  être  réglé  sur  la  plus  grande  largeur  des  ri- 
vières que  l'on  aura  à  traverser ,  sur  la  néceiisité 
de  faire  toujours  deux  ponts  à  U  fois,  l'un  pour 
pasMr ,  l'autre  pour  repasser ,  et  sur  cette  considé- 
ration ,  qu'un  pont  de  bateaux  se  forme  ordinai- 
rement tant  plein  que  vide.  La  plus  grande  largeur 
du  bateau  dont  il  s'agit ,  est  de  i"',6a4  (  5  pieds  )  ; 
ainsi  pour  donner  passage  sur  des  rivières  de 
1 16",94  (60  toises j  de  largeur,  chacun  des  équi- 
pages de  pont  doit  être  composé  à  peu  près  comme 
il  suit  : 
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Bateaux  montés  sur  baquets 60 

Nacelles  û/em 8 

Haquets  à  bateaux  pour  porter  les  poutrelles 

et  madriers,  y  compris  ceux  de  rechange.  70 

Haquets  à  nacelles ,  de  rechange a 

Caissons  d'outils , 4 

Chariots  à  munitions « 20 

Forges  roulantes 8 

(  f^qyez  au  Dictionnaire  pour  les  agrès  et  autres 
objets,  l'article  £qui»aoe  de  pont.) 

ÉQUITATION.  Les  officiers  d'artillerie  étant 
appelés  à  faire  la  guerre  k  cheval ,  on  exerce  les 
élèves  de  l'école  d'application  de  Metz  dans  l'art  de 
l'équitation.  Chaque  régiment  d'artillerie  envoie 
des  officiers  et  quelquefois  des  sous-officiers  à 
l'école  de  cavalerie  de  Sauimir,  pour  y  puiser  des 
principes  d'équitation ,  et  les  enseigner  ensuite 
dans  leurs  corps  respectifs.  Ces  officiers  sont  donc 
les  instructeurs  du  corps. 

Les  sous-officiers  placent  les  canonnîersen  selle, 
et  leur  enseignent  les  premières  positions,  ce  que 
l'on  nomme  TÉcole  du  cavalier;  l'instructeur  com- 
mande l'École  du  peloton. 

ESCA.RPE.  On  appelle  ainsi  le  talus  extérieur 
du  rempart,  ou  he  côté  de  son  revêtement  vers  la 
campagne.  Le  revêtement  qui  termine  le  fossé  du 
côté  opposé  à  L'escarpe  se  nomme  contrescarpe. 
(  Voyez  le  mot  CoxiTaESCABPE.  ) 

ESPLANADE.  Terrain  qui  sert  de  place  d'exer- 
cice et  de  promenade  dans  les  villes  de  guerre. 
On  place  quelquefois  l'artillerie  destinée  à  des 
sorties  sur  le  glacis  de  la  citadelle. 

ESSAL  On  désigne  particulièrement  par  ce  mot 
l'opération  qui  a  pour  objet  de  déterminer  la  quan- 
tité de  fer,  de  cuivre  etc. ,  contenue  dans  un  mi- 
néral ,  en  en  analysant  une  petite  portion. 

Essai  de  la  potasse.  Il  a  pour  objet  la  détermi- 
nation de  la  qualité  réelle  et  utile  d'alcah  que  ren- 
ferme cette  substance. 

On  peut  évaluer  cette  quantité  en  kilogrammes 
de  potasse  pure  par  quintal ,  ou  en  degrés  alcali- 
métriques. 

On  préfère  la  première  évaluation,  parce  qu'elle 
est  plus  en  harmonie  avec  l'usage  général  d'expri- 
mer la  masse  des  corps  par  leur  poids  {yoye*  dans 
les  Annales  de  chimie  et  de  physique,  année  1829, 
le  beau  travail  de  M.  Gav-LÛssac  sur  l'essai  des 
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potasses  du  commerce). 

ESSENCE.  On  emploie  ce  mol  dans  l'artillerie 
pour  désigner  la  nature  des  bois  dont  on  fait  usage 
pour  la  construction  des  affûts,  voiture,  etc.  On 
dit  donc  essence  de  chêne ,  etc. 

ÉTABLISSEBfENS   D'ASTiLLsaiR.  Lieux  où  se 
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vent  appeler  plus  particulièrement  l'attention  de 
l'instructeur. 

La  décomposition  en  mouvemens  fait  connaître 
au  recrue  le  mécanisme  de  la  manœuvre,  et  donne 
à  l'instructeur  les  moyens  de  saisir  jusqu'aux  moin- 
dres détails  de  l'exécution. 

Les  fonctions  des  autres  servans  sont  seulement 
divisées  par  temps. 

Les  détails  qui  ne  sont  pas  indispensables  à  Tin* 
telligencc  du  mouvement  et  à  son  exécution,  mais 

3ui  sont  nécessaires  pour  obtenir  de  l'uniformité 
ans  les  régimens  et  fixer  invariablement  les  ma- 
nœuvres ,  sont  renvoyés  dans  des  observations 
placées  à  la  suite  des  leçons. 

L'instructeur  énoncera  le  détail  de  chaque  com- 
mandement d'une  manière  claire  et  précise ,  en  se 
servant,  autant  que  possible,  des  expressions  em- 
ployées dans  le  texte;  il  exécutera  toujours  lui- 
même  les  mouvemens  qu'il  aura  commandes,  afin 
de  donner  ainsi  l'exemple  en  même  temps  qu'il 
expliquera  le  principe;  il  fera  recommencer  plu- 
sieurs fois,  s'il  est  nécessaire,  l'exécution  d*un 
même  commandement,  et  il  ne  passera  à  un  com- 
mandement nouveau  que  quand  l'exécution  du 
précédent  ne  laissera  rien  à  désirer. 

Les  premières  fois,  il  placera  Tbomme  de  re- 
crue à  sa  position;  mais  plus  tard  le  canonnier 
devra  se  placer  correctement  seul  et  rectifier  sa 
position  et  ses  mouvemens  sur  le  simple  avertis- 
sement de  l'instructeur,  et  ce  dernier  n'agira  plus 
lui-même  que  lorsqu'il  y  sera  forcé  par  le  man- 

3ue  d'intelligence  de  l'homme  qu'il  trouvera  en 
éfaut. 

■ 

L'instructeur  réunira  trois  à  quatre  hommes 
pour  les  deux  premières  leçons,  et  six  hommes 
au  plus  pour  les  quatre  suivantes. 

Il  appellera  successivement  à  la  pièce  chacun 
des  hommes  qu'il  sera  charge  d'Instruire,  et  répé- 
tera l'instruction  de  chaque  servant  jusqu'à  ce  que 
tous  l'aient  reçue;  les  hommes  en  repos  partici- 
peront k  la  leçon  en  observant  attentivement  celui 
qui  sera  exercé;  ils  profiteront  des  avis  qu'il  re- 
cevra ,  et  se  prémuniront  contre  les  fautes  dont  ils 
le  verront  reprendre. 

La  pièce  sera  au  champ  de  manœuvre,  sans 
avant-train  ;  un  levier  sera  dans  les  anneaux  de 
pointage,  et  les  "armemens  liés  ensemble  seront 
suspendus  au  bouton  de  culasse. 

PREMIÈRE  LEÇON. 
Fonctions  élu  premier  servant  de  droite. 

I^    AU    CANON. 

1.  L'instructeur  placera  les  hommes  de  recrue 
sur  le  côté  gauche  de  la  pièce,  y  faisant  face, 
et  il  commencera  par  leur  donner  les  explica- 
tions suivantes:. 

Le  canon  prend  aussi  le  nom  de  pièce  et  de 
bouche  à  feu;  il  est  monte  sur  un  affût- 
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On  désigne  encore  asser  souvent  par  le  nom 
de  pièce  la  réunion  de  la  bouche  à  feu  et  de 
son  affût. 

L'instructeur  indiquera  ensuite  de  la  main 
chacun  des  objets  ci-après  : 


CiLNON. 


lÊGOUVlLLON. 


L'ame.  La  hampe. 

La  bouche.  La  brosse. 

La  tranche  de  la  bouche.     Le  refouloir. 

Le  bourlet  en  tulipe.  Les  viroles. 

La  volée. 

La  lumière. 

La  pièce  étant  disposée  pour  être  manœu- 
vrée ,  sn  droite  et  sa  gauche  sont  la  droite  et  la 
gauche  de  l'homme  placé  en  arrière  de  l'affût 
et  faisant  face  du  cété  de  4a  bouche. 

L'instructeur  appellera  un  homme  sur  le  côté 
droit  de  la  pièce,  le  dénommera  premier  ser- 
vant de  droite,  et  lui  fera  les  commandemens 
suivans  : 

2.  1,  j4  vos  postes. 

Se  placer  à  5o  centimètres  [  i8  pouces]  en 
dehors  de  la  roue  (mesure  prise  de  la  poitrine), 
le  côté  gauche  à  hauteur  ne  la  tranche  de  la 
bouche,  à  la  position  du  soldat  sans  armes. 

Tenir  l'écouvillon  la  brosse  à  gauche,  la  main 
droite  vers  le  milieu  de  la  hampe,  la  main 
gauche  à  5o  centimètres  environ  de  In  droite, 
l'une  et  l'autre  les  ongles  en  dessus ,  les  bras 
pendant  naturellement. 

3.  %.  En  action.  ' 
Rester  immobile. 

4.  3.  Chargez  (  i  temps ,  5  mouvemens  ). 

1**"    MOUVEMENT. 

Élever  l'écouvillon  parallèlement  à  la  direc- 
tion des  épaules  et  à  leur  hauteur,  en  tendant 
le  bras  droit;  laisser  glisser  la  hampe  dans  la 
main  gauche,  le  bras  ployé,  le  coude  au  corps, 
la  main  vis-à-vis  et  à  i6  centimètres  [6  pouces] 
de  l'épaule. 

Porter  le  pied  gauche  àHliauteur  de  la  tranche 
de  la  bouche ,  à  distance  égale  de  la  roue  et  de 
la  pièce;  assembler  du  droit. 

a*    MOUVEMENT. 

Écarter  le  pied  droit  à  65  centimètres  [a  piedsj 
du  gauche,  en  tendant  le  jarret  gauche  et  pfoyant 
le  droit;  présenter  la  brosse  à  la  bouche  de  la 
pièce,  sans  l'engager,  la  hampe  dans  le  prolon- 
gement de  l'ame.  (  Règle  générale.  Dans  le  ma- 
niement de  l'écouvillon,  le  premier  servant  doit 
ployer  le  jarret  du  côté  où  il  veut  porter  le  corps 
'et  tendre  l'autre  :  ainsi  on  ne  répétera  plus  cette 
indication  dans  les  mouvemens  qui  vont  suivre. 
Celte  observation  doit  être  rigoureusement  ap- 
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pliqoée  dans  tous  les  mouvemeos  pour  intro- 
duire l'écouvillon  dans  la  pièce  ou  refouler,  et 
pour  l'en  sortir.  ) 

Les  talons  sur  une  ligne  parallèle  à  U  direc- 
tion de  la  pièce,  les  pieds  tournés  en  dehors, 
mais  inégalement,  le  droit  devant  être  plus 
tourné  que  l'autre  :  le  corps  d'aplomb  sur  les 
hanches,  les  épaules  effacées,  en  refusant  lé- 
gèrement la  droite. 

3*    MOUVEMENT. 

Jeter  un  coup  d'oeil  sur  la  lumière  pour  s'as- 
surer qu'elle  est  bouchée;  engacer  l'écouvillon 
dans  Tame,  l'enfoncer  jusqu'à  la  main  droite, 
placer  en  mène  temps  la  main  gauche  k  plat 
sur  le  côté  de  la  cuisse. 

Conserver  l'immobilité  des  pieds,  l'aplomb 
du  corps  et  la  osrrore  des  épaules. 

4*    MOUVEMEKT^ 

Glisser  la  main  droite  le  long  de  la  hampe , 
la  saisir  à  i6  centimètres  de  la  virole  du 
refouloir. 

5^    MOUVEMENT. 

Pousser  Tùcouvi lion  jusqu'au  fond  de  Tame, 
replacer  la  main  gauche  à  ta  hampe,  à  i6  cen- 
timètres de  la  droite  du  côté  de  la  bouche ,  les 
ongles  en  dessous;  fixer  les  yeux  sur  la  lu- 
mière. 

5.   4.  ÉcouvUlonnez  (  i  temps,  8  mouvemens). 

l**^    MOUVEMENT. 

Tourner  trois  fois  l'écouvillon  de  droite  k 
gauche  et  de  dessus  en  dessous  ;  le  tourner  en- 
suite trois  fois  dans  l'autre  sens,  les  yeux  tou- 
jours fixés  sur  la  lumière. 

Replacer  la  main  gauche  sur  le  côté  de  la 

cuisse. 

a®    MOUVEMENT. 

Retirer  l'écouvillon  à  moitié,  le  bras  tendu. 

3*    MOUVEMENT. 

Glisser  la  main  droite  le  long  de  la  hampe , 
la  saisir  vers  le  milieu. 

4®  MOUVEMENT. 

Retirer  entièrement  l'écouvillon  le  i)ras  ten- 
du, la  hampe  daus  le  prolongement  de  l'ame, 
le  corps  d'aplomb  sur  les  hanches,  la  jambe 
droite  ployée,  la  gauche  tendue. 

5«    MOUVEMENT. 

Faire  mouliner  l'écouvillon  à  l'aide  de  la 
maiu  gauche. 

Dresser  l'écouvillon  la  brosse  en  bas,  la  main^ 
gauche  aidant  en  appuyant  sur  la  hampe ,  ployer 
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en  même  temps  le  bras  droit  pour  ramener  le 
poignet  vis-à-vis  le  milieu  du  corps;  dès  que 
la  hampe  est  verticale,  la  saisir  avec  la  main 

Sauche  près  et  aïk-dessus  de  la  droite.  Achever 
e  faire  tourner  l'écouvillon  entre  U  pièce  et  le 
corps,  en  tendant  le  bras  droit,  la  hampe  glis- 
sant dans  la  main  gauche  jusqu'à  la  virole  du 
refouloir,  et  retourner  la  main  droite  les  ongles 
en-dessus. 

6*    MOUVEMENT. 

Songer  le  refouloir  dans  l'ame  et  V 
k  moitié,  comme  l'écouvillon  (  3^  mo 
du  n*  4  ). 


enfoncer 
mouvement 


7      MOUVEMENT. 

Glisser  la  main  le  long  de  la  hampe,  la  saisir 
à  x6  centimètres  de  la  virole  de  la  brosse. 

8*    MOUVEMENT. 

Pousser  la  charge  avec  force  au  fond   de 
l'ame. 

6.       5.  Refoulez  (  i  temps,  8  mouvemens }. 

Z^''  MOUVEMENT. 

Retirer  le  refouloir  à  moitié,  le  bras  tendu. 

7k^    MOUVEMENT. 

Refouler  un  coup. 

3*    MOUVEMENT. 

Retirer  le  refouloir  à  moitié ,  comme  Técou- 
villon  \  a*  mouvement  du  n^  5 }. 

4^  .  MOUVEMENT. 

Glisser  la  main  droite  le  long  de  la  hampe  , 
la  saisir  vers  le  milieu.  > 


5"    MOUVEMENT. 

Retirer  entièrement  le  refouloir,  comme  l'é- 
f  4*  mouvement  du  ri*  5  ). 


5*    MOUVEMENT 

Retirer  entièrement  le  refouloir, 
couviilon  (  4*  mouvement  du  ri*  5  ). 

6^    MOUVEMENT. 

Se  relever  sur  la  jambe  gauche,  assembler 
du  pied  droit,  faisant  tourner  l'écouvillon  avec 
la  main  droite,  le  refouloir  en  bas,  la  main 
gauche  imprimant  le  mouvement  pour  amener 
la  hampe  droit  devant  soi. 

7*    MOUVEMENT. 

Faire  en  arrière  un  grand  nas  du  pied  droit 
pour  le  porter  à  la  position  dont  il  est  parti-; 
assembler  du  gauche,  en  achevant  de  faire 
tourner  l'écouvillon. 

Recevoir  la  hampe  dans  la  main  gauche ,  les 
ongles  en  dessus ,  te  bras  gauche  tombant  na- 
turellement; retourner  vivement  la  main  droite 
pour  la  placer  les  ongles  en  dessus. 
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8*    MOUVBMÏÏCT. 

Écarter  le  pied  gauche  à  65  centimètres  du 
droit,  eo  tendant  le  jarret  droit  et  ployant  le 
gauche  ;  fixer  les  yetix  sur  la  bouche  de  la  pièce. 

Les  talons  parallèles  à  la  roue,  les  pieds  tour- 
nes en  dehors,  mais  inégalement,  le  droit  de- 
vant être  tourné  plus  que  l'autre,  le  corps  d'a- 
plomb sur  les  hanches. 

7.  6.  Feu. 

Le  coup  parti ,  se  relever  sur  la  jambe  droite 
et  assembler  du  pied  gauche. 

8.  7.   Cessez  le  feu. 
Rester  immobile. 

9.  Au  commandement  repos ^  poser  récouyiUoS 
sur  le  moyeu  de  la  roue ,  le  refouloir  à  terre. 

a^    k   l'obushk. 

10.    L'instructeur,  ayant  placé  les  honmies  de 
recrue  comme  au  canon,  fera  précéder  la  leçon 
de  l'indication  des  objets  suivans  en  les  mon- 
trant de  la  main. 
^1  J   L'ame. 

Ol>»«« La  chambre. 


La  charge  composée 
de  deux  parties 
séparées 

On  distinguera  dans  |   Le  culot, 
le  sachet (   Le  tampon. 

L'œil. 


Le  sachet  plein  de  pou- 
dre. 
L'obus  et  son  sabot. 


On  distinguera  dans 
l'obus 


La  fusée. 
Le  sabot. 

Il  expliquera  ensuite  ce  qu'on  entend  par 
décoiffer  l'obus. 


IL  Les  fonctions  du  premier  servant  de  droite 
à  l'obusier  sont  les  mêmes  que  celles  de  ce  ser- 
vant an  canon  ;  elles  s'exécutent  aux  mêmes 
coromandemcns  et  par  les  mêmes  mouvemens, 
sauf  les  modifications  suivantes  : 

6*  et  8*  MouvxMENS  du  commandement  écou^ 

vUlonnez  (  n^  5  ). 

Pousser  la  charge  avec  précaution ,  de  ma- 
nière qu'elle  ne  tourne  pas  dans  l'ame  et  qu'elle 
se  place  bien  dans  la  chambre. 

Le  commandement  refoulez  est  sous-divisé 
en  quatorze  mouvemens. 

i^''  mouvemeut. 
Presser  sur  la  charge. 

a*    M0UVEMK9T. 

Comme  au  canon  (  3*  mouvement  du  n^  6  ). 

3*    MOUVEMENT. 

Comme  au  canon  (  4*  mouvement  du  n^  6  ). 
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4^    MOUVEMENT. 

Comme  au  canon  (  5®  mouvement  du  n^  6  ). 

5^    MOUVEMENT. 

L'obus  étant  placé  à  l'entrée  de  l'ame ,  coif- 
fer la  fusée  avec  le  godet  du  refouloir. 

6*    MOUVEMENT. 

Enfoncer  l'obus  à  moitié. 

7®    MOUVEMENT. 

Comme  au  canon  (  7*  mouvement  du  n^  5  ). 

8*    MOUVEMENT. 

Pousser  l'obus  avec  précaution  jusque  sur 
la  charge. 

Les  six  derniers  mouvemens  comme  an  ca- 
non (  les  6  derniers  du  n**  6  ). 

12.     Observations  relatives  aux  fonctions  du 
premier  servant  de  firoite. 

L'instructeur,  ou  un  homme  déjà  exercé, 
assistera  le  premier  servant  de  droite  dans  le 
maniement  cle  l'éoouvillon ,  en  remplissant  avec 
lui  les  fonctions  de  premier  servant  de  gaiichc 
dans  les  actions  d'écouvillonner  et  de  refouler. 

La  position  du  pied  cauche  à  hauteur  de  la 
tranche  de  la  bouche  (  r*"*  mouvement  du  com- 
mandement chargez  n^  4  )  ne  doit  pas  être 
regardée  comme  absolue  ;  elle  est  indiquée 
comme  étant  la  plus  ordinaire  ;  mais  le  canon- 
nier  pourra,  suiviuit  le  calibre  et  aussi  d*après 
sa  taille,  porter  le  pied  plus  à  gauche  et  à  hau- 
teur du  bourlet,  si  cela  est  nécessaire  pour  être 
.  commodément  placé. 

La  position  de  l'homme  k  la  pièce  doit  être 
telle  qu'il  soit  effacé  et  qu'il  puisse  voir  la  lu- 
mière ;  les  talons  placés  parallèlement  à  la  di- 
rection de  la  pièce  et  les  pieds  tournés  en  de- 
hors (3*  mouvement  du  commandement  chargez 
n^  4  )  lai  donnent  le  moyen  de  satisfaire  à  cette 
double  condition  :  de  plus,  les  jarrets  devant 
être  alternativement  tendus  et  ployés  pendant 
la  manceuvre,  il  est  nécessaire  qu'ils  soient  si- 
métriqucment  placés,  afin  que  ces  mouvemens 
s'opèrent  pour  les  deux  avec  la  même  facilité. 

Il  est  très-important  que  le  canonnier  ait  le 
jarret  gauche  ployé  peudant  le  mouvement  d'é- 
couvillonner (  X*''  mouvement  du  n^  5  ) ,  afin 
de  tenir  constamment  la  brosse  au  fond  de  l'ame. 

Si  la  lumière  cessait  d'être  bouchée  pendant 

3u'on  charge  la  pièce,  le  premier  servant  de 
roite  arrêterait  la  manoeu>Te  de  récouvilloii 
en  criant  : 

Bouchez  la  lumière. 
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II*   LEÇON. 


Fonctions  du  premier  servant  de  gauche. 

1°     AU     CAlfOlf. 

13.  L'instructeur  placera  les  hommes  de  recrue 
sur  le  côté  droit  de  la  pièce,  y  faisant  face;  il 
répétera  la  nomenclature  qu'il  a  déjà  donnée 
dans  la  leçon  précédente,  et  y  ajoutera  les  ex- 
plications suivantes,  en  indiquant  toujours  de 
la  main  les  objets. 

LA    CARTOUCHE    A    BOULET. 

Elle  est  composée  de  trois  parties  reunies  : 
Le  sachet  contenant  la  poudre, 
Le  boulet , 
Le  sabot. 

■ 

LA    CHARGE    A    BALLES. 

Elle  est  composée  de  deux  parties  séparées  : 
Le  sachet  renfermant  la  poudre, 
La  boîte  en  fer- blanc  remplie  de  balles. 
La  boîte  a  un   culot  et  une  anse  du    côté 
opposé. 

L'instructeur  appellera  un  homme  sur  le  côté 
gauche  de  la  pièce,  le  dénommera  premier  ser- 
vant de  gauche,  et  lui  fera  les  commandemens 
suivans  : 

14.  1,  A  vos  postes. 

Se  placer  à  5o  centimètres  en  dehors  de  la 
roue  (  mesure  prise  de  la  poitrine  ) ,  le  côté 
droit  à  hauteur  de  la  tranche  de  la  bouche ,  à 
la  position  du  soldat  sans  armes. 

15.  2.   Sn  action. 
Rester  immobile. 

16.  3.  Chargez  (i  temps,  5  mouvemens  ). 


.er 


MOUVEMEITT. 


Porter  le  pied  droit  à  hauteur  de  la  tranche 
de  la  bouche,  à  distance  égale  de  la  roue  et 
de  la  pièce;  assembler  du  gauche. 

a*    MOUVEMENT. 

Écarter  le  pied  gauche  à  65  centimètres  du 
droit,  en  tendant  le  jarret  droit  et  ployant  le 
nuche.  (  yoir  la  note  du  a*  mouvement  du 

?  a  ). 

Les  talons  places  sur  une  ligne  parallèle  à  la 
direction  de  la  pièce,  les  pieds  tournés  en  de- 
lunrty  mais  inégalement ,  le  gauche  devant  être 

em  •tourné  que  l'autre  ;  le  corps  d'aplomb  sur 
hanches,  les  épaules  effacées  et  refusant  lé- 
gèreinent  la  gauche. 

Saisir  la  hampe  avec  la  main  gauche,  les 
>nglcs  en  dessus,  près  de  la  main  du  premier 
l^ant  de  droite  et  du  côté  du  refouloir;  pia- 
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cer  en  même  temps  la  main  droite  à  plat  sur  le 
côté  de  la  cuisse. 

3*    MOUVEMENT. 

Aider  le  premier  servant  de  droite  à  enfon- 
cer récouviilon.  ^ 

Conserver  l'immobilité  des  pieds,  l'aplomb 
du  corps  et  la  carrure  des  épaules. 

4®  MOUVEMENT. 

Glisser  la  main  gauche  le  long  de  la  hampe , 
la  saisir  près  de  la  virole  du  refouloir. 

5®    MOUVEMENT. 

Aider  le  premier  servant  de  droite  à  enfon- 
cer entièrement  l'écouvillon  ;  placer  la  main 
droite,  les  ongles  en  dessous,  entre  les  mains 
du  premier  servant  de  droite. 

17.    4-  ÉcouvUlonnez  (i  temps,  8  mouvemens). 


er 


MOUVEMENT. 


Aider  le  premier  servant  de  droite  à  tourner 
récouviilon  au  fond  de  l'ame;  replacer  la  main 
droite  sur  le  côté  de  la  cuisse. 

%^    MOUVEMENT. 

Aider  le  premier  servant  de  droite  à  retirer 
l'écouvillon  à  moitié ,  le  bras  tendu. 

3®    MOUVEMENT. 

Glisser  la  main  gauche  le  long  de  la  hampe , 
en  suivant  le  mouvement  de  la  main  du  pre- 
mier servant  de  droite. 

4*^      MOUVEMENT. 

Aider  le  premier  servant  de  droite  à  retirer 
entièrement  Técouvillon ,  le  bras  tendu. 

5^    MOUVEMENT. 

Abandonner  l'écouvillon ,  tendre  le  jarret 
gauche  et  ployer  le  droit. 

Recevoir  la  charge  par  la  droite ,  le  boulet 
dans  la  main  gauche,  le  sachet  dans  la  main 
droite ,  les  ongles  en  dessus. 

Faire  face  à  la  pièce  sans  bouger  les  pieds , 
introduire  la  charge  dans  l'ame. 

Saisir  la  hampe  avec  la  main  gauche,  les 
ongle» en  dessus,  près  de  la  main  du  premier 
ser\'ant  et  du  côté  de  la  brosse. 

Replacer  la  main  droite  sur  le  côté  de  la 
cuisse. 

6^    MOUVEMENT. 

Aider  le  premier  servant  de  droite  à  pousser 
la  change. 

7*    MOUVEMENT. 

Glisser  la  main  le  long  de  la  hampe  ,  la  sai- 
sir près  de  la  virole. 


EXE 

8*     MOUVBMEHT. 

Aider  le  /premier  servant  à  epToiicer  entiè- 
rement la  charge. 

18.       5.  Refoulez  (  i  temps ,  8  mouvemens  ). 

1**"    MOUVEMENT. 

Aider  le  premier  servant  de  droite  à  retirer 
le  refouloir  à  moitié. 

a^    MOUVEMENT. 

L'aider  à  refouler. 

3^    MOUVEMENT. 

Aider  le  premier  servant  de  droite  à  retirer 
le  refouloir  à  moitié,  comme  l'écouvillon  (  a* 
mouvement  du  n°  17  ). 

4^    MOUVEMENT. 

Glisser  la  main  gauche  le  long  de  la  hampe , 
en  suivant  le  mouvement  de  la  main  du  pre- 
mier ser\'ant. 

5*    MOUVEMENT. 

Aider  le  premier  servant  de  droite  à  retirer 
entièrement  le  refouloir»  comme  l'écouvillon 
(  4^  mouvement  du  n^  17  )• 

6*    MOUVEMENT. 

Abandonner  l'écouvillon,  se  relever  sur  la 
jambe  droite  et  assembler  du  pied  gauche. 

7*    MOUVEMENT. 

Faire  en  arrière  un  grand  pas  du  pied  gauche 
pour  le  porter  à  la  position  d'où  il  est  parti  ; 
assembler  du  droit. 

8*    MOUVEMENT. 

Écarter  le  pied  droit  à  65  centimètres  du 
gauche,  en  tendant  le  jarret  gauche  et  ployant 
le  droit;  fixer  les  yeux  sur  la  bouche  de  la 
pièce. 

Les  talons  parallèles  à  la  roue,  les  pieds 
tournés  en  dehors ,  mais  inégalement,  le  gauche 
devant  être  plus  tourné,  que  l'autre,  le  corps 
d'aplomb  sur  les  hanches. 
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19. 


6.  Peu. 


Le  coup  parti ,  se  relever  sur  la  jambe  gau- 
che et  assembler  du  pied  droit. 

10.  7.   Cessez  le  feu. 
Rester  immobile. 

a^  A  l'obusiee. 

11.  Les  fonctions  du  premier  servant  de  gauche 
^  l'obusier  sont  les  mêmes  que  celles  de  ce  ser- 
vant au  canon;  elles  s'exécutent  aux  mêmes 

ARTILLERIE. 


commandemens  et.  par  les  mêmes  mouvemens  « 
sauf  les  modifications  suivantes  : 

Dans  le  5®  mouvement  (  n^  17  ),  recevoir  le 
sachet,  le  culot,  dans  la  main  droite,  le  tam* 
pon  dans  la  gauche. 

Le  commandement  refoulez  est  sous-divisé 
en  14  mouvemens. 


»er 


MOUVEMENT. 


Aider  le  premier  servant  à  presser  sur  la 
charge. 


%"    MOUVEMENT. 


Comme  au  canon  (3   mouvement  du  n^  18). 

3*     MOUVEMENT. 

Comme  au  canon  (  4*  mouvement  du  n^  18). 

4*    MOUVEMENT. 

Comme  au  canon  (5*  mouvement  du  n^  18). 

5*    MOUVEMENT. 

Recevoir  l'obus  par  la  droite,  le  soutenir  de 
la  main  droite,  la  main  gauche  saisissant  la  fu- 
sée entre  le  pouce  et  le  premier  doigt  ployé, 
les  trois  autres  doigts  allongés  sous  l'obus; 
l'introduire  dans  l'ame,  porter  ensuite  la  main 
gauche  au  refouloir  pour  aider  le  premier  de 
droite  à  coiffer  la  fusée,  la  main  droite  empê- 
chant l'obus  de  tourner. 

Saisir  la  hampe  avec  la  main  gauche,  près 
de  la  main  du  premier  de  droite  et  du  côté  de 
la  brosse. 

Replacer  la  main  droite  sur  le  côté  de  la 
cuisse. 

6*    MOUVEMENT. 

Aider  à  enfoncer  l'obus  à  moitié. 

7*    MOUVEMENT. 

Comme  au  canon  (7*  mouvement  du  n^  17  ). 

8*    MOUVEMENT. 

Aider  à  pousser  l'obus  avec  précaution  jus- 
que sur  la  charge. 

Les  six  derniers  mouvemens  comme  au  ca- 
non (  6  derniers  mouvemens  du  n®  18  ), 

22.  Observations  relatives  aux  fonctions  du  prt- 

mier  servant  de  gauche. 

L'instructeur  ou  un  homme  déjà  exercé  rem- 
plira les  fonctions  de  premier  servant  de  droite 
dans  les  actions  d'écomnllonner  et  de  refouler. 

La  position  du  premier  servant  de  gauche  à 
la  pièce  doit  être  semblable  à  celle  du  premier 
servant  de  droite  de  l'autre  côté;  ainsi,  lors- 

3ue  celui-ci  portera  le  pied  gauche  à  hauteur 
u  bourlet  dans  le  cas  prévu  (  n°  la  },  le  pre- 
mier servant  dt  gauche  devra  se  conformer  à 
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ce  mouvement,  en  portant  le  pied  droit  plus 

à  droite. 

Lorsqu'on  charge  à  balles,  le  premier  ser- 
Tant  de  gauche  reçoit  d'abord  le  sachet,  l'in- 
troduit dans  Tamei  le  culot  le  premier;  il  se 
tourne  une  seconde  fois  vers  la  droite  pour  re- 
cevoir la  boîte  à  balles,  le  culot  à  droite,  et  la 
place  en  avant  du  sachet.  La  charge  ne  doit 
être  enfoncée  que  lorsque  les  deux  parties  qui 
la  composent  sont  réunies  dans  l'ame  de  la 
pièce. 

m*   LEÇON. 

Fondions  du  second  servant  de  gauche, 

I*    AU    CAN09. 

13.  L'instructeur  placera  les  hommes  sur  le  côté 
droit  de  la  pièce,  y  faisant  face;  il  indiquera 
de  la  main  les  objets  suivans  : 

Canon |   Le  bouton  de  culasse. 

A  r£.\.  I    Les  flasques. 

(Le  sac. 
La  banderole. 
Le  couvert 

Il  appellera  ensuite  un  homme  sur  le  côté 
gauche  de  la  pièce,  le  dénommera  second  ser- 
vant de  gauche  f  Téquipera  d'un  sac  à  charge 
pendant  de  droite  à  gauche,  et  lut  fera  les 
commanderaens  suivans  : 

24.  A  vos  postes. 

Se  placer  à  5o  centimètres  en  dehors  des 
roues  et  à  hauteur  du  bouton  de  culasse,  y 
faisant  face,  à  la  position  du  soldat  sans  armes. 


25. 


En  action. 


Faire  un  à-droite,  se  porter  au  pas  accéléré 
au  dépôt  des  munitions,  y  approvisionner  son 
sac. 

26.  Chargez. 

Revenir  à  la  pièce  au  pas  accéléré  ou  au  pas 


de  course,  se  placer  un  pas  en  arrière  et  à 
droite  du  premier  servant  de  gauche,  prendre 
la  charge  des  deux  mains. 

Le  boulet  dans  la  main  gauche,  le  sachet 
dans  la  main  droite,  les  ongles  en  dessus. 

Remettre  la  charge  au  premier  servant  de 
gauche  en  la  lui  présentant  par  la  droite,  se 
retirer  en  arriére  du  pied  droit,  et  se  placer  à 
hauteur  du  moyeu,  à  5o  centimètres  en  de- 
hors des  autres  servans,  à  la  position  du  soldat 
sans  armes. 

27.  Cessez  le  Jeu, 

Se  porter  par  un  pas  du  pied  droit  à  hau- 
teur du  bouton  de  culasse,  assembler  du  gau- 
che pour  reprendre  la  position  à  vos  postes. 


EXE 

j^  A  l'obusieb. 

28.  Les  fonctions  du  second  servant  de  gauche 
k  Tobusier  sont  les  mêmes  que  celles  de  ce  ser- 
vant au  canon  ,  sauf  les  modifications  sui- 
vantes : 

Il  reçoit  chaque  fois,  au  dépôt  des  muni- 
tions, un  sachet  qu'il  place  dans  son  sae  à 
charge,  et  un  obus  décoiffé  qu'il  tient  dans  les 
deux  mains  jointes  devant  lui. 

Lorsqu'il  prend  le  sachet,  et  pendant  qu'il 
le  remet  au  premier  servant  (  le  tenant  par  le 
culot  ),  la  main  droite  seule  soutient  l'obus  en 
l'appuyant  contre  la  ceinture. 

29.  Observatiortt,  relative^  aux  /onctions  du  se- 
cond  servant  de  gauche. 

Un  homme  déjà  exercé  remplira  les  fonc- 
tions de  premier  de  gauche,  pour  marquer  la 
position  que  doit  prendre  le  second  au  moment 
de  remettre  la  charge. 

Lorsqu'on  charge  à  balles ,  le  second  servant 
tient  le  sachet  dans  la  main  droite,  et  la  boîte 
à  balles  dans  la  main  gauche  ;  il  remet  d'abord 
le  sachet  et  ensuite  la  boîte  quand  le  premier 
se  retourne  pour  la  recevoir. 

Le  troisième  servant  de  gauche  alterne  avec 
le  second ,  et  remplit  les  mêmes  fonctions  que 
lui  et  de  la  même  manière.  Quand  il  n'est  pas 
en  action  de  service ,  il  est  placé  à  hauteur  et 
à  gauche  du  devant  du  coffret  de  l'avant-train , 
sur  l'alignement  des  servans  de  gauche  de  la 
pièce ,  face  du  côté  de  la  volée. 

Le  troisième  servant  de  droite  (  garde-cof- 
fret )  est  chargé  spécialement  du  coffret.  Il  s'y 
tient  toujours  du  côté  droit,  à  hauteur  du  troi- 
sième de  gauche,  sur  l'alignement  des  servans 
de  droite.  Il  délivre  les  munitions  au  deuxième 
et  au  troisième  de  gauche ,  et  prend  tous  les 
soins  nécessaires  pour  leur  distribution  et  leur 
conservation.  Il  a  sur  le  coffret  d'avant-train 
de  la  pièce  l'action  de  l'artificier  sur  le  caisson. 

rV*  LEÇON. 

Fonctions  du  pointeur. 

30.  L'instructeur  placera  les  hommes  de  recrue 
sur  le  côté  droit  de  la  pièce,  y  faisant  face,  et 
donnera  la  nomenclature  ci-après,  en  montrant 
de  la  main  les  objets  qu'il  nommera  : 

La  culasse. 

La  plate-bande  de  culasse. 

La  hausse. 

Les  crans  de  mire. 

La  crosse. 

Les  poignées  de  crosse. 

Les  anneaux  de  pointage. 

ILe  corps. 
La  manivelle, 
ses    bran  - 
ches. 


Canon. 


Affût.  . . 


I 


Armemens. .' 


EXE 

/  Le  petit  boa  t. 
Le  levier  de  poin- 1  Le  corps, 
tage.  i  Le  gros  bout. 

(  L'arrêtoir. 
Le  dégorgeoir. 
Le  doigtier. 

.     .         /Lesacpropre- 
Le  sac   à    etou-l   ^^nt  dit! 
pilles,  compose jj^^i^j^^^ 
de  trois  parues.  (  j^  ^^^^ 

_,,         .„  (Le  roseau. 

LetoupiIIe.  j  La  mèche. 

L'instructeur  appellera  un  homme  sur  le  côté 


milieu  de  la  main  gauche ,  et  lui  fera  les  coin- 
mandemeus  suivants  : 

31.  A  vos  postes. 

Se  placer-à-hauteur  du  milieu  du  levier  de 
poinUge,  y  faisant  face,  à  5o  centimètres  eu 
dehors  de  la  roue ,  à  la  position  du  soldat  sans 
armes. 


54. 


£  X  Ë 

Feu. 


2o3i 


Munitions. 


32.  En   action. 
Rester  immobile. 

33.  Chargez, 

Faire  un  demi- à- gauche ,  partant  du  pied 
gauche;  placer  le  droit  d'équerre  avec  la  flè- 
che, la  pointe  à  hauteur  et  à  i6  centimètres  [6 
pouces]  de  la  poicnée  de  la  crosse,  et  la  pointe 
du  pied  gauche  à  hauteur  du  bouton  de  culasse, 
le  pied  parallèle  à  la  pièce. 

Se  baisser  en  tendant  le  jarret  droit  et  ployant 
le  gauche;  boucher  la  lumière  de  la  main  gau- 
che avec  le  doigt-milieu,  le  pouce  derrière  la 
Ïilate- bande  de  culasse,  et  saisir  de  l'autre  main 
'une  des  branches  de  la  manivelle  de  la  vis  de 
pointage. 

Hausser  ou  baisser  la  volée  pour  qu'on  puisse 
charger  commodément. 
'  Aussitôt  aue  la  pièce  est  chargée,  cesser  de 
boucher  la  lumière,  donner  la  hauteur,  recti* 
fier  la  direction  de  la  pièce,  la  main  droite  in- 
diquant le  mouvement  à  donner  à  la  crosse. 
(  ^oir  l'observation. } 

La  pièce  pointée,  se  relever  de  la  jambe  gau- 
che ,  assemoler  du  pied  droit. 

Sabir  le  dégorgeoir  de  la  main  droite ,  dé- 
gorger. 

Prendre  une  étoupille  de  la  main  gauche, 
l'introduire  dans  la  lumière,  la  mèche  tournée 
du  côté  droit  de  la  pièce. 

Faire  un  à-droite  et  demi;  partant  du  pied 
gauche,  se  retirer  par  trois  pas  égaux  à  la  po- 
sition dont  on  est  parti,  tournant  sur  la  pointe 
du  pied  pour  faire  face  au  levier. 


Étendre  le  bras  droit  en  avant  pour  signal 
de  mettre  le  feu. 

Replacer  le  dégorgeoir,  et  reprendre  la  po- 
sition du  soldat  sans  armes. 

35.  Cessez  le  feu. 
Rester  immobile. 

36.  Obseri'ations  reiattpes   aux  /onctions   ttu 

pointeur, 

La  position  du  pied  droit  à  hauteur  de  la 
poignée  de  crosse  (  n*  33  )  ne  doit  pas  être  re- 
gardée comme  absolue;  elle  est  indiquée  comme 
position  moyenne;  mais  le  canonnier  pourra 
porter  le  pied  un  peu  en  avant  ou  un  peu  en 
arrière  de  cette  partie  de  rafîTût,  selon  la  pièce 
qu'il  aura  à  pointer  et  selon  sa  taille,  afin  d'être 
plus  commodément  placé. 

La  lumière  doit  être  bouchée  avant  que  Té-  < 
couvillon  ne  soit  introduit  dans  l'ame ,  et  res- 
ter bien  bouchée  pendant  tout  le  temps  de  la 
charge. 

Pour  donner  la  hauteur  et  pointer  la  pièce, 
le  pointeur  place  sa  hausse  au  nombre  de  lignes 
qui  lui  est  indiqué,  se  penche  de  manière  à  por- 
ter la  tête  à  hauteur  de  la  culasse,  ferme  1  œil 
gauche,  et  mettant  le  droit. à  8  centimètres  [  3 

{M>uces]  environ  de  la  plate-bande,  il  vise  par 
a  partie  supérieure  de  la  hausse  et  par  le  point 
le  plus  élevé  du  bourrelet ,  élevant  ou  baissant 
la  culasse,  et  faisant  varier  la  direction  de  la 
pièce  par  les  mouvemens  qu'il  fait  donner  à  la 
crosse  jusqu'à  ce  que  l'œil  rencontre  le  but. 

Dans  cette  opération,  la  main  gauche  placée 
près  de  la  hausse  la  maintient;  la  droite  est 
appliquée  à  la  manivelle  de  la  vis  de  pointage 
pour  hausser  ou  baisser  la  culasse,  et  se  place 
ensuite  contre  la  flèche,  en  frappant  légère- 
ment sur  le  côté  gauche  avec  le  dos,  pour  faire 
rendre  à  droite,  et  sur  le  côté  droit  avec  la 
paume,  pour  faire  rendre  à  gauche. 

La  pièce  pointée,  le  pointeur  baisse  la  hausse. 


V*  LEÇON. 

37.  Fondions  du  pointeur-servant. 

L'instructeur  placera  les  hommes  de  recrue 
sur  le  côté  gaucne  de  la  pièce,  y  faisant  face. 

Il  appellera  un  homme  sur  le  côté  droit  de  la 
pièce,  le  dénommera  pointeur-servant,  et  lui 
fera  les  commandemens  suivans. 

38.  ji  vos  postes. 

Se  placer  à  hauteur  du  milieu  dn  levier  de 
pointage,  y  disant  face,  à  5o  centimètres. en 
dehors  de  la  roœ,  à  la  position  du  soldat  sans 


a6. 


âo4 


EXE 


^' 


39.  En  action. 

Faire  un  demi-à -gauche;  partant  du  pied 
gauche  porter  le  droit,  par  deux  pas  égaux,  à 
aa  ceutimètres  [  8  pouces  euviron  ]  et  à  hau- 
teur du  petit  bout  du  lerier  de  pointage;  puis, 
sans  assembler,  faire  un  à-droite  et  demi  sur  la 
pointe  du  pied  droit ,  pour  porter  le  gauche  à 
44  centimètres  [  i6  ponces  ]  environ  du  droit, 
à  hauteur  du  petit  bout  du  levier, 
'  Saisir  le  levier -des  deux  mains,  les  ongles 
en  dessus,  la  droite  à  TextréAiité,  placer  la 
pièce  dans  la  direction  du  but. 

i40.  Chargez. 

Répéter  le  commandement  chargez;  rendre 
doucement  la  crosse  du  côté  indiqué  par  les  si- 
-  gnes  du  pointeur. 

Le  pointeur  ayant  dégorge  et  amorcé,  aban- 
-'  donner  le  levier,  se  relever. 

Faire  un  .âemi-à>diH>ite  sûr  les  deux  talons , 

•  se  retirer  à  son  poste  par  deux  pas,  tournant 
sur  la  pointe  du-  pied  droit  pour  faire  face  au 
levier. 

41 .  •  Cessez  le  feu,    • 
•  Rester  immobile. 

.     ,.  *  VI*    LEÇON. 

Fonctions  d»  second  servant  de  droite, 

•  * 

42.  L'instructeur  fera  placer  les  hommes  de  re- 
crue sur  le  côté  gaucne  de  la  pièce ,  y  faisant 

'  face,  et  donnera  la  nomenclature  ci-après,  en 
montrant  les  objets  de  la  main  : 

Le  crochet  porte-écouvillon. 
La  chaînette  porte-écouvillon.  Le 
moraillon. 
AfTàL  . . . .  /   La  plaque  à  piton. 

La  chevillette. 

L'équerre  arrêt  d'écouvillon. 
La  douille  porte -bontcfeu. 

[  L'étui  porte-lance  /  L'étui, 
composé  de  trois  |  Le  couvert, 
parties (La  banderole. 

iLe  manche. 
^   porte -lance 
proprement  dit. 
Les  viroles. 

L'instructeur  appellera  un  homme  près  de  la 
pièce ,  le  dénommera  second  sentant  de  droite , 
I  équipera  d'un  étui  à  lances  pendant  de  droite 
à  gauche,  d*un  boute-feu  et  d*Mn  porte-lance, 
appuyés  sur  l'avant-bras  gauche,  la  main  gau- 
che les  tenant  à  ji  centimètres  [  4  pouces  ]  de 
l'extrémité  ,  les  iÇPgles  en  dessus  ;  il  fera  les 
commandemens  "sïnvans  : 

43.  ji  vos  postes. 

Se  placer  à  hauteur  du  bouton  de  culasse, 


Armemcns. 


EXE 

3^  faisant  face,  à  5o  centimètres  en  dehors  des 
roues,  à  la  position  du  soldat  sans  armes,  le 
bras  gauche  restant  ployé. 

44.  En  action. 

Faire  un  demi*à-gaucbe,  saisir  de  la  main 
droite  le  boute-feu  près  de  la  mèche ,  se  fendre 
de  65  centimètres  de  la  jambe  gauche ,  pour 
planter  le  boute-feu  en  arrière  et  à  gauche  ;  se 
relever  sur  la  jambe  droite. 

45.  Chargez, 

Prendre  la  lance  avec  la  main  droite ,  la  fixer 
dans  le  porte-lance,  l'allumer. 

Tenir  le  porte -lance  des  deux  mains,  les 
ongles  en  dessous ,  incliné  de  droite  à  gauche , 
la  flamme  près  de  terre. 


46. 


Feu, 


Au  signal  du  pointeur,  abandonner  le  porte- 
lance  de  la  main  gauche ,  conduire  la  lance  à  la 
lumière  en  la  faisant  passer  près  de  terre,  tou- 
cher la  mèche  de  l'étoupille  avec  la  flamme,  le 
bras  tendu  et  élevé ,  les  ongles  en  dessus. 

Dès  que  l'étoupille  a  pris  feu,  retirer  vive- 
ment la  lance  par  un  mouvement  contraire  pour 
reprendre  la  première  position. 

47.  Cessez  le  feu. 

Se  fendre  de  la  jambe  gauche ,  couper  la 
lance  avec  la  main  droite  près  de  la  flamme, 
reprendre  le  boute-feu  de  la  main  gauche,  se 
relever  sur  la  jambe  droite,  assembler  du  pied 
gauche  ;  appuyer  le  boute-feu  et  le  porte-lance 
sur  le  bras  gauche ,  .en  revenant  par  un  demi-à  • 
droite,  face  à  la  pièce. 

48.  Au  commandeipent  repos,  placer  le  boute- 
feu  et  le  porte-lance  en  travers  de  l'affût , 
couchés  sur  la  flèche. 

49.  Observations  relatives  aux  fonctions  du  se- 

cond servant  de  droite. 

Si  le  terrain  ne  permet  pas  de  planter  le  boute- 
feu,  on  le  pose  à  terre,  à  gauche  et  en  arrière, 
mais  à  distance  convenable  pour  pouvoir  allu- 
mer la  lance  sans  bouger  de  place. 

Dans  le  mouvement  de  prendre  la  lance 
(  n**  45  ) ,  l'avant-bras  gauche  maintient  l'étui 
pendant  que  la  main  droite  ouvre  le  couvert, 
tire  la  lan?e  et  referme  le  couvert  On  place 
la  lance  dans  la  douille  latérale,  la  faisant  en- 
trer par  dessus. 

Aussitôt  que  la  lance  est  fixée,  on  doit  saisir 
le  porte-lance  de  la  main  droite ,  à  l'extrémité 
du  manche,  les  ongles  en  dessus,  la  main  gau- 
che restant  à  sa  première  position  ;  allumer  la 
lance  des  deux  mains  en  se  penchant  du  côté 
du  boute-feu,  et  quand  elle  a  pris  feu,  se  re- 
lever; retourner  la  main  gauche  pour  la  placer 
à  i6  centimètres  de  la  droite,  les  ongles  en 


EXE 

dessous,  et  saisir  le  porte-lance  dans  la  position 
indiquée. 

£n  conduisant  la  lance  à  la  lumière  (n^  46  ), 
il  faut  avoir  attention  de  Télever  sans  à-coup  et 
de  tourner  la  main  droite  pendant  le  mouve- 
ment ,  de  manière  à  avoir  les  ongles  en  dessus. 

En  ramenant  la  lance  (  n^  4^  )  »  on  doit 
tourner  la  main  droite  en  sens  inverse  pour  re- 
mettre les  ongles  en  dessous,  et  replacer  la 
main  gauche,  au  moment  où  le  porte-lance  ar- 
rive à  sa  première  position.      « 

On  coupera  la  lance  i  n^'^T'&vec  le  sabre 
uu  avec  le  couteau  destiné  à  cet  usage,  de  la 
manière  suivante  : 

Abandonner  le  porte-lance  de  la  main  droite, 
tirer  le  sabre  ou  le  couteau  de  cette  main ,  cou- 
cher le  porte-lance  à  terre  devant  soi  sans  re- 
muer les  pieds ,  couper  la  lance  à  i  centimètre 
environ  de  la  flamme*,  se  relever  pour  remettre 
le  sabre  dans  son  fourreau  ou  le  couteau  dans 
son  étui ,  et  se  fendre  de  nouveau  pour  repren- 
dre le  boute-feu.  comme  il  a. été  dit. 

Vn*  LEÇON. 

Réunion  des  servans  à  la  pièce. 
Charge  en  quatre  temps. 
Changer  de  poste. 
Charge  à  volonté. 
Cesser  le  feu. 

Nota.  Pour  donner  cette  leçon,  on  réunira 
six  hommes;  la  pièce  sera  au  champ  de  ma- 
nœuvre et  sans  avant-train,  le  levier  sera  dans 
les  anneaux  de  pointage ,  Fécouvillon  à  sa  place, 
et  les  armemens,  liés  ensemble,  seront  suspen- 
dus au  bouton  de  culasse. 

aiUMION    DES   SEaVAHS    ▲    IJI    PIÀGE. 

50.  L'instructeur  placera  les  six  hommes  en  ar- 
rière de  la  crosse ,  face  à  la  pièce  ;  il  désignera 
chacun  d'eux  pour  une  des  fonctions  de  son 
service,  en  commençant  par  la  droite  et  sui- 
vant Tordre  établi  dans  les  leçons  précédentes  ; 
il  les  équipera  des  armemens  attribués  au  poste 
que  chacun  doit  occuper. 

Pour  faire  servir  la  pièce,  il  commandera  : 

51.  A  ves  postes. 

Le  pointeur  et  les  servans  s'approchent  de 
la  pièce,  et  y  prennent  les  postes  qui  leur  ont 
été  assignés. 

Le  premier  servant  de  droite  se  porte  en- 
suite i  la  tète  du  flasque,  prend  l'écouvillon , 
à  l'aide  du  second  du  même  c6té ,  le  retourne 
e^  revient  à  son  poste.  (  Toutes  les  fois  que 
le  premier  servant  de  droite  devra  prendre  l'é- 
cooTillon  ,  le  deuxième  servant  se  portera  à 
son  aide  pour  ôter  la  chevillette  et  aégager  le 
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moraillon  :  i|  l'aidera  également  quand  il  devra 
remettre  l'écouvillon.  )  (  N®  a.  ) 

GHAEGE  EN  QUATRE  TEMPS. 

52.  L'instructeur  préviendra  les  canonniers  que , 
manœuvrant  maintenant  réunis,  ils  doivent  seu- 
lement marquer  les  mouvemens  qui  composent 
les  temps  de  la  manœuvre,  et  ne  plus  s'arrêter 
qu'après  avoir  exécuté  complètement  chacun 
des  commandemens.  A  cet  effet,  dans  les  ma- 
nœuvres où  il  leur  est  prescrit  d'assembler, 
pour  se  porter  ensuite  en  avant  ou  en  arrière, 
ils  doivent  seulement  rapprocher  les  talons  et 
placer  de  suite  le  pied  à  la  position  à  laquelle  il 
doit  arriver. 

L'instructeur  commandera  :  Charge  en  quatre 
tenqjs. 


53. 


1.  En  action. 


Le  pointeur-servant  se  porte  à  l'extrémité  du 
levier  de  pointage,  le  saisit  des  deux  mains, 
et  donne  la  première  direction  à  la  pièce. 

Le  second  servant  de  droite  prend  le  boute- 
feu,  et  le  fiche  en  terre  derrière  lui. 

Le  second  servant  de  gauche  se  porte  au 
dépôt  des  munitions  et  y  approvisionne  son  sac. 

Les  autres  servans  ne  bougent. 

54.  a.    C/uirgez. 

Les  deux  premiers  servans  se  portent  à  la 
pièce  ,  écouvillonnent ,  chargent ,  se  retirent 
et  se  fendent  vers  la  fusée  de  l'essieu. 

Le  pointeur  se  porte  à  la  culasse,  bouche  la 
lumière ,  et  dispose  la  volée  de  la  pièce  pour 
qu'on  puisse  charger  commodément. 

Il  cesse  de  boucher  la  lumière  quand  les  deux 
premiers  servans  se  sont  retirés,  pointe  la  piè- 
ce, se  relève,  dégorge,  amorce  et  se  retire  à 
son  poste. 

Le  pointeur- servant  répète  le  commande- 
ment chargez ,  rend  «doucement  la  crosse  à 
droite  ou  à  gauche ,  d'après  les  signes  du  poin- 
teur,  et  se  retire  à  son  poste  quand  la  pièce  est 
amorcée. 

Le  second  servant  de  droite  prend  la  lance, 
la  fixe  dans  le  porte-lance  et  l'allume. 

Le  second  servant  de  gauche  revient  à  la 
pièce ,  donne  la  charge  au  premier  servant , 
et  se  retire  à  hauteur  de  la  fusée  de  Tessicu. 

55.  3.  Feu. 

Le  pointeur  étend  en  avant  le  bras  droit 
pour  signal. 

Le  second  ser\'ant  de  droite  met  le  feu,  le 
bras  droit  tendu. 

Les  deux  premiers  servans  reprennent  la  po- 
sition à  vos  postes  aussitôt  que  le  coup   est 

parti. 

Le  pointeur-servant  et  le  second  servant  do 

gauche  ne  bougent. 
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56.  /|»    Cessez  le  feu. 

Les  seconds  servans  reprennent  la  position 
à  vos  postes  y  les  autres  ne  bougent. 

57.  Observations,  Pendant  l'exercice,  l'instruc- 
teur veillera  avec  la  plus  grande  attention  à  ce 
que  les  hommes  exécutent  tous  les  mouvemens 

'  en  silence ,  avec  ensemble ,  ordre  et  précision , 
sans  jamais  tourner  les  jeux  du  côté  d'où  vient 
le  commandement;  à  ce  que  l'exécution  de  cha- 
que commandement  soit  suivie  d'une  immobi^ 
lité  parfaite;  il  mettra  en  conséquence  l'inter- 
valle convenable  entre  les  commandcmeus. 

Il  observera  si  les  premiers  servans  main- 
tiennent bien  la  brosse  au  fond  de  l'amc  en 
écouvillonnant,  et  ilseraassuré  que  cette  mesure 
est  exéoutée  s'ils  conservent  le  jarret  intérieur 
ployé  lorsqu'ils  écouvillonnent;  il  reconnaîtra 
aussi  que  la  charge  est  arrivée  au  fond  de  l'ame 
si  les  servans  ont  le  coude  au  corps  et  le  jarret 
intérieur  ployé  après  qu'ils  ont  enfoncé  le  re- 
fouloir;  il  veillera  à  ce  qu'ils  allongent  bien  les 
bras  pour  refouler. 

Il  fera  observer  au  pointeur-servant  que  c'est 
de  lui  que  dépend  la  première  direction  de  la 
pièce,  et  il  lui  indiquera  un  objet  sur  lequel 
il  devra  la  diriger,  en  portant  l'œil  droit  sur  le 
but  et  sur  les  points  les  plus  élevés  de  la  plate- 
bande  de  culasse  et  du  bourlet. 

Il  veillera  à  ce  que  le  pointeur  ne  lève  pas 
le  doigt  de  dessus  la  lumière  pendant  tout  le 
temps  que  les  premiers  servans  emploient  à 
charger  la  pièce;  à  ce  que  le  premier  servant 
de  droite  s'en  assure  en  tenant  toujours  les  yeux 
fixés  sur  la  lumière,  soit  qu'il  écouvillonne , 
soit  qu'il  refoule. 

L'instructeur  s'arrêtera  plus  particulièrement 
sur  les  mouvemens  de  pointer,  en  faisant  con- 
naître à  l'homme  chargé  de  cette  fonction  les 
principes  et  les  procédés  du  pointage,  vérifiant 
souvent  ce  qu'il  fait,  et  le  rectifiant  s'il  y  a 
lieu,  en  lui  faisant  remarquer  les  corrections. 

CHANGER     DE     POSTE. 

58.  L' instructeur  fera  passer  successivement  tous 
les  hommes  à  chaque  poste;  à  cet  effet,  il  com- 
mandera : 

I.  Préparez-vous  à  changer  de  poste. 

a.  Par  le  flanc  droit  (  ou  gauche  ). 
A  droite  (ou  à  gauche  ). 

3.  Marche. 

4.  Front. 

Au  premier  commandement,  le  pointeur  et 
les  servans  placent  devant  eux,  sur  la  pièce, 
les  armemens  dont  ils  sont  équipés;  le  premier 
servant  de  droite  pose  son  écouvillon  sur  le 
moyeu,  et  le  swîond  fiche  en  terre,  derrière 
lui,  son  porte-lance  et  son  boute-feu. 
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Au  second  commandement,  tou&font  à  droite 
ou  à  gauche. 

Au  troisième  commandement ,  tous  pren- 
nent le  pas  accéléré  et  s'arrêtent  à  hauteur  des 
postes  qu'ils  doivent  occuper.  (  Le  pas  accé- 
léré étant  le  pas  de  manœuvre ,  les  canonniers 
devront  le  prendre  sans  qu'il  soit  indiqué , 
toutes  les  fois  qu'on  fera  le  commandement 
Marche.  ) 

Au  quatrième  commandement,  tous  font  face 
à  la  pièce  et  prennent  les  armemens  de  leurs 
nouveaux  postes. 

Observation.  Si  l'instructeur  voulait  faire 
changer  de  plusieurs  postes,  il  aurait  soin  d'en 
indiquer  le  nombre  dans  son  premier  comman- 
demenL 

CHAaOE    A    VOLOlfTé. 

59.  Lorsque  les  canonniers  sauront  exécuter  dans 
un  parfait  ensemble  les  détails  des  différens 
commandemens ,  l'instructeur  fera  faire  l'exer- 
cice à  volonté;  il  les  préviendra  que  le  com- 
mandement ehnrgetf  fait  par  le  pointeur  ser- 
vant, sera  celui  auquel  ils  devront  exécuter  la 
manœuvre ,  et  il  commandera  seulement  : 

En  action. 

« 

Chacun  prend  la  position  indiquée  précé- 
demment, et  le  pointeur  servant ,  ayant  donné 
la  première  direction,  commande  : 

Chargez. 

ÏASS  canonniers  exécutent  de  suite  et  sans  in- 
terruption les  divers  mouvemens  de  la  charge , 
et ,  le  coup  supposé  parti ,  1»  manœuvre  re- 
commence au  seul  commandement  du  pointeur 
servant,  jusqu'à  ce  que  l'instructeur  la  fasse 
cesser. 

Observation,  L'exercice  à  volonté  étant  l'exer- 
cice de  guerre ,  l'instructeur  doit  s'appliquer  à 
y  habituer  les  canonniers;  il  doit  redoubler 
d'attention  pour  s'assurer  que  les  pointeurs  et 
les  servans  passent  par  tous  les  mouvemens  et 
les  exécutent  de  la  manière  prescrite. 

Il  veillera  à  ce  que  Texécution  des  tenips  se 
succède  régulièrement  et  sans  aucune  interrup- 
tion; à  ce  que  la  pièce  soit  chargée  le  plus 
promptement  possible,  sann  cependant  admet- 
tre d'autres  moyens  d'accélérer,  que  l'ordre, 
le  silence  et  la  précision. 

60.  CESSXa    LE    FEU. 

Pour  faire  cesser  la  manœuvre,  l'instruc- 
teur commandera  : 

Cessez   le  feu, 

A  ce  commandement ,  si  la  charge  est  déjà 
introduite,  on  continue  la  manœuvre  jusqu'à 
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ce  que  le  coup  soit  supposé  parti  ;  si  la  charge 
n'est  pas  encore  dans  l'aine  de  la  pièce,  on 
achève  d'éconvillonner,  et  tous  reviennent  à  la 
position  A  vos  postes ,  le  premier  servant  de 
droite  élevant  l'écouvillon  à  hauleur  des  épau- 
les comme  pour  se  porter  à  la  pièce,  le  se- 
cond de  droite  coupant  la  lance  et  reprenant 
le  boute-feu. 

61.  Repos, 

Le  premier  servant  de  droite  pose  Tcconvil- 
Ion  sur  le  moyeu;  le  second  du  même  côté  place 
lo  porte- lance  et  le  boute-feu  sur  l'affût. 

VIII*    LEÇON. 

Formation  du  peloton  de  ta  pièce. 
Entrer  au  parc. 

Mettre  les  canonniers  à  leurs  postes. 
Conduire  la  pièce  au  champ  de  manoeuvre. 
Oter  et  remettre  l'avant- train. 
Déployer  et  reployer  la  prolonge. 
Sortir  de  batterie. 

Nota,  Pour  donner  cette  leçon ,  on  complé- 
tera le  nombre  des  servans  nécessaires  pour 
le  service  entier  de  la  pièce  et  de  l'obusier, 
en  ajoutant  aux  six  hommes  chargés  des  fonc- 
tions autour  de  la  bouche  à  feu  les  nouveaux 
servans  qui  doivent  concourir  à  l'approvision- 
nement et  assister  les  premiers  dans  les  ma- 
nœuvres où  leur  nombre  serait  insuffisant. 

La  pièce  sera  au  parc  sur  son  avant-train , 
la  prolonge  sera  ployée  autour  des  crochets 
sur  la  flèche  ;  les  armemens  ,  liés  ensemble , 
seront  placés  sur  le  coffret,  le  boute- feu  sera 
dans  sa  douille. 

FoaMATIOH  DU  PELOT05.  —  ElTTmEa  AU  PAEC' 

MCTTEE  LES  CAHOlfllIEas  A  LEUftS  POSTES. 

62.  L'instructeur  placera  les  hommes  sur  deux 
rangs  :  il  les  préviendra  que  le  premier  rang  se 
compose  des  servans  de  gauche ,  et  le  second 
des  servans  de  droite;  que  la  première  file,  en 
commençant  toujours  par  la  droite,  fournit  les 
premiers  servans  ;  la  seconde  file,  les  seconds  ; 
fa  troisième,  le  pointeur  et  le  pointeur  servant; 
et  la  quatrième,  les  troisièmes  servans. 

63.  L'instructeur,  faisant  marcher  son  peloton 
par  le  flanc  gauche,  le  dirige  par  la  droite  ou 
par  la  gauche  du  parc  (  une  pièce  étant  sur 
son  avant- train,  sa  droite  ou  sa  gauche  est  la 
droite  ou  la  gauche  du  canonnicr-conducteur, 
la  pièce  supposée  attelée } ,  de  manière  à  se 
prolonger  à  quatre  pas  en  avant  de  la  bouche 
de  la  pièce,  et  lorsque  la  tête  du  peloton  est 
près  d  arriver  à  hauteur  de  la  bouche  >  il  com- 
mande : 
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1.  Par  file  à  gauche  (  ou  à  liroiu  )  ^  à  vos 
postes, 

n,  Marche, 

3.  Front, 

Le  premier  commandement  sert  d'avertis- 
sement. 

Au  second  commandement,  fait  lorsque  la 
tête  du  peloton  arrive  à  hauteur  de  la  bouche 
de  la  pièce,  les  deux  rangs  se  séparent  et  se 
dirigent  respectivement  à  droite  et  à  gauche 
de  la  pièce  ;  chacun  s'arrête  à  la  position  qui 
lui  est  propre  : 

Les  troisièmes  à  hauteur  des  moyeux  des  roues 
d'avant-train , 

Les  pointeurs  à  hauteur  du  bouton  de  cu- 
lasse. 

Les  deuxièmes  à  -hauteur  des  moyeux  des 
roues  d'affût. 

Les  premiers  à  hauteur  de  la  tranche  de  la 
bouche , 

Tous  à  5o  centimètres  en  dehors  de  l'ali- 
gnement des  roues. 

Au  troisième  commandement,  tous  font  face 
à  la  pièce  et  s'alignent  sur  les  premiers  servans. 

64.  L'instructeur  fait  distribuer  les  armemens 
en  commandant  : 

Équipez-vous. 

Le  pointeur  se  porte  au  paquet  d'armemens 
et  le  délie  pour  donner  à  chaque  homme  ceux 
dont  il  doit  être  équipé;  il  fait  celte  distri- 
bution en  commençant  par  la  file  de  droite  et 
par  le  premier  servant  dans  chaque  file.  Chacun 
s'avance  dans  l'ordre  marqué  par  sa  position , 
reçoit  les  armemens,  rentre  à  son  poste,  s*«»- 
quipe  comme  il  est  prescrit  dans  les  premières 
leçons,  et  tous  reprennent  l'immobilité. 

66.  Ces  premières  dispositions  étant  terminées , 
l'instructeur  donnera  les  détails  de  nomencla- 
ture suivans,  en  indiquant  de  la  main  les  ob- 
jets : 

Les  anses  de  la  pièce. 

L'avant- train, 

Le  timon ,   les  chaînes  de  bout  de  timon. 

Les  armons,  la  volée, 

Le  crochet  chevilieouvrière  et  sa  chevil- 
lette , 

Le  cofîre, 

La  prolonge,    |   j*  j;,i,|e. 

CONDUIRE  LA  PIECE  AU  CHAMP  DE  MANOEUVRE. 

66.  L'instructeur,  voulant  faire  conduire  la  pièce 
sur  le  terrain  de  manœuvre,  commande  : 

1.  En  avant, 
a.   Marche. 


ao8 


£  X  £ 


Au  premier  commandement ,  les  troisièmes 
servans  se  portent  au  bout  du  timon  et  en 
saisissent  les  chaînes,  chacun  de  son  c^tc; 

Les  pointeurs  aux  roues  de  Tavant-train,  se 
faisant  face,  saisissent  un  rais  de  chaque  main , 
près  de  la  jante,  les  ongles  en  dessous. 

Les  seconds  servans  aux  roues  de  l'affût;  ce- 
lui de  gauche  placé  comme  le  pointeur  à  celle 
de  Tavant-train ;  celui  de  droite,  tournant  le 
dos  à  la  volée ,  se  fend  en  arrière  de  la  jambe 

Î;auche,  de  5o  centimètres  environ,  saisit  de 
a  main  droite  le  rais  le  pUis  élevé ,  près  de  la 
jante. 

Le«  premiers  servans  se  portent  à  la  bouche 
de  la  pièce,  une  main  au  bourlet,  l'autre  à  la 
tète  d'afliàt. 

Tous  se  disposent  à  faire  effort. 
Au  deuxième  commandement,  tous  font  ef- 
fort. 

67.  Pour  arrêter  la  pièce  et  remettre  les  hommes 
à  leurs  postes ,  l'instructeur  commande  : 

I.  ÎJalte, 

a.  A  vos  postes. 

Au  premier  commandement,  tous  les  canon- 
niers  s'arrêtent. 

Au  deuxième  commandement ,  ils  reprennent 
'   tous  leurs  postes. 

6tb&  l'avâmt-teaik. 

68.  La  pièce  étant  arrivée  au  chamfS  de  manœu- 
vre ,  1  instructeur  commande  : 

Otez  i'avani'train. 

Le  troisième  servant  de  droite  se  porte  au 
bout  du  timon,  et  le  maintient  horizontalement. 

Le  troisième  servant  de  gauche  s'avance  vers 
la  roue  de  l'avant-train ,  en  saisit  les  raies  su- 
périeures, prêt  à  faire  marcher  l'avant-train. 

Le  premier  servant  de  droite  prend  l'écou- 
villou  à  l'aide  du  second ,  qui  Ûche  en  terre  son 
porte- lance  derrière  lui. 

Le  pointeur  et  le  pointeur  servant  se  portent 
à  la  crosse,  le  premier  ôte  la  chevillette  du  cro- 
chet cheville-ouvrière;  chacun  saisit  des  deux 
mains  la  poignée  de  son  côté,  et  tous  deux 
soulèvent  la  crosse. 

Dès  que  le  crochet  est  sorti  de  la  lunette ,  le 
pointeur  fait  le  commandement  marche;  les 
troisièmes  font  avancer  l'avant-train  pour  le 
conduire  à  sa  position.  (  En  obliquant  un  peu 
à  droite,  de  manière  qu'après  lui  avoir  fait  faire 
demi-tour  à  gauche,  il  se  trouve  dans  le  pro- 
longement de  l'affût,  le  bout  du  timon  à  i5 
mètres  de  l'extrémité  du  levier  de  pointage.  ) 

Les  pointeurs  posent  la  crosse  à  terre. 

Le  deuxième  servant  de  gauche  détache  le 
levier  de  son  côté,  le  passe  par  le  petit  bout  au 
pointeur  servant,  qui  l'engage  dans  les  anneaux 
dt  pointage. 
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Tous  se  placent  à  leurs  postes ,  les  servans 
de  la  pièce  comme  il  a  été  dit,  les  troisièmes 
servans  à  hauteur  du  devant.du  coffret ,  face  a 
la  pièce,  dans  le  prolongement  de  leur  file, 
celui  de  gauche  passant  par  derrière  le  coffret. 

69.  Si  l'instructeur  veut  faire  mettre  la  pièce  à 
la  prolongé  y  il  commande  : 

Otez  Vapanê4rain,  ^  Déployez  la  prolonge. 

Les  deux  trains  sont  séparés  comme  il  vient 
d'être  dit ,  les  troisièmes  servans  font  avancer 
l'avant-train  de  quatre  à  cinq  pas. 

Aussitôt  que  la  crosse  est  posée  à  terre ,  le 
pointeur  détache  la  prolonge  ;  le  pointeur  ser- 
vant prend  le  T,  le  passe  dans  la  lunette  de 
dessus  en  dessous,  et  place  aussitôt  après  le  le- 
vier de  pointage.  Le  pointeur,  ayant  déployé 
la  prolonge,  remet  la  maille  au  troisième  de 
gauche,  qui  la  fixe  dans  le  crochet  cheville- 
ouvrière  et  replace  la  chevillette. 

Les  troisièmes  servans  font  avancer  l'avant- 
train  pour  tendre  la  prolonge,  et  tous  repren- 
nent leur  poste. 

aiMETTas  l'avant-tkaik. 

70.  Voulant  faire  remettre  la  pièce  sur  l'avant- 
train  «  l'instructeur  commandera  : 

Amenez  Vacant-train, 

Le  troisième  de  droite  saisit  le  bout  du  ti- 
mon et  amène  l'avant-train  à  l'aide  du  troisième 
de  gauche,  qui  fait  effort  à  la  roue  de  son  côté. 
(  Il  faut  d'abord  avancer  l'avant-train  oblique- 
ment à  droite  pour  lui  faire  faire  ensuite  im 
demi-tour  à  gauche ,  le  bout  du  timon  rasant 
la  crosse ,  et  le  faire  reculer  après  vers  la 
pièce.  ) 

Pendant  ce  temps , 

Le  premier  servant  de  droite  remet  l'écou- 
villon,  à  l'aide  du  second,  qui  fiche  en  terre  son 
porte-lance  derrière  lui. 

Le  pointeur  servant  ôte  le  levier  de  pointage, 
le  passe  par  le  gros  bout  au  second  servant  de 
gauche  qui  le  remet  à  sa  place. 

Les  pointeurs  saisissent  les  poignées  et  sou- 
lèvent la  crosse. 

Les  seconds  servans  se  portent  aux  roues,  et 
les  premiers  à  la  tête  d'affût,  comme  au  com- 
mandement en  avant ,  et  tous  font  effort  pour 
reculer  l'affût  vers  l'avant-train. 

Dès  que  le  crochet  est  entré  dans  la  lunette, 
le  pointeur  remet  la  chevillette,  et  chacun  re- 
prend son  poste. 

71.  Si  la  pièce  est  à  la  prolonge,  l'instructeur 
commande  : 

Ployez  la  prolonge,  =  Amenez  Vavant'train. 

Le  troisième  servant  de  gauche  ôte  la  che- 
villette et  dégage  la  maille  du  crochet. 
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Le  pointeur  reploie  la  proloD^^e. 

Le  pointeur  servant  6te  le  T,  après  avoir 
passé  le  levier  de  pointage  au  deuxième  servant 
de  gauche. 

Le  reste  de  la  manœuvre  comme  ci-dessus 

(  D»    70  ). 

N€>ta.  Pendant  le  repos ,  Tinstructeur  exer> 
cera  les  canonnicrs  à  iixer  la  prolonge  sur  la 
ûèche  de  la  manière  suivante  : 

Engager  la  maille  dans  le  crochet  supérieur, 
envelopper  ensuite  les  deux  crochets  alternati- 
vement avec  la  prolonge,  en  croisant  les  brins 
entre  les  deux  crochets;  finir  par  arrêter  le 
bout  restant  autour  de  la  prolonge  ainsi  ployée. 

72.  li'cxercice  étant  terminé,  l'instructeur  fera 
rassemUer  les  armemens  en  commandant  : 

*  Dvséquîpez-vous. 

A  ce  commandement,  tous  les  canonnicrs 
quittent  leurs  armemens  et  les  passent  au  poin- 
teur dans  l'ordre  où  ils  les  ont  reçus;  celui-ci 
en  forme  un  paquet  et  les  dépose  sur  le  coffret. 

SOariR    DK    BATTEEIE. 

73.  Pour  faire  sortir  de  batterie ,  l'instructeur 
commande  : 

I.  Pour  sortir  de   batterie  ^  par  le  flanc 
droit  et  le  fianc  gauche, 

a.  A  droite,  —  A  gauche, 

3.  Marche, 

Le  premier  commandement  sert  d'avertis- 
sement. 

Au  second  commandement,  la  file  de  droite 
fait  par  le  flanc  droit,  la  file  de  gauche  par  le 
flanc  gauche. 

Au  troisième  commandement ,  les  deux  files 
partent  ensemble  en  obliquant  pour  se  rappro- 
cher Tune  de  lautrc;  U?s  canonnicrs  serrent  à 
leur  distance,  et  aussitôt  que  la  gauche  du  pe- 
loton a  déliassé  de  quatre  pas  la  bouche  de  la 
pièce,  l'instructeur  commande  : 

Halte. 

Par  un  à-gauche  y  front. 

Le  peloton  se  trouvant  alors  reformé  dans 
le  même  ordre  qu'en  arrivant,  il  sera  mis  en 
marche  dans  la  direction  que  Tinstructeur  vou- 
dra lui  donner. 

IX*   LEÇON. 

Exercice  à  volonté, 

A  bras  en  avant, 

A  bras  en  arrière. 

Remplacement  des  hommes  manquans. 

En  parade, 

La  bouche  à  feu  sera  sur  son  avant- inin. 
AHriLLERii-:. 
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EXERCICE    A    VOLOIITK. 

74.  L'instructeur,  ayant  fait  exécuter  les  ma- 
nœuvres préparatoires  nécessaires  pour  mettre 
la  pièce  en  batterie  { n°  68  ),  fera  faire  l'exer- 
cice à  volonté. 

Les  troisièmes  servans,  placés  à  l'avant-train, 
concourent  avec  le  second  servant  de  gauche  à 
l'approvisionnement  de  la  piècre  ;  le  troisième 
de  droite  est  chargé  de  distribuer  les  muni- 
tions; les  deux  autres  pourvoyeurs  alternent 
pour  porter  les  charges  à  la  pièce. 

Le  troisième  de  gauche  apporte  les  premiè- 
res charges. 

75.  Observations,  Il  n'y  aura  qu'un  pourvoyeur 
auprès  de  la  pièce.  (  Il  remplira,  pendant  le 
temps  qu'il  sera  près  de  la  pièce,  les  fonctions 
du  second  servant  de  gauche  dans  tous  les  mou- 
vemens  où  ce  servant  doit  agir.  ) 

Lorsque  deux  pourvoyeurs  se  rencontreront, 
l'un  allant  au  dépôt  des  munitions,  l'autre  eu 
revenant  ,  ils  se  laisseront  réciproquement  à 
gauche. 

L'approvisionnement  du  sac  sera  de  trois 
coups  pour  le  calibre  de  S  9  de  deux  pour  ce- 
lui  de  la,  et  d'un  coup  pour  Tobusier. 

Aux  obusiers ,  le  troisième  servant  de  droite 
sera  équipé  d'un  couteau,  dont  il  se  servira 
pour  décoiffer  l'obus  avant  que  de  le  remettre 
au  pourvoyeur. 

▲    BRAS    EN    AVANT. 

76.  Voulant  faire  avancer  la  pièce  pour  la  pla- 
cer dans  une  position  très-voisine  de  celle  qu  elle 
occupe,  l'instructeur  commande  : 

1.  A  bras  en  aidant, 
a.  Marche. 
3.  Halte, 

Au  premier  commandement,  le  premier  ser- 
"vant  de  droite  appuie  l'écouvillon  sur  l'épaule 
droite,  la  brosse  en  bas,  la  tenant  de  la  main 
droite  seule ,  le  bras  tendu ,  les  doigts  allongés 
sur  la  hampe ,  se  porte  à  hauteur  du  moyeu , 
face  en  avant ,  se  fend  de  la  jambe  droite  en 
arrière,  de  5o  centimètres  environ,  et  saisit 
de  la  main  gauche  le  rais  le  plus  élevé  près  de 
la  jante. 

Le  premier  de  gauche  se  porte  à  hauteur  du 
moyeu,  face  à  la  pièce,  se  fend  de  la  jambe 
droite  de  65  centimètres  environ ,  et  saisit  un 
rais  de  chaque  main. 

Les  secoiids  servans  se  portent  à  hauteur  du 
bouton  de  culasse  :  celui  de  droite  ie  fend  de 
la  jambe  droite  en  avant,  appuie  la  main  gau- 
che contre  la  culasse,  saisit  de  la  main  droite 
*  l'anse  de  son  côté,  tenant  de  cette  main  le 
porte- lance,  la  lance  en  avant.  Celui  de  gauche 
se  fend  de  la  jambe  gauche  en  avant,  saisit 

a? 
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l'anse  de  son  côté  de  la  main  gauche,  et  appuie 
ia  main  droite  contre  la  culasse. 

Les  pointeurs  se  portent  à  hauteur  du  milieu 
du  levier  de  pointage,  se  fendent  vers  Textré- 
mité  du  levier ,  le  saisissent  des  deux  mains , 
mais  alternativement,  celle  du  pointeur  servant 
étant  au  bout. 

Tous  se  disposent  à  faire  effort. 

A.U  deuxième  commandement,  les  pointeurs 
soulèvent  la  crosse,  et  tous  font  effort  pour  faire 
avancer  la  pièce. 

Au  troisième  commandement,  les  pointeurs 
posent  la  crosse  à  terre,  et  chacun  reprend  son 
poste.  (  Si  le  mouvement  à  bras  en  avant  a  lieu 
pour  remettre  en  batterie  et  que  le  feu  doive 
continuer,  les  seconds  servans  reprennent  la 
position  £n  action,  et  le  pointeur  servant  reste 
.au  levier  pour  donner  de  suite  la  direction  et 
faire  le  commandement  Chargez.  ) 

A    BRAS    EN    A&RlinE. 

77.  Voulant  faire  reculer  la  pièce,  soit  pour  rec- 
tifier un  alignement,  soit  pour  la  placer  dans 
une  position  très-voisine  de  celle  qu'elle  oc- 
cupe, rinstructeur  commande  : 

i..J  bras  en  arrière, 
a.  Marche. 
3.  Halte. 

Au  premier  commandement ,  les  premiers 
servans  se  portent  à  hauteur  de  la  bouche,  y 
faisant  face;  celui  de  droite  appuyant  l'écouvil- 
lon  sur  l'épaule  gauche,  la  brosse  en  bas,  et  le 
tenant  de  la  main  gauche ,  se  fend  en  arrière 
de  la  jambe  gauche,  et  fait  effort  avec  la  main 
droite  contre  le  bourlet;  celui  de  gauche,  une 
main  au  bourlet  et  l'autre  à  la  tète  de  raffut. 

Les  seconds  servans  comme  au  commande- 
ment £n  avant. 

Les  pointeurs  se  portent  à  l'extrémité  du  le- 
vier de  pointage,  face  en  arrière,  saisissent  le 
levier,  le  pointeur  de  la  main  gauche,  le  poin- 
teur servant  de  la  main  droite  à  l'extrémité. 

Tous  se  disposent  à  faire  effort. 

Au  deuxième  commandement,  les  pointeurs 
soulèvent  la  crosse,  et  tous  font  effort  pour  re- 
culer la  pièce. 

Au  troisième  commandement,  les  pointeurs 
posent  la  crosse  à  terre  et  chacun  reprend  son 
poste. 

EEtfPLACEMENT    DES    SOMMES    XANQUANS. 

78.  Pour  suppléer  aux  hommes  qui  peuvent 
manquer  dans  le  service  de  la  pièce,  on  em- 
ploie d'abord  les  servans  qui  ne  sont  pas  indis- 
pensables pour  l'approvisionnement,  et  lors- 
qu'il ne  reste  que  m\  hommes,  ou  suit  pour  le 
remplacement  l'ordre  suivant  : 

Le  premier  houune  manquant  est  remplacé 
par  le  second  servant  de  droite.,  et  celui-ci  est 
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suppléé  par  le  pointeur  servant  qui  saisit  le 
porte-lance  dès  que  la  pièce  est  pointée,  met 
le  feu,  fiche  le  porte-hinoe  en  terre,  et  retourne 
à  ses  propres  fonctions. 

Le  deuxième  homme  manquant  est  remplacé 
par  le  premier  servant  de  gauche  :  celui-ci  est 
suppléé  dans  ses  fonctions  par  le  second  du 
même  côté  qui  ccmtinue  d'approvisionner  la 
pièce. 

Le  troisième  homme  manquant  est  remplacé 
par>1e  pointeur  servant;  le  pointeur  dirigi^  la 
pièce,  se  porte  ensuite  à  la  culasse,  en  faisant 
le  commandement  chargez  ;  le  premier  servant 
de  droite,  après  avoir  chargé  la  pièce,  porte 
l'écouvillon  à  l'épaule  gauche,  va  saisir  le  porte- 
lance  et  met  le  feu. 

Si  la  file  de  droite  vient  à  manquer,  le  pre- 
mier servant  de  gauche  remplace  le  premier  de 
droite  et  est  chargé  de  mettre  le  feu  ;  le  se- 
coad  servant  de  gauche  remplit  les  fonctions 
de  premier  du  même  côté  et  continue  à  appro- 
visionner. 

Le  pointeur  remplace  le  pointeur  servant,  et 
est  chargé  des  deux  fonctions. 

Si  c'est  la  file  de  gauche  qui  manque,  le  se- 
cond servant  de  droite  passe  à  gauche  de  la 
pièce,  et  remplit  les  fonctions  de  premier  et  de 
second  servant  de  gauche. 

Le  pointeur  servant  supplée  le  pointeur,  et 
est  charge  des  deux  fonctions. 

Pour  simuler  ces  divers  cas  ,  et  enseigner 
aux  canonniers  à  se  remplacer  dans  l'ordre 
prescrit ,  l'instructeur  commande  : 

Pointeur^  ou  tel  servant  ou  telle  file ^  manquez. 

L'homme  désigné  cesse  aussitôt  ses  fonctions, 
pose  à  terre  les  armemens  dont  il  est  équipé, 
et  se  retire  à  trois  pas  en  arrière  de  son  poste. 

EN    PARADE. 

79.  L'instructeur,  voulant  disposer  les  canon- 
niers pour  rendre  les  honneurs  ou  pour  passer 
l'inspection ,  commandera  : 

1.  En  parade, 

2.  A  vos  postes. 

Au  premier  commandement,  les  pointeurs 
et  les  servans  font  face  à  l'ennemi ,  le  premier 
de  droite  portant  son  écouvillon  à  lepaule 
droite,   comme  pour  faire  à  bras  en  avant. 

Les  servans  placés  à  l'avant-train  ne  bougent. 

Au  deuxième  commandement,  tous  repren- 
nent leurs  postes  à  la  pièce. 

EXERCICE  DE  PLUSIEURS   BOUCHES  A  FEU  RÉUNIES. 

80.  Lorsque  plusieurs  bouches  à  feu  serout  réu- 
nies pour  être  manœuvrées  sous  un  même 
commandement,  les   pièces   étant    formées  et 
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placées  en  bataille,  le  détachement  sera  divise 
en  sections  de  deux  pièces,  commandées  par 
des  ofliciers,  et  on  attachera  un  sous-oflicier  à 
chaque  pièce. 

Les  ofiiciers  se  placeront  à  deux  pas  en 
avant  du  centre  de  leur  section,  et  les  sous- 
officiers  seront  à  la  droite  du  peloton  de  leur 
pièce,  au  premier  rang. 

Le  détachement  marchera  par  le  flanc  gau- 
che ;  le  commandant  de  la  manœuvre  le  diri- 
gera vers  la  batterie  du  côté  des  volées  des 
pièces,  et  parallèlement  k  la  ligne  de  bataille; 
les  chefs  de  pièce  marchant  comme  chefs  de 
peloton ,  et  les  ofiiciers  à  hauteur  et  à  gauche 
du  centre  des  deux  pièces  qu'ils  commandent, 
excepté  le  premier  qui  marchera  à  coté  du  chef 
de  la  prepaière  pièce. 
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81. 


EHTEER    AU    PAAG    PAR    LA    DROITE. 


La  tète  du  détachement  étant  arrivée  à  qua- 
tre mètres  environ  du  parc,  le  commandant 
de  la  manœuvre  commande  : 

Pelotons,   à  vos  pièces. 

Chaque  chef  de  section ,  à  mesure  qu'un  pc  - 
loton  arrive  à  hauteur  de  sa  pièce,  lui  com- 
mande : 

1.  Par  file  à  droit»  y  à  vos  postes. 
a.  Marche. 

Le  chef  de  pièce  s'arrête  à  deux  pas  du  bout 
du  timon  ;  les  canonniers  s'arrêtent ,  à  droite 
et  à  gauche  de  leur  pièce,  aux  postes  qu'ils  doi- 
vent occuper. 

82.  ElfTEEE    AU    PAEG    PAE    LA    GAUCHE. 

La  tète  du  détachement  étant  arrivée  à  hau- 
teur de  la  pièce  de  gauche ,  le  commandant  de 
la  manœuvre  commande  : 

Peiotons,  sur  ia  gauche  f^à  vos  pièces. 

A  mesure  que  chaque  peloton  arrive  à  hau- 
teur de  sa  pièce,  le  chef  de  section  lui  com- 
mande : 

1.  Par  file  à  gauche  ^  à  vos  postes. 

2.  Marche. 

Les  canonniers  prennent  leurs  postes  (  n^  8  ). 

Les  canonniers  étant  à  leurs  postes,  le  com- 
mandant de  batterie  fait  équiper  les  canonniers 
et  exécuter  les  diverses  manœuvres,  aux  com- 
mandemens  indiqués  par  l'instructeur  : 

83.  Pour  faire  sortir  de  batterie,  le  comman- 
dant de  la  manceiivre  fait  les  commandemens 
suivans  : 

I .  Pour  sortir  de  batterie  ,  par  le  flanc 
droit  et  par  le  flanc  gauche. 

a.  A   droite^  à  gauche.  (  N®  7Î,  ) 


3.  AJarche.  (  N*>  73.  ) 

Et  lorsque  la  gauche  des  pelotons  a  dépassi* 
de  4  mètres  la  bouche  des  pièces  : 

4.  Pelotons,  halte. 

5.  Front, 

Il  détermine  le  front  par  un  à-gauche  ou  par 
un  à-droite,  selon  le  côté  où  il  veut  se  diriger, 
et  forme  la  colonne,  soit  par  pelotons,  soit  par 
le  flanc,  d'après  les  principes  des  manœuvres 
du  cavalier  à  pied. 

84.  Observation.  Dans  tous  les  mouvemens  qu'on 
vient  d'indiquer,  les  ofRciers  commandant  les 
sections  n'ont  que  des  fonctions  de  pure  sur- 
veillance, atteiklu  qu'il  ne  s'agit  pas  du  service 
d'une  batterie  proprement  dite,  mais  seulement 
d'exercer  un  deUcheroent  avec  autant  de  pièces 
qu'il  peut  en  occuper. 

Ces  mouvemens  ont  d'ailleurs  été  décrits 
très-sommairement ,  parce  que  les  détails  d'exé- 
cution appartiennent  à  l'école  du  cavalier  à  pied. 

NOTE  SUR  LE  POINTAGE. 

85.  Pointer  une  pièce,  c'est  la  diriger  et  l'incli- 
ner de  manière  que  le  projectile  aille  frapper 
le  but  qu'on  veut  atteindre»  (  La  qualité  de  la 
poudre  et  la  quantité  dont  la  charge  est  com^ 
posée  influent  sur  la  portée  et  par  suite  sur  le 
pointage;  mais  comme  les  pièces  de  bataille  se 
tirent  toujours  avec  les  mêmes  charges  et  qu'on 
suppose  à  la  poudre  une  portée  uniforme,  les 
règles  sont  seulement  relatives  à  la  direction  et 
à  l'inclinaisoD  de  la  pièce.  La  chajrge  des  canons 
de  bataille  est  égale  au  tiers  du  poids  du  bou- 
let. La  poudre  à  canon  doit  être  telle ,  que  oa 
gram.  (3  onces)  portent  à  aao  mètres,  le  globe 
de  l'éprouvette  pesant  ag  kil.  ,3o  (  60  livres)). 

Diriger  une  pièce,  c  est  la  placer  de  manière 

3ue  Tœil  du  pointeur,  les  points  les  plus  élevés 
e  la  culasse  et  du  bourlet,  soient  avec  le  but 
sur  une  même  ligne  droite ,  qu'on  appelle  ligne 
de  mire  naturelle.  (  Dans  la  plupart  des  canons, 
ces  points  sont  indiqués  sur  la  culasse  et  sur 
le  bourlet  par  deux  entailles  qu'on  nomme  crans  . 
de  mire.  ) 

L'axe  de  la  pièce  est  une  ligne  droite,  qu'on 
imagine  passer  par  le  milieu  de  Tame,  dans 
toute  sa  longueur,  ou  la  ligne  droite  que  sui- 
vrait le  centre  du  boulet,  s'il  n'y  avait  pas  de 
vent  ou  de  vide  entre  le  boulet  et  les  parois  de 
la  pièce  :  cette  ligne  droite  prolongée  indéûni- 
ment  s'appelle  ligne  de  l'axe.  (  L'expression 
ligne  de  l'axe  est  inexacte,  puisqu'on  ne  peut 
pas  dire  la  ligne  d'une  ligne  ;  mais  comme  elle 
est  consacrée  par  l'usage  et  plus  à  la  portée  des 
canonniers ,  on  n*a  pas  cru  devoir  la  changer.  ; 
Dans  les  canons ,  le  diamètre  de  la  plate-bande 
étant  plus  grand  que  celui  du  renflement  du 
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bourict,  la  ligne  de  mire  est  .inclincc  sur  la  li- 
gne de  Taxe  y  et  la  rencoûtrc  en  avant  de  la 
Douche. 

Le  boulet  est  lancé  hors  de  la  pièce  dans  la 
direcrion  de  Taxe;  mais  comme  il  tend,  par 
son  poids,  ù  se  rapprocher  de  la  terre,  en  même 
temps  qu'il  est  poussé  en  avant  par  la  force  de 
la  poudre,  il  est  à  chaque  instant  écarté  de  la 
ligne  de  Taxe ,  et  liuit  par  toucher  à  terre  :  la 
ligne  courbe  qu'il  suit  dans  ce  trajet  se  nomme 
ligne  de  tir  ou  trajectoire  ;  elle  se  confond  un 
moment  avec  la  ligne  de  l'axe,  passe  avec  elle 
au-dessus  de  la  ligne  de  mire,  à  peu  de  di- 
stance de  la  pièce,  mais  s'mclinant  à  chaque 
instant  vers  la  terre,  elle  vient  la  couper  de 
nouveau  pour  SQ  retrouver  au-dessous.  Le  point 
où  la  ligne  de  tir  rencontre  pour  la  seconde 
fois  la  ligne  de  mire  se  nomme  but  en  blanc,  et 
sa  distance  du  canon  portée  du  but  en  blanc. 

L'expérience  a  appris  qu*avec  la  charge  de 
guerre,  la  poudre  ayant  la  portée  de  récep- 
tion ,  les  portées  du  but  en  blanc,  lorsque  la 
ligne  de  mire  naturelle  est  sensiblement  hori- 
zontale, sont  de  : 

Pièce  de  la 270  toises. 

Pièce  de  8  et  de  6 a6o 

Pièce  de  4 ^So 

De  ce  qui  précède  se  déduit  la  règle  sui- 
vante : 

Pour  pointer  ime  pièce  de  but  en  blanc,  le 
pointeur  dirige  la  pièce  en  faisant  rendre  la 
crosse  convenableuient ,  et  lui  donne  l'incli- 
naison au  moyeu  de  la  vis  de  pointage,  de 
manière  que  la  ligne  de  mire  aboutisse  au  but. 

Si ,  Tobjet  à  battre  étant  plus  éloigné  que 
le  but  en  bhmc,  la  pièce  restait  poin^ée  de  la 
même  manière,  le  boulet  arriv<Vnt  toujours  au 
même  point  de  la  ligue  de  mire,  passerait  en- 
suite au-dessous  de  cette  ligne ,  et  par  consé- 
quent au-dessous  du  but  :  pour  qu*il  puisse 
l'atteindre,  il  faut  élever  la  ligne  de  tir,  ce 
qui  éloigne  le  point  où  elle  va  rencontrer  la  li- 
gne de  mire;  on  y  parvient  en  élevant  la  volée 
de  la  pièce  :  mais  alors  la  ligne  de  mire  conti- 
nuant à  passer  par  le  but  et  le  point  le  plus 
élevé  du  bourlel,  laisse  la  culasse  au-dessous 
d'elle.  Pour  mesiirer  cet  abaissement  de  la  cu- 
lasse, et  eu  même  temps  suppléer  au.  point  lixe 
que  la  ligne  de  mire  trouvait  sur  la  culasse  ,  on 
emploie  la  hausse ,  ainsi  nommée  parce  qu'elle 
^ert  à  relever  la  lit'ne  de  n)ire. 

De  là  résulte  la  règle  suivante: 

Pour  pointer  sur  un  objet  situé  au-delà  du 
but  en  blane,  le  pointeur  dispose  d'abord  la 
pièce  connue  pour  le -but  en  blanc,  place  la 
hausse  au  nombre  de  lignes  iudi(|ué  par  le  chef 
de  pièce,  et  baisse  la  culasse  jusqu'à  ce  que, 
visant  par  la  partie  supérieure  de  la  hausse  et 
par  le  point  le  plus  élevé  du  bourlet,  sou  œil 
rencontre  do  nouveau  le  b«t. 
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Le  chef  de  pièce  indiquera  deux  lignes  de 
hausse  pour  chaque  cinquante  mètres  au-delà 
du  but  en  blanc.  (  Les  chefs  de  pièce  doivent 
beaucoup  s'exercer  à  estimer  à  vue  les  dis- 
tances du  but,  qui  souvent  ne  leur  sont  pas 
données.  ) 

Lorsque  le  point  à  battre  est  plus  près  de  la 
pièce  que  le  but  eu  blanc,  si  l'on  pointait  avec 
la  ligne  de  mire  naturelle  (  celle  donnée  par  le 
canon   sans  employer    la  hausse  ) ,  le  boulet 

f>asserait  au-dessus  du  but;  pour  qu'on  puisse 
'atteindre,  il  est  donc  nécessaire  de  pointer  en 
dirigeant  la  ligne  de  mire  au-dessous  du  point 
à  battre. 

L'expérience  indique  qu'il  faut. 

Pour  chaque  vingt  toises  en-deçà  du  but  en 
blanc,  pointer  un  pied  en  dessous  du  point  à 
battre,  jusqu'à  la  moitié  de  la  distance  du  but 
en  blanc  où  Ton  pointera  le  plus  bas  possible  ; 
et,  à  partir  de  cette  moitié,  diminuer  d'un  pied 
l'ababsement,  à  mesure  que  le  but  se  rapproche 
de  vingt  toises  de  la  bouche  de  la  pièce. 

Lorsque,  par  suite  de  la  pente  du  terrain, 
les  roues  sont  inégalement  élevées,  la  ligne  des 
crans  de  mire  étant  déversée  du  c()té  de  ta  roue 
ta  plus  basse,  ne  rencontre  plus  la  trajectoire 
en  deux  points.  (  Elle  peut  la  rencontrer  en  un 
point,  elle  peut  ne  pas  la  rencontrer  du  tout  : 
mais  dans  l'un  .comme  dans  l'antre  cas,  il  n'y 
a  plus  de  but  en  blanc.  )  Il  faut  donc  ne  plus 
y  faire  aucune  attention  et  suivre  la  règle  sui- 
vante : 

Diriger  la  ligne  de  mire  sur  les  points  les 
plus  élevés  de  la  culasse  et  du  bourlet  dans  la 
position  actuelle  de  la  pièce,  et  se  servir,  s'il 
y  a  Heu,  d'une  hausse  indépendante. 

Ou  si,  pour  faire  usage  de  la  hausse,  on  di- 
rige la  ligne  de  mire  par  les  crans   de  mire, 

Il  faut  pointer  au-dessus  de  l'objet  à  battre  et 
à  droite  ou  à  nuche  du  côté  de  la  roue  la  plus 
élevée,  et  faim  ces  rectifications  d'autant  plus 
fortes  que  la  différence  de  niveau  entre  les  roues 
est  plus  grande  et  que  le  but  est  plus  éloigné. 

I^)rsque  le  terrain  s'élève  en  avant  de  la  piè- 
ce, celle-ci  tirant  de  bas  en  haut,  la  ligne  de 
mire  est  plus  élevée ,  ce  qui  rapproche  le  but 
en  blanc  :  dans  ce  cas,  on  doit  augmenter  la 
hausse;  on  doit  au  contraire  la  diminuer,  si  le 
terrain  s'abaisse  en  avant  de  la  pièce. 

Dans  le  tir  à  mitraille,  on  doit  beaucoup 
augmenter  la  hausse,  pour  porterie  plus  grand 
nombre  de  balles  sur  le  front  à  battre. 

Les  obusi(*rs  de  6  pouces  et  de  7.\  (  nouveau 
modèle  )  ont  un  but  en  blanc  analogue  à  celui 
des  canons  :  ils  ont  été  soumis  à  des  épreuves, 
par  suite  desquelles  on  a  adopté  de  grandes  et 
de  petites  charges  pour  chacpie  calibre;  mais 
le  tir  de  cette  bouche  à  feu  n'est  pas  encore  as- 
sez conim,  pour  qu'on  puisse  établir  des  règles 
certaines  sur  la  hausse  qu'il  convient  de  donner 
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selon  les  distances.  (  Les  grandes  et  les  petites 
charges  des  obubiers  sont  Ùxëes  ainsi  qu'il  suit  : 


^,      .     j   ^  (Grande charge.    i''5o. 

Obusierdeôpouces..    }  petue  charge. .   o    7^. 

^t      .       t      ,  (Grande  charge,    i    00. 

Obusier  de  24 j  p^^i^^  ^^arge. .  o    5o.) 

CHAPITRE   n. 

Manœuvres  de  force  de*  bouches  à  Jeu  de 

bataille, 

PBÉAMBULE. 

Le  service  d'une  pièce  de  bataille  peut  être 
interrompu  parce  que  la  roue,  la  pièce  ou  Taf 
tût  sont  mis  hors  de  service,  ce  qui  donne  lieu , 
pour  le  remplacement,  à  des  manœuvres  qui 
doivent  être  exécutées  par  les  canonniers  de 
la  pièce  et  avec  les  seuls  agrès  dont  elle  est 
pourv  ue. 

Ce  chapitre  est  divisé  en  quatre  leçons. 

La  première  a  pour  objet  d'apprendre  à  chan- 
ger une  roue. 

La  seconde ,  de  descendre  une  pièce  de  son 
alTût. 

La  troisième  9  de  monter  une  pièce  sur  son 
affût. 

La  quatrième ,  de  transporter  la  pièce  au 
moyeu  de  Tavant-traiu. 

Les  manceuvres  sont  les  mêmes  pour  toutes 
les  pièces  de  bataille;  mais  pour  la  pièce  de  12 
et  l'obusier  de  6  pouces  (  T*,  Ir  et  111*"  le- 
çons ),  le  nombre  des  servans  ordinaires  serait 
insuilisant  ;  il  devra  être  augmente  de  deux 
hommes ,  qui  prendront  la  dénomination  de 
quatrièmes  senfins.  (  En  campagne  ,  ces  deux 
auxiliaires  pourront  être  pris  parmi  les  canon- 
niers conducteurs  de  la  pièce;  dans  les  parcs, 
ils  seront  tirés  des  canonniers  de  n'-serve.  ) 

Dans  toutes  les  mauœuviçs»  on  suppose  la 
pièce  en  batterie,  le  seau  ealfvé  (  le  seau  sera 
détaché  et  remis  après  la  manœuvre  par  Iv  pre- 
mier servant  de  droite  ),  les  écouvillons  placés 
à  la  droite  de  la  pièce,  la  brosse  sur  le  seau, 
le  tire- bourre  à  côté,  les  leviers  aux  flasques 
•^t  les  :>ervans  à  leurs  postes;  les  quatrièmes 
servans  '  à  la  pièce  de  la  et  à  Tobusier  de  6 
pouces  }  à  deux  pas  en  arrière  des  troisièmes 
servans. 

L'instructeur  veillera  à  ce  que  chaque  servant 
remplisse  exactiMuent  ses  fonctions,  sans  s'oc- 
cuper de  celles  «h-s  autres,  vX  surtout  à  ce  que 
l'exécution  de  rha(|iic  counnandement  soit  sui- 
vie d'une  immobilité  absolue. 

r*    LEÇON. 

CHAlfOSa    LA    ROCE. 

Pièce  de  8  et  obusier  de  ^I\. 
Nota.  La  roue  de  rechange  sera  disposée  d'à- 
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vance  à  portée;  les  troisièmes  servans  seront 
chargés  de  ce  soin  et  de  remettre  la  roue  échan- 
gée sur  l'essieu  porte-roue,  quand  il  y  aura  lieu. 

SOMMAIRE    nE    LA    MA2fOEUVRE. 

Assurer  les  sus-bandes,  lever  la  vis  de  pointage 
de  toute  sa  hauteur,  soulever  l'alfùt  à  Taide 
d'un  levier  passé  dans  l'ame  de  la  pièce  et 
d'un  second  mis  en  croix,  et  le  soutenir  pen- 
dant qu'on  change  la  roue. 

86.     L'inspect(;ur  commandera  : 

I.  Préparez-vous  à  changer  la  roue. 

a.  Levez  l'ajjât,  ferme, 

3.  Changez  la  roue. 

4.  A  vos  postes. 

Au  premier  commandement,  les  seconds  ser- 
vans assurent  les  sus-bandes,  détachent  les  le- 
viers, et  les  passent  aux  premiers,  qui  les  tien- 
nent debout  de  ta  main  extérieure  et  pèsent  sur 
la  volée. 

Le  pointeur  lève  la  vis  de  pointage  de  toute 
sa  hauteur. 

Le  premier  servant  de  gauche  met  son  levier 
dans  l  ame  de  la  pièce;  celui  de  droite  place  le 
sien  en  croix,  en  dessous,  et  s'y  applique  face 
ù  la  pièce. 

Le  second  servant  de  droite  se  porte  au  le- 
vier qui  est  dans  l'ame. 

Le  second  servant  de  gauche,  le  pointeur  et 
le  pointeur  servant,  à  celui  qui  est  en  croix, 
ces  deux  derniers  en  dedans,  tous  faisant  face  à 
la  pièce. 

Le  troisième  servant  de  gauche  ote  l'esse  e|| 
la  rondelle,  saisit  le  devant  de  la  roue,  et  le 
troisième  de  droite,  le  derrière.  (  Ce  serait  le 
troisième  de  droite  qui  ferait  l'oflice  du  troi- 
sième de  gauche  et  réciproquement,  si  Ton  chan- 
geait la  roue  droite.  ) 

Le  chef  de  pièce  (  ou  l'instructeur  )  saisit  dc^s 
deux  mains  la  jante  supérieure  de  l'autre  roue, 
et  appuie  un  pied  sur  la  jante  inférieure. 

Au  deuxième  commandement,  tous  fout  ef- 
fort pour  soulever  la  partie  gauche  de  raffut, 
le  chef  dj  pièce  maintenant  la  roue  pour  l'em- 
pêcher d'être  soulevée  et  de  glisser.  (  Quoique 
l'effort  des  troisièmes  à  la  roue  gauche  ait  pour 
effet  de  porter  le  poids  du  système  sur  la  roue 
droite,  ci>pendant,  au  premier  instant  de  l'ac- 
tion de  tous  les  senans,  il  y  a  un  à-coup  qui 
tend  à  soulever  cette  roue,  et  elle  glisserait 
plus  ou  moins  suivant  la  force  de  l'a- coup  et  la 
forme  du  terrain,  si  le  chef  de  pièce  ne  la  main- 
tenait en  s'y  plaçant  comme  il  (^t  dit.  ) 

Au  troisième  commandement,  les  troisièmes 
servans  enlèvent  la  roue  gauche  et  la  rempla- 
cent promptement  par  celle  de  rechange. 

Le  troisième  de  gauche  replace  la  rondelle 
et  l'esse. 
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Au  quatrième  commandement ,  les  prabiers 
servans  dégagent  leurs  leviers  et  les  remettent 
à  leurs  places  à  l'aide  des  seconds. 

Le  pointeur  baisse  la  vis  de  pointage. 

Tous  reprennent  la   position  à  vos  postes. 

Observation»  Si  l'essieu  est  à  terre,  soit  parce 
que  la  roue  a  été  totalement  brisé«,  soit  parce 
que  l'esse  étant  perdue  elle  est  sortie  de  la  fu- 
sée, on  modifie  la  nianceuvre  de  la  manière 
suivante  : 

Les  premiers,  les  seconds  servans«  les  poin- 
teurs et  le  chef  de  pièce  étant  placés  comme  à 
la  fin  du  premier  commandement,  les  troisiè- 
mes s'appliquent  au  flasque,  celui  de  gauche  à 
la  tête,  et  celui  de  droite  à  l'autre  extrémité. 

Au  commandement  placez  la  roue^  fait  au 
lieu  de  changez  la  roue ,  les  troisièmes  servans 
abandonnent  le  flasque ,  saisissent  promptement 
la  nouvelle  roue  et  la  mettent  en  place. 

Pièce  de  la  et  obusier  de  6  pouces. 

87.  La  manœuvre  s'exécute  comme  pour  le  ca- 
non de  8  et  Tobusier  de  a4»  sauf  les  modifica- 
tions suivantes  : 

On  fait  avec  la  pioche  une  rainure  de  cinq  à 
six  pouces  de  profondeur  sous  la  roue  droite 
pour  l'y  engager,  et  l'empccher  de  glisser  lors- 
qu'on soulève  l'affût. 

S'il  s'agit  seulement  de  changer  la  roue,  les 
quatrièmes  s'appliquent  au  flasque,  celui  de 
gauche  à  la  tête  et  celui  de  droite  à  l'autre  ex- 
trémité ;  les  autres  servans  étant  placés  comme 
il  est  dit  (  Jï'*  86  ). 

Si  l'essieu  est  h.  terre  et  que  l'on  doive  rem- 
^  placer  la  roue ,  les  trobièmes  et  les  quatrièmes 
servans  s'appliquent  au  flasque;  les  troisièmes 
en  dehors,  et  lorsque  l'afTût  est  soulevé,  ceux- 
ci  abandonnent  le  flasque,  saisissent  prompte- 
ment la  nouvelle  roue  et  la  mettent  en  place. 

ir  LEÇON. 

DESCENDRE    UNE    PIÈCE    DE    SOK    AFFUT. 

Pièce  de  8  et  obusier  de  7,1^. 

SOMMAïaE    DE    LA    HAKOBUVRE. 

Élever  la  vis  de  pointage  de  toute  sa  hauteur, 
lever  la  crosse ,  dresser  la  pièce  à  terre  d'a- 
plomb sur  sa  bouche,  retirer  Taffàt  et  ren- 
verser la  pièce  à  terre,  les  anses  en  dessus. 

88.  L'inslnicteur  commande  : 

1.  Préparez-vous  à  descendre  la  pièce. 

2.  Descendez  la  pièce,  ferme. 

3.  A  vos  postes. 

Au  premier  conimandeinent ,  les  premiers 
servans  prennent  les  leviers  à  l'aide  des  se- 
conds, les  placent  derrière  eux  et  pèsent  sur 
la  volée. 
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Les  seconds  lèvent  les  sus-bandes,  les  po- 
seut  sur  l'essieu,  et  se  placent  au  bout  du 
flasque,  faisant  effort  d'une  main  sur  le  bouton 
de  culasse,  et  s'appuyant  de  l'autre  contre  la 
roue. 

Le  pointeur  lève  la  vis  de  pointage  de  toute 
sa  hauteur,  et  va  saisir  la  poignée  de  crosse 
de  son  côté. 

Le  pointeur  servant  saisit  l'autre  poignée. 

Les  troisièmes  calent  les  roues,  et  vont  en- 
suite s'appliquer  à  la  flèche  à  côté  des  pointeurs. 

Au  deuxième  commandement,  les  premiers 
servans  pèsent  sur  la  volée  ;  les  pointeurs  lè- 
vent la  flèche  jusqu'à  ce  que  la  bouche  de  la 
pièce  pose  k  terre. 
*  Les  seconds  poussent  la  culasse  pour  dresser 
la  pièce,  et  aussitôt  qu'elle  est  verticalement 
placée  sur  sa  bouche,  ils  se  portent  au  secours 
des  premiers  pour  la  mâînteoir  dans  cette  posi- 
tion. 

Les  pointeurs  baissent  la  flèche  ;  les  troisièmes 
décalent  les  roues,  et  saisissent  les  rais  pour  ai- 
der à  reculer  l'affût 

Lorsque  l'affût  a  reculé  de  quelques  pas,  les 

fu'eniiers  et  les  seconds  renversent  la  pièce  en 
a  faisant  tomber  du  côté  opposé  aux  anses. 

Au  troisième  commandement ,  les  seconds 
servans  replacent  les  sus-bandes,  aident  aux 
premiers  à  remettre  les  leviers,  et  tous  repren- 
nent leurs  postes. 

Pièce  de  1%  et  obusier  de  6  pouces. 

89.  La  manœuvre  s'exécute  comme  pour  le  ca- 
non-de  8  et  l'obusier  de  a4>  sauf  les  modifica- 
tions  suivantes  : 

Les  premiers  servans  font  un  trou  en  terre, 
de  33  centimètres  [  un  pied]  de  profondeur 
pour  le  la,  et  de  aa  centimètres  [8  pouces] 
pour  l'obusier ,  sous  la  tète  de  l'affût ,  pour  re- 
cevoir la  volée. 

Les  premieft  et  les  seconds  pèsent  sur  la 
volée. 

Les  quatrièmes  remplacent  les  seconds  à  la 
culasse  et  ne  la  quittent  que  quand  la  pièce  est 
dressée  sur  sa  bouche. 

IIP  LEÇON. 

. 

Monter  une  pièce  sur  son   affût. 

Pièce  de  8  et  obusier  de  a^. 

La  pièce  est  supposée  à  terre  les  anses  en 
dessus. 

SOMMAIRE    de    la  HANOKUVRE. 

Mettre  un  levier  en  croix  sous  le  premier  ren- 
fort et  un  autre  sous  le  bouton  de  culasse. 
Appliquer  deux  hommes  au  premier ,  quatre 
au  secoud  et  deux  aux  anses;  le  chef  de  pièce 
appuyant  un  pied  sur  le  bourlet.   La  pièce 
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dressée,  amener  Taffût ,  lever  la  crosse   et 
mettre  la  pièce  en  place. 

90.     L'instructeur  commandera  : 

I .  Préparez-vous  a  monter  la  pièce. 

a.  Attention  y  ferme, 

3.  Placez  la  pièce, 

4.  A  vos  postes. 

Au  premier  commandement,  les  seconds  ser- 
vans  détachent  les  leviers  et  les  passent,  celui  de 
droite  au  pointeur  servant,  et  celui  de  gauche 
au  premier  du  même  cdté,  et  lèvent  ensuite  les 
sus-bandes. 

Le  premier  de  gauche  introduit  son  levier 
dans  Tame  et  soulève  la  volée,  à  l'aide  du  pre- 
mier de  droite. 

Le  pointeur  servant  place  son  levier  en  croix 
sout  la  pièce,  un  peu  en  arrière  des  tourillons; 
cela  fait ,  le  premier  de  gauche  retire  le  sien  qui 
était  dans  Varoe ,  pour  aller  le  placer  en  croix 
sous  le  bouton  de  culasse. 

Le  premier  de  droite  et  les  seconds  se  por- 
tent au  levier  qui  est  sous  la  culasse ,  ceux-ci  en 
dedans. 

Le  pointeur  au  levier  placé  près  des  tourillons  ; 
les  troisièmes  aux  anses. 

Le  chef  de  pièce  appuie  un  pied  sur  le  bour- 
let ,  pour  em flécher  la  pièce  de  glisser. 

Au  deuxième  commandement,  tous  agissent 
ensemble  pour  dresser  la  pièce  sur  sa  bouche  ; 
lorsqu'elle  y  est  solidement  établie,  les  premiers 
et  seconds  servans  la  maintiennent. 

Au  troisième  commandement  ,  le  pointeur 
servant  place  son  levier  dans  les  anneaux  de 
pointage,  et  s*y  applique  ainsi  que  le  pointeur. 

Les  troisièmes  se  portent  aux  roues,  et  tous 
quatre  amènent  Taffiit  à  bras  en  avant ,  de  ma- 
nière que  la  tète  soit  à  douze  pouces  environ 
de  la  pièce. 

Les  pointeurs  soulèvent  la  crosse  ;  les  troisiè- 
mes calent  les  roues  et  viennent  ensuite  s'appli- 
quer à  la  flèche  au  secours  des  pointeurs. 

Les* premiers  et  les  seconds  poussent  douce- 
ment la  pièce,  pour  faire  arriver  les  tourillons 
dans  leurs  encastremens. 

Au  quatrième  commandement ,  les  troisièmes 
décalent  les  roues. 

Les  seconds  remettent  les  leviers  et  replacent 
les  sus-bandes. 

Tous  reprennent  leurs  postes. 

Pièce  de  1%  et  obusier  de  6  pouces, 

91  La  manœuvre  s'exécute  comme  pour  le  ca- 
OOD  de  8  et  l'obnsier  de  24  ,  sauf  les  modifica- 
tions suivantes  : 

Les  premiers  servans  font  un  trou  en  terre,  de 
33  centimètres  [  un  pied  ]  de  profondeur  pour 
le  11 ,  et  de  11  centimètres  [  8  pouces  ]  pour  l'o- 
busier ,  pour  loger  la  volée. 
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Les  seconds  se  portent  au  secours  des  premiers 
pour  lever  la  volée. 

Le  pointeur  Si^rvaut  place  son  levier  en  croix 
un  peu  en  arrière  de  la  plate-bande  du  premier 
renfort. 

Les  quatrièmes  se  )M>rtent  au  secours  des 
pointeurs  en  dedans  du  levier. 

92.  Observation.  Il  résulte  des  deux  manœuvres 
précédentes  que  pour  changer  un  affût  il  faut 
d'abord  dresser  la  pièce  qu'il  porte  comme  à  la 
première  partie  de  la  manœuvre  n**  88 ,  ensuite 
amener  le  nouvel  affût  et  y  placer  la  pièce 
comme  il  est  dit  à  la  deuxième  partie  de  la  ma- 
nœuvre n°  90. 

IV*  LEÇON. 

TRANSPORTER  LA    PlÂCE. 

La  pièce  est  supposée  à  terre  les  anses  eo- 
dessus. 

SOHXAIRE    DE    LA  HANOBUVBJi. 

Détacher  la  prolonge ,  amener  l'aVant- train  ,  le 
placer  de  manière  que  la  culasse  soit  tournée 
vers  le  timon  et  le  crochet  cheville  ouvrière 
au-dessus  des  anses  ;  lever  le  timon  et  la  vo- 
lée de  la  pièce ,  bréler  les  anses  au  crochet  et 
la  culasse  à  la  fourchette. 

93.  L'instructeur  commandera  : 

I.  Préparez-vous  à  transporter  la  pièce. 
a.  Brélcz  la  pièce  ,  ferme. 

3.  En  avant. 

4.  Marche, 

Au  premier  commandement,  les  troisièmes 
servans  amènent  Tavant-train  et  le  placent  de 
manière  que  la  culasse  soit  tournée  vers  le  ti- 
mon, et  que  le  crochet  cheville  ouvrière  se 
trouve  à  hauteur  des  anses. 

Les  seconds  servans  calent  les  roues. 

Le  premier  de  gauche  prend  un  levier  et  l'in- 
troduit dans  l'anie. 

Le  pointeur,  aidé  du  pointeur  ser>''ant,  dé- 
ploie la  prolonge. 

Les  premiers  de  droite  et  les  seconds  se  por- 
tent au  levier. 

Les  troisièmes  se  portent  au  bout  du  timon. 

Le  pointeur,  aidé  du  pointeur  servant ,  passe 
la  maille  de  la  prolonge  dans  les  anses  de  la 
pièce,  engage  le  brin  dans  le  crochet  cheville 
ouvrière ,  repasse  une  seconde  fois  la  mailledans 
les  anses  et  fixe  la  gance  au  crochet. 

Au  deuxième  commandement,  les  premiers 
et  les  deuxièmes  servans  soulèvent  la  volée ,  et 
le  troisième  le  timon. 

Le  pointeur  serre  les  deux  tours  de  la  pro- 
longe, en  tirant  sur  le  brin  libre;  il  fait  passer 
ce  brin  dans  le  crochet  cheville  ouvrière,  et  le 
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donne,  par  dessous  l'avant-train,  au  pointeur 
servant  qui  s'est  porté  à  la  volée  de  Tavant- 
train  ;  celui-ci  en  entoure  la  fourchette. 

Cela  fait,  les  troisièmes  ramènent  le  timon  ho- 
rizontalement ,  les  premiers  pèsent  sur  le  bour- 
let  pour  soulever  la  culasse. 

Le  pointeur  se  porte  de  son  cote  à  la  volée  , 
bréle  le  bouton  de  culasse  h  la  fourchette  en 
avant  du  marche-pied,  de  manière  que  la  pièce 
soit  horizontale,  et  arrête  le  bout  de  prolonge 
par  des  demi-nœuds. 

Les  deuxièmes  servans  décalent  les  roues. 

Au  troisième  commandement,  les  troisièmes 
servons  saisissent  les  chaînes  de  bout  de  timon. 

Les  pointeurs  se  placent  à  la  volée. 

Les  seconds  servans  aux  roues. 

I^s  premiers  emportent  les  armemens. 

Au  quatrième  commandement,  tous  font  ef- 
fort et  l'on  fait  marcher  Tavant-train. 

94.  Observation.  On  n'exécute  le  troisième  et  le 
quatrième  commandement  avec  les  servans  que 
dans  les  polygones,  pour  faire  voir  la  solidité 
du  brélage  et  comment  se  comporte  le  système 
pendant  la  marche;  mais  en  campagne ,  on  fe- 
rait usage  de  l'attelage  pour  transporter  la  pièce  ; 
et  la  manœuvre,  pour  les  canonniers  servans, 
se  réduirait  à  Texécution  des  deux  premiers 
commaudemens.  Dans  ce  cas ,  les  armemens  et 
attirails  de  la  pièce  seraient  portés  par  les  ca- 
nonniers ,  savoir  : 

Les  écouvillons  et  le  tire-bourre  par  les  pre- 
miers servans; 

Le  seau  par  le  second  de  droite  ; 

Les  leviers  par  le  pointeur  servant  et  le  se- 
cond de  gauche.  ♦ 

Noia,  On  n'a  pas  décrit  de  manœuvre  parti- 
culière pour  relever  une  pièce  versée  en  cage. 
Lorsque  ce  cas  se  présentera  (ce  qui  arrivera 
fort  rarement  avec  le  nouveau  matériel  de  cam- 
pagne), on  séparera  la  pièce  de  l'affût,  on  le 
relèvera  et  Ion  y  remontera  la  pièce  par  la  ma- 
nière qui  a  été  donnée. 

Nomenclature  explicatiife  des  parties  de 
la  pièce  que  tes  instructeurs  doivent 
montrer  aux  canonniers  pour  V exécu- 
tion des  manœui^res, 

CAW05. 

L'ame  est  le  vide  intérieur  destiné  à  recevoir  la 
charge. 

La  bouche  est  l'entrée  de  l'ame. 

La  tranche  de  la  bouche  est  le  plan  qui  termine 
la  pièce  à  sa  partie  antérieure. 

Le  bourlet  en  tulipe  est  le  renflement  qui  se  trouve 
vers  la  bouche. 
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L*astragale  est  la  moulure  qui  entoure  le  canon 
au  bas  du  bourlet. 

La  volée  est  la  partie  de  la  pièce  comprise  entre 
l'astragale  et  les  premières  moulures. 

Le  second  renfort  est  compris  entre  les  premières 
et  les  secondes  moulures. 

Le  premier  renfort  entre  les  secondes  moulures 
et  la  culasse. 

Les  tourillons  sont  les  parties  rondes  et  saillantes 
placées  de  chaque  côté  du  canon,  et  par  les- 
quelles il  s'appuie  sur  l'affût. 

Les  anses  sont  placées  sur  le  second  renfort  :  ellvs 
servent  dans  les  manœuvres  de  force. 

La  lumière  est  le  canal  qui  aboutit  vers  le  fond  de 
l'ame ,  et  par  lequel  on  communique  le  feu  à  la 
charge. 

La  culasse  est  le  derrière  de  la  pièce,  à  partir  du 
fond  de  l'ame. 

Le  bouton  fie  culasse  est  la  partie  saillante  et  de 
Corme  arrondie  qui  termine  la  culasse. 

La  plate-bande  de  culasse  est  la  dernière  moulure 
de  la  pièce  ;  elle  entoure  la  culasse. 

La  hausse  est  placée  derrière  la  culasse ,  et  sert  ù 
donner  à  la  pièce  divers  degrés  d'inclinaison. 

Les  crans  de  mire  sont  deux  entailles  pratiquées, 
l'une  sur  la  plate-bande  de  culasse  et  l'autre  sur 
le  bourlet ,  pour  pointer  la  pièce. 

Dans  l'obusier  on  distingue  encore  la  cham- 
bre placée  au  fond  de  l'ame,  et  qui  est  destinée 
à  recevoir  la  poudre. 

AFFUT. 

Les  flasques  sont  deux,  pièces  en  bois  sur  les- 
quelles repose  la  pièce. 

La  flèche  est  une  pièce  en  bois  équarrie,  assem- 
blée avec  les  flasques  et  formant  la  queue  de 
l'affût. 

La  croise  est  la  partie  arrondie  de  la  flèche  qui 
pose  à  terre  lorsque  la  piéce^st  en  batterie. 

Les  encasiremens  sont  des  enfonccmens  pratiqués 
dans  les  flasques  pour  recevoir  les  tourillons. 

Les  sus-bandes  sont  les  pièces  en  fer  qu'on  place 
sur  les  tourillons  pour  les  retenir  dans  les  en- 
castremens  :  elles  sont  assujetties  d'un  bout  par 
la  cheville  à  mentonnet,  et  de  l'autre  par  la 
cheville  à  tête  plate,  dans  le  trou  de  laquelle  on 
place  une  clavette. 

La  vis  de  pointage  sert  à  baisser  ou  à  hausser  la 
culasse;  la  manivelle  se  compose  de  quatre 
branches,  au  moyen  desquelles  on  fait  mouvoir 
la  vis. 

Vécrou  de  la  vis  de  pointage  est  encastré  en  par- 
tie dans  la  flèche. 

La  chaîne  d'cnrùyage  est  placée  sur  le  côté  droit 
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de  Taffût ,  et  sert  à  empocher  le  mouvement  de 
la  roue. 

Les  poignées  de  crosse  sont  placées  de  chaque  côté 
de  la  crosse,  et  servent  à  soulever  la  flèche. 

Le  bout  de  crosse  lunette  est  une  pièce  en  fer  fi\iic 
au  bout  de  la  flèche,  et  |>ortant  un  anneau  très- 
fort  appelé  lunette,  destiné  à  recevoir  le  crochet 
chevilk»  ouvrière. 

Les  anneaux  de  pointage  (  le  grand  et  le  petit  ) 
sont  placés  sur  la  crosse;  le  grand  est  tournant: 
ils  servent  à  recevoir  le  levier  de  pointage. 

Les  crochets  de  prolonge  sont  placés  sur  la  partie 
supérieure  de  la  flèche  :  ils  servent  à  flxer  la 
prolonge  ployée. 

La  douille  porte-houte-feu  est  appliquée  sur  le  côté 
extérieur  du  flasque  droit. 

AVART-TKAIN. 

Uavant'^rain  est  la  partie  antérieure  de  la  voi- 
ture; rafïùt  forme  l'avanttrain. 

Le  corps  d*essieu  est  la  partie  en  bois  dans  la- 
quelle se  loge  V essieu  en  fer. 

Les  armons  sont  les  pièces  en  bois  qui  réunissent 
le  corps  d*essieu  à  la  volée,  et  sur  lesquelles 
pose  le  coffret. 

La  fourchette  est  une  pièce  de  bais  placée  entre 
les  armons ,  et  présentant  une  ouverture  dans 
laquelle  s'engage  le  têtard  du  timon. 

La  volée  sert  à  atteler  les  chevaux  de  derrière. 
et  porte  à  cet  effet  quatre  crochets  d*attclage  : 
elle  est  fixée  sur  les  armons  et  sur  la  four- 
chette. 

Les  chaînes  de  bout  de  tinwn  s'attachent  aux  har- 
nais des  chevaux  de  derrière. 
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maille  en  fer  passée  dans  une  ganse  :  elle  sert  à 
réunir  Taffiit  à  Tavant-train  en  introduisant  le  T 
dans  la  lunette  et  la  maille  dans  le  crochet  che- 
ville ouvrière.  Lorsqu'elle  est  ployée,  elle  est 
placée  sur  la  flèche  autour  des  crochets  de 
prolonge. 

Vécouvillon ,  instrument  dont  on  se  sert  pour 
charger  le  canon ,  est  composé  d'une  hampe , 
d'une  brosse  et  d'un  refouloir.  Aux  obusiers,  le 
bout  du  refouloir  est  creusé  par  un  segment 
hémisphérique  à  godet  pour  recevoir  la  fusée 
d'obus.  Il  y  a  deux  écouvillons  à  la  pièce,  un 
de  chaque  côté  de  l'affût  :  ils  sont  portés  par 
deux  crochets  porte-écouvillohs ,  placés  sous  la 
tête  des  flasques,  et  par  deux  chamcttes  porte- 
écouvillons  placées  sous  la  flèche  :  une  équerre 
arrêt  d'écouvillon  les  empêche  d'aller  trop  en 
arrière. 

Les  leviers.  On  distingue  dans  les  leviers  le  petit 
bout,  à  a4  centimètres  duquel  se  trouve  une 
bride  à  anneau;  le  corps,  garni  d*un  arrêtoir, 
et  le  gros  bout.  Lorsqu'un  levier  est  placé  dans 
les  anneaux  de  pointage ,  on  le  nomme  levier 
de  pointage.  Il  y  a  un  levier  sur  chaque  côté 
de  l'affût  :  ils  sont  attachés  aux  flasques  par  les 
anneaux  porte-leviers  et  les  rosettes-crochets 
porte-leviers. 

Le  boute-feu  est  lin  bâton  de  65  à  70  centimètres 
de  longf  pointu  d'un  bout  pour  pouvoir  être 
fiché  en  terre  ou  placé  dans  la  douille  porte- 
boute-feu,  et  fendu  de  l'autre  pour  recevoir  un 
bout  de  mèche  dont  il  est  entouré. 

Le  porte-lance  se  compose  du  porte-lance  propre- 
ment dit,  dans  lequel  on  «ijuste  la  lance  en  l'y 
serrant  par  une  virole,  et  d'un  manche  en 
bois. 


Z^,  «W>omrfe6o«/c/^ftVno«  s'attachent  au  moyen  ^^  ,1-1,             ^.,     i^ces  de  camoagne  est 
d  anneaux  coulans  aux  colliers  des  chevaux  de  **,•  "       r  »•    -.  u'    *^  i.   • 


derrière ,  et  servent  à  supporter  le  timon. 

Le  crochet  cheville  ouvrière  est  placé  sur  le  der- 
rière du  corps  d'essieu  de  l'avant- train  :  il  sert 
à  réunir  l'affût  avec  l'avant-train ,  en  l'enga- 
geant dans  la  lunette. 

Im  chevillette  tiu  crochet  cheville  ouvrière  sert  à 
empêcher  l'anneau  de  se  dégager  du  crochet. 

Le  coffre  sert  à  transporter  les  munitions  ;  il  est 
placé  sur  l'avant-train.  On  y  distingue  trois 
parties  principales  :  le  coffre  proprement  dit, 
le  couvercle  et  les  poignées. 


une  tige  en  fer,  montée  sur  un  manche  en  bois; 
on  s'en  sert  pour  percer  la  cartouche  avant 
d'amorcer. 


PHIKCIPAUX    AaMEMKNS. 

Le  seau  est  suspendu  sur  le  devant  de  l'essieu  de 
l'aflût ,  au  moyen  d'une  maille  torse  et  d'un  T 
qui  passe  dans  l'anneau  porte  seau. 

Ix»  prolongé  est  uu  cordage  de  6  mètres  de  lon- 
gueqr  et  de  3  centimètres  de  grosseur,  terminé 
k  un  bout  par  un  T  en  fer,  et  à  l'autre  par  um 
ARTILLERIE. 


Le  doigtier  sert  au  pointeur  à  boucher  la  lumière 
quand  on  charge  la  pièce. 

Le  sac  à  charges  est  composé  de  trois  parties  :  le 
sac  proprement  dit,  la  banderole  et  le  couvert; 
il  en  faut  un  pour  chaque  [K)urvoyeur. 

Le  sac  à  étoupilles  est  aussi  composé  de  trois 
parties  :  le  sac ,  la  ceinture  et  le  couvert  sur 

I      lequel  on  fixe  le  dégorgeoir. 
Vétui  porte-lance^  est  composé  de  trois  parties  : 
l'étui,  le  couvert  et  la  banderole. 

OBJETS     o'APPftOVISTONNKME5T. 

L'étoupille  est  com[>o^»ée  d'un  roseau  rempli  de 
composition,  qu'on  place  dans  la  lumière,  et 
de  quatre  brins  de  mèche  qui  re«tent  en  dehors 
de  la  pièce  pour  recevoir  le  feu. 

La  lance  est  une  cartouclie  en  carton  remplie 
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d*iiDC  composition  d'artifioe,  avec  laquelle  on 
met  le  feu  à  l'étoupille. 

'  La  mèche  à  canon  est  une  sorte  de  corde  ayant 
subi  une  préparation ,  dont  on  se  sert  pour  en- 
velopper le  boute- feu  et  conserver  le  feu. 

La  charge  à  boulet  ou  cartouche  est  composée  de 
trois  parties  :  un  sachet  en  serge  qui  renferme 

•  la  poudre,  un  boulet  et  un  sabot  placé  entre  le 
boulet  et  la  poudre  pour  les  réunir. 

La  charge  à  bâties  est  composée  de  deux  parties 
séparées  :  un  sachet  rempli  de  poudre ,  et  une 
boîte  de  for-blanc  cylindrique,  renfermant  un 
certain  nombre  de  balles  de  fer  battu. 

La  charge  de  f'obasier  est  aussi  composée  de  deux 
parties  séparées  :  un  sachet  rempli  de  poudre , 
et  un  obus  placé  dans  un  sabot  tronc  conique  au 
moyen,  de  oandelettes  de  fer>blanc. 

L^okus  est  un  boulet  creux  percé  d'un  trou  nommé 
œil.  On  charge  l'obns  d'une  certaine  quantité  de 
poudre ,  -et  une  fusée  chassée  avec  force  dans 
l'œil ,  en  communiquant  le  feu  à  cette  poudre , 
fait  éclater  l'obus;  un  morceau  de  parchemin, 
lié  sur  la  fusée  et  enduit  de  mastic ,  sert  à  la  ga- 
rantir jusqu'au  moment  où  l'obus  doit  être  tiré; 
on  enlève  alors  le  parchemin,  et  cette  opération 
s'appelle  décoiffer  l'obus. 

Nomenclature  des  Bouches  à  feu  de 

bataille, 

GAiroK.  —  Ses  parties, 

Ëourlet  en  tulipe.  —  Le  cran  de  mire. 

Collet. 

Volée. 

Second  renfort. 

Premier  renfort. 

Culasse. 

Cul-de-lampe. 

Bouton  de  calasse. 

Tourillons. 

Embases  des  tourillons. 

Anses. 

Lumière  et  grain  de  lumière. 

Bouche. 

Ame. 

Moulures,  principales. 

Astragale  avec  ses  deux  listels. 
Plate-bande  du  deuxième  renfort  avec  sa  doucine. 
Plate-bande  du  premier  renfort  avec  sa  doucine. 
Plinthe  ou  plate-bande  de  culasse.  —  Le  cran  de 
mire. 

OBusiEK.  —  Ses  patiies. 

Voice: 
Culasse. 
Çul-dc-lampe. 
moiâXOTk  de  culasse. 
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Tourillons. 

Embases  des  tourillons. 

Anses. 

Lumière  et  grain  de  lumière. 

Bouche. 

Ame. 

Chambre. 

Moulures  principales. 

Plate-bande  de  volée.  —  Le  cran  de  mire. 
Plate-bande  de  collet. 

Plinthe  ou  plate-bande  de  culasse.  —  Le  cran  de 
mire. 

AFVUT. 

Nota.  Le  même  affût  sert  au  canon  de  i  a  et  à 
Tobusier  de  6  pouces  ;  un  autre  affût  sert  au 
canon  de  8  et  a  Tobusicr  de  24  •  il  ue  diffère 
du  premier  que  par  ses  dimensions  principa- 
les. Les  deux  affûts  ont  la  môme  roue,  qui 
sert  aussi  à  l'avant-train. 

Parties  en  bois. 

Une  flèche  d'une  seule  pièce  ou  de  deux;  dans  ce 
dernier  cas,  elles  sont  réunies  par  deux  gou- 
jons d'assemblage.  (  Sa  tête  a ,  sur  son  bout 
arrondi,  un  dégorgement  pour  qu'on  puisse  ob- 
tenir les  degrés  nécessaires  dans  le  tir  au-des- 
sous de  l'horizon.  ) 
Le  cintre  de  crosse. 
La  crosse^ 

Tête. 

Dessus  —  Talus.  —  Encastre- 
Deux  flasques.  {     ment  des  tourillons. 

Derrière  des  flasques. 
Dessous. 

iLc  bouge. — Les  moT- 
taiscs. 
Le  gros  bout. 
Le  petit  bout. 
fLe  corps. 
Rais  . .  I  La  patte. 

(La  broche. 
Jantes.  —  Les  mortaises. — Les 
goujons. 

Parties  en  fer. 

Deux  sous-bandes  (  encastrées  dans  le  dessus  des 
flasques  dont  elles  enveloppent  la  tète  ). 

Deux  chevilles  à  tétc  plate. 

Deux  chevilles  à  mcntonnet. 

Deux  sus- ban  des. 

Deuji  clavettes  de  sus-bande.  — Deux  lanières. 

Six  chevilles  à  tête  ronde. 

Six  rondelles  d'assemblage  (  entre  la  flèche  et  les 
flasques  ). 

Trois  boulons  d'assemblage  (  traversant  ces  ron- 
delles }. 

Une  rosette,  crochet  porte-chaîne  d'enrayage  (  au 
flasque  droit  ). 


Deux  roues 
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Un  boulon  d'assemblage  de  flèche  (  il  fixe  la  ro- 
sette-piton de  la  chaîne  d'enrayage  ). 

Une  rosette-piton  de  la  chaîne  d'enrayage. 

Une  chaîne  d'enrayage.  —  Les  mailles.  —  Les  an- 
neaux. —  La  clef. 

Deux  plaques  d'appui  de  roue. 

Deux  poignées  de  crosse. 

Un  bout  de  crosse  lunette. 

Une  plaque  do  recouvrement  de  crosse. 

Un  grand  anneau  de  pointage.  —  L'anneau  tour- 
nant. —  La  bride.  —  La  semelle. 

Un  petit  anneau  de  pointage. 

Deux  ciochets  de  prolonge. 

Ln  écrou  à  vis  de  pointage  (  en  bronse  ). 

Une  vis  de  pointage.  —  $9.  manivelle.  — -  Son 
plateau. 

Deux  anneaux  porte-levier. 

Deux  rosettes-crochets  porte-levier. 

Deux  chevillettes  de  crochets  porte-levier  avec 
leurs  chaînettes. 

jj  I   Le  corps.  —  Le  talon. 

un  essieu.    ^    Les  fusées.  —  Les  trous  d'esse. 

Deux  bandes  d'essieu  (  terminées  antérîeurement 
par  un  anneau  pour  le  crochet  porte -écou- 
villon  ). 

Un  crochet  porte-écouvillon. 

Un  crochet  porte-écouvillon  et  anneau  porte-tire- 
bourre. 

Un  double  piton  de  chaînette -porte-écouvillon 
(  sous  le  milieu  de  la  flèche  ). 

Dcàix  chaînettes  porte-écouvillon  terminées  par  un 
morailloo. 

Deux  plaques  à  piton  de  moraillon  de  chaînette 
(  sur  les  côtés  ue  la  flèche  ). 

DcÀix  chevillettes  de  piton  de  chaînette  (  idem  ). 

Une  plaque  à  oreilles  porte-tire-bourre  (  sous  la 
flèche  ;. 

Une  chevillette  de  plaque  à  oreille. 

Une  équerre  arrêt  d'écouvillon  (sous  la  flèche). 

Un  étrier  d'essieu  •(  terminé  antérieurement  par 
un  anneau  porte-^eau  ). 

Deux  rondelle^  d'épaulement  d'essieu. 

Deux  rondelles  de  bout  d'essieu.  —  Deux  esses  de 
bout  d'essieu. 

Une  douille  porte-boute-feu. 

Ferrures  de  nme. 

Un  cercle. 

Deux  cordons. 

Deux  frettes. 

]>oc»e  caboches. 

Sept  boulons  de  cercle. 

Sept  rostttes.  —  Sept  écrous. 

Une  boîte  en  bronze. 

Deux  crampons  de  boîte. 


▲VAKT-TKAZH. 

Un  corps  d'essien. 
Deux  armcms. 
Une  fourchette. 


-^  Parties  en  bois. 
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Une  volée. 

Quatre  tasseaux  de  planches  marche-pieds. 

Deux  planches  marche-pieds. 

Un  timon. 

Une  servante. 

Parties  en  fer» 

Deux  chaînes  de  bout  de  timon. 

Un  anneau  à  patte  de  bout  de  timon. 

Un  manchon  de  support  de  timon. 

Une  rondelle  de  manchon. 

Une  clavette  de  manchon. 

Un  collier  de  support  de  timon. 

Deux  anneaux  coulans  de  branche  de  support. 

Deux  boulons  de  collier  de  support. 

Deux  lamettes  de  bout  de  volée. 

Deux  anneaux  à  pattes  de  milieu  de  volée. 

Quatre  crochets  d'attelage. 

Une  plaque  à  piton  de  douille  de  servante. 

Une  douille  de  servante. 

Une  virole  de  servante. 

Un  anneau  long  porte-servante ,  son  piton  à  pointe. 

Un  boulon  de  timon. 

Une  rosette  arrétoir  de  coffre. 

Deux  clavettes  d'arrétoir. 

*j  .        I    Le  corps.  —  Les  deux  talons, 

un  essieu,    j    ^^  ^^^^  _  ^^  ^^^  j.^^ 

Deux  étriers  d'essieu. 

Un  crochet  cheville  ouvrière. 

Trois  boulons. 

Une  chevillette  et  une  chaînette  de  crochet  che- 
ville ouvrière. 

Un  crochet  porte  boîte  à  graisse  (  sur  le  devant 
du  corps  d'essieu  ). 

Ferrures  des  roues,  comme  aux  afTÀts. 

COFFEX. 

Deux  bouts,  —  Deux  côtés. 
Une  principale  séparation. 
Un  fond.  —  Un  couvercle. 
Un  boulon  d'assemblage  portant  le  tourniquet. 
Quatre  cquerres  d'angles  (  en  tôle  }. 
Deux  charnières,  un  moraillon. 
Une  feuille  de  tôle  de  couvercle. 
Deux  poignées. 

Deux  cquerres  montant  de  devant. 
Une  équerre  montant  de  derrière  (servant  à  fixer 
le  coffre  à  l'avant-train  à  l'aide  de  son  arrétoir). 
Une  équerre  du  milieu  du  devant  (en  tôle). 

ilRMEMENS    ET   ASSORTIMENS 
TXAirspoaTis  avec  la  piicx. 

E^  seam  en  taie. 

Le  pourtour.  —  Le  fond.  —  Le  couvercle. 
Une  anse  de  seau,  la  maille  torse,  le  T. 
Deux  oreilles  d'anses. 
Un  flotteur  (  en  peuplier  ). 

a8. 
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La  prolonge, 
La  prolonge,  le  T,  la  maille. 

La  boite  à  graisse  en  tôle. 

Le  pourtour.  —  Le  fond. 

Deux  oreilles  d'anse Le  couvercle.  —  Ii'anse. 

Une  bandelette  à  anneaux  de  couvercle. 

L'écouvillon, 

(  Chaque  affût  en  porte  deux.  ) 
La  hampe. 

La  brosse.  —  La  virole. 
Le  refouloir  (  pour  les  obusiers,  le  bout  est  creusé 

en  segment  pour  recevoir  la  fusée  de  l'obus  ). 
La  virole  du  refouloir. 

Le  levier  de  pointage. 

(  V affût  en  porte  deux  et  le  caisson  un  troisième,  ) 
Le  levier. 

Une  bride  à  anneau.  —  L'anneau  rond. 
L'arrétoir. 

Le  tire'bourre. 

(  Le  même  pour  toutes  les  pièces ,  à  la  longueur 
de  la  hampe  près.  ) 
Un  rivet  le  fixe  à  la  hampe. 

Le  boute-feu. 

La  fente  pour  la  mèche. 
La  pointe  arrondie. 

PORTÉS    PAR    LES    CANONNIERS. 

Le  porte- lance. 

Le  porte-lance  en  tôle.  —  La  virole  fixe.  —  Les 
deux  viroles  mobiles. 

Le  dégorgeoir  ordinaire. 

Le  manche,  la  virole,  le  piton  a  vis,  l'embase, 
la  pointe. 

Le  dégorgeoir  à  vrille^. 
La  hausse  portative. 
La  doigtien 


Le  sac  à  charge. 
Le  sac,  la  banderole. 

Le  sac  à  étoupille. 
Le  sac,   la  ceinture. 

L'étui  jyorte-dances . 
L'étui ,  la  banderole. 

Le  couteau  pour  décoiffer  les  obus. 

Nota.  Toutes  les  fois  qu'on  fera  la  nomencla- 
ture aux  canonniers,  l'instructeur  eu  profi- 
tera pour  leur  enseigner  à  enrayer  au  rais 
convenable  et  à  replier  la  chaîne,  à  mettre 
les  lanières  qui  tiennent  les  esses  et  les  cla- 
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vettes ,  à  prendre  et  à  ôter  avec  adresse  les 
armemens,  à  fixer  la  lance  au  porte-lance,  etc. 

EXPÉDITIONS  DU    MATÉRIEL  DE    l'aRTILLERIE. 

Ces  -expéditions  peuvent  être  ordonnées  de  trois 
manières  différentes  :  dans  les  .délais  ordinaires 
du  roulage  ;  par  urgence;  par  voie  accélérée. 

Dans  les  délais  ordinaires  du  roulage  y  l'agent 
des  transports  a  9  jours  pour  l'enlèvement,  y  com- 
pris la  date  de  Tordre,  et  il  n'est  obligé  qu'à  faire 
5  lieues  par  jour. 

vSi  le  transport  doit  se  îwe  par  urgence  ^  l'agent 
n'a  plus  que  4  jours  pour  l'enlèvement,  mais  il 
n'est  toujours  tenu  qu'à  5  lieues  par  jour. 

Enfin  si  on  ordonne  la  7X)ie  accélérée,  l'agent  est 
obligé  de  faire  10  lieues  par  jour  et  d'enlever  dans 
3  jours. 

La  voie  d*eau  ne  comporte  rien  de  fixe  ni  pour 
Icpoque  de  l'enlèvement,  ni  pour  la  durée  de  la 
route;  on  ne  peut  par  conséquent  l'employer, que 
de  concert  avec  l'agent  des  transports  quoiqu'il 
puisse  se  rencontrer  des  circonstances  où  elle  sérail 
beaucoup  plus  prompte  que  celles  désignées  ci- 
dessus. 


EXPLOSION  DES  MOULINS  A  POUDRE.  Lc  moycD 
de  prévenir  les  explosions  dans  les  moulins  à  pou- 
dre, est  de  nettoyer  avec  le  plus  grand  soin  les 
matières  qui  composent  la  poudre,  et  peut-être  de 
pulvériser  et  tamiser  séparément  chacime  de  ces 
matières.  L'ordonnance  royale  du  'i5  juillet  1818 
(  ^'ojrez  au  Dictionnaire  cette  ordonnance  au  root 
Poudre)  sur  l'organisation  du  service  des  poudres 
et  salpêtres,  contient,  à  l'article  20,  une  disposi^ 
tion  ainsi  conçue  : 

«  En  cas  d'explosion  ou  dHncendie  dans  un  éta- 
blissement de  fabrication  ,  le  commissaire  sera 
suspendu  de  ses  fonctions ,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  suf- 
fisamment justifié,  et  que  notre  ministre  secrétaire 
d'état  ait  prononcé  que  l'événement  ne  provient  ni 
d'aucune  négligence  de  sa  parC,  ni  de  désordre  ou 
relâchement  dans  le  service  de  son  établissement. 
Si  au  moment  d^une  explosion  ou  incendie,  le 
commissaire  se  trouve  absent,  sans  permission  ou 
motif  de  service,  du  lien  où  rétablissement  est  si- 
tué, il  sera  destitué  de  ses  fonctions.  » 

Par  une  ordonnance  royale  en  date  du  ao  dé- 
cembre 1829,  les  dispositions  suivantes  ont  été 
substituées  à  celles  susmentionnées. 

«'  En  cas  d'incendie  ou  d'explosion  dans  un  éta- 
blissement de  fabrication,  le  commissaire  sera,  dès 
ce  moment,  privé  de  la  moitié  de  son  traitement, 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  suffisamment  justifié,  et  que 
notre  ministre  de  la  guerre  ayant  reconnu  que  l'é- 
vénement ne  provenait  ni  d'aucune  négligence  de 
sa  part,  ni  de  désordre  ou  relâchement  dans  le 
service  de  l'établissement,  ait  ordonné  la  remise 
de  la  retenue  opérée,  et  déclaré  le  commissaire  dé- 
chargé de  la  valeur  des  objets  et  matières  détruits. 
S'il  est  au  contraire  reconnu  que  l'événement 
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provient  ilc  négligence  de  la  part  du  conomissaire, 
ou  de  relâchement  dans  le  service  de  rétablisse- 
ment, ce  commissaire  sera  suspendu  de  ses  fonc- 
tions pour  un  temps  fixé  par  le  miniâtre  et  déter- 
miné d'après  la  graviré  des  cas. 

Si  nonobstant  les  soins  et  l'exactitude  du 
commissaire  dans  son  service,  révénement  est  pro- 
duit par  la  faute  du  chef  de  l'usine  qui  aura  fait 
explosion,  ou  occasionné  l'incendie,  d'un  maître- 
ouvrier  ou  tout  autre  employé,  ce  chef  d^usinc, 
ouvrier  ou  employé  sera  destitué. 

Si  y  au  moment  d'une  explosion  ou  incendie,  le 
commissaire  se  trouve  absent ,  sans  permission  ou 
motif  de  service,  du  lieu  où  l'établissement  est 
situé,  il  sera  destitué  de  son  emploi.  » 

EXPORTATION  d'armes  de  commerce.  D'a- 
près la  législation  existante  en  France  sur  l'expor- 
tation des  armes ,  et  d'après  des  mesures  concer- 
tées entre  les  ministres  de  la  guerre,  des  finances, 
de  l'intérieur  et  de  la  marine,  le  ministre  de  la 
guerre  décida,  le  i^*^  août  1817  ,  que  pour  éviter 
à  l'avenir  des  formalités  aux  négocians  qui  désire- 
raient exporter  des  armes  de  commerce,,  et  les 
dispenser  de  lui  adresser  des  demandes  à  ce  sujet, 
il  suffirait  que  les  armes  à  expédier  fussent  visitées 
par  les  ofRciers  d'artillerie  désignés  par  lui,  qui 
délivreraient  des  certificats  constatant  que  les  ar- 
mes à  exporter  ne  sont  pas  d'un  modèle  prohibé. 
Par  suite  de  cette  décision ,  les  commandans  d'ar- 
tillerie dans  les  places  ont  été  autorises  à  délivrer 
cei  certificats  de  visite. 
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Les  armes  pour  lesquelles  ces  certificats  peuvent 
être  délivrés,  sont  celles  désignées  comme  armes 
de  luxe  ou  de  commerce.  Les  armes  de  gueiTe  ne 
peuvent  être  exportées  que  sur  des  permis  déli- 
vrés par  le  ministre.  Par  armes  de  luxe  ou  de  com- 
merce on  comprend  toutes  celles  dont  le  calibre  est 
au  moins  de  o^jooio  (10  points  1/2)  au-dessus  ou 
au-dessous  du  calibre  de  guerre  qui  est  de  o'",oi75 
(7  lignes  9  points),  et  les  armes  du  calibre  de  guerre 
dont  le  prix  de  fabrication  n'est  pas  moins  de  60 
francs.  Les  armes  de  guerre  se  composent  de  toutes 
celles  en  usage  dans  les  troupes  françaises  et  de 
tous  les  fusils  à  uu  coup  dont  le  calibre  n'a  pas 
avec  le  calibre  de  guerre  la  différence  indiquée 
ci-dessus. 

La  formalité  ci- dessus  indiquée  pour  l'exporta- 
tion des  armes  de  commerce  et  de  luxe,  ne  gène 
point  le  commerce  et  donne  cependant  à  l'État 
toutes  les  garanties  désirables,  puisque  ces  armes 
ne  peuvent  sortir  qu'après  avoir  été  examinées  et 
que  les  certificats  qui  les  accompagnent  indiquent 
leur  nombre,  leur  espèce,  leur  destination,  le  port 
oh  elles  doivent  être  embarquées  ou  le  bureau 
frontière  par  lequel  elles  doivent  sortir  de  France. 

Les  officiers  d'artillerie  adressent  chaque  mois 
au  ministre,  un  état  des  certificats  de  visite  qu'ils 
ont  délivrés,  en  y  mentionnant  tous  les  renseigne- 
mens  ci-dessus. 

On  exportait  antérieurement  à  1792  pour  envi- 
ron deux  millions  d'armes  de  commerce  par  an. 
La  valeur  de  cette  exportation  a  été  annuellement 
moins  considérable  depuis  cette  époque. 
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FABRICATION  de  la  poudae  a  feu.  La  fabri- 
cation de  la  poudre  de  guerre  à  canon  et  à  fusil  et 
des  poudres  de  commerce  si?  compose  de  trois 
opérations  principales  :  i^  de  la  trituration  des 
matières  premières  ;  2^  de  leur  mélange,  et  3^  de 
la  granulation  ou  formation  du  grain. 

La  fabrication  de  la  poudre  de  chasse  reçoit  de 
plus  que  celle  de  la  poudre  de  guerre  un  lissage 
qai  conlribuo  à  sa  conservation  et  en  rend  l'usage 
plus  agréable  aux  chasseurs. 

On  a  fabriqué  de  la  poudre  ronde  dans  trois 
ètablitôemens  ;  mais  cette  fabrication  n'a  eu  lieu 

3ucptr  tolérance  et  pour  essai.  Toutefois  la  poudre 
e  mine  se  fabrique  eu  rond  dans  deux  de  ces 
établisseniens.  (  Voyez  les  articles  :  Trituiation 
de  la  poudre.  Mélange  des  matières  composant 
la  poudre,  Gaenaob  de  la  poudre,  Dosage,  etc. 
Vojnn  aussi  les  articles  Povdre,  Poudre  ronde, 

K>UDRI  ROTALK,  FOUDRE  SUFERIINE.  ) 


Voici  les  divers  moyens  employés  à  la  fabrica- 
tion des  poudres  dans  les  douze  poudreries  du 
royaume,  soit  par  les  anciens,  soit  par  les  nou- 
veaux procédés  (en  i83o]. 


POUORBIIES   A   PILONS. 


Saird^Chcuneis, 


Dans  cette  fabrique,  on  carbonise  le  bois  dans 
des  chaudières  par  l'ancien  procédé. 

On  y  fabrique  les  poudres  par  la  combinaison 
de  l'action  des  pilons,  avec  celle  de  la  presse  hy- 
draulique, qui  sert  \  comprimer  les  poussiers  du 
grenage  pour  les  mettre  en  galettes. 

Ou  y  avait  établi  une  usine  à  tonnes  pour  U\ 
trituration  par  les  gobilles,  mais  cette  usine  ayant 
été  détruite  par  une  explosion  en  i8a3,on  ne  V;k 
point  rétablie. 


323  F  A    B 

Les  poudres  sont  séchées  par  l'exposition  à 
air. 

L'ordre  du  a5  février  i8a8,  qui  a  prescrit  de 
revenir  entièrement  à  l'ancien  système  des  pilons , 
tel  qu'il  était  pratiqué  en  1B17,  '^^  apporté 
aucun  changement  dans  le  travail  de  $aint-<^ha- 
mas. 

Vonges, 

Cette  fabrique  emploie  deux  modes  de  carboni- 
sation :  raucien  dans  des  chaudières  à  ciel  ouvert, 
et  celui  de  distillation  dans  des  cylindres. 

Elle  possède  trois  agens  de  fabrication  des  pou- 
dres :  1  les  tonnes  de  trituration  à  gobilles  mé- 
talliques, avec  les  tonnes  de  mélange  à  gobilies 
en  bois  dur;  a^  les  pilons;  3^  la  presse  hydrauli- 
que pour  la  compression  des  poussiers  de  grcnage. 

Les  poudres  y  sont  séchées  ou  à  l'air ,  ou  à  la 
sécheric  artificielle  au  moyeu  de  l'air  chauffé  par 
la  vapeur,  et  poussé  à  travers  les  interstices  des 
grains  par  un  ventilateur  à  moteur  hydraulique. 

Depuis  l'ordre  précité  du  a5  février,  les  pou- 
dres de  guerre  n*y  sont  composées  qu'avec  du 
charbon  fait  par  l'ancien  procédé,  et  battues  aux 
pilons.  Les  poussiers  du  grenage  sont  réduits  en 
partie  par  la  presse  hydraulique. 

Metz. 

La  carbonisation  s'opère  à  cette  poudrerie  dans 
la  chaudière  à  ciel  ouvert,  ou  par  distillation  dans 
des  tiroirs  en  tôle. 

On  y  fabrique  les  poudres  par  les  tonnes  de  tri- 
turation ,  les  pilons  et  la  presse  hydrauUque.  On 
les  sèche  soit  à  l'air,  soit  à  la  sécherie  artificielle. 

L'ordre  du  a5  février  y  a  ramené  la  fabrication 
des  poudres  de  guerre  au  simple  procédé  des  pi- 
lons, avec  réduction  partielle  du  poussier  de  gre- 
nage par  la  presse  hydraulique.  On  n'y  compose 
plus  ces  poudres  qu'avec  du  charbon  fait  en  chau- 
dière. 

Snint-Ponce. 

L'ancienne  méthode  de  carbonisation  en  chau- 
dière et  de  fabrication  des  poudres  par  les  pilons, 
est  en  usage  à  cet  établissement;  les  poussiers  de 
grenage  sont  réduits  par  la  presse  hydraulique. 
Le  séchage  a  lieu  par  l'exposition  «^  l'air,  ou  par 
une  sécherie  à  courant  d'air  chaud. 

Aucuu  changement  n'a  été  apporté,  dans  cet 
établissement,  au  procédé  de  fabrication  des  pou- 
dres de  guerre. 

Marofnme. 

On  trouve  à  cette  poudrerie,  comme  à  Saint- 
Ponce  ,  les  anciens  procédés  de  carbonisation  en 
chaudière  et  de  fabrication  des  poudres  par  les 
pilons,  avec  le  concours  de  la  presse  hydraulique. 

Le  séchage  s'opère  à  l'air ,  ou  dans  une  séche- 
rie artificielle  formée  de  plaques  de  «oiivre  chauf- 
fées à  la  vapeur. 
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Les  poudres  do  guerre  étaient  fabriquées  à  Ma- 
romme,  avant  Tordre  da  i5  février,  comme  elles 
le  sont  encore  maintenaDt. 

Le  Pont'-de^Bttis, 

Lapoudrerie  du  Pont-de-^Buis  est  celle  où  l'an- 
cien mode  de  fabrication  des  poudres  par  les 
pilons  a  reçu  le  plus  tard  l'adjonction  de  la  presse 
hydraulique.  £lle  n'y  a  été  mise  en  service  que 
dans  le  cours  de  i8a8.  La  carbonisation  y  est 
encore  faite  en  chaudière^  et  le  séchage  par  l'ex- 
position à  l'air. 

L'ordre  du  a5  février  n'avait  aueune  modifica- 
tion à  porter  dans  ces  procédés. 

Saint'âîédard, 

Jnsqu'à  présent  la  fabrique  de  Saint-Médard  a 
acheté  son  charbon  tout  fait;  on  va  commencer  à 
l'y  fabriquer,  d'abord  en  chaudière,  en  attendant 
que  l'on  soit  décidé  définitivement  sur  le  meilleur 
mode  de  distillation.  Les  poudres  étaient  fabriquées 
dans  cet  établissement  pîur  le  concours  des  tonnes 
de  trituration,  des  pilons  et  de  la  presse  hydrau- 
lique. Elles  sont  séchées  par  l'exposition  à  l'air; 
mais,  par  suite  de  l'ordre  du  a5  février  1828,  en 
n'y  fabrique  plus  celles  de. guerre  que  par  les  pi- 
lons, avec  réduction  des  poussiers  par  la  presse 
hydraulique. 

Toulotùe, 

On  continue  dans  ces  établissemens  à  fabriquer 
le  charbon  en  chaudière*  On  y  fabrique  les  pou- 
dres par  l'action  combinée  des  tonnes  à  gobilies , 
des  pilons  et  de  la  presse  hydraulique.  On  les 
sèche  par  l'exposition  à  l'air. 

Le  Ripault. 

Cette  fabrique  est  en  possession  de  deux  pro- 
cédés de  carbonisation:  Tun,  celui  ancien,  en 
chaudière ,  et  l'autre  pratiqué  dans  des  appareib 
eu  maçonnerie  nommés  faudes. 

On  fabriquait  les  poudres  au  Ripault  par  les 
procédés  simples  et  combinés  des  tonnes  à  gobilies, 
des  pilons  et  de  la  presse  hydraulique.  On  les  sè- 
che ,  soit  en  les  exposant  à  l'air ,  soit  dans  une 
sécherie  à  courant  d'air  échauffé  dans  l'étuvc  et 
poussé  par  le  ventilateur  mû  à  bras  d'hommes. 

L'ordre  du  aS  février  y  a  fait  reprendre  la  fa- 
brication des  poudses  de  guerre  par  l'action  seule 
des  pilons. 

POVDREAIBS    VABEXQUAirr    PAR    JLSS    VOUVKAtlX 

PROCBOiS. 

Le  Bouchet, 

Les  moyens  de  fabrication  'de  cette  poudrerie 
consistent:  z^  Pour  le  charbon,  dans  les  appareils 
de  distillation  en  cylindres,  etdans  les  chaudières 
pour  la  carbonisation  à  ciel  ouvert. 

a^  Pour  les  poudres  anguleuses ,  dans  les  ton- 
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ncs  de  trituration,  et  celles  de  mélange  ptr  les 
gobilles  métalliques;  la  presse  hydraulique ,  les 
meules  métalliques ,  le  laminoir. 

y  Pour  les  poudres  rondes,  dans  les  tonnes  de 
trituration  ;  celles  de  mélange  et  celles  propres  à 
ce  procédé. 

On  sèche  les  poudres  par  l'exposition  à  l'air, 
ou  à  la  séchcric  artificiel  te,  au  moyen  de  l'air 
échauffé  par  des  cylindres  où  circule  la  vapeur , 
et  poussé  à  travers  une  couche  de  grains  par  le 
ventilateur  à  moteur  hydraulique. 

Les  poudres  de  guerre  y  étaient  fabriquées, pour 
la  plus  grande  partie,  par  la  granulation  en  rond. 
On  y  a  fabriqué  aussi  des  poudres  anguleuses  de 
cette  espèce. 

jéngouiéimc. 

Les  procédés  de  carbonisation  et  ceux  de  fa- 
brication des  poudres  sont  les  mêmes  à  Angoaléme 
que  ceux  du  Bouchet,  tant  pour  les  poudres  de 
guerre,  que  pour  celles  de  ^chasse  et  de  com- 
merce. 

Etquerdes, 

La  distillation  du  charbon  y  a  lieu  dans  des  cy- 
lindres. Les  moulins  à  piluns  y  ont  été  transformés 
en  usines  à  meules  en  marbre.  On  y  a  établi  aussi 
des  tonnes  de  trituration  par  les  gobilles  métalli- 
ques, d'autres  où  les  pulvérins  binaires  sont  mé- 
langes par  les  gobilles  en  matière  de  poudre,  et 
une  presse  hydraulique. 

On  y  fabriquait  les  poudres  de  guerre  anguleu- 
ses par  les  tonnes  et  ta  presse,  avec  le  concours 
accidentel  des  menles  pesantes  ;  mais  la  plus  grande 
partie  des  fournitures  aux  arsenaux  était  le  pro- 
duit des  tonnes  et  de  la  presse  seules. 

FAGOTS  d'aetifice  GocDAoïrir^.  Synonyme  de 
fascines  goudronnées.  (  f^oyez  cet  article  au  Dic- 
tionnaire.) 

FERRURE  nu  cbbval.  Les  Tartares  et  d'autres 
peuples  ne  ferrent  point  leurs  chevaux,  ce  qui 
leur  épargne  beaucoup  d'accidens.  Mais  puisque 
Tusage  contraire  a  prévalu  en  France  avec  raison, 
il  faut  rendre  la  ferrure  la  moins  dangereuse  pos- 
sible en  l'exécutant  avec  soin  et  d'après  les  prin- 
cipes établis. 

Le  cheval  doit  être  ferré  k  son  aise,  solidement , 
avw  propreté.  Pour  cela,  on  prend  bien  la  tour- 
nure du  pied;  on  donne  l'ajusture  convenable, 
on  broche  en  bonne  corne,  afin  que  les  rivets  soient 
solides;  on  broche  tous  les  clous  à  même  hauteur. 

Le  fer  doit  garnir  légèrement  en  dehors,  être 
juste  en  dedans.  Les  éponges  doivent  être  généra- 
lement courtes  et  minces. 

On  n'abat  de  la  muraille  que  ce  qu'il  en  faut 
pour  bien  faire  porter  le  fer;  on  ne  pare  jamais  la 
sole  et  rarement  la  fourchette. 

On  veille  à  ce  que  celui  qui  pare  le  pied  pose 
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son  instrument  à  plat,  afin  d'enlever  la  corne  éga- 
lement. 

Les  fers  de  devant  doivent  être  étampcs  en  pin- 
ce, ceux  de  derrière  en  talons,  plus  gras  ou  dehors, 
plus  maigres  en  dedans. 

Quand  un  clou  se  coude,  il  faut  le  retirer,  et  en 
mettre  un  autre. 

Si  le  cheval,  tranquille  d'ailleurs ,  vient  à  retirer 
vivement  le  pied  après  un  coup  de  brochoir ,  on 
fait  retirer  le  clou  sur-le-champ. 

On  empêche  que  le  maréchal  n'applique  le  fer 
trop  chaud,  ou  ne  le  laisse  trop  long-temps  sur  le 
pied. 

La  ferrure  terminée,  le  fer  doit  porter  égale- 
ment partout  sur  la  muraille  et  ne  point  porter 
sur  la  sole. 

Il  faut  environ  deux  heures  pour  ferrer  un  che- 
val. 

On  veille  à  ce  que  les  canonniers  aient  toujours 
leurs  fers  au  complet.  Les  fers  employés  seront 
remplacés  immédiatement.  Trois  ouvriers  à  une 
forge  peuvent  faire  environ  cent  fers  à  cheval  par 
jour  au  moins  de  seize  heures. 

FEUX  DU  cANOir.  Ils  sont  directs  ou  fichans, 
rasans  ou  plongeans,  droits  ou  courbes. 

La  ligne  droite  est  la  moins  susceptible  de  dé- 
fense ,  le  feu  direct  est  le  moins  meurtrier. 

On  doit  toujours  se  procurer  le  plus  de  flauque- 
ment  possible. 

Le  meilleur  angle  de  défense  est  l'angle  droit. 

L'angle  de  défense  le  plus  ouvert  ne  doit  pas 
excéder  lao**. 

L'angle  saillant  ne  doit  jamais  être  au-dessous 
de  6o^ 

Le  développement  de  la  ligne  couvrante  est  égal 
aux  I  du  nombre  de  défenseurs  plus  iH  pouces; 
plus,  pour  chaque  pièce  de  canon  qu*on  veut  pla- 
cer, la  on  i5  pieds,  selon  leur  calibre. 

Feux  grégeois.  (Voir  cet  article  au  Dictionnaire.) 
En  170a,  un  chimiste  i*oniain,  nommé  Poli,  avait 
découvert  une  composition  plus  destructive  que 
la  poudre  à  canon  et  que  Ton  crut  être  le  feu  gré- 
geois. Il  vint  en  France  offrir  son  dangereux  secret 
à  Louis  X.IV.  Ce  prince  voulut  en  voir  l'épreuve; 
il  en  fut  effrayé.  Poli  essaya  vainement  de  lui  en 
faire  sentir  les  avantages  :  «  Votre  procédé  est  in- 
génieux, lui  dit  le  roi;  l'expérience  en  est  terrible, 
surprenante;  mais  \v.s  moyens  de  destruction  em- 
ployés à  la  guerre  sont  suflfisans  :  je  vous  défends 
de  publier  celui  -  et.  Contribuez  plutôt  à  en  faire 
perdre  la  mémoire;  c'est  un  service  à  rendre  h 
l'humanité.  «  Ce  fut  à  cette  condition  que  le  roi 
accorda  une  récompense  au  chimiste. 

«  En  1758,  le  sieur  Dupré  fut  trouver  Iv  maré- 
chal de  Belle- Isle  et  lui  dit  qu'il  avait  le  moyen 
d'incendier  une  flotte  ennemie,  de  rendre  inaccet- 
siblc  une  brèche  ou  tout  autre  ouvrage  de  fortifi- 
eati<Ni.  M.  de  Bélidor  fot  chargé  d'en  faire  l'é- 
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preuve  dans  le  parc  de  Livry  le  a8  juillet  de  ladite 
année;  il  en  rendit  le  compte  qui  suit  : 

«  La  liqueur  infernale  employée  par  le  sieur  Du- 
pré  étant  versée  froide  dans  une  pompe ,  on  lui  a 
doi^né  le  mouvenu-nt  ;  cette  liqueur  a  commencé 
il  s'enflammer  à  la  sortie  de  Tarrosoir  ou  robinet, 
et  s'est  élancée  en  l'air  sur  la  hauteur  d'environ 
soixante  pieds,  en  formant  un  jet  de  feu  continu 
mêlé  de  fumée  qui  allait  en  grossissant  par  le  haut 
jusqu'à  un  diamètre  d'environ  quinze  à  dix -huit 
pieds.  L'effet  eu  était  prodigieux  et  offrait  le  spec- 
tacle le  plus  effrayant  et  bien  capable  d'inspirer  la 
terreur;  la  flamme  en  est  si  corrosive  et  si  ardente, 
qu'elle  calcine  et  consomme  tous  les  corps  qu'elle 
rencontre,  ou  sur  lesquels  elle  tombe,  de  sorte 
que  c'est  la  plus  diabolique  de  toutes  les  inven- 
tions et  elle  paraît  bien  supérieure  au  feu  grégeois 
si  vanté  par  les  anciens.  »> 

Il  en  fut  fait  une  seconde  épreuve  le  ai  mai  1759, 
eu  présence  de  M.  de  Bélidor  et  de  M.  le  chevalier 
de  Mirabeau  sur  un  bateau  qui  fut  consommé.  Le 
sieur  Dupré  donna  alors  son  secret  au  roi.  Il  fut 
fait  commissaire  ordinaire  d'artillerie  et  peu  de 
•  temps  après  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Michel. 
(Extrait  d'un  rapport  fait  au  ministre  en  date  du 
3o  août  178/1.)  On  ne  sait  en  quoi  consistait  ce  se- 
cret qui  ne  paraît  pas  avoir  été  mis  en  usage. 

Voici  ce  qu'on  trouve  dans  une  note  d'un  ou- 
vrage intitulé  :  Essai  sur  les  prétendues  décou- 
vertes nouvelles  par  M,  C***,  Paris  ^  an  XI,  182 3, 

pa^^c  189. 

«  Les  anciens  connaissaient  aussi  le  redoutable 
'.  feu  grégeois...  Il  a  été  retrouvé  en  France  sous 
"  le  ministère  du  duc  d'Aiguillon  par  un  metteur 

en  œuvre  qui  ne  le  cherchait  assurément  pas, 
.  et  qui  travaillait  au  Havre  à  des  pierres  de  com- 
n  position.  Mon  rénioiguage  à  cet  égard  estirrécu- 
'(  sable,  puisque  c'est  .noi  qui  ai  fait  le  mémoire 
'.  au  conseil  par  hupiel  cet  honnête  artiste  faisait 
.'  hommage  au  rui  de  sa  funeste  découverte,  lui 
'.  demandait  ses  ordres,  et  offrait  d'enfermer  dans 
.<  un  canon  de  bois,  qu'un  seul  homme  pourrait 
•c  porter,  700  flèches  remplies  de  sa  comj)Osilion, 
«  lesquelles  s'enflammeraient,  éclateraient  et  mel- 
«i  traient  le  feu  en  tombant. 

«  Cet  appareil  et  le  canon  de  bois  qui  devait 
«  porter  le  feu  grégeois  à  800  toises  étaient  de 
t  l'invention  de  l'artificier  Torré.  Le  devis  et  les 
«  dessins  dont  j'ai  fait  la  lettre  étaient  joints  au 

«  mémoire. 

«  Le  conseil  agita  cette  question  :  emploiera- 
«  t-on  le  feu  grégeois  contre  les  ennemis  de  l'État? 
«  Louis  XV,  qui  avait  tant  de  motifs  d'abhorrer 
«les  Anglais,  et  qui  n'attendait  qu'une  occasion 
1  favorable  d'en  tirer  une  vengeance  éclatante, 
«  opina  que  les  lois  de  l'humanité  défendaient  de 

.  «  faire  usage  d'une  pareille  découverte;  il  acheta 
«le  secret  de  cette  infernale  composition,  accorda 
^ijleox  mille  écus  de  pension  à  l'inventeur,  et  lui 

'■^l  ordonner  de  consommer  toutes  ses  matières 
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«  en  présence  du  comte  de  Beauvoir,  lieutenant 
n  de  roi  du  Havre. 

«  Ce  secret  du  feu  grégeois  a  dû  se  trouver  dans 
•  la  collection  si  précieuse  des  secrets  relatifs  à 
A  tous  les  arts  successivement  acquis  par  nos  rois,  v 

Feux  de  réjouissance.  (  F'oyez  cet  article  au 
Dictionnaire.)  On  croit  devoir  ajouter  à  ce  que  l'on 
a  dit  sur  ces  feux,  que  pour  prévenir  les  accidens, 
occasionnés  par  la  chute  des  grosses  baguettes ,  des 
cartouches  de  fusées  volantes,  etc.,  il  convien- 
drait que  les  baguettes  des  fusées  volantes  se  con- 
sumassent et  se  brisassent  en  l'air,  et  que  les  éclats 
de  la  baguette  ne  pussent  blesser  par  leur  chute, 
ni  incendier  les  édiflces;  que  le  cartouche  fût  éga- 
lement brisé  avant  de  retomber,  et  qu'il  ne  con- 
servât point  de  feu  qui  pût  causer  des  dégâts  lors 
de  sa  chute.  Les  conditions  ci -dessus  auraient 
lieu  pour  tous  les  feux  appelés  feux  d'air,  tels  que 
les  grenades ,  bombes  à  étoiles,  etc.,  et  il  convien- 
drait que  l'argent  fulminant  et  le  muriate  de  po- 
tasse suroxigéné  ne  fussent  admis  qu'avec  une 
grande  réserve  dans  les  compositions  susmention- 
nées, étant  toujours  dangereux,  lors  même  que 
ces  substances  sont  mitigées. 

Feux  de  signaux.  (  f^oyez  au  Dictionnaire  l'ar- 
ticle Fusées  voLàicTES  ou  de  sioir  aux.)  C'était  pour 
transmettre  des  signaux  phrasiques  qu'Annibal  fit 
élever  des  tours  phrasiques  en  Afrique  et  en  Es- 
pagne. Il  employait  des  feux  qui  étaient  visibles 
à  soixante-sept  mille  cinq  cents  pieds  romains.  La 
même  méthode  fut  suivie  par  les  Romains,  et  ils 
établirent,  partout  où  ils  étendirent  leurs  conquê- 
tes, des  communications  rapides  qui  servirent  à 
maintenir  leur  empire  sur  les  peuples  vaincus. 
(Histoire  de  Ja  Télégraphie  par  M.  Chappe  aîné, 
Paris,  1825.) 

FIL  DE  FER.  Fer  étiré  à  la  filière  en  fils  de 
diamètres  plus  ou  moins  petits.  On  s'en  sert  pour 
les  éj)inglettes,  les  dégorgeoirs ,  les  chaînettes,  etc. 
(  foj'ûz  au  Dictionnaire  l'article  Fil  de  L.iiTOiff.  ) 

FILET.  Partie  du  harnais.  (  f^oyez  le  mot 
Harnais.) 

FLANQUER.  C'est  défendre  les  flancs  d'un  ou- 
vrage de  fortification.  C'est  ainsi  que  la  courtine 
est  flanquée  par  les  bastions ,  et  que  ceux-ci  se 
flanquent  mutuellement. 

FLÈCHE.  On  appelle  ainsi  dans  la  fortification 
passagère  un  ouvrage  qui  forme  un  angle  saillant 
vers  l'ennemi.  Il  doit  être  droit  autant  que  faire  se 
peut  et  jamais  au-dessous  de  60°;  les  côtés  s'appel- 
lent faces  :  on  leur  donne  une  longueur  relative 
au  nombre  d'hommes  qui  doivent  les  défendre,  et 
A  l'artillerie  que  l'on  veut  y  placer.  La  flèche  es^ 
composé  d'un  glacis,  d'un  fossé,  d'une  berme, 
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d*un  parapet ,  d*uiie  banquette ,  d'un  terre-plein. 
On  ais|)ose  la  banquette  pour  recevoir  le  canon 
qui  se  place  ainsi  :  une  seule  pièce  au  saillant,  que 
l'on  taille  alors  en  pan  coupé,  et  des  pièces  à  droite 
et  à  gauche  de  Tangle  saillant  qu'on  garnit  quel- 

Îraefois  d'artillerie,  comme  étant  la  partie  la  plus 
aible.  Pour  diminuer  cette  faiblesse ,  lorsqu'on  n'a 
pas  de  canon,  on  arrondit  le  saillant,  ce  qui  pro- 
cure des  feux  en  avant.  Le  terre^plein  n'est  pas 
borné  du  côté  opposé  en  saillant;  ce  côté  se  nom- 
me la  gorge  de  l'ouvrage.  On  la  ferme  ordinaire- 
ment avec  des  abatis  ou  chevaux  de  frise,  à  moins 
que  les  faces  de  la  flèche  ne  soient  appuyées  à  des 
obstacles  naturels  qui  empêchent  de  les  tourner, 
comme  une  rivière ,  un  marais ,  etc. 

PLEURS  DXSOUFEB.  On  appelle  ainsi,  dans  l'art 
du  poudrier,  le  soufre  qui,  par  la  sublimation,  a 
pris  la  forme  pulvérulente.  (  F'ojrezsLU  Dictionnaire 
l'article  Soufex  poue  les  poudees  et  aetifices 
DE  GUEEEE ,  ct  au  Supplément  l'article  Raffiicacb 

DU  SOUFEE.  ) 

FLUX.  Mot  dont  on  fait  usage  en  métallurgie 
pour  désigner  toute  substance  ou  mélange  dont 
l'addition  est  nécessaire  pour  faciliter  la  fusion  des 
métaux.  Dans  les  opérations  en  grand  ce  sont  là 
pierre  calcaire  et  le  spath  fusible  qu'on  emploie 
comme  flux.  Ceux  dont  on  fait  usage  pour  les  es-* 
sais  consistent  ordinairement  dans  des  alcalis  qui 
rendent  les  mélanges  terreux  fusibles,  en  les  con- 
vertissant en  verre,  ou  en  mettant  le  verre  lui- 
même  à  l'état  de  poudre.  (  ^oyes  le  Dictionnaire 
de  chimie,  par  Andrewure,  traduit  par  Riffault, 
Paris,  i8a3). 

FONCAILLES.  Ce  sont,  dans  les  merrains  ,  les 
pièces  cfestinées  à  former  le  fond  des  barils  à 
poudre. 

FONDERIF^S  eotalbs.  (  J^oyea  cet  article  au 
Dictionnaire.)  On  n*a  pas  donné,  au  Dictionnaire,  le 
règlement  concernant  les  fonderies  de  canons  en 
bronse,  parce  que  ce  règlement  étant  incomplet  et 
insuffisant  devait  être  refait.  Il  l'a  été  en  effet,  et  en 
voici  le  projet  qui  a  été  mis  provisoirement  à  exé- 
cution ,  lequel  est  du  23  avril  i8a4- 

Art.  i^'.  La  surveillance  des  travaux  et  du  ser- 
vice des  fonderies  rovales  est  confiée  à  des  ofB- 
ciers  et  des  employés  du  corps  royal  de  l'artillerie. 

Art.  a.  Un  colonel  sous  le  titre  d'inspecteur  des 
fonderies  royales ,  centralise  à  Paris  le  service  de 
ces  établissemens. 

Art.  3.  Un  oflicier  supérieur  du  grade  de  chef 
de  bataillon  ou  de  lieutenant-colonel,  est  chargé 
fu  chef  de  la  surveillance  de  chaque  fonderie, 
sous  la  dénomination  de  sous -inspecteur.  Il  a  sous 
ses  ordres  un  capitaine  de  i'*  classe  adjoint,  le 
nombre  de  capitaines  en  second  qui  sera  juge 
nécessaire,  un  garde,  un  contrôleur  et  un  con- 
trôleur-adjoint. 

ARTILLERIE. 
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Art.  4-  Un  entrepreneur  est  chargé,  sous  sa 
responsabilité,  de  la  fabrication  des  bouches  à  feu 
et  menus  ouvrages  dans  chaque  fonderie;  il  prend 
le  nombre  de  maîtres-ouvriers,  ouvriers  et  ma- 
nœuvres qu'il  juge  convenable. 

Art.  5.  L*ins|>ecteur  des  fonderies  royales  est 
membre  des  commissions  du  dépôt  central  de  l'ar- 
tillerie chargées  de  traiter  les  questions  relatives 
aux  fonderies. 

Art.  6.  Il  reçoit  et  centralise  les  rapports  que 
lui  adressent  les  sous-inspccteiirs. 

Il  entretient  avec  eux  une  correspondance  suivie, 
de  manière  à  pouvoir  constamment  fournir  les 
renseignemens  nécessaires. 

Il  fait  connaître  au  ministre  ce  qu'il  croit  avan- 
tageux au  service,  relativement  au  personnel  et  à 
l'administration  des  fonderies  et  au  perfectionne- 
ment de  l'art  des  fontes. 

Art.  7.  Il  fait  dans  les  fonderies  les  visites  et 
tournées  ordonnées  par  le  ministre. 

Indépendamment  de  l'objet  spécial  de  ses  mis- 
sions dont  il  rend  un  compte  particulier  au  minis- 
tre, il  s'assure  sur  les  lieux  de  la  stricte  exécution 
des  réglemens ,  dans  toutes  les  branches  du  ser- 
vice. 

Il  examine  4a  qualité  des  produits  et  vérifie  leurs 
dimensions. 

Il  reconnaît  si  les  procédés  de  fabrication  en 
usage  sont  convenables. 

Il  porte  surtout  son  attention  sur  les  procédés 
nouveaux  et  les  modifications  proposées. 

Il  prend  des  notes  sur  les  taiens,  la  conduite  et 
le  zèle  des  officiers  et  employés  et  sur  les  récom- 
penses qu*ils  peuvent  mériter. 

Enfin,  il  lève  les  difficultés  relatives  aux  détails 
du  service  et  de  la  fabrication,  dans  les  cas  prévus 
par  les  réglemens  et  décisions  ministérielles;  et 
s'il  y  a  lieu  de  provoquer  de  nouvelles  disposi- 
tions, il  donne  son  avis  en  en  référant  au  ministre. 

Art.  B.  Il  est  réservé  dans  les  bàtimens  du  dé- 
pôt central  et  mis  à  la  disposition  de  Tinspecteur 
des  fonderies,  un  local  destiné  k  renfermer  les  re- 
gistres, mémoires,  rapports,  états,  plans,  dessins 
et  tous  autres  objets  composant  les  archives  parti- 
culières du  service  des  fonderies. 

Art.  9.  L'inspecteur  est  responsable  des  papiers 
de  toute  espèce  dont  il  a  été  fait  mention  à  l'arti- 
cle précédent.  Il  en  dresse ,  chaque  année ,  l'in- 
ventaire qu'il  envoie  au  ministre. 

Lorsqu  il  change  de  destination ,  il  se  fait  re- 
mettre par  son  successeur  une  décharge  en  règle 
de  tous  ces  objets. 

Art.  10.  Le  sous-inspecteur  d'une  fonderie  est 
chargé  en  chef  de  la  sur\'eillance  des  travaux  et  du 
service  de  l'établissement;  il  donne  en  conséquence 
aux  officiers  et  employés  tels  ordres  qu'il  juge 
convenable  |K>ur  le  bien  du  service,  en  se  renfer- 
mant toutefois  dans  les  limites  tracées  par  les  ré- 
glemens. 

Art.  1 1 .  Il  veille  à  la  stricte  exécution  du  régle^ 
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ment  pour  les  analyses ,  épreuves  et  réception  des 
métaux  destinés  aux  fontes. 

Il  se  conforme  à  toutes  les  mesures  d*ordre  et 
d'adminislratiou  détaillées  au  titre  II  du  présent 
règlement. 

Il  assure  l'exécution  de  toutes  les  clauses  du 
marché  de  l'entrepreneur. 

Il  est  président  de  la  commission  désignée  pour 
les  visites  et  réception  de  tous  les  produits  de  la 
fonderie ,  fabriqués  pour  le  compte  du  gouverne- 
ment. 

Il  a  la  direction  supérieure  de  l'instruction  spé- 
ciale des  officiers ,  et  préside  à  leurs  conférences. 

Art.  12.  Il  correspond  avec  l'inspecteur  des 
fonderies,  pour  lui  fournir  tous  les  renseiguemens 
qu'il  désire,  lui  faire  connaître  les  différentes  pro- 
positions ou  les  épreuves  relatives  au  perfection- 
nement de  l'art  des  fontes;  enfin  lui  soumettre  les 
dilBcultés  qui  peuvent  se  présenter  dans  quelques 
parties  du  service. 

Art.  i3.  Il  reçoit  du  ministre /directement  ou 
ar  l'intermédiaire  de  l'inspecteur  des  fonderies, 
es  commandes,  marchés  approuves,  les  instruc- 
tions et  ordres  quelconques  relatifs  au  service 
dont  il  est  chargé. 

Il  donne  connaissance  à  l'entrepreneur  de  tou- 
tes les  dispositions  de  service  qui  le  concernent 

Art.  14.  Il  reçoit  les  ordres  et  instructions  des 
inspecteurs  généraux  d'artillerie  en  tournée ,  et  se 
tient  eu  mesure  de  fournir  tous  les  états,  mémoires, 
plans  et  renseiguemens  qui  lui  sont  demandés. 

Art.  i5.  Il  ne  peut  rien  changer  à  la  marche  des 
travaux  établie  par  l'entrepreneur  pour  l'exécution 
des  commandes,  en  tant  que  celui-ci  se  conforme 
aux  clauses  de  son  marché,  aux  dispositions  du 
règlement,  et  aux  ordres  particuliers  du  ministre 
dont  il  a  reçu  connaissance  conformément  à  Tar- 
ticle  i3. 

Il  ne  permet  aucun  changement  dans  les  dimen- 
sions des  produits  ni  dans  le  litre  des  alliages 
sans  uue  autorisation  spéciale  du  ministre. 

Il  est  responsable  de  tous  les  travaux  exécutés 
sans  ordre  du  ministre,  ou  commencés  ma!  à  pro- 
pos. Il  [Kfut  cependant  autoriser  l'enlrepreucur,  en 
en  rendant  compte  au  ministre,  à  fabriquer  à  l'a- 
vance des  menus  ouvrages  des  modèles  en  usage 
dans  rartillerie,  pourvu  toutefob  que  la  totalité 
de  leur  poids  n^excède  pas  3, 000  kilogrammes. 
Cette  fabrication  aura  lieu  sous  la  surveillance  des 
officiers  de  la  fonderie  et  aux  risques  et  périls  de 
l entrepreneur,  qui  ne  pourra  prétendre  à  aucune 
indemnité  dans  le  cas  où  le  gouvernement  n'aurait 
pas  besoin  de  ces  menus  ouvrages  pendant  les 
années  qui  suivront. 

Art.  16.  Les  fonctions  du  capitaine  adjoint  con- 
sistent à  seconder  le  sous-inspecteur  dans  les  dé- 
tails de  son  service,  et  à  le  remplacer  en  cas  d'ab- 
sence ou  de  maladie.  Il  doit,  à  cet  effet,  se  mettre 
constamment  au  courant  de  l'ensemble  du  service 
de  l'établissement. 
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Il  est  membre  de  la  commission  des  épreuves^ 

Art.  17.  Il  est  en  outre  spécialement  chargé 
d'assister  aux  réceptions  et  pesées  des  métaux;  aux 
visites  et  épreuves  de  tous  les  produits;  d'assurer 
la  confection  et  la  remise  à  temps  voulu  des  in- 
ventaires et  états  de  toute  espèce  à  fournir;  enfin 
de  surveiller  tout  ce  qui  concerne  l'instruction  des 
ofliciers,  de  diriger  celle  des  capitaines  qui  arri- 
vent et  d'en  rendre  compte  au  sous-inspecteur. 

Art.  18.  Les  fonctions  des  capitaines  en  second 
employés  dans  les  fonderies  sont  déterminées  par 
le  sous-inspecteur,  de  manière  que  Tun  de  ces  of- 
ficiers soit  chargé  du  laboratoire  de  chimie  et  de 
toutes  les  opérations  et  expériences  qui  s'y  font 
sous  la  surveillance  immédiate  du  capitaine  ad- 
joint, et  qu'un  autre  le  soit  des  bâtimens  et  usines. 
Celui-ci  devra:  i**  établir  les  devis,  dessins  et 
cahier  des  charges  pour  les  constructions  et  répa- 
rations des  bdtimens  et  usines  A  la  charge  de  l'État, 
et  diriger  l'exécution  de  ces  travaux;  2?  veillera 
ce  que  les  réparations  locatives  et  autres  de  ce 
genre  à  la  charge  de  l'entrepreneur  d'après  son 
marché,  soient  régulièrement  et  convenablement 
exécutées. 

Les  ca|)itaines  en  second  passent  en  oatre ,  par 
le  soins  du  sous-inspecteur,  à  chacune  des  parties 
de  la  fabrication,  sitôt  qu'il  les  juge  suffisamment 
instruits  dans  celle  qu'ils  suivent. 

Chaque  officier  dans  la  partie  du  service  qui  lui 
est  confiée,  surveille  les  travaux  et  la  stricte  exé- 
cution du  règlement  et  des  clauses  du  marché  de 
l'entrepreneur. 

Il  suit  le  travail  des  ouvriers  de  manière  à  pou- 
voir fournir  les  rensei(!;nemens  nécessaires  sur  l'é- 
valuation des  prix  de  fabrication ,  afin  d'établir  les 
marchés  des  entrepreneurs  sur  des  bases  raison- 
nables. 

Il  veille  à  la  conservation  des  effets  appartenant 
au  gouvernement ,  dont  on  fait  usage  dans  les  ate- 
liers placés  sous  sa  surveillance. 

Kofin  il  fait  au  sous-ins})ecteur  un  rapport  jour- 
nalier par  écrit  sur  le  service  et  les  travaux  des 
ateliers  qui  le  concernent. 

Art.  19.  La  division  du  service  des  ateliers  entre 
les  capitaines  en  second  est  fixée  de  la  manière 
suivante  : 

1°  Moulage  des  bouches  à  feu  en  terre  et  en 
sable;  leur  fonte  et  décroûtage;  la  vérification  du 
chargement  du  fourneau  d'après  l'état  remis  par 
l'entrepreneur,  et  la  surveillance  des  pesées  et  de 
tous  les  travaux  relatifs  «\  ce  chargement,  dont  il 
rend  compte  au  sous -inspecteur. 

a**  Coupe  des  masselottes,  forage,  tournage  et 
pose  des  grains ,  ateliers  des  forges  et  de  la  serru- 
reiie. 

3^  Ciselage  des  bouches  à  feu ,  tracé  des  touril- 
lons et  de  la  ligne  de  mire,  pose  des  hausses  et 
gravure. 

4°  Entière  fabrication  des  menus  ouvrages  et 
toutes  les  opérations  relatives  à  l'exploitation  des 
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terres  y  croûtes  et  scories,  et  la  réduction  du  métal 
en  lingots  ou  menus  ouvrages. 

Cette  répartition  pourra  néanmoins  être  modi- 
fiée par  le  sous-ins|>ccteur  d*après   le  genre  des 
conamâudes  et  le  nombre  des  capitaines  présens 
k  l'établissement;  il  en  rendra  compte  à  lînspec- 
tenr  des  fonderies^  et,  à  l'arrivée  de  l'inspecteur- 
général  d*artillerie,  il  prendra  ses  ordres  à  ce  sujet. 
Art.   ao.   Indépendamment  de  la  surveillance 
<|ae  les  capitaines  en  second  doivent  exercer  sur 
la  partie  du  service  dont  ils  sont  chargés,  ils  peu- 
vent encore  être  employés  par  le  sous- inspecteur 
à  seconder  1c  capitaine  adjoint  dans  les  recliorches 
et  les  expériences  ordonnées  par  le  ministre  ou 
l'inspecteur  général  en  tournée ,  à  former  ou  com- 
pléter la  collection  des  plans ^  dessins  des  terrains, 
bàtimens  et  usines  appartenant  à  rétablissement, 
enfin,  à  réunir,  classer  et  rédiger  les  notes  et  des- 
criptions propres  à  former  une  collection  de  do- 
cumens  sur  la  fabrication  des  bouches  à  feu  et 
menns  ouvrages  :  collection  que  le  sous-inspcctour 
de  chaque  fonderie  doit  chercher  à  rendre  aussi 
complète  que  possible. 

Art.  ai.  Le  garde  est  chargé  directement  de  la 
conservation  des  archives,  de  la  collection  des 
plans,  cartes,  dessins,  etc.,  de  tons  les  objets  ren- 
fermés dans  les  cabinets  des  modèles ,  de  la  biblio- 
thèque, enfin  du  mobilier,  sous  la  surveillance  du 
capitaine  adjoint. 

Il  est  responsable  de  tous  les  objets  de  toute 
espèce  appartenant  au  gouvernement,  dont  il  tient 
les  inventaires.  MM.  les  officiers  devront  en  con- 
séquence lui  donner  des  reçus  des  livres,  dessins, 
mémoires,  etc.,  mis  par  lui  à  la  disposition  de 
chacun  d'eux;  et  le  contrôleur  un  reçu  de  tous  les 
outils,  instrumens  vérificateurs  et  autres  dont  la 
conservation  lui  est  confiée,  ainsi  auc  des  usten- 
siles et  réactifs  renfermés  dans  le  laboratoire  de 
chimie  et  qui  sont  sous  la  surveillance  immédiate 
de  cet  employé. 

Il  est  en  outre  comptable  des  métaux  pour  les 
fontes  qui  existent  en  magasin ,  jusqu'au  moment 
où  il  les  a  délivrés  h  l'entrepreneur. 

Art.  ma.  Il  établit  toutes  les  pièces  de  compta- 
bilité finances  et  matières  qui  regardent  la  sous- 
inspection,  et  tient  les  registres  nécessaires  pour 
cet  objet. 

A  son  entrée  en  fonctions,  ou  à  son  changement 
de  destination ,  on  procède  à  l'inventaire  général 
de  tous  les  effets  placés  sous  sa  responsabilité. 

Art.  aS.  Les  fonctions  du  contrôleur  consistent 
à  surveiller  tous  les  travaux  de  la  fortification , 
tant  des  bouches  à  feu  que  des  menus  ouvrages.  Il 
suit  tous  ces  travaux  avec  attention  de  manière  à 
reconnaître  les  chambres ,  les  soufflures  et  les  ta- 
ches d'étuin.  Dans  le  travail  de  la  ciselerie,  il  exa- 
mine particulièrement  le  second  renfort  des  ca- 
nons et  des  obusiers ,  les  parties  qui  avoisinent  les 
anses  et  les  tourillons  de  toutes  les  bouches  à  feu. 
Dans  la  pose  des  grains,  il  reconnaît  s'ils  sont  sains 
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et  bien  ajustés.  Il  assiste  à  tous  les  chargcmens  de 
fourneaux ,  pour  s'assurer  que  l'entrepreneur  n'y 
emploie^que  des  métaux  sortis  des  magasins  du 
gouvcrneiiieiit;  il  prend  dans  les  fontes,  de  concert 
avec  cet  agent,  tous  les  édiantillons  demandés  par 
le  sous-inspecteur. 


Chaque  année,  lors  de  la  remise  de  l'inventaire 
de  l'entrepreneur,  il  constate  avec  le  capitaine  ad- 
joint l'état  matériel  de  la  fonderie ,  afin  d'obliger 
cet  entrepreneur  à  réparer  les  parties  qui  en  au- 
ront besoin,  avant  d'entreprendre  une  nouvelle 
commande. 

Art.  24.  II  assiste  à  toutes  les  pesées  et  récep- 
tions de  métaux.  Il  aide  dans  toutes  les  opérations 
et  expériences  du  laboratoire  de  chimie  le  capi- 
taine chargé  de  ce  service.  Il  est  chargé  de  l'entre- 
tien et  de  la  conservation  de  tous  les  ustensiles  et 
réactifs  qui  composent  ce  laboratoire.  Il  est  égale* 
ment  chargé  de  la  conservation  et  de  l'entretien 
de  tous  les  instrumens  vérificateurs  et  de  récep- 
tion ,  et  autres  objets  renfermés  dans  le  cabinet  des 
modèles.  Il  est  responsable  de  tous  ces  effets. 

Il  assiste  aux  épreuves  et  réceptions  de  tous  les 
produits  de  l'établissement.  Il  est  présent  à  la  pesée 
des  charges  et  des  bouchons,  et  aux  choix  des  pro- 
jectiles. 

Il  tient  note  exacte  de  toutes  les  remarques  qu'il 
a  été  à  même  de  faire,  concernant  la  fabrication, 
pour  guider  le  jugement  du  sous-inspecteur  lors 
de  l'examen  des  produits. 

Art.  a5.  Le  contrôleur  adjoint  suit  tous  les  tra- 
vaux de  la  fonderie,  sous  la  direction  du  contrô- 
leur ,  le  seconde  dans  ses  fonctions,  et  le  remplace 
au  besoin. 

Art.  a6.  Un  portier- concierge  est  établi  à  chaque 
fonderie.  Il  est  choisi  et  payé  par  le  gouvernement 
et  pris  parmi  les  anciens  ouvriers  susceptibles  de  la 
retraite  et  connus  par  leur  intelligence  et  leur  pro- 
bité, ou  parmi  les  sous-officiers  et  soldats  du 
corps  de  l'artillerie  admis  à  la  retraite. 

Il  recevra  une  consigne  écrite,  rédigée  parle 
sous-inspecteur  de  concert  avec  l'en t repreneur. 

Art.  27.  L'entrepreneur  traitera  directement 
avec  le  ministre  de  la  guerre  pour  les  clauses  et 
conditions  de  l'entreprise. 

Il  sera  tenu  d'exécuter  non-seulement  les  clauses 
qui  lui  sont  imposées  par  ses  traités  et  par  les  ré- 
glemens,  mais  encore  de  se  conformer  aux  déci- 
sions ministérielles  qui  pourraient  survenir  con- 
cernant le  service  des  fonderies,  quand  elles  n'aug- 
menteront ni  les  frais  de  fabrication  ni  les  chances 
de  rebut.  Dans  le  cas  contraire ,  l'indemnité  à  la- 
quelle l'entrepreneur  pourra  avoir  droit  sera  fixée 
par  un  arbitrage. 

Il  ne  pourra  rétrocéder  l'entreprise,  ni  contrac- 
ter aucime  association  pécuniaire  ou  de  tout  au- 
tre genre  pour  lexploitation  de  la  fonderie,  sans 
l'autorisation  du  ministre. 

Art.  a8.  Tous  les  bâtimcns,  usines,  machines  et 
outils  appartenant  au  gouvernement ,  seront  mis 

29. 
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à  la  disposition  dé  IVntrtïprenenr,  aux  conditions 
qui  seront  stipulées  dans  son  marché.  Il  sera  réservé 
seulement  les  emplacemens  nécessaires  pour  les 
bureaux  de  la  sous-inspection ,  le  logement  du 
garde,  le  cabinet  des  modèles,  le  laboratoire  de 
chimie,  enfin  le  magasin  aux  métaux  destinés  aux 

fontes. 

il  sera  tenu  d'entretenir  toujours  en  bon  état 
les  machines  et  outils  dont  il  fera  usage. 

Art.  19.  A  la  prise  de  possession  d*u»  entre- 
preneur, il  sera  dressé  contradictoirement,  en  pré- 
sence du  sons  -  inspecteur  et  du  sous -intendant 
militaire,  un  inventaire  estimatif  des  objets  ap- 
partenant au  gouvernement  qui  sont  laissés  à  sa 
disposition,  ainsi  qu*un  procès-verbal  de  Tétat  des 
lieux. 

En  cas  de  mort,  ou  de  changement  de  cet  agent, 
on  procédera  de  nouveau  aux  mêmes  opérations, 
et  la  comparaison  de  ce  dernier  résultat  avec  celui 
obtenu  lors  de  la  prise  de  possession ,  servira  à  ré- 
gler les  intérêts  réciproques  de  l'Etat  et  de  l'entre- 
preneur ou  de  ses  ayant  cause,  d'après  les  clauses 
du  traité. 

Le  dernier  inventaire  ainsi  dressé  sera  remis  au 
nouvel  entrepreneur,  lors  de  son  installation;  et 
s'il  est  survenu  quelque  changement  depuis  la  clô- 
ture de  cet  inventaire,  on  dressera  un  état  de  rec- 
tification. 

Art.  3o.  L'entrepreneur  dirige,  comme  il  l'en- 
tendi  tous  les  travaux  de  fabrication,  sous  les  con- 
ditions exprimées  ci-dessus  au  second  paragraphe 
de  l'article  37;  mais  il  ne  peut  introduire,  sans 
l'autorisation  du  ministre,  de  changement  essen- 
tiel dans  le  matériel  de  l'établissement ,  et  aucun 
aux  bâtimens  et  fourneaux. 

Avec  l'agrément  du  sous-inspecteur,  qui  en  rend 
compte  au  ministre,  il  peut  travailler  pour  son 
compte  ou  pour  celui  des  particuliers,  aux  objets 
de  peu  d'importance;  mais  s'il  s'agit  de  bouches  a 
feu,  ou  d'autres  gros  ouvrages,  soit  pour  l'étran- 
ger, soit  pour  les  armateurs  français ,  etc. ,  l'auto- 
risation du  ministre  deviendra  indispensable. 

Art.  3i.  L'entrepreneur  reçoit  directement  les 
commandes  du  ministre.  Il  donne  avis  au  sous-ins- 
pecteur de  tons  les  travaux  qu'il  va  monter;  il  lui 
adresse  copie  de  IVtat  du  chargement  du  fourneau 
Hormis  le  travail  des  fontes,  dont  l'heure  ne  peut 
être  déterminée,  les  ateliers  ne  pourront  être  ou- 
verts ({u'aux  heures  convenues  entre  le  sous^ins- 
pecteur  et  rentrepreneur. 

11  est  tenu  de  livrer  au  contrôleur  tous  les  échan- 
tillons de  métaux  que  lui  fait  demander  le  sous- 
inspecteur  pour  s'assurer  de  leur  degré  de  pureté 
et  du  titre  de  l'alliage,  moyennant  qu'il  lui  en  est 
tenu  compte. 

Il  est  responsable  des  métaux  qui  lui  sont  déli- 
vrés par  le  garde  des  magasins  du  gouvernement  ; 
il  ne  peut  en  employer  d'autres  pour  les  fontes,  et 
il  en  rend  compte  ainsi  qu'il  est  prescrit  par  l'ar- 
ticle 73. 
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Art.  3a.  Il  assiste  à  toutes  les  visites  et  épreuves 
des  produits  de  la  fonderie  et  à  toutes  les  opéra- 
tions préliminaires,  ou  s'y  fait  représenter.  Il  peut 
demander  la  suspension  des  épreuves ,  quand  elles 
ne  lui  paraissent  pas  faites  conformément  aux  ré- 
glemens.  Alors  le  président  de  la  commission  fait 
droit  h  sii  réclamation ,  et  en  rend  compte  sur-le- 
champ  au  ministre,  en  donnant  son  avis. 

Art.  33.  L'entrepreneur  sera  payé  des  produits 
livrés  au  gouvernement  sur  les  procès- verbaux  de 
visite,  d'épreuve  et  de  réception,  signés  par  tous 
les  membres  de  la  commission,  formée  conformé- 
ment l\  l'article  61,  visés  par  le  sous-intendant  mi- 
litairey  et  revêtus  du  récépissé  du  garde  de  la  di- 
rection. 

Il  adresse  lui-même,  à  qui  de  droit,  toutes  les 
pièces  pour  le  paiement  des  sommes  qui  lui  sont 
dues,  en  se  conformant  à  cet  effet  aux  réglemens 
en  usage. 

Art.  34.  Tous  les  états,  situations,  inventaires, 
procès-verbaux  et  pièces  quelconques  de  compta- 
bilité finances  ou  matières ,  dont  il  doit  être  remis 
une  copie  au  sous-inspecteur,  d'après  le  règle- 
ment, seront  transcrites,  par  les  soins  et  aux  frais 
de  l'entrepreneur,  sur  des  registres  à  ce  destinés , 
qui  sont  la  propriété  de  l'établissement.  Chaque 
pièce  ainsi  transcrite  sera  vérifiée  et  iipprouvéc 
par  le  sous-inspecteur  et  visée  par  le  sous-inten- 
dant militaire. 

Les  pièces  que  l'entrepreneur  est  tenu  de  faire 
inscrire  sur  les  registres  de  l'établissement  sont  : 

i^  L'inventaire,  au  i^'de  l'an,  de  tous  les  objets 
du  gouvernement  qui  sont  à  la  disposition  de  l'en- 
trepreneur. 

a^  Les  états  trimestriels  des  commandes. 

3**  Les  procès- verbaux  de  visites,  épreuves  et 
réception  des  produits. 

l^*^  Les  états  de  remises  et  consommations  des 
métaux  livrés  à  l'entrepreneur. 

5^  Les  états  de  chargement  des  fourneaux. 

6**  Le  contrôle  annuel  des  ouvriers. 

L'iuspecteur  des  fonderies  réglera  les  modèles 
de  toutes  ces  pièces. 

Toutes  les  copies  de  ces  pièces  à  envoyer  au 
ministre  ou  à  l'inspecteur  des  fonderies,  sont  faites 
au  compte  de  rartillerie. 

Art.  35.  Les  maîtres  ouvriers,  ouvriers  et  ma- 
nœuvres à  la  journée ,  sont  entièrement  au  choix 
do  l'entrepreneur.  Us  sont  immédiatement  sous  ses 
ordres. 

Les  maîtres  ouvriers  et  ouvriers  travailLint 
d'une  manière  constante  aux  travaux  de  fabrication 
de  la  fonderie,  sont  inscrits  sur  un  registre  matri- 
cule tenu  par  les  soins  du  sous-inspecteur,  coté, 
paraphé  el  visé  par  le  sous-intendant  militaire. 

L'inscription  sur  ce  registre  sera  la  seule  preuve 
admise  ponr  constater  la  durée  des  services  de» 
ouvriers  qui  leur  donnent  droit  à  une  pension  de 
retraite,  dans  les  cas  prévus  parles  lois  et  ordou- 
nauces. 
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Lti  contrôle  nominatif  de  ces  ouvriers  sera  remis 
cha(|ue  année  à  l'inspecteur  général  en  tournée, 
(|ui  l'adressera  au  ministre  avec  son  rapport  d'ins- 
pection. 

Quand  il  n'y  aura  pas  d'Inspection,  cet  état  sera 
envoyé  directement  au  ministre  à  l'époque  du  pre- 
mier janvier,  et  une  copie,  dans  tous  les  cas,  sera 
adre!»sée  à  l'inspecteur  des  fonderies  par  le  sous- 
inspecteur. 

Art.  36.  Les  capitaines  employés  pour  la  pre- 
mière fois  dans  une  fonderie  sont  mis  à  leur  arri- 
vée, pendant  un  mois,  sous  la  direction  spéciale 
du  capitaine  adjoint,  qui  dirige  leur  iaslruction  de 
manière  à  leur  faire  ac([uérir,  sur  les  diffèrcnles 
branches  du  service,1es  connaissances  préliminaires 
indispensables  pour  remplir  les  fonctions  aux- 
quelles ils  doivent  être  appelés  dans  rétablisse- 
ment. 

Cette  instruction  préliminaire  leur  est  donnée 
en  conférence  ou  dans  les  ateliers,  suivant  la  na- 
ture des  objets  à  traiter. 

Ce  n'est  qu'après  avoir  acquis  les  connaissances 
nécessaires,  que  ces  ofBciers  commencent  à  rouler 
avec  les  autres  capitaines  pour  le  service  de  la 
fonderie. 

Art.  37.  A  l'expiration  du  mois,  le  sous-inspec- 
teur se  fait  remettre  par  le  capitaine  adjoint  un 
rapport  sur  chacun  de  ces  officiers,  et  il  s'assure 
par  lui-même  du  degré  de  leur  instruction. 

S'il  juge  cette  instruction  sudisante,  il  les  ré- 
partit dans  les  différentes  divisions  du  service. 
Dans  le  cas  contraire,  il  détermine  le  temps  pen- 
dant lequel  il  croit  convenable  de  les  laisser  encore 
sous  la  direction  du  capitaine  adjoint. 

Art.  38.  Le  sous-inspecteur  indique  à  chacun  des 
ofGciers,  à  son  entrée  en  fonctions,  les  objets  sur 
lesquels  il  doit  principalement  exercer  sa  surveil- 
lance, en  spécifiant  d'une  manière  précise  la  limite 
de  ses  pouvoirs  pour  éviter  toute  espèce  de  discus- 
sion avec  l'entrepreneur. 

Art.  39.  Nul  offîcier  ne  peut  passer  d'une  divi- 
sion du  service  u  une  autre,  sans  avoir  été  jugé 
par  le  sous-inspecteur  suffisamment  instruit  dans 
celle  où  il  est  employé. 

A  cet  eiTet,  le  sous-inspecteur  exige  de  chaque 
ofQcier,  avant  de  le  faire  changer  de  service,  un 
rapport,  appuyé  de  df*ssins  ou  croquis,  s'il  est  né-' 
cessaire,  dans  lequel  il  présente  l'exposé  des  tra- 
vaux qu'embrasse  la  branche  de  fabrication  dont  il 
a  la  surveillance ,  et  où  il  entre  dans  des  détails 
propres  à  indi(|uer  s*il  a  bien  saisi  la  suite  et  Ten- 
semole  des  opérations,  et  s'il  a  remarqué  tout  ce 
que  les  procédés  et  machines  en  usage  peuvent 
avoir  de  particulier. 

Il  donne  des  notes,  dans  ce  rapport,  sur  la  con- 
duite et  le  degré  d'habileté  des  ouvriers  employés 
dans  les  ateliers  confiés  à  sa  su r^-eil lance. 

Art.  40.  Le  temps  pendant  lequel  les  officiers 
doivent  rester  dans  chaque  branche  du  service,  est 
fixé  par  le  sous-4nspecteur,  suivant  le  degré  d'im- 
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portance  de  chaque  partie  de  la  fabrication  et  la 
difficulté  d'en  bien  saisir  tous  les  détails. 

Cette  fixation  doit  être  soumise  à  l'inspecteur 
général  d'artillerie  en  tournée. 

Lorsqu'à  l'eipiration  du  temps  fixé  pour  son  ser- 
vice dans  une  division ,  un  officier  est  reconnu  ne 
pas  y  avoir  acquis  le  degré  d'instruction  suffisante» 
il  continue  d'y  être  employé  pendant  un  espace  de 
temps  déterminé  par  le  .sous-inspectcur,  et  il  en  est 
tt*nu  note  pour  en  être  rendu  compte  à  l'inspecteur 
général ,  ainsi  qu'à  l'inspecteur  des  fonderies. 

Art.  4i.  Lorsqu'un  officier  a  parcouru  toutes 
les  divisions  du  service,  il  rédige  sur  l'ensemble 
un  mémoire  général  analogueaux  rapports  partiels 
dont  il  a  été  parlé  ci-dessus. 

Ces  divers  rapports  font  connaître  ceux  des  of- 
ficiers qui  ont  le  plus  d'aptitude  p')ur  le  service  des 
fonderies,  et  servent  à  déterminer  l'époque  à  la- 
quelle ils  pourront  quitter  ce  service. 

Art.  4a.  Dans  chaque  fonderie,  tous  les  officiers 
sont  réunis  en  conférence  une  fois  par  mois,  sous 
la  présidence  du  sous-inspecteur. 

En  cas  d'absence  ou  de  maladie,  cet  officier  su- 
périeur est  remplacé  par  le  capitaine  adjoint. 

Art.  43.  Le  sous-inspecleur  charge  un  officier 
ou  plusieurs,  individuellement  ou  par  commis^ 
sion,  de  faire  toutes  les  recherches,  de  prendre 
tous  les  renseignemens  sur  les  objets  dont  l'impor- 
tance demande  que  la  discussion  soit  préparée 
d'avance. 

Un  officier  désigné  par  lui  fait  les  fonctions  de 
secrétaire  nrdacteur,  et  tient  un  registre  où  sont 
consignés  le  précis  de  toutes  les  opinions  émises 
sur  chaque  objet  soumis  à  la  discussion  et  ses  n^- 
sultats. 

Le  contrôleur  i)eut  y  être  appelé  pour  être  con- 
sulté. 

Art.  44»  Les  officiers  s'occupent,  dans  les  c(mfé- 
rences,  des  questiouî*  ou  mémoires  envoyés  à  cet 
effet  par  le  ministre,  les  inspecteurs  généraux  en 
tournée,  ou  rins|)ecteur  des  fonderies. 

Ils  discutent  toutes  les  propositions  relatives  au 
perfectionnement  de  l'art  des  fontes,  à  la  fabri- 
cation des  bouches  à  feu  et  menus  ouvrages;  enfin 
toutes  celles  qui  conrerneut  les  différentes  bran- 
ches du  service  des  fonderies. 

Le  président  communique  et  soumet  encore  à 
la  discussion  : 

i"  Les  notices,  ouvrages,  etc.,  qui  peuvent  être 
publiés  sur  le  service  des  fonderies  ou  qui  s'y  rap- 
portent; 

a^  Les  rapports  exigés  de»  capitaines,  d'aprè» 
les  articles  39  et  41  du  présent  règlement,  lorsque 
le  sous-inspecteur  juge  qu'ils  offrent  assi'z  d'intérêt 
pour  mériter  cette  distinction; 

3^  Enfin  les  rapports  des  officiers  ou  des  ctmi- 
missious  sur  des  sujets  dont  ils  ont  été  spécialement 
chargés. 

Art.  45.  Chaqne  année,  une  conférence  est  coc- 
sacrée  a  l'exameo  des  produits  de  rétablisseinent, 
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pour  en  connaître  les  plus  petits  défauts.  Elle  doit 

iirécéder  l'arrivée  de  l'inspecteur  général  d'arlil- 
crie.  Le  contràlcur  y  est  appelé. 

A  l'effet  de  rt-ndre  cette  conférence  profitable 
au  service  en  mùme  temps  qu'à  l'instructinn ,  le 
sous- inspecteur  fait  part  de  snn  ivsultati  l'entre- 
pr«ncnr. 

Art.  46-  Les  mémoires  pi-i'sentL's  par  des  oK- 
ciers  ,  contenant  des  propokiiîoiii  ou  opinions  sur 
le  service  des  fondenes,  sont  d'abord , communi- 
qués au  sons- in<ipei- leur ,  puis  etamincs  et  discu- 
tés en  conrércnce. 

Lorsqu'une  proposition  a  été  prise  en  considé- 
ration et  discutée,  elle  est  renvoyée  an  comman- 
dant d'ivole ,  pour  être  présentée  au\  conrércnrct 
de  l'écol»!.  Elle  y  est  fxami«ée,'et  ensuite  adresstie, 
s'il  y  a  lieu,  an  ministre,  comme  toute  autre  pro- 
position soumise  aux  conférences  de  l'ccole. 

Le  sous 'inspecteur  envoie  à  cet  eFTet,  au  com- 
mandant de  l'école,  une  copie  de  la  proposition, 
avec  l'inscription  en  mar!;e  des  changemens  cl  amé- 
liorations indiqués  aux  conférences  de  la  fonderie. 
Il  V  joint  Ils  dessin*  qui  s'y  rapportent.  I.^  copie 
du  mémoire  inditpic  le  nom  de  son  auteur. 

Il  en  adresse  en  même  temps  copie  à  l'inspecteur 
des  foudcries. 

An.  47.  Quand  une  do  ces  propositions  doit 
donner  lieu  à  des  «-preuves  ou  ik  des  constructions, 
le  sous-inspecteur  en  adresse  le  pro(;ramme  et  le 
devis,  discutés  et  arrêtés  en  conférence,  au  com- 
mandâotdc  l'école,  qui,  s'il  ne  juge  pas  pouvoir 
les  faire  exécuter  um  auiorisalion ,  en  soumet  )a 
demande  au  ministre  ou  à  l'inspecteur  général  en 
tournée. 

Art.  48.  Tout  pi-oîcl  proposf-  par  un  employé 
d'une  fonderie  est  d  abord  communiqué  par  lui  à 
l'olilicier  diarjjié  de  la  surveillance  de  la  partie  du 
service  à  laquelle  il  est  attiicbé.  Celui-ci  le  sou- 
met au  sous-inspecteur,  en  y  joignant  son  avis. 

La  proposition  est  ensuite  examinée  et  discutée 
comme  celles  faites  par  les  ofli(.-iei->. 

Art.  49.  Le  rc),'istre  des  conférences  est  présenté 
par  le  sous-inspecteur  A  l'însiweteur  général  d'ar- 
liltene  en  tournée. 

Il  est  également  présenté  à  l'inspecteur  des  fon- 
deries, quand  il  est  envoyé  en  mission  par  le  mi- 
nistre. 

Art.  5n,  Le  sousnnspecteur  adresse,  à  la  fin  du 
'  chaqne  semestre ,  un  rapport  sur  les  rétultals  de 
rinitruclion  au  commiindant  de  l'école,  qui  le 
InMmetavi  ministre  avec  son  avis,  en  mémo  temps 
«rttlui  adresse  son  rapport  général  sur  l'instruc- 
nra  de  l'école. 

Lara  de  la  tournée  de  l'inspecteur  général  d'ar- 
lîllerfe,  le  aoiu-inspecteur  de  la  Fonderie  lui  pré- 
wàatelm  copie  des  rapports  qu'il  a  adressés  au  com- 

Jjnt  de  l'école  conceniant  l'instriiclion.  Il  joint 
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qui ,  par  leurs  diapoittions ,  paraissent  le  plus  pro- 
pres au  service  doa  fonderies. 

Il  présente  k  l'appui  les  mémoires  des  ofGciers, 
ou  du  moins  l'analyse  de  chacun  de  ces  mémwirn, 
faite  par  l'aulenr  lui-même. 

Art.  Si.  Le  sous-înipeeteur  peut  demander  le 
change mcTit  d'un  officier  : 

1°  Lorsque  six  mois  après  son  arrivée  à  l'éta- 
lilisscmcni ,  il  n'est  pas  encore  en  état  de  com- 

a°  Lorsque  après  avoir  prolongé  snn  service  le 
double  du  temps  ordinaire  dans  une  division ,  il 
n'y  a  pas  aniuu  le  degré  d'instruction  convenable. 

i"  Enlln  lorsqu'il  montre  en  général  une  insou- 
ciance marquée  ou  un  défaut  absolu  d'aptitude 
pour  le  service  des  fonderies. 

Ces  demandes  doivent  «voir  lieu,  à  moins  de 
circonstances  extraordinaires,  lors  de  la  tournée 
de  l'inspecteur  général  d'artillerie,  qui,  s'il  le  juge 
convenable ,  les  tranamet  au  ministre  avec  ses  ob- 
servations. 

An.  5a.  Le  ious-insp4-cteur  remetà  l'inspecteur 
(fénéral  eu  tournée  des  notes  précises  sur  la  con- 
iliiile,  le  zète,  l'instruction  et  la  capacité  de  cha- 
que officier. 

I)  y  joint  un  état  de  ceux  qu'il  croit  devoir  pro- 
poser pour  obtenir  de  raTBDcemeut  ou  toute  autre 
ivcoropense. 

Copie  des  noies  snr  les  offiders  et  celles  sur 
les  employés  dont  il  est  fait  mention  à  l'articfe  $7 
est  adressée  i  l'inspecteur  des  fonderies ,  qui  les 
inscrit  sur  un  registre  tenu  à  cet  effet. 

Art.  53.  Les  contrôleurs  sont  nommés  par  le  mi- 
nistre et  choisis  parmi  les  eontrdleiirs  adjoints  re- 
connus les  plus  versés  dans  toutes  les  parties  de 
l'art  des  fontes,  d'après  les  notes  des  inspecteur» 
généraux  d'artillerie. 

Art.  S4.  IiCS  contrôleurs  adjoints  sont  choisis 
parmi  les  sous-officiers  des  compagnies  d'ouvriers 
désignés  par  les  iusperteurs  généraux  d'ariilleric 
comme  étant  susceptibles  d'acquérir  les  connais- 
sauces  nécessaires  à  ce  service.  Ils  sont  nommés 
pnr  le  ministre. 

Art.  55.  Lorsque  quelques  ouvriers  des  fonde- 
ries, immatriculi''S  comme  tels  pendant  dix  ans  au 
moins ,  se  sont  fait  remarquer  par  leur  conduite , 
leur  intelligence,  et  leurs  connaissances  dans  les 
diverses  partiesde  l'art  des  fontes ,  ils  peuvent ,  sur 
la  demande  du  sous-inspecteur ,  soumise  à  l'ios- 
pccteur  général  en  tournée  cl  approuvée  par  lui , 
être  admis  à  concourir  avec  les  sous- o  Hic  iers  d'ou- 
vriers pour  les  emplois  de  contrâleiir  adjoint. 

Art.  56.  Lorsque  après  un  au  d'exercice  dans 
une  fonderie,  un  ctiiitrâleur  adjoint  est  reconnu 
n'avoir  pas  les  moyens  néci-ssaires  pour  ce  service, 
l'inspecteur  général  en  tournée  demande  son  ren- 
voi au  ministre.  S'il  sort  d'une  compagnie  d'ou- 
vriers ,  il  T  rentre  avec  son  grade. 

Art.  57.  Le  sous -inspecteur  remet  à  l'inspecteur 
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général  en  tournée  des  notes  sur  la  conduite ,  le 
zèle  et  Tin  tell igence  des  employés  militaires  de 
rétablissement. 

Elles,  sont  accompagnées  d'un  état  indiquant 
ceux  d'entre  eux  qui  paraissent  mériter  de  Ta  van- 
cernent  ou  toute  autre  récompense. 

Il  demande  en  même  temps  ,  s'il  y  a  lieu,  le 
changement  des  employés  qui  par  une  conduite  ir- 
réguliére  ou  leur  peu  de  capacité  auraient  i*endu 
cette  mesure  nécessaire. 

Des  motifs  de  plainte  plus  graves  peuvent  don- 
ner lieu  à  la  demande  de  la  reforme. 

Art.  58.  A  la  réception  des  commandes,  le  sous- 
inspecteur  se  concerte  avec  l'entrepreneur  pour 
l'espèce,  la  qualité  et  la  quantité  des  métaux  à  faire 
mettre  à  la  disposition  de  ce  dernier. 

Il  en  adresse  l'État  au  ministre  et  une  copie  à 
l'inspecteur  des  fonderies. 

Art.  59.  Tous  les  outils  ou  instrumens  qui  sont 
la  propriété  de  l'État,  dont  on  fait  usage  dans  les 
ateliers  de  fabrication ,  sont  marqués  du  poinçon 
de  la  sous-inspection,  pour  les  distinguer  de  ceux 
appartenant  à  lenlrepreneur,  et  faciliter  la  sur- 
veillance des  officiers  et  employés. 

Dans  la  première  quinzaine  de  janvier,  tous  les 
poids  et  machines  à  peser  dont  on  fait  usage  dans 
rétablissement,  sont  vérifiés  par  les  employés  de 
l'administration  chargés  de  ce  service.  Les  mesures 
et  proportions  sont  également  vérifiées  au  moins 
une  fois  par  an,  et  toutes  les  fois  que  le  sous-ins- 
pecteur le  juge  convenable. 

Art.  60.  Les  devis ,  cahiers  des  charges,  dessins, 
etc.,  pour  constructions  et  réparations  de  bâliuiens 
ou  usines  à  la  charge  de  l'État,  sont  dressés,  cha- 
que année,  à  l'époque  des  inspections  générales, 
par  les  soins  du  capitaine  adjoint.  Ces  pièces  sont 
ensuite  adressées  au  ministre  par  l'inspecteur  géné- 
ral, avec  son  avis ,  dans  le  cas  où  il  approuve  les 
propositions  faites  à  cet  égard  par  le  sous- inspec- 
teur. 

Les  travaux  ordonnés  par  le  ministre  sont  exé- 
cutés conformément  aux  formalités  d'usage,  et  sol- 
dés sur  des  fonds  spéciaux  accordés  pour  cet  objet. 

En  cas  d'urgence,  hors  le  temps  des  inspections 
générales,  les  demandes  de  réparations  sont  adres- 
sées au  ministre  par  l'intermédiaire  de  l'inspecteur 
des  fonderies ,  qui  exprime  son  avis. 

Art.  61.  Les  objets  fabriqués  ponr  le  compte  du 
gouvernement  ne  s<int  reçus  définitivement  qu'a- 

{>rès  avoir  subi  U's  visites  et  épreuves  prescrites  par 
es  articles  84  ,  8:"»,  etc. ,  du  présent  règlement,  en 
présence  d'une  cummissicm  présidée  par  le  sous-ins- 
pecteur ,  et  composée  du  capitaine  adjoint ,  du  plus 
ancien  des  capitaines  en  second  de  la  fonderie ,  d'un 
capitaine  d'ouvriers  et  d'un  capitaine  d'un  des  régi- 
mens  d'artillerie  en  garnison  dans  la  place;  ces 
deux  derniers  dirsignés  chaque  année  par  l'inspec- 
teur général  en  tournée,  ou,  à  son  défaut,  par  le 
commandant  d'école.  Ces  visites  et  épreuves  ont 
lieu  en  présence  de  l'entrepreneur  ou  fie  sod  agent, 
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et  le  contrôleur  y  est  appelé,  avec  voix  consulta- 
tive. Le  capitaine  adjoint  remplit  les  fonctions  de 
secrétaire,  et  prend,  à  chaque  séance,  les  noies  né- 
cessaires pour  la  rédaction  du  procès-verbal.  Elles 
sont  signées  par  le  président.  Le  sous -intendant 
militaire  est  prévenu-  par  le  sons-inspecteur,  de 
l'époque  des  épreuves  :  il  y  assiste,  et  en  rédige 
le  procès -verbal. 

L'entrepreneur  fait  connaître  au  sous-inspec- 
leur  l'époque  à  laquelle  les  objets  qu'il  doit  livrer 
seront  prêts  à  être  présentés  à  la  visite.  Le  com- 
mandant d'école  est  prévenu  de  toutes  les  épreu- 
ves ,  la  veille  ,  au  plus  tard ,  du  jour  de  ces  opé- 
raticms. 

Art.  Gi.  Les  réceptions  ont  lieu  à  la  majorité.  Les 
membres  de  la  commission  dont  l'opinion  est  con- 
traire à  celle  de  la  majorité,  l'inscrivent  à  la  suite 
du  procès-verbal  en  la  motivant. 

Art.  63.  Les  bouches  à  feu  et  menus  ouvrages 
reçus  ponr  le  compte  du  gouvernement  sont  livrés 
immédiatement  au  garde  de  la  direction ,  qui  en 
donne  récépissé  au  l)as  de  l'expédition  du  procès- 
verbal  qui  est  remise  à  l'entrepreneur. 

Il  est  dressé  trois  autres  copies  du  procès-ver- 
bal, l'une  pour  le  ministre,  la  seconde  i>our  l'ins- 
pecteur des  fonderies,  et  la  troisième  pour  le  sous- 
intendant  militaire. 

Art.  64.  Le  sous-inspecteur  adresse  au  ministre, 
au  premier  de  chaque  mois  : 

1^  L'état  nominatif  des  officiers  et  employés. 

a^  La  situation  des  travaux. 

3°  Les  procès-verbaux  de  réception  des  pro- 
duits. 

Le  double  de  ces  pièces  est  aussi  adressé  à  l'in- 
specteur des  fonderies  avec  l'analyse  des  ordres 
reçus  directement  du  ministre  pendant  le  mois. 

Art.  65.  Il  sera  adressé,  en  outre,  au  premier 
janvier  de  chaque  année  ,  au  ministre  et  à  l'ins- 
pecteur des  fouflerics ,  le  compte  rendu  des  mé- 
taux livrés  à  l'entrepreneur,  établi  ainsi  qu'il  est 
prescrit  par  l'article  7  3. 

Les  inventaires  et  états  concernanMa  comptahi- 
lité-  finances  et  matières  de  la  sous-inspection  sont 
établis  et  adressés  au  ministre ,  conformément 
aux  dispositions  des  réglemens  particuliers  sur 
cette  matière. 

Art.  66.  Il  est  tenu  dans  chaque  fonderie ,  par 
les  soins  du  sous-inspecteur,  les  registres  ci-après  ; 
savoir  : 

I**  Vu  registre  d'inventaire  de  tous  les  objets 
appartenant  au  gouvernement.  (Article  ai.  ) 

2**  Un  registre  de  remises  et  consommations 
pour  les  mêmes  objets. 

3"  Un  registre  pour  l'inscription  des  commandes 
et  l'analvse  des  lettres  et  ordres  ministériels. 

A°  Un  registre  de  tous  les  métaux  éprouvés ,  ana- 
lysés et  reçus,  espèce  par  espèce,  faisaut  connaî- 
tre les  particularités  qu'ils  ont  présentées  et  toutes 
les  expériences  extraordinaires  qui  ont  eu  lieu  au 
laboratoire.  (Art.  68.) 


a3a 


F  O  N 


5^  Un  registre  des  fontes  faisant  connaître  le 
chargement  des  fourneaux,  l'analyse  des  essais  , 
tant  des  fontes  que  des  produits,  la  durée  de  cha- 
que fonte,  les  objets  fabriqués,  enfin  toutes  les 
particularités  qui  peuvent  présenter  quelque  in- 
térêt pour  le  perfectionnement  de  Tart  des  fontes. 

6^  Un  registre  pour  Tinscription  des  proccs-vcr- 
baux  d'épreuve  et  de  tout»;s  les  pièces  dont  Pen- 
trcpreneur  doit  donner  copie  au  sous -inspecteur. 
fArt.  ^.) 

7"  Un  registre  de  comptabilité-finances.  (Art.22.) 

8°  Un  registre  de  corres|X)ndance. 

9"  Un  registre  pour  lc*s  procès- verbaux  des  con- 
férences. (Art.  43.) 

10^  Enfin,  un  registre  matricule  pour  l'inscrip- 
tion des  ouvriers.  (Art.  35.) 

Art.  G7.  Le  bois  employé  pour  fontes  et  recuits 
aura  au  moins  deux  ans  de  coupe  et  sera  des  es- 
sences les  plus  convenables  pour  le  travail  du  bronze.. 
L'entrepreneur  «m  aura  un  approvisionnement  suf- 
fisant pour  alimenter  les  fourneaux  pendant  six 
mois  du  travail  le  plus  actif. 

L'entrepreneur  se  procure  toutes  les  antres  ma- 
tières au  fur  et  à  mesure  des  besoins,  quand  il  le 
juge  convenable ,  mais  il  est  responsable  des  re- 
tards qui  pourraient  avoir  lieu  dans  l'exécution 
des  commandes  par  son  imprévoyance. 

Art.  68.  Les  métaux  neufs  ou  vieux  pour  les 
fontes  sont  fournis  par  le  gouvernement. 

Les  métaux  neufs  se  composent  d'étain  et  de 
cuivre  (  d'origine  française  autant  que  possible  ) 
en  plaqufs ,  en  saumons,  en  rosette  et  en  monnaie 
de  Suède  ;  ils  sont  éprouvés  avant  d*étre  achetés. 
Les  échiiiitilloiis  des  essais  accompagnent  la  livrai- 
son. Les  métaux  doivent,  pour  être  reçus  définiti- 
vement, porter  la  marque  de  leur  origine  ,  et  être 
éprouvés ,  et  analysés  de  nouveau ,  contradictoi- 
rement,  par  le  capitaine  chargé  du  service  du  la- 
boratoire, assiste  du  contrôleur,  en  présence  de 
l'entrcnreneur  ,  dans  le  but  de  constater  qu'il  y  a 
bien  identité  entre  ceux  vendus  et  ceux  livrés.  Il 
est  dressé  procès -verbal  de  cette  opération  dans 
les  dix  jours  qui  suivent  l'arrivée  des  métaux. 

Art.  ()<).  L'épreuve  des  cuivres  aura  lieu  par  le 
frorroyage  sur  des  saumons  de  vingt  à  trente  kilo- 
grammes étin^s  sous  forme  de  barreaux  «  propres 
à  faire  des  grains  de  lumière  n**  3. 

Pour  la  facilité  du  chargement  des  fourneaux, 
il  n'en  sera  reçu  que  7^  au  plus  en  rosette,  quelle 
que  soit  leur  origine,  et  il  ne  sera  point  reçu  de 
métaux  neufs  dans  lesquels  l'analyse  indiquerait 
des  quantités  appréciables  de  plomb  ou  d'arsenic. 

Art.  70.  Les  métaux,  après  leur  réception,  sont 
marqués  des  poinçons  du  sous-inspecteur  et  de 
l'entrepreneur;  ils  sont  ensuite  emmagasinés  dans 
UQ  local  à  double  clef,  dont  l'une  reste  entre  les 
niains  de  Tentrepreneur,  et  Tautre  dons  celles  du 
S^rde  qui  en  est  responsable. 

Art.  71.  Les  bouches  à  feu  hors  de  service  cn- 
^^yécs  aux  fonderies  seront  pesées  et  ensuite  ana- 
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lysées  pàffe  «Capitaine  chaîné  dû  laboratoire.  Iieur 
titre  sera  détermina  apnroxittiativement  par  l'a- 
nalyse des  trois  échantillons  de  poids  égaux ,  pris, 
le  premier  à  la  tranche  de  la  boucli'e,  fe  deuxième 
à  la  plate-bande  de  culasse,  et  le  troisièiliè  à  bai^ 
teur  des  tourillons  pour  les  canons  et  obusiers ,  e't 
d'un  seul  essai  pris  à  la  volée  pour  les  mortiers  et 
pierriers.  Ces  analyses  n'ont  pour  but  que  de  re- 
connaître l'existence  des  métaux  nuisibles ,  et  ne 
sont  pas  obligatoires  pour  l'entrepreneur  lors  de 
la  remise  qu'on  lui  fait  de  ces  bouches  à  feu. 

On  déduit  sur  le  poids  des  bouches  à  feu  cou- 
lées à  noyau ,  celui  du  chapelet  qui  est  Vixéy  pour 
chaque  calibre,  au  poids  de  son  boulet. 

I^s  bouches  à  feu  dans  lesquelles  on  a  reconnu  la 
présence  du  zinc»  du  plomb  ou  de  l'arsenic,  sont 
classées  à  part  pour  être  employées  à  la  fabrication 
des  menus  ouvrages  qui  exigent  moins  de  rigueur 
dans  le  titre  de  l'alliage. 

Tous  les  menus  ouvrages  sont  pris  en  remise  en 
poids,  et  ne  sont  point  soumis  à  l'analyse  :  l'entre- 
preneur les  emploie  pour  la  fabrication  des  menus 
ouvrages  comme  il  le  juge  convenable. 

Art.  72-  Le  métal  nécessaire  aux  fontes  est  déli- 
vré par  le  garde  à  l'entrepreneur  sur  l'état  de  char- 
gement du  fourneau  dressé  par  celui-ci  et  visé 
par  le  sous-inspecteur. 

Art.  73.  Pour  s'assurer  que  l'entrepreneur  a  em- 
ployé réellement  tous  les  métaux  qui  lui  ont  été  li- 
vrés à  l'exécution  d'objets  fabriqués  pour  le  gou- 
vernement, on  procède,  à  la  fin  de  chaque  année, 
au  compte  rendu  des  métaux  de  la  manière  sui- 
vante. 

Dans  les  derniers  jours  de  décembre,  le  capi- 
taine adjoint  assisté  du  contrôleur  fait ,  con  - 
jointement  avec  l'entrepreneur  ou  son  agent ,  pe- 
ser tous  les  objets  en  cours  de  fabrication  et  tous 
ceux  qui  lui  restent  à  refondre;  il  ajoute  à  la  quan- 
tité du  métal  trouvé,  le  poids  des  produits  et  ce- 
lui qui  lui  est  passé  pour  le  déchet. 

S'il  s'en  trouve  en  plus,  il  lui  en  sera  teiiu 
compte;  et  s'il  en  manque ,  il  sera  tenu  d'en  payer 
la  valeur  au  prix  fixé  par  son  marché. 

Art.  74.  Le  moulage  des  bouches  à  feu  se  fera 
conformément  aux  pratiques  en  usage  dans  cha- 
cune des  fonderies  :  l'expérience  seule  devant 
amener  les  chaugemens  à  y  apporter. 

Art.  75.  L'entrepreneur  étant  responsable  des 
produits,  est  seul  juge  de  la  charge  des  fourneaux, 
de  la  conduite  et  de  la  durée  de  la  fonte ,  pourvu 
que  les  masselottes  pour  chaque  espèce  de  bou- 
ches à  feu  aient  au  moins  le  poids  et  les  dimen- 
sions fixés ,  que  les  fontes  soient  au  titre  prescrit, 
et  que  les  produits  satisfassent  aux  visites  et 
épreuves. 

Jusqu'à  ce  que  l'expérience  ait  fait  connaître  le 
meilleur  alliage  ,  celui  des  foutes  continuera  d'ê- 
tre de  II  d'étain  pour  100  de  cuivre.  On  tolérera 
un  d'étain  en  dessus  et  en  dessous  pour  les  bou- 
ches à  feu  coulées  avec  des  pièces  hors  de  service, 
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f(  seulement  i/a  «d  dessus  et  en  ilc»$(>us,  <juand  on 
a'cDiploicra  <jue  des  raciaux  neufs- 
Art.  76.  L'exactitude  dans  le  titre  de  la  plupart 
des  menus  objets,  étant  moins  importante  (|ue 
dans  tx\u\  dus  boui:lies  à  feu,  cylindres  el  globes, 
un  permettra  d'employer  i  leur  fonte  le  n>clal  qui 
provient  du  nctloyajTf.'  des  fourneaux,  les  bouts  de 
trompes,  les  jets,  masselottes,  lournures,  liinurcs 
et  sciures  de  menus  ouvrages,  le  métal  provenant 
des  croûtes  et  scories ,  sans  te  soumettre  à  une  re- 
fonte préalable;  en6n  les  bouches  11  feu  et  autres 
objets  dans  lesquels  on  a  reconnu  la  présence  de» 
métaux  nuisibles,  tels  que  le  plomb,  le  zinc  et  l'ar- 

Arl.  77.  Le  titre  des  fontes  se  déterminera  par 
la  tniiyenne  de  trois  essais  pris,  le  premier  au 
commencement  de  ta  coulée,  le  second  au  milieu 
de  la  même  coulée,  et  le  troisième  quand  tous  les 
moules  sont  remplis  ;  les  analyses  auront  lieu  dans 
les  huit  jours  qui  suivi-ont  la  fonte,  et  les  pro- 
cédi'ii  en  seront  légl^  par  une  instruction 'spéciale 
ajiproiivée  par  le  ministre  de  la  guerre. 

ArL  78.  Dans  la  vue  du  perfeciiontiement  de 
l'art ,  on  constatera  également  le  titre  des  produits 
au  moyen  d'analyses  faites  sur  trois  essais  pris  sur 
les  buchilles  provenant  du  dernier  allézage  des  bou- 
ches à  feu ,  le  premier  au  fond  de  l'ame ,  le 
deuxième  à  hauteur  des  tourillons,  et  le  troisième 
à  la  bouche,  ponr  les  canons  et  obusiers.  Pour 
les  mortiers ,  I  on  ne  prendra  qu'un  seul  essai  au 
fond  de  l'ame. 

Art.  7g.  Les  canons  i-t  obusiers  de  tons  les  ca- 
libres ,  les  mortiers  de  6  et  les  éproiivelles  seront 
coulés  pleins,  et  foréi  ensuite.  Les  mortiers  des 
autres  calibres  et  les  pierriers  seront  coulés  h 
noyau,  à  l'exception  des  chambres  cylindriques, 
qui  seront  coulées  pleines  et  fori'-es. 

Toutes  tes  bouches  à  feu  seront  mises  à  leurs  di- 
mensions sur  le  banc  de  foreric,  pour  assurer  un 
nième  axe  à  l'ame  et  à  la  chambre  des  mortiers 
ime  concentricité  parfaite  aux  surfaces  intérieures 
et  extérieures  ,  et  pour  découvrir  les  défauts  des 
parois  et  du  fond  de  la  chambre,  s'il  en  existe. 

Les  canons  el  les  obusiers  continueront  k  être 
coulés  par  la  volée.  Au  sortir  de  ta  fosse,  toutes 
les  bouches  ù  feu  seront  numérotées  sur  le  fai 
bouton  el  sur  la  masselotte ,  par  es|>èce ,  par  cor 
mande  ,  et  par  rang  dans  les  coulées. 

Toutes  les  bouches  à  feu  auront  un  grain  delu- 
mière  taraudé.  Ces  grains  en  enivre  rouge  corroyé 
seront  visités  el  reçus  par  la  commission,  eonfor- 
mcmeni  à  ce  qui  »ci'a  prescrit  ik  l'article  1 07. 

Art.  80.  Les  canons ,  les  obusiers  et  les  mortiers 
seront  forés,  avant  t'épreiive,  à  dix  points  au- 
dessous  de  leur  véritable  calibre,  et  les  pierriers 
à  leur  véritable  calibre. 

On  tolérera  [rois  points  de  variation  (  i  x:-à  en 
dessus  et  autant  en  dessous). 

Art.  St.  Les  mortiers  f-prouvelles  seront  ter- 
ARTII.LF.mE. 
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luinés  dans  tes  fonderies  et  reçus  avec  les  instru- 
mens  envoyés  de  l'atelier  de  précision. 

Art.  8a.  Toutes  les  bouches  à  feu  seront  tour- 
nées el  ciselées  avant  d'être  présentées  à  la  pr«- 
inière  visite  ;  elles  conservuronl  seulement ,  savoir: 
les  canons  et  obusiers  ,  le  faux  bouton;  les  mor- 
tiers  un  bout  de  masselotte  ;  parties  nécessaires 

lur  les  vérifier  et  les  remonter  sur  le  batte  de  fa- 

Pour  la  troisième  et  dernière  visite,  les  bouches 
a  feu  seront  gravée?,  les  hausses  placées  aux  piè- 
ces de   bataille  ,  et  la   ligne   de  mire  tracée  à 

Art.  83.  L'entrepreneur  ue  pourra  Jaire  battre 
les  produits  avec  le  marteau  pour  en  masquer  le* 
défauts. 

Art.  84.  Les  boudhes  i  feu  continueront  à  être 
wumisirs  pour  leur  réception  à  trois  visites  et 
deux  épreuves,  qui  seront  faites  dans  l'ordre  sui- 
vant en  présence  de  l'en I repreneur,  ou  de  son 
agent,  |)ar  la  commission  désignée  à  Caniclc  61. 

Art.  85.  La  première  visite  a  lieu  ù  la  fonderie 
el  consiste  en  ce  qui  suit: 

i^On  s'assure  si  les  tourillons  sont  bien  dressés 
dessus  et  derrière  (  on  ne  patte  rien  ).  On  vérifie 
s'ils  soni  cylindriques,  et  s'ils  ont  lediamèlrc pres- 
crit. Cette  vérification  a  lieu  avec  deux  lunettes  , 
l'une  du  calibre  exact,  et  l'autre  de  trois  points  au- 
dessous.  Cette  dernière  ne  doit  pas  entrcr- 

a°On  vérilie  la  distance  du  dcrriéi'e  des  touril- 
lons à  la  platc-baçde  de  culasse,  sur  deux  points 
symétriquement  placés  à  droite  et  à  gauche  du 
plan  vertical  du  tir  [on  ne  pasie  rien  pour  ta  mémr 
pièce  ;  on  admet  une  ligne  de  variation  d'une  pièce 
à  feutre). 

3"  On  s'assure  si  l'axe  des  tourillons  est  dans 
une  même  ligne  droite  perpendiculaire  au  plan 
vertical  passant  par  t'axe  de  la  pièce  quand  tes 
tourillons  sont  placés  horisontalement  (on  n'ac- 
corde aucune  lotérance  ). 

4°  On  mesure  la  longueur  des  tourillons  en  dessus 
(  on  patte  une  ligne  au  moint  pour  cette  longueur 
et  .tix  point!  au  plat  ), 

5°  On  s'assure  si  l'axe  des  tourillons  est  £t  la  dis- 
tance voulue  del'axede  \n: ^i.hce{on patse lir pninti 
de  variation,  toit  en  dettut  loil  en  deitout). 

6"  Oq  vérifie  si  les  embases  sont  liiendressées. 
et  si  fan(;lc  qu'elles  forment  avec  le  tourillon ,  est 
bien  net. 

7*"  On  vérifie  si  les  embases  ont  l'écarlement 
prescrit,  tant  en  dessus  qu'en  dessous  (  on  tolère 
tmit  points  au  moins,  rien  en  plui  lur  cet  écarte- 

8"  On  mesure  ta  largeur  des  embases  (  onpatte 
tite  points  enplut  et  en  moins  ), 

9"  On  vérifie  si  la  saillie  des  embases  est  égale 
pour  tes  deux  (  on  ne  passe  aucune  variation  pour 
anr  même  pièce;  mail  on  tolère  deux  points  en 
moins  pour  chaque  embase  d'une  pièce  à  fautrt  ). 

10°  On  mesure  h  longtwur  totale  de  la  pitee 
3o 
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(  on  passe  une  ligne  sir  points  de  variation  en  pliu 
et  en  moins  ). 

ix^  On  mesure  la  distaoce  de  la  plsite4)andc  de 
eaiflsse  au  plus  grand  renflement  du  bourrelet  (^On 
passe  neuf  points  en  dessus  et  autant  en  dessous 
pour  les  pièces  de  siège  et  six  points  pour  celles  de 
campagne), 

iB**  On  vériiie  l'emplacement  des  renforts  et 
moulures  (  on  passe  une  ligne  en  plus  ou  en  moins 
sur  la  longueur  des  renforts,  pourvu  que  la  longueur 
totale  de  la  pièce  soit  dans  les  tolérances). 

x3^  On  vérifie  remplacement  et  les  dimensions 
des  anses  (  on  passe  une  ligne  en  avant  ou  en  ar- 
rière sur  leur  position  ;  une  ligne  en  plus  ou  en 
moins  sur  leur  écartemeni  ;  six  points  sur  Vépais- 
seur;  et  deux  lignes  en  plus  ou  en  moins  sur  la  lon- 
gueur et  la  hauteur)» 

1 4®  On  mesurera  les  diamètres  extérieurs  (  on 
passe  trois  points  en  plus  et  en  moins  sur  ceux  de 
kt plaîe-bande  de  culasse  et  du  plus  grand  renfle- 
ment du  bourrelet ,  pourvu  que  ces  variations  soient 
dans  te  même  sens.  Pour  tous  les  autres  diamètres , 
on  tolère  six  points  en  dessus  et  en  dessous  J, 

xS*'  On  s'assure  de  la  centricité  du  forage  (  on 
n^ accorde  aucune  tolérance  ). 

i6^  On  vérifie  les  moulures, la  tulipe,  le  cul  de 
lampe,  le  bouton ,  etc.,  avec  des  échantillons  pro- 
filés sur  le  dessin  de  la  pièce. 

17**  On  vérifie  la  position  intérieure  et  exté- 
rieure dû  canal  de  lumière  (  on  passe  extérieure^ 
ment  trois  points  dans  tous  les  sens;  on  passe  in- 
térieurement dix-huit  points  en  avant  du  côté  de  la 
bouche,  et  rien  en  arrière  du  côté  de  la  culasse  ), 

18^  On  mesure  le  diamètre  du  canal  de  lumière 
avec  deux  sondes ,  l'une  de  réception  et  l'autre  de 
rebut  (  elles  différeront  entre  elles  d'un  point  ). 

19"  Ou  mesure  la  longueur  de  l'ame  (  on  passe 
une  ligne  en  plus  et  en  moins  pour  les  pièces  de 
siège,  et  neuf  points  pour  celles  de  campagne  ). 

20^  On  examine  la  surface  intérieure  et  exté- 
rieure de  la  pièce  pour  découvrir  les  sifflets,  cham- 
bres, soufflures,  cendrures  et  taches  d'étaiu;  on 
recherche  à  la  gouge  les  chambres  et  taches  d'c- 
tain,  quand  elles  sr»nl  larges  et  nombreuses  ,  par- 
ticulièrement au  second  renfort ,  pour  s'assurer  si 
elles  n'ont  pas  été  bouchées  (  on  ne  tolère  aucun 
sifflet;  on  ne  passe  intérieurement  ni  chambre  ni 
soufflure  ,  depuis  le  fond  de  Vamc  jusqu'à  la  plate- 
bande  antérieure  du  second  renfort.  On  tolère  à 
^extérieur  l/fx  chambres  et  soufflures  de  deux  lignes 
de  profondeur ,  et  à  C intérieur  celles  d'une  ligne 
six  points  en  avant  de  la  plate^bande  antérieure  du 
second  renfort  ), 

On  tolère  les  ondes,  rayure^  et  coups  de  foret 
qui  doivent  disparaître  lorsque  la  pièce  est  mise 
à  son  vrai  calibre. 

Art.  86.  On  v«»rifie  de  même  les  principales  di- 
'■ïcnaions  extérieures  et  intérieures  des  obusicrs , 
***WPiiers  et  pierriers.  On  s'assure  en  outre  que  les 
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axes  de  l'ame  et  de  ta  chambre  coïncident ,  et  que 
leurs  parois  se  raccordent  parfaitement. 

On  vérifie  les  chambres  avec  deux  échantillons; 
l'un  de  réception  ,  l'autre  de  rebut ,  qui  diffèrent 
de  trois  points  dans  leur  diamètre  (  on  passe  trois 
points  en  pltss  ou  en  moins  sur  la  longueur  de  la 
chambre). 

On  vérifie  l'ame  avec  une  croix  à  nonius  don- 
nant les  calibres  avant  et  après  Téprenve  avec  les 
tolérances  pour  cette  visite.      • 

On  mesure  la  profondeur  totale  avec  un  instru- 
ment qui  donne  les  tolérances  en  dessus  et  en  des- 
sous d'nne  demi-ligne. 

On  vérifie  dans  les  mortiers  tronc -coniques  le 
raccordement  de  la  partie  cylindrique  avec  la 
tronc-conique  au  moyen  d'un  échantillon  qui  rem- 
plira entièrement  la  partie  sphérique  entre  la  cham- 
bre et  l'ame. 

Art.  87.  Les  bouches  à  feu  reçues  à  la  première 
visite  seront  transportées  au  champ  d'épreuve  aux 
frais  du  gouvernement ,  et  montées  sur  des  afT&ts 
de  leur  calibre  pour  être  soumises  à  l'épreuve  du 
tir. 

Avant  de  monter  les  mortiers  et  pierriers  sur 
leurs  affûts,  on  vérifiera  l'encastrement  des  ton*- 
rillons. 

Art.  88.  L'épreuve  du  tir  continuera  à  avoir 
lieu  conformément  aux  réglemens  en  usage,  jus- 
qu'à ce  que  le  résultat  des  expériences  commen- 
cées sur  le  mode  du  tir  le  plus  avantageux  fasse 
connaître  le  mode  d'épreuves  qu'il  convient  d'a- 
dopter définitivement. 

£n  conséquence ,  les  canons  de  siège  et  de  place 
seront  tirés  cinq  coups  avec  une  charge  de  la  moi- 
tié du  poids  du  boulet,  sous  l'angle  de  cinq 
degrés. 

Les  canons  de  bataille  seront  aussi  tirés  cinq 
coups  :  ceux  de  ta  à  4  livres  1/7.  de  poudre,  ceux 
de  8  à  trois  livres,  et  ceux  de  4  ^  deux  livres  sous 
le  même  ande. 

Les  obusiers  seront  tirés  cinq  coups  à  chambre 
pleine,  sous  l'angle  de   10^. 

Les  mortiers  et  pierriers  seront  tirés  quatre 
coups  à  chambre  pleine,  deux  sous  l'angle  de  3o^, 
et  deux  sous  l'angle  de  60". 

Les  boulets,  bombes  et  obus  employés  dans  ces 
épreuves  seront  sphériques^  sans  couture  ni  éra- 
flure,  et  du  calibre  exact. 

La  poudre  sera  prise  dans  les  magasins  de  I  Etat, 
et  choisie  de  la  meilleure  qualité.  On  en  constatera 
la  portée  par  trois  coups  d'éprouvette ,  dont  la 
moyenne  sera  relatée  au  procès-verbal  d'épreuve. 

Les  charges  seront  pesées  par  le  contrôleur  fin 
présence  du  capitaine  adjoint  et  de  l'entrepreneur. 

Les  bouchons  seront  façonnés  comme  pour  le 
tir  ordinaire  et  pesés  îivec  les  mêmes  précautions. 
Ils  seront  pour  les  calibres 

de — 24. — 16.        — 12. — 8.         — 4- 
des  poids  de— 4""  — 3'*"'=i/a.— 3«'^— -2'^'^  1/2.— a"*^. 

Art.  89.  Après  les  coups  d'épreuve  les  bouches 
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k  (eu  seront  lavcei  in tériou renient  et 

la  fonderie,  pour  y  subir  l'épreuve  de  i'cau. 

On  boucliers  la  lumière  avec  une  cheville  de 
bois  graissée;  on  remplira  l'ame  d'eau  jusqu'^  ce 
<|u'c]le  arrive  à  la  tranche  de  la  bouche  ,  et  on  l'y 
UiiMera  pendant  a4  heum,  après  avoir  fait  esstiyer 
les  bouches  à  fen  extérieiiremeui,  s'il  y  a  lieu, 
surtout  aux  environs  des  anses  et  des  tourillons. 
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e  à  examiner  attentive- 
ment si  l'eau  suinte  dans  quelque  partie  que  ce 
soit  de  la  longueur  de  l'ame,  et  dans  ce  ras  la 
bouche  à  feu  sera  rebuti'e.  Elle  sera  rebutée  aussi 
s'il  s'est  manifesté  extérieurement  des  gerçures  qui 
n'auraient  pas  été  reconnues  à  la  visite  prescrite 
par  l'article  S5. 

Si  l'eau  suinte  entre  le  grain  de  lumière  et  le 
métal  de  la  boucbe  à  feu  en  assez  grande  quantité 
pour  qu'elle  coule ,  l'entrepreneur  sera  tenit  d'y  re- 
mettre un  autre  grain, et  alors  la  bouche  à  feu  subi- 
ra, pour  ce  grain,  une  nnuvellc  épreuve  du  tir,  d'un 
seul  cuup,  et  une  nouvelle  épreuve  de  l'eau  ainsi 
qu'il  a  été  dit  ci-dessus. 

Art.  91.  Les  bouches  ï  feu  qui  auront  été  re- 
çues à  cette  seconde  visite  seront  montées  de  nou- 
veau sur  le  tour  pour  y  être  mises  à  leur  calibre 
exact  et  modifiées  dans  leurs  dimensions,  s'il  y  a 
lieu ,  d'après  les  rensejgnemens  fournis  par  la  pre- 
mière visite. 

A.rt.  9a.  Les  bouches  à  feu  qui  seront  entière- 
ment finies  seront  présentées  i  la  troisième  et  der- 
nière visite. 

On  tolérera  deux  points  en  dessus  et  en  dessous 
du  véritable  calibre  des  canons  et  desobusiers.  A 
trois  points  en  dessus ,  il  y  aura  perte  de  i/a  au 
déchet;  à  quatre  points  on  ne  passera  point  de 
déchet ,  et  it  cinq  points  la  pièce  sera  rebutée. 

Dans  les  canons  on  ne  tolérera  de  refoulement 
ni  au  logement  de  la  charge  ni  à  celui  du  boulet; 
ni  baltemens,  ni  chambres,  ni  coups  de  foret,  du 
fond  de  l'ame  à  la  plate-bande  du  second  renfort. 
On  ne  tolérera  dans  la  volée  que  celles  que  l'on  y 
avait  d'abord  reconnues,  diminuées  et  non  aug- 
mentées. On  ne  passera  que  deux  points  de  varia- 
tion dans  te  calibre  de  l'ame  d'une  même  bouche 

Dans  les  obusters  00  ne  tolérera  h  fintériear  ni 
rcfoulemens,  ni  chambres,  ni  battemens.  On  s'as- 
surera que  les  tourillons  n'ont  pas  été  faussés  à 
l'épreuve. 

On  vcriGera  le  tracé  de  la  ligne  de  mire,  la  po- 
sition et  la  solidité  de  la  hausse  dans  les  pièces  de 
bataille,  i-t  l'un  s'assurera  que  la  gravure  est  eu 
tout  conforme  i  ce  qui  est  prescrit. 

Art  93.  On  vérifiera  l'ame  et  la  chambre  des 
nurtiers  et  pierricrs  avec  deux  échantillons ,  1' 
de  réception ,  et  l'autre  de  rebut.  On  tolérera  de .... 
fiointaen  dessus  et  antant  en  dessous.  A  trois  points 
il  y  aura  perte  de  la  moitié  du  déchet;  à  quatre 
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points  OR  le  supprimera  entièrement,  et  i  cinq 
points  le  mortier  ou  le  pierricr  sera  rebuté. 

""  ï  ne  tolérera  ni  refoulemens  ni  chambres, 
1  s'assurera  que  les  tourillons  n'ont  pas  été 
faussés  &  l'épreuve. 

Art.  94.  Pour  établir  l'unirormité  dam  tontes 
les  fonderies,  il  sera  fait  une  instruction  spéciale 
ïur  les  détails  des  visites  et  épreuves,  en  se  con- 
formant »wx  bases  établies  dans  les  articles  précé- 
dens.  Cette  instruction  sera  soumise  à  l'approba- 
tion du  ministre  de  la  guerre. 

Art.  95.  La  gravure  se  composera ,  pour  le» 

nons,  du  numéro  de  la  pièce  sur  la  tranche  du 
tourillon  gauche;  de  son  poids  en  kilogrammes, 
sur  celle  du  tourillon  droit  ;  du  chiure  du  roi  sur 
le  premier  renfort;  du  nom  de  la  pièce  sur  la  vo- 
lée; du  nom  de  l'entrepreneur,  du  lieu  de  ta  fon- 
derie et  de  l'année  de  la  fonte  sur  la  plate-bande 
de  culasse. 

La  gravure  des  obusiers  ne  différera  de  la  pré- 
édente  qu'en  ce  qu'ils  n'auront  pas  de  nom,  et 
uc  le  chiffre  du  roi  sera  sur  la  volée. 

Aux  mortiers  et  pierricrs ,  le  chiffre  du  roi  sera 
ussisur  la  volée.  Le  lieu,  l'année  de  la  fonte  et  le 
om  de  l'entrepreneur  seront  autour  du  cul-de- 
lampe,  du  côté  de  la  lumière. 

Art.  98.  Les  bouches  à  feu  étant  gravées ,  on 
coupera  le  faux  bouton  ou  bout  de  masselotte  : 
après  quoi  on  procédera  b  la  pesée  en  présence  du 
capitaine  adjoint,  du  contrôleur,  de  l'entrepreneur 
et  d'un  autre  membre  de  la  commbsion  désigné 
par  le  président. 

Les  fractions  décimales  du  poids  des  bouches  a 
feu  reçues  seront  ajoutées  et  imputées  à  raison 
d'un  kilogramme,  si  elles  sont  d'un  demi-kilogram- 
me et  au-dessus,  et  elles  seront  supprimées  si  elles 
sont  au-dessous. 

Art.  97.  Les  bouehes  à  feu  reconnues  sans  dé- 
fauts ,  ou  qui  n'auront  que  ceux  tolérés  d'âpre  le 
règlement,  seront  marquées  entre  les  deux  (mses 
du  poinçon  du  sous- inspecteur. 

Toutes  les  bouches  fc  feu  rebutées,  A  quelque 
époque  des  visites  et  des  épreuves  que  ce  soit, 
auront  une  anse  cassée. 

Art.  9S.  Les  menus  ouvrages  seront  visités  et 
vérifiés  p.ir  la  même  commission  que  les  bouches 
i  feu  (art.  61.).  L'on  ne  recevra  que  ceux  qui  ne 
seront  pas  hors  des  tolérances  accordées. 

I.es  menus  ouvrages  dont  l'alliage  ne  sera  pas 
fixé  ji  leur  article,  seront  coulés  au  titre  de  1 1  o'é- 
tain  pour  loo  de  cuivre,  avec  tolérance  de  ad'é- 
tain  en  dessus  et  en  dessous;  ce  qui  permettra 
d'employirr  à  leur  fabrication  les  métaux  désignés 
à  l'article  76. 

Art.  9g.  Les  menus  ouvrages  rebutés  aux  visi- 
tes seront  déformés  eu  présence  d'un  des  membres 
de  la  commission  désigné  par  le  président,  de  ma- 
nière à  ne  pouvoir  être  représentés.  Ceux  qui  se- 
ront reçus  seront  marqués  des  poinçons  du  sous- 
inspecteur  el  de  l'enlrepreneur. 

3o. 
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Art.  100.  Les  baguettes  à  charger  seront  en 
bronze.  (On  passera  deux  points  en  moins  et  rien 
en  plus  sur  le  diamùlre,  et  on  vérifiera' [a  tête  avec 
lin  échantillon  desit  forme.) 

An.  loi.  Aux  boites  de  roues  les  coutures  se- 
ront grattées,  les  oreilles  et  les  deux,  tranches  dres- 
sées, et  la  boite  allézée  in térieu renient  à  chaque 
bout  sur  une  longueur  de  cinq  pouces  pour  les 
n"*  I  et  a,  et  de  quatre  pouces  pour  le  n°  3. 

On  s'assurera  que  les  arêtes  extérieures  ne  sont 
ni  concaves  ni  convexes  (On  passera  quatre  points 
pour  la  flèche  du  oreux  ou  de  la  saillie,  on  passerai 
trois  points  en  plus  et  six  en  oioins  sur  les  lon- 

?iieurs;  deux  points  en  plus  et  en  moins  sur  les 
paisseurs,  et  quatre  points  en  plus  et  en  moins 
sur  les  diamètres  intérieurs  et  extérieurs;  on  tolé- 
rera au  petit  bout  des  soufQures  d'une  ligne  d< 
profondeur). 

Art.  loi.  Les  coquilles  seront  forées  à  deux  oi 
trois  points  en  dessous  de  leur  calibre,  et  termi- 
nées à  l'atelier  de  précision. 

An.  io3.  Aux  crapaudines,  on  passera  trois 
points  en  plus  et  en  moins  sur  les  largeurs  et  hau- 
teurs, et  deux  points  sur  les  épaisseurs;  on  tolé- 
rera  aussi  quelques  chambre*  dans  le*  angles. 

Art.  io4-  Les  cylindres  à  calibrer  les  projectiles 
seront  au  titre  de  iS  d'étain  pour  loo  de  cuivre. 
On  n'emploiera  pour  les  fabriquer  que  des  métaux 
oeufs  ;  ils  seront  finb  dans  les  fonderies  et  vériGés 
avec  tes  instrumens  envoyés  à  cet  effet  de  l'atelier 
de  précision.  (On  passera  sur  le  titre  de  leur  fonte 
un  d'étain  en  plus  et  en  moins). 

Art.  io5.  Pour  les  écrous  de  vis  de  poîotagc, 
on  ne  tolérera  aucune  chambre  dans  l'œil,  mais 
on  passera  celles  très -légères  sur  les  tourillons. 
(On  passera  deux  points  en  plus  et  rien  eu  moins 
sur  lahauteur.etsur  la  profondeur  des  Glets  creuxj 
six  points  en  moins  sur  la  longueur  de  l'écrou; 
trois  p<iints  en  plus  sur  le  diamètre  intérieur,  et 
trois  points 
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n  métaux  neufs.  lisseront  reçus 
dans  les  fonderies  avec  les  lunettes  envoyées  à  cet 
effet  de  l'atelier  de  précision. 

Art.  107.  Les  grains  de  lumière  seront  en  cui- 
vre rosette  affiné,  le  plus  pur  et  le  plus  doux. 

Ils  seront  visités  avant  d'être  posés;  ceux  qui 
présenteraient  des  chambres  dans  le  canal,  ou  se- 
raient percés  excenlriqucnient,  seront  rebutés. 

Les  pas  seront  vérifiés  avec  un  peigne.  (On  ne 
]>asscra  aucune  variation). 

Le   téton  sera  tenu  un  peu  fort,  aBn  de  forcer 
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Av.int  de  présenter  les  pièces  à  la  première  v 
site,  le  {jrain  de  lumière  sera  enfoncé ,  le  canal  r; 
mené  à  son  juste  calibre,  et  visité  de  nouveau  a 
crochet. 

Art.  [08.  Les  haches,  massetles  et  ciseaux  pou 
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artifices  seront  au  titre  de  16  pour  100.  (On  pas- 
sera deux  points  en  plus  ou  en  moins  sur  les  épais- 
seurs ,  quatre  points  sur  les  largeurs ,  et  six  points 
sur  les  longueurs  ;  on  tolérera  deux  parties  d'étain 
de  variation  sur  le  titre  de  la  fonte.) 

Art.  109.  Pour  les  modèles  de  fusées  et  de  sa- 
bots, on  passera  deux  points  en  moins  sur  les  dia- 
mètres ,  trois  points  en  moins  sur  les  laideurs,  rien 
en  plus. 

Art.  110.  Les  monicrs  et  leurs  pilons  seront 
au  titre  de  18  d'étain  pour  ion  de  cuivre.  (On 
passera  sIk  points  en  plus  ou  en  moins  sur  les  di- 
sions extérieures  et  intérieures  du  mortier,  et 
quatre  points  sur  les  épaisseurs;  on  passera  deux 
points  en  plus  et  eh  moins  sur  le  diamètre  des  pi- 
lons, et  une  ligue  sur  la  lonjjiueur.  On  tolérera 
deux  parties  d'étain  de  variation  sur  le  titre  de  la 
fonte.) 

Art.  1 1 1 .  Les  moules  à  balles  seront  livrés  pleins 
et  terminés  à  l'atelier  de  précision.  (  On  passera 
trois  points  en  plus  sur  les  dimensions  extérieures). 

Art.  lia.  Pour  les  pétards,  on  passera  six  points 
en  plus  ou  en  moins  sur  les  dimensions  intérieures 
et  extérieures,  et  trois  points  sur  les  épaisseurs. 

Art.  ii3.  Quant  aux  poulies  de  chèvre,  on 
s'assurera  que  l'ceil  est  percé  perpendiculairement 
lux  deux  faces.  La  poulie  sera  rebutée  si  l'ceil  est 
mal  foré.  (  On  passera  trois  points  de  variation  sur 
ton 'calibre-;  on  tolérera  deux  points  en  pins  ou  en 
moins  sur  les  diamètres,  et  trois  points  sur  les 
épaisseurs;  on  ne  passe  ni  chambres  ni  soufflures 
dans  l'œil  ni  à  la  gorge;  on  en  tolérera  sur  les  fa- 
Art.  114.  Tons  tes  modèles  et  instmmens  véri- 
Scateurs  pour  tes  visites  et  réception  des  bouches 
i  feu  et  menus  ouvrages,  seront  fabriqués  à  l'ate- 
lier de  précision  du  dépôt  central  et  seront  en- 
voyés, d'après  les  ordres  du  ministre,  aux  sous- 
inspectcurs  des  fonderies.  Ils  porteront  le  poinçon 
dudit  atelier. 

Ils  seront  enfermés  dans  des  armoires  vitrées  et 
conservés  dans  un  cabinet,  oil  l'on  réunira  aussi, 
autant  que  possible,  tous  les  modè1< 
et  machines  qui  pt'uveni  concerner  la  fsbrii 
lies  bouches  â  feu  et  menus  ouvrages. 

An.  i»5.  Il  y  a  dans  chaque  fonderie  une  bi- 
Miothéque  composée  seulement  de  tous  les  livres , 
mémoires,  notices  et  manuscrits  qui  traitent  de 
l'art  des  fontes  ou  des  sciences  qui  s'y  rapportent, 
lies  oiivrat^cs  les  plus  connus  et  les  plus  estimés  sur 
l'art  de  construire  les  machines  et  sur  l'architec- 
ture, enfin  d'une  collection  de  réglemens  et  «r- 


On  y  conserve  tous  tes  mémoires  renfermant  des 
propositions  ou  des  opinions  prises  en  considéra- 
tion dans  les  conférences,  ou  au  moins  les  extraits 
de  res  mémoires;  tous  ceux  communiqués  par  le 
ministre;  tous  les  devis,  prc^rammes  et  procès- 
verbaux  d'épreuves  qui  s'y  rapportent ,  le  registre 
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des  conféreDceSy  ceux  des  fontes  et  analyses ,  etc. , 
et  toute  espèce  de  documens  utiles. 

Il  doit  y  être  forme  en  outre  une  collection , 
aussi  complète  que  possible,  de  plans,  cartes  et 
dessins  relatifs  au  service  des  fonderies  et  aux  arts 
et  métiers  qui  s'y  rapportent. 

Art.  ii6.  Enfin  on  formera  un  laboratoire  de 
chimie  dans  chaque  fonderie.  Il  contiendra  les  ma- 
chines ,  ustensiles  et  réactifs  nécessaires  pour  les 
analyses  des  métaux  et  pour  foutes  les  expériences 
qui  peuvent  être  ordonnées,  relativement  au  per- 
fectionnement de  l'art  des  fontes. 

Art.  117.  Aucun  des  objets  du^ cabinet  des  mo- 
dèles de  la  bibliothèque  et  du  laboi*atoire  de  chi- 
mie ne  peut  être  déplacé  sans  lautorisation  du 
<;ous-inspecteur. 

Art.  118.  Le  sous  -  inspecteur  remet,  chaque 
année,  à  l'inspecteur -général  en  tournée  un  rap- 
port sur  l'état  de  la  bibliothèque,  du  cabinet  des 
modèles  et  du  laboratoire  de  chimie  ;  il  y  joint  un 
état  des  objets  qu'il  croit  nécessaire  d'y  ajouter 
pour  les  compléter  convenablement. 

L'inspecteur-général  transmet  ces  demandes  au 
ministre  avec  ses  observations,  s'il  le  juge  conve- 
nable. 

Art.  119.  Tous  les  mois,  l'entrepreneur  fera 
manœuvrer  les  pompes  de  l'établissement,  dans  le 
but  de  les  tenir  en  bon  état,  et  d'en  rendre  le  ser- 
vice familier  aux  ouvriers. 

Art.  lao.  Toutes  dispositions  des  rcglemens  an- 
térieurs qui  seraient  contraires  à  ce  qui  est  pres- 
crit par  le  présent  règlement,  sont  abrogées. 

FoKDEmiss  moTALES  de  la  marine.  Ce  départe- 
ment a  quatre  fonderies  pour  les  bouches  à  feu 
nécessaires  à  l'armement  des  vaisseaux.  Ces  fon- 
deries sont  situées  à  Ruelle,  Indret,  Nevers  et 
Saint-Gervais.  Deux  réglemeus,  en  date  du  i5 
janvier  i8a6 ,  ont  prescrit  tout  ce  qui  est  relatif 
h  ce  service. 

On  croit  devoir  donner  ici  ces  deux  réglemens. 

Le  premier ,  concernant  le  service  des  fonderies 
royales  de  la  marine ,  porte  : 

Art.  I*^  Le  directeur  est  le  chef  supérieur  de 
toutes  les  parties  du  service  intérieur  et  extérieur 
de  la  fonderie. 

II  est  chargé  de  la  garde,  de  la  sûreté  et  de  la 
police  de  l'établissement  :  les  ordres  et  les  consi- 
gnes qu'elles  exigent  ne  sont  donnés  aue  par  lui. 

Il  ordonne  tous  les  travaux  ;  il  règle  l'organi- 
sation des  ateliers  ;  il  choisit  les  ouvriers  et  il  fixe 
leurs  salaires;  mais  il  ne  peut  excéder  les  tarifs  en 
vigueur  sans  avoir  pris  les  ordres  du  ministre. 

Il  détermine  les  approvisionnemens  dont  la  fon- 
derie doit  être  pourvue. 

Il  vise  les  marchés,  les  procès-verbaux,  cer- 
tificats de  recette,  ainsi  que  toutes  les  pièces  comp- 
tables. 

Tous  les  registres  tenus  dans  l'établissement,  et 
spédalement  les  matricules  des  entretenus  et  non- 


F  o  N 


a37 


. 


entretenus,  sont  cotés  et  paraphés  par  lui  :  il  on 
inspecte  la  tenue. 

11  correspond  seul  avec  le  ministre,  sauf  les  cas 
déterminés  où  la  correspondance  sera  signée  par 
le  directeur  et  par  le  chef  de  comptabilité. 

Art.  a.  Le  directeur  maintiendra  la  subordination 
parmi  tous  les  employés ,  l'ordre  et  la  discipline 
parmi  les  ouvriers,  et  il  veillera  à  ce  que^le  chef 
de  comptabilité  soit  ponctuellement  obéi  par  les 
uns  et  par  les  autres  pour  tout  ce  qui  regardera  le 
service  dont  celui-ci  est  chargé. 

Art.  3.  Il  surveillera  etiera  surveiller  les  ateliers 
intérieurs  et  extérieurs  de  la  fonderie;  il  donnera 
tous  ses  soins  à  ce  que  les  ou>'ragcs  soient  exécutes 
avec  la  plus  grande  économie  de  journées  et  de 
matière,  et  avec  toute  la  perfection  dont  ils  seront 
susceptibles. 

Art.  4-  Il  détermine  les  quantités  de  fonres 
neuves  ou  vieilles  ainsi  que  les  différentes  mines 
qui  devront  entrer  dans  la  charge,  soit  des  hauts 
fourneaux,  soit  des  fourneaux  à  réverbère;  il  as- 
sistera aux  coulées  ;  il  procédera  aux  visites , 
épreuves  et  recettes  des  bouches  à  feu ,  ainsi  que 
de  tous  les  objets  qui  pourront  être  fabriques  dans 
l'établissement  ou  y  être  reçus  pour  son  service  ; 
il  en  signera  les  procès-verbaux  ;  il  en  fera  iVnvoi 
au  ministre,  ainsi  qu'à  l'inspecteur  général  de 
l'artillerie  de  la  marine  et  au  commandant  de  la 
marine  du  port  auquel  les  bouches  h  feu  et  autres 
objets  seront  expécliés. 

Il  adressera^  le  premier  de  chaque  trimestre, 
au  ministre,  un  état  de  situation  dans  la  forme 
prescrite;  et  il  rendra  en  même  temps  un  com'pte 
sommaire  des  principales  opérations  qui  auront 
eu  lieu  dans  la  fonderie. 

Art.  5.  Il  continuera  de  suivre  les  dispositions 
prescrites  par  l'ordonnance  du  a6  novembre  1786 
sur  les  fonderies  et  autres  réglemens  postérieurs, 
en  ce  qui  conct*nie  la  fabrication,  la  visite,  l'ê- 
preuvç  et  la  réception  dos  bouches  à  feu. 

Il  se  conformera,  d'ailleurs,  aux  ordres  et  in- 
structions qu'il  pourra  recevoir  de  l'inspecteur 
général  de  l'artillerie  de  la  marine,  en  tout  ce 
qui  regarde  le  choix ,  le  mélange  des  matières  à 
employer,  et  les  procédés  relatifs  à  la  fonte ,J^  la 
confection  des  bouches  à  feu,  à  leurs  visites  et 
épreuves,  etc. 

Art.  6.  Le  directeur  ordonnera,  quand  il  le 
jugera  nécessaire,  le  recensement  de  la  totalité  ou 
de  quelques  parties  des  approvisionnemens ,  afin 
de  s'assurer  que  les  quantités  portées  sur  les  re- 
gistres du  garde-magasin  existent  réellement. 

Art.  7.  Il  informera  le  ministre  et  Tinspectcur 
général  de  tout  ce  qu'il  jugera  préjudiciable  aux 
intérêts  et  au  service  particulier  de  la  fonderie. 

S'il  remarque  des  irrégularités  ou  des  négligen- 
ces dans  la  tenue  des  registres  et  écritures  relatifs 
à  la  comptabilité  des  fonds  et  matières,  il  donnera 
des  ordres  pour  qu'il  y  soit  immédiatement  remédié, 
et  il  en  rendra  compte  au  ministre. 
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Art.  8.  Le  directeur  tiendra  la  maLn  ù  ce  qoe  le 
chef  de  comptabilité  se  conforme  exactement  anx 
dispositions  de  instruction  réglementaire  du  i^** 
janvier  iHa4,  pour  tout  ce  qui  concerne  l'ordon- 
nancement et  Tacquittement  des  dépenses  de  la 
fimderic. 

Art.  9.  Dans  le»  premiers  jours  de  janvier  de 
chaque  aunét;,  le  directeur  rendra  compte  au  mi- 
nistre de  la  conduite  de  tous  les  employés  mili- 
taires et  civils  attachés  au  service  de  la  fonderie. 

A  la  même  époque,  il  lui  adressera  un  rapport 
général  sur  la  situation  de  la  fonderie,  sur  les  tra- 
vaux exécutés,  sur  les  approvisionnemens  achetés 
pendant  Tannée  précédente;  il  en  indiquera  la 
nature  et  le  montant;  il  fera  connaître  les  amé- 
liorations et  économies  obtenues  dans  les  diverses 
parties  des  approvisionnemens  et  des  fabrications, 
dans  les  constructions,  réparations  et  entretien  des 
bàtimens,  machines  ^  appareils,  etc. 

Art.  10.  Il  tiendra  un  inventaire  exact  et  détaillé 
de  tous  les  modèles,  plans,  dessins,  tarifs,  instruc- 
tions, registres,  mémoires  et  correspondance, 
concernant  le  service  et  les  divers  travaux  de  la 
fonderie. 

Lorsqu'il  sera  remplacé,  il  fera  faire  trois  ex- 
péditions de  cet  inventaire,  lesquelles  seront  si- 
gnées tant  par  lui  que  par  son  successeur  :  une 
expédition  restera  entre  ses  mains  pour  sa  dé- 
charge ;  une  autre  sera  déposée  dans  les  bureaux 
de  la  direction  ;  la  troisième  sera  adressée  au  mi- 
nistre. 

Le  directeur  tiendra  un  registre  de  sa  corres- 
pondance officielle  avec  le  ministre,  rinspccteur 
général  et  les  particuliers. 

Art.  11.  Le  directeur  emploiera  les  officiers 
d'artillerie  sous  ses  ordres,  de  la  manière  cju'il 
croira  la  plus  convenable  au  bien  du  service;  en 
cas  d'absence  ou  de  maladie ,  il  sera  remplacé 
provisoirement  par  le  plus  ancien  de  ces  officiers 
dans  le  grade  le  plus  élevé  :  celui-ci  en. rendra 
compte  sur-le-champ  au  ministre. 

Art.  la.  Le  chef  ne  comptabilité  est  chargé  en 
chef,  sous  les  ordres  et  sous  la  surveillance  du 
directeur,  de  la  comptabilité  générale  des  fonds 
et  des  matières,  de  la  revue  des  entretenus  et  des 
ouvriers  employés  dans  les  ateliers  intérieurs  et 
extérieui-s  de  la  fonderie. 

Il  veille  à  l'exécution  des  ordonnances  et  régle- 
mens,  à  la  conservation  des  approvisionnemens, 
effets  et  ustensiles  appartenant  à  la  fonderie; 

Il  assiste  aux  épreuves  et  recettes  des  bouches 
à  feu,  des  ouvrages  et  approvisionnemens  de 
toute  espèce,  confectionnés  et  livrés  pour  le  service 
de  la  fonderie;  il  en  rédige  et  signe  les  procès- 
verbaux  ; 

Il  rédige  les  marchés,  cahiers  d'adjudications 
et  conventions  ; 

Il  expédie  les  mandats  de  paiement  ; 

Il  vérifie  les  registres  du  garde-magasin. 

S'il    découvre  quelques  abus,  s'il  a  quelques 
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plaintes  à  former  dans  l'exercice  de  ses  fonctioas, 
il  en  informe  le  directeur,  qui  doit  faire  droit  à 
ses  demandes  s'il  les  juge  fondées  :  dans  le  cas  con- 
traire, le  directeur  et  le  chef  de  comptabilité  ren- 
dent compte  séparément  an  ministre,  auquel  ils 
font  connaître  leur  opinion  respective. 

Art.  i3.  Le  chef  de  comptabilité  tiendra  une 
matricule,  1^  de  tous  les  ofBciers,  employés  et 
agens  entretenus  de  la  fonderie;  a®  de  tous  les 
ouvriers  employés  pour  le  service  de  cet  établisse- 
ment. 

Ces  matricules  préseateront  les  prénoms,  noms, 
âges,  lieux  de  /laissance;  la  date  du  placement 
dans  l'établissement;  le  montant  du  traitement  ou 
salaire;  enfin  les  services  antérieurs  à  l'admission 
dans  l'établissement.  Lorsque  les  titres  authenti- 
ques de  ces  services  lui  seront  présentés ,  il  fera 
mention  de  la  date  et  de  la  nature  de  ces  titres. 

Le  chef  de  comptabilité  apostillera  sur  ces  ma- 
tricules,  d'après  les  ordres  du  directeur,  tous  les 
mouvemens  qui  s'opéreront  successivement,  par 
mort ,  réforme  et  licenciement.  ^ 

IiC  directeur  rendra  compte  sur*le-champ  au 
ministre  de  ees  mouvemens,  en  ce  qui  concerne 
les  ofliciers,  employés,  agens  entretenus,  maîtres 
et  chefs  d'ateliers. 

Art.  i/|.  Le  chef  de  comptabilité  tiendra,  pour 
les  fournisseurs  dont  les  livraisons  devront  être 
successives,  un  livre  de  comptes  courans,  sur  le- 
quel il  inscrira  la  date  de  leurs  marchés ,  Tépoque 
et  la  quotité  des  livraisons  qu'ils  doivent  faire,  le 
prix  fixé,  la  date  et  le  montant  de  celles  qu'ils  au- 
ront effectuées,  la  date  du  mandat  de  paiement 
qui  leur  aura  été  expédié  et  le  montant  de  la  somme 
payée. 

Art.  i5.  Il  veillera  à  ce  que  les  registres  vi 
écritures  du  garde-magasin  soient  constamment  à 
jour;  il  arrêtera,  à  la  fin  de  chaque  mois,  les 
journaux  de  recettes  et  de  dépenses;  et  tous  les 
semestres ,  il  certifiera  le  registre  de  balance. 

A  la  fin  de  chaque  année,  il  fera  dresser  l'in- 
ventaire des  objets  restant  en  magasin,  et  il  s'as- 
surera que  cet  état  concorde , 

Pour  les  dépenses  en  matières , 

Avec  les  billets  de  demande,  les  casernets  des 
chefs  d'ateliers,  et  les  ordres  de  sortie,  visés  par 
le  directeur , 

Pour  les  recettes  en  matières , 

Avec  les  procès-verbaux  de  recette  en  matière, 
les  billets  d'entrée  au  magasin ,  et  autres  pièces 
visées  par  le  directeur. 

Art.  16.  Il  dressera  chaque  mois,  conformé- 
ment au  modèle  adopté,  un  état  de  situation  des 
fonds  et  un  état  des  dépenses  de  la  fonderie  ;  ces 
états  seront  visés  par  le  directeur. 

Il  tiendra  uu  registre  de  sa  corres])ondance  of- 
ficielle. 

Art.  17.  Les  commis  seront  chargés  de  faire 
l'appel  des  ouvriers,  de  s'assurer  de  leur  exacti- 
tude aux  travaux  ;  de  veiller  à  la  conservation  des 
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matièreSi  outils  et  ustensiles  qui  seront  coufiés  aux 
ouvriers;  de  constater  les  ouvrages  exécutés  cha- 
que jour,  aiusi  que  la  consommation  et  l'applica- 
tion des  matières,  outils  et  ustensiles;  de  surveil- 
ler Texploitation  et  le  transport  des  mines ,  bois 
et  charbon  ;  de  suivre  les  chargeroens  et  décharge- 
mens  de  matières ,  et  de  noter  le  mesurage  des 
approvisionnemens. 

Ils  seront  particulièrement  emplovés  aux  écri- 
tures à  tenir  par  le  directeur  et  le  chef  de  comp- 
tabilité ;  mais  celui-ci  ne  pourra  les  affecter  à  Tun 
des  détails  du  service  dont  il  est  chargé ,  que  de 
l'agrément  du  directeur. 

£n  cas  d'absence  ou  de  maladie  du  chef  de 
comptabilité,  ses  fonctions  seront  remplies  par 
un  commis  désigne  par  le  directeur,  qui  en  rendra 
compte  sur-le-champ  au  ministre. 

Art.  18.  Le  commis  faisant  les  fonctions  de 
garde-magasin  est  chargé  de  la  garde  et  de  la  con- 
servation des  munitions,  marchandises,  matières 
brutes  et  ouvrées,  ustensiles,  outils,  machines, 
appareils  et  autres  eflets  appartenant  à  la  fonde- 
rie. 

Il  sera  toujours  présent  à  la  délivrance  des  mu- 
nitions et  marchandises  quelconques,  et  il  s'assu- 
rera de  la  justesse  du  mesurage. 

Art.  19.  Aucune  délivrance  d'objets  à  la  charge 
du  garde-magasin  ne  peut  se  faire  que  sur  un 
billet  de  demande  signé  par  qui  de  droit,  et  visé 
par  le  directeur. 

Toute  dépense  qui  ne  sera  pas  justifiée  par  la 
présentaticm  de  pièces  régulières,  restera  h  la 
charge  du  garde-masin. 

Art.  fto.  Les  billets  de  demande  seront  mis  en 
liasse  par  ordre  de  dates  et  de  numéros  ;  ils  seront 
représentés  lors  des  vérifications  prescrites  par 
les  articles  aa  et  a3. 

Cvs  billets  seront  conserves  pour  être  joints  à 
l'appui  du  compte  général  que  le  garde- magasin 
doit  rendre  à  la  fin  de  chaque  année. 

Art.  ai.  Le  garde-magasin  assistera  à  la  recette 
de  tous  les  objets  qui  seront  livrés  dans  la  fonde- 
rie, et  qui  proviendront,  soit  dcts  fabrications  exé- 
cutées dans  les  ateliers  intérieurs  et  extérieurs,  soit 
des  livraisons  faites  par  les  fournisseurs;  il  en  dé- 
livrera les  certificats,  qui  seront  visés  par  le  di- 
recteur et  par  le  chef  de  comptabilité. 

Ces  certificats  devront  indiquer  les  noms  des 
chefs  d'ateliers,  fournisseurs,  entrepreneurs  et 
autres  qui  font  la  livraison  à  l'établissement;  la 
date  du  marché,  tarif,  règlement  en  exécution 
duquel  les  fabrications  ou  fournitures  auront  eu 
lieu;  le  prix  fixé,  et  le  montant  de  la  valeur  des 
objets  reçus  :  il  enregistrera  ces  certificats  sur  un 
journal  particulier. 

Art.  aa.  Il  dressera  tous  les  six  mois  im  état  de 
balance  qai  présentera , 

1^  L'existant  en  magasin  au  premier  jour  du  se- 
mestre ; 

1^  Les  recettes  faites  pendant  le  semestre,  en 
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distinguant  celles  qui  proviendront  des  fournis- 
seurs et  enlrepreueurs,  des  ateliers  de  la  fonderie 
cl  d'envois  faits  par  les  établissemens  de  la  marine; 

'i^  Le  total  des  recettes  ; 

4**  Le  total  de  l'existant  et  des  recettes; 

5^  Les  dépenses  faites,  en  distinguant  celles  qui 
auront  eu  lieu  pour  chaque  atelier ,  pour  envoi 
dans  les  ports  ou  autres  établissemens  de  la  ma- 
rine, enfin  par  résultat  de  recensement,  condamna- 
tions et  ventes; 

6°  Le  total  des  dépenses  ; 

7^  Le  restant  en  magasin  au  dernier  jour  du 
semestre. 

Le  chef  de  comptabilité  vérifiera  cet  état,  et 
rendra  compte  des  résultats  de  cette  opération  au 
directeur ,  qui  ordonnera  les  redressemens ,  s'il  y 
a  lieu. 

Art.  a3.  A  la  fin  de  chaque  année ,  le  garde-ma- 
gasin fera  un  relevé  de  la  balance  qu'il  aura  tenue, 
et  il  dressera  un  inventaire  général  estimatif,  le- 
(juel  présentera  pour  l'année  précédente, 

1°  L'existant  au  i**"  janvier; 

li**  Les  recettes    )    t  -^  1     . 1.       j 

3°  Les  dépenses  j   '^*""  P*"*''""  '  '"'"^''  ' 

4*^  Le  restant  en  magasin  au  3i  décembre 

(La  valeur  de  chaque  article  porté  dans  chacune 
de  ces  quatre  divisions,  sera  indiquée;) 

5*"  Les  quantités  et  la  valeur  des  approvisionne^ 
mens,  ustensiles  et  outils  délivrés  aux  chefs  d'ate- 
liers, et  qui,  n'ayant  pas  été  consommés  ou  étant 
encore  en  état  de  servir,  existeront  au  3i  décembre 
à  la  charge  des  ouvriers. 

Le  directeur  indiquera  au  garde-magasin  la  va- 
leur qui  devra  être  donnée  aux  matières  ouvrées 
provenant  des  fabrications  exécutées  dans  la 
fonderie. 

Cet  inventaire  sera  visé  par  le  directeur  et  par 
le  chef  de  comptabilité. 

Art.  24.  Le  garde-magasin  dressera  les  factures, 
lettres  de  voiture ,  états  de  chargement  et  autres 
pièces  relatives  aux  envois  qui  se  feront  dans  les 
ports  et  établissemens  de  la  marine;  ces  pièces 
seront  visées  par  le  directeur  et  par  le  chef  de 
comptabilité. 

Art.  a5.  Tous  les  effets  de  mobilier,  meubles 
nieublans,  appartenant  a  l'État,  qui  se  trouvent 
dans  les  logemens  occu|)és  par  des  employés  mi- 
litaires ou  civils  de  la  fonderie,  font  partie  des 
objets  à  la  charge  du  garde-magasin. 

Il  en  dressera  un  inventaire  général,  à  Tappui 
duquel  seront  joints  les  inventaires  particuliers  de 
chaque  logement. 

Ces  inventaires  devront  être  revêtus  du  récé- 
pissé de  chaque  employé  dans  le  logement  duquel 
les  effets  mobiliers  seront  placés,  et  dont  il  sera 

responsable. 

Une  copie  de  l'inventaire  général  des  effets  mo- 
biliers, présentant  l'estimation  de  la  valeur  de 
chaque  effet,  sera  jointe  aux  comptes  généraux 
qui  doivent  être  rendus  annuellement.  Celte  copie 
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sera  visée  par  le  directeur  et  par  le  chef  de  comp- 
tabilité. 

Art.  a6.  Le  conducteur  des  travaux  suivra ,  dia- 
prés les  ordres  du  directeur,  les  travaux  de  Tin- 
téi'ieur  de  la  fonderie;  il  veillera  au  bon  emploi 
des  matières  et  du  temps  des  ouvriers;  il  fera  les 
billets  de  demande  d'approvisiounement,  usten- 
siles et  outils  qui  seront  à  délivrer  par  le  garde- 
magasin  pour  lexécution  des  travaux;  ils  seront 
visés  par  le  directeur  ou  par  Tofûcier  d'artillerie 
qu'il  chargera  de  ce  soin. 

Le  conducteur  des  travaux  assistera  toujours  à 
la  charge  et  à  la  coulée  des  fourneaux  à  réverbère. 

Lorsque  les  hauts  fourneaux  seront  en  feu ,  il 
en  surveillera  la  conduite  ;  il  assistera  aux  char- 
ges, autant  que  possible,  et  il  devra  être  présent 
à  toutes  les  coulées. 

Il  tiendra  un  registre  pour  chacune  de  ces  deux 
espèces  de  fusion. 

Pour  les  fourneaux  à  réverbère,  il  désignera  le 
poids ,  les  espèces  de  fonte  et  de  charbon  de  terre, 
les  lieux  d*où  ces  matières  proviennent,  ainsi  que 
leurs  divers  produits  et  leurs  déchets. 

Pour  |c*s  hauts  fourneaux,  il  indiquera  le  poids, 
les  espèces  de  mines ,  charbon  et  castine,  ainsi  que 
leurs  divers  produits ,  depuis  le  jour  où  le  fondage 
commencera  jusqu'à  sa  hn  ;  il  mentionnera  dans 
une  colonne  (inobservations  toutes  les  causes  quel- 
conques qui  auront  force  d'interrompre  le  travail. 

Il  sera  employé  à  la  visite  et  à  Fépreuve  des 
bouches  à  feu ,  ainsi  que  des  autres  objets  fabri- 
qués dans  la  fonderie,   et  il. en  tiendra  registre. 

Art.  37.  Chaque  chef  d'atelier  devra  être  pour- 
vu d'un  caseruet  divisé  en  quatre  parties,  sur  le- 
quel un  des  commis  de  la  fonderie  inscrira, 

1^  Les  outils,  ustensiles  et  autres  objets  compo- 
sant le  mobilier  de  l'atelier  ; 

2^  Les  espèces  et  quantités  de  matières  dont  le 
dépôt  est  confié  au  chef  d'atelier; 

3^  Les  délivrances  de  matières  et  outils  qui  lui 
auront  été  faites  pendant  le  mois,  sur  les  billets 
de  demandes  ; 

4^  Le  produit  des  fabrications  qu'il  aura  termi- 
nées et  remises. 

Ces  cascrncts  seront  arrêtas  et  signés  à  la  fîn  de 
chaque  mois  par  le  chef  d'atelier ,  le  conducteur 
et  le  commis  qui  aura  fait  les  inscriptions. 

Le  chef  d'atelier  gardera  ce  cascrnet,  qu'il  sera 
tenu  de  représenter  au  premier  ordre  du  directeur 
ou  du  chef  de  comptabilité. 

Art.  a8.  Nul  ouvrier,  de  quelque  profession  que 
ce  soit,  ne  pourra  être  admis  dans  rétablisse- 
ment, ou  congédié,  que  sur  un  ordre  écrit  du 
directeur  :  cet  ordre  sera  numéroté,  mentionné 
sur  la  matricule,  et  déposé  au  bureau  de  la  comp- 
tabilité. 

Art  39.  Les  ordres  d'achat  et  de  fabrication 
donnés  par  le  directeur  seiont  déposés  et  conser- 
yé%  au  bureau  de  la  com))iabilité. 

Art.  3o.  Les  fournitures,  fabrications,  construc- 
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tions  ou  réparations  n'excédant  pas  la  somme  de 
aoo  francs,  pourront  s'effectuer  par  entreprise, 
sur  conventions  verbales. 

Quand  la  somme  excédera  aoo  francs ,  les  prix 
et  conditions  devront  être  préalablement  stipulés 
dans  un  marché. 

Les  marchés  ne  seront  exécutoires  sans  l'ap- 
probation du  ministre  que  lorsqu'ils  auront  pour 
objet  une  dépense  de  moins  de  400  francs. 

Lorsque  la  dépense  atteindra  celte  limite,  les 
marchés  qui  l'autoriseront  seront  envoyés  au  mi- 
nistre en  triple  expédition. 

Dans  tous  les  cas,  les  dépenses  spécifiées  au  pre- 
mier paragraphe  seront  constatées  par  procès-ver- 
bal d  estimation  ou  certificat  de  recette. 

Il  est  expressément  défendu  de  diviser  des  dé- 
penses de  même  nature  pour  éviter  d'en  faire  l'ob- 
jet d'un  marché. 

Art.  3i.  Les  marchés  seront  passés  par  le  di- 
recteur et  le  chef  de  comptabilité  réunis ,  comme 
stipulant  au  nom  du  ministre  de  la  marine  et  des 
colonies. 

En  cas  de  dissentiment  sur  le  mode  à  suivre, 
sur  les  prix  et  conditions  à  stipuler^  ils  émettront 
respectivement  leur  avis,  et  ils  l'adresseront  au 
ministre  par  une  lettre  commune.  Si  les  circon- 
stances étaient  trop  urgentes  pour  attendre  la  dé- 
cision du  ministre,  l'avis  du  directeur  prévaudrait. 
Tous  les  marchés  resteront  déposés  au  bureau  de 
la  comptabilité;  ils  y  seront  sommairement  en- 
registres. 

Art.  3a.  Quand  une  adjudication  publique  pour 
une  fourniture,  une  entreprise  ou  une  vente  quel- 
conque, devra  avoir  lieu,  elle  sera  annoncée  par 
le  directeur  et  le  chef  de  comptabilité  réunis. 

L'adjudication  se  fera,  en  présence  du  direc- 
teur, par  le  chef  de  comptabilité. 

Un  des  officiers  d'artillerie  et  un  des  commis  at- 
tachés à  la  fonderie  y  seront  présens. 

Art.  33.  Aucun  objet  provenant  de  fabrication 
ou  de  fournitures  ne  pourra  être  admis  en  recette 
par  le  garde-magasin ,  que  l'examen ,  le  mesu- 
rage,  la  visite  et  l'épreuve  n'en  aient  été  faits 
pi*éalablement. 

Il  y  sera  procédé,  en  présence  d'un  officier  d'ar- 
tillerie et  du  chef  de  comptabilité,  par  le  garde- 
magasin  assisté  du  conducteur  et  d'un  chef  d'ate- 
lier que  le  directeur  aura  désigné  :  le  procès-verbal 
sera  dressé  par  le  chef  de  comptabilité,  et  il  sera 
visé  par  le  directeur. 

Art.  34*  Les  procès-verbaux  d'estimation  dres- 
sés pour  fournitures  ou  façons  d'ouvrages  ,  par 
suite  de  conventions  verbales,  seront  rédigés  par 
le  chef  de  comptabilité. 

Un  officier  d'artillerie,  le  garde- magasin,  le 
conducteur,  et  un  chef  d'atelier,  désigne  par  le 
directeur,  assisteront  à  l'estimation  ;  leur  présence 
sera  mentionnée  dans  le  procès -verbal,  qu'ils  de- 
vront signer. 

Ces  procès-verbaux  seront  visés  par  le  directeur. 
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Art.  35.  Aucun  des  approvisionaemens  bruts 
on  ouvrés,' ustensiles,  outils,  etc.,  appartcn«int 
à  la  fonderie,  ne  pourra  être  cédé  ou  vendu,  quel 
qu'en  soit  l'état ,  à  moins  d*une  autorisiition  spé- 
ciale du  ministre,  laquelle  sera  enregistrée  par 
extrait  au  bureau  du  chef  de  comptabilité. 

Lorsque  le  directeur  reconnaîtra  qu'il  serait 
utile  de  vendre  des  objets  que  leur  vétusté  ou  leur 
détérioration  rendrait  absolument  impropres  au 
service,  il  en  fera  constater  l'état  par  un  procès- 
verbal  de  visite,  à  laquelle  il  sera  procédé  par  le 
chef  de  comptabilité,  en  présence  d'un  officier 
d'artillerie,  du  garde^magasin,  du  conducteur  et 
d'un  chef  d'atelier  :  ce  procès- verbal  sera  visé  par 
le  directeur. 

Art.  36.  Aucune  construction,  grosse  répara- 
tion, aucun  changement  de  distribution  ou  d'in- 
stallation dans  les  bâtimens  et  machines  de  la  fon- 
derie, aucun  achat  d'ameublement,  ne  devront  se 
faire  sans  avoir  été  autorisés  parle  ministre,  dont 
l'ordre  sera  enregistré  par  extrait  au  bureau  de  la 
comptabilité. 

Les  projets  de  travaux ,  en  ce  qui  concerne  les 
bâtimens  de  la  fonderie,  devront,  avant  d'être 
envoyés  au  ministre,  avoir  été  .examinés  et  arrê- 
tes par  le  directeur  et  par  l'ingénieur  qui  sera 
chargé  de  la  direction  et  de  la  surveillance  de  ces 
travaux;  le  directeur  et  Tingcnieur  constateront, 
dans  un  rapport  qu'ils  signeront  en  commun,  les 
dispositions  qu'ils  croiront  devoir  proposer,  ainsi 
que  leurs  motifs. 

Art.  37.  Lorsque  les  travaux  à  exécuter  seront 
assez  importans  pour  comporter  un  plan  et  un  de- 
vis estimatif,  l'un  et  l'autre  seront  rédigés  et  ar- 
rêtés par  l'ingénieur ,  et  ils  seront  signés  par  le 
directeur. 

Les  réparations  ordinaires  et  les  travaux  de 
simple  entretien  seront  réglés  par  le  directeur  et 
l'ingénieur;  et  l'un  et  l'autre  devront  veiller  à  ce 
que ,  par  des  soins  journaliers ,  on  prévienne  des 
dégradations  qui  pourraient  ultérieurement  en- 
traîner de  grandes  dépenses. 

Art.  38.  Le  directeur,  l'ingénieur  et  le  (*hef  de 
comptabilité  se  réuniront ,  lorsqu'il  y  aura  lieu , 
pour  examiner  s'il  y  aurait  ou  non  de  l'économie 
à  faire  exécuter,  soit  à  la  tâche,  soit  à  la  journée, 
par  les  ouvriers  même  de  la  fonderie,  la  totalité 
ou  une  partie  des  travaux  de  construction ,  de  ré- 
paration, ou  même  d'entretien. 

De  quelque  manière  que  les  travaux  soient  exé- 
cutés, soit  à  l'entreprise,  soit  par  régie,  les  dé- 
penses qu'ils  occasionneront  seront  soumises  aux 
formalités  indiquées  dans  les  articles  précédens, 
qui  sont  obligatoires  i)Our  toutes  les  déoenses  de 
la  fonderie,  de  quelque  nature  qu'elles  puissent 
être. 

Art.  39.  Lorsque  les  travaux  des  bâtimens  se- 
ront faits  ik  l'entreprise,  les  états  de  dépenses  pour 
roDStnictions  et  réparations  de  bâtimens  exécutées 
!tous  la  direction  de  ringènieur  seront  arrêtés  par 
ABTILLEniE. 
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lui  ;  ils  seront  enregistrés  par  extrait  au  bureau 
de  la  comptabilité ,  et  visés  par  le  directeur  et  par 
le  chef  de  comptabilité. 

Art.  40.  Lorsque  l'inspecteur  général  de  l'artil- 
lerie de  la  marine  se  rendra  dans  la  fonderie,  le 
directeur  et  le  chef  de  comptabilité  lui  représen- 
teront tous  les  inventaires,  registres,  états,  ca- 
ser nets ,  bulletins,  billets,  matricules,  rôles  et 
autres  pièces  qui  pourront  le  mettre  à  portée  de 
vérifier  si  la  comptabilité  des  fonds  et  des  matiè- 
res est  tenue  avec  exactitude ,  et  si  elle  fournit  des 
clémens  certains  pour  la  formation  des  comptes 
généraux  qui  doivent  être  rendus  chaqiie  année. 

Art.  41.  Quoique  les  fonctions  des  divers  em- 
ployés soient  spéciales  et  séparées,  le  directeur 
pourra ,  sans  s'arrêter  à  ces  distinctions  d'emploi , 
et  lorsque  le  bien  du  service  et  des  circonstances 
urgentes  lui  paraîtront  l'exiger,  donner  des  ordres 
pour  que  ces  employés  concourent  à  tous  les  tra- 
vaux et  opérations  de  la  fonderie. 

Art.  4^-  Les  garçons  de  bureau,  en  outre  de 
leur  service  ordinaire,  seront  chargés  de  porter 
les  lettres  dans  le  rayon  d'un  myriamètre ,  et  de 
les  rapporter;  ils  seront  de  plus  employés  aux 
travaux  de  la  fonderie,  lorsque  le  directeur  le  ju- 
gera nécessaire. 

Art.  43.  Les  non-en treten us  qui,  par  leur  con- 
duite, négligence  et  désobéissance,  auraient  en- 
couru des  reproches ,  subiront ,  sur  leur  paie , 
une  réduction  d'un  dixième  pendant  un  laps  de 
temps  qui  ne  pourra ,  dans  aucun  cas ,  excéder  un 
mois.  * 

En  cas  de  récidive ,  le  directeur  aura  la  faculté 
de  les  renvoyer  de  l'établissement. 

Les  ofBciers,  employés  et  autres  entretenus  qui 
ne  seraient  pas  exacts  à  remplir  leurs  devoirs,  qui 
auraient  manqué  à  la  subordination  ou  qui  au- 
raient donné  des  preuves  d'inconduite,  seront  mis 
par  le  directeur  aux  arrêts  simples  et  aux  arrêts 
de  rigueur. 

S'il  s'agissait  d'une  faute  grave,  ils  seraient  pro- 
visoirement suspendus  de  leurs  fonctions  par  le 
directeur,  qui  en  rendrait  compte  au  ministre. 

Art.  44-  i>c^  congés  d'absence  ne  pourront  être 
donnés  à  aucun  oflicier,  employé  ou  entretenu, 
que  sur  l'autorisation  spéciale  du  ministre;  et  il  est 
défendu  au  chef  de  comptabilité  de  comprendre 
sur  les  états  de  solde  aucun  entretenu  qui  s'absen- 
terait sans  cette  autorisation. 

Cependant  le  directeur  aura  la  faculté  d'accor» 
der,  pour  cause  de  convalescence  ou  d'affaires  de 
famille,  une  permission  qui  ne  devra  jamais  ex- 
céder dix  jours. 

Il  ne  pourra  pas,  dans  un  intervalle  moindre 
d'une  année,  accorder  une  seconde  permission 
à  la  même  personne,  sans  en  rendre  compte  au 

ministre. 

Art.  45.  Le  directeur  seul  correspondra  avec 
les  autorités  militaires ,  judiciaires  et  civiles,  pour 
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tout  co  qui  iotëresse  la  sijj^té,  la  police  et  les 
propriétés  de  rétablissement. 

I^s  poursuites  que  Texécution  des  marchés  pour- 
ra exiger,  les  démarches  à  faire  auprès  des  admi- 
nistrations publiques ,  en  ce  qui  concerne  les  ob- 
jets achetés  pour  son  service,  seront  faites  par  le 
directeur  et  le  chef  de  comptabilité  réunis. 

Art.  46.  Le  directeur  adressera  au  ministre 

Les  marchés  au-dessus  de  400  francs ,  les  baux 
et  les  adjudications; 

L'état  détaillé  des  dépenses,  dans  lequel  seront 
distingués  les  fournitures  et  ouvrages  exécutés  en 
vertu  de  conventions  verbales  ou  de  marchés  non 
sanctionnés  par  le  ministre; 

Les  demandes  de  fonds; 

Les  états  de  situation  ; 

Les  plans  et  devis  estimatifs  des  travai»  de 
construction  et  de  réparation  à  exécuter; 

Les  procès^ verbaux  de  visite  et  d'épreuve  des 
bouches  à  feu  ; 

Les  procès-verbaux  constatant  l'état  des  ma- 
tières brutes  et  ouvrées  à  vendre  pour  cause  de 
détérioration  ; 

L'inventaire  général  estimatif; 

L'inventaire  général  du  mobilier; 

Les  comptes  généraux  de  l'emploi  des  fonds  de 
la  consommation  et  de  l'application  des  approvi- 
sionneroens  aux  ouvrages  exécutés. 

Art.  47.  Le  nombre  des  chevaux  et  animaux  de 
trait  qui  seront  entretenus  pour  le  service  de  cha- 
que établissement,  sera  fixé  par  une  décision  spé- 
ciale :  il  en  sera  adressé  tous  les  mois  l'état  de  revue 
au  ministre. 

Art.  48.  Le  présent  règlement  sera  enregistré 
dans  chacune  des  fonderies  de  la  marine. 

Tous  les  réglemens  antérieurs,  notamment  ceux 
des  ao  décembre  iSi^  et  3o  mai  i8ao,  sont  et  de- 
meurent révoqués. 

Le  second  règlement  susmentionné  est  relatif 
aux  dénominations,  rangs,  appointemens  et  allo- 
cations de  toute  nature  attribués  aux  officiers  et 
autres  employés  civils  et  militaires  attachés  aux 
fonderies  de  la  marine,  et  chargés  de  Tinspection 
des  armes  et  autres  fabrications  faites  pour  le  ser- 
vice de  ce  département. 

Il  porte  : 

Art.  I  **■  L'officier  d'artillerie  charcé  de  diriger 
en  chef  toutes  les  parties  du  service  dans  chacune 
des  fonderies  de  la  marine,  portera  le  titre  de  di- 
recteur de  cet  établissement. 

Usera  secondé  par  dc>s  officiers  d'artillerie,  dont 
le  nombre  variera  en  raison  de  l'activité  que  re- 
cevront les  travaux  :  le  plus  ancien  de  ces  officiers, 
dans  le  grade  le  plus  élevé,  remplacera  le  direc- 
teur ,  en  cas  d'absence  ou  de  maladie. 

Dans  le  cas  où  le  ministre  de  la  marine  le  juge- 
rait convenable,  des  ofGciers  appartenant  aux  au- 
tres corps  de  la  marine  pourraient  être  envoyés 
temporairement  dans  les  fonderies,  soit  pour  leur 
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instruction,  soit  pour  y  suivre,  sous  les  ordres  du 
directeur,  des  travaux  spéciaux  ou  de  nouveaux 
essais. 

Art.  A.  L'agent  chargé,  sous  les  ordres  du  direc- 
teur, de  la  comptabilité  des  fonds  et  matières  dans 
chacune  des  fonderies,  portera  le  titre  de  chef  de 
comptabilité. 

Il  sera  de  première  ou  de  deuxième  classe,  sui- 
vant l'importance  do  l'établissement. 

Art.  3.  Il  sera  en  outre  affecté  au  service  de» 
fonderies  des  commis  principaux ,  des  commis  de 
première  et  de  deuxième  classe,  et  des  conducteur» 
des  travaux. 

Les  fonctions  de  garde-magasin  seront  remplies 
par  un  commis  au  choix  du  directeur,  ou  par  le 
chef  de  eoniptabililé. 

Art.  4.  Les  directeurs  et  officiers  attachés  à  de- 
meure aux  fonderies  seront  pris  dans  le  corps  royal 
de  l'artillerie  de  la  marine. 

Les  officiers  d'administration  de  la  marine  pour- 
ront être  appelés  à  exercer  dans  les  fonderies  des 
fonctions  correspondantes  aux  grades  dont  ib  se- 
ront revêtus  dans  les  ports. 

Art.  5.  Les  chefs  de  comptabilité,  commis  prin- 
cipaux et  commis  des  fonderies  ne  pourront  être 
promus  à  un  grade  sans  avoir  passé  deux  ans  au 
moins  dans  le  grade  immédiatement  inférieur. 

Art.  6.  Les  conducteurs  des  travaux  seront 
choisis  parmi  les  maîtres-canonniers  des  ports  et 
les  sous-officiers  des  divers  corps  de  la  marine. 

Art.  7.  Les  fonctions  de  chef  de  comptabilité, 
commis  principal  et  commis  dans  les  fonderies  ne 
confèrent  aucun  grade  dans  le  corps  des  officiers 
d'administration  de  la  marine  :  toutefois  ceux  qui 
exerceront  Ces  emplois  sont  autorisés  à  porter  un 
uniforme  bleu  de  roi ,  doublé  de  même ,  collet,  pa- 
remens  pareils,  sans  passe-poil ,  et  avec  les  brode- 
ries correspondantes  de  l'uniforme  des  officiers 
d'administration;  savoir  : 

Les  chefs  de  comptabilité  de  i'^  classe,  celles 
de  sous-commissaire  de  marine  dans  les  ports. 

Les  chefs  de  comptabilité  de  a®  classe,  et  les 
commis  principaux;  celles  des  commis  prin- 
cipaux de  marine  dans  les  ports. 

Les  commis  de  toutes  classes,  celles  de  commis 
de  marine  dans  les  ports. 

Les  conducteurs  de  travaux  porteront  l'uniforme 
de  garde  d'artillerie  de  la  marine. 

Art.  8.  Les  directeurs  jouiront  des  appointemens 
d'activité  de  leur  grade.  Ils  recevront  en  outre,  à 
litre  de  frais  de  représentation,  et  pour  leur  tenir 
lieu  d'indemnité  de  foute  nature ,  un  supplément 
réglé  ainsi  qu'il  suit  : 

A  Ruelle i,5oo  fr. 

A  îîidret 900 

A  Ne  vers  et  à  Saint-Gervais.     600 

L'ameublement  des  directeurs  continuera  k  être 
fourni ,  réparé  et  entretenu  aux  frais  de  l'État. 

Les  autres  officiers  détachés  dans  les  fonderies 
jouiront  des  appointemens  et,  suivant  les  locali- 
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lés^  de  l'indemnité  de  logement  et  d'ameublement 
alloués  à  leur  grade;  ils  recevront  en  outre  un 
supplément  de  4oo  francs. 

Art.  9.  Les  traitemens  et  supplémens  alloués  aux 
autres  employés  des  fonderies  sont  fixés  ainsi  qu'il 
suit  : 

Apfoinlamaïu.  SapplwMoi.        TotaLi 

Ghefii  de  comptabilité 

de  1^  classe a,4oo  fr»  600  fr»  3)000  fr. 

Chefs  de  comptabilité 

'  de  ft®  classe ^000  Soo  a,5oo 

Commis  principaux..    1,800  3oo  a,  100 

Commis  de  i*"®  classe.  i,5oo  i5o  j,65o 

Commis  de  a®  classe,   i,aoo  100  i,3oo 

Les  appointemens  des  commis  extraordinaires , 
y  compris  les  supplémens,  ne  pourront  dépasser 
mille  francs. 

Il  y  aura  trois  classes  de  conducteurs  de  tra* 
vaux. 

Appointemmu.  SappléoMos.        Total. 

Ceux  de  i''*  classe  re- 
cevront    i,5oo  fr.    aoo  fr.    iy70o  Or. 

Idem  de  a*  idem. . . .    i,aoo         i5o         i^S^o 
itiem  de  S*  idem. . . .    1,000         100         i|ioo 

Le  salaire  des  gardiens  de  bureau  ne  pourra 
dépasser  Soo  francs. 

Art.  10.  Dans  les  supplémens  déterminés  par 
l'article  précédent,  sont  comprises  les  indemnités 
pour  ameublement. 

En  conséquence ,  sauf  l'exception  mentionnée  à 
l'article  8  en  faveur  des  directeurs,  il  ne  sera  plus 
désormais  acheté  ni  confectionné  de  meubles  pour 
les  officiers  et  employés  dans  les  fonderies  :  les 
meubles  existant  aujourd'hui  dans  ces  logemens 
ne  recevront  aucune  réparation  aux  frais  de  l'État, 
et  ils  seront  vendus  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  se- 
sont  hors  de  service. 

Art*  II.  Les  officiers  chargés  de  l'inspection  des 
armes  et  autres  fabrications  ordonnées  pour  le 
service  de  l'artillerie,  joairont  des  appointemens 
d'activité  et ,  suivant  les  localités ,  de  l'indemnité 
de  logement  ou  d'ameublement  attribués  à  leur 
grade. 

Lorsqu'ils  devront  séjourner  à  Paria,  ces  allo- 
cations seront  augmentées  d'après  les  réglemens  en 
vigueur. 

Ils  recevront  en  outre ,  pour  leur  tenir  lieu  de 
frais  de  bureau  et  autres  de  toute  nature,  on  sup- 
plément qui  sera  de  400  francs  pour  les  officiers 
supérieurs,  et  de  800  francs  pour  les  autres  of- 
ficiers. 

Ait.  la.  Les  contrôleurs  d'armes  surveillans  des 
travaux  à  Pari9  continueront  à  jouir  des  appoin- 
temena  de  1,600  francs,  et  d'un  supplément  de 
3oo  francs,  y  compris  l'indemnité  de  logement. 

Art.  i3.  Les  conduites  et  frais  de  voyage  et  de 
vacations  seront  payés  conformément  à  l'arrêté  du 
aS  février  1601  (  39  plnviôse  an  9);  savoir  : 

Aux  directeurs  et  autres  officiers  d'artillerie  at- 
tachés aux  fonderies  ou  chargés  d'inspection ,  s'ils 
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sont  lieutenans-colonels  ou  chefs  de  bataillon , 
comme  aux  capitaines  de  frégates;  autrement, 
suivant  leur  grade; 

Aux  chefs  de  comptabilité  de  première  classe, 
comme  aux  sous-commissaires  de  marine. 

Aux  chefs  de  comptabilité  de  deuxième  classe  et 
aux  commis  principaux ,  comme  aux  commis  prin- 
cipaux de  marine  ; 

Aux  commis,  comme  aux  commis  de  marine; 

Aux  conducteurs  des  travaux  «  comme  aux 
maîtres  entretenus. 

Les  conduites  et  vacations  ne  seront  allouées 
que  pour  des  missions  qui  empêcheront  de  revenir 
à  la  fonderie  dans  la  même  journée. 

Aucune  conduite  ni  vacation  ne  seront  payées 
aux  employés  chargés  de  suivre  l'exploitation  or- 
dinaire des  bois  et  des  miues  :  il  sera ,  s'il  y  a  lieu, . 
particulièrement  statué  sur  cet  objet  par  le  mi- 
uistre. 

Dans  aucun  cas ,  il  ne  sera  payé  de  frais  de  con- 
duite ou  de  vacations  pour  des  voyages  à  une  dis- 
tance moindre  de  deux  myriamètrrs. 

Art.  14.  S'il  est  jugé  convenable  de  faire  diriger 
et  surveiller  les  constructions,  réparations  «t  en- 
tretien des  bâtimens  de  la  fonderie  par  un  des  in- 
génieurs des  ponts  et  chaussées  employés  dans  le 
département^  la  somme  k  allouer  à  cet  ingénieur 
sera  l'objet  d'une  décision  spéciale  du  ministre  de 
la  marine. 

Il  en  sera  de  même  des  frais  de  conduite  ou  dr 
vacation  qui  pourraient  être  dus  k  cet  ingénieur 
pour  des  déplacemens  que  le  service  de  la  fonde- 
rie aurait  rendus  nécessaires. 

Art.  i5.  Les  allocations  supérieures  à  celles 
qu'indiquent  les  articles  8,  9,  1 1,  la  et  i3,  et  dont 
jouissent  quelques-uns  des  employés  actuels  des 
fonderies,  sont maintenuea  jusqu'à  leur  remplace- 
ment. 

Art.  16.  Les  soldes,  augmentations  de  solde  et 
avancement  des  ouvriers,  aides^coutre-maîtres, 
contre-maîtres,  maîtres  et  chefs  d'ateliers  seront 
réglés  par  le  ministre ,  sur  la  proposition  du  di- 
recteur. 

Art.  17.  En  cas  de  maladie,  les  ouvrier»  attfi- 
chés  aux  fonderies  pourront,  lorsque  leur  conduite 
n'anra  donné  lieu  à  aucune  plainte,  toucher  la 
moitié  de  leur  solde  pendant  un  temps  propor- 
tionné à  la  durée  de  leura  services  dans  rétablis- 
sement. 

S'ils  sont  blessés  par  suite  de  hnir  participation 
aux  travaux ,  ils  continueront  à  jouir  de  leur  solde 
entière  jusqu'à  leur  parfait  rétabliasemcnt. 

Art.  18.  Les  maîtres,  contre-maîtres,  aidcMon- 
tre-maîtres  et  ourriers  atuchés  aux  fonderies  con- 
tinueront à  jouir  des  secours,  pensions  et  deoù- 
soWes  accordées  aux  ouvriers  marins  employés 
dans  les  ports  et  arsenaux,  pour  les  services  et 
dans  les  drconstancet  déterminées  par  les  lois  et 
réglemens  en  vigueur.  . 

Art.  19.  Les  réglemens  et  décisions  antérieurs 
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Art.  i4.  Il  s'applique  à  acquérir  une  connaissance 
parfaite  des  minières,  forets,  cours  d*eau  et  usines 
situés  dans  son  arrondissement,  ainsi  que  des  com- 
munications de  transport  parterre  et  par  eau,  des 
prix  des  matières  premières,  transports,  main- 
d'œuvre  et  autres  données  nécessaires  à  L'établis- 
sement des  devis. 

Art.  i5.  Il  correspond  avec  l'inspecteur  des  for- 
ges pour  lui  fournir  tous  les  renseignemens  qu'il 
désire ,  lui  faire  connaître  les  différentes  proposi- 
tions ou  les  épreuves  relatives  aux  perfectionne- 
mens  de  la  fabrication;  enûn  lui  soumettre  les  dif- 
ficultés qui  peuvent  se  prés€*nter  dans  quelques 
parties  du  service. 

Art.  16.  Il  reçoit  les  ordres  et  les  instructions 
des  inspecteurs  généraux  d'artillerie  en  tournée, 
et  se  tient  en  mesure  de  fournir  les  états,  mémoi- 
res, plans  et  renseignemens  qui  lui  sont  demandés. 

Art.  17.  Il  tient  et  fait  tenir  les  registres  ci-après  : 

i"  Un  registre  de  correspondance; 

2*  Un  registre  pour  l'inscription  des  comman- 
des ,  iivec  le  compte  ouvert  de  chaque  maître  de 
forges,  en  matières,  et  s'il  7  a  lieu,  en  deniers;  les 
lettres  ministérielles  sont  conservées  à  l'appuL 

3*^  Un  registre  pour  l'inscription  des  procès-ver- 
baux des  conférences; 

4"  Et  un  registre  d'inventaire  des  papiers  et 
objets  appartenant  au  gouvernement. 

Art.  18.  Il  est  adressé,  tous  les  trois  mois,  au 
miniytrc,  par  le  sous-inspecteur , 

i^  La  situation  nominative  du  personnel, 

a^  L'état  des  fotimitures  reçues. 

Le  double  de  ces  étais  est  aussi  adresse  à  lln- 
specteur  des  forges ,  et  il  y  est  joint  copie  des  or- 
dres reçus  directement  du  ministre,  pendant  le 
trimestre  précédent. 

Art.  19.  Les  capitaines  cmploycïs  dans  un  arron- 
dissement de  forges  résident  auprès  du  sous-inspec- 
teur, ou,  sur  l'ordre  qu'ils  en  reçoivent,  dans  des 
lieux  plus  rapprochés  des  diflcrens  établîssemens 
et  déterminés  par  une  décision  du  ministre. 

Art.  ao.  Chaque  capitaine  remplace  le  soiis-in- 
specteur  dans  les  réceptions,  lorsque  celui-ci  ne 
peut  pas  T  être  présent. 

Il  est  responsable  de  l'exécution  du  règlement 
et  des  conditions  des  commandes  dans  les  opéra- 
tions qui  lui  sont  confiées. 

Dans  les  établissemens  éloignés  du  chef-lieu  de 
l'arrondissement,  il  est  chargé  de  tous  les  détails 
du  service  qui  sont  dans  les  attributions  du  sous- 
inspecteur. 

Art.  91.  Le  contrôleur  reçoit  les  ordres  du  sou»* 
inspecteur  et  des  capitaines,  pour  toutes  les  opé- 
rations relatives  au  service  qui  lui  est  attribué. 

Art.  aa.  Il  est  charge  d'examiner  les  fournitures 
présentées,  et  d'exécuter  toutes  les  épreuves  et  les 
vérifications  prescrites  pour  la  réception. 

Il  est  responsable  de  la  bonne  qualité  et  de  l'exac- 
titude des  formes  et  des  dimensions  des  objets 
reçus. 
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Art.  a3.  Le  contrôleur,  étant  responsable,  nr 
peut  être  contraint  démettre  son  poinçon  d'accepta- 
tion sur  les  objets  qui  ne  lui  paraissent  pas  d'un 
bon  service,  quoique  lesous-inspectcnr  et  les  offi- 
ciers soient  d'une  opinion  contraire. 

Art.  2t4*  Le  contrôleur  doit  exercer  une  surveil- 
lance tri^-active  sur  les  travaux ,  faire  de  fréquen- 
tes vérifications  des  moules,  modèles  et  instru- 
mens  vérificateurs  des  maîtres  de  forges. 

Il  tient  note  exacte  de  tontes  les  remarques  qu'il 
a  été  à  même*  de  faire,  concernant  la  fabrication, 
pour  guider  le  jugement  du  sons-inspecteur,  lonv 
de  l'examen  des  produits. 

Art.  a5.  Il  est  spéciale^ient  chargé  de  la  con- 
servation des  inslrumens  de  précision  et  de  vérifî-' 
cation,  modèles,  moules,  livres ,  dessins  et  collec- 
tions de  minéraux. 

Il  en  tient  l'inventaire  sur  un  registre  particu- 
lier. 

Il  remplit  au  besoin  les  fonctions  de  garde  d'ar- 
tillerie pour  le  dépôt  des  objets  fabriqués,  et  il 
tient  pour  ces  objets  des  registres  de  remises  et  de 
consommations. 

Il  est  aussi  chargé  de  la  comptabilité  des  dé-^ 
penses  accessoires. 

Art.  aG.  Le  contrôleur  adjoint  suit ,  pour  son 
instruction,  tous  les  travaux  des  forges,  sous  la 
direction  du  contrôleur,  le  seconde  dans  ses  fonc- 
tions, et  le  remplace  au  besoin. 

ArL  a7.  Les  capitaines  en  second ,  désignés  pour 
être  placés  dans  les  forges,  et  qui  n'ont  pas  encore 
été  employés  dans  cette  partie,  sont  d'abord  atta- 
chés à  l'arrondissement  des  forges  de  la  Moselle, 
pour  y  faire  une  étude  générale  de  toutes  les  par- 
ties du  service, et  acquérir  les  connaissances  pn*- 
liminaires  indispensables. 

Art.  a8.  Le  nombre  des  officiers  envoyi'*s  à  Metz 
pour  cet  objet  est  réglé  de  manière  à  assureur  les 
besoins  du  service  dans  tous  les  arrondissemens, 
d'après  le  cours  probable  des  mutations. 

Il  est  indépendant  du  nombre  d'officiers  ncWs- 
saire  pour  le  service  de  l'arrondissement  de  Met^r 
en  particulier. 

Art.  39.  Le  temps  consacré  à  l'instniction  pré- 
paratoire des  officiers  est  fixé  à  six  mois  au  moins, 
et  à  un  an  au  plus. 

Art.  3o.  Cette  instruction  est  donnée  en  confé- 
rence et  dans  les  diverses  usines  de  l'arrondisse- 
ment ,  ou  s'acquiert  par  la  lecture  des  ouvrages  et 
les  opérations  de  laboratoire,  suivant  la  nature 
des  objets  qu'elle  doit  comprendre. 

Ces  objets  sont  principalement  le  traitement  des 
mines,  la  fabrication  des  projectiles,  des  fers  et 
des  aciers,  les  règles  pour  l'examen  et  la  réception 
des  pièces  fabriquées,  la  construction  des  machi- 
nes et  les  principes  d'après  lesmiels  elles  sont  éta- 
blies, la  statistique  des  pays,  dans  les  détails  qui 
ont  quelques  rapports  avec  le  service  des  forges. 

Art.  3i.  Le  sous-inspecteur  dirige  cette  instruc- 
tion ,  en  choisissant  d'une  manière  convenable  les 
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sujets  à  traiter  dans  les  conférences,  en  indiquant 
aux  oHiciers  nouvclleineut  arrivés  les  ouvrages 
qu'ils  doivent  étudier,  en  leur  faisant  faire  des  tour- 
nées dans  les  différvns  ét^iblisscmeDS  de  Tarron- 
dissemenl. 

Il  suit  leurs  progrès  en  exigeant  qu'ils  lui  remet- 
tent des  mémoires  sur  les  questions  traitées  dans 
les  conférences  et  sur  les  établissemcns  qu'ils  ont 
visités. 

Art.  3a.  Le  sous-inspecteur  de  l'arrondissement 
de  Metz  remet  à  l'inspecteur  général  en  tournée, 
un  rapportsur  le  mode  d'instruction  suivi  et  surles 
résultats  qui  ont  été  obtenus.  Il  fait  connaître  dans 
ce  rapport  les  officiers  qui,  après  une  année  en- 
tière passée  à  Metz,  n'auraient  pas  encore  acquis 
l'instruction  suffisante,  et  il  demande  que  d'autres 
destinations  leur  soient  données* 

Art.  33.  Les  officiers  attachés  à  l'arrondissement 
des  forges  de  Metz  pour  leur  instruction,  sont  suc- 
cessivement répartis  dans  les  divers  arrondisse- 
raens ,  suivant  les  besoins  du  service,  et  d'après  le 
rapport  de  l'inspecteur  général  qui  les  a  jugés  en 
état  d'exercer  les  fonctions  qui  doivent  leur  être 
confiées. 

Art.  34.  Lorsque,  par  la  nature  des  produits, les 
procédés  de  fabrication  ou  la  disposition  des  lieux, 
les  établissemens  dépendans  d'un  arrondissement 
divisent  le  ser\'iceen  plusieurs  branches  distinctes, 
le  sous-inspecteur  a  soin  de  faire  passer  successi- 
vement les  officiers  dans  chacune  de  ces  divisions. 

Art.  35.  Le  sous-intpccteur  indique  à  chaque  of- 
ficier, à  son  cnti'ée  en  fonctions  dans  une  des  di- 
visions du  service,  les  objets  sur  lesquels  il  doit 
principalement  porter  son  attention. 

Art.  36.  Nul  officier  ne  peut  passer  d'une  divi- 
sion du  service  à  une  autre,  sans  avoir  été  jugé 
par  le  sour.-inspecteur  suffisamment  instruit  dans 
celle  où  il  est  employé. 

A  cet  effet,  le  sous-inspecteur  exige  de  chaque 
officier,  avant  de  le  faire  changer  de  service,  un 
rapport  dans  lequel  il  présente  l'exposé  des  tra- 
vaux qu'il  a  suivis,  et  oii  il  entre  dans  des  détails 
[>ropres  à  indiquer  s'il  a  bien  sai^i  la  suite  et  l'en- 
semble des  opérations,  et  s'il  a  remarqué  tout  ce 
(|ue  les  procédés  et  les  machines  en  usage  peuvent 
avoir  de  particulier. 

Il  donne  des  notes,  dans  ce  rapport,  sur  le  zèle, 
l'intelligence  et  la  conduite  des  employés. 

Art.  37.  Lorsqu'un  officier  a  parcouru  toutes 
les  divisions  du  service  dans  un  arrondissement, 
il  rédige  sur  l'ensemble  un  mémoire  général,  ana- 
logue aux  rapports  partiels  dont  il  a  été  parlé  ci- 
dessus. 

Ces  mémoires  font  connaître  ceux  des  officiers 
qui  ont  le  pins  d'aptitude  pour  le  service  des  for- 
ges, et  déterminent  l'époque  à  laquelle  ils  pourront 
quitter  ce  service. 

Art.  38.  Indépendamment  de  la  surveillance 
qu'ils  doivent  exercer  sur  la  partie  du  service  dont 
ils  sont  chargés,  les  capitaiines  en  second  peuvent 
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encare  être  employés  par  le  sous-inspccteur  à  faire 
toutes  les  recherches  et  expériences  ordonnées  par 
le  ministre,  à  former  ou  compléter  la  collection 
des  plans  et  dessins,  enfin  k  réunir,  classer  et  ré- 
diger les  notes  et  descriptions  propres  à  former 
une  cnllectiou  de  documens  sur  le  travail  des  for- 
ges, collections  que  chaque  sous-inspecteur  doit 
chercher  à  rendre  aussi  complète  que  possible. 

Art.  39.  Lorsque  plusieurs  officiers  résident  au 
chef-lieu  de  l'arrondissement ,  il  est  tenu  des  con- 
férences dans  lesquelles  ils  se  réunissent  tous  les 
mois  ane  fois  sous  la  présidence  du  sous-inspec- 
teur. 

En  cas  d'absence  ou  de  maladie  «  cet  officier  su- 
périeur est  remplacé  par  le  plus  ancien  des  capi- 
taines. 

Un  officier,  désigné  par  lui,  fait  les  fonctions 
de  .secrétaire  rédacteur,  et  tient  un  registre  où 
sont  consignés  le  précis  des  opinions  émises  sur 
chaque  objet  soumis  à  la  discussion ,  et  ses  résul- 
tats. 

Le  contrôleur  peut  y  être  appelé  pour  être  con- 
sulté. 

Art.  40.  Les  officiers  s'occupent,  dans  les  con- 
férences, des  questions  ou  mémoires  envoyés  à  cet 
effet  par  le  ministre ,  les  inspecteurs  généraux  en 
tooméc  ou  l'inspecteur  des  forges.  Ils  discutent 
tontes  les  propositions  relatives  au  perfectionne- 
ment du  travail  du  fer,  et  toutes  celles  qui  con- 
cernent les  différentes  branches  du  service  des 
forges. 

Le  président  communique  et  soumet  encore  à 
la  discussion  les  notices,  ouvrages ,  etc.,  qui  peu- 
vent être  publiés  sur  le  service  des  forges ,  ou  qui 
s*y  rapportent,  ainsi  que  les  rapports  exigés  des 
capitaines  par  les  articles  36  et  37  du  présent  rè- 
glement. 

Art.  41.  Les  mémoires  présentés  par  des  offi- 
ciers, contenant  des  propositions  ou  opinions  sur 
le  service  des  forges ,  sont  d'abord  communiqués 
au  sous -inspecteur,  puis  examinés  et  discutés  en 
conférence. 

Lorsqu'une  proposition  a  été  prise  en  considéra- 
tion, elle  est  présentée  par  le  sous-inspecteur  à  l'in- 
specteur général  d'artillerie,  lors  de  sa  tournée.  A 
cet  effet,  il  lui  remet  deux  copies  du  mémoire  pré- 
senté, avec  Tioscription  en  marge  des  changemeus 
ou  améliorations  indiques  aux  conférences.Il  y  joint 
deux  expéditions  des  dessins  qui  s'y  rapportent. 

Les  copies  des  mémoires  portent  le  nom  de 
leur  auteur. 

Art.  4a.  Quand  une  de  ces  propositions  doit 
donner  lieu  à  des  épreuves,  le  sous-inspecteur  en 
soumet  les  programmes  et  devis ,  discutés  et  ar- 
rêtés en  conférence,  à  l'inspecteur  général  d'ar- 
tillerie en  tournée. 

Art.  43.  Une  conférence,  chaque  année,  est 
employée  à  l'examen  des  produits  de  l'arrondisse- 
ment ,  pour  en  reconnaître  les  plus  petits  défauts. 
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Klle  doit  précéder  l'arrivée  de  l'inspecteur  général 
de  Tartillerie.  Le  contrôleur  y  est  appelé. 

Art.  44.  Le  sous-inspccicur  remet,  chaque  année, 
à  rinspccteur  général  en  tournée,  un  rapport  sur 
les  résultats  de  Tinstruction.  Il  joint  aux  notes  sur 
la  conduite  et  le  zèle  de  chaque  officier ,  celles 
sur  son  instruction,  et  fait  connaître  ceux  qui,  par 
leurs  dispositions  y  paraissent  le  plus  propres  au 
service  des  foires. 

Il  présente  à  l'inspecteur  général  1  état  de  ceux 
qu'il  croit  devoir  pro|>oser  pour  obtenir  de  Tavan- 
cernent  ou  toute  autre  récompense. 

Copie  des  notes  sur  les  officiers  et  les  employés 
est  adressée  à  l'inspecteur  des  forges,  qui  les  in- 
scrit sur  un  registre  tenu  k  cet  efTet. 

Art.  4Ô.  Le  registre  des  conférences  est  présenté 
par  le  sous-inspecteur  à  Tiospecteur  général  en 
tournée. 

Il  est  également  présenté  à  l'inspecteur  des 
forges,  lorsqu'il  est  envoyé  eo  mission  par  le  mi- 
nistre. 

Art.  46.  Les  contrôleurs  des  forges  sont  nommés 
par  le  ministre,  et  choisis  parmi  les  contrôleurs 
adjoints  reconnus  les  plus  versés  dans  toutes  les 
parties  de  la  fabrication,  d'après  les  notes  des 
inspecteurs  généraux  d'artillerie. 

Art.  47-  Les  contrôleurs  adjoints  sont  choisis 
parmi  les  sous-ofQciers  ouvriers  en  fer,  des  com- 
pagnies d'ouvriers,  désignés  par  les  inspecteurs  gé< 
néraux  d'artillerie  comme  étant  les  plus  propres  à 
ce  service. 

Ils  sont  nommés  par  le  ministre. 
Art.  4^*  Lorsqu'après  un  an  d'exercice  dans  les 
forges,  un  contrôleur  adjoint  est  reconnu  n'avoir 
pas  les  moyens  nécessaires  pour  ce  service ,  l'in- 
specteur général  en  tournée  demande  au  ministre 
qu'il  rentre  dans  la  position  où  il  était  avant  sa 
nomination. 

Alt.  49'  Le  sous-inspecteur  remet  à  l'inspecteur 
général  en  tourni^e  des  notes  sur  la  conduite,  le 
zélé  et  l'intelligence  des  employés  de  l'arrondisse- 
menL 

Elles  sont  acconipagnées  d'un  état  indiquant 
ceux  d'entre  eux  qui  paraissent  mériter  de  l'avan- 
otment  ou  toute  autre  récompense. 

Il  demande  en  môme  temps,  s'il  y  a  lieu,  le 
changement  des  employés  qui,  par  une  conduite 
irrégulière  ou  leur  peu  de  capacité,  auraient  rendu 
cette  mesure  nécessaire. 

Des  motifs  de  plainte  plus  graves  peuvent  don- 
ner lieu  à  Li  demande  de  la  réforme. 

ArL  5o.  Les  réceptions  des  fers  forgés  se  feront 
dans  chaque  arrondissement  par  les  ordres  du 
sous-inspecteur,  sur  les  demandes  des  maures  de 
forges,  et  dans  les  lieux  désignés  au  cahier  des 
charges. 

Les  réceptions  des  fers  coulés  auront  lieu  dans 
la  place  qoi  se  trouvera  en  même  temps  la  plus  a 
portée  du  fourneau  et  de  leur  destination  présumée. 
Les  frais  de  transport  pour  les  rebuis  icront. 
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pour  l'allée  et  le  retour,  à  la  charge  du  fournis- 


seur. 


Art.  Si.  Les  réceptions  seront  faites  par  le  sous- 
inspecteur  ou  un  des  capitaines  attachés  à  l'ar- 
rondissement, assisté  du  contrôleur,  et  en  présence 
du  maître  de  forges  ou  de  son  délégué. 

Art.  5a.  Tous  les  objets  en  fonte  seront  pré- 
sentés aux  réceptions  avec  la  marque  de  rétablisse- 
ment dans  lequel  ils  auront  été  fabriqués  :  cette 
marque  sera  étampée  à  chaud  pour  les  boulets; 
elle  sera  moulée  h  la  fonte  ))our  les  projectiles 
creux  et  autres  objets  de  fonte.  Les  fers  forgés 
seront  marqués  après  les  réceptions  au  poinçon  ;\ 
froid,  et  porteront,  outre  cette  marque,  celle  du 
contrôleur. 

Art.  53.  Le  contrôleur  visitera ,  vérifiera  les  ob- 
jets à  recevoir ,  et  les  fera  éprouver  conformément 
aux  conditions  des  commandes,  donnera  son 
opinion  sur  leur  réception  ou  rejet,  dont  décidera 
le  sous-inspecteur  ou  le  capitaine  chargé  de  la  ré- 
ception. 

Art.  S4.  Les  fers  forgés  ou  coulés  seront ,  lors 
des  réceptions,  et  pourront  être  de  môme  pendant 
la  fabrication  ,  soumis  aux  épreuves  suivantes  : 

Le  fer  carré  sera  éprouvé  par  le  taraudage ,  et 
ensuite  plié  à  coups  de  marteau  sur  la  partie  tarau- 
dée; le  fer  destiné  pour  bandage  sera  percé  pour 
recevoir  les  clous;  celui  qui  devra  être  soudé  sera- 
éprouve  par  le  soudage.  Toute  espèce  de  fer  s'é- 
prouvera en  le  changeant  d'échantillon. 

Les  pièces  platinées  et  ébauchées  seront  cassées 
à  leur  extrémité  :  à  cet  effet,  elles  auront  une 
longueur  supérieure  à  celle  nécessaire  pour  leur 
emploi. 

Celles  ébauchées  où  il  y  aui*a  des  talons  relcvrs, 
seront  éprouvées  particulièrement,  pour  s'assurer 
que  le  fer  est  bien  soudé  à  la  partie  du  talon. 

Les  boulets  seront  éprouvés  par  le  rebattage , 
qui  sera  fait  en  présence  de  l'oflicirr  chargé  de  la 
surveillance  du  fourneau. 

I.es  projectiles  creux  seront  éprouvés  en  marte- 
lant autour  de  l'œil,  à  l'effet  de  découvrir  les  ca- 
vités intérieures  qui  pourraient  y  exister,  et  sou- 
mis à  l'épreuve  de  la  poudre,  conformément  à  une 
instruction  spéciale  qui  sera  faite  sur  cet  objet. 

Ces  épreuves  seront  faites  sur  quelques  pièces 
prises  au  hasard  dans  le  nombre  de  celles  à  rece- 
voir des  différentes  espèces. 

Art.  55.  Dès  que  les  objets  présentés  aux  récep- 
tions auront  été  examinés,  vérifiés  et  éprouvés,  et 
que  l'oflicirr  aura  prononcé  sur  leur  réception  ou 
rejet,  il  sera  dressé  procès-verbal  de  leur  nombre, 
espèce,  dimensions,  poids,  etc.,  qui  sera  signé 
par  l'ofiicier  chargé  de  la  réception ,  par  le  con- 
trôleur et  par  le  maiire  de  forges  ou  son  délégué. 
Il  en  sera  fait  trois  expéditions,  dont  une  sera 
adressée  par  l'officier  d'artillerie  au  ministre  de  la 
guerre;  les  denx  autres  seront  pour  la  sous-în- 
spection  et  le  maitre  de  forges. 

Art.  56.  En  cas  de  diflércncc  d'avis  entre  rofli- 
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cier  et  le  contrôleur,  ce  dernier  ne  sera  pas  tenu 
d'appliquer  sa  marque  sur  les  fers  forges  en  litige: 
ces  fers,  ainsi  que  les  fers  coulés  qui  seraient 
dans  le  même  cas,  seront  déposes  dans  un  maga- 
sin à  deux  clefs,  pour  être  examinés  de  nouveau 
auisi  qu'il  sera  dit  à  l'article  58.  Il  sera  fait  mention 
de  cette  circonstance  au  procès-verbal. 

Art.  57.  Lias  pièces  rebutées  aux  réceptions  se- 
ront démarquées,  si  elles  sont  de  fer  coulé,  et 
mises  hors  d'état  d'être  représentées,  si  ce  sont  des 
fers  ébauchés.  Cette  opération  le  fera  sous  les  yeux 
de  Tofiicier  chargé  de  la  réception. 

Art.  58.  Dans  le  cas  de  réclamation  d'un  maître 
de  forges  contre  le  rejet  de  quelque  partie  de 
fourniture,  les  fers  qm  en  feront  l'objet  seront 
laissés  en  litige ,  et  placés  sans  être  démarqués ,  si 
ce  font  des  fers  coulés ,  dans  un  magasin  à  deux 
clefs  dans  le  lieu  de  la  réception.  L'une  des  clefs 
de  ce  magasin  sera  remise  au  sous- inspecteur,  et 
l'autre  restera  au  maître  de  forges.  Il  sera  dressé 
par  l'officier  chargé  de  la  réception  un  procès-ver- 
nal  de  l'eramagasinement  desdits  fers,  sur  lequel 
seront  inscrits  les  motifs  que  les  officiers,  employés 
et  maîtres  de  forges  auront  à  faire  valoir  pour  ou 
contre  cette  réception.  Ce  procès-verbal ,  signé  de 
toutes  ces  personnes,  sera  dressé  en  triple  expédi- 
tion, dtmt  une  pour  le  ministre,  une  pour  le  sous- 
inspecteur  et  une  pour  le  maître  de  forges. 

Art.  59.  La  réception  ou  le  rejet  dcfuiitif  des 
fers  placés  en  litige  dans  le  magasin  à  deux  clefs, 
sera  j^rononcé  par  l'inspecteur  général  d'artillerie, 
lors  de  sa  tournée,  ou  par  l'inspecteur  des  forges, 
<l'après  l'ordre  du  ministre  si  l'affaire  est  pres- 
sa n  If . 

Art.  60.  Chaque  envoi  à  un  arsenal  est  acconi- 
laj^'ué  d'un  extrait  du  procès-verbal  de  réception, 
signé  du  sous-inspecleur. 

Art.  61.  Parmi  les  objets  qui  composent  ces 
envois ,  les  fers  forgés  seulement  sont  examinés 
cl  essayés  de  nouveau  par  une  commission.  Lors- 
que quelques  pièces  ne  lui  paraissent  pas  receva- 
bles,  elle  en  rend  compte  an  directeur ,  qui  les 
met  à  la  disposition  du  maître  de  forges  et  en 
prévient  le  sous-inspecteur  de  l'arrondissement, 
en  lui  faisant  connaître  les  motifs  du  rejet,  signés 
dos  membres  de  la  commission.  Ces  pièces  sont 
remplacées  provisoirement. 

Si  le  maître  de  forges  conteste  la  validité  des 
motifs  de  rebut,  les  fers  sont  conservés  jusqu'à 
l'arrivée  de  Tinspecteur  général,  qui  l<*s  fait  exa- 
miner par  des  experts  et  prononce  déiinitivement. 
.Si  la  décision  est  favorable  au  maître  de  forges, 
les  fers  sont  reçus  à  l'arsenal.  Dans  le  cas  contraire, 
les  frais  de  transport  et  d'expertise  restent  à  la 
charge  du  fournisseur. 

Art.  62.  Les  maîtres  de  forges  sont  tenus  de  four- 
nir les  manœuvres,  outils,  machines  d'épreuve, 
nece«isaires  aux  réceptions  qui  ont  lieu  dans  les 
forces,  et  de  faire  faire  toutes  les  écritures  voulues. 

Ils  fournissent  également  les  locaux  convena- 
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bles  pour  les  réceptions ,  les  dépôts  des  modèles 
et  instrumeos  vérificateurs,  et  les  lieux  fermes  où 
l'on  dépose  les  matières  en  litige. 

Lorsque  les  réceptions  ont  lieu  dans  les  arse- 
naux, manufactures  d'armes,  places  de  guerre, 
c'est  l'artillerie  qui  fournit  tous  les  objets  et  lo- 
caux nécessaires. 

Art.  63.  Les  maîtres  de  forges  traiteront  avec 
le  ministre  de  la  guerre  des  conditions  et  charges 
des  marchés. 

Art.  64.  lisseront  tenus  d'exécuter,  non-seule- 
ment les  clauses  et  conditions  qui  leur  seront  im- 
()osées  par  leurs  traités,  mais  aussi  de  se  confor- 
mer au  règlement  du  service  des  forges,  dont  il 
leur  sera  donné  communication. 

Art.  65.  Les  maîtres  de  forges  seront  payés  de 
leurs  fournitures  sur  les  procès -verbaux  de  récep- 
tion dressés  ainsi  qu'il  est  expliqué  à  l'article  55 , 
et  visés  par  le  sous-intendant  militaire. 

Art.  66.  Il  existera  au  chef-lieu  de  chaque  ar- 
rondissement un  local  destiné  à  recevoir  les  mo- 
dèles, instrumens  vérificateurs  envoyés  de  l'atelier 
de  précision,  ainsi  que  les  livres,  plans,  dessins, 
mémoires  et  collections  de  minéranx. 

Art.  67.  Ces  objets,  remis  à  la  garde  du  contrô- 
leur, n'en  sortiront,  pour  le  service  courant  ou 
pour  toute  autre  cause,  qu'avec  l'autorisation  du 
sous-inspecteur. 

Le  sous-înspecteur  remet,  chaque  année,  à  l'ins- 
pecteur général  d'artillerie  en  tournée,  l'état  de 
ces  objets,  et  une  note  de  ce  qu'il  croit  utile  d'y 
ajouter. 

L'inspecteur  général  en  fait,  s'il  le  juge  à  pro- 
pos ,  la  demande  au  ministre. 

Art.  68.  Toutes  dispositions  des  réglemens  an- 
térieurs qui  seraient  contraires  à  ce  qui  est  pres- 
crit par  le  présent  règlement ,  sont  abrogées. 

FORMES  servant  aux  embattages  des  roues. 
Elles  sont  en  fer  fondu,  montées  sur  un  billot 
comme  les  bigornes  ordinaires;  leurs  surfaces  su- 
périeures sont  arrondies  en  portions  de  cylindres 
dont  le  rayon  est  le  même  que  celui  des  roues  aux- 
quelles elles  se  rapportent;  il  faut  ainsi  autant  de 
formes  qu'on  a  de  roues  de  rayons  différens;  mais 
une  même  forme  peut  servir  à  plusieurs  roues  de 
largeurs  différentes,  quand  elles  ont  une  hauteur 
égale.  Dans  quelques  arsenaux  on  a  fait  usage  de 
ces  formes  pour  1  artillerie  Gribeauval. 

FORT.  Ouvrage  de  fortification  de  peu  d'éten- 
due, et  destiné  à  défendre  quelques  points  impor- 
tans  ou  une  hauteur  dont  l'ennemi  pourrait  tirer 
avantage.  On  le  garnit  de  bouches  à  feu,  et  il  ne 
contient  que  des  établissemens  militaires  et  des 
troupes. 

FORTERESSE.  Ce  mot  est  synonyme  de  place 
de  guerre  ou  de  ville  forte.  Metz  et  Strasbourg 
sont  des  forteresses  du  premier  ordre. 
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FORTIN.  On  nomme  ainsi  un  petit  ouvrage  de 
fortificatioti  garni  de  bouches  à  feu  en  temps  de 
guerre  et  contenant  une  faible  garnison. 

FOSSÉ.  C'est,  en  termes  de  fortification,  une 
profondeur  que  Ton  pratique  autour  de  l'enceinte 
d'une  place,  au  pied  du  revêtement  dos  remparts , 
pour  lui  donner  plus  de  hauteur  et  se  garantir  de 
i'esc^Iade ,  etc. 

Les  toss^s  secs  offrent  moins  de  résistance  que 
ceux  dans  lesquels  on  peut  introduire  l'eau.  (P^ojrez 
les  ouvrages  de  fortification.  ) 

FOyCASSE.  L'art  de  la  mine,  d'un  intérêt  si 
grand  dans  l'attaque  et  dans  la  défense  des  places , 
trouve  en  petit  son  application  dans  la  fortifica- 
tion passagère,  parla  construction  de  petites  mines 
npfielécs/ongasses ,  aux  endroits  faibles,  dépour- 
vus de  défense ,  comme  sur  les  capitales  des  sail- 
lans.  Il  y  en  a  de  trois  espèces.   ' 

La  fougasse  ordinaire,  qui  consiste  en  un  four- 
neau placé  au  fond  d'un  puits  de  3  à  4  niètres 
de  profondeur.  Le  puits  est  comblé  de  terre  damée, 
et  le  feu  se  communique  d'un  lieu  sûr. 

La  fougasse  à  bombes,  qui  consiste  dans  la  réu- 
nion de  plusieurs  bombes  qui  éclatent,  soit  avant 
d'être  projetées  en  dehors,  soit  en  arrivant  à  la 
surface  du  terrain.  Les  bombes  sont  dans  la  partie 
supérieure  d'une  caisse  divisée  par  un  plateau;  les 
fusées  débordent  ce  dernier.  Dans  la  partie  infé- 
rieure, on  ne  met  que  le  saucisson ,  si  les  bombes 
doivent  éclater  avant  la  projection  ;  mais  on  y  met 
la  poudre  nécessaire  pour  produire  un  entonnoir, 
dans  le  cas  contraire.  Les  bombes  de  8 ,  10  et  la 
pouces  chargées  pleines,  font  un  entonnoir  à  la 
profondeur  de  1™  16,  1™  66,  et  deux  mètres. 

La  fougasse  proprement  dite  et  la  fougasse  à 
bombes  ne  produisent  d'effet  que  très-peu  au-delà 
des  bords  de  leur  entonnoir,  ce  qui  exige  qu'on 
les  fasse  jouer  à  un  instant  précis,  et  rend  leur  em- 
ploi peu  redoutable. 

La  fougasse  pîerrier,  d'un  plus  grand  effet  que 
les  précédentes,  ne  peut  guère  être  établie  que 
par  des  hommes  exercés.  Elle  consiste  en  un  en- 
tonnoir conique  dont  l'axe  est  incliné  de  4 S*'  à  l'ho- 
rizon, et  qui  pénètre  en  terre  de  i"^  80  ordinai- 
rement. Au  fond  est  une  boîte  goudronnée,  remplie 
de  a5  kil.  de  poudre;  on  la  recouvre  d'un  plateau 
de  1  mètre  carré  et  o"  10  d'épaisseur,  placé  per- 
pendiculairement à  Taxe  deM'entonnoir.  On  charge 
ce  plateau  de  3  mètres  cubes  de  cailloux  ou  4 
mètres  cubes  de  briques. 

FOURGONS.  On  nomme  ainsi  de  grandes  voi- 
tures, à  quatre  roues ,  (jui  ser^'ent  au  transport  des 
vivres  et  des  effets  militaires  aux  armées.  Ils  sont 
attelés  de  quatre  chevaux,  conduits  par  des  soldats 
du  train  des  équipages  militaires. 

FOURNEAUX.  Appareils  et  constructions  de 
ARTILLFRIE. 
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formes  diverses,  destinés  aux  opérations  qui  exi- 
gent de  la  chaleur  pour  fondre  les  métaux.  Il  y  a 
des  fourneaux  à  manche  d'af^nage ,  etc.  (  f^oyez 
cet  article  au  Dictionnaire.  ) 

rX)URREAU  DE  BAÏoNNF.TTE.  (  Voycz  cet  article 
au  Dictionnaire.)  On  a  proposé  de  faire  en  tôle 
d'acier  le  fourreau  de  baïonnette.  Mais  il  serait 
sujet  \k  se  fausser,  parce  que,  dans  le  service,  la 
baïonnette  étant  habituellement  sur  le  canon,  il 
serait  par  les  mouvemens  du  soldat  exposé  à  toute 
sorte  de  chocs  et  d'efforts  sans  élre  soutenu  par  la 
lame,  et  alors  la  baïonnette  ne  pourrait  plus  y 
entrer.  Ce  fourreau  exigerait  d'ailleurs  un  entre- 
tien et  un  nettoyage  fréquent  qui  hâteraient  le 
terme  de  sa  durée.  On  pourrait  à  la  vérité  y  appli- 
quer un  vernis  en  couleur;  mais  tous  ceux  qu'on 
a  essayés  jusqu'ici'  s'écaillent  et  n'ont  aucune 
durée. 

FRAISES.  Ce  sont  des  palissades  inclinées,  qu'on 
place  ordinairement  sur  le  bord  de  la  berme;  cette 
inclinaison  les  soustrait  à  la  vue  de  l'ennemi,  et 
fait  tomber  dans  le  fossé  les  objets  qu'on  pourrait 
jeter  dessus  pour  les  détruire.  Pour  les  poser,  on 
règle  le  terrain  sur  lequel  elles  doivent  être  cou- 
chées ,  on  met  sur  le  bord  un  liteau  sur  lequel  on 
place  les  fraises  extrêmes,  les  autres  sont  alignées 
sur  celles-ci;  toutes  sont  chevillées  sur  le  liteau. 
Quelquefois  on  fixe  un  second  liteau  sur  leur 
queue.  On  continue  ensuite  le  parapet.  Les  frais<'s 
doivent  être  enterrées  au  moins  de  i™,5o.  Un  ate- 
lier  de  deux  hommes  pose,  en  8  heures,  6  mètres 
courans  de  fraises. 

FULMINATION.  Synonyme  de  détonation. 
(  Voyez  le  mot  Dktoetation  ,  et  au  Dictionnaire 
l'article  Poudee  fulminante.) 

FUSÉES  A  OBUS  EN  MÉTAL.  Ddus  des  épreuves 
faites  en  1819,  i8ao,  i8ai  et  1822  à  Lens,  Stras- 
bourg, la  Fère,  Toulouse  et  Vincennes,  sur  des 
obusiers  longs  de  6  pouces  et  de  a4 ,  on  a  employé 
comparativement  des  fusées  métalliques  et  des  fu- 
sées en  bois. 

Dans  les  épreuv€^s  de  18 19  les  fusées  métalliques 
n'ont  pas  eu  d'avantage  sur  celh^  en  bois.  Dans  les 
épreuves  suivantes  les  fusées  en  bois  ont  donné 
des  résultats  au  moins  aussi  avantageux  que  celles 
métalliques,  et  elles  ont  été  préférées  ptr  les  com* 
missions.  Ces  motifs,  joints  à  ce  que  les  fusées  en 
bois  coûtent  moins  cher,  ont  fait  rejeter  les  fusées 
métalliques.  Mais  on  a  pensé  qu'il  convient  de  faire 
les  fusées  en  bois  à  vis,  afin  qu'elles  soient  mieux 
assujéties  dans  l'œil  des  projectiles,  qui  doit  être 
taraudé  à  cet  effet. 

FUSIBILITÉ.  Propriété  qu'ont  les  métaux  de 
passer  à  l'état  liquide  par  l'action  de  la  chaleur. 

3a 
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à  la  platine  de  laquelle  on  a  adapté  un  mécanisme 
destiné  à  empêcher  le  chien  de  s  abattre  lorscju'il 
est  en  repos,  ou  à  rendre  son  action  sans  effet.  Le 
fusil  des  gardes-du-corps  est  de  cette  espèce.  (  rojcz 
pour  plus  de  détails  rarlicle  Platines  de  sueetk, 

DITES    A    SECEET.  ) 

Fusil  d'infanterie,  modèle  de  1816  et  de  iSaa. 
(  Fojtfz l'article  Modèles  d'aemes  a  feu  poetatives.) 

Fusil  de  la  marine.  Ce  fusil  est  le  même  que 
celui  de  voltigeur,  modèle  de  1822, sous  le  rapport 
des  dimensions  de  cette  dernière  arme;  mais  la 

§renadière,  Tembouchoir,  la  capuciue,  le  pontet 
e  sous-garde  et  le  porte-vis  sont  en  cuivre  au  lieu 
d'être  en  fer  comme  dans  le  fusil  de  voltigeur.  On 
a  fabriqué  ces  pièces  en  cuivre,  parce  qu'elles  sont 
moins  oxidablcs  par  Tair  de  la  mer  que  si  elles 
étaient  en  fer.  Il  coûte ,  y  compris  le  bénéfice  de 
ao  pour  cent  accordé  aux  entrepreneurs ,  35  fr. 

Fusil  à  nécessaire.  On  appelle  ainsi  un  fusil  de 
chasse  dans  la  crosse  duquel  on  pratique  une  ca- 
vité où  on  loge  le  tournevis,  le  tire-bourre  et  Té- 
pinglette,  en  sorte  que  tous  ces  objets  sont  tou- 
jours sous  la  main  du  chasseur  et  n'embarrassent 
point.  Quand  le  fusil  est  à  percussion ,  on  ménage 
une  seconde  cavité  dans  la  crosse  pour  pouvoir  y 
placer  les  amorces.  La  plaque  de  couche  d*un  tel 
fusil  est  à  charnière  et  à  ressort.  Ces  façons  aug- 
mentent de  i5  à  18  fr.  le  prix  d'un  fusil. 

Fusil-pendule.  Éprouvette  servant  pour  l'essai 
des  poudres  à  mouscpiet.  Elle  consiste  principale- 
ment en  un  cancm  de  fusil  adapté  à  un  pendule 
analogue  à  celui  du  chevalier  d'Arcy,  et  la  force 
de  la  poudre  y  est  évaluée  par  le  recul  de  Téprou- 
vette.  L'avantage  que  présente  cet  instrument  est 
de  pouvoir  éprouver  la  poudre  à  mousquet  d'une 
manière  analogue  à  celle  dont  on  l'emploie;  mais 
ce  moyen  n'est  peut-être  pas  rigoureux,  aucune 
série  d'expériences  n'ayant  jusqu'à  ce" jour  fait  con- 
naître la  loi  suivant  laquelle  les  reculs  correspon- 
dent aux  vitesses  imprimées  aux  projectiles. 

Le  fusil-pendule  n'est  en  usage  que  dans  les 
poudreries  et  pour  les  poudres  à  mousquets  seule- 
ment, le  mortier  éprouvette  étant  toujours  em- 
ployé pour  les  poudres  à  gros  grains. 


Fusil  de  rempart.  Ce  fusil  se  charge  par  la 
culasse ,  le  tonnerre  se  sé))arant  du  canon  pour 
recevoir  la  charge.  Il  s'amorce  avec  des  capsules 
fulminantes. 

Le  canon  est  carabiné  à  douze  cannelures  ron- 
des, suivant  une  hélice  qui  fait  un  tour  et  demi 
dans  la  longueur  du  canon,  à  partir  de  la  tranche 
antérieure  i\ii  tonnerre,  et  dont  l'inclinaison  aug- 
mente progressivement  depuis  le  tonnerre  jusqu'à 
la  bouche. 
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La  longueur  du  canon ,  y  compris  le  tonnerre , 
est  de  i^Boo;  son  calibre  est  de  o™,oai8  mesuré 
entre  les  cannelures;  la  profondeur  des  cannelures 
est  de  o™,ooia ,  et  leur  largeur  de  o™,oo45. 

Le  tonnerre  présente  une  chambre  tronc-conique 
dont  l'ouverture  antérieure  est  d'un  diamètre  un 
|>eu  plus  fort  que  celui  de  l'âme,  et  dont  les  di- 
mensions sont  réglées  de  manière  à  recevoir  la 
charge  avec  la  latitude  nécessaire  |K)ur  que  sa  ca- 
pacité ne  soit  pas  trop  réduite  par  l'encrassement. 
Le  canon  est  brasé  sur  une  pièce  de  culasse  qui 
enveloppe  sa  partie  inférieure  dans  une  longueur 
de  o°\ooi8,  à  partir  du  tonnerre.  Dans  cette 
pièe^y  on  distingue  deux  joues  latérales,  le  fond, 
le  derrière  qui  est  perpendiculaire  à  l'axe,  et 
deux  prolongemens ,  l'un  supérieur,  ayant  la  for- 
me d'une  queue  ^de  culasse,  l'autre  inférieur, 
servant  d'écusson.'  Elle  forme  une  boîte  qui  con- 
tient, à  la  suite  du  canon,  le  tonnerre  mobile  et 
le  coussinet  qui  lui  sert  d'appui. 

Le  tonnerre  a,  sur  sa  partie  antérieure^  un  pro- 
longement conique  qui  s'introduit  dans  un  évide- 
ment  semblable  pratiqué  à  l'entrée  de  l'amc  du 
canon.  Il  porte  sur  sa  face  supérieure  un  double 
crochet  qui  donne  prise  à  la  main  pour  le  faire 
mouvoir,  et  la  cheminée  sur  laquelle  se  placent 
les  capsules  d'amorce,  et,  dans  la  partie  posté- 
rieure et  inférieure  de  ses  faces  latérales,  deux 
tourillons  qui  glissent  dans  des  coulisses  formées 
sur  les  joues  de  la  pièce  de  culasse.  Ces  tourillons 
sont  fixés  sur  le  tonnerre  par  une. partie  taraudée. 
Les  coulisses  sont  recouvertes  à  l'extérieur  par 
des  plaques  attachées  chacune  par  deux  vis. 

Le  coussinet  est  attaché  sur  la  joue  droite  par 
une  charnière  ;  il  porte ,  du  côté  opposé ,  un  le- 
vier qui  facilite  ses  mouvemens ,  et  qui  se  replie 
sur  la  joue  gauche,  où  il  est  maintenu  par  un 
arrctoir.  Un  ressort  affermit  ce  levier  dans  ses 
deux  positions ,  étendu  ou  replié. 

Les  faces  antérieures  et  postérieures  du  coussi- 
net sont  planes  et  parallèles,  et  s'appliquent  d'un 
côté  sur  le  tonnerre,  de  l'autre  sur  le  derrière  de 
la  pièce  de  culasse,  de  manière  cependant  que  le 
coussinet  a  un  peu  d'entrée  à  sa  partie  inférieure. 
On  remarque,  sur  la  face  postérieure,  un  appen- 
dice qui  remplit  une  encoche  faite  sur  le  derrière 
de  la  pièce  de  culasse ,  pour  que  la  chemiuée  n'é- 
prouve pas  de  choc  dans  les  mouvemens  du  ton- 
nerre. 

Le  fond  de  la  pièce  de  culasse  a ,  sous  le  ton  - 
nerre,  une  ouverture  longitudinale  faite  pour  lais- 
ser sortir  les  grains  de  poudre,  les  corps  étrangers 
qui  peuvent  se  trouver  acculentellemeiit  dans  la 
boîte  et  les  gaz  qui  s'y  répandent. 

On  voit  sous  la  boite  une  vis  qui  traverse  son 
épaisseur ,  et  dont  la  tête  se  montre  à  l'extérieur. 
Elle  est  destinée  à  agir  sur  le  tonnerre  de  manière 
à  maintenir  la  coïncidence  de  son  axe  avec  celui 
du  canon,  les  mouvemens  étant  plus  difficiles 
lorsque  cette  coïncidence  n'existe  pas. 
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Deux  visières,  l'une  fixe  et  l'autre  mobile ,  sont 
fixées  sur  le  canon  en  avant  e(  à  < 
du  tonni-rre.  Elles  donnent  Icshniili 
pour  tirer  la  piemi*reit  aoo"",  la  sefon.t 

La  platine  appropriée  à  l'emploi  des 
Tulminantcs  ne  présente  rien  de  pirticnlter.  Ln 
cheminL-c  est  vissée  avec  le  tonnerre.  Le  canal  de 
commnniralion  entre  l'amorce  et  la  charge  s'écarte 
peu  de  la  ligne  droite,  et  permet  l'usage  de  Vi- 
pingk-ttc. 

I^  délentc,  (jui  a  la  forme  ordinaire,  est  son- 
tenue  par  une  goupille  logée  dans  l'épaiMeur  de 

l'éCllSSOTI. 

Un  pivot,  qui  sert  de  point  d'appui  au  fusil,  esl 
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■ntiére,  sans  que 


a-yt 


du  la  piè. 


-ntie  dei 


scttcs,  à  l'extrémilé  anii'ri 


'  la  garniture  se  compose  du  ponlet, 

du  porte-vis  et  de  \a  plaque  de  couche.  Ces  pièces 
ne  donnent  lieu  h  aucune  observation. 

Ix  bois ,  formant  seulement  la  couche ,  est  reçu 
entre  la  fausse  queue  de  culasse  et  l'écusson  qui  y 
sont  encastres.  11  est  solidement  fixé  entre  ces  deux 
pi'olongcmcns  du  la  boîte,  par  deux  vis  placées 
comme  la  vis  de  culasse,  et  par  une  vis  à  Imiîs  qui 
l'appuie  sur  reklrciuilé  de  l'écussun. 

Le  poids  de  t'arme  est  environ  de  dix  Lilo- 
grammes. 

La  balle  du  fusil  de  rempart  a  o'*,0336  de  dia- 
méirc.  La  quantité  de  poudre  de  la  charge  esi 
fixée  ordinairement  ù  huit  grammes;  elle  peut  étn- 
pnrtée  jusqu'à  di^  ,  lorsqu'on  esl  dans  le  cas  d'em- 
ployer une  poudre  d'une  qualité  iuféricure ,  on 
lorsque  l'arme  a  éprouvé  des  dêgradatious  qui 
sont  de  nature  à  diminuer  son  effet. 

Les  charges  sont  préparées  sou*  la  forme  de 
cartouches  ordinaires  eouicnant  la  balle  et  \a 
quantité  de  poudre  fixée. 

Ainsi  constitué,  le  fusil  de  rempart  jouit  des 
]iropriclés  suivantes,  constatées  par  les  épn-uves 
auxquelles  il  a  été  soumis  : 

Il  porte  des  balles  à  (>oo  métrés  de  plein  fouet, 
lous  des  angles  qni  ne  s'élèvent  pas  jusqirt  î^et;; 
sous  ks  mêmes  angles,  il  donne  fréquemment  des 
]M>nées  totales  de  1,000  k  1,300  maires. 

Jusqu'à  600  mètres,  les  balles  conservent  asseï 
de  force  pour  traverser  deux  planches  de  sapin 
deo"',u37  d'épaisseur.  A  100  mètres,  elles  peiiveni 
«n  traverser  dix  ;  jusqu'il  Hoo  mètres,  elles  iraver 
leat  quelquefois  les  saucissons  dans  leur  plus 
grande  épaisseur.  A  toutes  les  distances,  les  sacs  ù 
terre,  les  gabions  pleins  et  le  gabion  farci,  ne  sont 
traversés  que  par  des  balles  dont  la  direction  esl 
assn  éloignée  de  leur  axe.    - 

La  mnnceiivre  du  fusil  de  rempart  esl  faeili-, 
exempte  d'accidens  ei  peu  fatigante.  Le  tir  a 
loale  la  promptitude  désirable;  il  se  prolonge  au- 
■lelà  du  nontbre  de  coups  qu'il  est  Ordinairi'meiii 
nécessaire  de  tirer  de  suite,  ;  il  se  reprend  apn'-ï 
des  inlerruptions  de  plusieurs  heures,  cl  même 


^iprés  une  nuli  tonte  « 

Le  fusil  de  rempart  a  la  solidité  nécessaire  k 
une  arnre  de  guerre.  Les  parties  mobiles  du  mé- 
rnnisme  ne  sont  aucunement  altérées  par  le  choc 
del'ejiplosion. 

Les  tourillons  du  tonnerre  sont  les  pièces  les 
plus  exjKisée*  à  se  fausser  ou  à  se  rompre  dans  le 
service,  mais  leur  remplacement  est  très-facile. 
U-s  dégradations  les  plus  grtvcs  sont  causées  par 
les  gaE  qui,  en  s'introduisant  violemment  entre  le 
cane  du  tonnerre  et  celui  du  rauon ,  creusent  sur 
ces  parties  des  stries  et  des  aflouiltemens  ;  mais  la 
marche  de  ces  dégradations  est  assez  lente  pour 
<]u'on  puisse  regarder  le  fusil  de  rempart  comme 
capable  de  tirer  au  moins  i,5oo  coups,  avant  d'^ 
ire  mis  hors  d'étal  de  seriice,  ou  d'avoir  besoin 
lie  réparations  importantes. 

Le  fusil  de  rempart  se  tire  étant  soutenu.   Le 
moyen  de  support  le  plus  ronvcnable  consiste  en 
piquets  enfoncés  de  toute  leur  faautenrsur  la  plon- 
gée du  parapet,  ou  plantés  en  arrière.  Ln  hauteur 
lie  ces  piquets  est  déterminée  d'après  l'tme  ou 
ins,  cl  d'après  la  comiistancc 
des  terres.  Ils  doivent  avoir  envinm  o",!  d'équar- 
rissage,  et  prt'scnter  un  trou  cylindrique  creusé 
ilieu  de  la  tète  pour  recevoir  le  pivot;  il  con- 
qu'ils  soient  frellés.  A  défaut  de  piquets,  on 
peut  faire  feu  en  enfonçant  simplement  le  pivot 
dans  un  parapet,  un 'épaule  ment ,  etc. 

Dans  le  cas  oA  des  fusils  de  rem|Kirt  devraient 
agir  en  dehors  di-s  ouvrages ,  des  piquets  sembU' 
blés  à  ceux  dont  on  vient  de  parler,  ou  des  che- 
valets portatifs  semblables  il  un  pied  de  planchette, 
penvenl  servir  desup|>ort. 

Ainsi  sontenn ,  le  fusil  de  rempart  peut  être  tiré 
à  l'épaule,  sans  que  le  soldat  ait  A  souffrir  du  re- 
cul qui  est  moins  sensible  que  celui  du  fusil  d'in- 
fanterie. 

Le  soldat  chargé  du  service  du  fusil  de  rempart, 

porte  dans  sa  giberne  deux  paquets  de  dix  carton- 

,  Cl  il  est  muni  de  capsules  d'amorces. 
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ir  i>our  le  fiml  de 
rempart  comme  pour  le  fusil  d'infanterie. 

Il  faut,  de  plus,  un  louinevis  particulier  pour 
ta  cheminée.  Quelques  chiffons  ou  vieux  linges  pour 
essuyer  sont  placés  dans  la  poclie  attachV-e  au-de- 

Arrivé  à  la  place  qu'il  doit  occui>rr,  il  enfonce 
le  pivot  du  fusil  dans  les  terres  ou  dans  le  piquet 
destiné  à  le  recevoir.  Pour  chaîner,  soutenant  la 
crosse  de  la  main  gauche,  de  la  droite  il  taisil  le 
levier  et  dégage  le  coussinet,  qu'il  laisse  suspendu 
en  dehors  sur  la  charnière;  it  pn-nd  le  tonnerre 
par  le  double  crochet,  le  sépare  du  canon,  en  le  fai- 
sant glisser  sur  ses  tourillons ,  et  le  relève  ;  il  ou- 
vre ou  déchire  une  cartouche,  verse  toute  la  pou- 
dre dans  le  tunnerre ,  met  la  balle  avec  le  papier 
par-dessus,  et  l'enfonce  aïKant  qu'il  est  nécessairei 
3a. 
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à  la  main ,  et  sans  employer  aucun  instrument 
'  dont  les  chocs  pourraient  laisser  quelque  impres- 
sion sur  la  partie  conique;  il  a  soin  que  la  balle 
ne  dépasse  pas  la  tranche  du  tonnerre ,  parce  qu'a- 
lors elle  pourrait  empêcher  de  le  refermer;  s*il 
ne  peut  p^  Tenfoucer  assez  à  cause  de  la  crasse 
accumulée  dans  la  chambre,  il  retire  une  portion 
du  papier,  ii  referme  le  canon  par  des  mouvemens 
contraires  à  ceux  qu'il  a  faits  pour  l'ouvrir;  enfin 
il  place  la  capsule  d'amorce. 

ÏA*  but  en  blanc  du  fusil  de  rempart,  déterminé 

par  la  hausse  fixe,  est  à  200  mètres  de  la  bouche 

du  canon.  Ainsi ,  le  but  étant  à  cette  distance,  le 

tireur  doit  viser  directement  sur  le  point  qu'il  veut 

■  frapper. 

Pour  les  distances  plus  rapprochées,  il  faut 
viser  un  peu  plus  bas.  La  visière  mobile  étant  re- 
levée donne  la  hauteur  nécessaire  powr  frapper  le 
but  à  400  mètres.  Pour  les  distances  plus  considé- 
rables, il  faut,  en  conservant  la  visière  mobile 
relevée,  diriger  la  liçne  de  mire  à  une  certaine 
hauteur  au-dessus  du  but.  L'usage  peut  seul  mettre 
les  tireurs  en  état  d'estimer  les  degrés  d'élévation 
convenables  pour  ces  distances. Avec  la  visière  fixe, 
comme  avec  la  visière  mobile ,  la  ligne  de  mire 
est  toujours  déterminée  par  le  fond  de  l'encoche 
de  la  visière,  et  par  le  pied  du  guidon. 

Le  tireur  doit  avoir  soin  de  faire  passer  son 
rayon  visuel  par  ces  deux  points. 

Les  mouvemens  du  mécanisme  sont  quelquefois 
gênés  par  l'encrassement ,  par  la  dilatation  du 
métal  échauffé,  par  quelques  parcelles  de  plomb 
enlevées  à  la  surface  de  la  balle  ,  et  restées  à  l'en  - 
trée  du  canon. 

Pour  leur  conserver  toute  la  liberté  |>ossiblc, 
le  soldat  qui  manœuvre  un  fusil  de  rempart ,  doit 
de  temps  en  tem)>s  nettoyer  légèrement  le  coussi- 
net, la  partie  conique  du  tonnerre,  lentrée  du 
canon ,  et  y  passer  la  pièce  grasse.  A  des  interval- 
les plus  éloignés,  il  enlèvera,  sur  toutes  les  parties 
qu'il  pourra  atteindre  de  la  surface  du  tonnerre 
et  des  parois  de  la  boîte,  la  crasse  qui  s'y  sera 
attachée  ;  lorsqu'il  apercevra  des  parcelles  de 
plomb  k  l'entrée  du  canon,  il  les  fera  tomber. 
Tous  ces  soins  peuvent  être  facilement  observés 
pendant  une  action;  le  soldat  n'a  besoin  pour  les 
pratiquer  que  de  son  tournevis  et  de  quelques 
chifTons;  ils  ne  peuvent  occasionner  que  de  très- 
oourtes  interruptions  dans  le  tir. 

Il  peut  arriver  que  Taxe  du  tonnerre   ne   se 
trodTe  pas  exactement  dans  le  prolongement  de 
celui  du  canon,  sa  partie  postérieure  se  trouvant 
on  peu  abaissée,  par  suite  du  jeu  que  les  touril- 
lons doivent  conserver  dans  leurs  coulisses.  Alors 
le  fond  du  tonnerre  n'étant  plus  parallèle  à  celui 
•    de  la  boite,  le  coussinet  se  trouve  serré  et  a  de 
la  peine  à  rentrer  et  à  sortir.  En  agissant  sur  la 
vit  qui  est  sous  la  boîte,  on  peut  relever  le  ton 
y?  ®^  ^c  rétablir  dans  la  position  convenable.Un 
."  «iBi  tour  de  celte  vis  doit  suffire  pour  produire 
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l'effet  nécessaire.  On  n'est  pas  obligé  de  l'àter  pour 
nettoyer  l'arme,  et  une  fois  que  sa  position  est 
bien  réglée,  elle  peut  y  rester  pendant  long- 
temps ,  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'y  toucher. 

Après  une  cinquantaine  de  coups  tirés,  il  faut, 
autant  que  possible,  que  le  fusil  soit  démonté, 
et  que  le  canon  soit  lavé.  Le  tir  pourrait  se  conti- 
nuer plus  long- temps  sans  cette  opération;  mais 
en  approchant  de  ce  nombre  de  coups,  la  crasse, 
accumulée  et  durcie  dans  les  cannelures,  empêche 
les  balles  de  s'y  mouler  aussi  profondément ,  dé- 
truit en  partie  l'effet  du  carabinage,  et  nuit  à  la 
justesse  ainsi  qu'à  la  portée. 

On  démonte  le  fusil  de  rempart  en  ôtant  les 
pièces  dans  l'ordre  suivant  : 
Les  deux  grandes  vis  de  la  platine  ; 
La  platine  ; 

Les  deux  vis  de  culasse  et  la  vis  à  bois  de  l'é- 
cusson  ; 
Le  canon  ; 
Le  pontet; 
La  détente; 

Lc*s  plaques  de  recouvrement  des  coulisses; 
Les  tourillons  du  tonnerre; 
Le  tonnerre; 

La  vis  du  coussinet  qui  forme  le  bouton  de  la 
charnière; 
Le  coussinet. 

La  plaque  de  couche  et  le  porte-vis  doivent  tou- 
jours rester  sur  le  bois. 

Pour  laver  le  canon,  on  a  des  baguettes  de  bois 
percées,  à  l'une  de  leurs  extrémités,  d'ime  ouver- 
ture dans  laquelle  on  passe  un  linge.  Le  bout  de 
ces  baguettes  peut  être  garni  en  cuivre;  mais  il  ne 
faut  pas  qu'il  soit  en  fer,  parce  qu'il  dégraderait 
les  cannelures. 

A  défaut  des  baguettes,  on  se  sert  d'un  bout 
de  corde  au  milieu  duquel  on  attache  un  chiffon, 
formant  tampon ,  qu'on  traîne  alternativement 
dans  un  sens  et  dans  l'autre ,  dans  toute  la  lon- 
gueur du  canon. 

Après  avoir  lavé  le  canon,  on  l'essuie  par  le 
même  moyeu,  et  on  y  passe  la  pièce  grasse. 

Le  nettoyage  du  tonnerre  ne  demande  aucune 
indication  particulière.  Il  convient  de  passer  éga- 
lement la  pièce  sur  toute  la  surface,  ainsi  que  siu* 
les  parois  de  la  boîte  et  sur  les  deux  faces  du 
cou8sin(?t. 

On  remonte  le  fusil  en  replaçant  les  pièces 
dans  un  ordre  inverse  de  celui  qui  a  été  indiqué 
pour  le  démonter. 

On  met  une  goutte  d'huile  sur  la  charnière  du 
coussinet  et  sur  les  tourillons  du  tonnerre. 

Les  autres  soins  nécessaires  pour  l'entretien  et 
le  nettoyage  du  fusil  de  rempart  sont  les  mêmes 
qui  sont  pratiqués  pour  les  armes  ordinaires. 

Le  fusil  de  rempart  s'emploiera  avec  succès 
dans  la  défense  des  places  et  dans  les  sièges.  On 
s'en  est  même  déjà  servi  en  pLiine  lore  de  rexjMi- 
dition  d'Alger,  en  1829. 
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Noia.  Dans  les  premiers  fusils  de  rempart  fabri* 
qiiés  antérieurement  à  i83i  ,  la  platiuc  est  à  silex; 
le  coussinet  est  attaché  par  sa  charnière  sur  la 
joue  droite;  il  porte  du  coté  opposé  un  ressort  qui 
sert  à  le  maintenir,  et  un  bouton  sur  lequel  on 
appuie  pour  dégager  ce  ressort  ;  le  pivot  de  sup- 
port est  fixé  à  un  anneau  qui  enveloppe  le  canon, 
en  avant  de  la  pièce  de  culasse,  et  qui  est  légère- 
ment encastré  dans  l'épaisseur  du  canon. 

Avec  ces  fusils,  la  poudre  de  la  cartouche  doit 
se  mettre  toute  entière  dans  la  chambre ,  comme 
avec  ceux  auxquels  s'applique  la  présente  instruc- 
tion ,  et  l'amorce  doit  être  prise  en  dehors.  On 
donne  aux  soldats  une  cartouche  d'infanterie  or- 
dinaire, avec  chaque  paquet  de  dix  cartouches 
de  fusil  de  rempart ,  pour  fournir  les  amorces. 

Tous  les  autres  articles  de  la  présente  instruc- 
tion restent  communs  aux  deux  espèces  de  fusil , 
ou  ne  peuvent  donner  lieu  qu'à  des  changeniens 
qui  n'ont  pas  besoin  d'être  indiqués. 

Confection  des  baltes  et  des  cartouches. 

On  se  servira,  pour  couler  les  balles  et  pour 
confectionner  les  cartouches,  des  instrumens  four- 
nb  par  l'atelier  de  précision  du  dépôt  central. 

Ces  instrumens  sont,  pour  les  balles, 
des  moules , 

des  cisailles  à  couper  les  jets, 
des  doubles  lunettes  à  vérifier  les  balles; 

Pour  la  confection  des  cartouches, 
des  dés , 
des  mandrins. 

On  observera ,  pour  le  coulage  des  balles ,  tou- 
tes les  précautions  prescrites  par  l'instruction  mi- 
nistérielle du  3  novembre  1826. 

On  aura  soin  de  visiter  de  temps  en  temps  quel- 
que balles  avec  la  double  lunette,  dont  les  deux 
ouvertures  ont,  la  plus  petite,  o'^yOaaS  de  dia- 
mètre, la  plus  grande,  0^,0227.  Les  balles  de- 
vant avoir  0^,0226  de  diamètre,  doivent  passer 
dans  la  plus  grande  et  ne  pas  passer  dans  la  plus 
petite. 

Dans  la  confection  des  cartouches,  on  observera 
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également  tout  ce  qui  est  prescrit  par  la  même 
instruction,  relativement  au  choix  du  )>apier,  à 
l'emploi  du  dé  et  du  mandrin,  et  à  tous  les  dé- 
tails de  l'opération. 

L'atelier  devra  être  pourvu  d'ustensiles  sembla- 
bles à  ceux  qui  sont  employés  pour  les  cartouches 
ordinaires. 

La  charge  de  poudre,  fixée  ordinairement  k 
huit  grammes ,  pourra  être  portée  jusqu'à  dix, 
suivant  l'état  de  la  poudre  employée,  ou  celui 
des  armes  elles-mêmes,  ainsi  qu'on  Ta  déjà  in- 
diqué. , 

Le  papier  devra  être  coupé  en  trapèzes  de 
o'",i4/|  de  hauteur,  et  dont  les  côtés  parallèles 
auront,  l'un,  o'",i59,  et  l'autre,  o™,ioi. 

Les  dimensions  convenable»  du  papier  sont 
o"*,52io  sur  o™,4329. 

La  feuille  de  ce  papier  fournit  douze  trapèzes. 


Fusil  des  troupes  du  génie.  On  avait  proposé 
de  donner  le  fusil  d'artillerie  aux  tiou)>es  du  gé- 
nie; mais  les  conditions  ne  sont  pas  les  mêmes 
pour  ces  deux  espèces  de  troupes.  Celles  de  l'ar* 
tillerie,  habituellement  accompagnées  d'autres 
troupes  qui  escortent  leurs  parcs ,  ayant  souvent 
à  manœuvrer  leurs  pièces,  ont  besoin  d'un  fusil 
très-léger,  qui  se  porte  facilement  en  bandoulière  ; 
tandis  que  les  troupes  du  génie,  étant  souvent 
abandonnées  à  elles-mêmes,  et  chargées  quelque- 
fois de  défendre  momentanément  les  ouvrages 
3u'elles  construisent,  doivent  être  armées  de  fusils 
e  longueur  suffisante  pour  qu'elles  puissent  faire 
feu  en  ligne.  Ainsi  les  troupes  du  génie  continuent 
à  être  armées  de  fusils  de  voltigeurs. 

FUSION  DU  FER.  La  fusion  du  fer  destiné  à  la 
fabrication  des  bouches  à  feu  se  fait,  soit  dans 
un  haut- fourneau,  soit  dans  un  four  à  réverbère. 
La  fusion  dans  un  fourneau  à  réverbère  peut  être 
accélérée  ou  retardée  en  raison  de  la  qualité  de  la 
fonte,  de  la  nature  et  de  la  qualité  du  combus- 
tible, de  la  forme  du  fourneau,  etc.  L'état;  de  l'at- 
mosphère influe  aussi  sur  la  durée  de  la  fusion. 
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GALE&IE  i^E  MINE.  Chemin  sous  terre  pour  ar- 
river aux  fourneaux  d'une  mine. 

GARDES  d'aetillebie.  (  Voyez  cet  article  au 
Dictionnaire.)  Lue  ordonnance  royale  du  i3.  mai 
i83i  a  fixé  le  nombre  de  ces  employés  à  307,  dont 


22  de  première  classe ,  78  de  seconde  classe ,  et 
207  de  troisième  classe. 

Voici  une  instruction  sur  les  fonctions  des  gardes 
d'artillerie  employés  dans  les  poudreries,  confor- 
mément à  l'ordonnance  royale  du  20  septembre 
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1829.  L*article  ^o  de  Tordonnance  roy»le  du  i5 
juillet  1818  a  déterminé  les  fonctions  des  officiers 
d'artillerie  employés  comme  inspecteurs  près  de 
chacun  des  éiablissemens  des  poudres  et  salpêtres; 
il  a  posé  les  bases  générales  an  mode  de  (contrôle 
qu'ils  auraient  à  exercer  dans  ces  étahlisscmens. 

L*instrncti(»n  réglementaire  du  3i  mai  1821 ,  dé- 
veloppant le  principe  étiibli  dans  ladite  ordonnan- 
ce, et  détaillant  ses  applications,  a  fixé  le  mode 
uniforme  d'opérer  le  contrôle  sui*  les  comptabilit<'*s 
finances  et  matières  des  commissaires;  mais  Texpé- 
riencc  de  plusieurs  années  a  fait  reconnaître  dans 
les  poudreries  f|ue,  par  la  simultanéité  des  causes 
de  surveillance,  la  portion  du  contrôle  sur  les  ma- 
tières était  pénible,  difficile,  quelquefois  même 
impossible  à  exercer  par  l'inspecteur;  que  dès-lors 
le  but  de  l'ordonnance  n'était  pas  entièrement 
rempli. 

C'est  pour  donner  à  cet  officier  les  moyens  de 
s'acquitter  de  ses  devoirs  en  toute  occasion ,  et  pour 
com|)létcr  tous  les  degrés  de  garantie  que  doit  pos- 
séder le  gouvernement  dans  ses  administrations 
manufacturières,  que  l'ordonnance  du  ao  septem- 
bre 1829  a  placé  près  de  chacune  des  poudreries 
un  garde  d'artillerie  qui ,  outre  les  fonctions  qui 
lui  sont  spécialement  affectées,  doit  aider  et  sup~ 
pléer  au  besoin  l'inspc^cteur  dans  la  vérification,  la 
réception,  et  autres  opérations  qu'il  a  à  faire  sur 
les  matières ,  pour  servir  à  établir  le  contrôle  dont 
il  est  chargé. 

La  présente  instruction  est  rédigée  pour  faire 
connaître  d'une  manière  dk*taillée  les  attributions 
du  garde  d'artiHerie,  et  les  diverses  opérations  dans 
lesquelles  il  pourra  aider  ou  remplacer  Tinspertenr 
de  la  poudnMie.  La  coopération  de  cet  employé 
dans  le  service  des  étabHssemens  facilitera  ce  ser- 
vice, et  fournira  aux  commissaires  un  moyen  de 
redressement  d'erreurs  souvent  préjudiciables  à 
leur  responsabilité. 

Le  garde  d'artillerie  est  sous  les  ordres  immé- 
diats <le  l'inspecteur  de  la  poudrerie. 

Il  aide  et,  au  besoin,  il  supplée  l'inspecteur  dans 
la  reconnaissance  et  vérification ,  dans  \e  comptage 
ou  mesurage,  ou  la  pesée  des  objets  à  recevoir  par 
suite  des  marchés  passés  avec  des  fournisseurs, 
par  suite  d'envois  faits  par  des  commissaires,  ou 
par  suite  de  confection  dans  les  étahlisscmens. 
Il  agit  de  même  à  l'égard  de  tous  les  objets  sortant 
de  la  poudrerie  dont  il  doit  être  compté  dans  les  • 
écritures  du  commissaire  de  la  poudrerie.  Il  prend 
note  des  objets  reçus  ou  envoyés,  et  la  remet  à 
rÎDspecteur,  pour  établir  son  contrôle. 

Sont  exceptés  des  attributions  du  garde,  le  ju- 
gfHnent  k  porter  sur  la  qualité  des  matières  prove- 
nant des  marchés ,  sortant  des  poudreries  ou  con- 
fectionnées dans  l'établissement  ;  les  réceptions  de 

pétre  et  de  soufre,  ainsi  que  les  épreuves  du  la- 
«toire.  Ces  diverses  opérations  restent  cxclusi- 
lent  sous  la  surveillance  et  le  contrôle  personnel 
-Ibspectear. 
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Le  garde  est  spécialement  chargé  de  surveiller 
les  pesées  des  matières  pour  le  dosage  et  le  surdo- 
sage de  toutes  les  espèces  de  poudre.  Il  a  soin  que 
les  carnets  des  chefs  d'atelier,  et  particulièrement 
celui  de  la  composition,  soient  tenus  à  jonr.  Il  in- 
forme l'inspecteur  des  inexactitudes,  et  en  réclame 
la  rectification  près  de  lui.  Il  réclame  également  la 
rectification  des  poids  en  service  et  leur  mise  en 
état ,  lorsqu'il  y  a  rupture  ou  diminution  de  pesan- 
teur. 

Il  fait  la  visite  et  l'examen  des  l>arils ,  caisses  et 
sacs  destinés  à  contenir  des  pmrdres,  et  en  rend 
compte  à  l'inspecteur.  Il  assiste  aux  enfonçages  et 
vérifie  le  contenu  des  caisses  affectées  aux  poudres 
de  chasse. 

Il  est  particulièrement  chargé  du  soin  d'entre- 
tenir les  instrumens  servant  aux  épreuves  des  di- 
verses espèces  de  poudre.  L'étal  de  ces  instrumens 
est  vérifié,  lors  de  chaque  épreuve,  par  l'inspec- 
teur, qui  reste  chargé  de  diriger  ces  opération^' et 
d'en  constater  le  résultat.  Le  garde  assiste  à  cha- 
cune d'elles. 

11  veille  particulièrement  à  la  sûreté  du  magasin 
à  |>oudre,  et  réclame,  de  la  part  de  l'inspeclenr, 
toute  mesure  jugée  nécessaire.  L'inspecteur  se 
concerte  ensuite  avec  le  commissaire  pour  arrêter 
ou  proposer  celles  qu'il  juge  convenable  de  pren- 
dre dans  l'intérêt  de  l'État  et  dans  celm  du  conr- 
missaire  ,  qui  continne  à  être  responsable  des 
poudres ,  de  leur  bonne  conservation  et  de  leur 
comptabilité. 

Aucun  mouvement  de  poudre  dans  le  magasin 
ne  devra  se  faire  sans  le  concours  de  l'inspecteur 
et  du  commissaire  de  la  poudrerie.  Le  garde  d'ar- 
tillerie surveillera  les  ouvriers  qui  en  seront  char- 
gés. Une  clef  de  ce  magasin  sera  entre  les  mains 
de  l'inspecteur,  une  dans  celles  du  commissaire, 
et  la  troisième  sera  confiée  au  garde.  ~ 

Tous  les  emmagasincmens  et  chargemens  des 
diverses  espèces  de  pondre  se  font  en  présence  du 
^arde  d'artillerie.  Il  tient  note,  pour  l'inspecteur, 
de  toutes  les  entrées  et  sorties  de  poudre,  en  rela- 
tant les  lieux  de  leur  origine  on  de  leur  destination. 

Le  garde  surveille  particulièrement  les  charge- 
mens de  poudre  de  guerre,  pour  lesquels  il  récla- 
mera ,  s'il  y  a  lieu ,  le  mode  de  chargement  et  les 
soins  spécifiés  dans  les  i*églemens  et  ordres  donnés 
sur  cet  objet. 

Dans  le  cas  de  travaux  de  construction  exécutés 
à  l'économie  dans  la  poudrerie ,  il  aide  et  supplée 
l'inspecteur  dans  la  prise  des  divers  attachemens, 
dans  la  vérification  d'ouvrages  et  de  métrés  pro- 
visoires d'ouvrages,  dans  la  tenue  du  contrôle  des 
ouvriers  payés  à  la  journée;  enfin,  dans  ces  tra- 
vaux, il  est  employé  par  l'inspecteur  de  la  manière 
la  plus  convenable  au  bien  du  service. 

I^e  garde  d'artillerie  ne  sera  point  employé  dans 
ce  qui  a  rapport  à  la  comptabilité  finances,  à  la 
tenue  des  registres  et  écritures  du  commissaire, 
qui  conserve  d'ailleurs  toutes  les  fonctions,  atlri- 
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butions  et  responsabilité  cjiii  lui  sont  afîeclées  par 
les  lois,  ordonnances  et  réglcinens  autcrieurs. 
Paris,  le  19  octobre  1829. 

GARDIENS    DF.    RATTEAIB   DE   COTE.  (f>>«  Cet 

article  au  Dictionnaire.)  Voici  le  règlement  du  i5 
novembre  181 1,  concernant  le  service  des  gar- 
diens de  batterie  de  côte. 

Le  ministre  de  la  guerre  considérant  qu'il  im- 
porte de  déterminer  les  rapports  de  service  et  de 
responsabilité  dfS  gardiens  de  battericrs,  relati\e- 
ment  aux  doubles  fonctions  qui  leur  sont  attri- 
buées par  Tarrété  du  a4  messidor  an  11,  pour  tout 
ce  qui  intéresse  le  service  de  Tartillerie  et  du  gé- 
nie dans  les  forts  et  batteries  des  côtes,  arrête  ce 
qui  suit  : 

Art.  1*'.  Les  nominations,  suppressions  ou  rem- 
placemens  de  gardiens  de  batteries  seront  propo- 
sés, à  Tavenir,  de  concert  entre  MM.  les  dirt*cteurs 
d'artillerie  et  du  génie,  et  nous  seront  adressés  par 
le  directeur  d'artillerie,  qui  fera  mention  de  l'as- 
sentiment du  directeur  des  fortifications. 

Art.  a.  Le  gardien  qui  sera  nommé  devra  pren- 
dre les  ordres  des  commandans  d*artillerie  et  du 
génie  pour  son  installalicm. 

Art.  3.  Ces  officiers  feront  dresser  pour  chaque 
batterie,  et  en  doidde  ex|>édition,  des  inventaires 
séparés,  l'un  des  objets  concernant  l'artillerie, 
l'autre  des  objets  relatifs  au  génie,  à  l'effet  d'en 
constater  le  nombre,  l't^spèce  et  la  situation.  L'état 
des  lieux ,  du  mobilier  et  des  établissemens  mili- 
taires de  la  batterie  sera  aussi  constaté  exactement. 
Une  expédition  des  inventaires  et  états  des  lieux 
demeurera  au  gardien ,  et  l'antre  sera  remise  au 
dépôt  d(*s  papiers  de  la  place  dont  dépend  la  bat- 
terie, et  copie  en  sera  adressée  à  MM.  les  direc- 
teurs respectifs. 

Art.  4.  Les  gardiens  de  batteries  seront  respon- 
sables de  tous  les  effets  commis  à  leur  garde.  Ils 
rendront  compte  à  MM.  les  commandans  d'artille- 
rie et  du  génie  de  toutes  les  dégradations  ou  des 
abus  nuisibh's  à  l'intérêt  du  service  et  à  la  conser- 
vation de  ce  qui  est  confié  à  leur  surveillance,  in- 
dépendamment des  rapports  journaliers  qu'ils 
doivent  adresser  à  MM.  les  commandans  d'arron- 
dissement des  côtes  sur  le  service  des  batteries  et 
les  événenieus  à  in  mer. 

Art.  5r  Lorsque  des  détachemens  viendront  oc- 
cuper les  forts  ou  les  batteries,  le  gardien  consta- 
tera l'état  des  lieux  et  de  toutes  choses  en  dépen- 
dantes, par  un  procès  -  verbal  qu'il  signera  de 
concert  avec  le  chef  du  détachement.  Au  départ 
de  ce  détachement,  il  sera  dressé  par  les  mêmes 
agens,confoi*mément  aux  lois  et  réglemens  con- 
cernant la  conservation  des  établissemens  militai- 
res, un  nouveau  procès-verbal  pour  constater  les 
dégradations  (*t  servir  au  recouvrement  des  dépen- 
ses en  réparations.  Ces  procès  -  verbaux  seront 
adressés  à  MM.  les  commandans  d'artillerie  et  du 
génie  chargés  de  poursuivre,  chacun  en  ce  qui  le 
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concerne,  le  paiement  de  tous  les  dégits,  suivant 
ce  c|ui  est  prescrit  jiar  les  ordonnances.  En  cas  de 
diflicultés,  il  uouh  en  sera  rendu  compte  par  l'in- 
termédiaire des  directeurs  respectifs. 

Art.  G.  Les  gardiens  enverront,  le  i^*"  de  chaque 
mois,  au  directeur  d'artillerie  un  état  de  remise 
et  de  consouunation  de  tous  les  objets  qui  lui  sont 
couiiés  par  l'artillerie,  et  un  état  de  situation. 

Art.  7.  Lorsque  les  offit  iers  de  l'artillerie  et  du 
génie,  ou  les  gardes  préposés  de  ces  armes  envoyés 
par  les  directeurs,  feront  leurs  tournées,  les  gar- 
diens des  batteries  seront  tenus  de  leur  représen- 
ter les  inventaires  ou  registres  de  chaque  service 
respectif,  ainsi  que  les  étals  des  lieux,  |>our  les 
mettre  à  même  de  cf>nstater  l'exactitude  et  les  soins 
que  les  gardiens  apportent  dans  l'exercice  de  leurs 
fonctions. 

Ils  accompagneront  MM.  les  agens  militaires 
dans  les  visites  qu'ils  feront,  rendront  compte,  sur 
les  lieux,  de  tout  ce  qui  pourrait  intéresser  le  ser- 
vice, et  fourniront  tous  les  renseiguemens  qui  leur 
seront  demandés. 

Art.  8.  Deux  fois  par  an ,  à  la  fin  de  mars  et  de 
septembre,  les  gardiens  de  batterie  rendront  un 
compte  plus  détaillé  au  directeur  du  génie  de  la 
situation  du  service  dont  ils  sont  chargés,  et  l'in- 
formeront surtout  des  réparations  urgentes  que 
pourrait  exiger  la  conservation  des  établissemens 
militaires,  et  plus  particulièrement  celle  des  cou- 
vertures des  bâtimens^ 

Art.  9.  MM.  les  directeurs  d'artillerie  et  du  gé- 
nie sont  spécialement  chargés  de  tenir  la  main  à 
l'entière  exécution  des  dis|)ositions  du  présent  rè- 
glement. 

GARNISON  d'aetilleeib.  On  appelle  ainsi  les 
places  dans  lesquelles  résident  des  régimens  d'ar- 
tillerie. Ces  places  sont  aussi  des  lieux  où  sont  si- 
tuées les  écoles  d'artillerie,  et  des  arsenaux  de 
construction ,  ainsi  que  des  compagnies  d'ouvriers 
d'artillerie  et  des  troupes  des  équipages  de  parc. 

Ces  places  sont  :  Metz,  Strasboiii^  où  se  trouvé 
le  bataillon  de  pontonniers,  Toulouse,  eicjrojez 
l'article  École  d'aetiixeeie.) 

GARROT.  Partie  supérieure  du  corps  du  che- 
val formant  le  faîte  des  épaules.  Lorsqu'un  cheval 
est  mal  sellé,  il  est  exposé  k  se  garrotter,  et  il  en 
résulte  une  blessure  qui  le  met  pendant  long- temps 
hors  d'état  de  service. 

GENERAL  commandant  en  chef  l'aetilleeie 
d'une  aemêf.  Il  est  sous  les  ordres  du  général 
en  chef  de  l'armée;  il  a  la  haute  surveillance  sur 
tous  les  travaux  de  son  arme,  et  coordonne,  de 
concert  avec  les  ofliciers-généraux  des  autres  ar- 
mes* le  service  de  lartillerie.  Il  a  ordinairement 
le  grade  de  lieutenant-général,  et  son  chef  d'état- 
major  celui  de  maréchal-de-camp  ou  de  colonel. 
C'est  à  son  état-major  que  doivent  être  adress«^ 
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tous  les  rapporta  et  toutes  les  demandes  concer- 
naut  le  service. 

GIBERNE  DES  TROUPES  D*AaTiLLERiE.  Lcs  trou- 
pes  d'artillerie  n'étant  plus  armées  de  fusils,  et 
port!tnt  le  mousqueton  de  cavalerie ,  on  a  adopté 
pour  ces  troupes  la  giberne  de  l'ancienne  artillerie 
à  cheval.  Elle  se  porte  sur  le  dos,  de  gauche  à 
droite.  La  banderole  est  blanche.  (  Voyez  au  Dic- 
tionnaire l'article  Giberne  de  lVrtillerie  a  che- 
val.) 

GLACIS.  C'est,  dans  une  place  de  guerre,  le  ter- 
rain en  plan  incliné  qui  part  du  hatit  du  parapet 
du  chemin  couvert  et  qui  suit  l'inclinaison  de  la 
plongée.  Le  glacis  a  le  double  avantage  de  préser- 
ver le  pied  du  parapet  du  feu  de  l'artillerie  enne- 
mie et  de  rendre  le  feu  de  la  place  plus  rasant. 

GLAIVE.  Les  pairs  de  France,  en  costume,  sont 
armés  d*un  glaive  garni  en  argent,  de  la  forme 
d'un  couteau  de  chasse. 

GLOBE  DE  compression.  Excavation  qu'on  fait 
en  surchargeant  une  mine,  pour  atteindre  et  cre- 
ver les  galeries  de  l'ennemi  qu*on  présume  être 
voisines.  {Voyez  les  ouvrages  de  fortiGcation.) 

GORILLES.  {Voyez  ce  mot  au  Dictionnaire.) 
Depuis  long -temps  on  avait  lieu  de  penser  que 
l'emploi  des  gobilles  en  bronze  n'était  pas  sans 
danger  pour  le  mélange  des  trois  matières  compo- 
santes; et  la  direction  des  poudres  avait  en  consé- 
quence prescrit  dans  plusieurs  établissemens  d'y 
substituer  des  gobilles  en  bois  dur  lestées  de  plomb, 
ou  des  gobilles  de  poudre  dures  lissées  et  dont  les 
dimensions  sont  déterminées  par  le  guillaume  et  le 
crible  en  mine.  Enfin  on  avait  aussi  essayé  l'em- 
ploi des  gobilles  eu  grains  de  poudre  fortement 
gommées.  Mais  ces  moyens  ont  été  sans  succès. 

On  ne  fait  usage  (en  i83i)  des  tonnes  de  tritura- 
tion et  des  gobilles  dont  il  vient  d'être  fait  mention, 
que  dans  la  fabrication  des  poudres  de  mine,  de 
chasse  et  de  commerce.  {Voyez  les  articles  :  Tonnes 

DE    TKITUEATION,  Ct   MÉLANGE    DES    MATIÈRES  COM- 
POSANT   LA    POUDRE.  ) 

GODET  DES  MORi'iERS.  Espècc  d'onglet  placé 
aifr-dessous  du  canal  de  la  lumière  des  mortiers, 
^rvant  à  contenir  la  poudre  d'amorce  de  ces  bou- 
ches à  feu. 

GOUPILLE    du  BATTANT    DE    SOUS -GARDE.   Afin 

d^.*enié4ier  aux  inconvéniens  qui  ont  été  souvent 

■^proches  à  cette  goupille,  le  ministre  a  décidé, 

j®  a  septembre  i8a5,  i°  qu'à  l'avenir  dans  tous 

••  fusils  qu'on  fabriquera,  la  goupille  du  battant 

&OUS -garde  aura  une  tête  en  forme  de  crochet 

|ée  sous  le  porte-  vis  dont  le  contour  sera  mo- 

'.•conyeDablement  pour  la  couvrir;  2°  que  la 
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même  goupille  sera  adaptée  aux  armes  déjà  fabri- 
quées, en  donnant  au  crochet  qui  en  forme  Ta  tête 
assez  de  longueur  pour  que  son  extrémité  soit  re- 
tenue par  le  porte-vis  actuel,  qui  ne  sera  pas 
changé. 

Voici  rinstruction  qui  a  été  arrêtée  à  ce  sujet  le 
ao  décembre  1820. 

Dans  les  modèles  d'armes  à  feu  portatives  où 
la  goupille  de  détente  est  fixée  dans  le  bois ,  dès 
que  le  logement  de  cette  pièce  est  évase,  elle  bal- 
lotte; la  détente  cesse  d'avoir  une  action  précise, 
et  l'arme  elle-même  n'a  plus  un  elTct  certain. 

On  doit  dès  lors  placer  le  support  de  goupille 
de  détente,  à\i support  de  détente. 

Le  support  de  détente  est  destiné  à  fournir  à 
la  goupille  de  détente,  l'appui  perdu  par  la  dégra- 
dation du  bois. 

C'est  une  lame  de  fer  qui  se  place  dans  Tinté- 
rieur  de  l'enc^astrement  de  la  j>latine,  entre  le  loge- 
ment de  la  bride  de  noix  et  le  trou  de  la  gâchette. 
Elle  est  terminée  à  sa  partie  inférieure  par  un  bi- 
seau de  i  ligne  1/2  à  peu  près,  qui  s'introduit  dans 
un  logement  préparé  dans  le  bois;  elle  est  fixée  à 
sa  partie  supérieure  par  une  vis  à  bois  à  tête  frai- 
sée. Cette  vis  se  place  en  arrière,  autant  que  le 
bois  peut  le  permettre;  elle  est  du  n**  19  pour  la 
grosseur,  25  pour  la  longueur  (fabncation  de  Jap- 
py,  longueur  environ.  i3  lignes,  diamètre  de  la 
tête  3  lignes,  diamètre  de  la  tige  près  la  tête 
I  ligne  8  points). 

Le  support  de  détente  a  une  ligne  d'épaisseur 
et  une  hauteur  égale  à  celle  de  l'encastrement  de  la 
platine,  sans  compter  le  biseau.  Ses  autres  dimen- 
sions, ses  contours,  sont  déterminés  par  l'étendue 
de  la  dégradation  du  bois,  et  d'après  la  condition 
de  ne  pas  gêner  les  inouveinens  ni  l'application 
des  pièces  de  la  platine. 

Elle  est  percée,  pour  le  passage  de  la  goupille, 
d'un  trou  fraisé  en  dehors. 

On  forme  à  la  goupille  une  tête  qui  est  reçue 
dans  cette  fraisure. 

Pour  toutes  les  armes ,  le  prix  de  cette  répara- 
tion, est  de  o  fr.  40  cent. 

GOURÎVIETTE.  On  appelle  ainsi  la  chaînette 
en  fer  qui  tient  à  Tun  des  côtés  du  mors  du  cheval, 
et  qu'on  accroche  de  l'autre  côté  eu  la  faisant 
passer  sous  la  lèvre  inférieure.  La  gourmette  est 
destinée  à  assurer  l'action  du  mors  sur  la  bouche 
du  cheval. 

GRAIN  DE  LUMIÈRE.  (  Voyez  cet  article  au  Dic- 
tionnaire. ).  On  éprouve,  par  un  seul  coup  de  tir, 
avec  la  charge  en  usage  pour  l'épreuve  de  récep- 
tion dans  chaque  calibre ,  les  bouches  à  feu  dont 
le  grain  de  lumière  a  été  remplacé  par  suite  de 
l'épreuve  à  l'eau.  Autrefois  la  solidité  de  ce  grain 
était  constatée  par  cinq  coups  ;  mais  un  seul  a  paru 
suffisant. 
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GRAND- MAITRE  de  i/artillerib.  C'était  Tune 
lies  premières  charges  de  l'État,  donnaot  aux  armées 
le  commandement  sur  tous  les  gensdepied,et  l'au- 
torité sur  tous  les  travaux  militaires  tant  pour  les 
sièges  que  pour  les  marches  et  les  campemcns. 
Cette  charge  paraît  dater  du  règne  de  François  l**". 

Henri  IV  érigea,  en  faveur  de  Sully,  la  grande 
maîtrise  de  Tartillerie  vn  charge  de  la  couronne. 
Le  prince  Louis-Charles  de  Bourbon,  comte  d'Eu, 
s'étant  démis  de  cette  charge  en  1755,  Louis  XV 
on  réunit  les  fonctions  au  ministère  de  la  guerre, 
et  le  corps  eut  ensuite  à  sa  tête  un  lieutenant-gé- 
néral, sous  la  dénomination  de  premier  inspecteur- 
général  d'artillerie,  etc.  (  P'oyez  au  Dictionnaire 
l'article  Notice  historique  sur  le  corps  royal 
i»B  l'artillerie). 

Il  y  a  en  Ajigleterre  un  grand-maître  de  l'artil- 
lorie,  et  un  lieutenant -général  du  grand  -  maître. 
Ces  places  sont  à  la  nomination  du  roi.  Le  lieute- 
nant-général paraît  être  chargé  de  tous  les  détails 
relatifs  à  cette  arme. 

GRANULATION  de  la  poudre.  C'est  la  réduc- 
tion des  matières  premières  en  grains,  après  que 
ces  matières  ont  été  pulvérisées  et  mélangées  con- 
venablement, soit  sous  les  pilons,  soit  dans  les 
tonnes  de  trituration.  (Ko/ez  ces  articles,  ainsi  que 
ceux  Poudre,  Mélange  des  matières  composant 
LA  POUDRE,  Fabrication  de  la  poudre,  Grenagk 

ET  GRENOIR.) 

GRATIFICATIONS.  Depuis  près  d'un  siècle  il 
est  d*usagc  de  distribuer  tous  les  ans,  sur  les  fonds 
du  matériel  de  l'artillerie  qui  restent  disponibles, 
des  gratifications  aux  ofUicicrs  et  employés  des  éta- 
blissemens  de  l'arme  qui  se  sont  plus  particulière- 
ment fait  remarquer  par  leur  zèle  et  leur  applica- 
tion dans  les  études  et  les  travaux  divers  qui  ont 
rapport  à  leur  service.  Indépendamment  de#ces 
gratifications»  il  en  est  encore  accordé  aux  ofTiciers, 
sous  ofTiciers  et  instructeurs  des  troupes,  lesquelles 
sont  prélevées  sur  les  fonds  de  la  solde  pour  les 
différens  corps  de  l'artillerie,  conformément  à  une 
décision  du  .'1  octobre  182a. 

Ces  gratifications  distnl)uées  avec  discernement 
sont  utiles  pour  entretenir  rêmulation  et  pour  en- 
courager l'amour  du  travail  dans  un  corps  où  les 
études  sont  longues  et  difficiles.  Elles  sont  accor- 
dées sur  la  proposition  des  inspecteurs  généraux 
de  Vartillerie. 

Enfin  les  officiers  d'artillerie  ont  droit,  comme 
<*eux  de  toutes  les  autres  armes,  à  une  gratification 
d'entrée  en  campagne  pour  former  leurs  équipages 
au  commencement  d'une  guerre.  Ce'.te  gratification 
est  plus  ou  moins  élevée  suivant  les  grades  des  of- 
fiders  généraux,  supérieurs  et  autres. 

GRATTOIR.  Instrument  servant  à  détacher  les 
rrasses  de  l'intérieur  des  canons.  Il  est  formé  de 
quatre  branches  réunies  à  une  même  douille  ,  et 
ARTILLERIE. 
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portant  à  leur  extrémité  une  petite  pièce  arrondie 
suivant  la  courbure  de  l'ame  des  canons  pour  les- 
quels le  grattoir  doit  servir.  Les  branches,  par 
leur  élasticité,  tendent  à  s'écarter;  on  les  mam- 
lient  et  on  les  rapproche  au  besoin  à  l'aide  d'une 
bague  mobile  qui  les  entoure,  et  qu'on  fait  avancer 
ou  reculer. 

GRAVIMÈTRE.  Instrument  propre  à  faire 
connaître  la  pesanteur  spécifique  relative  de  la 
poudre. 

L'expérience  a  démontré  que  les  poudres  po- 
reuses sont  plus  inûammables  que  les  pouures 
denses,  et  quelles  plus  inûammables  produisent 
les  plus  grands  effets;  mais  aussi  elle  a  fait  voir 
que  la  trop  grande  porosité  nuisait  à  la  conserva- 
tion des  poudres,  soit  dans  les  magasins,  soit  dans 
les  transports.  Il  doit  donc  exister  un  degré  conve- 
nable de  cohésion  pour  concilier  la  porosité  et  la 
dureté  des  poudres.  C'est  afin  de  rassembler  des 
faits  et  des  observations  qui  conduisent  à  le  dé- 
terminer d'une  manière  précise,  qu'on  s'est  occupé 
de  la  recherche  d'un  procédé  propre  à  le  faire  re- 
connaître. 

Il  était  difficile  de  mesurer  exactement  la  force 
de  cohésion  dans  les  grains  de  poudre;  mais  com- 
me pour  des  corps  composés  de  même  substance, 
cette  force  peut  être  représentée  par  la  pesanteur 
spécifique,  il  aurait  sulti  de  déterminer  cette  pro- 
priété dans  la  poudre,  si  les  méthodes  employées 
par  les  physiciens  avaient  pu  s'y  appliquer. 

Quoiqu'on  ne  puisse  obtenir  le  rapport  de  la 
densité  de  la  poudre  à  celle  de  l'eau ,  et  avoir  ainsi 
une  unité  de  comparaison ,  on  peut  cependant 
compiirer  entre  elles  celles  de  deux  poudres  dont 
les  crains  sont  de  même  forme,  de  même  grosseur 
et  dans  un  même  état  de  siccité.  Celle  qui  à  poids 
égal  aura  moins  de  volume,  ou  qui  à  volume 
égal  aura  le  plus  de  poids,  sera  la  plus  dense. 

Une  comparaison  ne  pouvant  se  faire  qu'entre 
des  objets  de  même  espèce ,  il  faut  que  les  poudres 
comparées  soient  rigoureusement  de  même  espèce. 

Elles  seront  de  même  espèce,  quand  elles  seront 
composées  de  grains  égaux  en  grosseur,  en  siccité, 
et  dont  les  surfaces  seront  de  même  nature  ;  ou  bien 
les  choses  égales,  lorsqu'elles  seront  composées  de 
grains  inégaux,  mais  dans  la  même  proportion. 
Ainsi  les  poudres  de  guerre  faites  au  pilon,  qui 
sont  grenées  avec  le  tamis  n**  ï4  et  égalisées  avec 
celui  n*  8,  peuvent  dans  la  pratique  être  regardées 
comme  de  même  espèce. 

La  parité  aura  également  Heu  entre  des  poudres 
fabriquées  par  le  moyen  des  presses,  ou  des  ma- 
chines de  rotation ,  toutes  les  fois  que  les  condi- 
tions de  siccité,  de  forme  et  de  grenage  seront  les 
mêmes  pour  les  poudres  comparées. 

Quoique  ce  moyen  ne  soit  exact  qu'avec  les  pou- 
dres de  même  es|>èc€*,  il  est  néanmoins  encore  utile, 
pour  comparer  les  poids  aux  volumes  de  deux  es- 
pèces de  poudres  dilTérentes , et  réciproquement; 
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genre  de  rapport  qifil  est  souvent  otile  aa  service 
de  déterminer. 

Le  gravimètre  parait  réunir  toutes  les  conditions 
pour  obtenir  un  volume  égal. 

Il  est  composé  d'une  mesure  cylindrtcjne,  de  la 
capacité  exacte  d'un  litre,  surmontée  d'un  enton- 
noir mobile,  garni  d'une  soupape.  Les  poudres 
mises  dans  Tentonnoir,  tombant  toujours  de  la 
même  hauteur  et  par  un  orifice  de  même  grandeur, 
se  tassent  également  dans  le  litre,  et  en  les  ara- 
sant exactement,  on  est  certain  d'avoir  toujours  le 
même  volume. 

L'opération  pour  déterminer  le  rapport  des  den- 
sités, ou  de  pesanteur  spécifique  apparente,  de- 
mande un  peu  d'attention  et  's'exécute  facilement 
par  les  procédés  su i vans  : 

i"  Faire  bien  sécher  et  épousseter  la  poudre  à 
soumettre  à  l'expérience. 

%""  Placer  le  litre»  surmonté  de  son  entonnoir  sur 
une  table  bien  solide. 

3**  Retnplir  entièrement  l'entonnoir  avec  la  pou- 
dre. 

V  Ouvrir  ensuite  la  soupape  et  ne  la  fentier  que 
lorsque  la  poudre  an  ra  déversé  sur  les  bords  du  litre. 

5**  £nlever  doucement  l'entonnoir. 

6''  Araser  soigneusement  avec  un  rAcloir. 

7^  Peser  ensuite  le  litre  ainsi  rempli. 
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.  S'^  Enfin  soustraire  du  poids  toul,  celui  du  litre, 
lequel  est  gravé  sur  la  poignée  de  celte  mesure., 
pour  avoir  celui  de  la  poudre  contenue. 

Ce  poids  de  la  poudre  sera  l'expression  de  la 
densité. 

Cette  Opération  se  répète  au  moins  trois  fois 
pour  chaque  poudre,  et  l'on  prend  la  moyenne  des 
trois  résultats  obtenus. 

GRAVITÉ.  Cest  le  terme  par  lequel  on  désigne 
la  cause  en  vertu  de  laquelle  tous  les  corps  ten- 
dent à  se  mouvoir  les  uns  vers  les  autres,  à  moins 
qu'ils  n'en  soient  empêchés  par  quelque  obstacle. 

GRENADES,  {^qxez  au  Dictionnaire  les  articles 

GrEHADKS,  GaEHADBS  A  MAIN  et  GaSNADES  OB  REM- 
PART.) Une  décision  ministérielle  du  7  juillet  i83i, 
porte  : 

1*"  Qu'on  emploiera  à  l'avenir,  comme  grenades 
de  rempart,  les  projectiles  creux  des  plus  petits  ca- 
libres qui  entrent  dans  l'approvisionnement  des 
places. 

a^  Qu'il  n'y  aura  plus  qu'une  seule  grenade  à 
main  de  3  pouces  de  diamètre,  de  4  lignes  d'épais- 
seur aux  parois,  tans  culot,  et  pesant,  poids  moyen, 
a  livres  r  onces. 
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HABILLEMENT  des  troupes  d'artillerie.  Il 
se  compose,  pour  les  canoimiers  non  montés,  d'un 
habit-veste,  d'un  pantalon  et  d'une  capote,  le  tout 
en  drap  bleu.  La  doublure  de  l'habit  ainsi  que  les 

fiaremens ,  les  passe-poils  et  les  bandes  du  panta- 
on ,  sont  on  rouge.  Les  canonniers  à  cheval  sont 
habillés  comme  \vs  canonniers  non  montés,  mais 
ils  ont  un  manteau  au  lieu  d'une  capote,  et,  de 
plus,  une  veste  à  manche  et  un  pantalon  d'écurie. 

Toutes  les  troupes  d'arti!lerie  portent  les  épau- 
lettes  et  le  plumet  rouges,  on  crins. 

L'ordonnance  du  5  août  1829  n'a  apporté  aucun 
changement  dans  rhabillemcnt  des  escadrons  du 
train  des  parcs.  (  F  oyez  pour  plus  de  détails  les 
articles  Notice  sur  le  corps  royal  de  l'artille- 
rie. Uniforme  d'artillerie  et  Train  des  parcs 
d'artillerie.  ) 

Un  capitaine  est,  dans  chaque  corps,  chargé  de 
la  surveillance  de  l'habillement ,  ainsi  que  cela  se 
pratique  à  l'égard  de  tous  les  régimens  de  l'armée 
française. 

HACHE-D'ARMES  d'abordage.  {Foyet^w  Dic- 
tionnaire les  articles  Hache-d'armes  ,  Hache  des 


SAPEURS  •  etc.)  Cette  arme  se  compose  d'un  fer  acéré, 
termine  d'un  côté  par  une  pointe  en  forme  de  py- 
ramide quadrangulaire  arrondie,  et  de  l'autre  côté 
par  un  taillant  circulaire.  Pour  l'assujétir  au  man- 
che qui  est  en  bois,  on  introduit  dans  l'cpil  deux 
c/aceffci  appuyant  sur  la  tctede  la  hache,  et  fixées 
sur  le  manche  par  des  rivets.  Le  manche  porte  en 
outre  un  crochet  semblable  à  celui  du  pistolet  de 
marine ,  qu'on  passe  dans  le  ceinturon  du  sabre 
d'abordage. 

Hache  de  campement.  (  Foyez  cet  article  au  Dic^ 
tionnaire.^  Une  commission  d 'officiers-généraux 
de  cavalerie  ayant  émis  l'avis  de  supprimer,  comme 
objet  embarrassant  et  superflu ,  la  hache  de  cam- 
pement que  l'on  donne  à  chaque  cavalier,  le  mi- 
nistre a  décidé,  le  3o  septembre  i83i ,  que  cette 
hache  serait  maintenue  pour  les  brigadiers  et  les 
cavaliers  de  i^^  classe  seulement. 

HA.RNAIS.  On  nomme  ainsi  tout  l'équipage  qui 
se  met  sur  le  corps  d'un  cheval  ou  d'un  mulet 
pour  le  monter ,  l'atteler ,  ou  lui  faire  porter  un 
fardeau  quelconque. 


H  A  R 

LWtillerîe  fraoçalse  était  encore  tirée,  en  17  58, 
|)ar  des  chevaux  de  bout ,  c'est-à-dire  attelés  un  à 
un  les  uns  devant  les  autres  ;  ce  n*est  que  depuis 
qu'ils  ont  été  accouplés ,  pour  que  les  équipages 
tinssent  moins  d'espace  dans  la  marche. 

Les  fastes  des  nations  concoiirc&t  à  constater 
l'antique  univer«-|itè  du  service  du  cheval,  soit  à 
porter  l'homme,  soit  à  traîner  un  char.  Si  l'on 
▼eut  s'en  rapporter  au  célèbre  Barthélémy ,  d'a- 
près Pline  et  Virgile,  les  Thessalicns  sont  les  pre- 
miers qui  aient  su  (  35o  ans  avant  J.-C.  )  imposer 
un  frein  au  cheval  et  le  mener  au  combat.  Il  pa- 
raîtrait aussi,  d'après  le  même  historien,  que  ce 
serait  sous  le  règne  d'Erichtonius,  l'an  1657  avant 
J.-C.,  que  la  colonie  de  Cécrops  aurait  accoutumé 
les  chevaux,  déjà  dociles  au  frein,  à  traîner  un 
chariot. 

L'origine  de  la  selle  est  très-ancienne,  s'il  est 
vrai,  comme  l'assure  Decan  et  le  médecin  bra- 
bançon Garapius  Becanus,  que  les  Saliens,  anciens 
|>euples  de  Frauconie ,  en  soient  les  inventeurs, 
et  que  ce  soit  d'eux  que  cette  partie  de  l'équipe- 
ment ait  pris  son  nom.  Mais  ce  sentiment  n'est 
pas  très-avéré,  et  il  est  démontré  aa  contraire 
que  les  premiers  Romains  ne  firent  usage  ni  de 
selles  ni  d'étriers,  puisque  Galien  assure  que  ces 
Romains  étaient  sujets  à  des  maladies  de  hanches 
et  de  jambes ,  parce  que  leurs  pieds  n'étaient  pas 
soutenus  à  cheval. 

On  est  porté  à  croire,  d'après  Zonarc,  que  ce 
n'est  que  vers  l'an  3  40  de  Tèrc  chrétienne  que  les 
Romains  se  servirent  de  selles;  avant  ce  temps  ils 
faisaient  usage,  pour  monter  achevai,  de  pan- 
neaux carrés,  tels  que  celui  que  l'on  voit  à  la  sta- 
tue équestre  d'Antonin  au  Capitole. 

Les  Anglais  eux-mêmes  n'ont  commencé  à  se 
servir  de  selles  qu'à  la  fm  du  xv^  siècle,  sous  le 
règne  de  Henry  VIL 

L'armure  ou  couverture  des  chevaux  de  ba- 
taille était  déjà  employée,  selon  Bigord,  à  la  ba* 
taille  de  Bouvines,  en  iai/|.  Il  y  en  avait  de  cui- 
vre, de  fer ,  et  même  de  mailles  de  ce  dernier  métal. 

L'origine  des  harnais  servant  aux  chevaux  d'at- 
telage remonte  aux  temps  les  plus  reculés,  et  il 
est  diflicile  d'en  préciser  lepoque  sans  s'exposer  à 
commettre  une  erreur  ;  il  est  déjà  parlé  des  chars 
dans  la  mythologie,  et  ils  ont  beaucoup  figuré  dans 
les  jeux  OI)naapiques.  Aucun  auteur  ne  donne  la 
description  de  ces  harnais,  dont  la  forme  a  varié 
à  rinfini  chez  les  différens  peuples. 

Le  maréchal  de  Saxe  tenait  beaucoup  à  une  in- 
vendon  de  Charles  XII,  laquelle  avait  pour  objet 
de  faire  usage  de  brides  sans  mors.  Si  cette  espèce 
de  bride  pouvait  être  mise  en  pratique  avec  suc- 
cès, elle  offrirait  de  grands  avantages,  surtout  en 
temps  de  guerre,  parce  que  les  chevaux  auraient 
Ja  facilité  de  repaître  sans  que  l'on  fût  obligé  de 
les  débrider ,  et  qu'avec  ce  moyen  la  cavalerie  se- 
rait beaucoup  plus  à  Tabri  de  toute  espèce  de 
surpme. 
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Les  harnais  qui  étaient  en  usage  dans  le  train 
d'artillerie,  antérieurement  à  l'ordonnance  du  5 
août  iHag,  port.'tQt  réorganisation  sur  le  service  de 
I  ari.illctie  [voyez  cette  ordonnance  à  l'article  No- 
tice HISTORIQUE    SUE  LE  COEPS   EOYAL  DE  l'aRTIL- 

LERiE  ) ,  et  que  Ton  désigne  généralement  sous  le 
nom  de  harnachement  ^  sont  de  trois  espèces  : 

1^  Les  harnais,  dits  à  l'allemande,  qui  servaient 
à  atteler  les  chevaux  aux  voitures  à  timon; 

2^  Les  harnais  à  la  française,  pour  atteler  aux 
voitures  à  limonière;. 

'^^  Le  bât  et  autres  parties  accessoires  néces- 
saires aux  chevaux  ou  mulets,  que  l'on  emploie 
ordinairement  comme  bètes  de  somme  pour  le 
transport  du  matériel  de  l'art  il  lerie  de  montagne. 
Le  harnachement  pour  un  attelage  à  l'allemande, 
qui  ordinairement  est  de  4  chevaux,  consiste  dans 
'1  harnais  complets  de  derrière,  a  harnais  com- 
plets de  devant,  plus  a  selles  avec  leurs  brides 
et  autres  objets,  comme  dans  l'arme  des  dragons, 
pour  monter  les  soldats  chargés  de  conduire  ledit 
attelage. 

Le  premier  harnais  de  derrière  ou  de  porteur 
est  composé  de  : 
1  Licol  avec  sa  longe. 

X  Collier  avec  sa  housse,  billots  et  billotins. 
I  Paire  de  traits  avec  ses  fourreaux,  sous- ven- 
trière, boucle,  boucleteau,  et  a  porte-traits. 
I  Plate-longe  avec  ses  anneaux. 
1  Avaloire  avec  housse-croupière  et  sa  boucle. 
1  Selle  à  la  dragonne  avec  S4>s  ttriers. 
1  Couverture  de  laine,  comme  dans  la  cavalerie. 
I  Schabraque  en  drap  gris  de  fer,  garnie  d'un 
galon  de  laine  bleu  de  roi ,  avec  siège  et  peau 
de  mouton  blanc,  et  l'entre-jambeeu  cuir  noir. 
I  Surfaix  avec  sa  courroie  de  guindage. 
1  Bride ,  modèle  adopté  pour  les  dragons. 
X  Filet.  —  Idtm, 
I  Bridon  d'abreuvoir. 

Le  second  harnais  de  derrière  ou  de  sous-verge 
est  composé  de  : 
X  Licol  avec  sa  longe. 

I  Collier  couvert  de  sa  housse  avec  billots  et  bil- 
lotins. 
X  Paire  de  traits  avec  ses  fourreaux,  surdos  et 

sous- ventrière. 
I  Couverture  en  toile  grise,  dite  picarde. 
I  Plate-longe  avec  ses  anneaux. 
I  Avaloire  avec  croupière  et  sa  boucle  attachée 

aux  rênes. 
I  Bride  de  cuir  blanc  avec  œillères,  garnie  d'une 

paire  de  rênes. 
X  Bridon  d'abreuvoir. 

Le  premier  harnais  de  devant  ou  de  porteur  est 
composé  des  mêmes  objets  que  celui  de  derrière, 
sauf  la  selle  qui  est  garnie  de  sa  croupière,  et  qui 
n'a  ni  plate-longe  ni  avaloire. 

Le  second  harnais  de  devant  ou  de  sous-verge 
se  compose  également  des  mêmes  objets  que  ce- 
lui de  oerrière,  avec  la  seule  dilTérence,  comme 

33. 
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à  l'article  précédent,  quil  n*y  a  point  de  plate 
longe  ni  d'à  valoir  c. 

Il  fallait  donc,  pour  le  harnachement  complet 
d'un  attelage  de  4  chevaux  : 
4  Licols  avec  leur  longe  ; 
a  Brides  de  cavalerie  ; 
a  Brides  de  cuir  blanc  ; 
a  Filets  de  poricur  ; 
4  Bridons  d'abreuvoir  ; 
a  Selles  ; 

a  Couvertures  de  laine  ; 
a  Schabraques  avec  leur  surfaix  et  courroie  de 

guindage  ; 
4  Colliers  avec  housses,-  billots  et  billotins  ; 
4  Paires  de  traits  avec  fourreaux  et  sous-ventric- 

res ,  dont  a  avec  surdos  ; 
4  Paires  de  porte-traits,  dont  a  avec  surdos; 
a  Plates-longes  avec  leurs  anneaux  ; 
a  Avaloires  ; 
a  Couvertures  de  toile  grise. 

Il  est  des  voitures  à  timon  qui  nécessitent  rem- 
ploi de  6 ,  et  même  de  8  chevaux  ;  d4B6  ce  cas , 
les  chevaux  qui  excédent  le  nombre  4  ^Qt  attelés 
devant  ceux  ci  au  moyen  de  deux  morceaux  de 
cordage  ployés  que  l'on  nomme  boulons,  qui  sont 
passés  sous  les  billotins  et  auxquels  on  attache  les 
traits. 

Les  parties  du  harnais  à  la  française,  pour  at- 
teler sur  les  voitures  à  limonière,  qui  diffèrent 
de  ceux  à  l'allemande ,  sont  : 

1^  La  selle  de  limon  ou  sellette; 

a**  La  dossièrc  ; 

3"  La  sous-ventrière  ; 

4°  L'avaloire  : 

5**  Les  mancelles. 

Le  harnachement  des  chevaux  de  selle,  pour 
les  sous-ofliciers,  brigadiers  et  trompettes,  était 
absolument  le  même  que  celui  des  dragons,  et  dont 
la  composition  est  énoncée  à  la  page  164  du  Jour- 
nal militaire,  2®  semestre  iBaa.  11  n'y  avait  de 
différence  que  dans  la  couleur  de  la  schabraque 
qui  était  gris  de  fer  pour  le  train  d'artillerie, 
comme  il  l'est  encore  pour  le  train  des  parcs  d'ar- 
tillerie. (  f^oycz  rarticle  Train  des  parcs  d'artil- 
lerie. ) 

On  n*est  pas  encore  entièrement  fixé  sur  la 
meilleure  forme  à  donner  au  bat  et  aux  autres 
parties  formant  l'équipage  des  chevaux  ou  mulets 
qui  servent  au  transport  de  l'artillerie  de  monta- 
gne ;  les  harnais  employés  jusqu'à  ce  jour  à  cet 
usage  ont  paru  ne  pas  bien  remplir  leur  objet,  et 
il  a  été  ordonné  des  expériences  pour  s'assurer 
d'un  résultat  plus  satisfaisant. 

Les  harnais,  dits  à  raliemande,  qui  étaient  les 
plus  usités  dans  les  escadrons  du  train  d'artille- 
rie, puisque  l'on  faisait  emploi ,  dans  la  composi- 
tion des  batteries  et  parcs  de  campagne,  de  voi- 
tures qui  sont  toutes  à  timon,  n'avaient  pas  la 
perfection  qu'il  était  possible  de  leur  donner  sans 
pour  cela  augmenter  beaucoup  la  dépense  ;  ils 
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sont  lourds,  d'une  forme  grossière,  sans  présen- 
ter plus  de  solidité;  et  sous  ce  rapport,  le  système 
adopté  par  les  étrangers,  surtout  par  les  Anglais, 
est  préférable.  (  Tout  ce  qui  précède  est  extrait 
d'une  note  que  M.  Baudouin  Saint^Firmin,  lieu- 
tenant-colonel d  artillerie^  a  bien  voulu  me  com- 
muniquer en  i3a7.  ) 

On  a  adopté^  en  1829,  un  nouveau  système 
d'artillerie  de  campagne.  Les  attelages  ont  subi 
des  changemens  qui  en  sont  les  conséquences,  et 
pour  lesquels  on  a  pris  pour  base  le  mode  d'atte- 
lage adopté  par  l'artillerie  anglaise,  attelage  qui, 
comme  on  l'a  dit  dans  le  Dictionnaire  (  artiele 
Système  d'artillbeie  ) ,  permet  de  passer  à  vo- 
lonté de  l'attelage  à  deux  chevaux  de  front  à  celui 
par  file  et  à  limonière. 

Composition  du  harnais,  modèle  de  1829. 

CHEVAUX   DE   DERRIÈRE. 


Porteur. 
Collier. 

Paire  de  traits. 
Croopière. 
A.valoire. 
Plate-longe. 
Bride. 
Bridon. 
Licol. 

iuU 

.CHEVAUX 

Porteun 
Collier. 

Paire  de  traits. 
Croupière. 
Bride. 
Bridon. 
Licol. 

harnachement  du 


I 
I 
I 

X 

I 

X 
X 

I 


-/ 

X 

I 

X 

I 

I 
I 


Sous-verge, 

I  Collier. 

I  Paire  de  traits. 

X  Surfaix. 

X  Croupière. 

X  Avaloire. 

I  Plate- longe. 

I  Têtière. 

I  Bridon, 

I  Licol. 

DE   DEVANT. 

Sous-verge, 
1  Collier. 
X  Paire  de  traits. 
I  Surfaix. 
I  Croupière. 
X  Têtière. 
X  Bridon. 
I  Licol. 

canonnier  à  cheçal. 


I  selle ,  I  bride  et  i  filet ,  i  licol ,  i  Couver- 
ture, I  schabraque.  Indépendamment  de  ces  ob- 
jets ,  le  cheval  du  canonnier  doit  encore  porter  i 
pistolet,  I  hache,  a  fers  et  des  clous  à  ferrer, 
I  manteau,  a  musettes,  dont  i  contenant  les  ef- 
fets du  pansage  ;  i  sac  à  distribution,  i  corde  à 
fourrage,   1  bridon  d'abreuvoir  et  1  surfaix. 

Harnais  de  bâts.  On  fait  usage  (  en  i83o  )  des 
harnais  de  bâts  qui  ont  été  reconnus  les  meilleurs 
sur  chaque  frontière  du  royaume,  et  qui  sont  : 
pour  la  frontière  des  Alpes,  le  bât  de  sègue;  pour 
celle  des  Pyrénées  orientales,  le  bât  à  la  catalane; 
et  pour  celle  des  Pyrénées  occidentales,  le  bât 
espagnol.  (  Voyez  y  pour  plus  de  détails,  l'Aide- 
Mémoire  portatif  à  l'usage  des  ofliciers  d'artil- 
lerie. ) 

La  forme  et  la  qualité  de  la  matière  de  chaque 
partie  du  harnais  sont  fixées  par  des  réglemens , 
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et  la  dépense  du  corps  pour  le  harnachenicnt  des 
chevaux  de  selle  ne  doit  pas  s*élevei*  au-dessus  de 
la  somme  allouée  par  cheval  et  par  an. 

Les  fonds  destinés  à  Tentretien  des  diverses 
parties  du  harnais  forment  la  masse  dite  de  har- 
nachement j  ferrage  et  médicamens  ;  c'est  aussi 
sur  les  fonds  de  cette  masse  qu'on  achète  les  san- 
gles, longes,  sacs  à  avoine  et  cordes  à  fourrages. 

Des  maîtres  selliers  et  bourreliers  sont  chargt*s, 
sous  1;^  Surveillance  du  capita.ine  d'habillement, 
de  confectionner,  réparer  et  entretenir  la  sellerie 
et  les  harnais. 

Le  maître  armurier  du  régiment,  qui  est  en 
même  temps  maître  éperonnier,  est  chargé  de  tout 
ce  qui  concerne  les  éperons,  les  mors  de  brides  et 
les  étriers. 

Je  crois  devoir  donner  ici  une  instruction  mi- 
nistcrielle  du  a  octobre  i8a6,  concernant  la  con- 
servation  des  effets  de  harnachement  du  train 
u*artillerie  dans  les  magasins  de  TMtat. 

Les  effets  de  harnachement  déposés  dans  les 
magasins  de  TEtat  sont  brosses,  nettoyés  et  grais- 
sés annuellement,  d'après  les  dispositions  énon- 
cées aux  articles  14  et  1 5  de  l'instruction  du  19 
février  1818,  qui  a  pour  objet  l'entretien  de  ce 
matériel.  Le  mode  dégraissage,  en  particulier,  a 
donné  lieu  à  des  observations  qui  ont  fait  recon- 
naître des  inconvéniens  graves;  voici  le  résumé 
de  ces  observations  : 

Les  haniais  en  usage  dans  le  train  d'artillerie 
et  des  équipages  sont  en  cuir  de  Hongrie,  et  ce 
cuir,  préparé  par  Vaiun  et  le  sei,  est  ensuite  im- 
bibé de  suif. 

L'alun ,  par  sa  qualité  styptique,  a  la  propriété 
de  donner  de  la  force  au  cuir,  soit  en  resserrant 
les  fibres,  soit  en  leur  donnant  de  la  fermeté;  il 
a  aussi  la  propriété  de  lui  ôter  sa  crudité ,  son 
humidité  naturelle,  et  de  le  préserver  de  la  cor- 
ruption. 

Le  sel  a  la  propriété  de  tempérer  râpreCé,  la 
stypticité  de  l'alun  ,  en  attirant  un  pea  rhumîdité 
de  l'air  :  il  conserve  le  cuir  moelleux  jusqu'à  un 
certain  degré,  il  en  ouvre  les  pores,  et  le  pr^jyire 
par  ce  moyen  à  recevoir  le  suif.  • 

^  Le  suif  donne  au  cuir  la  souplesse  et  l'onctuo- 
sité nécessaires.  Ainsi,  toutes  ces  préparations 
tendant  à  donner  au  cuir  autant  de  force  que  de 
souplesse,  il  est  facile  de  reconnaître  que  le  mé* 
lange  prescrit  par  l'article  i5  de  l'instniction  i)Our 
le»  cuirs  hongroyés  ne  doit  j>as  produire  le  même 
cHet. 

L'huile  employée  par  moitié  dans  le  mélange 
ne  présente  aucune  qualité  propre  à  l'entretien  du 
cuir  de  Hongrie  :  elle  ne  convient  qu'aux  cuirs 
Uniiés.  Ceux-ci  dépourvus  de  leur  gélatine ,  qui 
se  trouve  absorbée  par  la  fermentation,  la  chaux 
ou  le  tan ,  sont  aptes  à  recevoir  l'huile  et  à  s'en 
nourrir,  tandis  que  le  contraire  a  lieu  à  l'égard 
du  cuir  de  Hongrie ,  qui  conserve  toute  sa  géla- 
tine. Dans  cet  état ,  si  le  mélange  est  employé  à 
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froid,  l'huile  pénètre  h  travers  le  cuir  sans  s'y  in- 
corporer; s'il  est  employé  à  chaud,  la  chaleur  de 
riniilc  absorbe  rhiimidité  latente  ou  le  sel  qui 
l'occasionnait,  et  qui  coopérait  si  puissamment  à 
la  souplesse  du  cuir. 

Dans  l'un  et  l'autre  cas,  le  mélange  ne  laisse, 
peu  de  mois  après  son  emploi,  qu'un  résidu,  qui, 
on  rancissant  (  et  cela  arrive  toujours),  acquiert, 
par  cette  espèce  d'oxidation,  une  qualité  corro- 
sive  qui  d'aboixi  attaque  la  fleur,  puis  le  tissu,  et 
accélère  ainsi  la  détérioration  du  cuir. 

Tels  sont  les  effets  du  mélange  de  l'huile  avec 
le  suif  pour  le  graissage  des  hiirnais;  et  il  esta 
remarquer  (pie  ceux  des  effets  de  harnachement 
qui  auront  été  en  service  souffrii^ont  plus  de  cette 
opération  que  ceux  qui  ne  seront  jamais  sortis  des 
magasins ,  parce  que  les  premiers ,  se  trouvant 
dans  un  état  de  siccité  plus  considérable,  absor- 
beront une  grande  quantité  de  graisse. 

Kufin ,  si ,  à  l'aide  du  suif,  l'huile  restait  dans 
le  cuir,  non-seulement  elle  le  rendrait  trop  mol- 
lasse et  sans  corps,  mais  encore  elle  neutralise- 
rait leieffets  de  l'alun. 

C'est  d'après  ces  observations  qu'on  se  croit 
autorisé  à  conclure  que  l'huile  est  nuisible  au  cuir 
de  Hongrie. 

Quant  au  suif,  il  est  bien  reconnu  que  cette 
matière  grasse  nourrit  le  cuir  de  Hongrie,  et  lui 
donne  la  souplesse  et  l'onctuosité  qui  le  rendent 
propre  à  être  rais  en  œuvre  ;  mais  si  ces  proprié- 
tés sont  positives,  cela  ne  doit  s'entendre  que  |uir 
rapport  au  snif  qui  entre  dans  la  fabrication  du 
cuir ,  et  non  du  suif  employé  dans  son  entretien , 
quand  il  a  été  fabriqué. 

Dans  le  premier  cas,  le  suif  est  t*ssentiel  et  ef- 
ficace ; 

Dans  le  second  cas,  il  est  nul  et  même  nuisible. 

Il  est  nul,  s'il  est  employé  froid,  n*importe  la 
([uantité,  et  s'il  est  employé  du  côté  de  la  chair; 

Il  est  nuisible,  s'il  est  employé  frénuemment, 
et  surtout  si  on  l'applique  sur  le  côté  de  la  tieur, 
ainsi  que  cela  s'est  constamment  pratiqué,  tant 
dans  les  magasins  d'artillerie  que  dans  les  ateliers 
des  escadrons  du  train. 

On  ajoutera  à  cela  que,  si  le  suif  est  employé 
froid,  ou  à  un  degn»  p<'U  élevé  de  chaleur,  il  fige 
sur  la  peau  et  n'y  pénètre  pas;  si  au  contraire 
il  est  em|>loyé  trop  chaud ,  il  brûle  la  peau  et  en 
détruit  le  tissu. 

Dans  tous  l(*s  cas,  dès  que  le  suif  pénètre,  il 
produit  Its  effets  de  l'huile,  c'est-à-dire,  qu'il  re- 
lâche les  fibres  du  cuir,  et  ueutralisi»  les  effets  <le 
l'alun. 

Pour  obvier  «\  ces  inconvéniens,  le  ministre  a 
arrêté  les  dispositions  suivantes  : 

Harnais  nvufs  et  vieux  déposés  dams  les  magasins. 

1®  Les  harnais  neufs  et  vieux,  dépoS(*sdans  les 
magasins ,  seront  brossés  (  la  brosse  dont  on  se 
servira  sera  bien  fournie;  les  soies  auront  de  iS 
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à  ao  millimètres  de  longueur,  et  seront  suffisam- 
ment résistantes)  et  nettoyés  avec  soin  dans  toutes 
leurs  parties ,  deux  fois  par  an. 

Cette  opération  aura  lieu  dans  les  mois  d'avril 
et  d'octobre  de  chaque  aunée. 

%°  Les  boucles  et  anneaux  de  toute  espèce  se- 
ront frottés  avec  beaucoup  de  soin,  et  enduits  en' 
suite  d'un  mélange  de  saindoux  et  de  blanc  d'Es- 
paf?ne  i>our  les  prései*ver  de  la  rouille.  (Ce  mélange 
est  formé,  par  rapport  au  poids,  de  a/5  de  sain- 
doux et  de  3/5  de  blanc  d*£spagne.  Aiusi ,  pour  un 
pain  de  blanc  pesant  ordinairement  3oo  grammes, 
il  sera  employé  aoo  grammes  de  saindoux. 

Pour  faire  ce  mélange,  on  fait  d'abord  bien 
chauffer  la  graisse,  que  Ton  retire  ensuite  du  feu 
pour  y  mêler  le  blanc  d'Espagne,  qui  aura  été 
broyé  à  l'avance.  ) 

V^  Lorsque  les  harnais  auront  été  brossés  et 
nettoyés  avec  beaucoup  de  soin ,  les  cuirs  de  Hon- 
grie seront  frottés  sur  chair  et  sur  fleur,  et  par- 
ticulièrement aux  coutures,  aux  bredissures  et  aux 
échappures,  avec  un  gipou  (  le  gipon  doit  avoir 
10  h  12  pouces  de  long;  les  pênes  en  laine  sont 
liés  sur  une  longueur  de  6  à  8  pouces  pour  former 
la  poignée;  le  reste  forme  la  houppe  avec  laquelle 
on  frotte  les  cuirs  )  formé  de  pièces  ou  morceaux 
de  laine,  dont  la  houppe  sera  imbibée  de  suif, 
mais  seulement  la  première  fois  qu'on  en  fera  usage 
à  chacune  des  époques  prescrites. 

4^  Les  cuirs  noirs  dont  se  composent  les  brides, 
les  filets,  poitrails  et  croupières,  après  avoir  été 
brossés,  seront  lavés  sur  chair  et  sur  iieur,  avec 
une  éponge  imbibée  d'eau ,  avec  tout  le  soin  né- 
cessaire à  leur  propreté  et  à  leur  conservation. 

Lorsque  les  cuirs  noirs  auront  été  lavés,  ils  se- 
ront huilés;  l'huile  sera  froide  et  toujours  appli- 
quée très- légèrement  avant  que  les  cuirs  soient 
tout-à-fait  secs. 

L'huile  ù  employer  pour  cette  opération  con- 
sistera en  huile  de  Berg  :  elle  sera  appliquée  sur 
chair  et  sur  iieur  avec  un  gipon.  Celui-^ci  sera  lé- 
gèrement imbibé  d'huile  autant  de  fois  qu'on. le 
jugera  nécessaire;  néanmoins  il  ne  faut  pas  perdre 
de  vue  que  la  trop  grande  quantité  d'huile  est 
nuisible  au  cuir  noir. 

5*^  Les  panneaux  et  les  coussinets  de  selle  se- 
ront exposés  au  soleil  et  battus  avec  une  houssine. 

6°  Les  housses,  schabraques  et  couvertures  en 
laine  seront  soumises  au  procédé  adopté  pour  la 
conservation  des  draps  déposés  dans  les  magasins 
du  gouvernement.  (Il  a  été  fait  à  Lille,  le  17  mars 
i8a5,  l'essai  du  procédé  employé  par  l'entreprise 
des  lits  militaires  pour  la  conservation,  dans  ses 
magasins ,  des  objets  en  laine ,  en  l'appliquant  à 
des  schabraques,  y  compris  leur  siège,  existant 
dans  le  magasin  de  cette  ville  ;  ce  procédé  con- 
siste : 

i^  A  faire  dissoudre  une  certaine  quantité  de 
sel  de  soude  dans  l'eau  chaude  ; 

a^  A.  mettre  la  lessive  de  sel  de  soude  à  deux 
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degrés,  si  c'est  pour  y  tremper  des  effets  teints  ; 
car,  pour  ceux  de  couleur  naturelle,  elle  peut  être 
plus  forte ,  si  on  le  juge  convenable  ; 

3°  Plonger  vivement  à  plusieurs  reprises  les 
effets,  les  secouer  dans  la  lessive  ,  et  frotter  tes 
endroits  tachés  sans  les  y  laisser  reposer  ; 

4^  Suspendre  leseflfets,  k  la  suite  de  cette  im- 
mersici  «  pour  les  faire  sécher,  après  les  avoir 
tordus  très-faib!enient. 

L'influence  (|ue  peut  avoir  ce  procédé  pour  con- 
server les  effets  de  l'action  des  mites  et  autres  in- 
sectes ne  paraît  pas  douteuse ,  puisqu'il  a  été  mis 
en  usage  avec  succès  par  l'entreprise  des  lits;  mais 
quant  au  laps  de  temi>s  qui  les  éloigne,  il  ne  peut 
être  fixé  que  par  la  suite ,  et  encore  on  ajoute  qu'il 
ne  pourra  l'être  très-précisément ,  attendu  que  ceci 
dépend  beaucoup  de  l'exposition  des  locaux  :  aussi 
ne  pense-t-on  pas  que  les  efl'ets  auxquels  il  aurait 
été  appliqué  puissent ,  sans  danger ,  rester  pendant 
cinq  années  sans  être  remués  ni  battus ,  et  on  a 
la  certitude  aussi  que,  le  procédé  étant  employé 
avec  les  précautions  nécessaires,  ne  peut  être 
nuisible  à  la  durée  des  effets  ou  étofTes ,  auxquels 
cependant  il  ne  pourrait  être  appliqué  s'ils  n'étaient 
teints  en  laine. 

La  dépense  à  laquelle  a  donné  lieu  l'essai  fait  à 
Lille ,  sur  six  schabraques  y  s'est  élevée ,  savoir  : 

Pour  3  livres  de  sel  de  soude,  à  55  cent,  la  li» 
vre ,  1  fr.  65  cent. 

Pour  le  bois  ou  charbon  nécessaire  à  chauffer 
l'eau ,  évalué  à  raison  de  7  cent,  par  scbabraque , 
4a  cent. 

Ce  qui  porterait  la  dépense,  pour  chaque  scha- 
braque ,  à  34  cent,  i/a,  non  compris  les  journées 
d'ouvriers  militaires,  qu'on  a  évaluées  à  a5  jour- 
nées pour  54a  schabraques. 

11  est  indispensable ,  pour  faire  cette  lessive , 
d'avoir  un  grand  cuvier  ,  dont  la  dépense  est  éva- 
luée de  5o  à  55  fr.  L'opération  ne  peut  être  faite 
que  par  le  beau  temps,  parce  qu'il  faut  que  les 
effets  qui  ont  passé  par  cette  lessive  puissent  sécher 
le  plus  tôt  possible.  On  a  estimé  aussi  que  la  dé- 
^e|âc  pour  la  location  d'un  grand  chaudron  néces- 
^aiqi  à  faire  cliaufTer  l'eau ,  serait  de  a5  cent,  par 
jour,  si  l'établissement  n'en  avait  pas. 

5*^  Les  colliers  seront  brossés  et  nettoyés ,  et  les 
housses  en  cuir  noir ,  avant  d'être  apprêtées  au 
suif,  seront  frottées  avec  un  gipon,  comme  les 
cuirs  de  Hongrie.  On  évitera  de  huiler  et  de  grais- 
ser le  corps  des  colliers,  attendu  que  la  basane  se 
noircirait  et  serait  bientôt  hors  de  service. 

Ce  mode  d'entretien  devra  être  substitué»  jus- 
qu'à nouvel  ordre,  à  celui  indiqué  par  les  articles 
14  et  1 5  de  l'instruction  du  19  février  18 iH,  qui, 
du  reste  «  continuera  à  recevoir  son  effet  pour 
toutes  les  dispositions  autres  que  celles  énoncées 
dans  lesdits  articles. 

HAUT-LE-PIËD.  Avant  que  les  soldats  du  train 
d^artillerie  fussent  organisés  en  escadrons,  leurs 
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sous-chefs  se  nommaient  haut-le^pied.  Lorsqu'ils 
reçurent  une  organisation  régulière,  ils  prirent  le 
nom  de  hrigmiier  et  de  nuiréchai-des-logU  ;  dé- 
nominations d'autant  plus  convenables  que  le  train 
d'artillerie  a  partagé  toutes  les  fatigues  et  les  dan- 
gers de  la  guerre ,  et  assisté  à  tous  les  combats, 
etc.  (  Voyez  au  Dictionnaire  Tarticle  Train  d'artil- 
lerie, et  au  Supplément,  l'article  Train  des  parcs 
d'artillerie.  ) 

HAYON.  C'est  l'assemblage  de  pièces  de  bois 
qu'on  nomme  trésaUles  ,  êpars  et  roulons,  il  sert  à 
fermer  k  devant  et  le  derrière  des  chariots  et  des 
charrettes. 

HËRSE.  C'était,  dans  l'ancienne  fortification, 
une  espèce  de  grille  composée  de  pièces  de  bois 
terminées  en  pointes  ordinairement  ferrées,  que 
l'on  plaçait  au-dessus  du  passage  des  portes 
d'une  ville  de  guerre.  La  herse  soutenue  par  des 
chaînes  de  fer  s'abattait  pour  opposer  un  obstacle, 
lorsque  les  chaînes  du  pont-ievis  étaient  brisées  et 
donnaient  passage  à  l'ennemi. 

HEURTOIR.  C'est  une  pièce  de  bois  équarric 
qu'on  place  sur  le  soi  de  la  plate- for  me  d'une 
batterie,  perpendiculairement  à  la  direction  de 
l'embrasure,  touchant  au  moins  d*un  bout  à  l'é- 
paulement.  Il  sert,  quand  la  pièce  est  en  batte- 
rie, à  la  mettre  dans  l'alignement  de  la  directrice. 
II  n'y  a  de  heurtoirs  qu'aux  plates-formes  des  bou- 
ches à  feu  portées  sur  des  affûts  à  roues.  Il  n'y  en 
a  pas  aux  plates-formes  des  pièces  de  place  ,  la 
tête  du  châssis  tenant  lieu  de  heurtoir. 

HH^PIATRIQUE.  C'est  la  connaissance  du  che- 
val, l'art  de  le  gouverner,  de  le  soigner  et  de  le 
médicamenter.  il  est  utile  que  le&oniciers  d'artil- 
lerie aient  quelques  connaissances  des  maladies 
auxquelles  les  chevaux  sont  sujets,  afiu  de  pouvoir 
leur  faire  administrer  les  remèdes  nécessaires  lors- 
qu'ils sont  détachés  de  leurs  régimens. 

Ou  fait  un  cours  d'hippiatrique  aux  élèves  de 
l'école  d'application  de  l'artillerie  et  du  génie,  et 
il  y  a  dans  chaque  régiment  d'artillerie  un  vétéri- 
naire en  premier  et  un  vétérinaire  en  second  qui 
sont  chargés  de  panser  les  chevaux  blessés,  et  de 
soigner  les  chevaux  malades. 

On  croit  devoir  donner  ici  le  programme  d'un 
cours  sur  la  connaissance  et  le  traitement  des  che- 
vaux, à  l'usage  des  ofliciers  d'artillerie. 

Les  officiers  d'artillerie  djBvant  avoir  les  con- 
naissances nécessaires  pour  se  procurer  de  bons 
chevaux,  et  pour  les  conserver  en  santé,  le  cours 
devra  être  divisé  en  deux  parties  très-distinctes.  Il 
aura  lieu  dans  un  manège  et  sur  des  chevaux  vi- 
vans. 

Dans  la  première  on  traitera  fort  succinctement 
do  ce  qui  a  rapport  à  l'organisation  intérieure  et 
aux  fonctions  vitales;  mais  on  s'étendra  beaucoup 
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sur  les  formes  extérieures  et  sur  les  signes  aux- 
({uels  on  peut  reconnaître  Tàge,  la  race,  les  tares, 
les  vices,  les  habitudes,  qualités  et  défauts. 

Du ns  la  deuxième  partie ,  on  donnera  les  prin- 
ci|M>s  d'hygiène  qui  conviennent  dans  toutes  les 
circonstances  de  repos  ou  de  mouvement,  et  l'on 
mettra  à  même  de  soigner  les  chevaux  dans  les  cas 
de  maladies  ou  accidens  dont  le  traitement  n'exi- 
gera point  de  c*on naissances  anatomiques  ou  médi- 
cales. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

CONNAISSANCE   DU  CHEVAL. 

Le  professeur  commencera  son  cours  par  quel- 
ques considérations  générales  sur  la  structure  in- 
térieure du  cheval,  et  fera  seulement  l'éuumératioD 
des  principales  parties  osseuses. 

il  donnera  un  simple  aperçu  des  fonctions  vi- 
tales des  principaux  organes,  ce  qui  le  conduira  à 
parler  du  mouvement  du  sang  et  de  la  manière  de 
connaître  l'état  du  pouls. 

Extérieur, 

Dans  cette  partie  essentielle  du  cours,  on  déve- 
loppera avec  beaucoup  de^soin  tout  ce  qui  est  rela- 
tif aux  qualités  et  défauts  du  cheval ,  à  ses  beautés 
et  défectuosités,  à  la  connaissance  de  la  race,  etc. 
On  développera  les  règles  à  suivre  dans  le  choix 
des  chevaux  de  remonte;  et  l'on  fera  plus  parti- 
culièrement connaître  les  diverses  contrées  de  la 
France  qui  peuvent  fournir  des  chevaux  de  selle 
et  de  trait  convenables  pour  le  service  de  l'artil- 
lerie. 

Cette  partie  importante  de  rinstriiction  com- 
porte un  grand  nombre  d'objets  dont  la  connais- 
sance est  indispensable  aux  officiers  d'artillerie,  et 
que  l'on  peut  renfermer  dans  les  titres  suivans  : 

Description  des  parties  cjetérieures. 

On  commencera  par  donner  la  nomenclature  de 
l'extérieur,  et  par  exposer  des  généralités  sur  l'ap- 
parence, sur  l'ensemble  du  cheval ,  et  sur  les 
aplombs. 

On  établira  ensuite  les  divisions  et  sous-divi- 
sions principales  :  le  professeur  décrira  successi- 
vement chacune  des  régions  du  corps ,  dont  il  in- 
diquera les  beautés,  les  défectuosités,  les  vices  et 
les  maladies  les  plus  fréquentes;  plusieurs  de  ces 
objets  ne  demanderont  qu'une  simple  démonstra- 
tion ,  tandis  que  d'autres  exigeront  beaucoup  plus 
de  détailr  et  un  développement  plus  ou  moins 
étendu.  Dans  cette  dernière  série  on  peut  placer 
la  considération  de  Vdge^  Texamen  des  pieds  y  des 
jarrets  et  des  yeux. 

Des  allures  et  de  leurs  défectuosités. 

On  commencera  par  présenter  le  tableau  des 
principales  variétés  d'allures.  On  retracera  ensuite 
les  caractères  distinctifs  et  frappans  de  chacune 
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de  ces  variétés,  et  l'on  en  indiquera  les  avantages 
et  les  inconvùniens  pour  les  chevaux  de  troupe  : 
«le  là  suivra  natureHenicnt  Tcxaraen  du  cheval  en 
mouvement,  seul  moyen  de  connaître  d'une  ma- 
nière positive  les  qualités  essentielles  de  l'animal. 

Deè  robes  et  des  tignalemens. 

Cet  article  comprendra  deux  parties  distinctes: 
les  nuances  qui  constituent  les  robes  simples  et 
composées,  et  l'exposé  particulier  des  diverses 
marques  ou  taches,  telles  que  les  balzanes,  les  pc- 
lottes  ,  etc.  On  procédera  successivement  de  la 
robe  simple  à  la  robe  composée ,  et  l'on  tâchera  au- 
tant qu'il  sera  possible  de  présenter  des  exemples 
et  de  faire  des  démonstrations  sur  le  sujet  même. 

En  traitant  cet  article ,  on  n'oubliera  pas  de 
faire  remarquer  les  changemens  et  altérations  que 
peuvent  éprouver  les  robes  par  la  mue,  par  IMge, 
par  les  services ,  par  les  accidens  divers  et  même 
parles  maladies. 

Après  cet  expose,  on  indiquera  les  clémens  qui 
doivent  composer  un  signalement,  ainsi  que  l'oi^ 
dre  qui  doit  y  régner;  ou  fera  connaître  les  dif- 
férences du  signalement  simple  d'avec  le  composé, 
ainsi  que  les  diverses  circonstances  qui  requièrent 
le  premier  ou  le  dernier  de  ces  signalemens  :  on 

Ï variera  aussi  des  différentes  manières  de  marquer 
es  chevaux. 

Des  races. 

On  donnera  les  caractères  des  races  primitives 
les  plus  distinguées,  tçlles  que  l'Arabe,  le  Persan 
et  quelques  autres  raèes  étrangères  les  plus  remar- 
quables. Ou  s'attachera  plus  particulièrement  à 
celles  qui  peuvent  fournir  des  chevaux  pour  les 
armées.  On  s*étendra  surtout  sur  les  races  fran- 
çaises, en  faisant  connaître  le  genre  de  chevaux 
que  ces  races  peuvent  donner  pour  le  service. 

Choix  des  chevaux. 

Le  développement  de  cet  article,  qui  pourrait 
être  très-étcndu,  se  bornera  aux  objets  suivans: 

I**  Manière  de  juger  des  qualités  du  cheval  dans 
l'écurie  et  en  plein  air,  au  repos  et  dans  l'exer- 
cice. 

a"  Choix  des  chevaux  chez  les  particuliers ,  les 
marchands,  dans  une  foire  ou  marché;  dans  un 
lieu  dit  de  présentation. 

3**  Indication  des  robes  diverses  dont  on  doit  se 
garantir  dans  l'achat  des  chevaux. 

4"  Exposé  de  l'action  en  garantie,  et  des  cas 
rcdhibiioircs ,  conformément  aux  articles  1641, 
1642  et  suivans  du  code  civil  sur  la  garanlle. 
Aperçu  de  la  jurisprudence  militaire. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

HYGIÈNE. 

Notions  générales  sur  l'habitation  du  cheval  , 
les  moveus  d'assainir  les  écuries  et  de  les  désin- 
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fecter:  les  soins  à  donner  à  l'animal,  l'exercice 
qui  lui  est  nécessaire,  les  précautions  à  prendre 
contre  les  maladies  contagieuses ,  et  les  moyens  de 
s'assurer  de  l'existence  de  ces  maladies. 

Alimcns, 

On  fera  l'indication  des  alimens  les  plus  usuels 
qui  composent  la  nourriture  ordinaire  des  che- 
vaux de  troupe  :  on  examinera  successivement 
chacun  de  ces  alimens  dont  on  fera  connaître  le^ 
bonnes  ou  mauvaises  qualités ,  ainsi  que  les  divers 
moyens  frai^duleux  que  l'on  emploie  soitpouiven 
augmenter  le  poids  ou  la  quantité,  soit  pour  leur 
donner  des  qualités  factices. 

On  fera  connaître  la  composition  de  la  ration 
déterminée  par  le  règlement  pour  le  cheval  de 
guerre. 

On  parlera  du  vert ,  comme  aliment  et  sous  le 
rapport  hygiénique. 

On  donnera  quelques  détails  sur  les  bonnes  et 
mauvaises  qualités  «•  eaux  et  sur  les  moyens  de 
les  rendre  saUibres. 

Enfin  on  exposera  diffcrens  modes  de  nourri- 
ture adoptés  chez  les  étrangers. 

Soins  à  donner  aux  chevaux  dans  le  cas  de  mala- 
dies ou  accidens. 

On  donnera  les  caractères  des  maladies  et  acci- 
dens qui  peuvent  survenir  en  route  ou  en  campa- 
gne; et  on  indiquera,  dans  ce  cas,  les  traitemens 
3 ne  l'on  peut  aaministrer  en  attendant  lë'secours 
'un  vétérinaire  :  ainsi  l'on  parlera  des  traifemens 
à  suivre  pour  la  guérison  des  différentes  espèces 
de» coliques;  de  la  fourbure,  des  cors  ,  coups  de 
pied ,  piqûres ,  enchevétnres,  etc. 

Ferrure. 

La  l>onne  ferruix;  dépendant  essentiellement  de 
la  connaissance  du  pied,  l'oHicier  chargé  du  cours 
reviendra  sur  l'anatomie  de  cette  partie  et  entrera 
dans  de  nouveaux  détails  propres  à  en  bien  faire 
connaître  la  structure. 

Il  indiquera  ensuite  les  procédés  de  feriure  en 
usage  en  France;  il  en  spéciGera  les  variétés ,  les 
différentes  applications,  et  donnera  une  idée  des 
ferrures  étrangères  ,  de  leurs  avantages  et  de  leurs 
inconvéniens. 

Il  parlera  aussi  des  moyens  hygiéniques  pour  la 
conservation  et  la  solidité  des  pieds. 

Durée  des  services  que  peuvent  rendre  les  clievaax 
de  troupe.  Connaissance  des  réglemens  en  usage 
dans  les  réformes. 

Pour  développer  avec  méthode  les  considéra- 
tions importantes  qu'offre  cet  article  complémen- 
taire du  coui-s,  il  est  nécessaire  de  prendre  le  che- 
val à  l'époque  de  la  remonte  et  de  le  suivre  jus- 
qu'à sa  réforme.  En  parlant  du  cheval  de  remonte 
on  rappellera  l'âge  et  les  qualités  prescrites  par  les 
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réglemcns,  et  Ton  fera  scotir  les  motifs  des  règles 
adoptées  à  cet  égard. 

Od  donnera  la  nitfilleure  raaDière  d'accoutumer 
le  cheval,  tant  à  la  nourriture  qu'au  service  mili- 
taire. 

On  passera  successivement  en  revue  les  diverses 
circonstances  qui  concourent  à  prolonger  les  ser- 
vices du  cheval  de  guerre ,  à  les  rendre  plus  sûrs , 
plus  efficaces  :  on  présentera  un  aperçu  sur  la  du- 
rée probable  de  ces  mêmes  services. 

Qn  terminera  le  cours  en  indiquant  les  circon- 
stances où  la  réforme  devient  nécessaire,  et  Ton 
rappellera  les  réglemens  et  usages  observés  pour 
Texécution  de  la  vente  des  chevaux  réformés. 

HONGRE.  Cheval  qui  a  subi  la  castration.  Dans 
rartillerje  française,  on  n'admet  que  des  chevaux 
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hongres  et  point  de  chevaux  entiers.  Les  chevaux 
entiers  sont  plus  forts  que  les  chevaux  hongres, 
mais  ils  sont  moins  dociles,  et  par  conséquent 
plus  dangereux  dans  le  service,  surtout  à  Tarmce. 

HONNEURS  A  RENDRE.  (  Voyez  le  mot  Salut  au 
Dictionnaire  et  au  Supplément.  ) 

HOUILLE.    (  Voyez    au  Dictionnaire  Farticlc 

CnARBOn    MINÉRAL.  } 

HUILE.  On  fait  usage  dans  TartîUerie  de  dif- 
férentes espèces  d'huiles;  celle  destinée  à  la  con- 
servation et  à*  l'entretien  des  armes  portatives,  à 
faciliter  le  jeu  des  pièces  de  la  platine ,  doit  être 
de  l'huile  d'olive  épurée.  (  Voyez  au  Dictionnaire 
l'article  Graisser  les  armes.  } 
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IMMEUBLES  de  l'artillerie.  Les  comptes  à 
rendre  sur  les  dépenses  de  l'artillerie  exigent,  pour 
être  convenablement  établis,  que  l'on  connaisse  la 
valeur  de  tous  les  immeubles  aiTectés  spécialement 
à  ce  service;  afin  de  pouvoir  comparer,  chaque 
année ,  leur  situation  avec  celle  de  l'année  précé- 
dente. Le  ministre  a  eu  conséquence  décidé,  le 
a4  avril  i8a4  ,  qu'il  serait  procédé,  par  les  soins 
des  ofliciers  d'artillerie,  à  l'estimation  de  tous  les 
bâtiments,  usines,  polygones,  parcs  aux  projecti-' 
les,  terrains  vagues,  etc.,  servant  à  l'exploitation  de 
l'artillerie,  et  appartenant  à  l'État;  et  que  tous 
les  titres  sur  l'origine  de  la  possession  de  ces  im- 
meubles seraient  rassemblés  et  conservés  avec 
soin  dans  les  archives  du  minbtère  de  la  guerre. 

IMPORTATION  DE  salpAtres  exotiques.  (  f^o/. 
l'article  Salpêtres  exotiques.  ) 

IMPRENABLE.  Une  place  de  guerre  ne  peut 
résister  à  l'ennemi  qu'un  temps  déterminé,  et  ne 
peut  par  conséquent  être  considérée  comme  étant 
imprenable.  S'il  en  est  qu'on  ne  puisse  réduire  par 
le  feu  de  l'artillerie  et  l'action  des  mines,  elles 
peuvent  être  affamées  et  forcées  ainsi  à  capituler. 

INCENDIER.  Lorsqu'on  assiège  une  place,  on 
cherche  à  incendier  les  magasins  qui  renferment 
les  approvisionnemens  de  guerre  et  de  bouche.  On 
se  sert  à  cet  effet  de  boulets  rouges  et  de  pro- 
jectiles creux  remplis  d'artifices. 

INFIRMERIE.    Chaque   régiment  d'artillerie, 
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étant  en  garnison ,  a  son  infirmerie  dans  l'intérieur 
de  son  quartier.  On  y  traite  les  maladies  légères , 
sous  la  sur\'eillance  particulière  du  chirurgien- 
major  du  corps.  Il  y  a  aussi  dans  le  quartier  une 
infirmerie  pour  les  chevaux  des  troupes  et  de  trait 
des  batteries  de  ce  régiment.  Cette  infirmerie  est 
sous  la  surveillance  de  l'artiste  vétérinaire,  etc. 

INFLAMMATION  de  lu  poudre  par  le  choc  du 
cuivre  et  d'autres  corps  (  Voyez  au  Dictionnaire 
l'article  Détonation  de  la  poudre.  )  Le  fer ,  pro- 
duisant des  étincelles  par  le  choc  d'un  autre  mor- 
ceau de  fer  ou  celui  d'un  autre  corps  dur,  n'a  été 
employé  dans  la  construction  des  machines,  usten- 
siles et  bâtimens  des  poudreries  qu'avec  la  plus 
grande  circonspection,  et  seulement  dans  les  cas 
où  l'usage  en  était  tout-à- fait  indispensable.  Au  lieu 
de  fer,  on  avait  toujours  recommandé  l'usage  du 
cuivre,  comme  ne  présentant  pas  les  mêmes  causes 
de  danger;  des  réglemens  même  l'ont  prescrit,  et 
c'était  avec  la  plus  grande  confiance  que  ce  métal 
était  admis  dans  les  ateliers  des  poudreries  ainsi 
que  dans  les  magasins  à  poudre.  Cependant,  on 
pouvait  bien  présumer  que  le  choc  violent  du  cui- 
vre par  du  fer,  du  cuivre,  ou  tout  autre  corps  dur, 
serait  capable  de  produire  un  dégagement  de  cha- 
leur assez  grand  pour  enflammer  de  la  poudre  pla- 
cée au  point  de  contact;  mais  jusqu'ici  aucun  tait, 
aucune  expérience  directe  n'avait  démontre  la  pos- 
sibilité de  cette  inflammation. 

L'explosion  arrivée  au  Bouchet,  le  19  avril 
i8a5,  dans  l'usine  où  était  placé  un  granulateur 
mécanique,  donna  l'idée  à  M.  le  colonel  Auben 
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de  reprendre  de^i  expériences  qu'il  avait  essayées 
sans  succès  un  an  auparavant  ^  pour  enflammer  do 
la  poudre  par  le  choc  du  cuivre.  Quelques  jours 
après  y  aidé  de  M.  le  capitaine  Tardy  »  il  obtint 
un  f^rand  nombre  d'inflammations  de  poudre,  en 
frappant  simplement  du  cuivre  par  du  cuivre  ou 
par  (les  alliages  de  cuivre  :  il  rendit  compte  de  ces 
faits  à  M.  le  directeur  général  des  poudres  et  sal- 
pêtres,  qui  ordonna  que  ces  essais  seraient  répétés 
en  présence  de  tous  les  membres  du  comité  con- 
sultatif des  poudfes. 

M.  le  colonel  Aubert  répéta  (^  essais,  ainsi  que 
cela  lui  avait  été  prescrit,  et  obtint,  comme  il 
l'avait  annoncé ,  les  résultats  suivans  : 

i^Une  pincée  de  poudre  mise  sur  une  enclume 
ou  sur  une  masse  de  fonte  de  fer ,  et  frappée  avec 
un  marteau  de  fer,  s'enflamme  toutes  les  fois  que 
l'on  frappe  juste  :  ce  qui  arrive  souvent. 

a^  La  même  chose  arrive ,  mais  moins  facile- 
ment ,  lorsqu'on  place  la  poudre  sur  l'enclume  ou 
sur  la  masse  de  fonte,  et  que  l'on  frappe  avec  une 
masse  de  cuivre  jaune  ^  ou  bien  lorsque  la  poudre 
est  mise  sur  une  masse  de  cuivre  jaune  et  que  le 
coup  est  donné  par  un  marteau  de  fer. 

Il  y  a  aussi  inflammation  en  se  servant  d'un  mar- 
teau d'alliage  de  cuivre  et  d'étain  (  loo  cuivre  et 
i6  ctain). 

3^  On  obtient  encore  l'inflammation  en  plaçant 
la  poudre  sur  du  cuivre,  et  la  frappant  avec  un 
marteau  de  même  métal  ;  mais  on  arrive  à  ce  ré- 
sultat plus  difticilement  que  dans  les  cas  précé- 
dens ,  et  seulement  en  donnant  un  coup  bien  juste 
et  bien  sec. 

Ces  divers  résultats  s'obtiennent  plus  aisément 
en  mettant  dans  chacune  des  circonstances  indi- 
quées une  petite  feuille  de  papier  sur  la  poudre. 

La  poudre  s'enflamme  encore ,  mais  assez  difBci- 
lement,  en  la  plaçant  entre  deux  morceaux  de  cui- 
vre posés  sur  une  enclume  et  frappant  le  morceau 
supérieur  avec  une  masse  métallique.  On  réussit 
également,  soit  que  les  morceaux  soient  en  cuivre 
jaune  ou  en  cuivre  rouge. 

4^  On  a  aussi  obtenu  l'inflammation  de  la  pou- 
dre en  la  plaçant  sur  un  bloc  de  marbre  noir,  ne 
contenant  aucune  partie  siliceuse,  et  la  frappant 
avec  un  marteau  de  fer. 

On  a  tenté,  mais  inutilement,  devant  le  comité, 
d'enflammer  la  poudre  par  le  choc  du  fer ,  en  la 
posant  sur  des  masses  de  plomb  et  de  bois  debout; 
elle  était  cependant  violemment  frappée  par  un 
ouvrier  avec  un  marteau  dit  de  devant;  mais  les 
deux  faits  suivans  montrent  évidemment  que  la 
vitesse  du  choc  n'était  pas  encore  assez  grande, 
puisqu'on  a  pu  réussir  quelques  jours  après  de  la 
manière  suivante  : 

On  avait  mis  de  la  poudre  dans  un  enfoncement 
de  la  masse  de  plomb  du  pendule  balistique  de  la 
direction ,  la  balle  tirée  par  le  fusil-pendule  dans 
cet  eufoDcement  a  déterminé  par  son  choc  l'inflam- 
mation de  la  poudre  qui  y  avait  été  placée.  Le 
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fusil  avait  une  charge  de  xo  grammes,  la  masse 
de  plomb  était  à  trois  mètres  de  la  bouche  du  ca- 
non, et  on  avait  eu  la  précaution  de  mettre  dai|s 
l'intervalle,  un  grand  diaphragme  percé  d'un  petit 
trou  pour  le  passage  de  la  balle ,  afin  d'arrêter  la 
flamme  de  la  charge. 

La  masse  de  plomb  ayant  été  remplacée  par 
un  bloc  de  bois  debout,  la  poudre  répandue  dans 
un  trou  fait  précédemment  dans  ce  bloc  par  une 
balle ,  a  été  enflammée  par  le  choc  d'une  nouvelle 
balle,  tirée  comme  ci-dessus  avec  le  fusil-pendule. 

Les  poudres  employées  dans  toutes  ces  expé- 
riences étaient  dés  poudres  superlines  de  chasse 
du  Bouchet,  de  Toulouse ,  du  Ripault  et  de  Dart- 
ford  (Angleterre),  et  de  la  poudre  de  gtferre  du 
Bipault. 

Ces  faits  démontrent  d'une  manière  directe  et 
évidente  que  dans  le  travail  des  poudres  et  dans 
toutes  les  manœuvres  qu'elles  peuvent  subir,  il 
faut  éviter  tous  chocs  violents,  puisque  des  chocs 
de  cette  espèce  peuvent  déterminer  un  dégage- 
ment de  chaleur  capable  de  produire  l'inflamma- 
tion de  la  portion  de  poudre  .qui  s'y  trouve  ex- 
posée. 

ImPLAMXATioirs  spontanées  des  charbons  triturés. 
Les  charbons  triturés  jouissent  de  la  faculté  de 
pouvoir  s'enflammer  spontanément,  en  les  plaçant 
dans  certaines  circonstances,  et  en  remplissant 
certaines  conditions.  Cette  propriété  singulière, 
d'un  haut  intérêt  pour  le  service  des  poudres  , 
n'avait  jamais  été  étudiée  convenablement  quoi- 
qu'elle eût  été  signalée  à  diverses  époques ,  lors- 
que des  faits  remarquables  appelcrc*nt  sur  elle  l'at- 
tention de  M.  Pernichot,  commissaire  des  pou- 
dres à  Metz,  et  de  M.  Colomb,  capitaine  d*artilîcrie, 
inspecteur  de  cette  poudrerie. 

Ces  messieurs ,  ayant  fait  des  expériences  aussi 
importantes  que  soignées  sur  cet  objet,  ont  rédigé 
un  rapport  étendu  dont  ils  ont  bien. voulu  me 
donner  un  extrait.  Je  ne  puis  mieux  faire,  dans 
l'intérêt  de  la  science,  que  de  transcrire  ici  cet 
extrait. 

Au  commencement  de  i8a8,  la  poudrerie  de 
Metz  avait  été  chargée  de  préparer  du  charbon 
pulvérisé  très-fin  pour  les  besoins  de  l'école  cen- 
trale de  pyrotechnie. 

Le  travail  commenç,i  le  3i  mars;  et,  le  a  avril, 
80  kil.  de  charbon  réduits  en  poussière  impalpa- 
ble dans  des  tonnes  en  cuir  au  moyen  de  gobilles 
en  bron/.c ,  furent  déposés  dans  une  futaille  recou- 
verte d'un  simple  couvercle  en  bois  :  le  lendemain 
à  six  heures  du  matin  ,  le  charbon  était  enflammé. 
Des  inflammations  de  charbon,  déjà  survenues 
dans  plusieurs  poudreries,  notamment  à  Essonne, 
le  %k  mai  i8oa,  au  Bouchet,  en  1824  ,  et  à  Es- 
querdes,  en  i8a5,  avaient  été  expliquées  à  l'aide 
de  conjectures  plus  ou  moins  probables;  mais 
toutefois  elles  n'avaient  été  considérées  que  comme 
des  accidens  fortuits.  Aussi  fut-on  fort  étonné  de 
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VOIT  un  phénomène  pareil  se  représenter  dès  le 
/i  Avril  et  dans  des  circonstances  semblables.  Dès  lors 
'on  commença  à  soupçonner  qu*il  pouvait  être  pro- 
duit par  une  cause  constante  di(;ne  de  toute  l'at- 
tention des  poudriers. 

.  Ce  fut  ainsi  'qu'en  jugea  Tadministration  des 
|>oudres,et  vers  la  (in  de  i8a8  elle  rédigea  un 
programme  des  expériences  à  faire  à  >la  poudrerie 
de  Metz,  pour  reconnaître  et  déterminer  les  cir- 
constances et  la  cause  de  l'inflammation  spontanée 
des  charbons  triturés. 

Dés  le  premier  pas  on  «reconnut  la  nécessité  de 
s*écarter  presque  en  tous  points  de  la  marche  tra- 
cée par  le  progranunc,  pour  suivre  celle  indiquée 
par  une  observation  attentive  des  diverses  phases 
du  phénomène.  Aprè-s  quatre  mois  d'essais  et  d'ex- 
périences, le  résultat,  en  fut  consigné  dans  un 
mémoire  étendu  adressé  à  la  direction  générale 
des  poudres  au  commencement  de  i8'3o. 

Les  charbons  employés  dans  les  poudreries  peu- 
vent en  général  être  divisés  en  troij  classes  : 

i^  Les  charbons  cnihonisés  en  plein  air  dans 
des  chaudières  en  fonte; 

•a^  Les  charlious  fortement  distillés  en  vaisseaux 
dos  et  donnant  a5  p   ^  du  bois  employé. 

3^  Eniiu  les  charbons  peu  distillés,  ordinaire- 
ment désignés  sous  le  nom  de  charbon  roux,  et 
dont  le  produit  est  d'au  moins  33  p.  7. 

Pour  éclairer  complètement  la  question  9  il  pa- 
rut donc  convenable  de  rechercher  non-seulement 
les  causes  qui  peuvent  produire  l'inflammation 
•ipoutanée  des  charbons  triturés ,  mais  encore  l'es- 
pèce de  charbon  sur  laquelle  ces  causes  agissent 
avec  le  plus  d'énergie;  mats  comme  la  poudrerie 
de  Metz  ne  possède  <pie  deux  tonnes  de  tritura- 
tion, il  ne  fut  possible  d'opérer  à  la  fois  qne  sur 
deux  espèces  de  charbon.  Le  charbon  fortement 
distillé  fut  choisi  pour  terme  de  comparaison ,  et 
ou  le  mit' successivement  en  expérience  soit  avec 
du  charbfui  des  chaudières,  soit  avec  du  charbon 
roux,  en  ayant  soin  de  conserver  toutes  les  autres 
circonstances  aussi  semblables  que  possible. 

Dans  tout  le  cours  des  (*ssais,  la  trituration  fut 
edectuée  an  moyen  de  gobilies  en  bronze  d'un 
|H)îds  égal  à  deux  fois  et  demi  celui  du  charbon , 
dans  des  tonnes  en  cuir  faisant  trente  tours  à  la 
minute;  chaque  opération  durait  trois  heures  con- 
sécutives. Le  charbcm  ainsi  pulvérisé  est  excessi- 
menl  divisé.  Il  a  l'apparence  d'un  liquide  onc- 
luenx,  et  occupe  un  espace  trois  fois  plus  petit 
que  lorsqu'il  est  en  hAtons  de  i5  à  16  centimètres. 
On  consultait  fréquemment  le  baromètre,  le  ther- 
momètre et  l'hygromètre,  et  Ton  tenait  note  des 
indications  fournies  |>ar  ces  instrumens;  mais 
dans  cet  extrait  on  a  cru  pouvoir  se  dispenser  de 
rapporter  les  observations  qu'on  avait  faites,  parce 
qne  les  variations  météorologiques  n'ont  paru 
-ivoir  aucune  influence  sur  les  inflammations  spon- 
tanées. 
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Les  charbons  mis  en  expérience  ne  furent  sou- 
mis à  la  trituration  que  trois  jours  et  demi  ou  Sti 
heures  après  avoir  /^te  confectionnés.  Deux  futail^ 
les  reçurent,  la  première  4a  kil.  de  charbon  for- 
tement distillé,  la  seconde  une  égale  quantité  de 
charbon  carbonisé  en  plein  air  dans  une  chaudière 
en  fonte;  toutes  deux  furent  bien  fermées  avec 
des  couvercles  en  bois  percés  à  leur  centre  d'un 
trou  |>our  pouvoir  introduire  dans  le  charbon  des 
thermomètres  garnis  de  bouchons  de  liège ,  afin 
de    s'opposer  plus   efficacement  à  ce  que  l'air     , 
athmosphérique  eût  un  libre  accès  dans  l'intérieur. 
La   température  fut  observée  fréquemment;   au 
bout  de  i5  à  16  heures  elle  avait  atteint  son  maxi- 
mum qui  fut,  pour  le  charlK)n  distillé,  de  41  de- 
grés au-dessus  de  celle  de  l'atelier,  et  de  28  degiTS 
pour  l'autre  charbon. 

Le  peu  de  succès  obtenu  dans  ce  premier  essai 
nous  parut  devoir  être  attribué  au  temps  qui  s*était 
écoulé  entre  la  confection  et  la  trituration  des 
charbons,  et  à  ce  que  les  futailles  étaient  trop 
hermétiquement  fermées.  Ces  premières  indica- 
tions nous  firent  ]>enser  que  l'air  atmosphérique 
devait  jouer  un  grand  rôle  dans  la  reproduction 
du  phénomène,  et  nous  résolûmes  en  conséquence 
de  recommencer  cette  expérience  en  laissant  un 
plus  libre  contact  entre  lui  et  h^  charbons  tritu- 
rés. 

Deuxième  Opération, 

Dans  cette  nouvelle  opération,  tout  fut  disposé 
comme  dans   la  première,  avec  cette  différence 
que  les  couvercles  furent  simplement  posés   sur 
les   tonnes   et  que  les  trous    destinés  à  donner 
passage  aux  thermomètres  furent  laisses  entière- 
ment ouverts.  La  marche  de  réchauffement  fut 
d'abord  très-lente;  au  bout  de  17  heures ,  la  tem- 
pérature du  charbon  des  chaudières  par>-int  h  son 
maximum  qni  n'excédait  que  de  36  degrés  celle  de 
l'atelier, mais  il  n'y  eut  point  d'inflammrtion.  Le 
charbon  distillé  se  comporta  de  tout  autre  ma- 
nière; à  la  même  époque,  la  différence  entre  sa 
température  et  celle  de  l'atelier  n'était  encore  que 
de  G4  degrés;  mais  dès  ce  moment  cette  tempéra- 
ture s'éleva  avec  tant  de  rapidité  que  deux  henres 
après   la   surface  du  charbon   fut   trouvée   trop 
chaude  à  la  main,  pour  qu'on  y  pût  plonger  au 
centre  l'un  de  nos  thermomètres,  ceux  de  ces  in- 
strumens mis  à  notre  disposition  parla  direction  des 
poudres  ne  marquant  au  plus  que  175  à  180  degrés 
centigrades.  On  se  contenta  donc  d'observer  à  rœil, 
en  laissant  le  thermomètre  placé  près  du  bord  de 
la  futaille,  à  o™,io;  il  indiquait  alors  40  degrés 
(  celle  de  l'atelier  étant  de  11):  ai  heures  après 
que  le  charbon  trituiv  eut  été  déposé  dans  la  tonne, 
on  aperçut  une  légère  fumée  qui  se  dégageait  au 
centre  de  la  surface,  mais  surtout  dans  l'enfonce- 
ment laisse  par  le  thermomètre  qu'on  avait  retiré 
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quelques  heures  au|>aravant.  Cette  espèce  de  va- 
peur alla  toujours  en  augmentant  pendant  un 
quart  d*keure;  on  aperçut  alors  le  feu  au  fond 
du  trou  produit  par  le  thermomètre;  aussitôt  tout 
Tespace  vide  fut  enflammé,  et  le  feu  se  répandit 
sur  la  face  du  charbon  avec  beaucoup  de  vivacité, 
mais  sans  néanmoins  approcher  à  moins  de  o™,io 
des  douves  de  la  tonne;  le  thermomètre  placé 
en  cette  partie  ne  marquait  encore  que  4^  degrés 
(  celle  de  Tutclier  étant  de  1 1 }.  En  inclinant  la  fu- 
taille, il  en  tomba  une  couche  de  charbon  de  i5  à 
20  centimètres  d'épaisseur,  de  laquelle  s'élançaient 
de  longs  jets  de  flamme ,  et  le  restant  du  charbon 
ne  présenta  plus  aucune  apparence  d*incandes- 
cence.  Après  Tavoir  remué,  on  pouvait  y  tenir  la 
main ,  ce  qui  n*était  déjà  plus  possible  au  bout 
d'une  heure  et  demie  ;  et  le  lendemain  le  charbon 
était  enflammé  de  nouveau  quoique  la  nuit  eût  été 
très -froide. 

Des  faits  que  nous  venons  d'exposer ,  nous  crû- 
mes pouvoir  conclure  que  Taîr  atmosphérique 
était  indispensable  pour  produire  rinflaromation 
spontanée,  et  que  le  phénomène  se  reproduisait 
avec  beaucoup  plus  de  facilité  dans  les  charbons 
fortement  distillés  que  dans  ceux  carbonisés  à  ciel 
ouvert.  Cette  opinion  se  trouva  encore  appuyée 
par  l'observation  suivante.  Un  échantillon  de  a5 
grammes  de  chacun  des  charbons  pulvérisés  fut 
mis,  en  sortant  des  tonnes  de  trituration,  dans 
une  capsule ,  sous  une  cloche  pleine  d'air  et  repo- 
sant sur  l'eau.  Dans  l'espace  de  trois  jours ,  le  char- 
bon distillé  avait  absorbé  146  centimètres  cubes 
d'air,  et  avait  reçu  une  augmentation  de  poids  de  i 
gramme  et  i/a,  et  le  charbon  des  chaudières  avait 
absorbé  laS  centimètres  cubes  d'air  et  avait  aug- 
menté de  I  gr.  Su.  On  voit  donc  que  tous  ces  char- 
bons sont  avides  d'air,  et  que  ceux  distillés  jouis- 
sent de  cette  propriété  à  un  plus  haut  degré  que 
les  charbons  faits  dans  les  chaudières. 

Il  convenait  de  s'assurer  si ,  pendant  la  tritura- 
tion des  charbons,  Tair  des  tonnes  n'avait  éprouvé 
aucune  altération.  On  retira  donc,  au  moyen 
d'une  seringue,  de  l'intcrieur  de  chaque  tonne, 
un  volume  d'air  assez  considérable  pour  qu'on 
pût  se  livrer  à  divers  essais.  De  l'eau  de  clianx , 
récemment  préparée,  à  travers  laquelle  on  fit 
passer  une  partie  de  cet  air,  ne  se  troubla  nulle- 
ment; ainsi  il  n'y  avait  point  eu  formation  d'acide 
carbonique,  et  par  conséquent  pas  de  commence- 
ment de  combustion.  On  procéda  à  l'analyse  d'une 
autre  portion  de  ce  même  air,  au  moyen  de  phos- 
phore ,  sur  une  cuve  hydropneumatique ,  en  agis- 
sant en  même  temps  sur  une  égale  quantité  d'air 
atmosphérique.  An  bout  de  trois  jours,  le  phos- 
phore ayant  eu  tout  le  temps  d'agir,  on  mesura 
de  nouveau  les  volumes  d'air  restant  sous  les  clo- 
ches, et  les  résultats  qu'on  obtint  parurent  indi- 
quer qu'une  très-légère  quantité  d'oxigène  avait 
été  absorbée  par  les  deux  charbons  pendant  le 
temps  de  la  trifurafion. 

Afin  de  n'être  point  obligé  de  revenir  sur  ce 
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sujet,  nous  dirons  une  (bis  pour  toutes  qu'à  la 
suite  de  chaque  trituration  l'air  des  tonnes  a  été 
essayé  à  l'eau  de  chaux  et  analysé  au  moyeu  du 
phosphore  ;  que  presque  toujours  il  nous  a  paru 
que  quelques  légères  parties  d'oxigène  ont  été  ab- 
sorbées dans  les  tonnes  par  les  charbons  en  expé- 
rience, mais  dans  aucune  circonstance  on  n'a 
aperçu  de  trace  d'acide  carbonique  formé,  soit 
pendant  la  trituration,  soit  après  le  dépôt  des 
charbons  pulvérisés  dans  les  tonnes,  et  même 
quelques  instans  avant  qu'on  aperçût  le  feu. 

TVoiiième  et  quatrième  Opération. 

Dans  ces  nouveaux  essais,  on  eut  pour  objet 
de  comparer  le  charbon  faiblement  distillé  ou 
charbon  roux  avec  le  charbon  fortement  distillé 
ou  charbon  noir. 

Ainsi  que  cela  avait  eu  lieu  dans  les  premières 
expériences,  4^  kilogrammes  de  chacune  de  ces 
deux  espèces  de  charbons  dirent  déposés  dans  des 
tonnes  placées  dans  des  circonstances  absolument 
semblables  et  entièrement  découvertes.  De  même 

Su'on  l'a  déjà  fait  remarquer  plus  haut,  la  marche 
e  réchauffement  fut  d'abord  assez  lente ,  et  ce  ne 
fut  que  «4  heures  après  leur  dépôt  dans  les  fu- 
tailles que  la  température  des  deux  charbons  at- 
teignit lao  degrés  centigrades;  mais  une  heure 
après,  le  -charbon  roux  était  enflammé;  le  char- 
bon noir  ne  le  fut  à  son  tour  qu'une  heure  et 
demie  après  le  premier. 

Une  seconde  expérience  faite  sur  des  charbons 
semblables  et  parfaitement  préparés,  non  seule- 
ment ne  fut  pas  suivie  d'inflammation,  mais  en- 
core la  tempiérature  du  charbon  noir  ne  s'éleva 
que  de  20  degrés  au-dessus  de  celle  qu'il  avait  au 
moment  où  il  fut  mis  dans  la  tonne;  cette  diffé- 
rence fut  encore  plus  faible  pour  le  charbon  roux. 
Nous  ne  pûmes  attribuer  ce  résultat  qu'à  ce  que , 
dans  la  seconde  opération  il  s'était  écoulé  24 
heures  de  plus  que  dans  la  première  entre  la  con- 
fection et  la  trituration  des  charbons,  ce  qui  leur 
avait  permis  de  satisfaire  en  partie  leur  avidité 
pour  l'air  atmosphérique.  Cette  explication  se 
trouva  bien  plus  probable  à  nos  yeux  lorsque 
nous  eûmes  constaté  les  absorptions  effectuées  par 
a5  grammes  de  chacune  des  espèces  de  charbon 
placé  sous  des  cloches  hydropneumatiques. 

Ces  absorptions  ne  furent  que  de  3o  centimè- 
tres cubes  pour  le  charbon  noir,  et  de  53  centi  - 
mètres  cubes  pour  le  charbon  roux  ,  quantités 
bien  inférieures  à  celles  qui  avaient  été  reconnues 
précédemment. 

Afin  de  permettre  de  bien  apprécier  la  marche 
progressive  de  réchauffement  aans  les  charbons 
triturés,  nous  allons  placer  ici  l'un  des  tableaux 
que  nous  avons  dressés  pendant  le  cours  des  ex- 
périences; nous  avons  choisi  celui  qui  nous  semble 
le  plus  intéressant,  tant  parce  que  les  deux  char- 
bons se  sont  enflammés,  que  parce  que  les  progrès 
du  calorique  nous  paraissent  plus  réguliers. 
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Cinquième  opération. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  Tair  atmosphéri- 
que nous  paraissait  être  l'agent  qui  produisait  ré- 
chauffement et  plus  tard  Tinflammalion  spontanée 
des  charbous  triturés  ;  il  était  nécessaire  de  con- 
stater ce  fait  de  manière  à  le  mettre  à  l'abri  de 
toute  contestation.  A  cet  efTet  nous  fîmes  triturer 
90  kil.  de  charbon  fortement  distillé  ;  la  moitié  fut 
mise  dans  une  futaille  qui  resta  découverte ,  l'au- 
tre moitié  fut  déposée  dans  une  seconde  futaille 
fennée  aussi  hermétiquement  que  possible  au 
moyen  d'une  double  épaisseur  de  toile  pressée  par 
un  couvercle  en  bois  convenablement  charge  de 
|)oids  en  fcmte.  Le  charbon  découvert  s*enflamma 
au  bout  de  dix<huit  heures ,  taudis  aue  la  tempé- 
rature de  l'autre  ne  s'éleva  que  de  8  degrés  au-des- 
sus de  celle  qu'il  avait  au  moment  où  il  avait  été 
mis  dans  la  futaille;  ce  qui  doit  sans  doute  être  at- 
tribué à  l'absorption  de  quelques  faibles  portions 
d'air  qui  s'étaient  introduites  dans  l'intérieur  de 
la  tonne,  malgré  toutes  les  précautions  prises  pour 
s'y  opposer. 

«5  grammes  de  charbon  pris  au  sortir  des 
tonnes  de  trituration ,  et  mis  sous  une  cloche  hy- 
dropneumatique  absorbèrent  en  neuf  jours  129 
centimètres  cubes  d'air,  et  augmentèrent  en  poids 
i«,5o  :  les  7/8  de  cette  augmentation  doivent  être 
attribués  à  l'eau;  car  les  129  centimètres  cubes 
d'air  ne  pèsent  qu'environ  deux  décigrammes. 
L'air  restant  dans  la  cloche  sous  laquelle  avait  été 
placé  le  charbon,  n'avait  éprouvé  aucune  altéra- 
tion. 

La  cause  de  l'inflammation  spontanée  des  char- 
bons triturés  une  fois  connue,  il  convenait  d'é- 
tudier les  diverses  circonstances  qui  peuvent  fa- 
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voriser  ou  hâter  la  reproduction  du  phénomène. 
Nous  avons  donc  ,  dans  une  longue  série  d'expé- 
riences dont  nous  allons  rendre  un  compte  succinct, 
cherché  à' constater  l'influence  des  masses,  celle 
produite  par  un  laps  de  temps  plus  ou  moins  pro- 
longé ,  laissé  entre  la  confection  des  charbons  et 
leur  trituration.  Nous  avons  également  voulu  re- 
connaître si  réchauffement  se  développait  à  la 
fois  dans  toute  la  masse,  ou  seulement  dans  quel- 
qu'une de  ses  parties;  en  un  mot,  nous  nous  som- 
mes livrés  à  toutes  les  recherclu>s  les  plus  propres 
à  éclairer  une  question  aussi  intéressante. 

Le  charbon  fait  en  plein  air  dans  des  chau- 
dières en  fonte ,  employé  duns  les  deux  premières 
opérations,  s'était  échauffé,  mais  ne  s'était  point 
enflammé;  comme  il  n'avait  été  mis  en  expérience 
que  sous  des  poids  de  4^  kil.,  il  devenait  importjint 
de  s'assurer  si  les  résultats  seraient  encore  les 
mêmes  dans  le  cas  où  les  essais  seraient  faits  sur 
des  masses  plus  considérables.  On  ût  donc  tritu- 
rer 84  kil.  de  cette  espèce  de  charbon ,  on  les  mit 
dans  une  futaille  assez  grande  pour  les  contenip, 
l'inflammation  eut  lieu  vingt-deux  heures  après  la 
trituration. 

On  voit  donc  que  les  masses  influent  d'une  ma- 
nière très -énergique  sur  les  inflammations  spon- 
tanées; c'est  un  résultat  que  nous  aunuis  encore 
à  constater  un  peu  plus  tard. 

Au  moment  où  le  feu  se  fit  apercevoir,  le  poids 
des  84  kil.  de  charbon  avait  augmenté  de  280 
grammes.  Dans  ce  même  instant ,  ou  pratiqua  dans 
les  parois  latérales  de  la  tonne  deux  trous ,  l'un  à 
i5  centimètres  au-dessus  du  fond,  l'autre  à 
si5  centimètres  au-dessus  du  premier,  c'est-à-dire 
au  milieu  de  la  hauteur  totale  du  charbon. 

On  introduisit  par  ces  ouvertures  et  aussi  pro> 
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fondement  que  possible  ,  deux  thermomètres ,  le 
thermomètre  inférieur  indiquait  à  peu  près  la 
môme  température  que  celle  du  charbon  au  mo- 
ment où  la  trituration  venait  d'en  être  terminée , 
le  second  thermomètre  marquait  i8  degrés  de  plus 
([uc  le  premier.  L'échauffement  a  donc  lieu  vers 
les  parties  supérieures. 

Le  charbon  fortement  distillé  et  le  charbon  roux 
mis  en  expérience  dans  la  4^  opération  ne  s*étant 
(jue  très-faiblement  échauffé;  nous  avions  cru  pou- 
voir attribuer  ce  résultat  à  ce  que  ces  charbons 
n*ayant  été  triturés  que  plusieurs  jours  après  avoir 
<:té  confectiounés,  avaient  eu  la  facilité  de  satis- 
faire en  partie  leur  pouvoir  absorbant.  Pour  con- 
stater ce  fait  d'une  manière  directe;  nous  fîmes 
préparer  90  kil.  de  charbon  distillé  noir ,  et  on 
lie  1rs  soumit  à  la  tnturation  qu'après  les  avoir 
laissés  pendant  5  ou  6  jours  dans  des  futailles  en- 
tièrement ouvertes. 

La  masse  entière  fut  divisée  en  trois  parties  iné- 
gales, de  45,  3o  et  i5  kil.  que  Ton  mit  dans  des 
tonnes  proportionnées.  Aucun  de  ces  charbons  ne 
s'enflamma  ;  la  température  ne  s'éleva  au-dessus 
de  la  tiMiipératurc  initiale  que  de  12  de^^rés  pour  la 
grande  m^sse  et  de  7  degrés  pour  les  deux  autres. 
C'est  encore  une  nouvelle  preuve  de  l'influence  des 
masses  sur  réchauffement.  Nous  fîmes  enfin  un 
essai  encore  plus  décisif.  60  kil.  de  charbon  dis- 
tillé furent  étendus  sur  des  draps  et  retournés 
fréquemment  afin  de  renouveler  les  surfaces  expo- 
sées au  contact  de  l'air.  Au  bout  de  six  jours  le 
charbon  avait  augmenté  en  poids  de  6  p.  7o;il  ^i'^ 
trituré  comme  à  Tordinaire  et  mis  dans  une  tonne. 
Il  fallut  45  heures  pour  que  la  température  du 
charbon  atteignît  son  maximnn  qui  n'excéda  que 
de  /|8  degrés  la  température  initiale  :  dès  ce  mo- 
ment la  chaleur  diminua;  mais  ce  ne  fut  qu'au 
bout  (le  neuf  jours  quelle  parvint  à  se  mettre  en 
équiliiire  avec  celle  de  l'atelier.  Une  circonstance 
assez  singnlièie ,  c'est  qu'après  avoir  ainsi  satisfait 
son  pouvoir  absorbant  pendant  6  jours,  la  tritu- 
ration disposa  le  charbon  à  absorber  de  nouveau 
un  volume  d'air  atmos])hérique  plus  considérable 
que  le  sien. 

Dans  une  nouvelle  expérience  on  fit  triturer  90 
kil.de  charbon  distillé  le  plus  récemment  possible, 
et  on  les  déposa  dans  trois  futailles;  la  première 
eu  contenait  40  kil.,  la  seconde  3o ,  et  la  troisième 
i5  kil.  seulement.  L'inflammation  se  manifesta 
dans  la  première  neuf  heures  après  la  trituration; 
vo.  ne  fut  qu'une  heure  et  demie  plus  tard  que  le 
feu  se  déclara  dans  la  seconde;  la  masse  de  i5  kil. 
non-seulement  ne  s'enflamma  pas,  mais  encore  sa 
température  ne  s'éleva  que  de  9  degrés  au-dessus 
d«.>  la  température  initiale.  Il  est  donc  bien  évident 
que  ponr  (jue  rinflammation  se  produise  sponta- 
nément dans  une  masse  de  eharboji  distillé  et  tri- 
turé, il  faut  qu'elle  en  contienne  plus  de  i5  kil. 
On  n'a  pas  cherche  à  s'assurer  si  le  phénomène  au- 
rait lieu*  dans  des  masses  dont  les  poids  seraient 
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compris  entre  i5  et  3o  kil.,  telles  par  exemple 
que  ao  ou  si5  kil^  Les  faits  que  «nous  venons  de 
consigner  prouvent  encore  que  l'inflammation  est 
d'autant  plus  prompte  que  la  masse  est  plus  con- 
sidérable ,  et  que  le  charbon  est  plus  récemment 
confectionné. 

Ce  dernier  réstdtat  est  non-seulement  vrai  pour 
les  charbons  distillés ,  mais  aussi  pour  les  charbons 
carbonisés  en  plein  air.  Immédiatement  après  avoir 
été  retirés  des  chaudières,  44  kil.  de  charbon  fu- 
rent soumis  à  la  trituration  et  déposés  dans  une 
futaille.  Dans  les  premiers  essais  que  nous  avions 
faits,  des  quantités  à  peu  près  égales  ne  s'étaient 

fioint  enflammées,  parce  qu'il  s'était  écoulé  un 
aps  de  temps  plus  ou  moins  long  entre  la  carbo- 
nisation et  la  trituration;  mais  il  n'en  fut  pas  de 
même  dans  cette  nouvelle  circonstance  ,  et  le  phé- 
nomène se  reproduisit.  La  température  s'éleva 
d'abot*davec  une  grande  lenteur,  mais  en  faisant  des 
progrès  très-réguliers;  au  bout  de  trente  heures 
le  thermomètre  ne  marquait  encore  que  4^  degrés 
de  plus  qu'au  moment  du  dépôt  dans  la  tonne; 
mais  à  partir  de  ce  moment  la  chaleur  se  déve- 
loppa avec  tant  de  rapidité  que,  six  heures  après  , 
le  charbon  était  enflammé.  Ce  résultat  est  fort  re- 
marquable, autant  parce  qu'il  prouve  que  les  char- 
bons des  chaudières  s'enflamment  plus  facilement 
lorsqu'ils  sont  triturés  de  sirite  après  leur  confec- 
tion ,  que  parce  qu'il  ajoute  un  dernier  degré 
d'évidence  à  un  fiiit  que  nous  avions  déjà  eu  l'oc- 
casion de  constater  plusieurs  fois,  savoir  que  les 
charbons  distillés  jouissent ,  d'une  manière  bien 
plus  énergique  que  les  chaii)ons  faits  à  ciel  ouvert, 
de  la  propriété  de  s'enflammer  spontanément.  Ici,  eu 
effet,  44  kik  de  cette  dernière  espèce  de  charbon 
n'ont  pu  s'enflammer  qu'au  bout  de  36  heures , 
tandis  que  dans  l'essai  précédent  il  n'avait  fallu  que 
neuf  heures  pour  que  la  flamme  se  fît  apercevoir 
dans  une  masse  de  45  kil.  de  charbon  distillé. 

Avant  de  terminer  nos  expc'riences  sur  les  in  - 
flammations  spontanées  des  charbons  triturés,  nous 
pensâmes  qu'il  convenait  de  rechercher  quel  était 
le  point  ou  réchauffement  ne  faisait  sentir  avec 
])lus  de  vivacité.  Nous  fîmes  à  ce  sujet  plusieurs 
essais  au  moyen  de  quatre  thermomètres  enfoncés 
à  des  profondeurs  inégales  au  centre  des  masses  de 
charbon  soumises  à  nos  observations.  Les  résul- 
tats ainsi  obtenus  à  plusieurs  reprises,  et  com- 
binés avec  celui  déjà  constaté  dans  une  expérience 
rapportée  un  peu  plus  haut,  nous  permirent  de 
conclure  que  réchauffement  commençait  à  se  faire 
sentir  avec  le  plus  de  force  d'abord  au  centre  de 
la  masse,  puisqu'il  remontait  graduellement  vers 
la  partie  supérieurejusqu'au  moment  oii  la  flamme 
se  faisait  apercevoir. 

Il  arrive  fréquemment  que  dans  les  poudreries 
on  fait  des  triturations  binaires,  composées  de 
charbon  et  de  salpêtre,  ou  de  charbon  et  de  sou- 
fre ,  et  que  les  produits  sont  conserx'és  pendant 
plusieurs  jours  dans  les  ateliers  avant  d'être  con- 
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vcrtU  en  poudre  ;  il  étail  donc  euentit^  de  cons- 
latirr  qii«  dans  aucun  ca&  on  n'avait  k  iraîudre 
d'iuflammarion. 

Lee  nicherches  auxquelles  nous  nous  somme*  li- 
vrés daus  ce  liul  nous  ont  uouslamnient  donné  Ils 
résultais  les  plu»  rassurans.Danslouics  les ex))KTieD- 
en  le  cbarl>on  distillé  dont  on  s'est  servi  a  été  mii 
dans  les  tunut^  de  trituration  au  momMit  même  où 
il  sortait  desétouflbirs;ils'est  toujours  trouvé,  re- 
lativement ausourreousalpûtre.dans  les  propor- 
tions les  plu»  fortes  possible ,  eu  rgard  au  dosage 
dt»  poudres  :  enfin  les  masses  mises  en  essai  ont 
toujoui-sêlé  jissbx  considérables  pour  rempUr<;oni~ 
{tlùiement  les  Tutailles  les  plus  grandes  parmi  celle» 
en  osoge  dans  le  service  di-s  poudre*.  Dans  tous 
les  ras  il  y  a  eu  un  échaulTcment ,  mais  si  faibk 
qu'il  ne  peut  pus  faire  naître  la  plus  légère  inquiétn- 
dciainsidans  les  circonstaDcesIcs  plus  favorables  k 
riiiflammaiiou  spontanée,  la  température  du  mé- 
[an^e  ne  s'est  élevée  que  de  dix  de|px's  au-dessus 
du  celle  qu'il  avait  en  sortant  des  tooaeo. 

Thtiorie. 

Le  charbon  trituré  dans  les  tonnes  parvient  à 
tel  degré  de  division  qu'il  a  toute  l'upparence  d'un 
liquide  oucteuxi  dam  cet  état  i)  absorbe  l'air  avec 
encore  plus  d'avidité  que  lorsqu'il  est  en  bâtons.  A 
lufsurc  qu'il  passe  ainsi  di;  l'vtut  fluide  ^  l'étal 
ïolîde,  l'air  abandonne  une  certaine  quantité  de 
calorique  qui  s'uccumule  continuellement  au  cen- 
tre de  la  masse  où  se  produit  d'abord  rérhauffi'' 
ment;  les  couches  les  plus  rapprochées  des  paruL 
des  tonnes,  servant  de  corps  isolant  eu  raison  dt: 
leur  |h:u  de  conductibilité,  et  conservant  la  cha- 
leur dans  la  partie  centrale.  Lors  doncquc  tes  cir- 
constances sont  favorables,  la'température  s'y  élève 
rapidement  jusqu'à  i)an  degrés  centigra<fcs ,  et 
rinflauimation  spontanée  se  manifeste. 

Conclusion. 

Des  nombreuses  expériences  que  nous  avons  fai- 
tes qui  nous  ont  montré  douze  inflammations  sponta- 
nées arrivées  suivant  nos  prévisions,  et  dont  nous 
venons  de  présenter  un  résumé  succinct ,  il  nous  a 
pani  qu'un  pouvait  tirer  les  conclusions  suivantes. 

1°  Pour  qu'il  y  ait  inflammation  l'accès  de  l'air 
«tt  indispensable,  i)  faut  même  que  le  contiict  soit 
lepliu  grand  possible,  alin  que  le  charbou  satis- 
faûe  proniptcmeut  son  pouvoir  absorbant. 

s°  Les  charbous  le  plus  récemment  faits  sont 
aussi  ceux  qui  s'en lliim ment  le  plus  rapidement.  11 
nefautpasqu'ils  soient  en  couches  minces;  3akil. 
déposés  dans  une  caisse  rectangulaire  sur  o"  i^' 
de  hauteur  ne  se  sont  pas  enflammés,  tandis 
qu'une  égale  quantité  de  même  charbon  mise  dans 
UDe  futaille,  sur  o~,^y  de  hauteur,  s'est  trcs- 
pmnptera  entenflammoe. 

3°  Les  charbons  distillés  qui,  avant  leur  tritu- 
ration ,  ont  satisfait  leur  pouvoir  absorbaM  nes'eo. 
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Qammcnt  pas,  du  moins  tant  qu'ils-sc  ne  trouvent 
pa»  en  masse  de  plus  de  Go  kil. 

4"  L'influence  des  masses  sur  la  reproduction 
du  phénomène  est  très-grande  ;  3o  kil.  sont  la  moin- 
dre qiiiihtilé  de chaibonnouveau  qui  dans  nos  es- 
sais, se  soit  enflammé,  ^u  kil.  de  charbon  fait  de- 
puis 4^  heures  ne  se  sont  pas  enflammés,  6o  kil-  de 
]>areil  charlmn  seuMtt  enUammi-s,  et  la  tegipéra- 
lure  ne  s'est  pas  élevée  au-delà  du  8o"  dans  nnc 
égalequantité  de  même  charbon  qui  avait  complè- 
tement satisfait  son  pouvoir  absorbant.  C(>|>enilant 
rien  ne  prouve  qu'il  n'y  eftt  po.s  eu  inflammation 
dans  imc  masse  pins  considérable;  nous  n'avons 
pu  le  constater,  faute  de  futaille  qui  pot  contenir 
plus  de  8o  kil.  de  charbon  trituré;  mais  nims  , 
sommes  portés  à  croire  qu'il  n'aurait  peut-être  pas 
fallu  plus  d'une  quantité  double  pour  que  le  phé- 
nomène eAt  liou. 

5"  Les  charbou»  faits  en  vases  ouverts,  et  par 
conséquent  le  p\ui  carbonisés,  s'enflamment  plus 
dinicilemcni  que  ceux  disiillés;  ^a  kii-  de  ceux-ci 
se  sont  enflammés  dans  des  circonstances  oA  il  en 
a  fallu  8o  kîl.  de  ceux  faits  dans  les  chaudières 
pour  arriver  au  même  résultat. 

6°  Il  ne  nous  paraît  pas  prou  véqiieles  moins  dis- 
tillés soient  plus  fAcilcir.ent  inflammablt-s  que  les 
autres  ;  cependant  les  charbons  roux  absorbent 
plus  d'humidité  que  ceux  qui  ont  rmi  un  plu% 
fort  coup  tle  feu  dansladialillation,  et  ceux-ci  plus 
que  les  charbons  faits  en  vases  ouverts. 

Les  variations  dans  l'état  de  l'atmosphère,  lu- 
paraissent  pas  avoir  une  influence  bien  marquév 
sur  le  phénomène ,  puisqu'il  s'est  renouvelé  dans 
des  circonstances  luut-à-faitdinréi-entfs.Ci-pcndaui 
il  s'est  manifesté  plus  protnpti'Uient  p;ii'  un  tt-m|i4 
sec  et  plus  chaod,  et  dans  ce  cas  le  vciliinii.'  d'nir 
absorbe  a  été  moindre.  Ici  il  n'a  souvent  été  que 
de  moitié  et  même  du  tiers  Je  voliune  du  char- 
bon, tandis  que  par  un  temps  contraire,  il  s'est 
trouvé  d'une  foi»  et  demie.  Cette  différence  entre 
les  absorptions  tient  encore  à  ce  que  les  charbons 
sont  plus  ou  moins  récemment  faits  au  moment  de 
leur  putvérisage. 

Il  n'y  a  pas  eu  de  rapport  suivi  entre  les  absor- 
ptions par  tes  grandes  masses,  et  cetttt  observées 
surlesaS  grammes  mis  en  expérience  sous  les  clo- 
des  hydrnpneu  ma  tiques;  ce  qui  ne  doit  pas  sur- 
prendre ,  puisque  le»  circonstances  ne  sont  )ias  les 
mêmes;  mais  les  absorptions  ont  toujours  été  cim- 
sidérables  lorsque  les  charbons  .se  »ont  enflammés. 

Dans  le  pulvcrîsage,  le  volume  du  chni'bon  dé- 
croît k  peu-{)rès  dans  le  rapport  d<'  3  i  i ,  c'est-à- 
dire  qu'une  futaille  (teut  recevoir  8o  kil.  de  char- 
bon trituré,  tandis  qu'elle  n'en  peut  contenir  qttc 
27  b  :)o  lorsqu'il  estrn  butons. 

Bien  que  les  charbons  triturés  absorbent  plus  et 
avec  plus  de  rapidité  que  ceux  non  triturés ,  il  se- 
rait cependant  possible  que  le  phénomène  de  l'in- 
flammaiioD  spontanée  se  manifestât  dans  une  masse 
de  cette  dernière  espèce  de  d     ' 
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ayant  une  grande  hauteur  et  un  grand  contact 
avec  l'air  par  sa  surface  supérieure. 

En  remuant  les  charbons  triturés  et  en  renou- 
velant souvent  les  surfaces  après  le  dépôt  dans  les 
futailles  on  prévient  rinflammation.  Les  charbons 
enflammés  sont  susceptibles  de  s'enflammer  de 
nouveau,  lorsqu'on  rétablit  le  contact  de  Tair 
quelque  temps  après  l'étouffement.  Si  l'on  enlève 
la  couche  enflammée ,  la  suivante  s'enflamme  peu 
après ,  tant  qu'il  y  a  une  épaisseur  de  charbon 
de  o",a5. 

L'élévation  de  température  pendant  la  tritura- 
tion dépend  de  la  vitesse  du  mouvement,  du  char- 
gement des  tonnes,  du  poids  des  gobilles  et  de  la 
durée  des  opérations.  Dans  celles  dont  on  vieut  de 
rendre  compte ,  elle  n'a  pas  excédé  de  si5  degrés 
la  température  de  l'atelier,  le  pulvérisage  ne  du- 
rant que  3  heures. 

La  combinaison  du  soufre  ou  du  salpêtre  avec 
le  charbon  s'oppose  à  son  inflammation ,  du  moins 
lorsque  ces  substances  se  trouvent  dans  les  pro- 
portions prescrites  pour  le  dosage  des  différentes 
espères  de  poudre.  Néanmoins  il  convient  encore 
dans  ce  cas  d'avoir  égard  à  l'influence  des  masses, 
et  pour  prévenir  toute  chance  d'accident,  il  sera 
prudent  de  ne  pas  déposer  plus  de  loo  kil.  de  ces 
sortes  de  mélanges  dans  une  même  futaille. 

INSCRIPTION  SUE  LES  BATIMENS  n'ARTILLEaiS. 

On  place  sur  les  principaux  bâtimens  de  l'artille- 
rie des  signes  extérieurs  qui  font  connaître  que  ce 
sont  des  bâtimens  de  l'État.  Ces  signes  consistent 
en  un  écusson  aux  armes  de  la  France,  et  en  tro- 
phées militaires  analogues  à  la  nature  des  objets 
que  l'on  construit  ou  que  Ton  fabrique  dans  lesdits 
êtablissemeiis.  Des  inscriptions  convenables  sont  en 
outre  placées  sur  lesfrontons  des  façades  principales. 

Los  établissemcns  sur  lesquels  on  place  les  ar- 
mes de  France,  sont  le  principal  bâtiment  d'un 
arsenal,  d'une  fonderie,  aune  manufacture  d'ar- 
mes ,  d'une  poudrerie  et  d'une  école  régimentaire. 

Quant  aux  autres  établis<M.'mens  dont  les  bâti- 
mens, même  le  principal,  n'ont  pas  la  même  im- 
portance que  ceux  susmentionnés,  on  indique  par 
une  inscription  seule  l'usage  auquel  ils  sont  desti- 
nés. Celte  inscription  est  sur  une  plaque  de  mar- 
bre noir,  en  caractères  dorés. 

Les  directeurs  et  autres  chefs  d'établissemens 
déterminent  la  manière  la  plus  convenable  de  pla- 
cer et  ajuster  ces  signes  distinctifs  dont  la  dépense, 
dopendanl  des  localités,  ne  peut  être  évaluée  que 
sur  les  lieux. 

INSPECTEUR  GÉNR&AL  d'artillerie  (premier;. 
l'oyez  cet  article  au  Dictionnaire.)  L'ordonnance 
de  1776,  en  organisant  le  corps  de  rartillerie, 
créa  un  premier  inspecteur  de  cette  arme.  Ses 
fonctions  consistaient  principalement  dans  une  in- 
spection sur  le  personnel  et  le  matériel,  dans  un 
droit  de  proposition  aux  emplois,  et  dans  un  rap- 
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port  annuel  à  faire  d'après  les  travaux  des  inspec- 
teurs généraux  qui  devaient  à  cet  effet  travailler 
avec  lui.  Cette  place  fut  supprimée  en  1 789  après 
la  mort  de  Gnbeauvaî.  Un  arrête  du  i5  nivôse 
an  VIII  ^5  janvier  1800)  la  rétablit  et  ajouta  aiix 
attributions  anciennes  la  présidence  du  comité 
central  de  l'artillerie  et  la  direction  de  ses  travaux. 

Cet  emploi  fut  supprimé  en  181 5,  ainsi  qu'on  l'a 
déjà  mentionné  au  Dictionnaire. 

Une  ordonnance  du  i3  février  iSaa  établit  ce- 
lui d'inspecteur  général  du  service  central  de  l'ar- 
tillerie. Elle  institua  en  même  temps  un  comité 
consultatif  pour  cet  te  arme.  {Voyez^w  Dictionnaire 
et  au  supplément  l'article  COMITE  ns  l'artillerie.) 

L'inspecteur  général  réglait  l'ordre  du  travail 
des  affaires  renvoyées  au  comité  qu'il  présidait. 

Il  remettait  directement  au  ministre  les  rapports 
du  comité  sur  les  questions  soumises  à  son  exa- 
men; 

Il  avait  sous  ses  ordres  immédiats  le  service  du 
dépôt  central  de  l'arme. 

Une  décision  royale  du  27  janvier  i8a8  a  rem- 
placé le  titre  d'inspecteur  général  du  service  cen- 
tra] par  celui  d'inspecteur  général  du  service  de 
rartiLlerîe,et  a  assigné  auxofGciers  généraux  qui 
en  sont  revêtus,  un  rang  supérieur  à  celui  des 
lieulenans  généraux  de  la  même  arme;  mais  elle 
n'a  rien  changé  à  leurs  attributions. 

Une  décision  royale  du  217  janvier  i83o  porte 
que  les  inspecteurs  généraux  du  service  de  l'ar- 
tillerie prendront  désormais  le  titre  de  premier  in- 
specteur général  du  corps  royal  de  l'artillerie,  en 
conservant  les  attributions  actuelles,  et  qu'ils 
jouiront  du  rang  et  des  honneurs  militaires  déter- 
minés pour  les  premiers  inspecteurs  généraux,  par 
le  décret  du  a4  messidor  an  xii  (i3  juillet  i8o/|). 

Enfin  l'emploi  de  premier  inspecteur  général 
de  l'artillerie  a  été  supprimé  par  l'ordonnance 
royale  du  27  août  i83o. 

Les  artilleurs  conserveront  toujours  la  mémoire 
des  Gribeauval,  des  d'Aboville,  des  Songis,  des 
Lariboissière  et  des  Eblé,  qui  par  leurs  talens  et 
leurs  vertus  ont  répandu  de  l'éclat  sur  l'artillerie 
françabe. 


IifsPKCTEUR  général  du  scrvicc  central  de  l'ar- 
tillerie. Lieutenant  général  d'artillerie,  dont  les 
fonctions  consistaient  principalement  à  présider 
le  comité  consultatif,  à  diriger  le  dépôt  central  de 
Tartillerie ,  et  à  faire  au  ministre  les  propositions 
d'avancement  et  de  récompense  en  faveur  des  of- 
ficiers et  des  employés  de  cette  arme. 

Cet  emploi  a  été  créé  par  une  ordonnance  du 
i3  février  182a,  et  un  règlement  du  26  mars  de  la 
même  année  en  détermine  les  attributions  et  les 
fonctions. 

L'ordonnance  du  i3  février  1822,  porte: 

Art.  I®^  Il  sera  créé  un  emploi  d'inspecteur  gé- 
néral du  service  central  de  notre  corps  royal  de 
l'artillerie. 
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Art.  a.  L'inspecteur  général  du  service  central 
sera  choisi  parmi  les  lieutenans  généraux  de  cette 
arme  en  activité  de  service ^  et  nommé  par  nous 
sur  la  présentation  de  notre  ministre  secrétaire 
d'état  au  département  de  la  guerre. 

Art.  3.  Il  sera  formé  un  comité  consultatif  de 
l'artillerie,  présidé  par  l'inspecteur  général  du 
service  central  et  composé  de  six  officiers  géné- 
raux de  Tarme,  dont  deux  lieutenans  généraux 
au  moins,  tous  choisis  parmi  les  généraux  en  acti- 
vité dans  le  corps,  et  d'un  secrétaire,  ofHcier  supé- 
rieur. 

Les  membres  et  le  secrétaire  de  ce  comité  se- 
ront désignés,  chaque  année,  par  nous,  sur  la 
présentation  de  notre  ministre  secrétaire  d'état  de 
ta  guerre,  qui  pourra  adjoindre  audit  comité  le 
nombre  d'officiers  généraux  et  supérieurs  de  l'arme 
qu'il  jugera  nécessaire,  pour  Texamen  des  affaires 
sur  lesquelles  ce  comité  sera  consulté. 

Art.  4*  Les  fonctions  et  attributions  de  l'inspec- 
teur général  du  service  central  sont  fixées  ainsi 
qu'il  suit  : 

1*  Il  régie  Tordre  du  travail  des  afTaires  rcn- 
vovécs à  l'examen  du  comité; 

a"  Il  remet  directement  au  ministre  les  rapports 
de  ce  comité  sur  les  questions  soumises  à  son  exa- 
men ; 

3**  Il  à  en  outre  sous  ses  ordres  immédiats  le 
service  dû  dépôt  central  de  l'artillerie ,  créé  par 
notre  ordonnance  du  3i  mars  i8ao. 

Art.  5.  Les  fonctions  et  attributions  du  comité 
sont  déterminées  ainsi  qu'il  suit  : 

Il  s'occupe, 

i**  De  tout  ce  qui  est  relatif  au  perfectionnement 
du  matériel  et  de  l'instruction  de  l'arme  ;  de  l'or- 
ganisation du  personnel  et  du  matériel,  lorsqu'il 
y  a  lieu  d'y  apporter  des  modifications ,  et  que 
notre  ministre  secrétaire  d'état  de  la  guerre  aura 
donné  des  ordres  exprès  à  cet  égard  ; 

a"  De  l'examen  des  plans  et  projets  relatifs  aux 
diverses  parties  du  service  de  l'arme,  et  de  tous 
autres  objets  qui  lui  seront  renvoyés; 

3*"  De  la  vérification  du  travail  de  répartition 
des  fonds  accordés  par  le  budget  pour  les  divers 
services,  en  raison  de  l'importance  de  chacun 
d'eux. 

Art.  6.  Le  comité  consultatif  ne  sera  réputé 
complet ,  et  ne  pourra  donner  son  avis  sur  les  ob- 
jets soumis  à  son  examen  par  notre  ministre  se- 
crétaire d'état  de  la- guerre,  que  lorsqu'il  s'y  trou- 
vera au  moins  quatre  de  ses  membres,  non  com- 
pris le  président.     ^ 

Art.  7.  Ainsi  sont  déterminées  les  fonctions  et 
attributions  de  l'inspecteur  général  du  service 
central  et  du  comité  consultatif  de  Tartillerie  : 
l'un  et  l'autre  ne  s'immiscent  en  rien  daus  le  tra- 
vail ordinaire  du  bureau  de  l'arme  au  ministère  de 
la  guerre. 

Art.' 8.  Toutes  dispositions  contraires  à  la  pré- 
sente ordonnance  sont  et  demeurent  abrogées. 

ARTILLERIE. 
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Art.  9.  Notre  ministre  secrétaire  d'état  au  dé- 
partement de  la  guerre,  est  chargé  de  l'exécution 
de  la  présente  ordonnance. 

Le  règlement  précité  du  a6  mars  iSaa,  porte  : 

Art.'  1**^.  Le  service  central  de  l'artillerie  em- 
brasse tout  ce  qui  a  rapport  au  matériel ,  au  ser- 
vice de  l'artillerie  en  campagne,  à  l'instruction  et 
à  l'organisation  générale  de  cette  arme. 

Art.  a.  M.  l'inspecteur  général  du  service  central 
adresse  au  ministre  toutes  les  propositions  qu'il 
juge  convenable  de  faire  sur  les  améliorations  dont 
le  service  central  lui  paraît  être  susceptible,  et 
présente  à  la  discussion  du  comité  consultatif  les 
objets  sur  lesquels  il  y  a  lieu  à  le  faire  délibérer. 

Art.  3.  £n  sa  qualité  de  président  permanent  du 
comité,  il  le  convoque  et  le  fait  assembler  toutes 
les  fois  qu'il  le  juge  à  propos. 

Tout  membre  qui  ne  peut  se  rendre  à  la  séance, 
est  tenu  de  l'en  prévenir. 

En  cas  d'absence  de  l'inspecteur  général ,  le 
comité  est  présidé  par  celui  de  ses  membres  pré- 
sens  qui  se  trouve  le  plus  ancien  dans  le  grade  le 
plus  élevé. 

Art.  4.  Le  président  met  eu  délibération  les  af- 
faires soumises  à  l'examen  du  comité,  dirige  ki 
discussion ,  recueille  les  voix  lorsque  la  matière 
est  suffisamment  éclaircie,  et  prononce  la  décision 
du  comité  à  la  majorité  des  voix. 

En  cas  de  partage  égal  des  opinions,  la  voix  du 
président  est  prépondérante. 

Art.  5.  Les  différens  objets  à  discuter  par  le 
comité  sont  répartis  entre  ses  membres  par  l'in- 
specteur général  ;  ceux-ci  font ,  par  écrit ,  dans 
une  des  séances  suivantes,  un  rapport  particulier 
sur  chacune  des  affaires  qu'ils  ont  à  examiner. 

Art.  6.  Le  secrétaire  rédige  dans  l'intervalle 
d'une  séance  à  l'autre ,  autant  qu'il  est  possible, 
le  procès-verbal  contenant  l'exposé  de  l'affaire  et 
de  l'avis  du  comité. 

Les  procès-verbaux,  lus  et  adoptés  par  le  comité, 
sont  inscrits  successivement  sur  un  regbtre  tenu 
à  cct*efTet,  et  signés  sur  ce  registre  par  tous  les 
membres  qui  ont  assisté  à  la  séance  dont  ces  pro- 
cès-verbaux rendent  compte. 

Chacun  des  membres  du  comité  est  libre  de  re- 
later sur  le  registre  son  opinion  particulière,  dans 
le  cas  où  elle  serait  contraire  à  celle  de  la  majo- 
rité ,  et  d'y  développer  les  motifs  qui  l'y  ont  fait 
persister. 

Art.  7.  Les  avis  du  comité ,  extraits  des  registres 
des  procès-verbaux  sur  une  feuille  séparée  et  si- 
gnée du  président  et  du  secrétaire ,  sont  remis 
directement  k  Son  Excellence  le  ministre  de  la 
suerre  par  l'inspecteur  général  du  service  central 

de  l'artillerie. 

Art.  8.  Lorsque  le  ministre  a  pris  connaissance 
des  délibérations  du  comité,  elles  sont  renvoyées 
à  son  secrétariat  particulier  pour  y  être  enregis- 
trées et  transmises  ensuite  au  bureau  de  l'artille- 
rie, lequel  demeure  chargé,  soit  d'expédier  les  or- 
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dr«s  d'exécution  pourcelles  de  ces  délibérations  sur 
lesqiiellesSon  Excelleoce  aurait  rendu  des  décisions 
•  immédiates,  soit  de  présenter  les  rapports  qui 
seraient  prescrits  cooce'mant  les  délibérations  sur 
fes^juelles  le  ministre  n'aurait  pas  jugé'  à  propos  de 
prononcer  immédiatement. 

Le  chef  du  bureau  de  rartillerie  envoie  chaque 
semaine  à  l'inspecteur-gépéral  une  feuille  indiquant 
le  précis  des  mesnrcs  d'exécution  qui  auront  eu 
lieu  en  vertu  des  décisions  prises  sur  toutes  les 
délibérations  du  comité. 

-  Art.  9.  L'inspecteur  général  pourra,  quand  il  le 
jugera  convenable  au  bien  du  service,  proposer 
an  ministre  un  changement  de  résidence  ou  de 
fonctions  pour  tel  officier  ou  tel  employé  de  l'artil- 
lerie; mais  cette  proposition  devra  toujours  être 
ipdividiielle  et  motivée.   . 

Art.  16.  L'inspecteur  général  reçoit  en  commiu- 
nication,  par  ordre  du  minist^,  vers  la  fin  de 
chaque  année,  une  expédition  des  rapports  per- 
sonnels tetïts  à  Son  Expellence  par  les  officiers  gé- 
néraux qui  ont  été  envoyés  en  inspection ,  sur  cha- 
cun des  officiers  et  employés  d'artillerie  qu'ils  ont 
inspectes.  Il  fait  le  dépouillement  et  l'examen  de 
leurs  propositions ,  et  présente  ensuite  au  ministre 
les  listes  des  candidats  qu'il  croit  susceptibles 
•  d'obtenir  de  l'avancement  ou  toute  autre  grâce. 
Il  motive  sa  présentation  pour  chaque  individu. 

Art.  1 1.  Les  relations  de  service  avec  les  direc- 
tions d'artillerie,  celles  des  établissemens,  et  avec 
les  régimens  de  l'arme,  appartenant  exclusivement 
au  ministre,  l'inspecteur  général  du  service  central 
et  le  comité  consulutif  ne  pourront  recevoir  que 
de  lui ,  ou  par  son  ordre,  les  communications  dont 
ils  auront  besoin  pour  tout  ce  qui  aura  rapport  à 
leur  institution. 

Art.  12.  L'inspecteur  général ,  en  sa  qualité  de 
directeur  du  dépôt  central  de  Tartillerie,  répartit 
le  travail  entie  les  officiers  et  professeurs  em- 
ployés au  dépôt  central ,  en  y  faisant  concourir 
les  officiers  de  la  direction  de  Paris  et  ceux  des 
directions  spéciales  des  manufactures  d'armes, 
des  fonderies  et  des  forges.  Il  les  chaire,  soit  in- 
dividuellement, soit  en  commission,  de  faire  un 
rapport  préparatoire  sur  chacun  des  objets  dont 
il  leur  confie  l'examen. 

Art.  i3.  Il  désigne  également  les  officiers  qu'il 
charge  de  faire  les  épreuves,  essais  et  expériences 
qui  sont  ordonnés  par  le  ministre,  ou  que  l'exa-* 
men  des  différentes  questions  peut  rendre  néces- 
saires. 

Art.  1-/4.  Les  rapports  des  commissions  et  les 
procès- verbaux  d'expériences ,  sont  remis  à  Tin- 
spectenr  général ,  qui  les  vise  et  les  présente  au 
comité,  quand  ils  sont  relatifs  aux  questions  sou- 
mises à  son  examen.  Dans  le  cas  Contraire,  il  les 
arrête  définitivement,  les  approuve  et  les  remet 
directement  au  ministre.  Ces  rapports  et  procès- 
verbaux  sont  inscrits  sur  un  r^iatre  tenu  à  cet 
effet. 
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Art  i5.  L'inspecteur  général  adresse  au  minis- 
tre, aux  époques  et  dans  les  formes  prescrites  pour 
les  inspections  générales,  les  rapports  individuels 
sur  les  officiers  et  employés  d'artillerie  attachés  au 
dépôt.  Il  y  joint  les  propositions  d'avancement  et 
de  récompenses  qu'il  croit  devoir  faire  en  leur 
faveur.  Ces  rapports  et  propositions  sont  réunis 
au  travail  des  inspections  générales. 

Art.  16.  Le  budget  des  dépenses  présumées  du 
service  central  de  l'artinerie  en  solde  d'employés, 
frais  de  bureaux,  achats,  impressions  d'ouvrages, 
etc.,  est  rédigé  à  la  fin  de  chaque  année  pour 
l'année  suivante,  par  l'inspecteur  général,  et  ren- 
voyé par  le  ministre  de  la  guerre  à  l'examen  du 
comité,  qui  fera  connaître  son  avis  sur  l'allocation 
des  fonds  demandés. 

Art.  17.  L'inspecteur  général  remet  au  ministre» 
à  la  fin  de  chaque  année,  un  résumé  géucral  des 
travaux  exécutés  pendant  l'année,  et  un  rapport 
général  sur  la  situatipn  des  divers  établissemens 

3ui  dépendent  de  l'inspection  du  service  central 
e  l'artillerie.  Il^lui  propose  en  même  temps  les 
mesures  qu'il  juge  nécessaires  pour  les  maintenir 
en  état  et  les  compléter  suivant  les  besoins,  ainsi 
que  les  réglemens  particuliers  sur  les  détails  du 
service  intérieur  de  chacun  de  ces  établissemens 
partiels. 

Nota,  L'inspecteur  général  du  service  central 
jouissait  d'un  traitement  annuel  de  dix  mille  francs 
en  sus  de  son  traitement  de  lieutenant-général. 

Un  règlement  du  14  juin  t8ai  détermine  l'or- 
ganisation et  le  service  du  dépôt  central  de  l'artil- 
lerie, en  exécqtion' des  dispositions  de  l'ordonnance 
du  3i  mars  i8ao. 
Ce  règlement  porte  : 

Art.  i^**.  Le  dépôt  ceptral  de  l'artillerie  se  com- 
pose des  établissemens  désignés  ci-après  : 
L'atelier  de  précision , 
Le  musée , 

Les  archives  de  l'artillerie, 
La  bibliothèque  centrale, 
Le  dépôt  des  cartes  et  plans, 
La  collection  des  grands  modèles  d'artillerie. 
Art.  a.  Ces  divers  établissemens,  ainsi  que  le 
cabinet  de  physique ,  le  laboratoire  de  chimie , 
les  bureaux,  salle  de  dessin  et  cabinets  de  travail , 
sont  réunis  dans  l'hôtel  du  dépôt  central  de  l'ar- 
tillerie. 

Le  comité  spécial  et  consultatif  de  l'artillerie  y 
tient  ses  séances. 

Art.  3.  Le  personnel  du  d^ôt  central  de  l'ar- 
tillerie se  compose  comme  il  suit  : 

Officiers . 

Deux  colonels. 
Deux  lieutenans-colonels , 
Quatre  chefs  de  bataillon, 
Six  capitaines. 
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Employés. 

Un  conservateur  du  nius^. 

Un  bibliotbécaire,  pror»seur  de  mathéma- 
'  tiques. 

Un  gardien  du  dépôt  des  cartes  et  plans , 
professeur  de  dessin. 

Un  chef  dessinateur,  professeur  de  dessin. 

Deux  dessinateurs. 

Un  chef  de  bureau. 

Un  garde  d'artillerie,  concier^  de  l'fa&tel. 

Quatre  commis. 

Six  expéditionnaires. 

Six  employés  saballernes  de  l'hdtel. 
Art  U-  La  direction  et  ta  surveillance  dés  tra- 
vaux du  dépât  central  de  ranilleric,  est  confiée  à 
no  lieu  tenant- (général  de  cette  arme,  qui  est  nom- 
mé par  le  roi  sur  la  proposition  du  ministre  de  la 

Art,  5.  Le  directeur  du  dépftt  central  de  l'artil- 
lerie nt  autorisé  à  employer  aux  travaux  qui  lui 
sont  rondes ,  et  suivant  qu'il  le  jugera  convenable 

Le  colonel  directeur  d'artillerie  à  Paris  et  les 
officiers  nul  font  partie  de  calte  direction , 

Les  colonels  directeurs  des  fonderie*,  des  for- 
ges et  des  manufactures  d'armes,  qui  auront  cha- 
cun au  dépôt  central  un  local  destiné  à  renfermer 
les  mémoires,  rapports,  états,  plans,  dessins, 
modèles  et  tous  autres  objets  composant  les  archi- 
ves partielles  de  leur  service  respectif. 

Art.  6.  Les  officiers  dont  il  est  question  dans 
l'article  précédent  se  conformeront  en  conséouence 
aux  ordres  et  instructions  qui  leur  seront  donnés 
par  le  directeur  du  dépdt  central ,  pour  tout  ce 

3U1  a  rapport  à  leur  coopération  aux  travaux  du 
ép4t. 

Art.  7.  Les  officiers  spécialement  affeclé»  an 
service  du  dépôt  central  de  l'artillerie,  sont  nom- 
més à  ces  fonctions  par  le  ministre  de  la  gnerre, 
sur  la  proposilioD  du  directeur';  les  mutations 
qui  pourront  avoir  lieu  aernnt  également  faites 
d'après  ses  propositions. 

Les  conservateurs  du  musée,  des  archives  de  la 
biblîotlièque,  du  dépôt  des  cartes  et  plans,  le  chef 
de  bureau,  le  chef  des  dessinateurs,  €\  le  garde 
d'artillerie  chargé  de  la  cotiservation  des  minds 
modèles,  sont  nommes  à  ces  emplois  par  Te  mi- 
nistre, sur  la  désignation  du  directeur,  et  choisis 
parmi  les  olficicrs  professeurs  et  employés  d'ar- 
lillerie. 

Les  antres  employés  sont  nommés  par  le  dircc- 
tear;  leur  nominadou  est  soumise  à  l'approbation 
dn  ministre. 

Art.  B,  Le  service  de  la  direction  du  dépôt  cen- 
tral  consist«  ; 

1°  Dana  l'examen  des  questions  concernant  le 
service  de  l'artilierie,  sur  lesquelles  le  ministre 
veut  avoir  un  avis  ou  des  propositions  ; 

a"  Dans  les  cpreiivca  et  expériences  relatives  h 
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soit  qu'elles  aient  pour  but  de  conc^n- 
len  ou  1  la  solution  des  questions  ren- 
voyées par  le  ministre,  ou  qu'elles  soient  ord«n- 
nées  spécialement  ; 

1°  Dans  la  distribution  et  l'exécution  des  com- 
mandes, pour  l'atelier  de  précision  et  la  destina- 
tion à  donner  à  ses  produits  ;  ,        '   , 

4"  Dans  l'exécution  des  ordres  du  ministre  re- 
latifs à  l'acquisition  d'ouvrages,  caries,  plans, 
modèles  et  autres  objets  concernant  l'instruction 
destinés  à  compléter,  sous  ce  rapport,  les  biblio- 
thèques et  cabinets  des  écoles  et  élablissemeus 
d'ariilleric;  à  la  traduction  et  impression  d'au-  ' 
vraies  et  mémoires  étrangers  ;  à  la  rédaction  des 
tables  de  dimensions  et  de  constructions  des  di- 
vers attirails  de  l'artillerie;  à  l'exécution  des  de» 
sin«  y  relatif,  confection  et  lithographies  des  ex- 
péditions nécessaires,  etc. 

5"  Dans  l'entretien,  la  conservation  et  l'amé- 
lioration successive  des  divers  établissetncns  dé- 
pendant du  dépôL 

Art,  9.  L'atelier  de  précision ,  sous  la  direction 
particulière  d'un  des  orRcicrs  supérieurs  employé* 
au  dépôt  central ,  continue  d'éire  spéciolement 
chargé  de  ta  fabrication  des  étalons  et  instrumens 
vérificaieurs  de  loiite  espèce,  en  usage  dans  l'ar- 
tillerie pour  établir  la  régularité  cl  l'uniformité 
parfaites  des  produits  dans  ses  divers  établis- 
Art.  10.  Le  directeur  du  dépAt  central  reçoit 
les  ordres  du  ministre  de  la  guerre,  pour  tous  les 
travaux  k  exécuter  au  dépôt,  et  il  lui  en  rend 
compte  directement. 

Art.  11.  Il  répartit  le  travail  entre  les  officiers 
et  professeurs  sous  ses  ordres  ,  en  y  faisant  con- 
courir les  officiers  de  la  direction  d'artillerie  de 
Pans  et  des  trois  directions  spéciales,  et  les  char- 
ge, soit  individuellement,  soit  en  commission,  de 
faire  un  rapport  préparatoire  sur  chacun  des  ob- 
jets dont  il  leur  confie  l'examen. 

Ce  rapport  discuté,  arrêté  définitivement,  ap- 
prouvé et  signé  par  le  directeur,  est  ensuite  adresaê 
par  lui  directement  au  ministre. 

Art.  la.  11  désigne  également  les  ofliciers  qu'il 
charge  de  faire  les  épreuves ,  essais  et  expériences 
qui  sont  ordonnés  par  le  ministre,  ou  que  l'exa- 
men des  différentes  questions  peut  rendre  néces- 
saires. Il  en  adresse  les  procès-verbaux  au  ministre, 
après  les  avoir  visés^ty  avoirmissesobseivationt, 
s'il  y  a  lieu. 

Art.  i3.  Il  propose  à  l'approbation  du  ministre 
les  r^lemens  particuliers  sur  les  détails  du  ser- 
vice inléiieur  de  chacun  des  établissemens  dé- 
pendant du  dépôt  central.  Il  en  latl  exécuter  les 
dispositions. 

Art.  14  II  arrête  et  vise  i  In  (in  de  chaque 
année,  les  inventaire  et  catalogues  indiqués  ci- 
iprès  : 

l'Del'atelier  de  préeisinn  et  des  ateKvrt  de 

35. 
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modèles  d'armes  et  de  constructions  qui  en  dé- 
pendent  ; 

a^  Du  musée  ; 

3°  Des  archives; 

4^  De  la  bibliothèque-, 

5"  Du  dépôt  des  cartes  et  plans  ; 

6°  De  la  collection  des  grands  modèles  d'artil- 
lerie ; 

7**  Du  cabinet  de   physique  et  du  laboratoire 

de  chimie  ; 

8^  Des  eiïets  de  toute  nature  composant  le  mo- 
bilier de  l'établissement. 

Art.  i5.  Il  remet  au  ministre  une  première  ex- 
pédition de  ces  inventaires  et  catalogues ,  et  lui 
adresse  à  la  un  de  chaque  semestre  les  états  de  re- 
mise et  de  consommation  des  objets  classés  suivant 
leur  nature,  d'après  les  inventaires  ou  catalogues 
auxquels  ils  se  rapportent. 

■  Art.  i6.  En  sa  qualité  d'inspecteur  général,  le 
directeur  du  dépôt  central  adresse  au  ministre, 
aux  époques  et  dans  les  formes  prescrites  pour  les 
inspections  générales,  les  notes  des  officiers  et 
employés  faisant  partie  de  la  direction  du  dépôt  : 
il  y  joint  les  propositions  d'avancement  et  de  ré- 
compense qu'il  croit  devoir  faire  en  leur  faveur. 
Ces  notes  et  propositions  sont  réunies  au  travail 
des  autres  inspecteurs  généraux. 

Art.  17.  Il  assiste  ^n  la  même  qualité  aux 
séances  du  comité  spécial  et  consultatif  de  l'artil- 
lerie, dans  lesquelles  sont  discutés  et  établis  le  ré- 
sumé des  inspections  générales  et  les  propositions 
d'avancement  el.de  changement  de  destination  des 
officiers  et  employés  de  l'arme.  Il  assiste  en  outre 
à  celles  où  le  ministre  ordonne  que  tous  les  lieute- 
nans  généraux  soient  appelés. 

Art.   18.  Le  dépôt  central  met  à  la  disposition 
•du  comité  d'arlillme  le  nombre  d'employés  néces- 
saires à  son  service,  ainsi  que  toutes  les  fournitu- 
res et  objets  de  bureau  dont  la  demande  est  faite 
par  le  secrétaire  du  comité. 

Art.  li).  Les  archives,  la  bibliothèque,  le  dé- 
pôt des  carres  et  plans,  le  musée  et  la  collection 
des  grands  modèles ,  sont  à  la  disposition  du  co- 
mité pour  ses  travaux  :  tous  les  objets  qu'ils  con- 
tiennent, ainsi  que  leurs  catalogues  tenus  au  cou- 
rant, sont  communiqués  par  les  conservateurs  de 
.  ces  établissemens  ;  en  cas  de  déplacement  de  ces 
objets,  il  en  est  donné  reçu  par  le  secrétaire  du 

comité. 

Art.  ao.  La  bibliothèque,  le  musée,  le  dépôt 
des  cartes  et  plans  et  la  galerie  des  grands  modè- 
les sont  ouverts  aux  olliciers  d'artillerie  présens  à 
Paris,  tous  les  jours,  excepté  le  dimanche.  Le  di- 
recteur autorise,  sur  billet  d'entrée,  les  personnes 
étrangères  au  service  de  l'artillerie,  à  visiter  le 
musée  un  jour  par  semaine. 

Art.  %  t .  Les  fonds  alloués  au  budget  du  ministère 
de  la  guerre  pour  les  dépenses  du  dépôt  central, 
sont  mis  à  la  disposition  du  directeur  qui  rend 
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compte  de  leur  emploi  par  trimestre,  d après  le 
mode  de  comptabilité  déterminé. 

Art.  aa.  Le  directeur  adresse  au  ministre,  à  la 
fin  de  chaque  année,  un  résumé  général  des  tra-  . 
vaux  exécutés  pendant  Tannée,  et  un  rapport  gé-  ^ 
néral  sur  la  situation  des  divers  établissemens  qui 
composent  le  dépôt  ;  il  lui  propose  en  même  temps 
les  mesures  qu'il  juge  nécessaires  pour  les  main- 
tenir en  bon  état  et  les  compléter  selon  les  besoins 
du  service. 

Art.  a 3.  Il  soumet  à  l'approbation  du  ministre, 
dans  le  courant  du  mois  d'octobre  de  chaque  an- 
née, le  projet  de  budget  des  dépenses  présumées 
du  dépôt  central  pour  l'année  suivante. 

Ce  budget  se  divise  en  dépenses  fixes  et  dépen- 
ses variables. 

Les  dépenses  fixes  se  composent  des  traitemens 
et  indemnités  annuels  accordés  aux  officiers  et  em- 
ployés du  dépôt  central  de  l'artillerie  montant  ù- 
la  somme  de  57,200  francs,  conformément  au  ta- 
bleau joint  au  présent  règlement. 

Les  dépenses  variables  consistent  en  achat  de 
matières ,  et  journées  d'ouvriers  pour  les  travaux 
de  l'atelier  de  précision;  en  frais  d'épreuves  et 
d'expériences;  en  achat  de  livres  et  de  cartes 
pour  la  bibliothèque  et  la  colleetion  des  plans  et 
des  cartes;  en  frais  de  bureau,  de  chauffage,  éclai- 
rage, ameublement  et  entretien  intérieur  :  le  mon- 
tant de  ces  dépenses  variables  est  réglé,  chaque 
année,  par  le  budget  du  dépôt  central  de  l'artil- 
lerie, approuvé  par  le  ministre  de  la  guerre. 

Art.  24.  L'instruction  provisoire  sur  l'organi- 
sation et  le  service  du  dépôt  central  de  j'artille- 
rie,  donnée  le  1^'  mai  i8ao,  est  remplacée  par  le 
présent  règlement,  et  cesse  en  conséquence  d'avoir 
son  exécution. 

Nota.  Pour  abréger,  on  a  supprimé  le  tableau 
susmentionné. 

IirsPECTEUEs  GimÊEAux  d'artillerie.  (  P^oxez  cet 
article  au  Dictionnaire).  Les  inspecteurs  généraux 
suivent,  pour  les  corps,  l'instruction  générale  et  an- 
nuelle du  ministre.  Ils  donnent,  par  direction, 
l'état  nominatif  des  officiers  et  employés  civils  et 
militaires,  avec  des  notes  sur  leur  âge,  leurs  ser- 
vices, leur  moralité,  leurs  connaissances,  leurs 
moyens,  leur  utilité,  leurs  droits  à  la  retraite,  à 
la  réforme ,  et  proposent  les  récompenses  à  ac- 
corder. 

Dans  les  dii*ections  et  places,  ils  examinent  Tar- 
mement  et  l'approvisionnement  des  forteresses. 

Ils  constatent  si  les  batimcns,  magasins,  han- 
gars, terrains  affectés  à  l'artillerie  sont  suffisans  à 
leur  objet,  bien  disposés,  sains,  en  état;  règlent 
les  logemens  d'après  les  grades ,  demandent  l'ac- 
croissement ou  la  suppression  des  localités^  les 
constructions  nouvelles ,  les  réparations ,  les  dé- 
moli tions,  présentent  les  projets  en  conséquence. 

Ils  s'assurent  dans  les  magasins ,  qu'ils  sont  bien 
ordonnés,  aérés,  les  objets  bien  classés,  arrangés, 
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appropriés,  conservés;  les  armes  bonnes,  bien 
entretenues,  reinbarillagc  des  poudres  soigné,  leur 
engerbement  régulier,  et  leur  portée  confoinie  à 
l'arrêté  pour  les  poudres  anciennes  et  récentes. 

Ils  vérifient  si  la  comptabilité  des  matières  est 
bien  tenue  d'après  les  réglemens,  si  les  remises  et 
les  consommations  y  sont  portéts  et  prouvées  par 
pièces  régulières ,  Tarrétent  sur  les  registres  de- 
puis la  dernière  inspection  jusqu'à  l'époque  fixée 
par  le  ministre,  la  font  rectifier  si  elle  est  vicieuse, 
punissent  ou  fimt  destituer  les  gardes  coupables. 

Les  classifications  de  l'inventaire  pour  la  situa- 
tion des  objets ,  ne  sont  changées  que  d'après  les 
ordres  des  inspecteurs  généraux,  qui  s'assurent  des 

3uantités  d'objets  de  service  à  réparer,  ou  hors 
'état  de  servir,  ou  à  démolir. 

Ils  vérifient  et  arrêtent  la  comptabilité  en  de- 
niers par  exercice  depuis  la  dernière  inspection , 
s'assurent  que  les  registres  sont  bien  tenus^  les 
dépenses  autorisées,  et  les  comptes  arrêtés  par  les 
conseils  d'administration  d'après  les  pièces  justifi- 
catives. £n  cas  d'erreur  ou  de  désordre,  ils  font 
rectifier,  ptiiiir  on  destituer  les  coupables  en  ren- 
dant compte  au  ministre. 

Ils  fixent  la  demande  de  fonds  pour  l'année  sui- 
irante,  d'après  un  résumé  des  dépenses  à  faire. 

Dans  les  arsenaux,  les  inspecteurs  s'assurent  que 
les  ouvriers  sont  bien  surveillés,  travaillent  le 
nombre  d'heures  fixé  ; 

Que  les  approvisionnemens  sont  relatifs  aux 
commandes,  de  b<mne  mialité,  bien  classés,  bien 
conservé*»  les  ouvrages  bien  faits,  conformes  aux 
tables. 

Ils  comparent  les  consommations  aux  ouvrages 
faits,  aux  journées  employées,  et  en  déduisent  le 
prix  de  chaque  espèce  d'attirail  confectionné. 

lis  examinent  les  marchés ,  pour  s'assurer  que 
les  prix  n'excèdent  pas  les  prix  courans,  et  que 
les  clauses  ont  été  remplies  par  les  fournisseurs. 

Ils  présentent  l'aperçu  des  fonds  néoessaires 
pour  les  approvisionnemens,  d'après  les  comman- 
des finies  et  celles  annoncées. 

Dans  les  fonderies,  les  inspecteurs  généraux  vé- 
rifient si.  les  marchés  et  les  commandes  sont  fidè- 
lement exécutés. 

Si  les  approvisionnemens  en  métaux  et  en  com- 
bustibles peuvent  suffire  aux  commandes  à  exé- 
cuter. 

Ils  font  vérifier,  sous  leurs  yeux,  l'exactitude 
des  instrumcns  servant  à  la  réception  des  bouches 
k  feu  y  ensuite  les  dimensions  de  celles-ci,  enfin, 
le  litre  des  métaux  et  de  l'alliage  employés. 

Ils  font  éprouver  quelques-unes  des  oouches  à 
feu  coulées  depuis  les  dernières  inspections. 

Ib  s'assurent  qu'à  chaque  chargement  de  four- 
neau on  a  dressé  un  procès-verbal  en  règle  des 
différentes  matières  employées,  et  de  leur  titre. 

Ils  arrêtent  la  comptabilité-matière,  d'après  la 
dernière  faite,  et  la  vérifient  par  la  comparaison  des 
métaux  existans  a  lors ,  des  déchets  stipulés  par  les 
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marchés,  et  accordés  seulement  sur  les  produits 
finis,  et  des  métaux  restant  à  la  disposition  de  l'en- 
trepreneur ,  avec  les  ouvrages  remis  par  cet  en- 
trepreneur. 

Ils  constatent  la  situation  des  machines ,  etc. , 
remises  à  l'entrepreneur  par  le  gouvernement. 

Ils  déterminent  le  prix  de  chaque  objet  exécuté 
dans  la  fonderie,  d'après  celui  des  matières  et  de 
la  main  d'œuvre,  pour  faire  voir  que  les  prix 
payés  par  le  gouvernement  sont  justes. 

Ils  proposent  les  améliorations  en  bAtimens,  en 
procédés  de  fabrication  de  bouches  à  feu,  machi- 
nes, etc. 

Dans  les  fonderies  en  régie ,  ils  portent  encore 
plus  de  scrupule  dans  toutes  les  vérifications,  parce 
que  les  inspecteurs,  étant  juges  et  parties,  pour- 
raient incliner  au  relâchement  sur  les  dimensions, 
l'alliage,  les  épreuves,  etc. 

Dans  les  forges,  les  inspecteurs  décrivent  pour 
les  hauts  fourneaux,  la  nature  ,  la  qualité,  les  pré- 
parations des  mines,  des  castines  et  des  charbons 
qu'on  y  emploie,  et  leurs  différentes  proportions 
suivant  tels  ou  tels  objets  à  couler. 

Ils  indiquent  les  dimensions  générales  des 
fourneaux,  leur  produit,  leur  durée,  leur  mode 
pour  activer  le  feu. 

Ils  s'assurent  de  l'exactitude  des  instrumens 
vérificateurs,  et,  conformément  au  règlement,  sui- 
vant, pour  quelcfues  objets  pris  dans  chaque  espèce 
à  fournir ,  les  procédés  d'épreuve  et  de  réception. 

Dans  les  forges  ils  observent  les  méthodes  qu'on 
y  emploie  pour  obtenir  le  fer,  la  qualité,  la  quan- 
tité de  fer  qu'elles  produisent ,  des  charbons  qu'on 
y  consume. 

Ils  s'assurent  que  tous  les  fers  pour  l'artillerie 
ont  les  dimensions  ou  la  tolérance  fixées,  et  que 
tous,  hors  ceux  de  bandage,  sont  redoublés. 

Us  examinent  les  marchés,  s'assurent  de  leur 
exécution,  et  qu'ils  ne  sont  point  onéreux  ;  les  com- 
mandes, qu'elles  sont  ou  seront  finies  aux  époques 
fixées,  et  qu'on  pourra  les  porter  à  tel  ou  tel  |>oint, 
d'après  les  approvisionnemens  arrivés  ou  certains. 

Ils  s'informent  des  ressources  qu'offrent  ces 
établissemens  au  besoin,  des  prix  courans  du  com- 
merce pour  tout  ce  qui  est  relatif  à  leur  produit, 
soit  en  matières,  soit  en  main  d'ioeuvre;  enfin,  ils 
tâchent  d'en  déduire  le  vrai  prix,  pour  rendre  justes 
les  divers  devis  que  donne  le  gouvernement. 

Dans  les  manufactures  d'armes,  les  inspecteurs 
constatent  si  les  commandes  peuvent  être  remplies 
en  bonnes  armes,  et  ne  perdent  jamais  de  vue  que 
la  qualité  est  l'objet  principal»  et  la  quantité  l'ob- 
jet secondaire. 

Ils  s'assurent  que  toutes  les  matières  reçues  sont 
bonnes,  ont  été  éprouvées,  sont  dans  les  propor- 
tions fixées,  emmagasinées  avec  tous  les  soins 
qu'exige  leur  conservation,  et  que  les  précautions 
sont  prises  pour  empêcher  toute  substitution  frau- 
duleuse. Ils  en  font  essayer  quelques-unes  dans 
chaque  espèce.  Ils  constatent  surtout  que  les  bois 
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ont  leurs  trois  ans  de  coupe ,  dont  deux  de  maga- 
sin; que  les  fers  à  canon  sont  de  première  qualité; 
que  ceux  de  platine  soutiennent  la  trempe;  que 
les  objets  rebutés  ne  peuvent  plus  être  représentés; 
que  les  instrumens  vérificateurs  ont  la  justesse 
prescrite;  par  leur  moyen,  que  toutes  les  parties 
d'armes  prises  au  hasard  ont  leurs  dimensions 
précises ,  et  par  les  épreuves  fixées ,  toute  la  bonté 
exigée. 

Ils  rendent  compte  des  procédés  de  fabrication 
du<ïanon  différemment  soudé,  dressé,  tourné,  etc., 
suivant  les  lieux  ;  de  la  platine,  dont  le  travail  est 
plus  o!i  moins  divise,  et  dont  les  pièces  sont  faites 

Sar  des  moyens  mécaniques  ou  simples  ;  forgées 
ans  des  matrices  ou  sur  des  enclumes;  limées 
suivant  le  coup  d*œil,  ou  entre  des  patrons,  etc. 

Ils  vérifient  si  l'exécution  du  marché  du  gouver- 
nement avec  Tentrcpreneur  a  lieu;  si  les  ouvriers 
sont  régulièrement  payés  en  argent,  d'après  le 
prix  fixé  au  devis  ;  si  les  prix  des  matières  sont 
réellement  ceux  annoncés  dans  le  même  devis  ;  si 
les  différentes  classes  d'ouvriers  sont  assorties 
entre  elles,  et  sont  relatives  à  la  fabrication  ;  si  tous 
les  conscrits  accordés  depuis  Van  ix  à  chaque  ma- 
nufacture y  sont,  ou  l'ont  quittée  par  juste  motif, 
et  d'après  1  autorisation  du  ministre;  si  les  poudres 
employées  aux  épreuves  ont  la  force  prescrite,  et 
ils  en  arrêtent  la  comptabilité  d'après  les  envois  et 
la  fabrication  des  armes. 

Dans  les  manufactures  d'armes  en  régie ,  ils  ar- 
rêtent de  plus ,  les  comptabilités  en  matières  et  en 
deniers,  et  proposent  les  réparations  et  construc- 
tions des  bâtimcns. 

Relativement  aux  poudres,  les  inspecteurs  visi- 
tent les  moulins  à  poudres  et  les  raffineries  de  leur 
arrondissement. 

Ils  essaient  la  qualité  des  poudres  par  des  épreu- 
ves faites  sous  leurs  yeux ,  après  avoir  fait  vérifier 
l'éprouvctte  et  les  instrumens  vérificateurs,  la  qua- 
lité des  matières,  le  dosage,  la  durée  du  battage, 
la  grosseur  du  grenage  prescrit. 

Us  examinent  le  mode  de  séchage,  les  procédés 
de  carbonisation ,  la  qualité  de  l'embarillage,  dont 
les  cercles  surtout  doivent  avoir  été  écorcés  pour 
obtenir  leur  durée,  qui,  par  ce  moyen,  s'étend 
bien  au-delà  de  20  ans. 

Us  rendent  compte  de  la  quantité  d'ouvriers 
qui  doit  être  relative  aux  produits  des  établisse- 
mens  ;  des  quantités  et  du  prix  des  matières  quand 
les  approvisionnemens  sont  faits. 

Us  proposent  les  constructions  et  réparations  des 
bAtiroens  nécessaires,  dont  ils  font  dresser  les  devis. 

Dans  les  batteries  de  cote,  les  inspecteurs,  après 
S^trê  conformés  à  l'instruction  pour  le  personnel, 
Térifient  leur  but,  leur  utilité,  leur  armement, 
leur  approvisionnement,  et  les  moyens  de  leur 
conservation,  le  bon  état  des  corps:de-garde,  maga- 
shia  et  épaulemens. 

-  ^  font  dresser  un  état  qui  indique  ces  différéns 
.^*U,  la.  nature  des  épaulemens,  l'élévation  des 
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batteries  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  leur  dis»- 
tance  à  celles  de  droite  et  de  gauche,  leur  éloigne- 
ment  des  postes  d'observation,  des  vigies,  des 
signaux. 

{  Ils  proposent  l'établissement  des  nouvelles  bat- 
teries nécessaires ,  la  suppression  de  celles  inutiles, 
la  modification  qu'exigent  celles  qui  restent. 

Ils  s'assqrent  oue  le  service  se  fait  régulière- 
ment par  moitié  du  nombre  d'hommes  ;  sans  con- 
gés illégaux,  sans  retenues  illégales,  sans  masses 
illégales;  que  les  compagnies  sont  bien  réparties 
relativement  au  nombre  et  à  l'espèce  de  bouches 
à  feu;  que  les  officiers  et  soldats  savent  l'exercice 
des  bouches  à  feu ,  et  les  manœuvres  de  force  re. 
latives  à  leur  service. 


Inspecteur  des  fonderies  royales.  Cet  emploi 
important  est  confié  à  un  colonel  du  corps  de  l'ar- 
tillerie ,  qui  est  chargé  de  la  direction  et  de  la  cen- 
tralisation à  Paris  du  service  des  fonderies  royales. 
Il  a  sous  ses  ordres  des  officiers  supérieurs,  du 
grade  de  lieutenant-colonel  et  de  celui  de  chef  de 
bataillon,  des  capitaines  des  gardes  d'artillerie  et 
des  contrôleurs  des  forêts.  (  ycye%  les  articles  Iir- 

SPECTEURS   DES  POEGES  DE  L*ABTILLEaiE  ,  et  INSPF.C- 
^  TEUR8   DES   MANUFACTURES    ROYALES    d'aRMES    POR- 
TATIVES, ces  emplois  ayant  une  grande  analogie 
entre  eux.  f'q^'ez  aussi  l'article  Fonderies  royales.) 

Inspecteur  des  forges  de  l'artillerie.  La  surveil- 
lance des  forges  qui  fournissent  les  fontes,  les  fers 
forgés  et  les  aciers  nécessaires  aux  travaux  de  l'ar- 
tillerie, est  confiée  à  des  officiers  et  à  des  employés 
de  cette  arme.  L'inspecteur  de  ces  établissemens 
est  un  colonel  d'artillerie.  Il  centralise  les  rapports 
que  lui  adressent  les  sous-inspecteurs,  fait  con- 
naître au  ministre  ce  qu'il  croit  avantageux  au 
service  relativement  au  personnel ,  à  l'administra- 
tion et  au  perfectionnement  de  l'art.  Il  fait,  dans 
les  différéns  arrondissemens,  des  tournées  d'inspec- 
tion pour  s'assurer  de  l'exécution  des  réglemens 
et  des  ordres  du  ministre  de  la  guerre.  (  Voyez , 
pour  plus  de  détails,  l'article  Forces  de  l'artil- 
lerie. ) 

Un  oiTicier  supérieur  dirige  le  service  des  forges 
situées  dans  chaque  arrondissement.  (  Voyez  l'ar- 
ticle Sous-inspecteur  des  forges  de  l'artil- 
lerie. ) 

Inspecteur  des  manufactures  royales  d'armes 
portatives.  Colonel  du  corps  de  l'artillerie,  qui  est 
spécialement  chargé  de  la  direction  et  de  la  cen- 
tralisation du  service  de  ces  établissemens.  Il  fait, 
dans  ces  établissemens,  des  visites  et  des  tournées 
d'inspection ,  pour  s'assurer  de  l'exécution  des  ré- 
glemens et  des  ordres  du  ministre  de  la  guerre.  Les 
tournées  ou  inspections  doivent  toujours  suivre  ou 
précéder  celles  des  inspecteurs  généraux  d'artille- 
rie. (  Voyez ^  pour  plus  de  détails,  l'article  Manu- 
facture  ROYALE   d'armes.) 
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Insvecteues  des  poudres.  Les  ofBciers  d'artille- 
rie attachés  aux  établisseioens  de  fabrication  des 
poudres  et  salpêtres,  surveillent  ce  service  sous  le 
rapport  de  l'art ,  de  la  police ,  de  l'administration 
et  de  la  comptabilité  desdits  établissemens.  Ils  sont 
au  nombre  de  vingt  dont  trois  ofBciers  supérieurs 
pour  les  établissemens  de  première  classe.  Dix- 
«ept  capitaines  pour  les  établissemens  de  deuxième 
et  de  troisième  classes. 

Les  opérations  des  commissaires  sont  soumises 
à  Tiuspéction  et  au  contrôle  des  ofOciers  d'artille- 
rie,  et  aucun  détail  de  service  ne  peut  être  exempt 
de  la  surveillance  de  ces  inspecteurs  particuliers. 
yojrez^  pour  plus  de  détails,  l'instniction  du  aa 
novembre  1816,  portant: 

Art.  i^''.  Les  officiers  du  corps  royal  d'artille- 
rie, inspecteurs  des  poudreries  et  raflineries  de 
salpêtre ,  seront  subordonnés  à  l'oHicier  général 
ou  supérieur  dudit  corps,  commissaire  du  roi  près 
de  la  régie  des  poudres  et  salpêtres. 

Art.  a.  Ces  inspecteurs  résideront  dans  le  lieu 
oii  sera  établie  la  poudrerie  de  Inquelle  dépendent 
les  divers  établissemens  compris  dans  l'arrondisse- 
ment dont  ils  auront  l'inspection. 

Art.  3.  Ils  seront  logés  le  plus  près  possible  de 
l'établissement  principal  de  leur  inspection  9  et ,  à 
défaut  de  logement  convenable  qu'ils  puissent  ob- 
tenir à  loyer ,  il  leur  en  sera  désigné  un  par  la  ré- 
gie, sur  la  réquisition  du  commissaire  du  roi,  dans 
l'un  des  bdtimens  de  l'État  dépendant  de  rétablis- 
sement. Dans  tous  les  cas,  ils  y  auront  un  bureau 
et  un  cabinet  de  travail. 

Art.  4.  Ils  suivront  tous  les  détails  des  travaux 
et  procédés  de  fabrication ,  sans  s'immiscer  dans 
l'administration  et  la  comptabilité-finances.  Les 
commissaires  des  poudres  employés  près  des  éta- 
blissemens de  leur  inspection,  seront  tenus  de  leur 
donner  tous  les  renseignemens  et  états  nécessaires. 
Art.  5.  Us  seront  exactement  informés,  par  le 
commissaire  du  roi,  des  commandes  faites  dans  les 
établissemens  de  leur  inspection,  et  les  commis- 
saires des  poudres  seront  tenus  de  les  prévenir  du 
temps  où  ils  commenceront  à  y  travailler.  Us  re- 
cevront ensuite,  de  mois  en  mois ^  de  ces  mêmes 
commissaires,  un  résumé  succinct  portant  remises 
et  consommations  sur  toute  la  gestion  en  matières 
du  mois  précédent. 

Art.  6.  Les  inspecteurs  suivront ,  autant  que 
possible,  les  travaux  des  raffineries  aussi  exacte- 
ment que  ceux  des  poudreries,  lorsque  ces  deux 
espèces  d'établissemens  seront  réunies  dai\s  le 
même  lieu  :  dans  le  cas  contraire,  ils  se  rendront, 
au  moins  une  fois  par  mois ,  dans  les  raffineries 
déoendant  de  leur  arrondissement»  y  assisteront 
à  des  épreuves  et  réceptions  des  salpêtres  bruts 
fournis  par  les  salpêtriers,  et  examineront  avec 
soin  ces  opérations,  ainsi  que  celle  du  raffinage. 
lU  s'juforeront  si  on  suit  exactement  les  instruc- 
tioot  du  6  avril  1798  (17  germinal  an  vi). 
Art.  7.  Us  seront  tenus  de  faire,  chaque  année. 
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la  visite  des  établissemens,  des  salpêtrières  et  des 
nitrières  artificielles  exbtant  dans  La  partie  de  leur 
arrondissement  qui  leur  sera  désignée  par  le  com- 
missaire du  roi.  Le  principal  but  de  ces  visites 
sera  de  s'assurer  si  l'on  travaille  d'après  les  bonnes 
méthodes I  et  dans  le  rapport  général  que  les  in- 
specteurs adresseront,  après  leur  tournée,  au  com- 
missaire du  roi,  ils  feront  connaître  celles  des 
méthodes  employées  qui  leur  ]>araîtrout  plus  ou 
moins  avantageuses. 

Art.  8.  Toutes  réceptions,  épreuves  et  vérifica- 
tions  de  salpêtre  raffiné,  de  soufre  et  de  charbon 
se  feront  dans  chaque  poudrerie,  en  présence  de 
l'inspecteur,  qui  signera  aux  procès -verbaux. 

En  cas  de  dissidence  d'opinions  entre  l'inspec- 
teur et  le  commissaire  des  poudres  sur  la  qualité 
de  ces  matières^  il  en  sera  extrait  des  échantillons 
pour  être  adressés ,  sous  le  cachet  et  le  contre- 
seing de  l'un  et  de  l'autre,  à  la  régie  qui,  aussitôt 
après  leur  réception,  en  informera  le  commissaire 
du  roi  :  l'ouverture  et  l'épreuve  en  serout  faites 
en  présence  dudit  commissaire,  et  il  en  sera  rendu 
compte  au  ministi*e. 

Les  matières  jugées  bonnes  par  le  commissaire 
des  poudres,  pourront  néanmoins,  à  défaut  d'au- 
tres, être  employées  à  la  fabrication,  sans  attendre 
la  décision  sur  les  échantillons  envoyés. 

Art.  9.  Les  inspecteurs  veilleront  spécialement 
à  la  stricte  exécution  des  réglemens  existans  et  à 
intervenir  sur  la  trituration  des  matières,  le  dosage, 
le  mélange,  le  battage  au  nombre  d'heures  pres- 
crit, la  granulation,  le  séchage,  et  en  un  mot  sur 
toutes  les  opérations  de  la  fabrication  :  ils  n'y  to- 
léreront aucune  modification ,  et  rendront  compte 
de  toute  infraction.  Us  veilleront  de  même  à  ce 
que  toutes  les  précautions  possibles  soient  prises 
pour  éviter  les  accidens. 

Art.  zo.  Us  feront  suivre  exactement ,  pour  la 
réception,  le  mode  d'épreuve,  lembarillage,  l'em- 
magasinement  et  le  transport  des  poudres ,  Im- 
struction  du  17  mars  1799  [27  ventôse  an  vu],  et 
les  modifications  qui  y  ont  été  apportées,  ainsi 
que  le  règlement  du  a4  septembre  i8ia,  relatif  au 
transport  des  poudres  par  terre  et  par  eau. 

Us  feront  de  fréquentes  visites  dans  les  magasins 
à  poudre,  et  devront  se  tenir  exactement  au  cou- 
rant des  remises  et  consommations. 

Us  veilleront  surtout  à  ce  qu'il  ne  reste,  dans  les 
magasins  des  poudreries ,  que  les  quantités  de  pou- 
dre permises  par  le»  réglemens,  et  ils  requerront 
l'envoi  de  l'excédant  sur  les  directions  de  l'artil- 
lerie auxquelles  chaque  poudrerie  doit  fournir  : 
en  cas  de  difficultés  pour  l'exécution  de  ces  dispo- 
sitions, ils  rendront  compte  au  commissaire  du 
roi,  qui  prandra,  à  cet  égard,  les  ordres  du  mi- 
nistre. 

Art.  II.  Les  inspecteurs  seront  prévenus  par 
les  directeurs  d'artillerie,  du  renvoi  qu'ils  feront 
dans  les  poudreries,  soit  des  poudres  avarices,  soit 
de  celles  à  radouber.  Us  enverront  aux  directeurs 
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les  procès-verbaux  d'épreuve  des  poudres  qui  leur 
seront  expédiées  de  la  poudrerie  dont  ils  ont  Tin- 

spection. 

Art.  i!i.  Les  inspecteurs  seront  exactement  pré- 
venus, par  le  commissaire  du  roi,  de  totis  les  chan- 
gemens  ordonnés  dans  le  mode  de  fabrication  et 
de  réception  des  poudres  et  matières  constituantes. 
Ces  changemens  ne  pourront  être  exécutés  dans 
les  raffineries  et  poudreries,  par  les  commissaires 
et  autres  employés  de  la  régie,  sans  que  préala- 
blement l'inspecteur  ait  reconnu  en  avoir  reçu  con- 
naissance officielle. 

Art.  i3.  Les  inspecteurs  rendront,  tous  les  trois 
mois,  au  commissaire  du  roi ,  compte  des  travaux 
qu'ils  sont  chargés  de  surveiller,  et  ce  au  moyen  d'é- 
tats indiquant  la  totalité  des  commandes  faites  dans 
leur  arrondissement,  celles  qui  sont  exécutées ,  ce 
qui  reste  à  faire ,  les  expéditions  qui  auront  eu 
lieu,  la  destination  des  objets  expédiés,  et  ce  qui 
reste  dans  les  magasins ,  tant  en  poudre  qu'en  ma- 
tières. Ils  y  joindront  leurs  observations. 

Ils  lui  adresseront  en  outre,  tous  les  six  mois, 
un  rapport  détaillé  sur  les  progrès  de  la  fabrica- 
tion pis  y  feront  connaître  leur  opinion  sur  l'avan- 
tage ou  les  inconvéniens  des  procédés  employés, 
et  proposeront  les  changemens  et  améliorations 
qu'ils  croiront  utiles  au  perfectionnement  et  au 
bien  du  service  de  Sa  Majesté. 

Le  commissaire  du  roi  enverra,  tous  les  six 
mois,  au  ministre  de  la  guerre,  le  résumé  de  ces 
états  et  rapports,  et  au  comité  central  de  l'artille- 
rie, une  expédition  de  ces  rapports  seulement  avec 
ses  observations. 

Art.  14.  Les  inspecteurs  des  poudreries  et  raf- 
fineries rendront  aux  inspecteurs  généraux  d'artil- 
lerie, lors  de  leur  inspection,  tous  les  comptes 
qu'ils  leur  demanderont,  et  prendront  leurs  ordres. 

Art.  i5.  Il  sera  joint  à  la  présente  instruction 
un  exemplaire  des  lois,  ordonnances,  réglemens, 
décisions  et  instructions  relatifs  au  service  des  pou- 
dres cl  salpêtres.  Ces  réglemens,  ordonnances, etc. 
ainsi  que  les  papiers  qui  y  auront  rapport,  les 
mémoires  et  les  modèles  de  machines  et  instrumens 
qu'on  pourra  élre  dans  le  cas  de  leur  envoyer , 
resteront  à  l'inspection  comme  n'étant  la  propriété 
d'aucun  des  inspecteurs  :  ils  en  feront  successive- 
ment rinvcntaire  et  la  remise  lorsqu'ils  change- 
ront de  destination. 

Art.  16.  Les  ouvriers  de  toute  espèce  employés 
dans  les  poudreries  et  rafTmeries,  continueront 
d'être  immédiatement  sous  les  ordres  des  commis- 
saires des  poudres;  mais  l'inspecteur  veillera  an 
maintien  d'une  bonne  police ,  qui  puisse  élre  la 
garantie  de  la  sûreté  des  établisscmens',  de  la  tran- 
quillité publique  et  du  boncsprit  qu'il  est  nécessaire 
de  faire  régner  parmi  les  ouvriers  et  employés  su- 
balternes. 

Art.  17.  Les  inspecteurs  correspondront  uni- 
quement avec  le  commissaire  du  roi  pour  le  cou- 
rant de  leur  service  ;  mais,  dans  des  cas  extraordi- 
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baires  et  d'urgence,  et  dans  l'obligation  d'avoir 
promutement  recours  à  une  autorité  supérieure, 
\\  s'adresseront  au  commandant  militaire  le  plus 
voisin ,  préviendront  le  commandant  d'artillerie 
dans  l'arrondissement  duquel  ih  se  trouveront,  et 
rendront  compte  en  même  teitips  au  commissaire 
du  roi. 

Art.  18.  L'inspecteur  près  la  raffinerie  de  Paris 
sera  en  même  temps  adjoint  au  commissaire  du 
roi  près  la  régie ,  et  il  le  remplacera  en  câs  d'ab- 
sence ou  de  maladie. 

Art.  19.  Les  réglemens  existans  continueront  à 
être  mis  à  exécution  en  tout  ce  qui  n'est  pas  con- 
traire aux  dispositions  de  la  présente  instruction , 
qui  fera  partie  des  réglemens  généraux  sur  le  ser- 
vice des  poudres  et  salpêtres. 

INSTRUCTEURS  EN  CHEF  oahs  les   rkci- 
'meics  d'artillerie    et   dahs   les  escadrons  du 

TRAIH    DES    PARCS    D* ARTILLERIE.    OfficicrS   dcStinés 

à  établir  un  mode  d'instruction  uniforme  dans  ces 
corps  sous  le  rapport  de  l'cauitation.  Ils  sont  à  cet 
effet  instruits  et  formés  à  l'école  royale  de  cavale- 
rie de  Saumur.  Une  ordonnance  du  6  avril  i8a5 
fait  connaître  les  récompenses  particulières  dont 
jouiront  les  officiers  qui  se  consacrent  à  cette  car- 
rière. Cette  ordonnance,  qui  doit  être  modifiée 
par  suite  de  la  suppression  de  la  garde  royale, 
porte  : 

Art.  I*'.  L'emploi  d'instructeur  eu  chef  institué 
dans  chacun  des  ré^mens  de  troupes  à  cheval  par 
notre  ordonnance  du  27  février  dernier,  sera  rem- 
pli, à  partir  du  1^  janvier  1827,  dans  les  corps  de 
cavalerie,  d'artillerie  à  cheval  et  du  train  d'artil- 
lerie de  la  garde  et  de  la  ligne,  par  un  ofGcier  du 
grade  de  capitaine,  et,  dans  les  corps  des  équipages 
militaires ,  par  un  of^cier  du  çradc  de  lieutenant. 

Ces  emplois  seront  donnés ,  exclusivement,  aux 
officiers  qui  auront  suivi  les  courî>de  l'école  royale 
de  cavalerie  en  qualité  d'officiers  d'instruction, 
et  qui  nous  seront  présentés  par  notre  ministre 
de  la  guerre. 

Art.  a.  Notre  ministre  de  la  guerre  réglera  la 
nature  des  obligations  que  ces  instinicteurs  auront 
à  remplir  dans  leurs  corps  respectifs. 

Art.  3.  Les  instructeurs  concourront  avec  les 
ofTiciers  de  leur  grade  pour  l'avancement  à  l'an- 
cienneté et  au  choix,  conformément  aux  disposi- 
tions de  la  loi  du  10  mars  1818,  et  de  l'ordonnance 
du  2  août  même  année. 

Art.  4.  Les  instructeurs,  après  huit  ans  de  grade 
et  six  ans  de  fonctions,  auront  le  rang  du  grade  su- 
périeur sans  en  porter  les  insigncrs  et  sans  en  tou- 
cher le  traitement,  et  lorsqu'ils  seront  promus  i. 
un  emploi  de  ce  grade,  leur  ancienneté  datera  du 
jour  où  ils  en  auront  obtenu  le  rang. 

Art.  5.  Dans  la  garde  royale  où  les  officiers  ont 
le  rang  du  grade  supérieur,  en  vertu  de  l'ordon- 
nance du  aS  octobre  1820,  les  capitaines  instruc- 
teurs recevront ,  après  quatre  ans  de  fonctions,  le 
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brevet  de  chef  d'escadron ,  et  après  quatre  autres 
années  d'exercice  dans  le  même  emploi,  ils  auront  > 
le  rang  de  lieutenant-colonel ,  et  alors  ils  concour- 
ront ,  avec  les  chefs  d'escadron  de  la  ligne  ,  pour 
les  places  de  chef  d'escadron  dans  la  garde. 

Art  6.  Après  huit  ans  d'exercice  comme  in- 
structeurs et  dix  ans  de  grade,  ces  officiers,  lors- 
qu'ils auront  droit  k  leur  retraite,  obtiendront 
celle  du  grade  supérieur  dont  le  rang  leur  serait 
déjà  acquis,  et  ils  en  recevront  le  brevet  à  daterdu 
jour  où  ce  même  grade  aura  été  reconnu. 

Art.  7.  Il  sera  accordé  aux  instructeurs  en  chef, 
à  titre  de  supplément  de  traitement,  une  indem- 
nité du  quart  en  sus  de  la  solde,  sans  accessoires, 
aflectée  à  la  classe  du  grade  à  laquelle  ils  appar- 
tiendront soit  dans  la  garde ,  soit  dans  la  ligne,  ou 
dans  les  corps  spéciaux. 

Art.  8.  Les  capitaines  instructeurs  pourront 
passer  au  commandement  d'un  escadron  lorsque 
leur  rang  d'ancienneté  les  mettra  dans  le  cas  de 
réclamer  cet  avantage  ;  mais  cela  ne  pourra  avoir 
lieu  qu'autant  qu'ils  auront  accompli  trois  ans 
d'exercice  dans  les  fonctions  d'instructeur,  que 
leur  changement  de  position  ne  nuira  pas  à  l'avan- 
cement des  lieuteuans  du  corps  qui  se  trouve  con- 
sacré par  la  loi  du  10  mars  et  l'ordonnance  du  «a 
août  181 8,  et  qu'ils  n'auront  pas  encore  obtenu  le 
rang  du  grade  supérieur. 

Art.  9.  Les  officiers  qui  seront  envoyés  à  l*école 
royale  de  cavalerie  en  qualité  d'ofRciers  d'instruc- 
tion, ne  cesseront  pas  de  faire  partie  des  cadres 
d'escadron  ou  de  l'état  -  major  de  leur  régiment 
pendant  le  temps  qu'ils  resteront  à  l'école,  et  ce 
ne  sera  que  lorsqu'ils  auront  été  rappelés  dans  les 
corps  comme  instructeurs ,  ou  qu'ils  auront  reçu 
une  autre  destination ,  qu'il  pourra  être  pourvu  à 
leur  remplacement  dans  (escadres  de  leur  régiment. 
Art.  10.  Les  capitaines  qui  seront  envoyés  en 
i8a5  en  qualité  d'ofBciers  d'instruction  à  l'école 
royale  de  cavalerie  et  qui  reviendront  dans  les  corps 
à  l'époque  du  i**^  janvier  1827  pour  y  exercer  les 
fonctions  d'instructeur  en  chef,  pourront ,  par  ex- 
ception ,  et  sans  tirer  à  conséquence  pour  l'avenir, 
jouir  non-seulement  de  l'avantage  indiqué  par  l'ar- 
ticle 3  de  la  présente  ordonnance;  mais  les  dispo- 
sitions des  articles  4  et  6  leur  seront  applicables 
après  quatre  ans  de  fonctions.  Les  ofBciers  d'in- 
struction qui  seront  envoyés  à  l'école  royale  à  dater 
de  1826  ne  seront  plus  choisis  que  parmi  les  ofli- 
ciers  du  grade  de  lieutenant  et  âgés  de  moins  de 
trente  ans. 

Art.  II.  Notre  ministre  secrétaire  d'état  de  la 
guerre  est  chargé  de  l'exécution  de  la  présente 
ordonnance. 

Une  autre  ordonnance,  du  3  décembre  i8a6, 
porte  : 

Art.  i**".  L'instructeur  en  chef  créé  par  notre 
ordonnance  du  27  février  i8a5,  fait  partie  de  l'é- 
tat-major  du  régiment  auquel  il  appartient. 
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Il  est  immédiatement  sous  les  ordres  de  tous 
les  officiers  supérieurs,  et  ne  peut  être  commandé 
par  aucun  capitaine,  hors  le  cas  oii  un  officier  de 
ce  grade  commanderait  le  régiment  ou  le  dépôt. 

L'instructeur  en  chef  ne  peut  être  distrait  de  ses 
fonctions  pour  exercer  un  commandement  ou  pour 
faire  partie  du  conseil  d'administration  ;  à  moins 
cependant  que  son  ancienneté  de  grade  ne  le  porte 
éventuellement  au  commandement  du  régiment  ou 
du  dépôt. 

Art.  a.  Les  instructeurs  en  chef  des  régimens 
de  cavalerie,  d'artillerie  à  cheval  et  du  train  d'ar- 
tillerie de  lu  garde  royale  et  de  la  ligne ,  porteront 
les  cpaulettes  de  capitaine  à  deux  métaux,  comme 
le  lieutenant-colonel. 

Les  instructeurs  en  chef  des  régimens  de  hus- 
sards porteront  les  galons  distinctifs  du  grade  de 
capitaine  commandant,  celui  du  milieu  en  argent 
et  les  deux  autres  en  or. 

Les  instructeurs  en  chef  du  corps  des  équipages 
militaires  porteront  lepauletle  de  lieutenant  égale- 
ment à  deux  métaux. 

Art.  3.  Notre  ministre  secrétaire  d'état  de  la 
guerre  est  chargé  de  l'exécution  de  la  présente  or- 
donnance. 

INSTRUCTION.  (rq>ez  au  Dictionnaire  l'ar- 
ticle Instruction  des  officiers  d'artillerie.  ) 
Plusieurs  instructions  concernant  le  service  de  l'ar- 
tillerie n'étaient  pas  rédigées  lorsque  le  Dictionnaire 
de  l'artillerie  parut;  on  ne  put  les  y  comprendre; 
et  comme  une  partie  de  ces  instructions  n'a  pu 
trouver  place  dans  les  articles  du  Supplément ,  on 
croit  utile  de  les  donner  ici^  Elles  consistent  en 

i^  Une  instruction  pour  les  ateliers  de  répara- 
tions d'armes  établies  dans  les  manufactures  roya- 
les. 

a**  Une  instruction  sur  l'entretien  et  la  conser- 
vation des  armes  dans  les  différens  corps  de  l'ar- 
mée, laquelle  est  subdivisée  ainsi  qu'il  est  mention- 
né dans  cet  article,  en  quatre  autres  instructions 
spéciales. 

3°  Une  instruction  sur  le  mode  de  compter  des 
dépenses  relatives  aux  constructions  et  réparations 
exécutées  dans  les  établissemens  du  service  des 
poudres  et  salpêtres. 

4^  Une  instruction  sur  les  paratonnerres. 

5°  Une  instruction  pour  la  réception  et  l'ana- 
lyse des  poudres  avariées. 

6**  Une  instruction  sur  la  manière  dont  ou  doit 
procéder  à  l'épreuve  et  à  la  réception  des  poudres 
de  guerre,  ainsi  qu'à  leur  embarillage,  emmaga- 
sinement  et  transport. 

7*^  Une  instruction  pour  les  réparations  des  bou- 
ches à  feu  en  bronze. 

INSTRUCTION  pour  les  ateliers  de  réparations 
d'armes  établis  dans  les  manufactures  royales. 

Le  tarif  du  ag  mai  1817,  pour  les  réparatiooi 
des  armes  à  feu  portatives,  avait  été  fait  pour  ser- 
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vir  à  la  fois  aux  difTérens  €oq)s  de  l'armée,  aux 
manufactures  d*armes  et  aux  ateliers  établis  dans 
les  arsenaux  de  Tartillerie.  Les  conditions  n*étant 
pas  les  mêmes  dans  ces  trois  services,  ce  tarif  ne 
pouvait  remplir  qu'imparfaitement  ces  destinations, 
ce  qui  donnait  lieu  à  de  fréiiuentes  réclamations, 
principalement  de  la  part  des  conseils  d'adminis- 
tration des  régimens. 

£n  effet ,  les  prix  étaient  souvent  trop  faibles 
pour  des  armuriers  qui  n'exécutent  ordinairement 
à  la  fois  que  deux  ou  trois  réparations  d'une  mémo 
espèce,  tandis  qu'ils  étaient  trop  élevés  dans  les 
manufactures  où  l'on  fait  ces  mêmes  réparations 
en  grand ,  et  oii  les  ouvriers  sont  outillés  pour 
les  exécuter  facilement  et  promptemen t. 

D'après  ces  considérations,  un  nouveau  tarifa 
été  fait  pour  les  régimens,  d'après  les  bases  de  l'a- 
bonnement avec  les  maîtres  armuriers ,  et  ce  ta- 
rif a  été  annexé  à  une  instruction  à  l'usage  descorps» 

D'un  autre  côté,  il  n'existe  plus  d'ateliers  dans 
les  directions,  et  les  réparations  d'armes  qui  s'y 
faisaient  s'exécutent  maintenant  dans  les  manufac- 
tures. Il  ne  s'agissait  donc  plus  que  de  faire  un  ta- 
rif pour  ces  derniers  établissemens,  et  par  suite 
de  modifier  l'instruction  du  i^'  novembre  1817  , 
pour  l'approi^ricr  à  ce  tarif  et  au  service  des  ma- 
nufactures royales. 

Le  ministre  a  en  conséquence ,  fait  rédiger  le 
16  mars  i8aa  une  nouvelle  instruction  et  un  nou- 
veau tarif  pour  les  réparations  des  armes  qui  pour- 
ront être  envoyées  dans  lesdites  manufactures. 

Ce  tarif  a  trois  colonnes  pour  les  armes  à  feu , 
qui  sont  relatives  aux  prix  plus  ou  moins  élevés  de 
la  fabrication  des  armes  dans  les  manufactures. 
Les  prix  de  la  première  colonne  sont  alloués  aux 
manufactures  de  Saint-Étienne  et  de  Tulle;  ceux 
de  la  seconde  sont  pour  les  manufactures  de  Mut- 
zig  et  de  Charleville;  enûn  ceux  de  la  troisième 
sont  pour  la  manufacture  de  Maubeuge. 

Quant  aux  réparations  des  armes  blanches ,  qui 
ont  fait  l'objet  d'un  tarifa  part,  également  annexé 
à  l'instruction  ci-dessus  mentionnée,  il  ne  se  com- 
pose que  d'une  seule  colonne ,  dont  les  prix  sont 
applicables  à  la  manufacture  royale  d'armes  de 
Rlingental  et  à  celle  de  Chatellerault. 

Voici  l'instruction  précitée  du  16  mars  i8aa. 

Le  ministre  voulant  établir  un  mode  uniforme 
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pour  les  ateliers  de  réparations  d'armes,  etrap* 
peler  aux  officiers  d'artillerie  chargés  de  les  diri- 
ger, l'importance  des  fonctions  qui  leur  sont  con- 
fiées, en  même  temps  que  les  principes  d'après 
lesquels  ils  doivent  agir,  a  arrêté  l'instruction  sui- 
vante et  ordonne  de  se  conformer  à  l'avenir  aux 
dispositions  qu'elle  renferme,  tant  pour  la  conser- 
'vation ,  l'entretien  des  armes  et  les  procédés  d'art 
^  suivre  dans  les  réparations,  que  pour  les  détails 
d'administration  et  de  comptabilité. 

Classement  des  armes  à  feu  à  réparer. 

Les  armes  portatives  doivent  être  divisées  en 
trois  grandes  classes  : 

i^  Colles  propres  à  l'armement  des  troppes  de 
ligne. 

a^  Celles  destinées  à  l'armement  des  troupes  ir- 
régulières et  des  gardes  nationales  ; 

3^  Celles  qui,  par  leurs  formes  ou  leurs  dimen- 
sions, sont  impropres  à  ces  deux  services. 

La  première  classe  ne  comprendra  que  les  ar- 
mes exactement  des  modèles  de  1777,  an  9,  an 
1 3  et  181 6.  On  tolérera  seulement  six  lignes  en 
moins  sur  la  longueur  des  canons  des  armes  à  feu. 

Les  fusils  d'infanterie  modèles  de  1777  et  1816 
dont  les  défauts  à  la  l[K>tiche  obligeraient  de  les 
couper,  seront  mis  à  la  longueur  du  fusil  de  volti- 
geur ,  s'il  est  possible ,  et  compris  dans  la  pre- 
mière classe. 

La  deuxième  classe  recevra  toutes  les  armes 
françaises  d'anciens  modèles  et  de  modèles  dépa- 
reillés, les  n^  I ,  les  fusils  de  modèles  réguliers 
qui  auraient  été  coupés  et  trop  courts  pour  rester 
dans  la  première  classe  ;  enfin  les  armes  étrangères 
du  calibre  français,  et  dont  le  modèle  ne  différe- 
rait pas  essentiellement  des  nôtres. 

Les  canons  des  fusils  de  cette  seconde  classe  de- 
vront avoir  au  moins  36  pouces  de  longueur  et  2 
lignes  6  points  d'épaisseur  de  métal  à  la  Kimière. 

La  troisième  classe  sera  composée  de  toutes  les 
armes  qui  ne  pourront  pas  être  rangées  dans  les 
deux  premières. 

Ces  trois  classes  seront  ensuite  subdivisées  par 
modèles  et  par  espèces. 

Les  diamètres  des  cylindres  dont  on  doit  se  ser- 
vir pour  les  inspections  des  armes  des  corps ,  sont 
conformément  à  l'état  suivant  : 


Dimensions  des  instrumens  destinés  aux  armes  entre  les  mains  des  troupes^  et 
aux  armes  neuves.  La  première  colonne  de  cet  état  est  pour  les  armes  entre 
les  mains  des  troupes  ^  et  la  seconde  est  pour  les  armes  neus^es. 


Cylindres  vérifica- 
teurs des  calibres. 


Fusils  d'infanterie  et  de  voltigeur. 

Fusils  d'artillerie ,  mousquetons  et 
pistolets  de  cavalerie 


lifiiM.  points. 

Diamètre  du  gros  cylindre.  8  a 

Idem  du  petit  idem, . .  7  9 

Idem  du  gros  cylindre.  8  o 

Idem  du  petit  idem,, .  7  7 


lifiict.  points. 

8      o 


7 
7 
7 


9 
10 

7 


Calibres  -  mesures 
des  canons. 
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Fusils  d'infanterie  et  de  voltigeur. 

Fusils  d*artillerie 

Mousquetons 

Pistolets  de  cavalerie 
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ligne»,  points. 

au  tonnerre i3  o 

à  la  bouche • . .  •  9  2 

au  tonnerre la  5 

à  la  bouche.  \ 9  a 

au  tonnerre la  o 

à  la  bouche 9  o 

au  tonnerre 11  6 

à  la  bouche 8  9 
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lignes,  points. 

14       O 


9 
l'i 

9 
i3 

9 
la 

9 


Nota,  Les  dimensions  données  pour  le  fusil  d'artillerie  sont  applicables  au  mousqueton  de 
Tan  IX,  et  les  instrumens  portés  pour  les  fusils  d'infanterie  et  de  voltigeurs  et  le  pistolet  de 
cavalerie,  sont  communs  au  fusil  d'infanterie,  modèle  de  1777  ,à  celui  de  dragon,  modèle  de 
l'an  IX,  et  au  pistolet  de  cavalerie,  modèle  de  Tan  xui ,  et  aux  armes  des  modèles  de  1816. 


Instrumens  particuliers  pour  les  nouveaux  modèles. 


Instrumens  vérifi- 
cateurs des  dia- 
mètres de  l'incli- 
naison de  la  lu- 
mière ,  de  la  di- 
stance  de  son 
centre  à  l'arriè- 
re du  tonnerre. 


^'Diamètre  de  la  lumière  pour  tous  (intérieur 
les  fusils,  le  mousqueton  et  le 
pistolet  de  cavalerie 

Distance  du  centre  de  la  lumière 
à  l'arrière  du  tonnerre 


extérieur 

Fusils  d'infanterie  et  de  voltigeur. . . 

Fusils  d'artillerie 

Mousqueton  et  pistolet  de  cavalerie . . 
L'axe  de  la  lumière,  pour  tous  les  calibres,  fait  avec  la  partie  inférieure 
du  pau  un  angle  de  78^ ; 


6 
5 
6 
o 
6 
6 
3 


X 

4 

8 

6 

8 

0 

7 

0 

Hota,  Il  faut  trois  de  ces  instrumens,  un  pour 
les  fusils  d'infanterie  et  de  voltigeur,  un  pour  le 
fusil  d'artillerie ,  un  pour  les  mousqueton  et  pb- 
tolet  de  cavalerie. 

On  devra  se  servir  des  cylindres  ci* dessus  pour 
la  visite  des  armes  à  distribuer  aux  troupes  de  li- 
gne. Celles  dans  lesquelles  les  gros  cylindres  entre- 
raient ou  bien  les  petits  cylindres  n'entreraient  pas, 


ne  devront  pas  être  placées  dans  la  première  des  trois 
classes  dont  il  a  été  parlé,  mais  pourront  entrer 
dans  la  seconde,  si  du  reste  les  canons  ont  une 
solidité  suffisante  pour  résbter  aux  charges  d'é- 
preuve ,  et  peuvent  recevoir  le  petit  cylinare. 

Pour  le  classement  et  la  visite  des  armes  des  a^ 
,  et  y  classe ,  chaque  manufacture  devra  avoir  une 
collection  de  cylindres  comme  il  suit. 


Diamètre  des  CjUndres.  La  première  colonne  de  cet  état  comprend  les  grands 
cjrlindres  ne  devant  pas  entrer  y  et  la  seconde  comprend  les  petits  cylindres 
devant  entrer. 


Pour  fusils  de  ta  balles  à  la  livre 9 


idem 

de  14 

idem 

de  16 

idem 

de  18 

idem 

de  ao 

idem 

de  aa 

idem 

de  a4 

idem 

de  a6 

idem 

de  a8 

idem, 
idem, 
idem, 
idem, 
idem, 
idem. 


idem 7 

idem 7 


lignes.  points< 

6 

o 

6. 

3 

o 

9 
4 

a 
o 


9 
8 

8 

8 

7 
7 


lignes,  points. 

9  •    o 

8  6 

8  3 

7 
7 

7  3 

6  10 

6  8 

6  6 


Les  fusils  étrangers  qui  pourront  entrer  dans  la 
a*  classe  devront  être  du  calibre  de  16  à  ao. 

Lorsque  BfM»  les  directeurs  ou  inspecteurs  ju- 
geront qu'il  serait  convenable  de  démolir  quelques- 
unes  des  armes  qui  se  trouvent  dans  les  magasins 
à  cause  des  trop  grandes  réparations  qu'elles  exi- 
geraient, et  afin  d'en  employer  les  pièces  dans  les 


réparations,  ils  en  demanderont  l'autorisadoo  au 
ministre,  en  en  détaillant  les  motifs;  mais,  autant 
que  possible ,  toutes  les  démolitions  seront  pro- 
posées aux  inspecteurs  généraux  en  tournée. 

Toutes  les  armes  à  feu  dont  le  bois  et  le  canon 
seront  hors  de  service ,  devront  être  comprises  dans 
la  classe  de  celtes  dont  on  proposera  la  démolition. 

36. 
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On  ne  portera  comme  hors  de  service  que  les 
armes  dont  la  démolition  aura  été  autorisée. 

On  classera  les  pièces  provenant  de  démolitions , 
en  pièces  de  service,  à  réparer  et  ferraille.  On  en 
adressera  l'état  au  ministre ,  après  chaque  démo- 
lition exécutée. 

Lorsqu'on  aura  été  autorisé  à  vendre  des  pièces 
d'armes  hors  de  service  ou  ferraille,  on  ne  devra 
les  délivrer  qu'^rès  les  avoir  fait  turiser  ,  afin 


.I-NS 

3u*on  ne  puisse  pas  les  employer  à  des  fabrications 
'armes  dTéfendues. 

Visite  det  armes  blanches  à  réparer. 

On  n'admettra  pas  dans  les  réparations  les  lames 
dont  les  dimensions,  ou  seulement  une  d'elles,  se- 
raient au-dessous  des  limites  indiquées  par  le  ta- 
bleau suivant  : 


poue.  li^.  points. 

Lames  de  sabre  de  cavalerie  de  ligne,  nouveau  modèle..,- 35  5  3 

idem                       idem                       ancien  modèle 34  6  o 

idem           de  cavalerie  légère...    nouveau  modèle 33  i  3 

idem'                     idem                       ancien  modèle 3i  o  3 

idem           d'infanterie • ao  6  o 

idem            d'artillerie 17  o  o 

Lames  de  lance  ancien  modèle 7  o  o 

idem           nouveau  modèle 4  ^  o 
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pooc. 

Uf.    poinU. 

0 

9    6 

0 

9    6 

0 

11          0 

I 

0         0 

X 

0     0 

I 

5     0 

0 

8    6 

0 

4    6 

Lorsque  la  rouille  sera  trop  fortement  incrus- 
tée dans  les  lames,  et  qu'elles  ne  pourront  être 
dérouillées  sans  être  trop  réduites  d'épaisseur, 
elles  devront  être  rebutées.  Les  lames  fortement 
faussées  seront  également  rebutées,  parce  que  l'on 
ne  pourrait  les  redresser  et  les  retremper  sans  les 
réduire  à  des  épaisseurs  qui  les  rendîraient  trop 
minces.  . 

Conservation  des  armes  à  réparer. 

L'encaissement  et  le  transport  des  armes  à  ré- 
parer ne  doivent  pas  être  faits  avec  moins  de  soins 
que  pour  les  armes  de  service,  puisque  toutes  les 
dégradations  nouvelles  qu'elles  éprouvent  sont  une 
perte  réelle  pour  l'État.  Son  Excellence  recom- 
mande de  ne  rien  négliger  à  cet  égard. 

Les  armes  à  réparer  doivent  être  rangées  sur 
des  râteliers  comme  les  armes  neuves.  Si  la  capa- 
cité des  salles  d'armes  ne  le  permet  pas ,  on  place 
les  fusils  dans  des  magasins  sains,  en  les  tenant 
écartés  des  murs,  la  crosse  en  l'air,  le  bout  du  ca- 
non fermé  par  un  tampon  en  bois  et  appuyé  sur 
des  madriers  bien  secs. 

Afin  de  prévenir  les  effets  de  la  rouille,  on 
graissera  les  armes  avant  de  les  mettre  en  maga- 
sin ,  et  sans  attendre  d'autorisation  ministérielle  ; 
et  si  elles  doivent  rester  long-temps  sans  être  mises 
en  réparation  ,  il  conviendra  de  les  faire  dérouil- 
ler; mais  dans  ce  cas  ou  en  attendra  l'autorisation. 

(  Circulaire  du  i3  décembre  1816.  ) 
Nettoiement  des  armes. 

On  emploie,  pour  le  dérouillage  des  armes,  de 
Témeri  bien  pulvérisé  et  de  l'huile  d'olive ,  avec 
lesquels  on  frotte  les  parties  rouillées,  au  moyen 
de  curettes  et  spatules  en  bois  tendre.  Pour  enW- 


ver  les  taches  légères ,  on  peut  faire  usage  de, bri- 
que pilée  et  tamisée,  qu'on  humecte  d'huile. 

Lorsqu'on  nettoie  les  canons  ,  il  faut  avoir  le 
plus  grand  soin  de  ne  pas  les  fausser ,  ce  qui  arrive 
si  l'on  n'a  pas  l'attention,  en  les  frottant  >  de  les 
soutenir  intérieurement  par  une  broche  de  fer  de 
leur  calibre,  ou  de  les  faire  porter  à  plat  sur  une 
pièce  de  bois  ou  sur  une  table. 

.  Les  pièces  d'armes  nettoyées  doivent  être  es- 
suyées de  façon  qu'elles  ne  conservent  qu'une  lé- 
gère onctuosité. 

Les  pièces  en  cuivre  se  nettoient  avec  du  tripoli 
ou  de  la  brique  bien  pulvérisée  et  de  l'eau;  les  sub- 
stances grasses  favorisent  l'oxidation  du  cuivre. 

Avant  de  remonter  les  différentes  pièces  des  ar- 
mes on  aura  l'attention  de  ne  pas  laisser  dans  les  trous 
des  vis  de  l'émeri,  de  la  brique^  ni  d'autres  sub- 
stances. 

Pour  graisser  les  armes  et  les  pièces  d'armes , 
on  se  servira  d'huile  d'olive  et  de  suif  fondus  en- 
semble dans  la  proportion  d'une  partie  d'huile  et 
de  quatre  parties  de  suif. 

Réparation  des  armes  à  feu. 

Les  armes  de  la  i*"*  classe,  c'est-à-dire,  celles 
qui  doivent  être  remises  entre  les  mains  des  trou- 
pes de  ligne ,  "seront  réparées  avec  le  plus  grand 
soin,  et  visitées  avec  la  même  rigueur  que  pour  la 
recette  dans  les  manufactures.  On  tolérera  seule- 
ment six  lignes  en  moins  sur  la  longueur  des  ca- 
nons des  fusils;  et, pour  les  autres  pièces,  les  lé- 
gères différences  de  dimensions  provenant  du  ser- 
vice, mais  qui  ne  nuiraient  point  à  leur  solidité. 

On  n'emploiera  pour  ces  réparations  que  des 
pièces  d'atmes  des  manufactures  royales  ou  pro- 
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venant  de  démolition ,  mais  qui  seraient  encore  de 
bon  service. 

Quant  aux  armes  de  la  2^  classe,  le  directeur 
ou  inspecteur  pourra ,  à  défaut  de  pièces  de  démo- 
lition ,  en  faire  fabriquer  par  les  ouvriers  de  l'a- 
telier ;  dans  ce  cas,  elles  devront  être  visitées  avec 
soin  de  forge  et  de  lime.  Il  ne  sera  pas  nécessaire 
qu'elles  soient  de  dimensions  aussi  exactes  que  pour 
la  1^  classe;  mais  leur  ajustage  devra  être  égale- 
ment soigné ,  parce  que  le  jeu  des  pièces  qui  bal- 
lottent ou  qui  éprouvent  des  frottemensade  graves 
inconvéniens. 

A  l'égard  des  armes  de  la  3®  classe,  on  ne  se 
servira  pas  de  pièces  de  modèles  français  ;  mais  le 
directeur  ou  inspecteur  autorisera  la  démolition 
de  quelques-unes  d'entre  elles  pour  réparer  les  au- 
tres. On  fera  fabriquer  par  les  ouvriers  de  bate- 
lier celles  qu'on  ne  pourra  pas  se  procurer  par  ce 
moyen. 

Tous  les  canons  de  modèle  antérieur  à  celui  de 
1777 ,  et  lous'ceux  d'un  modèle  quelconque  qiii  se- 
raient endommagés  par  la  rouille,  seront  éprouvés. 

On  ne  fera  les  épreuves  que  lorsque  les  canons 
auront  été  dérouillés,  et  que  Ton  aura  jugé  qu'ils 
peuvent  être  encore  de  bon  service. 

On  se  bornera  à  l'épreuve  de  la  première  charge 
employée  dans  les  manufactures. 

Le  canon  est  la  pièce  la  plus  importante  do 
l'arme,  et  celle  dont  les  défauts  sont  les  plus  dif- 
ficiles à  reconnaître.  Les  contrôleurs  doivent  met- 
tre une  attention  particulière  à  les  visiter  intérieu- 
rement et  extérieurement,  pour  s'assurer  s'ils  n'ont 
point  d'évens,  de  travers,  de  chambres  un  peu 
profondes,  de  pailles  pénétrantes;  si  le  nombre  de 
filets  de  la  culasse  et  du  tonnerre  est  le  même  ;  si 
dans  lesâncîerts  modèles  la  culasse  est  suffisamment 
écbancrée  pour  la  communication  du  feu,  etc. 

Il  est  im[>ortant  d'employer  de  bons  ouvriers 
pour  la  réparation  d(;s  canons  «  surtout  pour  le 
dressage,  qui  est  une  opération  très-difficile  sur 
un  canon  fini.  Lorsque  les  filets  du  tonnerre  sont 
usés  ou  dégradés,  il  faut  les  retarauder  avec  un  ta- 
raud plus  fort;  ce  qui  exige  le  remplacement  de  la 
culasse. 

Le  remplacement  du  tenon  doit  comprendre  l'a- 
justage de  la  baïonnette  ,  lorsque  l'on  conserve 
celle  de  l'arme. 

Pour  mettre  un  grain  à  la  lumière  du  canon ,  on 
se  servira  d'un  foret  dont  la  plus  forte  épaisseur 
sera  00  peu  moindre  que  le  diamètre  de  la  tige  de 
la  vil  du  chien.  On  taraudera  le  trou  qui  en  ré- 
sultera avec  deux  tarauds,  dont  le  premier  devra 
être  à  trois  pans  sur  le  bout  un  peu  conique,  et  le 
second  du  même  diamètre  que  celui  de  la  tige. 
Après  avoir  taraudé  le  grain  dans  une  filière  du 
même  diamètre ,  on  le  fera  entrer  dans  son  écrou 
à  l'aide  d'un  étau  à  main,  et  on  l'y  enfoncera  jus- 
qu'à la^  paroi  intérieure  du  canon.  Ayant  coupé  la 
partie  intérieure,  qu'on  laissera  un  peu  déborder, 
on  la  matera ,  etc.  On  repassera  ensuite  dans  le 
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canon  le  taraud  qui  a  le  pas  juste  du  bouton  de  la 
culasse,  et  Ton  percera  la  lumière  au  moyen  des 
poinçons  en  usage  pour  les  différons  modèles. 

Si  le  canon  auquel  il  est  nécessaire  de  mettre  un 
grain  en  a  déjà  eu  un,  on  fera  partir  celui-ci  au  moyen 
d'un  foret,  si  la  lumière  est  encore  au  milieu  du 
grain  ;  dans  le  cas  contraire ,  on  se  servira  d'un-  ci- 
selet  ou  d'une  broche  carrée ,  et  l'on  emploiera  en  - 
suite  les  tarauds  et  une  filière  d'un  diamètre  un 
peu  plus  fort  que  ceux  dont  on  a  déjà  fait  usage. 

Les  lumières  qui  n'ont  pas  un  diamètre  de  plus 
de  dix-huit  points  et  qui  ont  conserve  leur  forme 
circulaire,  sont  susceptibles  d'un  bon  service. 

Pour  le  remplacement  des  pièces  de  la  platine, 
on  doit  se  servir  de  pièces  de  forge  ou  de^piècesde 
lime ,  de  dimensions  un  peu  fortes ,  afin  de  pou- 
voir les  tailler  de  manière  à  les  ajuster  facilement. 

L'ajustage  du  chien  exige  communément  qu'on 
rafraîchisse  son  carré,  pour  lecoordonnerà  une  nou- 
velle noix  ;  qu'on  lime  le  dessus  de  l'espalet,  pour 
qu'il  porte  entièrement  sur  l'extrémité  supétieure 
du  corps  de  platine,  et  qu'on  le  dispose  de  ma- 
nière qu'il  y  ait  un  jour  égal  entre  sa  face  inté- 
rieure et  le  corps  de  platine. 

L'objet  de  l'ajustage  de  la  mâchoire  supérieure 
est  de  donner  à  son  encastrement  et  à  son  trou  les 
dimensions  nécessaires  pour  recevoir  la  crête  et  la 
vis  du  chien  :  si  la  crête  ou  la  vis  étaient  trop 
fortes ,  il  faudrait  limer  ces  pièces. 

L'ajustage  du  bassinet  consiste  à  disposer  à  \a 
lime  les  bords  latéraux  de  cette  pièce,  de  manière 
que  l'assise  de  la  batterie  puisse  s'y  appliquer 
exactement.  Il  faut  aussi  que  le  métal  porte  bien 
au  fond  de  l'encastrement. 

Quand  les  platines  ont  beaucoup  servi,  il  faut 
redresser,  à  la  lime,  la  face  des  batteries,  ce  qui 
nécessite  le  recuit.  On  les  retrempe  ensuite  par 
cémentation,  et  Ton  recuit  le  pied.  Si  la  face  d'une 
batterie  est  usée',  on  remplace  la  batterie. 

L'ajustage  de  la  noix  consiste  ordinairement  k 
refaire  le  carré  et  à  retailler  les  crans,  si  la  cir- 
conférence de  cette  pièce  le  permet.  On  ne  doit 
jamais  diminuer  l'épaisseur  de  la  noix. 

Pour  ajuster  la  bride  de  noix ,  il  faut  diminuer 
en  dessous  l'épaisseur  du  corps  de  cette  pièce,  ou 
limer  son  pied,  suivant  qu'elle  est  trop  forte  ou 
trop  faible  par  rapport  à  la  noix. 

Dans  l'ajustage  de  la  gâchette,  on  règle  le»  di- 
mensions du  l>ec  et  de  la  courbure  de  cette  pièce 
d'après  h's  crans  et  le  contour  de  la  noix. 

L'opération  de  retailler  la  noix  et  la  gâchette 
exige  qu'on  fasse  recuire  ces  pièces,  qu'il  faut  en- 
suite retrc^mper  par  cémentation. 

Pour  faire  joindre  la  platine  au  canon ,  on  en* 
fonce  dans  le  bois  sa  partie  inférieure.  Si  la  batte- 
rie éprouve  un  frottement  sur  le  canon,  il  faut 
en  limer  le  rempart.  On  ne  doit  limer  le  canon 
que  quand  les  environs  de  la  lumière  sont  telle- 
ment rouilles,  qu'il  est  indispensable  de  dresser 
le  pan. 
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Pour  ajuster  les  ressorts  de  pUtioe,  il  faut  dis- 
poser  Ickirs  pivots  et  leurs  pattes  de  maaière  qu'ils 
se  rapportent  aux  trous  auxqueb  ils  doivent  être 
adaptés ,  et  6ter  les  frottemens  de  ces  moteurs 
de  la  platine. 

Il  faut  avoir  soin  que  les  tiges  des  vis  remplis- 
sent exactement  les  trous  destinés  à  les  recevoir, 
et  ne  ballottent  pas;  que  les  ûlets  soient  vifs,  etc. 

Les  détentes  qui  ne  s'ajustent  pas  bien  dans  la 
mortaise  de  l'écusson ,  ou  auxquelles  il  manque 
du  fer  sous  la  queue  de  gâchette ,  doivent  être 
remplacées.  Dans  les  modèles  de  1816,  il  est  es- 
sentiel que  Tccusson  porte  bien  sur  le  bois  dans 
toute  sa  longueur;  car  si  Ton  pouvait  le  faire  en- 
foncer plus  qu'il  ne  doit  être  en  forçant  la  vis  de 
culasse ,  cela  donnerait  trop  de  fer  à  la  détente  et 
nuirait  à  la  marche  de  la  platine. 

Il  est  rare  que  tes  goupilles  des  armes  démolies 
puissent  servir;  celles  qu'on  fournit  doivent  être 
en  acier,  trempées  et  recuites. 

Après  avoir  place  un  tenon  ,  il  est  nécessaire  de 
passer  dans  le  canon  un  cylindre-calibre,  pour 
s'assurer  que  le  fer  n'a  pas  été  refoulé  en  dedans. 
L'ouvrier  doit  faire  également  attention  à  ne  pas 
trop  entailler  le  canon. 

On  emploiera  de  préférence  les  pièces  de  démo- 
lition, lorsque  d'ailleurs  elles  seront  bonnes  et  du 
modèle  de  l'arme. 

La  soudure  dont  on  doit  faire  usage  pour  les 
pièces  en  cuivre ,  sera  composée  de  deux  parties 
de  laiton  et  d'une  de  zinc  sans  étain.  On  ne  doit 
faire  d'autres  brasures  aux  fusils  français  que  celles 
des  guidons  et  des  tenons  de  baïonnette. 

Le  soldat  a  l'habitude  de  diminuer  le  bois  sous 
l'embouchoir ,  la  grenadièrc  et  la  capucine ,  et 
d'élargir  le  canal  de  la  baguette,  pour  faire  réson- 
ner le  fusil.  liorsque  cette  dégradation  n'aura  pas 
été  poussée  au  poiut  de  nuire  essentiellement  à  la 
solidité  de  la  mouture,  il  sera  inutile  d'y  remé- 
dier. 

Afin  d'empêcher  que  cette  dégradation  ait  lieu  à 
l'avenir,  on  a  élargi  le  canal  de  la  baguette  depuis  la 
capucine  jusqu'à  l'embouchoir,  et  Ton  a  modifié  les 
dimensions  de  cette  dernière  pièce,  de  manière 
que  la  baguette ,  ballottant  entre  ses  pat*ois  inté- 
rieures ,  produise  le  cliquetis  que  le  soldat  désire 
pour  mar(|uer  les  temps  de  l'exercice. 

On  avait  l'habitude,  dans  les  manufactures,  de 
tenir  l'embouchoir ,  la  capucine  et  la  grenadière 
tellement  serrées  sur  le  bois,  que  le  soldat  ne  pou- 
vait les  dét<icher  qu'en  frappant  dessus,  ce  qui  en 
abattait  les  arêtes  et  les  dégradiiit  promptement. 
On  a  donné  l'ordre  de  les  ajuster  de  manière  que, 
sans  avoir  de  jeu,  ils  puissent  entrer  et  sortir  fa- 
cilement. On  doit  avoir  la  même  attention  dans  les 
réparations  d'armes. 

La  grande  enturc  doit  descendre  à  environ  deux 
pouces  et  demi  au-dessous  de  l'emplacement  du 
nord  inférieur  de  la  capucine,  et  le  fût  du  bois 
doit  être  coupé  un  peu  au-dessous  du  bord  supé- 
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rieur  de  rannetii  de  cette  pièce,  de  façon  que  la 
jonction  soit  recouverte  en  cet  endroit  parla  capu- 
cine. Les  deux  partiesjointes  doivent  être  très-amin- 
cies  des  bouts;  s'appliquer  parfaitement  dans  toute 
leur  étendue  (ce  dont  on  doit  s'assurer,  avant  le 
collage  «  au  moyen  de  blanc  d'Espagne  ou  autre 
substance  que  l'on  a  soin  d'enlever  ensuite  )  ;  être 
bien  collées,  bien  ufties  dans  le  logement  du  canon, 
et  d'un  bois  assorti  pour  la  nuance. 

Quand  les  deux  parties  sont  collées  l'une  sur 
l'autre ,  on  fait  chauffer  un  peu  le  bois  et  le  canon 
à  la  hauteur  de  la  jonction;  le  canon  étant  en 
place,  on  serre  fortement  le  tout  avec  une  ficelle,  et 
on  laissefiécher pendant  vingt-quatre  heures  ;  après 
quoi  on  finit  le  bois,  qui  n'a  été  que  préparé  à 
l'extérieur. 

La  petite* enture  doit  descendre  à  deux  pouces 
au-dessous  de  l'emplacement  de  la  grenadière ,  et 
le  fût  du  bois  doit  être  coupé  un  peu  au-dessous 
de  l'anneau  supérieur  de  cette  pièce.  On  suit ,  du 
reste ,  les  mêmes  procédés  que  pour  la  grande  en- 
ture. 

EXAMEN    DES    ARIIBS    EÉPABBES. 

Canon, 

Il  doit  être  calibré  conformément  à  la  collection 
des  cylindres-calibres  envoyés  à  chacun  des  ate- 
liers. Il  doit  être  encastré  dans  le  bois  de  la  moitié 
de  son  diamètre,  bien  porter  sur  ce  bois,  dans 
toute  sa  longueur,  surtout  à  la  culasse.  On  passera 
une  épinglette  dans  la  lumière  pour  reconnaître 
si  le  bouton  de  culasse  est  sufHsamment  échancré 
aux  anciens  modèles.  La  culasse  doit  bien  joindre 
sur  le  canon ,  n'être  pas  cassée  ni  fendue  au  trou 
de  la  vis,  et  cette  vis  doit  être  perpendiculaire  au 
plan  de  la  queue. 

On  examinera  si  Tame  du  canon  a  été  bien  net- 
toyée; elle  doit  être  polie  et  brillante. 

Baguette. 

£n  la  mettant  dans  le  canon ,  elle  doit  sortir  de 
quatre  lignes  ;  et  cet  excédant  doit  être  taraudé. 
11  faut  faire  jouer  la  baguette  dans  le  canon ,  en 
raclant  l'intérieur  pour  sentir  s'il  est  rouillé.  On 
doit  la  faire  jouer  également  plusieurs  fois  dans 
son  canal,  pour  s'assurer  qu'elle  ne  tient  ni  trop 
ni  trop  peu  au  fond  de  son  logement (  on  observera 
qu'elle  doit  tenir  plus  fortement  dans  le  mousque- 
ton et  dans  les  pistolets  que  dans  les  fusils  ); 
qu'elle  porte  bien  sur  son  taquet,  afin  que,  placée, 
elle  ne  déborde  pas  la  bouche  du  canon,  affleure 
les  bords  de  son  canal ,  dans  la  partie  apparente 
creusée  convenablement  dans  le  milieu  de  la  lar- 
geur du  bois ,  et  que  la  partie  cachée  entre  la 
capucine  et  la  sougarde  soit  bien  dans  le  milieu 
du  bois  qui  reste  après  le  logement  du  ca* 
non.  En  dirigeant  l'œil  le  long  du  canon ,  on  ob- 
servera si  le  canon  est  bien  monté ,  si  l'embouchoir 
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ai  placé  bien  droit,  et  si  le  guidon  se  trouve  bien 
<lans  la  ligne  de  mire. 

Les  baguettes  seront  éprouvées  aux  machines 
prescrites  par  les  règlemens.  Après  celte  épreuve, 
elles  ne  doivent  présenter  ni  criques,  ni  courbu- 
res, ni  doublures  nuisibles.  En  laissant  tomber  la 
baguette  la  tète  en  bas  sur  une  pierre  ou  un  métal 
dur,  si  le  son  n'est  pas  éclatant,  elle  a  des  cri<^ 
ques  ou  des  doublures. 

Baion/ieite. 

Sa  douille  doit  affleurer  du  bas,  Tembouchoir 
et  le  bois  du  haut  araser  la  bouche  du  canon.  On 
fera  tourner  la  virole  pour  vérifier  qu'elle  n'est 
pas  gênée  par  la  baguette  dans  ses  mouvemens, 
qu'elle  pose  bien  sur  son  embase ,  que  sa  vis  serre 
bien  dans  sou  écrou ,  que  le  pivot  d'arrêt  est  solide- 
ment placé.  La  lame  doit,  en  allant  vers  la  pointe, 
diverger  un  peu  de  l'axe  de  la  douille.  On  ôtera  la 
baïonnette,  et  on  observera  si  la  douille  est 
rouillée  intérieurement, si  la  lame  est  bien  trempée, 
si  le  coude  est  assez  fort,  sans  criques,  travers  ou 
pailles.  Les  fourreaux  neufs  doivent  être  en  bon 
cuir  de  vache ,  bien  cousus  du  côté  opposé  à  Ta- 
réte,  assez  longs  et  assez  larges  pour  contenir 
la  lame  en  entier,  et  pour  quielle  entre  et  en  soit 
retirée  facilement.  Le  tenon  pour  la  baïonnette 
doit  être  brasé  solidement. 

P/aiine, 

Il  faut  faire  tomber  le  chien  sur  la  batterie, 
pour  voir  s'il  a  assez  de  chasse  pour  la  bien  faire 
découvrir;  s'il  porte  bien  son  feu  au  fond  du  bassi- 
net. Si  la  batterie  ne  découvre  pas,  le  grand  ressort 
est  trop  faible;  si  elle  découvreet  revient,  le  grand 
ressort  est  trop  fort  ou  celui  de  la  batterie  trop 
faible,  et  la  percussion  brise  promptement  les 
pierres.  Il  faut  remettre  les  ressorts  en  harmonie; 
il  faut  faire  passer  plusieurs  fois  le  chien  de  la 
chute  au  repos,  au  bandé,  pour  vérifier  la  solidité 
et  l'harmonie  des  autres  pièces  de  la  platine ,  et 
s'assurer 

I*  Que  les  ressorts  intérieurs  ne  frottent  pas 
sur  le  bois; 

%°  Qu'entre  le  corps  de  platine  et  le  chien ,  il  y 
a  un  jour  égal  de  trois  points  environ  pour  qu'il 
ne  frotte  pas  sur  ce  corps,  et  qu'i^  cet  effet  l'arbre 
de  la  noix  déborde  un  peu  le  corps  de  platine; 

y  Que  le  chien  ne  part  pas  au  repos,  quand 
on  presse  fortement  sur  la  détente; 

4*  Que  le  cran  du  bandé  n'est  ni  trop  ni  trop 
peu  profond  ; 

5*  Que  la  gâchette  ne  rencontre  pas  le  cran  du 
repos ,  en  passant  du  bandé  à  la  chute; 

6*  Que  la  détente  n'a  aucune  espèce  de  jeu,  soit 
au  repos,  soit  au  bandé;  mais  le  chien  étant  abat- 
tu, la  détente  doit  être  libre; 

7**  Que  le  ressort  de  la  batterie  a  peu  de  jeu  à 
sa  grande  branche ,  et  que  la  petite  porte  bien  ; 
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8"^  Que  le  chien  a  assez  de  chute ,  et  qu'étant  au 
repos  la  pierre  ne  touche  pas  la  batterie; 

9°  Que  le  chien  tombe  uniformément  et  sans 
secousse. 

On  examinera  si  le  chien  n'est  pas  cassé  à  son 
carré ,  au  trou  de  la  vis,  à  la  sougorge;  si  la  tête 
de  la  vis  du  chien  est  assez  haute  pour  que  son 
trou  soit  toujours  au-dessus  de  l'extrémité  de  la 
crête,  quelque  enfoncée  que  puisse  être  la  vis. 

On  fera  jouer  la  batterie  :  elle  doit  ajuster  par- 
faitement sur  le  bassinet  et  sur  le  canon,  sans 
frottement.  Sa  vis  étant  seiTée  autant  que  possible, 
elle  doit  bien  rôder  et  découvrir  facilement.  La 
vis  doit  être  bien  juste  à  son  trou,  et  ce  trou  doit 
être  sans  criques  ni  travers. 

La  grande  vis  du  devant  de  la  platine  doit  pas- 
ser entre  les  branches  du  ressort  de  batterie  sans 
les  faire  lever.  L'extrémité  de  l'autre  grande  vis  de 
platine  doit  se  mouvoir  librement  entre  la  houte- 
rolle  et  la  bride  de  noix. 

La  platine  étant  ajustée  au  canon,  la  lumière 
doit  se  trouver  au  milieu  de  la  largeur  de  la  frai- 
sure du  bassinet,  et  au  milieu  de  la  profondeur  de' 
cette  fraisure. 

On  ôtera  la  platine  de  dessus  le  bois,  et  l'on 
examinera , 

1°  Si  elle  est  propre  dans  l'intérieur; 
2°  Si  la  gâchette  tourne  librement  après  «ivoir 
serré  la  vis  le  plus  possible,  et  si  elle  engrène  bien 
dans  les  crans  de  la  noix  ; 

3"*  Si  la  bride  n'est  pas  fendue  ou  cassée  près 
des  trous  du  pivot  de  la  noix,  et  des  vis  de  bride 
et  de  gâchette  ; 

4''  Si  les  ressorts  sont  bien  cintrés,  bien  étoffés, 
sans  l'être  trop  ;  si  leurs  petites  branches  ajustent 
bien;  si  les  grandes  ne  frottent  point,  en  ne  lais- 
sant cependant  entre  elles  et  le  corps  que  le  jeu 
nécessaire  à  leur  effet.  Au  ressort  de  gâchette, 
c'est  la  petite  branche  qui  est  libre  ; 

50  Si  le  bec  de  gâchette  est  suffisamment  fort 
et  bien  façonné; 

6**  Si  les  fentes  des  vis  ne  sont  point  défectueu- 
ses; 

'j°  Si  l'arbre  ou  la  tige  de  la  noix  est  bien  juste 
dans  son  trou ,  ainsi  que  le  pivot  dans  le  trou  de 
la  bride; 

8*"  Si  la  griffe  de  noix  ne  déborde  pas  le  bord 
inférieur  du  corps  de  platine,  lorsque  le  grand 
ressort  n'est  plus  retenu  ; 

9*»  Si  la  noix  est  bien  ajustée  et  rôde  bien. 
On  observera  le  logement  de  la  platine.  Il  faut, 
i**  Que  toutes  les  arêtes  en  soient  bien  vives  ; 
a"  Que  l'encastrement  des  têtes  de  vis  de  gâ- 
chette et  de  bride  ne  perce  pas  le  bois  jusqu'à  la 
détente  ni  jusqu'à  la  culasse;  que  celui  pour  la  tête 
de  vis  du  grand  ressort  ne  perce  pas  jusqu'au  ca- 
non; 

3"*  Que  le  fond  du  logement  du  grand  ressort  ne 
fasse  pas  découvrir  le  canon  ; 
I      4*"  Que  le  trou  de  la  queue  de  gâchette  soit  le 
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plus  étroit  possible  ;  que  la  profondeur  ne  déborde 
que  de  six  points  la  mortaise  de  la  détente ,  du 
côté  le  plus  éloigné  de  la  platine  ; 

5°  Que  les  goupilles  soient  justes  à  leurs  trous, 
sans  forcer ,  ne  sortent  pas  sous  le  porle-vis ,  et 
que  celle  de  détente  ne  soit  pas  trop  près  du  trou 
qui  reçoit  la  queue  de  la  gâchette  ; 

6"  Que  la  platine  ajustant  parfaitement  au  ca- 
non, ses  bords  portent  bien  sur  le  bois  en  dessus 
du  corps;  que  le  bois  réservé  en  dehors  autour  de 
la  platine  ait  au  moins  deux  lignes  d'épaisseur  ;  que 
la  pointe  du  derrière  de  la  platine  soit  vis-à-vis 
le  milieu  de  la  poignée,  et  que  le  bois  soit  très- 
peu  entaillé  à  l'endroit  ou  Tespalet  du  chien  porte 
sur  le  corps  de  platine  ; 

7*"  EnGn  que  toutes  les  pièces  soient  sans  ba- 
vures. 

Garnititre. 

Le  devant  de  la  détente  doit  former  à  peu  près 
un  angle  droit  avec  le  plan  extérieur  de  l'écusson; 
la  fente  qui  la  reçoit  doit  être  juste  à  sa  dimension, 
pour  que  la  détente  n'ait  de  mouvement  que  dans 
un  seul  plan  perpendiculaire  à  Taxe  de  la  goupille; 
le  taquet  doit  porter  exactement  dans  son  loge- 
ment; récusson  doit  être  sans  pailles  nuisibles  à 
la  fente  et  à  ses  trous  de  vis,  ainsi  que  le  pontet 
vers  ses  nœuds. 

La  plaque  de  couche  doit  appuyer  sur  le  bois  ; 
partout  elle  doit  être  débordée  dans  son  pourtour 
par  le  bois,  de  six  points;  les  trous  de  ses  vis  doi- 
vent être  sains,  et  le  dessous  bien  dressé  du  cu- 
de- poule  à  l'autre  bout  arrondi. 

L'embouchoir ,  la  grenadière ,  la  capucine  , 
doivent  ajuster  convenablement  sur  le  bois  et  sur 
le  canon  pour  les  maintenir  solidement  ensemble. 

Les  ressorts  de  garniture  ne  doivent  pas  trop 
ploni^er  dans  le  bois;  leur  logement  ne  doit  point 
paraître  dans  celui  du  canon,  et  ils  doivent  bien 
revenir  sur  la  boucle  quand  on  cesse  de  presser 
leur  tête. 

ru. 

En  général ,  les  vis  doivent  avoir  leurs  tiges  cy- 
lindriques bien  droites,  les  filets  vifs  et  assez  pro- 
fonds; leurs  logemens  doivent  être  exacts  à  leur 
diamètre  ;  les  têtes  ne  doivent  être  ni  trop  ni  trop 
peu  fendues,  bien  rasées  à  leur  fraisure,  sauf  celle 
de  culasse,  qui  doit  être  saillante. 

Monture, 

On  s'assurera  de  la  bonne  pente  du  fusil,  au 
moyen  du  calibre  qui  sert  à  la  vériQer.  La  crosse 
trop  droite  fait  tirer  trop  haut  et  repousser;  la 
crosse  trop  courbée  nuit  à  la  solidité  de  la  mon- 
ture. 

Nota.  Ce  qu'on  vient  de  prescrire  concernant 
les  fusils  montés  à  neuf,  s'applique,  autant  que 
possible,  aux  fusils  réparés  seulement,  ainsi  qu'aux 
fusils  étrangers  jugés  susceptibles  d'être  rhabillés. 
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ayant  égard  d'ailleurs  à  leurs  différentes  formes  et 
dimensions. 

ENTRETIEN     ET    El&PAEATION     DES    AEMES    BLANCHES. 

On  fera  dérouiller,  graisser  et  huiler  les  armes 
blanches  à  réparer,  comme  il  a  été  prescrit  pour 
celles  à  feu.  Elles  seront  ensuite,  autant  que  faire 
se  pourra  ,  empilées  dans  les  salles  d'armes ,  sui- 
vant la  méthode  voulue  par  le  règlement  précité 
concernant  les  demandes  et  l'entretien  des  armes 
portatives. 

On  n'emploiera  pas  aux  réparations  des  sabres 
étrangers  des  pièces  provenant  des  modèles  fran- 
çais ;  mais  on  démolira  une  partie  des  sabres 
étrangers  de  chaque  espèce ,  pris  parmi  ceux  qui 
exigent  le  plus  de  réparations,  pour  servir  au  ra- 
doub des  autres. 

Les  armes  blanches  ne  seront  mises  en  répara- 
tion que  d*après  un  ordre  spécial  du  ministre, 
ainsi  que  cela  est  prescrit  pour  les  armes  à  feu. 

Les  armes  réparées  étant  l'assemblage  de  pièces 
neuves  et  de  pièces  ayant  déjà  servi ,  dont  les 
unes  peuvent  supporter  l'épreuve  d'un  service 
plus  long  que  les  autres ,  et  qui  par  conséquent 
n'ont  pas  entre  elles  la  même  harmonie  que  si  elles 
étaient  ou  toutes  neuves  ou  toutes  usées  proportion- 
nellement, les  visites  devront  surtout  porter  sur  les 
assemblages. 

Lorsque  les  lames  de  sabre  réparées  seront  mon- 
tées, on  les  frappera  au  moyen  du  bloc  sur  le 
tranchant  et  sur  le  dos,  comme  cela  se  pratique 
pour  les  armes  neuves  ,  cette  épreuve  ayant  pour 
objet  de  s'assurer  de  la  solidité  de  l'ajustage. 

Il  ne  sera  pas  retrempé  de  lames,  cette  opéra- 
tion ne  pouvant  se  faire  avec  avantage  pour  le 
service. 

Quand  ou  fera  rebraser  des  dards ,  des  brace- 
lets, etc.,  on  s'assurera  si  l'ouvrier  emploie  pour 
cette  opération  de  la  soudure  composée  de  deux 
parties  de  cuivre  laiton  et  d'une  de  zinc,  et  s'il 
chauffe  avec  du  charbon  de  bois. 

A  la  visite  des  sabres  français  réparés  des  der- 
niers modèles,  on  s'assurera, 

1°  Que  les  pièces  en  fer  et  celles  en  cuivre  n'ont 
ni  soufflures,  ni  gerçures,  ni  travers  nuisibles  à 
leur  solidité; 

n"  Que  les  montures  et  les  garnitures  sont  li- 
mées et  polies  convenablement,  ainsi  que  les  four- 
reaux en  tôle  ; 

3"  Que  les  fourreaux  en  cuir  sont  .solidement 
cousus,  les  bouts  et  les  premières  bélières  bien 
ajustés,  collés  et  épingles.  Il  est  nécessaire  que  la 
partie  supérieure  de  ces  premières  bélières,  au 
sabre  de  dragon ,  soit  repliée  en  dedans  sur  le 
cuir  d'un  pouce  une  ligne  au  moins;  et  celles  des 
chapes,  à  celui  d'infanterie,  d'un  pouce  trois  li- 
gnes. 

La  distance  entre  les  bélières  du  premier  de  ces 
fourreaux  doit  être  exacte,  pour  que  la  position 
du  sabre  ne  soit  pas  gênante; 
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4*  Que  les  coaoiiles  portent  bien  sur  les  épaule- 
mens  du  talon  des  lames,  et  que  les  cuvettes  s'a- 
justent bien  sur  les  fourreaux; 

5"  Que  le  trou  carré  de  la  soie  sur*  la  coquille  a 
les  mêmes  dimensions  que  la  soie  prés  du  talon  : 
s'il  était  plus  large  ou  plus  long ,  on  serait  obligé 
de  mettre  des  cclisses ,  pour  que  rien  ne  pût  bal- 
lotter dans  la  monture  y  et  il  en  résulterait  moins 
de  solidité; 

6°  Que  les  soies  sont  rivées  sur  les  boutons  des 
pommeaux  ou  calottes ,  de  façon  que  leurs  extré- 
mités soient  rabattues  en  forme  de  goutte  de  suif, 
pour  retenir  solidement  sur  elles  toutes  les  pièces 
qu'elles  enfilcut; 

7**  Enfin  que  toutes  les  pièces  ont  la  solidité  et 
les  proportions  des  modèles. 

Ce  qu'on  vient  de  prescrire  concernant  les  sa- 
bres réparés  des  derniers  modèles ,  s'appliquera , 
autant  que  possible,  aux  sabres,  anciens  modèles , 
et  aux  sabres  étrangers  susceptibles  d'être  remis 
en  état,  ayant  égard  d'ailleurs  à  l«;ur9  différentes 
formes  et  dimensions. 

Lorsque  l'on  remplacera  la  hampe  d'une  lance, 
il  faudra  avoir  Tatteution  de  n'employer  que  du 
bois  sec ,  sans  nœuds  nuisibles ,  et  de  fil  dans  toute 
la  longueur.  Cette  ham|>c  sera ,  autant  que  possi- 
ble ,  en  frêne.;  et  à  défaut  de  ce  bois ,  on  fera 
usage  de  celui  de  noyer.  Elles  seront  éprouvées 
comme  celles  des  lances  neuves. 

JYota.  On  ne  fait  pas  mention  ici  des  sabres  mo- 
dèle de  i8i6,  parce  qu'il  ne  peut  encore  y  en  avoir 
en  réparation;  mais  lorsque  cela  aura  lieu,  il  fau- 
dra avoir  grand  soin,  i*  que  les  battes  des  cuvettes 
des  sabres  de  cavalerie  fassent  bien  ressort ,  pour 
qu'elles  retiennent  convenablement  les  lames  dans 
les  fourreaux ,  sans  endommager  les  lames;  a**  que 
les  rivets  de  la  poignée  du  sabre  d'artiUerîe  soient 
bien  ajustés,  et  qu'ils  entrent  exactement  et  même 
de  force  dans  les  trous  de  la  soie  ;  que  les  loge- 
mens  de  ces  rivets  dans  la  poignée  soient  légère- 
ment fraisés  à  l'extérieur,  afin  que  le  métal  ne  soit 
pas  endommagé  ;  que  la  rivure  de  la  soie  ne  soit 
faite  qu'après  celle  des  rivets  ;  Vque  la  lame  de  ce 
dernier  sabre  soit  bien  retenue  dans  son  fourreau, 
au  moyen  de  la  pièce  en  bulHe  qui  est  adaptée  in- 
térieurement à  la  chape. 

ADMTiriSTAATlON    ET    COMPTABILITE. 

Les  frais  d'entretien,  pour  les  armes  de  toute 
espèce ,  seront  faits  par  les  soins  de  MM.  les  di  - 
recteurs  ou  inspecteurs,  sur  des  fonds  mis  à  leur 
disposition  à  cet  effet. 

Les  armes  ne  seront  mises  en  réparation  que 
sur  un  ordre  exprès  du  ministre  de  la  guerre.  Son 
Excellence  déterminera  de  laquelle  des  trois  clas- 
us  on  devra  s'occuper.  S'il  n'y  a  rien  de  fixé  à  cet 
égard,  on  commencera  par  la  première,  apn«s  la- 
quelle on  réparera  la  seconde.  Les  armes  de  la 
troisième  classe ,  ainsi  que  les  fusils  de  chasse  et 
de  luxe ,  n'étant  pas  d'*stiués  à  être  employés  en 
ARTILLFRIE.  I 
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France,  ne  seront  jamais  réparés  sans  un  ordre 
formel  et  des  instructions  particulières. 

A  moins  d'ordres  contraires,  on  ne  mettra  en 
réparation  que  les  armes  qui  exigeront  une  dé* 
pi*nse  moindre  que  le  maxùniun  suivant: 

i'"*  classe,  par  fusil • 6  fr. 

Id.       par  mousqueton 5 

Id,       par  paire  de  pistolets 6 

(  Non  compris  la  valeur  de  la  baïonnette  et  celle 
de  la  monture,  quand  il  on  faudra  une  neuve.) 

2*  classe ,  par  fusil 4 

Id,       par  mousqueton 3 

Id.       par  paire  de  pistolets 4 

(  Non  compris  la  valeur  de  la  baïonnette  et  celle 
de  la  monture.  On  ne  mettra  point  de  monture 
aux  fusib  étrangers.  ) 

On  ne  doit  point  entendre  par  ce  maximum 
le  prix  moyen  des  réparations  d'un  certain  nom- 
bre d'armes.  Aucune  de  celles  qui  demanderaient 
séparément  plus  que  cette  dépense,  ne  doit  être 
réparée;  et  comme,  au  premier  aperçu,  on  ne 
connaît  pa»  toutoft  les  réparations  nécessaires,  et 
qu'il  s'en  présente  souvent  de  nouvelles  lorsque 
l'arme  est  entre  les  mains  de  l'ouvrier,  on  prendra 
en  considération  ce  supplément  des  réparations  pn^ 
sumées,  de  manière  que  la  totalité  des  dépenses  ne 
dépasse  pas  le  maximum  fixé. 

Les  armes  dont  le  montant  des  réparations  se* 
rait  jugé  devoir  dépasser  ce  maximum ,  ne  seront 
cependant  pas  regardées  comme  hors  de  service. 
Les  circonstances  pourront  déterminer  quelquefois 
le  ministre  h  adopter  un  maximum  plus  élevé. 

On  appellera  armes  à  petites  réparations  («elles 
qui  n'auront  pas  besoin  d'une  monture  neuve  et 
qui  n'exigeront  pas  une  dépense  de  plus  de  la  moi- 
tié du  maximum  fixé  pour  être  remises  en  état. 

Lorsque  des  armes  de^'ront  vive  mises  en  répa- 
ration, on  s'occupera  de  leur  bâtonnage,  c'est-à- 
dire  de  constater  les  réparations  dont  elles  auront 
besoin.  Le  contrôleur  qui  en  sera  chargé  les  exa- 
minera d'ab€)rd  montées,  pu isdémontées;  s'assurera 
des  dimensions  des  pièces,  de  leur  jeu  réciproque, 
et  dictera  le  nombre  et  l'espèce  des  réparations, 
que  l'on  inscrira  sur  le  registre  du  bâtonna^e  et 
sur  un  bulletin  séparé. 

On  fera,  autant  que  possible ,  les  devis  de  répa- 
rations par  centaines  d'armes,  sans  dépasser  cinq 
cents.  Le  nombre  d'armes  compris  dans  le  même 
devis  prendra  la  dénomination  de  .^rWf,  et  sera  dé- 
signé par  une  lettre;  chaque  arme  aura  eu  outre 
son  niunéro.  Cette  lettre  et  ce  numéro  seront 
frappt^  avec  un  poinçon  sur  le  bois  et  le  canon 
de  chaque  arme,  afin  d'éviter   le   mélange    des 

pièces. 

L'ofiicicr  qui  sera  chai-gé  de  la  surveillance  des 
réparations,  fixera  les  j<Mirs  où  se  fera  le  bâton- 
nage,  d'après  la  quantité  d'armes  que  l'on  |K)urra 
réparer.  Le  registre  de  bâton  nage  restera  entre  ses 
mains ,  et  le  bulletin  sera  remis  à  louvrier  qui 
devra  faire  les  réparations. 
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Les  ouvriers  qc  doiveot  faire  aucune  autre  ré- 
paration que  celles  portées  sur  leur  bulletin ,  sans 
que  le  contrôleur  en  ait  reconnu  la  nécessité  ,  et 
qu'elle  ait  été  inscrite  sur  le  registre  et  sur  le  bul- 
letin. On  fixera  une  heure  pour  Teuregistrement 
de  ces  réparations  supplémentaires. 

L'opération  du  bâtonnage  doit  être  inscrite  avec 
le  plus  grand  soin ,  pour  que  les  intérêts  du  gou- 
vernement et  ceux  de  l'ouvrier  ne  soient  pas  lésés. . 

Les  réparations  devront  être  indiquées  avec  les 
mêmes  expressions  et  dans  le  même  ordre  que  sur 
le  tarif. 

Les  armes  pour  lesquelles  on  remarquera  que 
les  réparations  dépasseraient  le  maximum  fixé,  se- 
ront mises  dans  un  magasin  séparé,  jusqu'à  ce 
qu'on  ait  décidé  ce  qui  en  devra  être  fait. 

Les  pièces  d'armes  ne  seront  délivrées  pour  les 
réparations  qu'à  mesure  qu'elles  devront  être  em- 
ployées. La  valeur  eu  sera  retenue  sur  le  montant 
des  devis  de  réparations ,  comme  il  sera  dit  plus 
bas. 

Les  tarifs  annexés  à  la  présente  instruction  ne 
comprennent  que  les  façons  des  diverses  répara- 
tions ,  telles  qu'elles  doivent  être  payées  aux  ou- 
vriers, sans  retenue  pour  les  frais  d'administration, 
ni  pour  les  ateliers  et  les  grès  outils,  le  bénéfice 
des  régies  ou  des  entrepreneurs  devaut  être  de 
ao  pour  o/o  sur  ces  réparations.  La  fourniture 
des  pièces  neuves  sera  toujours  calculée  sur  les  devis 
de  fabrication  des  armes ,  en  sorte  que  les  régies 
pu  les  entrepreneurs  aient  ao  pour  o/o  de  bénéfice 
sur  les  pièces  finies,  et  lo  pour  o/o  sur  celles  de 
forge,  conformément  à  la  décision  du  i3  septembre 
1816. 

Les  ouvriers  devront  se  procurer  les  petits  ou- 
tils, l'huile,  rémeri,  le  charbon,  l'éclairage,  lors- 
qu'on travaillera  de  nuit,  etc. 

Avant  d'entreprendre  les  réparations  d'une  série 
d'armes,  on  en  demandera  l'autorisation  au  minis- 
tre, en  lui  faisant  connaître  succinctement  le  nom- 
bre des  montures  et  pièces  neuves  à  fournir,  et 
le  montant  présumé  de  la  dépense  totale  que  ces 
armes  occasionneront,  conformément  au  modèle 
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Lorsque  les  réparations  auront  été  faites  et  les 
armes  reçues ,  on  eu  fera  le  relevé  conforme  au 
modèle  de  devis  n^  a ,  annexé  à  la  présente  in- 
struction. Ce  devis  sera  soumis  au  ministre  ,  pour 
qu'il  autorise  à  en  porter  le  montant  en  dépense. 

Le  relevé  des  réparations  doit  être  fait  par  un 
officier  d*artillerie  et  en  présence  de  l'entrepreneur. 
Il  comparera  les  bulletins  et  le  registre  de  bâton- 
nage  ,  pour  que  ni  les  intérêts  du  gouvernement  ni 
ceux  de  l'entrepreneur  ne  soient  lésés;  ce  travail 
exige  de  la  part  de  l'ofiicier  la  plus  grande  sévé- 
rité. 

Les  pièces  d'armes  provenant  de  démolition  et 
qu'on  emploiera  aux  réparations,  seront  considé- 
rées coipme  appartenant  aux  armes,  et  seront  por- 
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tée»  avec  les  pièces  neuves,  mais  sans  prix  ,  et 
seulement  pour  en  constater  la  consommation. 

Les  réparations  sont  portées  au  commencement 
des  devis,  comme  si  toutes  les  pièces  neuves  avaient 
été  fournies  par  l'entrepreneur  des  réparations. 
On  déduira  ensuite  la  valeur  de  celles  fournies  des 
magasins,  pour  les  pièces  de  forge,  au  prix  de 
manafactui'e ,  et,  pour  les  pièces  finies,  au  prix 
total  du  tarit  des  réparations ,  y  compris  les  béné- 
fices alloués  aux  entrepreneurs  de  ces  établisse- 
mens.  Si  ces  pièces  fiuies  ont  besoin  de  réparations 
ou  d'ajustage,  on  portera  ces  réparations  dans  la 
première  partie  du  devis ,  de  manière  qu'on  puisse 
toujours  en  déduire  la  valeur,  telle  qu'elle  est  au 
tarif  de  réparations.  Cette  marche  est  indiquée  sur 
le  modèle  de  devis  n^  2. 

D'après  ces  dispositions,  les  entrepreneurs  ne 
reçoivent  pour  les  pièces  finies  que  Partillerie  leur 
fournit,  que  le  prix  d'ajustage  du  tarif  des  répa- 
rations. Ils  ne  seront  pas  responsables,  en  con- 
séquence, des  rebuts  qui  auraient  lieu  pour  mau- 
vaise qualité  des  pièces. 

Mais,  pour  celles  de  forge  qui  leur  sont  cédées 
au  prix  de  manufacture  et  qui  ont  été  reçues  et 
visitées  par  des  contrôleurs ,  les  rebuts  qui  auront 
lieu  par  suite  des  défauts  que  la  lime  fefa  décou- 
vrir, resteront  à  leur  charge  (  OrrwtoVe  du  11 
mai  1816.  ) 

Les  ouvriers  seront  responsables,  dans  tous  les 
cas,  des  rebuts  qui  auront  lieu  par  leur  faute. 

Il  y  aura,  autant  que  possible,  dans  les  grands 
ateliers  f  deux  réviseurs  ou  contrôleurs:  l'un  sera 
spécialement  chargé  du  bâtonnage  et  de  la  surveil- 
lance du  travail  des  ouvriers  dans  les  ateliers; 
l'autre,  de  la  recette  des  armes,  de  la  trempe  et 
de  la  visite  des  pièces  de  démolition.  Le  contrô- 
leur chargé  de  la  recette  aura  sous  les  yeux  le 
bulletin  de  bâtonnage  de  l'arme  qu'il  examinera, 
pour  s'assurer  que  les  réparations  qui  y  sont  dési- 
gnées ont  été  faites.  L'arme  reçue,  il  visera  ce  bul- 
letin et  le  remettra  à  Teutrepreneur ,  qui  paiera  en 
conséquence  les  ouvriers  et  réunira  ensuite  les 
armes  par  série,  pour  que  le  relevé  en  soit  fait 
par  un  officier  d'artillerie ,  comme  il  a  été  dit  ci- 
dessus. 

On  communiquera  aux  entrepreneurs  de  répa- 
rations les  dispositions  qui  peuvent  les  concerner 
dans  la  présente  instruction ,  afin  qu'ils  aient  à  s'y 
conformer. 

Tous  les  ans,  au  i**"  janvier,  MM.  les  directeurs 
ou  inspecteurs  adresseront  au  ministre  un  état  con- 
forme au  modèle  n^  3 ,  présentant  le  nombre  des 
armes  réparées,  et  la  récapitulation  des  dépenses 
faites  et  autorisées  pour  cet  objet. 

Nota,  Pour  diminuer  le  volume  du  Supplément 
du  Dictionnaire,  on  a  supprimé  les  états  et  les  ta- 
rifs annexés  à  cette  instruction.  Il  sera  toujours 
facile  d*y  recourir  dans  les  établissemens  de  l'ar- 
tillerie où  ils  se  trouvent. 
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INSTRUCTION  surrentrelien  et  la  conservation 
(lesanncs  dans  les  diflurens  corps  de  Tannée.  Une 
instruction  sur  ces  objets  iroportans  a  été  rédigée 
en  1806.  Des  changemens  et  des  modifications 
apportées>  dans  les  modèles  d'armes  ont  nécessité 
une  nouvelle  instruction.  Une  commission  pré- 
sidée par  le  maréchal  Lauriston,  et  composée  des 
lieutenans-généraux  Danthoùard,  Berthezène  et 
Kotembourgj  et  des  maréchaux- de-carop  Baltha- 
zar,  Darcv  et  Cotty,  a  été  chargée  de  cette  nouvelle 
rédaction.  Pour  rendre  cette  instruction  plus  utile 
et  plus  directe  pour  chaque  corps,  elle  a  été  divi- 
sée de  la  manière  suivante: 

i^  Instruction  pour  les  officiers  chargés  des  dé- 
tails de  l'armement  dans  les  corps. 

a^  Instruction  pour  l'officier  d'artillerie  et  pour 
le  contrôleur  d'armes,  concernant  la  visite  des  ar- 
mes dans  les  corps  lors  des  inspections  générales , 
eu  exécution  des  dispositions  du  titre  III  du  rè- 
glement sur  les  réparations ,  l'entretien  et  la  con- 
servation des  armes  portatives  dans  les  corps. 

3^  Instruction  sur  la  nomenclature  des  armes 
portatives,    sur  l'entretien  des  armes   entre  les 
mains  des  soldats ,  sur  les  précautions  à  prendre 
pour  ne  pas  dégrader  les  armes ,  sur  le  tir  du  fusil 
et  sur  la  confection  des' cartouches  à  fusil.  Cette  in- 
struction fait  Supplément  au  Manuel  de  l'infanterie. 
4^  Instruction  sur  la  nomenclature  des  armes , 
sur  l'entretien  des  armes  entre  les  mains  des  sol- 
dats, sur  les  précautions  à  prendre  pour  ne  pas 
dégrader  les  armes,  sur  le  tir  des  armes  à  feu,  et 
sur  la  confection  des  cartouches  pour  les  armes  à 
feu.  Cette  instruction  fait  Supplément  au  Manuel 
de  la  cavalerie. 

5*^  Règlement  sur  les  réparations, l'entretien  et 
la  c^onservation  des  armes  portatives  danslescorps. 
(  Voyez  ce  règlement  à  l'article  Ri^pabatioh  des 

ARMES  portatives  DANS  LES  CORPS.  ) 

6^  Tarif  des  prix  des  réparations  des  armes 
portatives  à  payer  par  les  soldats.  Ce  tarif  A  con- 
tient que  les  réparations  qni  doivent  être'  au 
compte  des  soldats ,  dans  le  cas  où  les  dégrada- 
tions qui  les  ont  rendues  nécessaires  sont  recon- 
nues provenir  de  leur  faute. 

Les  réparations  qui  n'y  sont  pas  comprises  sont 
celles  qui ,  par  leur  nature ,  sont  toujours  nécessi- 
tées par  le  service  ordinaire  des  armes;  ces  der- 
nières ne  peuvent,  dans  aucun  cas,  être  imputées 
aux  soldats  ,  et  elles  doivent  toujours  être  exécu- 
tées par  le  maître  armurier  sur  le  prix  de  l'abon- 
nement qui  lui  est  alloué. 

Les  prix  de  fourniture  et  d'ajustage  sont  portés 
séparément  pour  chaque  pièce.  Ainsi ,  toutes  les 
fois  que  le  maître  armurier  remplacera  une  pièce, 
il  lui  sera  alloué  le  prix  marqué  au  tarif  pour 
fournir  cette  pièce  neuve,  plus  le  prix  de  son  ajus- 
tage. 

Ce  tarif  étant  entre  les  mains  de  toutes  les 
troupes  et  étant  variable  par  sa  nature  à  cause  des 
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prix  des  matières  premières  et  de  main-d'œuvre, 
on  n'a  pas  cru  devoir  le  donner. 

On  donne  les  trois  premières  instructions  sus- 
mentionnées. On  a  retranché  de  la  quatrième  ce 
qui  faisait  double  emploi  avec  la  troisième. 

Nota,  Pour  diminuer  le  volume  du  Supplément 
du  Dictionnaire ,  on  a  supprimé  les  modèles  d'é- 
tat, dessins  et  autres  pièces  annexées  à  ces  in- 
structions, auxquelles  il  sera  toujours  facile  de 
recourir  au  besoin  dans  les  établissemens  de  l'ar- 
tillerie où  elles  .se  trouvent. 


INSTRUCTION  pour  les  officiers  chargés  des  dé- 
tails de  l'armement  dans  les  corps.  Les  réparations 
des  armes  doivent  être  surveillées  avec  la  plus 
grande  attention.  Souvent,  par  une  économie  mal 
entendue ,  ou  pour  favoriser  les  soldats,  les  annu- 
riers  pratiquent,  sur  les  armes  qui  leur  sont  con- 
fiées, des  réparations  oui  ne  sont  jamais  d'uu  boa 
service,  ou  même  ils  dégradent  les  pièces  encore 
bonnes  pour  les  ajuster  avec  des  pièces  défec- 
tueuses. Quelquefois,  pour  abréger  leur  travail, 
ils  exécutent  certaines  opérations  par  des  procédés 
vicieux,  mais  expéditifs.  Ainsi  le  mauvais  état  des 
armes  est  déguisé  momentanément;  mais  il  s'ag- 
grave en  effet,  et  il  peut  se  manifester  dans  des 
circonstances  où  il  est  le  plus  difficile  d'y  re- 
médier. 

De  semblables  abus  peuvent  donc  avoir  des 
conséquences  extrêmement  fâcheuses,  et  il  est 
très-important  de  les  prévenir.  Ce  soin  est  parti- 
culièrement confié  aux  officiers  chargés  des  aétails 
de  l'armement;  ils  doivent  s'en  occuper  avec  xèle 
et  exactitude. 

Cette  instruction  a  été  rédigée  pour  leur  facili- 
ter les  moyens  d'exercer  une  surveillance  utile  sur 
le  travail  des  armuriers. 

Les  deux  premiers  chapitres  contiennent. 
La  note  des  réparations  défendues  par  les  régle- 
mens ,  et  l'indication  des  procédés  qui  doivent  être 
suivis  dans  certaines  opérations; 

La  manière  de  visiter  une  arme  réparée. 
Les  officiers  chargés  des  détails  de  l'armement 
doivent  se  rendre  ces  deux  chapitres  extrêmement 
familiers. 

Un  troisième  chapitre  est  consacré  à  l'encaisse- 
ment des  armes  portatives.  Il  pourra  servir  à  di- 
riger dans  les  dbpositions  de  ce  genre  que  les  mou- 
vemens  des  troupes  rendent  souvent  nécessaires. 

CHAPITRE  !•'. 

De  la  réparation  des  annes  par  les  armuriers  des 

régiment, 

ARMES    A    FEU. 

Les  réparations  suivantes,  étant  toujours  d'un 
mauvais  service,  ou  même  pouvant  altérer  les  pièces 
sur  lesquelles  on  les  exécute,  sont  proscrites  par 
les  réglemens  :  on  doit  empêcher  les  armuriers  dt 
les  pratiquer  dans  aucun  cas. 

l  37.  ■ 
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i^  Meltre  un  lardon  ati  canon; 
a^  Refouler  le  canon  et  souder  uû  tonnerre. 
(Cette  opération  est  praticable,  mais  les  armuriers 
des  corps  n*ont  pas  les  moyens  nécessaires  pour 
l'exécuter  convenablement.) 
3^  Braser  une  queue  de  culasse; 
4°  Braser  et  tarauder  une  bouterolle  sur  un 

corps  de  platine; 
5?  Agrandir  le  trou  de  l'arbre  de  la  noix  sur  le 

corps  de  platine; 
6^  Resserrer  un  bassinet  qui  joue  dans  son  en- 
castrement ; 
7^  Rajuster  et  braser  une  bride  au  bassinet; 
8*^  Braser  un  grain  à  la  bride  ou  à  là  queue  du 

bassinet  ; 
9^  Braser  et  ajuster  un  carré  au  chien  ; 
lo^  Refouler  le  contour  du  carré  du  chien  pour 

assurer  cette  pièce; 
11^  Ajuster  et  braser  un  espalet  au  chien; 
la^  Rapporter  un  talon  à  une  batterie; 
i3^  Mettre  un  pivot  à  la  noix; 
i4^  Relever  la  noix  pour  lui  donner  plus  de 

chasse  ; 
i5^  Dresser  l'arbre  de  la  noix; 
i6^  Braser  un  pivot  à  l'embouchoir  du  mous- 
queton, ou  à  la  grenadière  du  mousqueton 
modèle  an  ix,  pour  recevoir  la  tringle; 
17®  Braser  une  baguette; 
18°  Souder  un  bout  ou  une  tète  de  baguette; 
19®  Retremper  une  baguette.  (Cette  opération 
ne  peut  pas  être  exécutée  convenablement  par  les 
armuriers  des  corps.  ) 

I^ota.  Toutes  les  pièces  auxquelles  ces  répara- 
tions pourraient  être  nécessaires  doivent  être  rem- 
placées. 

Il  est  également  défendu  de  couper  les  canons  à 
la  bouche,  soit  parce  qu'on  les  trouve  trop  longs 
pour  les  hommes  qui  doivent  s'en  servir,  soit  parce 
que  la  baguette,  ayant  été  cassée,  est  devenue 
trop  courte. 

Pour  ajuster  une  nouvelle  platine  sur  un  canon, 
les  armuriers  liment  ordinairement  le  pan  de  la 
lumière,  au  lieu  de  limer  le  rempart  de  la  batte- 
rie ;  ce  qui  est  moins  facile  lorsque  la  platine  est 
trempée.  Cet  usage  doit  être  proscrit  :  on  ne  doit, 
avec  la  lime,  toucher  au  canon ,  à  cette  pièce  si  im- 
portante, que  quand  les  environs  de  la  lumière 
sont  tellement  piqués  de  rouille  qu'il  est  nécessaire 
de  dresser  le  pan. 

Lorsqu'on  fait  mettre  un  tenon  pour  la  baïon- 
nette, l'armurier  doit  avoir  l'attention  de  ne  pas 
trop  entailler  le  canon  ,  qui  a  peu  d'épaisseur  en 
cet  endroit,  et  d'éviter  que  le  fer  ne  se  refoule  en 
dedans.  On  s'assurera  que  le  cylindre-calibre  passe 
dbns  le  labe  après  l'opération. 
Pûivr  aiuster  une  baïonnette,  on  ne  doit  pas 
m/Ër  la  fente  de  la  baïonnette ,  on  iie  doit  tou- 
qp*aii  tenon. 

■qu'on  remt>lace  un  corps  de  platine,  il  faut, 
{lie  h  platine  soit  bien  sur  le  bois  (s'il  est 
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conservé),  abattre  le  rempart  et  la  bouterolle  du 
corps  défectueux,  s'en  servir  comme  d*un  calibre 
et  d'un  conducteur  pour  le  contour  et  les  trous  à 
percer  à  la  nouvelle  pièce ,  dont,  à  cet  effet,  on  dé- 
grossit une  des  faces. 

L'ajustage  du  chien  exige  communément  qu'on 
rafraîchisse  son  carré,  pour  le  coordonner  à  la 
noix  ;  qu'on  lime  l'espalei ,  pour  qu'il  porte  entiè- 
rement sur  la  partie  supérieure  du  oorps  de  pla- 
tine; et  qu^on  le  dispose  de  manière  qu'il  y  ait  un 
jour  égal  entre  sa  face  intérieure  et  le  corps  de 
platine. 

L'objet  de  l'ajustage  de  la  mâchoire  supérieure 
du  chien  est  de  faire  en  sorte  que  son  encastre- 
ment et  son  trou  puissent  recevoir  la  crête  et  la  vis 
du  chien.  Selon  que  l'une  des  trois  pièces,  le  chien, 
la  vis,  ou  kl  mâchoire,  doit  être  remplacée,  l'ar- 
murier règle  ses  dimensions  sur  celles  des  pièces 
conservées ,  pour  les  parties  qui  ne  sont  pas  déter- 
minées par  les  calibres  qu'il  a  entre  les  mains. 

L'ajustage  du  bassinet  consiste  ordinairement  à 
disposer  le  plan  des  bords  latéraux  de  cette  pièce, 
de  façon  que  la  table  de  la  batterie  puisse  -s  y  ap  • 
pliquer  parfaitement,  en  conservant  néanmoins 
l'inclinaison  de  ce  plaq. 

Qoand  des  platines  ont  beaucoup  servi,  il  faut 
recuire  les4)atteries,  en  redresser  la  face  à  la  lime, 
rétablir  la  pente,  les  retremper  par  cémentation, 
et  recuire  le  pied.  Si  la  face  était  usée,  il  faudrait 
y  mettre  une  feuille  de  bon  acrier  bien  fin  et  d'un 
grain  bien  égal;  mais,  dan&ce  cas,  il  vaut  mieux, 
autant  que  possible,  remplacer  la  batterie  par  une 
neuve. 

L'ajustage  de  la  noix  consiste  ordinairement  à 
refaire  le  carré,  à  retailler  les  crans,  si  la  circon- 
férence de  cette  pièce  le  permet.  On  ne  doit  jamais 
diminuer  l'épaisseur  de  la  noix. 

Dans  l'ajustage  de  la  gâchette,  on  règle  princi- 
palement les  dimensions  du  bec  de  cette  pièce  et 
sa  coitbure  d'après  les  crans  et  le  contour  de  la 
noix^  et  d'après  la  position  du  chien  par  rapport  à 
la  Hice  de  batterie. 

L'opération  de  retailler  la  noix  et  la  gâchette 
exige  qu'on  fasse  recuire  ces  pièces,  ou'on  les  re- 
trempe, et  qu*on  les  recuise  jusqu'au  bleu. 

Pour  ajuster  les  ressorts  de  platine,  il  faut  dis- 
poser leur  pivot  et  leur  patte  de  manière  qu'ils  se 
rapportent  aux  trous  auxquels  ils  doivent  être 
adaptés,  et  éviter  que  ces  moteurs  delà  platine 
n'éprouvent  des  frottemens  nuisibles. 

Il  faut  avoir  soin,  dans  l'ajustage  des  vis,  que 
leurs  tiges  soient  cylindriques,  et  qu'elles  remplis- 
sent exactement  les  trous  destinés  à  les  recevoir; 
que  les  filets  soient  vifs  et  francs  ;  que  les  têtes 
soient  fendues  bien  exactement  dans  le  milieu; 
que  la  partie  taraudée  des  vis  de  gâchette  et  de  bat- 
terie soit  réglée  de  manière  que  ces  vis  ne  puissent 
pas  s'enfoncer  trop,  et,  par  suite,  gêner  les  mou- 
vemens  des  pièces  qu'elles  servent  à  fixer. 

Pour  le  remplacement  des  pièces  de  la  platine , 
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on  doit  se  servir  de  pièces  de  forge  ou  de  pièces  de 
Knoe  de  dimensions  un  peu  fortes  y  afin  de  pouvoir 
les  ajuster  facilement. 

Les  détentes  qui  ne  s'ajustent  pas.  bien  dans  la 
mortaise  de  l'écusson,  ou  auxquelles  il  manque  du 
fer  sur  la  queue  de  gâchette ,  doivent  être  rem- 
placées. 

Le  soldat  a  l'habitude  de  diminuer  le  bois  sous 
Tembouchoir ,  la  grenadière  et  la  capucine ,  et  d'é- 
largir le  canal  de  la  baguette,  pour  faire  résonner 
le  fusil  :  lorsque  cette  dégradation  n'aura  pas  été 
poussée  au  point  de  nuire  essentiellement  à  la  so- 
lidité de  la  monture,  il  sera  inutile  d*y  remédier. 
(  AGn  d'empêcher  que  cette  dégradation  ait  lieu  à 
l'avenir,  on  a  élargi  le  cunal  de  la  baguette  depuis 
la  capucine  jusqu'à  l'embouchoir,  et  l'on  a  modifié 
les  dimensions  de  cette  dernière  pièce,  de  manière 
que  la  baguette,  en  ballottant  entre  les  parois  in-^ 
térieures,  produit  le  cliquetis  que  le  soldat  désire 
pour  marquer  les  temps  de  Texercice.  ) 

Lorsqu'on  relime  la  pièce  de  détente,  le  porte- 
vis,  ou  la  plaque  de  couche,  il  ne  faut  pas  toucher 
à  ces  pièces  sur  les  côtés,  parce  que  leur  largeur 
serait  diminuée,  et  elles  ne  seraient  plus  exacte- 
ment en  bois. 

L'embouchoir,  la  capucine  et  la  grenadière  sont 
souvent  tellement  serrés  sur  le  bois,  que  le  soldat 
ne  peut  les  détacher  qu'en  frappant  dessus,  ce  qui 
les  dégrade  promptement.  Ces  garnitures  doivent 
être  ajustées  de  manière  que,  sans  avoir  de  jeu, 
elles  puissent  entrer  et  sortir  facilement. 

La  grande  enture  doit  descendre  à  o™,o677 
(  a  pouc.  6  lign.  )  au  moins  au-dessous  de  l'empla- 
cement du  bord  inférieur  de  la  capucine ,  et  le  fût 
du  bois  doit  être  coupé,  un  peu  au-dessous  du  bord 
supérieur  de  l'anneau  de  cette  pièce ,  de  façon  que 
la  jonction  soit  recouverte  en  cet  endroit  par  la  ca- 
pucine ;  les  deux  parties  jointes  doivent  être  amin- 
cies des  bouts,  s'appliquer  parfaitement  dans  toute 
leur  étendue  (  ce  dont  on  doit  s'assurer  avant  le 
collage,  au  moyen  du  blanc  d'Espagne  ou  autre 
substance,  qu'on  a  soin  d'enlever  ensuite),  être  bien 
collées,  bien  unies  dans  le  logement  du  canon;  et 
le  bois  doit  être  assorti  pour  la  nuance.  Quand  les 
deux  parties  sont  collées  l'une  sur  l'autre,  on  fait 
chauffer  un  peu ,  séparément,  le  bois  et  le  canon  à  la 
hauteur  de  la  jonction;  le  canon  étant  en  place,  on 
serre  fortement  le  tout  avec  de  la  ficelle  ;  on  laisse 
sécher  pendant  environ  vingt- quatre  heures,  après 
quoi  on  finit  le  bois,  qui  n'a  été  que  préparé  ù 
l'extérieur,  et  Tenture  est  solidement  fixée. 

La  petite  enture  doit  descendre  à  o'",o54i  (a 
pouces)  au  moins  au-dessous  de  remplacement  du 
bord  inférieur  de  la  grenadière,  et  le. fût  du  bois 
doit  être  coupé  un  peu  au-dessous  de  l'anneau  su- 
périeur de  celte  pièce.  On  suit ,  pour  appliquer  la 
petite  enture,  les  mêmes  procédés  que  pour  la 
grande. 

On  ne  doit  jamais  coller  le  bois  :^vec  une  toile , 
parce  que  cette  opération  fait  rouiller  le  canon. 
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Pour  mettre  un  grain  à  la  lumière  du  canon*,  on 
se  sert  d'un  foret  dont  la  plus  forte  épaisseur  doit 
être  un  peu  moindre  ({ue  le  diamètre  de  la  tige  de 
la  vis  du  chien  ;  on  taraude  le  trou  qui  en  résulte 
avec  deux  tarauds,  dont  le  premier  doit  être  à  trois 
pans  sur  le  bout  et  un  peu  conique,  et  le  second 
du  même  diamètre  que  celui  de  cette  tige.  Le  grait» 
doit  être  d'un  fer  bien  sain^  on  s'assure  qu'il  n'a  pas 
de  doublures  en  frappant  successivement  les  deux 
bouts  sur  chaque  face  avec  un  marteau.  On  le  ta- 
raude dans  une  filière  du  même  diamètre.  On  le 
fait  entrer  dans  son  éerou  à  l'aide  d'un  étau  à  main, 
et  on  l'y  enfonce  jusqu'à  la  paroi  intérieure  ù\\ 
canon.  On  coupe  la  partie  supérieure  en  la  laissant 
un  peu  déborder,  et  on  la  mate.  On  repasse  ensuite 
dans  le  canon  le  taraud  qui  a  le  pas  juste  du  bou- 
ton de  la  culasse,  et  on  perce  la  lumière  au  milieu 
du  nouveau  grain ,  au  moyen  de  quatre  poinçons. 
Pour  les  anciens  modèles,  ces  poinçons  sont  de 
o"^,ooa6  (  I  ligne)  de  diamètre  pour  le  fusil  et  le 
mousqueton ,  et  de  o'^oosi  (  1 1  points  )  pour  le  pis- 
tolet. Trois  de  ces  poinçons  sont  un  peu  coniques, 
et  le  quatrième,  bien  cylindrique,  doit  avoir  exac-* 
tement  le  diamètre  indiqué.  Pour  le  modèle  de  1816, 
les  quatre  poinçons  sont  coniques.  On  aura  la  pré- 
caution de  percer  la  lumière  un*  peu  de  bas  en 
haut,  suivant  l'inclinaison  déterminée  par  le  règle- 
ment, de  façon  que  le  crachement  du  feu  pVonge 
dans  le  fond  du  bassinet,  et  on  enlèvera  la  bavure 
intérieure  qui  résulte  de  l'opération. 

Si  le  canon  auquel  il  est  nécessaire  de  mettre  un 
grain  en  avait  déjà  eu  un,  on  ferait  partir  celui-ci 
au  moyen  d'un  foret,  si  la  lumière  est  encore  au 
milieu  du  grain;  dans  le  cas  contraire ,  on  se 
servirait  d'un  ciselet  ou  d'une  broc*he  carrée,  et 
on  emploierait  ensuite  des  tarauds  et  des  filières 
d'un  diamètre  plus  fort  que  ceux  dont  on  aurait 
dijà  fait  usage. 

Les  lumières  qui  ne  sont  pas  évasées  de  plus  d«- 
o™,ooo8(4  points),  mais  qui  conservent  encore 
leur  forme  circulaire,  sont  susceptibles  d^un  Bon 
service. 

AR9CKS    BLANCHES. 

Sabres. 

Lorsqu'une  lame  a  besoin  d'être  dérouillée  au 
sablon  et  ensuite  à  l'émeri,  il  faut  examiner  si  elle 
est  trop  fortement  rouillce;  dans  ce  cas,  il  faut  la 
faire  remplacer,  parce  qu'après  l'opération  elle  ne 
conserverait  pas  assez  d'épaisseur. 

Ou  ne  peut  souder  une  soie  neuve  que  quand 
l'ancienne  a  encore  au  moins  un  pouce  de  lon- 
gueur ;  autrement  la  lame  doit  être  remplacée. 

Lorsqu'un  fourreau  a  be«^oin  d'être  reuiandrîné, 
s'il  s'ouvre  pendant  l'opération ,  on  doit  le  re- 
buter. 

Jamais  on  ne  doit  débraser  un  dard  pour  rem- 
placer un  bracelet  hors  de  service.  L'opération 
d'enlever  un  vieux  bracelet  étant  touj.ours  mau- 
vaise, on  ne  peut  la  tolérer  que  pour  celui  du  bas. 
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On  ne  doit  jamais  rapporter  et  braser  un  piton 
à  vis  ou  sans  vis ,  par  la  même  raison. 

Les  fourreaux  excessivement  rouilles ,  et  qu'il 
serait  n<kessaire  de  dérouiller  à  la  lime,  doivent 
être  remplacés,  parce  qu'ils  ne  conserveraient  pas 
assez  (répaisscur. 

Quand  le  quillon  du  sabre  d'infanterie,  ou  celui 
du  sabre  de  cavalerie  légère,  aura  été  cassé,  il  fau- 
dra, autant  que  possible,  remplacer  la  monture, 
Topération  de  braser  cette  pièce  étant  mauvaise. 

Le  trou  carré  de  la  soie  sur  la  coquille  doit 
avoir  les  mêmes  dimensions  que  la  soie  près  du  ta- 
lon :  s'il  était  plus  large  ou  plus  long,  on  serait 
obligé  de  mettre  des  éclisses  pour  que  rien  ne  pût 
ballotter  dans  la  monture  ;  il  en  résulterait  moins 
de  solidité. 

Lorsqu'on  remonte  des  sabres  d'artillerie,  on 
doit  soigner  l'ajustage  des  rivets,  de  manière 
.  1^  qu'ils  entrent  juste  et  même  de  force  dans  les 
trous  de  la  soie  ;  a^  que  les  logemens  des  rivets 
dans  la  poignée  soient  légèrement  fraisés  à  l'exté- 
rieur, afin  que  le  métal  ne  soit  pas  endommagé; 
3^  que  la  rivure  de  la  soie  ne  soit  faite  qu'après 
celle  des  rivets. 

11  est  fort  important  d'empêcher  les  soldats  de 
faire  aiguiser  leurs  lames  de  sabre  par  des  rémou- 
leurs ambulans ,  qui  les  dégradent  ordinaii^ment 
en  faisant  cette  opération.  Le  (il  ne  doit  d'ailleurs 
être  donné  aux  lames  que  d'après  un  ordre  spécial, 
et  alors  l'opération  doit  être  surveillée  par  l'ofli- 
cier  chargé  du  détail  de  l'armement. 

Lance. 

Lorsqu'on  remplacera  la  hampe  d'une  tance,  il 
faudra  avoir  l'attention  de  n'employer  que  du  bois 
sec,  de  fil  dans  toute  sa  longueur,  et  sans  nœuds 
nuisibles. 

Cette  hanipe  sera,  autant  que  possible,  en  frêne, 
et,  à  défaut  de  ce  bois,  on  fera  usage  de  celui  de 
noyer. 

On  donne  à  la  hampe,  lorsque  le  bois  a  été  poli, 
une  couleur  noirâtre  au  moyen  de  limaille  de  fer 
ou  d'acier  qu'on  laisse  plusieurs  jours  dans  le  vi- 
naigre. 

CHAPITRE  II. 

Examen  des  armes  réparées  ou  remontées  à  neuf 
par  ies  armuriers  des  régimens. 

AAMRS    A    FEU. 

Pour  bien  visiter  une  arme  à  feu  portative,  il 
faut  l'examiner  démontée  de  toutes  pièces  et  re- 
nootée  ensuite. 

Les  observations  auxquelles  chaque  pièce  donne 
Heu  doivent  être  faites,  les  unes  lorsque  l'arme  est 
démontée,  les  autres  lorsqu'elle  est  remontée.  On 
.les  a  réunies  dans  lu  détail  qui  suit  :  le  simple 
^noncé  suffit  pour  faire  distinguer  celui  de  ces  deux 
*^ts  auqtiel  chacune  se  rapporte. 
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Canon, 

U.doit  être  encastré  dans  le  bois,  de  la  moitié 
environ  de  son  diamètre,  bien  porter  sur  ce  bois 
dans  toute  sa  longueur,  surtout  à  la  culasse.  Passez 
une  épinglette  dans  la  lumière  pour  reconnaître  si 
son  canal  est  net.  La  culasse  doit  bien  joindre  sur 
le  canon,  et  n'être  pas  cassée  ni  fendue  au  trou  de 
la  vis.  Le  tenon  pour  la  baïonnette  doit  être  brasé 
solidement. 

Baguette» 

Mettez.la  dans  le  canon  ;  elle  doit  sortir  de  toute 
la  partie  taraudée.  Faites-la  jouer  dans  le  canon  en 
raclant  dans  l'intérietfi*  pour  sentir  s'il  est  rouillé. 
Faites-la  également  jouer  plusieurs  fois  dans  son 
canal  pour  reconnaître  si  elle  tient  trop  ou  si  elle 
ne  tient  pas  assez  au  fond  du  logement,  si  elle 
porte  bien  sur  son  taquet,  si ,  étant  placée ,  elle 
ne  déborde  pas  la  bouche  du  canon.  Voyez  si  son 
canal  est  pratiqué  dans  le  milieu  du  bois.  En  diri- 
geant l'œil  le  long  du  canon ,  observez  si  l'embou- 
choir  est  placé  bien  droit,  si  le  guidon  se  trouve 
bien  dans  la  ligne  de  mire,  et  si  le  canon  est  bien 
monté. 

Baïonnette. 

Le  bas  de  la  douille  doit  être  à  o™,ooo6  (3  points' 
de  Fembouchoir,  et  le  haut  doit  araser  la  bou- 
che du  canon.  Faites  tourner  la  virole,  pour  véri- 
fier qu'elle  n'est  pas  gênée  dans  ses  mouvemens , 
qu'elle  pose  bien  sur  son  embase,  quelle  tourne 
uniformément,  que  la  vis  serre  bien  dans  son  écrou, 
ciue  le  pivot  d'arrêt  est  solidement  placé.  La  pointe 
de  la  lame  doit  être  un  peu  plus  écartée  de  l'axe 
de  la  douille  que  le  talon.  Observez  si  la  douille 
est  rouillée  intérieurement. 

Platine, 

9 

Faites  tomber  le  chien  sur  la  batterie,  pour  re- 
connaître s'il  a  assez  de  chasse  pour  la  bien  faire 
découvrir,  s'il  porte  bien  son  feu  au  fond  du  bas- 
sinet. Si  la  batterie  ne  découvre  pas,  le  grand  res- 
sort est  trop  faible;  si  elle  découvre  et  revient,  le 
grand  ressort  est  trop  fort,  ou  celui  de  la  batterie 
trop  faible,  et  la  percussion  brise  promptement  les 
pierres.  Il  faut  remettre  les  ressorts  en  harmonie. 
Faites  passer  plusieurs  fois  le  chien  de  la  chute  au 
repos,  puis  au  bandé,  pour  vérifier  la  solidité  et 
l'harmonie  des  autres  pièces  de  la  platine. 

Assurez- vous  en  même  temps, 

1°  Que  les  ressorts  intérieurs  ne  frottent  pas  sur 
le  bois  ; 

2°  Qu'entre  le  corps  de  platine  et  le  chien  il  y  a 
un  jour  égal  pour  qu'il  ne  frotte  pas  sur  ce  corps, 
et  qu'à  cet  eflet  l'arbre  de  la  noix  déborde  un  peu 
le  corps  de  platine; 

3^  Que  le  chien  ne  part  pas  au  repos,  quand  on 
presse  fortement  sur  la  détente; 

A''  Que  le  cran  du  bandé  n'est  ni  trop  ni  trop 
peu  profond; 
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5^  Que  la  {;âchette  ne  rencontre  pas  le  cran  du 
repos  en  passant  du  bandé  à  la  chute; 

fi?  Que  I9  détente  est  bien  maintenue,  tant  au 
bandé  qu'au  repos; 

7°.  Que  la  petite  branche  du  ressort  de  batterie 
porte  bien  sur  le  corps  de  platine,  et  que  la  grande 
branche  a  environ  un  point  d'écartement,  pour 
que  ses  mouvcmens  ne  soient  pas  gênés  par  le  frot- 
tement ; 

8^  Que  le  chien  a  assez  de  chute ,  et  qu'étant  au 
repos  la  pierre  ne  touche  pas  la  batterie  ; 

9^  Que  le  chien  tombe  uniformément  et  sans 
secousse  ; 

10^  Que  le  chien  ne  ballotte  pas  sur  son  carré. 

Examinez  si  le  chien  n'est  pas  cassé  à  son  carré, 
au  trou  delà  vis,  à  la  sougorge;  si  la  tête  de  la 
vis  du  chien  est  assez  haute  pour  aue  son  trou  soit 
toujours  au-dessus  de  l'eitrémité  de  la  crcte,  quel- 
que enfoncée  que  puisse  être  la  vis. 

Faites  jouer  la  batterie:  elle  doit  ajuster  parfai- 
tement sur  le  bassinet  et  sur  le  canon ,  sans  frot- 
tement; sa  vis  étant  serrée  autant  que  possible, 
elle  doit  bien  rôder  et  découvrir  facilement;  la  vis 
doit  être  juste  à  son  trou,  et  ce  trou  doit  être  sans 
criques  ni  travers. 

La  grande  vis  du  devant  de  la  platine  doit  passer 
entre  les  branches  du  ressort  de  batterie  sans  les  , 
rencontrer. 

La  lumière  doit  être,  le  plus  exactement  pos- 
sible ,  au'  milieu  de  la  largeur  de  la  fraisure  du 
bassinet. 

Examinez 

1^  Si  la  platine  est  propre  dans  l'intérieur; 

a^  Si  la  gâchette  tourne  librement  après  avoir 
serré  la  vis,  et  si  elle  engrène  bien  dans  les  crans 
de  la  noix; 

'6?  Si  la  bride  n'est  pas  fendue  ou  cassée  près  des 
trous  du  pivot  de  la  noix  et  des  vis  de  bride  et  de 
gâchette; 

4^  Si  les  ressorts  sont  bien  cintrés ,  bien  étoffés* 
sans  l'être  trop;  si  leurs  petites  branches  ajustent 
bien,  et  si  les  grandies  ne  frottent  point,  en  ne 
laissant  cependant  entre  elles  et  le  corps  que  le  jeu 
nécessaire  à  leur  effet  :  au  ressort  de  gâchette, 
c'est  la  petite  branche  qui  est  libre  ; 

5°  Si  le  bec  de  gâchette  est  suffisamment  fort  et 
bien  façonné; 

6^  Si  les  fentes  des  vis  ne  sont  point  usées  ; 

7^  Si  l'arbre  ou  la  tige  de  la  noix  est  bien  juste 
en  son  trou ,  ainsi  que  le  pivot  dans  le  trou  de  la 
bride  ; 

tt^  Si  la  griffe  de  noix  ne  déborde  pas  le  bord 
inférieur  du  corps  de  platine ,  lorsque  le  grand  res- 
sort n'est  plus  retenu. 

Observez  le  logement  de  la  platine  :  il  faut 

I®  Que  tontes  les  arêtes  en  soient  assez  nettes  ; 

a®  Que  l'encastrement  des  têtes  de  vis  de  gâ- 
chette ,  de  bride  et  de  grand  ressort,  ne  soit  pas 
trop  profond; 
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3°  Que  le  fond  du  logement  du  grand  ressort 
ne  laisse  pas  apercevoir  le  canon  ; 

4**  Que  le  trou  de  la  queue  de  gâchette  soit  lo 
moins  large  possible; 

5"  Que  les  goupilles  soient  justes  à  leur  trou  , 
sans  forcer; 

6®  Que  la  platine  s'ajuste  parfaitement  sur  le 
canon ,  que  le  contour  du  corps  porte  bien  sur  le 
bois,  que  le  bois  réservé  en  dehors  autour  delà 
platine  ait  assez  d'épaisseur  ; 

7^  Enfin,  que  toutes  les  pièces  soient  sans  ba- 
vures. 

Garnitures, 

La  fente  qui  reçoit  la  détente  doit  être  juste  à 
sa  dimension,  pour  que  cette  pièce  n'ait  de  mou^ 
vemeut  que  dans  un  seul  plan  perpendiculaire  h 
l'axe  de  la  vis  des  ailettes  ou  à  l'axe  de  la  gou- 
pille. Le  taquet  doit  porter  exactement  dans  soi^ 
logement.  L'écusson  doit  être  sans  pailles  nuisibles 
à  la  fente  et  à  ses  trous  de  vis. 

La  plaque  de  couche  doit  appuyer  sur  le  boit, 
qui  doit  la  déborder  un  peu  dans  son  pourtour. 

L'embouchoir,  la  grenadière,  la  capucine,  doi- 
vent ajuster  sur  le  bois  et  sur  le  canon  pour  les 
maintenir  solidement  ensemble.  Ces  pièces  doivent 
être  serrées  de  manière  qu'on  puisse  les  ùter  avec 
les  deux  mains,  en  appuyant  sur  les  ressorts  avec 
le  pouce,  et  sans  se  servir  du  marteau. 

Les  ressorts  de  garniture  ne  doivent  pas  trop 
plonger  dans  le  bois;  leur  logement  ne  doit  point 
paraître  dans  celui  du  canon ,  et  ils  doivent  reve- 
nir sur  la  boucle  quand  on  cesse  de  presser  leur 
tête. 

Fis. 

En  général  les  vis  neuves,  qui  se  fixent  dans  les 
parties  en  fer,  doivent  avoir  leurs  tiges  cylindri- 
ques bien  droites,  les  filets  vifs  et  assez  profonds; 
leurs  logemens  être  exacts  à  leur  diamètre  :  les 
têtes  ne  doivent  être  ni  trop  ni  trop  peu  fendues. 
Les  vis  qui  se  fixent  dans  le  bois  doivent  être  co- 
niques; les  filets  ne  doivent  pas  être  égrainés. 

Bois. 

Vérifiez  la  pente  du  fusil  remonté  à  neuf,  au 
moyen  du  calibre.  Assurez-vous  que  le  fil  du  bois 
n'est  pas  coupé  à  la  poignée,  et  qu'il  se  continue 
bien  dans  toute  la  longueur  de  la  couche. 

Nota,  Ce  qui  vient  d'être  prescrit  pour  l'examen 
des  fusils  réparés ,  s'applique  aux  autres  armes  à 
feu,  en  ayant  égard  aux  différences  de»  former  et 
des  dimensions. 

AEMES    BLANCHES. 

Dans  l'examen  des  sabres  réparés,  on  doit  s'as- 
surer 

1°  Que  les  pièces  en  fer  et  en  cuivre  n'ont  ni 
soufRures  ni  gerçures,  ni  travers  nuisibles  à  leur 
solidité  f 


agfi 
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a^  Que  tes  montures  et  les  garnitures  sont  H- 
mées  et  polies  convenablement ,  ainsi  que  les  four- 
reaux en  tôle; 

3**  Que  les  fourreaux  en  cuir  sont  solidement 
cousus,  les  bouts  et  les  chapes  bien  ajustés,  collés, 
et  épingles; 

4^  Que  les  coquilles  portent  bien  sur  les  épaii- 
lemens  du  talon  des  lames,  et  que  les  cuvettes  s'a- 
justent bien  sur  les  fourreaux  ; 

5^  Que  les  soies  sont  rivées  sur  les  boutons  des 
pommeaux  ou  calottes,  de  façon  que  leurs  extré- 
mités soient  rabattues  en  forme  de  goutte  de  suif, 
pour  retenir  solidement  sur  elles  toutes  les  pièces 
qu  elles  traversent  ; 

C  P^fin ,  que  toutes  les  pièces  on-t  la  solidité  et 
les  proportions  nécessaires. 

Pour  Texamen  des  lances,  l'attention  doit  se 
porter  particulièrement  sur  la  nature  du  bois;  les 
qualités  qu'il  doit  présenter  sont  marquées  à  la  fin 
du  chapitre  précédent. 

Quant  aux  parties  en  fer ,  elles  doivent  seule- 
ment être  fixées  avec  solidité ,  et  dans  la  direction 
convenable. 

Il  est  inutile  de  donner  sur  ce  sujet  des  indica- 
tions plus  détaillées. 

CHAPITRE  III. 
Encaissement  des  armes  portatives, 

La  paille  dont  on  enveloppait  les  armes  porta- 
tives, pour  les  encaisser,  a  l'inconvénient  de  con- 
tribuer à  les  rouiller,  soit  en  enlevant  les  corps 
gras  dont  on  les  frotte,  soit  par  l'humidité  qu'elle 
est  susce]>tible  de  conserver,  et  par  celle  qu'elle 
attire  et  conduit. 

Pour  éviter  ce  vice, qui  oblige  souvent,  surtout 
lorsque  les  armes  sont  restées  long-temps  encais- 
sées, à  limer  les  pièces  pour  enlever  la  rouille  qui 
s*y  trouve  incrustée ,  on  a  adopté  l'usage  des  caisses 
il  tasseaux  pour  le  transport  des  fusils  et  des  mous- 
quetons. 

Il  a  été  rais,  à  cet  effet,  à  la  disposition  de 
chaque  corps,  un  certain  nombre  de  caisses  à  tas- 
seaux pour  le  transport  de  ces  dernières  arhoes, 
quand  ils  changent  de  garnison.  Ces  caisses  sont 
fournies  par  les  directeurs  d'artillerie,  au  nombre 
de  dix  pour  chaque  corps  d'infanterie,  régiment 
d'artillerie  ou  du  génie,  cinq  à  chaque  bataillon 
d'infanterie  détaché,  et  cinq  pour  mousquetons  à 
chaque  régiment  de  cavalerie.  (  Foyez  la  circu- 
laire ministérielle  du  i8  mars  1819.  )  Ces  quantités 
pouvant  quelquefois  se  trouver  incomplètes  ou 
n'être  pas  suflisantes,  on  a  pensé  qu'il  était  conve- 
nable de  donner  ici  les  dimensions  de  ces  caisses, 
en  même  temps  que  la  manière  de  s'en  servir,  afin 
que  les  corps  puissent  eux-mêmes  s'en  procurer 
dans  ces  occasions  particulières. 

Quant  aux  pistolets  et  aux  armes  blanches,  on 
continue  à  les  encaisser  avec  de  la  paille.  Cette 
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paille  doit  être  longue ,  très-sèche ,  et  purgée  de 
poussière  ;  celle  de  seigle  est  préférable  à  d'autres. 

ENGA.rSSKMENT    DKS    FUSILS    d'iNFANTEEIE. 

On  emploie,  pour  la  construction  des  caisses 
ppur  fusils  d'infanterie  9  des  planches  brutes  de 
sapin  ou  de  bois  blanc ,  de  2<^"',o3  (9  lig.)  d'épais- 
seur, excepté  les  petits  côtés,  qui  sont  de  ae«,7i 
(i  pouce),  et  doublés;  c'est-à-dire  qu'on  y  met 
deux  planches  de  l'épaisseur  susdite,  l'une  en  de- 
dans de  la  qaisse,  contre  laquelle  sont  cloués  les 
longs  côtés,  et  l'autre  en  dehors,  qui  se  cloue  aux 
bords  extérieurs  des  longs  côtés  :  le  fond  et  le  cou- 
vercle doivent  recevoir  les  petits  côtés  extérieurs . 

Dimensions  prises  dans  œuvre. 

Longueur,  i™,53  (4  pieds  8  pouces  6  lignes.) 


Largeur,     o   ,87  (x 


) 
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Hauteur,     o"',46  (i  5  o  ) 

Nota.  La  largeur  est  la  même  pour  toutes  les 
espèces  d'armes,  par  la  raison  que  deux  de  ces 
caisses  doivent  tenir  dans  la  largeur  du  chariot 
à  munitions  de  l'artillerie,  qui  ne  permet  pas  d'en 
donner  une  plus  grande. 

A  ai^^^jGS  (8  pouces)  de  chaque  extrémité  de  la 
caisse,  on  cloue,  avec  des  pointes  dites  de  Paris, 
des  liteaux  verticaux  de  o*^»",68  (3  lignes)  d'épais- 
seur, de  l^G^^  (  I  pied  5  pouces)  de  hauteur,  et  de 
2*^'",7i  (1  pouce)  de  largeur,  qui  forment  des  rai- 
nures dans  lesquelles  on  place  les  tasseaux,  et  qui 
les  maintiennent  :  il  faut,  par  conséquent ,  huit  de 
ces  liteaux. 

Tasseaua:. 

Huit  tasseaux  en  bois  blanc  ou  sapin,  sans  nœuds  ; 
longueur,  37*"  (i  pied  i  pouce  8  lign.),  largeur  de 
la  caisse;  épaisseur,  a«»n,48  à  a*^",7 1  (1 1  à  la  lign.). 
Six  de  ces  tasseaux  ont  leur  côté  supérieur  coupé 
en  pente  de  o^"',56  (a  lignes  6  points)  ;  de  manière 
que  la  hauteur,  sur  le  devant,  est  de  io*^%83(4 
pouces),  et  sur  le  derrière  de  1 1*^'",39  (4  pouces  a 
lignés  6  points)  ponr  les  quatre  tasseaux  qui  sont 
destinés  à  séparer  les  couches  de  fusils,  et  de  5^'»4 1 
(  a  pouces  )  et  5<^%97  (  a  pouces  a  lignes  6  points  ) 
pour  les  deux  tasseaux  qui  se  placent  au  fond  de 
la  caisse. 

Le  côté  coupé  en  pente  dans  ces  six  tasseaux  a 
quatre  entailles  arrondies  eu  arc  de  cercle  pour  re- 
cevoir les  canons.  Chaque  entaille  a  a*=",94  (i  pouc. 
I  lig.)  de  largeur,  icn»,35  (6  lignes)  de  profondeur 
sur  le  derrière,  et  i<="*,i3  (5  lignes)  aussi  de  pro- 
fondeur sur  le  devant;  par  conséquent,  la  pente 
des  entailles  n'a  que  o"",34  (i  ligne  6  points). 

Le  centre  de  la  première  entaille  est  à  8"*»,oo  (  a 
pouces  1 1  lignes  6  points)  d'une  des  extrémités  du 
tasseau  ;  les  centres  des  entailles  ont  y^^^oa  ^3  pouc. 
4  lignes)  do  distance  entre  eux,  de  manière  que 
celui  de  la  quatrième  se  trouve  à  i"",9i  (8  lignes 
6  points)  de  l'autre  extrémité  du  tasseau. 

Les  quatre  tasseaux  destinés  à  séparer  les  cou- 
ches de  fusils  ont  aussi  quatre  entailles  en  dessous, 
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de  a'",7i  (i  pouce)  de  profondeur,  pour  appuyer 
sur  les  poignées  des  fusils  ;  elles  sont  formées  par 
une  demi-circonférence  de  4*™9o5  (i  pouce  6  lign.) 
de  diamètre,  laquelle  est  jointe  par  des  lignes 
droites  à  la  base,  où  la  largeur  de  l'entaille  est  de 
4«",28  (i  pouce  7  lignes). 

Le  centre, de  la  première  de  ces  entailles,  à  par- 
tir de  la  même  extrémité  prise  pour  l'indication 
tles  entailles  de  dessus ,  est  à  a<»,59  (  1 1  lignes  6 
points  )  ;  les  centres  de  ces  entailles  ont  9«»,oa  (  5 
pouces  4  lignes)  de  distance  entre  eux,  de  manière 
que  celui  de  la  quatrième  se  trouve  à  7<:'»,3a  (a 
pouces  8  lignes  6  points)  de  l'autre  extrémité  du 
tasseau. 

Les  deux  autres  tasseaux ,  qui  se  placent  au-des- 
sus de  la  dernière  couche  de  fusils  du  haut ,  sont 
sans  pente,  et  n'ont  que  les  quatre  entailles  en  des- 
sous pour  les  poignées;  leur  largeur  est  d'environ 
ia<™,i8  (4  pouces  6  lignes). 

Les  arêtes  des  entailles  de  tous  les  tasseaux  doi- 
vent être  un  peu  chanfreinées,  pour  qu'elles  n'en- 
dommagent pas  les  bob  des  fusils. 

Planchettes, 

Quatre  planchettes  en  bois  blanc. 
Longueur,  46^(1  pied  5  pouc.),hauteurde  la  caisse. 
Largeur,  6«",76f  2  pouces  6  lignes). 
Épaisseur,  huit  ae  i<^,46  (6  lignes  6  points). 

Idenif      six  de  o«»",67  (3  lignes). 

XANiiax  n'ENCAissEa  les  fusils. 

La  caisse  contient  vingt-<{uatre  fusils  divisés  en 
trois  couches,  de  huit  chacune. 

On  renverse  la  batterie,  et  l'on  abat  le  chien. 

On  ôte  la  baïonnette;  on  la  passe,  aux  huit  pre- 
miers fusils  formant  la  couche  du  fond,  dans  le 
battant  de  la  grcnadière ,  jusqu'à  ce  qu'elle  y  soit 
arrêtée  par  le  coude,  la  douille  vers  l'embouchoir 
et  tournée  du  côté  de  la  platine  (sans  cette  dispo- 
sition ,  on  ne  pourrait  placer  la  huitième  baïon- 
nette dans  la  caisse)  ;  on  met  le  fourreau,  que  l'on 
attache  du  côté  de  la  capucine  avec  un  bout  de  fi- 
celle graissée.  Pour  les  seize  autres  fusils,  on  at- 
tache le  coude  de  la  baïonnette  (  mise  dans  son 
fourreau)  au-dessous  de  la  capucine,  et  l'on  fait 
entrer  dans  le  battant  de  la  grenadière  à  peu  près 
2^,71  (i  pouce)  du  bout  du  fourreau,  que  l'on 
attache  aussi,  si  on  le  juge  nécessaire,  de  manière 
que  la  lame  se  trouve  le  long  du  fût,  et  la  douille 
pendante  dans  la  même  direction. 

Cela  fait ,  on  met  les  deux  tasseaux  du  fond  dans 
les  rainures  formées  par  les  liteaux,  de  manière 

2ue  la  pente  de  chaque  côté  soit  tournée  vers  le 
out  de  la  caisse  du  même  côté.  On  place  le  pre- 
mier fusil  au  fond  de  la  caisse ,  le  porte-vis  contre 
le  côté  de  ladite  caisse ,  et  le  canon  en  dessus;  on 
place  le  deuxième  fusil  à  côté  du  premier,  mais  en 
sens  inverse;  c'est-à-dire  que  le  bout  du  canon  de 
Tun  se  trouve  à  côté  de  la  crosse  de  l'autre.  On 
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place  les  six  autres  de  la  même  manière  en  alter- 
nant ainsi  leur  position ,  de  sorte  que  cette  couche 
présente  huit  fusils  ayant  alternativement  la  crosse 
à  une  des  extrémités:  premier,  troisième,  cin- 
quième et  septième,  les  crosses  à  droite  :  deuxième, 
quatrième ,  sixième  et  huitième ,  les  crosses  à  gau- 
che; tous  les  canons  en  dessus],  et  le  fût  entre  l'em- 
bouchoir et  la  grenadière  entrant  dans  les  entailles 
du  dessus  des  tasseaux. 

Puis  on  pose  les  planchettes  verticalement,  sa- 
voir :  quatre  grosses  et  trois  minces  à  chaque  ex- 
trémité, contre  les  petits  côtés,  entre  tes  quatre 
canons  et  les  quatre  crosses.  Les  grosses  se  placent 
du  côté  des  crosses  qui  correspond  à  la  platine; 
en  sorte  que  les  première,  troisième,  cinquième 
et  septième  soient  des  grosses ,  les  seconde ,  qua- 
trième et  sixième  des  minces* 

Ou  passe  ensuite  un  tasseau  de  chaque  côté  dans 
les  rainures,  la  pente  en  dessus  et  tournée  vers  les 
crosses  des  quatre  fusils  dont  les  poignées  entrent 
dans  les  entailles  au-dessous  du  tasseau. 

On  met  sur  ces  deux  tasseaux  la  seconde  couche 
de  huit  fusils,  scmblablement  disposés  que  ceux  de 
la  première,  de  manière  que  les  fûts  entre  l'em- 
bouchoir et  la  grenadière  entrent  dans  les  entailles 
du  dessus  des  tasseaux,  et  que  les  crosses  et  les 
canons  se  placent  entre  les  planchettes. 

On  arrête  cette  seconde  couche  par  deux  autres 
tasseaux  semblables  aux  premiers,  sur  lesquels  on 
dispose  la  troisième  couche  de  fusils  de  la  même 
manière  que  la  seconde;  enfin,  on  pose  les  deux 
tasseaux  du  haut,  lesquels  pourront  dépasser  de 
o«",22  (i  ligne)  la  caisse,  pour  que  le  couvercle 
presse  fortement  dessus.  Celui-ci  peut  avoir,  pour 
plus  de  solidité ,  deux  liteaux  en  travers,  en  dedans 
de  la  caisse,  à  48*"*,72  (i  pied  6  pouces)  des  extré- 
mités. 

On  emploiera,  pour  fixer  le  couvercle,  huit  à 
dix  vis  à  bois  de  5*™,^!^  (  2  pouces)  de  longueur. 

Cette  caisse,  étant  remplie,  pèse  environ  160  ki- 
logrammes (3a6  livres). 

CAISSE    POUX    FUSILS    DE   VOLTIOEUES. 

La  caisse  |>our  fusils  de  voltigeurs  doit  être  plus 
courte  de  4  pouces  que  celle  pour  fusils  d'infante- 
rie; cependant  la  caisse  pour  fusils  d'infanterie 
peut  facilement  servir  pour  ceux  de  voltigeurs,  eu 
ll^açnnt  dans  l'intérieur  un  petit  côté  mobile  à 
io«",83(4  pouces) d'une  des  extrémités.;  on  l'a- 
dosse à  deux  liteaux  de  a««,7i  (i  pouce)  d'épais- 
seur, vissés  ou  cloués  sur  les  longs  côtés. 

Cette  caisse  peut  encore  servir  pour  les  fusils 
réparés  qui  se  trouveraient  plus  courts  que  ceux 
du  modèle  de  1777,  en  emnIo}rant  le  même  moyen 
que  pour  les  fusils  de  voltigeurs  ;  mais  pour  cela  il 
faut  que  les  vingt-quatre  fusils  de  chaque  caisse 
soient  égaux  en  longueur. 

Cette  caisse  étant  remplie  pèse  environ  i53  ki- 
logrammes (  3ia  livres). 
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vimensions prises  dans  œuvre. 

Longueur,  i™,35  (4  pieds  a  pouces  o  lîgoes). 

Largeur,    o  ,36  ?i  i  5  ). 

Hauteur,    o  ,69  (  i  9  9  V 

A  ao«",3o  (  7  pouces  6  lignes}  de  chaque  extré- 
mité de  la  caisse,  et  au  milieu ,  on  cloue  des  liteaux 
semblables  à  ceux  de  la  caisse  pour  fusils;  il  faut 
par  conséquent  douze  de  ces  liteaux. 

Tasseaux» 

Dix-huit  tasseaux  en  bois  blanc  ou  sapin  sans 
nœuds. 

Longueur,  o™,36  (1  pied  i  ponce  5  lignes). 

Épaisseur,  a««,48  à  a«»,7i  (11  à  la  lignes). 

I>ou£e  de  i«««,37  (  3  pouces  10  lignes  ). 

Trois  de     5    ,41  (a  o  ) 

Trois  de     9    ,a5(3  5  ). 

Des  trois  tasseaux  de  5<*,4x  {%  pouces)  qui  se 
placent  au  fond  de  la  caisse,  deux  ont  leur  côté 
supérieur  enuillé  de  quatre  entailles  arrondies  en 

Crc  de  cercle.  Chaque  entaille  a  3<*,38  (  x  pouce 
lignes)  de  largeur,  i«  58  (7  lignes)  de  profon- 
deur sur  le  derrière,  et  i«",i3  (5  lignes)  aussi  de 
profondeur  sur  le  devant;  par  conséquent,  la  pente 
des  entailles  n'a  que  o«»,45  (  a  lignes). 

Le  centre  de  la  première  entaille  est  à  4«",6a 
(i  pouce  8  lignes  6  points)  d'une  des  extrémités 
du  tasseau;  les  centres  des  entailles  ont  9«»,oa 
(3  pouces  4  lignes)  de  disUnce  entre  eux,  de  ma- 
nière que  celui  de  la  quatrième  se  trouve  à  4«»,6a 
(i  pouce  8  lignes  6  points)  de  l'autre  extrémité  du 
tasseau. 

Le  troisième  Usseau  de  fond,  qui  se  place  au 
milieu,  a  huit  entailles  de  a««,48  (11  lignes)  de 
diamètre,  distantes  deux  à  deux  de  i«»,i3  (5  li- 
gnes) et  de  a'^^ïS  (10  lignes)  des  extrémités  du 
Usseau,  et  de  a'^%48  (11  lignes)  entre  chaque  cou- 
ple d'entailles. 

De  douze  tasseaux  de  io">,38  (3  pouces  10  li- 
gnes) de  hauteur,  huit  sont  entaillés  en  dessus  et 
en  dessous  de  la  même  manière  que  les  deux  pre- 
miers susmentionnés  ;  les  quatre  autres  sont  éga- 
lement entaillés  en  dessus  et  en  dessous ,  comme  le 
troisième. 

Enfin  les  trois  tasseaux  de  9«»,a5  (3  pouces  5  li- 
gnes) sont  aussi  entaillés  en  dessous,  comme  ceux 
de  la  coulisse  à  laquelle  ils  appartiennent ,  et  en  des- 
sus de  deux  entailles  de  a«»,â5  (10  lignes)  de  profon- 
deur, de  7"",66  (a  pouces  10  lignes)  de  largeur  en 
haut,  et  de  6«n,3 1  (  a  pouces  4  lignes)  au  fond  :  ces 
entailles  sont  distantes  de  7«'»,44  (a  pouces  9  li- 
gnes), et  éloignées  des  extrémités  de  chaque  tas- 
seau de5««4i  (a  pouces). 

Planchettes. 
Six  planchettes  en  bois  blanc. 
Longueur,  o»  ,69  (  1  pied  9  pouces  o  lignes). 
Larçeur,    5^,4 1(0  a  o  ). 

Epaisseur,  a«»,70  (  1  pouce). 


INS 

La  fîaisse  contient  Quarante  mousquetons  divi- 
sés.en  cinq  couches;  chaque  couche,  composée  de 
huit  mousquetons,  se  forme  en  plaçant  alternatif 
vemeQt  les  crosses  contre  l'un  et  l'autre  bout  de  la 
c^sse,  les  huit  canons  se  croisant  dans  le  milieu. 
Les  quatre  crosses  de  chaque  côté  sout  séparées 
par  trois  planchettes  appliquées  contre  les  bouts 
de  la  caisse,  et  encastrées  en  arrière  de  leur  buse 
dans  le  Usseau  du  même  côté;  les  huit  canons  sont 
encastrés  dans  le  tasseau  du  milieu. 

Les  baguettes  sont  placées  dans  les  enuilles  car- 
rées des  tasseaux  du  haut,  assemblées  par  vingt, 
et  liée»,  contre  ces  tasseaux,  de  manière  à  ne  pou- 
voir bouger. 

Cette  caisse  pleine  pèse  environ  x  55  kilogrammes 
(3x6  livres). 

Les  mousquetons  modèle  de  l'an  iz  s'encaissent 
de  la  même  manière  que  les  fusils  :  la  caisse  est 
construite  comme  pour  les  fusils;  mais  sa  longueur 
est  proportionnée  à  celle  des  mousquetons. 

TAAXrSPOBT    DBS   CAXSSBS    ▲    TASSEAUX    VIDES. 

Lorsque  les  caisses  à  tasseaux  sont  vides,  on 
peut  les  démonter  de  la  manière  suivante,  afin  de 
rend^e  leur  transport  plus  facile  et  plus  écono- 
mique : 

On  réunit  trois  caisses  en  une;  on  démonte  en- 
tièrement une  caisse  d'armes;  on  ôle  ensuite  le  cou- 
vercle et  une  des  têtes  à  deux  autres  caisses  ;  on  réu- 
nit, dans  l'une  de  ces  dernières,  les  deux  têtes,  les 
deux  couvercles  qu'on  leur  a  ôtés,  ainsi  que  leurs 
Usseaux  et  planchettes,  et  toutes  les  pièces  de  la  pre- 
OHère  caisse,  qui  a  été  entièrement  démontée.  Les 
têtes ,  tasseaux  et  plancheUes  se  logent  debout  daxis 
les  interstices  que  laissent  les  côtés,  le  fond  et  le 
couvercle.  On  place  sur  cette  caisse  ainsi  remplie 
la  troisième  caisse  resUnte,  de  manière  que  le  fond 
de  cette  dernière  soit  en  dessus ,  et  que  la  tête  qui 
lui  reste  soit  placée  à  lopposé  de  celle  qui  reste  à 
l'autre. 

On  fait  emboîter  ces  deux  caisses,  en  faisant 
entrer  leurs  côtés  l'un  en  dedans,  l'autre  en  dehors; 
par  ce  moyen ,  toutes  les  petites  pièces  se  trouven  t 
renfermées,  et  les  trois  caisses  n'en  forment  plus 
qu'une,  qu'on  brèle  et  qu'on  entoure  de  deux  bons 
cercles  cloués.  On  réunit  dans  une  caisse  toutes  les 
vis  à  bois.  On  marque  toutes  les  pièces  d'une  même 
caisse  du  même  numéro,  pour  les  démêler  plus 
facilement. 

Il  ne  faut  pas  laisser  les  caisses  en  plein  air,  et 
on  exigera  que  les  voitures  qui  les  transportent 
soient  bien  bâchées. 


EirCAISSEMSNS   DES    AEXES    BLANCHES. 

La  longueur  intérieure  des  caisses  doit  être  dé- 
terminée par  celle  des  sabres,  en  réservant  8»,  x  a 
à  xo<»,8a  (  3  à  4  pouces  )  en  sus  pour  la  paille  qui 
enveloppe  ces  armes  et  qui  les  maintient.  La  lar- 
geur et  la  hauteur  sont  relatives  à  la  quantité  d'ar- 
mes que  chaque  caisse  doit  contenir. 
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au  major,  et,  s'il  y  avait  lieu,  à  Piospecteor  géné- 
ral, qui  prononcerait. 

L'examen  des  armes  remontées  étant  achevé 
pour  une  compagnie,  Fofficier  d'artillerie ,  d'après 
les  notes  portées  sur  la  feuille ,  arrête  le  classement 
des  armes.  Après  quoi,  cette  feuille,  signée  par- 
lui  et  par  Toflicier  d'armement,  est  remise  au  four- 
rier, pour  qu'il  en  fasse  une  copie.  Cette  copie  est 
rapportée  à  l'officier  d'artillerie  avec  Foriginal;  il 
la  collationne ,  la  garde  pour  lui ,  et  rend  la  mi- 
nute au  fourrier. 

Les  causes  qui  doivent  déterminer  à  mettre  les 
armes  hors  de  service,  sont  les  suivantes  : 

Pour  les  armes  àfeu. 

Le  diamètre  de  l'ame  du  canon  trop  grand  ou 
trop  petit:  il  est  trop  jgrand  lorsque  le  Cjrlindre  de 
rebut  peut  entrer;  il  est  trop  petit  lorsque  le  petit 
cylindre  ne  peut  pas  entrer; 

Une  diminution  d'épaisseur  au  tonnerre ,  telle 
que  le  canon  puisse  entrer  dans  le  calibre  de  rebut 
placé  sur  les  deux  pans  de  côté  à  la  hauteur  de  la 
lumière  ; 

Une  diminution  d'épaisseur  à  la  bouche,  telle 
que  cette  partie  do  canon  puisse  entrer  dans  le  ca- 
libre de  rebut  ; 

Une  diminution  de  plus  de  o*,oi35  (6  lignes) 
sur  la  longueur  des  canons  de  fusils  et  de  mous- 
quetons ,  et  de  trois  lignes  sur  celle  des  canons  de 
pistolets  ; 

Les  évents  et  travers  des  canons ,  ou  autres  dé- 
fauts graves  provenant  de  la  fabrication. 

Les  armes  réformées  pour  cette  dernière  cause 
doivent  être  remplacées  au  compte  du  gouverne- 
ment, et  ne  peuvent  pas  être  comptées  dans  le 
cinquantième  accordé  au  corps  annuellement.  Il 
en  est  de  même  des  armes  réformées  parce  que  le 
diamètre  de  l'ame  est  trop  petit;  mais  il  faut  exa- 
miner avec  soin  si  ce  ne  sont  pas  des  enfuncemens 
au  canon  qui  empêchent  le  petit  cylindre  d'entrer. 

Les  baïonnettes  seront  réformées  lorsqu'elles  au- 
ront éprouvé  une  diminution  de  o",oi35  (6  lignes) 
sur  leur  longueur. 

Pour  les  armes  blanches , 

Une  diminution  de  la  largeur  des  lames,  telle 
qu'elles  puissent  entrer  au  milieu  de  leur  longueur 
dans  le  vérificateur;  cette  diminution  doit  être  de 
o",oo45  (a  lignes)  pour  les  sabres  do  cavalerie,  et 
de  o'°,oo67  (3  lignes)  pour  les  sabres  d'infanterie 
et  d'artillerie  ; 

Les  diminutions  sur  la  longueur  indiquée  par  le 
tableau  ci-après  : 

*  111  I      •     Longueur  des  lames  oenves. 

Lames  de  sabre  de  cavalerie      m.       poac.  \ig.  poinu. 

de  ligne,  modèle  i8aa. . .  0,974  (^6     o  oj 

idem,     modèle  18 16. ..  0,999(36  11   3) 

idem  y     modèle  an  xi. . .  0,974  (36     o  o) 

Lames  de  sabre  de  cavalerie  { 

légère,    modèle  iSaa. . .  0,939  (34    o  o) 


I 
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Lames  de  sabre  de  cavalerie      £!*"  poac.  i!^."^iDU. 

légère,    modèle  1816... 

idem  ,     modèle  an  xr .  r . 

Lames  de  sabre  d'infanterie. 

idem  d'artillerie.. 

Fers  de  lances ,  modèle  1816 


0,9*9  (54 
0,879  (5* 
0,595  hk% 

0,487  (18 


et  i8a3 o,i35  f  5 


Fers  de  lances ,  ancien  mod.     o,ai6  (  8 


poin 

«i 

O) 

O) 


(  5     o  o) 
(80a) 


4 
6 
o 
o 


Dimination  déterminant  la  mise 
kors  de  service. 


0,040 
0,040 
0,040 

o,o34  ( 
o,o34  ) 
o,o34  ( 
0,040 
0,027 


I 
I 
I 


f: 


6 
o 


o) 


Lames  de  sabre  de  cavalerie 

de  ligne,  modèle  i8aa. . . 

idem ,     modèle  1 8 1 6 . . . 

itlem ,     modèle  an  xi . . . 

Lames  de  sabre  de  cavalerie 

légère  ,    modèle  iHaa. . . 

idem ,     modèle  1816 . .. . 

idem ,     modèle  an  xi . . . 

Lames  de  sabre  d'infanterie . 

idem^         d'artillerie . . 

Fers  de  lances,  modèle  1&16 

et  i8a3 o,oi3  (  o 

Fers  de  lances,  ancien  mod.     0,027  (  x 

Les  entailles  au  tranchant  assez  profondes  pour 
dépasser  la  Umiie  de  la  diminution  tolérée  sur  la 
laideur; 

Les  criques  nuisibles  :  cette  dernière  cause  pro- 
venant de  la  fabrication,  les  sabres  dont  elle  pour- 
ra occasionner  la  mise  hors  de  service  ne  devront 
pas  être  comptés  dans  le  cinquantième  annuel  ; 

Enfin  les  sabres  devront  être  réformés  lorsque 
la  rouille  sera  trop,  profondément  incrustée  dans 
les  lames,  ou  lorsqu'elles  seront  trop  fortement 
faussées ,  parce  que  l'on  ne  pourrait  les  dérouiller 
ou  les  redresser  et  les  retremper  sans  les  réduire 
à  des  épaisseurs  trop  faibles. 

Armes  en  magasin. 

L'officier  d'armement  fournit  pour  les  armes  en 
magasin  une  feuille  semblable  à  celles  des  compa- 
gnies ,  à  l'exception  qu'elle  est  divisée  en  deux  par- 
ties, dont  la  première,  comprenant  les  armes  des 
hommes  absens,est  vérifiée  par  les  feuilles  des  com- 
pagnies; et  dont  la  seconde  présente  celles  que  le 
corps  possède  en  excédant  de  son  effectif  en  hom- 
mes. On  se  conforme  du  reste  à  tout  ce  qui  a  été 
prescrit  pour  les  compagnies. 

Chaque  espèce  d'armes  donne  lieu  à  une  visite 
particulière,  qui  se  fait  d'une  manière  analogue  à 
ce  qui  a  été  indiqué  ci-dessus,  et  pour  laquelle  il 
est  fourni  des  feuilles  semblables  à  celles  dont  on 
vient  de  parler. 

En  rassemblant  les  feuilles  des  compagnies  et 
celles  du  magasin ,  l'officier  d'artillerie  obtient  le 
total  des  armes  existantes  au  corps,  avec  dictino> 
tion  des  modèles^  et  de  l'état  dans  lequel  elles  se 
trouvent. 

Il  relève  sur  ces  feuilles  toutes  les  observations 
qu'il  y  a  fait  cousigner. 
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ajustent  bien  sur  le  corps  de  platine,  el  si  leurs 
branches  mobiles  n'y  ont  pas  de  frottement,  non 
plus  que  la  noix,  la  gâchette  et  le  chien;  si  le 
trou  de  la  grande  vis  de  platine  passe  bien  entre 
les  branches  du  ressort  de  batterie*;  si  les  fentes  des 
vis  sont  en  bon  état. 

Il  cherche  à  s'assurer  de  Tctat  des  pivots  des 
ressorts  et  de  la  bride  de  noïjt ,  qui  sont  assez  sou- 
vent ust's  ou  brisés ,  sans  qu'il  soit  facile  de  s'en 
apercevoir. 

Il  voit  si  la  griffe  de  noix  ne  déborde  pîis  le 
corps  de  platine  lorsque  le  chien  est  abattu ,  et  si 
son  pivot  et  son  arbre  sont  bien  justes  dans  leurs 
trous.  Il  examine  les  crans  de  la  noix ,  il  fait  une 
attention  particulière  au  bec  de  la  gâchette,  au- 
quel une  légère  épaisseur  de  fer,  conservée  à  l'ex- 
térieur", donne  quelquefois  l'apparence  d'être  par- 
faitement intact,  quoiqu'il  soit  presque  entièrement 
nsé. 

I!  s'assure  si  la  batterie  ajuste  bien  sur  le  bassi- 
net, si  elle  l'ode  bien ,  et  si  son  pied  n*est  p«is  usé; 
S!,  le  chien  étant  au  repos,  le  devant  des  mâchoi- 
res n'est  pas  trop  rapproché  de  la  batterie;  si  les 
mâchoires  serrent  bien  la  pierre ,  et  si  le  chien  ne 
ballotte  pas  dans  sou  carré. 

Il  fait  déçu  lasser  les  canons  auxquels  il  soup- 
çonne quelques  défauts  intérieurs,  et  dont  il  croit 
les  culasses  trop  libres,  ainsi  que  ceux  dont  le 
maître  armurier  a  remplacé  les  culasses,  afin  de 
s'assurer  de  la  bonté  de  leur  taraudage;  il  fait  aussi 
démonter  quelques  platines  prises  parmi  celles  qui 
sont  les  pins  dégradées,  afin  de  mieux  juger  de 
letat  des  pièces  et  des  filets  des  vis. 

Dans  la  visite  des  armes  remontées,  le  contrô- 
leur s\issure  si  la  virole  de  la  baïonnette  n'est  pas 
gênée  dans  ses  mouvemens  par  la  baguette  ;  il  fait 
aller  et  venir  la  btiguette  dans  son  canal ,  pour  re- 
connaître si  elle  ne  tient  ni  trop  ni  trop  peu ,  et  si 
elle  porte  bien  sur  son  taquet. 

Il  fait  jouer  plusieurs  fois  la  platine,  pour  s'as- 
surer si  la  batterie  découvre  bien ,  si  elle  ne  re- 
vient pas,  si  elle  porte  bien  son  feu ,  si  les  ressorts 
sont  d'une  force  convenable  et  bien  en  harmonie, 
s'ils  ne  frottent  pas  sur  le  bois  dans  l'intérieur  du 
logement  de  la  platine ,  si  le  chien  ne  part  pas  au 
repos,  si  son  mouvement  n'est  pas  gcné  par  le 
bout  de  la  grande  vis  de  platine,  si  le  bec  de  gâ- 
chette ne  rencontre  pas  le  cran  du  repos ,  si  le  fu- 
sil n'est  pas  trop  dur  au  départ,  si  la  détente  n'a 
ni  trop  ni  trop  peu  de  fer,  si  la  batterie  ne  frotte 
pas  au  canon ,  et  si  la  lumière  est  bien  placée  par 
rapport  à  la  fraisure  du  bassinet;  enfin  il  voit  s'il 
n'y  a  pas  de  jour  autour  du  corps  de  platine,  et  si 
tout(*s  les  pièces  ajustent  bien  sur  le  bois. 

Lorsqu'à  cette  visite  on  reconnaît  quelque  dé- 
faut ù  une  arme,  on  consulte  la  feuille,  pour  savoir 
s'il  a  déjà  été  noté  :  s'il  ne  l'a  pas  été,  on  en  fait 
mention  à  la  suite  de  ce  qui  a  déjà  rapport  à  la 
même  arme. 

Après  la  visite  des  armes  remontées,  suivant 
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qu'une  arme  est  bonne ,  à  réparer,  ou  hors  de  ser- 
vice, le  contrôleur  fait  mettre ,  devant  le  nom  de 
l'homme  à  qui  elle  appartient,  un  trait  dans  la  co- 
lonne dont  l'en-téte  se  rapporte  à  l'état  de  cette 
arme;  puis  il  fait  faire  le  total  de  chaque  colonne. 

Dans  la  visite  des  sabres,  le  contrôleur  s'assure 
si  les  longueurs  des  lames  ne  sont  pas  au-dessous 
des  limites  tolérées,  si  elles  n'ont  pas  des  entailles 
trop  profondes  au  tranchant,  ou  des  criques  nui- 
sibles. Il  les  fait  ployer  légèrement  pour  reconnaî- 
tre si  elles  ne  sont  pas  faussantes,  ou  si^  ayant 
conservé  leur  élasticité,  elles  n'ont  plus  assez  de 
roidenr.  Lorsqu'il  s'élève  des  doutes  sur  l'élasti- 
cité de  quelques  lames,  elles  sont  soumises,  si 
TofBcier  d'artillerie  le  juge  néces5aire,à  une  épreu- 
ve de  ploiement,  qui  consiste  à  faire  prendre  aux 
lames  une  courbure  dont  la  flèche  est  moindre  de 
o",oi3  (6  ligues)  que  celle  prescrite  par  le  règle- 
ment des  manufactures  royales,  c'est-à-dire  de 
o'",i84  (6  pouces  10  lignes)  pour  la  cavalerie  de 
ligne ,  et  de  0*^,173  (6  pouces  5  lignes)  pour  la  ca- 
valerie légère. 

Le  contrôleur  s'assure  encore  si  les  lames,  ne 
ballottent  pas  dans  leurs  montures,  si  les  soies 
ajustent  bien  dans  le  carré  des  coquilles ,  si  elles 
sont  solidement  rivées;  en  un  mot,  il  s'attache  k 
ne  laisser  échapper  aucun  des  défauts  qui  peuvent 
exister  aux  lames,  aux  montures,  aux  fourreaux 
et  aux  garnitures ,  et  il  indique  les  réparations  qui 
peuvent  être  nécessaires. 

Dans  la  visite  des  lances,  le  contrôleur  vérifie 
aussi  la  longueur  de  la  lame;  il  reconnaît  si  cette 
lame ,  ainsi  que  le  sabot,  sont  solidement  fixés  sur 
la  hampe,  et,  si  celle-ci  a  été  remplacée  par  le  maî- 
tre armurier,  il  s'assure  de  la  bonne  qualité  du 
bois. 

Dans  le  cours  de  la  visite  de  l'armement,  lors- 
qu'une arme  est  à  réformer,  le  contrôleur  fait  no- 
ter sur  la  feuille  le  défaut  qui  la  met  hors  de  ser- 
vice, et  la  cause  de  ce  défaut. 

Toute  pièce  défectueuse,  qui  donne  lieu  à  la 
mise  hors  de  service  d'une  arme,  est  marquée  de 
\*R  de  rebut. 

Le  contrôleur  doit  également  visiter  avec  soin 
les  pièces  d'armes  envoyées  des  manufactures ^  et 
mises  à  part,  par  l'oflicier  d'armement,  comme 
présentant  des  défauts  de  fabrication. 

Sans  les  soumettre  à  des  épreuves  que  les  régle- 
meus  n'autorisent  pas,  il  s'attache  particulièrement 
à  reconnaître  si  les  défauts  signalés  proviennent 
de  la  fabrication  ou  de  la  faute  du  maître  armu- 
rier, et  s'ils  sont  de  nature  à  faire  rebuter  les 
pièces. 

INSTRUCTION  sur  la  nomenclature  des  armes; 
sur  l'entretien  des  armes  entre  les  mains  des  soldats  ; 
sur  les  précautions  à  prendre  pour  ne  pas  dégrader 
les  armes;  sur  le  tir  du  fusil,  et  sur  la  confection 
des  cartouches  à  fusil.  Cette  instruction  fait  Sn/f- 
plément  au  Manuel  de  Vlrtfanterie. 
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La  conservation  des  armes,  les  effets  qu'elles 
produisent,  dépendent,  en  grande  partie,  des  con- 
naissances pratiques  que  les  soldats  ont  acquises 
sur  la  manière  de  les  soigner  et  de  s*en  servir. 
Cette  partie  de  l'instruction  des  troupes  doit  donc 
attirer  la  plus  sérieuse  attention. 

Pour  mettre  les  ofliciers  en  état  de  la  diriger 
convenablement,  plusieurs  ouvrages  ont  été  com- 
posés et  sont  déjà  entre  leurs  mains. 

Ils  contiennent  beaucoup  de  notions  utiles  sur 
l'entretien  des  armes  et  sur  le  tir  du  fusil;  mais, 
d'une  part,  quelques  inexactitudes  reconnues  dans 
certaines  assertions,  et,  de  l'autre,  les  change- 
mens  introduits  dans  les  modèles ,  ont  rendu  né- 
cessaire un  nouveau  travail  sur  cette  matière. 

On  a  réuni  dans  un  volume ,  réduit  autant  que 
possible ,  et  sous  le  titre  de  Supplément  au  Ma- 
nuel de  l'Infanterie, 

La  nomenclature  des  armes  employées  par  les 
troupes  à  pied ,  et  les  dessins  qui  en  indiquent  les 
formes  ; 

Les  moyens  de  les  entretenir  ; 

Les  précautions  à  prendre  pour  ne  pas  les  dé- 
grader ; 

Les  principes  du  tir  ; 

La  manière  de  faire  les  cartouches. 

Ces  objets  sont  traités,  suivant  l'ordre  dans  le- 

3uel  on  vient  de  les  indiquer,  dans  cinq  chapitres 
ilTércns. 

Les  trois  premiers  chapitres  et  le  cinquième 
doivent  être  plus  particulièrement  enseignés  aux 
soldats  et  aux  sous-officiers;  il  est  essentiel  que 
ces  derniers  surtout  aient  une  connaissance  com- 
plète de  tous  les  détails  qui  y  sont  contenus. 

Les  officiers  doivent  s'attacher  principalement 
à  l'étude  des  principes  du  tir  exposés  dans  le 
quatrième  chapitre,  et  se  mettre  en  état  d'en  faire 
faire  l'application,  par  les  soldats,  dans  les  exer- 
cices et  devant  l'ennemi. 

Les  résultats  pratiques  présentés  dans  ce  cha- 
pitre diflereut  beaucoup  de  ceux  que  l'habitude  a 
admis  jusqu'à  ce  jour,  mais  que  lobservation  des 
faits  était  loin  de  confirmer.  Ils  sont  déduits  d'une 
série  d'expériences  exécutées  récemment,  d'après 
les  ordres  du  minisire  de  la  guerre. 

Les  corps  étant  chargés  de  confectionner  eux- 
mêmes  une  partie  des  munitions  qu'ils  emploient 
dans  les  exercices,  on  a  consacré  le  cinquième 
chapitre  à  la  manière  de  faire  les  cartouches  à  fu- 
sil; la  connaissance  de  ces  détails  pouvant  d'ail- 
leurs être  très-utile  dans  plusieurs  circonstances. 

CJIAPITRE  PREMIER. 
Nomenclature» 

FUSIL  D'iirrAHTXAia. 

Canon. 
Bouche  du  canon,  tenon  destiné  à  fixer  la  baïon- 
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nette  sur  le  canon;  devant  du  canon,  tonnerre, 
partie  renforcée  contenant  la  charge;  lumière. 

Culasse  ,  destinée  à  fermer  V orifice  inférieur  du 
canon ,  en  se  vissant  dedans. 

Queue  de  culasse ,  bouton  taraudé.  (  Dans  le 
modèle  de  1777 ,  il  y  a  une  encoche  pour  la  com- 
munication du  feu  de  l'amorce  avec  la  charge.  ) 
Talon ,  échancrure  pour  le  passage  de  la  grande 
vis  du  milieu  de  la  platine,  trou  pour  le  passage 
de  la  vis  de  culasse ,  assujettissant  le  canon  par  le 
bas;  vis  de  culasse  :  la  tête  est  fraisée  en  dessous, 
suivant  le  trou  de  la  queue  de  culasse. 

Platine. 

Corps  de  platine  :  il  sert  à  assembler  les  vingt 
pièces  qui  composent  la  platine;  devant  du  corps, 
milieu,  queue,  trou  de  la  vis  du  ressort  de  batte- 
rie, trou  du  pivot  du  ressort  de  batterie,  trou  de 
la  vis  de  batterie ,  trou  de  l'arbre  de  la  noix ,  trou 
de  la  vis  de  la  bride  de  la  noix,  trou  du  pivot  de 
la  bride,  trou  de  la  vis  de  gâchette,  trou  du  res- 
sort de  la  vis  de  gâchette,  échancrure  ou  encas- 
trement du  bassinet ,  trou  de  la  vis  du  bassinet , 
trou  de  la  vis  du  grand  ressort,  trou  pour  le  pivot 
du  grand  ressort,  trou  de  la  grande  vis  du  milieu, 
trou  de  la  grande  vis  du  devant ,  bouterolles  ser- 
vant d'écrou,  bouterolle  servant  d'écrou  pour  la 
grande  vis  du  milieu  :  elle  est  destinée  à  ajuster  la 
platine  contre  le  canon  ;  rempart  servant  d'écrou 
pour  la  vis  de  batterie  :  il  est  destiné  à  ajuster  la 
platine  contre  le  canon;  mortaise  pour  le  tenoD 
du  ressort  de  gâchette. 

Bassinet. 

Fraisure,  queue  de  bassinet,  trou  de  la  vis  qui 
ûxe  le  bassinet  au  corps  de  platine,  entablement, 
plan  supérieur  sur  lequel  s'applique  la  batterie; 
bride  du  bassinet ,  percée  pour  doimer  le  passage 
à  la  vis  de  batterie  ;  rempart  du  bassinet  :  il  sert 
à  ajuster  le  bassinet  au  corps  de  platine  ;  garde- 
feu.  (  Dans  la  platine  modèle  de  1777  corrigé,  il 
n'y  a  pas  de  garde-feu.  )  Tis  de  bassinet  :  elle  sert 
à  fixer  cette  pièce  au  corps  de  platine. 

Batterie. 

Elle  ferme  le  bassinet ,  et  elle  produit ,  par  le 
choc  de  la  pierre ,  les  étincelles  qui  doivent  com- 
muniquer le  feu  à  la  poudre. 

Face,  dos,  table,  trousse  ou  talon  pour  arrêter 
le  mouvement  de  la  batterie,  pied  qui  roule  sur 
le  ressort  quand  la  batterie  est  mise  en  mouve- 
ment; trou  de  la  vis  de  batterie,  vis  de  batterie. 

Ressort  de  batterie. 

Il  sert  à  fermer  le  bassinet,  en  appuyant  sur  le 
pied  de  la  batterie  ;  il  sert  aussi  à  tenir  la  bat- 
terie renversée  lorsque  le  bassinet  doit  rester 
ouvert. 

Trou  dans  lequel  passe  la  tige  de  la  vu  du  res- 
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sort,  pivot  du  ressort  de  batterie,  crande  branche 
ou  brauche  mobile,  petite  branche;  vis  du  res- 
sort de  batterie. 

Chien. 

Trou  pour  recevoir  le  carré  de  la  noix ,  arrière 
ou  cul  ctu  chien;  le  ventre,  la  sougorge,  le  cœur 
ou  i^anneau,  le  dos,  la  mâchoire  inférieure;  la 
crête,  destinée  à  empêcher  la  mâchoire  supérieure 
de  tourner  quand  elle  est  serrée  sur  la  pierre  par 
la  vis;  espalet  ou  support  :  il  sert  à  arrêter  le 
chien  quand  la  pierre  a  cessé  de  frapper;  mâchoire 
supérieure  du  chien;  vis  du  chien  :  sa  tête  est  ar- 
rondie ,  fendue  et  percée;  vis  de  noix,  appelée 
improprement  clou  du  chien. 

Noix. 

C'est  une  des  principales  pièces  de  la  platine  : 
elle  communique  son  mouvement  au  chien,  auquel 
on  la  fixe  par  son  carré  et  sa  vis. 

Pivot  qui  entre  dans  la  bride  de  noix,  griffe  sur 
laquelle  s*appuie  celle  du  grand  ressort  ;  cran  du 
repos  y  cran  du  bandé,  pour  armer  la  platine;  ar- 
bre :  il  tourne  dans  le  trou  du  corps  de  platine  ; 
carré  qui  est  au  bout  de  l'arbre  pour  entrer  dans 
celui  du  chien  :  ce  carré  est  taraudé  pour  la  vis  de 
noix ,  qui  empêche  le  chien  de  se  détacher  de  la 
noix. 

Bride  de  noix. 

Elle  maintient  la  noix  parallèlement  au  corps 
de  platine. 

Trou  du  pivot  de  la  noix ,  trou  de  la  vis  de 
bride,  trou  de  la  vis  de  gâchette;  pivot  de  la 
bride ,  vis  de  la  bride  de  noix. 

Gâchette. 

Elle  sert  à  maintenir  le  chien  au  repos  et  au 
bandé. 

Bec  :  la  pression  du  ressort  de  gâchette  le  fait 
entrer  dans  les  crans  de  la  noix ,  quand  on  porte 
le  chien  en  arrière;  queue  :  elle  sert  à  faire  partir 
le  chien,  quand  on  appuie  dessus  par  le  moyen  de 
la  détente;  trou  de  la  gâchette,  vis  de  gâchette  : 
elle  passe  dans  les  trous  de  la  bride  de  noix  et 
de  la  gâchette,  et  est  arrêtée  dans  le  trou  du 
corps  de  platine. 

Ressort  de  gdchette ,   qui  presse  sur  la  gâchette  et 
la  fait  appuyer  contre  la  noix. 

Petite  branche,  trou  de  la  vis,  tenon  ;  grande 
branche,  vis  du  ressort  de  gâchette. 

Grand  ressort. 

Il  sert  à  abattre  le  chien. 

Grande  branche,  griffe  qui  presse  sur  la  noix 
pour  abattre  le  chien  ,  petite  branche,  trou  de  la 
W»  dans  la  patte  du  grand  ressort,  pivot  du  grand 
ressort ,  vis  du  grand  ressort. 

Pierre. 
On  la  fixe  entre  les  mâchoires  du  chien,  pour 
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obtenir  le  feu  en  la  faisant  frapper  sur  la  batterie. 
Cette  pierre  doit  être  enveloppée  d'une  feuille  de 
plomb  laminé,  pour  remnêcher  de  glisser  ou  de 
se  casser  par  la  pression  aes  mâchoires. 

Mèche  ou  tranchant,  flancs  ou  bords  latéraux  , 
talon,  dessous,  dessus  ou  assise. 

Nota,  Les  platines  des  autres  armes  à  feu  por- 
tatives ne  diffèrent  de  celle  du  fusil  que  parce 
qu'elles  sont  plus  faibles  en  dimensions. 

Embauchoir. 

Entonnoir  pour  le  passage  de  la  baguette,  bande 
ou  barre  supérieure,  bande  ou  barre  inférieure, 
sur  le  milieu  de  laquelle  est  brasé  le  guidon;  gui- 
don, en  cuivre  sur  les  embouchoirs  en  fer,  et  en 
fer  sur  les  embouchoirs  en  cuivre.  Il  a  la  forme 
d'un  grain  d'orge,  et  sert  pour  viser. 

Grenndière ,  ou  boucle  du  milieu. 

Pivot,  battant  ajusté  sur  le  pivot  derrière  la 
boucle,  clou  rivé  fixant  le  battant  sur  le  pivot. 

Capucine. 
Bec  coupé  carrément. 

Ressorti  de  garniture  en  acier. 

Crochet  pour  arrêter  la  capucine  et  la  grena- 
dière,  goupille  qui  traverse  le  bois  sans  le  débor- 
der, pivot  pour  retenir  l'embouchoir. 

Porte^is,  contre-platine  ou  esse. 

Il  a  la  forme  d'une  S,  et  ses  deux  bouts  sont 
percés  pour  recevoir  les  grandes  vis  de  platine. 

Sougarde, 

C'est  l'assemblage  de  la  pièce  de  détente  ou 
écusson ,  du  pontet,  et  de  la  détente. 

Pièce  de  détente. 

Taquet  pour,  recevoir  le  bout  de  la  baguette , 
fente  pour  le  passage  de  la  queue  du  battant,  bou- 
terolle  dans  laquelle  se  fixe  la  vis  de  culasse,  fente 
pour  le  passage  de  la  détente,  ailettes,  vis  qui  fixe 
la  détente ,  fente  pour  le  passage  du  crochet  à  bas- 
cule du  pontet,  embase  pour  le  nœud  postérieur 
du  pontet,  élévations  qui,  avec  le  nœud  postérieur 
du  pontet,  servent  à  tenir  solidement  larme  dans 
la  main  droite,  trou  pour  la  vis  à  bois  de  sou- 
garde. (  Dans  le  fusil  modèle  de  1777  corrigé,  les 
ailettes  et  la  vis  qui  ^\xe  la  détente  n'existent  pas; 
cette  pièce  est  soutenue  par  une  goupille  qui  tra- 
verse le  bois.  ) 

Pontet  de  la  sougarde  ;  pièce  destinée  à  garantir 

la  détente. 

Partie  supérieure,  dont  la  largeur  va  en  dimi- 
nuant jusqu'aux  nœuds,  nœud  antérieur,  fente 
pour  recevoir  la  queue  du  battant,  nœud  posté- 
rieur, qui  porte  au-dessous  de  son  embase  un  cro- 
chet de  mêmes  longueur  et  largeur  que  la  fente 
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pratiquée  à  la  pièce  de  détente,  crochet  à  bas- 
cule. 

Détente, 

Elle  sert  à  faire  partir  la  gâchette,  trou  de  la 
vis  qui  sert  à  la  fixer  entre  les  ailettes.  (Dans  le 
modèle  de  1777  corrigé,  ce  trou  sert  au  passage 
de  la  goupille  qui  traverse  le  bois.)  Partie  sur  la- 
quelle on  appuie  le  doigt  pour  tirer. 

Battant  de  sougarde  ou  d^en  bas. 

Il  est  conforme  à  celui  de  la  grenadière;  ils 
servent  h  porter  le  fusil  en  bandoulière,  queue 
qui  traverse  le  devant  du  pontet  et  de  Técusson, 
trou  de  la  goupille  qui  le  fixe  sur  le  bois,  goupille, 
petite  cheville  en  acier,  servant  à  fixer  le  battant 
de  sougarde.  Elle  est  conique,  et  a  une  tète  qui  la 
retient  du  côté  de  rencastrement  de  la  platine. 
(Dans  le  modèle  de  1777  corrigé,  cette  goupille 
est  cylindrique.  Il  7  en  a  ime  autre,  aussi  cylin- 
drique, pour  la  détente.  ) 

Plaque  de  couche. 
Elle  est  assujettie  par  deux  vis  à  bois. 

Grandes  vis. 

Traversent  le  porte-vis ,  le  bois,  et  affleurent  la 
partie  extérieure  du  corps  de  platine.  Dans  toute 
vis  on  distingue  :  la  tige,  la  tête,  la  fente,  les  filets 
ou  la  partie  taraudée. 

Fis  à  bois, 

La  tête  est  arrondie  en  goutte  de  suif,  et  fraisée 
en  dessous;  la  tige  est  taraudée  dans  toute  sa  lon- 
gueur. 

Baguette. 

Tête  en  forme  de  poire,  bout  taraudé  pour  fixer 
le  lire-bourre. 
Ressort  de  baguette  ^  àfeuiiie  de  sauge ,  servant  à 

retenir  la  baguette  dans  son  canal,  et  fixé  par 

une  goupille. 

Monture» 

Bois  dégarni  de  toutes  les  autres  parties  du  fu- 
sil, fiit  ou  devant,  buse,  crosse  pour  appuyer  con- 
tre lepaule,  poignée,  joue;  évidement  dans  la 
crosse ,  pour  placer  la  joue ,  embase  de  la  capu- 
cine, logement  du  canon,  canal  de  la  baguette, 
encastrement  de  la  platine. 

Tire^alle  ou  tire-bourre. 

Tête  taraudée  pour  recevoir  le  bout  de  la  ba- 
guette, branches  spirales,  branche  droite  à  filets 
allongés. 

Baïonnette, 

Douille,  fente  pour  le  passage  du  tenon,  virole 
pour  assujettir  la  baguette  au  tenon,  rosettes  de 
la  virole  :  celle  du  côté  du  coude  (  la  virole  ayant 
ARTILLERIC. 
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le  pontet  en  dessus  de  la  fente)  est  taraudée,  vis 
qui  sert  les  rosettes,  étouteau  qui  borne  le  mou- 
vement de  la  virole;  coude:  il  est  en  fer,  ainsi  que 
la  douille,  lame  triangulaire  en  acier. 

Fourreau  de  baïonnette,  en  peau  de  vache. 

Entrée  du  fourreau ,  patte  ou  tirant  en  bufHe, 
bout  en  cuivre.  (  Dans  le  modèle  de  1777  corrigé, 
le  bout  est  en  fer.) 

FUSIL    DE    VOLTIGEUR. 

Le  fusil  de  voltigeur  ne  diffère  du  fusil  d'infan- 
terie que  par  le  canon,  qui  est  plus  court  de 
o"  o36  (  a  pouces  ). 

Le  fusil  de  voltigeur, ou  fusil  de  dragon,  mo- 
dèle de  Tan  9,  ne  diffère  du  fusil  d'infanterie,  mo- 
dèle de  1777  corrigé,  que  par  sa  longueur  et  la 
grenadière. 

Deux  anneaux  qui  ont  la  forme  du  canon  avec 
le  fîl^t;  bande  qui  réunit  les  anneaux,  et  dont 
l'extrémité  supérieure  est  recourbée  en  dehors 
pour  faciliter  le  passage  de  la  baguette;  pivot. 

Le  battant  est  conforme  à  celui  du  fusil  d'in- 
fanterie. 

rusiL  d'aktii.leeie. 

Le  fusil  d'artillerie  ne  diffère  du  fusil  d'infante- 
rie que  parles  dimensions,  qui  sont  plus  faibles, 
et  par  les  garnitures,  qui  sont  en  cuivre  :  son  ca- 
non a  o°*,9a  (  34  pouces  ). 

SABEE    n'iNFANTEEIB. 

Lame  à  un  tranchant  :  elle  est  légèrement  cam- 
brée, et  sans  gouttières  ni  pans  creux;  talon ,  par- 
tie renforcée  qui  s'appuie  contre  la  monture; 
pointe,  biseau  ou  faux-tranchant,  partie  qui  est 
afBlée  comme  le  tranchant;  plat  de  la  lame,  dos, 
tranchant,  soie,  destinée  à  fixer  la  lame  sur  la 
monture  qu'elle  traverse;  fourreau  en  cuir  de 
vache,  bout  en  cuivre  laminé,  collé  et  épingle, 
terminé  par  un  bouton  demi-olive;  chape,  en  cui- 
vre laminé,  repliée  intérieurement  pour  couvrir 
les  extrémités  du  cuir;  pontet  portant  un  tirant  en 
bulBe  qui  sert  à  fixer  le  sabre  sur  le  baudrier, 
monture,  coulée  d'une  seule  pièce,  en  cuivre; 
poignée  en  hélice,  pour  affermir  le  sabre  dans  la 
main;  calotte  sur  laquelle  est  rivée  la  soie,  garde, 
destinée  à  garantir  des  coups  de  l'ennemi;  quillon, 
prolongement  de  la  garde,  et  destiné  au  même 
usage;  tirant. 

SABEE    d'aETILLEEIE. 

Lamek  deux  tranchans,  talon,  pointe,  soie  des- 
tinée à  fixer  la  lame  dans  la  poignée  au  moyen  de 
trois  rivets,  gouttières,  pan  creux,  fourreau,  en 
peau  de  vache  :  à  son  entrée  sont  cousus  deux 
morceaux  de  cuir  destinés  à  em|>écher  la  lame  de 
sortir  trop  facilement;  bout  en  cuivre,  collé  et 
épingle,  terminé  par  un  bouton  demi- olive;  chape 
en  cuivre ,  pontet  soudé  à  la  chape  et  portant  uo 
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tirant  en  bufiSe  pour  fixer  le  sabre  lur  le  bau- 
drier, monture,  d'une  seule  pièce,  en  cuivre; 
pommesu ,  traversé  par  Im  soie ,  qui  est  rivée  pur 
le  sommet;  poignée  ciselée  en  écailles,  pour  fixer 
l'armv  solidement  dans  la  nuin  ;  croisière  pour 
d^endre  la  main  des  coups  de  l'enDemî,  tirant. 

CUAPITHE  II. 

Snuetien  des  armes  entre  les  mairu  de*  soldats. 

Ordre  suivanl  lequel  oit  doit  démonter  un  fiuUpaur 
U  netttrferhfond. 

La  baïonnette,  la  baguette,  les  deux  crandes 
vbp  le  porte-vis,  la  platine,  la  goupille  du  bat- 
tant de  sougarde,  le  battant  de  sougarde,  le 
pontet,  l'embouchoir,  le  ressort  de  l'embonchoir*, 
U  grenadière,  le  ressort  de  la  grenadière*,  la  vis 
de  culasse,  la  capudne ,  le  ressort  de  U  capucine', 
le  canon ,  la  èulasse  (  cette  pièce  ne  peut  être  dé- 
montée que  par  un  armurier),  la  vit  de  l'écusson, 
l'écusson,  la  vis  de  la  détente,  la  détente,  la  gou- 
pille du  ressort  de  baguette*,  le  ressort  de  oa- 
guette*,  le*  vis  de  la  pfaque  de  coucbe  *,  la  plaque 
de  couche. 

Houi.  "ïoutes  Us  pièces  marquées  d'un  astéris- 
que ne  Aoivent  être  déplacées  que  lorsque  la 
rouille  ok  permet  pas  de  les  nettoyer  en  place. 

On  d<tlt  remonter  le  fusil  dans  un  ordre  inverse, 
c'est-à-dire  en  commençant  par  la  plaque  de 
couche ,  les  vis  de  la  plaque  de  couche ,  etc. 

Pour  démonter  le  fusil  modèle  de  1777  corrigé, 
on  suit  le  même  ordre ,  excepté  qu'après  avoir  àté 
le  pontet,  ou  doit  àter  la  goupille  de  la  détente  et 
U  détente  avant  d'ôter  t'embouchoir;  qu'après 
«voir  àté  l'écusson,  on  âte  de  stiite  la  goupille  du 
re&sort  de  baguette. 

On  observe  les  mêmes  différences  en  remontant 
le  fusil  i  c'est-à-dire  qu'après  avoir  remis  le  res- 
sort de  la  baguette  on  remet  de  suite  l'écusson,  et 
qu'après  avoir  remis  l'embouchoir  on  remet  la  dé- 
tente et  U  goupille  de  détente  avant  de  remettre 
le  pontet. 


U  iâut  commencer  par  abattre  le  chien;  la  vis 
du  grand  ressort,  le  grand  ressort  (on  l'âte  k 
rude  d'une  pression  qu'un  fait  avec  le  monte-res- 
sort; on  le  remet  par  une  opération  inverse,  quand 
il  s'agit  de  remonter  la  platine)  ;  la  vis  du  ressort 
de  gâchette  (avant  de  la  retirer  entièrement,  on 
frappe  sur  le  cul  du  ressort,  de  manière  à  faire 
sortir  le  pivot  de  son  encastrement);  le  ressort  de 

fichelle ,  la  vis  de  gâchette,  la  gâchette,  la  vis  de 
ride,  la  bride,  la  vis  de  noix,  la  noix(il  faut 
la  repousser  avec  un  poinçon  qui  entre  facilement 
dans  le  trou  destiné  à  recevoir  sa  vis);  le  chien, 
la  vis  de  batterie  (  00  fait  auparavant  une  pression 
aur  Ee  ressort  de  batterie  avec  le  monte-ressort   la 
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batlerie,  la  vis  do  ressort  de  batterie,  le  ressort 
de  batterie,  la  vis  du  bassinet,  le  bassinet,  la  vis 
du  chien,  la  mâchoire. 

On  doit  remonter  la  platine  dans  un  ordre  in- 
verse, c'est-À-dire  en  commençant  par  la  mâ- 
choire, la  vis  du  chien,  etc. 

Pour  reconnaître  tes  vis  de  la  platine,  on  ob- 
servera que  la  vis  du  chien  ala  tète  percée,  celle 
du  bassinet  a  la  tête  fraisée ,  eelle  de  la  noix  a  la 
tèle  d'un  plus  grand  diamètre  que  les  autres.  Les 
six 'autres  vis  suivent  cet  ordre  de  longueur ,  en 
commençant  par  la  plus  courte  : 

Vis  du  grand  ressort,  vis  du  ressort  de  gâchette, 
vis  de  bride,  vis  du  ressort  de  batterie,  à  peu  près 
égale  en  longueur  à  la  précédente,  vis  de  gâ- 
chette, vis  de  batterie. 

Les  deux  grandes  vis  doivent  être  ^ales  en 
longueur  comme  en  groswur. 

Il  n'y  a  que  trois  grosseurs  différentes  pour  tou- 
tes ces  vis  : 

La  première,  et  la  plus  forte,  pour  la  vis  du 

La  deuxième ,  pour  les  deux  grandes  vis,  et  la 
vis  de  batterie  ; 

La  trobième,  pour  toutes  les  autres  vis. 

Dans  U  platine  modèle  de  ■  777  corrigé,  les  gros- 
seurs des  vit  présentent  un  plus  grand  nombre  de 
différences. 

Les  deux  grandes  vis  ne  sont  pas  égales  en  lon- 
gueur; celle  du  milieu  est  un  peu  plus  longue  que 
l'ai 


:  d'être  indiquû 


L'ordre  de  grandeur  qui 
est  le  même  pour  toutes  les  autres  vis ,  et  il  peut 
servir  également  pour  les  faire  reconnaître. 

Avant  de  placer  les  vis ,  il  faut  mettre  une  petite 
goutte  d'huile  à  chaque  trou,  ou  sur  l'extrémité 
de  chaque  tige;  il  faut  avoir  la  même  précaution 
pour  les  trous  qui  reçoivent  l'axe  et  le  pivot  de  la 
noix.  Quand  la  platine  est  remontée ,  il  faut  éga- 
lement mettre  un  peu  d'huile  entre  les  branches 
mobiles  des  ressorts  et  le  corps  de  platine,  ainsi 
que  sur  la  griffe  et  les  crans  de  la  noix.  Il  fant 
s  assurer  si  les  vis  ne  sont  pas  trop  serrées ,  et  si 
les  pièces  rAdeut  bien ,  c'est-à-dire ,  si  elles  tour- 
nent ou  se  meuvent  d'une  manière  uniforme. 


NeuoiemerU  des  armes  à/eu. 

Lorsque  les  pièces  d'armes  seront  fortement 
rouillécs ,  on  emploiera,  pour  les  nettoyer,  de 
rémeri  bien  pulvérisé  et  de  l'huile  d'olive.  On  su 
servira, pour  les  frotter,  decurettes  de  bois  tendre 
et  de  brosses  rudes.  A  défaut  d'éroeri  pour  enle- 
ver les  grosses  taches,  on  se  servira  de  ^li»  pulvé- 
risé, tamisé  et  humecté  d'huile.  Quand  les  armes 
seront  lé|{èremeat  rouillées,  on  se  servira  seule- 
ment de  brique  brûlée,  pulvérisée,  tamisée,  et 
également  humectée  d'huile. 

Lorsqu'on  opérera  sur  le  canon ,  il  faudra,  pour 
l'erapécher  de  se  courber  sous  l'eflbrt  que  l'on 
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fera,  le  poser  k  pUt  sur  ub  banc  ou  sur  une 

table. 

Les  soldats  feront  usage  d'un  linge  pour  essuyer 
toutes  les  pièces;  mais  celles  de  l'intérieur  de  la 
platine  devront  conserver  un  peu  d'onctuosité.  On 
essuiera  le  bois  avec  un  linge  propre,  pour  qu'il 
ne  graisse  pas  les  vétemens.  Avant  de  remonter 
les  difTérentcs  pièces  des  armes,  on  aura  l'atten- 
tion de  ne  pas  laisser,  dans  les  trous  des  vis,  de 
l'cmeri,  de  la  brique,  ni  d'autres  substances. 

Les  pièces  en  cuivre  se  nettoient  avec  du  tri- 
poli  ou  de  la  brique  bien  pilée  et  du  vinaigre.  Si 
on  les  graissait  ensuite,  elles  seraient  prompte- 
ment  couvertes  d'oxide ,  toutes  les  substances  gras- 
ses agissant  sur  le  cuivre  comme  l'eau,  les  acides,  etc. 

Entretien  des  sabres. 

Tout  ce  qui  a  été  dit  relativement  au  nettoie- 
ment des  parties  en  fer  et  en  cuivre  des  armes  à 
feu  s'applique  également  aux  parties  du  môme  mé- 
tal des  armes  blanches.  On  ajoutera  toutefois  les 
observations  suivantes: 

Lorsque  l'huile  ou  la  graisse  qu'on  a  mise  sur 
une  lame  s'est  desséchée  dans  le  fourreau ,  il  ne 
£aut  employer  pour  l'enlever  que  de  l'huile  nou- 
velle, qu'on  laisse  sur  la  tache  pendant  quelque 
temps,  après  quoi  on  enlève  le  tout  en  trottant 
avec  un  linge. 

Lorscju'un  fourreau  en  cuir  a  été  mouillé,  il 
faut  çn  retirer  la  lame  et  le  faire  sécher  sans  le 
chauffer;  après  quoi ,  on  frotte  la  lame  avec  un 
linge  légèrement  imprégné  d'huile,  avant  delà  re- 
mettre dans  son  fourreau. 

On  aura  pareillement  soin  de  graisser  les  lames 
avant  de  mettre  les  armes  en  magasin  ;  car  si  on 
les  laissait  rouiller  fortement ,  elles  deviendraient 
trop  minces  et  par  conséquent  hors  de  service, 
après  quelques  nettoyages.  Enfin  il  serait  bon  de 
graisser  légèrement  les  fourreaux  en  cuir,  particu- 
lièrement sur  la  couture. 

CHAPITÉE  in. 

Précautions  à  prendre  pour  ne  pas  dégrader  les 
armes  à  fea  portatives. 

L'ordre  qu'on  vient  d'indiquer  pour  démonter 
et  remonter  un  fusil ,  est  essentiel  à  suivre  princi- 
palement en  ce  qui  concerne  les  pièces  de  la  pla- 
tine, plus  susceptibles  que  les  autres  parties  de 
l'arme  de  se  détériorer;  mais,  indépendamment 
de  Inobservation  de  cet  ordre ,  il  convient  de  pren- 
dre les  précautions  suivantes,  sans  lesquelles  l'arme 
entre  les  mains  du  soldat  se  dégraderait  bientôt. 

Pour  repousser  les  goupilles,  il  faut  se  servir  du 
chaise-goupille  ou  d'un  poinçon  cylindrique  dont 
le  diamètre  soit  un  peu  moindre  que  celui  des  gou- 
pilles. Les  clous  et  les  autres  instnimens  dont  ou 
fait  quelquefois  usage  agrandissent  les  trous,  ce 
qui  est  très-nuisible. 
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Lorsqu'on  fait  sortir  la  grenadière  et  la  capu- 
cine, il  faut,  autant  que  possible,  n*avoir  recours 
à  aucun  outil  pour  les  frapper;  elles  ne  devraient 
être  retenues  que  par  leur  ressort ,  et  elles  de- 
vraient céder  à  l'efTort  des  deux  mains  lorsqu'on 
exerce  avec  le  pouce  une  pression  sur  ces  ressorts. 
Il  faut  éviter  avec  soin  de  trop  serrer  les  vis , 
surtout  celle  de  la  batterie,  parce  qu'il  en  résulte 
des  frottemens  qui  diminuent  l'action  des  ressorts, 
et  par  conséquent  l'effet  de  la  platine. 

On  ne  doit  jamais  remettre  le  grand  ressort  de 
platine  au  feu,  comme  on  le  fait  quelquefois,  dans 
l'intention  de  le  rendre  moins  dur.  Cette  pratique 
est  très-nuisible;  elle  détruit  l'effet  de  la  trempe  » 
et  fait  perdre  au  grand  ressort  l'activité  dont  il  a 
besoin  pour  communiquer  le  mouvement  aux  au- 
tres pièces  de  la  platine  :  le  chien  s'abat  lentement, 
la  pierre  ne  frappe  plus  la  batterie  avec  assez  de 
force;  celle-ci  ne  découvre  plus  le  bassinet  et  ne 
donne  pas  de  feu. 

La  batterie  ne  doit  s'enlever  qu'avec  l'aide  d'un 
monte-ressort.  Lorsqu'on  fait  usage,  pour  cette 
opération,  de  la  pointe  de  la  baïonnette,  on  dé- 
grade le  bassinet.  Lorsqu'on  se  sert  de  la  baguette, 
on  s'expose  à  la  casser. 

La  baguette  se  rompt  aussi  très-facilement  lors- 
qu'on cherche  à  la  faire  plier ,  parce  que  la  trempe, 
qui  lui  donne  de  l'élasticité,  la  rend  en  même 
temps  cassante. 

Il  est  extrêmement  nuisible  de  limer  le  canon 
yers  la  bouche,  dans  l'intention  de  faire  résonner 
l'arme  ou  de  placer  plus  facilement  la  baïonnette 
Cette  altération  de  l'épaisseur  du  canon,  qui  s'auir- 
mente  encore  par  le  ballottement  de  la  douille  de 
la  baïonnette,  peut  mettre  bientôt  Tanne  dans  le 
cas  d'être  réformée. 

Il  est  très-important  que  les  crans  de  la  noix, 
la  griffe  du  grand  ressort,  le  pied  de  la  batterie , 
et  généralement  toutes  les  articulations  de  la  pla- 
tine, soient  fréquemment  humectés  avec  de  l'huile 
fraîche.  $ans  cette  precaution,  une  arme  dont  on 
se  sert  journellement  est  promptement  dégradée. 

On  doit  faire  beaucoup  d'attention  à  la  manière 
de  placer  la  pierre  entre  les  mâchoires  du  chien. 
Le  oiseau  doit  être  en  dessus,  et  le  tAnchant  |>a- 
rallèle  à  la  face  de  la  batterie;  car  s'il  était  incliné 
par  rapport  à  cette  face ,  on  sent  que  la  pierre  ne 
frapperait  que  sur  une  très-petite  étendue,  et  qu'il 
n'en  résulterait  que  très-peu  de  feu ,  qui  pourrait, 
en  outre,  n'être  pas  porté  au  milieu  du  bassinet. 

Quand  la  pierre  est  émoussée,  elle  ne  peut  que 
très-faiblement  détacher  de  la  batterie  les  particu- 
les d'acier  que  le  frottement  doit  enflammer  pour 
mettre  le  feu  à  la  poudre;  il  faut  dans  ce  cas  réta- 
blir le  tranchant  en  frappant  sur  le  bord  du  biseau 
su|)érieur.  Il  ne  faut  pas  frapper  trop  fort,  afin  de 
ne  point  détacher  de  gros  éclats;  ce  qui  contribue- 
rait à  détruire  la  pierre  en  peu  de  temps. 

Lorscfu'une  pierre  est  assez  usée  pour  ne  dé- 
passer  que  d'environ  0^,007  (^  lignes)  les  roAcfaoi- 
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res  (lu  chien,  il  faut  Tavancer,  s'il  est  possible,  ou 
bien  la  remplacer. 

Le  plomb  qui  enveloppe  la  pierre  ne  doit  jamais 
déborder  les  mâchoires  du  chien;  car  si  la  pierre 
était  usée ,  ce  plomb  pourrait  frapper  la  face  de  la 
batterie ,  ce  qui  occasionnerait  des  ratés. 

Il  faut  éviter,  autant  que  possible ,  de  démon- 
ter les  culasses,  et  il  ne  faut  jamais  essayer  de  le 
faire  en  frappant  dessus  avec  un  marteau  ;  car  les 
queues  de  culasse  restent  marquées  par  les  coups 
de  marteau,  elles  perdent  leur  pente,  et  font  en- 
suite éclater  le  bois.  On  ne  doit  démonter  la  culasse 
que  pour  en  retirer  une  balle  qui  se  trouverait 
forcée  dans  le  canon  ;  et ,  dans  ce  cas  ,  cette  opé- 
ration ne  peut  être  exécutée  que  par  le  maître  ar- 
murier ,  qui  se  sert  d'un  étau  et  d'un  tourne-à- 
çrauchc. 

On  évitera  également,  autant  que  possible,  de 
démonter  Técusson,  la  goupille  du  battant,  le  bas- 
sinet, et  la  goupille  de  la  détente,  dans  le  modèle 
de  1777. 

Toutes  les  fois  que  l'on  cesse  de  tirer  avec  un 
fusil ,  il  est  nécessaire  que  le  canon  soit  lavé.  Pour 
laver  le  canon ,  on  prend  une  baguette  en  fer,  à  la- 
quelle on  attache  un  morceau  de  chiffon  ;  on  la 
fait  entrer  dans  le  tube,  après  l'avoir  rempli  d'eau, 
et  l'on  frotte  jusqu'<\  ce  que  l'eau ,  qu'on  renouvelle 
plusieurs  fois ,  sorte  claire.  Alors  on  passera  un 
linge  sec  dans  le  canon,  et  ensuite  un  autre  humecté 
d'huile. 

Pour  ne  pas  dégrader  le  bois  lorsque  l'on  en 
sépare  le  canon ,  il  faut  opérer  de  la  manière  sui- 
vante : 

Toutes  les  garnitures  et  la  vis  de  culasse  étant 
ôtées,  saisir  le  bois  et  le  canon,  sans  serrer,  avec 
la  main  gauche,  à  six  pouces  au-dessus  de  la  tran- 
che du  derrière;  le  canon  étant  renversé,  la  bou- 
che vers  la  terre  à  environ  un  pouce  du  sol,  frap- 
per avec  la  main  droite  sur  la  poignée,  jusqu'à  ce 
que  le  canon  soit  dégagé  deson  canal;  au  moment 
où  il  se  dégage,  les  doigts  ae  la  main  gauche  le 
maintiennent,  jusqu'à. ce  que  la  main  droite  vienne 
l'enlever  tout-à-fait. 

Le  poli  brillant  que  l'on  exige  ordinairement 
des  armes  /fbmande  de  fréquens  nettoyages.  Cette 
opération,  qui  n'est  pas  toujours  faite  avec  les  at- 
tentions convenables  ,  fausse  souvent  et  use  pres- 
3ue  toujours  le  canon  au  point  de  le  mettre  hors 
e  service  avant  le  terme  de  sa  durée.  Pour  éviter, 
au  moins  en  partie,  cet  inconvénient  grave,  il  ne 
faut  jamais,  après  avoir  nettoyé  un  fusil  et  l'avoir 
essuyé  avec  un  linge,  frotter  les  pièces  en  fer,  et 
surtout  le  canon,  avec  de  la  cendre,  delà  craie, 
ou  d'autres  matières  mordantes. 

CHAPITRE  IV. 

Tir  du  Fusil. 

Ia'S  feux  de  Tinfatiterie  produisent  de  très-grands 
elTet»  lors((u'ils  sont  exécutés  avec  précision,  avec 
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justesse  et  à  une  bonne  portée;  mais  ils  sont  peu 
redoutables  lorsqu'ils  sont  multipliés  avec  précipi- 
tation, avec  incertitude,  et  à  de  trop  grandes  dis- 
tances. 

Les  instructions  théoriques  et  pratiques  sur  le 
tir  doivent  avoir  pour  objet  de  former  les  soldats 
à  exécuter  les  feux,  aux  différentes  dislances,  de 
la  manière  la  plus  avantageuse ,  et  de  mettre  les 
ofBciers  en  état  de  les  ordonner  à  propos. 

Dans  cette  vue,  il  peut  être  utile  de  rappeler 
ici  quelques-uns  des  principes  de  la  théorie  du  tir 
des  armes  à  feu,  et  les  conséquences  pratiques  qui 
s'en  déduisent. 

On  considère  dans  le  tir  des  armes  à  feu  trois 
espèces  de  lignes. 

1°  La  ligne  de  mire  :  c'est  le  rayon  visuel,  pas- 
sant par  les  points  les  plus  élevés  du  tonnerre  et  du 
devant  du  canon ,  et  dirigé  vers  l'objet  qu'on  veut 
atteindre. 

a°  La  ligne  de  tir:  c'est  l'axe  ou  le  milieu  du  ca- 
non. Cette  ligne  représente  la  direction  que  la  balle 
tend  à  suivre  à  l'instant  où,  chassée  par  la  poudre, 
elle  sort  du  canon. 

3**  La  courbe  que  la  balle  suit  réellement,  parce 
que  la  pesanteur  l'oblige  à  s'abaisser  continuelle- 
ment par  rapport  à  la  ligne  de  tir ,  et  à  s'éloigner 
de  plus  en  plus  de  celte  ligne  ,  qui  est  sa  direction 
primitive.  La  courbe  que  décrit  la  balle  est  ce 
qu'on  nomme  la  trajectoire. 

Par  la  construction  des  canons  en  général ,  la 
ligne  de  mire  et  la  ligne  de  tir  forment  entre  elles  , 
au-delà  de  la  bouche  du  canon,  un  angle  plus  ou 
moins  ouvert,  suivant  l'épaisseur  à  la  culasse  et 
celle  à  l'extrémité  opposée. 

La  balle,  à  sa  sortie  du  canon  ,  coupe  d'abord 
la  ligne  de  mire  à  peu  de  distance  de  la  bouche , 
passe  au-dessus  de  cette  ligne,  s'en  rapproche  en- 
suite ,  la  coupe  une  seconde  fois,  et  achève  de 
décrire  sa  trajectoire  jusqu'à  sa  chute. 

Ce  second  point  d'intersection  est  ce  qu'on  ap- 
pelle/e  but  en  blanc.  On  entend  ordinairement  par 
portée  du  but  en  blanc  d'une  arme,  la  distance  de 
ce  point  à  la  bouche  du  canon,  lorsque  la  ligne  de 
mire  est  horizontale. 

Plusieurs  causes  j)euvent  faire  varier  cette  dis- 
tance, considérée  d'une  manière  générale.  Les 
principales  sont ,  la  grosseur  de  la  balle ,  la  charge 
de  poudre ,  l'inclinaison  de  la  ligne  de  tir.  A  la 
guerre,  on  emploie  constamment  les  mêmes  balles 
et  les  mêmes  charges;  de  ces  trois  causes  de  varia- 
tion, la  dernière  est  donc  la  seule  qui  se  rencontre. 
Le  calcul  et  l'expérience  démontrent  que  les  effets 
en  sont  peu  sensibles  entre  les  limites  des  angles 
sous  lesquels  on  tire  ordinairement.  Ainsi,  dans  le 
service,  la  distance  du  but  en  blanc  peut  être  re- 
gardée comme  à  peu  prés  fixe,  et  toujours  égale  à 
celle  que  l'on  a  appelée /?or/eer/£/  but  en  blanc. 

On  peut  tirer  de  ces  observations  les  conséquen- 
ces suivantes  : 

I**  Si  le  but  est  entre  la  première  intersection  et 
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la  bouche  du  canon ,  il  faut  viser  .Vist-i- dire  di- 
ritter  la  ligne  ilc  mile  au-dessus.  (  Celle  circon- 
stance lie  se  rciicuDtrc  jamais  dans  ta  pratique, 
parce  que  celle  )>remièrc  intersection  est  très-rnp- 
prochée  de  la  bouche  du  canon,  et  que  jusqu'à 
ee  point  la  lifsne  de  mire  et  la  ligne  de  tir  sont 
presque  confoudues.  ) 

a"  Si  le  but  est  entre  les  deux  intersections ,  il 
faut  viser  au-dessous. 

y  Si  le  but  est  à  l'une  des  deux  interseciioDS ,  il 
faut  y  viser  directement. 

4°  Entin ,  s'il  est  au-delà  de  la  seconde  intersec- 
tion ,  il  faut  viser  au-dessus. 

Potir  appliquer  ces  résultats  au  tir  du  fusil  fran- 
çais, il  eouvieiil  de  disiiu;^uer  le  cas  où  l'on  tire 
saus  ta  baïonnette,  et  celui  où  l'un  lire  avec  la 
baïoiinelte. 

Lursque  le  fusil  est  sans  bajonnetle,  l'épaisseur 
du  canon  au  touuerre  étant  plus  considérable  que 
les  épaisseurs  du  canon  prâs  de  la  bouche  ut  de 
l'embouchotr  réunies,  il  en  résulte  que  la  \iff\e  de 
mire,  dirigée  par  le  iKjint  supérieur  du  tonnerre 
et  par  le  pied  du  (guidon  ,  rencontre  la  ligne  de  tir 
eu  avaiti  de  la  buiiclie.  Par  conséqueut,  le  fusil 
sans  baïonnette  a  un  but  en  blanc.  Ce  but  en  blanc 
est  situé  à  116  mèircs  (  60  toises)  envii-on  de  la 
bouche  du  cunon  ,  lorsque  l'on  tire  avec  la  balle 
et  la  charp:  ordiiiitire.  Ainsi,  le  but  étant  à  cette 
distance,  il  faudra  y  viser  directement;  s'il  est  plus 
rapproché,  il  fauiliii  viser  au-dessous  ;  s'il  est  plus 
éluit;né,  il  faudra  viser  au-dessus. 

Lorsque  le  fosil  est  ^arni  de  sa  baïonnette,  il 
n'a  pas  début  en  hl.ine,  parce  que  l'épaisseur  du 
«non  au  tonnerre  ni-  surpasse  que  d'une  quantité 
très-faible  les  ép;ii:hsi'urs  n'unies  de  la  bouche,  de 
la  douille  et  de  la  \irole,  de  sorte  que  la  lt)i[ne  de 
inii'e  est  seusiblenu'ul  parallèle  à  la  li(;ne  de  lir, 
et  que  la  courhe  déciiie  par  la  balle  est  dans 
toute  son  étendue  nu-dcssous  de  la  ligne  de  mire; 
par  conséquent,  a  toutes  les  distances  où  le  but  se 
présente  ordinairement,  dans  les  circonstances  du 
service,  il  faut  tirer  au-dessus  pour  l'atteindre. 

L'expérience  a  l<>iiri]i  les  données  suivantes,  qui 

e cuvent  diriger  dans  lu  tir  du  fusil  armé  de  sa 
aïonnette. 

Pour  frapper  l'ennemi  ati  milieu  du  coqn,  lors- 
que l'on  est  sur  un  terrain  lioriaoïtLil,  on  doit  vi- 

Depuis  la  plus  ])etiie  distance  jusqu'à  98  mètres 
(  5o  toises) ,  à  hauteur  de  la  poitrine; 

Depuis  98  mètres  po  toises)-,  ius(|u'i  i36  mètres 
(70  toises),  ù  liauleur  des  épaules; 

Depuis  i3Gmèlres(70  toises),  jusqu'à  176  mè- 
tres (  90  toises),  à  hauteur  de  la  tète; 

Depuis  175  mètres(go  toises),  jusqu'à  195  mè- 
tres (  100  toises),  à  la  partie  supérieure  de  la  coïf- 

La  portée  d'un  fusil  peut  s'étendre  jusqu'à  975 
mètres(5ao  toises  environ  ),  lorsque  l'on  lire  sous 
un  angle  de  33  à  3d  degrés^  mais  au-delà  de  195 
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mètres  (  joo  toises  ) ,  tous  les  coups  sont,  très-in- 
certains ,  et  c'est  jusqu'à  cette  dislauce  que  le  feu 
de  l'infanterie  est  réellement  formidable. 

Pour  que  les  rqjles  que  l'on  vient  de  donner 
puissent  être  appliquées  utilement,  il  faut  que  les 
tireurs  fassent  passer  le  rayon  visuel  qu'ils  dirigent 
vers  le  but  par  les  points  les  plus  élevés  du  ton- 
nerre Cl  de  la  virole  ;  si  quelques  tireurs,  par  suite 
d'une  habitude  particulière  ou  par  toute  autre 
cause,  font  passer  le  rayon  visuel  au-dessus  du 
tonuerce,  alors  la  ligne  de  mire  accidentelle  dont 
ils  se  servent,  fait  un  angle  plus  ouvert  avec  la  li- 
jjnede  tir,  et  il  est  évident  qu'ils  doivent  visera 
chaque  distance  plus  Las  que  le  point  qui  est  indi- 
qué. 

Ces  règles  s'appliquent  également  aux  feux  di- 
rects et  aux  feux  obliques  sur  un  terrain  horizontal. 

Quand  on  est  sur  un  terrain  inégal,  on  doit, 
pour  les  mêmes  distances ,  si  l'on  tire  de  bas  en 
haut,  viser  plus  au-dessus  du  but;  et  si  l'on  tire  du 
haut  en  bas,  moins  au-dessus  que  sur  un  terrain  - 
horizontal.  Toutefois  ces  dilTérenees  sont  peu  sen- 
sibles ,  à  moins  que  la  pente  ne  soit  très-considé- 
rable. 

Pour  mettre  les  soldais  en  état  de  tirer  avec  jus- 
les.se ,  on  les  exercera  à  la  cible ,  en  les  plaçant  à 
différentes  distances,  et  en  les  faisant  tirer,  suivant 
ces  distances,»  la  hauteur  de  la  poitrine,  des 
épaules,  de  la  tète  ou  au-dessus. 

Chaque  ablc  sera  un  carré  long  en  planches,  de 
a  mètres  (6  pieds  %  pouces^  de  hauteur  au-dessus 
du  sol,  et  de  q'",57  (i  pied  9  pouces^  de  largeur. 
Pour  la  première  partie  de  l'instruciion ,  l'extré- 
niité  supérieure  sera  marquée  par  une  bande  noire 
de  ii'°,o8  (3  pouces)  de  largeur.  Au-dessous  seront 
tracées  trois  autres  bandes  de  même  largeur.  Ces 
quatre  bandes  seront  séparées  par  des  intervalles 
de  o",  16  (6  pouces),  mesurés  de  milieu  en  milieu; 
cnGn  une  bande  semblable  et  parallèle  aux  pré- 
cédentes sera  marquée  à  o",H9  (33  pouces)  au-des- 
sus du  pied.  C'est  cette  dernière  que  les  coups 
bien  ajustés  devront  atteindre  ou  dont  ils  devront 
approcher.  A  98  mètres  (5o  toises) ,  les  soldats  vi- 
seront à  la  quatrième  bande;  à  i36  mètres  (.70 
toises),  ils  visenmt  à  la  troisième  bande;  à  17S 
mètres  (90  toises),  ils  viseront  à  la  seconde  bande  ; 
au-delà,  jusqu'à  19S  mètres  (too  toises),  ils  vise- 
ront en  élevant  l'arme  successivement  jusqu'au 
haut  de  la  cible. 

Les  indirations  données  ci-dessus  pourront  ser- 
vir éijaleinenl  aux  soldats  armés  de  fusils  d'infan- 
terie des  modèles  de  1777  corrigé,  1816  et  iSaa. 

Les  soldats  armés  de  fusils  de  voltigeurs  devront 
avoir  l'attention  de  viser  toujours,  pour  les  mê- 
mes distances,  un  peu  iu-dessus  des  points  qui 
sont  indiqués  pour  le  tir  des  fusils  d'infaulvrie. 

Lorsque  les  soldats  connaîtront  bien  les  quan- 
tités dout  les  balles  s'abaissent  aux  différentes  di- 
stances, ils  seront  exercés  à  tirer  sur  une  autre  ci- 
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ble  de  même  dimension,  mais  n'ajant  qu'âne 
bande  noire  à  0*^,89  (33  pouces)  du  pied. 

Dans  cette  seconde  partie  de  Tinstnictton ,  ils 
évalueront  eux  -mêmes,  suivant  les  distances  au  but, 
les  quantités  dont  ils  devront  viser  pins  haut  que 
cette  bande  du  milieu  pour  Tatteindre. 

ILs  seront  exercés,  s*il  est  possible,  à  ce  tir  dans 
différens  terrains,  en  variant  les  inclinaisons. 

Il  faut  que  les  tireurs  aient  bien  soin  d'appuyer 
la  crosse  contre  l'épaule  droite  dans  la  position  de 
joue^  et  de  bien  soutenir  Tarmcde  la  main  gauche. 

Ils  doivent  s'accoutumer  à  aligner  promptement 
le  tonnerre  et  la  partie  la  plus  élevée  de  la  virole 
de  la  baïonnette  sur  la  bande  «à  laquelle  ils  visent, 
ne  se  servant  du  guidon  que  pour  déterminer  la 
direction  de  la  ligne  de  mire.  On  leur  fera  quel- 
quefois le  commandement  de  redressez  vos  arme*, 
adn  qu'ils  acquièrent  de  la  facilité  à  mettre  en  joue 
et  à  ajuster  promptement.  On  leur  recommandera 
aussi  de  bien  appuyer  le  premier  doigt  sur  la  dé- 
tente pour  faire  feu,  sans  remuer  la  tête  ni  déran- 
ger la  direction  de  l*arme. 

Tous  les  sons-ofQciers  et  soldats  passeront  cha- 
que année  à  cette  école.  On  notera ,  dans  chaque 
compagnie,  les  meilleurs  tireurs. 

Les  recrues  de  chaque  année  seront  aussi  in- 
struits à  tirer  à  la  cible,  après  avoir  été  exercés  à 
tirer  en  blanc  et  à  poudre. 

La  plus  grande  partie  des  munitions  fournies 
pour  les  exercices ,  sera  employée  au  tir  à  la  cible. 

On  aura  soin  de  Jaire  ramasser  les  balles  que 
Ton  pourra  retrouver,  afin  de  les  refondre. 

Les  oHiciers  devront  mettre  à  profit  toutes  les 
occasions  qui  pourront  se  présenter,  soit  pendant 
le  temps  consacré  aux  devoirs  du  service,  soit  pen- 
dant leurs  loisirs,  pour  s'exercer  à  estimer  les  di- 
stances ,  et  se  mettre  en  état  de  diriger  le  feu  des 
troupes  sous  leurs  ordres  de  la  manière  la  plus 
avantageuse. 

Les  chefs  de  corps  s'assureront,  dans  les  manœu- 
vres, du  degré  d'habileté  que  les  officiers  auront 
acquis  dans  ce  genre ,  et  ils  en  rendront  un  compte 
particulier  aux  inspecteurs  généraux. 

CHAPITRE  V. 

De  la  confection  des  cartouches  afusiL 

Les  cartouches  pour  les  fusils  sont  des  charges 
de  poudre  avec  balles  ou  sans  balles,  renfermées 
dans  des  enveloppes  de  papier  roulées  sur  un  man- 
drin. 

Les  corps  reçoivent  des  magasins  de  Tartilleric 
la  poudre  et  les  balles  accordées  pour  les  exerci- 
ces. Ils  sont  chargés  de  confectionner  les  cartou- 
ches, et  de  se  procurer  le  papier  et  les  ustensiles 
nécessaires. 

Le  papier  doit  avoir  du  corps,  être  bien  collé, 
d'un  grain  égal  et  doux  au  toucher.  La  rame  de 
cinq  cents  feuilles  ne  doit  avoir  que  de  5'%67  à 
6e",78  (  26  à  3o  lignes  )  d'épaisseur. 
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Les  ustensiles  nécessaires  sont: 

1**  Des  tables  et  des  bouts  de  planches  dans  les- 
quels sont  pratiquées  de  petites  concavités  un  peu 
plus  larges  que  le  diamètre  des  balles,  et  ayant  en 
profondeur  leviers  de  ce  diamètre; 

a*»  Des  mandrins  de  i8«,75  (  7  pouces  )  de  lon- 
gueur et  de  i«,5a  (6  lignes  9  4>oints)  de  diamètre, 
lesquels  doivent  être  bien  cylindriques  et  faits  avec 
du  bois  dur  et  sec.  L'un  dès  bouts  doit  être  ar- 
rondi,-et  l'autre  creusé  de  manière  à  recevoir  le 
tiers  de  la  balle  ; 

3**.  Des  mesures  en  cuirre  ou  en  fer-blanc ,  de  la 
forme  d'un  cône  tronqué  ouvert  par  le  haut.  La 
mesure,  pour  les  cartouches  sans  balles,  doit,  étant 
comblée,  contenir  la  lao*  partie  d'un  kilogramme 
(  1/60  de  livre  )  de  poudre.  Celle  pour  les  cartou- 
ches à  balle  doit,  étant  comblée,  contenir  la  80^ 
partie  d'un  kilogramme  (1/40  de  livre)  de  poudre; 

4''  De  petits  entonnoirs  dont  la  douille  peut  en- 
trer facilement  dans  l'ouverture  des  cartouches  ; 

5*"  Des  barillets  pour  contenir  la  poudre  et  les 
balles,  et  des  caisses  sans  couvercle,  pour  recevoir 
les  cartouches  roulées  et  non  remplies ,  que  l'on 
y  pose  verticalement. 

Le  papier  que  l'on  emploie,  ordinairement  a 
35Si8  (  i3  pouces)  de  hauteur  et  43^29  (  16  pou- 
ces )  de  largeur. 

On  le  coupe  de  deux  manières  différentes ,  selon 
qu'on  doit  l'employer  à  faire  des  cartouches  sans 
balles  ou  des  cartouches  à  balles. 

Lorsque  l'on  doit  faire  des  cartouches  sans  bal- 
les, on  plie  le  papier  en  quatre  dans  sa  largeur, 
perpendiculairement  au  plus  grand  côté ,  puis  cha- 
que quart  en  deux  dans  sa  hauteur,  et  chaque 
moitié  du  quart  en  deux  par  une  diagonale  qui 
prend  depuis  5%86  (  a  pouces  a  lignes  )  de  l'angle 
supérieur  de  la  gauche  jusqu'à  5<',86  (  a  pouces  a 
lignes)  de  l'angle  inférieur  opposé  à  la  droite.  De 
cette  manière ,  chaque  feuille  se  trouve  coupée  en 
seize  parties,  et  chaque  partie  avec  laquelle  on 
fait  une  cartouche  est  un  trapèze  de  10^83  (  4  pou- 
ces )  de  hauteur,  dont  une  des  bases  a  i  i^So  (  4 
pouces  3  lignes  )  et  l'autre  5^86  (  a  pouces  a  li- 
gnes ). 

Lorsque  l'on  doit  faire  des  cartouches  à  balles , 
on  plie  la  feuille  de  papier  en  trois  dans  sa  largeur, 
perpendiculairement  au  plus  grand  côté,  puis  cha- 
que tiers  en  deux  dans  sa  hauteur,  et  chaque  moi- 
tié du  tiers  encore  en  deux  par  une  diagonale, 
comme  ci-dessus.  Chaque  feuille  se  trouve  ainsi 
coupée  en  douze  parties,  et  chaque  partie,  avec 
laquelle  on  fait  une  cartouche,  est  un  trapèze, 
dont  les  bases  sont  les  mêmes  que  celles  du  trapèze 
des  cartouches  sans  balles ,  et  dont  la  hauteur  a 
i4%43  (  5  pouces  4  lignes  ). 

On  emploie  aussi  avec  avantage  le  papier  ayant 
43%a9  (  16  pouces  )  de  hauteur  et  5aSio  (  19  pou- 
ces 3  lignes  )  de  largeur.  La  manier»  de  le  plier 
pour  faire  des  cartouches  sans  balles  et  à  balles 
diffère  peu  des  précédentes.  On  tire  le  même  nom- 
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bre  de  tra|>èxes;<seulemeDt  les  dîmeoaions  de  ces 
trapèzes  sont  un  peu  plus  fortes. 

Pour  faire  une  cartouche  sans  balle,  on  place  le 
mandrin  sur  le  papier  de  manière  que  son  extré- 
mité arrondie  soit  du  côté  de  la  plus  grande  base 
du  trapèze;  on  roule  alors  fortement  le  papier  sur 
le  mandrin,  en  commençant  par  le  côté  qui  fait 
angle  droit  avec  les  bases.  On  en  laisse  passer ,  du 
côté  de  la  plus  grande  base ,  environ  iS35  (  6  li- 
gnes )  qu'on  plie  et  qu'on  arrondit  sur  l'extrémité 
du  mandrin ,  au  moyen  de  la  petite  concavité  pra- 
tiquée dans  la  table  sur  laquelle  on  travaille  ou 
dans  une  petite  planche.  Après  avoir  retiré  le  man- 
drin ,  on  verse  dans  la  cartouche  la  quantité  de 
poudre  déterminée,  et  on  plie  le  papier  le  plus 
près  possible  de  la  poudre.  - 

Pour  faire  une  cartouche  à  balle ,  on  met  la 
balle  dans  la  cavité  du  mandrin;  on  la  place, 
comme  il  vient  d'être  dit  pour  l'extrémité  arron- 
die du  mandrin ,  et  on  roule  fortement  le  papier 
dessus ,  en  opérant  comme  pour  la  cartouche  sans 
balle.   ^ 

On  s'assure  de  la  justesse  des  cartouches  en  les 
iaisaat  passer  par  tm  bout  de  canon  du  calibre  de 
7  lignes  9  points  au  plus. 

On  en  fait  des  paquets  de  quinze,  opposant  al- 
ternativement les  côtés  des  balles ,  et  les  envelop- 
pant avec  une  feuille  de  papier,  qu'on  replie  des 
deux  bouts,  et  qu'on  lie  avec  de  la  ficelle  passée 
en  croix  sur  le  milieu  de  la  hauteur  et  de  la  lar- 
geur. 

Dix  hommes,  le  papier  étant  coupé,  peuvent 
faire  dix  mille  cartouches  en  un  jour,  en  travail- 
lant pendant  dix  heures. 

Six  hommes  roulent  et  placent  dans  les  caisses 
les  cartouches  vides  verticalement  les  unes  à  côté 
des  autres.  Deux  hommes  remplissent  les  cartou- 
ches ainsi  disposées,  et  ensuite  plient  le  papier 
au-dessus  de  la  poudre.  Deux  hommes  font  les  pa- 
quets. 

Nota,  Un  nouveau  procédé  pour  faire  les  rai^ 
touches  à  balles,  adopté  provisoirement  par  le 
ministre  de  la  guerre,  offre  l'avanUge  de  les  véri- 
fier en  même  temps  qu*on  les  confectionne,  et  de 
les  r( 


avoir  roulé  le  papier  et  l'avoir  replié  sur  la  balle  , 
comme'll  a  été  dit  plus  haut,  on  retourne  le  man- 
drin ,  de  manière  qne  la  balle  soit  en  l'air  et  que 
l'extrémité  arrondie  porte  sur  la  table;  00  coiffe 
la  cartouche  avec  un  dé^  et  l'on  frappe  deux  fois 
sur  la  table,  eu  appuyant  sur  le  dé.  On  retire  alors 
le  mandrin ,  et  l'on  termine  la  cartouche  suivant  la 
manière  ordinaire. 

INSTRUCTION  sur  la  nomenclature  des  armes, 
sur  l'entretien  des  armes  entre  les  mains  des  soldats, 
sar  les  précautions  à  prendre  pour  ne  pas  dégra- 
der les  armes,  sur  le  tir  des  armes  à  feu  et  sur  la 
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confection  des  cartouches  pour  les  armes  à  feu. 
Cette  instruction  fait  supplément  au  Manuel  de  la 
cavalerie, 

La  conservation  des  armes,  les  effets  qu'elles 
produisent,  dépendent,  en  grande  partie,  des  con- 
naissances pratiaues  que  les  soldats  ont  acquises 
sur  la  manière  oe  les  soigner  et  de  s'en  servir  : 
cette  partie  de  l'instruction  des  troupes  doit  donc 
attirer  la  plus  sérieuse  attention. 

Pour  mettre  les  officiers  en  état  de  la  diriger 
convenablement,  plusieurs  ouvrages  ont  été  com- 
posés et  sont  déjà  entre  leurs  mains.  Ils  contien- 
nent beaucoup  de  notions  utiles  sur  l'entretien  des 
armes  et  sur  le  tir  du  fusil  ;  mais,  d'une  part,  quel- 
ques inexactitudes  reconnues  dans  certaines  asseï^ 
tions,  et,  de  l'autre,  les  changemens  introduits 
dans  les  modèles ,  ont  rendu  nécessaire  un  nou- 
veau travail  sur  cette  matière. 

On  a  réuni  dans  un  volume,  réduit  autant  que 
possible,  et  sous  le  titre  de  Supplément  au  Jfo- 
nuel  de  la  cavalerie , 

La  nomenclature  des  .armes  employées  par  les 
troupes  achevai,  et  les  dessins  qui  en  indiquent 
les  formes  ; 

Les  moyens  de  les  entretenir; 

Les  précautions  à  prendre  pour  ne  pas  les  dé- 
grader ; 

Les  principes  du  tir  ; 

La  manière  de  faire  les  cartouches. 

Les  trois  premiers  chapitres  et  le  cinquième  doi- 
vent être  enseignés  plus  particulièrement  aux  sol- 
dats et  aux  sous-ofliciers;  il  est  essentiel  que  ces 
derniers  surtout  aient  une  connaissance  complète 
de  tous  les  détails  qui  y  sont  contenus. 

Les  officiers  doivent  s'attacher  principalement 
à  l'étude  des  principes  du  tir  exposes  dans  le  qua- 
trième chapitre,  et  se  mettre  en  état  d'en  faire 
faire  l'application  par  les  soldats  dans  les  exercices 
et  devant  l'ennemi.  Les  résultats  pratiques  présent 
tés  dans  ce  chapitre  diffèrent  beaucoup  oe  ceux 
que  l'habitude  a  admis  jusqu'à  ce  jour,  mais  que 
l'observation  des  faits  était  loin  de  confirmer.  Ils 
sont  déduits  d'une  série  d'expériences  exécutées 
récemment,  d'après  les  ordres  du  ministre  de  la 
guerre. 

Les  corps  étant  chargés  de  confectionner  eux- 
mêmes  une  partie  des  munitions  qu'ils  emploient 
dans  les  exercices,  on  a  consacré  le  cinquième 
chapitre  à  la  manière  de  faire  les  cartouches;  la 
connaissance  de  ces  détails  pouvant  d'ailleurs  être 
utile  dans  plusieurs  circonstances. 

CHAPITRE  PREMIER. 
Nomenclature, 

MODSQUETOH   DE   CàVALXXIX. 

Canon, 
Bouche  du  canon,  devant  du  canon,  tonneirt. 
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partie   renforcée  conteDant  la  charge;  lumière ^ 
guidoD.  , 

Culasse^  destinée  à  fermer  l'onfiee  inférieur  du  ca- 
non, en  se  vissant  dedans. 

Queue  de  culasse,  bouton  taraudé.  (Dans  les 
canons  du  modèle  de  1777,  il  y  a  une  encoche 
pour  la  communication  du  feu  de  l'amorce  avec  la 
charge.  )  Talon ,  échancrure  pour  le  passage  de  la 
grande  vis  du  milieu  de  la  platine,  trou  pour  le 
passage  de  la  vis  de  culasse  assujettissant  le  canon 
par  le  bas  ,  vis  de  culasse  :  la  tête  est  fraisée  en 
dessous  suivant  le  trou  de  la  queue  de  culasse. 

Platine. 

La  platine  du  mousqueton  et  celle  des  pistolets 
de  cavalerie  et  de  gendarmerie  ne  diffèrent  de 
celle  du  fusil  que  parce  qu'elles  sont  plus  faibles 
en  dimension,  et  la  nomenclature  en  est  par  con- 
séquent la  même  que  celle  du  fusil. (^o^ez,  pour  la 
nomenclature  de  la  platine,  l'article  Instructioit  , 
faisant  supplément  au  Manuel  de  l* infanterie. 

Embauchoir, 

Pivots  pour  recevoir  la  tringle,  vis  pour  serrer 
les  pivots. 

Tringle  recourbée ,  pour  fixer  le  mousqueton  au 
porte-mousquetouy  par  le  moyen  de  Vun  des  deux 
anneaux. 

Deux  rosettes,  pivot  pour  donner  à  la  tringle 
un  second  point  d'appui,  anneaux  qui  glissent 
dans  la  tringle. 

jPor/^-VM,  contre-platinc  ou  esse. 

Il  a  la  forme  d'une  S ,  et  ses  deux  bouts  sont 
percés  pour  recevoir  les  grandes  vis  de  platine , 
corps  du  porte-vis,  queue  percée  d'un  trou  pour 
recevoir  le  pivot  de  la  tringle. 

Sougarde, 

C'est  l'assemblage  de  la  pièce  de  détente ,  du 
pontet,  et  de  la  détend. 

Pièce  de  détente  ou  écusson. 

Trou  pour  la  vis  du  pontet ,  bouterolle  dans  la- 
quelle se  fixe  la  vis  de  culasse ,  fente  pour  le  pas- 
sage de  la  détente,  ailettes,  fente  pour  le  passagç 
du  crochet  à  bascule  du  pontet,  embase  pour  le 
nœud  postérieur  du  pontet,  trou  pour  la  vis  à  bois, 
vis  qui  fixe  la  détente  entre  les  ailettes. 

Pontet  de  la  sougarde;  pièce  dt'stinée  à  garantir 

la  détente. 

Partie  supérieure ,  dont  la  largeur  va  en  dimi- 
nuant jusqu'aux  nœuds;  nœud  antérieur,  trou 
pour  la  vis,  et  embase  pour  recevoir  la  léte  de  la 
vis;  nœud  postérieur,  qui  porte  au-dessous  de  son 
embase  nu  rroclict  de  mêmes  longueur  et  largeur 
que  hi  IcMite  pratiquée  à  la  pièce  de  détente  pour 
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le  recevoir;  crochet  à  bascule,  vis  qui  fixe  le  pon- 
tet sur  la  pièce  de  détente. 

Détente, 

Elle  sert  à  faire  partir  la  gâchette,  trou  de  la 
vis  qui  sert  à  la  fixer  entre  les  ailettes  ,  partie  sur 
laquelle  on  appuie  le  doigt  pour  tirer. 

Plaque  de  couche. 
Elle  est  assujettie  par  deux  vis  à  bois. 

Grandes  vis. 

Traversent  le  porte- vis,  le  bois,  et  afOeurent 
la  partie  extérieure  du  corps  de  platine.  Dans  toute 
vis,  on  distingue  :  la  tige,  la  tète,  la  fente,  les 
filets  ou  la  partie  taraudée. 

Fis  à  bois, 

La  tète  est  arrondie  en  goutte  de  suif,  et  frai- 
sée en  dessous;  la  tige  est  conique  et  taraudée 
dans  toute  sa  longueur. 

Baguette, 

Tète  en  forme  de  tète  de  clou,  anneau  pour 
suspendre  la  baguette  à  une  courroie,  bout  ta- 
raudé pour  fixer  le  tire -bourre. 

Monture, 

Bois  dégarni  de  toutes  les  autres  parties  du 
mousqueton,  fikt  ou  devant,  buse,  crosse  pour  ap- 
puyer contre  l'épaule,  poignée,  joue;  évidement 
dans  la  crosse,  pour  placer  la  joue;  logement  Au 
panon^  encastrement  du  canon. 

Tire-bulle  ou  tire4fourre. 

Tête  taraudée  pour  recevoir  le  bout  de  la  ba- 
guette, branches  spirales,  branche  droite  à  filets 
allongés. 

MOUSQUETON  DE  GENDARMERIE. 

Canon, 

Le  canon  a  près  de  la  bouche  un  tenon  pour  la 
baïonnette,  et  il  ne  porte  pas  le  guidon. 

Embouchoir. 

Entonnoir  pour  le  passage  de  la  baguette^ bande 
ou  barre  supérieure,  sur  le  milieu  de  laquelle  est 
brasé  le  guidon  ;  bande  ou  barre  inférieure,  gui- 
don. Il  a  la  forme  d'un  grain  d'orge ,  et  sert  pour 
viser. 

GreHadière, 

Pivot  pour  recevoir  le  battant,  baU«int  ajusté 
sur  le  pivot  derrière  la  grenadière,  clou  rivé  fixant 
le  battant  sur  le  pivot. 


Pièce  de  détente. 

Deux  élévations  qui,  avec  le  nœud  postérieur 
du  pontet,  servent  à  tenir  solidement  l'anne^dans 
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la  main  droite;  pivot  pour  le  bai(tant  d'en  bas, 
trous  pour  deux  vis  à  bois. 

Ressorts  de  garnitures. 

Goupille  qui  traverse  le  bois  sans  le  déborder , 
pivot 

Baguette, 

Tête  en  cône  tronqué  »  taquet  sur  lequel  repose 
la  baguette  au  fond  de  son  canal ,  ressort  de  ba- 
guette ,  à  feuille  de  sauge ,  servant  à  retenir  la  ba- 
guette dans  son  canal ,  et  fixé  par  une  goupille. 

Alonture, 

Une  embase  pour  la  grenadière,  canal  de  la  ba- 
guette. Il  n'y  a  pas  de  joue  à  la  crosse. 

Baïonnette, 

Douille  y  fente  pour  le  passage  du  tenon ,  virole 
pour  assujettir  la  baïonnette  au  tenon,  rosettes  de 
fa  virole  :  celle  du  côté  du  coude  (la  virole  ayant 
le  pontet  en  dessus  de  la  fente)  est  taraudée;  vis 
qui  serre  les  rosettes,  étouteau  qui  borne  le  mou- 
vement de  la  virole ,  coude  :  il  est  en  fer,  ainsi 
que  la  douille  ;  lame  triangulaire  en  acier. 

Fourreau  de  baïonnette,  en  peau  de  vache. 

Entrée  du  fourreau,  patte  ou  tirant  en  buffle , 
bout  en  cuivre. 

Mousqueton (  Modèle  de  l'an  ix  }. 

Ce  mousqueton  ne  diffère  du  précédent  que 
par  la  platine  qui  est  celle  de  1777  corrigée,  et 
par  quelques  parties  des  garnitures. 

11  y  a  une  tringle  non  recourbée  et  sans  pivot. 

La  grenadière  porte  deux  pivots  pour  recevoir 
le  bout  de  la  tringle ,  et  une  vis  pour  serrer  les  pi- 
vots. 

La  pièce  de  détente  est  sans  ailettes.  La  détente 
est  soutenue  par  une  goupille. 

PISTOLET   DE    CAVALBBIE. 

Garnitures.  -—  Capucine, 
Bride  de  capucine. 

Bride  de  poignée. 

Calotte. 

Trou  pour  la  vis  de  calotte,  trou  pour  la  vb 
de  poignée. 

^'is  de  calotte,  avec  un  anneau  pour  attacher  la 

courroie. 

Baguette  à  tête  de  chu. 

PISTOLET    DE    GENDABMEBIE. 

Il  n'y  a  pas  de  bride  de  poignée  ;  la  vis  de  ca* 
lotte  ne  porte  pas  d'anneau.  (  Dans  le  pistolet  de 
gendarmene^  modèle  de  l'an  ix,  la  sougardc  a 
une  forme  particulière.) 

ARTILLEBIE. 
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Écusson. 

Fente  pour  le  passage  de  la  détente ,  bouterolle 
pour  la  vis  de  culasse. 

Pontet  ou  sougarde. 

Pivot  traversé  par  une  goupille,  trou  pour  la 
vis  de  poignée. 

Nota.  Les  pièces  et  parties  de  pièces  qui  ne  sont 
pas  dénommées  dans  la  nomenclature  du  mous- 

3ueton  de  gendarmerie,  du  mousqueton  modèle 
e  l'an  ix  ,  et  des  pistolets ,  sont  comme  dans  le 
mousqueton  de  cavalerie. 

SABRE    DE    GAVALEBIB    DE    LIOKE. 

Lame  légèrement  cambrée,  à  grande  et  à  petite 
gouttière.  (  Dans  les  modèles  de  18 16  et  de  l'an  11, 
la  lame  est  droite  et  a  deux  gouttières  égal^.  j 
Soie,  partie  qui  fixe  la  lame  à  la  monture  et  qm 
se  rive  à  la  calotte;  talon,  partie  renforcée  de  la 
lame  qui  s'appuie  sur  la  coquille;  gouttières,  bi- 
seau, partie  du  dos  qui  est  afGlée;  pointe,  tran- 
chant, dos,  fourreau  en  tôle  d'acier,  dard,  servant 
à  garantir  des  chocs  le  bout  du  fourreau;  brace- 
lets garnis  d'un  anneau  pour  suspendre  le  sabre  ait 
ceinturon ,  cuvette  :  elle  a  intérieurement  des  bat- 
tes en  acier  faisant  ressort,  afin  d'assujettir  la  lame 
dans  le  fourreau;  monture,  poignée  en  bois  re- 
couvert d*une  ficelle  tournée  en  héli'*e ,  puis  d'une 
basane  assujettie  par  deux  fils  de  laiton  tordus; 
calotte  terminée  par  une  demi-olive ,  sur  laquelle 
se  rive  la  soie;  branche  principale  de  la  garde,  qui 
se  fixe  dans  la  calotte  par  un  piton  à  crochet; 
branches  latérales  ou  en  S ,  coquille,  qui  est  le 
prolongement  de  la  branche  principale.  (  Dans  le 
sabre  du  modèle  de  l'an  11 ,  le  fourreau  est  en  tôle 
de  fer,  et  il  est  garni  d'un  fût  en  bois.  La  cuvette 
n'a  point  de  battes  en  acier.  ) 

SABBE    DE    CAVALEBIK    LEGERE. 

Lame  cambrée  à  grande  et  à  petite  gouttière. 
(  Dans  le  modèle  1816,  la  lame  est  à  baguette.  ) 
Soie,  talon,  gouttières,  biseau ,  pointe,  tranchant, 
dos,  fourreau  en  tôle  d'acier,  dard,  bracelets  gar- 
nis d'un  anneau ,  cuvette  à  battes  en  acier  faisant 
ressort ,  destinées  à  assujettir  la  lame  dans  le  four- 
reau ;  monture,  poignée  en  bois  recouvert  d'une 
ficelle  tournée  en  hélice ,  et  d'une  peau  de  veau 
assujettie  par  deux  fils  de  laiton  tordus;  calotte, 
branche  principale,  branches  latérales  ou  en  S, 
coquille ,  qui  est  le  prolongement  de  la  branche 
principale.  (Dans  le  modèle  de  1816,  la  coquille 
est  terminée  par  un  guillon.  ) 

siBBB  DE  CA VALERIE  LioiBE  (  Modèle  dc  l'an  n  }. 

Lame  cambrée  et  évidée,  destinée  principale- 
ment à  tailler;  soie,  talon,  pan  creux,  biseau, 
pointe,  tranchant,  dos,  fourreau  en  tôle  de  fer, 
garni  d'un  fût  en  bois;  dard,  bracelets  garnis  d'un 
anneau. pour  suspendre  le  sabre  au  ceinturon,  eu* 
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cette,  monture,  poignée  en  boU  recouvert  d'une 
Ocelle  tournée  en  hélice,  et  d'une  basane;  bouton 
demi-olive  pour  affermir  la  poignée  dans  la  main, 
calotte  prolongée  dans  toute  la  longueur  de  la 
poignée,  et  terminée  par  un  piton  qui  entre  dans 
la  branche  principale;  branche  principale  de  la 
garde,  qui  se  fixe  dans  la  calotte  par  un  piton  à 
crochet;  quillon  qui  termine  la  branche  principale, 
branches  en  S ,  oreilles  qui  assujeuissent  la  mon- 
ture siir  le  fourreau. 

LANGE. 

Fer  de  lance ,  lame  eu  acier  ayant  trois  pans 
creux  et  trois  arêtes,  collet,  douille  dans  la- 
quelle s'introduit  l'extrémité  de  la  hampe,  bran- 
che pour  fixer  le  fer  sur  le  bois,  vis  à  boucle  porte- 
éteadard ,  hampe  en  bois  de  frêne ,  bout  ou  sabot 
servant  de  garniture  à  l'extrémité  de  la  hampe  et 
4e  contre -poids  au  fer  de  lance,  branches  du  sa- 
bot, vis  servant  à  fixer  les  (tranches  du  fer  et  du 
sabot. 

La- lance  modèle  de  x8i6  ne  diffère  de  celle  du 
modèle  actuel  que  par  les  branches,  qui  sont  beau- 
coup plus  courtes. 

(  Dans  la  lance  ancien  modèle ,  la  lame  estplate 
et  a  qpatre  arétesi  ;  les  branches ,  allongées  comme 
dans  le  modèle  actuel,  sont  coupées  carrément 
Les  yis  porte-^tçfidard  sont  à  tête  ronde  et  per- 
cées; le  sabot  est  traversé  par  une  goupille.  ) 

CHAPITRE  II. 

Entretien  des  armes  entre  les  mains  des  soldats. 

Ordre  suivant  lequel  on  doit  démonter  les  armes  à 
feu  de  la  cavalerie  pour  les  nettqyer.àfond, 

MOUSQUETON  DE  CAVALERIE. 

Les  deux  grandes  vis  de  ta  platine ,  le  porte-vis, 
la  platine,  la  vis  qui  fixe  la  tringle  entre  les  pivots 
de  rembouchoir,  les  deux  anneaux,  la  tringle,  la 
vis  du  pontet,  le  pontet,  la  vis  de  culasse,  l'em- 
bouchoir,  le  canon,  la  culasse  (cette  pièce  ne  doit 
être  démontée  que  par  un  armurier),  la  vis  de 
l'écusson,  l'écusson,  la  vis  de  détente,  la  détente, 
les  vis  de  la  plaque  de  couche,  la  plaque  de  couche. 

Nota,  On  ne  doit  déplacer  ces  deux  dernières 
pièces  que  lorsque  la  rouille  ne  permet  pas  de  les 
nettoyer  en  place. 

MOUSQUETONS    DE    OENDAKMERIE    ET    DE    l'aN    IX. 

La  baumnette,  la  baguette,  les  deux  grandes 
vis  de  la  platine,  le  porte-vis,  la  platine,  la  vis 
qui  fixe  la  tringle  entre  les  pivots  de  la  grenadière, 
les  deux  anneaux,  la  tringle,  la  vis  du  pontet,  le 
pontet,  la  goupille  de  la  détente,  la  détente,  l'em- 
Douchoir,  le  ressort  de  l'embouchoir,  la  vis  de  cu- 
lasse, la  grenadière,  le  canon,  la  culasse,  les  deux 
vis  de  l'écusson ,  l'écusson ,  la  goupille  du  ressort 
de  baguette ,  le  ressort  de  baguette  ,  les  deux  vis 
de  la  plaque  de  couche ,  la  plaque  de  couche.  (On 


IN  s 

ne  doit  déplacée' cette  pièce  que  lorsque  la  rouille 
ne  permet  pas  de  la  nettoyer  en  placée 

pistolet. 

L'ordre  suivant  lequel  on  doit  démonter  le  pis- 
tolet est  analogue  à  celui  qui  est  indiqué  pour  le 
mousoueton;  la  pièce  qui  doit  s'ôter  la  dernière 
est  la  bride  de  poignée. 

On  remonte  chaque  espèce  d'armes  en  suivant 
un  ordre  inverse,  c'est-à-dire  en  replaçant  les 
premières  les  pièces  que  l'on  a  ôtées  les  dernières. 

Ordre  suivant  lequel  on  doit  démonter  la  platine 
avec  le  nouveau  monte- ressort. 

Il  faut  commencer  par  abattre  le  chien ,  la  vis 
du  grand  ressort,  le  grand  ressort  (on  l'ôtcà  l'aide 
d'une  pression  qu'on  fait  avec  le  monte-ressort; ou' 
le  remet  par  une  opération  inverse,  quaud  il  s'agit  de 
remonter  la  platine);  la  vis  du  ressort  de  gâchette 
(avant  de  la  retirer  entièrement,  on  frappe  sur  le  cul 
du  ressort,  de  manière  à  faire  sortir  le  pivot  de  son 
encastrement)  ;  le  ressort  de  gâchette,  la  vis  de  gâ- 
chette, la  gâchette,  la  vis  de  bride,  la  bride,  la 
vis  de  noix ,  la  noix  (  il  faut  la  repousser  avec  un 
poinçon  qui  entre  facnlement  dans  le  trou  destiné 
à  recevoir  sa  vis);  le  chien,  la  vis  de  la  batterie 
(  on  fait  auparavant  une  pression  sur  le  ressort  de 
batterie  avec  le  monte-ressort)  ;  la  batterie,  la  vis 
du  ressort  de  batterie,  le  ressort  de  batterie,  la 
vis  du  bassinet,  le  bassinet,  la  vis  du  cliien,  la  mâ- 
choire. 

On  doit  remonter  la  platine  dans  un  ordre  in- 
verse, c'est-à-dire  en  commençant  par  la  mâ- 
choire, la  vis  du  chien,  etc. 

Pour  reconnaître  les  vis  de  la  platine,  on  ob- 
servera que  la  vis  du  cliien  a  la  tête  percée ,  celle 
du  bassinet  a  la  tête  fraisée,  celle  de  la  noix  a  la 
tête  d'un  plus  grand  diamètre  que  les  autres.  Les 
six  autres  vis  suivent  cet  ordre  de  longueur,  en 
commençant  par  la  plus  courte  : 

Vis  du  grand  ressort,  vis  du  ressort  de  gâchette, 
vis  de  bride,  vis  du  ressort  de  batterie,  à  peu  près 
égale  en  longueur  à  la  précédente,  vis  de  gâchette, 
vis  de  batterie. 

Les  deux  grandes  vis  doivent  être  égales  en  lon- 
gueur comme  en  grosseur. 

Il  n'y  a  que  trois  grosseurs  différentes  pour  tou- 
tes ces  vis  : 

La  première  et  la  plus  forte,  pour  la  vis  de 
chien  ; 

La  deuxième,  pour  les  deux  grandes  vis  et  la 
vis  de  batterie; 

La  troisième,  pour  tontes  les  autres  vis. 

Dans  la  platine  modèle  1777  corrige,  les  gros- 
seurs des  vis  présentent  un  plus  grand  nonibre  de 
différences.  ' 

Les  deux  grandes  vis  ne  sont  pas  égales  en  lon- 
gueur; celle  du  milieu  est  un  peu  plus  longue  que 
l'autre. 

L'ordre  de  grandeur  qui  vient  d'être  indiqué  est 
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le  même  pour  toutes  les  autres  vis,  et  il  peut  ser> 
vir  égalemeot  pour  les  faire  recoauaifre. 

Avant  de  replacer  les  vis,  il  faut  mettre  une  pe- 
tite goutte  d*huile  âi  chaque  trou,  ou  sur  Textré- 
mité  de  chaque  tige  ;  il  faut  avoir  la  même  précau- 
tion pour  les  trous  qui  reçoivent  Taxe  et  le  pivot 
de  la  noix.  Quand  la  platine  est  remontée,  il  faut 
également  mettre  un  peu  d'huile  enUne  les  bran- 
ches mobiles  des  ressorts  et  le  corps  de  platine , 
ainsi  que  sur  la  griffe  et  les  crans  de  la  noix.  U  faut 
s'assurer  si  les  vis  ne  sont  pas  trop  serrées,  et  si 
les  pièces  rodent  bien,  c'est-Â-dire  si  elles  tournent 
^  ou  se  meuvent  d*une  manière  uniforme. 

Nettoiement  des  armes  à  feu, 

{Vo^ez  cet  article  à  I'Insteuctiom  faisant  supplé- 
ment au  Manuel  de  Vùifantene,  ) 

Entretien  des  sabres  et  de  la  lance. 

Tout  ce  qui  a  été  dit  relativement  au  nettoie- 
ment des  parties  en  fer  et  en  cuivre  des  armes  à 
feu,  s'applique  également  aox  parties  du  même  mé- 
tal des  armes  blauches.  On  ajoutera  toutefois  les 
observations  suivantes  : 

Lorsque  l'huile  ou  la  graisse  qa'on  a  mise  sur 
une  lame  sVst  desséchée  dans  le  fourreau ,  il  ne 
faut  employer  pour  l'enlever  que  de  l'huile  nou  - 
velle,  qu'on  laisse  sur  la  tache  pendant  quelque 
temps;  après  quoi  on  enlève  le  tout  en  frottant 
avec  un  linge; 

On  aura  soin  de  graisser  les  lames  avant  de  met- 
tre les  armes  en  magasin;  car,  si  on  les  laissait  se 
roailler  fortement,  elles  deviendraient  trop  minces, 
et  par  conséquent  hors  de  service,  après  quelques 
nettoyages. 

CHAPITRE  m. 

Précautions  à  prendre  pour  ne  pas  dégrader  les 
armes  à  feu  portatives. 

L'ordre  qu'on  vient  d'indiquer  pour  démonter 
et  remonter  les  armirs  à  feu,  est  essentiel  à  suivre 
princi|)alement  en  ce  qui  concerne  les  pièces  de  la 
platine,  plus  susceptibles  que  les  autres  parties  de 
l'arme  de  se  détériorer;  mais,  indépendamment  de 
l'observation  de  cet  ordre,  il  convient  de  prendre 
les  précautions  suivantes,  sans  lesquelles  l'arme 
entre  les  mains  du  soldat  se  dégraderait  bientôt  : 

Pour  repousser  les  goupilles ,  il  faut  se  servir 
du  chasse-goupille  ou  d'un  poinçon  cylindrique 
dont  le  diamètre  soit  un  peu  moindre  que  celui 
des  goupilles.  Les  clous  et  les  autres  instromens 
dont  on  fait  quelquefois  usage,  agrandissent  les 
trous,  ce  qui  est  très-nuisible. 

Il  faut  éviter  avec  soin  de  trop  serrer  les  vis, 
surtout  celle  de  la  batterie,  parce  qu'il  en  résulte 
des  frottemens qnî  diminuent  l'action  des  ressorts, 
et  par  conséquent  l'effet  de  la  platine. 

On  ne  doit  ja«nais  remettre  le  grand  ressort  de 
platine  au  feu,  comme  on  le  fait  quelquefois  dans 
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l^intention  de  le  rendre  moins  dur.  Cette  pratique 
est  très-nuisible;  elle  détruit  l'effet  de  la  trempe, 
et  fait  perdre  au  grand  ressort  la  vivacité  dont  il  a 
besoin  pour  communiquer  le  mouvement  aux  au- 
tres pièces  de  la  platine  :  le  chien  s'abat  lentement; 
la  pierre  ne  frappe  plus  la  batterie  avec  assez  de 
force  ;  celle-ci  ne  découvre  pas  le  bassinet  et  ne 
donne  pas  de  feu. 

La  batterie  ne  doit  s'enlever  qu'à  l'aide  du 
monte- ressort.  Lors(]u'on  fait  usage,  pour  cette 
opération ,  de  la  pointe  de  la  baïonnette ,  on  dé- 
grade le  bassinet  ;  loi*squ'on  se  sert  de  la  baguette, 
on  s'expose  à  la  casser. 

La  baguette  se  rompt  aussi  très-facilement  lors- 
qu'on cherche  à  la  faire  plier,  parce  que  la  trem- 
pe, qui  lui  donne  de  l'élasticité ,  la  rend  en  même 
temps  cassante. 

Il  est  très-important  que  les  crans  de  la  noix, 
la  griffe  du  grand  ressort,  le  pied  de  la  batterie, 
et  généralement  toutes  les  articulations  de  la  pla- 
tine, soient  h-équenmiçnt  humectés  avec  de  l'huile 
fraîche;  sans  cette  précaution,  une  arme  dont  on 
se  sert  journellement  esl  promptement  dégrauée. 

On  doit  faire  beaucoup  d'attention  à  la  manière 
de  placer  la  pierre  entre  les  mâchoires  du  chien. 
Le  biseau  doit  être  en  dessus,  et  le  tranchant 
parallèle  à  la  face  de  la  batterie  ;  car  s'il  était  in- 
cliné par  rapport  à  cette  face,  on  sent  que  la 
pierre  ne  frapperait  plus  que  sur  une  très-petite, 
étendue,  et  qu'il  en  résulterait  très-peu  de  feu, 
qui ,  en  outre,  pourrait  n'être  pas  porté  au  milieu 
du  bassinet. 

Quand  la  pierre  est  émoussée,  elle  ne  peut  que 
très-faiblement  détacher  de  la  batterie  les  parti- 
.cules  d*acier  que  le  frottemeiit  doit  enflammer 
pour  mettre  le  (eu  à  la  poudre;  il  faut,  dans  ce 
cas,  rétablir  le  tranchant  en  frappant  sur  le  bord 
du  biseau.  11  ne  faut  pas  frapper  trop  fort,  afin  de 
ne  point  détacher  de  gros  éclats,  ce  qui  contri- 
buerait à  détruire  la  pierre  en  peu  de  temps. 

Lorsqu'une  pierre  est  assez  usée  pour  ne  dépas- 
ser que  d'environ  7  millimètres  (  3  lignes  )  les  mâ- 
choires du  chien,  il  faut  l'avancer,  s'il  est  possi- 
ble, ou  bien  la  remplacer. 

Le  plomb  qui  enveloppe  la  pierre  ne  doit  jamais 
déborder  les  mâchoires  du  chien;  car,  si  la  pierre 
était  usée,  ce  plomb  pourrait  frapper  la  face  de  la 
batterie,  ce  qui  occasionnerait  des  ratés. 

Il  faut  éviter,  autant  que  possible,  de  démon- 
ter les  culasses,  et  il  ne  faut  jamais  essayer  de  le 
faire  en  frappant  dessus  avec  un  marteau  ;  car  les 
queues  de  culasse  restent  marquées  par  les  coups 
de  marteau,  elles  perdent  leur  pente,  et  font  eâ- 
suite  éclater  le  bois.  Cette  opération  ne  doit  se 
faire  que  pour  retirer  une  balle  qui  se  ti*ouverait 
forcée  dans  le  canon;  et,  dans  ce  cas ,  elle  ne  doit 
être  exécutée  que  par  le  maître  armurier,  qui  se 
sert  d'un  étau  et  d'un  tourne- à-gauche. 

On  évitera  également,  autant  que  possible,  de 
démonter  l'écusson,  la  goupille  du  battant  de  sou- 
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garde,  le  bassinet,  cl  la  goupille  de  la  détente  , 
dans  les  armes  du  modèle  de  1777. 

Toutes  les  fois  que  Ton  cesse  de  tirer  avec  une 
arme  à  feu ,  il  est  nécessaire  que  le  canon  soit  la- 
vé. Pour  laver  le  canon ,  on  prendra  une  bnguette 
de  fer,  à  laquelle  on  attachera  un  morceau  de 
chiffon;  on  la  fera  entrer  dans  le  tube  qu*on  aura 
rempli  d*eau ,  et  qu*on  frottera  jusqu  à  ce  que 
l'eau ,  qu'on  aura  renouvelée ,  en  sorte  claire  ; 
après  quoi  on  passera  un  linge  sec  dans  ce  canon, 
puis  un  antre  humecté  d'huile. 

Le  poli  brillant  que  l'on  exige  ordinairement 
des  armes,  demande  de  fréquens  nettoyages.  Cette 
opération ,  qui  n'est  pas  toujours  faite  avec  les  at- 
tentions convenables,  fausse  souvent  et  use  près- 
Sue  toujours  le  canon,  au  point  de  le  mettre  hors 
e  service  avant  le  terme  de  sa  durée.  Pour  éviter, 
au  moins  en  partie,  cet  inconvénient  grave,  il 
ne  faut  jamais,  après  avoir  nettoyé  une  arme  à 
feu  et  l'avoir  essuyée  avec  un  linge,  frotter  les 
pièces  en  fer,  et  surtout  le  canon,  avec  de  la  cen- 
dre,  de  la  craie  ou  d'autres  matières  mordantes. 

CHAPITRE  IV. 

Tir  des  armes  à  feu. 

Quoique  les  effets  importans  que  la  cavalerie 
peut  produire  ne  dépendent  pas  en  général  de 
remploi  des  armes  à  feu,  il  convient  cependant 
de  mettre  les  cavaliers  en  état  de  tirer  le  meil- 
leur parti  possible  de  celles  qui  sont  entre  leurs 
mains. 

liCS  instructions  théoriques  et  pratiques  sur  le 
tir  doivent  avoir  pour  objet  de  les  former  à  exé- 
cuter leurs  fetix  aux  différentes  distances,  de  la 
manière  la  plus  avantageuse. 

Pour  atteindre  ce  but,  il  peut  être  utile  de  rap- 

Sèler  ici  quelques-uns  des  principes  de  la  théorie 
u  tir  des  armes  à  feu ,  et  les  conséquences  pra- 
tiques qui  s'en  déduisent. 

On  considère  dans  le  tir  des  armes  à  feu  trois 
espèces  de  lignes. 

1^  La  li^ne  de  mire  :  c'est  le  rayon  visuel  pas- 
sant par  les  points  les  plus  élevés  du  tonnerre  et 
du  devant  du  canon ,  et  dirigé  vers  l'objet  qu'on 
veut  atteindre. 

2^  La  ligne  de  tir  :  c'est  l'axe  ou  le  milieu  du 
canon.  Cette  ligne  représente  la  direction  que  la 
balle  tend  a  suivre  à  Tinstant  où,  chassée  par  la 
poudre,  elle  sort  du  canon. 

3^  La  courbe  que  la  balle  suit  réellement,  parce 
que  la  pesanteur  l'oblige  à  s'abaisser  continuelle- 
ment par  rapport  à  la  ligne  de  tir,  et  à  s'éloigner 
de  plus  en  plus  de  cette  lij;ne,  qui  est  sa  direction 
primitive.  La  courbe  que  décrit  la  balle  est  ce  que 
l'on  nomme  la  trajectoire. 

Par  la  construction  des  canons  en  général ,  la 
ligne  de  mire  et  la  ligne  de  tir  forment  entre  elles, 
au-delà  de  la  bouche  du  canon,  un  angle  plus  ou 
moins  ouvert ,  suivant  l'épaisseur  à  la  culasse  et 
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celle  à  l'extrémité  opposée.  La  balle ,  à  sa  sortie 
du  canon ,  coupe  d'aoord  la  ligne  de  mire  à  peu 
de  distance  de  la  bouche,  passe  au-dessus  de 
cette  ligne,  s'en  rapproche  ensuite,  la  coupe  une 
seconde  fois,  et  achève  de  décrire  sa  tr<ijectoire 
jusqu'à  sa  chute.  Ce  second  point  d'intersection 
est  ce  qu'on  appelle  te  but  en  blanc.  On  entend , 
par  portée  de  but  en  blanc  d'une  arme,  la  distance 
de  ce  point  à  la  bouche  du  canon ,  lorsque  la  li- 
gne de  mire  est  horizontale. 

Plusieurs  causes  peuvent  faire  varier  cette  dis- 
tance ,  considérée  d'une  manière  générale  ;  les 
principales  sont  :  la  grosseur  de  la  balle,  la  charge 
de  poudre ,  l'inclinaison  de  la  ligne  de  tir.  A  la 
guerre ,  on  emploie  constamment  les  mêmes  bal- 
les et  les  mêmes  charges;  de  ces  trois  causes  de 
variation ,  la  dernière  est  donc  la  seule  qui  se 
rencontre.  Le  calcul  et  l'expérience  démontrent 
que  les  effets  en  sont  peu  sensibles  entre  Les  limi- 
tes des  angles  sous  lesquels  on  tire  ordinairement. 
Ainsi ,  dans  le  service ,  la  distance  du  but  en 
blanc  peut  être  regardée  comme  à  peu  près  fixe, 
et  toujours  égale  à  celle  que  l'on  a  appelée /^ort^e 
de  but  en  blanc. 

On  peut  tirer  de  ces  observations  les  consé- 
quences suivantes  : 

i^  Si  le  but  est  entre  la  première  intersection  et 
la  bouche  du  canon,  il  faut  viser,  c'est-à-dire,  diri- 
ger la  ligne  de  mire  au-dessus.  (Cette  circonstance 
ne  se  rencontre  jamais  dans  la  pratique,  parce 

Sue  cette  première  intersection  est  très-rapprochée 
e  la  bouche  du  canon,  et  que,  jusqu'à  ce  point, 
la  ligne  de  mire  et  la  ligne  de  tir  restent  presque 
confondues.  ) 

a^  Si  le  but  est  entre  les  deux  intersections ,  il 
faut  viser  au-dessous. 

3^  Si  le  but  est  à  l'une  des  deux  intersections, 
il  faut  y  viser  directement. 

4^  Enfin,  s'il  est  au- delà  de  la  seconde  inter- 
section, il  faut  viser  au-dessus. 

On  peut  appliquer  ces  considérations  au  tir  des 
armes  à  feu  de  la  cavalerie. 

Dans  le  mousqueton  modèle  1816,  l'épaisseur 
de  l'embouchoir  empêche  de  diriger  un  rayon  vi- 
suel par  les  points  les  plus  élevés  du  tonnerre  et 
de  la  bouche  du  canon  ;  mais  on  peut  faire  passer 
la  ligne  de  mire  sur  l'embouchoir  et  sur  l'extré- 
mité du  canon.  Ces  deux  points  étant  très-rappro- 
ihés,  et  la  différence  des  épaisseurs  correspon- 
dantes étant  assez  considérable,  il  en  résulte  que 
l'angle  que  la  ligne  de  mire  fait  avec  la  ligne  de 
tir  est  plus  ouvert  que  dans  les  armes  plus  longues, 
et  le  but  en  blanc  est  porté  à  une  plus  grande  dis- 
tance de  la  bouche  du  canon.  Cette  distance  est 
de  100  toises  environ;  elle  excède  celle  à  laquelle 
les  coups  d'une  arme  aussi  courte  peuvent  être  di- 
rigés avec  un  peu  de  certitude.  U  suit  de  là  qu'a- 
vec le  mousqueton  modèle  de  i8i6,  il  faut  viser 
au-dessous  du  but  pour  l'atteindre. 

Une  série  d'expériences ,  faites  récemment  par 
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Tordre  du  ministre,  indique  que,  pour  frapper 
i*enueini  au  milieu  du  corps,  il- faut,  depuis  la 
plus  petite  distance  jusqu'à  68  mètres  (35  toises) 
environ ,  viser  directement ,  et  depuis  68  mètres 
jusqu'à  i55  mètres  (8o  toises),  viser  à  la  hauteur 
des  genoux. 

Le  mousqueton  de  gendarmerie  ou  du  modèle 
de  l'an  ix  a  son  but  en  blanc  beaucoup  plus  rap- 

Ï>roché,  parce  que  la  ligne  de  mire,  passant  par 
e  point  le  plus  élevé  du  tonnerre  et  le  pied  du 
guidon  sur  L'embouchoir,  ne  fait  pas  un  angle  aussi 
ouvert  avec  U  ligue  de  tir.  Ce  but  en  blanc  se 
trouve  à  82  mètres  (  4^  tobes  )  environ  de  ta 
bouche  du  canon  ;  par  conséquent ,  au-delà  de 
cette  distance,  il  faut  toujours  viser  au-dessus  du 
but. 

Les  expériences  déjà  citées  font  connaître  que, 
pour  frapper  l'ennemi  au  milieu  du  corps,  quand 
on  tirç  avec  le  mousqueton  modèle  de  l'an  ix,  il 
faut, 

1°  Depuis  la  plui  petite  distance  jusqu'à  8a  mè- 
tres (  42  toises  j,  viser  directement  au  milieu  du 
corps  ; 

a^  Depuis  8a  mètres  (  4^  toises  )  jusqu'à  117 
mètres  (  60  toises  ) ,  à  la  poitrine  ; 

3®  Depuis  117  mètres  {60  toises)  jusqu'à  i36 
mètres  (  70  toises),  à  la  hauteur  des  épaules; 

4*  Depuis  i36  mètres  (  70  toises  )  jusqu'à  i56 
mètres  (  80  toises  ),  à  la  hauteur  de  la  tète. 

Les  indications  qu'on  vient  de  donner  pour  di- 
riger dans  l'emploi  des  deux  espèces  de  mousque- 
tons, s'appliquent  au  cas  où  l'on  tire  sur  un  hom- 
me à  cheval  comme  à  celui  où  l'on  tire  sur  un 
homme  à  pied;  ce  qui  résulte  du  principe  établi 
précédemment,  que  les  légères  variations  dans 
l'inclinaison  sous  laquelle  ou  tire  ne  déterminent 
pas  des  différences  notables  dans  la  distance  du 
but  en  blanc. 

On  n'a  pas  employé  le  calcul  ni  l'expérience 
pour  déterminer  les  règles  à  suivre  dans  le  tir  du 
pistolet;  les  coups  de  cette  arme  ne  peuvent  avoir 
quelque  effet  que  lorsqu'ils  sont  tirés  à  une  très- 
petite  distance  :  alors  le  cavalier  doit  toujours  vi- 
ser directement  au  point  qu'il  veut  frapper. 

Pour  mettre  les  soldats  en  état  de  tirer  juste 
avec  les  mousquetons,  on  les  exercera  à  la  cible 
en  les^  plaçant  à  différentes  distances,  et  en  les  fai- 
sant tirer,  suivant  ces  distances ,  à  la  hauteur  de 
la  poitrine,  des  épaules,  de  la  tète,  etc. 

Chaque  cible  sera  un  carré  long  en  planches , 
de  1^,78  (  5  pieds  6  pouces  )  de  hauteur  au-dessus 
du  sol,  et  o"*,57  (  i  pied  9  pouces)  de  largeur. 
Le  milieu  sera  marqué  par  une  bande  noire  de 
o™,o8  (  3  pouces  )  de  largeur.  C'est  cette  bande 
que  les  coups  bien  ajustés  devront  frapper. 

Lorsque  les  tireurs  devront  faire  usage  du  mous- 
queton modèle  de  1816,  une  antre  bande  sem- 
blable sera  tracée  à  0^,49  (  1  pied  i/a)  au-^Jessous 
de  la  première.  Jusqu'à  68  mètres  (  35  toises  ) ,  ils 
viseront  directement  à  la  bande  du  milieu  ;  de- 
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puis  cette  distance  jusi]u'à  i56  mètres  (80  toises), 
ils  ubaisserout  successivement  la  ligne  de  mire 
jusqu'à  viser  enfin  à  la  bande  inférieure. 

Lorsqu'ils  seront  armés  de  mousquetons  mo- 
dèle de  l'an  ix ,  le  milieu  de  la  cible  et  l'extré- 
mité supérieure  seront  marqués  de  deux  bandes 
noires  de  o",o8  (3  pouces)  de  largeur;  au-dessous 
et  à  o™,i6  (  6  pouces  )  de  la  bande  supcneure, 
seront  tracées  deux  autres  bandes  semblables, 
laissant  aussi  entre  elles  un  intervalle  de  o™,i6 
(  6  pouces  ). 

Pour  frapper  sur  la  bande  du  milieu,  les  sol- 
dats viseront  directement  jusqu'à  8a  mètres  ^a 
toises }  ;  depuis  8a  mètres  (  4^  toises  )  jusqu'à  117 
mètres  (  60  toises  ) ,  ils  viseront  à  la  troisième 
bande;  depuis  117  mètres  (60  toises)  jusqu'à  i36 
mètres  (  70  toises  ),  ils  viseront  à  la  deuxièaie 
bande;  depuis  i36  mètres  (  70  t(»ises  )  jusqu'à 
i56  mètres  (  80  toises  ),  ils  viseront  à  la  bande 
supérieure. 

Lorsque  les  soldats  connaîtront  bien  les  quan- 
tités dont  les  balles  s'écartent  de  la  ligne  de  mire, 
aux  différentes  distances,  ils  seront  exercés  à  tirer 
sur  une  cible  de  même  dimension ,  mais  n'ayant 
qu'une  bande  noire  au  milieu. 

Dans  cette  seconde  partie  de  l'instruction ,  ils 
évalueront  eux-mêmes^  suivant  les  distances  du 
but,  les  quantités  dont  ils  devront  viser  plus  bas 
ou  plus  haut  que  cette  bande  du  milieu,  pour  l'at- 
teindre. Ils  seront  exercés,  s'il  est  possible,  dans 
différens  terrains,  en  variant  les  inclinaisons. 

Il  faut  que  les  tireurs  aient  soin  de  bien  appuyer 
la  crosse  contre  l'épaule  droite  dans  la  position  de 
joue,  et  de  bien  soutenir  l'arme  de  la  main  gau- 
che. Ils  doivent  s'accoutumer  à  aligner  prompte- 
mcnt,  sur  la  bande  à  laquelle  ils  visent,  les  cleux 
points  par  lesquels  doit  passer  la  ligne  de  mire. 

On  leur  fera  quelquefois  le  commandement  de 
rfdrexsfz  vas  armes ,  afin  qu'ils  acquièrent  de  la 
facilité  à  mettre  enjoué  et  à  ajuster  promplement. 
On  leur  recommandera  aussi  de  bien  appuyer  le 
premier  doigt  sur  la  détente  pour  faire  feu,  sans 
remuer  la  tête  ni  déranger  la  direction  de  l'arme. 
Tous  les  sous-officiers  et  soldats  passeront  cha- 
que année  à  cette  école.  On  notera  dans  chaque 
compagnie  les  meilleurs  tireurs. 

Les  recrues  de  chaque  année  seront  aussi  instruits 
à  tirer  à  la  cible,  après  avoir  été  exercés  à  tirer  en 
blanc  et  à  poudre. 

La  plus  grande  partie  des  munitions  fournies 
pour  les  exercices  sera  employée  au  tir  à  la  cible. 
On  aura  soin  de  faire  ramasser  les  balles  que 
l'on  pourra  retrouver,  afin  de  les  refondre. 

Les  officiers  devront  mettre  à  profit  toutes  les 
occasions  qui  pourront  se  présenter,  soit  pendant 
le  temps  consacré  aux  devoirs  du  service,  soit 
pendant  leurs  loisirs,  pour  s'exercer  à  estimer  les 
distances,  et  se  mettre  en  état  de  diriger  le  feu 
des  troupes  sous  leurs  ordres  de  la  manière  la  plus 
avantageuse. 
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Les  chefs  de  corps  s'assureront,  dans  leurs  ma- 
nœuvres, du  degré  d'habileté  que  les- officiers  au- 
ront acquis  dans  ce  genre,  et  ils  en  rendront  un 
compte  pairiculier  aux  inspecteurs  généraux. 

CHAPITRE   V. 

De  ia  confection  des  cartouches  potir  les  armes  à 

feu  de  la  cavalerie. 

Les  cartouches  pour  les  armes  à  feu  portatives 
sont  des  charges  de  poudre  avec  balles  ou  sans 
balles ,  renfermées  dans  des  enveloppes  de  papier 
roulées  sur  un  mandrin. 

Les  corps  reçoivent  des  magasins  de  l'artillerie 
Ta  poudre  et  les  balles  accordées  pour  les  exerci- 
ces; ils  sont  chargés  de  confectionner  îes  carton^ 
ches,  et  de  se  procurer  le  papier  et  les  ustensiles 
nécessaires. 

Le  papier  doit  avoir  du  corps,  être  bien  collé, 
d*un  grain  égal  et  doux  au  toucher.  La  rame  de 
5oo  feuilles  ne  doit  avoir  que  de  5%67  à  5*^,78  (  a6 
à  3o  lignes  )  d'épaisseur. 

Les  ustensiles  nécessaires  sont  : 

i^  Des  tables  et  des  boute  de  planche  dans  les- 
quels sont  pratiquées  de  petites  concavités  un  peu 
'    plus  larges  que  le  diamètre  des  balles,  et  ayant 
en  pt*ofondeur  le  tiers  de  ce  diamètre. 

2°  Des  mandrins  de  iS^gS  (  7  ponces  )  de  lon- 
gueur, et  de  i%52  (  6  lignes  9  points  )  de  diamè- 
tre, lesquels  doivent  être  bien  cylindriques,  et 
faits  avec  du  bois  dur  et  sec.  L'un  des  bouts  doit 
être  arrondi,  et  l'autre  creuse  de  manière  à  rece- 
voir le  tiers  de  la  balle. 

li^  Des  mesures  en  cuivre  00  en  fer-blanc,  de 
la  forme  d'un  cône  tronqué  ouvert  par  le  bout.  I^a 
mesure  pour  les  cartouches  sans  balles  doit,  étant 
comble,  contenir  la  180®  partie  d'un  kilogramme 
(  1/90  de  livre  )  de  poudre.  Celle  pour  les  cartou- 
ches ù  balles  doit,  étant  comble,  contenir  la  120* 
partie  d'un  kilogramme  (1/60  de  livre)  de  poudre. 

4^  De  petits  entonnoirs,  dont  la  douille  peut 
entrer  facilement  dans  l'ouverture  des  cartouches. 

5®  Des  barillets  pour  contenir  la  poudre  et  les 
balles,  et  des  caisses  sans  couvercle  pour  recevoir 
les  cartouches  roulées  et  non  remplies,  que  l'on 
y  pose  verticalement. 

Le  papier  que  l'on  emploie  ordinairement  a 
35*',i8  (  i3  pouces)  de  hauteur,  et  43*,29  (  16 
pouces  )  de  largeur. 

On  le  coupe  de  deux  manières  différentes,  se- 
lon que  l'on  doit  l'employer  à  faire  des  cartouches 
sans  balles  ou  des  cartouches  à  balles. 

Lorsque  l'on  doit  faire  des  cartouches  sans  bal- 
les, on  plie  le  papier  en  quatre  dans  sa  largeur, 
perpendiculairement  au  plus  grand  côté;  puis 
chaque  quart  en  deux  dans  sa  hauteur,  et  chaque 
moitié  du  quart  en  deux  par  une  diagonale  q.ii 
prend  depuis  5%86  (  2  pouces  2  lignes  )  de  l'an- 
gle supérieur  de  la  gauche  ,  jusqu'à  3%86  (  2 
pouces  2  lignes  )  de  l'angle  inférieur  opposé  de  la 
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droite.  De  cette  manière,  chaque  feuille  se  trouve 
coupée  en  seiae  parties,  et  chaque  partie,  avec 
laquelle  on  fait  une  cartouche,  est  un  trapèze 
de  i€ffiZ  (  4  pouces  )  de  faaittear,  dont  une  des 
bases  a  xi%5o  {4  ponces-  3  lignes),  et  l'autre 
5%86  (  2  pouces  2  lignes  ). 

Lorsque  Ton  doit  faire  des  cartouches  à  balles , 
on  plie  la  feuille  de  papier  en  trois  dans  sa  lar- 
geur, perpendiculairement  an  plus  grand  côté; 
puis  chaque  tiers  en  deux  dans  sa  hauteur,  et 
chaque  moitié  du  tiers  encore  en  deux  par  une 
diagonale,  comme  ci-dessus.  Chaque  feuille  se 
trouve  ainsi  coupée  en  douze  parties  ;  et  chaque 
partie,  avec  laquelle  on  fait  une  cartouche,  est 
un  trapèze  dont  les  bases  sont  les  mêmes  que  cel- 
les du  trapèze  des  cartouches  sans  balles,  et  dont 
la  hauteur  a  i4%43  (  5  ponces  4  lignes  ). 

On  emploie  aussi  avec  avantage  le  papier  ayant 
43^29  (  16  pouces  )  de  hauteur,  et  52%io  (  19 
pouces  3  lignes  )  de  largeur.  La  manière  de  le  plier 
pour  faire  des  cartouches  sato  balles  et  à  balles 
diffère  peu  des  précédentes.  On  en  tire  le  même 
nombre  de  trapèzes;  seulement  les  dimensions  de 
ces  trapèzes  sont  un  peu  plus  fortes. 

Pour  faire  une  cartouche  sans  balle,  on  place 
le  mandrin  sur  le  papier,  de  manière  que  son  ex- 
trémité arrondie  soit  du  côté  de  la  plus  grande 
base  du  trapèze;  on  roule  alors  fortement  le  pa- 
pier sur  le  mandrin,  en  commençant  par  le  côté 
qui  fait  an^le  droit  avec  les  bases.  On  en  laisse 
passer,  du  côté  de  la  plus  grande  base,  environ 
i%35  (  6  lignes  ),  qu'on  plie  et  qn'on  arrondit  sur 
l'extrémité  du  mandrin,  au  moyen  d'une  petite 
concavité  pratiquée  dans  la  table  sur  laquelle  on 
travaille,  ou  dans  une  petite  planche.  Après  avoir 
retiré  le  mandrin,  on  verse  aans  la  cartouche  la 
quautité  de  poudre  déterminée,  et  on  plie  le  pa- 
pier le  plus  près  possible  de  la  poudre. 

Pour  faire  une  cartouche  à  balle,  on  met  la  balle 
dans  la  cavité  du  mandrin  ;  on  la  place  commç  il 
vient  d'être  dit  pour  l'extrémité  arrondie  du  man- 
drin, et  l'on  roule  fortement  le  papier  dessus,  en 
opérant  comme  pour  la  cartouche  sans  balle. 

On  s'assure  de  la  justesse  des  cartouches  en  les 
faisant  passer  par  un  bout  de  canon  du  calibre  de 
7   lignes  7  points  au  pins. 

On  en  fait  des  paquets  de  dix,  opposant  alterna- 
tivement 1rs  côtés  des  balles-,  et  les  enveloppant 
avec  une  feuille  de  papier  qu'on  replie  des  deux 
bouts,  et  qu'on  lie  avec  de  la  ficelle  passée  en  croix 
sur  le  milieu  de  la  hauteur  et  de  la  largeur. 

Dix  hommes,  le  papier  étant  coupé,  peuvent 
faire  dix  mille  cartouches  en  un  jour,  en  travail- 
lant pendant  dix  heures.  Six  hommes  roulent  et 
placent  dans  les  caisses  les  cartouches  vides  verti- 
calement les  unes  à  côté  des  antres.  Deux  hommes 
remplissent  les  cartouches  ainsi  disposées,  et  plient 
le  papier  au-dessus  de  la  pondre.  Deux  hommes 
fout  les  paquets. 

Nota,  Un  nouveau  procédé  pour  faire  les  car- 
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touches  à  balles ,  adopté  provisoirement  par  le 
ministre  de  la  guerre,  offre  lavimtage  de  les  véri- 
lieren  même  temps  qu'on  les  confectionne,  et  de 
les  rendre  en  général  mieux  faites  et  plus  solides. 
D'après  ce  procédé,  on  emploie  des  dés,  et  To- 
|>ération  s'exécute  de  la  manière  suivante  :  après 
avoir  roulé  le  papier  et  l'avoir  replié  sur  la  balle, 
comme  il  a  été  dit  plus  haut,  on  retourne  le  man- 
drin de  manière  que -la  balle  soit  en  l'air  et  que 
l'extrémité  arrondie  porte  sur  la  table;  on  coiffe 
la  cartouche  avec  un  dé,  et  l'on  frappe  deux  fois 
sur  la  table  en  appuyant  sur  le  dé.  On  retire  alors 
le  mandrin,  et  l'on  termine  la  cartouche  suivant 
la  manière  ordinaire. 

INSTRUCTION  sur  le  mode  de  compter  des  dé- 
penses relatives  aux  constructions  et  réparations 
exécutées  dans  les  établissemens  du  service  des 
poudres  et  salpêtres. 

Les  différens  modes  suivis  jusqu'à  ce  jour  pour 
l'adjudication  des  travaux  par  entreprise  et  l'exé- 
cution de  ceux  qui  ont  lieu  par  économie,  la  rédac- 
tion des  procès- verbaux  d'adjudication  et  de  ré- 
ception de  travaux,  Icspaiemens  définitifs  ou  d'a- 
compte donnés  aux  entrepreneurs,  etc.,  n'étant 
pas ,  pour  le  service  des  poudres,  entièrement  en 
rapport  avec  les  formalités  prescrites  par  la  com- 
ptabilité du  ministère  de  la  guerre  dans  les  établis- 
semens de  l'artilleiie,  le  directeur  des  poudres  a 
jugé  nécessaire  de  tracer  aux  commissaires  la 
marche  qu'ils  devront  suivre  à  l'avenir  pour  cette 
partie  de  leur  gestion. 

Le  premier  objet  qui  a  fixé  son  attention  est  ce- 
lui des  quittances  d'à-compte  qui  figurent  annuel- 
lement dans  le  chiffre  restant  en  caisse  des  divers 
établissemens.  Quoique,  dans  les  comptes  rendus, 
dans  les  procès-verbaux  d'encaisse  de  fin  d'année 
fournis  par  les  comptables  de  la  direction  ,  ainsi 
que  dans  le  compte  d'administration  annuellement 
publié,  la  distinction  en  ait  été  faite,  il  est  arrivé 
plusieurs  fois  des  méprises  -que  l'administration 
doit  chercher  à  éviter.  Les  commissaires  trou- 
veront dans  la  mesure  qui  leur  prescrit  l'emploi  en 
comptabilité ,  chaque  année  ,  de  leurs  quittances 
d'à-compte,  l'affranchissement  d'une  préoccupation 
pénible  pour  la  conservation  des  diverses  valeurs 
dont  ils  ont  la  responsabilité. 

Le  directeur  a,  en  conséquence,  décidé,  de 
oonoert  avec  le  conseil  d'administration  :  que  les 
(fuittances  d'à-compte  seront  à  l'avenir  mises  an- 
nuellement en  dépense  par  les  comptables.  Ce- 
pendant, avant  de  donner  aucun  à-compte  aux 
entrepreneurs  des  travaux  exécutés,  il  sera  dressé 
par  tes  commissaires,  en  présence  des  inspec- 
teurs, on  état  dont  le  modèle  est  joint  à  la 
présente  instruction,  contenant  le  décompte  som- 
maire des  ouvrages  snr  la  valeur  desquels  l'a- 
compte devra  être  accordé.  Cet  éut  sera  divisé  par 
bàtimens  et  par  nature  d'ouvrages  seulement-,  mais 
on  devra  y  exprimer  exactement  le  métré  des  ou- 
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vrages,  afin  d'en  induire  le  montant  d'après  les 
prix  des  devis. 

A  cet  effet,  les  comptables  observeront  les  dis- 
positions suivantes  : 

Lorsque  les  à-comptes  donnés  se  rapporteront 
à  des  constructions  neuves  autorisées  dans  l'année 
pour  laquelle  le  compte  est  rendu ,  il  en  sera  fait 
dépense  au  chapitre  des  constructions  neuves,  fo- 
lio 117  de  la  formule  employée  par  les  com- 
missaires à  poudrerie,  ou  73  de  celle  destinée  aux 
runinerics. 

Le  montant  de  l'à-compte  donné  sera  alors  pria 
en  charge  au  chapitre  immeubles ,  sous  le  titre  de 
valeurs  de  bàtimens  en  cours  de  construction.  Pa- 
reille prise  en  charge  sera  successivement  faite  au- 
dit chapitre  au  fur  et  à  mesure  des  à- comptes  don- 
nés. Ce  ne  sera  qu'après  l'achèvement  de  la  con<^ 
struction  qu'elle  viendra  prendre  rang  parmi  les 
bàtimens  terminés. 

Si  les  à-comptes  donnés  se  rapportent  à  des  tra- 
vaux antérieurement  prévus ,  la  marche  à  suivre 
dans  les  écritures  sera  absolument  la  même;  seu- 
lement le  classement  de  la  dépense  se  fera  au  cha- 
pitre des  dépenses  sur  exercices  antérieurs,  folio 
ia/|  de  la  formule  des  comptes  à  poudrerie,  ou  79 
de  celle  qui  concerne  les  ralIBneries. 

Quant  aux  quittances  d'à-compte  pour  les  tra- 
vaux depuis  longtemps  autorisés,  et  qui  figuraient 
dans  l'encaisse  de  quelques  commissaires,  au  3i 
décembre  i83o ,  il  en  sera  fait  dépense  au  compte 
de  i83i.  Pour  cet  objet,  ceux  des  commis- 
saires qui  se  trouveront  dans  ce  cas  adresseront 
à  la  direction,  dans  le  plus  court  délai  possible» 
et  en  triple  expédition ,  procès-verbal  de  récep- 
tion de  la  partie  des  travaux  exécutés.  Il  sera  fait 
mention  dans  ce  procès-verbal,  du  motif  qui  s'op- 
pose à  l'achèvement  immédiat  des  travaux  com- 
mencés, et  on  déclarera  que  la  continuation  ne 
sera  reprise,  s'il  y  a  lieu ,  qu'en  vertu  d'une  nou- 
velle décision  ministérielle. 

Une  expédition  de  ce  procès-verbal,  après  avoir 
été  approuvée  par  le  ministre,  sera  adressée  au 
comptable ,  qui  devra  la  produire  à  la  cour  dea 
comptes  comme  pièce  justificative. 

A  l'avenir,  et  pour  régulariser  complètement 
les  dépenses  de  cette  nature ,  le  chapitre  des  créan- 
ces passives  devra  indiquer  le  montant  total  de 
la  dépense  autorisée  pour  le  bâtiment  en  cours  de 
construction.  Il  devra  aussi  être  crédité  régulière- 
ment, en  fin  d'année,  des  à-comptes  donnés  sur 
les  travaux  exécutés.  La  différence  restant  à  sol- 
der pour  parfait  achèvement  desdits  travaux  sera 
reprise  en  charge  au  compte  suivant.  On  aura  éga- 
lement l'attention  de  rappeler  pour  ordre ,  et  eu 
marge  de  ce  chapitre,  le  montant  total  de  l'auto- 
risation primitive.  De  cette  manière,  il  sera  facile 
de  suivre  l'opération  depuis  le  commencement  jus- 
qu'à la  fin. 

Le  dirertenr  recommande  aux  inspecteurs  et 
commissaires  la   stricte   exécution    des  disposi- 
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tions  qui  précèdent,  lesquelles,  en  faisant  rentrer 
cette  partie  de  la  comptabilité  de  l'administra- 
tion des  poudres  daHS  les  règles  prescrites  aux 
divers  établissemens  de  Tartillerie ,  auront  de  plus 
l'avantage  de  ne  pas  laisser  figurer  dans  les  caisses 
de  la  direction,  des  valeurs  qui  en  ont  été  réelle- 
ment distraites. 

Le  cahier  des  charges  imposé  par  le  ministre  aux 
adjudicataires  des  travaux  à  l'entreprise,  sera  do- 
rénavant suivi  avec  ponctualité  dans  touti'S  ses 
parties  par  les  commissaires.  On  joint  ici  ex- 
trait de  la  circulaire  du  ministre  aux  chefs  d'éta- 
blissement de  l'artilleiie,  en  ce  qui  peut  s'appli- 
quer au  service  des  poudres. 

a  Le  cahier  des  charges  à  proposer  pour  chaque 
«  adjudicataire  présente  d'abord  ,  sous  le  titre 
<t  conditions  générales ,  les  clauses  principales  aux- 
n  quelles  devront  être  assujettis  tous  les  entre- 
<t  preneurs  employés  par  rarlillerie,  quelque  soit 
«(  le  retard  des  travaux  à  exécuter.  I^i  stricte  exé- 
«  cution  de  tous  ces  articles  ou  clauses  rentre 
•t  dans  les  devoirs  de  surveillance  de  tout  chef  de 
<t  service  ;  mais  on  ne  peut  trop  recommander  de 
«  s'attacher  au  sens  littéral  de  ceux  qui  stipulent 
«  la  bonne  et  entière  exécution  des  ouvrages  dans 

•  les  délais  fixés,  la  responsabilité  des  adjudica- 
t  taires,  et  les  garanties  que  doivent  offrir  la  sol- 
«  vabilité  et  la  solidarité  des  cautions.  Ces  sor- 
«  tes  de  conditions  ont  peut-être  été  trop  faci- 
«  lement  considérées  jusqu'à  ce  jour  comme  étant 
«  simplement  comminatoires  ou  de  pure  forme ,  et 
«  il  en  est  résulté  dans  plusieurs  occasions  des 
«  pertes  réelles  pour  l'État. 

«  Les  articles  supplémentaires  se  composeront 
•t  des  stipulations  relatives  spécialement  aux  ga< 
«,  rantics  exigées,  et  des  particularités  nécessaires 
«  pour  faire  connaître  aux  concurrens  les  obsta- 
•t  clés  ou  les  facilités  que  présentera  le  genre  des 
«  ouvrages  à  exécuter,  de  manière  qu'ils  puissent 
n  se  pénétrer  exactement  de  Timpor lance  de  l'en- 
«  treprise ,  et  que  l'on  soit  en  droit  d'écarter  toute 
n  réclamation  qui  serait  fondée  sur  Tignorance  de 
«  quelques-unes  des  obligations  imposées. 

«t  On  devra  d'ailleurs  suivre  la  série  précédente 
"  pour  le  numérotage  des  articles  supplémentaires, 
«  c'est-à-dire  que  le  premier  de  ceux-ci  portera 
«  le  n**  '20. 

«  Quant  aux  conditions  particulières  qui  au- 
"  ront  ime  série  spéciale  de  numéros,  il  sera  fa- 
<(  cile  de  les  extraire  du  cahier  modèle,  pour  la  ré- 
i'  daction  duquel  on  a  supposé  l'emploi  de  près- 
'  que  tous  les  élémens  de  construction ,  afin  d'en 
"  présenter  les  qualités  dislinctives.  S'il  se  trouve 
«  quehjuei  omissions,  ou  que  les  localités  exigent 
«  remploi  de  matériaux  d'espèces  imprévues ,  l'cx- 

•  périt'iice  seule  aidera  à  en  préciser  les  qualités 

•  exif;iblcs. 

•*  c:<M>^*"^jnt ,  à  moins  qu'il  n'en  doive  résul^ 
"  u»    surcroît  considérable  dans  les  dépenses     ' 
-  conviendra  de   n'adopter  les   usages  «le.> 
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«  au'autant  qu*ils  s'accorderont  avec  les  principes 
«  d'une  bonne  architecture ,  sans  s'asservir  à  des 
«  habitudes  routinières,  sans  utilité  prouvée,  et 
«  qui  tiennent  plus  souvent  à  l'ignorance  qu'à 
«  l'impossibilité  de  mieux  faire. 

«  Enfin,  le  tableau  placé  à  la  fin  de  ce  cahier  des 
«  charges  pour  recevoir  les  signatures  des  con- 
currens et  de  leur  caution  avant  l'ouverture  de 
l'adjudication,  a  pour  objet  de   prouver  qu'il 
«  n'est  admis  au  concours  que  des  hommes  bien 

>  pénétrés  de  l'étendue  de  leurs  devoirs  respectifs 
«  et  que  les  fonctionnaires  veillent  exactement  à 
«  ce  que  chacun  connaisse  les  obligations  qu'il  se 
«  propose  de  contracter,  et  qu'il  réunisse  les 
«  moyens  moraux  et  pécuniaires  indispensables 
«  pour  s'en  acquitter  complètement 

«  Cette  mesure  impose  l'obligation  de  dresser 
«  un  semblable  tableau  à  la  fin  des  devis;  et  il  en 
«  résultera  f  entre  autres  avantages,  celui  d'éloi- 
n  gner  des  enchères  des  entrepreneurs  imprudens , 

•  ou  qui ,  par  une  spéculation  mal  raisonnée ,  se- 

•  raient  disposés  à  offrir  des  rabais  excessifs ,  sans 

>  savoir  à  quoi  ils  s'engageraient,  et  dans  l'espoir 
n  de  s'en  indemniser  par  la  fraude  sur  la  qualité 
«  des  matières  ou  par  un  travail  négligé  ou  vi- 
«  cieux. 

o  Le  seul  changement  notable  que  l'on  ait  intro- 
1  duit  dans  le  modèle  de  procès-verbal  d'adjudi- 
A  cation  ,  consiste  dans  la  déclaration  réitérée  par 
«  la  caution ,  qu'elle  connaît  les  articles  relatifs  à 
«  sa  responsabilité  solidaire  avec  l'entrepreneur. 

«  D'après  la  forme  et  le  libellé  du  nouveau  mo- 
«  dèle  de  procès- verbal  de  réception ,  la  vérifica- 
«  tion  des  ouvrages  devra  être  divisée ,  et  le  mon* 
«  tant  totalisé  par  bâtiment  dans  l'ordre  établi  par 
■  l'état  descriptif,  par  nature  d'ouvrage,  en  sui- 
a  vaut  le  classement  de  la  récapitulation  dont  il 
«  sera  parlé  ci -après,  et  par  article  de  dépense 
«  conformément  au  devis. 

n  La  récapitulation  portée  à  la  page  4  dudit  mo- 
(t  dèle  ,  présentera  le  montant  sommaire  des  ou- 
<«  vrages  de  même  nature  détaillés  dans  le  tableau 
«  précédent ,  et  le  total  général  subira  les  réduc- 

>  tions  nécessaires  pour  arriver  au  restant  à  payer 
«  pour  solde  final.  » 

£n  conséquence  des  dispositions  qui  précèdent , 
des  imprimés  de  procès- verbaux  uniformes  d'ad-* 
judication  et  de  réception  des  travaux,  vont  être 
adressés  dans  chacun  des  établissemens  de  la  di- 
rection. Si  dans  les  travaux  de  répantions  ou  con- 
structions,  quelques  journées  ^oavrien. charpen- 
tiers, mécaniciens,  etc. ,  attacaés  à  poste  tàie  k 
l'établissement  I  avaient  Mj^cMMÛcSy-^le  prix  de 

cette  ooonératîw^.tfli^  (l^stlf^^^  d«m  pu  âtv^ 
compris  «a 
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tinctement  la  valeur  des  ouvrages  exécutés  ,  et  la 
dépense  nette  en  argent  qu'ils  auront  à  porter  en 
comptabilité. 

Le  directeur  a  remarqué  que,  dans  les  devis, 
procès- verbaux  de  réception  de  travaux  ou  quit- 
tances comptables,  on  se  servait  quelquefois  de 
mesures  de  localité  autres  que  celles  qui  appar- 
tiennent au  système  métrique.  Ce  mode  de  comp- 
ter ne  saurait  être  toléré  plus  long-temps.  Il  a  été 
plusieurs  fois  un  sujet  d'observations,  tant  de  la 
part  de  la  cour  des  comptes  que  de  la  comptabi- 
lité du  ministère  de  la  guerre,  parce  qu'il  en  ré- 
sulte impossibilité  de  vérifier  la  valeur  des  maté- 
riaux fournis.  On  devra  donc  s'abstenir  désormais 
de  faire  usage  d'autres  mesures  que  celles  qui  dé- 
rivent du  système  métrique.  Toute  pièce  qui  ne 
sera  pas  conforme  à  cette  recommandation  ne  sera 
pas  admise  par  la  direction. 

On  rappellera  dans  ces  procès-verbaux  de  ré- 
ception la  date  de  la  décision  ministérielle  qui  au- 
torise la  construction  et  celle  de  l'approbation ,  du 
devis  et  du  cahier  des  charges. 

Le  service  des  poudres  présentant  plus  de  causes 
de  destruction  que  tout  autre  genre  d'exploita- 
tion, se  trouve  plus  souvent  dans  le  cas  d  exiger 
des  réparations  urgentes:  alors  elles  pourront  être 
exécutées  sans  délai  ;  mais  un  procès-verbal  d'ur- 
gence devra  être  en  même  temps  rédigé  par 
les  commissaires  et  inspecteurs ,  en  présence  du 
maire.  Cette  pièce  tiendra  lieu  d'autorisation  préa- 
lable. Le  surplus  des  dépenses  a  faire  sera  auto- 
risé sur  devis  ou  état  présumé  de  dépense. 

Les  chefs  d'établissement  pourront  aussi  acquit- 
ter sans  autorisation  préalable  le  montant  des  me- 
nues réparations  de  bâtimens  ou  entretien  d'usines. 
Ils  justifieront  de  l'emploi  de  ces  fonds  comme  de 
toutes  les  autres  parties  de  dépense  de  leur  ges- 
tion. 

A  dater  de  ce  jour,  les  devis ,  cahiers  des  charges, 
procès-verbaux  d'adjudication  ou  de  réception, 
états  spéciaux  de  dépense,  etc. ,  seront  adressés  en 
triple  expédition  au  directeur,  pour  être  soumis 
à  l'approbation  du  ministre.  Ces  expéditions  por- 
teront toutes  en  tète  et  d'une  manière  apparente, 
ces  mots  :  première  expédition ,  deuxième  expédi- 
tion, troisième  expéiiition.  Les  premières  sont  des- 
tinées à  être  dé|>o$ées  dans  les  cartons  du  ministère; 
les  secondes  seront  renvoyées  avec  approbation 
ministérielle  aux  commissaires  pour  en  appuyer 
leur  comptabilité  et  servir  de  justification  à  la 
cour  des  comptes;  les  troisièmes  resteront  à  la 
direction  pour  qu'on  puisse  y  recourir  au  besoin. 

Chaque  devis  devra  être  accompagné  d'un  mé» 
moire  explicatif  sur  une  feuille  séparée ,  et  d'un 
dessin  ou  croquis  signé  des  inspecteurs  et  commis- 
saires. Dans  le  ca:>  où  ces  formalités  auraient  été 
négligées ,  les  devis  seront  renvoyés. 

L'ordre  et  la  régularité  de  la  comptabilité  exi- 
geant impérieusement  que  la  vérification  et  la  re- 
connaissance des  travaux  aient  lieu  immédiatement 
ARTILLERIE. 
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après  leur  achèvement ,  les  inspecteurs  et  commis- 
saires auront  soin  de  dresser  sans  retard  les  pro- 
cès-verbaux de  réception  de  ces  travaux  et  de  les 
transmettre  à  la  direction  un  mois  au  plus  tard 
après  que  les  constructions  ou  réparations  seront 
terminées,  afin  qu'ils  puissent  être  soumis  à  l'ap- 
probation du  ministre  bien  avant  l'expiration  de 
l'année.  Les  inspecteurs  sont  spécialement  chargés 
de  l'exécution  de  cette  disposition. 

Enfin  les  pièces  rigoureusement  exigées  à  l'ap- 
pui des  acquisitions  ou  constructions  neuves,  se 
composeront,  conformément  aux  dispositions  de 
l'ordonnance  royale  du  i4  septembre  i8ai,  sa- 
voir : 

Pour  les  achats  d'immeubles  ^  de  copies  ou  ex- 
traits dûment  certifiés  d'ordonnance  rovale  ou  dé- 

m 

cision  ministérielle  qui  autorise  l'achat; 

Pour  constructions  ou  réparations  d'objets  im- 
mobiliers, d'extraits  dûment  certifiés  des  procès- 
verbaux  d'adjudication,  des  soumissions  acceptées, 
des  devis;  ou,  en  cas  de  non -existence  de  ces 
pièces,  de  décisions  ordonnant  ces  dépenses. 

Il  est  dérogé  aux  dispositions  des  précédentes 
instructions  qui  seraient  contraires  à  celles  que 
renferme  la  présente. 

INSTRUCTION  sur  les  paratonnerres.  Cette  in- 
struction a  été  imprimée  en  1808,  par  décision  du 
ministre  de  la  guerre, pour  servira  l'ét.iblissement 
de  ces  appareils  au-dessus  des  magasins  à  poudre. 

Elle  porte  : 

Aet.  I*'.  La  foudre  est  un  courant  de  fluide  élec- 
trique par  lequel  l'équilibre  se  rétablit  entre  les 
nuages  et  la  terre,  quand  la  masse  du  fluide  que 
les  nuages  contiennent  est  inférieure  ou  supérieure 
à  leur  quantité  naturelle. 

Art.  2.  Lorsque  la  masse  du  fluide  accumulée 
dans  un  nuage  excède  assez  la  quantité  naturelle 
pour  vaincre  la  résistance  de  l'air ,  et  obéir  à  la 
force  qui  le  pousse  ou  l'attire  vers  la  masse  du 
même  fluide  dont  la  terre  est  le  réservoir  commun , 
elle  jaillit  du  sein  de  la  nue,  et  va  se  perdre  k 
travers  l'air  dans  la  terre  ou  les  eaux.  C'est  la  seule 
résistance  que  l'air  oppose  à  la  circulation  du 
fluide,  qui  le  concentre  en  un  jet  rapide  :  il  faut 
même  que  l'air  soit  bien  sec.  Dans  le  vide  ou  dans 
une  atmosphère  humide ,  le  fluide  électrique  se 
dissipe  sans  violence  et  sans  bruit. 

Art.  3.  Si  la  foudre  tombe  sur  des  corps  tels  que 
des  métaux  qui  ne  sont  pas  convertis  en  oxides  , 
elle  produit  des  effets  divers ,  selon  que  le  méui 
a  des  dimensions  assez  fortes  ou  trop  faibles  pour 
résister  au  choc  du  courant,  communique  ou  non 
avec  le  réservoir  commun ,  et  dans  sa  contexture 
ofTre  ou  non  des  solutions  de  continuité. 

Quand  les  dimensions  du  corps  métallique  sont 
trop  faibles ,  la  foudre  le  détruit  et  passe. 

Lorsque  les  dimensions  de  ce  corps  sont  asseï 
fortes,  s'il  est  isolé  au  milieu  d'un  air  sec  ou  de 
substances  qui  arrêtent  le  fluide,  la  foudre  se  re- 
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foule ,  pour  ainsi  dire ,  contre  le  métal ,  en  sort  et 
reprend  son  cours. 

Mais  quand  le  métal  communiqué  avec  une 
masse  d*eau  ou  de  terre  humide ,  la  foudre  le  suit 
et  va  se  perdre  dans  le  sein  du  globe ,  avec  des 
scintillations,  si  le  corps  métallique  ,  comme  les 
chaînes,  ne  jouit  pae  d*nne  continuité  parfaite; 
sans  secousse  et  sans  bruit ,  si  le  corps  n'offre  au- 
cune solution  de  continuité. 

Art.  4.  La  propriété  qu*ont  les  métaux  de  ser- 
vir ,  dans  ce  dernier  cas,  à  l'écoulement  tranquille 
de  la  foudre ,  appartient  à  d'autres  substances. 
Telles  sont  toutes  les  liqueurs ,  excepté  les  huiles , 
l'air  humide,  les  tissus  de  chanvre,  etc.  On  les  dis- 
tingue sous  le  nom  de  corps  conducteurs. 

On  appelle  corps  non  conducteurs  tous  ceux 
(  art.  2.  )  qui  arrêtent  le  fluide ,  lorsqu'ils  ont 
'd'ailleurs  des  dimensions  assez  fortes  pour  résister 
au  choc  du  courant.  Tels  sont  les  vitrages,  les  sub- 
stances résineuses,  les  tissus  de  soie,  les  maçon- 
neries et  les  bois  même  qui  ne  sont  point  hu- 
mides. 

Art.  5.  Il  résulte  de  plusieurs  expériences ,  que 
le  fluide  ne  pénètre  pas  dans  le  corps  conducteur, 
mais  l'enveloppe  comme  une  atmosphère  électri- 
que. L'opinion  de  la  plupart  des  physiciens  est 
aussi  que  le  fluide,  en  fuyant,  reste  à  la  surface^ 
et  s'écoule  ,  non  comme  les  fluides  dans  les  tu  vaux 
de  conduite,  mais  comme  une  nappe  liquide  sur 
la  surface  d'un  solide  incliné  ;  de  sorte  que  la  pro- 
priété conductrice  des  corps  de  même  nature,  n'est 
pas  proportionnelle  à  leur  volume,  mais  d'autant 
plus  graude ,  à  volume  égal ,  qu'ils  ont  plus  de  su- 
perficie. 

Art.  6.  Le  contact  des  corps  non  conducteurs 
ne  peut  suspendre  ni  détourner  le  cours  du  fluide, 
et  f'afBaité  qui  retient  la  foudre  à  la  surface  de  la 
substance  conductrice  ,  ne  peut  être  vaincue  que 
par  l'adHnité  d'un  corps  conducteur  qui, communi- 
que avec  le  réservoir  commun,  et  qui,  par  sa  na- 
ture ou  ses  dimensions,  offre  à  la  foudre  un  écou- 
lement plus  facile. 

Art.  7.  Il  faut,  pour  que  l'écoulement  du  fluide 
se  fasse  sans  éclats  ni  scintillations,  que  la  conti- 
nuité soit  parfaite  d'un  bout  à  l'autre  de  la  con- 
duite; mais  il  n'est  pas  indispensable  qu'elle  Soit 
formée  en  entier  d'un  seul  métal ,  ou  de  tout  au- 
tre conducteur  homogène  ;  il  suffît  qu'une  suite 
de  conducteurs  quelconques,  mais  de  dimensions 
convenables,  se  succèdent  sans  aucune  solution  de 
continuité. 

Art.  8.  Les  corps  conducteurs  ne  servent  pas 
seulement  de  canaux  à  la  foudre,  ils  l'attirent  ;. 
mais   les  effets   de  leur  force  attractive  varient 
comme  leur  fij^ure. 

Si  le  conducteur  électrique  oppose  au  nuage 
orageux  une  surface  courbe  ou  polyédrique,  dont 
les  points  n'ont  que  peu  de  saillie  les  uns  au-dessus 
des  autres,  le  fluide  s'élance  de  la  nue  en  courant 
électrique  :  il  foudroie  la  surface.  Mais  cette  ex- 
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plosion  n'a  lieu  qu'autant  que  la  nue  passe  à  pen 
de  distance ,  et  la  sphère  d'attraction  du  conduc- 
teur est  alors  très -bornée. 

Si  le  conducteur,  au  contraire,  finit  vers  le  nuage 
en  pointe  allongée  et  fort  aiguë,  la  pointe  soutire 
tout  le  fluide  qui  se  trouve  dans  une  sphère  d'ac- 
tivité beaucoup  plus  grande.  La  force  attractive 
décroît  comme  le  carré  de  la  distance,  mais  sub- 
siste et  agit  sensiblement  jusqu'à  dix  mètres  au 
moins  de  rayon.  Le  fluide  soutiré  par  la  pointe, 
comme  un  liquide  par  des  tuyaux  capillaires,  passe 
des  nuages  au  réservoir  commun,  insensiblement 
et  sans  explosion.  La  pointe  n'est  foudroyée  que 
dans  le  cas  peu  ordinaire  où  un  nuage,  surchargé 
d'électricité ,  arrive  brusquement  dans  la  sphère 
d'attraction  du  conducteur,  et  alors  même  l'effet 
de  la  foudre  se  réduit  à  fondre  ou  à  dégrader  l'ex- 
trémité de  la  tige. 

Art.  9.  Tels  sont  les  faits  principaux  sur  les- 
quels repose  la  théorie  des  paratonnerres.  Ces  faits 
sont  constatés  par  l'observation  de  tous  les  phéno- 
mènes de  l'électricité  atmosphérique ,  et  par  l'ac- 
cord parfait  de  ces  phénomènes  avec  les  expé- 
riences des  physiciens  sur  l'électricité  naturelle 
ou  artificielle. 

£n  général,  un  paratonnerre  est  un  conducteur 
électrique  aimé  d'une  pointe,  et  plongé  dans  le  ré- 
servoir commun. 

Si  l'on  en  considère  la  construction ,  c'est  un  ar- 
bre métallique  dans  lequel  on  peut  distinguer  la 
tige,  le  corps  et  les  racines. 

On  va  rappeler,  en  peu  de  mots,  les  dimensions 
que  chacune  de  ces  parties  doit  avoir,  et  les  condi  - 
tions  qu'elle  doit  remplir,   k» 

On  examinera  ensuite  comment  on  établit  tout 
le  paratonnerre. 

On  terminera  par  quelques  réflexions  sur  l'es- 
pèce de  garantie  qu'offre  ce  genre  d'appareils. 

Art.  10.  La  tige  est  une  aiguille  de  métal  fort 
aiguë,  conique  ou  pyramidale,  ayant  à  sa  base 
trois  ou  quatre  centimètres  de  rayon  ou  de  côté. 
Sa  hauteur  varie  de  cinq  h  dix  mètres  ,  suivant  le 
site  et  l'élévation  de  l'édilicc  et  des  objets  au-des- 
sus desquels  la  pointe  doit,  comme  nous  le  verrons, 
s'élever. 

La  pointe  est  en  or  ou  en  platine ,  sur  une  lon- 
gueur d'environ  trois  centimètres.  Tout  autre  mé- 
tal s'oxiderait,  et  la  pointe  perdrait  sa  propriété 
attractive. 

Cette  pointe  est  soudée  avec  une  baguette  de 
cuivre  d'un  à  deux  mètres. 

Cette  baguette  s'assemble  avec  le  reste  de  la 
tige,  qui  est  en  fer,  soit  par  une  simple  soudure  , 
soit  à  vis,  écrouet  goupille. 

Le  cuivre  conduit  mieux  le  fluide  électrique , 
et  la  baguette  de  ce  métal  favorise,  au  premier 
instant,  la  descente  de  la  foudre.  L'assemblage  à 
vis  permet  de  démonter  et  de  réparer  la  pointe 
quand  la  foudre  ou  d'autres  causes  l'ont  dégradée 
ou  détruite. 
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Il  importe  d'ailleurs  que  toutes  les  parties  de  la 
tige  soient  unies  avec  beaucoup  de  soin,  afin  qu'il 
y  ait  continuité  parfaite  dans  cette  première  par- 
tie du  canal  électrique ,  et  que  le  fouet  ou  les  vi- 
brations de  l'aiguille,  dans  li^  temps  orageux,  ne 
puissent  dévisser  ou  dessouder  peu  k  peu  les  as- 
semblages. 

Art.  1 1.  Le  pied  de  la  tige  est  terminé  par  plu- 
sieurs pattes  ou  griffes  en  fer,  que  Ton  peut  scel- 
ler sur  IVxtrados  de  la  voûte,  ou  boulonner  dans 
la  charpente,  si  la  voûte  est  couverte  par  un  toit 
ordinaire. 

On  a  proposé  divers  appareils,  dont  l'objet  est 
de  laisser  du  jeu  à  la  tige,  et  de  diminuer  ainsi 
l'effet  des  vibrations  qui,  dans  les  orages,  tendent 
à  la  briser  ou  à  la  renverser.  Mais  ces  mécanismes, 
dans  beaucoup  de  places,  pourraient  n'être  pas 
exécutés  avec  la  précision  convenable ,  et  il  vaut 
mieux  assurer  la  solidité  de  la  lige  par  des  di- 
mensions plus  fortes  et  par  des  points  d'appui  plus 
multipliés. 

Art.  II.  Du  bas  de  la  tige  part  une  amorce  du 
corps  ou  de  la  conduite.  Cette  amorce  doit  offrir 
au  fluide  électrique  im  canal  d'écoulement,  immé- 
diat et  continu  dans  tousses  points,  mais  surtout  au 
point  où  elle  s'assemble  avec  la  tige,  puisque  c'est  là 
que  la  foudre  passe,  en  changeant  de  route,  de  la 
tige  dans  la  conduite. 

Pour  favoriser  ce  passage ,  et  rendre  plus  solide 
rinsertion  de  l'amorce  et  des  pattes,  ou  forme  sou- 
vent au  pied  de  la  tige  une  espèce  de  renfort  ou 
de  collet,  auquel  on  donne  à  volonté  la  forme 
d'une  sphère,  d'un  cylindre  ou  d'un  cube  :  cette 
précaution  n'est  pas  indispensable;  mais,  comme 
elle  est  peu  coûteuse ,  il  est  bon  de  ne  pas  la  né- 
gliger. 

Art.  i3.  Afm  de  préserver  la  lige  de  la  rouille, 
on  la  dore  quelquefois.  On  a  proposé  de  Tétamer  : 
le  plus  souvent  on  se  borne  h  la  peindre  ;  ce  der- 
nier moyen,  qui,  d'après  l'expérience,  suflit,  n'a 
point  d'inconvénient^  et  coûte  peu;  c'est  le  seul 
qu'on  puisse  appliquer  aux  paratonnerres  des  ma- 
gasins à  poudre. 

Art.  14.  Au  lieu  de  forger  la  tige  en  c6ne  ou  en 
pyramide,  on  peut  se  borner  à  élever,  sur  le  faîte 
du  bâtiment,  une  barre  en  fer  carré,  et  l'on  ter- 
mine ce  prisme ,  comnie  laiguille,  par  la  baguette 
en  cuivre  et  la  pointe  en  or  ou  platine  (  art.  10  ). 
Quand  ces  tiges,  dont' la  masse  est  plus  pesante 
et  le  centre  de  gravité  plus  élevé,  ont  des  dimen- 
sions faibles  ou  beaucoup  de  hauteur,  les  vibra- 
tions |>euvent  les  casser  ou  les  plier  vers  le  point 
d'appui;  mais  «dans  les  appareils  ordinaires,  on 
peut  adopter,  sans  danger,  ce  procédé  économi- 
que. 

Art.  i5.  Le  corps  ou  la  conduite  du  paraton- 
nerre est  formé  par  des  barres  de  fer  de  treize  à 
vingt  millimètres  en  carré  (  six  à  neuf  ligues  en 
carre  ).  On  peut ,  dans  ceux  des  magasins  à  [)ou- 
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dre,  pousser  la  précaution  jusqu'à  employer  du 
fer  carré  de  yiugt-sept  millimètres  (  un  pouce  ). 

Ces  barres  sont  assemblées  par  entailles  à  mi- 
fer.  Pour  rendn>la  continuité  plus  parfaite  et  l'as- 
semblage plus  solide,  on  interpose  entre  les  sur- 
faces une  lame  de  plomb,  et  l'on  serre  les  barres 
avec  une  vis,  que  l'on  assure  par  un  écrou,  ou  |>ar 
une  goupille  rivi^e. 

On  préfère  l'entaille  parce  qu'elle  affaiblit  moins 
les  barres  que  le  teuou  et  la  mortaise,  et  que  le 
biseau  n'oppose  qu'un  plan  incliné  au  poids  des 
barres  supérieures. 

Art.  16.  On  fait  suivre  à  la  conduite  le  toit,  la 
corniche  et  la  muraille  :  ou  peut  d'ailleurs  la  plier 
ou  non  au  profil  de  la  corniche.  Chaque  barre  est 
fixée  par  un  demi-collet  ou  double  crampon  placé 
vers  le  milieu  des  barres,  ou  du  moins  à  quelque 
distance  des  assemblages.  On  les  espace  de  troiSb 
à  six  mètres,  suivant  la  longueur  et  la  situation 
des  barres. 

Afin  de  prévenir  les  désunions  et  de  rattacher 
\es  crampons  aux  barres  sans  aucune  solution  de 
continuité,  on  peut  les  entailler  réciproquement 
de  quelques  millimètres,  interposer  une  lame  de 
plomb,  et  serrer  l'assemblage  par  une  vis  ou  une 
goupille. 

Art.  17.  On  peut  substituer  aux  conduites  en 
barres  de  fer  des  cordes  en  fil  de  cuivre ,  de  fer  ou 
même  de  chanvre,  telles  que  la  grosse  sonde. 

Ces  dernières  servent  de  conduite  pnivisoire 
lorsqu'on  |)lace  les  tiges  des  paratonneiTCs  dans 
un  temps  orageux,  ou  lorsc|u'on  établit  des  appa- 
reils tcmporaii*es  sur  des  tentes ,  des  baraques  , 
des  dépôts  de  poudre  momentanés. 

Les  cordes  eu  fil  métallique  sont,  dans  ces  mêmes 
cas,  utiles  et  préférables. 

Dans  les  paratonnerres  permanens,  leur  emploi 
n'offre  point  d'avantages  essentiels  sous  les  rapports 
de  l'économie  et  de  la  propriété  conductrice.  En 
effet,  on  ne  peut  leur  donner  moins  de  cinq  à  six 
millimètres  de  rayon  ,  et  leur  prix  est  à  celui  de 
la  conduite  en  barres  de  fer  à  peu  près  comme  6 
et  5  sont  à  3.  Leur  continuité  n'est  de  molécule  à 
molécule  que  dans  un  même  fil  ;  elle  est  entre  les 
fds  de  surface  à  surface ,  et  dépend  du  nombre  de 
leurs  points  de  contact.  La  corde  de  cuivre  con- 
duit mieux  le  fluide;  mais  de  moindres  dimensions 
et  la  forme  cylindrique,  en  diminuant  sa  surface 
absolue  et  relative,  lui  enlèvent  sa  su|>ériorilé 
conductrice.  Enfin,  si  ce  métal  s'oxide  moins  vite, 
la  p<Mnture  défend  le  fer  de  la  rouille,  et  de  bons 
assemblages  assurent  la  continuité  des  barres. 

Mais  un  avantage  réel  et  priV-ieux  des  cordes 
métalliques  et  surtout  d4*s  cordes  en  cuivre,  c'est 
leur  continuité  comme  tissu  ,  c'est  leur  flexibilité 
qui  permet  de  les  plier  à  toutes  les  formes  des  édi- 
fices, et  réduit  presqu'à  rien  le  temps,  la  sujétion 
les  précautions  minutieuses  qu'exigent  les  assem- 
blages et  la  pose  des  conduites  en  barres  de  fer. 

Art.  18.  On  continue  la  c«)nduite  jusqu'à  la  sur- 
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face  du  sol.  On  la  coude  et  on  la  conduit,  dans 
une  direction  à  peu  près  parallèle  au  terrain,  jus- 
qu*à  un  puits  plein  d'eau ,  ou  assez  profond  pour 
que  rextrémité  du  conducteur  atteigne  une  cou- 
che de  terre  humide. 

Art.  19.  Depuis  deux  mètres  environ  de  hauteur 
jusque  dans  le  puits,  on  enferme  la  conduite  en 
des  chenaux  ou  augets,  de  la  même  manière  à 
peu  près  que  les  saucissons  des  mines. 

Lobjet  de  cette  précaution  est  de  défendre  la 
conduite  contre  l'humidité  du  sol  et  les  contacts. 
Ce  n'est  pas  c|u'on  ne  puisse  toucher  la  conduite 
sans  péril ,  quand  il  y  a  continuité  parfaite  de  la 
tige  au  réservoir  commun.  Mais  cette  continuité 
même  peut  être  rompue  par  des  dégradations  ac- 
tuelles ou  antérieures;  et  dans  le* contact,  ce  sont 
principalement  les  causes  de  discontinuité  qui  sont 
à  craindre. 

Art.  ao.  I/)rsquc  la  conduite  doit  être  enterrée  , 
il  faut  que  les  augets  soient  en  chêne,  bien  assem- 
blés, goudronnés  ou  charbonnés,  ou  enveloppés 
de  charbon  en  poudre,  de  manière  que  le  métal 
ne  puisse  être  oxidé  par  les  infiltrations  et  par 
l'humidité  du  sol. 

Art.  ai.  Dans  quelques  terrains,  il  est  souvent 
plus  sûr  et  moins  coûteux  de  faire  en  plomb  la 
partie  souterraine  de  la  conduite,  en  la  commen- 
çant à  quelque  distance  des  fondations,  et  en  ra- 
chetant, par  beaucoup  plus  de  surface,  l'infério- 
rité de  ce  métal  comme  substance  conductrice. 

Art.  n.  Ou  peut  quelquefois  profiter  des  tuyaux 
de  conduite  en  plomb  ou  en  fer  de  fonte  ;  le  itiétal 
et  Teau  font  également  fonctions  de  conducteurs. 

Mais  il  est  évident  qu'on  ne  doit  les  employer 
que  quand  ils  servent  à  écouler  des  eaux ,  et  que 
leurs  extrémités  plongent  dans  un  réservoir  isolé. 

Il  importe,  au  contraire,  d'éloigner  les  conduc- 
teurs électriques  des  tuyaux  de  conduite  qui  amè- 
nent les  eaux  aux  fontaines  publiques  ou  dans  l'in- 
térieur des  édifices. 

Art.  23.  Si  la  conduite  aboutit  à  un  puits  plein 
d'eau,  ou  à  quelque  masse  d'eau  pareille,  les  ra- 
cines ou  les  extrémités  du  paratonnerre  peuvent 
se  réduire  à  quelques  pivots  terminés  en  pointe, 
et  assez  prolongés  pour  être  constamment  en  im- 
mersion. On  multiplie  les  pivots  et  les  pointes,  pour 
favoriser  le  passage  de  la  foudre  dans  l'eau,  sub- 
stance moins  conductrice  que  le  métal. 

Art.  24.  Lorsque  la  conduite  ne  peut  aboutir 
qu'à  une  couche  de  terre,  on  établit  un  système 
de  racines,  dont  l'objet  est  de  multiplier  d'autant 
plus  les  pointes  ou  les  tuyaux  d'écoulement,  que 
la  couche  est  moins  conductrice. 

On  termine  donc  l'extrémité  de  la  conduite  par 
un  renfort  ou  collet,  sur  lequel  on  assemble,  avec 
solidité,  des  tiges  de  plomb  qui  finissent  par  d'au- 
tres collets  hérissés  de  pointes. 

Suivant  le  besoin,  on  multiplie  ces  tiges  dans  le 
sens  des  rayons  d'un  cercle,  d'une  hémisphère  ou 
d'un  secteur  sphéi  iciue. 
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Lorsque  la  conduite  ne  peut  atteindre  qu'une 
couche  de  roche,  de  sable,  ou  de  terre  peu  hu- 
mide, on  adapte  à  l'extrémité  du  conducteur,  des 
tiges  transversales  que  l'on  termine  par  plusieurs 
sphères  de  racines,  d'un  rayon  plus  ou  moins 
grand. 

Quand  la  couche,  au  contraire,  est  humide  et 
favorable  à  la  dispersion  du  fluide,  on  se  borne  à 
découper ,  dans  le  plan  d'un  cercle ,  des  lames  de 
plomb  en  feuille,  dis|^osées  tout  autour  du  collet 
principal. 

Art.  aS.  Il  est  évident  qu'il  faut  proportionner 
la  force  des  branches  et  des  rameaux  de  ces  raci> 
nés,  à  leur  distance  au  collet  et  à  la  solidité  du 
terrain. 

Il  convient,  si  le  sol  a  peu  de  consbtance,  de 
soutenir  tout  le  système  par  des  piquets,  ou  même 
par  une  espèce  de  grillage,  et  de  prendre  enfin 
toutes  les  précautions  nécessaires  pour  que  les  ra- 
cines ne  puissent  se  séparer  les  unes  des  autres»  ni 
du  corps  de  la  conduite. 

Le  puisard  d<iit  être  assez  large  pour  qu'on 
puisse  visiter  l'appareil  et ,  s'il  y  a  lieu ,  en  réparer 
les  dégradations. 

Art.  26.  Le  puits  ou  le  puisard  doit  être  situé  à 
une  assez  grande  distance  des  fondations  du  ma- 
gasin et  de  tout  autre  établissement,  pour  que  le 
fluide  ne  puisse  les  dégrader  çn  se  dispersant. 

Art.  27.  Il  est  bon  que  le  puisard  se  trouve  au 
point  de  réunion  des  eaux  de  pluie ,  et  il  importe 
de  les  y  dériver  par  tous  les  moyens  possibles,  afin 
qu'elles  entretiennent  et,  s'il  se  peut,  augmentent 
IHiumiditc  naturelle  des  couches  du  sol. 

Maison  ne  doit  alors  descendre  dans  le  puisard* 
qu'avec  les  précautions  usitées  dans  la  visite  des 
égouts  et  des  mares  d'eau  souterraines. 

Art.  28.  Quand  les  puits  ne  peuvent  être  fermés 
,  et  condamnés,  il  faut  du  moins  que  la  conduite 
soit  isolée  et  profondément  immergée,  de  peur 
que  la  communication  du  fluide  dans  les  chaînes 
des  puits  ou  les  bras  des  pompes ,  ne  cause  des 
accidcns  ou  des  phénomènes  qui  répandraient 
l'alarme. 

Art.  29.  Dans  quelques  places,  au  lieu  de  creu- 
ser des  puisards  profonds  ou  de  prolonger  les 
conducteurs  jusqu'à  des  puits  et  des  masses  d'eau 
fort  éloignés,  il  sera  possible,  plus  économique, 
et ,  sous  d'autres  rapports ,  plus  avantageux  de 
former  dans  le  voisinage  des  magasins  un  amas 
d'eau  artificiel  par  des  retenues ,  des  dérivations , 
ou  par  quelques  machines  hydrauliques. 

Art.  3o.  Dans  quelques  autres  forteresses,  au 
lieu  de  creuser  des  puisards  qui  ne  conduiraient 
qu'à  des  couches  de  roc,  il  vaudra  mieux  étendre 
les  racines  du  paratonnerre  dans  les  couches  supé- 
rieures de  terre  végétale  ;  comme  on  voit  les  arbres 
et  les  plantes  prolonger  au  loin,  dans  ces  mêmes 
terrains,  leurs  racines  traçantes  et  chevelues. 

£n  général,  la  dispersion  du  fluide  dans  le  ré- 
servoir commun  est,  après  la  continuité  de  la  con- 
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dnite,  cefjuimvrile  le  plus  l'atleDlion  du  |ih.«ïi' 
cieu  et  àv  l'in^ruieur.  Pour  concilier  ce  but  avec 
réconumic,  il  est  iniposslblt- île  suivre  un  niodb 
uuirurnie.il  Tant,  duos  eliaijue  place,  recoDuaitre, 
londer,  étudier  le  lerrain. 

Art.  3 1 .  On  a  remarqué  qu'une  pointe  étendait 
jnsqu'ï  dix  mètres  sa  splière  d'activité;  qa'aU'delà 
de  ce  rayon,  son  ciTtt  devenait  peu  sensible,  el 
que  les  pointes  trop  rapprochées  neutralisaient 
rccipro([uemi'nI  leur  altrucliun.  Il  faut  donc ,  sur 
un  bâtiineni  de  (;randeur  déterminée,  multiplier 
assez  le  nombre  des  appareils  puur  qu'il  soit  cou- 
vert par  leurs  sphères  d'attracliun,  et  qu'elles  se 
touchent  sans  se  pénéirer. 

Si  le  bâtiment  n'a  que  dix  au  quiiiie  mètres  en 
lonjrueurvu  en  carré,  il  suftit  d'une  pointe  uni- 
que élevée  sur  le  milieu  du  bâtiment. 

Quand  l'édilice  a  de  quinte  à  vingt  mètres  en 
lonjjuciir,  il  raiii  une  pointe  près  de  chaque  pi- 
gnon :  on  en  pince  quatre  vers  les  angles,  lorsque 
le  bâtiment  est  carré. 

Ces  exemples  snlTisent  pour  montrer  comment 
on  applique  le  pnnci[>e. 

Art.  3i.  La  foudre  en  passant  d'un  nuage  à  la 
terre,  ne  suit  pas  toiijoui'S  une  direetiun  verticale. 
On  saitque  les  nuages  se  foudroient  mutuellement, 
et  que  te  vent  qui  aeeompatjnc  les  orages  donne 
souvent  aux  gouttes  de  pluie  une  direction  plus  ou 
moins  inclinée  à  l'Iioriion.  Si  donc,  à  l'instant  où 
un  nuage  se  résont  en  pluie  de  cette  espèce,  il  est 
foudrové  parnn  nuage  voisin,  la  pluie  peut  servir 
de  conducteur  à  la  foudre,  qui  frappe  alors  obli- 
uiiement  les  mitrs  de  face,  les  toits  ou  les  pignons 
des  édiflces. 

Toutes  les  fois  donc  qu'un  magasin  k  poudre 
sera  fort  élevé,  ou  situé  sur  une  eminence,  il  ne 
sera  pas  inutile  d'armer  les  pignons  ou  les  angles 
de  pointes  horizontales  ou  inclinées. 

Art.  33.  Uans  quelques  places,  les  magasins  à 
pondre,  situés  au  pied  des  remparts  ou  en  des  po- 
sitions analogues,  sont  dominés  par  des  ^diliccs, 
par  le  terrain  même  ou  par  des  plantations. 

11  faut  nécessairement  munir  les  édifices  trop 
voisins  de  paratonnerres,  ou  du  moins  armer  les 
magasins  à  poudre  de  pointes  horizontales  diri- 
gées contre  ces  édifices  ,  de  la  même  manière 
qu'on  les  arme  contre  le  clioc  oblique  des  nuages. 

Si  les  remparts  ou  le  terrain  dominent  de  très- 
près  le  magasin  à  poudre ,  il  sera  prudent  à'j  pla- 
cer un  paratonnerre  sur  mât. 

I,es  arbres  ue  sont  foudi'ojés  dans  les  orages, 
que  parce  que  leurs  tiges  font  l'ofhce  de  pointe; 
mais  leurs  troncs  sont  de  mauvais  conducteurs,  et 
la  foudre  quelquefois  les  abandonne  pour  s'élancer 
sur  des  corps  voisins  ;  la  prudence  prescrit  donc 
de  ne  point  établir  ni  conserver,  autour  des  ma- 
gasins à  poudre,  de  plantations  trop  voisines,  sur- 
tout en  arbres  de  haute  futaie. 

Art.  34.  Quel  que  soit  le  nombre  de  pointes 
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dont  un  magasin  soit  armé,  il  faut  les  rendre  si»- 
lidaires  par  des  conduites  partielles,  qui  toutes 
aboutisseut  à  la  conduite  principale. 

Art.  35.  Il  importe,  quand  les  pointes  sontnom- 
breuses,  que  les  conduites  principales  soient  mul- 
tiplii'es  ;  et,  sur  les  magasins  ù  poudre,  il  serait 
convenable  peut-être  qu'il  y  eût  toujours  deux 
corps  ou  conduites  générales,  afin  que  si  l'une 
perdait  par  accident  sa  continuité,  la  foudre 
trouvât  par  l'antre  une  issue. 

Art.  36.  Les  pierres,  les  bois ,  et  même  la  pou- 
dre de  guerre ,  sont  des  substances  moins  conduc- 
trices que  les  métaux  ;  et  des  pièces  de  métal  pour- 
raient pénétrer  sans  danger  dans  l'intérieur  du  ma- 
gasin à  poudre ,  si  elles  étaient  liées  aux  conduite» 
principales  par  des  conduites  partielles  de  bonnes 
dimensions,  et  sans  aucune  dïscuuiitiuité. 

Toutefois  il  est  jiliis  prudent  de  ue  laisser  d'ou- 
vrages en  métaux  qu'aux  dehors,  de  disposer  le* 
tôles  et  les  ferrures  des  ]iorles  et  volets  de  manière 
que  toutes  tes  pièces  métalliques  soient  extérieu- 
res, et  (l'éloigner  d'ailleurs  les  poudres  de  ces  issues. 

Mais  il  est  inutile  de  démolir  les  ouvrages  en 
métaux  qui  ne  pénètrent  \>ai  dans  rinlérieur  du 
bâtiment;  il  sufQt  de  les  rattacher  par  des  con- 
duites partielles  aux  conduites  principales;  ce 
sont  alors  pour  la  loudie  des  canaux  sans  issue, 
dans  lesquels  le  fluide  peut  se  répandre,  mais  qu'it 
abandonne  k  l'instant  pour  fuir  par  la  route  facile 
que  lui  oflVent  les  conduites. 

Art.  37,  On  vient  de  voir  (art.  33),  qu'il  est  des 
CBS  oit  il  convient  de  placer  près  d'un  magasin  à 
poudre  un  ou  plusieurs  paraionnerriïs  sur  inAt. 

On  a  proposé  d'établir  ainsi  les  paratonnerres  de 
tous  les  magasins  à  poudre. 

Sur  le  milieu  d'un  magasin  de  vingt  mètres,  s'é- 
lève une  seule  pointe  d'un  mètre  ou  d'un  luéire  et 
demi  :  de  part  et  d'autre  règne,  sur  le  faîte,  une 
conduite  en  fil  de  cuivre  de  la  grosseur  du  petit 
doigt;  cette  eoiiduile  aboutit  de  part  et  d'autre  k 
un  paratonnerre  sur  mât,  planté  h  environ  seize 
dréimètrcs  des  pignons. 

Le  but  de  ce  dispositif  est  d'éloigner  de  ses  foyers 
(l'explosion  les  tiges  et  les  conduites  princi|>ales. 

ftlais  ces  paratonnerres  deviennent  beaucoup 
plus  cbers;  et  comme  l'excès  des  prix  doit  être 
multiplié  par  le  nombre  des  magasins  à  |H>udre  de 
tout  leroyaume,  il  faudrait,  pour  adopter  ce  genre 
d'appareils,  que  des  évenemens  bien  constatés 
eussent  prouvé  le  danger  des  appareils  ordinaires. 

Art.  3tt.  Telles  sont  en  général  les  précautions 
qu'exige  l'établissement  des  paratonnerres  sur  les 
magasins  ù  poudre. 

Les  acciilens  causés  par  une  construction  vi- 
cieuse et  par  les  dégra(ialions  qui  ùteiit  au  con- 
ducteur éieclrique  sa  continuité,  ne  peuvent  en- 
trer datis  la  balance  quand  il  s'agit  d'évaluer  l'es 
pè(!e  de  garantie  qu'offrent  les  paratonnerres. 

On  ne  peut  armer  un  bâtiin<:nt  d'assez  de  [wiotes 
pour  qu'il  soit  enveloppé  de  tous  côtés  par  leurs 
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sphères  d'allnction ,  ai  établir  tl'uoe  maDière  ab- 
toluu  les  limites  de  1»  foudre  dans  ses  directioDs  et 
dansses'efftU. 

Mab  il  en  est  des  paraloDDerres  comme  des  pré- 
servatifs que  l'homine  oppose  à  d'autres  fiéaux. 
Leur  garantie  est  relative  à  l'expérience  et  fondée 
sur  l'observation.  Les  faits  antérieurs  sont  la  base 
de  la  confiance  qui  leur  est  duc.  Toutes  les  chances 
sont  en  faveur  du  succès.  Les  acciUens  sont  possi- 
bles cl  nullement  probables.  Cest  tout  ce  que  per- 
mettent j  l'huiiime,  dans  les  mesures  de  cette 
espèce,  les  limites  de  sa  prévoyance  et  de  ses  fa- 
cultés. C'en  e»l  assez  pour  qu'il  soit  prudent  et  sage 
d'anner  de  ces  appareils  cotiser  va  leurs  des  foyers 
d'explosion,  tels  que  les  magasins  à  poudre. 

Vofe^y  pour  plus  de  détails,  les  dessins  et  les 
pièces  annexées  k  cette  instruction  envoyée,  en 
iSoU,  dans  toutes  les  places  de  guerre,  pour  ser- 
vir à  l'étal) lissement  des  paratonnerres  sur  les  édi- 
Uoes  militaires.  Voyn  aussi  le  beau  travail  de 
M.  Gay-Liissac  sur  cet  objet  important,  ayant 
pour  litre:  Instkuctioh  suk  les  PAHATOUMBaBiis, 
adoptée  par  l'Académie  royale  des  sciences ,  le  %'\ 
juin  iSiB,  et  publiée  par  ordre  du  ministre  de 
l 'intérieur. 

INSTRUCTION  pour  la  réception  et  l'analyse 
des  poudres  a  variées.  Celte  instruction,  qui  a  pour 
objet  ]irii)ci|>iil  de  souinellre  k  une  luétliode  con- 
stante et  uuiforme  la  réception  des  poudi-es  ava- 
riées, intéresse  particulièrement  le»  ufliciers  d'ar- 
tillerie destinés  aux  emplois  d'inspecteurs  des  pou- 
dreries royales. 

Cette  insiriiction  a  «té  rédigée,  le  7  juin  1819, 
par  la  direction  des  poudres  et  salpêtres. 

Les  (Miudres  avariées  livrées  aux  étabiissemens 
de  la  directi((ti ,  devant  être  soumises  k  une  rceou- 
naissance  exacte  pour  en  déterminer  la  valeur  et 
pour  leur  donner  avec  conliauce  une  destination 
ultérieure,  il  sera  procédé  k.  cette  i-econ naissance 
de  la  manière  prescrite  par  la  présente  instruction, 
l.Gur  ri-ception ,  ainsi  que  les  divers  essais  ou 
épreuves,  se  feront  immédiatement  après  Tanivée 
des  poudres,  par  k-  commissaire  et  l'inspecteur  en 
résidence,  et,  s'il  est  possible,  en  présence  du 
chargé  des  pouvoirs  de  l'administration  qui  en 
fait  faire  la  remise. 

Il  convient  de  reconnaître  et  vérifier,  dès  le  dé- 
ehitrgcineni  des  voitures  ou  bateaux,  si  le  nombre 
et  la  nature  des  colis,  ainsi  que  le  poids  de  la  pou- 
dre, sont  ciinl'ontics  aux  euundaticius  portées  aux 
lettre*  d'avis  ou  de  voilure,  cuinnit-  aussi  d'indi- 
quer au  [>rocès- verbal  l'origine  des  poudres,  et 
l'administration  par  qui  la  remise  en  est  faite. 

Comme,  pour  rccunnaitre  le  poids  net,  il  faut 
défoncer  et  vider  les  barils  ou  lutailli-s  qui  con- 
tiennent les  (tuudres,  il  convient,  dès  qu'on  pro- 
cède à  ce  défoiiçage,  de  faire  des  dispositions  jiDur 
opérer  le  mélange  complet  di;s  poudres,  et  les  di- 
viser en  même  temps,  s'il  est  nécessaire,  en  plu- 
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sieurs  lots  (^imposés  chacun  de  matières  dont  la 
qualité  soit  à  peu  près  semblable,  atin  que  lu  qua- 
lité moyenne  des  échaatillous  pris  sur  ces  divers 
lots,  représente  le  plus  exactement  possible  la 
qualité  moyenne  de  la  masse. 

Cetteopérationdoilse  faire  sur  un  sol  sec,  d'une 
étendue  suffisante,  ctplancheié,  s'il  est  possible. 
On  y  étend  des  draps  dont  les  extrémités  se  re- 
couvrent réciproquement;  on  jette  les  poudres 
dessus;  et  un  ouvrier,  faisant  usage  d'une  pelle  de 
bois,  est  occupé  i  en  opirer  le  mélange,  fi  mesure 
qu'on  les  extrait  des  futailles  qui  les  contiennent. 

Chaque  futaille  est  pesée  avaut  ledéfonçagejon 
prend  note  du  poids  brut;  et  après  qu'elle  a  été 
vidée,  on  la  bat  au  maillet  et  on  balaie  dans  l'in- 
térieur, afin  qu'il  n'y  reste  point  de  poussier.  On 
reconnaît  ensuite  le  poids  de  la  futaille  vide,  afin 
de  le  défalquer  du  poids  brut  déjà  cunviaté,  et  la 
différence  établit  le  poids  net  de  la  (Miidre. 

Ces  opérations  se  répètent  pour  chaque  pesée, 
et  leur  résultat,  qu'il  faut  porter  au  mumé  géné- 
ral, indique  silepoidià  la  réception  se  trouve 
conforme  à  celui  annoncé. 

Si  la  quatotiié  de  poudre  à  recevoir  était  trop 
considérable,  et  qu'il  fi^t  difficile  de  la  réunir  en 
totalité,  ou  l>ien  si  des  portions  dllferaicut  essen- 
tiellement entre  elles  a  rabon  de  plus  ou  moins 
d'humidiié,  de  lu  nature  diverse  des  masses  for- 
mées par  l'aggluuicration  des  matières,  ou  du  mé- 
lange plus  ou  moins  considérable  tie  rorps  étran- 
gers, circonstances  qui  se  pré-sentcni  pour  la  plu- 
pan  des  poudres  remises  en  état  d'avarie,  il  con- 
viendrait d'en  faire  la  division  et  de  former  des 
lots  particuliers,  dans  chacun  desquels  on  rassem- 
blerait celles  qui  auraient  le  plus  d'.-malogie  entre 
elles;  mais,  dans  ee  cas,  il  faudra  reconnaître  le 
poids  de  chacun  des  lots ,  puisque  chacun  devra 
être  traité  comme  un  tout,  auquel  1rs  résultats  des 
diverses  épreuves  se  rapporteront.  C'est  ainsi  qu'il 
sera  facile  de  leur  appliquer  les  dédnrlions  pour 
cause  d'humidilé  ou  d'extraction  de  corps  ètrati- 
gers,  et  de  reconnaître  ta  quantité  et  le  degré  de 
pureté  du  salpêtre  contenu  dans  chaque  loi. 

Ainsi,  supposant  quatre  lots  de  ion  kilog.  cha- 
cun :  le  premier  contenant  4  pour  cent  de  matières 
étrangères;  le  second  6  puurceni;  le  troisième  8 
pour  cent;  et  le  quatrième  10  pour  cent;  le  mon- 
tant total  du  déchet  sera  de  98,  et  le  terme 
moyen  des  matières  extraites  sera  de  7  pour  cent, 
ce  qui  laissera  pour  restant  en  poudres.  371  kll.  00 

Il  en  sera  de  même  pour  les  trois  opérations 
subséquentes  :  en  tenant  des  notes  exactes,  en  y 
rapportant  les  résultats  partiels  obtenus,  en  en 
déduisant  les  termes  moyens  qui  seuls  doivent  être 
établis  au  procès-verbal  ainsi  qu'au  rc'sumé  som- 
maire ci-après,  on  se  dispensera  d'entrer  dans  des 
détails  inutiles:  l'objet  important  qu'il  faut  rem- 
plir consiste  à  mettre  lapins  grande  exactitude 
dans  les  opérationr.. 
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Les  poudres  avariées  sont  presque  toujours  mé- 
lé<.*s  avec  des  corps  étrangers  dont  il  importe  es- 
sentiel lemeot  de  les  séparer,  soit  pour  en  défal- 
quer le  poids,  ce  qui  forme  un  premier  déchet, 
soit  parce  que,  pour  soumettre  ces  poudres  à  des 
manipulations  autres  que  celle  du  lessivage,  il  faut 
indispensablement  qu*il  ne  reste  dans  la  masse  au- 
cun fragment  de  corps  étrangers. 

La  séparation  s*en  lait  par  un  triage  à  la  main 
ou  au  guillaume,  ou  au  tamis  clair.  Ce  travail  exige 
de  l'attention  ;  car  s*il  restait  la  moindre  incerti- 
tude sur  l'exactitude  de  lentière  extraction  des 
corps  étrangers,  il  faudrait  considérer  ces  poudres 
comme  uniquement  propres  à  être  soumises  au  les- 
sivage pour  en  obtenir  le  salpêtre. 

Dans  tous  les  cas,  avant  de  leur  donner  une  des- 
tination quelconque ,  il  faut  attendre  les  ordres  et 
les  instructions  du  directeur.  C'est  dans  cet  objet 
qu'il  conviendra  de  lui  adresser  un  rapport  par- 
ticulier qui  fasse  connaître  quel  est  Téla^réel  des 
poudres ,  et  qui  permette  de  juger  quel  est  le  genre 
d'emploi  qu'elles  peuvent  recevoir  le  plus  utile- 
ment pour  le  service. 

Pour  reconnaître  le  degré  d'humidité  que  les 
poudres  contiennent,  il  est  pris  autant  d'échantil- 
lons qu'il  a  été  formé  de  lots  :  chacun  des  échan- 
tillons doit  être  de  5oo  grammes. 

Mais  pour  cet  essai  a)mme  pour  les  suivans,  il 
faut  opérer  sur  double  échantillon,  afin  d'obtenir 
des  résultats  plus  positifs,  et  qui  se  contrôlent  mu- 
tuellement. 

Les  5oo  grammes  de  poudre  sont  mis  dans  une 
capsule  de  verre ,  et  la  capsule  est  placée  sur  un 
bain  de  sable  modérément  chauffé  :  on  rcijiiuc  la 
poudre  avec  une  baguette,  afin  de  présenter  plus 
souvent  les  surfaces  des  grains  à  l'action  immédiate 
de  la  chaleur. 

Lorsque  la  dessiccation  est  complètement  opé- 
rée, on  relire  la  capsule,  et,  après  refroidissement 
suffisant,  on  procède  à  la  pesée. 

Si  les  poids  des  deux  échantillons  du  même  lot 
ne  diffèrent  pas  entre  eux  de  plus  d'un  granyme, 
il  est  peruiis  de  considérer  l'opération  comme  suf- 
fisamment exacte;  mais  s'ils  prés(>ntaient  une  plus 
forte  diflerence ,  il  faudrait  la  refaire  sur  nouveaux 
échantillons,  jusqu'à  ce  que  l'on  parvînt  au  résul- 
tat indiqué. 

Ayant  opéré  sur  des  échantillons  de  5oo  gram- 
mes de  poudre,  il  faut  reconnaître  le  terme  moyen 
de  la  perte  que  ces  échantillons  ont  éprouvée,  en 
déduire  la  proportionnelle  pour  cent,  et  l'indiquer 
au  procès- verbal.  Par  ce  moyen,  on  établira  de  la 
manière  suivante  la  quotité  du  déchet  à  défalquer: 

Poudre  restant  après  l'extraction 
des  corps  étrangers 37a  kil.  00  c. 

Si  le  terme  du  déchet  pour  humi- 
dité a  été  de  10  sur  5oo  grammes, 
la  proportionnelle  pour  cent  sera 
de  a,  et  sur  les  37a  kil.,  de  7  kil. 
44  centièmes 7  44 
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Il  restera  donc  en  poudre  sèche, 
devant  être  soumise  aux  essais  ulté- 
rieurs   364  kil.  56  c. 

Afin  de  reconnaître  dans  quelles  pro|)ortions  le 
salpêtre  se  trouve  dans  les  poudres  soumises  à  l'es- 
sai, il  convient  d'opérer  sur  échantillons  de  100 
grammes;  ils  seront  pris  sur  la  poudre  qui  a  été 
mise  en  état  de  dessiccation  parfaite  par  l'opéra- 
tion précédente.  Cet  essai  se  fait  également  dou- 
ble pour  chaque  lot. 

La  dissolution  doit  se  faire  dans  un  vase  de  cui- 
vre étamé ,  de  la  forme  d'une  cafetière  ;\  bec  et  à 
manche  léger,  et  dont  la  hauteur  soit  double  du 
diamètre  de  sa  base,  afin  que  l'on  puisse  décan- 
ter avec  plus  de  facilité.  Les  proportions  jugées , 
après  vérification,  être  les  plus  convenables,  sont 
celles  de  quatorze  centimètres  de  hauteur  sur  sept 
c*entimètres  de  diamètre.  Il  sera  envové  un  de  ces 
vases  «1  chaque  établissement. 

I^s  100  grammes  de  poudre  étant  mis  dans  le 
vase ,  on  verse  dessus  aoo  grammes  d'eau  distillée; 
on  met  sur  le  feu  et  on  chauffe  la  liqueur  jusqu'à 
ébullition.  Parvenue  à  ce  degré  de  chaleur,  on  re- 
tire le  vase,  et  après  un  repos  de  quelques  instans 
pour  laisser  le  dépôt  se  former,  on  déc<mte  l'eau 
surnageante  par  inclinaison,  en  observant  d'en 
laisser  le  moins  possible. 

On  prépare  un  filtre,  qu'il  faut  faire  double  et 
de  papier  semblable,  afin  qu'à  une  (ri's-légère  dif^ 
férence  près, les  deux  ft'uilles  aient  le  même  poids. 
Elles  restent  jointes  ensemble  pour  filtrer;  on  ne 
les  sépare  qu'après  la  dessiccation  du  résidu. 

Cette  précaution  tend  à  permettre  de  disposer 
de  la  feuille  de  dessous,  d'abord  pour  donner,  en 
la  mettant  sur  le  plateau  de  la  balance  qui  porte 
les  poids,  la  tare  du  filtre  supérieur  qui  a  immé- 
diatement reçu  la  matière;  et  ensuite  pour  la  bii!^ 
1er,  afin  de  reconnaître  le  poids  des  cendres  qui 
en  proviendront,  et  en  faire  la  défalcation  lors  de 
la  combustion  du  résidu,  avec  lequel  on  brûle 
également  le  filtre  supérieur.  Ces  deux  (opérations 
seront  expliquées  ci-après. 

Étant  ouvert,  chaque  filtre  doit  avoir  trente  cen- 
timètres de  diamètre,  en  supposant  dix-sept  cen- 
timètres de  hauteur  au  bassin  de  l'entonnoir,  afin 
qu'étant  plié  il  conserve  quinze  centimètres  de  hau- 
teur, et  qu'il  reste  deux  centimètres  de  surbord  à 
l'entonnoir,  après  que  ces  filtres  y  ont  été  placés. 

On  assigne  ces  proportions ,  parce  qu'il  a  été 
reconnu  qu'elles  donnant  un  filtre  de  capacité  con- 
venable pour  recevoir  la  totalité  du  dépôt,  et  que 
les  deux  centimètres  de  surbord  facilitent  singuliè- 
rement les  divers  lavages,  celui  du  papier  surtout, 
tandis  que  cc^  lavajjcs  deviennent  assez  difficiles 
lorsque  le  papier  dépasse  ou  seulement  atteint  la 
hauteur  du  bassin  de  Teiitonnoir. 

Les  lavages  et  d('*cantations  doivent  être  faits 
avec  exactitude,  parce  qu'il  importe  que  le  sal- 
pêtre contenu  dans  les  ic»o  grammes  de  p*)udre, 
soit  mis- en  totalité  en  dissolution ,  qu'il  n'en  reste 
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pas  dans  le  risidu,  et  que  te  filtre  soit  complcte- 

L'entonnoir,  avec  son  filtre,  étant  convenable- 
ment disposé  snr  un  vase  de  capacité  siiiïïsante 
pour  recevoir  les  eaux  dw  divers  lavages  ,  on  y 
verse  le  premier ,  ci-devant  indinué ,  eu  ayant  l'at- 
tention <le  diriger  l'éi-onlement  de  l'eau  au  moyen 
d'une  baguette  appuyée  contre  l'extrémité  supé- 
rieure du  bec  de  la  bassine.  Par  cette  précaution, 
on  dirige  la  chute  de  la  liqueur  vers  le  centre  du 
filtre,  et  l'on  prévient,  autant  que  possible,  celle 
du  dépôt  qui  s'est  furmé. 

Après  cepremicr  lavage,  il  eu  est  fait  deux  au~ 
Ires  successifs,  également  de  aoo  grammes  d'eau 
distillée  chacun.  Ils  sont  Taits  de  la  même  manière, 
et  en  prenant  les  mêmes  précautions  qui  ont  été 
observées  pour  le  précédent.  La  liqueur  est  por- 
tée chaque  fois  au  degré  d'ébullition ,  et  elle  est 
décantée  par  inclinaison,  après  formation  du  dé- 
pôt au  fond  de  la  bassine. 

On  fait  un  quatrième  lavage  de  même  quantité 
d'eau,  chauffée  au  même  degré  de  chaleur;  maïs 
à  ce  lavage  on  ne  décante  point;  il  faut  au  con- 
traire agiter  la  liqueur  pour  que  les  matières  si 
tiennenten suspension,  et  elles  sont  versées  avec 
U  liqueur  sur  le  filtre. 

Enfin,  on  fait  encore  chauffer  aoo  grammes 
d'eau  distillée,  dont  on  fait  usage,  tant  pour  laver 
la  bassine  cl  les  instrumens  qui  ont  servi  aux  di- 
Terses  opérations,  que  pour  entraîner  le  salpêtre 
qui  aurait  pu  s'attacher  aux  parois  de  la  bassine 
eldeTentonDoir,  ou  dont  le  papier  à  filtrer  aurait 
pu  s'imprégner.  Ce  cinquième  et  dernier  lavage 
doit  être  considéré  comme  étant  uniquement  des. 
tinéà  recueillir  avec  exactitude  les  phis  petites  por 
tions  de  salpêtre  qui  auraient  pu  échapper  au: 
quatre  lavages  préccdens. 

lorsque  rêcoulement  de  l'eau  employée  au  der- 
nier lavage  est  terminé,  on  retire  les  filtres  de  l'en- 
tonnoir avec  le  résidu ,  et  on  les  place  sur  des  feuil- 
les doubles  de  papier  gris,  éteuducs  sur  un  bain  de 
sable  qu'on  a  fait  chauffer ,  et  dont  la  chaleur  ne 
dépasse  point  loo  degrés  centigrades  ou  celle  de 
l'eau  bouillante.  On  couvre  le  ré'^idu  avec  une 
feuille  du  papier,  en  observant  de  ne  point  la  met- 
tre en  contact  avec  la  matière. 

La  dessiccation  étant  complètement  opérée ,  oc 
laisse  refroidir;  on  dédouble  le  filtre  avec  précau- 
tion ,  on  [)lace  la  seconde  feuille  sur  le  plateau  des 
poids,  et  on  pèse,  pour  reconnaitre  le  poids  net  du 
résidu.  Les  résultats  obtenus  sont  constatés  de  la 

Échcnîillon  de  lOO  grammes  de  poudre. 

Poids  de  l'échnntillon loo  gr. 

Poids  supposé  des  ri'sidus  nonsolubles, 
déduction  fuite,  par  le  mode  de  pesage 
idiqné,  de  celui  du  papier  servant  de 
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les  eaux  de  lavage,  et  dont  la  rédaction 

sera  faite  ci-après. 70  gr. 

Si  le  résidu  restant  sur  le  filtre  ne  contenait  que 
du  soufre  Cl  du  charbon,  il  n'y  aurait  eu  que  la 
reconnaissance  du  ),(iids  à  faire  pour  en  déduire 
celui  du  salpêtre  :  mais  il  faut  donner  aux  poudres 
une  destination  ultérieure;  et  pour  le  faire  avec 
:  Vérifier  si,  malgré  le 
triage  déjà  fait,  ces  poudres  ne  sont  pas  encore 
mêlées  avec  du  sable,  de  la  terre,  ou  d'autres 
corps  hétérogènes. 

Pour  faire  cette  reconnaissauce  d'une  manière 
suffisante  pour  le  moment,  il  faut  faire  brûler  dans 
un  creuset  le  résidu  avec  le  filtre  lui-niême,  exa- 
miner ce  qui  reste  après  la  combustion  ,  en  recon- 
naître le  poids,  vérifier  surtout  si  le  dé|>6t  est  ou 
n'est  pasgraveleux,  faire  sur  ce  dernier  objet,  dans 
le  rapport  déjà  prescrit,  les  observations  dont  il 
est  susceptible ,  niiu  que  le  directeur  puisse  juger 
s'il  ne  (9DVÎent  point  de  procéder  à  une  analyse 
plus  rigoureuse. 

Comme  les  cendres  produites  par  la  combustion 
du  papier  servant  de  filtre,  forment  un  poids  qui 
ne  doit  pas  être  compris  dans  celui  résultant  de  la 
combustion  des  résidus,  il  faut  faire  brûler  1  part 
la  feuille  mise  en  double  pour  filtre,  et  qui  déjà  a 
servi  pour  faire  reconnaître  le  poids  net  du  résidu; 
en  recueillir  les  cendres,  les  peser,  et  faire  la  dé- 
duction du  poids  qu'elles  donneront,  de  celui  total 
obtenu  par  ta  combustion  du  résidu  et  du  filtre  qui 
ont  été  orales  ensemble. 

Le  poids  du  soufre  et  du  charbon  étant  connu, 
on  en  pourrait  conclure  celui  du  salpêtre  conlenn 
dans  l'échantillon  ;  mais  il  faut  encore  l'obtenir  en 
nature,  afin  de  reconnaître  son  titre  de  pureté. 

La  réduction  des  eaux  qui  le  tiennent  en  disso- 

tion  sera  faite  dans  une  capsule  ou  dans  4inc 
bassine  de  cuivre  étamé.  Le  poids  de  la  bassine 
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Reste  en  salpêtre  dissous  contenu  dans 
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devra  être 


avant  d'o|>ên 


afin  d'ci 


pou- 


lir  faire  la  déduction  sans  être  obligé  de  la  vider, 
ce  qui  dispensera  de  quelques  manipulations  qui 
ne  sont  pas  sans  inconvénient  pour  l'exactitude  des 
résultats. 

La  totalité  de  ces  eaux  étant  versée  à  la  (ois  ou 
successivement  dans  la  bassine,  on  fait  chauffer, 
ayant  soin  d'éviter  l'êbullition ,  et  on  dirige  le  feu 
de  manière  à  prévenir  tes  effets  du  boursouflement 
de  la  liqueur. 

L'évaporation  de  l'eau  étant  presque  achevée, 
il  faut  diminuer  l'intensité  du  feu  ;  et  en  remuant 
avec  une  spatule,  on  poursuit  jusqu'à  parfaite  des- 
siccation du  salpêtre.  (  Comme  ime  erreur  quel- 
conque sur  l'état  absolu  de  dessiccation  du  salpêtre 
auquel  il  faut  parvenir,  serait  prêjudiciuble,  il  sera 
même  bon  de  pousser  l'effet  de  la  chaleur  jusqu'à 
faire  fondre  le  salpêtre,  afin  de  s'assurer  qu'il  ne 
reste  aucune  portion  d'humidité.) 

Parvenu  à  ce  terme,  on  retire  la  bassine  du  feu, 
on  laisse  refroidir,  on  pèse;  et  défalcation  faîte  du 
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poids  déjà  reconnu  de  la  bassine ,  on  obtient  d'une 
cnanière  exacte  celui  du  salpêtre. 

Si  l'on  a  bien  opéré ,  le  produit  de  cette  réduc- 
tion sera  conforme  à  celui  déjà  trouvé  par  Vopé- 
ration  précédente;  Tun  des  résultats  doit  confirmer 
l'exactitude  de  l'autre. 

Supposant  que  le  terme  moyen  et  proportion- 
nel des  diveises  éprouves  soit  de  70,  il  en  résul- 
tera que  la  poudre  avariée  contient  70  pour  cent 
de  salpêtre; 

El  que  les  364  ^  56  supposés  rester  après  déduc- 
tion de  l'humidité  et  des  corps  étrangers,  ne  con- 
tiennent que  a55  kilogrammes  19  centièmes  de 
salpêtre a55  ^  19^ 

Le  salpêtre  destiné  à  la  confection  des  poudres 
devant  être  pur,  et  le  remplacement  des  poudres 
avariées  étant  basé  sur  la  quantité  de  salpêtre  qui 
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Reste  en  poudre,  sauf  déduction  pour 
cause  de  l'humidité  qu'elle  contient  com- 
me ci-après 37a 

a^  Pour  cause  d'humidité,  à  raison  de 
a  pour  cent 

Reste  net  en  poudre  sèche  dont  re- 
cette sera  faite 
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Salpêtre, 

Salpêtre  reconnu  exister  dans  les  pou- 
dres après  lavage  d'échantillon  et  réduc- 
tion des  eaux ,  à  raison  de  70  pour  cent 
sur  les  364*^  56 ,  .   a55 

Déchet  à  déduire. 

Pour  cause  d'impureté  reconnue  après 
épreuve  au  nitrate  d'argent ,  i  pour 
cent, 


'9 


s'y  trouve  en  cet  état ,  il  importe  de  reconnaître    

quel  est  le  degré  de  pureté  de  celui  obtenu  par  le        Reste  en  salpêtre  pur,  dont  il  sera  tenu 
lessivage  de  Téchantillon  de  poudre ,  et  par  la  ré-    compte 
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duction  des  eaux  qui  le  tenaient  en  dissolution. 

L'épreuve,  qui  se  fait  sur  10  gr.  de  ce  salpêtre  et 
par  le  nitrate  d'argent,  ne  sera  ciulndiquée  ici, 
attendu  que  le  procédé  qu'il- faut  observer  est  dé- 
taillé dans  l'instruction  particulière  rédigée  pour 
les  essais  du  salpêtre  des  raffinages  courans.  On  se  1 
contentera  d'en  prescrire  l'observation,  la  plus  ri- 
goureuse, parce  que  les  poudres  peuvent,  par 
suite  des  accidens  qui  en  ont  causé  l'avarie,  se 
trouver  imprégnées  ne  sels  étrangers. 

Ainsi,  supposant  que  le  résultat  de  l'épreuve  par 
le  nitrate  d'argent,  indique  dans  le  salpêlfe  la  pré- 
sence d'un  pour  cent  de  muriate  de  soude ,  ou  de 
tout  autre  sel  étran^jer ,  il  conviendra  d'en  l'aire  la 
déduction  sur  la  quantité  totale  du  salpêtre  que 
l'on  a  reconnu  exister  dans  les  poudres. 

En  admettant  la  supposition  d  un  centième  d'im- 
puretés dans  le  salpêtre,  il  en  résultera  que  les 
i55  kil.  19  centièmes,  dont  l'existence  est  suppo- 
sée par  l'exemple  précédent,  produisent  un  déchet 
de  a  kil.  55  centièmes. 

D'où  il  suit  que  la  quantité  efïective  de  salpêtre 
contenue  dans  les  364  l^il-  ^6  centièmes  de  poudre 
avariée,  est  de  %b%  kil.  64  centièmes,  déduction 
faite  des  %  kil.  55  centièmes  ci-dessus; 
•  Et  que  le  résultat  général  des  opérations  est  le 
suivant;  savoir  : 
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Il  sera  dressé,  pour  chaque  réception  et  essai, 
un  procès-verbal  conforme  au  modèle  ci-joint, 
dans  lequel ,  en  se  dispensant  d'établir  les  détails  des 
diverses  manipulations,  on  se  bornera  à  rapporter 
les  résultats  positifs  obtenus  à  chaque  opération. 
Ce  procès- verbal  sommaire  devant  former  pièce 
comptable,  il  en  sera  adressé  une  expédition  à 
chacune  des  parties  intéressées,  ainsi  qu'au  direc- 
teur des  poudres  et  salpêtres. 
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Poudre, 

Poids  annoncé 4^5^ 

Perte  de  route 25 

Reste  en  poudre  trouvée  à  la  récep- 
tion ,  et  dont  le  poids  a  été  reconnu  après 
pesage  et  vérification 400 
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Déchets  à  déduire, 
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INSTRUCTION  sur  la  manière  dont  on  doit  pro- 
céder à  l'épreuve  et  i\  la  réceptif  m  des  poudrc^s  de 
guerre,  ainsi  qu'A  leur  embarillage,  emmagasine- 
ment  et  transport.  Cette  instruction  a  été  rédigée, 
le  27  ventôse  an  vu,  par  MM.  Dubuuchage,  géné- 
ral de  division,  Rosily,  vice-amiral,  Abovilie  et 
Durtubie,  généraux  de  division ,  inspecteurs-géné- 
raux d'artillerie,  et  Ducamj)et  Bottée,  administra- 
teurs-généraux des  poudres  et  salpêtres. 

Elle  porte  : 

Art.  i*^  Les  poudres  de  guerre  seront  éprou- 
vées, comme  par  le  passé,  dans  des  mortiers  de 
bronze  du  poids  de  17  myriagrammes  ou  environ, 
et  dont  le  diamètre  intérieur  sera  de  191  millimè- 
tres. Ces  mortiers  seront  ontièrement  conformes, 
pour  toutes  leurs  dimensions,  au  profil  qui  sera 
dessiné  à  la  suite  de  la  présente  instruction.  (Voir 
le  dessin  à  l'instruction  qui  se  trouve  dans  tous  les 
arsenaux  et  établissemens  des  poudreries.) 

Art.  a.  Chacim  desdils  mortiers  sera  fondu  avec 
sa  semelle,  de  manière  qu'il  se  trouve  pointé  juste 
à  5o  degrés  centésimaux.  La  semelle  sera  encastrée 
dans  un  madrier,  et  attachée  bit-n  ferme  par  les 
quatre  coins  avec  quatre  boulons  arrêtés  par  des 
écrous.  Il  y  aura  deux  bandes  de  fer  qui  passeront 
par-dessous  le  madrier  et  lembrasseront  par-des- 
sus, en  sorte  que  les  boulons  passent  dans  ces 
bandes  de  fer. 

Art.  3.  Ce  mortier,  ainsi  encastré ,  sera  posé  sur 
une  plate-forme  de  bois  horixontale  et  bien  unie; 
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mais  il  n'y  sera  point  arrêté,  afin  qu'il  ait  une  en- 
tière liberté  de  reculer  lorsqu'on  tirera. 

Art.  4.  Attendu  qull  est  essentiel  que  celte 
plate-forme  conserve  la  position  horizontale,  elle 
sera  composée  de  lambourdes  de  16  centimètres  de 
largeur  sur  10  centimètres  d'épaisseur,  assemblées 
solidement  par  deux  fortes  travei-ses.  Cette  plate- 
forme, ainsi  construite,  s'établira  sur  \m  massif 
solide  en  maçonnerie,  sur  lequel  elle  sera  établie 
et  fixée  dans  un  niveau  parfait,  de  manière  que  la 
longueur  des  lambourdes  soit  placée  dans  le  sens 
de  la  ligne  du  tir. 

Art.  5.  Les  officiers  d'artillerie  qui  seront  char- 
gés de  procéder  aux  épreuves  de  poudres ,  auront 
attention ,  avant  lesdites  épreuves,  de  vérifier  avec 
la  plus  grande  exactitude  et  en  présence  des  com- 
missaires des  poudres,  le  diamètre  intérieur  des 
mortiers,  la  position  et  le  diamètre  de  leur  lu- 
mière, ainsi  que  les  lunettes  servant  à  calibrrr 
les  globes.  Us  se  serviront,  pour  ces  vérifications, 
d'une  double,  règle  divisée  en  dix-millimètres  par 
des  lignes  transversales,  laquelle  sera  vérifiée  cha- 
que fois  sur  rétaUm  de  l'arsenal  le  plus  voisin, 
Îiour  voir  si  les  plaques  cylindriques  qui  terminent 
adite  règle,  n'ont  pas  été  diminuées  par  le  frotte- 
ment; et  pour  que  ces  plaques  s'usent  moins 
promptement,  elles  seront  faites  en  acier.  Les 
plans  et  profils  de  cette  règle  seront  dessinés  à  la 
suite  de  la  présente  instruction.  Ils  se  serviront, 
pour  la  vérificatiim  des  lumières,  de  calibres  cy- 
lindriques en  acier,  décrits  de  la  même  manière  i\  1 
la  suite  de  l'instruction. 

Art.  6.  «S'il  se  trouve  le  moindre  évasement  ^1  un 
mortier  ou  «\  sa  lumière,  même  quand  il  ne  serait 
pas  dans  le  cas  de  la  réforme,  l'olficier  chargé  de 
l'épreuve  aura  soin  d'en  faire  mention  dans  le  pro- 
cès-verbal,  et  d'y  ra|)porter  la  mesure  exacte  du 
plus  grand  et  du  plus  petit  diamètre  dudit  mor- 
tier, ainsi  que  les  changemens  qu'il  aura  pu  re- 
marquer dans  le  globe. 

Art.  7.  Chaque  mortier  sera  muni  de  quatre 
globes,  dont  deux,  n'*  a,  auront  en  diamètre  un 
demi-millimèrre  de  plus  que  les  deux  autres,  n**  i. 
On  fera  usage  des  premiers ,  dans  le  cas  de  l'éva- 
sement  du  mortier,  pour  pouvoir  en  ramener,  au- 
tant que  possible,  le  vent  à  la  dimension  pros- 
crite. 

Art.  8.  Lorsque  l'ame  d'un  mortier  d'épreuve  se 
sera  évasée  dans  un  de  ses  diamètres  jusqu'à  ir)i 
'millimètres,  ledit  mortier  sera  réformé,  et  il  en 
sera  fourni  un  autre  qui  aura  exactement  191  mil- 
limètres de  diamètre. 

'  Art.  9.  Le  globe  doit  avoir  190  millimètres  juste 
de  diamètre  et  être  régulier;  par  conséquent  tous 
les  grands  cercles  doivent  être  égaux.  Il  a  ce|)cn- 
dantun  sens  où  cela  est  beaucoup  plus  essentiel. 
La  régularité  du  grand  cercle  qui  passe  par  son 

3ÛI  on  anneau ,  est  de  peu  de  conséquence,  et  celle 
d  cercle  qui  lui  est  perpendiculaire  est  nécess<aire. 
Ce  cercle  est  celui  sur  le  plan  duquel  tombe  per- 
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pendiculairement  l'axe  du  mortier  quand  le  globe 
est  bien  placé  dedans,  c^esl-à-dirc,  c'est  celui  qui 
décide  véritablement  le  veut.  Le  globe  sera  ré- 
formé nou-seuleinent  quand  ce  cercle  aura  5  dix* 
millimètres  de  diamètre  de  moins  que  les  190  mil- 
limètres qu'il  doit  avoir,  mais  encore. quand  son 
diamètre  combiné  avec  celui  du  mortier  procurera 
5  dix-millimètres  de  vent  de  plus  qu'il  ne  doit  avoir. 
On  s'assurera  de  l'exactitude  de  ces  vérifications 
avec  un  vérificateur  de  vent,  décrit  à  la  fin  de  cette 
instruction. 

Art.  10.  Le  grain  des  mortiers  d'épreuve  sera 
fait  de  platine;  et  comme  ce  métal  est  presque  in- 
diTstructible,  le  même  grain  servira  successivement 
à  plusieurs  murtiei*s.  (  Cet  article  n*a  jamais  reçu 
son  exécution  à  cause  du  prix  élevé  du  platine.^ 

Art.  ji.  Lorsque  la  lumière  d'un  mortier  d'é- 
preuve sera  évasée  jusqu'à  5  millimètres  dans  un 
de  ses  diamètres,  ledit  mortier  sera  réformé,  et  il 
en  sera  fourni  un  autre. 

Art.  la.  Pour  assurer  la  parfaite  uniformité 
dans  la  fabrication  des  mortiers  d'épreuve,  il  en 
sera  coulé  un  nombre  déterminé  pour  les  besoins 
du  service,  dans  un  atelier  particulier  du  départe- 
ment de  la  Seine  y  sous  les  yeux  et  la  surveillance 
de  commissaires  nommés  par  les  ministres  des  fi- 
nances ,  de  la  guerre  et  de  la  marine,  et  par  l'Insti- 
tut national.  Cet  atelier  sera,  à  l'avenir,  seul  chargé 
de  l'exécution  de  ces  mortiers  pour  les  remplace- 
niens  à  faire. 

Les  cinquante  déjà  coulés  seront  perfectionnés, 
pourétn^-de  suite  envoyés  dans  les  diverses  pou- 
dreries. 

Il  sera  au.ssi  déposé  dans  chacun  des  principaux 
arsenaux  qui  sont  les  plus  à  portée  de  ces  poudre- 
ries, un  desdits  mortiers  dont  ou  ne  fera  usage 
que  dans  les  cas  où  il  surviendra  quelque  difliculté 
entre  les  officiers  chargés  des  épreuves  et  les  com- 
missaires des  poudres  et  salpêtres.  Ces  mortiers  et 
leurs  globes  seront  toujours  de  la  plus  grande 
exactitude;  et  sitôt  qu'il  y  aura  deux  dix-millimè- 
tres de  différence  à  l'un  ou  à  l'autre,  ils  seront 
réformés. 

Art.  i3.  On  aura  soin  de  choisir,  autant  que 
faire  se  pourra,  pour  le  champ  d'épreuve,  des 
terrains  doux  et  sans  pierres,  afin  de  ménageries 
globes  de  cuivre. 

Art.  14*  Les  commissaires  des  poudres  seront 
tenus  de  faire  étiqueter  les  poudres  de  guerre  à 
mesure  de  leur  embarillage,  en  marquant  en  abrégé 
sur  le  fond  des  barils,  l'année  et  le  mois  de  leur 
fabrication  ou  embarillage. 

Art.  i5.  Lorsque  l'administration  générale  pré- 
sentera des  poudres  à  l'épreuve,  l'officier  qui  sera 
chargé  de  la  faire ,  choisira  à  sa  volonté  un  ving- 
tième des  barils  présentés.  Ces  barils  seront  ou- 
verts, et  on  en  pèsera  la  poudre  pour  en  vérifier  le 
poids;  ensuite  on  y  prendra  les  échantillons  des- 
tinés à  l'épreuve,  en  observant  qu'il  y  en  ait  tou- 
jours im  essai  des  fabrications  de  chaque  date.  On 
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remettra  dans  chacun  desilils  barils  une  quantité 
de  poudre  é[;ale  à  relie  cjii'on  en  aura  tirée. 

Art.  i6.  Les  éclianlillons  du  poids  de  9a  gram- 
mes chacun,  seront  enfermiis  dans  dcsbarilktï,  on 
|ietites  boites,  lesquels  seront  réunis  dans  une  seule 
caisse  fermant  à  clef,  et  Mrllée  du  cachet  de  l'of- 
ficier d'artillerie ,  du  commissaire  des  poudres  et 
du  commissaire  des  1,'uerres.Ccttecaisse  sera  trans- 
portée dans  cot  état  au  champ  d'éuri^uve,  et  ne 
pourra  ùtre  ouverte  qu'en  présence  tks  trois  dé- 
nommés ci-dessus. 

Art.  17.  Dans  le  cas  où  l'essai  d'une  poudre 
d'uM  date  particulière  aurait  prétenté  des  portées 
Mosiblement  moins  avanta;;euses  que  les  autres,  il 
sera  fait  alors  une  é|)reiive  particulière  «pii  ne  por- 
tera qiiL-  sur  les  fabricalioiis  de  la  mèuiu  date  ,  et 
sur  laquelle  il  sera  l'ait  un  procès-verbal  séparé. 

Art.  18.  Toute  la  poudre  qui  sera  fournie  ]>ar 
l'administration  générale,  devrn  être  d'un  grain 
égal,  dur  et  bien  dépouillé  de  poussier.  L'éj^lité 
du  grain  «c  juge  à  la  vue.  Pour  en  vériiicr  la  du- 
reté, on  eu  prendra  plusieurs  pincées  duos  les 
cchantillau<<  qui  auront  été  choisis  |K)ur  les  épreu- 
ves, et  on  les  Imitera  fortement  avec  le  doigt  dans 
le  creux  de  la  main  ;  ils  ne  doivent  s'écraser  qtt'av<-c 
difficulté.  Ëntin  on  s'assurera  que  le  grain  est  bien 
repoHsscté,  lors<pi'en  en  fuisaut  rouler  une  petite 
quantité  sur  le  dos  de  la  main ,  il  ne  laissera  au- 
cune trace  sur  la  peau  ;  ce  ue  sera  qu'en  réunissant 
ces  trois  qualités  préahibjps  que  la  {K>udrc  sera 
jugée  propre  à  élre  éprouvée. 

Art.  10.  Après  les  examen  et  vérification  du 
grain  delà  poudre,  du  calibre  du  mortier,  dudia- 
'  mètre  du  globe,  de  son  poids,  qui  doit  être  de 
393  hectogr.iuimes,  et  de  la  plate-forme,  qui  iloii 
être  bien  de  niveau  pour  que  le  mortier  soit  poinlé 
A  Sa  degrés  d'élévation ,  no  procédera  à  l'éprcuTe 
de  U  poudre  en  mettant  ya  grauimea  dans  la 
chambre  du  mortier,  mus  la  battre  ni  lareluuler 
On  placera  le  globe  dans  le  mortier,  autjuel  on 
portera  le  feu  avec  une  étoupille. 

Cette  charee  de  poudre  ainsi  préparée,  devra 
porter  le  globe  à  aoo  mètres  pour  que  la  poudre 
soit  reçue  ;  elle  sera  rebutt-e  si  elle  ne  le  purtequ'à 
170  mètres;  et  si  la  portée  est  entre  ces  deus  di- 
Mancei,  ou  si  le  commissaire  des  poudres  proteste 
eoBtre  la  dèfeciuosité  du  mortier,  il  sera  pris  de 
nouveaux  échantillons  qui  Kront  reufvrmés  dans 
une  boîte  cachetée,  pour  être  iransporlés  k  l'arse- 
nal le  plus  voisin,  et  éprouvés  an  mortier  de  com- 
pnraiflon.  Si  à  celui-ci  les  plus  petites  portées  ne 
sont  point  de  aoo  mètres,  les  poudres  ne  seront 
point  <W  recette. 

Art.  so.  On  suivra  les  mûmes  procédés  ponr  l'é- 
preure  de*  poudres  qui  auront  besoin  d'élrv  ra- 
doubées, leMuelles  ne  pourront  être  remues  dans 
in  magasins  de  l'artillerie  et  de  la  marine  après 
le  radoub,  si  elles  n'ont  été  mises  en  éiat,  et  si  91 
grammes  de  ladite  poudre  chat^s  dans  un  des 


I   N   S 


33i 


mortiers  ne  chassent  le  globe  a  180  mètres  de  di- 
siauee.  S'ils  ne  le  portent  pas  aux  mortiers  des 
poudreries  à  la  distance  de  iGo  mètres,  ces  pou~ 
dres  seront  rebutées;  et  celles  qui  donneront  une 
portée  entre  ifio  cl  180  mètres  seront  éprouvées 
de  nouveau  au  mortier  de  comparaison,  où  elles 
ne  seront  reçues  que  lorsqu'elles  auront  procuré 

Art.  a  I .  Les  poudres  neuves  que  l'administration 
géuérnie  fournira  pour  le  service  de  l'artillerie 
de  terre,  seront  renfernii-es  dans  les  barik  neufs, 
contenant  dix  myriagrammes ,  g.irnis  de  leurs 
chapes  |>Rreillement  neuves.  (k>llcs  tournies  ù  la 
marine  seront  renfermées  dans  des  barils  au  poids 
de  cinq  ntyria);rnniuu-s. 

Art.  la.  Les  barils  do  dix  myriagrammes  auront 
C3  centimètres  de  longueur  eslérieiiru  ou  totale, 
et  5i  de  longueur  intéricui-c,  ou  entre  les  deux 
jables.  Leurs  diamètres  extérieurs  sei-oni  au  lioiige 
ou  veritre  de  58  centimètres,  et  de  5o  aux  bouts. 
Los  douves  auront  t3  centimètres  au  plus  de  lar- 
geur dans  leur  milieu,  et  les  pièc<-s  d<T  fond  aunmi 
au  moins  i3  centimètres  de  largeur  ^  l'épaisseur 
sera,  pour  les  unes  et  h-s  autres,  de  i3  millimè- 
tres :  il  y  aura  huit  ccrelcs  a  chaque  bout ,  et  un 
autre  cercle  au  dedans  de  chaque  jable ,  qui  sera 
contenu  avec  celui  du  dehors  et  du  bout  par  des 
chevilles. 

Art.  23.  Les  chapes  pour  barilsde  dix  myriagram- 
mes  auront  75  centimètres  de  longueur  totale,  et 
64  enti'elesdeux  jables.  Leurs  dinmètivs  extérieurs 
seront  de  G3  centimètres  au  bouge  et  de  SS  aux 
bouts.  Les  douves  aurout  i3  eeniitnètres  au  plus 
de  lai^'eur,  et  les  ]>ièees  de  fond  au  moins  i(î  cen- 
timètres aussi  de  largeur  :  leur  épaisseur  sera  de 
i3  millimètres.  Il  y  aura  huit  cercles  à  chanue 
bout,  et  un  autre  cert^le  au -dedans  de  chaque  ja- 
lilc ,  qui  sera  contenu  comme  relui  du  buul  par 
trois  chevilles. 

Art.  a4-  Les  barils  de  rinq  myriagrammes  au- 
ront fi3  centimètres  de  longueur  totale,  et  !t3  en- 
tre les  deux  jables.  Leurs  diamètres  extérieurs  se- 
ront de  43  centimètres  au  bouge,  et  de  37  centi- 
mètres aux  bouts.  Les  douves  auront  au  plus  10 
centimètres,  et  les  pïèci-s  de  fond  au  moins  ■  i 
centimètres  de  largeur  ;  leur  épaisseur  sera  de  i3 
millimètres.  Il  y  aura  le  même  nombre  de  cercles, 
et  lisseront  disposés  de  même  qu'aux  barils  de  dix 
myriagrammes. 

Art.  a5.  Les  chapes  pour  barils  de  cinq  myria- 
grammes auront  7,',  centimètres  de  longueur  totale 
et  64  entre  les  deux  jables.  Leurs  diamètres  exté- 
rieurs scnml  rie  Si  centimètres  au  bouge  et  de  4î 
aux  bouts.  Ixis  douves  auront  au  plus  la  centimè- 
tres, elles  pièces  de  fond  au  moins  i3  o.-nti mètres 
de  largeur  :  Itriir  épaisseur  sera  de  1 3  millimètres. 
Il  y  Biira  le  même  nombre  de  cercles,  disposés  de 
même  qu'aux  chapes  de  dix  m  v  ri  a  gramme*.  Les 
douves  et  les  pièces  de  fond  de  tous  les  barils  et 
chapes  seront  de  bois  de  chêne  sans  aubier,  re- 
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fendu  et  non  scié.  Le*  cercle»  seront  dépouillés  «le 
leur  écorce. 

Art.  a6.  Aussildt  <]iie  l'administration  générale 
des  poudres  et  saI|K:ires  se  trouvera 


pour  le  cercUfie  ei 
stEuctioii  p.iriiculiè 
n'a  point  reçu  son  e 
qui  en  résullL-ruit.  ) 


rédi{;é  une  in- 
:et  objet.  (  Cet  article 
I,  à  cuuse  de  la  dépense 


. .  Lorsqu'il  sera  rourni  des  sacs  avec  les 
barils  de  cinq  m  y  rîa  grammes ,  ils  seront  d'une 
toile  forte  et  serrée  ;  ils  auront ,  sans  y  compreo- 
dreles  coutures  et  ourlets,  i  mètre  19  centimètres 
de  pourtour,  ci  97  centimètres  dehauteur. 

Art.  38.  Les  directeurs  d'artillerie  seront  tenus 
de  surveiller  irés-exactement ,  dans  toutes  les  pla- 
ces et  ports  de  leur  arrondissement,  le  renvoi  dans 
les  poudreries,  de  tous  les  barils  et  chapes,  à  me- 
sure qu'ils  se  trouveront  vides,  et  quelque  mauvais 
qu'ils  soient,  même  ceux  qui  par  méganlii  se  se- 
raient démontés  en  les  défonçant  ou  autremcnr. 
Les  commissaires  des  poudres  leur  en  fourutront 
récépissé. 

Art.  it).  Il  sera  dresse  des  procès- verbaux  des 
épreuves  de  poudres  tant  neuves  que  radoubées , 
dans  lesquels  on  aura  solii  de  rapporter  les  difle- 
rentes  portées  de  tous  les  échantillons  qui  aurom 
été  pris  dans  les  barils,  comme  il  est  dit  à  l'article 
tS.  Les  procès -verbaux  seront  simples  par  l'ofErier 
charge  de  l'épreuve,  par  le  commissaire  des  guerres 
ou  de  la  marine  et  par  le  commissaire  des  pnudrvs 
et  salpêtres.  On  consignera  dans  ces  procùs-ver- 
baux  l'état  plus  ou  moins  humide  de  l'air,  la  direc- 
tion du  vent  relativement  à  la  ligne  de  tir,  même  l.i 
hauteur  du  baromètre  cl  du  thermomètre  au  mo- 
ment de  l'épreuve  ou  â  peu  près ,  ces  observations 
ayant  un  but  d'utilité  et  étant  propres  â  concourir 
k  l'explication  des  variations  étonnantes  qui  ont 
lieu  dans  les  épreuves,  tant  dans  la  direction  que 
dans  la  portée,  toutes  circonstances  pai  ai ssani  éga- 
les d'ailleurs. 

Art.  3o.  Le  commissaire  des  poudres  sera  char- 
gé, lorsque  les  poudres  auront  été  jugées  d'un  bon 
service,  de  faire  étiqueter  les  barils  ou  rhapes  sur 
les  deux  fonds,  in  couleur  il  l'huile,  de  l'année 
dans  laquelle  ilk-s  auront  été  reçues,  ainsi  que  du 
nom  de  la  poudrerie  où  elles  ont  été  fabriquées. 

On  marquera  sur  les  barils  ou  chapes  des  pou- 
dres radoubées  la  lettre  R  et  l'année  de  leur  ra~ 
doub. 

■  Emmagatinement  des  foiidret. 
Art.  3i.  Les  barils  de  pondre  ne  pourront  être 
engerbés  dan»  les  magasins,  tant  de  l'administra- 
tîon  générale  des  poudres  que  de  l'artillerie,  que 
sur  trois  de  hauteur  pour  ceux  de  10  myriagram- 
nies ,  et  sur  quatre  pour  ceux  de  5  myriagrammes, 
afin  d'éviter  la  sitrchai^e  des  rangs  inférieurs  et 
les  accidens  qui  pourraient  en  résulter.  Les  direc- 
leura  d'ariilliTie  et  les  commissaires  des  poudix's 
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veilleront,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  à  la 
stricte  exécution  de  cette  mesure. 

Art.  3a.  Sous  aucun  prétexte,  les  barils  de  pou- 
rieur  ni  à  l'extérieur  des  magasins. 

On  se  servira,  pour  l'enimagasinemenl,  de  ci- 
vières en  toile  forle  eotiformes  h  celle  qui  estin- 
diquée  dans  le  tome  I",  1°  partie,  page  377  ,  des 
Tabtei  de  construction  d'artillerie,  ou  «i  cordages 
mailles.  L4»  barils  de  rinq  myriagrammes  pour- 
ront être  transportés  de  cette  manière,  ou  à  l'é- 
paule. 

Art.  "Xi.  Les  chantiers  dans  les  magasins  siTont 
faits  de  chêne  bien  sain  et  sans  aubier,  assemblés 
par  deux  épars  du  mËmc  buis ,  plucés  sur  des  dés 
cubiques  de  161  millimètres  de  cAté,  correspon- 
dant autant  que  possible  aux  poutrelles  du  plan- 
cher. Les  chantiers'aurontde  largeur,  hors  d'oeu- 
,  toïitc  la  longueur  des  barils  et  chapes  qu'ils 
sont  destinés  à  recevoir. 

Ces  chantiers  seront  éloignés  des  murs  on  pieds- 
droits  des  magasins  de  85  ceoiimètres  ;  lorsque  Ut 
capacité  intérieure  du  magasin  ue  se  prêtera  pas  à 
cette  division ,  il  faudra  du  moins  s'en  rapprocher 
le  plus  qu'il  sera  possible. 

Art.  34.  Qn  rangera  les  poudres  dans  les  maga- 
sins suivant  t'éponue  de  leur  fabrication ,  indiquée 
siir  les  chapes  ou  oarils. 

Art.  35.  On  aura  soin  de  temps  »i  temps,  lors- 
que le  ciel  sera  serein  cl  l'air  sec,  de  faire  ouvrir 
les  fenêtres,  même  les  portes  des  magasins ,  afin 
d'en  renouveler  l'air ,  souvent  humide  à  cause  de 
leur  position  et  de  leur  forme;  mais,  dans  [.'e  cas, 
on  prendra  les  précautions  nécessaires  pour  la  sû- 
reté des  matières. 

Art.  36.  Il  est  défendu  A  qui  que  ce  soit  d'en- 
trer dans  un  magasin  à  jHiudre  sansètre  déchaussé, 
ou  sans  avoir  mis  des  sandales  ou  chaussons  des- 
tinés à  cet  usage. 

Art.  37.  Toutes  espèces  de  pierres  et  de  métaux 
dont  le  choc  peut  pi'oiluire  du  feu,  seront  écartées 

Srand  soin  dans  les  manceuvres  et  les 
es  poudres  dans  l'intérieur  et  auprès 
(les  magasins,  et  leur  plancher  devra  être  arrosé 
légèrement. 

Art.  38  II  est  sévèrement  défendu  de  réparer 
des  baiils  de  poudre  dans  l'intérieur  des  magasins, 
à  nuiins  qu'ils  ne  soient  détériorés  au  point  de  ne 
pouvoir  être  déplacés.  Dans  l'antre  cas,  on  les  en 
sortira  et  on  les  radoubera  sur  des  toiles  pour  re- 
cevoir la  poudre  qui  tamiserait. 

Chargement,  transport  et  ccMvoi  des  poadret. 
Art.  39.  Les  barils  de  poudres  seront  Msujeltîs 
u\t  les  voitures,  de  manière  que  le  mouvement  de 
[-es  voilures  ne  puisse  jamais  les  faire  frotter  les 
ins  contre  les  autres.  Ils  seront  toujours  bien  ba- 
lles en  paille  et  recouverts  en  outre  d'une  toile 


e  le  plu! 


Art.  40.   Le  transport  des   poudres,  quelles 
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qii*ellos  soient,  ne  pourra  jamais  se  faire  qu*avec 
une  escorte  suffisante  qui,  lorsque  le  transport 
sera  effectué  par  les  commissaires  des  poudres, 
sera  requise  par  eux  auprès  du  commandant  de  la 
force  armée  du  lieu  du  départ,  qui  ne  pourra  se 
refuser  à  leur  demande. 

^Art.  4i.  I<e  commandant  de  ladite  escorte  atta- 
chera un  homme  de  la  troupe  à  chaque  voiture,  et 
les  visitera  fréquemment  pour  s'assurer  si  on  ne 
néglige  aucune  des  précautions  nécefliaires  pour 
éviter  les  accidens.  On  aura  soin ,  autant  que  pos- 
sible, de  faire  marcher  le  convoi  sur  la  terre ,  ja- 
mais plus  vite  que  le  pas,  et  sur  une  seule  file  de 
voitures. 

Art.  42  Aucun  fumeur ,  soit  de  la  troupe  d'es- 
corte, soit  étrancer ,  ne  sera  souffert  près  du  con- 
voi. Le  commandant  de  l'escorte  sera  responsable 
des  accidens  provenant  de  cette  cause,  et  de  tous 
autres  qui  pourraient  être  attribués  à  sa  négli- 
gence. 

On  se  conformera ,  pour  toutes  les  autres  me- 
sures et  précautions  à  prendre,  à  ce  qui  e6t  pres- 
crit dans  lea  réglemens  d'artillerie. 
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Nota,  On  trouvera  les  dessins  susmentionnés 
dans  les  rôglemens  qui  existent  dans  les  divers  cta- 
blisscmens  de  rarlillerie. 

INSTRUMENS  météorologiques.  On  fait  usage 
dans  divers  travaux  de  l'artillerie,  et  particulière- 
ment dans  le  service  des  poudres  et  salpêtres,  de 
baromètres,  thermomètres  et  hygromètres. 

On  emploie  aussi  dans  les  poudreries  des  aréo- 
mètres, des  elcalimètres ,  des  nitromètres,  etc. 

INVENTAIRES  d'artillirie.  Ce  sont  les  états 
du  matériel  avec  leurs  détails  dressés  par  les  gar- 
des d'artillerie,  les  officiers  de  cette  arme,  et  visés 
par  les  inteudans  militaires. 

INVESTIR.  On  investit  une  place  de  guerre  en 
en  resserrant  la  garnison  dans  l'enceinte  des  ou- 
vrages de  fortification.  L'investissement  suit  les 
approches  et  précède  l'attaque  de  la  place  et  des 
ouvrages  avancés.  Loi*sque  l'invcstbsement  est  fait, 
l'artillerie  prépare  ses  moyens  d'attaque  ,  et  la 
formation  an  parc  de  siège,  etc. 
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JAMBES  DE  CHivEE.  Synonyme  de  hanches  de 
chèvre.  (  yoytz  au  Dictionnaire'  cet  article  et  le 
mot  CaivEE.  ) 

JOURNAL  d'attaque  et  de  défehse  d'uitb  place 
DE  GUEEEE.  Il  résultc  de  TeEpérience  d'un  grand 
nombre  de  sièges  et  de  l'examen  particulier  du 
temps  nécessaire  à  L'exécution  des  différentes 
parties  des  travaux  de  l'attaque  et  de  la  défense , 
que  le  meilleur  moyen  de  juger  de  la  valeur  d'une 
fortification  est  de  faire  le  projet  de  son  attaque , 
et  de  le  comparer  à  celui  de  sa  défense.  Dans  ces 
deux  projets ,  et  pour  dresser  le  journal  de  l'at- 
taque et  de  la  défense,  on  doit  tenir  compte,  jour 
par  jour  et  nuit  par  nuit,  de  l'avancement  possible 
des  travaux,  en  sapposant  les  efforts  qui  doivent 
avoir  lieu  de  la  part  des  assiégeans  et  des  assiégés. 


(rojrez,  dans  les  ouvrages  de  fortification,  le 
Journal  de  l'attaque  et  de  la  défense  d'une  placée 
construite  d'après  les  systèmes  de  Vauban  ,deCor- 
moutaigue ,  etc.  ) 

JUGULAIRES  DES  schaeos  des  canonniees. 
Pièces  en  cuir  recouvertes  précédemment  de  lames 
de  cuivre;  elles  s'attachent  sous  le  menton  et  ser- 
vent k  fixer  les  schAos  sur  la  tétc,  et  à  défendre 
les  joues  des  coups  de  sabre.  Les  jugulaires  des 
schakos  des  ofBciers  d'artillerie  sont  en  cuir  noir 
verni.  (  f^q/ez  l'article  Uniforme.) 

JUMELLE.  Les  artificiers  appellent  ainsi  un  as- 
semblage de  deux  fusées  volantes  qui  s'élèvent  en 
l'air  montées  et  adossées  sur  une  même  baguette. 
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KHANDJAR   on  CANDJIAR.   Sorte  de  sabre 
turc ,  ordinairement  orné  de  diamans  et  de  pier- 


res précieuses.  (  Fojret  le  mot  Cahdjiae  au  Dic- 
tionnaire.) 
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LABORATOIRE  dx  chimie  dans  les  écoles  d'ar- 
tillerie. Afin  d'entretenir,  d'augmenter  et  de  pro- 
pager parmi  les  officiers  du  corps  de  l'artillerie , 
une  science  dont  on  a  lieu  d'attendre  des  résultats 
fort  importans  pour  le  perfectionnement  de  Tart, 
il  a  été  créé,  dans  chaque  école  régimen taire ,  un 
laboratoire  de  chimie.  La  composition  de  ces  labo- 
ratoires procure  les  moyens  do  travailler  aux  ap- 
plications des  arts  chimiques  que  l'artillerie  peut 
avoir  à  réclamer  :  ainsi  on  peut  y  examiner  chimi- 
ouement  les  élémens  de  la  poudre,  composer  des 
échantillons  de  cet  agent  et  le  décomposer,  former 
les  alliages  des  bouches  h  feu,  faire  le  départ  de  ces 
alliages,  etc.  C'est  d'après  ces  considérations  qu'on 
a  réglé,  comme  il  suit,  la  comi>osition  d'un  labora* 
toire  de  chimie. 


Maclùnes  et  ustensiles. 


Prix  totaux. 


I  alambic  en  cuivre  avec  bain-marie  de 

lo  pouc.de  diamètre,  avecjserpentin     fr.       c. 
et  seau  en  cuivre 3oo      » 

3  allonges  de  verre x     5o 

I  balance  commune,  pouvant  peser  7  à 
8  kil.  sensible  à  i  décig*,  portée  sur 
un  pied  ou  tige  en  fer 76      » 

I   collection  de  poids dc9  kil.  en  cuivre.     60      • 

I  balance  pouvant  peser  1  kii.  sensible 
à  I  décig®,  avec  un  |)ied 4a      • 

I  collection  de  poids  depuis  i  kil.  avec 

la  division  etsubdivisiondugramme.     20      > 

I  balance  à  bascule,  pouvant  peser  100 
grammes  sensible  à  i/a  centig*  avec 
doubles  plateaux 100      » 

I  collection  de  poids  depuis  1 00  gr.  jus- 
qu'à i/a  centig*' 20      » 

I  ballon  à  robinet  pour  peser  le  gaz, 
avec  son  récipient 40     " 

I   baromètre  à  nonius,  à  cuvette.  ...     90      » 

I   barreau  aimanté ,  dans  sa  boîte. ...        5      » 

I   bassin  évaporatoire  en  cuivre 5o      » 

100  bocaux  dej^erre  à  col  étroit,  de  3 

à  4  oncesflP^ 10      » 

5o  bocaux  de  verre  à  col  étroit,  de  i 

à  2  onces.  .  .• 3     76 

Bouchons  dcliégc  à  i  fr.  ao  c.  le  100,  et 

planches  de  liège  à  75  c 5      » 

6  capsules  de  porcelaine  (  de  8  pouc. 
2  lig.,  de  6  pouc.  4  lig.,  de  4  pouc. 
4  lig.,  de  3  pouc.  2  lig.) 11      » 

3  casseroles  en  cuivre  étamé,   man- 


ches en  cuivre ,  de  différentes  gran- 
deurs, à  2  fr.  5o  c.  la  livre 

I  cafetière  en  cuivre  étamé^  d'un  demi- 
litre  

1  chalumeau  en  cuivre  à  réservoir. . 

2  chaudières  en  fonte,  l'une  de  7  à  8 
litres,  l'autre  de  3  à  4  litres,  à  o  fr. 
a5  c'  la  livre 

1  cisaillé  pour  couper  les  métaux .. . 
A  cloches  de  verre,  simples  ou  réci- 

piens  assortis,  de  1,  2,  3,  4  htres.. 

2  cornues  de  verre  de  4  litres 

a idem 3  litres 

4 idem 2  litres 

6 idem i  litre.    .... 

6 idem 1/2  litre ..... 

12 idem 1/4  litre 

24    idem 1/8  litre ..... 

6  cornues  de  grés  de  2  litres 

6    idem i  litre 

6   ......  idem 1/2  litre , .  . . . 

12 idem 1/4  litre. ... . 

5o  coupelles  assorties 

1  couteau  de  corne 

12  creusets  de  Hease  assortis  (peu  de 

grands,  beaucoup  de  petits) 

2  creusets  de  platine,  1  de  4  onces, 
I  de  2  onces 

2  cuillers  à  projection  (une  grande  et 
une  petite  ) 

I  cuve  hydropueumatique  en  bois, 
doublée  de  plomb,  pour  2  pieds 
cubes  d'eau 

I  cuve  hydrargyropneumatique  en 
pierre ,  pour  3oo  livres  de  mercure 
(le  mercure  coûtant  4  ^r.  5o  c.  la 
livre  ) 

X  enclume  en  fer  forgé  avec  son  bil- 

lot., *: 

électrophorc 

électromètre  à  paille  de  Volta .... 

entonnoirs  de  verre  de  i  litre. .    . 

idem 1/2  litre . . 

itlem 1/4  litre. . 

iilem 1/8  litre. . 

6 idem très-petits. 

X2  éprouvettes  à  pied ,  assorties 

1   étau  avec  son  établi 

I  eudiomèlre  à  gaz  hydrogène  sim- 
plifié  

100  holes  de  verre,  assorties 


fr. 

c. 

25 

M 

5 

a 

10 

» 

2 

60 

6 

» 

16 

u 

3 

60 

2 

70 

3 

60 

2 

70 

X 

5o 

2 

ko 

2 

40 

6 

w 

3 

» 

2 

40 

3 

60 

2 

5o 

x8 

108 

6 

80 


I 
I 

2 

4 
G 


75 


» 


695     » 


86 

.  • 

20 

1» 

18 

» 

I 

80 

I 

M 

• 

80 

M 

60 

» 

60 

i5 

te 

84 

Xi 

10 

» 

5 

M 
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1  flacons  bouches  à  Témer i,  de  6  ii  très. . 

a idcrn 4  Hcres . 

a    idem %  litres . 

4   idem i  litre .  • 

11 idem i/a  litre. 

lo idem i/4  litre. 

I  a    idem i/8  litre. 

10 idem i/i6  Ut. 

a  flacons  de  verre  à  3  tubulures ,  de 
a  litres 

a  flacons  de  verre  à  3  tubulures,  de 
1  litre a 

a  flacons  de  verre  à  3  tubulures,  de 
i/a  litre a 

a  flacons  de  verre  à  3  tubulures,  de 
i/4  de  litre a 

I  fontaine  à  Qltrcr a4 

I   fourneau  à  réverbère  de  8  poac. . .       8 

I    idem 6  pouç. . . 

I    idem .  < 5  pouc . . . 

I    idem 4  pouc. . . 

I  fourneau  de  coupelle  moyen,  a?ec 

tujau  de  tôle '..,....     a5 

la  fromages  de  terre  cuite i 

3  grilles  en  fil  de  fer  pour  soutenir  les 

noies 6 

lampe  à  esprit-de-vin. la 

lampe  trémailleur  avec  sa  table  et 

son  soufflet. 70 

loupe 9 

assortiment  de  limes 36 

machine  électrique  à  plateau  de 
3a  pouc.  de  diamètre,  avec  conduc* 
teur 

I  machine  pneumatique  «\  deux  corps 
de  pompe 

I  accessoire  de  la  machine  pneuma- 
tique  

a  marteaux  de  fer,  un  grand  et  un  pe- 
tit  

1  mortier  de  fonte' de  fer  tourné,  de 
5  pouc.  de  diamètre x5 

1  mortier  de  fonte  de  fer  tourné,  de 
4pouc.  i/a i5 


fr. 

c. 

la 
8 

u 
II 

4 
4 

V 

10 

w 

7 
6 

a5 

4 

w 

3  60 
a  70 
a     40 


6 
5 

4 


I 
I 

I 
I 
I 


5oo 


3oo 


100 


10 


raâtras  de  6  litres. 
.  .idem, .    4  litres. 


a 

a 

3 

3 

6 
ra 
aS 
a5   .  .idem, . 


5 

3 
5 

I 

1 
a 


,idem . .   a  litres 

,ideni . .    i   litre 

.  idem .  .    i/a  litre 

.idem . .    1/4  litre 

.idem,.    1/8  litre 3 

1/16  litre 3 

I  mortier  de  marbre  noir,  de  7  pouc. 
de  diamètre  intérieur,  à  a  fr.  5o  c. 

par  pouc.  de  diamètre 17 

X  mortier  de  porcelaine  de  5  pouc. 

5  lig: 7 

X  mortier  d'agate  de  3  pouces  et  a 
pouc.  9  lig 3o 


ao 

M 
D 

S 
V 

it 

V 

ao 

w 

» 
» 
u 


40 
60 

ao 
35 

5o 
40 

75 
75 


5o 
5o 
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fr.  c, 
I  obturateur  carre  en  glace  do ucie,  de 

8  pouc I  40 

a  obturateurs  carrés    en  glace  dou- 

cie  ,  de  6  pouc x  3o 

a  obturateurs  carrés  en  glace  doucie, 

de  5  puuc X  ao 

I  obturateur  carré  eu  glace  doucie 

de  4  pouc »  3o 

I   rame  de  papier  Joseph 5  » 

1  rame  de  papier  ^'ris 6  5o 

I  pelle  à  braise 3  u 

a  pèse- liqueurs  (i  pour  les  sels,  un 

pour  Talcool  ) ....  3  5o 

I  pile  galvanique,  disques  soudés  , 
diamètre  de  a  pouc.  3  lig.,  7a  cou- 
ples    90  » 

I  pince  à  cuiller 6  » 

I  pincette  (  fer  à  moustaches  ). . . .  4  ^ 

I  pince  h.  creusets  (  courbes  ) 10  m 

I  poêle  de  fer  pour  les  bains  de  sable  3  • 

a  robinets  pour  les  vessies i5  » 

I  soufflet  à  main 3  «^ 

'  1     idem   de  forge 1  ao  » 

I  scie  à    main 5  » 

a  seaux xo  > 

a  tables  en  chêne,  à  tii\>irs a4  » 

I   tamis  en  soie,  couvert,  de  i  pied 

de  diamètre 7  5o 

I   tamis  en  soie,  couvert,  de  5  pouces  a  « 
I  tamis  en  crin,  toile  croisée,  de   1 

pied  couvert 6  » 

I   tamis  en    crin,  toile  c;;oisée,  de  6 

pouces a  > 

I   tamis  en  crin ,  toile  croisée ,  de  4 

pouces I  ao 

a  tubes  '  de  porcelaine 9  » 

a  tenailles  en  fer 3  5o 

a  thermomètres  à  mercure  (  ordi- 
naires ) 14  " 

6  terrines  de  grès 6  » 

6  têts  à  rôtir,  assortis a  40 

6  tubes  de  verre,  assortis 18  u 

I  tubegradué, d'un  centimètre  i/a  de 

diamètre 8  » 

la  valets  de  paille  pour  support. ....  i  5o 

a4  verres  à  pied  ,  ordinain*s 6  » 

a  vessies  pour  renfermer  les  gaz. . .  »  5o 

Substances  et  réactifs. 

4  onces  d'acétate  de  potasse  à  6  fr. 

la   livre i  5o 

4  livres  d'acétate  de  plomb  à   i  fr. 

76  la  livre 7  * 

a  livres  d'acétate  de  cuivre  à  a  fr.  la 

livre 4  " 

4  onces  d'acide  acétique  concentré  à 

a4  fr.  la  livre 6  » 

4  onces  d'acide  borique  pur  à  ao  fr. 

la   livre 5  « 
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fr.     c. 
ao  livres  d'acide  muriatique  ordinaire 

à  40  cent,  la  livre 8      • 

ao  livres  d'acide  nitrique  ordinaire  à 

I  fr.  5o  la  livre. 3o      > 

8  onces  d'acide  oxalique  à  ao  fr.  la 

livre 10      •» 

a  onces  d'acide  phosphorique  à  4  fr. 

l'once 8      » 

5o  livres  d'acide  sulfurique  ordinaire 

à  40  cent,  la  livre. ao      » 

4  litres  d'alcool  à  36° ,  à  5  fr.  le  litre     ao      ». 
4  livres  d'alun,  à  60  cent,  la  livre. .       a     40 
a  livres  d'ammoniaque  ,  à  a  fr.  5o  la 

livre 5      • 

a  livres  d'antimoine  à    1    fr.  70    la 

livre 3     40 

I  -once  d'argent  à  1 16  fr.  la  livre.. . .        73.'» 

1  irvre  d'arsenic  (  métal  ) i     70 

a  onces  de  baryte  à  a  fr.  5o  l'once. .  5  >• 
a  livres  de  bismuth  à  3  fr.  la  livre..  .  6  • 
a  livres  de  borate  de  soude  pur  à  4  Tr. 

la  livre 8      »» 

4  onces  de  carbonate  d'ammoniaque 

à  a  f r.  la  livre »      5o 

4  onces  de  carbonate  de  magnésie  à 

5  fr.   la   livre ....•        x     a5 

10  livres  de  carbonate  de  potasse  du 

commerce  à  i  -  fr.  ao  la  livre la      » 

8  onces  de  carbonate  de  potasse  sa- 
turé à  lafr.  la  livre 6      » 

6  livres  de  carbonate  de  soude   du 

commerce  à  60  cent,  la  livre 3     60 

a  onces  de  chromate  de  potasse  à  3  fr. 

l'once 6      « 

1   livre  de  cuivre  en  planures i     70 

I  livre  d'étain  pur  en  baguette a     5o 

4  onces  d  ether  sulfurique  à  9   fr.  la 

livre a     a5 

I   livre  de  fer  en  copeaux i      » 

a  livres  de  fluate  de  chaux  ordinaire 

il  I  fr.  5o  la  livre. 3      » 

I  once    d'iode  de  chaux  ordinaire  à 

1  o  fr.   la  livre 65 

Mercure  (  Foyez   fariicle  cuve  hydrargiro  pneu- 
matique ). 

a  livres  de  muriate  d'ammoniaque  à 

a  fr.  7$  la  livre ,        5     5o 

4  onces  de  muriate  de  baryte  à  la  fr. 

la   livre 3     » 

5  onces  de  muriate  de  chaux  à  i  fr. 

5o  l'once 7     ^o 

I  once  de  muriate  de  platine 6      » 

4  onces  de  muriate  de  strontiane  à 

la  fr.  la  livre 3      » 

a  onces  de  nitrate  d'argent  cristallisé 

à  6  fr.  l'once la      >» 

8  onces  de  nitrate  de  baryte  à  la  fr. 

la  livre 6     « 
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fr.     c. 
8  livres  de  nitrate  de  potasse  à  i  fr. 

5o  la  livre la      » 

8  oncesdenitratedestrontianeà  la  fr. 

la  livre 6      » 

a  onces    d'oxalatc  d'amm<Jniaque    à 

a  fr.  5o  l'once 5      » 

I  livre  d'oxide  d'arsenic i     » 

6  livres  d'oxidc  de  manganèse  à  60 

cent,  la  livre 3     60 

8  onces  d'oxide  de  mercure  à  8  fr.  la 

livre 4      » 

4  livres  d'oxide  de  plomb  à  60  cent. 

la   livre a     40 

a  livres  de  phosphate  de  soude  pur  à 

3  fr.  la  livre 6     » 

I  once  de  phosphore  à  48  fr.  la  livre       3      » 
a  onces  de  platine  à  18  fr.  l'once. . .      36      » 

I  livre  do  plomb r. . . .        i     a5 

I  livre  de  potasse  à  la  chaux 4     » 

4  onces  de  potasse  à  l'alcool  à  a4  fr. 

la  livre 6     » 

a  onces  de  prussiate  de  mercure  à 

4  fr.  l'once 8     • 

8  onces  de  prussiate  de  potasse  à  la 

fr.  la  livre 6      • 

I  once  de  soude  à  l'alcool  à  a4  fr.  la 

livre I     5o 

a  livres  de  soufre  en  canons  à  5o  cent. 

la  livre \     » 

a  livres  de  soufre  en  fleur  à  60  cent. 

la  livre i     ao 

8  onces  de  sublimé  corrosif  on  per- 

chlorure  de  mercure  à  6  fr.  la  livre .       3      » 
6  livres  de  sulfate   de  baryte  à  5o 

cent,  la  livre 3      » 

1  livre  dé  sulfate  de  cuivre i     a5 

a  livres  de  sulfate  de  magnésie  à  i 

fr.  a5  la  livre a     5o 

I  livre  de  sulfate  de  potasse. ..... .        i     3o 

a  livres  de  sulfate  de  soude  à  7$  cent. 

la  livre 1     5o 

6  livres  de  sulfate  de  strontiane  à  5o 

cent,  la  livre 3     » 

I  livré  de  sulfure  d'antimoine. z      » 

I   livre  de  sulfure  de  fer i      • 

I  livre  de  sulfure  de  potasse i5      >» 

8  onces  de  sulfure  de  mercure  à  8  fr. 

la  livre 4      » 

4  onces  de  tournesol  en  pains  à  un  fr. 

5o  la  livre »     40 

a  livres  de  zinc  en  larmes  à  1  fr.  ao  la 

livre a     40 

Total  de  la  dépense  du  prix  des  ma- 
chines^ outils,  substances  et  réactifs. .  .  4,169     90 

Le  local  doit  être  bien  éclairé,  à  l'abri  de  l'hu- 
midité et  susceptible  d'y  renouveler  l'air  à  vo- 
lonté. 

II  est  composé,  au  moins,  de  deux  pièces  :  la 
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principale,  ou  le  laboratoire  proprement  dit,  a 
environ  6  à  7  mètres  de  longueur  sur  4  ou  5  mè- 
tres de  largeur.  On  y  construit  une  cheminée  avec 
une  hotte ,  sous  laquelle  sont  établies  la  paillasse  et 
la  forge. 

Afin  de  procurer  en  tout  temps  un  tirage  suf- 
fisant à  la  cheminée,, et  de  pouvoir,  à  volonté,  le 
rendre  plus  rapide ,  on  construit  dans  Tintérieur 
de  la  hotte,  d'après  le  procédé  de  M.  d'Arcet,  un 
petit  fourneau  d'appel ,  dont  l'effet  est  :  1^  de  for- 
mer un  courant  ascendant  dans  la  cheminée  qui 
accélère  l'ascension  des  gaz  qui  se  dégagent  sous 
la  hotte  daus  les  différentes  opérations  ;  a"  d'of- 
frir un  moyen  facile  de  se  débarrasser  de  ceux 
dout  l'action  pourrait  nuire  ou  incbmmoder,  par 
des  ouvertures  pratiquéesi  au  bas  de  la  languette 
de  ce  fourneau  dans  lesquelles  on  engage  les  b<.*cs 
des  cornues  ou  matras  d'où  ces  gaz  s'échappent. 

Pour  assurer  ce  tirage  de  manière  à  ne  craiudre 
jamais  les  courans  d'air  descendans  qui  ramènent 
quelquefois  par  la  cheminée  les  produits  gazeux 
clans  le  laboratoire,  on  introduit  dans  cette  pièce 
des  courans  d'air  par  un  ou  deux  bons  vasistas  h 
soufQet,  placés  dans  le  haut  des  croisées. 

Les  dimensions  de  la  hotte  et  de  la  paillasse 
sont  à  peu  près  : 

ITo//^,  Longueur  3™ ,  hauteur  au-dessus  de  la 
plate-bande,  i™;  profondeur  à  la  plate-bande 
o™8ia  ;*  hauteur  de  la  platè-bande  au-dessus  du 
sol ,  2™, 

Paillasse,  longueur  3*";  hauteur  au-dessus  du 
sol  o™5;  profondeur  o™65o. 
-     Sur  l'un  des  côtés  de  la  paillasse ,  on  établit  la 
foi'ge,  dont  le  feu  est  animé  par  un  soufflet  à  deux 
vents,  et  dopt  le  tuyau  communique  au  cendrier. 

On  dispose  Talambic  à  l'autre  extrémité  de  la 
pai^asse.  Le  fourneau  d'appel  est  construit  au  mi- 
lieu. 

On  place  dans  le  lieu  le  plus  éclairé  de  la  prin- 
cipale pièce,  la  cuve  hydropneumatique.  On  éta- 
blit de  la  manière  la  plus  commode  un  réservoir 
pour  l'eau  commune ,  une  fontaine  particulière 
pour  l'eau  distillée ,  et  une  pierre  à  laver  munie 
de  son  dégorgeoir.  On  construit  pour  chauffer  les 
deux  pièces,  un  poêle oommunqui  traverse  la  cloi- 
son, et  sur  lequel  on  dis])ose  un  bain  de  sable. 

On  établit  sur  les  côtés  du  laboratoire,  des  ar- 
moires garnies  de  rayons  de  différentes  grandeurs 
pour  y  placer  les  flacons  et  bocaux  destinés  à 
conserver  les  divers  produits.  Ces  flacons  et  bo«> 
eaux  sont  bouchés  et  étiquetés  avec  beaucoup  de 
soin. 

Au  milieu  du  laboratoire  est  une  table  en  bois 
de  chêne  munie  de  plusieurs  tiroirs. 

Dans  la  seconde  pièce ,  on  place  les  balances  et 
les  instrumens  d'une  grande  délicatesse  ,  qui  se- 
raient attaqués  par  les  vapeurs  des  acides  constam- 
ment répandues  dans  un  laboratoire.  Cette  se- 
conde pièce  est  pourvue  de  tables  et  d'armoires 
garnies  de  rayons. 

ARTILLERIE. 
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On  range  au-dessus  des  armoires  et  de  la  hotte 
de  la  cheminée ,  les  cornues ,  les  matras ,  les  Ba- 
cons, les  creusets,  les  fioles  à  médecine,  etc. 

Les  deux  pièces  sont  dallées.      ' 

LAM£  DE  BAÏONNETTE.  Elle  est  en  acier ^  de 
forme  triangulaire ,  et  évidée  sur  ses  faces.  {Foyet 
le  mot  Baïonnette  au  Dictionnaire.  ) 

Làmes  de  sabre  en  acier  fondu  (  Voyez  au  Dic- 
tionnaire l'article  lames  de  sabre  ).  Ces  lames  ont 
donné  lieu  à  diverses  expériences  consignées  dans 
un  rapport  du  16  novembre  i8a4  fait  à  la  manu- 
facture d'armes  blanches  de  Klingenthal ,  par  une 
commission  d'ofHciers  d'artillerie  et  de  contrôleurs 
chargée  des  essais  qui  devaient  servir  à  constater 
leurs  qualités  comparatives  avec  celles  des  lames 
en  acier  naturel. 

L'homogénéité  dans  l'acier  est  la  qualité  la  plus 
essentielle  et  la  plus  recherchée  dans  la  fabri- 
cation des  armes  blanches;  de  son  plus  ou  moins 
de  perfection  dépendent  la  facilité  et  par  consé- 
quent la  bonté  de  la  trempe  ,  l'uniformité  de  du- 
reté des  tranchans;  enCn  l'élasticité,  qualité  la 
plus  précieuse,  qui  permet  à  la  lame  de  joindre  la 
légèreté  à  la  solidité  :  sous  ce  rapport,  les  aciers 
fondus  sont  bien  supérieurs  aux  aciers  naturels , 
puisque  dans  ces  derniers  il  arrive  souvent  qu'un 
même  morceau  renferme,  non-seulement  toutes  les  ' 
variétés  de  carbonisation  de  l'acier,  mais  même  du 
fer  sans  aucun  mélange  de  carbone. 

L'afHnage  (  voyez  au  Dictionnaire  le  mot  Affi- 
nage) auquel  on  soumet  les  aciers  naturels  ne  pro- 
duit pas  l'homogénéité,  qui  ne  pourrait  résulter 
(|ue  de  la  cémentation  complète  et  réciproque 
entre  les  lamelles  de  carbonisation  différente; mais 
seulement  l'hétérogénéité  devient  symétrique,  la 
matière  obtenue  par  cette  opération  n'étant  qu'une 
étoffe  composée  de  lamelles  de  fer  et  d'acier,  à 
différens  degrés  de  dureté,  placées  parallèlement 
les  unes  aux  autres  :  il  présente  en  outre  l'inconvé- 
nient de  ramollir  l'acier  par  l'introduction  de  la- 
melles ferreuses  à  chaque  ploiement,  et  surtout  par 
la  déperdition  du  carbone  qui  doit  nécessairement 
avoir  lieu  à  la  haute  température  que  demandent 
les  paquets  ou  trousses  pour  être  soudés;  ainsi, 
par  suite  de  l'opéi^ation  de  raflinage,à  mesure  que 
la  matière  marche  vers  une  homogénéité  factice,  elle 
gagne  du  corps,  mais  elle  perd  en  même  temps 
de  sa  force  élastique,  de  son  renvoi,  de  sa  roideur, 
et  la  lame  qui  en  provient  devient  facilement  faus- 
sante. 

Depuis  l'adoption  des  modèles  1821a,  celte  fa- 
cilité de  l'acier  à  se  ployer  et  ce  manque  de  roideur 
sont  devenus  des  défauts  bien  plus  imnortans;dès 
le  moment  où  l'on  a  voulu  que  les  Jeux  espèces 
de  cavalerie  pussent  également  tailler  et  pointer. 
Ion  s'est  imposé  la  condition  d'avoir  des  lames 
roides  et  résistantes,  et  quoique  leurs  formes  con- 
tribuent à  la  vérité  jusqu'à  un  certain  point  à  leur 
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comoiiiniquer  cette  qualité,  ce  n'est  que  par  la 
perfection  de  la  matière  qu'on  peut  en  attendre 
tout  l'eflet. 

L'acier  fondu,  pour  fabriquer  les  lames  de  sa- 
bre, n'est  point  soumis  à  l'opération  de  l'af&nage; 
il  est  livré  aux  ouvriers  réduit  en  maquettes,  à 
Tune  des  extrémités  desquelles  on  a  ménagé  une 
masselotte  ou  partie  plus  large,  destinée  à  en  étirer 
la  soie  et  à  fournir  le  talon  de  la  lame.  Les  sur- 
faces de  ces  maquettes  sont  parfaitement  dressées 
et  les  arêtes  bien  vives  et  bien  saines  :  elles  offrent 
souvent,  principalement  sur  leur  épaisseur,  une  ou 
plusieurs  fendilles  qui  parais8ent|)énétl^er  la  matière 
à  une  certaine  profondeur;  ce  défaut,  qui  provient 
d'un  rapprochement  mal  effectué  des  lèvres  des 
nombreuses  boursouflures  que  présente  le  lingot 
d'acier  fondu,  est  de  peu  d'importance,  puisque 
ces  fendilles  disparaissent  presque  toutes  par  les 
diverses  opérations  successives  de  la  fabrication 
des  lames. 

A  l'exception  de  raffinage,  la  fabrication  des 
lanes  en  acier  fondu  se  fait  de  la  même  manière 
que  celle  des  lames  en  acier  naturel;  il  est  néan- 
moins important  de  signaler  les  diverses  précau- 
tions auxquelles  doivent  être  soumises  les  pre- 
mières. 

Forge. 
En  Angleterre,  où  les  aciers  fondus  malléables  ont 
pris  naissance  et  se  sont  perfectionnés,  où  l'immense 
emploi  que  Ton  en  fait,  a  donné  une  grande 
habitude  de  les  travailler,  il  est  reconnu,  en  prin- 
cipe, que,  non-seulement  pour  ne  pas  les  criq'uer, 
mais  pour  leur  conserver  les  qualités  qui  les  dis- 
tinguent, ces  aciers  doivent  être  très-ménagés  à  la 
forge;  qu'en  consé(|uence  on  doit  éviter  avec  soin  : 
i^  de  les  chauffer  trop  vivement;  a^  de  les  mettre 
en  contact  avec  le  combustible,  principalement 
lorsqu'on  se  sert  de  houille. 

Les  expériences  faites  à  la  manufacture  d'armes 
blanches  de  Klingenthal  ont  constaté  que  les  aciers 
fondus  pouvaient  être  portés  presque  jusqu'au 
rouge  blanc  sans  se  gercer  ni  se  criquer,  et  que 
les  lames  qui  en  proviennent,  ne  pcésententpas  plus 
de  défauts  que  celles  forgées  à  une  température 
moins  élevée  ;  mais  que ,  soumises  aux  machines 
d'épreuve,  elles  sont  inférieures  en  élasticité  et 
en  roideur.  Ces  cxpérienccsont  également  constaté 
que  les  aciers  fondus  peuvent  supporter  un  très- 
grand  nombre  de  chaudes,  pourvu  qu'ils  soient 
ménagés ,  et  que  moins  on  les  chauffe  à  la  forge , 
plus  ils  gagnent  on  qualité;  que  la  couleur roi/^e- 
rose  semble  être  le  degré  moyen  de  chaleur  que 
Ton  doit  leur  donner ,  pour  conserver  leurs  qua- 
lités sans  hérisser  la  forge  de  trop  de  difficultés, 
et  sans  trop  multiplier  le  nombre  des  chaudes. 

Quant  à  la  deuxième  condition,  celle  d'éviter 
le  contact  du  combustible  avec  les  aciers  fondus, 
surtout  lorsqu'on  se  sert  de  houille,  on  devrait 
croire,  d'après  ce  qui  précède,  que  le  choix  du 
combustible  et  le  mode  de  l'employer  ne  peuvent 
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être  indifférens  pour  la  bonté  du  résultat;  il  serait 
même  naturel  de  penser  que  le  contact  de  la 
houille  doit  lui  être  entièrement  préjudiciable , 
par  la  chaleur  vive  qu'elle  déploie  et  principale- 
ment par  le  mâchefer  qui  se  forme  dans  sa  com- 
bustion, lequel ,  lorsqu'il  est  encore  en  fusion,  doit 
s'attacher  et  se  coller  aux  surfaces  de  l'acier,  leur 
communiquer  une  partie  de  sa  haute  température, 
leur  enlever  une  portion  de  leur  carbone,  les  ger- 
cer, les  criquer,  et  enfm  causer  tous  les  effets  d'une 
chaude  trop  vive.  Il  paraît  néanmmns  que,  d'après 
les  expériences  faites  au  Klingenthal ,  la  pratique 
n'est  pas  conforme  à  la  théorie  ;  il  est  vrai  que 
dans  la  fabrication  des  lames  les  forgeurs  ont  tou- 
jours le  soin  de  faire  brûler  préalablement  leur 
houille,  et  de  la  réduire  en  une  espèce  de  cook  au- 
tour du  foyer  de  leur  forge  ^  de  manière  à  ne  la 
faire  arriver  sur  la  lame  que  lorsqu'elle  a  subi 
cette  préparatkm  ;  ils  donnent  en  même  temps  à 
la  lame,  tant  qu'elle  est  dans  le  foyer,  un  monve» 
ment  presque  continuel  de  va-et-vient. 

Trempe, 

De  tous  les  objets  en  acier,  sujets  à  la  trempe, 
il  n'en  est  peut-être  pas  d'aussi  difGciles  à  trem- 
per que  les  lames  de  sabre  de  cavalerie,  nouveaux 
modèles.  Le  grand  nombre  de  leurs  parties  angu- 
laires ,  la  différence  des  masses  du  dos  au  chan- 
frein ,  la  rigoureuse  observation  d'une  couleur  uni- 
forme, la  dureté  exigée  des  tranchans,  qui  cepen- 
dant doivent  être  durs  sans  s'égrener  ;  la  ténacité 
que  la  lame  doit  avoir  pour  résister  au  choc  sur 
le  bloc  d'épreuves,  la  grande  élasticité  au  contraire 
dont  elle  doit  être  pourvue  pour  ne  pas  rester 
faussante  après  avoir  été  ployée,  sont  autant  de 
circonstances  qui  hérissent  cette  opération  de  dif- 
ficultés, et  qui  demandent  un  coup  d'œil  |pès- 
exercé,  uue  longue  habitude  et  même  un  talent 
particulier  dans  l'ouvrier  qui  en  est  charcé. 

La  trempe  des  lames  en  acier  fondu ,  de  même 
que  celle  des  lames  en  acier  naturel,  se  partage  en 
deux  séries  d'opérations.  La  première,  qui  com- 
prend la  trempe  proprement  dite,  a  lieu  sur  la 
lame  de  forge;  elle  consiste  à  la  chauffer  le  plus 
également  possible  dans  toute  sa  longueur;  à  passer 
le  tranchant  et  le  biseau  dans  une  boue  de  batitu- 
res,  pour  les  empêcher  de  se  criquer  lorsqu'on 
plonge  la  lame  dans  Teau  froide;  enfin  à  la  chauf- 
fer de  nouveau  après  l'immersion,  pour  la  recuire, 
c'est-à-dire,  pour  lui  enlever  sa  fragilité  et  en 
même  temps  la  redresser  et  la  remettre  au  four- 
reau-calibre. 

La  seconde  série ,  appelée  repassage,  ne  s'opère 
que  lorsque  la  lame  est  aiguisée,  et  tmmédiatenient 
avant  le  polissage  ;  ou  la  réchauffe  encore ,  mais 
légèrement  et  seulement  assez  pour  la  redres- 
ser et  faire  disparaître  les  voilemens  que  l'aigui- 
sage cause  souvent.  C'est  par  la  chaleur  distri' 
buée  en  même  temps  à  propos  que  l'on  met  en 
jeu  l'élasticité  dont  la  lame  est  susceptible. 
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La  duretë  oblenue  par  la  première  trempe  doit 
être,  autant  que  possible,  une  quantité  constante 
pour  la  même  espèce  d'acier ,  et  une  foule  de  cir- 
constances tend  à  la  modifîer  ;  ce  n'est  que  lors 
du  repassage  que  Thabitiide  du  trempeur  donne 
à  la  lame  la  dureté,  la  roidcur  et  rélasticité  conve- 
nables. Cette  modification  oc  peut  d'ailleurs  avoir 
lieu  qu'autant  que  ce  qui  reste  de  la  dureté  pre- 
mière ,  après  le  repassage ,  est  encore  assez  con- 
sidérable pour  que  la  lame  ne  suit  pas  faussante;  car 
tout  moyen  que  l'on  emploierait  pour  la  rendre  élas- 
tique, sans  la  retremper  entièrement,  est  mauvais. 

La  couleur  du  recuit  étant  toujours  la  même  à 
peu  près ,  le  degré  à  donner  à  cette  dureté  con- 
stante est  nécessairement  déduit  de  la  plus  ou 
moins  grande  chaleur  à  laquelle  l'acier  est  trempé. 
Deux  principes,  dont  l'un  est  appuyé  sur  l'expé- 
rience, servent  aux  trempeurs  à  déterminer  ce  de- 
gré de  chaleur ,  en  leur  établissant  deux  limites 
au-delii  desquelles  ils  ne  peuvent  obtenir  de  ré- 
sultats. 

Le  premier  consiste  en  ce  que  la  lame  devant 
être  assea  chaude  pour  pouvoir  être  redressée  sans 
la  briser,  après  la  trempe,  il  faut  qu'en  la  sortant 
de  l'eau  ,  la  dureté  soit  assez,  grande ,  c'est-à-dire 
que  la  couleur  ait  été  assez  vive ,  pour  que  la  lame, 
après  le  redressage,  soit  encore  dure,  roide  et  élas- 
tique. 

Le  second ,  c'est  que  tout  acier  perd  toujours  à 
être  trempé  à  un  degré  de  chaleur  trop  élevé ,  par 
la  multiplicité  des  recuits  qu'on  est  obligé  de 
donner  à  la  lame  pour  la  redresser,  et  par  le  dan- 
ger des  criques  et  faux  coups  de  marteau  de  l'ou- 
vrier. 

Le  degré  de  température  choisi  entre  ces  deux 
limites  doit  toujours  être  tel,  qu'après  avoir  dressé 
la  lame  et  donné  le  recuit,  l'avoir  aiguisée  et  re- 
passée ,  elle  conserve  encore  assez  de  dureté  et 
d'élasticité  pour  résister  aux  épreuves;  pour  l'acier 
naturel ,  il  est  très-près  du  rouge  rose  au  rouge 
vif.  La  même  cause,  qui  fait  que  les  aciers  fondus 
ne  peuvent  être  traités  à  la  forge  à  une  tempéra- 
ture aussi  élevée  que  les  aciers  naturels,  sans  per^ 
dre  de  leurs  qualités  essentielles,  fait  probablement 
aussi  qu'ils  exigent  les  mêmes  ménagemens  pour 
les  tremper; du  moins  l'expérience  démontre  qu'en 
vain  l'on  aurait  pris  précédemment  toutes  les  peines 
et  les  prér4iutions  possibles  pour  conserver  à  cette 
matière  sa  dureté  et  son  élasticité ,  tout  serait  dé- 
truit en  un  moment  par  un  degré  de  chaleur  trop 
élevé.  La  couleur  nécessaire  à  leur  trempe  doit 
donc  se  chercher  dans  des  limites  beaucoup  au- 
dessous  de  relies  indiquées  plus  haut.  Les  Anglais, 
qui  sont  dispensés  par  les  formes  simples  de  leurs 
ûmes ,  de  les  passer  dans  la  boue  de  batitures , 
reconnaissent  que  la  couleur  de  7>er  de  terre  est 
celle  qui  convient  pour  ce  genre  de  trempe;  mais 
avec  notre  méthode ,  il  est  aisé  de  voir  que  la  cha- 
leur ne  serait  pais  assez  élevée  pour  qu'il  en  restât 
encore  assez  à  rinstant  de  l'immersion ,  afin  que  la 
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lame  flil  trempée  suffisamment.  Les  expériences 
faites  à  ce  sujet  ont  constaté  que  la  couleur  devait 
être  primitivement  portée  au  rouge  cerise;  que  de 
cette  manière,  après  l'avoir  passé  comme  à  l'ordi- 
naire dans  la  boue  de  batitures ,  l'acier  avait  exac- 
tement la  couleur  ver  de  terre  y  et  que  la  lame  ac- 
quérait au  moyen  de  cette  chaleur  la  dureté  con- 
venable ;  pour  les  aciers  fondus  demi-dur,  elle  est 
la  seule  qui  convienne  :en  dessous  on  n'obtient  pas 
assez  de  dureté ,  et  la  lame  devient  faussante  par 
la  chaleur  que  nécessite  le  recuit  et  le  redressage; 
en  dessus ,  la  lame  travaille  considérablemeut ,  il 
s'y  forme  des  cri(]ues  en  travers,  et  la  matière  de- 
vient si  dure  et  si  aigre  que  le  redressage  devient 
impossible  sans  un  grand  nombre  de  recuits  qui  dé- 
truisent l'effet  de  la  première  trempe. 

Quant  à  Tacier  fondu  doux, la  chaleur  nécessaire 
pour  tremper  peut  être  portée  un  peu  plus  haut 
sans  inconvénient;  l'acier  y  gagne  même  de  la  roi- 
dcur et  de  la  dureté,  sans  pour  cela  devenir  trop 
difficile  à  travailler. 

Quoique  les  tranchans  de  lames  en  acier  fondu 
l'emportent  en  dureté  sur  ceux  des  lames  en  acier 
naturel, ils  sont  néanmoins  inférieurs  à  ceux  des  in- 
strumens  d'acier  fondu  que  les  arts  emploient  jour- 
nellement, ce  qui  tient  probablement  à  la  manière 
de  tremper;  en  effet,  afin  que  la  lame  ne  se  crique 
pas  en  la  plongeant  dans  leau,  on  est  dans  la  né- 
cessité d'en  refroidir  le  biseau  et  le  tranchant  dans 
la  boue  de  batitures.  Celte  partie  alors,  quoique 
échauffée  davantage  en  faisant  rougir  la  lame,  ne 
conserve  plus,  après  le  refroidissement,  assez  de 
chaleur  pour  pouvoir  acquérir  dans  l'eau  la  dureté 
nécessaire  pour  supporter  ensuite  les  chaufTemens 
qu'on  est  obligé  de  lui  donner  pour  le  recuit  et  le 
repassaçe,  de  sorte  qu'elle  ne  peut  être  aussi  dure 
qu'elle  devrait  l'être  lorsque  la  lame  est  finie. 


qu 


j4igtdsage. 

Le  travail  de  l'aiguisage  est  absolument  le  même 
pour  les  lames  en  acier  fondu  que  pour  celles  en 
acier  naturel;  il  demande  seulement  plus  de  temps 
pour  les  premières  par  suite  de  leur  grande  du- 
reté. 

Les  expériences  faites  au  Klingenthal  ont  con- 
staté que  l'acier  fondu  doux  est  préférable  à  celui 
demi-dur  :  celui-ci,  étant  plus  carboné ,  est  d'une 
trempe  aussi  plus  délicate;  le  degré  de  chaleur  cjui 
lui  convient  est  extrêmement  difficile  à  saisir, 
aussi  donne-t-il  plus  de  rebuts;  d'un  autre  côté, 
l'acier  fondu  doux  est  moins  roide  à  redresser, 
parce  qu'il  peut  se  chauffer  davantage. 

Épreuves, 

Les  épreuves  ont  également  constaté  la  supério- 
rité des  lames  en  acier  fondu  sur  celles  en  acier  na- 
turel ,  sous  les  rapports  du  poli,  de  la  nndeur,  de 
la  dureté  des  tranchans,  qualités  jointes  à  une  éga- 
lité d'élasticité  dans  les  deux  aciers.  Il  résulte  aussi 
de  ces  épreuves  que  l'acier  fondu  doux  est  préfé- 
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rable  à  celui  dem^-du;*,  comme  offrant  moins  de 
rebuts,  plus  de  roideur  dans  les  lames;  Félasticité 
et  la  dureté  des  tranchans  né  présentent  aucune 
différence ,  ce  qui  démontre  encore  la  facilité  de  la 
trempe  des  aciers  doux,  puisque  avec  moins  de 
carbonisation  que  les  aciers  demi-durs  j  ils  offrent 
une  égale  dureté. 

Malgré  les  avantages  qu  offrent  les  lames  en 
acier  fondu,  leur  fabrication  jusqu'à  ce  jour  n'a  pas 
été  approuvée,  et  Ton  continue  à  employer  l'acier 
naturel. 

Soies  en  acier. 

Elles  étaient  autrefois  formées  avec  un  plion  en 
fer  soudé  sur  le  talon  des  lames;  maintenant  elles 
'  sont,  dans  la  fabrication  des  lames  en  acier  natu- 
rel, de  la  même  matière  que  les  lames,  et  étirées 
dans  la  maquette  même  qui  sert  à  faire  la  lame. 
Ces  soies  en  acier  exigent  quelques  précautions 
pour  leur  mise  en  place.  Pour  cette  opération,  il 
faut  faire  rougir  la  soie  sur  un  feu  de  charbon  de 
bois  pour  Tarrondir,  la  faire  recuire  après  qu'elle 
est  arrondie  ,  et  la  laisser  refroidir  lentement  dans 
un  lieu  sec,  ayant  soin  qu'elle  ne  soit  en  contact 
avec  aucun  corps  humide  qui  pourrait  lui  donner 
un  commencement  de  trempe. 

I^a  rivure  de  la  soie  en  acier  se  fait  de  la  même 
manière  que  celle  de  la  soie  en  fer,  et  ne  présente 
pas  plus  de  difficulté. 

Les  nouvelles  soies  adoptées  offrent  sur  les  an- 
ciennes une  grande  supériorité  de  résistance, et  l'a- 
justage en  est  beaucoup  plus  solide;  elles  présen- 
tent néanmoins  l'inconvénient  de  ne  pouvoir  res- 
souder facilement  un  bout  à  la  soie,  surtout  avec 
les  aciers  fondus  ,  lorsque  cette  partie  vient  à  cas- 
ser dans  le  montage  et  le  démontage  du  sabre. 

LAMINOIR.  {Voyez  ce  mot  au  Dictionnaire.)  Il 
faut  un  mécanicien  très-entendu  pour  dirij^er  la 
construction  '  de  cette  machine.  Le  parallélisme 
exact  des  cylindres,  la  position  de  leur  axe  dans 
le  même  plan  vertical ,  Tcgalité  de  pression  sur' 
tous  les  points,  enfin  Tharnionie  dans  tous  les 
moiivemens  sont  autant  de  choses  indispensables 
qui  dépendent  de  l'habileté  et  de  rexpérience  de 
l'artiste. 

LAVIS  DES  PLA.NS  KT  DES  CARTES.  Il    CdUSistC    à 

étendre  des  teintes  de  diverses  couleurs  pour 
faire  ressortir  convenablement  chaque  partie  des 
plans ,  etc.  (  Voyez,  pour  plus  de  détails ,  le  Traité 
du  lavis  des  plans  appliqué  principalement  aux 
reconnaissances  militaires;  par  Lespinasse,  Paris, 
i8ao.  Voyez  aussi  l'ouvrage  de  M.  Thiollet,  pro- 
fesseur aux  écoles  royales  d'artillerie,  ayant  pour 
titre  :  Vart  de  lever  les  plans,  du  lavis  et  du  nivel- 
lement ;  Paris,  i8a5. 

LESSIVAGE.  Opération  qui  consiste  à  traiter 
avec  de  l'eau  des  résidus  fixes  des  corps,  pour  en 
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extraire  les  parties  salines^  On  lessive  les  terres 
salpétrées  et  les  gravois,  pour  en  retirer  le  nitrate 
de  potasse.  (  Voyez  le  mot  SALPÊraB.  ) 

LEVÉE  d'uk  siège.  C'est  le  départ  d'un  corps 
d'armée  qui  était  campé  devant  une  place,  et  qui, 
après  avoir  fait  des  travaux  pour  s'en  emparer, 
est  forcé  de  se  retirer,  ne  pouvant  exécater  son 
projet ,  faute  de  moyens  convenables  ou  par  suite 
des  opérations  de  la  guerre. 

LEVER  du  matériel  db  l'artillerie.  Voici 
.le  programme  qui  a  été  rédigé  à  ce  sujet  pour  les 
élèves  de  l'école  d'application  de  Metz. 

Ce  travail  consiste  dans  le  lever  au  mètre  et  le 
dessin  au  net  d'armes,  voitures,  attirails  d'artille- 
rie, selon  le  programme  particulier  distribué  à 
chaque  élève.  Il  se  compose  de  deux  parties  : 

I     L'exécution  des  croqnis; 

7?  La  mise  au  net  des  dessins. 

Exécution  des  croquis. 

Les  croquis  seront  figurés  au  crayon  et  à  vue 
sans  le  secours  de  la  règle  ni  du  compas,  h  peu 
près  dans  le  rapport  des  échelles  prescrites  pour 
les  dessins.  Chaque  croquis  sera  ensuite  passé  à 
l'encre. 

On  supposera  toujours  l'œil  placé  au-delà  du 
plan  de  projection  par  rapport  à  Tobjet,  et  consé- 

3uemmentdu  côté  de  la  partie  supprimée,  s'il  s'agit 
'une  coupe  horizontale  ou  verticale. 

Pour  mettre  dans  cette  partie  essentielle  du 
travail  le  plus  d'ordre  et  de  clarté  possibles,  on 
fera  sur  autant  de  feuilles  particulières  les  croquis 
de  tous  les  plans ,  coupes  et  élévations  nécessaires 
pour  bien  faire  connaître  la  forme,  les  dimensions 
et  la  position  respective  des  différentes  parties  de 
l'objet  levé,  excepté  les  croquis  de  détails,  dont  plu- 
sieurs pourront  être  réunis  sur  une  même  feuille. 

Le  croquis  de  chaque  projection  sera  soigneu- 
sement coté,  tant  dans  son  ensemble,  que  dans 
toutes  ses  parties,  d'après  les  dimensions  prises 
sur  lobjet  le  plus  exactement  possible. 

Les  cotes  seront  celles  de  toutes  les  dimensions 
parallèles  au  plan  sur  lequel  on  projette,  et  qui 
sont  nécessaires  à  la  construction  exacte  de  la  pro- 
jection. Si  quelque  partie  se  présentait  oblique- 
ment à  ce  plan ,  on  la  projetterait  sur  des  plans 
particuliers  disposés  convenablement  par  rapport 
à  elle,  et  déterminés  de  position  par  rapport  au 
plan  général  ;  d'où  l'on  conclurait  ensuite  la  pro- 
jection cherchée.  En  général,  les  points  doivent 
être  liés  par  des  triangles  dont  les  côtés  puissent 
être  mesurés  immédiatement,  et  soient,  ou  paral- 
lèles au  plan  de  projection ,  ou  réductibles  à  leurs 
projections  sur  ce  plan. 

Les  cotes  seront  écrites  correctement  dan3  le 
sens  des  lignes  auxquelles  elles  se  rapportent  et 
entre  des  crochets  <....>,  indiquant  d'une  ma- 
nière précise  les  extrémités  de  ces  lignes.  Lorsque , 
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la  ligne  sera  trdp  petite,  on  placera  les  crochets 
entre  deux  petits  traits  ponctués,  partant  des  ex- 
trémités de  la  ligne  et  allant  en  divergeant.  En  gé- 
néral ,  on  disposera  les  cotes  de  manière  à  éviter 
toute  confusion  ;  on  pourra  omettre  celles  des  pe- 
tites dimensions  d'un  objet  faisant  partie  des  dé- 
tails; mais  on  ne  pourra  renvoyer  d'une  projection 
générale  à  une  autre  pour  les  dimensions  qui  leur 
seraient  communes. 

Indépendamment  des  croquis  généraux  on  fera 
sur  des  feuilles  particulières  les  croquis  des  détails 
dont  il  importe  d*avoir  exactement  la  forme  et  les 
dimensions. 

Quant  aux  parties  qui  ne  peuvent  être  vues,  on 
les  figurera  et  les  cotera  sur  les  croquis,  d'après 
les  renseignemens  que  Ton  pourra  se  procurer. 

Les  parties  coupées  par  les  plans  de  projection 
seront  distinguées  par  des  hachures  dirigées  dia- 
gonalement  et  dans  des  sens  différcns,  selon  les  dif- 
férens  objets. 

Les  traces  de  chacun  des  plans  horizontaux  se- 
ront exprimées,  sur  tous  les  plans  verticaux,  par 
des  lignes  ponctuées ,  désignées  constamment  par 
les  mêmes  lettres  et  réciproquement. 

Chaque  feuille  sera  intitulée  relativement  à  son 
objet ,^t  portera  une  légende  écrite  en  marge,  qui 
S€*ra  la  nomt  nclature  de  tout  ce  qui  est  représenté 
dans  cette  feuille.  Dans  toutes  les  légendes  des  dif- 
férentes feuilles,  la  même  partie  sera  toujours  dé- 
signée par  la  même  lettre. 

Mise  au  net  des  dessins, 

•  Les  dessins  seront  coustruits  avec  la  règle  et  le 
compas,  d'après  les  dimensions  cotées  sur  les  cro- 
quis; ils  seront  mis  au  trait  à  l'encre  de  la  Chine, 
et  lavés  par  teintes  plates  appliquées  sur  les  pro- 
jections et  coupes  de  toutes  les  parties  de  l'objet 
levé,  représentées  dans  chacun  d'eux. 

Les  échelles  di>s  dessins  généraux,  prescrites 
par  les  programmes  particuliers,  ne  pourront  être 
changées  sans  autorisation. 

Les  échelles  des  détails  seront  choisies  par  cha- 
que élève,  de  manière  que  toutes  les  formes  et  les 
moindres  dimensions  soient  distinctement  repré- 
sentées. 

Les  dessins  seront  coloriés  dans  toutes  leurs 
parties,  pour  exprimer  les  matières  dont  chacune 
d'elles  est  construite,  conformément  au  tableau  des 
couleurs  conventionnelles  qui  sera  rais  sous  les 
yeux  des  élèves. 

Dans  les  coupes,  tous  les  matérianx  coupés 
seront  hachés  par  des  traits  fins  à  Tencre  de  la  Chine. 

Chaque  dessin  aura  un  titre,  et  portera  une  lé* 
gende  explicative  faisant  connaître  la  nomencla- 
ture de  toutes  les  parties  de  l'objet  levé,  et  les 
fonctions  des  principales  d'entre  elles.  Les  traces 
des  plans  de  projection  seront  marquées  sur  les 
dessins  par  des  lignes  ponctuées,  désignées  par  de 
grandes  lettres,  et  rappelées  dans  les  titres  des  pro- 
jectionSy  ainsi  qu'il  a  été  dit  pour  les  croquis. 
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LIGNES    DK    CIRCONVALLATIOW,    DE    GOUTEEVAL- 

LvTiON.  Ouvrage  de  fortification  qu'une  armée  as- 
siégeante opposait  à  la  garnison  d'une  place  et  aux 
troupes  qui  pouvaient  la  secourir.  Elles  ne  sont 
plus  en  usage.  (  Fojrez  ,  pour  [)lus  de  détails,  les 
ouvrages  de  fortification.  ) 

Ligne  de  moindre  résistance.  Si  l'on  élève  du 
fourneau  d'une  mine  au  sol  une  perpendiculaire, 
elle  est  nommée  ligne  de  moindre  résistance,  parce 
qu'en  effet  c'est  la  ligne  la  plus  courte  qu'on  puisse 
mener  jusqu'au  plan  horizontal,  et  par  conséquent 
le  point  le  moins  chargé  de  terre. 

LIME.  On  ajoutera  à  ce  que  l'on  a  dit  au  Dic- 
tionnaire y  sur  cet  article ,  les  procédés  employés 
pour  fabriquer  les  limes  dont  on  fait  usage  dans  les 
établissemens  de  rartillerie;  ces  limes  étant  parti- 
culièrement fournies  par  la  fabrique  d'Amboise. 

Les  meilleures  limes  sont  faites  avec  les  aciers 
les  mieux  affinés  ;  car  les  aciers  dont  le  travail  a 
été  mal  exécuté  ne  prennent  pas  bien  la  trempe  : 
il  faut  en  outre  employer  à  la  fabrication  de  ces 
outils  la  nature  d'acier  qui  convient  à  chaque  espèce' 
de  lime. 

La  forme  des  limes  varie  selon  l'usage  auquel  oit 
les  destine;  c'est  d'une  bonne  forme  que  dépen- 
dent la  perfection  et  la  célérité  du  travail  q«ie  l'on 
exécute  avec  ces  outils.  On  ébauche  la  forme  des 
limes  en  les  forgeant,  et  on  la  finit  h  la  meule  ou 
à  la  lime,  puis  on  recuit  ces  outils  ainsi  ébauchés. 

Après  avoir  donné  à  l'acier  la  forme  de  la  lime, 
ou  pratique  deux  entailles  snr  la  surface,  à  l'aide 
d'un  ciscciu  et  d'un  marteau ,  ce  qui  établit  deux 
systèmes  de  hachures  parallèles  et  croisées  sous 
un  angle  de  quarante-cinq  degrés  pour  les  limes 
moyennes  ou  bâtardes,  et  qui  varie  selon  l'espèce. 
Dans  l'opération  de  la  taille,  on  incline  le  giseau 
en  avant  sous  un  angle  de  dix  degrés  avec  la  per-, 
pendiculaire,  excepté  pour  les  limes  dures  qui , 
dans  leur  première  taille,  sont  frappées  perpendi- 
culairement; Cette  faible  inclinaison  du  ciseau 
suffit  pour  relever  la  matière  et  former  les  dents. 

Les  râpes  se  taillent  avec  un  ciseau  portant  des 
poinçons,  dont  l'action  donne  des  trous  ti^angu- 
laires,  et  soulève  des  dents  de  forme  pyramidale 
â  base  triangulaire.  ^ 

La  manière  de  tailler  les  limes  est  lente;  pour  la 
rendre  plus  expéditive,  on  a  imaginé  des  machines 
à  tailler,  avec  lesquelles  on  obtient  des  hachures 
assez  régulières;  mais  ces  moyens  mécaniques  ont 
toujours  été  abandonnés,  et  la  taille  des  limes 
s'exécute  partout  à  la  main. 

Les  limes  étant  destinées  à  opérer  par  frotte- 
ment, à  ronger,  si  l'on  peut  parler  ainsi,  doivent 
être  pourvues  d'une  grande  dureté  qu'on  leur  com- 
munique par  la  trempe,  soit  à  la  volée,  soit  en 

paquet. 

Dans  les  arsenaux  tle  l'artillerie  on  fabrique 
quelquefois,  par  économie,  des  limes  dures  dites 
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camutXy  des  râpes ^  à  chaud ,  etc.,  en  employant 
le  fer  seul.  On  les  trempe  fortement  en  paquet. 

{^oyez^  pour  plus  de  deuils,  l'ËHCTCLOPiDiE 
x^TriboiQUB  (arts  et  métiers),  les  Annales  des  arts 
et  manufactures,  le  Cours  de  chimie  appliqué  au^ 
arts  miliuires,  par  M.  Cheuvreusse,  etc.  ) 

LIMONS.  Ce  sont  les  deux  bras  de  la  limon ière. 
(  yp^ez  au  Dictionnaire  le  mot  Likohièee.  )  ^ 

UirrEÂU  Ds  PALISSADE.  Il  Sert  à  affermir  les 
palissades  et  à  appuyer  le  fusil  du  soldat  qui 
tire  ;  ce  qui  détermine  son  placement  à  4  pieds  3 
pouces  au-dessus  de  la  banquette  ou  du  plan  où 
se  trouve  le  fusilier.  Le  linteau  est  quelquefois 
hnproprement  appelé  liteau. 

LITHOGRAPHIE  dahs  les  i^goles  d'aetille> 
EiB.  L'établissement  d'un  atelier  de  lithographie 
dans  chaque  école  d'artillerie  a  été  jugé  propre  à 
fournir  tous  les  genres  d'instruction  par  la  facilité 

3ue  donne  cette  industrie  pour  retracer  à  très-peu 
e  frais  les  mémoires,  programmes,  dessins,  ca- 
hiers de  manœuvres ,  et  objets  de  toute  espèce  dont 
les  officiers  sont  souvent  privés ,  faute  de  pouvoir 
se  les  procurer.  Les  premières  presses  lithographi* 
ques  ont  été  accordées  aux  écoles  de  la  Fère ,  Tou- 
louse et  Douai ,  après  que  des  ofliciers  et  des  sous- 
officiers  de  chacune  eurent  étudié  à  Paris  les  pro- 
cédés de  l'art  qu'ils  ont  été  ensuite  chargés  de 
démontrer  dans  leurs  garnisons  respectives.  Le 
ministre  a  ordonné  que,  pour  l'établissement  de 
presses  lithographiqiies  dans  les  autres  écoles,  il  y 
serait  envoyé  des  ofliciers  pris  dans  les  écoles  déjà 
pourvues  de  ce  genre  d'établissement,  et  choisis 
parmi  ceux  qui  auraient  le  mieux  réussi  à  saisir  et 
à  exécuter  cette  nouvelle  industrie.  Les  objets  né- 
cessaires pour  monter  un  atelier  lithographique 
sont  : 

I  Traité  de  lithographie  ; 

I  Presse  avec  châssis  de  rechange  ; 

6  Rouleaux; 

4  Tampons; 

1  Pots  de  vernis  ; 

1  Kilog.  de  noir  de  fumée  calciné; 

1  Kilog.  de  noir  de  fumée  ordinaire  ; 
laS  Grammes  de  bleu  indigo; 

2  Marbres  à  broyer  les  couleurs; 
a  Molettes  à  broyer; 

3  Molettes  en  verre  ; 

I  Kilog.  de  gomme  arabique; 

5  Kilog.  de  savon  de  suif; 
5oo  Grammes  de  gomme  laque  ; 

%  Kilog.  5o  de  suif  de  bœuf; 

Crayons  et  encre; 

Échantillons  de  papier; 
I   Flacon  d'acide  nitrique; 
I  Kilog.  5o  de  pierre  ponce; 
a5o  Grammes  d'épongé; 

I  Kilog.  d'essence  de  térébenthine; 
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A  Vases  en  bois; 

a4  Pierres,  depuis  e"^5  sur  o'^4o  jusqu'à  o'^So 
sur  o"*7o; 

6  Tire-lignes; 

X  Compas  à  balustre; 

6  Paires  de  ciseaux  pour  plumes; 

6  Marteaux  à  plumes; 

6  Ressorts  pour  plumes  ; 
la  Hampes; 

6  Grattoirs; 

6  Pointes  à  gratter; 

6  Petits  pinceaux; 

6  Idem  en  blaireau. 

LOGEMENT  des  chefs  des  étabussemeits  de 
l'aetilleEie.  La  nature  des  fonctions  sédentaires 
de  quelques  officiers-généraux  et  supérieurs  d'ar- 
tillerie, et  les  relations  obligées  qu'elles  leur  don- 
nent avec  les  diverses  autorités  locales,  ont  déter- 
miné à  leur  affecter,  autant  que  possible,  des  lo- 
gemens  fixes  et  appropriés  à  l'importance  de  chaque 
emploi. 

Une  ordonnance  royale,  du  a6  décembre  1827, 
a  fixé  les  officiers  d'état-major  et  sans  troupes,  aux- 
quels il  sera  toujours  fourni  des-logemens  en  na- 
ture et  ceux  auxquels  pourront  être  affectés  de 
préférence  les  logemens  vacans.  Cette  même  or- 
donnance a  supprimé,  pour  l'avenir,  toute  fourni* 
ture  de  meubles. 

Depuis  est  survenue  la  loi  de  finances  du  a6  juil- 
let 1829,  qui  a  prescrit  des  mesures  pour  assurer 
la  conservation  des  meubles  appartenant  à  l'État, 
confiés  à  des  fonctionnaires  publics.  Cette  portion 
du  domaine  de  l'État  a  été  placée  sous  la  surveil- 
lance immédiate  de  l'administration  des  domaines. 
Une  ordonnance  royale,  du  3  février  i83o,  rendue 
sur  le  rapport  du  ministre  des  finances,  a  réglé  le 
mode  de  l'exécution  de  la  loi.  Une  circulaire  du 
ministre  de  la  guerre,  en  date  du  i  a  novembre  1 83o, 
contient  les  instructions  nécessaires  aux  agens  de 
ce  département  pour  l'exécution  des  dispositions 
prescrites  par  la  loi  du  a6  juillet  1829  et  Tordon- 
nance  du  3  février  i83o. 

Le  service  des  poudres  et  salpêtres  nécessitant 
quelques  modifications  dans  les  dispositions  sus- 
mentionnées, on  croit  devoir  rapporter  ici  une 
décision  ministérielle,  en  date  du  1 3  janvier  1819, 
concernant  rameublement  des  officiers  d'artillerie, 
commissaires,  etc.,  employés  dans  les  établisse- 
mens  de  cette  direction. 

1^  Les  meubles  de  toute  espèce,  ainsi  que  les 
ustensiles  de  cuisine  et  le  linge  de  table  et  de  lit 
actuellement  existant  dans  les  divers  établissemens 
de  la  direction  générale  des  poudres,  continueront 
d'être  affectés  à  leur  usage  actuel,  jusqu'à  ce  qu'ils 
soient  devenus  hors  de  service. 

a^  Il  n'y  aura  que  les  gros  meubles,  dits  meubles 
meublans,  qui  pourront  être  renouvelés,  et,  dans 
aucun  cas,  le  renouvellement  n'aura  lieu  que  sur 
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l'autorisation  expresse  du  uiiuistre,  d'après  la  de- 
mande qui  lui  aura  été  faite. 

3^  A  l'avenir,  il  ne  sera  fourni  aux  officiers  d'ar- 
tillerie, commissaires,  etc.,  ni  ustensiles  de  cuisine, 
ni  linge  d'aucune  espèce. 

4^  Il  ne  sera  fourni  aux  chefs-ouvriers  et  ou- 
vriers résidant  dans  l'enceinte  des  poudreries 
d'autre  linge  que  des  draps  de  lit  dans  la  propor- 
tion de  deux  paires  par  lit,  et  ce,  pour  les  lits 
seulement  qui  sont  à  leur  usage  personnel. 

5^  Il  ne  sera  rien  fourni  aux  chefs- ouvriers  et 
ouvriers  qui  demeureraient  hors  l'enceinte  des  pou- 
dreries. 

6^  Pour  tenir  lieu  aux  ofGciers  d'artillerie,  ins- 
pecteurs près  les  établissemeus  de  la  direction  gé- 
nérale, du  linge  et  des  meubles  non  fournis,  ils 
seront  autorisés  à  toucher  sur  les  fonds  du  dépar- 
tement de  la  guerre  l'indemnité  d'ameublement  que 
les  réglemens  militaires  accordent  k  leurs  grades. 
7^  Les  commissaires-adjoints  et  les  élèves,  vu 
la  modicité  de  leur  traitement,  jouiront,  en  rem- 
placement du  linge  qui  cessera  de  leur  être  fourni, 
d'une  indemnité  de  six  francs  par  mois,  laquelle 
leur  sera  soldée  sur  les  fonds  de  la  direction  gé- 
nérale. 

8^  Enfin,  les  indemnités  dont  il  est  question 
dans  les  deux  paragraphes  précédens ,  ne  seront 
accordées  que  dans  les  établissemens  dans  lesquels 
les  ofGciers,  adjoints  ou  élèves  ne  recevront  pas 
en  nature  le  linge  et  l'espèce  de  meubles  au  rem- 
placement desquels  elles  sont  afTectéeSr 

Voici  rétat  du  mobilier  affecté  au  logement  des 
gardes  d'artillerie  employés  dans  les  établissemens 
susmentionnés. 

I  Couchette  en  fer,  avec  fond  sanglé,  i  paire 
de  rideaux  en  cotonnade  à  carreaux  rouges  et 
blancs,  2  matelas  de  toile  à  carreaux  rouges  et 
blancs,  1  traversin  de  coutilj  a  couvertures  de 
laine  blanche  et  fin«,  a  paires  de  draps  en  toile 
blanche  dite  de  7/8  dans  le  commerce,  1  commode 
en  bois  de  noyer  à  trois  tiroirs  fermant  à  clef, 
1  table  à  écrire  en  bois  de  noyer,  3  chaises  et  un 
fauteuil  en  bois  de  merisier ,  i  pot  à  eau  et  sa  cu- 
vette en  faïence,  1  pot  de  chambre  en  faïence, 
I  gobelet,  I  paire  de  chenets-  ou  motterette  en  fer 
avec  pelle  à  feu  et  pincette ,  i  soufflet,  i  chande- 
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lier  en  cuivre,  i  paire  de  roouchettes  en  fer  poli, 
I  porte-manteau,  1  miroir,  a  serviettes  renouve* 
Ices  chaque  semaine.  (Il  en  faut  5  pour  chaque 
fourniture.) 

LONGAILLES.  Ce  sont,  dans  le  roerrain,  les 
pièces  destinées  à  former  les  douves. 

LUNATIQUE.  On  dit  qu'un  cheval  est  luna- 
tique quand  il  est  sujet  à  une  fluxion  périodique 
sur  l(ïs  yeux,  qui  deviennent  alors  ternes  et  laiv 
moyans.  Les  préjugés  ont  long- temps  attribué  au 
cours  delà  lune  û  diminution  ou  l'augmentation  de 
ce  mal.  {f^ofez  le  Traité  des  maladies  des  yeux 
observées  sur  les  principaux  animaux  domestiques» 
principalement  le  cheval,  contenant  les  moyens  de 
les  prévenir  et  de  les  guérir  de  ces  affections  ;  pat 
Leblanc,  i8a4*) 


LUNETTES.  Ouvrages  détachés  présentant  troi» 
angles  saillans,  deux  faces  et  deux  flancs.  On  ev 
dispose  une  ou  deux  rangées  au-delà  du  glads. 
Elles  se  placent  sur  les  saillans  des  bastions  ou  sur 
ceux  des  demi-lunes,  et  sur  les  uns  et  les  autres  à 
la  fois,  quand  on  en  construit  deux  ceintures.  Elles 
ont  pour  but  de  retarder  les  progrès  de  l'ennemii 
en  l'obligeant  d'ouvrir  la  tranchée  de  plus  loin,  et 
de  prendre  toutes  les  lunettes  avant  de  rien  entre- 
prendre contre  la  place  même. 

Elles  doivent  être  sous  la  protection  du  feu  du 
chemin  couvert,  et  leur  fossé  doit  être  entièrement 
vu  de  la  place.  Elles  protègent  les  sorties  en  favo- 
risant la  retraite.  Pour  augmenter  leur  force,  on 
les  entoure  de  chemins  couverts  qui  se  raccordent 
entre  eux  ou  peuvent  rester  isolés. 

On  communique  de  la  place  aux  lunettes  par 
des  doubles  caponnières  palissadées,  à  ciel  ou- 
vert, ou  souterraines. 

On  construit  encore  des  lunettes  pour  occuper 
des  positions  voisines  de  la  place  et  dont  il  importe 
de  disputer  la  possession  à  l'assiégeant.  Dans  ce 
cas,  elles  deviennent  souvent  des  redoutes,  ou 
même  des  fortsqui  se  protègent  mutuellement,  et 
retardent  beaucoup  les  opérations  de  l'ennemi. 
{F'oyeZf  pour  plus  de  détails ,  les  ouvrages  qui 
traitent  de  la  fortification.) 
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MACHICOULIS.  Partie  de  l'ancienne  fortifica- 
tion servant  à  défendre  les  portes  et  le  pied  des 
remparts.  Céuit  une  galerie  sur  le  rempart,  sail- 
lante sur  le  dehors,  ayant  dans  le  bas  des  ouver- 


tures par  lesquelles  on  jetait  sur  l'ennemi  des 

{>ierres,  des  artifices,  de  l'huile  et  de  l'eau  bouil- 
antes,  etc.  On  a  mis  des  mâchicoulis  aux  tours 
nouvelles  des  batteries  de  côte. 
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MAGASINS  D'ARMES.  Ce  sont  de  grajides  sal- 
ies où  se  conserve  tout  ce  qui  compose  l'armement 
de  rinfanterie  et  de  la  cavalerie.  Ces  locaux  sont 
ordinairement  au  premier  étajje,  parce  qu'il  est 
essentiel  que  les  armes  ne  soient  exposées  à  aucune 
humidité.  (  Voyez  l'article  Salles  d'armks.  ) 

Magasins  aux  bois.  Ce  sont  des  hangars  peu 
élevés ,  dans  lesquels  les  bois  doivent  être  à  l'abri 
de  la  pluie,  du  soleil  et  des  trop  grands  vents.  La 
meilleure  disposition  consiste  à  les  revêtir  en  plan- 
^  ches  au  levant,  au  midi  et  au  couchant,  et  à  les 
fermer  à  claire- voie  vers  le  nom. 

Magasins  pour  contenir  les  cordages  et  divers 
approvisionnemeus.  Ils  n*exigent  aucune  disposi- 
tion  particulière;  ils  doivent  seulement  être  secs 
et  commodes  pour  les  entrées  et  les  sorties. 

Magasins  aux  fers.  Ils  doivent  contenir  des  ca- 
ses en  nombre  nécessaire  pour  les  échantillons 
du  tableau  des  fers  de  l'artillerie,  et  pour  les  fer- 
rures à  réappliquer  qui  existent  dans  les  arsenaux  ; 
ils  doivent  être  sec;*,  au  rez-de-chaussée  cl  à  por- 
tée des  balances. 

Magasins  à  poudre.  Ces  magasins  doivent  être 
à  l'abri  du  feu,  de  l'humidité  et  de  la  chute  des 
projectiles.  On  les  entoure  ordinairement  d'un 
mur  de  clôture  parallèle  à  leurs  faces,  pour  pro- 
curer une  plus  grande  sûreté  contre  les  entreprises 
des  malveillans. 

La  pondre  est  emmagasinée  dans  des  barils 
de  !ioo  livres  ou  de  loo  livres  :  les  premiers  ont 
6/|  centimètres  de  long  sur  58  centimètres  de  dia- 
mètre au  bouge,  et  les  petits  ont  la  même  longueur 
sur  /|3  cenlimètn^  de  diamètre  au  bouge. 

Il  faut  réserver  un  espace  de  5o  centimètres 
entre  les  murs  et  lé  premier  rang  de  barils;  laisser 
une  largeur  de  87  centimètres  aux  allées  qui  for- 
ment les  autres  séparations,  et  supposer  les  rangs 
terminés  à  i'",5o  des  pignons. 

C'est  d'après  ces  données  et  la  quantité  d'ap- 
provisionnement exigée  que  se  détermine  la  sur- 
face du  magasin  y  en  se  fondant  d'ailleurs  sur  la 
règle  usitée  d'engerber  les  barils  de  aoo  livres  sur 
3  de  hauteur,  et  ceux  de  100  livres  sur  U- 

Pour  que  ces  magasins  soient  en  état  de  résis- 
ter à  la  chute  des  projectiles,  il  faut  qu'ils  soient 
voûtés  comme  tous  les  liâtiuiens  qui  doivent  être 
à  l'épreuve  de  la  bombe,  e'e.sl-à-dire  que  la  voûte 
ait  3  pieds  d'épaisseur,  et  qu'elle  soit  recouverte 
de  3  pieds  de  terre;  l'expérience  a  prouvé  que 
ces  sortes  de  voûtes  sont  à  l'épreuve  de  la  bom- 
be, tant  que  le  diamètre  du  plein  cintre  n'excède 
pas  a  5  pieds. 

Pour  construire  des  .voûtes  d'une  plus  glande 
portée  4  Bclidor  donne  une  régie  d'après  laquelle 
le  carré  de  l'éptusetir  th»  bv-  «Ni4të  jdoit  être  pro- 
portionnel au  diafliAcvi'^  N»inÉtoua  lélle  n'a. 
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pas  encore  été  vérifiée  par  l'expérience.  (Bélidor, 
Science  des  ingénieurs  ,  Uv.  4  >  ch.  ix.  ) 

La  bonne  situation  pour  un  magasin  à  poudre 
est  dans  un  lieu  écarté  loin  des  maisons  ou  caser- 
nes, exposé  au  midi  ou  au  levant;  il  faut  éviter 
surtout  de  l'adosser  à  un  mur  de  bâtiment  ou  de 
terrasse. 

Presque  tous  ceux  qui  ont  été  construits  sont 
sur  le  modèle  de  Vauban  (  Belidor,  Science  des 
ingénieurs  ,  liv.  4,  ch.  ix  ),  lequel  a  10  toises  de 
long  dans  œuvre' sur  a5  pieds  de  diamètre;  les 
fondemens  des  longs  côtés  ont  ij  à  10  pieds  d'é- 
paisseur, et  sont  enfoncés  selon  la  nature  du  sol. 
Sur  ces  /ondemens ,  les  pieds-droits  sont  élevés 
avec  une  épaisseur  de  8  à  9  pieds ,  selon  la  qua- 
lité des  matériaux;  la  naissance  de  la  voûte  com- 
mence à  8  pieds  au-dessus  du  sol,  en  sorte  que  le 
magasin  a  20  pieds  et  demi  de  hauteur  du  sol  à 
la  clef,  et  seulement  18  pieds  et  demi  environ  après 
la  pose  du  plancher. 

Les  pignons  ont  5  pieds  d'épaisseur  à  leurs 
fondations,  et  4  pieds  seulement  à  la  nette  ma- 
çonnerie. Les  pieds-droits  ou  longs  eûtes  sont  sou- 
tenus par  4  contreforts  de  6  pieds  d'épaisseur, 
de  4  pieds  de  longueur ,  et  espacés  de  12  pieds 
les  uns  des  autres. 

La  voûte  se  compose  de  briques  disposées  en 
quatre  voûtes  concentriques,  et  qui  forment  en 
tout  une  épaisseur  de  3  pieds  au  niilieu  des  reins; 
l'extrados  est  recouvert  par  une  chape,  dont  les 
deux  faces  inclinées  doivent  faire  un  angle  un 
peu  plus  ouvert  que  l'angle  droit.  Dans  plusieurs 
magasins,  la  voûte  est  construite  en  moellons  bruts 
au  lieu  de  briques;  mais  on  ne  peut  faire  cette 
modification  qu'avec  de  la  chaux  de  très-bonne 
qualité. 

Dans  le  milieu  de  l'intervalle  qui  sépare  deux 
contreforts,  immédiatement  au-dessus  du  sol  et 
au-dessous  de  la  naissance  de  la  voûte ,  on  pra- 
tique des  ouvertures  nommés  évcnts,  afin  d'aérer 
le  dessous  du  plancher  et  l'intérieur  du  magasin. 

Ces  évents  forment  dans  l'épaisseur  du  mur  une 
double  sinuosité  qui  contourne  un  dé  eu  pierre 
de  taille,  de  manière  que  l'air  circule  sans  qu'on 
puisse  voir  de  l'extérieur  à  l'intérieur.  Ce  dé  a 
18  pouces  en  tous  sens,  et  l'ouverture  qui  l'en- 
toure a  3  pouces  de  largeur.  Cette  forme  empêche 
qu'on  ne  puisse  introduire  par  l'ouverture  des  fu- 
sées ou  autres  matières  incendiaii*es;  pour  éviter 
qu'on  lie  puisse  y  introduire  de  petits  animaux 
portant  du  feu,  on  garnit  intérieurement  l'ouver- 
ture avec  une  plaque  de  cuivre  pertrée  de  trous. 

Afin  de  procurer  au  plancher  ime  élévation  au- 
dessus  du  sol  qui  le  mette  à  l'abri  de  l'humidité, 
on  construit  dans  le  sens  de  la  longueur  du  ma- 
gasin trois  petits  socles  de  maçonnerie  également 
espacés  entre  eux,  fondés  sur  trois  ou  quatre 
ranos  de  briques  posées  à  plat,  et  s'éleva nt  à  i 
pied  au-dessus  du  sol  sur  autant  d'épaisseur  ;  en 
travers  sur  les  socles,  on  pose  dos  lambourdes  es- 
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pacécs  de  >  en  a  pieds  et  de  8  poirccs  de  gros- 
seur, en  ayant  soin  de  les  séparer  de  Ih  maçon- 
nerie de  ces  loc-lcs  par  des  cales  faites  avec  des 
bouts  de  madriers. 

Les  extrémités  de  ces  lambourdes,  proche  des 
pieds-Kiroits ,  sont  soutenues  sur  la  retraite  inté- 
rieure, qu'on  doit  avoir  soin  de  ne  faire  monter 
qu'à  I  pied  au-dessus  du  sol ,  pour  être  de  niveau 
avec  le  dessus  des  socles.  Ces  lambourdes  étant 
bien  établies,  on  les  recouvre  d'nn  double  plan- 
cher en  madriers  de  rhéne,  de  a  pouces  d'épais- 
seur chactm,  posés  l'un  sur  l'autre,  et  le  second 
fixé  avec  des  chevilles  de  bois  seulement,  afin 
qu'en  marchant  on  ne  puisse  pas  battre  le  pied 
contre  du  fer. 

On  a  remarqué  aux  magasins  à  poudre,  cou- 
struits  d'après  ce  modèle,  les  défauts  suivans  : 

1°  La  vo&te  n'ayant  que  3  pieds  d'épaisseur 
n'est  pas  regardée  comme  suffisamment  forte  pour 
résister  à  la  bombe,  à  moins  qu'elle  ne  soit  re- 
couverte de  S  pieds  de  terre,  et  la  construction 
ne  laisse  aucun  moyen  facile  et  commode  pour 
opëriT  et  soutenir  cette  surcharge  lors  de  la  mise 
en  état  de  sicue. 

a"  L'assemblage  des  contreforts  avec  les  pieds- 
droits  forme  des  angles  rentrans,  dans  lesquels 
l'air  et  le  soleil  pénètrent  diiBcileinent  ;  il  s'y  en- 
gendre une  humidité  qui  pourrit  les  murs,  perce 
le  magasin  et  le  gAte. 

3°  Ces  contreforts  présentent  encore  l'inconTé- 
nient  de  laisser  pénétrer  l'eau  dans  leur  intérieur 
par  leur  sommet ,  ou  par  leur  jonction  avec  le 
pied-droit,  ce  qui  est  une  nouvelle  cause  d'hu- 

Jusqu'en  i8a6,  aucune  mesure  n'avait  été  prise 
l>our  régler,  sous  le  rapport  de  la  sûreté  des  ma- 
gasins à  poudre,  r«mplol  dn  fer  et  du  cuivre  qui 
entrent  dans  leur  construction  et  dans  celles  des 
machines  nécessaires  à  l'emmagasine  ment  des  pou- 
dres. Il  en  est  résulté  que,  .dans  la  plupart  de  ces 
magasins,  des  ferrures  ont  été  placées  de  ma- 
nière k  faire  craindre  une  explosion  qui  pourrait 
naître  d'une  étincelle  produite  par  le  choc  ouïe 
frottement  de  ces  ferrures.  En  conséquence,*] 'après 
l'avis  des  comités  de  l'arlillerie  et  du  génie ,  le  mi- 
nistre a  arrêté,  le  10  aoàt  1:816,  que  le  fer  et  le 
cuivre  seraient  employés  dans  les  magasins  à  pon- 
dre, ainsi  qu'il  suit  : 

i°Touies  lus  pièces  métalliques  qui  sont  noyées 
dans  la  maçonnerie  ou  dans  la  charpente ,  telles 
que  chaînes,  ancres,  tirans,  etc.,  seront  en  fer; 
CCS  objets ,  qui  ne  sont  sujets  a  aucun  frottement, 
ne  pouvant  pas  occasionner  de  dangers. 

a"  I*s pièces  qui,  quoique  apparentes,  sont  im- 
mobiles et  bon  de  l'atteinLe  des  chocs  résultant  du 
service  habitfti  dans  les  magasins  à  poudres,  telles 
que  boulons,  étriers,  bandeaux,  corbeaux,  etc., 
servant  il  consolider  les  charpentes  et  planchers , 
grillades  en  fer  placés  dans  leretour  des  évens,  etc., 
seront  «(paiement  en  fcr;ces  différeuies  pièces,  en 
ARTILLERIE. 
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raison  de  leur  position ,  étant  à  l'abri  des  causes 
qui  pourraient,  dans  le  service  ordinaire,  occa- 
sionner l'inflammation  de  la  poudre.  Toutefois, 
par  surcroît  de  précautions ,  on  les  couvrira  d'une 
double  couche  de  peinture. 

3°  On  fera  entièrement  en  cuivre  les  pièces  qui 
t  entre  elles  des  froiiemensplusou  moins  consi- 
dérables et  qui,  par  leur  position,  sont  générale- 
ment exposées  k  recevoir  un  choc  :  telles  sont  les 
gonds,  les  pentures,  les  verrous  des  portes  et  vo- 
lets intérieurs  et  surtout  ceux  des  frappons ,  les 
tourillons  des  cabestans,  les  axes  des  poulies  et 
autres  ferrures  des  machines  qui  servent  i  l'em- 
roagasinement  des  poudres  ;  mais,  pour  celles  des- 
dites pièces  où  le  cuivre  n'uH'rirait  pas  assez  de 
solidité,  comme  les  axes  des  poulies,  les  touril- 
lons des  cabestans ,  etc.,  on  les  exécutera  en  fer 
uvert  d'une  épaisseur  de  cuivre  sufGsante  pour 
résister  au  chue  et  au  frottement. 

Quantaux  serrures  qui  sont  placées  à  l'intérieur, 
lendu  qu'elles  seraient  fort  coûteuses  et  peu  so- 
les en  les  construisant  entièrement  avec  tout  au- 
tre métal  que  le  fer ,  et  que  les  clefs  tout  en  cuivr« 
ne  présenteraient  pas  non  plus  une  résistance  suf- 
fisante et  n'auraient  aucune  durée,  on  fera  en  cui- 
seulcment  la  boilc  de  la  serrure  et  le  pêne.  La 
boîte  sera  fermée  de  manière  à  n'avoir  d'ouverture 
|iie  pour  le  passage  du  pêne  et  pour  celui  de  la 
le(  que  Ton  ne  pourra   y  introduire  que  par  le 
dehors. 

A  l'égard  des  fermetures  extérieures  qui  ne  peu- 
nt  nuire  en  rien,  puisque  les  fermeture*  înié- 
îures  garantissent  de  tout  accident,  le  fer  sera 
employé  pour  ces  parties. 

Toutes  ces  dispositions  seront  exactement  ob- 
servées dans  les  constructions  neuves  des  magasins 
à  poudre. 

Pour  les  magasins  déjà  cxistuis,  le  remplace- 
ment du  fer  par  le  cuivre  s'effectuera  conforroé- 
ment  à  ce  quia  été  dit  ci-dessus,  par  les  soins  de 
l'artillerie  et  à  sa  charge,  mais  seulement  lorsque 
la  réparation  des  ferrures  actuelles  deviendra  né- 
cessaire. 

Les  magasins  h  poudre  sont  tous  armc:i  de  pa- 
ratonnerres, {foyez  auDirtionnaire  l'article  Pibà- 
TOHHEBRX  pour  les  magasins  à  poudre).  Il  y  avait 
en  France  {en  1 834)  3S9  magasins  à  pondre.  L'éta- 
blissement d'un  paratonnerre  sur  un  mûgasto  à  . 
poudre  coûte  environ  4S0  francs. 

M*o*siir3  à  poudre  de  sAreté.  Il  existe  dans 
beaucoup  de  places  des  magasins  qui,  parle  pende 
distance  qui  les  sépare  des  habitations,  donnent 
dn  inquiétudes  fondées  et  ont  fréquemment  pro- 
voqué de  vives  réclamations  de  la  part  des  auto- 
rités locales.  Celte  circonstance  est  généralement 
une  conséquence  de  l'accroissement  de  la  popula- 
tion de  ces  villes,  par  suite  duquel  le»  construc- 
tions se  sont  successivement  élevées  iï  ptoTimitc 
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des  magasins  places  originairemeut  dans  une  posi- 
tion isolée. 

Le  meilleur  moyen  de  remédier  à  cet  inconvé- 
nient, sans  abandonner  des  magasins  indispensa- 
bles, a  paru  être  d'établir  hors  des  places  des  maga- 
sins de  sûreté  destinés  à  recevoir  en  temps  de  paix 
les  poudres  contenues  dans  les  magasins  signalés 
comme  dangereux;  ce  qui  se  pratique  chez  quel- 
ques puissances  étrangères. 

L'établissement  de  semblables  magasins  n'au- 
rait lieu  qu'autant  que  les  villes  le  demanderaient 
et  consentiraient  à  eu  faire  les  frais  ,  qui  s'élève- 
raient de  5o,oo()  francs  à  70,000  francs  suivant 
l'importance  des  magasins. 

Magasins  de  dépôt  dé  poudre  de  guerre.  On  doit 
établir  en  France,  hors  des  villes  et  loin  des  fron- 
tières, à  l'instar  de  ce  qui  a  lieu  chez  quelques 
puissances  étrangères ,  de  grands  magasins  de  dé- 

Sôt,  d'une  construction  légère  et  moins  dispen- 
ieuse  que  celles  des  magasins  des  places  ,  et  des- 
tinés à  recevoir  en  réserve  l'excédant  des  produits 
des  poudreries,  après  qu'elles  ont  approvisionné 
les  places  à  leur  portée. 

Ces  dépôts  doivent  être  placés  aux  nœuds  des 
grandes  communications,  pour  qu'il  soit  toujours 
facile  d'en  diriger  les  approvisionnemens  partout 
où  ils  sont  nécessaires. 

Chaque  dépôt  se  compose  de  deux  magasins ,  et 
chacun  de  ces  magasins  peut  contenir  environ 
3oo,ooo  kilogrammes  de  poudre.  Le  prix  approxi- 
matif de  chaque  magasin  de  dépôt,  murs  d'en- 
ceinte et  fossés  compris,  sera  de  95,000  francs. 

Magasins  à  voitures.  Ce  sont  de  grands  hangars 
dont  les  dimensions  varient  dans  les  arsenaux  de 
construction,  parce  qu'on  peut  y  recevoir  toutes 
sortes  d'affûts  et  de  voitures,  mais  qui  en  ont  de 
déterminées  dans  les  autres  places  ou  forts,  d'a- 
près la  quantité  des  voitures  relatives  à  l'arme- 
ment dont  les  places  ou  forts  sont  susceptibles. 

Dans  les  arsenaux,  on  construit  des  hangars  de 
grandes  dimensions  où  on  loge  des  voitures,  non- 
seulement  au  rez-de-chaussée,  mais  encore  dans 
les  étages  supérieurs.  Pour  arriver  au  premier,  on 
construit  une  rampe  extérieure  qui  descend  de  la 
hauteur  de  l  étage  au  niveau  du  sol ,  suivant  une 
inclinaison  assez  douce  pour  qu'une  voiture  puisse 
y  monter  :  pour  passer  ensuite  aux  étages  supé- 
rieurs, on  se  sert  de  rampes  mobiles  en  charpente, 
le  long  desquelles  on  fait  glisser  les  voitures,  à  l'aide 
d'une  grue  ou  d'un  système  de  vindax. 


MAGISTRA.LE.  La  partie  la  plus  essentielle 
d'un  retranchement  est  la  crête  intérieure  du  pa- 
rapet. Elle  s'appelle  ligne  couvrante  ,  ou  ligne  de 
feu,  parce  que  c'est  immédiatement  derrière  elle 
que  se  rangent  les  défenseurs.  Quand  cette  ligne 
est  déterminée,  il  suffit,  pour  achever  le  tracé,  de 
mener  parallèlement  à  elle,  et  aux  distances  mar- 
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quéesaur  le  profil,  les  lignes  qui  indiquent  la  plon- 
gée, les  talus,  la  berme,  etc.  C'est  dans  ce  sens 
qu'on  a  donné  à  cette  ligne  couvrante  la  dénomi- 
nation de  Magistrale. 

MAITRES  -  ARMURIERS  des  a^gimsks.  J11&- 
qu'en  1 82121,  la  position  des  maitres-armariers  des 
régimens  était  peu  avantageuse  et  leur  gain  très* 
modique,  ce  qui  les  portait  à  faire  de  mauvaises 
réparations  aux  armes.  Cet  état  de  choses  accélé-* 
rait  les  dégradations  des  armes  dans  les  corps,  et 
nécessitait  des  remplacemens  anticipés  très-oné- 
reux pour  l'État.  Il  est  vrai  aussi  que  les  régimens 
se  procuraient  difScilement  de  bons  ouvriers, 
parce  qu'ils  n'étaient  pas  assez  rétribués  et  qu'ils 
préféraient  travailler  pour  le  commerce. 

Pour  remédier  à  d'aussi  graves  inconvéniens ,  on 
a  d'abord  créé  une  école  de  maîtres-armuriers  dans 
les  manufactures  royales  d'armes.  Dans  ces  écoles, 
ces  ouvriers  acquièrent  toutes  les  connaissances 
nécessaires  à  leur  profession  et  passent  ensuite 
dans  les  régimens.  Puis  on  a  amélioré  leur  po- 
sition. 

D'après  le  règlement  du  3o  mars  18221,  qui  a 
reçu  diverses  modifications  en  1 826,  sur  les  répa- 
rations, l'entretien  et  la  conservation  des  armes 
portatives  dans  les  corps,  le  maître-armurier  a,  dans 
tous  les  corps  de  troupes  à  pied  ou  de  troupes  à 
cheval ,  le  grade  de  sergent  ou  de  maréchal- des- 
logis; il  en  reçoit  la  solde  avec  les  accessoires,  et 
il  en  porte  les  marques  distinctives.  Il  est  chargé 
de  toutes  les  réparations  des  armes  au  moyen  d'un 
abonnement. 

Les  avantages  qui  résultent  de  cette  position 
pour  ce  chef  ouvrier,  sont  : 

i^  La  solde  de  sergent,  qui  est  d'environ  BuS  fr. 
par  an,  dans  les  régimens  d'infanterie  de  ligne:  la 
solde  de  maréchal-des-logis  est  d'environ  /|00  fr.  * 
dans  les  régimens  de  cavalerie  de  ligne  ; 

Plus  la  ration  de  pain  et  celle  de  chauffage. 

2?  L'abonnement  pour  l'entretien  des  armes,  qui 
est  fixé,  ainsi  qu'on  l'a  vu  à  l'art.  Abonnement  pouk 

LKS    REPARATIONS    DES  ARMES  ENTRE    LES    MAINS  DBS 

TROUPES,  pour  les  régimens  d'infanterie,  à  i  franc 
20  cent,  par  fusil,  et  o  fr.  20  cent,  par  sabre  modèle 
d'infanterie;  et  pour  les  régimens  de  cavalerie,  à 
I  franc  par  mousqueton  et  par  paire  de  pistolets , 
et  à  o  fr.  2 5  cent,  par  sabre  de  cavalerie  et  par 
lance.  Dans  les  troupes  à  cheval,  les  réparations 
qui  concernent  les  éperons  et  les  mors  de  bride  sont 
payées  à  part  aux  maîtres-armuriers. 

Il  est  à  observer  que  l'abonnement  ne  comprend 
que  les  réparations  rendues  nécessaires  pour  le 
service  ordinaire  des  armes,  et  le  remplacement  des 
pièces  usées  ou  cassées  par  l'effet  de  leur  usage 
naturel.  Les  pièces  perdues  ou  brisfes  p^  les  sol- 
dats sont  remplacées  par  les  maîtres-armuriers, 
mais  aux  frais  des  premiers. 

3**  Les  maîtres-an  au  riers  des  régimens,  qui  se 
font  remarquer  par  letirs  talens,  sont  susceptibles 
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(le  passer  contrôleurs  cl*armes  de  directions  d'ar- 
tillerie. Ils  ont  d'ailleurs  droit  à  la  retraite  de  leur 
grade. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède ,  que  Temploi  de 
maître-armurier  peut  valoir  de  mille  à  douze  cenls 
francs  dans  les  régimens  d'infanterie  de  ligne,  et 
huit  cents  à  mille  dans  la  cavalerie  de  ligne. 

(  Voyez  au  Dictionnaire ,  à  l'article  Visite  des 
ARMES,  page  496,  le  programme  des  connaissances 
que  doivent  avoir  les  maîtres-armuriers  des  corps.) 

MANÈGE.  Lieu  où  Ton  ekcrce  les  chevaux  des 
canonniers  montés,  et  où  se'donncnt  les  premières 
leçons  d'équitation.  On  enseigne  aux  recrues  la 
position  de  l'homme  à  cheval ,  la  manière  de  tenir 
leurs  rênes ,  de  foire  partir  ou  arrêter  leur  mon- 
ture, de  la  faire  passer  d'une  allure  à  une  autre, 
de  faire  changer  de  pas ,  et  de  conserver  leur  as- 
siette sur  la  selle.  (  Voyez  les  ouvrages  d'hippia- 
trique.  ) 

MANGEOIRES.  On  nomme  ainsi  des  auges  en 
bois  qui  régnent  dans  toute  la  longueur  des  écu- 
ries. Les  chevaux  sont  attachés  aux  mangeoires, 
qui*  ont  autant  de  trous  qu'il  y  a  de  places  de 
cheval.  Les  longes  passent  dans  ces  trous  et  sont 
fixées  à  un  morceau  de  bois  de  manière  que  le  che- 
val puisse  se  mouvoir  convenablement.  On  verse 
l'avoine  dans  les  mangeoires. 

MANOEUVRES  de  batteeib  de  gampagne. 
{Voyez  cet  article  au  Dictionnaire.) 

Le  nouveau  système  d'arfillerie  de  campagne 
nécessitait  une  nouvelle  instruction  sur  la  manœu- 
vre des  pièces  de  bataille.  EHe  a  été  faite  par  les 
soins  du  comité  de  Tartillerie.  On  va  la  donner 
telle  qu'elle  a  été  approuvée  par  le  ministre,  le 
II  mai  i83o,  en  faisant  observer  toutefois  qu'elle 
n'est  que  provisoire. 

PREMIÈRE   PARTIE. 

ÉCOLE  DE  BATTERIE. 

PaiAMBULE. 

L*école  de  batterie  a  pour  objet  d'enseigner  les 
manœuvres  nécessaires  aux  différentes  formations 
d'une  batterie  dans  toutes  les  positions  où  elle 
peut  être  employée. 

Elle  est  divisée  en  huit  articles,  suivis  d'un  ap- 
pendice. 

Aet.  i**".  Dispositions  générales. 

a.    Déparquer,  marcher  en  colonne,  ren* 
.  trer  au  parc. 

3.  Différentes  manières  de  passer  de  l'or- 

dre en  colonne  à  l'orare  en  bataille 
et  à  Tordre  en  batterie ,  et  récipro- 
quement. 

4.  Marche  en  bataille. 
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5.  Former  et  rompre  la  batterie. 

6.  Passages  de  défilé. 

7.  Changement  de  front. 

8.  Feux. 
Appendice.  Revues  et  parades. 

L'école  de  batterie  est  enseignée  aux  sous-offi- 
ciers et  brigadiers,  d'abord  par  des  théories,  et 
ensuite  par  la  pratique. 

Dans  les  théories,  il  est  essentiel  de  commencer 
par  leur  bien  expliquer  et  leur  faire  bien  compren- 
dre tout  ce  qui  tient  aux  principes  généraux ,  et 
surtout  ce  qui  pourrait  être  nouveau  pour  eux 
dans  ces  manœuvres. 

Dans  la  pratique ,  on  commencera  par  les  mou- 
vemens  les  plus  simples  exécutés  au  pas  :  toutes 
les  erreurs  commises  seront  signalées  après  cha- 
cun d'eux,  et  le  même  mouvement  sera  répété 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  bien  compris  par  tous  ceux 
qui  y  concourent,  et  qu'il  soit  fait  sans  hésitation. 

A  mesure  que  l'instruction  avancera ,  on  aug- 
mentera la  rapidité  des  manœuvres;  mais  toutes 
auront  d'abord  été  faites  au  pas ,  et  sur  le  détail 
donné  par  les  chefs  de  section. 

Note  relative  au  mode  de  rédaction. 

Le  texte  des  manœuvres  est  particulier  aux  bat  - 
teries  dont  les  canonniers  ne  sont  pas  montés  ; 
mais  il  est  également  applicable  aux  batteries  dont 
les  canonniers  sont  montés.  IlsufBra,  pour  celles- 
ci,  de  substituer  les  distances  et  les  intervalles  né- 
cessités par  le  peloton  de  canonniers  à  cheval. 
[Voir  ci-après  les  onlres  en  bataille,  en  batterie 
et  en  colonne.)  Ce  texte  est  aussi  particulier  à  une 
batterie  de  six  bouches  à  feu  et  de  six  caissons, 
mais  applicable  à  une  batterie  de  huit  bouches  à 
feu  et  ae  huit  caissons,  et  à  une  batterie  de  bou- 
ches à  feu  sans  caissons. 

Dans  les  manœuvres  qui  exigeraient  des  diffé- 
rences d'exécution  pour  les  batteries  à  pied  ou  à 
cheval ,  de  six  ou  de  huit  bouches  ù  feu ,  avec  ou 
sans  caissons ,  le  texte  donnera  les  détails  particu* 
iiers  à  chaque  espèce  et  à  chaque  composition  de 
batterie. 

Dans  les  cas  très-rares  où  des  batteries  à  pied 
et  à  cheval  manœuvreraient  ensemble,  les  batte- 
ries à  pied  prendront  les  distances  et  les  intervalles 
des  batteries  à  cheval,  les  distances  étant  ména- 
gées dans  chaque  section  entre  les  deux  rangs  de 
voitures. 

ARTICLE  PREMIER. 

DISPOSITIONS    GÉN1&EALES. 

Composition  de  la  batterie  de  manœuvre. 

Une  batterie  de  campagne  se  compose  de  la 
batterie  de  manœuvre  proprenieut  dite  et  ifune 
réserve. 

La  batterie  de  manœuvre  comprend  les  ixNi- 
ches  à  feu  avec  un  caisson  par  pièce  et  le  persoB- 

44. 
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des  magasins  placés  originairemeut  dans  une  posi- 
tion isolée. 

Le  meilleur  moyen  de  remédier  à  cet  inconvé- 
nient, sans  abandonner  des  magasins  indispensa- 
bles, a  paru  être  d'établir  hors  des  places  des  maga- 
sins de  sûreté  destinés  à  recevoir  en  temps  de  paix 
les  poudres  contenues  dans  les  magasins  signalés 
comme  dangereux;  ce  qui  se  pratique  chez  quel- 
ques puissances  étrangères. 

L'établissement  de  semblables  magasins  n'au- 
rait lieu  qu'autant  que  les  villes  le  demanderaient 
et  consentiraient  à  eu  faire  les  frais  ,  qui  s'élève- 
raient de  5o,ooo  francs  à  70,000  francs  suivant 
l'importance  des  magasins. 

Magasins  de  dépôt  dé  poudre  de  guerre.  On  doit 
établir  en  France,  hors  des  villes  et  loin  des  fron- 
tières, à  l'instar  de  ce  qui  a  lieu  chez  quelques 
puissances  étrangères,  de  grands  magasins  de  dé- 

Sôt,  d'une  construction  légère  et  moins  dispen- 
ieuse  que  celles  des  magasins  des  places  «  et  des- 
tinés à  recevoir  en  réserve  l'excédant  des  produits 
des  poudreries,  après  qu'elles  ont  approvisionné 
les  places  à  leur  portée. 

Ces  dépôts  doivent  être  placés  aux  nœuds  des 
grandes  communications ,  pour  qu'il  soit  toujours 
facile  d'en  diriger  les  approvisionnemens  partout 
où  ils  sont  nécessaires. 

Chaque  dépôt  se  compose  de  deux  magasins ,  et 
chacun  de  ces  magasins  peut  contenir  environ 
3oo,ooo  kilogrammes  de  poudre.  Le  prix  approxi- 
matif de  chaque  magasin  de  dépôt,  murs  d'en- 
ceinte et  fossés  compris,  sera  de  95,000  francs. 

Magasins  à  voitures.  Ce  sont  de  grands  hangars 
dont  les  dimensious  varient  dans  les  arsenaux  de 
construction,  parce  qu'on  peut  y  recevoir  toutes 
sortes  d'affûts  et  de  voitures,  mais  qui  en  ont  de 
déterminées  danffies  autres  places  ou  forts,  d'a- 
près la  quantité  des  voitures  relatives  à  l'arme- 
ment dont  les  places  ou  forts  sont  susceptibles. 

Dans  les  arsenaux,  on  construit  des  hangars  de 
grandes  dimensions  où  on  loge  des  voitures,  non- 
seulement  au  rez-de-chaussée,  mais  encore  dans 
les  étages  supérieurs.  Pour  arriver  au  premier,  on 
construit  une  rampe  extérieure  qui  descend  de  la 
hauteur  de  l'étage  au  niveau  du  sol,  suivant  une 
inclinaison  assez  douce  pour  qu'une  voiture  puisse 
y  monter  :  pour  passer  ensuite  aux  étages  supé- 
rieurs, on  se  sert  de  rampes  mobiles  en  charpente, 
le  long  desquelles  on  fait  glisser  les  voitures,  à  l'aide 
d'une  grue  ou  d'un  système  de  vindax. 


MAGISTRA.LE.  La  partie  la  plus  essentielle 
d'un  retranchement  est  la  crête  intérieure  du  pa- 
rapet. Elle  s'appelle  ligne  couvrante ,  ou  ligne  de 
feu,  parce  que  c'est  immédiatement  derrière  elle 
que  se  rangent  les  défenseurs.  Quand  cette  ligne 
est  déterminée,  il  suffît,  pour  achever  le  tracé,  de 
mener  parallèlement  à  elle,  et  aux  distances  mar- 


M  A  I 

quéessur  le  profil,  les  lignes  qui  indiquent  la  plon- 
gée, les  talus,  la  berme,  etc.  C'est  dans  ce  sens 
qu'on  a  donné  à  cette  ligne  couvrante  la  dénomi- 
nation de  Magistrale. 

MAITRES  -  ARMURIERS  des  a^gimsks.  Jus- 
qu'en 18221,  la  position  des  maitres-armuriers  des 
régimens  était  peu  avantageuse  et  leur  gain  très* 
modique,  ce  qui  les  portait  à  faire  de  mauvaises 
réparations  aux  armes.  Cet  état  de  choses  accélé- 
rait les  dégradations  des  armes  dans  les  corps,  et 
nécessitait  des  remplacemens  anticipés  très-oné- 
reux pour  l'État.  Il  est  vrai  aussi  que  les  régimens 
se  procuraient  difficilement  de  bons  ouvriers, 
parce  qu'ils  n'étaient  pas  assez  rétribués  et  qu'ils 
préféraient  travailler  pour  le  commerce. 

Pour  remédier  à  d'aussi  graves  inconvéniens ,  on 
a  d'abord  créé  une  école  de  maîtres-armuriers  dans 
les  manufactures  royales  d'armes.  Dans  ces  écoles, 
ces  ouvriers  acquièrent  toutes  les  connaissances 
nécessaires  à  leur  profession  et  passent  ensuite 
dans  les  régimens.  Puis  on  a  amélioré  leur  po- 
sition. 

D'après  le  règlement  du  3o  mars  1822,  quia 
reçu  diverses  modifications  en  1826,  sur  les  répa- 
rations, l'entretien  et  la  conservation  des  armes 
portatives  dans  les  corps,  le  maître-armurier  a,  dans 
tous  les  corps  de  troupes  à  pied  ou  de  troupes  à 
cheval,  le  grade  de  sergent  ou  de  maréchal-des- 
logis;  il  en  reçoit  la  solde  avec  les  accessoires,  et 
il  en  porte  les  marques  distinctives.  Il  est  chargé 
de  toutes  les  réparations  des  armes  au  moyen  d'un 
abonnement. 

Les  avantages  qui  résultent  de  cette  position 
pour  ce  chef  ouvrier,  sont  : 

1^  La  solde  de  sergent,  qui  est  d'environ  BaS  fr. 
par  an ,  dans  les  régimens  d'infanterie  de  ligue:  la 
solde  de  maréchal-des-logis  est  d'envirou  /|00  fr.  ' 
d«ins  les  régimens  de  cavalerie  de  ligne  ; 

Plus  la  ration  de  pain  et  celle  de  chauffage. 

a^  L'abonnement  pour  l'entretien  des  armes,  qui 
est  fixé,  ainsi  qu'on  l'a  vu  à  l'art.  Abonnement  pouk 

LES    RÉPARATIONS    DES  ARMES  ENTRE    LES    MAiNS  DBS 

TROUPES,  pour  les  régimens  d'infanterie,  à  i  franc 
10  cent,  par  fusil,  et  o  fr.  ao  cent,  par  sabre  modèle 
d'infanterie;  et  pour  les  régimens  de  cavalerie,  à 
1  franc  par  mousqueton  et  par  paire  de  pistolets, 
et  à  o  fr.  25  cent,  par  sabre  de  cavalerie  et  par 
lance.  Dans  les  troupes  à  cheval ,  les  réparations 
qui  concernent  les  éperons  et  les  mors  de  bride  sont 
payées  à  part  aux  maîtres-armuriers. 

Il  est  à  observer  que  l'abonnement  ne  comprend 
que  les  réparations  rendues  nécessaires  pour  le 
service  ordinaire  des  armes,  et  le  remplacement  des 
pièces  usées  ou  cassées  par  l'effet  de  leur  usage 
naturel.  Les  pièces  perdues  ou  brisas  par  les  sol- 
dats sont  remplacées  par  les  maîtres-armuriers, 
mais  aux  frais  des  premiers. 

3'^  Les  maîtres- an auriers  des  régimens,  qui  se 
font  remarquer  par  leurs  talens,  sont  susceptibles 
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«le  passer  contrôleurs  d'armes  de  directions  d'ar- 
tillerie. Ils  ont  d'ailleurs  droit  à  la  retraite  de  leur 
grade. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède,  que  l'emploi  de 
maître-armurier  peut  valoir  de  mille  à  douze  cenls 
francs  dans  les  régimens  d'infanterie  de  ligne ,  et 
huit  cents  h.  mille  dans  la  cavalerie  de  ligne. 

(  Foyez  au  Dictionnaire ,  à  l'article  Visite  des 
ARMES,  page  496,  le  programme  des  connaissances 
que  doivent  avoir  les  maîtres-armuriers  des  corps.) 

MANÈGE.  Lieu  où  Ton  ekcrce  les  chevaux  des 
canonniers  montés,  et  où  se'donnent  les  premières 
leçons  d'équitation.  On  enseigne  aux  recrues  la 
position  de  l'homme  à  cheval ,  la  manière  de  tenir 
leurs  rênes ,  de  foire  partir  ou  arrêter  leur  mon- 
ture ,  de  la  faire  ]>asser  d'une  allure  à  une  autre, 
de  faire  changer  de  pas ,  et  de  conserver  leur  as- 
siette sur  la  selle.  (  Fox^z  les  ouvrages  d'hippia- 
trique.  ) 

MANGEOIRES.  On  nomme  ainsi  des  auges  en 
bois  qui  régnent  dans  toute  la  longueur  des  écu- 
ries. Les  chevaux  sont  attachés  aux  mangeoires, 
qui*  ont  autant  de  trous  qu'il  y  a  de  places  de 
cheval.  Les  longes  passent  dans  ces  trous  et  sont 
fixées  à  un  morceau  de  bois  de  manière  que  le  che- 
val puisse  se  mouvoir  convenablement  On  verse 
l'avoine  dans  les  mangeoires. 

MANOEUVRES  de  battbbib  de  campagne. 
(^Fojrez  cet  article  au  Dictionnaire.) 

Le  nouveau  système  d'arflllerie  de  campagne 
nécessitait  une  nouvelle  instruction  sur  la  manœu- 
vre des  pièces  de  bataille.  EHe  a  été  faite  par  les 
soins  du  comité  de  l'artillerie.  On  va  la  donner 
telle  qu'elle  a  été  approuvée  par  le  ministre,  le 
II  mai  i83o,  en  faisant  observer  toutefois  qu'elle 
n'est  que  provisoire. 

PREMIÈRE   PARTIE. 

ÉCOLE  DE  BATTERIE. 

PHiAXBULE. 

L  école  de  batterie  a  pour  objet  d'enseigner  les 
manœuvres  nécessaires  aux  différentes  formations 
d'une  batterie  dans  toutes  les  positions  où  elle 
peut  être  employée. 

Elle  est  divisée  en  huit  articles ,  suivis  d'un  ap- 
pendice. 

Aet.  i^.  Dispositions  générales. 

2.  Déparquer,  marcher  en  colonne,  ren* 
^  trerauparc. 

3.  Différentes  manières  de  passer  de  l'or- 

dre en  colonne  à  l'orare  en  bataille 
et  à  Tordre  en  batterie ,  et  récipro- 
quement. 
4-    Marche  en  bataille. 


M  A  N 


347 


5.  Former  et  rompre  la  batterie. 

6.  Passages  de  défilé. 

7.  Changement  de  front. 

8.  Feux. 
Appendice.  Revues  et  parades. 

L'école  de  batterie  est  enseignée  aux  sous-offi- 
ciers et  brigadiers,  d'abord  par  des  théories,  et 
ensuite  par  la  pratique. 

Dans  les  théories ,  il  est  essentiel  de  commencer 
par  leur  bien  expliquer  et  leur  faire  bien  compren- 
dre tout  ce  qui  tient  aux  principes  généraux ,  et 
surtout  ce  qui  pourrait  être  nouveau  pour  eux 
dans  ces  mauœuvres. 

Dans  la  pratique ,  on  commencera  par  les  mou- 
vemens  les  plus  simples  exécutés  au  pas  :  toutes 
les  erreurs  commises  seront  signalées  après  cha- 
cun d'eux,  et  le  même  mouvement  sera  répété 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  bien  compris  par  tous  ceux 
qui  y  concourent,  et  qu'il  soit  fait  sans  hésitation. 

A  mesure  que  l'instruction  avancera ,  on  aug- 
mentera la  rapidité  des  mauœuvres;  mais  toutes 
auront  d'abord  été  faites  au  pas ,  et  sur  le  détail 
donné  par  les  chefs  de  section. 

Note  relative  au  mode  de  rédaction. 

Le  texte  des  manœuvres  est  particulier  aux  bat  - 
teries  dont  les  canonniers  ne  sont  pas  montés  ; 
mais  il  est  également  applicable  aux  batteries  dont 
les  canonniers  sont  montés.  Il  suffira,  pour  celles- 
ci,  de  substituer  les  distances  et  les  intervalles  né- 
cessités par  le  peloton  de  canonniers  à  cheval. 
[Voir  ci-après  les  ordres  en  bataille,  en  batterie 
et  en  colonne.)  Ce  texte  est  aussi  particulier  à  une 
batterie  de  six  bouches  à  feu  et  de  six  caissons, 
mais  applicable  à  une  batterie  de  huit  bouches  à 
feu  et  de  huit  caissons ,  et  à  une  batterie  de  bou- 
ches à  feu  sans  caissons. 

Dans  les  manœuvres  qui  exigeraient  des  diffé- 
rences d'exécution  pour  les  batteries  à  pied  ou  à 
cheval ,  de  six  on  de  huit  bouches  à  feu ,  avec  ou 
sans  caissons ,  le  texte  donnera  les  détails  particu- 
liers à  chaque  espèce  et  à  chaque  composition  de 
batterie. 

Dans  les  cas  très-rares  où  des  batteries  à  pied 
et  à  cheval  manœuvreraient  ensemble,  les  batte- 
ries à  pied  prendront  les  distances  et  les  intervalles 
des  batteries  à  cheval,  les  distances  étant  ména- 
gées dans  chaque  section  entre  les  deux  rangs  de 
voitures. 

ARTICLE  PREMIER. 

DTSPOSmOirS   CI&lfiEALES. 

Compotâiom  de  la  batterie  de  m€mœttpre. 

Une  batterie  de  campagne  se  compose  de  la 
batterie  de  manœuvre  proprement  <lite  et  ifune 
réserve. 

La  batterie  de  manceuvre  comprend  les  bou- 
ches à  feu  avec  un  caisson  par  pièce  et  le  persoB- 
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nel  nécessaire  pour  les  servir.  Le  reste  des  voitu- 
res et  du  personnel  forme  la  réserve,  qui  est  tou- 
jours détachée  de  la  batterie. 

Le  matériel  de  la  batterie  de  manœuvre  se  com- 
pose de  six  bouches  à  feu  et  de  six  caissons.  Cha- 
que voiture  est  attelée  de  six  chevaux. 
Le  personnel  comprend  : 
I  capitaine,  commandant  la  batterie; 
I  premier  lieutenant,  commandant  la  section 

de  droite; 
1  second  lieutenant,  commandant  la  section 

de  gauche; 
j  adjudant,  commandant  la  section  du  centre. 
(  £n  général ,  le  commandement  des  sections 
se  donne  par  grade  et  par  ancienneté  dans 
Tordre  suivant  :  i^  section  de  droite,  a^  sec- 
tion de  gauche,  3^  section  du  centre); 
I  maréchal -des-logis-chef,  surveillant  la  ligne 
des  caissons,  et   la  commandant  lorsqu'elle 
est  séparée  de  celle  des  bouches  à  feu; 
6  maréchaux-des-logîs ,  chacun  chargé  de  gui- 
der et  surveiller  une  pièce; 
«    6  artificiers,  chacun  chargé  de  guider  et  sur- 
veiller un  caisson  ; 
6  pelotons  de  canonniers  ,  chacun  contenant 
8  hommes  dans  les  batteries  à  pied  et  lo  dans 
les  batteries  à  cheval,  et  dirigé  dans  ses  mou- 
vemens  par  le  brigadier. 
Obsen*ation.  La  batterie  de  manœuvre  pourra 
contenir  aussi  huit  bouches  à  feu  et  huit  caissons, 
ou  se  former  seulement  de  bouches  à  feu  sans  cais- 
sons. Le  personnel  se  composera,  dans  chaque  cas 
particulier,  d*nne  manière  analogue  à  celle  qui  est 
mdiquéc  pour  la  batterie  de  six  bouches  à  feu  et 
six  caissons. 

Principes  généraux, 

La  batterie  de  manœuvre  se  subdivise  en  trois 
sections,  composées  chacune  de  deux  pièces  et  de 
deux  caissons,  et  désignées  par  les  noms  de  section 
de  droite,  de  gauche  et  du  centre.  Dans  chaque  sec< 
tion,  les  pièces  sont  àQuomiaées  pièces  de  droite 
et  de  gauche,  (  La  batterie  de  huit  pièces  se  sub- 
divise en  quatre  sections ,  chacune  de  deux  bou- 
ches à  feu  et  de  deux  caissons.  Ces  sections  sont 
numérotées  de  la  droite  à  la  gauche;  mais  les  sec- 
tions des  ailes  conservent  le  nom  de  sections  de 
droite  et  de  gauche  y  et  dans  chaque  section  les 
pièces  sont  dénommées  pièces  de  droite  et  de  gau- 
che. ) 

La  droite,  la  gauche,  et  par  conséquent  les  in- 
dications en  avant ,  en  arrière ,  sont  toujours  re- 
latives an  front  delà  batterie,  quelle  que  soit 
d*ailleurs  la  place  respective  des  sections  et  des 
pièces.  (Ce  principe  résulte  de  la  suppression  des 
inversions  dont  on  cesse  de  tenir  compte  pour 
adopter  exclusivement  les  formations  les  plus 
promptes  et  les  plus  simples. 

L'expression  en  retraite  ne  s'applique  qu'au  cas 
où  la  batterie  se  retire  en  faisant  feu.  ) 
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Le  front  d'une  batterie  est,  dans  l'ordre  en  bat- 
terie, le  devant  de  la  ligne  des  bouches  à  feu  ;  et 
dans  toute  autre  formation ,  le  devant  de  la  pre- 
mière ligne  des  canonniers -conducteurs. 

Chaque  pièce,  ses  canonniers  et  son  caisson, 
forment  un  ensemble  qui  ne  doit  se  séparer  que 
par  la  nécessité  du  service,  et  en  conservant  tou- 
jours des  relations  déterminées. 

Toutes  les  fois  qu'une  voiture  devra  en  dépasser 
une  autre ,  elle  la  laissera  à  sa  gauche  en  la  dou- 
blant et  en  prenant  une  allure  précipitée  relati- 
vement à  celle  qu'elle  dépassé. 

Le  demi-tour  se  fait  toujours  par  la  gauche ,^ 
chaque  voiture  appuyant  à  droite  et  avançant  de 
sa  longueur  (treize  pas)  pour  revenir  sur  le  même 
terrain  qu'elle  occupait  d'abord. 

Tous  les  demi-tours  des  pièces  se  font  avec  les 
chevaux,  soit  pour  se  mettre  en  batterie,  soit 
pour  changer  de  direction. 

Les  alignemens  se  prennent  sur  les  canonniers- 
conducteurs  des  chevaux  de  derrière  et  sur  les 
roues  des  pièces  en  batterie.  (Ce  principe  n'est 
applicable  qu'aux  manœuvres  proprement  dites; 
d'autres  considérations  déterminent  à  la  guerre  la 
position  des  pièces  et  des  caissons.)  Dans  leur  exé- 
cution, le  chef  de  la  section,  base  de  l'alignement, 
se  porte  sur  le  côté  opposé  à  la  direction  de  la 
formation,  et  les  autres,  au  contraire,  sur  le  côté 
même  de  la  formation. 

Il  n'y  a  qu'une  seule  espèce  de  conversion,  celle 
à  pivot  mouvant,  La  voiture  qui  est  du  côté  du  pi- 
vot tourne  en  démasquant  le  point  de  conversion, 
en  s'en  écartant  le  moins  possible,  et  en  décrivant 
autour  un  arc  de  cercle  de  cinq  pas.  Dans  son  exé- 
cution, les  intervalles  se  conservent  du  côté  du 
pivot,  et  l'alignement  du  côté  de  l'aile  marchante. 
La  voiture-pivot  conserve  son  allure,  et  l'aile  mar- 
chante allonge  la  sienne. 

La  convei*sion  s'indique  toujours  par  le  com- 
mandement tournez  à  droite  ou  à  gauche. 

Les  commandemens  sont  faits  du  même  ton  que 
celui  qui  est  adopté  pour  la  cavalerie,  et  d*une 
étendue  de  voix  proportionnée  à  celle  de  la  ligne 
dont  on  doit  se  faire  enlendre. 

Si  l'un  des  chefs  de  section  n'avait  pas  entendu 
un  commandement,  il  réglerait  son  mouvement 
sur  celui  qu'il  verrait  exécuter  à  la  section  voisine. 

Le  commandement  ^<3/%/e  à  vouséisml  destiné  à 
appeler  l'attention,  ne  se  prononce  qu'une  fois  au 
commencement  de  chaque  reprise  de  manœuvre. 
Cependant  le  commandant  de  la  batterie  pourra 
l'employer  au  besoin ,  lorsqu'il  le  jugera  néces- 
saire pour  fixer  l'attention  sur  le  commandement 
qu'il  va  faire. 

Les  sonneries  seront  employées,  comme  expres- 
sions de  commandemens ,  dans  les  cas  où  elles 
pourront  suppléer  avantageusement  à  la  voix.  Un 
tableau  présente  les  commandemens  susceptibles 
d'être  rendus  par  la  trompette  et  les  sonneries  cor- 
respondantes. 
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Ordre  en  batailie. 

L*orclre  en  bataille  est  eclui  où  les  voitures  sont 
disposées  sur  deux  lignes  parallèles ,  les  bouches 
à  feu  sur  leurs  avant-trains,  chacune  suivie  ou  pré- 
cédée de  son  caisson ,  les  chevaux  de  toutes  les 
voitures  faisant  face  du  même  côté. 

Le  capitaine-commandant  est  placé  à  deux  pas 
en  avant  du  front,  au  milieu  de  la  batterie. 

Chaque  chef  de  section  au  milieu  de  Tinlervalle 
de  sa  section,  à  un  pas  en  avant  des  chevaux  de 
devant. 

Le  chef  de  la  ligne  des  caissons  au  milieu  de 
l'intervalle  des  voitures  de  la  section  da  centre, 
«1  quatre  pas  en  arrière  de  la  ligne  des  caissons. 

Chaque  chef  de  pièce  et  de  caisson  près  et  à 
gauche  des  canonniers-conductcurs  des  chevaux 
de  devant  de  sa  pièce. 

Dans  les  batteries  à  pied. 

L'intervalle  entre  les  pièces  est  de  treize  pas; 
T>a  distance  des  deux  lignes  de  voitures  est  d*un 
pas  ; 

Les  canonniers  sont  à  leurs  postes. 

Diins  ies  batteries  à  cheval. 

L'intervalle  entre  les  pièces  est  de  seize  pas. 

La  distance  entre  les  trois  lignes  de  pièces ,  pe- 
lotons de  canonniers  à  cheval  et  caissons,  est  d'un 
pas. 

Les  pelotons  de  canonniers  à  cheval  sont  à  un 
pas  derrière  la  bouche  de  leurs  pièces,  formant 
une  ligne  parallèle  à  celle  des  voitures. 

Ces  dispositions  restent  les  mêmes  dans  ies  bat- 
teries à  pied  et  à  cheval  pour  les  deux  formations 
de  Tordre  en  bataille,  les  pièces  ou  les  caissons 
en  tète. 

Ordre  en  batterie. 

L'ordre  en  batterie  est  celui  où  les  pièces  en  li- 
gne sont  disposées  pour  faire  feu;  les  bouches  à 
feu,  leurs  avant-trains  et  les  caissons  tournés  vers 
l'ennemi,  et  formés  sur  trois  lignes  parallèles. 

Le  capitaine  se  tient  où  il  le  juge  nécessaire  pour 
le  bien  du  service  de  sa  batterie. 

Chaque  chef  de  section  au  milieu  de  l'intervalle 
de  ses  pièces,  à  hauteur  du  milieu  de  la  distance 
des  pièces  aux  avant-trains. 

Le  chef  de  la  ligne  des  caissons  au  milieu  et  à 
quatre  pas  en  arrière  de  la  ligne  des  caissons. 

Chaque  chef  de  pièce  en  dehors  et  près  de  la 
file  de  gauche  de  sa  pièce,  à  hauteur  du  milieu  du 
levier  de  pointage. 

Chaque  chef  de  caisson  prêt  à  délivrer  les  mu- 
nitions de  son  caisson  aux  pourvoyeurs. 

Dans  les  Itatteries  à  pied. 

L'intervalle  entre  les  pièces  est  de  treize  pas. 

La  distance  entre  la  ligne  des  pièces  et  celle  des 
•vtnt-trains  est  de  six  pas,  mesurés  de  l'extrémité 
du  levier  de  pointage  à  la  tcte  des  chevaux. 
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La  distance  entre  la  ligue  des  avant -trains  et 
celle  des  caissons  est  de  dix  pas ,  mesurés  du  der- 
rière des  avant- trains  à  la  tète  des  chevaux. 

Les  canonniers  sont  à  leurs  postes. 

Dans  les  batteries  à  cheval. 

L'intervalle  entre  les  pièces  est  de  seize  pas. 

La  distance  entre  la  ligne  des  pièces  et  celle  des 
avant-  trains  est  de  six  pas  (mesurés  comme  ci-des- 
sus). 

La  distance  entre  la  ligne  des  avant -trains  et 
celle  des  caissons  est  de  dix  pas ,  mesurés  du  der- 
rière des  chevaux  des  avant-trains  au  devant  de 
ceux  des  caissons.  (  Cette  disposition  régulière  de 
la  batterie  n'est  applicable  qu\iux  manœuvres.  Sur 
le  champ  de  bataille ,  chaque  pièce  se  place  selon 
le  terrain  pour  tirer  le  meilleur  parti  de  son  feu. 
Les  caissons  sont,  autant  que  possible,  mis  à  l'a- 
bri. ) 

Les  pelotons  de  r^inonniers  sont  à  vingt  pas  en 
arrière  des  pièces,  et  se  trouvent  ainsi  k  quatre  pas 
en  arrière  des  avant-trains  et  à  un  pas  en  avant 
des  chevaux  des  caissons. 

Observation.  Dans  le  cas  particulier  où  la  bat- 
terie se  retire  en  faisant  feu ,  les  avant-trains  et 
les  caissons  (ainsi  que  les  chevaux  des  canonniers 
à  cheval  )  restent  le  dos  tourné  a  l'ennemi  après 
le  premier  mouvement  rétrograde,  pour  le  con- 
tinuer plus  aisément. 

Observations  relatives  aux  formations  de  la  bat^ 

terie. 

Dans  toutes  les  formations  et  pendant  le  cours 
des  manœuvres,  le  capitaine  est  suivi  d'un  trom- 
pette qui  ne  doit  pas  le  quitter. 

La  colonne  d'attaque  est  un  cas  particulier  de 
formation  en  colonne ,  sur  deux  pièces  de  front  ; 
elle  est  formée  sur  la  section  du  centre  tête  de  co- 
lonne, les  deux  auti^s  sections  étant  chacune  en 
colonne  par  pièce,  derrière  une  des  pièct'S  de  la 
section  du  centre.  (Lorsque  la  batterie  a  huit  bou- 
ches à  feu ,  la  colonne  d'attaque  se  forme  sur  les 
deux  pièces  du  centre,  toutes  lessectior^s  se  met- 
tent en  colonne  par  pièce,  la  première  derrière  la 
seconde ,  la  quatrième  derrière  la  troiMème.  ) 

La  colonne  de  route  usitée  pour  les  marches  en 
dehors  des  champs  de  manœuvre,  n'a  qu'une  file  de 
voitures,  toutes  à  un  pas  de  distance  les  unes  des 
autrçs. 

Les  pièces  sont  en  tète,  chacune  suivie  de  son 
caisson. 

La  réserve  vient  après. 

La  garde  montante  marche  vingt  pas  en  avant. 

Les  trompettes  se  ti(>unent  à  six  pas  en  avant 
des  premiers  ofliciers. 

Le  capitaine-commandant  se  tient  où  il  le  juge 
convenable,  mais  ordinairement  en  avant  de  la 
première  voiture.  Il  s'arrête  souvent  ponr  voir  dé* 
filer  sa  batterie  toute  entière. 

Le  capitaine  en  second  marche  avec  la  réserve. 
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Los  chefs  de  section  se  tiennent  sur  le  flanc  gau- 
che, à  hauteur  du  milieu  de  leur  section.  Celui  de 
l«i  section  tète  de  colonne,  ordinairement  en  avant 
de  la  première  pièce  ; 

Le  chef  de  la  ligne  des  caissons ,  sur  le  flanc 
droit. 

Les  canonniers  sont  répartis  selon  le  terrain  sur 
une  ou  deux  files  le  long  de  la  colonne. 

La  garde  descendante  se  tient  à  ao  pas  vn  ar- 
rière de  la  dernière  voilure. 

ARTICLE  IL 
Déparqukh^  marcher  en  golonue,  rentrer 

AU     PARC. 

1.  Dispositions  préliminaires, 

La  batterie  de  manœuvre  sera  prise  au  parc. 

Le  détachement  de  manœuvre  sera  formé  par 
pelotons  contenant  chacun  les  canonniers  servans 
d'une  pièce  formés  sur  deux  rangs,  comme  il  suit: 

Premier  rang.  Deuxième  rang, 

i^^  servant  de  gauche,      i"  Servant  de  droite. 

a*  Idem.  a*  Idem, 

Pointeur.  Pointeur- servant. 

3^  Servant  de  gauche.     3^  Servant  de  droite 

(  garde- coffret). 

I^s  deux  garde  -  chevaux  des  batteries  à  cheval 
sont  placés  au  milieu  de  chaque  rang. 

Les  artificiers  sont  réunis  à  la  gauche  des  pelo- 
tons de  canonniers-  servans. 

Les  canonniers- conducteurs  avec  leurs  chevaux 
tiendront  la  gauche  du  détachement. 

Un  chef  de  section  et  trois  maréchausnies-logis 
marcheront  avec  les  canonniers  servans. 

Les  deux  autres  chefs  de  section,  le  maréchal- 
des- logis -chef,  chargé  de  la  ligne  dos  caissons, 
et  les  trois  autres  maréchaux-des-logis  marche- 
ront avec  les  canonniers-conducteurs. 

2.  Arrivée  auparc. 

Arrivé  au  parc,  le  capitaine  forme  son  détache- 
ment en  bataille,  à  portée  de  la  batterie,  dans  la 
position  la  plus  convenable  selon  les  localités. 

Les  canonniers-conducteurs  vont  aussitôt  atteler 
sans  entrer  en  ligne. 

Les  chefs  de  pièce  et  de  caisson  se  portent  à 
leurs  voitures ,  v  surveillent  les  canonniers- cou- 
ducteurs  pendant  qu*ilsattèlent.  Les  chefs  de  pièce 
prennent  ensuite  leurs  places  de  manœuvre;  les 
chefs  de  caisson  prennent  les  leurs  aussitôt  que  le 
terrain  le  permet. 

Les  chefs  de  section  désignés  par  le  capitaine, 
après  s'être  assurés  que  tout  est  bien  disposé  dans 
les  pelotous,  et  avoir  indiqué  à  chacun  d'eux  la 
pièce  à  laquelle  il  appartient,  (  les  canonnicrs-ser- 
vans  doi  vent  avoir  leurs  armemens,  qui  leur  auront 
été  remis  d'avance  ;  les  canonniers  à  pied  dispo- 
seront leurs  mousquetons  pour  \k  manœuvre  à  l'a- 
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vertissement  du  brigadier  ),  vont  se  placer  à  un 
pas  en  avant  des  pièces  de  leurs  sections,  pour 
les  diriger  au  moment  de  déparquer. 

Les  pelotons  ne  rompent  que  successivement, 
chacun  pour  se  porter  à  sa  pièce. 

3.  Drparquer, 

La  batterie  étant  au  parc,  et  tout  étant  disposé 
pour  la  manœuvre  (  n*  a  ),  le  capitaine ,  voulant 
faire  dcparquer,  commande  : 

I.  Garde  à  vous  (  Le  commandement ^ar^e  à  vous 
destiné  à  appeler  l'attention,  ne  se  fait  qu'an 
commencement  de  chaque  reprise ,  et  dans  le  cai» 
où  le  capitaine  le  jugerait  nécessaire  pour  se 
faire  mieux  entendre). 

a.  Par  la  pièce  de  droite  en  colonne, 

3.  Marche, 

Au  commandement  marche ,  la  pièce  de  droite 
suivie  de  son  caisson ,  se  porte  droit  devant  elle  ;  le 
capitaine  indique  la  direction  qu'elle  doit  prendre, 
aussitôt  qu'elle  est  en  position  de  la  recevoir. 

Les  canonniers  s'y  placent  à  l'avertissement  du 
brigadier  dès  que  la  direction  est  établie.  (Dans  les 
batteries  à  cheval,  chaque  caisson  ralentit  son  al- 
lure, pour  livrer  passage  au  peloton  de  canonnier$ 
qui  doit  le  précéder.) 

Toutes  les  autres  pièces  suivent  le  mouvement 
de  la  tête,  chacune  se  réglant  sur  celle  qui  la  pré- 
cède immédiatement,  pour  marcher  à  un  pas  der- 
rière elle  et  dans  sa  direction. 

Les  canonniers  se  placent  à  leurs  pièces  au  mo- 
ment où  elles  entrent  en  colonne;  (  chaque  pelo- 
ton de  canonniei-s  k  pied ,  pour  se  porter  à  la 
pièce,  se  forme  et  marche  par  le  flanc  gauche,  en- 
tre par  la  volée,  se  divisant  des  deux  côtés  de  la 
voiture;  le  i*' 'la  file  de  gauche)  à  droite  de  la 
voiture;  le  a*  (la  file  de  droite  )  à  gauche;  les  pre- 
miers servans  à  hauteur  de  la  tranche  de  la  bou- 
che; les  autres  à  un  pas  de  dbtance  en  avant,  tous 
faisant  face  dans  le  même  sens  que  les  chevaux.  ) 

Observation,  Chaque  chef  de  section  détermine 
et  dirij^e  à  voix  basse  la  marche  des  voitures  de 
sa  section,  qui  sont  conduites  par  leurs  chefs,  de 
manière  a  les  faire  entrer  dans  la  colonne  par  le 
mouvement  le  plus  simple. 

Chaque  peloton  de  canonniers  marche  d'avance 
vers  le  point  où  sa  pièce,  dont  il  observe  le  mou- 
vement, entrera  dans  la  direction  de  la  tête. 

La  colonne  par  pièce  se  forme  ainsi  avec  des 
distances  d'un  pas. 

Le  capitaine  se  tient  où  il  le  juge  convenable , 
mais  ordinairement  sur  le  flanc  gauche. 

Le  chef  de  la  section  de  la  tête  se  place  à  un 

Î>as  en  avant  des  chevaux  de  la  première  voituriN 
es  deux  autres  chefs  de  section ,  à  quatre  pas  en 
dehors  du  flanc  gauche,  à  hauteur  du  milieu  de 
leurs  sections. 

Le  chef  de  la  ligne  des  caissons  à  quatre  p.is  on 
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dehors  du  flanc  gauche,  à  hauteur  du  milieu  de 
U  colonne  ; 

Chaque  chef  de  pièce  et  de  caisson,  près  et  à 
gauche  du  canonnier-conducteur  des  chevaux  de 
devant  de  sa  pièce  ; 

Les  canonniers'à  pied  ,  à  leurs  postes; 

Les  canonuîers  à  cheval  eu  peloton  (  n"  i  ) , 
chacun  à  un  pas  derrière  la  bouche  de  sa  pièce. 

Si  la  batterie  était  parquée,  les  caissons  en  tète, 
on  déparquerait  de  la  même  manière. 

Cette  disposition  de  la  batterie ,  en  colonne  par 
pièce,  doit  être  rompue  par  la  formation  de  l'or- 
dre en  colonne,  aussitôt  que  la  batterie  est  dépar^ 
quée,  et  ne  se  reproduire  qu'au  moment  de  ren- 
trer au  parc. 

Le  capitaine  fait  déparquer  de  la  même  manière 
par  la  pièce  de  gauche ,  et  commande  : 

Par  la  pièce  de  g€iuche  en  colonne ,  marche. 

4.  Former  les  sections.  (  Toutes  les  manœuvres  re- 
latives à  la  marche  en  colonne  sont  les  mêmes 
pour  les  deux  formations,  les  pièces  ou  les  cais- 
sons en  téie.  ) 

La  batterie  étant  en  colonne  par  pièce  en  mar- 
che, le  capitaine ,  voulant  faire  former  les  sections 
commande  : 

I .  Formez  les  sections ,  oblique  à  gauche. 
a.  Marcfie. 

Au  premier  commandement ,  le  chef  de  la  sec- 
tion tête  de  colonne ,  commande  :  Formez  la  sec- 
tijn ,  oblique  à  gauche.  Les  autres  chefs  de  section 
commandent  :  allongez. 

Au  commandement  marche^  répété  par  les  chefs 
de  section,  la  pièce  qui  est  en  tête  ralentit  son 
allure,  en  continuant  à  marcher  droit  devant  elle; 
la  suivante  exécute  un  oblique  à  gauche  par  pièce 
et  par  caisson,  et ,  se  redressant  ensuite,  se  porte 
à  son  intervalle  à  treize  pas  sur  la  gauche  ; 
lorsqu'elle  y  est  parvenue,  elle  reprend  la  mar- 
che directe ,  la  pièce  et  le  caisson  à  même  hau  - 
teur  que  ceux  de  la  pièce  de  droite. 

Les  deux  autres  sections  se  forment  successive- 
ment de  la  même  manière  et  aux  mêmes  comman- 
démens  de  leurs  chefs  (  formez  la  section  oblique  à 
gauche ,  marche  ),  faits  au  moment  où  elles  arri- 
vent sur  le  terrain  où  s*est  formée  celle  de  la  tête. 

Aussitôt  la  colonne  formée,  le  capitaine  indique 
le  guide. 

Obsen*ation.  Le^  chefs  de  pièce  et  de  caisson  doi- 
vent diriger  leurs  voitures  avec  soin,  pour  bien  éta- 
blir les  intervalles  et  les  distances,  pour  tenir  en- 
suite régulièrement  les  pièces  et  les  caissons  à  la 
même  hauteur  dans  chaque  section. 

Dans  les  batteries  à  cheval,  les  pelotons  de  ca- 
nonniers  restent  chacun  à  un  pas  derrière  la  hou- 
ehe  de  leurs  pièces. 

Cette  manœuvre  peut  s'exécuter  plus  rapide- 
■ï«nt  lorsque  les  canonniers  sont  montés  sur  les 
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coffrets  et  dans  les  batteries  à  cheval.  Alors  le  ca- 
pitaine fait  le  commandement  a/i  ^ro^  avant  celui 
de  marche.  La  pièce  tête  de  colonne  conserve  son 
allure,  et  les  chefs  des  deux  dernières  sections 
commandent  au  trot  au  lieu  de  allongez.  Tout  se 
passe  de  la  même  manière ,  à  la  différence  près  de 
la  rapidité  des  mouvemens;  à  mesure  que  les  sec> 
tions  se  forment ,  chaque  voiture  reprend  le  pas 
sans  commandement,  en  arrivant  à  sa  distance  de 
celle  qui  la  précède. 

Cette  manœuvre  s'exécute  par  des  moyens  seni. 
blables  du  côté  opposé;  le  capitaine  et  les  chefs 
de  sections  commandent  :  Formez  les  sections  obli- 
que à  droite,  marche. 

Observation  générale.  La  colonne  par  section  est 
la  colonne  de  manœuvre,  et  ne  cfoit  être  rom- 
pue que  pour  rentrer  au  parc.  L'expression  de 
colonne  ne  s'applique  qu'à  cette  formation  par  sec- 
tion. 

5.  Arrêter  la  colonne. 

La  colonne  étant  en  marche,  le  capitaine,  vou- 
lant l'arrêter,  commande  : 

I.  Colonne. 
a.  Halte. 

Au  commandement  Aa//e,  les  pièces,  les  caissous 
et  les  canonniers  s'arrêtent  en  même  temps. 

6.  Marche  directe  en  colonne. 

La  colonne  étant  de  pied  ferme ,  le  capitaine  , 
voulant  la  mettre  en  marche  en  avant,  donne  des 
points  de  direction  au  guide,  puis  il  commande  : 

I.  Colonne  en  avant ,  guide  à  gauche  ou  à  droite. 
a.  Marche. 

Au  commandement  marche^  la  colonne  se  mrt 
en  mouvement. 

Observation.  Le  guide  maintient  régulièrement 
la  direction  donnée.  Chaque  chef  de  pièce  et  de 
caisson  a  soin  de  conserver  son  intervalle  et  sa 
distance ,  d*où  résulte  l'alignement. 

Les  pelotons  de  canonniers  à  cheval ,  chacun  à 
un  pas  de  la  bouche  de  sa  pièce,  sont  alignés  deux 
à  deux. 

7.  Marche  rétrograde. 

La  colonne  étant  en  marche  ou  arrêtée,  le  capi- 
taine, voulant  lui  faire  faire  face  du  côté  opposé  à 
sa  direction,  commande: 

I.  Par  pièce  et  par  caisson ,  demi- tour  à  gauche. 
a  Marche. 

Au  commandement  marche  ^  toutes  les  sections 
exécutent  ensemble  un  demi-tour  à  gauche  par 
pièce  et  par  caisson.  Chaque  voiture  oblique  à 
droite  de  six  pas,  en  avançant  de  treize  pas  (  sa 
longueur],  pour  revenir  après,  le  demi-tour  ,  à  la 
place  qu'elle  occupait  d'abord  ,  mais  dans  une  di- 
rection opposée. 
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Si  le  capitaine  veut  maintenir  la  colonne  sur  sa 
place  primitive,  il  faille  commandement  colonne  , 
halie  f  lorsque  le  demi-tour  est  terminé. 

Si  le  capitaine  veut  faire  marcher  la  colonne 
dans  la  nouvelle  direction,  il  fait,  au  moment  oit 
ie  demi-tour  va  s'achever,  le  commandement  en 
a%*ant. 

À  ce  commandement ,  toutes  les  voitures  pren- 
nent la  marche  directe  (n"  6  ) ,  et  la  colonne  se 
forme  dans  sa  nouvelle  airection. 

Le  capitaine  indique  le  guide  dès  que  la  marche 
directe  est  établie. 

Observation,  Aussitôt  la  formation  dans  la  nou- 
velle direction  ,  les  intervalles  et  les  distances  doi- 
vent s^établir  régulièrement ,  (  voyez  Ordre  en  co- 
lonne ). 

Dans  les  batteries  à  cheval,  les  pelotons  de  ca- 
nonniers  suivent  leurs  pièces  pendant  leurs  demi- 
tours  ,  et  restent  toujours  à  leur  position  à  un 
pas  derrière  la  bouche. 

Chaque  pièce  doit  serrer  de  suite  à  un  pas  sur 
son  caisson ,  lorsque  la  manœuvre  se  fait  sur  la 
colonne,  les  pièces  en  tète. 

8.  Faire  passer  dans  chaque  section  le  second  rang 
de  voitures  en  avant  du  premier. 

La  colonne  étant  de  pied  ferme  ou  en  marche , 
le  capitaine,  voulant  faire  passer  dans  chaque  sec- 
tion le  second  rang  de  voitures  en  avant  du  pre- 
mier, commande  : 

I.  Caissons ,  tlouhlez  vos  pièces, 
a.  Marche. 

Au  commandement  marche^  les  voitures  du  se- 
cond rang  dans  chaque  section  obliquent  vivement 
à  droite  pour  doubler,  avec  une  allure  relativement 
précipitée,  celles  qui  les  précèdent  immédiatement, 
en  les  laissant  à  gauche,  mais  sans  trop  s*en  écarter. 

Aussitôt  qu'elles  les  ont  dépassées ,  elles  rentrent 
dans  la  colonne  en  appuyant  à  gauche,  et  de  ma- 
nière à  y  laisser  le  moins  de  vide  possible.  Toutes 
les  voitures  serrent  à  un  pas  en  reprenant  la  di- 
rection primitive. 

Dans  les  batteries  à  cheval ,  les  pelotons  de  ca- 
nonnicrs  suivent  leurs  pièces,  en  restante liu  pas 
derrière  la  bouche. 

^i  le  capitaine  veut  laisser  la  colonne  de  pied 
ferme  après  le  changement  de  rangs,  il  fait  le  com- 
mandement colonne^  halte ^  dès  que  le  premier 
doublement  est  terminé. 

Si  la  manœuvre  s  exécutait  sur  la  colonne  en 
marche,  le  capitaine  l'arrêterait,  après  te  change- 
ment de  rangs  ,  par  le  commandement  colonne^ 
halte. 

Si  le  capitaine  veut  lui  faire  continuer  la  mar- 
che ,  il  commande  en  avant ,  guide  à  droite  ou  à 
gauche^  dès  que  le  doublement  est  terminé. 

Le  doublement  des  pièces  en  avant  des  caissons 
s'exécute  de  la  même  manière;  le  capitaine  com- 
mande :  pièces ,  doublez  vos  caissons ,  marche, 
ARTILLERIE. 
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9.  Contre- marche. 
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Les  deux  mouvemens  précédens  (  n°*  7  et  8  ) 
composeront  la  contre-marche  dans  les  cas  très- 
rares  où  elle  serait  nécessaire. 

Le  capitaine  fait  d'abord  exécuter  le  demi-tour 
par  pièce  et  par  caisson  (n°  7),  ensuite  il  fait  dou- 
DJer  le  second  rang  de  voitures  en  avant  du  pre- 
mier (  n»  8  )  ;  mais  la  marche  rétrograde  suffira 
dans  tous  les  cas  de  déplacemens  qui  ne  seront 
pas  motivés  par  le  tir. 

10.  Marche  de  flanc, 

La  colonne  étant  en  marche  ou  arrêtée,  le  ca- 
pitaine, voulant  gagner  du  terrain  vers  l'un  de 
ses  flancs ,  commande  : 

I .  Par  pièce  et  par  caisson ,  à  droite, 
a.  Marche. 

Au  commandement  marche  ^  toutes  les  sections 
exécutent  ensemble  un  à-droite  par  pièce  et  par 
caisson.  Chaque  voiture,  avançant  pour  décrire 
un  arc  de  cercle  de  5  pas ,  reprend  la  marche  di- 
recte aussitôt  que  son  à-droite  est  complet. 

La  conversion  étant  sur  le  point  de  se  terminer, 
le  capitaine  commande  en  avanty  guide  à  gauche 
ou  à  droite. 

A  ce  commandement,  toutes  les  voitures  con- 
tinuent la  marche  directe,  les  pièces  et  jes  cais- 
sons se  formant  deux  à  deux  à  un  pas  de  distance 
en  files  parallèles  et  alignées. 

Chaque  chef  de  section  se  porte  au  milieu  de 
l'intervalle  des  voitures  qui  sont  en  avant  dans  sa 
section,  à  hauteur  des  chevaux  de  devant. 

Le  chef  de  la  ligne  des  caissons  se  place  en  ar- 
rière du  chef  de  la  section  du  centre. 

Observation.  Il  est  essentiel  que  les  conversions 
soient  bien  faites  ensemble  et  de  la  même  manière 
et  que,  dans  la  marche  directe,  les  ^intervalles 
soient  bien  conservés ,  aiin  que  la  batterie  reprenn<> 
aisément  sa  formation  en  colonne  après  la  marche 
de  flanc  terminée. 

Dans  les  batteries  à  cheval,  les  pelotons  de  ca- 
nouniers  font  à  droite  en  même  temps  que  les  voi- 
tures ;  et  -,  restant  à  hauteur  et  à  droite  de  la  bou- 
che de  leurs  pièces,  composent  des  files  intermé- 
diaires et  alignées.  Dans  chaque  section,  les  deux 
rangs  de  voitures  restent  à  trois  pas  de  distance , 
résultant  de  l'intervalle  de  seize  pas,  chaque  voi- 
ture n'en  ayant  que  treize. 

Après  avoir  gagné  le  terrain  nécessaire,  le  capi- 
taine,  voulant  reformer  la  colonne,  commande  : 

1 .  Par  pièce  et  par  caisson ,  à  gauche, 

2.  Marche, 

Chaque  section,  au  commandement  marcA^,  exé- 
cute un  à-gauche  par  pièce  et  par  caisson,  pour  s« 
remettre  en  colonne. 

Lorsque  la  colonne  est  reformée ,  le  capitaine 
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lui  l'ait  continuer  sa  direction  par  le  commande- 
ment en  avant,  guide  à  gauche  ou  à  droite. 

Dans  les  batteries  à  cheval,  si  le  second  mou- 
vement se  fait  pour  reprendre  la  direction  primi- 
tive, les  pelotons  tournent  en  mùme  temps  que 
leurs  pièces  et  reprennent  aussitôt  leurs  places. 
S'il  produit  une  direction  opposée  à  la  primitive, 
les  pelotons  laissent  passer  leurs  pièces  devant 
eux,  et  tournent  aussitôt  après  pour  reprendre 
Jeurs  pinces  à  un  pas  derrière  la  bouche. 

Cette  manœuvre  s*exécute  du  côté  opposé  par 
des  moyens  semblables  :  le  capitaine  comman<i<: 
par  pièce  et  par  caisson^  h  gauche, 

11.  Marche  oblique, 

La  colonne  étant  de  pied  ferme ,  le  capitaine , 
voulant  gagner  du  terrain  sur  un  de  ses  flancs  en 
avançant,  commande  : 

I.  Par  pièce  et  par  caisson  ^  oblique  à  droite, 
a.  Marche. 

Au  commandement  marche  ^  toutes  les  sections 
exécutent  ensemble  un  oblique  à  droite  par  pièce 
et  par  caisson.  Chaque  voiture,  appuyant  adroite 
en  avançant,  continue  à  marcher  dans  la  direc- 
tion oblique. 

Observation,  Il  est  essentiel  que  les  mouvemens 
obliques  soient  bien  faits  ensemble  et  de  la  même 
manière,  et  que,  dans  la  marche,  les  intervalles 
soient  bien  conservés ,  afin  que  la  batterie  reprenne 
aisément  la  formation  en  colonne  au  terme  de  la 
direction  oblique. 

Dans  les  batteries  à  cheval ,  les  pelotons  de  ca- 
nonniers  restent,  pendant  le  mouvement ,  chacun 
à  un  pas  derrière  la  bouche  de  sa  pièce. 

Après  avoir  gagné  le  terrain  nécessaire,  le  ca- 
pitaine, voulant  reformer  la  colonne  sans  arrêter 
la  marche,  commande  : 

En  avant. 

A  ce  commandement ,  les  pièces  et  les  caissons 
obliquent  à  gauche  et  reprennent  la  direction  pri- 
mitive. Dès  quelle  est  établie,  le  capitaine  indi- 
que le  guide. 

Observation,  Cette  manœuvre  s*exëcnte  par  des 
moyens  semblables  du  côté  opposé;  le  capitaine 
eofùmAnde  par  pièce  et  par  caisfon  ,  oblique  à  gau- 
che ,  marche;  et  ebsuite  en  etpont,  pour  rétablir 
la  directioD  primiuve. 

12.  Changer  de  âirecliom. 

4tt|0iiiie  étant  en  nunreke ,  le  capitaine  tou- 
«  cfaÉBgerile  direction,  commande  : 

àtMie  on  demi  à-droiie, 

• 

"^tp  le  chef  de  la  section  tète 

'^tmrke^  à  droite.  Sa  section 

^fan  on  un  quart  de  con- 

^'lurne  en  avançant  et 

wntttrtkmnn  arc  de 
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cercle  de  cinq  pas  ;  elle  conserve  son  allure  :  celle 
de  Taile  marchante  augmente  la  sienne.  Celles  qui 
les  suivent  dans  la  même  section  viennent  tourner^ 
saris  commandement  particulier,  sur  le  même  ter- 
rain et  de  la  même  manière  que  les  premières. 

Lorsque  la  conversion  est  terminée ,  le  chef  de 
la  section  tête  de  colonne  commande  en  avant.  Les 
deux  voitures  de  la  tête  prennent  aussitôt  la  mar- 
che directe. 

Les  autres  sections  continuent  à  suivre  leur  pre- 
mière direction,  et  font  successivement  leurs  con- 
versions aux  mêmes  commandemens  de  leurs  chefs 
respectifs,  tournez  h  droite,  lorsqu'elles  arrivent 
sur  le  terrain  où  celle  de  la  tête  a  exécuté  la  sienne. 

Observation,  Les  intervalles  et  les  distances, 
ainsi  que  toutes  les  dispositions  de  la  colonne,  se 
conservent  pendant  et  après  le  mouvement  dans 
les  batteries  à  pied  et  à  cheval. 

Il  est  essentiel  que,  dans  chaque  section ,  le  se- 
cond rang  de  voitures  vienne  tourner  exactement 
sur  le  même  terrain  que  le  premier. 

Cette  manœuvre  s'exécute  par  des  moyens  sem- 
blables du  côté  opposé.  Le  capitaine  commande  : 
Tête  de  colonne  à  gauche  ou  demi  à-gauche. 

Si  Ton  était  de  pied  ferme  ,  le  commandement 
tête  de  colonne  à  droite,  etc,  serait  suivi  de  celui 
de  marche, 

13.  Changer  d'allure, 

La  colonne  étant  en  marche  au  pas,  le  capitaine, 
voulant  lui  faire  prendre  le  trot,  fait  monter  les 
canonniers  sur  les  coffrets  ;  ensuite  il  commande  : 

I.  Au  trot, 
a.  Marche, 

Au  commandement  marche ,  toutes  les  voitures 
se  mettent  au  trot,  chacune  suivant  immédiate- 
ment le  mouvement  de  celle  qui  la  précède. 

Observation.  Les  canonniers  conducteurs  auront 
soin  d'éviter  les  interruptions  dans  la  colonne  et 
de  consei-ver  leurs  intervalles. 

Observation  générale.  Tous  les  exercices  précé- 
dens  s'exécutent  de  même  au  trot;  il  faudra  seule- 
ment plus  de  soin  de  la  part  des  chefs  de  pièce  et 
de  caissons  et  des  canonniers -conducteurs,  pour 
conserver  leurs  intervalles  et  leurs  distances. 

Pour  remettre  la  batterie  au  pas ,  le  capitaine 
commande  : 

1.  Au  pas, 
a.  Marche. 

Au  commandement  marche,  toutes  les  voitures 

{prennent  le  pas ,  chacune  suivant  immédiatement 
e  mouvement  de  celle  qui  la  précède. 

Observation,  Les  canonniers-iionducteurs  auront 
soin  d'éviter  les  chocs  le  long  de  la  colonne. 

14.  Rompre  les  sections, 

La  colonne  étant  en  marche ,  le  capitaine ,  vou- 
lant former  la  colonne,  par  pièce,  commande  : 
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I.  Parla  droite^  rompez  les  sections, 
a.  Marche, 

Au  premier  commandcnieiit,  le  chef  de  la  sec- 
tîoD  tète  de  colonne  commande  : 

Par  la  droite  ,  rompez  la  section. 

Au  commandement  marche ,  répété  par  le  chef 
de  la  section  tète  de  colonne,  la  pièce  de  droite 
de  cette  section  allon{j;e  sou  allure  en  continuant  à 
marcher  droit  devant  elle;  la  pièce  de  gauche  exé- 
cute un  ohliqne  à  droite  par  pièce  et  par  caisson, 
et  se  redressant  ensuite  pour  se  porter  derrière 
celle  de  droite,  lorsqu'elle  y  est  parvenue,  elle 
prend  la  marche  directe  dans  la  direction  et  à  l'al- 
lure de  la  voiture  qui  la  précède. 

Les  deux  autres  sections  rompent  successive- 
ment de  la  même  manière  et  aux  mêmes comman- 
demens  de  leurs  chefs ,  par  la  droite ,  rompez  la 
section,  marche,  faits  au  moment  où  elles  arrivent 
sur  le  terrain  où  celle  de  la  tête  a  été  rompue. 

Tout  se  dispose  comme  il  est  prescrit  pour  la 
colonne  par  pièce  (  n**  3  ). 

Observation.  I.«s  chefs  de  pièce  et  de  caisson 
doivent  diriger  leurs  voitures  de  manière  à  les  faire 
entrer  dans  la  colonne  sans  perte  de  temps  et  à 
éviter  les  à -coups. 

Les  pelotons  de  canonniers  à  cheval  restent  à 
un  pas  derrière  la  bouche  de  leurs  pièces. 

Cette  manœuvre  peut  s'exécuter  plus  rapide- 
ment. Pour  cela ,  le  capitaine  'et  l<^  chefs  de  sec- 
tion font  le  commandement  au  trot  avant  celui  de 
marche.  La  pièce  de  la  tête,  qui  continue  à  mar- 
cher devant  elle,  prend  le  trot,  au  lieu  d  allonger 
seulement  son  allure.  Tout  se  passe  de  la  môme 
manière ,  à  la  différence  près  de  la  rapidité  des 
mouvemens. 

Lorsque  la  colonne  par  pièce  est  formée,  le  ca- 
pitaine, voulant  la  mettre  au  pas,  commande  :  au 
/His ,  marche. 

Cette  manœuvre  s'exécute  du  côté  opposé  par 
des  moyens  semblables.  Le  capitaine  commande  : 
/Mir  la  gauche ,  rompez  les  sections ,  marche, 

15.  Rentrer  au  parc, 

La  batterie  étant  en  colonne  par  pièce  (  n**  3  ) 
pour  rentrer  au  parc ,  et  près  d'arriver  sur  le  ter- 
rain où  elle  doit  se  former,  le  capitaine  indique  au 
chef  de  U  section  tète  de  colonne  la  formation 
qu'il  veut  faire  exécuter. 

La  tète  de  la  colonne  étant  parvenue  au  point 
à  partir  duquel  doit  commencer  la  manœuvre  ,  le 
capitaine  commande  : 

I .  A  tant  de  pas  d^ intervalle ,  formez  le  pare, 
a.  Marche, 

Au  commandement  marche,  les  deux  pièces  de 
la  section  tête  de  colonne ,  dirigées  par  le  chef  de 
section ,  prennent  successivement  leur  position  au 
parc. 

Lea  canonniers  quittent  leurs  pièces  par  le  flanc 
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de  la  colonne  au  moment  où  elles  vont  entrer  au 
parc,  et  vont  se  former  en  liataille  sur  la  ligne 
qu'ils  occupaient  avant  la  manœuvre,  ou  sur  celle 
qu'où  leur  aurait  nouvellement  indiquée. 

Toutes  les  autres  pièces  suivent  le  mouvement 
de  la  tête,  chacune  se  réglant  sur  celle  qui  la  pré- 
cède immédiatement,  pour  s'établir  à  sou  inter- 
valle et  pour  s'aligner. 

I^s  cauonniers  quittent  successivement  leurs 
pièces ,  comme  les  premiers ,  et  vont  se  n''unir  à 
eux. 

Observation,  Chaque  chef  de  section  détermine 
et  dirige,  à  voix  basse,  la  marche  des  voitures  de 
sa  section,  qui  sont  conduites  par  leurs  chefs,  de 
manière  à  les  faire  entrer  au  parc  par  le  mouve- 
ment le  plus  simple. 

Lorsque  la  batterie  est  parquée,  le  détachement 
de  manœuvre  se  forme  sans  commandement  et 
sous  la  direction  du  capitaine  et  des  chefs  de  sec- 
tion, comme  il  l'était  en  arrivant  au  parc. 

ARTICLE    IIL 

DIFFÉRF.NTKS  MANIERES  IIE   f  OEM  EH   LA  COLONNE   EN 
BATAILLE  ET    EN  BATTERIE  ,    LT  RÉCIPROQUEMENT. 

(  Dans  toutes  les  formations  de  la  colonne  en  ba- 
taille, la  position  relative  des»  pièces  et  des  cais- 
sons en  avant  ou  en  arrière  dans  chaque  section 
ne  change  rien  aux  mouvemens.  Il  en  résulte  seu- 
lement une  ligne  de  bataille  avec  les  pièces  ou 
les  caissons  en  avant.  ) 

16.  Former  la  colonne  en  avant  en  bataille, 

La  colonne  de  pied  ferme  ou  en  marche  se  trou.- 
vant  à  six  pas  de  distance  de  la  ligne  de  bataille  à 
établir,  le  capitaine  commande  : 

I.  En  avant  en  bataille,  oblique  à  gauche. 

(  Le  côte  de  l'oblique  est  déterminé  par  ce- 
lui sur  lequel  doit  se  former  la  ligne  de  oataillc 
relativement  à  la  direction  de  la  colonne.  ) 

a.  Marche.    • 

Au  premier  commandement,  le  chef  de  la  sec- 
tion tête  de  colonne  commande  :  section  en  ftvant , 
guide  à  droite. 

Les  autres  chefs  de  section  commandent  cha- 
cun :  par  pièce  et  par  caisson ,  oblique  ii  gauche. 

Au  commandement  marche  répété  nar  les  chefs 
de  section,  tontes  les  sections  niarclient  dans  la 
direction  indiquée. 

La  section  tête  de  colonne  continue  à  marcher 
six  pas  devant  elle;  lorsqu'elle  est  par>enue  k 
cette  distance ,  son  chef  s'arrête  et  la  forme  par 
les  commandemens  : 

I.  Section,  halte. 

a.  J  droite,  alignement. 

Au  premier  commandement ,  toutes  les  voiture» 
et  les  canonniers  s'arrêtent  en  même  temps ,  et 
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conserYedt  leurs  positions  jusqu'au  commande- 
ment suivant. 

Au  deuxième  commandement,  les  canonniers- 
conducteurs  redressent  let  alignent  leurs  voitures 
du  côté  de  l'alignement  indiqué. 

Les  autres  sections  exécutent  un  oblique  à  gau- 
che par  pièce  et  par  caisson ,  et  sont  dirigées  cha- 
cune par  son  chef,  qui  lui  fait  successivement  les 
commandemcns  : 

I.  En  avant,  guide  à  droite, 

a.  Section ,  halte. 

3.  A  droite,  alignement. 

Au  premier  commandement,  elle  se  dirige  sur 
la  ligne  de  bataille  où  elle  doit  arriver  prête  à  s'y 
former,  en  corrigeant  au  besoin  ses  intervalles  du 
côté  du  guide. 

Le  second  commandement  se  fait  lorsque  le  pre- 
mier rang  de  voitures  arrive  à  quatre  pas  de  la 
ligne  de  bataille.  Tout  s'arrête  en  même  temps. 

Au  troisième  commandement,  les  canonniers- 
conducteurs  avancent  avec  ménagement ,  en  rec- 
tifiant autant  que  possible  la  position  de  leurs 
voitures  et  les  alignent  avec  soin  sur  celles  qui  les 
précèdent  du  côté  du  guide. 

Les  chefs  de  section  et  le  chef  de  la  ligne  des 
caissons  prennent  leur  place  de  bataille  (  voyez 
Ordre  en  bataille  ). 

La  formation  étant  terminée,  et  les  voitures 
bien  alignées  dans  les  deux  rangs,  le  capitaine 
commande  :  fixe. 

Observations,  Il  est  essentiel  que  les  intervalles 
soient  bien  conservés  et  que  les  voitures  règlent 
leurs  mouvemens  de  manière  à  n'avoir  qu'un  pas 
de  distance  en  arrivant  sur  la  ligne.' 

Dans  les  batteries  à  cheval ,  les  pelotons  de  ca- 
nonniers  suivent  toujours  leurs  pièces  à  un  pas 
derrière  la.  bouche. 

Si  le  capitaine  voulait  former  la  colonne  en  ba- 
taille en  marchant  et  pour  continuer  la  marche  en 
bataille  sans  s'arrêter,  il  commanderait  :  formez 
la  batterie  {u''  liS}, 

Celte  manœuvre  s'exécute  du  côté  opposé  par 
des  moyens  semblables;  le  capitaine  commande  : 
en  avant  en  bataille,  oblique  à  droite,  marche, 

17.  Former  la  colonne  à  gauche  (  ou  à  droite  )  en 

bataille, 

La  colonne  en  marche  ou  de  pied  ferme  se  trou- 
vant à  trente-deux  pas  à  gauche  du  front  de  la  li- 
gne de  bataille  à  former,  sa  tcte  à  dix-huit  pas  en 
arrière  de  l'aile  gauche  de  cette  ligne ,  le  capitaine 
commande  : 

I.  A  gauche  en  bataille. 

a.  Sections,  tournez  à  gauche, 

3.  Marche, 

Au  commandement  marche,  les  sections  exécu- 
tent en  môme  temps  chacune  une  conversion  à 
gauche  (  n°  la ,  section  tête  de  colonne  ). 
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Lorsque  les  voitures  prennent  la  marche  directe, 
le  capitaine  commande  :  en  avant,  guide  à  droite 
(ou  à  gauche). 

Il  arrête  la  ligne  formée,  par  les  commande- 
mens  : 

Batterie,  halte, 

A  droite ,  alignement  (  ou  à  gauche  ). 

Dans  les  batteries  à  cheval,  les  pelotons  de  ca^ 
nouniers  restent  toujours  à  un  pas  dcrtière  la 
bouche  de  leurs  pièces;  et  pour  la  formation,  la 
colonne  doit  se  trouver  à  trente-huit  pas  à  gauche 
du  front  de  la  ligne  de  bataille  à  former,  la  tête 
à  vingt-un  pas  en  arrière  de  l'aile  gauche. 

Observation,  Cette  manœuvre  s'exécute  du  côté 
opposé  par  des  moyens  semblables  ;  le  capitaine 
commande  :  à  droite  en  bataille;  sections,  tour- 
nez à  droite,  marche^ 

18.  Former  la  colonne  face  en  arrière  en  bataille. 

La  colonne  en  marche  ou  de  pied  ferme  se  trou- 
vant par  devant  la  ligne  de  bataille  à  établir,  et 
sa  tête  à  six  pas  de  cette  ligne,  le  capitaine  vou- 
lant lui  faire  faire  face  du  côté  opposé  à  sa  direcr 
tion ,  commande  : 

I.  Face  en  arrière  en  bataille,  oblique  à  gauche. 
a.  Alarche. 

Au  premier  commandement,  le  chef  de  la  sec- 
tion tête  de  colonne  commande  :  section  en  avant, 
guide  à  droite;  les  autres  chefs  de  section  com- 
mandent :  par  pièce  et  par  caisson  ,  oblique  à 
gauche. 

Au  commandement  marche  répété  par  les  chefs 
de  section ,  toutes  les  sections  se  mettent  en  mou- 
vement, chacune  dans  la  direction  qui  lui  est  in- 
diquée.. 

Le  chef  de  la  section  tête  de  colonne  laisse  mar- 
cher sa  section  six  pas  droit  devant  elle ,  et  là  il 
lui  commande  : 

I.  Par  pièce  et  par  caisson ,  demi-tour  à  gauche. 
a.  Section,  halte;  à  gauche ,  alignement. 

Au  premier  commandement,  la  section  exécute 
un  demi-tour  par  pièce  et  par  caisson  (  n**  7  ). 

Le  deuxième  commandement  l'établit  sur  la  li- 
gne de  bataille  (  n^  14  ). 

Les  autres  sections  exécutent  un  oblique  à  gau- 
che par  pièce  et  par  caisson  ;  chacune  est  dirigée 
par  son  chef  (  n^  k6  )  ;  au  commandement  en 
avant,  guide  à  droite ,  elle  se  redresse,  et  lors- 
qu'elle arrive  sur  la  ligne,  elle  y  est  formée  aux 
mêmes  commandemcns  et  de  la  même  manière  que 
la  section  tète  de  colonne. 

Lorsque  la  ligne  est  formée  et  bien  alignée ,  le 
capitaine  conunande  :  fixe. 

Dans  tous  les  mouvemens  de  cette  manœuvre, 
les  pelotons  de  canonniers  à  cheval  restent  tou- 
jours à  im  pas  derrière  la  bouche  des  pièces. 

Observation.  Dans  le  cas  où,  après  la  forma- 
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lion ,  le  cnpîtaini:  voudrait  avoir  In  mênic  espi'cc 
de  Toiturci  en  tcte ,  il  fierait  opérer  un  doubk- 
ment  de  voilures;  niaîsulurs,  pour  revenir  sur  b 
ligne  de  bataille,  il  Taudrait  qu'elle  eût  été  dépaii- 
sée  de  quinze  pas  environ  avant  le  demi-tour. 

Cette  manœuvre  s'cKécule  du  côté  opposé  par 
des  moyens  semblables  ;  le  capitaine  commande  : 
Jaee  en  arrière  en  bataille  ,  oblique  à  droite  , 
marche. 

19,  Former  la  eoloane,  let  pièces  en  télé,  en  avant 
en  batterie. 
La  colonne  formée,  les  pièces  en  tète  étant  de 
pied  ferme  ou  en  marche ,  à  soixante-onie  pas  en 
arriére  de  la  limite  du  terrain  nécessaire  à  sa  for- 
OMtioi),  le  capitaine  commande  : 


Au  premier  eonun  an  dément,  le  chef  de  la  sec- 
tion tétcdecolonne  commande  :  tection,en  avant; 
les  autres  chefs  de  section  commandent  -.par  pièce 
et  par  caisson  ,  obtiqae  n  gauche. 

Au  commandement  marche  répété  par  les  chefs 
de  section ,  toutes  les  sections  se  mettent  en  mou- 
vement, chacune  dans  la  direction  indiquée. 

I,a  section  tête  de  colonne  se  porte  en  avant  de 
six  pas,  et  là,  son  chef  la  met  en  batterie  par  le 
commandement  :  en  batterie;  pièces,  demi-tour 
'  à  gauche. 

A  ce  commandement,  les  caissons  s'arrêtent, 
les  pièce»  continuent  i  marcher  vingjt-cinq  pas 
droit  devant  elles;  à  ce  point,  les  canonniers  s'av- 
réient,  les  pièces  exécutent  leur  demi-tour  (n°  7}, 
et  reviennent  se  placer  l'alTAt  à  hauteur  des  ca- 
nonniers. 

Les  canonniers  fout  rapidement  le  mouvement 
nécessaire  pour  reprendre  leurs  postes  autour  de 
la  bouche  à  feu.  Aussitât  que  la  pièce  commence 
son  dcnii-tonr,  les  servans  de  gauche  appuient  à 
droite,  ceux  de  droite  font  demi-tour,  et  viennent 
en  marchant  par  tile  h  t;auche  se  placer  près  et  à 
droite  de  ceux  de  gauche  ;  aussitôt  que  la  pièce  a 
terminé  son  denii-tour  et  pris  sa  place  de  batte- 
rie à  leur  hauteur,  ils  se  portent  A  leurs  postes, 
ceux  de  droite  en  iaisant  front  et  avançant  à  ta 
pièce,  ceux  de  gaui^he  eu  marchant  par  file  à  gau- 
che et  passant  devant  la  bouche. 

Ht  ôtent  promplemcntravant-Irain,  qui  vient  se 
placer  par  un  demi-tour  à  gauche  dans  le  prolon- 
gement de  sa  pièce,  face  à  l'ennemi,  la  tète  des 
chevaux  à  sis  pas  en  arrière  de  l'extrémité  du  le- 
vier de  pointage. 

Les  autres  sections  exécutent  chacune  un  obli- 

3ue  k  gauche  par  pièce  et  par  caisson ,  et  sont  re- 
ressées  sur  la  ligne  par  le  commandement  en 
avant.  Lorsqu'elles  y  arrivent,  elles  y  sont  formées 
en  batterie  de  la  même  manière  que  la  section  tête 
de  colonne. 
Lorsque  la  ligne  est  (iinnée,  le  capitaine  ko- 
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lific  l'alignement  par  le  commandement  li  droite, 
alignement,  et  commjnde  ensuile^j;*. 

Dans  les  batteries  à  cheval,  l'easemble  de  la 
manœuvre  est  le  même;  mais  au  commandement 
en  batterie  ;  pièces ,  demi-tour  à  gauche ,  fait  par 
les  chefs  de  section ,  les  pelotons  de  canonniers 
s'arrêtent  en  même  temps  que  les  caissons;  les 
servans  mettent  aussitôt  pied  à  terre  et  courent  à 
leurs  pièces;  les  pièces  continuent  à  marcher  onze 
pas  devant  elles  :  Jt  ce  point,  elles  Œécutent  leur 
demi-tour  à  gauche  (  n"  7  )  pour  revenir  à  la  place 
qu'elh-s  occupaient  avant  de  le  commencer;  les 
servans  ôtent  l'avant-lrain,  qui  vient  prendre  sa 
place  de  batterie  par  uu  demi-tour  à  gauche  fait 
en  appuyant  fortement  à  droite ,  et  venant  raser 
la  tète  des  chevaux  du  peloton;  soixante-deux  pas 
suffisent  en  avant  de  la  tête  de  colonni*. 

Cette  manoeuvre  s'exécute  du  côté  opposé  par 
des  moyens  semblables;  le  capitaine  commande  : 
en  avant  en  batterie,  oblique  à  droite ,  marche. 

I  tée,  en 


La  colonne,  les  caissons  en  tète,  étant  de  pied 
ferme  ou  en  marche,  le  capitaine  voulant  la  for- 
mer en  avant  en  batterie,  commence  par  faire 
passer  les  pièces  en  avant  (  n°  8);  ensuite  il  fait 
exécuter  la  manœuvre  pour  former  la  colonne, 
les  pièces  en  tête  en  avant  en  batterie  (  n"  ig  ].  Il 
commande  : 

I,  En  avant  en  batterie ,  oblique  à  gaurhe. 
a.  Pièces,  doublet  vos  caissons. 
5.  Marche. 

Les  chefs  de  section  font  leurs  commandemens 
lorsque  les  caissons  ont  doublé  leurs  pièces,  et  la 
manœuvre  s'exécute  comme  la  précédente  (n'  19). 

Dans  les  batteries  à  cheval,  les  pelotons  de  ca- 
nonniers suivent  les  caissons,  lors  de  leur  dou- 
blement en  avant  des  pièces. 

21.  Formerla  colonne,  les  pièces  en  tAe,  àganthe 
ou  à  droite  en  batterie. 
La  colonne,  les  pièces  en  têt»,  se  trouvant  la 
tête  à  trente  pas  de  l'aile  droite  de  la  ligne  à  éta- 
blir ,  et  le  flanc  droit  à  cinq  pas  du  front  de  celte 
ligne,  le  capitaine  commande: 

I.   J  gauche  en  batterie. 

a.   Caissons,   doublet  vos  pièces. 

3.  Marche. 

4.  Sections,   tourne*  à  droite. 

5.  En  avant, 

6.  En  batterie;  pièces,  halte. 

Le  premier  commandement  est  un  commande- 
ment d'avertissement. 

Le  second  indique  la  manceuvre  préparatoire 
qui  s'exécute ,  pour  les  batteries  i  pied,  comme  il 
est  dit  au  n**  8, 


358 


M  A  N 


M  A  N 


Au  commandement  marche,  les  caisftons  dou- 
blent leurs  pièces  dans  chaque  section  (  n**  8  ). 

Au  quatrième  commandement  (  fait  lorsque  les 
caissons  Ont  terminé  le  mouvement  qui  les  porte 
en  avant  de  leurs  pièces  ),  toutes  les  sections  exé- 
cutent ensemble  une  conversion  à  droite,  les  piè- 
ces venant  tourner  au  même  point  et  de  la  même  '  ^]  En  avant. 


POUA   LA   FORMATlOir 
A     GAUCHE. 

I.  AgaucheenbaUerie. 
a.  Sections  ,    tournez  à 

droite, 
3.  Marche\ 


manière  que  leurs  caissons. 

Au  commandement  en  avant,  fait  lorsque  la  con- 
version se  termine ,  ils  se  portent  en  avant  suivis 
de  leure  pièces.  * 

Au  sixième  commandement  (  en  batterie  ;  piè^ 
ces  y  halte  ),  fait  lorsque  toutes  les  sections  sont 
bien  redressées,  et  par  conséquent  en  ligne  sur  les 
deux  rangs ,  les  pièces  s'arrêtent ,  les  canonniers 
ôtent  Tavant-train ,  qui  va  prendre  sa  position  de 
batterie  (  n^  19  );  les  caissons  continuent  à  mar- 
cher seize  pas  droit  devant  eux,  et  là  exécutent 
leur  demi-tour  pour  prendre  leur  place  de  bat- 
terie. 

Observation,  Il  est  essentiel  que  les  commande- 
mens  soient  faits  bien  à  propos  pour  éviter  tonte 
perte  de  temps ,  et  surtout  pour  que  les  caissons 
de  la  section  de  colonne,  doublant  leurs  pièces, 
ne  puissent  pas  gagner  de  terrain  en  avant. 

Cette  manœuvre  s'exécute  de  la  même  manière, 
la  colonne  étant  de  pied  ferme  ou  en  marche ,  au 
pas  ou  au  trot. 

Dans  les  batteries  à  cheval ,  au  deuxième  com- 
mandement, les  pelotons  de  canonniers  suivent 
leurs  caissons  au  moment  où  ils  en  sont  dépassés , 
et  exécutent  la  conversion  derrière  eux  ;  les  pièces 
les  suivent  à  un  pas.  Au  commandement  en  batte- 
rie; pièces,  halte,  les  pièces  s'arrêtent,  les  pelo- 
tons de  canonniers  continuent  à  marcher  cinq  pas 
en  avant  en  appuyant  à  droite  :  là  ils  font  demi- 
tour  à  gauche,  mettent  pied  à  terre,  courent  à 
leurs  pièces  et  ôtent  l'avant-train,  qui  va  prendre 
sa  position  de  batterie  (  n**  19  ).  Les  caissons  con- 
tinuent à  marcher  dix  pas  droit  devant  eux;  à  ce 
point,  ils  font  demi-tour  à  gauche  ,  pour  prendre 
leur  place  de  batterie. 

Cette  manœuvre  s'exécute  du  côté  opposé  par 
des  moyens  semblables,  le  capitaine  commande  : 


5.  En  batterie;  pièces , 
halte. 


POUR   1^    FORMATION 
A    DROITS. 

A  droite  en  batterie. 
Sections  \     tournez    à 

gauche. 
Marche, 
En  at>ani. 
En  batterie  ;  pièces  , 

halte. 


A  droite  en  batterie. 

Caissons ,  dottblez  vos  pièces. 

Marche. 

Sections,  tournez  à  gauche,. 

En  avant. 

En  batterie;  pièces,  halte. 

22.   Former  la  colonne ,  les  caissons  en  tête  ,   à 
gauche  ou  à  droite  en  batterie. 

Cette  manœuvre  est  la  même  que  la  précédente 
faite  sur  la  colonne  les  pièces  en  tête,  à  l'exception 
des  commandemens  relatifs  au  passage  des  cais- 
sons en  avant. 

Le  capitaine  commande  : 


23.  Former  la  colonne,  Ifis  pièces  en  t^^  face  cn 

arrière  en  batterie. 

» 

La  colonne,  les  pièces  en  tête,  se  trouvant  par 
devant  la  ligne  sur  laquelle  elle  doit  être  formée 
en  batterie,  le  capitaine  commande  : 

I.  Face  en  arrière  en  batterie,  oblique  à  gauche. 
a.  Caissons,  doublez  vas  pièces. 
3.  Marche. 

Au  commandement  marche,  les  caissons  dou- 
blent leurs  pièces  dans  chaque  section  (  n^  21  ). 

Lgrsque  ce  mouvement  se  termine,  le  chef  de 
la  section  tête  de  colonne  commande  : 

Section,  en  avant. 
Les  autres  chefs  de  section  commandent  : 

Par  pièce  et  par  caisson ,  oblique  à  gauche. 

Ces  mouvemens  s'exécutent  comme  |>our  la  for- 
mation en  avant  en  bataille  (n**  16  ).  Chaque  sec- 
tion arrivant  sur  la  ligne  y  est  mise  en  batterie 
au  commandement  de  son  chef  (  en  batterie;  piè- 
ces, halte  ) ,  qui  s'exécute  comme  le  6®  comman- 
dement du  n°  aj. 

Observation.  Cette  manœuvre  s'exécute  de  l'au- 
tre côté  par  des  moyens  semblables  ;  le  capiuiue 
commande  : 

Face  en  arrière  en  batterie ,  oblique  à  droite. 

Caissons  y  doublez  vos  pièces. 

Marche. 

24.  Former  la  colonne,  les  caissons  en  tête,  face 
cn  arrière  en  batterie. 

Cette  manœuvre  s'exécute,  ainsi  que  la  précé- 
dente, de  la  même  manière  que  celle  pour  ^rmer 
la  colonne  eu  avant  en  bataille  (n°  16  )  ;  et  lors 
que  chaque  section  arrive  sur  la  ligne ,  elle  y  est 
formée  par  son  chef,  comme  dans  la  manœuvre 
à  gauche  ou  à  droite  en  batterie  (n®  21  ). 

Le  capitaine  commande  : 

1.  Face  en  arrière  en  batterie,  oblique  à  droite. 
a.  Marche. 

Au  premier  commandement,  le  chef  de  la  sec- 
tion^ tête  de  colonne  commande: 

Section ,   en  avant ,  guide  à  gauche. 
Les  autres  chefs  de  section  commandent  : 
Par  pièce  et  par  caisson,  oblique  adroite. 


M  A  N 

A.a  commandement  marche  ,  répété  par  les 
chefs  de  section,  toutes  les  sections  marchenl 
dans  la  direction  indiquée.  Le  chef  de  la  section 
tête  de  colonne ,  aussitôt  que  sa  section  est  arri- 
yée  sur  la  ligne,  après  qu'elle  a  marché  six  pas, 
la  formé  en  batterie  par  le  commandement  : 

En  batierie  ;  -pièces ,  halte.  (  N*  a  i .  ) 

Les  autres  chefs  de  section  dirigent  leurs  sec- 
tions et  les  redressent  sur  la  ligne  par  le  com- 
mandement en  avant  \  ils  les  forment  en  batterie 
conune  la  première  par  le  commandement  : 

En  batterie;  pièces^  halte,  (  N°  ai.) 

Observation,  Dans  les  batteries  à  cheval,  au 
commandement  en  batterie;  pièces,  halte (H^  ai  ), 
les  pelotons  de  canonniers  qui  se  trouvent  derrière 
leurs  piMn  les  doublent  en  les  laissant  à  gauche , 
et ,  lorsqij^*ils  sont  parvenus  en  avant  d'elles  ,  se 
forment  comme  il  est  dit  au  u^  ai.  Les  caissons 
qui  se  trouvent  à  uii  pas  en  avant  de  leurs  pièces 
marchent  1 6  pas  droit  devant  eux ,  avant  d'exé- 
cuter leur  demi-tour  pour  prendre  leurs  places  de 
batterie. 

Cette  manceuvre  s'exécute  du  côté  opposé  par 
des  moyens  semblables  ;  le  capitaine  commande  : 
face  en  arrière  en  batterie,  oblique  à  gauche, 
marche, 

25.  Rompre  la  ligne  de  bataille  en  avant  par  les 
ailes.  (  Toutes  les  manœuvres  pour  rompre  la 
ligne  de  bataille,  excepté  pour  la  formation  de 
la  colonne  d'attaque,  s'exécutent  de  la  mcme 
manière ,  que  les  pièces  ou  les  caissons  soient  en 
tète;  il  en  résnlte  seulement  des  colonnes,  avec 
les  pièces  ou  avec  les  caissons  en  tète.  ) 

La  ligne  de  bataille  étant  de  pied  ferme  ou  en 
marche,  le  capitaine  voulant  la  former  en  colonne 
sur  une  des  sections  des  ailes ,  commande  : 

I.  Par  la  section  de  droite  ^  en  avant  en  colonne. 
a.  Marche. 

Au  premier  commandement ,  le  chef  de  la  sec- 
tion de  droite  commande  : 

Section  en  avant. 

Le  commandement  marche  est  répété  par  le 
chef  de  la  section  de  droite ,  et  cette  section  se 
porte  aussitôt  en  avant. 

Lorsque  les  premiers  chevaux  des  caissons  ar- 
rivent à  hauteur  de  ceux  des  pièces  de  la  section 
du  centre ,  son  chef  commande  : 

Par  pièce  et  par  caisson ,  oblique  à  droite , 
marche,  la  dirige  sur  la  colonne  et  l'y  redresse 
ptfr  le  commandement  en  avant. 

Il  en  est  de  même  pour  la  section  de  gauche. 

Pour  exécuter  la  manœuvre  au  trot,  le  capi- 
taine commande  : 

I .  Par  la  section  de  droite^  en  avant  en  colonne, 

au  trot. 
'À.  Marche. 
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Au  commandement  marche ,  répété  par  le  chef 
de  la  section  de  droite,  sa  section  prend  le  trot 
en  continuant  la  marche  directe. 

Lorsque  les  premiers  chevaux  de^  caissons  ar- 
rivent à  hauteur  de  ceux  des  pièces,  le  chef  de  la 
section  du  centre  commande  : 

Par  pièce  et  par  caisson ,  oblique  à  droite ,  au 
trot ,  marche  ;  la  dirige  sur  la  colonne  et  l'y  re- 
dresse par  le  commandement  en  avant. 

Il  en  est  de  même  pour  la  section  de  gauche. 

Cette  manœuvre  s'exécute  par  la  section  de 
gauche  par  des  moyens  semblables ,  le  capitaine 
commande  :  par  la  section  de  gauche  en  avant  en 
colonne,  marche. 

26.  Rompre  la   ligne  de  bataiiU  en  arrière  jfar 

les  ailes. 

La  ligne  de  bataille  étant  de  pied  ferme  ou  en 
marche,  le  capitaine,  voulant  fa  former  en  ar-> 
rière  en  colonne  sur  une  section  des  ailes ,  fait 
préalablement  exécuter  par  pièce  et  par  caisson 
demi-tour  à  gauche  (  n^  7  )  ;  il  fait  ensuite  exécu- 
ter la  manœuvre  précédente  (rompre  en  avant 
par  les  ailes  ).  Il  commande  : 

I.  Par  pièce  et  par  caisson  ,  tiemi-tour  à  gauche, 
a.  Marche. 

.  Au  commandement  marche,  le  demi^tour  s'exé-   '' 
cute  ;   lorsqu'il  8*achève ,  le  capitaine  commande 
en  avant ,  et  aussitôt  il  fait  arrêter  la  batterie ,  et 
la  fait  rompre  ensuite  (  n*^  a5  ). 

Si  le  capitaine  voulait  rompre  la  batterie  sans 
Tarrêter ,  il  cooHnanderait  en  avant  après  le  demi- 
tour  ,  et  ensuite  il  ferait  rompre  par  la  manœuvre 
du  n^  49. 

27.  Rompre  la  ligne  de  bataille   à  droite  ou  à 

gauche  en  colonne. 

La  ligne  de  bataille  étant  de  pied  ferme ,  le 
capitaine ,  voulant  la  former  en  colonne  dans  la 
direction  même  de  la  ligiie,  commande  : 

1 .  j4  droite  en  colonne, 

a.  Sections  y  tournez  à  droite, 

3.  Marche. 

An  commandement  marche,  chaque  section  exé- 
cute une  conversion  à  droite  (  n^  la  ). 

Au  moment  où  la  conversion  s'achève,  le  capi-  • 
taine  commande  en  avant ,  et  la  colonne  marche 
dans  la  direction  déterminée  par  les  deux  premiè- 
res voitures. 

Cette  manœuvre  s'exécute  du  côté  opposé  par 
des  moyens  semblables;  le  capitaine  commande  : 

A  gauche  en  colonne. 
Sections,  tournée  à  gauche. 
Marche. 

28.  Rompre  la  ligne  de  bataille  pour  former  Im  co^ 
tonne  sur  Ut  section  du  centre  ou  la  colonne  d'mt- 
taque,  {Règle  générale.  Tontes  les  fois  que  Ton 


aCo 


M  A  N 


rompt  la  ligne  de  bataille  par  le  centre,  les  ailés 
se  mettent  en  colonne  par  pièce,  chacune  der- 
rière la  pièce  de  la  section  du  centre  qui  est  de 
son  côté.  ) 

La  ligne  de  bataille,  les  pièces  en  tète,  étant  de 
pied  ferme  ou  en  marche,  le  capitaine,  voulant 
former  la  colonne  d*attac|ue,  commande  : 

1 .  Par  la  section  du  centre  en  avant  en  colonne, 
a.  Marche, 

Au  premier  commandement ,  le  chef  de  la  sec- 
tion de  centre  commande  : 

Section  en  avant,  guide  à  gauche. 

Le  commandement  marche  est  répété  par  le  chef 
de  la  section  du  centre ,  et  cette  section  se  porte 
aussitôt  en  avant. 

Lorsque  les  premiers  chevaux  des  caiftons  arri- 
vent à  hauteur  de  ceux  des  pièces  des  deux  sections 
de  droite  et  de  gauche,  le  chef  de  la  section  de 
droite  commande  :  Par  pièce  et  par  caisson  oblique 
à  gauche f  marche;  celui  de  la  section  de  gauche 
commande  :  Par  pièce  et  par  caisson  oblique  à 
droite,  marche.  Ces  deux  sections  se  mettent  en 
mouvement.  Lorsque,  dans  chacune,  les  pièces  les 
plus  voisines  de  la  colonne  sont  sur  le  point  d*y 
entrer ,  le  chef  de  la  section  do  droite  commande  : 

• 

Sur  la  pièce  fie  gauche  en  colonne  ; 
celui  de  la  section  de  gauche  commande  : 

Sur  la  pièce  de  droite  en  colonne, 

A  ce  commandement,  chaque  section  se  forme 
en  colonno  par  pièce,  sur  la  pièce  correspondante 
de  la  section  du  centre  formant  tète  de  colonne. 

29.  Dvploycr  la  colonne  d'attaque  en  avant  en  ba- 
taille. 

La  batterie  étant  en  colonne  sur  la  section  du 
centre,  le  capitaine,  voulant  la  former  en  bataille 
et  continuer  à  marcher,  commande  : 

I .  Formez  la  batterie, 
1.  Marche, 

Au  premier  commandement,  le  chef  de  la  sec- 
tion du  centre,  tète  de  colonne,  commande: 

Section,  en  avant  ; 
celui  de  la  section  de  gauche  : 

Section  en  ligne^  par  pièce  et  par  caisson,  oblique 
à  gauche,  au  trot; 

celui  de  la  section  de  droite  : 

Section  en  ligne,  par  pièce  et  par  caisson,  oblique 
.  à  droite,  au  trot. 

Au  commandement  marche,  ré|)été  par  les  chefs 
de  section,  toutes  les  sectious  marchent,  chacune 
dans  la  direction  indiquée. 
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La  section  tète  de  colonne  continue  à  marcher 
droit  devant  elle. 

Les  sections  de  droite  et  de  gauche  exécutent 
chacune  un  oblique  par  pièce  et  par  caisson;  cha- 
que pièce ,  conduite  par  son  chef  et  dirigée  par  le 
chef  de  section,  gagne  son  intervalle,  et  se  redres- 
sant sur  la  ligne  de  bataille,  arrive  sur  le  front  en 
allongeant  son  allure. 

Aussitôt  la  batterie  formée ,  le  capitaine  désigne 
le  guide. 

Observation.  Si  la  batterie  était  au  trot  au  com- 
mencement de  la  formation ,  les  chefs  de  section , 
autres  que  celui  de  la  section  tète  de  colonne,  com- 
manderaient :  Allongez. 

Si  la  batterie  était  de  8  bouches  à  feu,  la  colonne 
formée  sur  les  deux  pièces  du  centre  serait  formée 
en  bataille  par  les  commandemens  du  capitaine  : 

I.  Formez  la  batterie,  n 

a.  Marche, 

Au  premier  commandement ,  le  chef  de  la 
deuxième  section  commande  :  Formez  la  section  , 
oblique  à  droite  ;  celui  de  la  troisième  section  com- 
mande :  Formez  la  section,  oblique  à  gauche.  Les 
cliefs  de  section  de  droite  et  de  gauche  comman- 
dent; le  premier  : 

Section  en  ligne  ;  par  pièce  et  par  caisson,  oblique 

à  droite. 

Le  deuxième  : 

Section  en  ligne  ;  par  pièce  et  par  caisson,  oblique 

à  gauche. 

Au  commandement  marche,  répété  par  les  chefs 
de  section ,  les  mouvemens  s'exécutent,  pour  les 
deux  sections  du  centre,  par  la  manœuvre  n^  4- 
Les  sections  des  ailes  se  portent  en  ligne  sous  la 
direction  de  leurs  chefs  de  pièce  et  de  caisson. 

30.  Déployer  la  colonne  d'attaque  en  avant  en 

batterie, 

La  colonne  formée  sur  la  section  du  centre  (co- 
lonne d'attaque)  étant  en  marche  ou  de  pied  ferme, 
le  capitaine,  voulant  la  déployer  en  batterie, com- 
mande : 

1.  En  avant,  en  batterie, 
a.  Marche. 

Au  premier  commandement,  le  chef  de  la  sec- 
tion tète  de  colonne  commande  : 

Section,  en  avant. 

Celui  dont  la  section  est  à  la  file  de  droite  com- 
mande : 

Section  en  ligne,  par  pièce  et  par  caisson,  oblique  à 

droite. 

Celui  dont  lu  section  est  à  la  file  de  gauche  com- 
mande : 
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Section  en  ligne,  par  pièce  et  par  caisson ,  oblique 

à  gauche. 

Au  commaDdemeot  marche,  répété  par  les  chefii 
<le  section, 

La  section  tête  de  colonne ,  après  avoir  marché 
'six  pas  droit  deyant  elle,  est  aussitôt  formée  en 
batterie  par  son  chef,  au  commandement  : 

En  batterie,  pièce  demi-tour  à  gauche,  (N^  19.) 

La  section  qui  est  à  la  file  de  droite  exécute  un 
oblique  à  droite  par  pièce  et  par  caisson.  Chaque 
pièce  gagne  sou  intervalle  sous  la  conduite  de  son 
chef  et  sous  la  direction  du  chef  de  section ,  qui 
les  met  successivement  en  batterie,  À  mesure 
qu*elles  arrivent  sur  la  ligne ,  et  par  le  même  com- 
mandement : 

En  batterie;  pièce  fTlemi-tour  à  gauche. 

La  section  qui  est  à  la  file  de  gauche  est  formée 
de  la  même  manière  par  son  chef,  en  gagnant  le 
terrain  convenable  à  gauche. 

Si  la  batterie  était  de  8  bouches  à  feu,  la  co- 
lonne d'attaque  étant  formée  sur  les  pièces  du 
centre  de  la  ligne  de  bataille  »  toutes  les  sections 
y  seraient  en  colonne  par  pièce.  La  manœuvre 
s'exécute  alors  comme  celle  clu  n^  29;  le  capitaine 
commande  : 

En  avant ,  en  batterie. 
Marche. 

Au  premier  commandement ,  le  chef  de  la 
deuxième  section  commande  : 

Formez  la  section ,  oblique  à  droite. 
Celui  de  la  troisième  section  commande  : 

Formez  la  section ,  oblique  à  gauche. 

Les  chefs  des  sections  de  droite  et  de  gauche 
commandent,  le  premier  : 

Section  en  ligne;  par  pièce  et  par  caisson^  oblique 
à  droite. 

Le  seœnd  ; 

Section  en  ligne;  par  pièce  et  par  caisson,  oblique 
à  gauche. 

Au  commandement  marche,  répété  par  les  chefs 
de  section,  les  sections  du  centre  se  forment  ;  celles 
des  ailes  se  portent  en  ligne;  toutes  y  sont  mises 
en  batterie  par  leurs  chefs  au  commandement  : 

En  batterie  ;  pièces^  demi- tour  à  gauche. 

Les  mouvemens  sont  successifs  pour  les  sections 
des  ailes ,  et  le  commandement  en  batterie  ;  pièce, 
demi-tour  à  gauche ,  y  est  fait  à  chaque  pièce. 

31.  Passer  lie  l'ordre  en  batterie  à  tordre  en  ba- 
taille ,  les  pièces  en  t/te. 

Le  capiltiine  commande  : 
ARTILLERIE. 
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1.  Amenez  les  awtnt-trains, 

2.  En  avant,  en  bataille, 

3.  Pièces^  demi- tour  à  gauche  ;  caissons ,  en  avant. 

4.  Marche, 

Au  premier  commandement,  les  avant-trains  se 
portent  à  leurs  pièces,  en  appuyant  à  droite  pour 
tourner  à  gauche,  et  se  placent  de  manière  à  re- 
cevoir l'afrût.  Les  canonniers  remettent  la  pièce 
sur  l'avant- train. 

Le  deuxième  et  le  troisième  commandement  sont 
faits  lorsque  les  avant-trains  sont  remis. 

Au  commandement  marche,  les  pièces  exécutent 
leur  demi-tour  pour  revenir  à  hauteur  des  servans. 
Les  canonniers  font  rapidement  le  mouvement  né- 
cessaire pour  reprendre  leurs  postes.  Les  servans 
de  gauche  appuient  en  dehors  de  la  pièce;  ceux 
de  droite ,  faisant  face  à  l'ennemi ,  viennent  en 
marchant  par  file  à  gauche  se  placer  près  et  à  droite 
de  ceux  de  gauche.  Aussitôt  que  la  pièce  a  terminé 
son  demi-tour,  ils  se  portent  à  leurs  postes,  ceux 
de  droite  en  faisant  front,  ceux  de  gauche  en 
marchant  par  file  à  gauche  et  passant  devant  la 
bouche. 

Les  caissons  serrent  sur  leurs  pièces  à  un  pas  de 
distance. 

Observation.  Si  la  batterie  ne  doit  pas  marcher, 
les  pièces  s'arrêtent  après  le  demi-tour  terminé. 

Si  la  batterie  doit  marcher  aussitôt  sa  forma- 
tion,  le  capitaine  la  met  de  suite  en  mouvement 
par  le  commandement  batterie,  en  avant,  fait  au 
moment  où  le  demi-tour  des  pièces  se  termine.  Les 
caissons  alors  serrent  en  marchant  et  allongent 
l'allure. 

Dans  les  batteries  à  cheval,  les  canonniers,  aus- 
sitôt l'avant-train  remis,  courent  à  leurs  chevaux, 
forment  leurs  pelotons,  et  se  portent  à  leurs  pièces 
dès  qu'elles  ont  fait  leur  demi-tour. 

32.  Passer  de  l'ordre  en  batterie  à  l'ordre  en  ba- 
taille, les  caissons  en  tête. 

Le  capitaine  commande  : 

1.  Amenez  les  avant-trains, 
a.  En  arrière ,  en  bataille, 

3.  Caissons,  demi^tour  à  gauche;  pièces ,  en  avant. 

4.  Marche, 

Au  premier  commandement,  les  pièces  sont  re- 
mises sur  l'avant-train  (n°  3i  ).  Les  servans  con- 
servent leurs  postes,  faisant  face  du  même  côté  que 
les  chevaux. 

Le  deuxième  et  le  troisième  commandement 
sont  faits  lorsque  les  avant-trains  sont  remis. 

Au  commandement  marche ,  les  caissons  font 
demi-tour  à  gauche  (n**  7),  les  pièces  serrent  sur 
leurs  caissons  à  un  pas  de  distance. 

Observation.  Si  la  batterie  ne  doit  pas  marcher, 
les  caissons  s'arrêtent  après  le  demi-tour  terminé. 

Si  la  batterie  doit  marcher  aussitôt  sa  forma- 
tion ,  le  capitaine  la  met  de  suite  en  mouvement 
1  46 
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par  le  comman dément  baiterie^  en  avant ,  fait  au 
moment  où  le  demi- tour  des  caissons  se  termine. 

Les  pièces  alors  serrent  en  marchant  et  en  allon- 
geant l'allure. 

Dans  les  batteries  à  cheval ,  au  commandement 
en  arrière,  en  bataille,  les  garde-chevaux  font 
exécuter  un  à-gauche  à  tous  les  chevaux ,  afin  de 
démasquer  les  caissons;  les  canonniers,  après  avoir 
remis  Tavant-train,  courent  à  leurs  chevaux,  mon- 
tent à  cheval,  reforment  leurs  pelotons,  et  se  por- 
tent aussitôt  après  à  un  pas  derrière  la  bouche.  Si 
la  batterie  reste  en  place,  ils  forment  leur  peloton 
dans  leur  direction  primitive,  et  si  elle  marche, 
ils  le  forment  au  contraire  face  du  même  côté  que 
les  caissons,  pour  se  placer  derrière  leurs  pièces 
après  en  avoir  été  dépassés. 

33.  Étant  en  batterie ,  rompre  en  colenne. 

Étant  en  batterie,  le  capitaine,  voulant  rompre 
en  colonne,  commence  par  former  la  batterie  en 
bataille,  les  pièces  ou  les  caissons  en  tète,  suivaut 
la  formation  de  colonne  qu'il  veut  obtenir ,  ou  la 
direction  dans  laquelle  il  veut  marcher,  comme  il 
est  dit  aux  u^'  3 1  et  3a  ;  il  fait  ensuite  exécuter 
une  des  manœuvres  pour  rompre  la  ligne  de  ba- 
taille (n***  aô,  26,  27,  28). 

ARTICLE  IV. 

MAHGHB    KM    BATAl-LLE. 

(Tous  les  mouvemeus  de  la  marche  en  bataille 
sont  indcpcndans  de  la  formation  de  la  ligne,  les 
pièces  ou  les  caissons  en  tête.) 

34.  Marche  directe» 

La  ligne  de  bataille  étant  de  pied  ferme,  le  ca- 
pitaine, voulant  la  faire  marcher  en  avant  de  son 
front,  indique  des  points  de  direction  au  guide 
qu'il  veut  désigner;  ensuite  il  commande  : 

1.  Batterie,  en  avant;  guide  ii  droite  (ou  à  gauche), 

2.  Marche. 

Au  commandement  marche ,  la  batterie  se  met 
en  mouvement;  les  chefs  de  section  maintiennent 
l'alignement  du  côté  désigné;  le  chef  de  pièce, 
guide  de  la  ligne,  marche  dans  la  direction  don- 
née; les  autres  s'alignent  sur  lui,  en  conservant 
exactement  leurs  intervalles.  Les  voitures  du  se- 
cond rang  suivent  celles  du  premier,  toutes  se  te- 
muit  lignées  entre  elles  et  à  leurs  distances. 

Dans  les  batteries  à  cheval,  les  pelotons  sui- 
vent leurs  pièces,  tous  se  tenant  alignés  entre  eux 
et  à  leurs  distances. 

35.  Arrêter  la  batterie  et  Valigner. 

La  ligne  de  bataille  étant  en  marche,  le  capi- 
Uioe»  voulant  l'arrêter,  commande  : 

I.  Batterie,  halte. 

a.  A  droite ,  alignement. 

3.  Flze. 
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Au  premier  commandement,  toutes  les  voitures 
et  les  canonniers  s'arrêtent. 

Au  deuxième  commandement ,  les  chefs  de 
section  rectifient,  chacun  dans  sa  section,  l'aligne- 
ment des  voitures  et  des  canonniers. 

Au  troisième  commandement ,  tout  mouvement 
doit  cesser. 

36.  Serrer  les  intervalles. 

La  ligne  de  bataille  étant  en  marche,  et  le  ter- 
rain exigeant  de  diminuer  l'étendue  de  son  front , 
le  capitaine,  voulant  faire  serrer  les  intervalles, 
commande  : 

1.  &ir  telle  pièce  de  telle  section  ^  à  tant  de  pas , 
serrez  les  intervalles.  (Si  le  mouvement  se  fait 
sur  une  des  pièces  des  ailes,  le  capitaine  com- 
mande : . 

Sur  la  droite  (ou  sur  la  gauche) ,  serrez  les 
intervalles,  ) 

2.  Marche. 

Au  commandement  marche,  la  pièce  désignée 
comme  pièce  de  direction  continue  la  marche  di- 
recte; toutes  les  autres  obliquent  sur  elle,  par 
pièce  et  par  caisson,  chacune  se  dirigeant  sur 
sa  voisine,  du  côté  de  celle  qui  sert  de  direction  , 
pour  s'en  approcher  à  l'intervalle  ordonné. 
Elles  reprennent  successivement  leur  direction 
primitive,  à  mesure  qu'elles  sont  parvenues  à  ce 
nouvel  intervalle.  La  voiture  du  second  rang  de 
chaque  pièce  règle  son  mouvement  sur  celle  du 
premier. 

Le  capitaine  renouvelle  l'indication  du  guide 
dès  que  le  nouveau  front  est  établi. 

Les  pelotons  de  canonniers  à  cheval  restent  à 
leur  position ,  chacun  à  un  pas  derrière  la  bouche 
de  sa  pièce. 

37.  Reprendre  les  intervalles, 

La  ligne  de  bataille  marchant  à  intervalles  ser- 
rés, le  capitaine,  voulant  faire  reprendre  les  in- 
tervalles ordinaires,  commande  : 

1 .  Sur  telle  pièce  de  telle  section ,  reprenez  les  in- 
tervalles. (  Si  le  mouvement  se  fait  par  une  des 
ailes,  le  capitaine  commande  : 

Par  la  gauche  {on  par  la  droite)  ^  reprenez  les 
intervalles,  ) 

2.  Marche. 

Au  commandement  marche,  la  pièce  désignée 
comme  pièce  de  direction  continue  la  marche  di- 
recte ;  toutes  les  autres  obliquent  par  pièce  et  par 
caisson  pour  s  en  écarter ,  chacune  se  réglant  sur 
sa  voisine  du  côté  de  celle  qui  sert  de  direction 
pour  s'en  écarter  à  son  intervalle  de  "bataille.  Elles 
reprennent  successivement  la  direction  primitive, 
à  mesure  qu'elles  parviennent  à  cet  intervalle.  La 
voiture  du  second  rang  de  chaque  pièce  règle  son 
mouvement  sur  celle  du  premier. 
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Le  capitaine  reDOuvellc  l'indicition  du  guide, 
(lès  que  la  ligne  de  bataille  est  formée. 

Les  pelotons  de  canonniers  à  cheval  restent  à 
leur  position,  chacun  à  un  pas  en  arrière  de  la 
bouche  de  sa  pièce. 

38.  Marche  rétrograde, 

La  ligne  de  bataille  étant  en  marche  ou  arrêtée, 
le  capitaine,  voulant  lui  faire  faire  face  du  côté 
opposé  à  sa  direction ,  commande  : 

1 .  Far  pièce  et  par  caisson ,  demi-tour  à  gauche, 
a.  Marche, 

Au  commandement  marche ,  toutes  les  sections 
exécutent  ensemble  un  demi-tour  à  gauche  par 
pièce  et  par  caisson  (n°  7). 

Si  le  capitaine  veut  maintenir  la  batterie  sur  sa 
place  primitive,  il  fait  le  commandement  batterie, 
halte ,  au  moment  oii  le  demi-tour  va  se  terminer. 

Le  capitaine  rectilie  ensuite  l'alignement  par  les 
commandcmens  à  droite  {ou  à  gauche)  alignement^ 

fixe. 

Si  le  capitaine  veut  faire  marcher  la  batterie 
dans  la  nouvelle  direction,  il  fait  le  commande- 
ments/! avant  au  moment  où  le  demi-tour  s'achève. 
Il  indique  le  guide  dès  que  la  marche  directe 
sétablit. 

39.  Marche  rétrograde ,  étant  à  intervalles  serrés. 

La  ligne  de  bataille  étant  de  pied  ferme ,  à  in- 
tervalles serrés,  le  capitaine,  voulant  lui  faire  faire 
face  en  arrière,  commence  par  faire  porter  en 
avanty  au-delà  du  front,  la  pièce  de  droite  de  cha- 
que section  ;  et  lorsque  ces  pièces  sont  entièrement 
hors  de  la  ligne ,  il  fait  faire  le  demi-tour  à  toute 
la  batterie  ensemble.  Quand  il  est  terminé,  les 
pièces  qui  ont  déboîté  rentrent  à  leur  place  en  ac- 
célérant l'allure. 

Le  capitaine  commande  : 

1.  Pièces  de  drtnte ,  en  muant, 
a.  Marche, 

Au  commandement  marche,  les  pièces  de  droite 
se  portent  en  avant  ;  lorsque  le  derrière  de  chaque 
pièce  arrive  à  hauteur  du  front,  il  commande  : 

Par  pièce  et  par  caisson,  detnirtour  à  gauche. 
Marche. 

Le  demi- tour  se  fait  dans  toute  la  batterie 
(n**  38),  et  /es  pièces  qui  ont  déboîté  rentrent  en 
ligne  en  allongeant  Tallure. 

40.  Faire  passer  le  deuxième  rang  de  voiiums  en 

avant  du  premier, 

La  ligne  de  bataille  étant  de  pied  ferme  ou  en 
marche,  le  capitaine,  voulant  faire  passer  le  se- 
cond rang  de  voitures  en  avant  du  premier,  com- 
mande : 

1.  Pièces ,  double*  vos  caissoms, 

2.  Marche, 
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Au  commandement  marche ,  les  pièces  se  por- 
tent en  avant  de  leur  caisson  (n**  8). 

Si  le  capitaine  veut  laisser  la  batterie  de  pied 
ferme,  après  le  changement  de  rangs,  il  fait  le 
commandement  pièces,  halte,  dès  que  le  double- 
ment est  terminé. 

La  batterie ,  étant  en  marche,  s'arrête  après  le 
changement  de  rangs,  par  le  commandement  bat- 
terie, halte,  du  capitaine. 

Si  le  capitaine  veut  lui  faire  continuer  la  mar- 
che, il  commande  en  avant,  guide  à  droite  ou  à 
gauche ,  dès  que  le  doublement  est  termine. 

Le  doublement  des  caissons  en  avant  des  pièces 
s'exécute  de  la  même  manière  ;  le  capitaine  com- 
mande : 

Caissons,  doublez  vos  pièces, 
Marche. 

41.  Contre^marche  (n**  9). 

42.  Marche  defltinc, 

La  ligne  de  bataille  étant  en  marche  ou  de  pied 
ferme,  le  capitaine,  voulant  gagner  du  terrain  vers 
l'un  de  ses  flancs,  commande  : 

I.  ParjHècc  et  par  caisson ,  à  droite. 
a.  Marche, 

Au  commandement  marche ,  toutes  les  sections 
exécutent  ensemble  un  à-droite  par  pièce  et  par 
caissoix  (n**  10). 

La  conversion  étant  sur  le  point  de  se  terminer, 
le  capitaine  commande  : 

En  avant  (n®  10.) 

Après  avoir  gagné  le  terrain  nécessaire,  le  ca- 
pitaine, voulant  reformer  la  ligne  de  bataille,  com- 
mande : 

I .  Par  pièce  et  par  caisson  ,  à  gauche. 
-a.  Marche. 

Au  commandement  marche,  chaque  section 
exécute  un  à-gauche  par  pièce  et  par  caisson,  pour 
se  remettre  en  bataille. 

Lorsque  la  ligue  de  bataille  est  formée ,  le  capi- 
taine indique  le  guide. 

Dans  les  batteries  à  cheval,  si  le  second  mouve- 
ment se  fait  pour  reprendre  la  directiou  priipitive, 
les  pelotons  tournent  en  même  temps  que  leurs 
pièces  et  reprennent  aussitôt  leurs  places.  S'il  pro- 
duit une  direction  opposée  à  la  primitive,  les  pe- 
lotons laissent  passer  leurs  pièces  devant  cu;i,  et 
tournent  aussitôt  après,  pour  reprendre  leurs  pla* 
ces,  à  un  pas  derrière  la  volée. 

Cette  manœuvre  s'exécute,  du  côté  opposé, 
par  des  moyens  semblables.  Le  capitaine  com- 
mande : 

Par  pièce  et  par  caisson ,  à  gauche. 
Marche. 

46. 
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El  Par,  pièce  et  par  caisson  ,  à  droite. 
Marché, 

43.  Marche  oblique, 

La  ligoe  de  bataille  ëtaut  de  pied  ferme  ou  en 
marche,  le  capitaine,  voulant  gagner  du  terrain 
sur  Un  de  ses  flancs  en  avançant,  commande  : 

I.  Tar  pièce  et  par  caisson  ,  oblique  à  droite, 
a.  Marche, 

Au  commandement  marche  ^  toutes  les  sections 
exécutent  un  oblique  à  droite  par  pièce  et  par 
caisson  (n°  i  i)f  et  continuent  à  marcher  dans  la  di- 
rection oblique. 

Après  avoir  gagné  le  terrain  nécessaire,  le  capi- 
taine, voulant  rendre  à  la  batterie  sa  première  di- 
rection sans  arrêter  sa  marche ,  commande  : 

En  avant  (  n**  1 1  ). 

Cette  manœuvre  s'exécute,  du  côté  opposé,  par 
des  moyens  semblables.  Le  capitaine  commande  : 
Par  pièce  et  par  caisson^  oblique  à  gauche,  — 
Marche,  £t  en  avant,  pour  reprendre  la  direction 
primitive. 

44.  Changer  de  direction, 

La  ligne  de  bataille  étant  en  marche,  le  capi- 
taine, voulant  lui  faire  changer  de  direction ,  in- 
dique au  chef  de  la  pièce  qui  formera  pivot ,  la 
nouvelle  direction  qu'il  veut  prendre,  ensuite  il 
commande  : 

Toume%  à  droite, 

A  ce  commandement,  le  mouvement  de  conver- 
sion commence;  la  voiture-pivot  ralentit  forte- 
ment son  allure,  et  fait  sa  conversion  en  avançant 
et  décrivant  un  arc  de  cercle  de  cinq  pas  (n*  12). 
Chaque  voiture  règle  son  mouvement  sur  sa  voi- 
sine du  côté  du  pivot,  et  augmente  d'autant  plus 
son  allure  quelle  en  est  plus  éloignée.  Chaque 
voiture  du  second  rang  suit  exactement  celle  qui 
la  précède. 

Observations.  Dans  les  batteries  à  cheval,  et  dans 
les  batterie^  à  pied ,  lorsque  les  canonniers  sont 
montés  sur  les  coffrets,  la  voilure-pivot  ralentit 
moins  son  allure;  Taile  marchante  prend  le  trot. 

Les  pelotons  de  canonniers  à  cheval  suivent 
leurs  pièces,  chacun  restant  à  un  pas  de  la  bouche. 

Lorsque  la  conversion  a  placé  la  batterie  dans 
la  nouvelle  direction  que  le  capitaine  voulait  obte- 
nir, il  commande  en  avant,  guide  à  droite ^  et  aus- 
sitôt toutes  les  voitures  prennent  la  marche  directe 
et  Tallnre  primitive. 

Cette  manœuvre  s'exécute,  du  côté  opposé,  de 
la  même  manière  ;  le  capitaine  commande  : 

Tournez  à  gauche, 

45.  Changer  d'allure. 
Les  changemens  d  allure  se  font  pour  la  ligne 
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de  bataille  comme  pour  la  colonne  (n^  i3),  par  les 
commandemens  du  capitaine  : 

j4u  trot, ...  1  j      , 

Marche...]   POur  prendre  le  trot. 

Afa^'V.;  ;  \  P*"'  reprendre  le  pas. 

46.  Étant  en  bataille  f  depiedferrne  ou  en  marche  y 

se  former  en  açant  en  batten'e, 

La  li^e  de  bataille,  les  pièces  en  tète,  étant  de 
pied  ferme  ou  en  marche,  le  capitaine,  voulant  la 
former  en  avant  en  batterie,  commande  : 

En  avant,  en  batterie, '^Pièces,  fiemi-tour  à  gauche, 
Marche, 

Au  commandement  marche,  les  mouvemens 
s'exécutent  comme  il  est  dit  au  n**  19,  pour^la  sec- 
tion tcte  de  colonne  se  formant  en  avant  en  bat- 
terie. 

Si  la  ligne  de  bataille  était  formée  les  caissons 
en  tète,  le  capitaine  ferait  exécuter  la  manœuvre 
précédente ,  comme  il  est  dit  au  n®  20. 

47.  Étant  en  bataille,  de  pied  ferme  ou  en  marche, 

se  former  en  arrière  en  baUerie, 

La  ligne  de  bataille,  les  pièces  en  tête,  étant  de 
pied  ferme  ou  en  marche,  le  capitaine,  voulant  la 
former  en  arrière  en  batterie ,  commande  : 

I.  En  arrière  en  batterie, 

s.  Caissons,  doublez  vos  pièces, 

3.  Marche, 

Le  deuxième  commandement  s'exécute  comme 
il  est  dit  au  n^  ai,  batteries  à  pied  et  à  cheval. 

Au  commandement  marché,  le  mouvement 
s'exécute  comme  il  est  dit  au  sixième  commande- 
ment du  n°  ai. 

Si  la  ligne  de  bataille  était  formée  les  caissons 
en  tête,  le  capitaine  ferait  exécuter  immédiatement 
la  manœuvre  par  les  commandemens  : 

En  arrière,  en  batterie,  —  Marche ,  qui  s'exé- 
cutent de  la  même  manière  dans  les  batteries  à 
pied.  Mais ,  dans  les  batteries  à  cheval ,  ils  s'exé- 
cutent comme  il  est  dit  au  n^  24. 

ARTICLE  V. 

FORMEE    ET   EOMPEE    LÀ    BâTtAeIE. 

48.  Former  la  batterie  en  marche, 

La  colonne  étant  en  marche  au  pas^  le  capitaine 
voulant  former  la  ligne  de  bataille  et  continuer  à 
marcher  en  bataille  sans  s'arrêter,  commande  : 

I.  Formez  la  batterie,  oblique  à  gauche, 
a.  Marche, 

Au  premier  commandement,  le  chef  de  section 
tête  de  colonne  commande  section  en  avant,  guide 
à  droite.  Les  autres  chefs  de  section  commandent 
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par  pièce  et  par  caisson ,  oblique  à  gauche,  —  jéu 
trot. 

Au  commandement  marchcy  répété  par  les  chefs 
de  section,  la  section  tête  de  colonne  se  porte 
droit  devant  elle  en  continuant  son  allure;  les  au- 
tres sont  portées  en  ligne  au  trot  |>ar  leurs  chefs, 
qui  les  y  font  entrer  par  le  commandement  en 
avant. 

Chaque  section,  en  arrivant  en  ligne,  prend  l'al- 
lure de  celles  déjà  formées. 

Si  la  batterie  était  au  trot  au  commencement  de 
la  formation,  les  chefs  de  section ,  autres  que  celui 
de  la  section  tête  de  colonne,  commanderaient 
Allongez, 

Cette  manœuvre  s'exécute  du  côté  opposé ,  par 
des  moyens  semblables.  Le  capitaine  commande  : 

Formez  la  batterie,  oblique  à  droite,  —  Marche, 

49.  Rompre  la  batterie  en  marche, 

La  batterie  étant  en  marche  en  bataille,  le  capi- 
taine ,  voulant  la  rompre  par  une  section  des  ailes 
sans  l'arrêter,  commande: 

Par  la  droite,  rompez  la  laiterie, 
Marche, 

Au  premier  commandement ,  le  chef  de  la  sec- 
tion de  droite  commande  : 

Section,  en  avant, —  Allongez, 

Au  commandement  marche,  répété  par  le  chef 
de  la  section  tête  de  colonne,  cette  section  conti- 
nue la  marche  directe. 

Lorsque  les  premiers  chevaux  des  caissons  arri- 
vent à  hauteur  de  ceux  des  pièces  de  la  section 
suivante,  son  chef  commande  par  pièce  et  par 
caisson ,  oblique  à  droite,  —  Allongez,  —  Marche  ; 
la  dirige  sur  la  colonne,  et  Ty  redresse  par  le  com- 
mandement en  avant, 

La  section  de  gauche  se  forme  de  la  même  ma- 
nière, relativement  à  celle  du  centre. 

Cette  manœuvre  s'exécute  de  la  même  manière, 
au  trot;  ce  commandement  remplace  seulement 
alors  celui  allongez. 

Cette  manœuvre  s'exécute  par  des  moyens  sem- 
blables en  rompant  par  la  gauche.  Le  capitaine 
commande  : 

Par  la  gauche,  rompez  la  batterie.  —  Marche, 

ARTICLE  VI. 

PASSAGES    DB    OXPILi. 

50.  Passage  par  section. 

Le  défilé  livrant  passage  à  une  section,  la  batte- 
rie sera  rompue  par  une  des  ailes,  selon  sa  posi- 
tion ,  par  la  manœuvre  dun**  iS. 

Si  le  défilé  se  trouvait  en  arrière  du  front,  la 
batterie  serait  préalablemeut  disposée  par  la  ma- 
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nœuvrc  n**  38 ,  par  pièce  et  par  caisson,  demi-tour 
à  gauche,  avant  d'être  rompue. 

5 1 .  Rotnpre  la  colonne  dans  un  défilé  qui 

se  rétrécit. 

Si  le  défilé  qui  avait  reçu  la  colonne  par  section, 
se  rétrécit  de  manière  à  ne  livrer  passage  qu'à  une 
seule  pièce ,  la  colonne  sera  rompue  par  pièce  par 
la  manœuvre  n**  1 4> 

52.  Rompre  la  ligne  de  bataille  par  pièce  pour 

entrer  dans  le  défilé. 

Le  défilé  se  présentant  devant  la  ligne  de  ba- 
taille, trop  rapproché  pour  qu'on  puisse  se  former 
en  colonne  avant  d'y  arriver,  et  ne  livrant  passage 
qu'à  une  seule  pièce,  le  capitaine,  voulant  y  en- 
trer, fait  rompre  la  ligne  par  pièce,  par  une  des 
ailes. 

■Il  commande  : 

I.  Par  la  droite,  par  pièce,  rompez  la  batterie, 
a.  Marche, 

Au  premier  commandement ,  le  chef  de  la  sec- 
tion de  droite  commande  : 

Par  la  droite  ou  par  la  gauche,  rompez  la  section, 
selon  celle  de  ces  deux  pièces  devant  laquelle  se 
trouve  le  défilé. 

Au  commandement  marche,  répété  par  le  chef 
de  la  section  de  droite,  sa  section  entre  dans  le 
défilé  en  colonne  par  pièce. 

Les  autres  sections  se  portent  devant  le  défilé 
par  les  commandemens  Par  pièce  et  par  caisson  , 
à  droite,  —  en  avant  ;  Par  pièce  et  par  caisson ,  à 
gauche ,  —  en  avant,  faits  par  leurs  chefs ,  et  pé- 
nètrent dans  le  défilé  après  avoir  été  rompues 
comme  celle  de  la  tête. 

Au  sortir  du  défilé ,  le  capitaine  fait  former  les 
sections  {  n**  4  ). 

Cette  manœuvre  s'exécute ,  du  côté  opposé,  par 
des  moyens  semblables.  Le  capitaine  commande  : 
Par  la  gauche,  par  pièce,  rompez  la  batterie;  mar- 
che. 

53.  Passages  d'obstacle. 

Ces  différentes  manières  de  passer  le  défilé  don- 
nent les  moyens  de  faire  ce  qu'on  appelle  des  pas- 
sages d'obstacle,  c'est-à-dire,  d'arrêter  une  portion 
de  la  batterie  devant  un  obstacle,  de  la  former 
momentanément  en  arrière  de  la  batterie  qui  iron- 
tinue  à  marcher,  et  de  la  reporter  en  ligne  aussi- 
tôt que  le  terrain  le  permet. 

Si  l'obstacle  se  présente  devant  une  des  pièces 
d'une  section,  la  section  est  rompue  par  la  droite 
ou  par  la  gauche,  et  la  pièce  arrêtée  se  met  en  co- 
lonne derrière  l'autre  pièce  de  sa  section,  par  une 
marche  oblique  ou  par  une  marche  de  flanc,  sui- 
vant la  position  et  la  nature  de  l'obstacle. 

Une  section  entière,  arrêtée  par  un  obstacle,  se 
forme  de  même  par  une  marcne  oblique  ou  par 
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JLï  Part  fièee  H  pmr  caiuom  ,  àdroiie. 
Marche, 

43.  Marthe  Miqme. 

La  ligoe^de  bataille  ëtant  de  pied  fenne  ou  en 
marche»  le'^capîuiney  roulant  guigner  du  terrain 
sur  lin  de  set  flancs  en  avançant,  commande  : 


I.  Tar pièce  eîparcaiitom,  oblique  à 
%,  Marche. 

▲u  commandement  marche^  toutes  les  sections 
exécutent  un  oblique  à  droite  par  pièce  et  par 
caisson  (n^  1 1),  et  continuent  à  marcher  dans  la  di- 
rection oblique. 

Après  avoir  gagné  le  terrain  nécessaire.  If  capi- 
taine,  voulant  rendre  à  la  batterie  sa  première  di- 
rection sans  arrêter  sa  marche ,  commiuide  : 

En  apant {v!*  11). 

Cette  manœuvre  s'exécute,  du  côté  opposé,  par 
des  moyens  semblables.  Le  capitaine  commande  : 
Par  puce  et  par  caiiMOHj  Mique  à  gauche.  — 
Marche.  £t  en  avant,  pour  reprendre  la  direction 
primitive. 

44.  Changer  de  direction. 

La  ligne  de  bataille  étant  en  mardie,  le  capi- 
taine, voulant  lui  faire  changer  de  direction, m- 
dique  au  chef  de  la  pièce  qui  formera  pivot,  la 
nouvelle  direction  qu'il  veut  prendre,  ensuite  il 
commande  : 

Tommê%  à  droite. 

A  ce  commandement,  le  mouvement  de  conver- 
sion commence;  la  voiture-pivot  ralentit  forte- 
ment son  allure,  et  fait  sa  conversion  en  avançant 
et  décrivant  un  arc  de  cercle  de  cinq  pas  (n*  laj. 
Chaque  voiture  règle  son  mouvement  sur  sa  voi- 
sine du  côté  du  pivot ,  et  augmente  d'autant  plus 
son  allure  qu'elle  en  est  plus  éloignée.  Chaque 
voiture  du  second  rang  suit  exactement  celle  qui 
la  précède. 

Observations,  Dans  les  batteries  à  cheval,  et  dans 
les  batterie^  à  pied ,  lorsque  les  canonniers  sont 
montés  sur  les  cofTrets,  la  voiture-pivot  ralentit 
moins  son  allure;  l'aile  marchante  prend  le  trot. 

Les  pelotons  de  canonniers  à  cheval  suivent 
leurs  pièces,  chacun  restant  à  un  pas  de  la  bouche. 

Lorsque  la  conversion  a  plac-é  la  batterie  dans 
la  nouvelle  direction  que  le  capitaine  voulait  obte- 
nir ,  il  commande  en  avant  ^  guide  à  droite^  et  aus- 
sitôt toutes  les  voitures  prennent  la  marche  directe 
et  l'allure  primitive. 

Cette  manœuvre  s'exécute,  du  côté  opposé,  de 
la  même  manière  ;  le  capitaine  commande  : 

Tournez  à  gauche, 

45.  Changer  ^allure. 
Les  changemens  d'allure  se  font  pour  la  ligne 
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de  bataillé  comme  pour  bi  colonne  (n^  i3),  par  les 
commandemens  du  capitaine  : 

Autroi^^^A  ;,     . 

Marche...  \   P9«r  prendre  le  trot. 

i^ï.;  :  1  P^"'  wpr«dre  le  pas. 

46.  Étant  en  bataHie,  depied/erme  ouenmarehe, 

te  former  en  aeant  en  batterie. 

La  li|(ne  de  baUiUe,  les  pièces  en  tète,  étant  de 
pied  ferme  ou  en  marche,  le  capitaine,  voulant  la 
former  en  avant  en  batterie,  commande  : 

En  avant,  enbatterie.^^iècet,demi4ouràgauche. 
Marche. 

Au  Gommandemàrt. morv^,  les  mouvemens 
s^exécutent  comme  il  est  dit  au  n**  19,  pour  la  sec- 
tion tête  de  colonne  se  formant  en  avant  en  bat- 
terie. 

Si  la  ligne  de  bauille  était  formée  les  caissons 
en  tête,  le  capitaine  ferait  exécuter  la  manonivre 
précédente,  comme  il  est  dit  au  n*  ao. 

47.  Étant  en  batuiHe,  depied/erme  ou  en  marche, 

se/brmer  en  arrière  en  batterie, 

^  La  ligne  de  bataille,  les  pièces  en  tête,  étant  de 
pied  ferme  ou  en  marche,  le  capitaine,  voulant  la 
former  en  arrière  en  batterie ,  commande  : 

- 1.  En  arrière  en  batterie, 

%.  Caissons,  doubien  vos  pièces, 

3t.  Marche. 

he  deuxième  commandement  s'exécute  comme 
il  est  dSt  au'n*  ai,  batteries  à  pied  et  à  cheval. 

An  commandement  marché,  le  mouvement 
s'exécute  comme  il  est  dit  au  sixième  commande- 
ment du  n*  ai. 

Si  la  ligne  de  bataille  était  formée  les  caissons 
en  tête,  le  capitaine  ferait  exécuter  immédiatement 
la  manœuvre  par  les  commandemens: 

En  arrière,  en  batterie,  —  Marche,  qui  s'exé- 
cutent de  la  même  manière  dans  les  batteries  à 
pied.  9Iais,  dans  les  batteries  à  cheval,  ils  s'exé- 
cutent comme  il  est  dit  au  n®  a4. 

ARTICLE  V. 

FOEMBE   ST   XOMfaX   LA   BATTllaiB. 

48.  Former  la  batterie  en  marche, 

La  colonne  étant  en  marche  au  pas«  le  capitaine 
voulant  former  la  ligne  de  bataille  et  continuer  à 
marcher  en  bataille  sans  s'arrêter,  commande  : 

1.  Formez  la  batterie,  oblique  à  gauche, 
a.  Marche, 

Au  premier  commandement,  le  chef  de  section 
tête  de  colonne  commande  section  en  avant,  guide 
À  droite.  Les  autres  chefs  de  section  commandent 
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par  pièce  ei  par  caisson^  oblique  à  gauche,  —  Au 

trot. 

Au  commandement  marche,  répété  par  les  chefs 
de  .section y  la  section  tète  de  colonne  se  porte 
droit  devant  elle  en  continuant  son  allure;  les  au- 
tres sont  portées  en  ligne  au  trot  par  leurs  chefs , 
qiti  les  y  font  entrer  par  le  commandement  en 
avant. 

Chaque  section,  en  arrivant  en  ligne,  prend  l'al- 
lure de  celles  déjà  formées. 

Si  la  batterie  était  au  trot  au  commencement  de 
la  formation ,  les  chefs  de  section ,  autres  que  celui 
de  la  section  tête  de  colonne,  commanderaient 
JUongez. 

Cette  manœuvre  s'exécute  du  côté  opposé,  par 
des  moyens  semblables.  Le  capitaine  commande  : 

Formez  la  batterie ,  oblique  à  droite.  —  Marche. 

49.  Rompre  la  batterie  en  marche. 

La  batterie  étant  en  marche  en  bataille,  le  capi- 
taine ,  voulant  la  rompre  par  une  section  des  ailes 
sans  l'arrêter,  commande: 

Par  la  droite,  rompez  la  batterie. 
Marche. 

Au  premier  commandement ,  le  chef  de  la  sec- 
tion de  droite  commande  : 

Section,  en  avant. —  Allongez. 

Au  commandement  marche,  répété  par  le  chef 
de  la  section  tête  de  cdtonne,  cette  section  conti- 
nue la  marche  directe. 

Lorsque  les  premiers  chevaux  des  caissons  arri- 
vent à  hauteur  de  ceux  des  pièces  de  la  section 
suivante ,  son  chef  commaucle  par  pièce  et  par 
caisson ,  oblique  à  droite.  —  Allongez.  —  Marche  ; 
la  dirige  sur  la  colonne,  et  l'y  redresse  par  le  com- 
mandement en  avant. 

La  section  de  gauche  se  forme  de  la  même  ma- 
nière» relativement  à  celle  du  centre. 

Cette  manœuvre  s'exécute  de  la  même  manière, 
au  trot;  ce  commandement  remplace  seulement 
alors  celui  allongez. 

Cette  manœuvre  s'exécute  par  àes  moyens  sem- 
blables en  rompant  par  la  gauche.  Le  capitaine 
commande  : 

Par  la  gauche,  rompez  la  batterie,  —  Marche, 

AJITICLE  VI. 

PASSAGES   DB   DÏPILi. 

50.  Passage  par  section. 

Le  défilé  livrant  passage  à  une  section,  la  batte- 
rie sera  rompue  par  une  des  ailes,  selon  sa  posi- 
tion ,  par  la  manœuvre  du-n*"  iS. 

Si  le  défilé  se  trouvait  en  arrière  du  front,  la 
batterie  serait  préalablemeut  disposée  par  la  ma- 
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nœuvre  n**  38 ,  par  pièce  et  par  caisson,  demi-tour 
à  gauche^  avant  d'être  rompue. 

5 1 .  Rofnpre  la  colonne  dans  un  défilé  qui 

se  rétrécit. 

Si  le  défilé  qui  avait  reçu  la  colonne  par  section, 
se  rétrécit  de  manière  à  ne  livrer  passage  qu'à  une 
seule  pièce,  la  colonne  sera  rompue  par  pièce  par 
la  manœuvre  n*  1 4* 

52.  Rompre  la  ligne  de  bataille  par  pièce  pour 

entrer  dans  le  défilé. 

Le  défilé  se  présentant  devant  la  ligne  de  ba- 
taille, trop  rapproché  pour  qu'on  puisse  se  former 
en  colonne  avant  d'y  arriver,  et  ne  livrant  passage 
qu'à  une  seule  pièce,  le  capitaine,  voulant  y  en- 
trer, fait  rompre  la  ligne  par  pièce,  par  une  des 
ailes. 

-Il  commande  : 

I.  Par  la  droite,  par  pièce,  rompez  la  batterie. 
a.  Marche. 

Au  premier  commandement ,  le  chef  de  la  sec- 
tion de  droite  commande  : 

Par  la  droite  oq  par  la  gauche,  rompez  la  section, 
selon  celle  de  ces  deux  pièces  devant  laquelle  se 
trouve  le  défilé. 

Au  commandement  marche,  répété  par  le  chef 
de  la  section  de  droite ,  sa  section  entre  dans  le 
défilé  en  colonne  par  pièce. 

Les  autres  sections  se  portent  devant  le  défilé 
par  les  commandemens  Par  pièce  et  par  caisson  , 
à  droite,  —  en  avant  ;  Par  pièce  et  par  caisson ,  à 
gauche,  —  en  avant,  faits  par  leurs  chefs ,  et  pé- 
nètrent dans  le  défilé  après  avoir  été  rompues 
comme  celle  de  la  tête. 

Au  sortir  du  défilé,  le  capitaine  fait  former  les 
sections  {  n**  4  ). 

Cette  manœuvre  s'exécute,  du  côté  opposé,  par 
des  moyens  semblables.  Le  capitaine  commande  : 
Par  la  gauche,  par  pièce,  rompez  la  batterie;  mar- 
che. 

53.  Passages  d'obstacle. 

Ces  différentes  manières  de  passer  le  défilé  don- 
nent les  moyens  de  faire  ce  qu'on  appelle  des  pas- 
sages d'obstacle,  c'est-à-dire,  d'arrêter  une  portion 
de  la  batterie  devant  un  obstacle,  de  la  former 
momentanément  en  arrière  de  la  batterie  qui  iron- 
tînue  à  marcher,  et  de  la  reporter  en  ligne  aussi- 
tôt que  le  terrain  le  permet. 

Si  l'obstacle  se  présente  devant  une  des  pièces 
d'une  section ,  la  section  est  rompue  par  la  droite 
ou  par  la  gauche,  et  la  pièce  arrêtée  se  met  en  co- 
lonne derrière  l'antre  pièce  de  sa  section,  par  une 
marche  oblique  ou  par  une  marche  de  flanc,  sui- 
vant la  position  et  la  nature  de  l'obstacle. 

Une  section  entière,  arrêtée  par  un  obstacle,  se 
forme  de  même  par  une  marcne  oblique  ou  par 
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une  marche  de  flanc  derrière  la  section  voisine  ; 
mais  elle  se  remet  toujours  eu  ligne  par  des  obli- 
ques, parce  que  cette  marche  est  plus  prompte. 

Les  mouvemens  pour  se  remettre  en  ligne  se 
font  toujours  d'une  allure  accélérée,  relativement 
à  celle  du  reste  de  la  batterie. 

54.  Passer  ie  défilé  se  trouvant  en  avant  ou  en  ar- 

rière  du  front. 

Étant  en  batterie,  le  défilé  se  trouvant  en  avant 
ou  en  arrière  du  front  de  la  batterie,  le  capitaine, 
voulant  le  passer,  forme  sa  batterie  en  avant  ou 
en  arrière  en  bataille  {^m^^  3i,  3a  ),  et  entre  dans 
le  défilé  par  une  des  manœuvres  des  n^'  5o,  5a. 

55.  Étant  en  batterie  ^  passer  le  défilé  en  avant 

sam  cesser  le  feu, 

La  batterie  faisant  feu  en  arrière  d'un  défilé,  le 
capitaine,  voulant  la  porter  en  avant  sans  cesser 
le  feu ,  désigne  la  section  qui  doit  passer  la  pre- 
mière, puis  il  commande. 

1 .  En  avant ,  passez  le  défilé. 

2.  Marche, 

Au  premier  commandement,  le  chef  de  la  sec- 
tion désignée  commande  :  amenez  les  avant-trains, 
et  ensuite ,  pièces 9  demi-tour  à  gauche  ;  caissons, 
en  avant,  et  lorsque  le  demi-tour  va  se  terminer, 
il  commande  en  avant.  Il  dirige  sa  section  sur  le 
défilé,  en  raison  dé  sa  position,  soit  par  des  obli- 
ques, soit  par  des  mouvemens  latéraux;  les  cais- 
sons marchent  à  leur  distance  de  batterie.  Au  sortir 
du  défilé,  et  après  s  être  porté  assez  eu  avant  pour 
le  démasquer,  il  établit  sa  section  de  la  même  ma- 
nière, en  avant  de  la  position  qu'elle  occupait  d'a- 
bord, et  la  forme  aussitôt  en  batterie  par  le  com- 
mandement en  batterie;  pièces,  demi-tour  a  gcuiche, 

A  ce  commandement ,  les  caissons  s'arrêtent. 
Chaque  pièce  continue  à  marcher  neuf  pas  droit 
devant  elle;  les  canonniers  s'arrêtent,  font  le 
mouvement  nécessaire  pour  reprendre  leurs  postes, 
et  la  pièce  fait  son  demi-tour  (n^  7). 

Observations.  Dans  les  batteries  à  cheval,  les  pe- 
lotons de  canonniers  marchent  à  leurs  places  de 
batterie.  Au  commandement  en  batterie;  pièces, 
demi-tour  à  f>auche,  les  caissons  el  les  pelotons 
s'arrêtent;  les  pièces  font  leur  demi-tour  (  n**  7). 
Les  canonniers  courent  à  leurs  postes. 

Si  le  capitaine  fait  passer  deux  sections  à  la 
î>uite ,  il  en  désigne  l'ordre. 

Il  se  porte  en  avant  avec  celle  qui  passe  la  pre- 
mière. 

8i  le  défilé  ne  Uvrait  passage  qu'à  une  pièce,  il 
serait  passé  de  la  même  manière;  chaque  chef  de 
section  ferait  rompre  sa  section  pour  entrer  dans 
le  défilé  et  la  reformerait  aussitôt  après  en  être 
sorti  (  n°*  i/|,  4). 

56.  Si  le  défilé  qui  doit  être  défendu  se  trouve 
en  arrière  d'une  des  ailes  de  la  batterie  faisant  feu. 
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le  capitaine  le  fait  passer  par  l'aile  opposée.  Cha- 
que chef  de  section  faisant  former  sa  section  en 
arriére  en  batterie,  la  conduit  au-delà  du  défilé, 
les  caissons  en  téie,  el  si  le  feu  doit  continuer,  la  re' 
forme  en  batterie  dans  une  position  correspondante 
à  celle  qu'elle  occupait  en  avant. 

Le  capiuine ,  après  avoir  donné  ses  ordres  aux 
chefs  des  sections ,  commande  : 

j .  Par  la  gauche  en  arrière  ,  passez  le  défilé, 
a.  Marche. 

Les  chefs  des  sections  de  gauche  et  du  centre 
font  cesser  le  feu  et  commandent  : 

1.  Amenez  les  avant-trains, 

a.  En  arrière  en  bataille;  caissons^  demi- tour  à 
gauche. 

3.  Marche, 

4.  En  avant,  et  conduisent  leurs  sections,  celle  de 
gauche  se  retirant  la  première. 

Le  capitaine  reste  avec  la  section  qui  continue 
le  feu,  dirige  lui-même  ses  .mouvemens  jusqu'à  ce 
que  la  batterie  soit  reformée. 

Cette  manœuvre  s'exécute  du  côté  opposé  par 
des  moyens  semblables,  le  capitaine  commande  : 
Par  la  droite  en  arrière,  passez  le  défilé  %  marche. 

57.  Si  le  défilé  qui  doit  être  défendu  se  trouve 
en  arrière  du  centre  de  la  batterie  faisant  feu,  le 
capitaine  le  fait  passer  par  les  ailes;  chaque  chef 
de  section  des  ailes  faisant  former  sa  section  en 
arrière  en  bataille ,  la  conduit  au-delà  du  défilé , 
les  caissons  en  tête ,  et  si  le  feu  doit  continuer,  la 
forme  en  batterie  dans  une  position  correspond 
dante  à  celle  qu'elle  occupait  en  avant,  celui  de 
droite  à  gauche  et  celui  de  gauche  à  droite. 

Le  capitaine,  après  avoir  donné  ses  ordres  au.x 
chefs  de  section,  commande  : 

1.  Par  les  ailes  par  pièce  en  arrière ,  passez  le  dé- 
filé. 

2.  Marche. 

Les  chefs  des  sections  des  ailes  font  le  comman- 
dement : 

i .  Amenez  les  avant-trains, 

a .  Caissons ,  demi'lour  à  gauche  ;  pièces,  en  avant. 

3.  Marche. 

4.  En  avant. 

Er  aussitôt  après,  celui  de  droite  commande  : 
Par  la  droite,  rompez  la  section.  Celui  de  gauche 
commande  :  Par  la  gauche,  rompez  la  section;  ils 
se  dirigent  ensemble  en  colonne  par  pièce  sur  le 
défilé,  le  passent  en  même  temps;  à  la  sortie,  le 
chef  de  la  section  de  droite  commande:  Tournez  à 
gauche;  celui  ile  la  section  de  gauche  commande  : 
Tournez  à  tlroite  ;  les  deux  colonnes  se  prolongent 
à  gauche  et  à  droite  parallèlement  au  front  de  la 
batterie,  et  lorsque  les  dernières  pièces  sortent  du 
défilé,  le  chef  de  la  section  de  droite  commande  :  A 
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gauche  tn  hatieiie,  marche;  celui  de  la  section  de 
gaucbe  commande  ;  À  dmite  en  batterie,  maivlie. 

Cet  foroiacions  s'exécutent  comme  il  est  dit  au 
D*  ai,  après  le  doublemcut  des  caissons  en  avani 
de*  pièces. 

Observamnt.  Dans  ces  mouvemens,  les  pièces 
serrent  sur  les  caissons. 

Les  pelotons  de  canonniersk  cheval  suivent  leurs 
caissons. 

ARTICLE  VIL 

mnoENFJs  lie  rvoiiT, 

(  Les  changemcDS  de  front  ne  s'exccutent  pour 
une  batterie  que  sur  les  sections  des  ailes  et  lors- 
qu'ils s'opèrent  sur  une  ligne  de  bataille ,  en  pre- 
nant du  terrain  sur  les  flancs,  à  moins  que,  dans 
un  cas  de  nécessité,  ou  ne  fasse  d'aboi-d  obliquer 
la  batterie  en  arriére  de  sa  position  primitive. 

Cette  disposition  générale  de  manœuvre  sufGt 
pour  une  seule  batterie;  et  dans  les  évolutions,  les 
chan^mens  de  front  de  toute  la  ligne  exigent  tou- 
joiira  des  formations  particulières ,  autres  qli'un 
simple  changement  de  front,  pour  parvenir  à  la 
place  voulue  sur  la  nouvelle  direction.  ) 

58.  Changeineat  de/roni  en  avant  sar  Us  a'tlei  de 
la  ligne  de  bataille. 

Le  capitaine,  voulant  faire  exécuter  un  change- 
ment de  front  sur  une  des  ailes  de  la  ligne  de  ba- 
taille, commande  : 

I.  Changement  de  front,   VaHa  gauthe  en  avant. 

a,  Marche. 

\u  premier  commandement,  le  chef  de  la  section 
de  droite  commande  :  Tournez  à  droite  ;  les  autres 
chefs  de  section  commandent  :  Section  en  avant, 
guide  à  droite. 

Au  commandement  marche,  répété  par  les  chefs 
de  section,  la  section  de  droite  exécute  un  à-tiroitc, 
les  deux  voitures  du  second  rang  appuient  forte- 
ment à  gauche,  pour  revenir  k  droite  se  redresser 
derrière  celle  du  premier,  sans  qu'elles  soient  obli- 
gées d'avancer. 

Les  autres  sections  marchent  en  avant,  et  se  rè- 
glent sur  celles  de  droite;  lorsque  chacune  d'elles 
est  assez  avancée ,  son  chef  la  (ait  tourner  par  les 
comman démens  :  Tourne*  à  droite,  en  avant,  gaidt 
àdroàe,  et  ta  porte  ainsi  sur  la  ligne  de  bataille oiï 
il  la  Tonne  par  les  commandemens  ;  Section,  halte; 
à  droite  alignement. 

La  ligne  étant  formée, le  capitaine  rectifie  l'ali- 
gnement et  commande  :  Fixe. 

Celte  manœuvre  s'esècute  par  des  moyens  sem- 
blables, l'aile  droite  en  avant;  le  capiuioe  com- 
mande :  Changement  de  front,l'ailedrmteen  avant, 
marche. 

59.  Changement  de  front  eM  arrière  tur  Ut  ailes  de 
la  ligne  de  bataille. 
Le  capitaine,  voulant  faire  exécuter  un  change- 
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ment  de  front  en  arrière  sur  une  des  ailes  de  la 
lii;ne  de  bataille,  la  dispose  préalablement  par  le 
commandement  Par  pièce  et  par  caiiton ,  demi- 
tour  à  gauche  (a"  38).  Il  fait  ensuite  exécuter  un 
rhan){eracut  de  front  en  avant  (n"  58) ,  et  la  remet 
aussitôt  sur  le  nouveau  front,  en  faisant  exécuter 
une  seconde  fois  Par  pièce  et  par  caisson  ,  ilcmi- 
tour  à  gauche. 

GO,  Changement  de  front  en  avant  sur  les  ailes  de 
la  batterie faitani  feu. 
1a  batterie  faisant  feu,  le  capitaine,  voulant 
changer  la  direction  du  tir  par  un  changement  de 
front  en  avant  sur  une  des  ailes ,  fait  cesser  le  feu , 
indique  au  chef  de  la  section,  qui  sera  pivot,  la 
nouvelle  direction  qu'il  veut  obtenir;  ensuite  il 
commande  : 


Au  premier  commeudcment,  le  chef  de  la  sec- 
tion de  droite  fait  placer  sa  pièce  de  droite  dans 
la  nouvelle  direetimi  par  un  ù-gauche,  et  avertit 
l 'avant-train  et  le  caisson  qu^ils  iront  prendre  leur 
place  de  batterie  en  faisant  à^'aurhe,  et  appuyant 
fortement  dans  cette  direction  avant  de  revenir  ù- 
droite.  Il  commande  à  la  pièce  de  gauche  : 
Amenez  Vavnnt-train. 
Pièce,  demi-tour  à  gauche. 

Les  autres  chefs  de  section  commandent  1 

Amenez  les  nvimt-trains. 
Pièces,  demi-tour  h  gauche. 

Le  commandement  marche  est  répété  pai'  les 
chefs  de  section. 

La  pière  de  gauche  de  la  section  de  droite,  aus- 
sitôt l'avant-train  placé,  exécute  son  demi-tour; 
son  chef  lui  commande  alors  :  en  avant;  elle  se 
porte  en  avant,  son  caisson  apptijant  fortement  il 
gauche;  il  lui  commande  à  pro[>os  :  Tournez  à 
droite,  pour  la  conduire  sur  le  nouveau  front; 
aussitôt  qu'elle  y  arrive,  il  ¥j  forme  en  batterie 
par  le  commandement  en  batterie; pièce,  demi-tour 

La  section  du  centre  se  forme  de  la  même  ma- 
nière; son  chef  commande  en  avant  après  le  demi- 
tour  des  pièces;  puis  se  réglant  sur  les  pièces  de 
droite,  il  commande  :  Tournez  à  droite  et  en  batterie; 
pirees,  demi'tottr  à  gauche,  lorsque  les  pièces  ar- 
rivent sur  le  nouveau  front.  Les  caissons  obliquent 
fortement  à  gauche  pour  revenir  à  droite  à  leur 
place  de  batterie. 

La  section  de  gauche  se  forme  de  la  même  ma- 
nière; mais  les  cuissons  suivent  leurs  piècesen  res- 
tant à  distance  de  batterie. 

Dans  les  batteries  à  cheval,  les  canonnicrs  de 
toutes  les  pièces,  excepté  de  celles  de  la  seclion 
pivot,  montent  à  cheval. 

Obtervations.  I-a  section  pivot  sert  de  base  auN 
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mouvemens  et  à  l'éublisseinentde  toutes  les  autres; 
le  chef  de  celle  section  doit  mettre  le  plus  grand 
soin  à  la  position  de  tous  ses  élémens. 

Les  caissons  règlent  leur  marche  sur  leurs  pièces 
qu'ils  ne  doivent  pas  perdre  de  vue  pour  s'établir 
à  leur  place  de  batterie. 

Au  commandement  en  batterie  ;  pièces,  demi-tour 
à  gauche,  les  pièces  font  leur  demi-tour  sans  avan- 
cer plus  qu'il  ne  faut  pour  l'exécution  du  mouve- 
ment (n^  47);  les  caissons  rectifient  au  besoin  leur 
position. 

Les  pelotons  de  canonniers  à  cheval  se  portent 
rapidement  à  leurs  places  en  se  réglant  sur  ceux 
de  la  section  pivot,  pour  Talignement  et  pour  la 
distance.  Ils  servent  ainsi  de  guide  aux  caissons. 
'  Cette  manœuvre  s'exécute  l'aile  droite  en  avant, 
par  les  mêmes  moyens;  le  capitaine  commande  : 
Changement  de  front ,  l'aUe  droite  en  avant,  mar- 
che, 

Gl .  Changement  de  front  en  arrière  sur  tes  ailes  de 

la  batterie  faisant  feu, 

La  batteiîe  faisant  feu,  le  capitaine  voulant  chan- 
ger la  direction  du  tir,  par  un  changement  de  front 
en  arrière  sur  une  des  ailes ,  fait  cesser  le  feu ,  in- 
dique au  chef  de  la  section  qui  sera  pivot  la  nou- 
velle direction  qu'il  veut  obtenir;  ensuite  il  com- 
mande : 

i .  Changement  de  front ,  l'aile  gauche  en  arrière. 
2,  Ma  relie. 

Au  premier  commandement,  le  chef  de  la  sec- 
tion de  droite  fait  placer  sa  pièce  de  droite  dans 
la  nouvelle  direction  par  un  à-droite;  il  fait  aussitôl 
plactT  l'avant-train  et  le  caisson  de  cette  pièce,  qui 
vont  prendre  leurs  places  de  batterie  en  appuyant 
fortement  à  droite,  pour  revenir  à  gauche.  (  Si  la 
nouvelle  direction  faisait  un  petit  angle  avec  la 
primitive,  l'avant-train  et  le  caisson  de  la  pièce- 
pivot  seraient  obligés  de  faire  demi-tour  pour  ga- 
gner leurs  places  de  batterie;  il  leur  suffira  d'ap- 
puyer à  droite  lorsque  le  changement  de  front  sera 
perpendiculaire.  )  Il  commande  à  la  pièce  de  gau- 
che :  Amenez  l'avant-train  ;  caisson ,  {lemi-tour  à 

gauche. 

Les  autres  chefs  de  section  commandent  Amenez 
les  avant-trains \  caissons,  demi-tour  à  gauche. 

Au  commandement  marche,  répété  par  les  chefs 
de  section ,  les  caissons  appuient  fortement  à  gau- 
che pour  prendre  leurs  places  de  batterie,  en  se 
réglant  sur  celui  de  l'aile  droite  déjà  placé  ;  aussi- 
tôt qu'ils  aiTÎvent  à  sa  hauteur,  ils  exécutent  demi- 
tour  à  gauche. 

Aussitôt  que  les  pièces  se  mettent  en  marche,  le 
chef  de  la  section  de  droite  commande  :  Tournez  à 
gauche \  les  autres,  après  avoir  laissé  convenable- 
ment marcher  leurs  pièces ,  leur  commandent 
aussi  tournez  h  gauche.  Toutes  se  dirigent  sur  celles 
de  la  section  de  droite. 

Lorsqu'elles  arrivent  en  ligne,  elles  y  sont  ans- 
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sitôt  mises  en  batterie,  au  commandement  en  bat- 
terie \  pièces,  halte  (u^  li). 

Observations.  La  section  pivot ,  la  première  pla- 
cée, sert  de  base  à  rétablissement  de  toutes  les 
autres  dont  les  pièces  et  les  caissons  dirigent  lents 
mouvemens  sur  la  pièce  et  le  caisson  piVot^ 

Les  canonniers  à  cheval  montent  à  chevaf^ 
excepté  ceux  de  la  section  pivot,  et  se  portent 
promptement  à  leurs  places  Je  batterie,  en  faisant 
aemi-tour  à  gauche  et  appu3rant  à  gauche  pour 
arriver  à  hauteur  de  leurs  caissons,  où  ils  font 
de  nouveau  demi-tour  à  gauche. 

Cette  manoeuvres'exéoute  par  les  mêmes  moyens, 
l'aile  droite  en  arrière  ;  le  capitaine  commande  : 
Changement  de  front ,  l'aile  droite  en  arrière, 
marche. 

Ce  changement  de  front  en  arrière  est  plus  sim- 
ple que  celui  en  avant;  il  exige  moins  de  mouve- 
mens pour  les  pièces,  et  doit  être  employé  de  pré- 
férence toutes  les  fois  que  les  circonstances  le  per- 
mettent. 

ARTICLE  VIII. 

FEUX. 

62.  Commencer  le  feu. 

Le  capitaine,  voulant  faire  commencer  le  feu  à 
la  ligne  en  batterie ,  commande  : 

I .  Commencez  le  feu. 

(  Voir  rinstruction  sur  le  service  des  bouches  à 
feu  de  campagne.  ) 

63.  Cesser  le  Jeu, 

Le  capitaine,  voulant  faire  cesser  le  feu,  fait 
sonner  un  demi-appel. 

(  Voir  rinstruction  sur  le  service  des  bouches  à 
feu  de  campagne.  ) 

Obsen»ation.  Dans  les  batteries  achevai,  il  fait 
sonner  à  cheval,  s'il  veut  faire  monter  les  canon- 
niers. 

64.  Feu  en  avançant. 

La  batterie  faisant  feu,  le  capitaine,  voulant  la 
porter  à  des  positions  successivement  plus  avancées, 
fait  préalablement  cesser  le  feu  ;  il  prévient  ensuite 
le  chef  de  la  partie  de  la  ligne  qu'il  veut  faire  por- 
ter en  avant ,  et  lui  commande  : 

I .  Feu  en  avançant. 
a.  Marche. 

Au  premier  commandement ,  le  chef  de  la  sec- 
tion qui  doit  se  porter  en  avant  commande  : 

Amenez  les  avant-trains. 

Pièces,  demi-tour  à  gauche;  caissons ,  en  avant. 

Au  commandement  marche,  répété  par  le  même 
chef  de  section  ,  les  avant-trains  sont  amenés,  les 
pièces  font  ensemble  demi-tour  à  gauche. 
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Lorsque  le  demi -tour  est  près  de  s'achever ,  il 
commande  : 

JSn  avant ,  guide  à  gauc/ie  (oa  ^  droite  ). 

Toutes  les  voitures  prennent  la  marche  directe, 
et  la  section  se  porte  en  avant,  les  caissons  conser- 
vant leur  distance  de  l'ordre  en  batterie.  Les  in- 
tervalles et  Taligneroent  se  conservent  en  mar- 
chant. 

Lorsqu'elle  est  parvenue  à  la  nouvelle  position , 
le  chef  de  section  commande  : 

En  batterie;  pièces^  demi^tour  à  gauche. 

Les  pièces  font  leur  demi-tour  à  gauche  {v?  Ifi), 

Les  caissons  s'arrêtent. 

La  ligne  toute  entière  serait  portée  de  la  même 
manière  en  avant,  mais  le  capitaine  ferait  tous  les 
commandemens. 

65.  Feu  en  retraite  par  demi-baiterie, 

La  batterie  faisant  feu ,  et  le  capitaine  voulant 
la  faire  retirer  par  demi-batterie  en  continuant  le 
feu ,  il  indique  aux  chefs  des  sections  de  droite  et 
de  gauche  la  distance  à  laquelle  doit  se  porter  cha- 
que demi -batterie ,  et  commande  : 

1.  Feu  en  retraite,  par  la  droite. 

2.  Marche. 

Au  premier  commandement,  le  chef  de  la  sec- 
tion de  droite  fait  cesser  le  fou  ;  il  commande  : 

1.  Demi-batterie  de  droite,  cessez  le  feu. 

a.  Amenez  les  avant-trains. 

3.  Caissons,  demi-tour  à  gauche  ;  pièces  en  avant. 

Au  coAimandcment  marche ,  répété  par  le  chef 
de  la  section  de  droite ,  les  avant- trains  soi^t  ame- 
nés pour  la  section  de  droite  et  pour  la  pièce  de 
droite  de  la  section  du  centre  ;  les  causons  font 
demi-tour  à  gauche. 

Lorsque  les  pièces  sont  prêtes  à  marcher,  le 
chef  de  la  section  de  droite  commande  : 

Demi-batterie  de  droite ,  en  avant;  guide  a  rlroite , 

marche. 

Cette  demi-batterie  de  droite  se  porte  droit  de- 
vant elle,  les  pièces  conservant  leur  distance  de 
batterie ,  et  lorsqu'elle  est  parvenue  à  la  distance 
indiquée  par  le  capitaine,  le  chef  de  la  section  de 
droite  commande  : 

Demi' batterie  de  droite ,  halte;  en  batterie. 

A  ce  commandement,  la  demi-batterie  s'arrête  ; 
les  avant-trains  sont  ôtés  et  se  portent  à  leur  di« 
stance  de  batterie,  mais  restent,  ainsi  que  les  cais- 
sons ,  face  en  arrière  (du  cAté  opposé  à  l'ennemi  ). 

Cette  demi-batterie  ne  commence  son  feu  que 
lorsque  celle  de  gauche ,  se  retirant ,  arrive  à  sa 
hauteur. 

Observation.  Le  chef  de  la  section  du  centre  mar- 
ARTILLERIE. 
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rhe  avec  la  section  de  droite.  Le  capitaine  reste 
toujours  avec  la  demi- batterie  qui  fait  feu. 

Aussitôt  que  la  demi-batterie  de  droite  est  en 
batterie,  celle  de  gauche  se  retire  par  les  comman- 
demens du  chef  de  la  sectiou  de  gauche  : 

I.  Demi-batterie  de  gauche,  cessez  le  feu. 

1.  Amenez  les  avant-trains. 

3.  Caissons,  demi- tour  à  gauche  ;  pièces,  en  avant, 

t\.  Demi '  batterie  de  gauche,  en  avant;  guide  à 

*  gauche. 

5.  Marche* 

La  demi- batterie  de  gauche  se  retire  en  arrière 
de  celle  de  droite,  à  la  distance  indiquée  par  le 
capitaine,  et  y  est  mise  aussitôt  en  batterie  par  les 
commandemens  du  chef  de  la  section  de  gauche. 

Demi-batterie  de  gauche,  halte. 
En  batterie. 

Elle  se  met  en  batterie  comme  cqIIc  de  droite ,  les 
avant-trains  et  les  caissons  face  en  arrière. 

La  demi-batterie  de  droite  se  retire  de  nouveau, 
par  rapport  à  celle  dfc  gauche,  comme  celle-ci  s'é- 
tait retirée  par  rapport  à  elle  ;  celle  de  gauche  se 
retire  ensuite,  et  le  mouvement  continue  ainsi, 
jusqu'à  ce  que  le  capitaine  fasse  cesser  le  feu  et  re- 
former la  batterie  par  un  alignement. 

Observation.  Du  moment  où  chaque  demi-bat- 
terie se  trouve  formée  les  avant-trains  et  les  cais- 
sons face  en  arrière ,  son  chef  la  fait  rétrograder 
de  la  même  manière;  mais  il  supprime  l'indication 
du  demi-tour  à  gauche  des  caissons  en  conservant 
le  commandement  : 

Amenez  les  avant-trains. 

Dans  les  batteries  à  cheval ,  les  canonniers  lais- 
sent passer  leurs  pièces  devant  eux  et  se  reforment 
en  arrière  (  n**  33).  Pour  se  mettre  en  batterie,  ils 
doublent  leurs  pièces  en  les  laissant  à  gauche 
(n0  24). 

66.  Feu  en  arrière. 

La  batterie  faisant  feu,  le  capitaine,  voulant 
donner  au  tir  une  direction  opposée ,  commande  : 

1.  Feu  en  arrière., 

2.  Pièces,  demi-tour  h  gauche;  avant-trains  et  cais' 
sons,  en  avant. 

3.  Marche. 

Au  commandement  marche,  les  canonniers  font 
faire  demi-tour  à  gauche  aux  affûts;  les  avant-trains 
et  les  caissons ,  doublant  la  ligne  des  affûts  en  les 
laissant  à  gauche,  vont  prendre  leurs  places  de  bat- 
terie en  faisant  demi-tour  à  gauche. 

Dans  les  batteries  à  cheval,  les  groupes  de  che- 
vaux, conduits  par  les  garde-chevaux,  suivent 
leurs  avant-trains,  les  dépassent,  et  vont  faire 
demi-tour  en  même  temps,  poilr  reprendre  leurs 
places  de  batterie. 

Cette  manœuvre  s'exécute  ainsi  toutes  les  fois 
que  le  terrain  permet  de  tourner  les  affûts  à  bras 
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1  coDliaire,  le  demi-tour  «t  f«it  «Tec  les 

chevaux.  Le  capilaioe  cummande  alors  :  i.  dineitn 
Ut  avaat'^raiiu \  t.  feu  en  arrière;  ^.Pièces,  demi- 
tour  à  gauche;  eaiisons,eHaimJit;^.  Marche. 

APPENDICE. 


DISFOS11IO!(S   POUK    tU    BEVUES 

La  hatlerie  sera  en  bataille,  mais  la  li|;ne  des 
caissons  i^  quinze  pas  en  arrîcru  de  celle  des  pièces. 

Le  capitaine  et  tous  les  cliefs  A  leurs  plaees  de 
bataille. 

Les  canonnieis  à  pied  et  à  cheval  formés  en 
pelotons,  i  six  pas  en  arrière  de  la  volée  des 

Les  trompettes ,  à  quatre  pas  sur  la  droite  et  à 
hauteur  des  caDonniers. 

Si  la  personne  qui  passe  la  revue  traverse  les. 
lignes  intérieures,  le  capitaine  et  les  chefs  de  sec- 
tion feront  face  anx  canoaniers. 

pouk  DiriLKE. 

Les  lignes  se  serreront. 

Les  pelotons  de  canonnicrs  à  pied  se  porteront 
à  deux  pas  de  la  boucht'  delà  pièce; 

Les  caissons ,  ï  trois  pas  des  pelotons. 

Dans  les  batteries  à  cheval ,  les  pelotons  seront 
\  un  pas  de  la  volée,  et  les  caissons  à  un  pas  des 
pelotons. 

Si  on  di'-file  par  batterie,  tes  officiers  conservent 
leurs  places  de  bataille. 

Si  on  dclile  en  colonne,  le  capitaine  se  porte  en 
avant  dn  chef  de  la  section  tète  de  colonne.  Les 
chefs  de  section  restent  à  leurs  places  de  colonne. 

Dans  la  colonne  par  demi-batterio,  le  chef  de 
la  section  du  centre  marche  avec  la  première  demi- 
batterie. 

Les  trompettes  marchent  toujours  à  quatre  pas 
en  avant  du  capitaine. 

Le  (;uide  ser»  indiqué  du  côté  de  la  personne 
devant  laquelle  la  batterie  défile. 

MANDFAI.TURF,  ROYALE  i>'*«mes.  [foyet  cet 
article  au  Dictiunuairc.J  Voici  le  règlement  du 
i<i  novembre  ittaa,  concernant  ce  service  impor- 
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Abt.  1".  La  diri'ction  et  In  surveillance  des  tra- 
vaux et  du  service  des  manufactures  royales  d'ar- 
mes sont  confiées  à  des  oflicicrs  et  des  employés  du 
corps  royal  de  l'ariillene. 

A.rt.  a.  Un  colonil  est  spécialement  chargé,  SOils 
le  titre  d'rirtpecirur  rlrs  manufactures  royales  d'ar- 
mes, de  la  centralisaiion  du  service  de  ces  établis- 


Art.  3.  Un  ofQcicr  s 
ntnuufacture ,  sous  le 
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tes  ordres  un  Mus-directeur,  et  le  nombre  de  ca< 
pitaines  et  d'employés  nécessaire. 

Art.  4.  L'inspecteur  des  manufactures  d'armes 
est  membre  des  commissions  du  dépôt  central  de 
l'artillerie  chargées  de  traiter  les  questions  relali' 

S  aux  armes  portatives. 

Art.  S.  L'inspecteur  des  manufactures  d'armes 
reçoit  et  centralise  les  rapports  que  lui  adressent 
les  directeurs  des  établisscmens ,  ainsi  qu'il  sera 
indiqué  ci-après.  Il  entretient  avec  eux  une  cor- 
rcspon'dauce  suivie,  pour  être  constamment  en 
état  de  fournir  les  renseigneniens  nécessaires. 

Il  fait,  dans  ces  établissemens,  les  visites  et  les 
tournées  ordonnées  par  le  ministre. 

Art.  S.  Indépendamment  de  ce  qui  peut  faire 
l'objet  spécial  des  missions  qui  lui  sont  données, 
et  dont  il  rend  compte  directement  au  ministre, 
l'inspecteur  des  manufactures  s'assure,  dans  ses 
tournées ,  de  l'exécution  des  réglemeos  sur  la  ré- 
ception des  matières,  les  épreuves,  les  devisi  les 
marchés  des  entrepreneurs,  et  l'administration  des 
établissemens  ;  il  s  assure  au.ssi  de  la  bonne  qualité 
des  aniirs ,  et  de  l'esactitude  avec  laquelle  les  for- 
mes et  les  dimensions  prescrites  sont  observé<-s.  Il 
reconnaît  si  les  procédés  employés  dans  la  fabrica- 
tion sont  convenables-,  il  examine  les  procédi'S  nou- 
veaux ou  les  modillcations  proposées,  sous  le  dou- 
ble rapport  des  avuntaecs  qui  en  peuvent  résulter, 
et  de  la  facilité  de  la  fabrication. 

Il  prend  des  noies  sur  les  talens,  la  conduite  et 
le  zèle  des  officiers  et  employé»,  sur  les  services 
qu'ils  peuvent  rendre  dans  les  établissemens  où  ils 
se  trouvent ,  el  sur  les  récompenses  qu'ils  peuvent 

Il  lève  toutes  les  dlFiîcuItés  relatives  aux  détails 
du  service  de  la  fabricatiou,  en  se  conformant  aux 
régicmens  et  décisions  ministérielles,  toutes  U"^ 
Fois  cependant  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  adopter  de 
nouvelles  dbpositions.  Dans  le  cas  contraire,  il 
énonce  son  opinion,  et  il  en  réfère  au  ministre. 

Art.  7,  Il  adresse  au  ministre  ses  obseriations 
et  propositions  relativement  au  perfectionnement 
et  à  l'uniformité  de  la  fabrication  des  armes,  ainsi 
qu'à  tous  les  changemens  ou  modifications  â  y  ap- 
porter. Il  lui  fait  connaître  ce  qu'il  croit  avanta- 
(jTCUK  au  service,  concernant  le  pcrsonuel  des  of- 
ficiers, employés  et  ouvriers  des  manufactures,  et 
concernant  l'administration  de  ces  établissemens. 

Art.  8.  Il  est  réservé  dans  les  bâtiroens  du  dépôt 
central,  et  mis  h  la  disposition  de  l'inspecteur  des 
manufactures,  un  local  destiné  à  renfermer  les  it- 
gistrcs,  mémoires,  rapports,  états,  plans,  dessins, 
modèles,  et  tous  autres  objets  composant  les  ar- 
chives particulières  (lu  service  des  manufactures 
royales  d'armes. 

Art.  g.  Le  directeur  d'une  manufacture  d'armes 
est  chargé  de  la  direction  et  de  la  police  de  l'éia- 
blissement. 
I      U  règle  la  distribution  des  commandes  à  faire 
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aux  ouvriers  des  difTcrcntes  classes ,  d'après  la 
commande  générale. 

Il  veille  ù  la  stricte  exécution  du  règlement  > 
dans  Texamen  des  matières  premières,  les  épreu- 
ves, la  réception  des  pièces  d'armes  et  des  armes 
finies. 

n  tient  la  main  à  ce  que  les  clauses  des  marchés 
passés  avec  les  entrepreneurs  soient  exactement 
<>bservées. 

11  a  la  direction  supérieure  de  l'instruction  des 
oiliciers,  eu  ce  qui  concerne  le  service  de  l'établis- 
sement. 

Il  rend  compte  au  ministre  et  à  l'inspecteur  de 
tout  ce  qui  concerne  son  service. 

Il  reçoit  les  ordres  et  les  instructions  des  in- 
specteurs  généraux  d'artillerie  en  tournée,  et  il 
se  tient  en  mesure  de  fournir  tous  les  états,  mé- 
moires, plans  et  renseignemens  qui  lui  sont  de- 
mandés. 

Art.  lo.  Il  adresse  tous  les  mois,  au  ministre, 
l'état  du  personnel ,  l'état  des  matières  premières, 
l'état  des  armes  fabriquées.  Il  adresse  h  l'inspec- 
teur les  mêmes  états;  il  y  joint  copie  des  ordres 
du  ministre. 

Il  correspond  en  outre  avec  l'inspecteur,  pour 
lui  fournir  tous  les  reuseignemem  qui  lui  sont  de- 
mandés, lui  faire  connaître  les  différentes  proposi> 
tionson  les  épreuves  retativ(*s  au  perfectionnement 
de  l'art,  et  lui  soumettre  les  difficultés  qui  peu- 
vent se  présenter  dans  quelques  parties  du  ser- 
vice. 

Art  II.  Les  fonctions  do  sous-directeur,  dans 
les  manufactures,  consistent  à  seconder  le  direc- 
teur dans  les  détails  de  son  service,  et  h  le  rem- 
placer en  cas  d'absence  ou  de  maladie.  Il  doit,  h 
cet  effet,  se  mettre  constamment  au  courant  de 
l'ensemble  du  service  de  l'établissement. 

Il  est  chargé,  au  chef-lieu  de  la  manufacture, 
de  surveiller  la  réception  des  matières  premières, 
leur  emmagasinement  et  leur  conservation. 

Il  est,  en  outre,  spécialement  chargé  de  sur- 
veiller ce  qui  concerne  l'instruction;  il  dirige  celle 
des  officiers  qui  arrivent,  et  s*occupc  des  progrès 
que  font  ceux  employés  dons  les  différentes  bran- 
ches du  service  ;  il  en  rend  compte  au  directeur. 

Art.  la.  Les  fonctions  des  capitaines  employés 
dans  les  manufactures  sont  déterminées  par  le  di- 
recteur, qui  a  soin  de  les  faire  passer  successive- 
ment à  chacune  des  parties  de  la  fabrication ,  soit 
au  chef-lieu  de  la  manufacture,  soit  dans  les  éta- 
blissemens  détachés. 

Chaque  oflicier,  dans  la  partie  du  service  qui  lui 
est  confiée,  est  charge  de  surveiller  les  travaux 
ainsi  que  la  tenue  des  registres  et  livrets.  Il  préside 
aux  essais,  épreuves  et  réceptions  que  le  service 
peut  rendre  néc-.*9saires.  Il  s'assure  que  les  con- 
trôleurs et  réviseurs  font  la  recette  des  armes  et 
(»itH;es  d'armes  avec  tout  le  soin  exigé.  Enfin,  dans 
les  établissemens  détarliés  du  chef  lieu  de  lama- 
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nufacture,  il  est  chargé  de  tous  les  détails  du  ser- 
vice qui  sont  dans  les  attributions  du  directeur. 

Art.  l'i.  La  division  du  service  est  fixée  de  la 
manièi-e  suivante,  savoir  : 

Pour  les  manufactures  d'armes  à  feu, 

1"  Travaux  relatifs  au  canon; 

a**  Travaux  relatifs  à  la  platine; 

S°  Travaux  relatifs  aux  garnitures; 

4°  Travaux  relatifs  à  la  baïonnette; 

S''  Montage  de  l'arme,  trempe  et  rhabillage 

6"*  Réception  de  l'arme  finie  et  encaissage. 

Pour  les  manufactures  d'armei  blanches, 

i"*  RaflGnage  de  l'acier  brut ,  forge  de  toutes  les 
pièces,  treQi|M*  et  aiguisage  des  lames; 

2?  Fonte  des  pièces  en  cuivre,  lime  des  mon- 
tures et  pièces  de  garniture,  fabrication  des  poi- 
gnées en  bois,  des  hampes  de  lances,  des  four- 
reaux, et  montage  des  sabres  et  lances; 

y  Recette  des  pièces  dans  leurs  diflerens  états 
et  de  l'arme  finie;  encaissage. 

Art.  14.  Lorsque,  par  l'efTetdes  l(»calités  ou  de 
circonstances  particulières,  un  même  oflicier  ne 
peut  surveiller  toutes  les  o|K*rations  comprises 
dans  l'une  des  divisions  précédentes,  le  directeur 
les  partage  entre  le  nombre  d'officiers  qu'il  juge 
convenable;  il  peut  de  même  affecter  à  chacune 
de  ces  divisions  plusieurs  ofliciers,  en  raison  du 
nombre  de  ceux  qu'il  a  à  sa  disposition. 

Lorsque,  dans  l'un  des  deux  cas  indiqués  ci- 
dessus,  plusieurs  ofliciers  sont  affectés  à  une  même 
division,  il  est  établi  entre  eux  un  tour  de  service 
tel  qu'ils  passent  successivement  à  chacune  des 
parties  de  cette  division,  et  en  surveillent  les  opé- 
rations, soit  qu'elles  s'exécutent  au  chef-lieu  de  Ja 
manufacture,  soit  qu'elles  aient  lieu  dans  les  usi- 
nes ou  établissemens  détachés. 

Art.  i5.  Les  contrôleurs  et  réviseurs  sont  ehar- 
gt'-s  de  toutes  les  épreuves  et  réceptions,  qu'ils  font 
en  présence  du  directeur  ou  des  capitaines. 

Art.  16.  Ils  sont  responsables,  chacun  dans  sa 
partie,  de  la  bonne  qualité  des  matières  premières 
employées  dans  la  fabrication  des  armes,  ainsi 
(pie  de  l'exactitude  des  formes  et  des  dimensions 
des  pièces,  et  des  défauts  qui,  par  leur  nature, 
rendent  ces  pièces  susceptibles  d'être  rebutées. 

Art.  17.  Les  contrôleurs  et  réviseurs ,  étant  res- 
ponsables, ne  peuvent  être  contraints  à  mettre 
leurs  poinçons  d'acceptation  sur  les  pièces  qui  ne 
leur  paraîtraient  pas  de  bon  service,  lorsque  le 
directeur  et  les  officiers  sont  d'une  opinion  «on- 
traire.  Dans  ce  cas,  le  dir<»cteur  doit  en  rendre 
(*ompte  a  Tinspecleur  des  manufactures,  et  la  (pies- 
tion  est  ensuite  soumise  au  minisire. 

Art.  18.  Les  contrôleurs  et  réviseurs  sont  aussi 
chargés  de  surveiller  et  d'instruire  les  ouvriers  : 
ils  font,  le  plus  souvent  possible,  des  tournées 
dans  les  ateliers,  examinent  l'ouvrage  des  divers 
ouvriers,  s'assurent  (|u'ils  emploient  les  matières 
délivri-es  des  magasins  ;  ils  les  font  travailler  en 
leur  pri^sence,  pour  reconnaître  qu'ils  font  usage 

47. 
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des  meilleurs  procédés.  D.iiis  le  cas  contraire,  les 
contrôleurs  et'réviseurs  doivent  les  leur  montrer, 
les  outils  à  la  main.  Ils  se  conforment  à  tout  ce 
c|ui  leur  est  prescrit  et  ordonné  par  le  directeur 
et  les  officiers,  et  sont  tenus  de  rendre  compte 
journellement  de  tout  ce  qui  intéresse  le  service. 

Art.  19.  Le  garde  d*artitlerie  est  chargé  de  l'em- 
magasinenu'nt,de  Fentretien  et  de  rencaissement 
des  armes  reçues  pour  le  compte  du  gouverne- 
ment. 

Il  est  en  outre  chargé  du  magasin  à  poudre, 
ainsi  qiie  de  la  conservation  de  la  bibliothèque  et 
de  la  collection  des  plans,  cartes,  dessins  et  mo- 
dùles,  sous  la  surveillance  spéciale  du  sous-direc- 
teui'. 

Art.  ao.  Il  tient  les  registres  des  remises  et  des 
consommations  tant  des  armes  que  de  la  poudre , 
et  dresse  l'inventaire  des  objets  appartenant  au 
gouvernement;  il  est  aussi  chargé  de  la  comptabi- 
lité des  dépenses  accessoires. 

Art.  21.  Lc^  ouvriers  ne  sont  admis  qu'après 
avoir  été  agréés  par  le  directeur,  tant  sous  le  rap- 


port de  leur  habileté  comme  ouvriers,  que  sous 
celui  de  leur  moralité.  Les  marchés  d'apprentis- 
sage sont  soumis  à  son  approbation. 

Art.  22.  Les  ouvriers  des  manufactures  royales 
sont  divisés  en  trois  classes  : 

1^  Ceux  qui  ont  souscrit  un  engagement  volon- 
taire; 

a*' Les  ouvriers  militaires  qui  sont  détachés  de 
leurs  corps,  lorsque  les  besoins  de  la  fabrication 
l'exigent; 

V^  Les  ouvriers  libres. 

Art.  a 3.  Les  engagcmens  volontaires  sont  de  six 
années. 

Art.  2/4.  Les  ouvriers  militaiies  sont  ceux  qui, 
déjà  incorporés  dans  les  corps  ou  dans  le  cas  d*v 
être  a|)p(.-Iés,  s(uit  retenus  ou  renvoyés  dans  les 
manufactures  d'armes,  on  vertu  d'une  autorisa- 
tion du  ministre.  Le  temps  pendant  lequel  ils  y 
continuent  leurs  travaux,  leur  compte  pour  leur 
libération  au  terme  fixé  par  la  loi. 

Les  directeurs  de  ces  <tablissemens  remettent 
les  états  nominatifs  de  ceux  des  ouvriers  qu'ils 
jugent  nécessaire  de  conserver,  aux  inspecteurs 
généraux,  qui  les  transmettent  au  ministre  avec 
leurs  observations.  Hoirie  temps  des  inspections, 
ces  états  sont  adressés  à  l'inspecteur,  pour  être 
soumis  ensuite  à  la  décision  du  ministre. 

Art.  25.  Les  ouvriers  libres  ne  sont  admis  qu'au- 
tant qu'ils  s'engagent  à  prévenir  trois  mois  d'a- 
vance lorsqu'il  désirent  quitter  les  manufactures. 

Art.  2G.  Les  ouvriers  des  deux  premières  classes 
sont  iusrnts  sur  un  registre  matricule. 

Les  directeurs  adressent  au  ministre,  au  premier 
de  chaque  trimestre,  l'état  des  mutations  survenues 
parmi  ces  ouvriers,  pour  qu'elles  soient  portées 
sur  le  registre  matricule  tenu  en  double  au  minis- 
tère de  la  guerre. 
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L'inscription  &ur  ce  registre  sera  la  %eulc  preuve 
admise  pour  constater  la  durée  des  services  des 
ouvriers  qui  leur  donnent  droit  à  une  pension  de 
retraite,  dans  les  cas  prévus  parles  lois  ou  ordon- 
nances. 

Les  ouvriers  de  la  troisième  classe  sont  portés 
sur  un  registre  particulier.  L'état  numérique  et 
par  profession  de  ces  ouvriers  sera  remis ,  chaque 
année,  à  l'inspecteur  général  d'artillerie  en  tournée, 
qui  l'adressera  au  ministre  avec  son  rapport  d'in- 
spection. Dans  le  cas  où  il  n'y  aurait  pas  d'inspec- 
tion, cet  état  sera  envoyé  directement  au  ministre, 
à  l'époque  du  i*' janvier. 

Art.  27.  Tous  les  ouvriers  engagés  et  immatri- 
culés sont  exempts  du  service  de  la  garde  nationale 
et  du  logement  des  gens  de  guerre. 

Art.  28.  L'exemption  mentionnée  ci-dessus  ne 
peut  avoir  lieu  pour  chaque  ouvrier  que  pendant 
qu'il  est  réellement  employé  à  la  fabrication  des 
armes;  et  pour  éviter  tout  abus  à  ce  sujet,  lors- 
qu'un ouvrier  se  retire  on  qu'il  est  renvoyé,  et 
lorsqu'un  apprenti  est  admis,  le  directeur  est  tenu 
d'en  instruire  de  suite  le  maire  de  la  commune  de 
cet  ouvrier. 

Art.  29.  Les  ouvriers  libres  ne  jouissent  pas  de 
ladite  exception. 

Art.  3o.  Les  ouvriers  des  manufactures  d'armes 
immatriculés  ont  seuls  droit  à  la  |)ension  de  re- 
traite ,  dans  les  cas  prévus  par  les  lois  et  ordon- 
nances «  et  conformément  aux  dispositions  parti- 
culières qui  les  concernent. 

Art.  3 1.  Un  maître  ouvrier  ne  peut  renvoyer  son 
compagnon  y  ni  le  compagnon  quitter  son  maître 
sans  l'avoir  prévenu  un  mois  d'avance ,  et  ces 
changemens  ne  peuvent  avoir  lieu  sans  que  le  di- 
recteur en  soit  informé.  Les  marchés  d'apprentis- 
sage règlent  les  engagemens  réciproques  des  maî- 
tres et  des  apprentis. 

Art.  32.  Tout  ouvrier  immatriculé  qui  aura  l'in- 
tention de  quitter  une  manufacture,  devra  en  pré- 
venir le  directeur  et  l'entrepreneur,  trois  mois 
avant  l'expiration  de  son  engagement. 

Art.  33.  Les  ouvriers  seront  tenus  de  se  confor- 
mer à  tout  ce  qui  leur  est  prescrit  par  les  contrô- 
leurs et  réviseurs,  relativement  à  la  fabrication 
des  armes;  et  ils  seraient  punis  sévèrement  s*ils  re- 
fusaient d'obéir,  ou  s'ils  manquaient  aux  égards 
dus  à  ces  préposés  du  gouvernement. 

Art.  34.  Il  est  expressément  défendu  aux  ou- 
vriers d'employer,  pour  la  fabrication  des  armes 
de  guerre,  d'autrt*s  matières  que  celles  qu'ils  ont 
reçues  des  magasins  de  la  manufacture.  Il  leur  est 
également  défendu  de  vendre  ou  d'échanger,  sous 
aucun  prétexte,  les  matières  qu'ils  reçoivent  pour 
l'exécution  des  commandes  ;  sont  exceptés  de  cette 
dernière  disposition,  les  bouts,  riblons  et  matièn^s 
de  rebut  restés  à  leur  charge. 

Art.  35.  Les  ouvriers  qui  ne  satisferaient  pas  aux 
engagemens  contractés  envers  la  manufacture,  se- 
ront appelés,  s'il  y  a  lieu,  devant  les  conseils  de 
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prud'hommes  ou  les  tribunaux  de'commcrco,  pour 
y  être  contraints  dans  les  formes  autorisées  par  les 
lois. 

Art.  36.  Dans  les  cas  d'inconduite  ou  de  négli- 
gence dans  le  travail,  les  ouvriers  seront  soumis 
aux  punitions  de  discipline  suivantes  : 
1^  Une  diminution  de  commande; 
2^  Une  privation  totale  de  commande  pendant 
un  temps  limité; 

3^^  Le  renvoi  définitif  de  la  manufacture,  pour 
les  ouvriers  libres  et  engagés; 

4°  Le  renvoi  à  leurs  corps,  pour  les  ouvriers 
militaires. 

Le  directeur  prononcera  les  deux  premières  pu- 
nitions, sur  le  rapport  du  capitaine  sous  la  police 
duquel  se  trouvera  Touvrierù  punir. 

Le  ministre  prononcera  le  renvoi  des  ouvriers, 
sur  le  rapport  du  capitaine,  approuvé  par  le  di- 
recteur, et  transmis  à  Son  Excellence  par  Tinspec- 
teur  général  d*artillerie  en  tournée,  ou,  en  son 
absence,  par  le  directeur. 

Il  est  expressément  défendu  aux  entreprcneui's 
de  donner  de  louvrage  aux  ouvriers  qui  devront 
en  être  privés  d'après  les  dispositions  [>récédentes. 
Art.  37.  Dans  les  cas  extrai)rdinaires  et  d'ur- 
gence, 011  il  y  aurait  nécessité  d'avoir  prompte- 
ment  recours  h  une  autorité  supérieure,  le  direc- 
teur est  autorisé  à  requérir  sans  délai  l'autorité 
locale,  pour  en  obtenir  les  moyens  de  répression  : 
il  s'adresserait  eo  même  temps  au  commandant 
militaire  le  plus  voisin  de  l'établissement,  et  il  en 
rendrait  compte  sur-le-champ  au  ministre  de  la 
guerre ,  en  lui  faisant  connaître  les  causes  qui  au- 
raient motivé  cette  mesure. 

Art.  38.  Nul  ouvrier  ne  sera  admis  comme  com- 
pagnon, sans  avoir  travaillé  en  présence  d'un  ofli- 
cier  et  d'un  contrôleur  ou  réviseur,  qui  s'assure- 
ront qu'il  est  capable  de  bien  faire  le  travail  dont 
il  devra  être  chargé. 

Nul  ouvrier  ne  sera  admis  comme  maître ,  s'il 
n'a  fait  son  chef-d'œuvre. 

Faire  son  chef-d'œuvre  consiste  à  faire  sur  quel- 
ques pièces  d'armes  le  travail  de  sa  profession , 
d'une  manière  plus  soignée  que  pour  la  fabrica- 
tion courante.  Ce  travail  aura  toujours  lieu  en  pré- 
sence d'un  officier  et  d'un  contrôleur  ou  réviseur. 
Les  grades  de  compagnon  ou  de  maître  ne  se- 
ront donnés  qu'à  ceux  qui  seront  reconnus  par  le 
directeur  pour  être  les  meilleurs  ouvriers  ;  et  dans 
le  cas  où  il  y  aurait  égalité  de  talens,  le  directeur 
donnera  toujours  la  préférence  au  plus  ancien  de 
service. 

Avant  de  recevoir  un  ouvrier,  on  lui  lira  les  ar- 
ticles du  règlement,  qu'il  lui  importe  de  connaître. 
Art.  39.  I.es  capitaines  employés  pour  la  pre- 
mière fois  dans  une  manufacture  d'armes,  sont 
mis,  à  leur  ai  rivée  et  pendant  trois  mois  au  moins, 
sous  la  dii*ection  spéciale  du  sous-directeur,  qui 
dirige  leur  instruction,  de  manière  à  leur  faire  ac- 
quérir,  sur  les  différenles  branches  du  servicc^les 
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connaissances  préliminaires  nécessaires  pour  rem- 
plir les  fonctions  auxquelles  ils  doivent  être  appe- 
lés dans  rétablissenicnt. 

Ce  n'est  qu'après  avoir  acquis  ces  connaissances 
qii'ils  commencent  à  rouler  avec  les  autres  capi- 
taines pour  le  service  de  la  manufacture. 

Art.  40.  L'instruction  préliniin.ure,  pour  les  of- 
ficiers nouvellement  arrivés,  leur  est  donnée  en 
conférence  ou  dans  les  ateliers,  suivant  la  nature 
des  objets  à  traiter. 

Les  principaux  objets  sur  lesquels  porte  cette 
instruction,  sont  les  premières  notions  sut  la  fa- 
brication des  pièces  d'armes,  la  qualité  des  ma- 
tières, les  procédés  dont  robser\'ation  est  essen- 
tielle pour  obtenir  de  bons  résultats,  le  mécanisme 
de  la  platine,  la  nomenclature  des  pièces,  l'ordre 
et  les  précautions  avec  lesquels  on  doit  les  démon- 
ter et  remonter,  les  soins  à  apporter  dans  la  ré- 
ception des  armes  et  pièces  d'armes,  enfin  la  con- 
naissance des  divers  modèles  d'armes  qui  se  fa- 
briquent dans  la  manufacture. 

Art.  41.  A  l'expiration  des  trois  mois,  le  direc- 
teur se  fait  remettre  par  le  sous-directeur  un  rap- 
port sur  chacun  de  ces  officiers,  et  s'assure  aussi 
par  lui-même  du  degré  de  leur  instruction.  S'il 
juge  cette  instruction  suffisante,  il  les  répartit  dans 
les  (lifTérenles  divisions  du  service.  Dans  le  cas 
contraire,  il  détermine  le  temps  pendant  lequel  il 
croit  convenable  de  les  laisser  encore  sous  la  di- 
rection du  sous-directeur. 

Art.  42.  Le  directeur  indique  à  chacun  des  of- 
ficiers, à  son  entrée  en  fonctions  dans  une  des 
divisions  du  service,  les  objets  sur  lesquels  il  doit 
principalement  porter  sou  attention. 

La  durée  du  service  dans  chaque  division  est 
fixée  à  six  mois  environ.  Ce  qui  sera  jugé  de  trop 
pour  les  troisième  et  quatrième  divisions,  sera  ré- 
parti sur  les  autres,  dont  les  diverses  parties  sont 
plus  nombreuses  et  les  travaux  plus  compliqués. 

Art.  43.  Nul  oflicier  ne  peut  passer  d'une  divi- 
sion à  une  autre,  sans  avoir  été  auparavant  jugé, 
par  le  directeur  de  la  manufacture,  suffisamment 
instruit  dans  celle  où  il  est  employé. 

L'instruction  d'un  officier  n'est  réputée  com- 
plète dans  chacune  des  divisions  du  service,  que 
lorsqu'il  fait  preuve  des  connaissances  suffisantes 
dans  toutes  les  parties  de  cette  division. 

A  cet  effet,  chacun  d'eux,  à  l'expiration  de  son 
service  dans  une  division,  remet  au  directeur  un 
rapport  dans  lequel  il  présente  l'exposé  des  tra- 
vaux qu'embrasse  la  branche  de  fabrication  dont 
il  est  chargé ,  et  entre  dans  les  détails  propres  à 
indiquer  s'il  a  bien  saisi  la  suite  et  rensemble  des 


d'arme  dont  la  fabrication  fait  Tobjet  de  ta  divisitm 
il  laquelle  il  est  attaché. 

Il   rend   compte,  dans  ce  rapport,  du    degrr 
d'exactitude  avec  lequel  le»  ouvriers,  réviseurs  et 
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contrôleurs  se  conforment  à  ce  qui  lear  est  pres- 
crit ,  et  de  ce  qu'il  peut  avoir  remarqué  relative- 
ment à  leur  conduite,  leur  application  et  leur  in> 

telligence. 

Art.  44.  Lorsqu'à  l'expiration  du  tentps  fixe  pour 
son  service  dans  une  division ,  un  ofl&cier  est  re- 
connu 00  pas  y  avoir  acquis  le  degré  suffisant 
d'instruction,  il  continue  d'y  être  employé  pen- 
dant un  (espace  de  temps  détermina  par  le  direc- 
teur; il  en  est  tenu  note  exactement. 

Art.  45.  Lorsqu'on  ofQcier  a  parcouru  toutes 
les  divisions  du  service  dans  une  manufacture,  il 
rédige  sur  l'ensemble  de  ce  service  lui  mémoire 
général  analogue  aux  rapports  partiels  qu'il  a  dîi 
présenter  lors  de  son  passage  d'une  division  à  une 
autre.  Ces  divers  rapports,  remis  au  directeur, 
sont  la  preuve  de  l'instruction  des  officiers,  et 
font  connaître  ceux  qui  ont  le  plus  d'aptitude  au 
service  des  manufactures  d'armes. 

Art.  46.  Indépendamment  de  la  surveillance 
qu'ils  doivent  exercer,  et  des  travaux  relatifs  à  leur 
instruction  dans  la  fabrication  des  armes,  les  offi- 
ciers peuvent  encore,  selon  les  besoins  du  service, 
être  employés  par  le  directeur  à  faire  toutes  les 
recherches  el  les  expériences  ordonnées  par  le  mi- 
nistre ou  l'inspecteur  général  en  tournée,  à  for- 
mer ou  compléter  la  collection  des  plans  et  dessins 
des  terrains ,  usines  et  biUimens  servant  aux  ate- 
liers de  la  manufacture,  ainsi  que  les  différentes 
inachiiies  qui  sont  en  usage,  afin  de  réunir,  classer 
et  rédiger,  s'il  est  nécessaire,  les  notes  et  descrip- 
tions propres  à  former  une  collection  de  docu- 
mens  sur  la  fabrication  des  armes,  collection  que 
le  directeur  de  chaque  manufacture  doit  chercher 
h  rendre  la  plus  complète  possible,  et  dont  il  doit 
assurer  la  conricrvalion. 

Art.  4;-  Il  <?st  tenu,  dans  chaque  manufacture, 
des  coniérences  oii  sont  réunis,  au  moins  deux 
fois  par  mois,  tous  les  officiers,  à  l'exception  de 
ceux  que  leur  service  éloigne  de  l'établissement 
principal  de  la  manufacture. 

Art.  48.  Le  directeur  doit  présider  les  conféren- 
ces. Dans  le  cas  d'absence  ou  d'impossibilité,  il  est 
suppléé  par  le  sous -directeur. 

Les  contrôleurs  et  réviseurs  peuvent  y  être  ap- 
pelés pour  être  consultés. 

Le  sous-ilin;cleur  rédige  les  procès-verbaux  ; 
et  quand  il  doit  présider,  il  se  fait  remplacer, 
pour  cet  objet,  par  le  plus  ancien  des  capitaines 
en  second. 

Art.  49-  Le  président  indique,  à  la  fin  de  chaque 
Néanc<; ,  les  travaux  dont  on  doit  s  occuper  dans  la 
séance  suivante. 

Il  charge  des  ofliciers  individuellement,  ou  des 
commissions,  s'il  le  juge  convenable,  de  faire  des 
rapports  et  de  préparer  ainsi  la  discussion  .sur  les 
objets  (pli  demandent  un  examen  approfondi  el 
ime  attention  soutenue. 

Art.  5o.L('S  procès-verbaux  des  conférences  ren- 
tVrmcnt  l'analyse  des  objets  qui  y  ont  été  traités. 
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Celui  de  chaque  séance  est  lu  au  commeDccment 
de  la  séance  suivante,  transcrit,  aussitôt  après  son 
adoption  ,  sur  un  registre  tenu  à  cet  effet  dans  les 
bureaux  du  directeur,  et  signé  immédiatement  par 
le  président  et  le  capitaine  qui  l'a  rédigé. 

Les  officiers  dont  l'opinion  est  contraire  à  celle 
de  la  majorité,  peuvent  l'inscrire  à  la  suite  du  pro- 
cès-verbal. 

Art.  5i.  Les  officiers  s'occupent,  dans  les  con- 
férences ,  des  questions  envoyées  à  cet  effet  par  le 
ministre,  par  l'inspecteur  général  en  tournée,  ou 
l'inspecteur  des  manufactures  d'armes;  ils  discu- 
tent celles  relatives  à  la  fabrication,  au  mécanisme 
des  armes ,  à  la  qualité  des  matières;  en  un  mot , 
tontes  celles  concernant  le  service  des  manufac- 
tures. 

Le  président  communique  et  soumet  à  la  dis- 
cussion , 

Les  mémoires  dont  le  ministre  aurait  jugé  con- 
venable de  faire  donner  connaissance  ; 

Les  notices,  ouvrages,  etc.,  qui  peuvent  être 
publiés  sur  le  service  des  manufactures  d'armes 
ou  qui  s'y  rapportent; 

Les  rapports  exigés  des  capitaines  à  l'expiration 
de  leur  service  dans  chaque  division ,  lorsque  le 
directeur  juge  qu'ils  ofTrent  assez  d'intérêt  pour 
mériter  cette  distinction  ; 

LerapiKirt  général  sur  l'ensemble  du  service  des 
manufactures  d'armes,  fait  par  chaque  officier, 
lorsqu'il  a  parcouru  toutes  les  divisions  du  ser- 
vice; 

Les  rapports  des  oiïiciers  et  des  commissaires 
sur  les  objets  dont  ils  ont  été  spécialement  chargés; 

Enfin  les  mémoires,  notices,,  etc. ,  des  officiers 
et  employés ,  relatifs  aux  questions  proposées  ou 
aux  inventions  et  projets  de  perfectionnement 
qu'ils  croiraient  devoir  présenter. 

Art.  52.  Une  conférence  par  trimestre  est  con- 
sacrée à  l'examen  d'im  certain  nombre  d'armes 
prises  au  hasard  parmi  celles  de  la  fabrication 
courante.  Ces  armes  sont  vues  démontées  de  tou- 
tes pièces,  puis  remontées.  IjC  directeur  fait  véri- 
fier en  sa  présence,  par  les  ofliciers,  l'exactitude 
des  dimensions,  la  précision  des  ajustages,  le  jeu 
et  l'harmonie  des  pièces  de  la  platine  dans  les  ar- 
mes à  feu,  le  degré  de  perfection  du  travail,  etc.; 
il  prend  leur  avis  sur  ces  différcns  points;  il  recti- 
fie leur  opinion,  s'ils  se  trompent,  et  fixe  leur  at- 
tention sur  ce  qui  a  pu  leur  échapper. 

Le  directeur  prend  occasion  de  cet  examen  pour 
faire  connaître  particulièrement  aux  officiers  les 
principales  dégradations  auxquelles  les  armes  sont 
exposées,  la  manière  dont  ces  dégradations  peu- 
vent influer  sur  leur  service,  les  moyens  de  les  ren- 
dre moins  fréquentes,  les  réparations  qu'elles  né- 
cessitent, et  comment  on  doit  les  diriger  et  les  sur- 
veiller. Cet  examen  ne  porte  pas  seulement  sur  des 
armes  ;  il  doit  aussi  porter  sur  ties  armes  fabri- 
quées précédemment  dans  la  manufacture,  et  qui, 
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après  avoir  été  entre  les  mains  des  troupes,  sont 
revenues  pour  être  réparée*. 

Art.  53.  A  l'effet  «le  rendre  l'objet  de  ces  con- 
férences utile  au  se^^■ice,  en  même  temps  qn'4  l'in- 
struction des  ofiiciers,  le  directeur  fait  appeler, 
après  la  diseussiott,  les  contrdleurs  et  réviseurs, 
leur  communique  le  résultat  des  observations  qui 
ont  été  fuites,  leur  fait  remarquer  les  défauts  re- 
roBnus,  et  entend  leur  avis  sur  les  moyens  d'y 
remédier. 

Art.  54.  On  emploie  de  temps  en  temps  une 
cunférence  à  des  essais  sur  les  matières  qui  entrent 
dans  la  fabrication,  surtout  lorsque  quelques-unes 
d'i-ntre  elles  ont  donné  lieu  k  des  circonstances 
particulières  dans  leur  emploi. 

Art.  55.  La  comparaison  des  divers  modèles 
d'armes,  tant  françaises  qu'étrangères,  successive- 
ment en  usage,  l'examen  de  leurs  difTérences,  et 
des  principes  de  leur  construction,  la  discussion 
de  leurs  avantages  et  de  leurs  inconvéuiens  ,  font 
aussi  l'objet  de  quelques  conférences. 

Art.  56.  Les  mémoires,  notes,  etc.,  ayant  pour 
objet  les  propositions  ou  les  opinions  des  officiers, 
sont  préalablement  communiqués  par  eux  au  di- 
recteur, qui  leur  fait  part  de  ses  observations  sur 
leur  travail.  Ces  mémoires  sont  ensuite,  sur  la 
demandcdi!  leurs  auteurs,  présentés  en  conférence, 
et  déposés  sur  le  bureau  pendant  quinze  jours  bu 
moins;  après  quoi  le  président  indique  le  jour  OÙ 
ils  seront  discutés,  et  nomme,  s'il  y  a  lieu,  des 
commissions  chargées  de  les  examiner  et  d'en  ren- 
dre un  compte  particulier. 

An.  57.  Lorsqu'une  proposition  faite  par  un  of- 
ficier, ou  son  opinion  sur  une  question  qu'il  a  en- 
trepris de  traiter,  a  été  prise  en  considération  et 
discutée,  on  examine  s'il  convieut  de  la  faire  con- 
naître au  ministre;  et  si  l'un  décide  que  cetic  com- 
munication doit  avoir  lieu,  le  directeur  envoie  ù 
l'inspecteur  des  manufactures  d'armes  deux  copies 
du  mémoire  présenté,  avec  l'inscription  en  marge 
des  cbangemens  et  amélioraEiuns  indiqués  aux  con- 
férences; il  y  joint,  en  double  expédition,  les  des- 
sins qui  s'y  rapportent.  L'inspecteur  des  manufac- 
tures conserve  une  de  ces  expéditions  ;  il  adresse 
l'autre  au  minisirc. 

Les  copies  des  mémoires,  etc.,  portent  le  nom 
(le  leurs  auteurs. 

Art.  58.  Quand  une  de  ces  propositions ,  prise 
eu  considération,  doit  donner  lieu  ^  des  épreuves 
et  constructions,  le  directeur  en  adresse  les  pro- 
ijrainmei  et  devis,  discutés  et  arrêtés  en  confé- 
rence, à  l'iaspecteur  des  manufactures  d'armes, 
gHHir  qu'ils  soient  examiaés  et  soumis  k  la  décision 
du  ministre. 

Ari.  59.  Tout  projet  proposé  par  uu  employé 
ou  un  ouvrier  de  manuracturc,  est  d'abord  com- 
muniqué par  lui  à  l'oflicier  cbar|jé  de  la  partie  du 
service  dans  laquelle  il  est  employé;  celui-ci  le 
soumet  au  directeur,  en  y  juigoant  ton  mis;  la 
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proportion  est  ensuite  examinée  et  discutée  comme 
celles  faites  par  ks  ofiiciers. 

Art.  6a.  Le  directeur  adresse,  tous  les  six  mois, 
i,  l'inspecteur  des  manufactures,  un  rapport,  en 
double  expédition,  sur  le  mode  d'instruction  suivi, 
et  sur  les  résultats  qui  ont  été  obtenus. 

11  fait  connaître  dans  ce  rapport  les  ofiiciers  qui, 
par  leurs  dispositions,  paraissent  plus  particuliè- 
rement pi-opres  au  service  des  m^jnufacturcs ,  et  il 
joint  à  l'appui  les  rapports  de  ces  ufTiciers  sur  l'en- 
semble du  service,  ou  au  moins  l'analyse  de  cha- 
cun de  ces  rapports,  faite  par  l'auteur  lui-même. 

L'inspecteur  des  manufactures  conserve  une  des 
expéditions  de  ce  rapport,  et  adresse  l'auin:  au 
ministre,  avec  ses  observations. 

Art.  fil.  Le  directeur  peut  demander  le  chang«- 
ment  d'un  officier  dans  les  cas  suivans  : 

1°  lorsque,  six  mois  après  son  arrivée  dans  une 
manufacture,  cet  oflîcier  n'est  pas  encore  jugéea 
état  de  commencer  son  service; 

1"  Lorsque,  après  avoir  prolon^jé  son  service 
dans  une  partie  le  double  du  icm]is  ordinaire,  il 
n'y  estccpendant  pas  encore  suflisamment  instruit; 

3"  Lorsque  ,  après  avoir  déjà  été  retenu  dans 
une  partie  le  double  du  temps  fixé,  il  lui  arrive 
d'être  encore  obligé  de  redoubler  dans  une  nou- 
velle partie,  et  généralement  lorsqu'il  montre  une 
insouciance  marquée  ou  un  défaut  absolu  d'apti- 
tude pour  le  service  des  manufactures  d'armes. 

Ces  demandes  doivent  avoir  lieu,  k  moins  de  cir- 
constances extraordinaires,  lors  de  la  tonraée  d« 
l'inspecteur  général  d'artillerie,  qui,  s'il  y  a  lieu, 
les  trausuict  au  ministre  avec  ses  observations. 

Art.  6a.  Le  directeur  de  la  aiamifactun^  remet 
à  l'inspecteur  généra!  des  notes  relatives  à  la  con- 
duite de  chaque  ufHeier,  à  sa  manière  de  servir, 
aux  moyens  dont  il  a  fait  preuve,  soit  dans  les 
fonctions  dont  il  a  été  chargé,  soi)  dans  les  travaux 
des  cnnlérences. 

Il  y  joint  nu  état  de  ceux  qu'il  croit  devoir  pro- 
poser [Hiur  l'avaucemeni,  ou  pour  avoir  part  aux 
récompenses  qui  peuveut  être  accordées. 

Art.  U3.  Copie  des  notes  sur  les  officiers  est 
adressée,  par  le  directeur,  ik  l'inspecteur  des  ma- 
nufactures, qui  les  inscrit  sur  un  r^istre  tenu  à 
cet  effet. 

Art.  6ii.  Le.  registre  des  conférences  est  pré- 
senté i  l'inspecteur  général  d'artillerie ,  qui  trouve, 
dans  l'examen  des  procès- verbaux  ,  dont  les  plus 
intérrssans  lui  sont  designés  |>ar  le  directeur ,  un 
sur  moyen  de  bien  apprécier  le  tèle  et  le  degré 
d'instruction  des  oUicters. 

Ce  ragistre  est  ctmsullé,  dans  le  même  but ,  par 
l'iuspecteur  des  manufactures,  lors  de  ses  toiirnérs. 

Art.  65.  Le  directeur  remet  à  l'inspecteur  géné- 
ral d'artillerie  en  tournée,  des  notes  sur  la  con- 
duite, l'iniellieenci-  et  la  manière  de  serur  de»  em- 
ployés. Ces  noies  ont  pimr  base  les  rapi>i>rts  des 
officiers  mu»  les  ordres  tlcstjuels  ils  servent,  et  ell<-s 
sont  accompagnées  d'un  élat  indiquant  ceux  d  en- 


374 


M  A  N 


contrôleurs  se  conforment  à  ce  qui  leur  est  pres- 
crit, et  de  ce  qu'il  peut  avoir  remarqué  relatiTe- 
ment  à  leur  conduite,  leur  application  et  leur  in- 

tellif^ence. 

Art.  44.  Lorsqu'à  l'expiration  du  temps  fixé  pour 
son  service  dans  une  division ,  un  officier  est  re- 
connu ne  pas  y  avoir  acquis  le  degré  suffisant 
d'instruction,  il  continue  d'y  être  employé  pen- 
dant un  espace  de  temps  détermina  par  le  direc- 
teur; il  en  est  tenu  note  exactement. 

Art.  45.  Lorsqu'un  officier  a  parcouru  toutes 
les  divisions  du  service  dans  une  manufacture,  il 
rédijj;e  sur  l'ensemble  de  ce  service  un  mémoire 
général  analogue  aux  rapports  partiels  qu'il  a  dû 
présenter  lors  de  son  passage  d'une  division  à  une 
autre.  Ces  divers  rapports,  remis  au  directeur, 
sont  la  preuve  de  l'inâtruction  des  officiers,  et 
font  connaître  ceux  qui  ont  le  plus  d'aptitude  au 
service  des  manufactures  d'armes. 

Art.  46.  ludépendamment  de  la  surveillance 
qu'ils  doivent  exercer,  et  des  travaux  relatifs  à  leur 
instruction  dans  la  fabrication  des  armes ,  les  offi- 
ciers peuvent  encore,  selon  les  besoins  du  service, 
être  employés  par  le  directeur  à  faire  toutes  les 
recherches  et  les  expériences  ordonnées  par  le  mi- 
nistre ou  l'inspecteur  général  en  tournée,  à  for- 
mer ou  compléter  la  collection  des  plans  et  dessins 
des  terrains ,  usines  et  batimens  servant  aux  ate- 
liers de  la  manufacture,  ainsi  que  les  différentes 
inacliines  qui  sont  (:n  usage,  afin  de  réunir,  classer 
et  rédiger ,  s'il  est  nécessaire,  les  notes  et  descrip- 
tions propres  à  former  une  collection  de  docu- 
mens  sur  la  fabrication  des  armes,  collection  que 
le  directeur  de  chaque  manufacture  doit  chercher 
à  rendre  la  plus  complète  possible,  et  dont  il  doit 
assurer  la  conservation. 

Art.  47-  Il  est  tenu,  dans  chaque  manufacture, 
des  conférences  oCl  sont  réunis,  au  moins  deux 
fois  par  mois,  tous  les  officiers,  à  l'exception  de 
ceux  que  leur  service  éloigne  de  l'établissement 
principal  de  la  manufacture. 

Art.  4^-  Le  directeur  doit  présider  les  conféren- 
ces. Dans  le  cas  d'absence  ou  d'impossibilité,  il  est 
suppléé  par  le  sous-directeur. 

Les  contrôleurs  et  réviseurs  peuvent  y  être  ap- 
pelés pour  être  consultés. 

Le  sous-ilin.'cteur  rédige  les  procès-verbaux  ; 
et  quand  il  doit  présider,  il  se  fait  remplacer, 
pour  cet  objet,  par  le  plus  ancien  des  capitaines 
en  second. 

Art.  49-  Le  président  indique,  à  la  fm  de  chaque 
Néance  ,  les  travaux  dont  on  doit  s'occuper  dans  la 
séance  suivante. 

Il  charge  des  officiers  individuellement,  ou  des 
commissions,  s'il  le  juge  convenable,  de  faire  des 
rapports  et  de  préparer  ainsi  la  discussion  sur  les 
objets  ([111  demandent  un  examen  approfondi  et 
imc  attention  soutenue. 

Art.  5o.Lrs  procès-verbaux  des  conférences  ren- 
ferment l'analyse  des  objets  qui  y  ont  été  traités. 
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Celui  de  chaque  séance  est  lu  au  commenccinent 
de  la  séance  suivante,  transcrit,  aussitôt  après  son 
adoption  ,  sur  un  registre  tenu  à  cet  effet  dans  les 
bureaux  du  directeur,  et  signé  immédiatement  par 
le  prc'sident  et  le  capitaine  qui  l'a  rédigé. 

Les  officiers  dont  ropinion  est  contraire  à  celle 
de  la  majorité,  |>euvent  l'inscrire  à  la  suite  du  pro- 
cès-verbal. 

Art.  5i.  Les  officiers  s'occupent,  dans  les  con- 
férences ,  des  questions  envoyées  à  cet  effet  par  le 
ministre,  par  l'inspecteur  général  en  tournée,  ou 
l'inspecteur  des  manufactures  d'armes;  ils  discu- 
tent celles  relatives  à  la  fabiication,  au  mécanisme 
des  armes ,  à  la  qualité  des  matières;  en  un  mot , 
toutes  celles  concernant  le  service  des  manufac- 
tures. 

Le  président  communique  et  soumet  à  la  dis- 
cussion , 

Les  mémoires  dont  le  ministre  aurait  jugé  con- 
venable de  faire  donner  connaissance  ; 

Les  notices ,  ouvrages ,  etc. ,  qui  peuvent  être 
publiés  sur  le  service  des  manufactures  d'armes 
ou  qui  s'y  rapportent; 

Les  rapports  exigés  des  capitaines  à  l'expiration 
de  leur  service  dans  chaque  division ,  lorsque  le 
directeur  juge  qu'ils  offrent  assex  d'intérêt  pour 
mériter  cette  distinction; 

LerapiKirt  général  sur  l'ensemble  du  service  des 
manufactures  d'armes,  fait  par  chaque  officier, 
lorsqu'il  a  parcouru  toutes  les  divisions  du  ser- 
vice; 

Les  rapports  des  officiers  et  des  commissaires 
sur  les  objets  dont  ils  ont  été  spécialement  chargés; 

Enfin  les  mémoires ,  notices ,.  etc. ,  des  officiers 
et  employés ,  relatifs  aux  questions  proposées  ou 
aux  inventions  et  projets  de  perfectionnement 
qu'ils  croiraient  devoir  présenter. 

Art.  52.  Une  conférence  par  trimestre  est  con- 
sacrée à  l'examen  d'un  certain  nombre  d'armes 
prises  au  hasard  parmi  celles  de  la  fabrication 
courante.  Ces  armes  sont  vues  démontées  de  tou- 
tes pièces,  puis  remontées.  Le  directeur  fait  véri- 
fier en  sa  présence,  par  les  officiers,  l'exactitude 
des  dimensions,  la  précision  des  ajustages,  le  jeu 
et  l'harmonie  des  pièces  de  la  platine  dans  les  ar- 
mes à  feu ,  le  dngré  de  perfection  du  travail,  etc.; 
il  prend  leur  avis  sur  ces  différens  points;  il  recti- 
fie leur  opinion,  s'ils  se  trompent,  et  fixe  leur  at- 
tention sur  ce  qui  a  ]m  leur  échapper. 

Le  directeur  prend  occasion  de  cet  examen  pour 
faire  connaître  particulièrement  aux  ofTiciers  les 
principales  dégradations  auxquelles  les  armes  sont 
exposées ,  la  manière  dont  ces  dégradations  peu- 
vent influer  sur  leur  service,  les  moyens  de  les  ren- 
dre moins  fréquentes,  les  réparations  qu'elles  né- 
cessitent, et  comment  on  doit  les  diriger  et  les  sur- 
veiller. Cet  examen  ne  poite  pas  seulement  sur  des 
armes  ;  il  doit  aussi  porter  sur  des  armes  fabri- 
quées précédemment  dans  la  manufacture,  et  qui, 
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unrès  avoir  étâ  entre  Ici  mains  de»  troupes,  sont 
reveoucs  pour  être  réparéet. 

Art.  53.  A  l'effet  de  rendre  Pobjet  de  res  con- 
férences utile  BU  service,  en  iiiéme  temps  qu'à  l'in- 
siruction  des  ollicicrs,  le  directeur  Tait  appeler, 
après  la  discussion,  les  contrôleurs  et  réviseurs, 
leur  communique  le  résultat  des  observations  qui 
ont  ^l6  Taites,  leur  fait  remarquer  les  défauts  re- 
CABDUS ,  et  entend  leur  avis  sur  les  moyens  d'y 
remédier. 

Art.  54.  On  emploie  de  temps  en  temps  une 
coDfcrence  à  des  essais  sur  les  matières  qui  entrent 
dans  la  fabrication,  surtout  lorsque  quelques-unes 
d'i-nlre  elles  ont  dounc  lieu  A  des  circonstances 
particulières  dans  leur  emploi. 

Art.  55.  La  coraparaisun  des  divers  modèles 
d'araies,  tant  françaiies  qu'étrangères,  successive- 
ment en  us.ific,  l'cxameik  de  leurs  difTérences,  et 
des  principes  de  leur  construction,  la  discussion 
de  kurs  avanlayes  et  de  leurs  inconvéuiens ,  font 
aussi  l'objet  de  quelques  conférences. 

Art.  56.  Les  mémoires,  notes,  etc.,  ayant  pour 
objet  [es  propositions  ou  les  opinions  des  officiers, 
sont  préalablement  communiqués  par  eux  au  di- 
recteur, qui  leur  fait  part  de  ses  oliscrvalions  sur 
leur  travail.  Ces  mémoires  sont  ensuite,  sur  la 
demande  de  leurs  auteurs,  présentés  en  conférence, 
i-t  déposés  sur  le  bureau  pendant  quinze  jours  au 
moins  ;  après  quoi  le  président  indique  le  jour  où 
ils  seront  discutés,  et  nomme,  s'il  y  a  lieu,  des 
commissions  chargées  de  les  examiner  et  d'en  ren^ 
dre  un  compte  particulier. 

Art,  57.  Lorsqu'une  proposition  faite  par  un  of- 
ficier, ou  son  opinion  sur  une  question  qu'il  a  en- 
trepris de  traiter,  a  été  prise  en  considération  et 
discutée,  on  examine  s'il  convient  de  la  faire  con- 
naître au  minisire  ;  et  si  l'on  décide  que  cetlt  com- 
munication duit  avoir  lieu ,  le  directeur  envoit,  ^ 
l'inspecteur  des  manufactures  d'armes  deux  copies 
du  mémoire  présenté,  avec  l'inscription  eu  marye 
des  changemens  et  améliorations  indiqués  aux  con- 
férences; il  y  joint,  en  double  expédition,  les  des- 
sins qui  s'y  rapportent.  L'inspecteur  des  manufae- 
lurct  conserve  une  de  ces  expéditions  ;  il  adresse 
l'autre  au  ministre. 

t  le  nom 


Art.  58.  Quand  une  de  ces  propositions,  prise 
en  considéra  tiou,  doit  donner  lieu  à  des  «preuves 
et  constructions,  le  directeur  en  adresse  les  pro- 
;;ram<nes  et  devis,  discutés  et  arrêtés  en  confé- 
rence, A  l'iosnecteur  des  manufactures  d'armes , 
pour  qu'ils  soient  esaminés  et  soumis  A  In  décision 
du  ministre. 

Art.  59.  Tout  projet  proposé  par  uu  employé 
ou  un  ouvrier  de  manufacture,  est  d'abord  com- 
muniqué )iar  lui  à  lofUcier  chargé  de  la  partie  du 
service  dans  laquelle  il  est  employé;  cclui-d  le 
soumet  au  directeur,  en  y  joignant  son  avis;  la 
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proposition  est  ensuite  examioéeet  discutée  comme 
celles  faites  par  les  oflicicrs. 

Art.  60.  Le  directeur  adresse,  tous  les  six  mois, 
i  l'iuspeclcur  des  manufactures,  ua  rap|>ort,  en 
double  expédition,  sur  le  mode  d'instruction  suivi, 
et  sur  les  résultats  qui  ont  été  obtenus. 

Il  l'ait  connaître  dans  ce  rapport  les  ofTit-iers  qui, 
par  leurs  dispositions,  paraissent  plus  particuliè- 
rement propres  au  service  des  m.inufactnres ,  et  il 
joint  à  l'appui  les  rapports  de  ces  ofTieiei's  sur  l'en- 
semble du  service,  ou  au  moins  l'analyse  de  cha- 
cun de  CCS  rapports,  faite  par  l'auteur  lui-même. 

L'inspecteur  des  maniifactui'esconsci'veunedes 
expéditions  de  ce  rapport,  et  adresse  l'autre  au 

Art.  61.  Le  direnteur  |>eut  demander  le  chan^- 
ment  d'un  ofBcier  dans  les  cas  suivans  : 

i"  Lorsque,  six  mois  après  smi  arrivée  dans  une 
manufacture ,  cet  officier  n'est  pas  encore  jugé  en 
état  de  commencer  son  service; 

a"  Lorsque,  après  avoir  prolongé  son  service 
dans  une  partie  le  double  du  temps  ordinaire,  il 
n'v  est  ee|iendanlpjs  encore  suflisamment  instruit; 

S"  Lorsque  ,  après  avoir  déjù  été  retenu  dans 
une  partie  le  double  du  temps  (ixc,  il  lui  arrive 
d'être  encore  obli;^é  de  redoubler  dans  une  nou- 
velle partie,  et  généralement  lorsqu'il  montre  une 
marquée  ou  un  défaut  absolu  d'apti- 
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lieu,  k  moins  de  cir- 
constances extraordinaires,  lors  de  la  lonmée  de 
l'inspecteur  général  d'artillerie,  qui,  s'il  y  a  lieu, 
les  transmet  au  ministre  avec  ses  observations. 

Art.  63.  Le  directeur  de  la  manufacture  remet 
à  l'inspecteur  général  des  notes  relatives  it  la  coo- 
dnitc  de  chaque  officier,  à  sa  manière  de  servir, 
aux  movens  dont  il  a  fait  preuve,  soit  dans  les 
fonctions  dont  il  a  été  charge,  soit  dans  les  travaux 
des  conférences. 

Il  y  joint  un  état  de  ceux  qu'il  croît  devoir  pro- 
poser pour  l'avaucement,  ou  pour  avoir  part  aux 
réconipenses  qui  peuvent  être  accordées. 

Art.  G3.  Copie  des  notes  sur  les  officiers  est 
adressée,  par  le  directeur,  à  l'inspecteur  des  ma- 
nufactures, qui  les  inscrit  sur  un  registre  tenu  A 
cet  effet. 

Art.  6.^.  Le.  registre  des  conférences  est  pré- 
senté A  l'inspecteur  général  d'artillerie,  qui  trouve, 
dans  l'examen  des  procès-verbaux  ,  dont  les  plus 
ititéressans  lui  sont  designés  par  le  directeur ,  un 
sûr  moven  de  bien  apprécier  le  zèle  et  le  degré 
d'instruction  des  otiiciers. 

Ce  registre  est  cuusullé,  dans  le  même  but,  par 
l'inspecteur  des  manufactures,  lors  de  ses  tournées. 

Art,  65.  Le  directeur  remet  à  l'inspecteur  géné- 
ral d'arlillerie  en  tournée,  des  notes  sur  la  con- 
duite ,  l'intelligence  cl  la  manière  de  seri  ir  des  em- 
ployés. C<.-s  notes  oui  pour  base  les  rapports  des 
officiers  tous  les  ordres  des<]uels  ils  servent,  et  elN-s 
sont  accompagnées  d'un  état  indiquant  ceux  d'en- 
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traetu  qui  lui  parausetit  mériter  des  récompoiiaes 
pu  dé  rtfancemcnt. 

n  deinuide  en  même  tL'mp<i,  s'il  y  a  lieu,  le 
ek^Dgemotit  des  emplojés  riui,par  une  canduilc 
irrëgulière  ou  leur  peu  de  capacité,  auraienl  ren- 
du cetlé  mesure  nécessaire. 

Sn  taolifs  de  plainte  plus  graves  peuvent  don- 
ner lieu  A  Ta  demande  de  leur  rérorme  un  renvoi. 

Art.  66.  Copie  des  notes  sur  le»  employée  est 
■drassée  par  le  directeur  à  l'inajKcteur  des  manti- 
facttitvs -d'armes,  qui  les  inscrit  aav  un  registre  & 
oe  destiné. 

Dupchnqiic  maniifucture,  on  inicril  attssi  su 
UD  regûtre  particulier  les  notes  données  sur  le 
employés  pat'  le  chef  de  l'o  ta  b  lissera  en  t.  Celles  re 
cu«Ilî«  sur  les  m.iîtrcs-ouvriert  sunt  L'^jalemeii 
inscrites  sur  un  autre  registre. 

Art.  67.  Les  réviseurs  des  munufactures  son 
choùb  parmi  les  élèves  formés  ain»î  qu'il  sera  ili 
ci-aprèi,et  parmi  les  maîtres-ouvriers  d'une  bnniii 
condnitA,  les  plus  intelligens  et  les  plus  habiles 
dw»  la  partie  de  la  fabrication  ù  laquelle  ils  sont 


Art.  68.  rfui  ne  peut  i^tre  réviseur  s'il  ne  sait 
lire  et  écrire. 

Art.  69.  Les  contrôleurs  de  deuxième  classe  sont 
dûriûs  parmi  les  réviseurs;  les  premiers  contro- 
lenn  parmi  ceux  de  detixiâmc  riasse. 

Art.  70.  Tout  réviseur,  pour  être  susceptible  di 
dernûr  contrdleur  de  deuxième  rlasse,  uoli  être 
en  étaj  d'exécuter  un  cbef-d'cciivrc  dans  ime  par- 
tie de  la  fabrication  élranjjère  à  celle  dans  lacjuclle 
il  nt  employé;  il  doit  prouver,  du  plus,  qu'il  n 
qoelqaes. connaissances  sur  les  branches  les  plus 
importante!  du  service  des  manu  factures. 

Art.  71.  Tout  coulrûleur  de  deuxième  classe, 
ponr  être  sntcepiible  de  devenir  premier  contro- 
lenr,  doit  prouver  qu'il  connaît  toutes  les  parties 
de  la  fabricniiou ,  et  qu'il  est  en  état  de  diriger  les 
autres  emplojés  dans  leurs  fonctions. 

Art  7a.  Les  contrôleurs  et  réviseurs  doivent 
pro£ter  des  loisirs  que  le  service  leur  laisse ,  pour 
s'exercer  dans  les  parties  de  la  fabrication  qui  leur 
sont  moins  familières. 

Lorsqu'ur  de  ces  employés  s'est  mis  en  étal, 
sans  nuire  à  son  service  ordinaire,  d'exécuter  un 
cber^d'œuvrc  dans  une  partie  de  la  tibrication  qui 
j  est  étrangère,  il  en  demande  l'auturisation  au 
directeur,  qui  lui  délivre  un  certificat  attestant  la 
manière  dont  il  l'a  exécuté. 

Art.  7^.  Un  jury  composé  du  directeur,  du  sous- 
directeur  et  du  capitaine  employé  le  plus  ancien- 
nement dans  l'établissement,  est  chargé  de  l'examen 
des  sujets. 

Le  premier  contrôleur  et  le  plus  ancien  contrô- 
leur de  deuxième  classe  7  sont  appelés,  mais  avec 
Toix  consultative  seulement, 

Art.  74.  Le  jury  il' 
position'pour  les  pin 
leurs. 


1 
un  état  dcpro'  c 
■a  et  de  contni-     i 
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Cet  élal  prcsetile  quatre  m  ai  très-ouvriers  et 
élùVM  pour  les  places  de  réviseurs ,  deux  réviseurs 
pour  celles  de  eoulroleurs  de  deuxième  classe ,  et  ■ 
un  contrôleur  de  deuxième  classe  pour  celle  de 
contrôleur  de  première  classe. 

L'opiuion  du  Jury  sur  le  degaé  de  capacité,  sur 
k  ïèlv  et  la  bonne  conduite  des  sujets,  est  insente 
sur  cet  état. 

Le  directeur  le  soumet  à  l'approbation  de  l'in- 
specteur général  d'artillerie,  qui  se  fait  présenter 
'  I  sujets  proposés. 

Il   eu  adresse  ensuite  une  expédition  au  minis- 

•  et  une  autre  à  l'inspecteur  des  manufactures. 

Art.  75.  L'état  de  proposition  de  chaque  ntaoïi- 
faclurc  doit  tonjours  être  tenu  au  complet,  sauf 
le  cas  ûti  les  sujets  manqueraient  ;  le  directeur  en 
rendrait  alors  compte  k  l'inspecteur  des  manufac- 
tures et  au  ministre. 

Art.  76.  L'inspecteur  général,  sur  la  demande 
du  directeur  de  la  manufacture,  fait  r.nyer  de  l'é- 
Ut  de  proposition  les  sujets  qui ,  par  leur  con- 
duite ,  auraient  mérité  cette  punition. 

Art.  77.  lorsqu'un  emploi  de  contrôleur  ou  de 
réviseur  est  vacant,  l'inspecteur  en  fait  part  à  tous 
les  directeurs  des  manufactures.  Chaque  dirncteur 
désigne  celui  des  sujets  de  son  état  de  proposition 
qui  lui  parait réj in ir  le  plus  de  titres  pour  obtenir 

L'inspecteur ,  d'après  ces  renseigncmens ,  forme 
une  liste  de  proposition  de  trois  sujets,  et  l'adresse     ■ 
au  ministre. 

Art.  78.  Les  maîtres- ouvriers,  les  élèves,  les  ré- 
viseurs et  contrôleurs  des  manufactures  d'armes  à 
feu  rouleront  entre  eux  pour  remplir  les  emplois 
qui  viendront  à  vaquer.  11  en  sera  de  même  potir 
les  maîtres- ouvriers,  élèves  et  employés  des  ma- 
nufactures d'armes  blanches,  qui  rouleront  entre 
eux  pour  l'avancement  dans  ces  manufactures. 

Art.  7g.  A  l'effet  de  former  des  ouvriers  experts 
dans  les  diverses  branches  de  la  fabrication,  parmi 
lesquels  on  puisse  choisir  des  réviseurs  pour  les 
directions  duriillerie  et  les  maîtres  armuriers  des 
corps,  il  y  a  ,  dans  chaque  mnnufaolure  d'armes  , 
des  élèves  dont  les  frais  d'apprentissage  sont  faits 
piir  le  gouvernement,  ainsi  qu'il  est  de  terminé  ci- 
après. 

Art.  80.  Les  élèves  des  manufactures  d'armes  i^ 
feu  sont  au  nombre  de  vingt;  ils  sont  repartis  eu- 
tre  ces  établissemens  par  les  ordres  du  ministre 
d'après  le  nombre  et  le  mérite  des  sujets  que  cha- 
cun d'eux  peut  fournir. 

Ces  élèves  sont  destinés  h  remplir  les  diffèrens 
genres  d'emplois  dési);nés  dans  l'article  précédent. 

Art.  81.11  n'est  entretenu  d'élèves  dans  les  ma- 

(aciures  d'armes  blanches,  qu'autant  qu'il  existe, 
parmi  les  jeunes  ouvriers  de  la  profession  de  trem- 
quelques  sujets  qui  annoncent  des  moyens 
dans  l'iotérét  du  service  de  dé- 


forme un  étal  de  pro-    distingués  qu'il 
iseura  et  de  contiô-  |  velopper. 

Les  élèves  des  manufactures  d' 
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ne  concourent  que  pour  les  emplois  de  réviseurs 
dans  ces  ctablissemens.  Il  ne  peut,  dans  aucun  cas, 
y  en  avoir  plus  d'un  dans  chaque  manufacture. 

Art.  82.  Les  élèves  destinés  à  devenir^ontrôleurs 
dans  les  directions  d'artillerie  et  maîtres  armuriers 
dans  les  corps  de  troupes  à  pied ,  sont  pris  exclu- 
sivement parmi  les  platineurs. 

Cette  classe  d'ouvriers  fournit  aussi,  autant  que 
possible,  les  élèves  destinés  aux  emplois  de  maî> 
très  armuriers  dans  les  corps  de  troupes  à  cheval. 

Les  ouvriers  des  autres  classes  peuvent  concou- 
rir pour  cette  dernière  destination,  après  avoir 
appris  la  profession  de  platineur. 

Tout  ouvrier  qui  désire  obtenir  un  emploi  de 
maître  armurier  dans  un  corps  de  troupes  à  cheval, 
doit ,  pour  être  admis  comme  élève,  avoir  appris 
préalablement  la  profession  d'éperonnier. 

Art.  83.  Les  élèves  sont  choisis  parmi  les  ouvriers 
des  manufactures  d'armes  qui  ont  une  bonne  con- 
duite, qui  savent  lire  et  écrire,  qui  ont  fait  leur 
chef-d'œuvre  dans  leurs  professions. 

Ils  doivent  être  âgés  de  dix-huit  ans  au  moins 
et  de  a5  ans  au  plus. 

Art.  84.  Le  directeur  de  chaque  manufacture 
présente,  chaque  année,  à  l'inspecteur  général  en 
tournée,  la  liste  des  ouvriers  qui  aspirent  à  deve- 
nir élèves,  et  qui  satisfont  aux  conditions  exigées. 

Il  lui  remet  en  même  temps  un  état  de  propo- 
sition de  ceux  qu'il  juge  les  plus  dignes  d'être  ad- 
mis. Cet  état  présente  un  nombre  de  sujets  double 
de  celui  des  places  à  donner.  L'inspecteur  général, 
après  y  avoir  fait  telle  modification  qu'il  juge  con- 
venable, l'adresse,  avec  son  avis,  au  ministre  de  la 
guerre ,  qui  désigne  ceux  à  admettre. 

Art.  85.  Afin  de  faciliter  aux  élèves  les  moyens 
de  faire  leur  apprentissage  dans  les  professions 
différentes  de  la  leur ,  et  dont  la  connaissance  est 
exigée  d'eux,  suivant  les  emplois  auxquels  ils  sont 
destinés ,  il  leur  est  accordé ,  ainsi  qu'aux  maîtres 
qui  les  instruisent,  des  indemnités  et  gratifications 
fixées  par  le  tableau  n**  1^' joint  au  présent  règle- 
ment. (  Pour  abréger,  on  a  supprimé  ce  tableau.  ) 

Les  ouvriers  qui  se  présentent,  après  avoir  ap- 
pris la  profession  d'éperonnier,  reçoivent,  lors- 
qu'ils sont  admis  au  nombre  des  élèves,  l'indem- 
nité allouée  pour  cette  espèce  d'apprentissage ,  et 
portée  au  même  tableau. 

Art.  86.  Les  élèves  reçoivent,  pour  pourvoir  à 
leur  subsistance  pendant  la  partie  du  temps  de 
leur  apprentissage,  durant  laquelle  ils  ne  peuvent 
rien  gagner,  une  paie  de  i  fr.  a5  c.  par  jour,  à 
compte  sur  l'indemnité  indiquée  ci-dessus. 

Le  surplus  est  mis  en  réserve,  et  leur  est  donné 
en  deux  portions  égales;  la  première  lorsqu'ils 
commencent  a  mériter  un  salaire,  la  seconde  lors- 
qu'ils ont  fait  leur  chef-d'œuvre  ou  subi  leur  exa- 
men. 

Art.  87.  Les  indemnités  accordées  aux  maîtres 
sont  proportionnées  aux  soins  qu'ils  sont  obligés 
de  donner  aux  élèves  sans  tirer  profit  de  leur  tra- 
ARTILLERIE. 
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▼ail,  et  à  la  valeur  des  matières  que  ceux-ci  peu- 
vent perdre  ;  elles  ne  leur  sont  payées  que  lorsque 
l'élève  a  fini  son  apprentissage. 

Art.  88.  Les  maîtres  et  les  élèves  reçoivent  les 
gratifications  portées  au  tableau,  lorscpie  les  ap- 
prentissages sont  terminés  avant  le  temps  Rué  pour 
leur  durée. 

Art.  89.  Tout  ouvrier  admis  comme  élève  sou- 
scrit préalablement,  devant  le  directeur  de  la  ma- 
nufacture, un  engagement  par  lequel  il  s'oblige  à 
servir  le  gouvernement  penaant  huit  ans, soit  dans 
un  des  emplois  auxquels  il  peut  être  appelé,  soit 
comme  ouvrier  dans  la  manufacture, à  défaut  d'em- 
ploi vacant.  Cet  engagement  commence  à  courir  du 
jour  où  il  subit  sou  dernier  examen. 

Art.  90.  Les  contrôleurs  et  révise«irs  dirigent 
l'instruction  pratique  des  élèves  dans  les  parties 
de  la  fabrication  qu'ils  surveillent;  ils  leur  don- 
nent tous  les  eonseilfS  et  renseignemens  qui  peu- 
vent Ltfur  être  utiles. 

Les  ojfliciers  d'artillerie  apportent  tous  leurs 
soins  à  ce  que  cette  instruction  soit  convenablement 
dirigée. 

Art.  91.  Le  sous-directeur  de  la  manufacture 
exerce  une  surveillance  spéciale  sur  les  élèves,  et 
sur  tout  ce  qui  est  relatif  Jk  leur  instruction.  Il 
rend  compte  chaque  mois  au  directeur  de  leur 
conduite  et  des  progrès  qu'ils  ont  faits.  Celui-ci 
fait  y  tous  les  trois  mois,  un  rapport  sur  le  même 
objet  à  l'inspecteur  des  manufactures  d'armes,  qui 
réunit  ceux  de  toutes  les  manufactures;  pour  être 
à  même  d'en  rendre  un  compte  général  au  ministre. 

Art.  91.  Si  quelque  élève  a  donné  de  graves 
sujets  de  mécontentement,  le  directeur  de  la  ma- 
nufacture peut  lui  retenir  provisoirement  l'indem- 
nité qui  lui  est  accordée,  en  informant  de  cette 
mesure  l'inspecteur  des  manufactures  d'armes. 

L'élève  auquel  on  retient  l'indemnité  est  libre 
de  se  livrer  à  sa  première  profession. 

Art.  9^.  Le  directeur  de  la  manufacture  remet 
chaque  année  à  l'inspecteur  général  en  tournée 
une  liste  nominative  portant  des  renseignemens 
précis  sur  r<iptitude ,  le  degré  d'instruction  et  la 
conduite  de  chaque  élève.  Il  lui  fait  présenter  des 
pièces  de  différentes  espèces  fabriquées  par  les 
élèves;  il  lui  rend  compte  des  retenues  provisoires 
d'indemnité  qu'il  aurait  pu  faire  à  queUiues-uns 
d'entre  eux ,  et  il  lui  signale  ceux  qu'il  croirait 
convenable  d'exclure  du  nombre  des  élèves. 

L'insp(*cteur  général  prononce  défini  ri  vement 
sur  les  retenues,  et  propose  au  ministre  l'exclusion 
des  élèves  qu'il  juge  avoir  mérité  cette  punition. 

Art.  94.  Pour  être  admis  aux  divers  emplois 
auxquels  ils  sont  destinés,  les  élèves  doivent  être 
ouvriers  consommés  dans  certaines  parties  de  la 
fabrication ,  avoir  dans  d'autres  parties  les  con- 
naissances indispensables;  enfin,  satisfaire  aux 
conditions  imposées  par  le  programme  joint  au 
présent  règlement  (n®  a). 

Art.  95.  L'instruction  des  élèves  est  constatée  par 
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des chefa-d 'œuvre  pour  le*  parlicsdcla  fubrication 
qu'ils  doivent  connaître  ù  fond  ;  cl  pour  les  autres, 
par  des  exaineus  dans  lesquels  un  leur  fait  «eule- 
ment  exécuter  les  opérations  dont  la  counaissanoe 
leur  est  nécessaire. 

Art.  96.  Lor9C{u'un  élève  commence  à  travailler 
d'une  manière  satisfaisante  dans  une  partie  de  la 
l'abricalion,  le  contrôleur  en  rend  compte  à  l'of- 
ficier sous  les  ordres  du(]uel  il  se  trouve. 

Celui-ci,  après  s'èrre  assuré  que  l'élève  a  droit 
A  la  première  moitié  de  la  retenue  fuite  sur  son  in- 
demnité, en  rend  compte  au  sous -directeur,  qui 
propose  au  directeur  de  lui  en  faire  remettre  le 
montant. 

Lorsqu'un  élève  est  jugé  assez  instruit  clans  une 
profession ,  le  sous-directeur,  i  qui  le  rapport  en 
est  fait,  prend  les  ordres  du  directeur  |>our  lui 
faire  faire  son  chef-d 'oeuvre  ou  subir  son  examen. 

Art.  97.  Le  snus- directeur  prend  tontes  les  pré- 
cautions qui  peuvent  être  nécessaires  poiirs'assiircr 
3UC  l'élève  ne  se  fait  aider  par  qui  qne  ce  soil 
ans  l'exécution  de  sim  chef-d'œuvre. 

Art.  98.  Le  sous-directeur,  l'ofiicier,  les  contrâ- 
leurs  et  réviseurs  attachés  à  la  partie  de  la  fabri- 
cation dans  laquelle  l'élève  vient  de  s'exercer,  soni 
chaînés  de  l'exameu  qui  a  pour  objet  de  ju^jer  de 
son  chef-d'œuvre  ou  du  degré  d'instruction  qu'il  a 
acquis. 

Tous  les  chefs-d'œuvre  doivent  être  des  pièces 
d'ainncs  bien  soignées  et  susceptibles  d'un  bon  ser- 
vice; mais  ou  lient  à  ce  que  ceux  des  élèves  desti- 
nés !i  concourir  pour  les  emplois  de  réviseurs  dans 
les  manufactures  d'armes,  soient  faits  avec  une 
grande  perfection. 

Art.  9g.  Le  sous-directcur  rend  compte  an  di- 
recteur (lu  résultat  de  l'examen.  S'il  est  satisfai- 
sant,  celui-ci  fait  remettre  A  l'élève  la  dcuxicnK 
moitié  de  la  retenue  faite  sur  son  indemnité,  et  lu 
fait  passer  à  une  autre  partie  de  la  fiibricatiun. 

Dans  le  cas  contraire,  il  fixe  le  temps  pendant 
lequel  l'élève  continuera  à  travailler  dans  la  même 
partie,  temps  après  lequel  il  devra  faire  un  nou- 
veau chef-d'œuvre. 

An.  100.  Le  directeur  rend  compte  à  l'inspec- 
teur général  du  nombre  des  élèves  qui  ont  com- 
plété l'iusiruction  cxi(;éc  pour  le  genre  de  service 
auquel  ils  sont  destines. 

L'inspecteur  général  s'assure  qu'ils  ont  satis- 
fait à  lo<iles  les  conditions  imposées  par  le  pro- 
gramme. Il  en  informe  le  ministre,  qui  donne  des 
ordres  pour  que  ceux  qui  sont  destinés  à  devenir 
contrôleurs  d.tus  les  directions,  ou  maîtres  armu- 
riers dans  le?  corps,  soient  portés  sur  la  liste  des 
sujets  capables  de  remplir  les  emplois  de  ces  deux 
genres  qui  viendraient  à  vaquer. 

Art.  101.  Li.'s  inspecteurs  généraux  désigncn 
également  au  ministre  les  élèves  qui,  étant  desti- 
nés .i  devenir  maîtres  armuriers  iliins  les  corps  di 
troupes  à  cheval  ou  contrèleurs  ai 
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ont  acquis  dans  les  manufactures  d'armes  à  feu 
toute  l'instruction  qu'ils  peuvent  y  recevoir.  Ces 
élèves  passent,  par  l'ordre  du  ministre,  dans  les 
manufactures  d'armes  blanches,  afin  d'y  acqnérir 
les  autres  con naissances  qui  leur  sont  iiécess-iires, 
et  qui  sont  détaillées  au  programme. 

Art.  I03.  Ils  reçoivent,  pendant  tout  le  temps 
qu'ils  passent  dans  une  manufacture  d'armes  blan- 
ches, une  indemnité  de  i  franc  5o  centimes  par 
jourdepi'ésence,  dontun  sixième  ne  leur  est  payé 
(|u'à  la  Un  de  leur  apprentissage  dans  chaque  pro- 
fession ,  c'cst-ii-dire  loi-squ'ils  sont  reconnus  y  avoir 
acquis  le  degré  d'instruction  n  ' 


TITRE    II. 


Art.  io3.  Lorsque  le  directeur  a  arrêté  tes  com- 
mandes mensuelles  qui  doivent  être  faites  aux  dif- 
férentes classes  d'ouvriers,  il  fait  connaître  A  chaque 
capitaine  la  partie  des  commandes  qui  concerne 
le  service  dont  il  est  chargé.  Celui-ci  en  fait  la  ré- 
partition entre  les  ouvriers,  d'après  l'habileté, 
l'exactitude  et  la  bonne  conduite  de  chacun  d'eux , 
en  prenant  auprès  des  contrôleurs  et  réviseurs  les 
renseignemens  dont  il  peut  avoir  besoin. 

ArL  104.  Ces  commandes  partielles  se  font  dans 
les  derniei-s  jours  de  chaque  mois ,  pour  le  mois 
suivant,  nu  plus  souvent  s'il  y  a  lieu.  Les  capi- 
taines remettent  k  cliafjue  maître-ouvrier  un  billet 
portant  le  nombre  de  pièces  qu'il  doit  fabriquer, 
et  l'entrepreneur  fait  délivrer  de  .suite  à  ces  ou- 
vriers les  matières  ou.  pièces  nécessaiœs  pour  lo 
travail  qui  leur  est  assigné. 

Il  est  tenu  un  état  de  ces  répartitions. 

Art.  io5.  Les  maîtret-ouvriei's  sont  tenus  d'exé~ 
cuter  par  etix-mémcs,  ou  par  leurs  compagnons, 
l'ouvrage  qu'ils  ont  eu  en  distribution. 

Art.  1  où.  Dans  le  cas  oii  les  besoins  de  la  fabri- 
cation n'exigent  pas  l'emploi  de  tous  les  ouvriers 
attachés  i  la  manufacture,  le  directeur  est  auto- 
risé il  donner  des  permissions  de  travailler  pour 
le  compte  de  l'eut  repreneur  ou  pour  le  commerce. 

Art,  107.  Le  directeur  fixe  les  jours  et  l'heure 
où  lui  recettes  doivent  avoir  lieu,  de  manière 
que  le  travail  des  contrôleurs  soit  convenablement 
réparti. 

Art.  108.  Chaque  réviseur  et  contrôleur  aura 
près  de  lui,  pour  les  recettes,  un  registre  à  quatre 
colonnes,  indiquant  les  pièces,  >"  commandées , 
a"  pré-seniées,  3°  reçues,  4°  rebutées.  A  mesure 
qu'il  aura  visité  l'ouvrage  d'un  oOvrier,  il  inscrira 
son  nom  sur  ce  registre,  dont.il  remplira  les  co- 
lonnes d'après  le  résultat  de  sa  visite.  Il  sera  en- 
suite remis  il  l'ouvrier  un  billet  indiquant  le  nom- 
bre des  pièces  d'arnirs  reçues,  <[ui  seront  de  suite 
versées  dans  les  magasins.  Les  employés  de  l'en- 
trfrpreneni'  recevront  ce  nombre  de  pièces,  et  en 
t  le  dé-compte  à  l'avoir  du  livret  de  choque 
qui  sera  payé  de  suite  à  la  caisse. 
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Alt.  109.  Les  ca[)it.iin(-s  vt-rifiL-ront  les  livrets 
des  (MivrkTS ,  et  s'iissiiri-iont  cjue  les  pièces  d'ernies 
et  les  inaiiéies  y  soni  jxtrItH'S  aux  prix  du  devis; 
(|U'il  n'y  a  aucune  trivur  d.ins  les  di'-cnniples ,  en- 
fin que  les  <iiiviiiTS  sont  payés  exactement.  Les 
matières  en  bois  avec  Ic.sijUfllrs  les  ouvriers  aii- 
raient  fidirk|iié  des  jiiêees  qui  leur  sont  rebutées, 
ne  seii>nt  t-;;aleiiieut  payées  pai*  eux  qu'aux  prix 
da  devis.  Ces  ofiieiers  viseront  tons  les  li*n.'ta.  Les 
inspecli>ili-Bj!énéraux  veilleront  à  ce  que  cette  dis- 
jHKiilîon  soit  fidrlement  exéeiitce. 

Art.  110.  A  la  lin  de  ehaqiie  mois,  les  capitai- 
nes drcsseriinl  l'état  des  reeettes  fiiites,  cbacun 
dans  la  ]iai'tie  de  la  fabrication  dont  il  est  cburgê. 
(^s  vlals seront  remis  au  directeur,  qui  s'en  ser- 
vira pour  \éri)ier  l'existant  dans  les  magasins  de 
l'cntrcpreiieur. 

Art.  III.  Dans  les  raaniiractures  d'a^nl^s  à  Teu, 
au  commeneement  de  eliaque  année,  il  sera  fuit 
un  inventaire  des  bois  de  tnonlurc.  11  y  sera  mis 
de  nouvelles  cartes,  eu  cotnuieu^'ant  par  le  11°  i", 
qui  s«.-ra  apposé  aux  plus  anciens,  L-t  ainsi  de  suite, 
(^t  inventaire,  remis  au  dii-eclenr,  lui  donnera 
lu  moyen  de  faiii-  ciiqdoyer  les  bois  les  plus  an- 
ciens, et  de  juger  si  i 'approvisionne ment  est  suf- 
lisant.  Dans  le  eas  ob  il  ne  le  sei-aîl  pas,  il  pré- 
viendrait l'eiilrepreiieur,  qui  serait  tenu  de  le 
<;ORipléler  le  plus  piximplement  pos.'.ible.  Toute- 
fois, le  directeur  ne  jienneltra,  dans  aucun  cas, 
qu'il  soit  emj>lové  à  la  confection  des  arnies  des 
bois  qui  ne  seraient  j>as  couqilètemenl  secs. 

Art.  lia.  I*0iir  entretenir  l'émulation  purmi  les 
ouvriers,  il  est  établi  des  prix  qui  s<-ront  délivrés, 
à  la  fin  de  chaque  année ,  aux  tnaîtn'S-tiuvriers  (|ui 
auront  le  plus  |>errectionné  leur  fabrication,  et 
auront  eu  le  moins  de  rebuts,  comparativement 
M  l'année  précédente. 

Art.  11 3.  Ces  prix  sont  de  a5  francs  pour  les 
eanonniers  ,  plaiineurs ,  équijwurs ,  1 
foi^eiirs  de  baïonnettes,  rallincurs  d' 
guisours  et  dresseurs.  Ils  sont  de  30  francs  pour 
les  autres  pn>li 

Art.  1 1  f,.  liidéi>enda minent  de  ers  prix ,  il  sera 
délivré,  par  le  directeur,  descratîlicaiiuiis  de  i5 
francs  à  ebaciin  des  maîtres  qui  auront  formé  les 
nteîlleiirs  élèves,  et  de  lO  francs  pour  ces  élè' 
mais  ecs  prix  ne  seront  délivrés  que  lorsque 
derniers  auront  fait  leur  chef-d'oL-iivre. 

Art.   iii>.   Le  montant  des  prix   diiiil  il   v 
d'iVtrc  fait  mention  oe  pourra  e\-i'dir  Brio  fiaiicï 
pour  les  manufactures  qui  fabrii|ii<-t'»ut  viuyi-ciiiq 
mille  armes,  ni  dépasser  55o  francs  i»oiir  celles 
(pii  en   fabriqueront  moins. 


Art.  iiG,  Les 


dans  l'article 


précétieiii  ne  seront  pas  emjiloyéi-s  en  totalité, 
lorsque  quelque  elasoe  d'ouvriers  n'aura  pas  mé- 
rite d'y  avoir  part. 

Art.  117.  Les  sommes  nécessaires  |>OHr  pavct- 
lesdîts  pris',  api-ès  qtic  l'eut  en    aura  été  ap- 


prouvé par  le  ministre,  seront  avancées  par  In 
Hntn-preiieurs. 

Art.  118.  It  sera  établi,  dans  chaque  maniifM> 
turc,  une  caisse  d'e|>ar(,'ne ,  qui  aura  pour  obJL-t 
lie» coii rager  |)armi  les  ouvriers  l'esprit  d'ordre 
et  de  prt'voyancc ,  en  conservant  et  faisant  valoir 
les  sommes  ]iroveiiaui  de  leurs  économies. 

Art.  119.  Il  sera  tnujonrs  donné  communica- 
lion  aux  entrepreneurs,  des  instructions  ou  déci- 
sions miiiisiérielles  qui  jicuvcnt  les  ctmcemer,  et 
le  directeur  donnera  connaissance  auii  officiers 


Art.  I30.  l^s  régkmens,  iiistnietions ,  mémoi- 
res, n^gistres,  lettres  de  service,  modèles,  instru- 
mens  de  véiilicatiiin  et  réception ,  livres ,  |)lans  et 
dessins,  appartiennent  à  la  direction  de  chaque 
manufacture.  Les  chefs  de  ces  établisscmens,  ap- 
|iclés  SI  d'antres  fonctions,  ne  poiirroiii  disposer 
d'aucun  de  ces  objets,  dtmt  il  leur  sera  donné  dé- 
charge par  leur  successeur. 

Art.  131.  Les  modèles  d'armes,  de  pièces  d'armes 
et  d'instnimeos  Térifieateurs  de  toute  espèce,  de- 
vant êtrt-  établis  dorénavant  il  l'atelier  de  pix-eî- 
sion  de  l'artillerie,  seront  envoyés,  d'après  tes 
ordres  du  ministre,  an  diivcteur  des  mamifactii- 
res,  revéttis  du  poinçon  diidit  atelier. 

Ils  sertmt  renfermés  dans  des  armoires  vitrées, 
d'où  ils  ne  pourront  être  tirés ,  tl'aprés  l'aiitorisa- 
lion  du  directeur,  que  pour  servira  In  vérification 
des  formes  et  dimensions  des  modèles  de  pièces 
de  l'arme,  des  calibres ,  mandrins,  peules,  etc., 
qiti  doivent  être  délivrés  it  chaque  inaiire ,  en  eon- 
si-quence  de  ce  qui  est  prescrit  |>ar  l'article -i36  du 
présent  règlement. 

TITRE  m. 


Art.  i3a.  Toutes  les  matières  employées  i  la 
fabrication  des  armt-s  seront  de  première  qualité. 
Les  cntn-])r('ncur3  seront  obligi^  de  s'a p])i'o vision- 
ner de  celles  reconnues  les  plus  propres  à  la  fa- 
brication, et  eu  asser.  grande  quantité  pour  p<uivoir 
faire  faec  à  trois  mois  d'un  travail  suivi  d'après 
la  commande  existante,  afin  d'assurer  le  service 
dans  les  temps  oh  les  communications  sont  dif- 
licik-s. 

L'approvisionnement  des  bois  sera  fait  confor- 
mément aux  dispositions  de  Tarticle  1  ^3. 

Art.  ia3.  L'entrepreneur  instruira  le  directeur 
de  tous  les  convois  de  malièt-es  qui  lui  arriveront. 
Celui-ci  en  ordonnera  l'essai,  qui  se  fera  par  des 
ouvriers  des  classes  qui  doivent  en  faire  usage,  et 
toujoiii-s  en  présence  d'un  eontrôlcnr  on  réviseur, 
vt  <f  un  oFlieier  d'artillerie. 

An,  lai-  On  examinera  l'asitect  extérieur  el 
intérieur  des  matières.  On  en  prendra  ensuite,  au 
hasard,  une  eertidne  quantité,  avec  liquclle  OU 
fabriquera  quelques  pièces  d'armes  de  l'espèce  à 
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laquelle  ces  matières  sont  destinées,  et  Von  tiendra 
note  de  la  manière  dont  elles  se  comporteront  dans 
tous  les  degrés  de  la  fabrication.  Celles  qui  donne- 
ront de  bons  produits,  seront  reçues  pour  la  fabri- 
cation des  armes  de  guerre.  Celles  qui  seront  ju- 
gées; de  mauvaise  qualité,  seront  placées  dans  un 
magasin  séparé.  Il  sera  dressé  un  procès-verbal  du 
résultat  de  chaque  tassai  de  matières. 

Art.  ia5.  Loi*sque  ce  sera  du  fer  ou  de  l'acier 
que  Ton  devra  soumettre  aux  essais  prescrits  par 
l'article  précédent,  ils  seront  en  outre  éprouvés 
à  la  trempe  à  la  volée.  Si  la  partie  essayée  est  re- 
connue de  bonne  qualité,  on  fera  briser  en  deux 
toutes  les  barres  de  l'envoi,  pour  reconnaître 
qu'elles  sont  bien  de  la  même  nature  que  celles 
soumises  aux  essais;  après  quoi  le  contrôleur  ou 
réviseur  marquera  chaque  oarre  de  son  poinçon 
d'acceptation,  et  elles  seront  portées  au  magasin 
^des  matières  à  employer.  Dans  le  cas  où  les  ma- 
tières seraient  au  contraire  d'une  mauvaise  qua- 
lité, les  barres  seront  marquées  d'un  poinçon  de 
rebut,  sans  être  brisées. 

Art.  126.  On  s'assurera  que  les  feuilles  de  tôle 
d'acier  sont  bien  d'égale  épaisseur  et  des  dimen- 
sions convenables.  On  examinera  si  elles  n'ont  pas 
de  pailles  pénétrantes  ou  des  cendrures  qui  les  dé- 
pareraient trop.  On  coupera  quelques-unes  des 
feuilles  de  tôle,  pour  reconnaître  si  elles  n'ont  pas 
de  doublure  et  si  elles  sont  facilement  flexibles  à 
froid.  On  trempera  quelques-uns  de  C4;s  morceaux, 
pour  juger  de  la  qualité  de  la  matière;  on  rejet- 
tera les  feuilles  défectueuses;  celles  reconnues 
bonnes  seront  marquées  du  poinçon  du  contrô- 
leur. 

Art.  127.  On  se  conformera  à  ces  dispositions 
pour  Tessai  et  la  réception  des  feuilles  de  laiton , 
en  tout  ce  qui  peut  être  applicable  à  ce  métal. 

Art.  128.  Pour  essayer  le  cuivre,  le  zinc  et  l'é- 
tain,  ou  fera 'l'alliage  d'une  certaine  quantité  de 
ces  métaux  dans  les  proportions  prescrites,  et  Ton 
coulera  des  pièces  qui  seront  contournées  sur  des 
mandrins  et  martelées,  pour  s'assurer  qu  elles  ont 
la  consistance  et  la  ductilité  nécessaires;  on  les 
brisera  ensuite  pour  reconnaître  si  la  cassure  pré- 
sente le  nerf  et  la  nuance  convenables. 

Art.  129.  Le  charbon  de  terre  sera  éprouvé  par 
trois  ouvriers  de  chacune  des  classes  qui  doivent 
cx\  faire  usage. 

Art.  i3o.  Comme  il  serait  possible  que,  malgré 
les  précautions  précédentes,  il  se  trouvât  parmi 
,  les  matières  reçues  quelques  parties  à  rebuter,  les 
ouvriers  sont  autorisés  à  rapporter  ce  qu'ils  trou- 
veront de  défectueux  au  magasin,  où  on  l'échan- 
gera. Pour  éviter  toute  fraude,  les  fers,  aciers  et 
autres  matières  susceptibles  d'être  marquées,  ne 
seront  échangés  qu'autant  qu'ils  porteront  le  poin- 
çon d'acceptation. 

Art.  i3i.  £n  cas  de  contestations  sur  la  qualité 
des  matières  premières,  l'inspecteur  général  d'ar- 
UUerie  en  tournée  prononcera  sur  les  objets  eu 
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litige,  iliprès  avoir  fait  fabriquer  diverses  pièces 
d'armes  sous  ses  yeux  et  en  présence  de  l'entre- 
preneur. Dans  le  cas  où  l'inspection  générale  se- 
rait terminée,  le  directeur  adressera  à  l'inspecteur 
des  échantillons  des  matières  en  litige,  pour  que 
l'essai  en  soit  renouvelé,  d'après  les  ordres  du  mi- 
nistre, au  dépôt  central. 

Art.  i32.  Tous  les  fers,  aciers,  tôles,  etc.,  qui 
seront  mis  au  rebut,  seront  pesés,  portés  sur  un 
état,  et  placés  dans  un  local  de  la  mantifacture 
fermé  à  deux  clefs,  dont  l'une  pour  le  directeur, 
et  l'autre  pour  l'entrepreneur.  Les  matières  rebu- 
tées ne  pourront  en  être  tirées  pour  aucune  partie 
du  service;  et  lorsque  l'entrepreneur  voudra  en 
prendre,  soit  pour  les  vendre,  soit  pour  les  em- 
ployer à  des  réparations  aux  bâtimens,il  sera  tenu 
de  prévenir  le  directeur,  qui  ne  pourra  s'y  oppo- 
ser ,  et  l'on  en  fera  l'inscription  sur  le  même  état 
pour  constater  la  quantité  sortie  et  en  indiquer 
les  motifs. 

Art.  i33.  Les  bois  qui  seront  employés  pour  les 
armes  à  feu ,  seront  tous  de  noyer  de  la  meilleure 
qualité,  ayant  au  moins  trois  ans  de  séjour  à  la 
manufacture, dont  deux  au  magasin  des  bois  reçus. 
Ils  seront  gris  ou  demi-gris  :  sous  aucun  prétexte, 
il  ne  sera  reçu  de  bois  qui  seraient  blancs,  ou  qui 
auraient  des  taches  jaunes ,  qui  seraient  piqués  de 
vers,  ou  qui  auraient  d'autres  défauts  annonçant 
leur  décomposition  ou  leur  mauvaise  qualité.  Ceux 
dont  le  fil  du  bois  serait  tranché  à  la  poignée,  ou 
qui  auraient  des  nœuds  nuisibles,  seront  également 
rejetés. 

Art.  134.  I^s  bois  destinés  à  former  l'approvi- 
sionnement de  la  manufacture,  seront  d'abord 
déposés  dans  un  magasin  particulier  dit  de  dépôt , 
où  ils  resteront  une  année;  ils  seront  ensuite, 
après  avoir  été  reçus,  renfermés  dans  le  magasin 
des  bois  reçus. 

Ces  bois  seront  ébauchés,  blanchis  sur  les  côtés , 
et  mis  à  peu  près  aux  dimensions  nécessaires  à 
chaque  espèce  d'armes,  avant  d'être  soumis  à  l'exa- 
men des  contrôleurs.  Ceux  visilés  et  trouvés  bons 
seront  marqués  du  poinçon  d'acceptation ,  et  em- 
pilés, par  piles  égales  de  1,000  bois  chacune,  dans 
le  magasin  des  bois  reçus.  A  mesure  que  ces  piles 
seront  faites,  le  premier  contrôleur  clouera  sur 
une  des  crosses  une  carte  qui  indiquera  l'époque 
de  leur  arrivée  à  la  manufacture,  celle  de  leur  en  - 
trée  au  magasin ,  et  celle  de  leur  ébauchage. 

TITRE  IV. 

FABRICATION    ET    RÉCKPTIOK    DES    ARMKS. 

Armes  à  feu. 

Art.  i35.  On  se  conformera,  pour  la  fabrication 
des  armes  dans  les  manufactures  royales,  aux  di- 
mensions prescrites  par  les  tables  de  construction 
approuvées  par  le  ministre,  et  aux  formes  indi- 
quées par  les  dessins  et  modèles. 
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Art  i36.  Afin  qu'il  soit  toujours  possible  aux 
ouvriers  de  suivre  dans  leur  travail  les  cuntours 
et  proportions  détermines ,  l'entrepreneur  si^ra 
tenu  de  fournir  il  ebuciue  maître  un  modèle  des 
pièces  ou  parties  de  l'arme  qu'il  devra  fabriijui^r, 
ainsi  que  les  ralîbres,  mandrins,  pentes  et  mesures 
nécessaires.  Tous  tes  inst rumens,  qui  devront  être 
faits  avec  la  plus  grande  précision,  seront  visités 
par  un  contiùleur,  en  présence  d'uD  ofGcier.  On 

S;ravera  sur  cliacuu  l'indication  de  l'objet  pour 
«quel  il  est  destiné.  On  les  trempera  ensuite,  s'il 
y  a  lieu,  et  on  les  visitera  de  nouveau  pour  s'as- 
surer que  la  trempe  ne  les  a  pas  altérés,  et  qu'ils 
sont  entièrement  coofoimes  aux  instrumcns  véri- 
Rcateurs  modèles  provenant  de  l'atelier  de  préci- 
sion du  dé|>àt  central  de  l'artillerie. 

Art.  1 37.  Les  calibres  délivrés  aux  forgeurs  se- 
ront plus  forts  que  ceux  des  limeurs  ou  aiguiseurs, 
et  les  mandrins  seront  plus  faibles  pour  les  [>ièces 
susceptibles  d'être  liniécs  intérieurement  :  ces  ca- 
libres et  mandrins  seront  vérifiés  et  contrôlés  de  la 
mâme  manière  que  ceux  des  limeurs. 

Art.  i3S.  Les  ouvriers  ne  recevant  ces  calibres, 
modèles  et  instruniens  que  pour  être  à  même  de 
vérifier  ceux  dont  ils  font  usayu  dans  la  fabrica- 
tion ,  ils  seront  astreints  à  les  présenter  aux  cou- 
trôleui-s  lorsqu'ils  en  seront  requb,  afin  que  l'on 
puisse  s'assurer  qu'ils  les  conservent  sans  altéra- 
tion ;  dans  le  cas  contraire,  ils  seraient  remplacés 
à  leurs  frais. 

Art.  l'^<f.  Les  ouvriers,  dans  toutes  les  parties 
de  la  fabrication,  seront  tenus  de  marquer  leur 
ouvrage  de  leur  poinçon,  qu'ils  ne  pourront  Jamais 
se  pn^ter  les  uns  aux  autres,  sous  peine  de  pu- 
nition. 

Art.  140.  Dans  chaque  salle  de  recelte,  il  7  aura 
an  tableau  qui  ]K>rtera,  sur  du  plomb,  la  marque 
de  chaque  ouvrier  et  son  nom  à  coté,  afin  qu'on 
puisse  r«eonnailre  par  quel  ouvrier  chaque  pièce 

Art.  i/ti.  Tous  les  poinçons  ou  marques  conve- 
nus pour  quelque  objet  (jue  ce  puisse  être,  ne  pou- 
vant être  ebnn(;és  que  sur  l'ordre  du  directeur,  il 
lui  sera  remis  l'empreinte  en  plomb  des  différens 
poinçons;  au  moyen  de  quoi,  il  pourra  toujours  vé- 
rifier ,  quand  il  le  jugera  it  propos,  tous  coux  dont 
on  fait  usage  dans  rétablissement. 

Art.  1 4a.  Les  barres  de  fer  a  canon  des  dimen- 
sions indiijuêcs  au  tableau  annexé  au  présent 
règlement ,  seront  casséi-s  de  la  longueur  que  doi- 
vent avoir  les  bidons  pour  former  la  douille  ma- 
quette, et  visitées  l'une  après  l'autre  par  le  con- 
trôleur j^u  j-éviseur  de  cette  partie.  Celles  jugées  Ae 
tnauvaiw  qualité  seront  renfermées  dans  le  maga- 
Ûn  à  dAix  clefs,  afin  qu'elles  ne  puissent  pas  être 
employées  k  U  fabrication  des  armes;  et  l'on  sui- 
vra, pour  leur  sortie,  les  formalités  prescrites  par 
l'article  i3a. 

Art.  143.  La  double  nuuiuctte  sera  formée  de 
deux  bidons  j  et  pour  a'auurer  qu'îb  sont  bien 
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soudés,  on  cassera  la  maquette  i  froid,  (.'inspec- 
teur  f<-ra  surveiller  jiarticulièrement  cette  fabrica- 
tion [lar  un  officier  et  im  contrftleur. 

Art.  144.  Quand  k-s  lames  seront  fabriquées, 
on  trempera  à  la  volée  le  bout  de  quelques-uuet 
d'entre  elles,  pour  mieux  s'assurer  de  la  bonne 
qualité  du  fer. 

Art.  145.  Les  ofBciers,  contrAleurs  et  réviseurs 
chargés  s|)écialemcnt  d'inspecter  le  travail  des 
canonniers,  veilleront  à  ce  que  les  soudures  du 
canon  soient  faites  aux  distances  prescrites. 

Art.  146.  Les  broches  coniques  sur  lesquelles  ou 
foi^e  les  canons,  ne  devront  pas  être  d'un  dia- 
mètre trop  fort,  afin  qu'il  soit  plus  facile  de  remé- 
dier à  quelques  défauts  du  canon,  s'il  s'en  trouvait, 
sans  nuire  à  ses  proportions.  On  devra  veiller  à  ce 
que  la  marque  du  canonnier  ne  soit  pas  trop  pro- 
fonde, alin  que  le  canon  n'en  soit  pas  altéré. 

Art.  147.  Il  sera  fait  des  visites  fréquentes  des 
bancs  de  forerie  et  de  pulisserie,  et  l'on  prescrira 
au  foreur  de  se  servir  successivement  de  tous  les 
forets  nécessaires  h  la  perfection  de  sou  ouvrage, 
et  de  les  dégager  fréquemment  de  la  limaille,  parce 
que,  s'il  néglij^eait  ces  précautions,  il  en  résulte- 
riit  (le  fort  gros  traits  de  foret  aux  canons. 

Art.  14s.  Le  canon  étant  foré ,  sera  remis  au 
dresseur.  Celui-ci  commcucera  par  le  bien  dresser 
en  dedans ,  et  il  le  rendra  au  foreur,  si  cela  est  né- 
cessaire, pour  le  perfectionner.  Il  le  compassera 
ensuite  pour  le  rendre  égal  dans  son  épauseur,  et 
il  marquera  par  des  cuchi«  ou  crans  exiérieun  les 
défectu usités  qu'il  trouvera  dans  cette  dimension, 
avant  de  le  donner  ù  l'émoiileur  ou  au  tourneur. 
Celui-ci  devra,  _dans  son  travail,  suivre  exacte- 
ment tes  co<hes.  Le  drt'sseur  compassera  de  nou- 
veau le  canon  pour  s'eu  assurer  ;  et  s'il  y  manque 
quelque  chose,  il  y  fera  d'autres  coches,  et  le 
i-endra  ï  IV-niuuleur  ou  au  tourneur,  jusqu'à  ce 
qu'eulin  il  soit  bien  dressé  et  bien  égal  d'épais- 

Art.  149.  Le  gamisseur  taraudera  le  canon  ,  U 
se  servira,  pour  celte  opération,  d'un  taraud  dout 
la  quille  un  [>eu  conique  l'aidera  ï  suivre  exacte- 
ment la  direction  de  l'axe  du  canon ,  et  ensuite 
d'autres  tarauds  dont  le  dernier  sera  cylindrique, 
et  aura  le  pas  exact  pour  ritievoir  le  bouton  de  cu- 
lasse, qui  doit  être  plein  et  cylindrique,  et  avoir 
le  filet  selon  les  proportions  pre^ciiles.  Par  ce 
niOTcn ,  il  entrera  exactement  dans  l'écrou  correa- 
pondant  du  canon. 

An.  iSo.  La  lumière  sera  percée  en  se  servant 
d'abord  d'un  foret,  et  ensuite  de  deux  poinçons 
coniques,  dont  le  premier  a  ses  diamètres  un  peu 
moindres  que  ee4ix  de  1"  lumière,  et  le  «econd  est 
juste  aux  dimensions  qu'elle  doit  avoir  à  l'intérieur 
et  à  l'extérieur  du  canoii.  On  s'assurera  que  la  lu- 
mière est  plaCL-c  comme  il  est  prescrit  et  suivant 
l'inclinaison  qu'elle  doit  avoir  par  rapport  au  pan 
du  canon.  On  enlèvera  U  bavure  intérieure  qui 
résulte  de  cette  opération. 
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Art.  i5i.  Le  garnisseur  mettra  ensuite  le  teoon 
pour  la  baïouuette  :  il  aura  soin  de  ue  pas  trop  en- 
tailler le  canon. 

Art.  1 5a.  Les  canons  garnis  et  prêts  à  être  éprou- 
vés, seront  |>ortéj»  à  la  salle  de  révision,  où  leurs 
dimensions  intérieures  et  extérieures  seront  véri- 
fiées par  les  contrôleurs  chargés  de  cette  partie. 

Art.  iS3.  Tous  ceux  qui  pécheront  par  les  di- 
mensions, seront  marqués  d'un  poinçon  de  rebut. 
Les  autres  seront  soumis  aux  épreuves  détaillées 
aux  articles  a48  et  suivans. 

Art.  164.  Les  épreuves  étant  finies,  les  oflGciers 
et  contrôleurs  examineront  avec  attention  les  ca- 
nons crevés,  pour  reconnaître  les  défauts  qui  ont 
occasionné  la  rupture. 

Ils  les  feront  remarquer  aux  ouvriei*s,  s'ils  pro- 
viennent d'un  vice  de  fabrication,  et  aux  entrer 
preneurs  ou  à  leurs  agens,  si  c'est  de  l'emploi  de 
mauvaises  matières. 

Art., 1 55.  Les  contrôleurs  examineront  ceux  des 
canons  éprouvés  qui  auront  paru  résister  à  l'é- 
preuve :  ceux  cpi'ils  trouveront  ayant  des  défauts 
apparcns,  seront  mis  au  rebut;  les  autres  seront 
marqués  du  poinçon  d'épreuve. 

Les  canons  ainsi  marcpiés  seront  lavés  sur-le- 
champ  ,  et  mis  aussitôt  a[)rès  dans  un  lieu  appro- 
prié pour  les  faire  sécher.-  Ils  seront  ensuite  por- 
tés dans  la  salle  de  révision,  où  on  les  visitera  de 
nouveau. 

Art.  i5G.  Le  contrôleur  ou  le  réviseur  chargé 
de  cette  visite  les  examinera  avec  soin  en  dedans 
et  en  dehors.  Il  rebutera  et  décontrôlera  du  poin- 
çon d'épreuve  tout  canon  d'un  trop  grand  calibre, 
ou  qui  aurait  des  chambres,  évens,  travers,  dou- 
blures, ou  enfin  des  traits  de  foret  trop  marqués. 
Il  s'assurera  que  le  tenon  de  la  baïonnette  est  bien 
brasé  et  (pu?  le  canon  n'est  pas  trop  entaillé. 

Art.  157.  Les  culasses  seront  aussi  examinées 
avec  le  même  soin:  celles  qui  n'auraient  pas  les 
dimensions  convenables  seront  remplacées,  ainsi 
que  celles  qui  ballotteraient  au  deuxième  ou  troi- 
sième (ilet. 

Art.  i58.  Après  ces  examens,  les  canons  recon- 
nus bons  seront  mis  à  leurs  exactes  proportions, 
ainsi  que  les  tenons  et  culasses,  puis  adoucis  exté- 
rieurement de  manière  qu'il  n'y  paraisse  plus  au- 
cun gros  trait  d'émoulagc. 

An.  159.  Si,  dans  le  courant  de  ce  travail,  on 
découvrait  (pielquesuns  des  défauts  spécifiés  ci- 
dessus  ,  le  canon  serait  rebuté  et  découtrôlé. 

Art.  ifio.  Tous  les  canons  finis  seront  bien 
nettoyés  en  dedans  et  en  dehors  et  soigneusement 
dégraissés.  Us  seront  déposés  ensuite  dans  une 
salle  basse  et  humide  :  ils  y  séjourneront  pendant 
un  mois,  et  seront  visités  de  nouveau  après  ce 
temps. 

Art.  iGi.  Tous  les  canons  d'une  mémo  épreuve 
devront  être  placés  ensiMuble  dans  la  ï»alle  d'hurai- 
dilé,  (le  laquelle  ils  ne  seront  retirés  également 
que  tous  ensemble. 
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Art.  x6a.  Tous  les  canons  auxquels  on  recon- 
naîtra quelque  défaut  préjudiciable,  seront  rebu- 
tés et  décontrôlés.  Ceux  reconnus  bons  seront 
marqués,  sur  le  pan  adjacent  à  celui  de  la  lumière^ 
d'un  poinçon  faisant  connaître  l'année  courante  ; 
et  sur  le  pan  latéral  correspondant,  d'un  poinçon 
portant  les  lettres  initiales  du  nom  du  directeur',  et 
d'un  autre  portant  la  première  lettre  du  nom  du 
premier  contrôleur. De  plus,  on  marquera  avec  des 
poinçons  l'indication  M'*  1822  [modèle  182a  )  sur 
la  queue  de  la  culasse ,  dans  le  sens  du  canon  à  la 
crosse,  et  en  partant  de  la  tranche  du  tonnerre. 

Art.  i63.  Les  canons  rebutés  aux  dilTérentes 
visites  seront  marqués  en  dcs.sus,  à  la  hauteur  de 
la  lumière,  d'un  poinçon  portant  la  lettre  R. 

Art.  164.  Le  contrôleur  chargé  de  cette  par- 
tie tiendra  note  de  tous  les  canons  qui  entreront 
dans  la  salle  d'humidité  et  qui  en  sortiront  , 
épreuve  par  épreuve.  Il  sera  seul  gardien  delà  clef, 
dont  il  répondra. 

Art.  i65.  Il  sera  dressé,  par  chaque  épreuve,  un 
état  qui  indiquera  : 

i^  Les  noms  des  maîtres  canonniers  qui  auront 
fourni  les  canons  ; 
-   a*'  Le  nombre  des  canons  présentés  à  l'épreuve  ; 

3^  Le  nombre  de  ceux  rebutés  avant  l'épreuve; 

4^  Le  nombre  de  ceux  qui  n'auront  pas  résisté 
à  l'épreuve; 

5  Le  nombre  de  ceux  rebutés  après  l'épreuve , 
pour  évens,  travers  ou  autres  défauts  ; 

6^  Le  nombre  de  ceux  rebutés  à  la  sortie  de  la 
salle  d'humidité; 

7^  Le  nombre  de  ceux  jugés  bons  après  ces  vi- 
sites et  épreuves  ; 

8^  Le  nombre  de  ceux  rebutés  entre  les  mains 
des  monteurs  et  à  l'arme  finie. 

On  portera  à  la  colonne  Observaiions  les  quan* 
tités  de  poudre  et  de  plomb  consommées. 

Art.  166.  Cet  état,  que  l'on  inscrira  sur  un  re- 
gistre à  ce  destiné ,  sera  signé  de  tous  les  officiers 
et  employés  qui  auront  assisté  à  l'épreuve. 

Art.  1G7.  Tous  les  six  mois,  le  directeur  de  la 
manufacture  enverra  un  relevé  de  ces  états  à  l'in- 
specteur, qui  en  adressera  chaque  année  un  état 
sommaire  au  ministre  de  la  guerre,  avec  ses  obser- 
vations sur  les  produits  des  différeusélabhssemens. 

Art.  168.  Les  batteries  seront  forgées  par  les 
ouvriers  spécialement  chargés  de  ce  travail  ;  et 
pour  s'assurer  que  la  mise  d'acier  est  de  la  qualité 
requise ,  qu'elle  n'a  point  été  détériorée  à  la  forge, 
et  qu'elle  est  placée  convenablement,  on  en  fera 
tremper  à  la  volée  quatre  pour  cent,  et  le  direc- 
teur aura  la  faculté  d'en  faire  casser  daas  W  même 
proportion. 

Art.  169.  La  recette  des  noix  sera  faite  {>articu* 
lièrement;  elles  seront  données  aux  platineurs  lors- 
qu'on leur  délivrera  de  l'ouvrage.  Deux  boutiques 
seulement  seront  chargées  de  les  confectionner 
toutes,  afin  qu'elles  soient  fabriquées  avec  le  plus 
de  régularité  possible. 
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Art.  170.  Toutes  les  fois  que  Ton  recevra  des 
platines,  on  en  fera  démonter  au  moins  deux  de 
toutes  pièces  pour  cliaque  ouvrier,  à  l'effet  de 
$*assurer  de  la  bonté  du  fond  de  Touvragc  :  s'il  est 
reconnu  mauvais,  on  fera  démonter  le  tout,  et  les 
contrôleurs  en  feront  remarquer  les  défauts  aux 
ouvriers.  Toutes  les  pièces  défectueuses  seront  bri- 

Art.  171.  Les  ouvriers  présenteront  les  platines 
de  recette,  avec  les  ressorts  de  gâchette  hurs  de 
leur  emplacement,  afin  que  Ton  puisse  s'assurer 
que  la  noix  rôde  bien ,  et  qu'elle  est  taillée  ainsi 
qu'il  est  prescrit  par  les  tables.  Toutes  les  pièces 
qui  paraîtront  défectueuses  seront  démontées,  vi- 
sitées avec  soin ,  et  comparées  aux  calibres  et  me- 
sures :  le  contrôleur  examinera  l'ensemble  de  la 
platine  et  les  proportions  de  toutes  les  pièces  *,  il 
s'assurera  que  les  vis  sont  cylindriques  et  leurs  G- 
lets  bien  vifs.  On  ne  tolérera ,  sur  toutes,  que  les 
variations  indiquées  dans  les  tables  de  construc- 
tion. 

Art.  172.  Les  platines  reconnues  bonnes  seront 
marquées  du  poinçon  d'acceptation ,  qui  portera  la 
lettre  initiale  du  nom  du  contrôleur  chargé  de 
cette  partie. 

Art.  17'i.  L'alliage  des  pièces  en  cuivre  des  ar- 
mes portatives  sera  fait,  dans  les  manufactures 
royales,  avec  des  métaux  neufs,  dans  la  propor- 
tion de  80  parties  de  cuivre^  17  de  zinc  et  3  d'é- 
tain. 

Les  jets  et  les  pièces  rebutées  provenant  de  ces 
fontes ,  seront  refondus  avec  des  métaux  neufs ,  eu 
y  {goûtant  du  zinc  et  de  l'étain  dans  les  propor- 
tions que  l'expérience  a  indiquées  comme  les  plus 
convenables. 

Art.  174.  Le  directeur  fixera  les  jours  où  les 
fontes  auront  lieu  ;  elles  se  feront  sous  la  surveil- 
lance d'un  capitaine  et  d'un  contrôleur. 

Art.  175.  Les  métaux  composant  l'alliage  seront 
pesés  et  disposés  dans  des  cases ,  par  lots  égaux  et 
d'un  poids  relatif  à  la  capacité  des  creusets. 

Art.  176.  Tontes  les  parties  qui  doivent  être 
contournées  seront  coulées  à  plat ,  d'une  seule 
pièce;  elles  seront  ployées  sur  des  mandrins. 

Art.  177.  Il  ne  sera  toléré  aucune  soufflure,  et 
il  est  expressément  défendu  aux  ouvriers  de  les 
masquer  par  un  moyen  (pielconquc ,  ainsi  que  les 
autres  défauts  des  pièces  en  cuivre.  Dans  le  pre- 
mier cas  et  dans  celui  de  contravention  à  cette  der- 
nière disposition ,  ces  pièces  seront  brisées. 

Art.  178.  Quelques-unes  des  pièces  rebutées 
|)our cause  de  défectuosité  ,  seront  forcées, soit  en 
les  roulant  sur  des  mandrins  plus  petits,  soit  en  les 
martelant. 

Art.  17g.  Pour  s'assurer  de  la  bonne  qualité  des 
pièces  qui  ne  seront  pas  ployées,  on  comparera 
les  cassures  de  leurs  jets  et  celles  de  baguettes  de 
o,  35(  6  lignes  )  de  diamètre  que  les  directeurs 
auront  fait  couler  devant  eux  avec  de  bons  mé- 
taux, aux  proportions  exactes. 
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Art.  180.  Toutes  les  pièces  de  garnitures,  tant 
en  fer  qu'en  cuivre  ,  ((iii  n'auront  pas  les  formes, 
dinieiisions  et  contours  prescrits,  seront  rebutées 
et  Nianpiées  d'un  poinrun  de  rebut,  sMl  n'estphis 
possible  de  les  ri-nieltre  aux  proportions,  ('elles 
reconnues  bonnes  seront  marquées  d'un  poinçon 
d'acceptation  qui  portera  la  première  lettre  du  nom 
du  contrôleur  chargé  spécialement  de  cette  par- 
tie. 

Art.  181.  Les  baguettes  seront  d'acier  de  b(mnc 
qualité  dans  toute  leur  longueur.  On  ne  tolérera, 
sous  aucun  prétexte,  qu'il  y  soit  mis  du  fer  à  la 
tête. 

Art.  181.  Les  baguettes  seront  bien  trempées, 
recuites  et  bien  élasti<|ues.  Elle  devront  faire  le 
fleuret,  sur  qiieUiue  face  (jue  ce  soit  qu'on  les  plie. 

Art.  i83.  Toutes  les  baguettes  qui,  après  avoir 
subi  l'épreuve  indiquée  au  titre  des  épreuves,  ne 
resteront  pas  courbées,  n'indiqueront  ni  criques, 
ni  doublures,  et  auront  les  dimensions  prescrites, 
seront  reçues  et  marquées  d'un  petit  poinçon  près 
delà  tète,  puis  tarnudocs  pour  être  mises  eu  état 
de  recevoir  le  lire-bourre. 

Art.  184.  Les  tire  -  bourres  seront  totalement 
d'acier.  Ils  seront  visités,  ]>our  s'assurer  qu'ils  ont 
la  forme  et  les  proportions  du  modèle ,  et  qu'ils 
sont  taraudés  an  même  pas  que  celui  de  la  baguette 
qu'ils  doivent  recevoir.  Ceux  qui  ne  s'y  trouveront 
pas  conformes,  seront  rebutés. 

Art.  i85.  On  s'assurera  de  l'exactitude  du  ta- 
raudage,  au  moyen  d'un  instrument  vérificateur 
qui  présente  un  bout  de  baguette  taraudé  et  cm- 
manche. 

Art.  186.  On  les  éprouvera  ensuite  comme  il 
est  indiqué  article  1G1. 

Art.  187.  Les  douilles  de  baïonnettes  ne  seront 
reçûtes  qu'autant  qu'elles  seront  conformes  au  mo- 
dèle remis  au  forgeur.  Le  contrôleur  examinera  si 
elles  sont  bien  soudées,  et  si  elles  n'ont  pas  de  dé- 
fauts essentiels.  Il  s'assurera  qu'elles  sont  assez  for- 
tes pour  être  remises  à  leurs  justes  dimensions. 
Celles  qu'il  jugera  bonnes  seront  marquées  de  son 
poinçon  et  irmises  au  foreur. 

Art.  188.  Les  douilles  forées  seront  soumises  à 
une  nouvelle  visite  d'un  contrôleur,  eu  sortant 
des  mains  du  foreur. 

Art.  189.  Les  lames  étant  forgées  et  soudf'cs 
avec  les  douilles,  seront  présentées  à  la  visite  du 
contrôleur  ,  qui  en  vérifiera  toutes  les  dinu-nsions 
et  examinera  si  elles  n'ont  pas  de  défauls  qui  doi- 
vent les  faire  rejeter.  Si  elles  sont  bonnes ,  il  les 
marquera  de  son  poinçon. 

Art.  190.  Lorsque  l'es  lames  de  baïonnetles  au- 
ront été  trempées  et  aigtiisees ,  elles  seront  exami- 
nées de  nouveau  par  un  contrôleur ,  qui  s'assurera 
qu'elles  n'ont  pas  de  défauts  extérieurs  et  qu'elles 
sont  bien  aux  dimensions  prescrites.  On  pn>cédera 
ensuite  aux  épreuves,  qui  aunmt  lieu  ainsi  qu'il 
est  indiqué  article  aG3. 

Art.  191.  Dans  le  cas  où  les  épreuves  n'y  auraient 
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pas  fait  paraître  de  criques  ni  de  doublures,  et  où 
elles  ne  seraient  pas  restées  courbées  ,  le  contrô- 
leur vérifiera  si  les  douilles  ont  les  proportions 
prescrites,  si  les  entailles  sont  placées  avec  une 
exacte  précision ,  si  rintério,ur  de  la  douille  a  le 
diamètre  exact  qu'il  doit  avoir.  A  cet  effet,  il  se 
servira  d'un  mandrin  de  même  diamètre  que  ce- 
lui extérieur  du  canon  à  la  bouche.  Il  examinera 
si  la  virole  a  toutes  ses  dimensions,  si  elle  pose 
exactement  sur  son  embase ,  si  elle  tourne  unifor- 
mément et  sans  ressauts,  si  la  vis  est  bien  tarau- 
dée ainsi  que  son  ccrou,  si  le  pivot  d'arrêt  est 
bien  placé  et  solidement  fixé,  si  le  coude  est  ar- 
rondi aux-  proportions  prescrites.  Les  baïonnettes 
reconnues  bonnes  seront  marquées,  sur  le  coude, 
du  poinçon  d'acceptation. 

Art.  192.  Celles  qui  auraient  des  défauts  répa- 
rables seront  renduesaux  ouvriers,  pour  qu'ils  y 
remédient.  Quant  aux  baïonnettes  qui  ne  pour- 
raient se  réparer,  si  le  défaut  existe  à  la  douille, 
cette  partie  sera  écrasée  ;  si  c'est  à  la  lame ,  on  la 
brisera. 

Art.  193.  I^s  fourreaux  seront  aussi  soumis  à 
l'examen  d'un  contrôleur  ou  d'un  réviseur,  qui 
s'assurera  que  les  dimensions  prescrites  sont  con- 
servées ,  que  le  cuir  est  assez  fort  et  d'une  bonne 
qualité,  que  la  couture  est  bien  faite,  que  le  bout 
est  solidement  fixé,  ainsi  que  le  collet.  Il  marquera 
de  son  poinçon  ceux  qu'il  aura  jugés  recevables. 

Art.  194*  Les  éqiiipeui^- monteurs,  après  avoir 
reçu  les  bois  et  toutes  les  pièces  qui  composent 
l'arme,  dresseront  leurs  bois  et  les  mettront  aux 
proportions  nécessaires  pour  pouvoir  leur' conser- 
ver, étant  unis,  toutes  celles  exigées.  Dans  le  cas 
où,  en  faisant  cette  opération,  ils  trouveraient  aux 
bois  des  défauts  qui  seraient  de  nature  à  les  faire 
rebuter,  ils  les  rapporteraient  à  rentrepreneur, 
et  le  coutrôleur  les  leur  ferait  échanger  sans  con- 
testation. Mais  si  l'ouvrier,  ayant  vu  les  défauts, 
Eersistait  à  employer  ces  bois,  ils  seraient  alors  re- 
ntes ,  coupés  à  la  poignée ,  et  rendus  à  l'ouvrier, 
à  qui  il  serait  fait  une  retenue  égale  à  la  valeur  de 
ces  b^is,  suivant  le  prix  fixé  par  le  devis. 

Art.  195.  Le  contrôleur  chargé  de  la  surveillance 
de  cette  classe  d'ouvriers  se  rendra  souvent  près  de 
ceux  qu'il  connaîtra  avoir  besoin  d'instruction. 

Art.  196.  Les  équipeurs-monteurs  poliront  le 
canon ,  la  platine ,  ainsi  que  toutes  les  pièces  de 
garnitures;  mais  ils  laisseront  aux  pièces  intérieu- 
res de  la  platine  la  couleur  du  recuit. 

Art.  197.  Il  est  défendu  d'employer  des  pièces 
défectueuses.  Ils  feront  changer ,  avant  de  les  met- 
tre à  la  trempe,  les  pièces  de  la  platine  et  toutes 
les  vis  auxquelles  ils  auraient  découvert  des  dé- 
fauts. Au  retour  de  la  trempe ,  toutes  les  pièces 
seront  repolies,  et  celles  à  recuire  seront  à  cet 
effet  reportées  chez  le  trempeur. 

Art.  198.  Afin  d'obtenir  la  trempe  la  meilleure 
et  la  plus  uniforme,  il  y  aura  le  moindre  nombre 
possible  de  maitres-trempeurs  dans  chaque  manu- 
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facture.  Un  contrôleur  ou  réviseur  sera  chargé 
spécialement  de  la  surveillance  de  cette  partie  im- 
portante de  la  fabrication. 

Art.  199.  Les  platines,  les  détentes  et  les  vis 
ayant  été  portées  parles  équipeurs-monteurs  chez 
le  maître -trempeur,  seront  visitées  par  le  contrô- 
leur ou  réviseur  chargé  de  surveiller  la  trempe; 
après  quoi,  celles  reconnues  susceptibles  d'être 
admises  seront  trempées  en  paquers,  suivant  la 
méthode  qui  a  été  trouvée  la  meilleure. 

Art.  200.  Les  pièces  seront  visitées  de  nouveau 
après  Ja  trempe  et  après  le  reciiîL  Le  contrôleur 
ou  réviseur  ne  laissera  rien  mettre  en  couvre  de 
ce  qui  lui  paraîtra  défectueux.  Le.trempeur  pren- 
dra les  précautions  nécessaires  pour  ne  pas  con- 
fondre les  platines  des  différens  maîtres  équipeurs- 
monteurs,  et  fera,  autant  que  possible,  des  pa- 
quets séparés  pour  chaque  maître. 

Art.  201.  Les  officiers  assisteront,  le  plus  sou- 
vent possible,  aux  opérations  de  la  trempe  et  du 
recuit. 

Art.  ao2.  Les  armes  finies  seront  démontées  de 
toutes  pièces,  par  boutiques,  et  posées  dans  des 
caseS:,  de  manière  que  tout  ce  qui  a))partient  à 
chaque  arme  se  trouve  réuni.  Elles  seront  ensuite 
visitées  Les  unes  après  les  autres,  y  compris  les 
canons  et  les  bois ,  tant  pour  leur  calibre  que  pour 
leurs  proportions ,  par  les  contrôleurs  et  réviseurs, 
en  présence  des  officiers.  Celles  présumées  défec- 
tueuses seront  mises  de  côté  et  examinées  après  la 
visite. 

Art.  ao3.  Lorsque  cette  visite  sera  terminée, 
les  bois  reconnus  bons  seront  marqués  à  la  poi- 
gnée d'un  poinçon ,  pour  indiquer  qu'ils  ont  été 
visités;  et  ceux  reconnus  mauvais  seront  coupés 
à  la  poignée,  après  en  avoir  fait  remarquer  les 
défauts  À  l'ouvrier  :  on  lui  retiendra  lu  valeur  de 
ces  bois,  si  les  défauts  proviennent  de  sa  malfaçon; 
en  cas  de  discussion,  le  directeur  décidera. 

Art.  204.  Toutes  les  autres  pièces  de  l'arme  re- 
connues défectueuses  seront  brisées,  à  l'exception 
des  canons,  qui  seront  marqués  de  l'R  de  rebut, 
ainsi  qu'il  a  été  dit  k  l'article  i63.  Les  pièces  cas- 
sées seront  au  compte  des  ouvriers  dont  la  malfa- 
çon les  aura  mises  hors  d'état  d'être  employées, 
suivant  ce  qui  sera  décidé  à  cet  égard  par  les  con- 
trôleurs et  réviseurs. 

Art.  ao5.  Cette  visite  faite^  les  ouvriers  remon- 
teront les  armes  avec  soin  et  garniront  les  fusils 
de  leurs  baïonnettes.  Le  contrôleur  qui  aura  vibité 
les  canons,  aura  soin  de  s'assurer  que  leur  ajustage 
est  bien  fait. 

Art.  ao6.  On  procédera  ensuite  à  la  visite  des 
baguettes,  pour  reconnaître  si  l'équipeur-monteur 
ne  les  a  pas  changées,  ou  si,  en  faisant  le  tarau- 
dage,  on  n'a  pas  causé  quelques  altérations  à  leur 
extrémité. 

Celles  reconnues  sans  défauts  seront  remises 
sur  les  armes. 

Art.  207.  Les  armes  remontées  seront  présen- 
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défaut,  seront  remises  à  Touvrier  pour  ctre  répa- 


rées. 


Art.  îïa6.  Les  lames  trempées  et  aiguisées  se- 
ront présentées  à  la  visite  du  contrôleur  par  les 
aiguiseurs.  Le  contrôleur  examinera  si  elles  ont 
toutes  les  proportions  exigées,  si  elles  n'ont  aucun 
défaut  nuisible  à  leur  solidité,  tels  que  doublures 
et  travers,  notamment  sur  le  tranchant,  etc.  Cel- 
les dans  lesquelles  on  n'apercevra  aucun  de  ces  dé- 
fauts, seront  soumises  aux  épreuves  indiquées  ar- 
ticle 26  5. 

Art.  127.  Les  lames  qui  resteront  faussées  ou 
arquées  par  l'effet  des  épreuves ,  seront  marquées 
sur  la  soie  d'un  poinçon  particulier ,  et  elles  se- 
ront remises  au  trempeur  pour  être  retrempées. 
Après  avoir  ensuite  été  polies  par  l'aiguiseur  et 
représentées  à  la  salle  de  recette ,  elles  subiront 
une  nouvelle  épreuve  :  celles  qui  se  trouveraient 
encore  faussées  seront  cassées  à  environ  6c  (2  pou- 
ces 1  lignes  7  points)  de  la  pointe  pour  les  grands 
sabres,  et  k  3c  (i  pouce  une  ligne  4  points)  pour 
les  petits ,  parce  qu'alors  il  est  probable  qu'une 
troisième  trempe  ne  les  améliorerait  pas. 

Art.  2a8.  Le  contrôleur  examinera  ensuite  si 
répreuve  n'a  pas  fait  découvrir  quelque  défaut  qui 
aurait  échappé  à  la  première  visite.  Les  défauts 
réparables  seront  désignés  par  le  contrôleur ,  afin 
qu*il  y  soit  remédié.  Lorsque  la  réparation  exigera 
que  la  lame  repasse  an  feu  ou  sur  la  meule ,  elle 
sera  soumise  de  nouveau  aux  épreuves  prescrites. 
Art.  229.  Les  lames  reconnues  bonnes  après  ces 
différentes  visites  et  épreuves,  sont  marquées  du 
poinçon  du  contrôleur  et  de  celui  du  directeur , 
sur  le  talou ,  près  de  la  soie. 

Art.  23o.  Toutes  les  lames  de  forge  ou  aiguisées, 
auxquelles  il  aura  été  reconnu ,  dans  les  différentes 
visites,  des  défauts  irréparables,  seront  marquées 
do  chaque  côté  de  l'endroit  de  ces  défauts  ,  d'un 
coup  de  marteau  ,dont  Tempreinte  soit  assez  pro- 
foude  pour  qu'on  ne  puisse  plus  les  représenter 
sans  qu'elles  soient  reconnues. 

Art.  23 1.  Dans  la  classe  des  ouvriers  qui  travail- 
lent à  la  fabrication  des  lames,  chaque  maître, 
suivant  son  rang  d'inscription  sur  le  tableau  dési- 
gné dans  l'art.  232,  a  le  droit  de  choisir,  parmi 
les  pièces  fabriquées  par  les  ouvriers  qui  travail- 
lent avant  lui,  celles  des  maîtres  qui  lui  convien- 
nent le  mieux,  pour  exécuter  sur  ces  pièces  le  tra- 
vail de  sa  profession. 

Art.  232.  L'ordre  suivant  lequel  les  ouvriers 
peuvent  exercer  ce  droit,  est  déterminé  tous  les 
trois  mois,  d'après  le  nombre  des  rebuts  qu'ils  ont 
éprouvés,  en  plaçant  le  premier  celui  qui  en  a 
éprouvé  le  moins.  Cet  ordre  est  indiqué  par  un  ta- 
bleau afliché  dans  les  salles  de  recettes  et  dans  les 
magasins. 

Art.  233.  Le  prix  d'une  lame  rebutée  est  retenu 
tout  entier  à  l'ouvrier  qui  en  a  occasionné  la 
perte. 

Art.  23/|.  Lorsqu'un  ouvrier  découvre  dans  une 
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lame  un  défaut  provenant  du  travail  des  ouvriers 
qui  l'ont  précédé,  il  doit  la  laisser  dans  letat  où 
elle  se  trouve,  et  la  reporter  au  magasin,  à  moins 
qu'il  ne  puisse  y  remédier.  S'il  cherche  à  masquer 
le  défaut,  c'est  lui  qui  supporte  le  rebut  de  la 
pièce. 

Art.  235.  Lorsqu'un  défaut  motivant  le  rebut  d'une 
lame  peut  être  attribué  à  deux  ouvriers ,  la  retenue 
est  supportée  par  celui  qui  a  travaillé  le  dernier. 

Art.  236.  Il  ne  sera  délivré  aux  monteurs  que  des 
montures  et  fourreaux  visités  avec  soin,  et  poin- 
çonnés par  les  contrôleurs. 

Art.  237.  On  observera,  dans  la  fabrication  et 
dans  l'examen  des  pièces  en  cuivre ,  tout  ce  qui 
est  indiqué  art.  173  et  suivans,et  l'on  éprouvera 
les  moutures  comme  il  est  prescrit  par  les  art.  176 
et  177. 

Art.  a38.  Les  fourreaux  en  cuir  et  en  tôle  d'a- 
cier seront  visités  avant  que  les  garnitures  y  soient 
adaptées,  et  ils  seront  marqués  d'un  poinçon ,  pour 
faire  connaître  qu'ils  ont  été  visités  dans  cet  état. 

On  s'assurera  si  le  cuir  des  fourreaux  est  sufli- 
samment  fort,  s'il  est  élastique ,  et  s'il  remplit  exac- 
tement la  chape  et  le  bout  en  cuivre.  Quant  aux 
fourreaux  en  tôle  d'acier,  ils  seront  éprouvés  ainsi 
qu'il  est  prescrit  au  titre  des  épreuves  (  art.  266  ). 

Art.  239.  Les  sabres  finis  seront  présentés  à  la 
recette  par  les  maîtres-monteurs.  Le  contrôleur 
examinera  si  les  montures  sont  limées  convenable- 
ment; si  les  soies  sont  bien  rivées;  si  la  coquille 
ou  la  croisière  porte  bien  à  plomb  sur  les  épaule- 
mens  du  talon  de  la  lame;  si  la  rivure  de  la  soie 
est  assez  serrée  pour  que  rien  ne  ballotte  dans  la 
monture;  si  la  batte  de  la  cuvette  est  bien  soudée 
sur  le  fond;  si  elle  est  bien  trempée  et  fait  ressort 
sur  la  lame;  si  la  lame  est  bien  placée  dans  le  four- 
reau ;  si  toutes  les  pièces  ont  les  pn)portions 
qu'elles  doivent  avoir,  et  n'ont  ni  gerçures  ni  souf- 
flures; si  enfin  les  garnitures  ont  les  dimensions  et 
la  solidité  convenables,  et  si  elles  sont  bien  assu- 
jetties. 

Art.  240.  Lorsque  le  contrôleur  apercevra  des 
défauts  qui  pourront  se  réparer,  il  les  fera  remar- 
quer aux  ouvriers,  et  leur  rendra  les  sabres  pour 
qu'ils  y  remédient. 

Toutes  les  pièces  de  montures  qui  présenteront 
quelques  défauts  auxquels  il  ne  sera  pas  possible 
de  remédier,  seront  cassées,  et  le  prix  en  sera  re- 
tenu aux  monteurs. 

Art.  241.  Les  sabres  montés,  reconnus  bons, 
seront  marqués,  sur  la  branche  ou  sur  la  coquille 
et  sur  le  fourreau,  du  poinçon  du  contrôleur  et 
de  celui  du  directeur. 

Art.  242.  Les  lances  et  les  sabots  de  lances  se- 
ront visités,  après  la  forge  et  après  l'aiguisage  ou 
la  lime ,  ainsi  qu'il  est  prescrit  pour  les  lames  de 
sabres.  On  les  éprouvera  ensuite  comme  il  est  in- 
diqué articles  270  et  271. 

Art.  243.  On  examinera  à  la  lime  si  l'acier  s'é- 
tend jusqu'à  iS35  (6  lignes)  du   talon  do  la  lami'. 
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Art.  i/|4'  Les  lances  montées  seront  soumises  à 
l  épreuve  du  ploiement  sur  la  machine  décrite  ar- 
ticle 27  a. 

Art.  245.  On  se  conformera,  pour  la  réception 
des  lances  et  des  pièces  qui  les  composent ,  à  ce 
qui  est  prescrit  pour  1<^  sabres. 

Art.  246.  Les  haches  seront  aussi  visitées  de 
forge  et  après  Témoulage. 

Art.  ^47.  Les  sabres,  les  lances  et  les  haches 
finis,  définitivement  reçus,  seront  déposés,  sous  la 
responsabilité  du  garde,  dans  les  magasins  du  gou- 
vernement, jusqu'à  ce  qu'il   en  soit  disposé.  Les 
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parties  en  fer  ou  en  acier  seront  soigneusement 
graissées. 

TITRE  V. 

KPaECVXS. 

Armes  à  feu. 

Art.  248.  Les  canons  reconnus  susceptibles 
d'être  éprouvés,  le  seront  par  le  tir  de  deux  coups, 
avec  les  charges  de  poudre ,  les  balles  et  les  bour- 
res indiquées  ainsi  qu'il  suit  : 
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14 
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framaien. 

27  175 

27  175 

27  175 

27  175 

27  175 


18  813 


Art.  249.  La  poudre  devant  servir  aux  épreuves 
sera  de  la  poudre  fine  de  première  qualité,  et  sera 
toujours  éprouvée  par  les  soins  des  directeurs  des 
manufactures,  soit  qu'elle  vienne  directement  des 
poudreries ,  soit  qu'elle  provienne  des  magasins 
des  directions  d'artillerie.  Elle  leur  sera  délivrée 
sur  un  ordre  particulier  du  ministre,  et  ils  ren- 
dront compte  de  son  emploi. 

Art.  a5o.  L'épreuve  de  cette  poudre  fine  sera 
faite  en  suivant  les  procédés  en  u^age. 

Art.  aSi .  On  se  servira,  pour  charger  les  canons, 
de  mesures  qui ,  étant  remplies  comble ,  formeront 
la  charge  complète.  L'ouverture  supérieure  de  ces 
mesures  sera  diminuée  autant  que  possible,  afin 

3u'il  y  ait  moins  de  variation  dans  les  quantités 
e  poudre  contenues. 
Art.  îiSi.  Avant  de  commencer  l'épreuve,  on 
s'assurera  si  la  poudre  a  été  éprouvée  à  l'établis- 
sement, et  l'on  visitera  les  balles  et  les  bourres. 
Ce  qui  se  trouvera  n'être  pas  de  calibre  et  de  bonne 
qualité  sera  rebuté. 

Art.  a53.  Il  ne  sera  employé,  pour  faire  les 
épreuves  des  canons,  que  des  ouvrière  ayant  tra- 
vaillé à  leur  confection;  nul  étranger  De  pourra 
être  admis  dans  le  local  destiné  à  ces  épreuves  que 
d'après  l'autorisation  de  rofficier  chargé  de  sur- 
veiller tous  le»  détails  de  cette  opération. 

Art.  a54.  Un  contrôleur  mettra  la  poudre  dans 


DimeiMioiM 
des 
bonrrei. 

(  EUej 
sont  car- 
rées,\ 


OBSBBVATIONS. 


carré* 


dociin. 
1 
1 

i 
1 

1 


0    81 


L«  poids  de  la  poudre  di- 
la  première  charge  d'épreu' 
rve  est  les  I  t/Smcs  de  celai 
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le  canon,  un  autre  y  mettra  les  balles,  et  un  troi- 
sième veillera  à  ce  que  les  bourres  soient  exacte- 
ment mises  sur  la  poudre  et  sur  les  balles.  On  ne 
portera  pas  de  canons  sur  le  banc  d'épreuve  avant 
que  la  première  charge  soit  complètement  faite. 
On  commencera  seulement  alors  à  les  y  faire  por- 
ter aussitôt  qu'ils  seront  épingles  et  amorcés. 

Art.  a55.  Chaque  fois  que  le  banc  sera  garni,  il 
sera  passé,  en  présence  d'un  officier  et  d'un  con- 
trôleur, une  baguette  dans  chacun  de  ces  canons, 
pour  s'assurer  qu'ils  sont  effectivement  chargés, 
ou  si ,  par  méprise ,  il  ne  s'en  trouverait  pas  qui 
eussent  une  charge  trop  forte  ou  même  double 
charge. 

Art.  a56.  Aucun  ouvrier  ne  pourra  s'introduin* 
dans  l'enceinte  du  banc  d'épreuve,  lorsqu'une  salve 
aura  lieu,  avant  qu'un  officier  ou  un  contrôleur  y 
soit  entré,  afin  d'éviter  les  accidens  qui  pourraient 
résulter  du  trop  de  précipitation. 

Art.  a57.  Avaiiit  que  les  canons  aient  été  retires 
du  banc,  il  sera  passé  encore  une  fois  une  baguette 
dans  chacun  d'eux,  pour  s'assurer  qu'ils  ont  tous 
tiré,  et  ceux  dont  la  charge  n'aura  pas  pris  feu  se- 
ront épingles  de  nouveau;  on  les  rapportera  sur 
le  banc  avant  le  commencement  de  l'épreuve  à  la 
seconde  charge,  pour  être  éprouvés  comme  les 
précédens,  et  visités  avec  les  mêmes  précautions. 

Art.  îi58.  L'épreitre ,  à  la  seconde  charge ,  ne 
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commenoerm  que  lorsque  celle  de  la  première 
charge  sei^  entièrement  achevée;  elle  5'exécutera 
dans  le  même  ordre  et  avec  les  mêmes  précautions. 

Art.  nSg.  Les  baguettes  de  fnsils  d'infanterie, 
de  voltigeurs  et  d'artillerie ,  seront  éprouvées  en 
les  faisant  plier  sur  toutes  les  faces,  de  manière  à 
leur  faire  prendre  une  courbure  déterminée ,  au 
moyen  de  machines  adoptées. 

Art.  a6o.  A  cette  première  épreuve ,  on  ajoutera 
la  suivante,  qui  tend  à  faire  connaître  les  criques 
ou  travers  que  peut  avoir  une  baguette.  On  pas- 
sera la  baguette  sur  les  mâchoires  rapprochées 
d'un  étau,  en  pressant  de  chaque  main  de  part  et 
d'autre  du  point  d'appui,  pour  la  plier,  en  la  fai- 
sant glisser  dans  toute  sa  longueur  sur  l'étau.  On 
la  roulera  dans  la  main  pour  présenter  successive- 
ment toutes  les  parties  à  la  même  épreuve. 

Art.  a6i.  Celles  des  pistolets  ne  seront  soumises 
qu'à  cette  dernière  épreuve. 

Art.  a6a.  Les  tire-bourres  étant  vissés  sur  l'in- 
strument vérificateur  du  taraudage,  seront  éprou- 
vés en  pressant  leurs  branches  l'une  après  l'autre 
sur  nn  morceau  de  bois  dur ,  pour  s'assurer  de 
leur  élasticité.  Ceux  dont  les  branches  resteront 
courbées  seront  rebutés. 

Art.  a63.  Pour  éprouver  la  baïonnette  ,  on  po- 
sera le  milieu  delà  lame,  d'abord  du  côté  du  plat, 
puis  du  cùté  du  dos,  sur  un  appui  à  mentonnet,  au 
moyen  duquel  la  pointe  est  assujettie  à  la  même 
hauteur,  et  Ton  appuiera  sur  la  douille  jusqu'à  ce 
que  rcxtrémité  de  la  lame,  du  côté  du  coude, 
vienne  toucher  l'angle  du  plateau  sur  lequel  i'ar- 
rét  et  l'appui  sont  fixés. 

Art.  264.  Le  contrôleur  prendra  ensuite  la  baïon- 
nette par  l'extrémité  de  la  lame,  et  en  frappera  le 
coude  sur  la  table  de  réception ,  avec  assez  de 
force  pour  s'assurer  que  la  soudure  de  la  douille 
à  la  lame  est  bien  faite. 

AIMES    BLAIfCHBS. 

Art.  265.  Ou  soumettra  les  lames  de  sabres  aux 
épreuves  suivantes  : 

I'' On  les  fera  ployer  sur  leur  plat,  dans  les 
deux  sens,  de  manière  à  leur  faire  prendre  une 
courbure  déterminée,  au  moyen  d'une  machine 
adoptée. 

%**  On  les  frappera  deux  fois,  de  chaque  plat, 
sur  une  surface  de  bois  dur  d'une  courbure  déter- 
minée. 

3"*  On  les  frap|>era,  une  fois  du  taillant  et  une 
fois  du  dos,  sur  un  bloc  de  bois  dur. 

Art.  S166.  On  éprouvera  les  fourreaux  en  tôle 
d'acier,  au  moyen  d'une  machine  à  déclic,  dont  la 
pièce  principale  est  un  poids  en  fer,  tombant  ver- 
ticalement et  uniformément  sur  le  plat  des  four- 
reaux, d'une  hauteur  déterminée,  1**  près  de  la 
chape,  iL^  entre  les  bracelets,  3°  près  du  dard. 
S'ils  résistent  sans  recevoir  aucune  impression  de 
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la  diûte  dudit  poids,  ib  seront  marqués  du  poin- 
çoD  de  réception. 

Art.  267.  Dans  le  cas  oii  l'on  aurait  quelque 
doute  sur  la  nature  de  la  tôle  employée,  on  ferait 
usage  d'acide  nitrique  pour  reconnaître  si  elle  est 
d'acier  ou  de  fer. 

Art.  a68.  On  éprouvera  quatre  gardes  pour 
cent,  en  tordant  les  parties  qui  en  sont  suscepti- 
bles, pour  se  convaincre  qu'elles  out  la  malléabi- 
lité suffisante.  Elles  seront  prises  de  préférence 
parmi  les  pièces  défectueuses,  s'il  s'en  trouve. 

Art.  269.  Le  quillon  du  sabre  d'infanterie  sera 
frappé  sur  un  billot,  pour  s'assurer  s'il  a  la  soli- 
dité nécessaire. 

ArL  170.  On  éprouvera  les  branches  des  lames 
de  lances,  en  les  rapprochant  l'une  de  l'autre,  et 
en  les  écartant  ensuite  légèrement.  Cette  épreuve 
aura  pour  objet  de  reconnaître  si  les  brancoes  de 
la  lame  sont  bien  soudées. 

Art.  271.  On  éprouvera  de  même  les  branches 
du  sabot  ;  mais  on  les  écartera  moins  que  celles  de 
la  lame. 

Art.  27 a.  La  machine  à  éprouver  les  lances 
montées  consiste  en  un  plateau  de  l>ois  dur,  por- 
tant un  appui  et  un  arrêt,  dans  lequel  est  prati- 
qué un.  évidement  triangulaire,  dont  la  base  est 
oans  le  plan  de  la  surface  du  plateau;  le  devant 
de  l'arrêt  et  l'extrémité  du  plateau  sont  garnis 
d'une  plaque  d'acier.  L'arrêt  et  la  partie  supé- 
rieure de  l'appui  sont  en  acier. 

Art.  273.  On  engage  la  lame  dans  l'évidement 
pratiqué  à  l'arrêt»  en  plaçant  la  hampe  sur  l'appui, 
et  l'on  fait,  effort  pour  la  plier  jusqu'à  ce  que  son 
extrémité  touche  l'angle  du  plateau.  Cette  épreuve 
se  répète  trois  fois  en  difTéréns  sens. 

TITRE  VI. 

ENTEEPRISE    OES    MANUPACTUmES    BOTALES    u'aEHBS. 

Art.  274.  Les  entrepreneurs  traiteront  avec  le 
ministre  de  la  guerre  pour  les  clauses  et  condi- 
tions de  l'entreprise. 

Art.  275.  Les  entrepreneurs  seront  tenus  d'exé- 
cuter, non-seulement  les  clauses  et  conditions  qui 
leur  seront  imposées  par  leurs  traités,  mais  aussi 
de  se  conformer  aux  réglemens  et  ordres  ministé- 
riels relatifs  au  service  des  manufactures. 

Art.  276.  Ils  ne  pourront  rétrocéder  l'entreprise, 
ni  contracter  aucune  association  pécuniaire  ou  de 
tout  autre  genre,  pour  l'exploitation  des  manufac- 
tures, sans  l'autorisation  du  ministre. 

Art.  277.  Les  prix  des  armes  seront  reniboisv- 
sés  aux  entrepreneurs  suivant  le  devis  de  fabrica- 
tion (dont  il  sera  question  à  l'article  suivant)^ aug- 
menté du  bénéfice  fixé  par  leurs  traités. 

Art.  278.  Les  devis  de  fabrication  seront  éCsUis 
dans  la  première  année  qui  suivra  la  concession 
de  l'entreprise.  Le  directeur  de  l'établissemeot  lès 
dressera,  tant  pour  le  prix  des  matières  premières 
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qnf  poar  1m  quantités  à  employer ,  ainsi  que  pour 
lepns  de  main-d'œuvre  de  chaque  pièce.  L'cntrc- 

Sreneur  devradounersnn  assentiment  pnnr  le  prix 
es  matières  premières  qu'il  sera  tenu  de  justifier 
an  directeur.  En  cas  de  contestation  ^ur  res  prix  , 
l'inspecteur  général  d'artillerie  soumettra  son  avis 
au  ministre,  qui  prononcerai  hors  le  temps  des  in- 
spections générales ,  la  question  sera  renvoyée  à 
l'inspecteur  des  manufactures ,  qui  la  soumettra 
à  la  décision  du  ministre. 

Art.  a7g.  I.os  devis  de  fabrication  ne  sironl  re- 
nouvelés qire  lorsqu'il  sera  constaté,  d'une  manière 
authentique,  ({uc  le  prix  des  matières  itrcmiéiri 
et  celui  de  main-d'œuvre  auront  éprouvé  une  aug- 
mentation ou  une  dlmimition  telle  qu'il  paraisse 
équitable  de  les  refaire. 

Art.  380.  tLes  entrepreneurs  seront  payés  dt 
leurs  fournitures  d'armes  sur  les  procès-vcrbau> 
de  réception  signés  par  les  capitaines  d'arlillcrit 
et  les  contrAleurs,  constatant  que  les  épreuves  ei 
les  visites  ont  eu  lieu  conformément  aus  régle- 
mens,  certifiés  par  les  directeurs,  visés|par  les  sous- 
intcndans  militaires,  et  revêtus  du  récépissé  du 
garde  d'artillerie. 

Art.  aSi.  Les  entrepreneurs  devront  avoir 
magasins  sufTisans  pour  contenir  les  matières  pre- 
mières, les  bois,  les  pièces  d'armes  et  armes  fniies. 
Ils  fourniront  aussi  les  emplacemcns  nécessaires 
pour  les  épreuves ,  pour  les  réreptious,  et  le  local 
convenable  pour  les  bureaux  du  directeur. 

Art.  783.  Les  entrepreneurs  devront  fournir  Ii 
bois  de  rhatifl'age,  et  faire  les  frais  de  l'i-clairagi 
partnul  où  il  est  nécessaire.  Ils  devront  cgalemen 
supporter  toutes  les  dépenses  des  bureaux.  Tous 
les  objets  servant  au  monta^  et  au  démontage  <les 
armes,  comme  éiaux  ,  établis,  bancs ,  tables,  cha' 
ses,  marteaux,  limes,  (lants,  etc.;  les  compa 
ppinçons,  calibres,  mesures  et  autres  insimmcns 
vérificateurs  servant  aux  réceptions;  tous  les  cali- 
bres, mandrins,  mesures  dont  font  usage  les  ou-  . 
vriers  de  chaque  classe  pour  vérifier  ceux  qu'ils 
emploient  journellement,  seront  également  à  la 
charge  (les  entrepreneurs. 

Art.  a83.  Ils  fourniront  aussi  les  balles  et  bour- 
res nécessaires  aux  épreuves,  dont  les  dépenses 
seront  comprises  .nu  devis. 

ArL  att4.  Les  amiolres  viln-es  où  doivent  i-tre 
renfermés  les  modèles  d'armes,  de  pièces  d'armes 
et  d'instrumens  vérificateurs,  seront  construites 
aux  frais  des  entrepreneurs. 

Art.  a85.  I*s  frais  de  transport  de  matières  et 
pièces  d'armes  aux  usines  seront  à  la  charge  des 
entrepreneurs. 

Art.  988.  Los  entrepreneon  paieront  aux  nn- 
vriers,  pour  leur  main-d'ceiivre ,  les  prix  portés 
aux  dens  de  la  fAricatîon,  el  acquitteront  ces 
paiemens  en  espèces  mètatliqnes  ayant  cours. 

Art.  387. 1.*s  modèles  d'armes  et  de  pièces  d'ar- 
mes pour  le  service  des  manufactures  seront  payés 
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aux  ouvriers  par  les  entreptvDenrs  le  double  du 
prix  de  main-d'œuvre  fixé  par  les  devis  de  fabri- 
cation, et  leur  seront  remboursés  au  même  taux. 

Art.  aS8.  Pour  prévenir  les  retards  que  le  man- 
que de  matières  pourrait  occasionner  dans  l'exé- 
cution des  commandes,  lus  cuirepreneurs  seront 
tenus  de  donner  connaissance  aux  directeurs,  non- 
seulement  de  ce  qui  existe  dans  leurs  magasins, 
mais  encoi^  des  ressources  qu'ils  peuvent  avoir 
pour  remplacer  les  consommations  journalières. 

Art.  389.  Les  cnircpreneurs  devront  donner 
éualenient  aux  directeurs  communication  des  mar- 
chés par  eux  faits  pour  raison  de  l'uchut  des 
tières  prtmièri 
des  prix  qu'elli 


nsi  que  des  pièces  justificatives 
'ont  coûtés  rendue»  à  la  manu- 


Art.  390.  Dans  le  eus  où  l'approvisionnement 
de  matières  nécessaires  pour  suflirc  à  trois  mois 
d'un  travail  soutenu ,  ne  serait  pas  complété  con- 
formément k  l'article  133,  le  directi'ur  en  rt-ndraît 
compte  au  ministre,  eu  lui  faisant  l'envoi  mensuel 
de  la  situation  des  magasins.  L'entrepreneur  subit 
alors,  sur  le  montant  de  ses  fournitures,  une  re- 
tenue ^ale  à  la  valeur  des  quantiléi  manquantes, 
dont  un  ne  lui  lient  compte  que  lorsque  ï'appru- 
vision Dément  est  complété. 

.  Art.  3gi.  Si,  par  défaut  d'approvitionnemeut, 
le  travail  d'une  manufacture  d'amieii  éprouvait 
un  chàmage  dans  quelque  partie  de  la  fabrication, 
l'entrepreneur  serait  tenu  de  payer  aux  ouvrieni 
la  moitié  du  prix  de  leurs  journées ,  calculé  d'après 
le  taux  établi  par  les  devis. 

Art.  aga.  11  est  défendu  à  tout  entrepreneur 
d'cmplover  pour  son  compte  ]i:irticulier,  sans  eu 
avoir  obtenu  r.igrément  du  directeur,  des  ouvriers 
qui  auraient  de  l'ouvrage  pour  le  gouvernement. 

Art.  agS.  Les  entrepreneurs  ue  jiourroni  consom- 
mer, pour  leurs  besoins  parliculîers ,  des  matières 
rerues poiirlecomptcdu gouvernement.  Il  leur  est 
défendu  de  renfermer  dans  les  magasins  où  sont 
celles  destinées  à  leur  usage. 


TITRE  VIL 

Dis  eUSlT  IONS    C^HBBALXS. 

Art.  ag^.  Les  modèles  d'nmies,  de  pièces  d'ar- 
mes et  d'instrumens  vérificateurs,  seront  établis 
dorénavant  â  l'atelier  de  précision  de  l'artillerie  ; 
ils  seront  envoyés,  d'après  les  ordres  ilti  ministre, 
aox  direclcuK  des  manufactures .  revêtus  du  poin- 
çon dudil  atelier. 

Ils  seront  wnfi-rmés  dans  des  armoires  vitrées, 
d'où  ils  ne  pourront  être  tin^s  qu'avec  l'autorisa- 
tion du  directeur.  Ils  seront  principalement  desti- 
nés k  )a  vérification  des  formes  et  des  dimensions 
des  modèles  de  pièces  d'armes ,  des  calibi-es,  man- 
drins, pentes,  etc.,  qui  doivent  être  délivrés  A 
chaque  maître-onvrier,  conformément  à  ce  qui  est 
prescrit  articles  1 16  el  aSa. 
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Arl.  agS.  Il  y  a,  daos chaque  manufacture,  une 
bibliothèque  composée  principalement  de  livres  et 
manuscrits  sur  I  artillerie,  les  sciences  mathémati- 
ques et  physiques,  les  arts  et  métiers  ayant  rap- 
port au  service  de  l'arme,  et  d'une  collection  de 
réglemens  et  ordonnances  militaires. 

On  y  conserve  tous  les  mémoires  renfermant 
des  propositions  ou  des  opinions  prises  en  consi- 
dération ,  ou  du  moins  les  extraits  de  ce  que  ces 
mémoires  offrent  de  plus  intéressant;  tous  ceux 
communiqués  par  le  ministre,  tous  lés  devis,  pro- 
grammes et  procès-verbaux  d'épreuves  qui  s'y  rap- 
portent ,  ainsi  que  les  registres  des  procès-verbaux 
des  conférences,  et  toute  espèce  de  documens 

utiles. 

Art.  296.  Il  doit  être  formé ,  dans  chaque  ma- 
nufiicture,  une  collection  aussi  complète  que  pos- 
sible, des  plans,  cartes  et  dessins  relatifs  au  service 
des  manufactures  d'armes ,  et  aux  arts  et  métiers 
qui  s*y  rapportent. 

Art.  297.  Il  y  a,  dans  chaque  manufacture,  un 
cabinet  dans  lequel  sont  conservés  les  modèles  des 
armes  en  fabrication,  des  pièces  d'armes  et  des 
instrumens  vérificateurs.  On  y  ajoutera,  autant 
qu'il  sera  possible  de  s'en  procurer,  quelques  ar- 
mes dégradées  par  l'effet  d'un  long  service,  des 
armes  des  anciens  modèles  et  des  modèles  étran- 
gers, enfin  toutes  les  machines  et  instrumens  qui 
peuvent  être  employés  à  la  fabrication. 

Art.  298.  A.ucun  des  objets  de  la  bibliothèqne , 
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de  la  collection  des  plans  et  du  cabinet  des  mo- 
dèles, ne  peut  être  déplacé  sans  une  autorisation 
spéciale  du  directeur. 

Les  officiers  ou  employés  à  qui  il  est  accordé 
des  autorisations  de  ce  cenre,  fournissent  un  reçu 
des  objets  mis  à  leur  oisposition,  et  deviennent 
responsables  de  leur  conservation. 

Art.  299.  Le  directeur  remet ,  chaque  année ,  à 
l'inspecteur  général  d'artillerie  en  tournée,  un 
rapport  sur  1  état  de  la  bibliothèque,  de  la  collec- 
tion des  plans  et  du  cabinet  des  modèles.  Il  lui 
ropose  ce  qu'il  croit  nécessaire  d'y  ajouter  pour 
es  compléter  convenablement.  L'inspecteur  géné- 
ral en  fait  la  demande  au  ministre,  s'il  le  juge  à 
propos. 

Art.  3oo.  Afin  de  maintenir  la  réputation  des 
manufactures  royales,  qui  pourrait  être  compro- 
mise si  les  armes  que  les  entrepreneurs  seraient 
autorisés  à  fabriquer  pour  le  compte  des  puis- 
sances étrangères  n'étaient  soumises  à  aucun  exa- 
men, celles  qui  devront  leur  être  livrées  à  l'avenir 
seront  assujetties  à  toutes  les  visites  et  épreuves 
prescrites  par  le  présent  règlement,  à  l'exception 
des  armes  de  modèle  irrégulier  dont  le  ministre 
autoriserait  l'exportation  :  les  canons  de  ces  der- 
nières armes  devront  toutefois  être  soumis  aux 
épreuves. 

Art.  3oi.  Toutes  dispositions  des  réglemens  an- 
térieurs qui  seraient  contraires  à  ce  qui  est  pres- 
crit par  le  présent  règlement,  sont  abrogées. 


Programme  des  connaissances  exigées  pour  l'admission  des  Élèi^es  des  Manufac- 
tures d'armes  aux  dit^ers  emplois  qui  leur  sont  attribués. 


EMPLOIS 
auxquels 

LRS    ÉLÈVES 

sont  destinés. 


PROFESSIONS 

premières 

DES  ÉLÈVES. 


MAITRES 

armuriers 
dans  les  corps  \  Platincurs  . . 
de  troupes 
^  pied. 


DÉTAIL 

DES    CONNAISSANCES    EXIGÉES. 


jO  Forger  toutes  les  pièces  composant  une  platine. 

a^  Limer  et  ajuster  une  platine  complète. 

3°  Monter  et   équiper  complètement  un  fusil ,    un   mousqueton    et 

un  pistolet. 
4°  Tremper  en  paquet  ou  à  la  volée  les  pièces  susceptibles  de  l'une  ou 

de  l'autre  de  ces  opérations. 
5°  Recuire  convenablement  les  pièces  trempées  d'une  arme  à  feu. 
6*^  Redresser  un  canon  faussé  et  relever  les  enfoncemens  d'un  canon 

mutilé. 
7^  Mettre  un  grain  à  la  lumière  du  canon. 

8°  Retirer  une  culasse  cassée  dans  le  canon,  en  forger  et  ajuster  une  autre. 
9*^  Ajuster   une  baïonnette  sur  le  canon ,  et  braser  un  tenon  pour  la 

baïonnette. 
10^  Rallonger  et  sonder  une  soie  ù  une  lame  de  sabre,  et  remonter  cette 

lame  sur  la  garde. 
Les  armuriers  des  corps  des  troupes  à  pied  doivent  en  outre  savoir  sou- 
der un  pontet  à  la  chape  d'un  fourreau ,  faire  un  bout  et  une  chape,  et 
fixer  ces  pièces  sur  un  foui  rciu  en  cuir. 
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Suite  du  Programme  ci-conire. 


EMPLOIS 

•aiqucU 

LES  ELEVES 
•ont  dettinés. 


PEOEESSIONS 

premières 

DES  lÊLiVES. 


DÉTAIL 

DES    COHNAISSANGES    EXIOisS* 


MAITRES 

armuriers 

dans  les  corps 

des  troupes 

à  chcYal. 


Contrôleurs  de 
direction  . . . 


Platineurs  et 
ouvriers  de 
toutes  les 
professions. 


Platineurs. . 


ils  doivent  avoir  toutes  les  connaissances  exigées  des  armuriers  des  trou- 
pes à  pied. 

Ils  doivent,  en  outre,  être  en  état  de  braser  un  fourreau  en  tôle  d*acier , 
le  mandriner  et  en  relever  Idsenfonceroens,  faire  et  braser  un  dard,  un 
brasselet  et  une  cuvette;  ressouder  une  branche  d'une  garde. 

Enfin ,  ils  doivent  savoir  réparer  les  pièces  en  fer  qui  font  partie  de  Téquipe- 
\     mentdu  cheval,  tellcsqne  le  morsde  la  bride,  lagourmette,lesétriers,etc. 

Les  mêmes  connaissances  que  pour  les  armuriers  des  troupes  ù  cheval, 
excepté  celles  qui  sont  relatives  asx  mors  et  aux  parties  en  fer  du 
harnachement. 


Réviseursdans' 
les  manufac- 
tures d'armes 
à  feu 


Idem, .....  I La  profession  d'équipeitr- monteur. 


Idem 


Idem 


La  forge   et  la  lime  des  garnitures. 
La  fabrication  de  la  baguette. 


Idem {  Éq"»pe"«-  [La  forge  et  la  lime  de  la  platine. 

)   monteurs. .  |  '^  ^ 


Dresser,  garnir  et  compasser  le  canon. 

Idem !  Canonniers  .|  Connaître  d'une  manière  satisfaisante  la  forge  du  canon  et  le  travail  df 

rémouleur. 


Idem 


p  1   I  Limer  la  baïonnette  et  fabriquer  la  bague. 

^  *  Tourner  la  douille. 


*  I  Émoodre  la  baïonnette. 


Réviseurs  dans 
les  manufac- 
tures d'armes 
blanches. .  • . 


Trempeurs.. 


La  forge  de  la  lance. 
L'afBnage  de  l'acier. 


MARÉCHAL-FEKRANT.  11  y  en  a  trois  par 
compagnie  d'artillerie  montée  en  temps  de  guerre, 
et  deux  eu  temps  de  paix.  Dans  les  compagnies  du 
train  des  parcs  d'artillerie ,  il  y  en  a  deux  en  temps 
de  guerre ,  et  un  en  temps  de  paix. 

MARQUISE.  Nom  <^ie  l'on  donnait  aux  tentes 
des  officiers.  Elles  étaient  faites  avec  plus  de  luxe 

Sue  celles  de  la  troupe.  Elles  étaient  carrées,  à 
ouble  enveloppe  et  à  cul -de-lampe. 

MARTELAGE.  Marque  faite  par  les  employés  de 
l'artillerie  et  ceux  de  la  marine  aux  arbres  de 
construction  propres  à  ces  services.  La  loi  du  i*' 
août  1827  a  statué  sur  tout  ce  qui  est  relatif  aux 
bois  de  constnictîon  nécessaires  au  service  de  la 
marine  et  à  celui  de  l'artillerie  de  terre. 

MATÉRIEL  DE  l'aetilleeie.  (  Fcjet  cet  aticle 


au  Dictionnaire.  )  Là  France  possédait  au  commen- 
cement de  181 2  un  matériel  d'artillerie  dont  la 
valeur  s'élevait  à  environ  3 ao,ooo«ooo  de  francs; 
mais  la  majeure  paitie  de  ce  matériel  se  trouvait 
en  Hollande,  en  Allemagne,  en  Italie  et  en  Espa- 
gne; ce  qui  existait  alors  dans  l'ancienne  France 
n'était  guère  que  d'une  valeur  de  107,000,000. 

MATRICE.  On  appelle  matrice  dans  les  forges 
la  matière  terreuse  ou  pierreuse  qui  accompagne 
les  mines ,  ou  qui  les  enveloppe  dans  la  terre. 

MÉLANGE  DES  MATiiaES  composaitt  la  poi7d»f.. 
Ces  matières  étant  pulvérisées  séparément  9  il  faut 
les  mélanger  ensemble  le  plus  intimement  possible, 
dans  la  proportion  reconnue  la  meilleure.  (  Foyez 
au  Dictionnaire  les  articles  Mouun  a  roudee  et 

PiLOVS.  ^ 
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Le  plus  sûr  moyen  de  mélanger  ces 
ï  les  meltre  à  l*etat  de  siccité.  Si  on  j 


matières  est 
de  les  mettre  à  l*état  de  siccité.  Si  on  Jes  renferme 
dans  un  tonneau  dont  Tintérieur  soit  garni  de  trin- 
gles en  bois,  parallèles  à  son  axe,  en  lui  donnant 
un  mouvement  de  rotation,  les  masses  dés  matiè- 
res se  trouveront  continuellement  eu  mouvement, 
seront  divisées  par  l'effet  des  tringles  «  et  s'incor- 
poreront les  unes  dans  les  autres,  d'où  résultera 
une  mixtion  de  plus  en  plus  intime,  à  mesure  que 
lopération  sera  prolongée.  Si  l'oa  fijoute  dans  le 
tonneau  des  gobilles  en  bronze  (  voyez  au  Diction- 
naire le  mot  Gobilles  ) ,  elles  se  trouveix>nt  mises 
en  mouvement  par  la  rotation,  elles  pénétreront 
^es  masses  des  matières ,  favoriseront  leur  mixtion, 
et  en  même  temps  écraseront  celles  qui  sont  restées 
agglomérées:  alors  on  parviendra  k  un  mélange  si 
intime ,  qu'avec  une  forte  loupe  on  ne  pourra  dis- 
tinguer les  matières  différentes  qui  sembleront 
former  im  corps  composé  de  molécules  homo- 
gènes. 

C'est  avec  les  matières  ainsi  préparées  que  l'on 
fabrique  les  poudres  de  chasse  et  de  commerce; 
mais  on  attribue  k  ce  procédé  le  grave  inconvénient 
de  donner  à  la  poudre  de  guerre  des  qualités  bri- 
santes des  bouches  à  feu  en  bronze;  et  c'est  pour 
ce  motif  que  l'usage  des  tonnes  de  trituration  est 
(en  i8!)0  proscrit  pour  la  fabrication  des  poudres 
de  cette  dernière  espèce,  qui  continue  à  avoir  lieu 
par  le  moyen  des  pilons.  (  Ployez  ce  mot  au  Dic- 
tionnaire.) 

On  reconnaît  que  le  mélange  est  parfait  quand , 
en  en  prenant  une  partie  et  l'étendant  sur  un  corps 
poli  avec  la  lame  d'un  couteau,  il  ne  présente  plus 
qu'une  surface  homogène. 

MÉMORIA.L  DE  i.'artillf.rik.  Recueil  destiné 
h  faire  connaître  aux  officiers  de  cette  arme  les  ou- 
vrages et  mémoires  qui  peuvent  être  utiles  aux 
progrès  de  la  science  des  artilleurs.  Il  indique  les 
modiûcationsjles  corrections  et  les  iunovationsintro- 
duites  dans  les  diverses  parties  du  matériel  de  cette 
arme  ,  les  nouveaux  procédés  de  fabrication  adop- 
tés, etc.  Il  paraît  à  des  époques  indéterminées  et 
quand  la  quantité  des  matériaux  permet  d'en  com- 
poser un  petit  volume. 

Le  ministre  de  la  guerre  a  arrêté,  le  lo  juillel 
i82.'i ,  les  dispositions  suivantes  relatives  à  cet  ou- 
vrage. 

Art.  i®'.  Le  comité  de  l'artillerie  est  chargé  de 
faire  rédiger  et  imprimer  un  recueil  intitulé:  iVé- 
morial de l* artillerie,  qui  paraîtra  par  numéros, à  des 
époques  indéterminées ,  et  sera  envoyé  par  le  mi- 
nistre de  la  guerre  à  tous  les  corps  et  établissemens 
de  l'arme. 

Art.  1.  Le  Mémorial  de  l'artillerie  comprendra  : 

1**  Les  réglemens  nouveaux  ou  les  modifications 
aux  anciens  réglemens,  les  changemens  introduits 
dans  les  constructions,  les  observations,  instruc- 
tions, programmes,  expériences,  etc.,  qu'il  sera 
utile  de  répandre  dans  le  corps  de  l'artillerie ,  et 
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qui  seront  d'ailleurs  de  nature  à  pouvoir  être  pu- 
bliés sans  inconvénient; 

7?  Le  texte  ou  les  extraits  des  meilleurs  mémoi> 
res  anciens  et  nouveaux  sur  les  diverses  parties  du 
service  ;' 

3**  L'annonce  des  ouvrages  nouveaux  sur  l'ar- 
tillerie,  ou -qui  s'y  rapportent,  celle  des  décou- 
vertes dans  les  sciences,  des  perfectionneraens 
dans  les  arts,  etc. ,  qui  peuvent  intéresser  les  offi- 
ciers de  Taroie. 

Art.  3.  Une  somme  de  3,5oo  francs  sera  prise 
annuellement  sur  le  budget  de  rartilleric,  et  ser- 
vira à  décerner  des  prix  dVncoaragementaux  of- 
ficiers de  cette  arme  qui,  au  jugement  du  comité, 
et  sur  le  rapport  qui  en  sera  fait ,  auront  présenté 
des  vues  et  des  découvertes  utiles  sur  l'une  des 
branches  du  service  de  rartillerie,  ou  qui  auront 
résolu  avec  succèsjes  questions  proposées  par  le 
comité. 

Les  prix  consisteront  ordinairement  en  trois  mé- 
dailles en  or,  l'une  de  la  valeur  de'i,5oo  francs, 
les  autres  de  la  valeur  de  i,ooo  francs  chacune.  Ils 
pourront  toutefois  étpe  subdivisés  entre  six  con- 
currens  au  plus,  d'après  la  proposition  qui  m'en  sera 
faite,  lorsque  le  comité  jugera  qu'il  y  aura  lien, 
par  exception,  à  admettre  une  subdivision. 

Art.  /|.  Chaque  année,  le  comité  proposera,  par 
la  voie  du  Mémorial,  un  certain  nombre  de  ques- 
tions sur  diverses  branches  du  service  de  l'artillerie, 
pour  la  solution  desquelles  il  sera  accordé  aux  of- 
ficiers \\n  délai  d'un  ou  de  deux  ans,  suivant  l'im- 
portance et  la  difficulté  du  sujet. 

Tous  les  officiers  d'artillerie  seront  appelés  à 
concourir,  hors  les  membres  du  comité ,  juges  des 
mémoires  présentés. 

Art.  5.  Les  mémoires  soumis  au  concours  me  se- 
ront adressés  ,  et  je  les  ferai  passer  à  M.  l'inspec- 
teur général  du  service  central ,  président  du  co- 
mité; ils  seront  reçus  J4isqu'à  la  date  fixée  dans  le 
programme  qui  sera  inséré  dans  le  Mémorial  :  ils 
seront  envoyés  sans  nom  d'auteur;  mais  ils  devront 
porter  une  sentence  ou  devise  transcrite  sur  une 
lettre  cachetée  qui  accompagnera  le  travail,  et  qui 
ne  sera  ouverte  que  dans  le  cas  où  la  pièce  aurait 
été  jugée  digne  de  remporter  l'un  des  prix. 

Art.  6.  Immédiatement  après  le  délai  fixé  pour 
la  réception  des  mémoires,  l'inspecteur  général  dv 
service  central  de  l'artillerie  les  distribuera  à  des 
membres  du  comité,  pour  en  faire  le  rapport  à  ce 
comité  chargé  de  statuer  sur  les  prix  à  décerner. 

Dans  le  cas  où  aucun  des  ouvrages  envoyés  ue 
paraîtrait  mériter  le  prix,  Te  même  concours  pourra 
être  remis  au  concours  de  Tannée  suivante. 

Les  médailles  seront  délivrées  aux  ofTiciers  qui 
auront  remporté  les  prix,  dans  les  résidences  mê- 
mes où  ils  se  trouveront,  par  les  soins  des  inspec- 
teurs généraux  en  tournée  ou  des  commandans 
d'école  ,  directeurs  et  chefs  d 'établissemens  aux- 
quels elles  seront  envoyées  par  le  ministre  de  la 
guerre. 


MIN 

An.  7.  Loi^ue  les  mémoire»  courpiinés  seront 
de  nature  à  pouvoir  être  publiés  sans  inconvénient, 
c'mt4-dire,  sans  répandre  drs  connaistances  qu'il 
serait  ulile  à  l'État  de  tenir  secrètes,  ils  seront  im- 
primés textuellement  duos  le  Mémoiial  de  l'artil- 


HERCUHE  DR  HowAKD.  Mercure  fulminant 
employa  dans  la  préparatioD  des  amorces  fulmi- 
nantes. Il  détone  par  la  percussion,  (^oj'rx l'article 
.\Moacss  —.-.-.--"  ^ 
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HERRAIHS.  (f'oTVEce  motau  Dictionuair«.}  Ils 
sont  en  cteuc  de  cbéne  et  provenant  d'arbres  vifs, 
abattusdans  l'intervalle  du  i"octobreau  iSavrïl, 
Les  merrains  pv  ovenanl  d'arbres  mortssont  reje- 
tés.  Ils  doivent  cire  d'un  bois  dur  ,  franc,  sain, 
gioint  gras  ,  pargé  de  tout  aubier ,  sans  piqûre ,  ni 
nœud  pourri ,  ni  gelivures,  ni  mauvaises  veines. 
Le  hois  rouge  est  exclu  comme  étant  trop  cassant, 
ainsi  que  celui  qui  provient  d'arbres  roulés.  Ils 
ne  doivent  point  être  façonnés  à  la  scie,  mais  fen- 
dus au  centre  ,  suivant  la  maille  du  bois,  et  non 
trépans.  Les  longailles  ainsi  que  les  fonrailles  sont 
tirées  de  troncs  d'arbres  assez  gros  pour  que  le 
cœur,  appelé  vulcairemtnt  ptpin,  soit  partagé, 
attendu  que  les  pi^es  contenant  le  cœur  de  l'ar- 
bre sont  sujettes  à  se  déjeter  et  à  se  fendre.  Les 
■mes  et  les  autres  doivent  être  soigneusement  fa- 
brinuées.  Les  longailles  sont  travaillées  à  la  plane 
et  disposées  pour  recevoir  lacilemcui  la  courbure 
qui  doit  leur  être  til lé rieurement  donnée. 

MÉTALLURGIE.  Cest  l'art  de  traiter  en  çrand 
les  mines,  d*en  retirer  les  métanx  et  de  tes  piirifier. 
Les  oHicicrs  d'artillerie  s'appliquent  avec  soin  à 
l'élude  de  ect  art,  dont  on  fait  sans  cesse  dt»  ap- 
plications dans  les  travaux  du  matériel  de  leur 


MEURTRI^.RES.  On  appelle  ainsi  de  petites 
ouvertures,  praliqui-es  dans  une  muraille  A  l'effet 
de  passer  le  canon  d'un  fusil,  et  de  faire  fen  sur 
l'ennemi  sans  ê\r^.  découvert.  (  fuyez  le  mot 
CaÉirsÀtix.  ] 

MINES.  On  appelle  ainsi  des  terres  métalliques 
(jui  contiennent  ordinairement  différentes  matières 
étrangères ,  telles  que  du  soufre ,  de  l'ai-seoic ,  etc. 


Mires.  L'assiégeant  creusait  anciennement  des 
mines  sous  les  remparts  pour  y  pratiquer  des  brè- 
ches.Ces  souterrains,  où  il  employait  des  matières 
combustibles,  et  au  moyen  desquels  il  faisait 
écrouler  une  partie  des  murailles,  ou  bien  se 
frayait  un  passage  jusque  dans  la  place,  inspirè- 
rent à  L'assiégé  l'idée  de  faire  lui-même  des  galeries 
souterraines ,  pour  aller  au-devaut  de  son  ennemi, 
découvrir  sa  marche  et  déconcerter  ses  cntnpri- 
ses,  ce  qu'on  appela  éventer  la  mine.  Ces  galerie: 

ARTILLERIP. 
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défensives  reçurent  le  nom  de  contre-mines ,  et  l'on 
ippela  gueire  souterraine  le  combat  que  se  livrè- 
jn;nt  l'assiégeant  et  l'assiégé  par  la  construction  des 
mines  et  des  contre -mi  nés. 

L'invention  de  U  poudre  amena  un  changement 
_jtable  dans  cette  partie  de  l'attaque  et  de  la  dé- 
fense des  places.  Ce  fut  à  Naples,  en  i^gS,  qu'on 
employa ,  pour  la  première  fois  ,  la  poudre  dans 
les  mines,  pour  faire  sauter  le  chàleau  de  l'tHi^uf, 
occupé  par  les  Français.  Depuis  cette  époque,  l'art 
du  mineur  a  subi  divers  cbangemens  plus  ou  moias 
remarquables.  [Voyez  les  ouvrages  de  Saint-Paul, 
Itousroard ,  Çormontaignc,  etc.,  etc.,  sur  la  fort'i-. 
fication.  ) 

MINÉRALISATEUaS.  On  appelle  ainsi  les  sub- 
ances  qui  sont  cumbinées  avec  les  métaux  dans 

..s  mines  :  tels  sont  le  soufre,  l'arsenic,  l'oxigène, 

l'acide  carbonique,  etc. 

MINEURS.  Troupes  du  génie,  ayant  jadis  fait 
partie  de  l'artillerie.  (  Voyez  au  Dictionnaire  l'ar- 
ticle Tftoupxs  d'iktilleue  ,  et  au  Supplément  le 

>t  Sapeurs.  ) 

HIRËUR.  On  nomme  ainsi  un  instrument, des- 
tiné à  faire  connaître  aux  canonniers,  dans  les  bat- 
leiies  de  côtes,  si  les  vaisseaux  ennemis  qui  sont 
rue  se  trouvent  dans  U  limite  de  la  portée 
convenable  du  canon,  et  d'empêcher  par-là  de 
tirer  A  i,g4g  mètres  ou  a,3^  mètres,  comme  il  est 
trop  souvent  arrivé. 

Il  constate  en  deux  règles  assemblées  à  leur  ex- 
trémité et  formant  une  équerre,  ayant  de  lon- 
gueur, l'une  i''',aoo,  l'autre  o''',/)Oo  environ.  La 
|ilui  longue  est  placée  dans  une  chape ,  au  moyen 
d'un  axe  horizontal  qui  la  traverse,  et  autour  du- 
quel elle  se  meut  dans  un  plan  vertical;  cette 
chape  est  terminée  à  sa  partie  inférieure  par  une 
douille  qui  se  place  sur  un  pivot  formant  l'extré- 
mité supérieure  du  pied  de  l'instrument ,  et  qui  se 
meut  autour  de  ce  pivot.  La  petite  règle  n'est  des- 
tinée qu'à  mettre  la  grande  (tans  une  [wsition  ho- 
rizontale, en  la  plaçanl  elle-même  verticalement, 
au  moyen  d'un  nl-à-plomb  qui  y  est  fixé.  Dans  le 
prolongement  de  cette  petite  règle ,  et  au-dessus 
de  la  grande,  est  placée  une  hausse  graduée  eu 
niilli:Dètrc3,  à  partir  de  cette  dernière,  et  portant 
une  partie  monile  percée  d'un  trou.  Une  vis  de 
pression  fixe  la  grande  règle  dans  la  chape,  une 
autre  Bxe  la  douille  de  cette  dernière  sur  le  pivot 
furmant  l'extrémité  supérieure  du  pied  de  l'instru- 
ment, et  une  troisième  fixe  la  partie  mobile  de  la 
hausse  sur  celle-ci. 

Pour  faire  usage  de  l'instrument,  on  détermine 
la  hauteur  de  la  batterie  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer  \  demi-marée,  on  y  ajoute  celle  de  l'instru- 
ment au-dessus  du  sol  de  la  batterie;  ce  qui  donne 
la  hauteur  totale  de  l'instrument  auniessus  du  ni- 
veau de  U  mer  it  demi-nurée;  on  élève  la  partie 
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oo  a  vérifié,  au  moyen  de  la  plaDchettc ,  les  di- 
stances correspondantes  à  deux  hauteurs  différen- 
tes au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  Tune  de  9™yOOOt 
l'autre  de  ^™,oo^  on  a  trouvé  1,214  mètres  pour 
la  distance  correspondante  &  la  première  hauteur, 
et  1,219  mètres  pour  celle  correspondante  à  la 
deuxième  hauteur.  Ces  distances  réelles  étant  assez 
rapprochées  de  celle  de  1,200  mètres,  indignée 
par  le  mireur,  pour  être  considérées  comme  une 
limite  convenable  de  la  portée  du  canon ,  l'instru- 
ment a  été  jugé  d'une  exactitude  sufHsante. 

Le  mireur  est  placé  dans  chaque  batterie  par  un 
ofEcier  ou  un  garde,  qui  donne  à  la  hausse  la  hau- 
teur convenable,  et  qui  la  fixe,  au  moyen  de  la 
vis  de  pression,  dans  cette  position,  qui  doit  être 
invariable,  tant  que  l'instrument  est  employé  dans 
la  même  batterie.  La  hauteur  de  la  batterie  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  à  demi-marée,  doit 
être  inscrite  dans  le  corps-de-garde,  afin  de  vérifier 
la  hauteur  de  la  hausse ,  et  de  pouvoir  replacer 
celle-ci  en  cas  de  dérangement. 

MODE  n'AnMiKBTAATioir  db  x.a  direction  dis 
fouDAES  ET  SALPâTRBS.  La  direction  des  iM>udres 
et  salpêtres  a  toujours  formé  une  grande  adminis- 
tration dans  le  royaume,  et  elle  est  une  des  bran- 
ches lés  plus  importantes  du  service  de  l'artille- 
rie :  comptant  avec  les  ministres  de  la  guerre,  de 
la  marine  et  des  finances  ;  ayant ,  par  la  nature 
de  ses  produits,  des  relations  avec  tous  les  servi- 
ces publics,  et  étant  plus  que  toutes  les  autres 

avec  le  niveau  de  la  mer,  c'est-à-dire  la  distance  1  branches  de  l'administration  nécessaire  à  la  dé- 

horizontale  de  l'extrémité  de  la  règle  à  ce  point,  1  fense  de  r£tat. 

■'     •  "■   "'  ^  "  Elle  était  précédemment  dirigée  par  trois  ad- 

rotnbtraleurs  généraux  et  des  inspecteurs  géné- 
raux :  un  maréchal  de  camp  d'artillerie  était  com- 
Ukissaire  du  roi  près  de  cette  administration  ;  un 
lieutenant-général,  conseiller  d'état,  et  un  comité 
consultatif  ont  remplacé  cette  administration.  Cette 
dernière  l'est  à  son  tour,  d'après  Tordonnance  du 
18  septembre  itt^o,  par  un  maréchal  de  camp  de 
la  même  arme  et  par  un  conseil  d'administration. 
(  Fojez  l'article  Directeur  des  poudres  et  sal- 
pêtres. ) 

Si  l'on  considère  les  nombreux  établissemens 
qui  dépendent  de  cette  direction  (  voyez  l'article 

ÉTABLISSEMEIfS   DE    l'aRTILLERIE  )  ,    SOU  pCrSOUncl 

considérable  et  obligé ,  son  capital  en  matières 
d'approvisionnemens ,  etc.,  les  dépenses  pour  la 
fabrication  des  poudres  et  salpêtres,  on  verra  qu'en 
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mobile  de  la  hausse,  de  manière  que  le  centre  de 
son  trou  cotTcsponde  à  la  division  de  la  hausse 
proportionnelle  à  la  hauteur,  en  mètres,  de  l'in- 
strument au-  dessus  du  niveau  de  la  mer.  On  dirige 
le  mireur  sur  un  vaisseau ,  on  met  la  grande  règle 
horizontale ,  on  place  fœil  au  trou  de  la  partie 
mobile  de  la  hausse ,  et  on  fait  passer  un  rayon 
visuel  par  rextrémitéde  la  règle;  ce  rayon  prolongé 
va  rencontrer  le  niveau  de  la  mer  en  nn  point 
dont  la  distance  horizontale,  à  l'extrémité  posté- 
rieure de  la  règle,  est  de  1,200  mètres  ;  d'où  il  ré- 
sulte que  si  le  vaisseau  est  vu  au-delà  de  ce  point 
de  rencontre,  il  sera  à  une  distance  de  pins  de 
1,200  mètres,  qu'on  suppose  être  la  limite  de  la 
portée  convenable  du  canon  ,  et  il  n'y  aurait  pas 
lieu  de  tirer  dessus  ;  tandis  qu'au  contraire ,  si  le 
vaisseau  est  vu  à  ce  point  de  rencontre  ou  en  deçà, 
il  sera  à  une  distance  de  1,200  mètres  ou  moins, 
et  par  conséquent  dans  la  limite  de  la  portée  con- 
venable du  canon. 

La  construction  de  cet  instrument  repose  sor  la 
propriété  des  triangles  semblables  d'avoir  leurs 
côtés  homologues  proportionnels.  Il  est  facile  de 
voir  que  le  triangle  rectangle  formé  par  la  hausse, 
la  longueur  de  la  grande  règle  et  la  partie  du  rayon 
visuel  comprise  entre  l'œil  et  rextn^ité  de  la  rè- 
gle ,  est  semblable  à  celui  formé  par  la  verticale 
abaissée  de  rextrémîté  de  la  règle  jnaqn'au  niveau 
de  la  mer,  c'est-à-dire  la  hauteur  de  l'instrument 
au-dessus  de  ce  niveau,  la  distance  dn  pied  de  cette 
verticale  au  point  d'intersection  du  rayon  visuel 


et  la  partie  du  rayon  visuel  comprise  entre  cette 
extrémité  et  ce  même  point.  Si  donc  on  désigne 
par  A  la  hauteur  de  la  hausse,  par  H  la  hauteur  de 
l'instrument  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  par 
/  la  longueur  de  la  grande  règle ,  et  par  L  la  di- 
stance horizontale  de  l'extrémité  de  cette  règle  à 
l'intersection  du  ravon  visuel  avec  le  niveau  de  la 
mer,  on  aura  la  proportion  ^:H::/:L.  Il  résulte 
de  cette  proportion  que ,     L  et  H  étant  données 
en  mètres ,  si  on  prend  /  proportionnelle  en  milli- 
mètres à  L,  A  sera  proportionnelle  en  millimètres 
à  H.  Par  conséquent,  si  la  distance  L,  c'est-à-dire 
la  limite  de  la  portée  convenable  du  canon,  est 
fixée  à  1,200  mètres,  en  faisant  /,  ou  la  longueur 
de  la  grande  règle  du  mirenr,  égale  à  i"*,200,  il 
faudra ,  en  supposant  la  hausse  graduée  en  milli- 
mètres ,  placer  le  centre  du  trou  de  sa  partie  mo-  1 


bile  sur  la  division  donnant  une  hauteur  h  propor- 1  effet  la  direction  des  potidres  et  salpêtres  est  une 
tionnellc  en  millimètres  à  la  hauteur  H,  donnée    administration  aussi  importante  qu'elle  est  con- 


en  mètres,  de  l'instrument  an-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  pour  obtenir  le  rayon  visuel  qui,  en 
passant  par  ce  trou  et  par  l'extrémité  de  la  règle, 
va  rencontrer  le  niveau  de  la  mer  à  une  distance 
de  cette  extrémité  égale  à  1,200  mètres,  et  qui 
indique  par  conséquent  les  points  situés  hors  de  la 
portée  convenable  du  canon. 

Pour  reconnaître  l'exactitude  de  cet  instrument. 


sidérable. 

Pour  apprécier  le  mode  d'administration  ac- 
tuelle de  la  direction  des  poudres  et  salpêtres,  il 
faut  examiner  de  quelle  manière  s'établit  son  bud- 
get, et  le  compte  qu'elle  rend  annuellement  de 
cette  administration. 

L'ordonnance  du  25  mars  1818,   relative  à  la 
vente  des  poudres,  porte,  art.  2  : 


J 
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n  Une  ordonnance  spéciale  déterminera  chaque 
'«  année,  sur  la  proposition  de  nos  ministres  secré- 
1  taires  d'état  aux  départeniens  de  la  guerre ,  de 
n  la  marine  et  des  finances ,  le  taux  auqnel  chacun 
«  de  ces  départemens  remboursera  à  la  direction 
«  des  poudres  le  prix  de  fabrication  des  pondres 
«  qui  lui  seront  livrées.  » 

Les  poudres  devant  être  livrées  aux  trois  dépai^ 
temens  consommateurs  au  prix  de  fabrication ,  il 
devenait  indispensable ,  pour  calculer  exactement 
ces  prix,  d'établir  une  comptabilité- matière  aussi 
précise  que  pourrait  l'être  une  comptabilité-fi- 
nances. 

Chaque  année,  les  ministres  de  la  guerre,  de  la 
marine  et  des  finances  font  connaître  à  la  direction 
des  poudres  les  quantités  et  les  espèces  de  poudres 
dont  ils  auront  besoin  pendant  l'exercice  suivant. 
Ces  commandes  étant  connues,  la  direction  cal- 
cule toutes  les  dépenses  qu'occasionnera  leur  exé- 
cution. Oans  ce  calcul,  on  comprend  les  frais  de 
l'administration  centrale ,  l'achat  et  la  manipula- 
tion des  matières  premières,  le  traitement  des 
employés,  le  salaire  des  ouvriers,  les  construc- 
tions et  les  réparations  de  bâtimens  ;  en  un  mot , 
toutes  les  dépenses,  de  quelque  nature  qu'elles 
soient,  que  l'administration  doit  faire  dans  le  cours  ^ 
de  l'exercice. 

Ces  dépenses  étant  évaluées,  on  en  répartit  la 
totalité  entre  les  diverses  espèces  de  poudres  de  j  d'environ  1,800,000  kil. ,  eteelle  du  salpêtre  est 
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suite  de  la  Tente  des  poudres  de  commerce,  ne 
constituent  pns  les  seuls  bénéfices  que  la  direction 
procure  k  l'Etat;  une  partie  de  ces  bénéfices  si* 
compose  de  l'accroissement  du  capital  de  l'ad- 
ministration, par  suite  de  constructions  nouvelles 
ou  d'approvisionnemens  de  matières. 

Un  compte  en  deniers  est  réellement  illusoire, 
ainsi  qu'on  l'a  déjà  fait  observer  à  l'article  Dépen- 
ses de  l'artillerie,  s'il  n'est  appuyé  des  produits 
en  matières  et  en  immeubles,  qui,  après  le  paie- 
ment effectué,  constituent  le  capital  et  font  preuve 
du  bon  emploi  des  fonds.  Tel  est  le  compte  que 
rend  annuellement  la  direction  des  poudres.  Il  est 
imprimé  pour  chaque  exercice,  distribué  aux  mi- 
nistres, aux  chambres,  à  la  cour  des  comptes, 
au  conseil  d'état,  etc. 

Des  commissaires,  agens  comptables,  sont  char- 
gés de  la  fabrication  du  salpêtre  et  des  poudres  : 
ils  sont  donc  fabricans-administrateurs.  (  ^oyes 
l'article  Commissaires  des  poudres  et  SALPâTEss.  } 
Des  officiers  d'artillerie  sont  inspecteurs  et  con- 
tr6leurs  de  toutes  les  opérations  des  commissai- 
res. (  Fojrez  l'art.  Inspecteurs  des  poudreries.  )  Il 
résulte  de  cet  état  de  choses  toutes  les  garanties 
que  l'on  peut  dé<irer  sous  le  rapport  de  l'écono- 
mie et  de  la  bonne  fabrication  des  poudres. 

La  fjuantité  de  pondre  de  guerre,  de  chasse  et 
de  commerce  que  l'on  fabrique  annuellement  est 


la  commande,  en  raison  de  leur  dosage  particulier, 
de  la  quantité  de  travail  qu'exige  leur  fabrication, 
et  des  frais  qu'elles  occasionent  sons  le  rapport 
de  l'embarillage,  de  l'.encaissage  et  du  pliage. 

Le  prix  des  poudres  étant  établi,  approuvé  par 
les  trois  ministres,  et  fixé  par  une  ordonnance 
royale  rendue  chaque  année,  la  direction  livre  les 
poudres  qui  lui  ont  été  commandées  et  en  reçoit 
la  valeur. 

Il  resuite  de  ce  mécanisme,  i^  que  l'adminis- 
tration des  poudres  est  purement  manufacturière, 
et  qu'elle  ne  fait  ni  perte  ni  bénéfice  en  argent , 
puisque  ses  recettes  sont  nécessairement  égales  à 
ses  dépenses  ; 

2®  Que  les  ministères  de  la  guerre ,  de  la  ma- 
rine et  des  finances  reçoivent  leurs  poudres  exac- 
tement au  prix  coûtant; 

3^  Que  le  budg(>t  de  la  direction  des  poudres 
n'intéresse  particulièrement  le  département  de  la 
guerre  que  sous  le  rapport  administratif,  les  dé- 
penses de  la  direction  n'étant  pas  à  la  charge  du 
ministère  de  la  guerre,  qui  n'y  concourt  qu'en 
payant  les  poudres  qui  lui  sont  livrées  à  titre  de 
fourniture; 

4**  Que  le  département  des  finances  payant  les 
poudres  au  prix  do  fabrication  et  Ivn  vendant  aux 
particuliers  à  un  prix  supérieur  fixé  par  les  lois, 
obtient,  par  la  différence  de  ces  prix,  un  bénéfice 
qui  est  une  branche  de  revenu  public,  portée 
chaque  année  au  budget  de  l'Etat  ; 

5    Enfin,  que  les  vorsemens  faits  au  trésor,  par 


à  peu  près  de  1,100,000  kil.  Ces  quantités  |>our- 
raient  être,  en  cas  de  besoin,  bien  plus  consi- 
dérables. 

Le  général  Ruty ,  homme  d*nne  haute  capacité , 
et  dont  rartillerie  conservera  toujours  la  mémoire , 
,  a  dirigé  l'administration  des  poudres  pendant  onze 
ans ,  et  l'a  fait  prospérer,  principalement  par  des 
instructions  qui  seront  long-temps  utiles,  et  qui 
peuvent  être  appropriées  k  d'autres  branches  du 
service.  Par  ces  motifs,  je  crois  devoir  consigner 
dans  ce  Dictionnaire  celles  de  ces  instructions  qui 
sont  les  plus  essentielles;  les  voici. 

Nota.  Ces  instructions  étant  entre  les  mains  de 
tous  les  agens  du  service  des  poudres  et  salpétrt^s, 
on  a  cru  devoir,  pour  diminuer  le  volume  du  Dic- 
tionnaire, supprimer  presque  tous  les  tableaux  et 
modèles  d'états  qui  y  étaient  annexés. 

INSTRUCTION  sur  les  moyens  d'introduire  un 
mode  uniforme  et  régulier  de  comptabilité  dans 
les  établissemens  de  la  direction  générale  des  pou- 
dres. 

Les  registres  destinés  à  constater  la  situation  d^s 
établissemens  «  ainsi  que  les  mouvemens.  des  ma- 
tières et  objets  qui  leur  sont  afTectés ,  et  les  opé- 
rations des  comptables,  sont  des  pièces  d'archives 
qui  doivent  être  perpétuellement  couservées  dans 
cnaque  commissariat,  parce  que  c'est  dans  ces  re- 
gistres que  se  trouve  la  tradition  de  ce  qui  a  été 
fait  à  des  époques  antérieures,  et  que,  dans  les  di- 
verses circonstances  où  le  besoin  d'anciens  docu- 

5o. 
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mens  se  fait  sentir ,  soit  aux  commissaires,  soit 
dans  les  bureaux  de  Fadminist ration  générale,  il 
importe  également  aux  uns  et  aux  autres  qu'ils 
aient  un  moyen  connu  de  se  les  procurer. 

Jusqu'ici  cependant  la  plupart  des  commissaires 
regardant  les  registres,  papiers ,  correspondance , 
etc.,  comme  leur  propriété,  se  croyaient  fondés  à 
les  conserver  en  leur  possession,  même  après  avoir 
quitté  la  gestion  qui  en  faisait  l'objet,  pour  y  trou- 
ver  les  moyens  de  débattre  leurs  intérêts ,  dans  le 
cas  où  des  arrêts  de  la  cour  des  comptes,  ou  tous 
autres  motifs,  eussent  mis  ces  intérêts  en  discus- 
sion. 

Mais  cette  prétention  n'était  pas  fondée. 

Quand  il  se  'présente  des  cas  de  la  nature  de 
ceux  dont  il  vient  d'être  question  ,  c'est  d'abord  à 
la  direction  que  la  cour  des  comptes  s'adresse. 
Alors  ainsi  que  dans  le  cas  où  c'est  la  direction  elle- 
même  qui  a  besoin  de  renseignemens,  il  est  dans  l'or- 
dre qu'elle  puisse  les  trouver  aux  archives  de  ces  éta- 
blissemens,  plutôt  que  d'aller  les  chercher  chez 
d'anciens  commissaires ,.  ou  même  chez  leurs  hé- 
ritiers, lesquels  pouvant  être  absens,  et  n'ayant 
d'ailleurs  nul  intérêt  à  la  conservation  d'objets  de 
ce  genre  dès  l'instant  où  le  gouvernement  s'est 
dessaisi  du  cautionnement  des  comptables ,  se  trou- 
vent souvent  hors  de  toute  recherche,  ou  dans  l'im- 
possibilité de  fournir  les  docu mens, demandés. 

Que  si  c'était  le  commissaire  intéressé  qui  eût 
lui-même  besoin  des  renseignemens  dont  il  s'agit, 
il  serait  toujours  sûr  de  se  les  procurer,  soit  par 
l'intermédiaire  de  la  direction,  soit  en  les  deman- 
dant directement  à  l'établissement  qui  les  possède  : 
la  certitude  de  les  obtenir  résulterait  pour  hû  de 
la  décharge  qu'il  se  ferait  donner  par  son  succes- 
seur, des  registres  et  pièces  qui  les  renferment, 
en  quittant  rétablissement  dans  lequel  il  les  a  laissés. 
Il  importe  donc  également  à  tous  les  intérêts  que 
les  pièces  et  registres  relatifs  à  la  comptabilité  d'un 
établissement,  y  restent  constamment  en  dépôt,  et 
ne  puissent  en  être  enlevés  par  les  comptables* 
sous  aucun  prétexte. 

Les  registres  des  commissariats ,  devant  toujours 
faire  foi  en  administration,  ont  besoin  d'être  re- 
vêtus d'une  authenticité  qu'ils  n'ont  jamais  eue.  Ce 
caractère  leur  sera  donné  désormais  par  le  chef  de 
la  comptabilité,  dûment  autorisé  par  le  directeur 
général  à  les  coter  et  parapher.  Le  commissaire  et 
l'inspecteur  de  l'établissement  auquel  ils  appartien- 
nent arrêteront  ensuite  lescomptesqui  y  seront  in- 
•crits;  savoir:  celui  des  inventaires,  au  commence- 
ipmtdc  chaque  année;  et  ceux  de  la  comptabilité 
OMnato^  aux  époques  qui  seront  ultérieurement 

'indkpiées.. 

...  iXllii^|ft«iid«iitqaele  nombre  précis  des  registres, 
^iiteinratli^ftèiMie  de  chacun  d'eux,  soient  déter- 
|ét*y  il  cpiliBni ouvert  un  dans  chaque  établisse- 
il  y  adMt  la  tibrede  regUire  des  inventaires ,  pour 
V  lâMHjiclui'de  loua  les  monvemens  ultérieurs. 
jgnem  sur  ce  registre  les  élémens  du  ca- 
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pital  de  l'établissement  à  la  date  du  i^^  janvier 
i8ao,  c'est-à-dire,  l'inventaire  des  immeubles, 
matières,  ustensiles,  effets , Tonds  en  caisses,  et 
créances  à  recouvrer,  existant  à  cette  époque;  et 
chaque  article  inventorié  sera  évalué  conformé- 
ment à  ce  qiii  s'est  pratiqué ,  pour  l'inventaire  gé- 
néral ,  au  3 1  décembre  dernier ,  par  chaque  éta- 
blissement. 

Cet  inventaire  sera  divisé  en  dix  chapitres  prin- 
cipaux,  susceptibles  de  se  subdiviser  par  articles. 

Le  i^^  chapitre  concernera  les  immeubles  ; 

Le  a%  les  matières  d'approvisionnemens  princi-  ' 
paux; 

Le  3«,  celles  d'approvisionnemens  secondaires  ; 

Le  4*,  les  matières  fabriquées  ; 

Le  5^,  les  ustensiles  des  ateliers  ; 

Le  6^,  les  ustensiles  et  meubles  du  laboratoire  ; 

Le  7%  les  meubles  à  l'usage  des  employés  et 
ouvriers  ; 

Le  8%  les  fonds  en  caisse  ; 

Le  9%  les  créances  à  recouvrer; 

Le  10*,  les  registres ,  titres  de  propriété,  des- 
criptions écrites  de  localités,  plans,  correspondan- 
ce et  papiere  de  toute  espèce  destinés  à  rester  aux 
archives. 

Le  premier  chapitre  renfermera  l'énumération 
ainsi  que  l'estimation  des  immeubles  ,dans  la  forme 
et  l'ordre  ci-après  indiqués. 

Cette  désignation,  qui  devra  être  très-sommaire, 
ainsi  qu'il  est  dit  ci -après,  sera  inscrite  dans  la 
première 'Colonne.  Elle  aura  lieu  par  corps  de  bâ- 
timent ou  par  nature  distincte  de  terrain,  suivant 
l'usage  auquel  chacun  d'eux  est  affecté  ,  ou  la  dé- 
nomination, qu'il  reçoit  dans  l'établissement.  Les 
désignations  auront  lieu  dans  l'ordre  suivant  : 

Bdtimens  d*habitation. 

du  commissaire, 

de  l'inspecteur, 

du  commissaire-adjoint , 

de  l'élève , 

du  chef  poudrier, 

du  chef  raffmeur , 

du  chef  charpentier, 

du  chef  tonnelier, 

du  maître  plieur, 

des  maîtres -garçons  et  ouvriers, 

du  portier, 

tourne-bride, 

caseruc  ou  cor ps-de -garde  des  ouvriers , 

caserne  ou  corps  de-garde  militaire. 

infirmerie ,  etc. 

Bdtirnens  d'exploitation. 

Laboratoire. 
Magasin  à  potasse. 

Idem   à  salpêtre  brut. 

Idem  k  salpêtre  rafliné. 

Idem  de  sel. 

Idem   d'objets  divers. 
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Han^r  des  maiémux  salpétréi. 
Atelier  de  lessivage. 

Idem  d'évaporatioD. 

Uttn  des  chaudières  de  raffinage. 
Atelier  de  cristal lisatioD. 

Idem  de  lavage. 

Idem  de  séchage. 

Idem  de  charpenlerie. 

Idem  (le  toanellerie  ,  etc. 

Magasin  ou  haogar  au  bois  à  cliarbon  pour  la 

poudre. 
Atelier  de  carbonisatioD. 
Plate-forrac  en  maçonnerie  pour  le  vannage  du 

charbon. 
Atelier  de  triage  el  de  criblage  du  charbon. 
Magasin  à  charbon  pour  la  poudre. 
Magasin  à  soufre. 
Atelier  de  pulvérisation  de  sourre ,  ensemble  les 

machines  qui  eu  dépendent. 
Bâtiment  dit  de  composition. 
Moulins  à  pilons,  ensemble  les  machines  qui 

composent  l'usine. 
Bâtiment  des  grenoirs. 
Magasin  de  poudre  verte. 
.Sécheric  artificielle,  avec  ses  appareils.- 
Bâtiment  du  lissage. 
Idem  de  l'époiisseiage. 
Idem  de  IVnfbnçage. 
Idem  du  pliage. 
Magasin  i  poudre. 
Hjngarau  mcrrain,  cercles,  etc. 
Hangar  pour  k-s  bois  lie  rechange. 
Magasin  pour  les  pièces  de  rechange. 
H»ngar  pour  le  bois  à  brûler. 
.Serre. 
Remises,  écuries,  cl  ab  les,  four,  bu  a  ndi- rie,  etc. 

Terraini. 

.Se choir  à  l'air. 

Champ  d'êiireuve. 

Cours. 

Terrains  plantés- 
Terrains  ensemencés. 

Jardin  du  commissaire. 
Iikm  de  l'inspccleur. 

Idem  du  commissaire  adjoint. 

Idvm  du  maître  poudrier. 
tdem  dit  niaitre  pliciir. 

hUm  du  maître  charpentier. 
Idem  du  maître  tonnelier. 

Idem  du  portier. 

Terrains  vagues,  etc.,  etc. 

Dans  le  cas  où  plusieurs  habitations,  magasitis, 
ateliers,  etc. ,  se  trouveraient  renfermes  dans  un 
seul  corps  de  bitSment  ou  terrain ,  ce  corps  de  bâ- 
timent ou  terrain  sera  porté  sur  l'inventaire  en  un 
seul  article,  avec  indication  Mmmaire  des  parties 
qui  le  composent. 

L'évaluation,  par  article, des  objets  susdésigncs, 
MTa  faite  d'après  les  bases  de  rinventaire  foui  ni  Ji 
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la  direction  générale  e 
mcntations  ou  de  dîn 
celles  qui  vont  être  indiquées,  sera  reprise  en  bloc 
et  pour  la  même  somme  dans  les  inventaires  sub- 
séqucns;  attendu  que  les  réparations  cl  entretiens 
faits  annuellement  h  ces  immeubles,  sont  censés 
les  maintenir,  sauflcsdites  augmentations  ou  di- 
minutions, dans  la  valeur  qui  leur  a  été  primiti- 
vement assignée. 

Dons  le  cas  toutefois  où  il  serait  fait  des  acqui- 
sitions nouvelles,  ou  des  constructions  neuves,  en 
addition  aux  constructions  existantes  et  non  en 
simple  remplacement ,  la  valeur  de  ces  acquisitions 
ou  constructions  sera  portée  en  augmentation  de 
celles  de  l'inventaire  précëdenL.  Par  la  même  rai- 
son, la  v.ileurdes  immeubles  deeet  inventaire  sera 
diminuée  de  celle  des  immeubles  oti  parties  d'im- 
meubles qui  seraient  aliénés  ou  détruits  sans  rem- 
placement. Dans  l'un  et  l'autre  cas,  les  iiiollfs  des 
mutations  seront  notés  à  la  colonne  d'oLscrva  - 

Le  chapitre  des  matières  d 'approvisionne  meus 
princi|iaux  comprendra,  pour  les  raflineries,  le 
salpêtre  pur  en  brut, elle  salpêtre  raffiné,  en  deux 
arttdes  distincts;  (  Le  commissaire  de  Marseille  v 
comprendra  de  plus,  en  deux  articles  distincts,  les 
soufres  bruts  et  les  soufres  raffinés.  ]  ;  el  pour  les 

Eoiidrerics,  les  salpêtres  raffinés,  le  soufre,  les  ■ 
ois  à  charbons,  le  charbon  à  poudre  et  le»  pou- 
dres avariées  :  ces  diverses  matières  étant  invaria- 
blement inscrites  dans  l'ordre  qui  vient  d'être  in- 

Le  eha[Htre  des  matières  d'approvisionnemens  ' 
secondaires  se  composera  des  articles  suivans, 
dans  l'ordre  oi'i  ils  sont  indiqués  : 

Potasse;  colle;  mcrrains  ;  cercles;  osiers;  fu- 
tailles; chapes;  barils;  caisses;  toiles;  sacs; saches; 
draps;  plombs  de  pliage;  papiers  de  pliige;  bois 
à  brAler;  charbon  de  terre;  tourbe;  le  cuivre, 
avec  toutes  ses  divbions,  en  jr  comprenant  toute 
es|ièce  d'ustensiles  de  ce  métal  par  ordre  alpha- 
bétique ;  le  buis  de  rechange;  les  planches;  la 
chandelle  ;  l'huile  à  brAler;  le  vieux  oing; 

L'article  du  bois  de  rechange,  compris  dans  l'é- 
numération  ci-drssiis,  se  rédigera  dans  l'ordre  al- 
phabétique, comme  il  suit  : 

Alisier,  aune,  charme,  cliéne,  cormier,  frêne, 
hêtre,  noyer,  orme,  peuplier,  platane,  pommier, 
sapin,  !>aule,  sorbier. 

Chacun  des  articles  susénoncés  sera  divisé  en 
deux  classes,  celle  du  bois  en  grume  ou  seulement 
êquarri ,  dont  la  qu.mtité  sera  déterminée  par  le 
cubage,  et  celle  di-s  pièces  façonmvs.  Dans  cette 
dernière  classe,  on  portera  colleclivemenl,  mais 
distinctement  par  espèce,  les  pièces  fa^nnérs 
dont  la  valeur  individuelle  sera  de  plus  d'un  franc; 
et  en  masse,  tout  le  surplus  des  pièces  de  même 
bois  qui  seront  de  %-aleur  inférieure,  snus  le  tiin^ 
de  menuet  pièces  de  rechange. 

Les  quantités  de  bois  êquarri  ou  en  grume  qui 
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seront  employées  à  la  copfection  de  pièces  façon- 
nées, telles  que  rouets, roues,  piles  àmortier,  le- 
vées, mentonnets  et  nutres ,  ilisparaîtront  de  l'ar- 
ticle général  boif  de  rechange  ^uarri  ou  en  grume, 
dans  lequel  dépense  en  sera  faite;  et  les  piétés  fa- 
çuiiiiéus  seront  portées  eu  recette,  ik  l'article  bois 
façonné,  sans  indication  de  cubage,  mais  avec  es- 
timaiioM  de  leur  valeur,  composée  ainsi  qu'il  sera 
expliqué  ci-après. 

La  dépense  de  ces  pièces  façonnées  ne  sera  faite 
qu'au  moment  de  leur  emploi  en  construction  ou 
en  réparation  de  machines. 

Le  chapitre  det  matières  fubriquécs  compren- 
dra les  poudr«s  iet  direrse»  espèces  et  Icsel  marin. 

Le  chapitre  des  ustensiles  comprendra  la  gcoé- 
rulité  des  objets  de  ce  genre  propres  aux  travaux 
divers  de  fabrication ,  à  l'exception  néanmoins  de 
ccuxen  cuivre  ,  lesquels  seront  réunis  à  l'articli 
des  cuivres ,  chapitre  des  matières  d'approvision- 
nement secondaires. 

Les  ustensiles  de  fabrication  seront  énumérés 
dans  l'ordre  de  la  nature  des  fabrications  aux- 
quelles Ils  sont  affectés ,  et,  pour  chaque  fabrica 
lion,  par  clasws  d'ateliers;  c'est-à-dire  que  tous 
les  ustensiles  d'un  atelier  à  salpêtre  formeront  ui 
division  distincte,  et  qu'il  eu  sera  respectivement 
de  m<'-mc  des  ustensiles  d'une  rafSnerie  et  de 
ceux  d'une  poudrerie. 

Datischaqiic  division,  les  ustensiles  seront  clas- 
sés par  nature  d'ateliers,  de  manière,  par  exemple, 
que  dans  la  division  affectée  aux  ustensiles  d'une 

Poudrerie ,  on  ne  soit  pas  obligé  d'aller  chercher 
indication  d'un  outil  de  tonnellerie  dans  la  série 
desoutils  et  ustensiles  d'un  grcnoir,  ou  récipro- 
quement. 

La  nomenclature  des  outils  et  ustensiles  «tant 
extrêmement  minutieuse  et  multiplitre  ,  on  s* 
l>orne  h  rnîrc  observer  que  la  série  des  cadre; 
dans  lesquels  ils  seront  classés  au  chapitre  5 ,  esi 
la  mi^me  tpie  celle  précédemment  indiquée  au  pa- 
ragraphe des  immeubles  ,  pour  les  nteliers  aux- 
quels ils  ap|iartiennent.  Les  ustensiles  appartenani 
à  un  rai'iiie  atelier  seront  classe^  entre  eux  par  or 
dre  alphabétique. 

Le  chapitre  d  contiendra  la  nomenclature  des 
objets  de  laboratoire,  distincts  en  deux  divisioi 
savoir,  matières  et  ustensiles,  et  respect! vemeni 
classés  par  onlrealphabéiiquodansehaqucdivision 

Le  chapitre  7  sera  exclusivement  consacré  an)i 
ustensiles  d'ameublement,  de  cuisine,  et  autres  ii 
l'usage  des  ménages.  Ces  objets  seront  puremeni 
et  simplement  inventoriés  par  ordi'C  alpliabétiqut 
sans  égard  à  la  nature  des  usages  particuliers  anx- 
<|uels  ils  peuvent  être  propres ,  ni  aux  emplace^ 
mens  oii  ils  (lenvent  se  tronver.  {  Pour  faciliter  b 
vérifiratioii  sur  pl.ice  des  objets  mobiliers  exis- 
tant dans  li>s  habitations  des  employés,  ouvriers  ei 
militaires  attachés  à  l'établissement,  le  commis- 
saire en  dressera  des  états  séparés,  qui  seront  si- 
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gnés  par  les  individus  qui  ^jouissent  ou  qui  les 
ont  sous  leur  garde.  ) 

T«chapitredes  fonds  encaisse  n'a  pas  besoindc 
déveloiqiemeiit;  il  continuera  de  comprendre  les 
valeurs  métalliques  matériellement  existantes,  ainsi 
que  celles  en  nature  de  délégation  sur  la  caisse 
centrale,  à  Paris,  qui  n'auraient  pas  encore  été 
réalisées  en  espèces  métalliques  dans  la  caisse  du 
commissariat,  sauf  à  indiquer,  à  la  colonne  d'ob- 
servations ,  dans  quelles  proportions  les  unes  et 
les  autres  concourent  1  la  formation  de  l'existant 


Le  chapitre  des  créances  à  recouvrera  pour  but 
d'em|>ècher  qu'on  ne  puisse  perdre  de  vue  les  dili- 
gcuces  à  faire  pour  la  rentrée  de  l'équivalent  des 
diverses  matières  délivrées  sans  paiement  immé- 
diat. Lorsque,  par  exemple,  des  cuivres  sont  ex- 
pédiés à  une  fonderie,  ils  sont  bien  portés  en  dé- 
pense au  compte  de  l'année  où  on  les  expédie; 
mais  là  s'arrête  la  trace  de  l'opération,  <]ui  n'est 
cependant  consommée  que  lorsque  le  commissaire 
lu  la  direction  en  a  récupéré  l'équivalent.  Il  en 
'st  de  même  des  poudres  et  autres  matières  livrées 
à  des  autorités  quelconques,  qui  n'en  paient  pas 
immédiatement  la  valeur.  Ces  sortes  de  créances 
seront  donc  désormais  portées  aux  inventaires  des 
établisse  m  eus  d'où  elles  tirent  leur  origine  ,  jus- 
qu'à ce  que  la  direction  ait  annoncé  aux  commis- 
saires intéressés,  qu'elles  se  trouvent  éteintes. 

Sont  néanmoins  excepté*  de  ces  dispositions , 
les  poudres  et  autres  objets Kvrés  aux  trois  minis- 
tères, de  la  guerre,  de  la  narine  et  des  finances 
(  euntribatioHS  indirectes  ),  avec  lesquelles  la  di- 
rection générale  des  poudres  est  en  compte  cou- 
rant. 

Quant  au  dernier  ctiapiire,  relatif  aux  registres, 
titres  de  propriété,  plans,  correspondance  et  |)a- 
pii-rs,  t Aïs  ces  objets ,  devant  conslainnient  res- 
ter dans  les  établissi-incns  ,  seront  repris  d'un  in- 
ventaire sur  l'autre,  en  observant  d'y  ajouter,  à 
chaque  in<ffntaire,  les  registres,  titres  et  papiers 
iiu'on  serait  dans  le  cas  de  déposer  aux  archives , 
depuis  la  clôture  de  l'inventaire  précédent. 

On  suivra  ,  pour  le  classement  de  ces  objets  sur 

Lrs  rriiislrts.  Ils  seront  désignés  par  la  nature 
de  l'usage  auquel  ils  ont  été  affecttt;  et  ceux  de 
même  espèce  seront  distingués  entre  eux  par  une 
étitpietic  collée  sur  leur  couverture.  Ainsi  ,  par 
exemple ,  lors<|u'il  y  aura  plusieurs  registres  d  in- 
ventaires ,  la  série  de  ces  registres  s'inventoriera 
de  la  manière  suivante  : 

Trois  registres  d'inventaires  cotés  A,B  ,  C.etc. 

Il  en  sera  fait  autant  pour  chacune  des  espèces 
de  registres  qui  vont  être  établis  dans  chaque  com- 

Les  titres  de  propriété ,  états  descriptifs  et  fJani. 
Ils  se  désigneront  par  l'indication  des  immeubles 
dont  ils  constatent  la  possession. 

La  eorre^pond-ince.  Les  lettres  seront  enliassécs 
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KT  naét,  chaque  liasic  étant  étiquetée  du  nom- 
c  de  lettres  qu'elle  rontient.  Les  inventaires 
mestionueront  senlenient  l'indication  des  liasat»» 
par  année. 

LetAat»  de  toute  eipèee.  Ces  pièces,  ne  pouvant 
pas  s'attacher  à  des  objets  précis  de  gestion,  seront 
claisécs  d'une  manière  analogue  à  celle  qui  vient 
d'ctrc  indiquée  pour  la  correspond nnce. 

On  attachera  h  chacuu  de»  objets  inventoriés 
l'estimation  de  sa  valeur ,  en  prenant  pour  iMue  de 
cctic  estimation  la  dépense  dont  il  ett  le  produit, 
l't  en  observant  de  lui  conserver  celte  valeur  pri- 
mitive aussi  long-temps  qu'il  sera  de  bon  service 
La  raison  de  cette  disposition  â  l'égard  des  matiè- 
res, objets  mobiliers,  etc.  est,  ainsi  i|ue  pour  lei 
immeubles,  que  la  dépense  faite  pour  leur  enlre- 
lien  et  leur  remplacement,  lorsqu'il  y  a  lieu,  peut 
être  censée  les  maintenir  constamment  dans  leur 
valeur  primitive  par  rapport  à  leur  fonclioii  dans 
le  eapiUl  de  la  direction.  Ce  principe  d'estimation 
peut  sans  difficulté  être  appliqué  par  les  commis- 
saires à  tous  les  objets  invenloriés,  sauf  Je«  excep- 
tionsdont  il  va  être  immédiatement  parlé,  en  i' 
tant  au  prix  primitif  d'achat  de  chaque  objet 
lui  du  transport  ou  de  la  main  d'ceuvre  nécessaire 
pour  l'amener  au  lieu  et  t  l'état  oii  il  en  est 
compté. 

Hais  le  principe  d'évaluation  immédiate  tie  sau- 
rait s'appliquer  ft  certains  objets  d'approvisionne~ 
ment  ou  rabrication,  à  l'égard  desquels  les  commis- 
saires ne  sont  pas  à  même  de  rapporter  l'ensem- 
ble des  dépenses  qui  concourent  à  déterminer  la 
véritable  valeur  pour  laquelle  ils  doivent  être  com- 
pris dans  le  capital  de  la  diretriion. 

Le  directeur  général  Teia  ultérieurement  con- 
naître, par  une  disposition  particulière,  à  quel 
taux  doivent  être  évalués,  dans  les  inventaires, 
les  objets  de  ce  genre  dont  la  nomenclature  suit; 

Salpêtre  rafBné ,  poudres  de  toute  espèce  fabri- 
quées ,  poudres  avariées,  papiers  et  plombs  de 
pliage,  sel  marin. 

Les  barillages,  sacs  et  caisses,  rendu» par  l'ar- 
tillerie, la  marine  ou  les  contributions  indirectes, 
seront,  autant  que  possible,  réparés  dansl'année  de 
leurrenvoi,afindepouvoir  être  compris  en  un  seul 
et  même  article  avec  les  objets  neufs  de  même  es- 
pèce, et  évalués  au  même  prix.  Toutefois  ceux  qui 
n'auraient  pu  être  réparés  avant  l'inventaire ,  fe- 
ront un  aiiicle  dislinrt ,  et  seront  évalués  au  taux 
des  objets  neufs  de  m>^me  espèce,  diminué  de  la 
dépense  présumée  nécessaire  pour  les  remettre  en 
état. 

Le  tracé  du  rraîslre  indique  que  c'est  sur  m  par- 
tic  ganche  que  tktivent  s'inscrire  tous  les  détails 
qui  font  l'objet  des  instructions  qui  précèdent. 

Le  même  tracé  fait  voir  que  te  câté  droit  est 
destiné  à  présenter  sommairement  les  mutations 
annuelles  de  chaquc^genre  d'objets  inventoriés, 
afin  d'en  conclure  la  aitiution  de  fin  d'année,  qui 
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devient  identiquement  l'inventaire  du  i""  janviei- 
de  l'année  luivante. 

Il  serait[KMsib[e(|iieronffitdans  le  cas  de  por- 
ter sur  ce  dernier  côté ,  à  la  colonne  des  entrées , 
deii  objets  dont  l'analogue  n'pxbtait  pas  au  moment 
de  la  formation  de  l'inventaire,  et  dont  par  cnn~ 
séquent  l'indication  ne  se  trouve  pas  inscrite  dans 
la  première  colonne  du  câté  gauche,  destinée  à 
donner  la  désigmilion  des  objets  invenloriés  :  dans 
ce  eas,  il  sera  facile  d'inscrire  la  désignation  nou- 
velle i  ta  suite  du  chapitre  où  elle  se  rapporte,  si 
l'on  a  eu  la  précaution  de  laisser  dans  la  trans- 
cription de  l'inventaire,  pour  les  cas  de  ce  genre, 
un  espace  en  blanc,  de  plusieurs  lignes,  fi  la  suite 
de  chaque  chapitre. 

Au  défaut  de  cet  espace ,  les  espèces  de  désigna- 
tions dont  il  s'agit ,  ainsi  que  les  mouvemi'us  ex- 
primés ,  s'inscriraient  à  la  fin  de  l'inventaire ,  dans 
l'espace  en  blanc ,  qu'il  faut  toujours  laisser ,  pour 
les  objets  imprévus,  entre  le  dernier  article  de 
l'inventaire  et  l'arrêté  qui  en  fait  la  clôture.  Dans 
l'un  et  l'autre  cas ,  les  objets  .ijoulés  ainsi  pendant 
l'année,  soit  à  la  suite  des  chapilrcs  ,  soit  à  la  fin 
de  l'inventaire,  ^ront  rt-tablis,  dans  l'inventaire 
de  l'année  suivante ,  jt  la  place  qui  leur  ajipar- 
tient. 

L'inventaire,  proprement  dit ,  à  établir  sur  li- 
cûlé  gauche  du  registre,  se  dressera  toujours  au 
commencement  de  chaque  année,  par  le  relevé  de 
la  dernière  colonne  du  tableau  des  mouvemen-s 
annexé  à  l'inventaire  derannéeprévédenic.  Quant 

droit,  comme  ils  ne  peuvent  être  arrêtés  qu'au  3i 
décembre  de  l'année  i  laquelle  ils  se  rapjKirlent, 
et  qu'ils  doivent  se  trouver  on  concordance  par- 
faite avec  ceux  du  compte  de  fin  d'anniv,  ce  ne 
sera  qu'après  la  rédaction  de  ces  comptes  qu'iLi 
pourront  être  établis. 

Afin  qu'il  n'y  ait  aucune  incertitude  sur  la  ma- 
nier* de  rédiger  les  inventaires,  chaque  commis- 
saire recevra ,  joint  k  la  présente  instruction ,  un 
modèle  d'inventaire  rempli  conformément  aux  rè- 
gles qui  viennent  d'être  établies. 

La  suite  de  la  présente  instruction  sera  adressé«- 
aux  commissaires,  en  même  temps  que  les  modèles 
du  surplus  des  registres  qui  en  lénint  l'objet. 

Paris,  le  S  avril  tSao. 

IN.STRUCTION  sur  l'envoi  mensuel  des  pièce» 
comptables.  Le  directeur  général  a  rec<innu  com- 
bien la  manière  dont  la  ]>lup.irl  des  (;omniissaire.>, 
rendaient  compte  de  leurs  opérations,  était  peu 
propre  à  fournir  à  l'admiulirralinn  centrale  les 
moyens  de  tenir  une  coniptabiliti-  qui  lît  exarte- 
ment  ei  régulièrement  connaître  l'ensemble  de  la 
situation  du  service,  et  mit  à  même  d'abréger  les 
délais  dans  lesquels  la  direction  pri-senle  habitticl- 
lement  ses  comptes  généraux.  C'est  pour  redre&seï 
cet  état  de  chose*  qu'il  a  déjà  été  pris  diflërentes 
mesures  qui,  soni  avoir  enlièrement  atteint  le  but 
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l(>ires,  nvec  lesquelles  les  cominissaires  n'étaient 
pas  encore  familiarisés.  Mais  ce  premier  point  de 
(lifticiilté  une  fm»  franchi ,  il  compte  que  rien  à  l'a- 
venir ne  s'opposera  à  ce  que  les  étals  soient  exac- 
tement dressés,  et  il  fera  renvoyer  désormais  aux 
commissaires  tous  ceux  qui  présenteraient  quelque 
irrégularité. 

AGn  de  remplir  complètement  le  but  datu  lequel 
le  système  des  nouveaux  états  de  mois  a  été  conçu, 
le  directeur  général  ordonne  qu'à  dater  du  ■"jan- 
vier 1831,  L'I  conformément  à  ce  qui  doit  se  pra- 
tiquer dans  les  administrations  financières,  en 
conséquence  de  l'ordonnance  royaledu  8  novembre 
de  cette  année,  les  commissaires  joindront  ï  leurs 
états  de  mois  les  pièces  à  l'appui  des  dépenses  mil 
y  seront  portées.  Les  pièces  seront  accompagnées 
d'un  bordereau  qui  les  dési(;ncra  dans  l'ordre  de 
classification  de  leur  objet  sur  les  étais  de  mois. 
Ce  bordereau .  dont  la  formule  imprimée  est  jointe, 
au  nombre  de., ,  .exemplaires,  à  la  présente  in^ 
structiuu  ,  sera  dressé  en  double  expédition ,  dont 
l'une  restera  au  bureau  de  comptabilité  de  U  di- 
rection ,  et  l'autre,  souscrite  du  récépissé  du  chef 
de  la  comptabilité,  sera  renvoyée  au  commissaire 
puur  sa  déchar),'c.  Les  comptables  trouveront  dans 
cette  mesure  une  garantie  qu'ils  n'avaient  pas  eue 
jusqu'ici,  puisqu'ils  demeuraient  responsables  des 
pièces  qui  pouvaient  manquer  à  leurs  dossiers. 
Afin  d'éleiidrc  cette  garantie  aux  cas  même 
des  pièces  comptables  venant  k  s'égarer,  quelque 
circoDsinncc  mettrait  les  commissaires  dans  l'im- 
possibilité de  s'en  procurer  des  duplicata,  le  di 
recteur  général  a  décide  que,  dans  chacun  des  éta- 
blissemens  de  la  direction,  il  serait  établi,  à  dater 
du  i"  janvier  i8ai,  un  registre-journal  décaisse, 
tenu  partout  d'une  manière  uniforme,  et  disposé 
de  manière  à  recevoir  île  chaque  partie  prenante 
l'émargement  pour  In  somme  qu'elle  aurait  tou- 
chée, et  dont  elle  aurait  donné  quittance. 

A  l'égard  des  menus  achats  de  peu  d'importance, 
ou  faits  sur  des  localités  éloignées  des  établisse- 
mens,  ei  pour  lesquels,  par  ces  rooiifs,  les  émar- 
geivens  sur  le  registre  de  caisse  seraient  peu  prati- 
cables, le  directeur  général  a  décidé  que  les  com- 
missaires seront  pourvus  d'un  registre  auxiliaire 
portatif,  qu'ils  confieront  au  commissionnaire 
charge  de  faire  les  achats  dont  il  s'agit,  et  sur  le- 
quel aurnnt  lieu  les  cmargcmens  y  relatifs. 

L'envoi  tics  regbires  de  caisse,  cotés  et  paraphés 
par  le  chef  de  la  comptabilité ,  aurn  lieu  en  même 
temps  que  celui  de  la  présente  instruction. 

Ainsi,  il  partir  de  la  date  ci-dessus  indiquée,  au- 
cune somme  constituJint  un  paiement  détiaitif  ne 
sera  portée  en  dépense  dans  les  étals  de  mois,  et 
le  bureau  central  de  comptabilité  n'en  admettra 
aucune,  li  le  paiement  n'en  est  appuyéde  quittance 
en  bonne  et  due  fuime. 

Il  en  sera  de  même  il  l'égard  des  matières. 
Les  poudres  de  loule  espèce  Kvrées  A  l'artillerie, 
à  la  marine  et  ù  la  direction  dci  coatributiou  indi- 
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recles ,  aiasi  que  les  diverses  matières  expédiées 
d'un  commissariat  k  l'autre,  ne  figureront  en  arti- 
cles de  dépense  qu'autant  que  ces  arliclei  seront 
appuyés  de  récépissés.  Il  n'eït  d'ailleurs  rien  changé 
aux  ordres  précédemment  donnés  tnuchant  la  eoD- 
cordance  de  la  recette  des  uus  et  de  la  dépense  des 
autres  sur  les  états  du  même  mois.  Jusqu'à  posses- 
sion de  récépissé ,  l'objet  expédié  sera  censé  rester 
dans  les  magasins  du  commissaire-expéditeur,  qui 
énoncera  dans  ses  états  que  le  restant  à  la  lin  du 
mois  se  compose  de  telle  quantité  exbtant  réelle- 
ment entre  ses  mains,  et  de  telle  autre  qiuintité  en 
route  pour  telle  ou  telle  destination.  Jusqu'il  ce 
qu'il  ait  été  imprimé  de  nouvelles  formules  d'états 
qui  permettent  d'établir  ce  détail  immé- 
diatement à  la  suîle  de  chacun  des  articles  auxquels 
I  peut  se  rapporter,  il  se  mettra  en  marge,  ou  sur 
des  papillotlesannexées  aux  états  de  mois,  avec  les 
nécessaires  pour  indiquer  les  corrélations, 
oi  mensuel  des  pièces  de  comptabilité  ne 
s'applique,  en  ce  qui  concerne  la  dépense  en  de- 
niers ,  qu'aux  quittances  contenant  eu  soi  le  solde 
d'un  achat  déterminé;  ce  qui  exclut  toutes  celles 
qui  n'auraient  pour  objet  que  des  il-compics  don- 
nés tant  sur  des  fournitures  diverses,  que  sur  des 
travaux  de  «»nstruction,  rt-parations,  etc.  ;  ces  der- 
nières pièces  devant  rester  enti-e  les  mains  des  com- 
missaires ,  pour  leur  faciliter  les  réglemens  défini- 
tifs de  leurs  marchés. 

Il  résulte  des  motifs  pour  lesquels  les  quittances 
d'à-comptes  sont  laissées  entre  les  mains  des  com- 
missaires ,  que  dorénavant  leurs  états  de  mois  et 
leurs  comptes  d'année  ne  devront,  sous  quelque 
prétexte  que  ce  soit,  contenir  aucun  emploi  d'il- 
comptes  dans  les  chapitres  appropriés  à  l'objet 
IKiui'  lequel  ces  à-comptes  auraient  élé  donnés.  En 
d'autres  termes,  la  comptabilité  des  commissaires 
n'admettra  jamais  que  des  paicmens  réglés  en  dé- 
finitif. La  dépense  des  à-coniptcs  sera  comprise  au 
chapitre  des  Dépenses  d  ordre ,  sous  le  litre  Paie~ 
me/is  à  régutaristr.  Mais  en  même  teuipa  que  les 
commissaires  feront  sur  leurs  élats  et  comptes  ces 
articles  de  dépense,  ils  se  chargeront  en  recette, 
au  chapitre  des  Recettes  d'ordre ,  et  sous  le  titre 
Créances  à  recouvrer ,  d'une  sonime  égale  au  mon- 
tant total  desdils  à-cumptcs.  Celle  nature  de  valeur 
en  reectiesera  re|>résenice  par  les  quittances  dont 
ils  seront  nantis.  F.n  effet,  ces  quittances  sont  de 
véritables  litres  de  cn-ances  à  recuuvi-er  sur  l'indi- 
vidu qui  les  a  souscrites.  Elles  lui  seront  données 
par  coin  pensa  lion  et  jusqu'il  concurreiici'  de  leur 
montant,  en  paiement  du  montant  total  de  sa  f»ur- 
iiure  ou  de  son  entreprise,  lorsque  le  moment 
sera  venu  d'en  faire  le  n^lement  définitif.  Alors  les 
commissaires  feront  dé|ieDsc,  dans  le  chapitre  de 
l'espèce,  du  montant  total  de  la  fourniture  oh  de 
l'entreprise,  cl  la  recette  ainsi  (|ue  la  dépense  d'or- 
dre précédemment  faites  s'élimineronl  réciproque- 
ment. Jusque-li ,  les  quittances  d'i-compies  figu- 
rvcoDt  à  U  recelte  d'ordre,  ainsi  qu'il  est  dit  ci- 
Si 
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dessus ,  comme  valeurs  actives  ;  et  comme  elles  i  lions  »  les  différeDces  se  renouvelaient,  les  comptes 
augmenteront  la  valeur  numérique  du  restant  en  I  seraient  renvoyés. 

'  1»^^^.-*: —  j-  j/-  D'un  autre  côté,  le  bureau  central  de  compta- 


caisse  ,  les  commissaires  auront  l'attention  de  dé- 
signer au  résultat  de  Tétat  de  mois  et  du  compte 
d'année ,  les  diverses  natures  de  valeurs  qui  com- 
poseront leur  restant  en  caisse. 

U  résultera  de  la  pratique  de  cette  méthode  » 
qu'un  règlement  d'administration  publique  vient 
de  rendre  obligatoire  pour  toutes  les  directions  ii- 
nancières,  une  clarté  très-satisfaisanle  dans  la 
comptabilité  des  commissaires,  en  ce  que  le  mon- 
tant d*unc  fourniture,  d'une  adjudication,  d'une 
autorisation,  d'une  entreprise  quelconque,  etc., 
n'aura  désormais  lieu  qu'en  un  seul  et  même  arti- 
cle ;  en  sorte  qu'au  premier  coup^l'œil ,  on  verra 
l'accord  qui  devra  toujours  exister  entre  la  sfimme 
payée,  et  les  termes  ou  conditions  du  titre  d'après 
lequel  le  paiement  aura  été  fait. 

De  l'ensemble  des  mesures  qui  viennent  d'être 
développées ,  il  résultera  nécessairement  plusieurs 
avantages  importans. 

£n  ce  qui  concerne  les  commissaires  et  leurs 
rapports  avec  la  direction,  l'envoi  mensuel  des 
pièces  servira  à  la  vériiication  des  états  de  mois, 
il  permettra  de  reconnaître  sur-le-champ  la  nature 
des  erreurs  qui  pourraient  être  commises,  et  fa- 
cilitera leur  redressement;  il  diminuera  la  corres- 
pondance à  laquelle  ces  erreurs  donnent  ordinai- 
rement lieu;  enfin  il  accélérera  la  clôture  de  la 
(*4>mptabilité  annuelle  des  établissemens;  attendu 
que  chacun  des  douze  états  de  mois,  rappelant  ce 
qui  a  été  fait  et  vérifié  dans  les  états  antérieurs,  la 
vérification  de  celui  de  décembre  formera  naturel- 
lement cette  clôture.  D'où  il  suit  que  la  vérification 
du  compte  d'année,  dressé  d'après  le  contenu  des 
états  et  d'après  les  pièces  dont  ils  auront  été  ap- 
puyés, ne  consister*!  plus  en  quelque  sorte,  à  l'é- 
gard des  articles  de  dépense  qui  figurent  sur  lesdits 
états,  que  daus  un  simple  pointage. 

£n  ce  qui  concerne  l'usage  que  la  direction  se 
propose  de  faire  des  pièces  dont  il  s'agit,  le  direc- 
teur général  ordonne  que ,  quand  les  préalables  de 
vérification  auront  été  remplis,  et  que  par  cette 
opération  les  rapports  des  commissaires  avec  la  di- 
rection auront  été  réglés,  le  bureau  de  comptabi- 
lité disposera  tons  ces  élemens,  mois  par  mois,  pour 
les  faire  servir  à  l'appui,  tant  de  la  situation  géné- 
rale du  service,  à  quelque  époque  de  l'année  que 
l'on  veuille  la  vérifier,  que  des  comptes  généraux 
de  fin  d'année,  lorsqu'il  s'agira  de  les  présenter  à  la 
cour  des  comptes. 

Le  directeur  général  a  lieu  de  penser  que  les 
commissaires  trouveront,  dans  l'emploi  des  moyens 
qu'il  indique,  l'obligation  de  di*esser  leurs  états 
avec  l'exactitude  qui,  jusqu'à  présent,  a  été,  à  l'é- 
gard de  beaucoup  d'entre  eux,  si  vainement  recom- 
mandée; et  qu^ils  seront  enfin  garantis  de  l'incon- 
vénient de  présenter  en  fin  d'année,  sur  des  pièces 
entre  lesquelles  doit  régner  une  parfaite  harmonie, 
des  résultats  discordaus.  Si,  malgré  ces  précau- 


bilité,  n'opérant  que  su  r  pièces  préalablement  vé- 
rifiées et  discutées,  évitera  facilement  désormais, 
dans  le  travail  dont  il  est  chargé ,  les  inexactitudes 
dont  il  n'avait  pu  jusqu'ici  se  garantir,  et  qui  n'é- 
taient point  de  son  fait.  Après  avoir  arrêté  les  états 
de  décembre,  qui,  on  le  répète,  expriment  som- 
mairement la  totalité  des  mouvemens  de  Tannée, 
et  tiennent  par  conséquent  et  provisoirement  lieu 
du  compte  de  cette  période,  ce  bureau  aura  la  fa- 
culté de  dresser  immédiatement  et  de  mettre  le 
directeur  général  à,  même  de  présenter  aux  cham- 
bres le  compte  général  que,  par  l'ancienne  mé- 
thode ,  on  ne  pouvait  avoir  qu'au  bout  de  dix-huit 
mois. 

Ceux  d'entre  les  commissaires  dont  les  habi- 
tudes s'éloigneraient  du  mode  et  de  la  précision 
de  travail  que  suppose  l'exécution  des  mesures 
dont  il  s'agit ,  parviendront  aisément  k  s'y  confor- 
mer ,  et  ne  tarderont  pas  à  en  reconnaître  la  supé- 
liorité  sur  l'ancien  procédé.  L'envoi  des  pièces 
comptables  ne  peut  d'ailleurs,  en  aucun  cas,  en- 
traver la  comptabilité  intérieure  des  établissemens, 
si  les  commissaires  ont  l'attention  d'enregistrer 
leurs  paiemens  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  ont  lieu , 
ainsi  que  cela  doit  indispensablement  se  pratiquer 
dans  toute  gestion  régulière;  et  de  faire  exacte- 
ment émarger  leur  registre  de  caisse  ou  leur  regis- 
tre auxiliaire,  selon  ce  qui  a  été  dit  ci-dessus. 

Le  directeur  général ,  en  mettant  exactement  k 
la  disposition  d»  commissaires  les  fonds  réclamés 
pour  le  service,  a  prescrit  que  tous  les  achats  se 
fissent  au  comptant.  Il  est  en  conséquence  fondé  à 
exiger  que  le  prix  de  ces  achats  n'apparaisse  jamais 
en  dépense  dans  l'état  d'un  mois  autre  que  celui 
sur  lequel  la  matière  achetée  figure  en  recette ,  et 
surtout  que  les  dettes  de  toute  nature  soient  ac- 
(juittées  à  la  fin  de  décembre  de  chaque  année;  à 
l'exception  cependant  de  celles  qui  auraient  pour 
objet  des  travaux  de  constructions  non  achevés,  et 
pour  lesquels  le  règlement  on  solde  définitif  ne 
serait  pas  exigible. 

Dans  beaucoup  de  commissariats  k  rafBnerie, 
les  achats  de  salpêtre  se  soldent  dans  le  mois  do 
la  réception  :  il  serait  désirable  que  ce  mode,  qui 
simplifie  les  écritures,  s'étendît  dans  les  établisse- 
mens où  l'on  ne  se  libère  que  par  des  à-comptes  ; 
et  l'on  est  d'autant  plus  fondé  à  regarder  cette 
amélioration  comme  possibleà  Tégard  des  derniers, 
que  l'on  ne  voit  pas  de  motif  réel  qui  s'oppose  à 
ce  qu'ils  fassent  ce  qui  se  pratique  ailleurs  avec 
succès.  Le  directeur  général  saura  gré  aux  com- 
missaires qui  sont  dans  l'usage  de  ne  solder  les 
livraisons  des  salpétriers  que  par  à-comptes,  des 
efforts  qu'ils  feront  pour  y  substituer  un  mode  de 
paiement  plus  avantageux  au  service. 

Entre  les  moyens  de  parvenir  à  ce  but,  on  peut 
indiquer  celui  de  fixer  les  réceptions  à  des  j>iurs  as- 
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si-z  éloipnés  delà  fin  de  cbai|ue  mois,  pour  <|u'eUes 
puisMni  entrer  dans  le  compte  du  mois  où  elles  ont 
lieu,  et  d'imposer  en  mrme  temps  aux  salpùiritrs 
l'obligation  d'atlt^ndi'c  le  rrsulliit  de  l'épreuve  : 
vingt-tpiatre  heures  pourraient  suffire  pour  le  con- 
naître; cl  s'il  ^tait  pnssLble()uc  quelques-uns  d'entre 
eux  considérassent  celte  atleute  comme  une  con- 
trainte passagère,  ils  s'en  trouveraient  amplement 
dédommage  par  l'avantage  de  remporter  le  prix 
de  leur  roitrniturc. 

I.a  quittance  du  montant  de  chaque  livraison  de 
salpêtre  rtant  envoyée  i  la  direction ,  In  cmarge- 
mens  que  Im  salp^triers  donnaient  A  la  fin  de  l'an- 
née, sur  un  état  collectif  et  général  ,  deviendront 
inutiles;  mais  l'envoi  de  cet  état  continuera  d'être 
fait  à  la  direction ,  à  titre  de  renseignement. 

Des  formules  de  quittances  imprimées  sont 
adressées  aux  conimissaim  avec  la  présente  in- 

Les  commissaires  dont  la  circonscription 
prend  des  entrepôts,  donneront  aux  entreposeurs 
l(«  ordres  néce'^aires  pour  que  leurs  relations  avet 
les  salpéiricrs  qui  relèvent  desdits  entrepôts,  s'cta- 
Mîssenldela  même  manière, et  viennent, en  temps 
utile,  se  rattaeher  à  celles  du  commissariat  et  so 
fondre  avec  ces  dernières  dans  l'état  mensuel  qu'ils 
adressent  .\  la  direction. 

Pour  faciliter  anx  commissaires  la  connaîssanrv 
jiermancnte  de  la  situation  de  leurs  paiemens  k 
valoir  sur  les  consiruclious  et  réparations  autori- 
sées, ainsi  que  sur  les  fournitures  diverses,  ils  de- 
vroDt  tenir  pai^cvers  eux  un  compte  ouvert  des- 
dites constructions  ou  réparations,  dès  qu'elles 
auront  étéautorisées  :  ils  y  mcntionncroDl  d'abord, 
ou  le  prix  de  l'adjudication,  uu  le  montant  de  l'au- 
torisation, et,  s'il  s'af;it  de  fournitures,  les  con- 
ditioDS  du  marché;  ils  y  inscriront  ensuite  par  es- 
pèces les  dépenses  de  toute  nature  qui  s'y  ratta~ 
obérant,  et  ils  se  renfermeront  toujours,  à  l'égard 
(les  dépenses  à  faire ,  dans  les  limites  des  autorisa- 
tions. Ce  compte  ouvert  devra  du  reste  être  en 
harmonie  parfnite  avec  le  chapitre  qui  y  corres- 
pond sur  les  états  de  mots ,  c'est-à-dire  que  les  di' 
penses  qu'il  mentionnera  seront  égales  i  celb 
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seulement  elle  n'indique  pas  explicitement  la  véri- 
table dépense,  mais  parce  qu'elle  a  pour  résultat 
de  l'exréder  la  plupart  du  temps  d  une  manière 
plus  ou  moins  sensibir.  Quand  les  commtss.iires  s« 
trouveront  dans  la  nécessité  d'employer  de  tels 
moyens,  il  faudra,  en  ce  qui  concerne  les  ouvriers, 
que  ces  derniers  cessent  d'être  parés  des  deniers  de 
la  direction  durant  le  temps  qu'ils  seront  employés 
aux  travaux  dont  il  s'agit,  et  qu'ils  soient  mis, 
pendant  le  même  intervalle,  à  la  charge  du  l'entre- 
preneur; et,  en  ce  qui  concerne  1rs  matériaux  de 
toute  espèce  qui  seraient  tirés  des  magasins  d'ap- 
provisionnemcns  du  commissariat,  que  la  veule 
en  soit  faite  à  l'entrepreneur,  que  l'objet  cédé  soit 
porté  en  dépense  comme  vendu,  que  le  prix  de 
cette  vente  soii  prison  recette,  et  que,  s'il  y  a  lieu, 
ce  même  prix  ngure  à  )a  dépense  des  construc- 
tiiins  ou  réparations  pour  lesquelles  il  aura  été  em- 
ployé. 

Enfin  les  commissaires  suppléeront  de  leurs  pro- 
pres moyens  k  ce  ijue  ces  inslniciions  générales 
pourraient  exiger  de  dévcloppemens  pour  s'appli- 
quera leurs  localités  respectives,  en  se  conformant 
le  plus  exactement  possible  k  l'esprit  dans  lequel 
'les  ont  été  dictées. 
Paris,  le  aS  décembre  i8ao. 

INSTRUirnON  sur  les  devoirs  respectifs  des 
immissaires  et  inspecteurs,  touchant  la  tenue  et 
la  vérificatiuD  de   la  eomplabilîlc  des   établisse- 
ent. 

Les  dispositions  de  l'ordonnance  du  i5  juillet 
Ii8,  en  ce  qui  rrmceme  la  tenue  et  vériliraiion 
:  la  comptabilité  dt^  poudres  et  salpéln-s  {arli- 
■  90,  S  ^  et  G],  ayant ,  à  raison  du  leur  généra- 
lité, donné  lieu  k  des  interprétations  ditTcrentes  , 


s  en  ligne  de  c 


e  sur  lesdits  étals.  En  a 


'  chaque  localité. 


e  à  un  mode  à  peu 


eun  cas,  les  commiwaires  n'omellront  de  relater 
auxdits  états ,  dans  la  colonne  des  crédits  ouverts 
par  le  bmigel,  la  somme  sur  laquelle  ils  devront 
régler  les  dépenses  k  faire. 

A  cet  égard ,  le  directeur  général  a  remarqué 
que,  dans  l'exécution  des  travaux  de  l'espèce  dont 
il  s'agit ,  plusieurs  commissaires ,  en  s'aslreignant  à 
ne  dépenser  en  numéraire  que  l'équivalent  ap- 
proximatif des  nutorisalioni  «ccordées,y  emploient 
des  ouvrieesdeleurétabltMement  Ml  des  matériaux 
appartenant  à  la  directioa;  mesiv*  qu'ils  croient 
régulariser  suffisainraeat  «n  précoopUnt  aux  en- 
trepreneurs la  valeur  des  matériaux  et  de  la  main- 
d'œuvre  qu'ils  n'ont  pas  fbamit.  Cette  manière 
d'opérer  est  toul-à-fait  ifr^nliètc ,  em  ce  que,  non- 


près  arbitraire  de  relations  entre  les  comptables 
et  les  inspecteurs;  le  directeur  général  a  senti  la 
nécessité  de  fixer  ces  interprétations  et  ces  rela- 
tions d'une  manière  k  la  fois  explicite  et  uniforme, 
dans  le  système  du  principe  posé  par  l'ordonnance 
d'organisation;  et  tel  est  l'ubjet  oe  la  présente  in- 
struction. 

La  fiirme  des  comptes,  et  le  système  des  dispo- 
sitions qui  s'y  rapportent,  quelque  im)>ortance 
que  l'un  doive  y  attacher,  ne  sont  que  des  métho- 
des, des  moyens  d'exposition  ou  d'examen  d'une 
cnnipliibililé;  ce  sont  les  pivert  com/iiablcs  qui  en 
constituent  le  fond  et  la  substance.  C'est  donc  k  la 
vérification  et  à  l'emploi  de  ces  piéresqu'il  convient 
surtout  d'appliquer  les  principes  de  surveillance 
cl  de  régularité  dont  le  but  est  d't'-elairer  une  ges- 
tion et  d'en  garantir  la  fidélité.  Dans  plusieurs  éta- 
blissemcns, Tes  ]>ièces de  dépenses,  soit  de  deniers, 
soit  de  matières ,  ne  sont  présentées  au  visa  de 
nnspeeleuT  que  postérieuremenl  k  b  consomma- 
tion de  l'acte  qu'elles  ont  pour  objet  de  justifier: 
sur  quelqui-s  localités  même,  le  visa  n'est  demandé 
qu'à  la  fin  du  mois,  pour  toutes  les  pièces  qui  se 
5l. 
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ïeronl  employées  à  la  confection  de  pièces  faron- 
nces,  telles  que  rouets,  roue»,  pile»  i  mortier,  le- 
vées, menlonnet»  et  antre»,  dis  para  îtronr  de  l'ar- 
ticle générnl  bois  de  rechange  êquarri  on  en  gmme, 
dans  lequel  dépense  en  sera  faite;  «t  les  piètes  fa- 
çuiiaées  seront  portt'-et  i-n  recette,  à  l'arsicle  bMi 
fticannà,  »ans  indication  de  cubage,  mais  avec  es- 
timation de  leur  valeur,  composée  ainsi  qu'il  sera 
expliqué  ci-après. 

La  déj>ense  de  ces  jiiêces  façonnée»  ne  sera  faite 
qu'an  moment  de  leur  emploi  en  construction  ou 
en  réparation  de  machines. 

I.c  chapitre  des  matières  rnbriquées  compren- 
dra le»  pnudm  des  diverses  espèces  et  le  sel  marin. 

Le  ch.ipitre  des  ustensiles  comprendra  la  géné- 
ralité des  olijets  de  ce  (;enre  propre»  aux  travaux 
divers  de  fabrication ,  a  l'exception  néanmoins  de 
ceuxen  cuivre,  lesquels  seront  réunis  k  l'article 
des  enivres,  chapitre  des  tnatières  iTapprnvUion- 
nemen*  teeoiulaires. 

Les  ustensile»  de  (iibriratioD  seront  énumércs 
dans  l'ordre  de  la  nature  des  fabrications  aux- 
quelles ils  sont  alTectès ,  et,  pour  chaque  fabrica- 
tion, par  classes  d'ateliers;  c'est-Wirc  que  tous 
les  ustensiles  d'un  atelier  à  salpêtre  formeront  une 
division  diilincte,  et  qu'il  eu  sera  respectivement 
de  même  des  ustensiles  d'une  ralHnerie  et  de 
ceux  d'une  poudrerie. 

Dans  chaque  division ,  les  ustensile»  seront  clas- 
sés |Kir  nature  d'ateliers,  de  muniérc,  jilar  exemple, 
que  dans  la  division  urTecK't.-  aux  ustensiles  d'une 

Foudn-rie ,  on  ne  soit  pas  obligé  d'aller  chercher 
indication  d'un  outil  de  tonnellerie  dans  la  série 
des  outils  et  ustensiles  d'un  grenoir,  ou  récipru- 
qiieinent. 

La  nomenclature  de»  outils  et  ustensiles  «tani 
extrêmement  minutieuse  et  multiplii-e  ,  on  se 
borne  à  faire  observer  que  la  série  des  cadres 
dans  U-»i{uels  ils  seront  classes  au  chapitre  S,  est 
la  nii^me  que  celle  prècéilt-nimeut  indiqu<'-c  au  pa- 
ragraphe des  immeubles  ,  pour  les  ntcliers  aux- 
quels ils  ap)iarlii-nnent.  Les  ustensiles  appartenant 
ù  un  même  atelier  seront  classés  entre  eux  par  or- 
dre alphabétique. 

Le  chapitre  'i  contiendra  la  nomenclature  des 
objets  de  laboratoire,  distincts  en  deux  divisions, 
savoir ,  matières  et  ustensiles ,  et  respectivement 
classés  par  ordrealphabetiqiiodanschaqucdivision. 

\x  chapitre  7  sera  exclusivement  consacré  aux 
ustensiles  d'ameublement ,  de  cuisine,  et  autres  k 
l'usaj^e  de»  ména(;e*.  Ces  objets  seront  purement 
et  simplement  inventoriés  par  ordre  alphabétique 
«ans  i'>|;nrd  h  la  nature  des  usages  particulier»  ani- 
quels  ils  peuvent  être  propres,  ni  aux  emplace- 
iitens  nJI  ils  (teuvent  se  trouver.  (  Pour  faciliter  la 
vérificalinn  sur  place  des  objets  mobiliers  exis- 
tant dans  les  habitation*  des  employés,  ouvriers  et 
militaires  attachés  à  l'établissement,  le  commis- 
saire en  dressera  des  états  séparés,  qui  seront 
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(jnés  par  les  individtu  qui  en  jouissent  ou  qui  les 
ont  sou»  leur  garde.  ) 

Tieehapilre  des  fonds  eneaisse  n'a  pas  besoinde 
développement;  il  continuera  de  comprendre  les 
valeurs  métalliqui^s  matériellement  existantes,  ainsi 
que  celles  en  nature  de  délégation  sur  la  caisse 
centrale,  ù  Paris,  qui  n'auraient  pas  encore  été 
réalisées  en  espèces  métalliques  dan»  la  caisse  du 
commissariat,  sauf  i'i  indiquer,  ji  la  colonne  d'ob- 
,  dans  quelles  proportions  les  unes  et 
concourent  à  la  formation  de  l'existant 
en  caisse. 

Le  chapitre  des  créances  i  recouvrera  pour  but 
d'emjiécher  qu'on  ne  puisse  perdre  de  vue  les  dili- 
gences à  faire  pour  la  rentrée  de  l'équivalent  des 
diverses  matières  délivrées  sans  paiement  immé- 
diat. Lorsque,  par  exemple,  des  cuivres  sont  ex- 
pédiés k  une  fonderie,  ils  sont  bien  portés  en  dé- 
pense au  compte  de  l'année  où  00  les  expédie; 
mais  là  s'arrête  la  trace  de  l'opération,  qui  n'est 
cependant  consommée  que  lorstjue  le  commissaire 
la  direction  en  a  récupéré  l'équivalent.  Il  en 
de  même  des  poudres  et  autres  matières  livrées 
fi  des  autorités  quelconques,  qui  n'en  paient  pas 
immédiatement  la  valeur.  Ces  sortes  de  créances 
seront  donc  désormais  portées  aux  inventaires  des 
élablissemens  d'oii  elles  tirent  leur  origine  ,  jus- 
qu'à ce  que  la  direction  ait  annoncé  aux  commis- 
saires intéresses,  qu'elle»  se  trouvent  éteintes. 

Sont  néanmoins  exreptés  de  ces  dispositions . 
les  poudres  et  autres  objets  livrés  aux  trois  minis- 
tères, de  la  guerre,  de  la  marine  et  des  finances 
(  eontributioiîs  iiutireetet  ),  avec  lesquelles  la  di- 
rection générale  des  poudres  est  en  compte  coii- 

Quant  au  dernier  chapitre,  relatifaux  registres, 
titres  de  propriété,  plans,  correspondance  et  pa- 
piers, tfllis  ces  objets,  devant  constamment  res- 
ter dans  les  établisseuien»  ,  seront  n-pris  d'un  in- 
veiiluire  sur  l'autre,  en  iibscrvant  d'v  ajouter  ,  à 
chaque  iniffntaire,  les  registres,  titres  et  papiers 
[pi'on  serait  dans  le  cas  de  déposer  aux  archives, 
di'puisia  clùtiire  de  l'inventaire  précédent. 

On  suivra ,  pour  le  classement  de  ces  objets  sur 
l'inventaire,  l'ordre  suivant: 

Les  ri'gistm.  Ils  seront  désignés  par  la  nature 
de  ru»à<;e  auquel  ils  ont  été  alTect»;  et  ceux  de 
même  espèce  seront  distingués  entre  eux  par  une 
étiquette  collée  sur  leur  couverture.  Ainsi  ,  iiar 
exc-uiple,  lorsqu'il  y  aura  plusieurs  registres  din- 
de la  miiniérc  suivante  : 

Trois  n-gistres  d'in  vent  étires  cotes  A ,  B  ,  C ,  etc. 

Il  en  sera  fait  autant  pour  chacune  des  espèces 
tic  registre»  qui  vont  être  établi»  dans  chaque  eom- 

Les  litres  de  propriété ,  états  descriptifs  et  plant. 
Ils  »e  dé»igncront  |>nr  l'inilication  des  immeubles 
dont  ils  constatent  la  possession. 

£11  cfirretpond.mce.  Les  lettres  seront  enlîasséos 
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ar  année,  chaque  liasse  étant  étiquetée  du  nom- 
rc  de  lettres  qu'elle  contient.  Les  inventaires 
mentionneront  seoleroent  l'indication  des  liasses 
par  année. 

Lesétatf  de  toute  espèce.  Ces  pièces ,  ne  pouvant 
pas  s'attacher  à  des  objets  précis  de  gestion,  seront 
classées  d'une  manière  analogue  à  celle  qui  vient 
d'être  indiquée  pour  la  correspondance. 

On  attachera  h  chacun  des  objets  inventoriés 
l'estimation  de  sa  valeur,  en  prenant  pour  base  de 
cette  estimation  la  dépense  dont  il  est  le  produit, 
et  en  observant  de  lui  conserver  cette  valeur  pri- 
mitive aussi  long-temps  qu'il  sera  de  bon  service. 
La  raison  de  cette  disposition  à  l'égard  des  matiè- 
res, objets  mobiliers,  etc.  est,  ainsi  que  pour  les 
immeubles,  que  la  dépense  faite  pour  leur  entre- 
tien et  leur  remplacement,  lorsqu'il  y  a  lieu,  peut 
être  censée  les  maintenir  constamment  dans  leur 
valeur  primitive  par  rapport  à  leur  fonction  dans 
le  capital  de  la  direction.  Ce  principe  d'estimation 
peut  sans  difficulté  être  appliqué  par  les  commis- 
saires à  tous  les  objets  inventoriés,  sauf  les  excep- 
tions dont  il  va  être  immédiatement  parlé,  en  ajou- 
tant au  prix  primitif  d'achat  de  chaque  objet,  ce- 
lui du  transport  ou  de  la  main  d'œuvre  nécessaire 
pour  l'amener  au  lieu  et  à  l'état  où  il  en  est 
compté. 

Mais  le  principe  d'évaluation  immédiate  ne  sau- 
rait s'appliquer  à  certains  objets  d'approvisionne- 
ment ou  fabrication,  à  l'égard  desquels  les  commis- 
saires ne  sont  pas  à  même  de  rapporter  l'ensem- 
ble des  dépenses  qui  concourent  à  déterminer  la 
véritable  valeur  pour  laquelle  ils  doivent  être  com- 
pris dans  le  capital  de  la  direction. 

Le  directeur  général  fera  ultérieurement  c^ôn- 
naître ,  par  une  disposition  particulière ,  à  quel 
taux  doivent  être  évalués,  dans  les  inventaires, 
les  objets  de  ce  genre  dont  la  nomenclature  suit  ; 
savoir  : 

Salpêtre  raffiné ,  poudres  de  toute  espèce  fabri- 
quées, poudres  avariées,  papiers  et  plombs  de 
pliage,  sel  marin. 

Les  barillages,  sacs  et  caisses,  rendu» par  l'ar- 
tillerie, la  marine  ou  les  contributions  indirectes, 
seront,  autant  que  possible,  réparés  dans  l'année  de 
leur  renvoi,  afin  de  pouvoir  être  compris  en  im  seul 
et  même  article  avec  les  objets  neufs  de  même  es- 
pèce, et  évalués  au  même  prix.  Toutefois  ceux  qui 
n'auraient  pu  être  réparés  avant  l'inventaire,  fe- 
ront un  article  distinct,  et  seront  évalués  au  taux 
des  objets  neufs  de  même  espèce,  diminué  de  la 
dépense  présumée  nécessaire  pour  les  remettre  en 
état. 

Le  tracé  du  recutre  indique  que  c'est  sur  sa  par- 
tie gauche  que  doivent  s'inscrire  tous  les  détails 
qui  font  l'objet  des  instructions  qui  précèdent. 

Le  même  tracé  fait  voir  que  le  côté  droit  est 
destiné  à  présenter  sommairement  les  mutations 
annuelles  de  chaque  genre  d'objets  inventoriés, 
ufi»  d'en  conclure  la  situation  de  fin  d'année ,  qui 
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devient  identiquement  l'inventaire  du  i 
de  l'année  suivante. 

Il  serait  possible  que  Ton  fût  dans  le  cas  de  por- 
ter sur  ce  dernier  côté ,  à  la  colonne  des  entrées , 
des  objets  dont  l'analogue  n'existait  pas  au  moment 
de  la  formation  de  l'inventaire ,  et  dont  par  con- 
séquent l'indication  ne  se  trouve  pas  inscrite  dans 
la  première  colonne  du  côté  gauche,  destinée  à 
donner  la  désignation  des  objets  inventoriés  :  dans 
ce  cas,  il  sera  facile  d'inscrire  la  désignation  nou- 
velle à  la  suite  du  chapitre  où  elle  se  rapporte,  si 
l'on  a  eu  la  précaution  de  laisser  dans  la  trans- 
cription de  l'inventaire,  pour  les  cas  de  ce  genre, 
un  espace  en  blanc,  de  plusieurs  lignes,  à  la  suite 
de  chaque  chapitre. 

Au  défaut  de  cet  espace,  les  espèces  de  désigna- 
tions dont  il  s'agit ,  ainsi  que  les  mouvemens  ex- 
primés ,  s'inscriraient  à  la  fin  de  l'inventaire ,  dans 
l'espace  en  blanc ,  qu'il  faut  toujours  laisser ,  pour 
les  objets  imprévus,  entre  le  dernier  article  do 
l'inventaire  et  l'arrêté  qui  en  fait  la  clôture.  Dans 
l'un  et  l'autre  cas ,  les  objets  ajoutés  ainsi  pendant 
l'année,  soit  à  la  suite  des  chapitres ,  soit  à  la  fin 
de  l'inventaire,  seront  rétablis,  dans  l'inventaire 
de  l'année  suivante ,  à  la  place  qui  leur  appar- 
tient. 

L'mventaire ,  proprement  dit ,  à  établir  sur  le 
côté  gauche  du  registre ,  se  dressera  toujours  au 
commencement  de  chaque  année,  par  le  relevé  de 
la  dernière  colonne  du  tableau  des  mouvemens 
annexé  à  l'inventaire  de  l'année  précédente.  Quant 
aux  mouvemens  sommaires  à  inscrire  sur  le  côté 
droit,  comme  ils  ne  peuvent  être  arrêtés  qu'au  3i 
décembre  de  l'année  à  laquelle  ils  se  rapportent , 
et  qu'ils  doivent  se  trouver  en  concordance  par- 
faite avec  ceux  du  compte  de  fin  d'année ,  ce  ne 
sera  qu'après  la  rédaction  de  ces  comptes  qu'ils 
pourront  être  établis. 

Afin  qu'il  n'y  ait  aucune  incertitude  sur  la  ma- 
nière de  rédiger  les  inventaires ,  chaque  commis- 
saire recevra ,  joint  à  la  présente  instruction ,  un 
modèle  d'inventaire  rempli  conformément  aux  rè- 
gles qui  viennent  d'être  établies. 

La  suite  de  la  présente  instruction  sera  adressée 
aux  commissaires,  en  même  temps  que  les  modèles 
du  surplus  des  registres  qui  en  feront  l'objet. 

Paris,  le  5  avril  i8ao. 

INSTRUCTION  sur  l'envoi  mensuel  des  pièces 
comptables.  Le  directeur  général  a  reconnu  com- 
bien la  manière  dont  la  plupart  des  commissaires 
rendaient  compte  de  leurs  opérations,  était  peu 
propre  à  fournir  à  l'administration  centrale  les 
moyens  de  tenir  une  comptabilité  qui  fît  exacte- 
ment et  régulièrement  connaître  lensemble  de  la 
situation  du  service,  et  mît  à  même  d'abréger  les 
délais  dans  lesquels  la  direction  présente  habituel- 
lement ses  comptes  généraux.  C'est  pour  redresser 
cet  état  de  choses  qu'il  a  déjà  été  pris  différentes 
mesures  qui,  sans  avoir  entièrement  atteint  le  but 
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Kiires,  avec  lesquelles  Ees  commissaires  n'étaient 
|Kis  encore  familiarisés.  Mai»  ce  premier  point  de 
difficulté  une  fois  frnnrhi,  il  compte  que  rien  pro- 
venir ne  s'opposera  à  ce  qne  les  états  soient  exac- 
tement dressés,  et  il  fera  renvoyer  désormais  aux 
commissaires  tous  ceux  qui  présenteraient  quelque 

Afin  de  remplir  complètement  le  but  dans  lequel 
le  système  des  nouveaux  états  de  mois  a  été  coaru, 
le  directeur  général  ordonne  qu'à  dater  du  ■"jan- 
vier i8ai,  et  conformément  à  ce  qui  doit  se  pra- 
tiquer dans  les  administrations  financières,  en 
conséquence  de  l'ordonnance  royale  du  8  novembre 
de  cette  année ,  les  commissaires  joindront  à  leurs 
états  de  mois  les  pièces  à  l'appui  det  dépenses  tuii 
y  seront  portées.  Les  pièces  seront  accompagnées 
d'un  bordereau  qui  les  désignera  dans  l'ordre  Ak 
c'assificaliou  de  leur  objet  sur  les  étais  de  mois. 
Ce  bordereau ,  dont  la  formule  imprimée  est  jointe, 
au  nombre  de. . .  .exemplaires,  à  la  présente  in- 
struction ,  sera  dressé  en  double  expédition,  dont 
l'une  restera  au  bureau  de  comptanitité  de  la  di- 
rection, et  l'autre,  souscrite  du  récépissé  du  chef 
(le  la  comptabilité,  sera  rcnvovée  au  commissaire 
pour  sa  di-cliai^.  Les  comptables  trouveront  dans 
cette  mesure  une  (garantie  qu'ils  n'avaient  pas  eue 
jusqu'ici,  puisqu'ils  demeuraient  responsables  des 
pièces  qui  pouvaient  manquer  li  leurs  dossiers. 

Afin  d'étendre  cette  garantie  aux  cas  même  ait 
des  pièces  comptables  venant  à  s'égarer,  quelque 
circonstance  mettrait  les  commissaires  dans  l'im- 
possibilité de  s'en  procurer  des  duplicata,  le  di- 
recteur général  a  décidé  que,  dans  chacun  des  éta- 
lilissemens  de  la  direction,  il  serait  établi,  à  dater 
du  i"j;invier  i8ai,  un  registre-journal  de  caisse, 
tenu  partout  d'une  manière  uniforme,  et  disposé 
de  manière  ù  recevoir  de  chaque  partie  prenante 
l'émargement  pour  la  somme  qu'elle  aurait  tou- 
Hiée,  et  dont  elle  aurait  donné  quittance. 

A  l'égard  des  menus  achats  de  peu  d'importance, 
ou  faits  sur  des  localités  éloi^ées  des  élablisse- 
inens,  et  pour  lesquels,  par  ces  motifs ,  tes  émar- 
geipens  sur  le  registre  de  caisse  seraient  peu  prati- 
cables, le  directeur  général  a  décidé  que  les  com- 
missaires seront  pourvus  d'un  registre  auxiliaire 
portatif,  qu'ils  ronlîeronl  au  commissionnaire 
chargé  de  faire  les  achats  dont  il  s'agit ,  et  sur  le- 
quel auront  lieu  les  émargemens  y  relatifs. 

L'envoi  des  registres  de  caisse,  cotés  et  paraphés 
par  le  chef  di'  la  comptabilité ,  aura  lieu  en  même 
temps  que  celui  de  la  présente  instruction. 

Ainsi,  il  partir  de  la  date  ci-dessus  indiquée,  au- 
cune somme  constilojiDt  un  paiement  définitif  ne 
sera  portée  en  dépense  dans  les  états  de  mois,  et 
te  bureau  central  de  comptabilité  n'en  admettra 
aucune,  si  le  paiement  n'en  est  appnyéde  quittance 
en  bonne  et  due  forme. 

11  en  sera  de  même  à  l'égard  des  matières. 

Les  poudre»  de  tonte  espèce  livrées  h  l'irtillerie, 
•t  la  marine  et  à  la  direction  des  contributions  indi- 
ARTILLEIUE. 
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recles,  ainsi  i]ue  les  diverses  matières  eipédiées 
d'un  commissariat  à  l'autre,  ne  Bgnreronl  en  arti- 
cles de  dépense  qu'autant  que  ces  articW  seront 
appuyés  de  récépissés. II  n'eSt  d'ailleurs  rien  changé 
aux  ordres  précédemment  donnés  touchant  la  con- 
cordance de  la  recette  des  uns  et  de  la  dépense  des 
autres  sur  les  états  du  même  moi».  Jusqu'à  posses- 
sion de  récépissé,  l'objet  expédié  sera  censé  rester 
dans  les  magasins  du  commissaire-expéditeur,  qui 
énoncera  dans  ses  étals  que  le  restant  à  la  fm  du 
mois  se  compose  de  telle  quantité  existant  réelle- 
ment entre  ses  mains,  et  de  telle  autre  quantité  en 
roule  pour  telle  ou  tille  deslinaliuu.  Jnsqu'ï  ce 
qu'il  ait  été  imprimé  de  nouvelles  formules  d'états 
de  mois  qui  permettent  d'établir  ce  détail  immé- 
diatement à  la  suite  de  chacun  des  articles  auxquels 
il  peut  se  rapporter,  il  se  mettra  en  marge,  ou  sur 
des  papilloltcs  annexées  aux  états  de  mois ,  avec  les 
renvois  nécessaires  pour  indiquer  les  corrélations. 
L'envoi  mensuel  des  pièces  de  comptabilité  ne 
s'applique,  en  ce  qui  concerne  la  dépense  en  de- 
niers, qu'aux  quittances  contenant  eu  soi  le  solde 
d'un  achat  déterminé;  ce  qui  exclut  toutes  celles 
qui  n'auraient  pour  objet  que  des  ik-comptcs  don- 
nes tant  sur  des  fournitures  diverses,  que  sur  de* 
travaux  de  (xmslruction,  réparations,  etc.  ;  ces  der* 
nières  pièces  devant  rester  entre  les  mains  des  com- 
missaires, pour  leur  faciliter  les  réglemens  défini- 
tifs de  leurs  marchés. 

Il  résulte  drs  motifs  pour  lesquels  les  quittances 
d'ù-comptcs  sont  laissées  entre  les  mains  des  com- 
missaires, que  dorénavant  leurs  états  de  mois  et 
leurs  comptes  d'année  ne  devront,  souc  quelque 
prétexte  que  ce  soit,  contenir  aucun  emploi  d'a- 
comptes dans  tes  chapitres  appiiipriés  à  l'objet 
jiour  lequel  ces  ii-comptes  auraient  été  donnés.  En 
d'autres  termes,  la  comptabilité  des  commissaires 
n'admettra  jamais  que  des  paiemens  réglés  eu  dé- 
linîtif.  La  dépense  des  à-coniples  sera  comprise  au 
chapitre  des  Dépenses  tordre,  sous  le  titi'e  Faie- 
mens  A  régulariser.  Mais  en  même  temps  que  les 
commissaires  feront  sur  leurs  étals  et  comptes  ces 
articles  de  dépense,  iU  se  chargeront  en  recelte, 
au  chapitre  des  Hecctui  d'ordre ,  et  sous  le  litre 
Créances  il  recouvrer ,  d'une  somme  égale  au  mon- 
tant total  desdits  à-compics.  Cette  nature  de  valeur 
L-n  reeelle  sera  rejtrésentée  par  les  quittances  dont 
ils  seront  nantis.  En  effet,  ces  quittances  sont  de 
véritables  titres  de  créances  ù  recouvrer  sur  l'indi- 
vidu qui  les  a  souscrites.  F.lli-s  lui  seront  données 
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montant ,  en  paiement  du  montant  total  de  sa  four- 
niiure  ou  de  son  eutreprise,  toi'sqite  le  moment 
faire  le  rt-gk-ment  di-finitif.  Alors  tes 
feront  dé|>ense,  dans  le  chapitre  de 
l'espèce,  du  montant  total  de  la  fourniture  ou  de 
l'entreprise,  et  la  recette  ainsi  (jue  la  dépense  d'or- 
dre précédemment  faites  s'élimineront  réciproque- 
ment. Jusque-là,  les  quittances  d'à-comptes  figu- 
reront il  la  recette  d'ordre,  ainsi  qu'il  est  dit  ci- 
Si 
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dessus,  comme  valeurs  actives;  et  comme  elles 
augmenteront  la  valeur  numérique  du  restant  en 
caisse,  les  commissaires  auront  l'attention  de  dé- 
signer au  résultat  de  l'état  de  mois  et  du  compte 
d'année ,  les  diverses  natures  de  valeurs  qui  com- 
poseront leur  restant  en  caisse. 

Il  résultera  de  la  pratique  de  cette  méthode» 
qu'un  règlement  d'administration  publique  vient 
de  rendre  obligatoire  pour  tontes  les  directions  ii- 
nancièreSy  une  clarté  très-satisfaisanle  dans  la 
comptabilité  des  commissaires,  en  ce  que  le  mon- 
tant d'une  fourniture,  d'une  adjudication,  d'une 
autorisation,  d'une  entreprise  quelconque,  etc., 
n'aura  désormais  lieu  qu'en  un  seul  et  même  arti- 
cle ;  en  sorte  qu'au  premier  coup-d'œil ,  on  verra 
l'accord  qui  devra  toujours  exister  entre  la  somme 
payée,  et  les  termes  ou  conditions  du  titre  d'après 
lequel  le  paiement  aura  été  fait. 

De  l'ensemble  des  mesures  qui  viennent  d'être 
développées ,  il  résidtera  nécessairement  plusieurs 
avantages  importans. 

£n  ce  qui  concerne  les  commissaires  et  leurs 
rapports  avec  la  direction,  l'envoi  mensuel  des 
pièces  servira  à  la  vérilication  des  états  de  mois, 
il  permettra  de  reconnaître  sur-le-champ  la  nature 
des  erreurs  qui  pourraient  être  commises,  et  fa- 
cilitera leur  redressement;  il  diminuera  la  corres- 
pondance à  laquelle  ces  erreurs  donnent  ordinai- 
rement lieu;  enfiu  il  accélérera  la  clôture  de  la 
comptabilité  annuelle  des  établissemens;  attendu 
que  chacun  des  douze  états  de  mois,  rappelant  ce 
qui  a  été  fait  et  vérifié  dans  les  états  antérieurs,  la 
vérification  de  celui  de  décembre  formera  naturel- 
lement cette  clôture.  D'où  il  suit  que  la  vérification 
du  compte  d'année,  dressé  d'après  le  contenu  des 
états  et  d'après  les  pièces  dont  ils  auront  été  ap- 
puyés, ne  consistera  plus  en  quelque  sorte,  à  l'é- 
gard des  articles  de  dépense  qui  figurent  sur  lesdits 
états,  que  dans  un  simple  pointage. 

£n  ce  qui  concerne  l'usage  que  la  direction  se 
propose  de  faire  des  pièces  dont  il  s*agit,  le  direc- 
teur général  ordonne  que ,  quand  les  préalables  de 
vérification  auront  été  remplis,  et  que  par  cette 
opération  les  rapports  des  commissaires  avec  la  di- 
rection auront  été  réglés,  le  bureau  de  comptabi- 
lité disposera  tons  ces  élémens,  mois  par  mois,  pour 
les  faire  servir  à  l'appui,  tant  de  la  situation  géné- 
rale du  service,  à  quelque  époque  de  l'année  que 
l'on  veuille  la  vérifier,  que  des  comptes  généraux 
de  fin  d'année,  lorsqu'il  s'agira  de  les  présenter  à  la 
cour  des  comptes. 

Le  directeur  général  a  lieu  de  penser  que  les 
commissaires  trouveront,  dans  l'emploi  des  moyens 
qu'il  indique,  l'obligation  de  di*esser  leurs  états 
avec  l'exactiturle  qui,  jusqu'à  présent,  a  été,  à  l'é- 
gard de  beaucoup  d'entre  eux,  si  vainement  recom- 
mandée; et  qu*ils  seront  enfin  garantis  de  l'incon- 
vénient de  présenter  en  fin  d*année,  sur  des  pièces 
entre  lesquelles  doit  régner  une  parfaite  harmonie, 
des  résultats  discordans.  Si ,  malgré  ces  précau- 
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tions ,  les  différences  se  renouvelaient,  les  comptes 
seraient  renvoyés. 

D'un  autre  côté ,  le  bureau  central  de  compta- 
bilité, n'opérant  que  su  r  pièces  préalablement  vé- 
rifiées et  disculées,  évitera  facilement  désormais, 
dans  le  travail  dont  il  est  chargé ,  les  inexactitudes 
dont  il  n'avait  pu  jusqu'ici  se  garantir,  et  qui  n'é- 
taient point  de  son  fait.  Après  avoir  arrêté  les  états 
de  décembre,  qui,  on  le  répète,  expriment  som- 
mairement la  totalité  des  mouvemens  de  l'année, 
et  tiennent  par  conséquent  et  provisoirement  lieu 
du  compte  de  cette  période,  ce  bureau  aura  la  fa- 
culté de  dresser  immédiatement  et  de  mettre  le 
directeur  général  à  même  de  présenter  aux  cham- 
bres le  compte  général  que,  par  l'ancienne  mé- 
thode ,  on  ne  pouvait  avoir  qu'au  bout  de  dix-huit 
mois. 

Ceux  d'entre  les  commissaires  dont  les  habi- 
tudes s'éloigneraient  du  mode  et  de  la  précision 
de  travail  que  suppose  l'exécution  des  mesures 
dont  il  s'agit,  parviendront  aisément  k  s'y  confor- 
mer ,  et  ne  tarderont  pas  à  en  reconnaître  la  supé- 
liorité  sur  l'ancien  procédé.  L'envoi  des  pièces 
comptables  ne  peat  d'ailleurs,  en  aucun  cas,  en- 
traver la  comptabilité  intérieure  des  établissemens, 
si  les  commissaires  ont  l'attention  d'enregistrer 
leurs  paiemens  au  fur  et  à  mesure  qu'ib  ont  lieu , 
ainsi  que  cela  doit  indispensablement  se  pratiquer 
dans  toute  gestion  régulière;  et  de  faire  exacte- 
ment émarger  leur  registre  de  caisse  ou  leur  regis- 
tre auxiliaire,  selon  ce  qui  a  été  dit  ci-dessus. 

Le  directeur  général ,  en  mettant  exactement  à 
la  disposition  de^  commissaires  les  fonds  réclamés 
pour  le  service,  a  prescrit  que  tous  les  achats  se 
fissent  au  comptant.  Il  est  en  conséquence  fondé  à 
exiger  que  le  prix  de  ces  achats  n'apparaisse  jamais 
en  dépense  dans  l'état  d'un  mois  autre  que  celui 
sur  lequel  la  matière  achetée  figure  en  recette ,  et 
surtout  que  les  dettes  de  toute  nature  soient  ac- 
quittées à  la  fin  de  décembre  de  chaque  année;  à 
l'exception  cependant  de  celles  qui  auraient  pour 
objet  des  travaux  de  constructions  non  achevés,  et 
pour  lesquels  le  règlement  on  solde  définitif  ne 
serait  pas  exigible. 

Dans  beaucoup  de  commissariats  à  raffinerie, 
les  achats  de  salpêtre  se  soldent  dans  le  mois  do 
la  réception  :  il  serait  désirable  que  ce  mode,  qui 
simplifie  les  écritures,  s'étendît  dans  les  établisse- 
mens où  l'on  ne  se  libère  que  par  des  à-comptes  ; 
et  l'on  est  d'autant  plus  fondé  à  regarder  cette 
amélioration  comme  possible  à  Tégard  des  derniers, 
que  l'on  ne  voit  pas  de  motif  réel  qui  s'oppose  à 
ce  qu'ils  fassent  ce  qui  se  pratique  ailleurs  avec 
succès.  Le  directeur  général  saura  gré  aux  com- 
missaires qui  sont  dans  l'usage  de  ne  solder  les 
livraisons  des  salpétriers  que  par  à-comptes,  des 
efforts  qu'ils  feront  pour  y  substituer  un  mode  de 
paiement  plus  avantageux  au  service. 

Entre  les  moyens  de  parvenir  à  ce  but,  on  peut 
indiquer  celui  dé  fixer  les  réceptions  à  des  j>'>ur$  as- 
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•n'z  éloigna  de  la  fin  de  chaque  rac 
piiisscDi  entrer  dans  le  compte  du 
lien,  et  d'impuser  ca  même  tempi  aux  salpùtriers 
l'obligation  d'aCIcndrc  le  résultat  de  l'épreuTe  : 
vingttiiiatre  heures  poiirraieDt  suffire  pour  le  con- 
naître ;  et  s'il  ^tait  pnssibleque  quelques^ns  d'entre 
eux  considéraMcnt  cette  altcute  comme  une  con- 
trainte passaj^cre,  ils  s'en  trouveraient  amplement 
dédommagés  par  l'avantage  de  remporter  le  pris 
de  leur  rournitiirc. 

I^  quittance  du  montant  de  chaque  livraison  de 
salpêtre  étant  envoyée  à  la  direction ,  les  cmarge- 
ineni  que  in  salp^iriers  donnaient  à  la  fin  de  l'an- 
née, sur  un  étal  callectifet  général ,  deviendront 
inutile);  mai)  l'envoi  de  cet  étal  continuera  d'être 
fait  à  la  direction,  i  titre  de  renseignement. 

Des  formuln  de  quittances  imprimées  sont 
adressées  au<t  comminair<^  avec  ta  préscnle  in- 
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Les  commissaires  dont  la  circonscriptioo  «m 

|)rend  des  cnlrepAts,  donneront  aux  entreposeui 
esordre»  nécessaires  pour  que  leurs  relations  avec 
1<-S  salpOtricrs  qui  relèvent  desdits  eolrepâts,  s't 
Missent  de  la  même  manière,  et  viennent,  en  lempi 
utile,  se  rattacher  à  celles  du  commissariat  et 
fondre  avec  ces  dernières  dans  l'état  mensuel  qu' 
adressent  à  la  direction. 

Pour  faciliter  aox  commissaires  la  connaissinee 
giermancnte  de  la  situation  de  leurs  paiemens  i 
valoir  sur  les  constructions  et  réparations  autori- 
sées, ainsi  que  sur  les  fournitures  diverses,  ils  de- 
vront tenir  par-devers  eux  un  compte  ouvert  des- 
dites constructions  ou  réparations,  dès  qu'elles 
auront  été  autorisées  ;  ils  y  mentionneront  d'abord, 
ou  le  prix  de  l'adjudication ,  uu  le  montant  de  l'aii- 
lorisadon,  et,  s'il  s'agit  de  fournitures,  les  con- 
ditions du  marché;  ils  y  inscriront  ensuite  par  es- 
pèces les  dépenses  de  toute  nature  qui  t'y  ratta- 
cheront, et  ils  se  renfermeront  toujours,  à  l'égard 
des  dépenses  à  faire,  dans  les  limites  des  autorisa- 
tions. Ce  compte  ouvert  devra  du  reste  être  en 
harmonie  parfaite  avec  le  chapitre  qui  y  correS' 
pond  sur  les  étals  de  mois ,  r'cst-à-dire  que  les  dé- 
penses qu'il  mentionnera  seront  égales  à  celles 
mises  en  iiinie  de  compte  sur  lesdits  étals.  En 
cun  cas,  les  commissaires  n'omettront  de  relater 
auxdits  états,  dans  la  colonne  des  crédits  ouverts 
par  le  budget,  Ta  somme  sur  laquelle  ils  devront 
régler  tes  dé|>enscs  k  faire. 

A  ect  égard  ,  le  directeur  général  a  remarqué 
q>ie,  dans  l'exécution  des  travaux  de  l'espèce  dont 
îls'agit,  plusieurs  commissaires,  en  s'astreignant  i 
ne  dépenser  en  numéraire  que  l'équivalent  ap- 
pmsimatif  de*  autorisations  accordées,  y  emploient 
des  ouvrifrsde  leur  établÎMement  Mi  des  matériaux 
appartenant  à  la  direction;  metiv*  qu'ils  croient 
ref^lariser  suffisamment  en  précomptant  aux  en- 
trepreneurs la  valeur  des  natériaux  et  de  la  main- 
d'ttuvre  qu'ils  n'ont  pas  fooRiift.  Cette 
il'opérer  est  toui-à-fait  irrégulîèra ,  en  ce  < 


ilement  elle  n'indique  pas  explicitement  la  véri- 
table dépense,  mais  parce  qu'elle  a  pour  résultat 
de  l'exréder  la  plupart  du  temps  d  une  manière 
plus  ou  moins  sensible.  Quand  les  commissaires  se 
nt  dans  la  nécessité  d'employer  de  tels 
il  faudra,  en  ce  qui  concerne  les  ouvriers, 
ernierscessen*  d'être  payés  des  deniers  de 
la  direction  durant  le  temps  qu'ils  seront  employi's 
anx  travaux  dont  il  s'agit,  et  qu'ils  soient  mis, 
pendant  le  même  intervalle,  à  la  charge  de  l'entre, 
preneur;  et-,  en  ce  qui  concerne  les  matériaux  de 
toute  espèce  qui  seraient  tirés  des  magasins  d'ap- 
provisionnemens  du  commissariat,  que  la  vente 
en  soit  faite  i  l'entrepreneur,  que  l'objet  cédé  soit 
porté  en  dépense  comme  vendu,  que  le  prix  de 
tette  vente  soit  pris  en  recette,  et  que,  s'il  y  a  lieu, 
ce  même  prix  figure  à  la  dépense  des  construc- 
tions ou  réparations  pour  lesquelles  il  aura  été  em- 
ployé. 

Enlin  les  commissaires  suppléeront  de  leurs  pro- 
pres moyens  à  ce  que  ces  instructions  générales 
pourraient  exiger  de  développcmens  pour  s'appli- 
quera leurs  localités  respectives,  en  se  conformant 
le  plus  exactement  possible  à  l'esprit  dans  lequel 
elles  ont  été  dictées. 

Paris,  le  aS  décembre  iSiu. 


INSTRCirriON  sur  les  devoirs  respectifs  des 
smmissaires  et  inspecteurs,  touchant  la  tenue  et 
L  vérification  de  la  comptabilité  des   êtablisse- 

Les  dispositions  de  l'ordonnance  du  i  S  juillet 
8i8 ,  en  ce  iiuî  concerne  la  tenue  et  vêriQration 
e  la  comptabilité  des  poudres  et  saljK'trcs  (  arti- 
(e  ao ,  S  5  et  6  ) ,  ayant ,  à  raison  de  leur  généra' 
lité,  donné  lieu  à  des  interprétations  dilTérenles  , 
sur  chaque  loi:alité,  el  p.ir  suite  à  im  mode  à  peit 
près  arbitraire  de  relations  entre  les  comptables 
et  les  inspecteurs;  le  directeur  général  a  senti  la 
nécessité  de  fixer  ces  interprétations  et  ces  rela- 
tions d'une  manière  à  la  fob  explicite  et  uniforme, 
dans  le  système  du  principe  nosé  par  l'ordonnance 
d'organisation;  et  tel  est  l'objet  ae  la  présente  in- 

La  forme  des  comptes,  et  le  système  des  dispo- 
sitions qui  s'y  rapportent,  quelque  importance 
3ue  l'on  doive  y  attacher,  ne  sont  que  des  mêlho- 
es,  des  moyens  d'exposition  ou  d'cxnmen  d'une 
cnniptabililé;  ce  sont  les  pîccri  compiahles  qui  en 
constituent  le  fond  et  la  suhsianre.  C'est  donc  à  la 
vérification  et  a  l'emploi  de  ces  pièces  qu'il  convient 
surtout  d'appliquer  les  principes  di-  surveillance 
et  de  régularité  dont  le  but  est  d'<^;lairer  une  ges- 
tion et  d'en  caraniir  la  fidélité.  Dans  plusieurs  éta- 
blissemcns ,  Tes  pièces  de  dépenses,  soit  de  deniers, 
soit  de  matières ,  ne  sont  présentées  au  visa  de 
Hnspeeteur  que  (losiérieurenient  h.  la  consomma- 
lion  de  l'acte  qu'elles  ont  pour  objet  de  justifier: 
sur  quelques  localités  même,  le  visa  n'est  demandé 
qu'k  la  fin  du  mois,  pour  toutes  les  pii-ces  qui  se 
5l. 
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rapporteot  à  cette  période  de  gestion;  la  même 
chose  a  lieu  quelquefois  à  l'égard  des  marchés  de 
peu  d'importance.  Un  pareil  mode  de  procéder , 
4|uel  qu  en  soit  le  résultat  au  fond  et  en  réalité , 
rend  illusoire ,  en  principe^  la  garantie  dont  il  of- 
fre Tapparence.  Il  est  depuis  long-temps  reconnu 
en  administration  qu'une  garantie  de  la  nature  de 
celle  que  le  gouvernement  a  eue  en  vue  dans  l'in- 
stitution des  inspecteurs,  ne  peut  s'obtenir  d'une 
manière  effective,  qu'autant  que  l'action  de  véri- 
fication et  de  surveillance  qui  est  confiée  à  ces  of- 
ficiers, précède  l'acte  sur  lequel  elle  doit  s'exercer  ; 
et  c'est  dans  ce  sens  et  sur  ce  principe  qu'a  tou- 
jours été  établi  le  système  de  surveillance  auquel 
sont  soumises  toutes  les  opérations  administratives 
qui  se  rapportent  à  l'armée. 

En  conséquence,  le  directeur  général  ordonne 
ce  qui  suit  : 

Les  commissaires  ne  pourront  proposer  ni  con- 
clure aucun  marché  pour  entreprise  ou  pour  achat, 
de  quelque  nature  que  ce  soit ,  sans  que  les  con- 
ditions en  aient  été  préalablement  débattues  en 
présence  des  inspecteurs,  qui  viseront  les  propo- 
sitions ou  marches  ainsi  concertés. 

Les  inspecteurs  seront  présens  à  la  reconnais- 
sance et  vérification ,  au  comptage  ou  mesurage , 
ou  à  la  pesée  des  objets  à  recevoir  par  suite  des- 
dits marchés  ;  ils  viseront  les  procès-verbaux  des- 
tinés à  constater  ces  opérations,  lorsqu'il  devra 
en  être  dressé;  et  dans  .aucun  cas,  les  commissai- 
res ne  pourront  délivrer  aux  fournisseurs  ou  entre- 
preneurs, ni  récépissés ,  ni  deniers,  avant  que  ces 
formalités  aient  été  préalablement  remplies.  Les 
récépissés ,  pour  être  valables ,  devront  être  visés 
par  les  inspecteurs;  et  ceux-ci  seront  tenus  de  re- 
fuser leur  visa ,  si  les  formalités  ci -dessus  prescri- 
tes n'ont  pas  été  remplies. 

Les  inspccteui-s  surveilleront,  avec  une  attention 
toute  particulière,  les  réceptions  de  salpêtres  purs 
ou  bruts,  de  quelque  part  qu'ils  aient  été  expédiés, 
ainsi  que  les  épreuves  de  laboratoire,  lorsque  les- 
dites  réceptions  y  donnerout  lieu. 

Dans  tous  les  cas,  ils  requerront  la  mise  au  re- 
but des  objets  ou  fournitures  dont  l'état  ou  la  qua- 
lité ne  seraient  pas  conformes  aux  stipulations  des 
marchés;  ils  s'opposeront  à  ce  qu'il  en  soit  donné 
récépi-isé,  et  qu'il  en  soit  fait  mention  sur  les  livides 
de  rétablissement,  et  n'alloueront  aucun  paiement 
pour  raison  desdits  objets  ou  fournitures. 

Les  inspecteurs,  après  s'être  assurés  que  les 
cliarj^es  matérielles  des  marchés  ont  été  loyalement 
remplies  de  la  part  des  fournisseurs,  examineront 
si^  les  conditions  pécuniaires  sont  exactement  rela- 
tées dans  les  factures  ou  quittances  que  les  four- 
nisseurs leur  présenteront;  ils  en  vérifieront  les 
calculs,  et,  dans  le  cas  où  ces  pièces  se  trouveront 
régulières,  ils  les  revêtiront  de  leur  visa,  afin  que 
les  commissaires  puissent  en  acquitter  le  mon- 
tant. Il  en  sera  de  même  à  l'égard  de  tout  mémoire 
d'artisans  ou   marchands  pour  fournitures,  rac- 


M  o  D 

commodages  ou  réparations,  dont  l'objet  aura  tou- 
jours dû  être  porté  à  la  connaissance  des  inspec- 
teurs, et  concerté  avec  eux  antérieurement  à  toute 
trai^action. 

Aucun  achat,  aucune  dépense  généralement 
quelconque,  ne  sera  exécuté  sans  le  concours  préa- 
lable des  inspecteurs,  aucun  paiement,  de  quelque 
importance  ou  de  quelque  modicité  qu'il  soit,  ne 
sera  valablement  effectué,  si  la  quittance  n'en  a 
pas  été  antérieurement  visée  par  eux;  et  ils  rejet- 
teront toutes  les  pièces  comptables  relatives  k  ces 
opérations,  qui  auraient  été  réglées  entre  le  com- 
missaire et  la  partie  intéressée,  sans  leur  interven- 
tipn  préalable.  Ils  rejetteront  également  toutes 
celles  qui  neseraient  pas  signées  de  l'individu  même 
au  nom  duquel  elles  ont  été  rédigées  ;  sauf  le  cas 
où,  pour  cause  d'empêchement,  ce  dernier  se  fe- 
rait représenter  par  un  tiers,  muni  d'une  procura- 
tion çn  règle.  Cette  formalité ,  exigée  par  la  cour 
des  comptes,  est  de  rigueur. 

Les  inspecteurs  prendront  en  outre  une  connais- 
sance détaillée  de  toutes  les  matières  ou  objets 
consommés,  employés,   transformés  ou  produits 
par  les  manipulations  ou  fabrications  de  toute  es- 
pèce; ils  s'assureront,  par  tous  les  moyens  qui  sont 
à  leur  disposition,  que  les  mouvemens  de  toute 
nature  soient  exactement  consignés  sur  les  carnets 
tenus  journellement  par  les  chefs  d'ateliers  ;  ils 
viseront  ces  carnets  tous  les  jours,  pour  légalisa- 
tion; ib  s'assureront ,  ^  la  fin  de  chaque  mois ,  que 
les  dépenses  en  matières  composantes  soient  en 
harmonie  avec  les  recettes  en  produits  composés  ; 
que  ces  recettes  en  dépenses,  consignées  sur  les 
carnets  dont  il  s'agit,  soient  également,  à  la  fin  de 
chaque  mois,  dépouillées  surJe  registre-sommier 
des  matières,  tenu  pour  la  comptabilité  générale 
des  commissariats  ;  ils  arrêteront  ce  sommier  con- 
jointement avec  les  commissaires;  ils  veilleront  à 
ce  que  tous  les  articles  qui  s'y  trouvent  iubcrits 
soient  exactement  reportés  aux  chapitres  y  relatifs, 
sur  le  registre  des  comptes  ouverts,  qui  va  être  in- 
cessamment établi  d'une  manière  uniforme  et  ré- 
gulière pour  tous   les  commissariats;  et  comme 
c'est  de  ce  registre  des  comptes  ouverts  des  matiè- 
res que  s'extraient  les  élémens  dont  se  composent 
les  états  de  mois,  les  inspecteurs  s'assureront  que 
lesdits  états  contiennent  tout,  et  qu'ils  ne  contien- 
nent que  ce  qui  y  aura  été  enregistré;  ils  veilleront 
attentivement  à  ce  que  les  mouvemens  du  mois 
courant  et  ceux  des  mois  antérieurs  soient  exacte- 
ment classés  sur  lesdits  états,  dans  leurs  colonnes  roe- 
pectives  ;  ils  tiendront  surtout  la  main  à  ce  que  le  re- 
gistre de  comptes  ouverts  soit  constamment  à  jour, 
obligation  qui  sera  facilitée  par  la  brièveté  des 
énonciationst  et  par  le  petit  nombre  d'articles  à  y 
porter,  attendu  que  ces  articles  ne  seront  que  les 
résumés  des  mouvemens  du  mois,  et  que  ces  mou- 
vemens sont  suffisamment   développés  et.  sur  le 
sommier  du  commissariat,  et  sur  les  carnets  des 
chefs  d'ateliers.  Chaque  com])tc  ouvert  présentant 
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chaque  moii  la  situation  Jes  entrées  et  des  sorties, 
se  coortloiuiera,  tant  pour  ces  entrées  et  sorties, 
i|ue  pour  les  resians  k  la  fin  du  mois ,  avec  l'ùtal 
mensuel  envoyé  à  ta  dir<!Ction  -,  lequel ,  étant  com- 
paré au  sommier  du  commissariat,  procurera  le 
contrôle  des  transactions  opérées  sur  le  re|;iatre 
des  comptes  ouverts. 

Eq  ce  qui  se  rapporte  aux  deniers ,  les  commis- 
saires ayant,  d'après  le  visa  des  inspecteurs,  ac~ 
quitte  le  montant  des  factures ,  mémoire-i  nu  quit- 
tances, en  feront  immédiatement  écriture  sur  le 
journal  de  caisse;  l'enregistrement  consistcna,  ainji 
qu'il  a  déjà  été  prescrit,  dans  dénonciation  som- 
maire de  l'objet  de  la  dépense,  et  la  somme,  eapri- 
méc  en  chiffres  seulement,  sortira  hors  ligne  dans 
la  colonne  appropriée  à  cet  usage.  La  série  des  re- 
cettes et  celle  des  dépenses  ne  seront  point  scin- 
dées dans  le  cours  de  l'année,  de  manière  &  faire 
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ressortir  particnlièremeot  celles  qui  se  rattachent 
à  chacun  des  mois  eo  particulier;  il  y  aura  au  con- 
traire continuité  des  unes  et  des  autres  pour  toute 
l'année  :  par  exemple,  les  recettes  et  dépenses  de 
février  se  cumuleront  avec  les  recettes  et  dépenses 
de  janvier,  celles  de  mars  s'additionneront  avec 
les  recettes  et  dépenses  déjù  rumulécs  de  janvii^r 
et  de  février,  et  ainsi  de  suite  de  mois  en  mois; 
en  sorte  que  ce  qui  se  rapportera  au  mois  coU' 
rant  s'additionnera  toujours  avec  le  montant  cu- 
niulé  de  lotis  les  mois  précédens. 

Fléanmuins,  et  immédiatement  à  la  suite  des 
additions  qui  seront  faites  à  la  lin  de  chaque  mois, 
on  dressera,  en  se  renfermant  pour  cela  dans  Itt 
colonne  des  énonci.itions,  et  conformément  au  mo- 
dèle oi-aprës,  afin  de  ne  point  iutervcrtir  la  série 
des  chiffres  placés  dans  les  colonnes  y  relatives, 
un  résultat  conru  en  ces  termes: 
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ritable  la  pi-éscnte  situation  des  re- 
cel tes  et  dépcnsesdc  laquelle  il  résulte 
qucdepuisie  i"janvier  i8a  jusqu'à 

la  fin  du  mois  da ladite  année, 

la   totalité  des  recettes  s'est  élevée 

Et  celle  des  dépenses  i,  la 
somme  de  (itieUrt  la  tomme 

Eu  sorte   qu'il    reste    en 
caisse,  k  la  Qn   dudil  mois 
de ,  la  somme  de  {met- 
tre la  tomme  idem)  ci (A.) 

CA)                   s.v„„: 

En  espèces  métalliques. . . 

En  recoovremens  à  Dure 
sur  délégations,  dont  le  mon- 
tant est  en  recette 

En  quittances  comptables 

à  régulariser 

Total  êcal 

Les  sommes  Ggnnint  dans  ce  résultat  .•Mront  ex- 
primées en  tontes  leltns,  paîi  en  chUTm,  pour  U 
fnrilité  des  ealculs. 

Aussitôt  q)M  rarrél^  mmaiwl  de  compte  dont  il 


s'agit  aura  été  consigné  sur  le  joumnl  de  caisse, 
l'inspecteur  procédera  à  la  vérification ,  tant  de  ce 
journal  que  des  pièces  à  l'appui.  Il  pointera  siir 
le  journal  tous  les  articles  de  recettes  et  de  dépen- 
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li'i  fois  qu'une  sortie  de  cette  nature  donnera  lien 
à  une  enlrûe  correspondante  d'objets  de  nature 
dilTcreote,  l'un  et  l'autre  de  «s  mouTremens  de- 
vront fijjurfr  simultanément  sur  l'inventaire  ainsi 
que  dans  les  comptes. 

4°  Cou  formé  m  eut  k  ce  qui  est  énoncé  dans  la 
jMge  t6  de  l'instmction  du  5  avril  i8»o,  l'évalua- 
tion qui  doit  être  attachée  aux  objets  invcutoriés , 
aura  pour  base  la  dépense  dont  cnacuo  de  ces  ob- 
jets est  le  produit;  en  observant  de  conserver  à 
chaque  objet  cette  valeur  primitive  aussi  long- 
temps qu'il  sera  de  service,  he  directeur  général 
se  trouve  dans  le  cas  d'insister  particulièrement 
siir  celte  disposition, 'dont  les  motifs  se  trouvent 
suffisamment  développés  dans  l'instruction  préci- 
tite ,  parce  qu'elle  n'a  pas  été  comprise  c|;alemcnt 
bien  de  tous  les  commissaires;  plusieurs  d'entre 
eux ,  sans  y  avoir  égard ,  ayant  établi  les  évalua- 
tions, non  sur  k*  prix  approximatif  des  achats, 
mai*  sur  la  valeur  ((ue  les  objets  pouvaient  avoir 
au  moment  de  la  rédaction  de  l'inventaire.  Ceux 
des  commissaires  qui  ont  ainsi  opéré,  auront  à  se 
rectilicr  selon  le  sens  prescrit,  dans  l'inventaire 
du  3i  décembre  prochain.  Il  est  bien  entendu  que 
l'évaluation  une  fois  ronsi^née  au  taus  de  l'achat, 
les  ré|>aratioiH  qui  seraient  faites  aux  liâtimens, 
meubles,  machines  et  iist<?nsiles,  n'en  augmenle- 
laicnt  pas  la  valeur  sur  l'inventaire,  puisqu'elles 
n'ont  d'autre  objet  que  de  maintenir  cette  valeur 
an  taux  (le  l'euimation  primitive,  du  moins  sous 
le  rapport  de  leur  fonction  dans  l'enscniUe  du  ser- 
vice. 

5**  Dans  la  vue  de  faciliter  la  eomporaison  <les 
inventaires  avec  les  états  ou  comptes  de  fin  d'an  - 
née,  et  de  faire  servir  les  uns  et  les  autres  à  se  con- 
trôler mutuellement,  il  est  nécessaire  que  les  ad- 
ditions de  valeurs,  au  lieu  de  se  prolon^jer  depuis 
In  première  page  de  l'inventaire  jusqu'à  la  dcrnièri', 
ii'i'mbrasscui  que  ce  qui  est  compris  dans  chacun 
lies  dix  chapitres  généraux  dont  l'iaventuire  si< 
rompo-ic.  On  observera ,  ii  l'i'-gard  des  articles  du 
chapitre  III  qui  se  subdivisent ,  tels  que  ceux  des 
plombs  de  pliage ,  papiers  de  plia^>e ,  cuivres ,  bois 
de  rechange,  pièces  de  rcenange  façonnées  et 
planches,  d'inscrire  l'addition  particulière  des 
(inantilcs  et  valeurs  totales  dont  secomposc  cbacuu 
ilesdits  articles,  indcpcndammcnt  de  l'addition  t;é- 
iiérale  à  énoncer  à  la  fin  du  chapitre,  et  dont  il 
vient  d'être  fait  mention. 

L'inventaire  se  temûncra  par  la  récapitulation 
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iiontant  de  l'cvalualiou  en  deniers  afférente  à 
chaque  chapitre, suivant  ta  formule  ci-après  : 

Récapiiulalion  des    valeun   composant  le  capital 

de  ta  mffnerir  (ou  poudrerie)   d 

h  l'i'po<iue  du  3i  décembre  i8a 
Chapitre    I" 

Idem     II 

(  Les  plombs  et  papiersde  pliage 
faisant  partie  ûe  ce  chapitre 
comprendront  ce  qui  est  em- 
ployé pour  les  cartouches 
vides  qui  restent  eu  magasin 
il  l'époque  de  l'inventaire,  j 

Aton     m 

Idem     IV 

Idem    V.VIetVlI 

Idem     VIII 

l'Iem     IX 

Idem     X Ponr  mémoire. 

Total  des  valeurs  actives. . . 

Sur  quoi  il  faut  déduire  les  dettes 

(  En  faire  ici  le  détail ,  en  y  com- 
prenant, à  l'égard  des  ctmstruc- 

tions  et  réparations,  la  difTérence 

entre  les  >.onimes  autorisées  et  ce 

quia  été  payé  pour  ces  objets, 

soii  que  les  travaux  se  trouvent 

exéeniés  en  totalité  ou  en  partie, 

soit  qu'ils  n'aient  (^  encore  été 

rommences.  ] 
Partant,   le  capital  de  la  direction 

k  la  rafliuerie  (  ou  poudrerie  ) 

d est  lixéou 

3i  décembre  18a  ,  à 

Le  présent  inventaire  est  eerlifié  conforme ,  etc. 
(  f'oir  le  protocole  prescrit.  ) 

6"  Afin  de  coordonner  sur  les  inventaires  l'in- 
dication de  la  valeur  des  ustensiles  achetés  pendant 
l'année  avec  l'emploi ,  dans  le*  états  de  mois  et 
comptes  annuels ,  de  la  dépense  occasionnée  par 
leur  achat,  le  chapitre  intitulé  sur  les  étsts  et 
comptes  ustensiiei,  dans  lequel  on  a  jusqu'ici  indis- 
lincimient  confondu  les  dépenses  pour  Achats  et 
celles  pour  raccommodages,  sera  désorniaii  divisé 
en  deux  parties,  où  se  classeront  séparément  \t* 
dépenses  de  l'une  et  de  l'iiiilre  espèce.  La  première 
division  s'intitulera  urhatt^Vaatre  raccommotiagtt , 
et  ce,  conformément  au  modèle  qui  suit  : 
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CHAPITRE  IV. 


USTENSILES. 


(On  placera  exclusivement,  dans  ce  chapitre, 
tous  les  objets  susceptibles  de  s'inventorier, 

^  et  qu'on  portait  précédemment  aux  frais 
généraux.  ) 


ACHATS. 


PAIEMEIIS 

du  mois 
courant. 


SITUATION 

des 

paiemens, 

d'après  l'état 

précédent 


TOTAUX 


PAETIELS. 


TOTAL 

GÉNÉEAL. 


EACGOMMODAOES. 


Totaux 


La  distinction  prescrite  commencera  à  s^opérer 
sur  l'état  de  juillet,  en  la  faisant  remonter  au  i^"* 
janvier  dernier;  et, à  cet  effet, il  sufBra  défaire, 
dans  l'ensemble  des  dépenses  composant  actuelle- 
ment le  chapitre,  le  triage  de  ce  qui  se  rapporte 
aux  achats ,  d'avec  ce  qui  ne  concerne  que  les  rac- 
commodages. 

Pour  rendre  la  mesure  complète,  le  directeur 
général  enjoint  aux  commissaires  de  ne  rien  porter 
désormais,  en  fait  d'ustensiles  achetés,  ni  au  cha- 
pitre des  frais  de  pliage,  ni  à  celui  des  frais  gé- 
néraux ,  non  plus  qu'à  la  division  de  ce  dernier 
chapitre  qui  s'applique  à  l'entretien  du  mobilier, 
division  qui  ne  doit  appeler  que  les  raccommodages 
de  cette  partie  du  matériel  des  établisscmens.  Tout 
ustensile ,  quel  que  soit  Tusage  auquel  on  le  des- 
tine, doit  rigoureusement  et  exclusivement  figurer 
au  chapitre  ustensiles, 

ARCHIVF.S. 

Plusieurs  commissaires  ont  supposé  que  l'ordre 
donné  dans  l'instruction  du  5  avril  1820,  relative- 
ment à  la  conservation  des  registres  et  autres  do- 
cumens  de  comptabilité  et  d'administration  dans 
les  archives  des  commissariats  ,  ne  concernait  que 
les  registres  et  documens  de  dates  postérieures  à 
celle  dudit  ordre.  Il  sufiisait  cependant  de  réfléchir 
sur  les  motifs  exposés  dans  le  préambule  de  l'in- 
struction précitée  pour  apercevoir  l'erreur  d'une 


semblable  interprétation ,  et  se  convaincre  qu'il  est 
essentiellement  dans  l'esprit  de  la  mesure  dont  il 
s'agit,  que  tous  registres,  plans,  papiers,  corres- 
pondances,  etc, ,  etc. ,  précédemment  enlevés  des 
commissariats,  7  soient  réintégrés;  qu'ils  v  de- 
meurent constamment  en  dépôts ,  ainsi  que  les  do- 
cumens de  même  nature  qui  y  existent  actuelle- 
ment; et  que  les  uns  et  les  autres  se  reprennent 
régulièrement  d'un  inventaire  à  l'autre  ,  pour  que 
la  conservation  en  soit  assurée.  Les  minutes  de 
comptes  des  commissaires  sont  les  seules  pièces 
qu'on  excepte  de  cette  disposition,  parce  qu'elles 
sont  la  propriété  des  comptables ,  et  qu'en  cas  de 
retraite  ou  de  changement  de  résidence,  elles  peu- 
vent leur  devenir  utiles. 

En  conséquence,  les  commissaires  qui,  ayant 
géré  d'autres  établisscmens  que  celui  où  ils  sont 
actuellement,  en  auraient  emporté  des  documens 
quelconques ,  sous  le  prétexte  qu'ils  avaient  trait 
à  leur  gestion ,  sont  tenus  de  les  y  renvoyer  dans 
le  délai  de  trois  mois,  accompagnés  d'un  borde- 
reau qui  en  énoncera  l'espèce  et  la  quantité,  et  que 
le  commissaire  à  qui  Tcnvoi  en  sera  fait  souscrira 
de  son  récépissé.  Ce  dernier  s'en  chargera  dans 
son  inventaire.  Et  pour  que  le  directeur  général 
soit  à  même  de  s'assurer,  dans  l'intérêt  des  com- 
missaires dessaisis,  que  cette  obligation  a  été  rem- 
plie de  la  part  du  destinataire,  l'expéditeur  adres- 
sera à  la  direction  une  ampliation  du  bordereau 
dont  il  s'agit. 
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f  ormi  lei  commissaires  qui  «nt  des  honi,  îl  en 
«M  qui  détlunenl  de  ces  boni,  avant  de  les  présea- 
ter  en  compte,  les  déchets  allouables  ou  recipro- 
qnemcnt  ;  et  d'auins  qui  portent  en  dépenie  h 
totalité  des  déchets,  en  même  tempi  quils  font 
recette  de  la  totalité  de*  boni. 

Chanine  de  ce»  méthodes  est  bonne,  tant  qn'eik 
n'est  considérée  qu'isolément  ;  mais  leur  diversité 
est  un  vice  dans  l'ensemble  de  la  cottiptabilité. 
A.près  avoir  pesé  les  avantages  et  les  inconvéniens 
de  l'une  et  de  l'autre ,  le  directeur  général  ordonne 
qu'A  l'avenir,  dans  tous  les  étabtissemens ,  la  to- 
talité des  déchets ,-  au  taux  alloué  par  les  régle- 
roens,  sera  portée  en  ligne  de  dépense;  et  qu'en 
même  temps  reprise  en  recette  sera  faite  de  la  to- 
talité des  boni. 

Ce  point  fondamental  arrêté,  il  ;  a  lieu  de  ré- 

Sler,  sur  des  bases  également  uoifonnet,  le  calcul 
es  divers  genres  de  déchets  dont  le  taui  n'est 
point  chan^-é. 

On  continuera  de  porter  explicitement  au  cha- 
pitre du  salpétrepur  en  brut  le  déchet  du  raffinage, 
et  de  calculer  ce  déchet  à  raison  de  deux  tiers  pour 
cent,  en  le  rapportant  exclusivement  à  la  quantité 
de  matière  obienuedu  raffinage.  On  substituera  en 
conséquence  à  la  maio  les  mots  soulignés,  aux 
mots  mise  en  raffinage  qui  se  trouvent  sur  la  for- 
mule de  l'état  de  mois. 

Il  n'est  rien  changé  à  la  manière  de  compter  les 
déchets,  tant  sur  la  manipuladoa  du  soufre  et  du 
charbon,  que  sur  le^  poudres  fabriquées,  si  ce 
n'est ,  à  l'égard  de  ces  uemières ,  que  le  déchet  de 
fitbrication  ne  s'établira  que  dans  le  chapitre 
transitoire  dont  îl  est  parlé  dans  la  présente  in- 
struction ,  et  que  l'an  devra  considérer  comme  non 
avenues  les  énonciations  analogues  qui  je  trouvent 
actuellement  sur  les  états  de  mois ,  aux  cadres 
des  poudres  de  chaque  espèce.  Les  déchets  de  ma- 
nipulation du  soufre  et  du  charbon  seront  portés 
désarmais  sous  la  dénomination  dtddchett  de  put- 
w^risatioit. 

ataiLUCxs. 

L'article  des  barîllages  et  caisses  employés  k 
l'emballage  des  poudres  est  encore  un  objet  sur  le- 

3uel  les  commissaires  n'apportent  pas  tous  le  même 
egré  d'attention  ;  car,  dans  beaucoup  d'états ,  on 
remanjuc  que  les  quantités  de  pièces  d'emballage 
portées  en  dépense  ne  se  coordonnent  pas  avec  les 
quantités  de  poudres  embarillées.  Outre  les  docu- 
metu  pardciiliers  d'après  lesquels  les  commissaires 
établissent  dans  la  dépense  de  leur  comptabilité 
les  quantités  de  pièces  d'emballage  remplies  de 
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toudres  pendant  le  mois ,  ils  ont  sous  les  yeux 
l'autres  moyens  de  contrôle  dont  ils  doivent  s'ai- 
der ,  dans  le  but  d'assurer  l'exactitude  des  dépen- 
des annoncées.  Ces  moyens  de  contrôle  consistent, 
en  ce  qui  regarde  le*  comptes  mensuels,  dans  les 
détails  de  l'état  où  se  trouvent  les  resCans  en  pou- 
à  la  fin  du  mois.  Pour  vérifier,  en  général,  si 
la  dépense  en  barillage  est  en  rapport  avec  les 
quantités  de  poudres   embarillées,  la  première 
chose  à  faire  est  de  déterminer  combien  ,  durant 
mois,  il  y  a  eu  de  poudre  emhariltce.  K  cet  effet, 
I  réunit  aux  quantités  de  poudres  livrées  pendant 
mois,  celles  qui ,  à  la  fin  du  même  mois ,  restent 
embarillées,  et  l'on  soustrait  du  total  qui  en  ré- 
sulte ce  qui  en  restait  d'embarillées  au  dernier 
du  mois  précédent.  La  difFérencc  trouvée  in- 
dique ce  qui  a  été  emballé  durant  le  mois  courant; 
et,  s'il  y  a  corrélation  entre  les  quantités  de  pou- 
dres qui  sont  l'objet  de  cette  différence  et  le  nom- 
bre de  pièces  d'emballage  dont  on  fait  dépense,  on 
peut  être  assuré  que  des  deux  cotés  il  y  a  exacti- 
tude. Le  ras  contraire  avertit  qu'on  a  fait  erreur , 
et  cela  suflît  pour  rechercher  en  quoi  elle  consiste 
et  la  rectifier. 
La  vérification  dont  il  vient  d'être  parlé  s'opère 
Lin  seul  coup-d'œil  en  ce  qui  concerne  les  barils 
et  les  sacs;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  à  l'yard 
des  caisses  ,  parce  qu'elles  différent  de  capacité, 
et  que  la  capacité  de  celles  qui  sont  employées 
n'est  pa»  désignée  sur  les  étals  et  comptes. 

Comme  il  est  aussi  important  d'étendre  la  véri- 
fication du  bureau  de  comptabilité  sur  la  dépense 
des  objets  de  ce  genre,  que  sur  les  barillagcs  pro- 
prement dits,  les  commissaires  indiqueront  ^ur  l'é* 
lat  de  mois  de  juillet ,  et  dans  la  colonne  relative 
à  la  dépense  des  mois  précédcns ,  le  nombre  dcn 
caisses  de  chaque  capacité  qui  auront  été  employées 

tendant  les  six  premiers  mois  de  l'juni-e  A  l't-m- 
allage  des  poudres.  Ils  feront  attention  à  ce  que 
ce  nombre  soit  en  concordance  avec  les  quantités 
de  poudre  qui  ressortiront  i  leurs  chapitres  res- 
pectifs comme  ayant  été  encaissées;  après  quoi  ils 
feroiit  dans  la  première  colonne,  relative  aux  dé- 
penses du  mois  courant,  semblable  indication  de 
la  capacité  des  caisses  employées  aux  emballages 
durant  le  mois,  prenant  ceà  deux  premières  co- 
lonnes pour  bases  des  détails  que  doivent  présen- 
ter les  trois  dernières.  La  distinction  des  espèces 
s'établira  d'une  manière  analogue  au  cadre  des 
recettes,  et  l'on  continuera  ainsi  d'état  en  état, 
comme  cela  a  lieu  pour  les  autres  matières.  Le« 
détails  prescrib  serviront  de  contrôle  à  l'égard  dts 
quantités  de  poudre  présentées  comme  encaissées, 
et  réciproquement. 

Le  cadre  actuel  sur  les  états  de  mois  sera  en 
conséquence  divisé  ainsi  qu'il  suit  : 
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CAISSES. 

BECKTTB.        "' 

UtPEHSE. 

Recclte 

du 

courant. 

rfaprès 
l'étalpre- 
cèdent. 

Toncx 
partiels. 

Total 
général. 

°S" 

Siiiiation 
d'après 

l'état  prû- 
cédent. 

TOTADI 

partiels. 

Total 

Reste 

1« 
dernier 
du  mois. 

10 

20 

40 

10 

■20 

40 

to 

20 

40 

10  20 

40 

10 

20 

40 

10 

■20;40  10 

20 

40 

10 

20 

40 

10 

20 

40 

On  r^it  observer  qnc  la  complication  qui  rcsiil 
fera  potir  le  DiomeDl  de  cette  mesure,  à  l'égard 
de  quelques  commissariats,  cessera  lorsqu'on  ai 
mis  à  exécution  le  projet  dont  on  s'occupe  en 
moment,  de  réduire  toutes  les  caisses  à  une  seule 
ou  tout  au  plus  à  deux  dimensions. 

Le  directeur  général  a  reconnu  que  les  mesures 
précédemment  prescrites  à  l'égard  des  barillages 
et  caisses  susceptibles  d'être  radoubés,  ne  suffisent 
point  pour  mettre  le  bureau  de  comptabilité  k  mê- 
me de  faire  dans  celte  partie  les  vérifications  né- 
cessaires. Lorsque  des  barillages  et  caisses  rentrent 
dans  les  établissemcns  de  la  direction,  le  procèt- 
verbat  qui  constate  leur  réception  fait  bien  con- 
naitre  leur  situation ,  et  mcme  par  aperçu  la  dé- 
pense nécessaire  pour  les  mettre  en  état  de  bon 
service,  mais  sans  donner  sufEisaniment  les  moyens 
'de  s'assurer  ensuite  que  les  radoubs  ultérieurement 
exécutés  sont  en  rapport  avec  lu  dépense  présumée 
nécessaire  au  moment  de  la  réception. 

Voulant  remcdi(;r  à  cet  inconvénient  et  mettre 
en  concordance  l'indication  sur  les  comptes  du 
nombre  des  pièces  d'em barillages  radoubées,  avec 
le  nombre  de  pièces  de  cette  nature  que  les  procès- 
verbaux  dont  il  vient  d'être  parlé  auront  mention- 
nées dans  l'année  comme  devant  subir  cette  opé- 
ration ,  le  directeur  général  renouvelle  l'injonction 
de  taire  réparer,  immédiatement  après  leur  rË- 
ccplîon  ,  les  b.irils  et  caisses  susceptibles  de  ra- 
doubs, et  de  faire  abattre  en  même  temps  ceux 
de  ces  objets  qui  seront  reconnus  hors  de  service, 
sauf  a  faire  recette  de  ce  qui  peut  en  provenir.  Il 
ajoute  qu'il  sera  de  rigueur  que  l'étnt  de  décembre 
ne  puisse  être  clos  avant  que  la  totalité  des  barils 
et  des  caisses  reçus  dans  l'année  n'aient  été  répa- 
rés, afin  que  tous  ceux  qui  seront  portés  dans  le- 
dit état,  au  restant  en  magasin ,  puissent  toujours 
être  considérés  comme  étant  en  état  de  service. 

Pour  obtenir  de  mois  en  mois  un  résultat  sem- 
blable il  celui  que  la  disposition  susénoacéc  a  pour 
objet  d'établir  en  (in  d'année ,  on  observera  que 
les  barillages  rendus  vides  ou  vidés  de  matières  , 
ainsi  que  les  caisses ,  ne  soient  pris  en  cliargc  que 
dans  le  mois  oii  les  réparations  dont  il) 


susceptibles  auront  pu  s'effectuer,  afin  que  le 
même  état  mentionne,  avec  la  recette  des  lûrilla-- 
ges  ou  caisses,  les  dépenses  en  merrain,  cercles, 
osiers  et  planches  employés  i  les  radouber,  aîmi 
que  les  frais  de  main-d'œuvre  et  de  tran.sport, dont 
on  ajournera  l'enregistrement  à  cet  effet. 

Les  merrains  et  cercles,  qui  proviendront  des 
abattages,  seront,  en  totalité  et  sous  renonciation 
propeaoM  de  bariU  dont  on  désignera  le  nombre  et 
l'espèce,  portés  en  recette  au  chapitre  de  leur  es- 
pèce respective; sauf  à  faire  en  même  temps  dé- 
pense à  ce  chapitre  des  portions  de  ces  objets  re- 
connues par  les  procès- verbauK  d'examen  être  de 
nature  à  passer  en  d'autres  chapitres,  où  recette 
alors  en  sarait  faite.  Ainsi ,  par  exemple,  le  merrain 
provenant  d'abattage  de  iiarils  de  cinquante  et  de 
cent  serait  d'abord  pris  en  charge  au  chapitre  mer- 
rair»  pour  lesdiies  espèces  de  barillages  ;  les  douel- 
Içs  qui,  dans  le  nombre  de  celles  prises  en  chaire, 
se  trouveraient  n'être  propres  qu'au  barillage  de 
vingt-cinq  kilogrammes,  seraient  portées  eu  dé- 
pense au  chapitre  en  question  comme  passées  nu 
merrain  de  vingi-cinq  kilogrammes ,  où  recette  en 
serait  faite  comme  provenant  de  merrain  d'abat- 
tage pour  barils  de  cinquante  et  de  cent  ;  et  celles 
qui  ne  seraient  propres  qu'à  être  brûlées,  en  sor- 
tiraient également  sous  le  ûlrepatsc  au  bois  à  bril- 
ler, où  recclte  en  serait  également  faite  comme 
provenant  de  merrain  poitr  barils  de  cinquante  et 
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consiste  en  ce  que,  i 
luellc,    lorsque   l'abattage  a  produit  du  n 
propre  à  diverses  espèces  de  barillage  et  que  le 
late  à  la  recette  de  chaque  espèce 

,,ièces  abattues,  sans  indiquer  que 

,e  merrain  provient  de  partie  de  tel  nombre  de 


pièces,  toute  corrélation 

e  trouve  rompue.  Xn 

e  cent  barils  ont  donne 

errain  |>our  barils  de 

5o  kilogrammes,  et  six  c 

cnts  pour  barils  de  aS 

dlogrnmtncs  si  la  recette 

a  première  espèce  énonce 

que  les  douée  cents 

douelles  proviennent  itc  cent  barils  abattus,  «-t 
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(]ue  pareille  ^nonciatioD  ait  lieu  au  chapitre  du 
merraùi  de  ta  seconde  espèce ,  il  est  évident  que , 
quoiqu'il  n'y  ait  que  dix-huit  cents  duuclles  en  re- 
cette dans  les  deux  chapitres,  la  quantité  de  cent 
barils  s'y  trouve  deux  fois  énoncée,  ce  qui  semble- 
rait esiger  que  dépense  corrélative  de  deux  cents 
jnèccs  de  barillapc  fût  faite  au  chapitre  des  barils. 
Il  résulte  donc  de  ce  procédé  une  espèce  d'équi- 
voque qu'il  est  bon  d'éviter. 

Quant  aa  bois  à  brAler  provenant  de  l'abattage 
des  barils ,  la  recette  ne  s'en  est  établie  jusqu'ici 
que  d'une  manière  tout-à-fait  arbitraire ,  k  laquelle 
il  convient  de  substituer  des  règle*  uniformes  et 
précises.  Det  expériences  et  dos  calculs  faits  avec 
soin  ont  prouvé  qu'en  fixant  à  douie  cents  douelles 
l'équivalent  d'nn  stère,  cette  propiirtion  satisfait 
équîtablement  aux  intérêts  respectifs  des  compta- 
bfes  et  du  service.  C'est  donc  sur  ce  pied  que  se- 
ront faites,  à  dater  du  i"  juillet  prochain,  les  éva- 
luations de  douelles  hors  de  service  en  boit  à  brû- 
ler; et  les  dépenses  de  douelles  de  cette  espèce  ne 
seront  allouées  dans  les  comptes  qu'autant  qu'elles 
seront  balancées  |>ar  une  recette  eu  combuttible 
dont  le  montant  sera  calculé  dans  la  proportion 
ci-dessus  énoncée.  Les  fractions  de  stères  seront 
établies  en  décinules ,  one  l'on  ne  pouuera  pas 
au-delà  du  troisième  chiffre. 

Il  n'y  aura  lieu  à  aucune  recette  en  bols  i  brû- 
ler pour  raison  de  cercles  mis  hors  de  service.  Le 
bois  k  brûler  en  nature  de  douelles,  sera  distribué 
par  parties  proportionnelles,  avec  le  surplus'  du 
combustibledont  la  consommation  est  autorisée  par 
les  réglemens ,  et  les  cercle*  hors  de  service  seront 
donné)  en  supplémratdes  distributions  de  douelles, 
proportionnellement  U  la  quotité  de  celles-ci. 


Quelques  commissaires  aTtieat  cru  devoir  élen- 
ire  aux  toiles  la  disposition  par  suite  de  laquelle 
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ils  ont  été  astreints  k  compter  en  mètres  carrés, 
des  planches  qui,  jusqu'alors, avaient  figuré  dans 
In  comptabilité  tantôt  en  mètres  courans  et  tantôt 
en  mètres  carrés.  Une  innovation  de  ce  genre,  par- 
tiellement adoptée,  eût  opéré,dansla  comptabilité 
des  toiles,  l'inconvénient  auquel  on  avait  voulu 
remédier  à  l'égard  de  celle  des  planches;  et  c'est 
la  raison  pour  laquelle  le  directeur  général  n'a  pas 
permis  qu'elle  s'introduiût  de  cette  manière.  Mais 
ayant  comparé  à  l'ancien  usage  le  procédé  nouveau 
dont  on  donnait  l'indication,  il  a  jugé  celui-ci  plus 
avantageux,  en  ce  qu'il  pourra  fournir  une  base 
d'appréciation  plus  exacte  pour  établir  le  rapport 
des  achats  aux  consommations,  et  même  celui  des 
prix  auXi  qualités ,  lorsque  les  mesures  d'Adminis- 
tration qu'il  reste  à  prendre  pour  régulariser  cette 
partie  des  dépenses,  auront  reçu  Icitr  exécution. 

Ainsi ,'On  comptera  désorinnis  de  la  toile  exclu- 
sivement en  mètres  carrés,  et  cette  innovation  sera 
généralement  introduite  à  partir  de  l'état  du  mois 
de  juillet.  On  observera  d'ailleurs  de  prendre, 
pour  chaque  branche  de  consommation,  la  dimen- 
sion de  largeur  qui  donne  le  moins  de  perte  à  l'em- 
ploi de  la  matière. 


Il  sera  compté  dos  huiles  ûccatives,  ainsi  que 
de  celles  destinées  à  faciliter  le  mouvement  des 
machines,  dans  le  chapitre  des  huiles  à  brûler. 
Pour  approprier  à  cette  mesure  le  cadre  existant 
aux  états  de  mois,  on  effacera  du  titre  les  mots  à 
brÉUr,  et  l'on  fera ,  tant  k  chaque  article  de  la  re- 
cette qu'à  chaque  article  de  la  dépense ,  autant  de 
lignes  qu'il  y  aura  eu  d'espè<-es  d'huile  en  mouve- 
ment;  le  tout  conformément  au  modèle ci-dessous, 
où  l'on  voit  d'ailleurs  que  chaque  article  de  con- 
sommation' doit  indiquer  le  genre  d'emploi  du  li- 
quide consommé. 
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Ces  dispositions,  rommeles  précédentes,  rece- 
vront leur  exécution  à  partir  de  l'état  du  mois  de 
juillet  prochain. 

RELATIONS    DES    GOMIUSSAIRES    A    POUDREEIES    AVEC 
LES  AOBNS   DE  LA  DIRECTION    DES  CONTRIBUTIONS 
INDIRECTES. 

La  plupart  des  commissaires  sont  dans  l'usage 
de  ne  porter  qu'en  bloc,  dans  leur  compte  de  fin 
d'année,  les  quantités  de  poudres  de  chaque  es- 
pèce livrées  aux  divers  entreposeurs  des  tabacs , 
qui  se  chargent  en  recette  de  ce  qu'ils  ont  particu- 
licreniient  levé.  Mais  comme  ces  recettes  partielles 
ne  se  coordonnent  pas  explicitement  avec  la  somme 
de  dépense  consignée  au  compte  de  la  poudrerie 
de  qui  ils  annoncent  avoir  pns  livraison ,  la  cour 
des  comptes  se  trouve  embarrassée  lorsqu'il  s'aât 
de  procéder  à  la  vérification  de  la  comptabilité 
des  contributions  indirectes.  Pour  faciliter  le  tra- 
vail de  la  cour,  les  commissaires  auront  désor- 
.mais  l'attention  de  détailler  à  leur  compte  de  fin 
d'année  les  chapitres  de  livraisons  dont  il  s'agît, 
de  manière  à  y  faire  voir  pour  quelle  quantité 
chacun  des  entreposeurs  est  compns  dans  la  quan- 
tité totale  des  livraisons  dont  ils  ont  à  faire  dé- 
pense. 

■ESURES  n'AimiNlSTRATION  O^K^RALB. 

Le  directeur  général  a  remarqué  que  le  salpêtre 
reçu  dans  quelques  raffineries  y  était  raffiné  en 
totalité  dans  le  cours  de  Tannée;  que,  dans  quel- 
ques autres,  il  n'y  avait  qu'une  portion  plus  ou 
moins  considérable  du  salpêtre  reçu  dans  la  même 
période  qui  fût  soumise  à  cette  opération;  et  qu'en- 
fin, dans  plusieurs  établissemens ,  les  raffinages 
embrassaient  des  quantités  qui  restaient  de  Tannée 
précédente  sans  avoir  été  raffinées.  Cette  différence 
de  procédés  offre,  relativement  à  Tensemble  de 
la  comptabilité,  un  vice  essentiel,  en  ce  qu'elle 
empêche  que  Ton  puisse  rapporter  exactement  à 
chaque  masse  de  salpêtre  pur  obtenue  par  le  tra- 
vail annuel ,  la  somme  des  dépenses  qui  en  consti- 
tuent la  véritable  valeur  intrinsèque. 

Pour  obvier  à  cet  inconvénient,  et  pour  que 
Tesprit  dans  lequel  est  conçu  le  budget  de  chaqi^e 
raflinerie,que  Ton  doit  considérer  comme  un  devis 
de  fabrication,  s*étende  aux  comptes  correspon- 
^dans  qui  en  sont  la  conséquence  directe  et  immé- 
diate, le  directeur  général  ordonne  qu'à  partir  de 
Tannée  courante,  La  totalité  du  salpêtre  reçu  dans 
l'année  soit  raffinée ,  séchée,  embarillée  et  mise  en 
état  dêtre  expédiée  dans  les  poudreries  au  3 1  dé- 
cembre de  chaque  année.  Ce  n'est  en  effet  qu'à 
cette  condition  que  le  parallèle  du  budget  et  du 
compte  d'un  établissement  peut  donner  une  idée 
nette  et  précise  de  sa  gestion. 

En  conséquence  de  cette  disposition,  les  com- 
missaires auront  à  régler  eux-mêmes  dans  cette 
vue ,  et  d'après  les  particularités  propres  à  chaque 
localité,  les  époques  auxquelles  les  salpêlriers  de- 
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vroni  avoir  livré  la  totalité  de  leur  contingent,  soit 
à  la  raffinerie  même,  soit  dans  les  entrepôts  qui 
en  dépendent;  et,  à  l'égard  de  ces  derniers,  l'épo- 
que à  laquelle  leurs  expéditions  de  matières  brutes 
sur  la  raffinerie  devront  être  terminées.  Dans  cha- 
que raffinerie,  l'ouverture  des  travaux  sera  fixée 
en  conséquence  de  cette  disposition ,  et  de  ma- 
nière oue,  sur  chaque  point,  les  travaux  de  raffi- 
nage s  effectuent  dans  la  saison  la  plus  favorable 
de  Tannée,  eu  égard  aux  mesures  prises  pour  les 
livraisons  des  salpêlriers. 

En  aucun  cas ,  Télat  de  décembre  ne  pourra  être 
dos  avant  que  le  présent  ordre  ait  été  exécuté  dans 
tous  ses  points.  Les  livraisons  tardivement  faites 
ne  figureraient  que  dans  le  comptq  de  Tannée  sui* 
vante. 

Cette  nouvelle  dbposition ,  en  ce  qui  concerne 
le  rapprochement  des  époques  de  livraisons,  n'ap- 
portera, jusqu'à  nouvel  ordre,  aucune  modifica- 
tion au  mode  de  paiement  des  salpêtriers  :  ainsi , 
dans  le  eas  oi!i,  par  exemple,  leur  contingent  aurait 
été  rempli  dès  le  i**^  novembre,  ils  toucheront, 
durant  ce  mois ,  Tavant-demier  douzième  de  son 
montant ,  et  le  dernier  douzième  dans  le  courant 
de  décembre. 

Peur  opérer  l'action  transitoire  que  cette  me- 
sure exige ,  les  commissaires  à  qui  il  serait  resté 
des  salpêtres  à  l'état  de  brut  de  Tannée  précédente, 
sont  autorisés  à  faire  les  achats  de  combustibles, 
de  barillages ,  etc.,  et  à  prendre  dès  ce  moment  les 
ouvriers  nécessaires,  pour  qu'à  la  fin  de  l'année 
courante ,  tout  leur  salpêtre  soft  prêt  à  être  expé- 
dié aux  poudreries.  Les  ouvriers  auxiliaires  seront 
congédiés  dès  que  l'opération  pour  laquelle  ils 
auront  été  pris  sera  terminée.  A  partir  de  ce  point, 
les  commissaires  tiendront  annuellement  leur  tra- 
vail au  courant  avec  leurs  moyens  ordinaires. 

Des  inconvéniens  de  nature  analogue  à  ceux  qui 
viennent  d'être  exposés  ,  se  manifestent  chaque 
année  dans  les  poudreries,  à  l'égard  des  poudres 
qui  sont  en  cours  de  fabrication  au  3i  décembre; 
et  c'est  le  motif  pour  lequel  il  n'a  pas  été  possible 
jusqu'à  ce  moment  de  mettre,  dans  l'évaluation  des 
dépenses  annuelles  de  fabrication,  toute  la  préci- 
sion désirable. 

Il  suit  de  ce  qui  vient  d'être  dit  à  l'égard  des  raf- 
fineries, que,  dans  les  poudreries,  il  est  également 
indispensable  que  toutes  les  dépenses  et  valeurs 
de  consommations  de  Tannée  s'appliquent  exclu- 
sivement aux  quantités  réellement  fabriquées,  per- 
fectionnées et  mises  en  état  d'être  livrées,  et  qu'elles 
les  embrassent  toutes;  mais  qu'elles  n'embrassent 
pas  autre  chose. 

C'est  pour  atteindre  ce  but,  que  le  directeur  gé- 
néral ordonne  ,  i°  que  dorénavant,  et  à  partir  du 
présent  mois,  les  chapitres  de  poudres  dont  les 
cadres  existent,  tant  sur  les  états  de  mois  que  sur 
les  comptes  d'année,  ne  comprendront  plus  que 
des  poudres  complètement  perfectionnées ,  emba- 
riilées  ou  encaissées  et  prêtes  à  être  livrées;  a**  et 
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3 lie  l'on  introduira  dana  les  états  de  inoia,  à  partir 
e  celui  de  juillet ,  un  chapitre  daus  lequel  Ggu- 
reront  transi  toi  [emenl  les  poudres  en  couis  de  fa- 
brication.  A.  cet  elTct,  on  joint  à  la  présente  in- 
struction un  nombre  suffisant  d'exemplaires  de  la 
formule  du  chapitre  à  intercaler. 
'  Le  cadre  de  ce  chapitre  est  disposé  dans  la  mime 
rorme  que  celui  des  antres  chapitres.  11  sera  pris 
en  charge,  i  la  partie  des  recettes,  les  quantités 
de  mélange  de  matières  composantes  destinées  pour 
chaque  espèce  de  poudres.  A.  la  partie  des  dépen- 
ses, il  sera  Tait  consommation  des  poudres  qui, 
après  avoir  été  perfectionnées ,  embarillées  ou  en- 
caissées, passeront  aux  chapitres  des  poudres  per- 
fectionnées où  il  en  sera  Tait  recette  sous  le  titre 
provenant  Je  Jabrkalton. 

Le  directeur  général  attache  la  plus  grande  im- 
portance à  ce  que  les  mesures  ci-dessus  prescrites 
■urlc  travail  annuel  des  éiablissemens ,  reçoivent 
ponctuellement  leur  exécution.  Les  commisMlres 
ne  tarderont  pas  à  en  apercevoir  ttfute  l'utilité. 

COKPTABILITi    oix^aiLB. 

L'intention  du  directeur  général  étant  qne  do- 
rénavant le  compte  général  soit  appuvé  du  budget 
de  la  direction,  il  devient  indispensable  de  faire 
connaître  aux  commissaires  ce  eu  quoi  ils  doivent 
coopérer  de  leur  côté  à  rendre  l'exécution  de  cette 
mesure  réciproquement  satisfaisante  pour  la  cour 
des  comptes  et  pour  eux. 

La  première  condition  qu'ils  ont  k  remplir  est 
qnc  les  budgets  particuliers  soient  faits  avecassn 
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d'attefiliou  pour  que  toutes  les  dépenses  ordinaires 
j  soient  prévues.  La  seconde,  c'est  que  les  budgets, 
une  fois  qu'ils  sont  arrêtés  par  le  directeur  gênerai, 
soient  pour  les  commissaires  des  limites  qu'en  aucun 
cas  ils  ne  puissent  franchir,  1  moins  d'une  autori- 
sation formelle ,  dont  ils  auront  soin  de  relater  la 
date,  à  l'appui  de  la  dépense  qui  en  sera  l'objet. 
On  leur  rappelle,  à  cet  égard,  qu'ils  ne  doivent 
jamais  négliger  d'indiquer  sur  les  états  de  mois, 
dans  la  colonne  des  crédits  et  sur  les  lignes  corres- 
pondantes aux  articles  du  budget ,  le  montant  des 
crédits  spéciaux  affectés  à  chacun  desdits  articles, 
a£n d'avoir  toujours  sous  lesveux,  et  de  présenter, 
en  même  temps  que  le  détail  de  leurs  dépenses, 
la  limite  dans  laquelle  celles-ci  dravent  se  renfer- 
mer. Il  est  inutile  d'ajouter  ane  cette  limite  étant 
un  maximum,  la dcpenseréeliedoit  habituellement 
rester  plus  ou  moins  au-dessons,  et  que  la  quotité 
de  la  différence  forme  un  des  principaux  élémens 
d'appréciation  de  la  gestion  des  comptables. 

Afin  d'assurer  l'exécution  d'une  mesure  dont  les 
effets  sont  d'une  haute  importance  pour  les  résul- 
tats de  l'administration  qui  lui  est  confiée,  le  di- 
recteur général  rend  les  commissaires  personnel- 
lement responsables  de  tout  excédant  à  leur  budget 
particulier ,  qui  n'aurait  pas  été  formellement  et 
préalablement  autorisé.  Il  exige  en  outre  que  les 
comptes  de  fin  d'année  soient  accompagnés  d'un 
tableau  comparatif  des  crédits  constituant  les  bud- 
gets qui  s'y  rapportent ,  et  des  dépenses  qui  auront 
été  effectuées. 

Ce  tableau  sera  cnuforme  an  modèle  ci-aprés  : 


des  crédits 
accordés. 


des 

dépenses 
réelles. 

(») 


OBSERVATIONS. 

(3) 


Paris,  le  8  juillet  1831. 

IIîSTSVCnON  sur  l'usage  et  la  tenue  des  re- 
gistres-sommiers et  decomptesouvertsquidoivcnt 
être  introduits  dans  les  établissemens  du  service 
des  poudres ,  tk  dater  du  1"  janvier  i8>a. 


Les  changemens  apportés  à  la  comptabilité  du 
service  des  poudres  depuis  sa  réorganisation ,  ont 
eu  constamment  le  double  but  de  l'assujettir  aux 
principes  d'une  rigoureuse  uniformité,  et  de  sub- 
stituer à  de  simples  comptes  de  gestion  dont  od 
s'était  jusqu'alors  eunlciitè,une  comptabilité  d'ad- 


4»4 


M  O  D 


ministration  qui ,  joignant  à  l'exposé  ded  faits  de 
la  gestion  l'expression  de  leurs  mutuelles  corréla- 
tions ,  permît  <rapprécier  avec  exactitude  la  va- 
leur des  opérations  de  chaque  établissement  en 
particulier,  et,  par  suite,  de  l'ensemble  du  ser- 
vice. 

Des  registres  d'inventaires  ont  dû  être  d'abord 

établis ,  comme  fondemens  et  souches  de  la  comp- 
tabilité. I^a  forme  particulière  qu'ils  ont  reçue  a 
eu  pour  objet  d>  marquer,  en  regard  des  trans- 
formations successives  du  capital  inventorié,  la 
trace  des  mouveinens  d'où  résultaient  ces  transfor- 
mations ,  et  de  rattacher  ainsi ,  par  des  rapports 
aussi  immédiats  qu'exacts,  chaque  nouvel  mveu- 
taire  à  celui  dont  il  avait  été  précédé. 

La  nouvelle  forme  prescrite  pour  les  états  de 
mois,  en  mettant  les  comptables  dans  l'obligation 
de  suivre ,  pour  ainsi  dire  pas  à  pas ,  la  progression 
de  CCS  mouvemens  intermédiaires,  leur  a  donné 
le  moven  d'arriver  au  terme  de  leur  comptabilité, 
et  d'en  dresser  l'inventaire  avec  autant  de  facilité 
qu'ils  peuvent  en  avoir  à  opérer  la  transition  d'un 
mois  à  l'autre. 

Les  cadres  tracés  pour  la  rédaction  des  budgets 
aRDuels,  leur  ont  offert  d'autres  rapports  à  saisir, 
à  la  fois  i)lus  étendus  et  plus  développés,  et  qui 
exigent  qu'ils  combinent  à  l'avance  tous  les  clé- 
meus  de  leurs  opérations ,  pour  les  coordonoer  à 
des  résultats  prescrits. 

Mais  ces  diverses  parties  de  comptabilité  (  à 
l'exception  de»  souches  d'inventaires  )  n'offrant 
autre  chose  que  des  rt»sultats  plus  ou  moins  com- 
plexes, présentés  sous  des  formes  déterminées, 
supposent  desopéralions  élémentaires  pour  consi- 
gner et  classer  les  faits  dont  la  combinaison  amène 
ces  résultais.  Dans  l'orii^iiie,  on  a  laissé  aux  com- 
missaires le  soin  et  la  faculté  d'y  arriver  par  les 
procédés  propres  à  chacun  d'eux,  et  que  la  tolé- 
rance de  l'ancienne  administration  avait,  pour  ainsi 
dire,  consacrés.  Mais  la  nécessité  de  porter  jusque 
dans  les  opérations  les  plus  élémentaires  de  la 
comptabilité,  les  principes  du  nouveau  système, 
était  parfaitement  sentie;  et  l'introduction  succes- 
sive des  méthodes  à  prescrire  à  cet  effet,  ne  de- 
vait être  différée  qu'autant  que  pourrait  l'exiger 
la  condition  de  permettre  aux  comptables  de  con- 
cilier le  travail  momentané,  indispensablement  at- 
taché à  ces  mutations,  avec  le  surplus  de  leurs  de- 
voirs. 

Déjà  l'une  des  bases  les  plus  essentielles  de  la 
comptabilité  élémentaire  a  été  posée,  lorsque  l'on 
a  établi  le  journal  de  caisse,  destiné  à  renfermer, 
relativement  aux  mouvemens  de  deniers,  l'exposé 
chronologique,  détaillé  et  motivé,  des  faits  pro- 
pres à  cette  partie  de  la  gestion  ;  exposé  sur  lequel 
reposent  et  à  Taide  duquel  se  justifient  toutes  les 
combinaisons  de  résultats  que  les  besoins  de  l'ad- 
ministration peuvent  exiger  dans  la  présentation 
de  ses  comptes  en  deniers.  L'utilité  de  ce  journal 
a  dû  être  aisémcut  appréciée  par  les  comptables , 
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et  Uur  faire  pressentir,  en  même  temps  que  dési- 
rer, le  prochain  établissement  d'un  journal  analo- 
gue pour  les  monvemens  de  matières. 

Ce  nouveau  journal ,  que  l'on  désignera  par  la 
dénomination  de  sommier  de  mouvemens  pour  les 
matières,  parviendra  dans  les  commissariats,  en 
même  temps  que  la  présente  instruction,  pour  y 
être  ouvert  à  dater  du  i"  janvier  prochain.  On  y 
inscrira  journellement ,  sans  blanc  ni  lacune,  et 
sans  autre  ordre  que  celui  des  dates,  toutes  les 
opérations  du  commissariat,  quelle  qu'en  soit  la 
nature,  qui  donneront  lien  à  un  mouvement  quel- 
conque diie matières: (par  l'expression  générique  de 
matières,  il  faut  entendre  ici  toute  partie  quel- 
conque du  capital,  à  l'exception  des  deniers;  et  par 
celle  de  mouvemens ,  toute  espèce  de  mutations 
dans  la  situation  de  la  chose  considérée  comme 
matière  :  dans  ce  sens,  le  rejointoiement  d'une  mu- 
raille, par  exemple,  constitue  un  mouvement  à 
insérer  au  sommier,  indépendamment  de  Pinscrip- 
tion  au  journal  de  caisse,  de  la  dépense  qui  peut 
résulter  de  l'opération  )  ;  lors  môme  que  ce  mou- 
vement ne  serait  pas  susceptible  d'être  ensuite 
porté  au  registre  de  comptes  ouverts  dont  il  sera 
question  ci-après.  On  donnera  à  chaque  article 
d'enregistrement  un  numéro  d'ordre',  dont  la  sé- 
rie, commençant  au  {^''janvier  par  le  n^  i,  ira  en 
croissant  j usines  et  compris  le  3i  décembre  de  la 
même  année,  à  l'expiration  de  laquelle  on  reeom<- 
mencera  une  nouvelle  série. 

On  observera  que  l'inscription  d'une  opération 
au  sommier  devra  s'effectuer  à  l'instant  même  où 
cette  opération  sera  consommée ,  ou  pourra  être 
réputée  telle  relativement  au  mouvement  qui  en 
dérive.  L'application  de  ce  principe  ne  peut  pré- 
senter aucune  difficulté  à  l'égard  des  mouvemens 
qui  ont  lien  de  l'intérieur  à  l'extérieur  de  l'établis- 
sement, ou  réciproquement.  Quant  aux  mouve- 
mens opérés  dans  l'intérieur  de  l'établissement, 
tels  que  ceux  de  fabrication,  conductions,  etc., 
ils  seront  inscrits  au  sommier  chaque  fois  qu'il  en 
aura  été  fait  règlement,  soit  provisoire,  soit  défi- 
nitif, sur  les  carnets  des  chefs  ouvriers,  ou  des 
entrepreneurs,  selon  qu'il  sera  expliqué  plus  bas. 

Les  ottregistremens  faits  sur  le  sommier,  doi- 
vent, ainsi  que  ceux  du  journal  de  caisse,  être  sans 
surcharge  ;  aucune  partie  ne  pourra  en  être  grat- 
tée, sous  quelque  prétexte  que  ce  soit.  Toutes 
les  fois  qu'il  s'y  sera  glissé  quelques  erreurs,  les 
mots  ou  chiffres  à  changer  seront  bâtonnés  d'un 
simple  trait,  assez  léger  pour  qu'on  puisse  lire  les 
inscriptions  primitives,  et  les  mots  ou  chiffres  à 
substituer  seront  inscrits  en  interligne. 

Dans  le  cas  ou  la  rectification  ne  pourrait  avoir 
lieu  sans  occasionner  an  registre  trop  de  confu- 
sion ,  on  rédigera  un  nouvel  article  en  remplace- 
ment du  premier,  qu'on  laissera  subsister  bàtonné, 
en  mettant  en  marge  le  mot  nul,  avpc  le  renvoi  au 
numéro  d'enregistrement  sous  lequel  s'inscrira  l'ar- 
ticle substitué. 
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Les  entrte  et  Im  iwrties  de  toute  eipice  de  itia- 
tiires  géntralenient  quelrrontjuei ,  seront  coati- 
gnées  ftur  le  sommier  avec  des  dûveloppemem  suf- 
fisons,  soit  pour  en  Tain.'  conniître  positivement 
l'origine  ou  la  destination  ,  soit  pour  constater  les 
conditions  qui  pourraient  s't  rattacher  s'il  s'agis- 
sait de  vente,  achat ,  fabrication,  entreprise,  maiu- 
d'auvre,  etc.,  etc  Les  noms  des  acheteurs,  ven- 
deurs ,  fournisseurs  et  entrepreneurs,  etc.,  y 
seront  iadii|ués,  ainsi  que  tous  autres  détails  pro- 
pres à  donner  au  besoin  tous  les  rciueigneniens 
désirables  sur  l'opcratiou  à  laquelle  se  rapportent 
les  moiivemcns  enre{,'istrés.  Kn  cas  d'achats  sur 
factures,  te  détail  des  factures  sera  textuellement 
rapporté  au  sommier.  Les  exemples  donnés  ci- 
après  feront  au  surplus  clairement  connaître  de 
quelle  manière  les  lioellés  dont  il  s'agit  doivent  être 
conçus. 

Le  principe  fondamental  de  fixer  invariable- 
ment sur  le  sommier  cliaouc  opération,  à  l'instant 
même  où  elle  a  lieu,  et  Je  la  manière  dont  ellea 
réellement  lieu,  domine  tons  les  procédés  ulté- 
rieure do  la  comptabilité.  Ainsi,  i  partir  du  i"  jan- 
vier 1 813 ,  il  est  déroué  aux  dispositions  qui,  rap- 
portées 1  l'ancien  ororc  de  choses,  prescrivaient 
à  l'égard  des  mouvemcns  de  fabrication,  quel  que 
put  en  être  le  rt-sultat  réel ,  de  porter  sur  les  états 
de  mob  les  mouvemcns  respectifs  de  consomma- 
tion de  matières  premières,  et  de  recette  corrcs- 
poiidautc  en  matières  rabricjiiées,  dans  lu  rapport 
exige  par  les  rû{;Iemens.  Lorsque,  par  exemple , 
uu  commissaire  îi  raflinerie  mettait  au  raffinage 
3,000  kilogrammes  de  salpêtre  pur  en  brut,  et 
portait  par  conséquent  en  consommation  ces  3, 000 
kilogrammes,  plus  la  portion  de  même  matière 
allouée  puur  lit-chet,  il  était  tenu  de  se  charger  en 
même  temps  en  recette  de  3,ooo  kilogrammes  de 
salpêtre  ruifiné;  et  ces  deux  mouvemcns  corréla- 
tifs devaient  ligurer  sur  le  même  état  de  mois.  A 
partir  du  i"janvier  i8ia,  les  mouvemens  de  re- 
cette et  consommation  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion ,  avant  dû  être  portés  au  sommier,  à  l'instant 
où  ils  ont  eu  lieu,  pour  leur  valeur  réeHe ,  et  abs- 
traction faite  de  tout  rapport  obligé  entre  la  con- 
sommation de  matières  premièri-s  et  la  recette  coi^ 
respondante  de  matières  fabriquées,  devront  être 
classés  cxacti'nient  de  la  même  manière  sur  ie  re- 
gistre de  comptes  ouverts,  et  de  U  sur  l'.-tal  de 
mois.  Dans  li-  cas  prb  pour  exempte,  le  commis- 
saire porterait  donc  en  consommation  sur  son 
sommier,  ainsi  que  sur  le  registre  de  comptes  ou- 
verts, les  3,000  kilo;;rammes  de  salpêtre  pur  en 
brut,  plu»  jn  portion  <le  même  matière  allouiv 
pour  déclit't,  à  la  date  pn^cise  oA  les  3,ooo  kilo- 
grammes ont  été  mis  en  chaudière;  et  il  atteudrnii 
la  fin  de  l'opération  du  raflinage,  pour  porter  eu 
recette,  tant  uu  sommier  qu'an  registre  de  comp- 
tes ouverts,  la  quantité  réelle  do  salpêtre  effecti- 
vement raffiné,  séché  et  pr«t  k  éti«  embarille, 
qui  en  proviendra. 
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Le  même  principe  s'observera  dans  tous  les  mou- 
vemens qui  ont  pour  origine  et  pour  terme  tuie  fa- 
brication quelconque,  tant  k  l'égard  des  matières 
qui  ne  l'ont  que  se  transformer  dans  l'opt^ration , 

Ïue  pour  celles  qui  s'y  consomment  réellement,  et 
ont  il  ne  reste  rie»  au  ternie  de  l'opération,  tel- 
les que  le  combu-stible ,  la  colle, etc. 

I^s  états  de  mois  ne  devant  être,  dans  ce  sys- 
tème, ijuc  les  copies  ou  plutôt  les  relevés  fidèles 
des  comptes  ouverts,  il  s'ensuit  que  les  recettes  de 
produits  ne  seront  portées  sur  les  états  dcniuisoù 
figurent  les  consommations  corrêliitives  de  ma- 
tières élémentaires,  qu'autant  que  l'opéraiion  de 
fabrication  à  laquelle  se  rapportent  ces  mouve- 
mcns, aura  été  réellement  consommée  dans  le 
même  mob;  combinaison  à  laquelle  les  comptables 
s'efforcerunt'  d'arriver,  autant  que  la  marche  de 
leur  service  pourra  le  ciimpoi-ter.  Dans  les  cas  con- 
traires, les  mouvemens  corrélatifs  dont  il  s'agit 
figureront  nécessairement  sur  des  étals  de  mois 
différens. 

Par  celle  méthode,  les  &oni  relatifs  à  chaque 
opération  isolément  considérée,  s'élabliront  na- 
turellement dans  les  eomiilcs,  sans  qu'il  suit  be- 
soin d'en  faire  reprise  spéciale.  Quant  nux  lii^/lcit, 
il  est  A  observer  que  les  un»  seront  ri-cls  et  défini- 
tifs à  l'instant  ot*!  ils  apparaîtront,  et  les  autres 
provisoires  seulement,  jusqu'au  terme  de  la  ges- 
tion annuelle,  où  le  règlement  définitif  devra  en 
êtr«  opéré.  Dans  I»  fabrication  du  charbon,  par 
exemple ,  le  déficit  sera  n'-el  et  atisolu,  si ,  au  mo- 
ment où  il  se  relire  des  chaudières,  on  n'y  trouve 
pas  une  qiianlilê  qui 
avec  celle  du  bois  emplove  ù  la  cari 
la  fabrication  du  salpêtre  raffiné 
la  diflêrence  qui  ]ioi)ri'H  se  trouver  à  chaque  opé' 
ration  entre  la  quantité  de  ec  salpêtre  que  l'on  re- 
trouve ù  l'état  de  raffine,  et  celle  dont  le  commis- 
saire est  comptable  ù  raison  de  la  masse  de  salpê- 
tre brut  mise  en  chaudière ,  ne  formera  qu'un  dé-- 
ficit  provisoire  et  afiparent,  parce  que  le  salpêtre 
manquant  est  censé  exister  dans  les  eaux  de  la- 
vage et  autres  résidus.  Les  opérations  du  raffinage 
annuel  devant  être  terminées  à  la  fin  de  chaque 
exercice,  la  rédiiciion  des  eaux  donnera  lieu  à  des 
recettes  sup]délives ,  qui  rétabliront  en  faveur  du 
comptable  rétjuilibre  exigé;  à  défaut  de  quoi  il  y 
aurait  lieu,  en  fin  d'année,  mais  seulement  A  celle 
époque,  U  l'oi'ceiiienl. 

Dans  tous  les  cas,  les  forcemens  ne  seront  pro- 
noncés, et  les  résultais  de  ers  forcemens  établis 
sur  les  coni|>les  des  commissaires,  que  par  décision 
spéciale  dti  dirccliur,  apris  rap|>ort  du  bureau  de 
la  comptabilité  ceuirale. 

On  a  déjii  remanpiè  qu'indépendant  tuent  di>s 
cnn^istrciuens  dont  il  vient  d'être  question ,  le 
sommier  est  encore  destiné  à  recevoir  î'inseription 
de  tous  mouvemens  intérieure,  par  fabriration, 
décomposition  ou  autrement,  qui  donnent  heu  à 
des  truisfermatious  joumalièies  de  matières  d'une 


rapport  exige 
la  carlwnbation.  Dans 
Ipétre  raffiné,  au  contraire. 
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espèce  dans  l'autre.  Toute  opération  de  cette  na- 
ture y  sera ,  de  même  que  celles  dont  il  vient  d*étrc 
Question,  et  par  des  motifs  semblables,  décrite 
ans  le  plus  grand  détail.  Ainsi ,  en  ce  qui  con- 
cerne cette  dernière  classe  de  mouvemens,  les 
commissaires  à  raffineries  seront  tenus  d'inscrire 
sur  le  sommier,  et  au  moment  où  les  mouvemens 
ont  lieu  dans  leurs  espèces  respectives ,  les  quanti- 
tés de  salpêtre  pur  en  brut  soumises  au  raffinage, 
et  celles  de  salpêtre  pur  ainsi  que  de  sel  marin 
provenant  réellement  de  cette  opération  ;  les  quan- 
tités de  potasse  et  de  colle  employées,  les  pou- 
dres avariées  passées  an  lessivage  ;  les  merrains , 
cercles  et  osiers  employés  à  des  constructions  ou 
radoubs  de  barillages;  les  pièces  de  barillages  em- 
ployées à  renfermer  le  salpêtre;  les  matières  de 
toute  espèce  dûment  mises  hors  de  service ,  ainsi 
quç  celles  qui  proviennent  de  cette  mutation,  etc.; 
enfin  tous  objets  entrés  à  titre  de  revenant  bon. 

Les  commissaires  à  poudreries  procéderont , 
d'après  les  mêmes  principes,  aux  inscriptions  des 
mouvemens  semblaoles  ou  analogues  de  leurs  éta- 
blissemens.  Toutefois,  comme  les  transformations, 
décompositions  ou  fabrications  y  sont  de  tous  les 
instans,  et  qu'il  importe  à  la  clarté  des  opérations 
qu'elles  soient  énoncées  avec  simplicité,  celles  qui 
sont  spécialement  confiées  à  la  conduite  immédiate 
d*uu  chef  d'atelier,  ne  seront  inscrites  au  sommier 
qu'à  la  fin  de  chaque  mois.  Cette  exception  n'est 
admise  que  parce  qu'il  est  expressément  entendu 
que  chacun  de  ces  chefs  d'ateliers  a  ou  aura  un 
carnet  sur  lequel  s'inscriront,  jour  par  jour,  toutes 
les  opérations  dont  il  aura  été  chargé  ;  la  tenue  et 
la  régularité  de  ces  carnets  étant  d'ailleurs  soumi- 
ses, tant  de  la  part  du  commissaire  que  de  celle 
de  l'inspecteur,  à  toutes  les  mesures  de  surveillance 
prescrites  par  les  réglemens,  et  notamment  par 
1  instruction  du  3i  mars  1821,  page  65. 

Ainsi,  le  maître  poudrier  inscrira  sur  son  car- 
net le  nombre  de  ses  compositions  en  poudres  de 
diverses  espèces;  les  quantités  de  poudres  perfec- 
tionnées entrées  dans  les  magasins;  les  diverses 
manutentions  intermédiaires  qui  lui  seront  pres- 
crites, et  en  général  les  mouvemens  de  toutes  les 
matières  confiées  à  ses  soins.  Dans  les  poudreries 
où  il  n'y  a  pas  de  martre-charbonnier,  il  en  agira 
de  même  à  l'égard  des  bois  destinés  à  la  carboni- 
sation ,  et  des  produits  de  cette  opération. 

Le  carnet  du  maître-charpentier  relatera  les 
mouvemeus  des  pièces  de  bois  mises  en  débit,  et 
des  pièces  façonnées  qui  en  proviendront,  ainsi 
(juo  l'emploi  de  ces  dernières  en  constructions  ou 
réparations  de  machines.  Le  maître-tonnelier  in- 
scrira sur  le  sien  les  abattages  de  vieux  barillages, 
et  les  merrains  et  cercles  qui  en  proviendront; 
l'emploi  de  ces  derniers  objets  en  confection  de  ba- 
rillages neufs  ou  radoubs;  le  nombre  et  l'espèce 
de  barils  confectionnés;  celui  des  journées  em- 
ployées, des  enfonçages,  etc.,  etc.  Les  carnets  res- 
pectifs de  ces  deux  derniers  chefs  d'atelier  feront 
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également  mention  des  quantités  de  bois  de  re- 
change, de  merrains,  cercles,  osiers  et  pièces  de 
barillages  qui  entreraient,  à  quelque  titre  que  ce 
fiât,  dans  les  chantiers,  magasins  ou  ateliers  placés 
sous  leur  surveillance ,  en  observant  d'en  désigne  r 
l'espèce  et  l'origine.  Le  nombre  des  ouvriers  pris 
à  la  journée,  ainsi  que  le  nombre  de  leurs  jour- 
nées de  travail,  et  le  montant  de  la  dépense  né- 
cessaire pour  les  solder,  seront  soigneusement  in- 
scrits sur  les  carnets  des  chefs  sous  les  ordres 
desquels  lesdits  ouvriers  se  trouveront  employés. 

Dans  les  raffineries,  les  carnets  des  maîtres-raf- 
fineurs  seront  tenus  d'après  les  mêmes  principes , 
en  ce  qui  concerne  le  genre  de  mouvemens  qu'ils 
sont  destinés  à  censtater. 

.  Les  mouvemens  k  inscrire  sur  le  sommier  pour 
cause  de  constructions  ou  réparations  de  bâtimens, 
n'y  seront  portés  qu'aux  époques  des  réglemens, 
soit  provisoires  et  partiels,  soit  définitifs  des  tra- 
vaux, et  autant  ^ue  possible  de  manière  à  établir 
la  corrélation  qui  doit  exister  entre  les  réceptions 
de  travaux  et  les  dépenses  correspondantes  por- 
tées au  journal  de  caisse. 

On  évitera ,  autant  que  possible,  d'inscrire  au 
sommier,  sous  un  même  numéro  d'enregistrement, 
des  mouvemens  ou  opérations  complexes,  c'est-à- 
dire  dont  les  parties  se  rapportent  à  des  branches 
distinctes  et  séparées  de  comptabilité  :  il  faudra 
au  contraire  observer  de  décomposer  lesdits  mou- 
vemens et  opérations  en  articles  simples  et  homo- 
gènes, dont  chacun  n'ait  de  rapport  immédiat 
qu'avec  la  branche  de  comptabilité  qui  lui  est  ana- 
logue, et  affecter  à  chaque  article  un  numéro  sé- 
paré. Cette  disposition  toutefois  n'interdit  point 
aux  commissaires  à  raffineries,  qui  font  leurs  ré- 
ceptions de  salpêtres  à  jours  fixes ,  la  faculté  de 
porter  sur  leur  sommier,  en  un  seul  article  et  sous 
un  seul  numéro,  la  totalité  du  salpêtre  reçu  dans 
un  même  jour.  Cette  dernière  métl)ode  est  même 
celle  qui  doit  être  préférée ,  comme  plus  simple, 
et  par  la  raison  que  lies  livres  auxiliaires  tenus  par 
les  mêmes  commissaires  devront  être  établis  de 
manière  à  leur  fournir  tous  les  renseignemens  dé- 
sirables touchant  le  genre  de  mouvemens  dont  il 
s'agit. 

Les  inscriptions  sur  le  journal  de  caisse,  de  dé- 
penses pour  achats  de  salpêtres,  pourront  égale- 
ment être  collectives,  lorsque  ces  dépenses  auront 
été  faites  à  la  même  date.  Dans  tous  les  cas,  on 
observera,  lorsqu'il  y  aura  lieu,  de  distinguer, 
dans  le  libellé  de  l'enregistrement,  la  partie  de 
dépense  qui  correspond  au  prix  spécifique  de  la 
matière  et  celle  qui  a  les  frais  de  transport  pour 
objet. 

La  même  distinction  s'établira  sur  le  compte  ou- 
vert des  deniers,  d'où  elle  pourra  aisément  passer 
dans  tous  les  comptes  et  états  où  elle  sera  néces- 
saire. 

La  formule  de  clôture  à  employer  pour  le  jour- 
nal de  caisse  a  déjà  été  prescrite.  Pour  opérer  celle 
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des  fractions  nensuelles  du  aoromier,  il  «ifBra 
d'éi^rirc,  immédiatement  après  le  dernier  enregis- 
treinenldu  mois,  ces  mots,  Arrêté  le  prêtent  tam- 

mkr,  te qui  seront  suivis  des  si- 

(putures  du  commissaire  et  de  l'inspecteur,  Le 
premier  enregistrement  du  mois  suivant  se  fera 
sans  aucun  înler\iillc,  immédiatement  au-dcssou« 
de  ces  M|;nAlurcs,  en  continuant  la  série  commen- 
cée  des  numéros  d'ordre. 

Tous  les  faits  de  la  comptabilité,  tant  de  deniers 
(jue  de  matières,  étant  ainsi  rousigni'S  dnns  le  jour- 
nal de  caisse  et  le  sommier  respectivement ,  sclun 
leur  ordre  clironolof^qoe,  c'csi-à-dirc  précisément 
ainsi  qu'ils  ont  eu  lieu  en  réalitû;  il  s'agit  de  tes 
en  retirer,  pour  en  faire  un  classement  raéthodi- 

3ue,  qui  permette  de  les  coordonner  ensuite  aux 
ivet»  systèmes  de  comptes  qui  peicvent  être  exi- 
gés. Tel  est  l'objet  des  registres  de  comptes  ou- 
verts, dans  lesquels  chaque  fait  se  rapporte  im- 
médiatement A  la  branche  de  comptabilité  à  la- 
quelle il  appartient.  Ces  registres  ne  pouvant,  de 
leur  nature,  avoir  d'autre  authenticité,  ni  olfrir 
d'autre  gar.mtie  que  celles  qui  résultent  de  l'exac- 
titude de  leurs  rapports  avec  les  premiers,  il  est 
essentiel  que  ces  rapports  puissent  être  saisis  ci 
vériliés  avec  autant  de  facilité  que  de  précision  ; 
et  celte  condition  est  remplie  d'une  manière  éga- 
lement simple  et  satisfaisante  par  le  transport  sur 
le  registre  de  comptes  ouverts  du  numéro  d'enre- 
gistrement sous  lequel  chaque  article  qui  y  est 
classé,  Sgure  an  journal  de  caisse  ou  au  sommier. 
T^s  registres  des  comptes  ouverts,  dont  il  a 
déjà  été  fait  mention  dans  l'instruclion  du3i  mars, 
et  qu'on  envoie  aujourd'hui  dans  les  commissariats, 
se  divisent  en  deux  parties  essentiellement  dis- 
tinctes, dont  l'une  se  rapporte  aux  deniers,  et 
l'autre  aux  matières.  Ils  sont  établis  de  manière 
que  chacun  des  chapitres  de  la  comptabilité  ha- 
bituelle des  établi sscmcns  y  ait  son  compte  parti- 
Gulier,dans  lequel  viendront  naturellement  se  ran- 
ger les  articles  du  journal  ou  dti  sommier  qui  en 
dépendent.  Le  jounial  de  caisse,  outre  une  co- 
lonne pour  les  numéros  d'enregistrement,  analo- 
gue à  celle  qui  vient  d'clre  prescrite  à  l'égard  du 
sommierdes  matières,  en  contient  une  autre  dont 
le  but  est  de  donner,  relativement  à  chaque  objet 
enregistré,  l'indication  du  folio  du  registre  des 
comptes  ouverts  où  se  trouve  le  compte  auquel  il 
appartient.  I^e  sommier  des  matières  est  disposé 
d'une  manière  semblable.  Ainsi,  d'une  pnrt,  le 
journal  de  caisse  et  le  sommier  des  matièri'ï  indi- 
queront, à  cùté  du  numéro  d'enregistrement  de 
chaque  article,  le  folio  du  compte  ouvert  oii  il 
doit  ae  classer,  et  de  l'autre  chaque  compte  un  vert 
indintiera,  vis-ù-vis  de  chaque  article,  le  numéro 
d'ordre  sous  lequel  il  eil  placé,  soit  au  jonrnal  de 
caisse,  soit  au  sommier  des  matières.  Il  est  évi- 
dent qu'au  moyen  de  ces  chiffres  de  renvoi,  on 
trouvera  la  corrélation  des  articles  d'un  registre 
à  l'autre  avec  la  plus  grande  facilité. 


M  o  D  4.7 

X«  joiiraal  de  caisse  et  le  sommiei'  des  matièrea 
devant  présenter,  sur  chacun  des  articles  qui  y 
sont  enregistré*,  tous  les  développemens  dont  ils 
peuvent  être  susceptibles ,  il  serait  supf^rflu  de  re- 
porter les  mêmes  détails  aux  registres  des  comp- 
tes ouverts.  L'insertion  au  compte  ouvert,  d'un 
article  détaillé  au  journal  ou  sommier,  doit  donc 
y  être  rapportée  te  plus  succinctement  possible, 
yil  arrive,  en  examinant  ce  compte ,  que  l'on  ait 
besoin  de  quelque  chose  de  plus  qu'une  simple 
indication,  on  a  recours  au  journal  ou  au  somnuer. 
Une  seule  ligne,  ft  chaque  article  du  compte  ou- 
vert, doit  snnire  pour  exprimer  le  numéro  d'or- 
dre, la  date,  la  désignation  sommaire  de  l'objet 
du  mouvement,  ainsi  que  l'indication  delà  somme 
ou  delà  quantité  qui  s'y  rapporte. 

On  conçoit  qu'en  suivant  cette  marche,  les  ar- 
ticles de  même  espèce  viendront  effectivement 
d'eux-mêmes  se  ranger  au  compte  qui  letir  est 
propre.  En  admettant  donc  que  les  comptes  ou- 
verts soient  tenus  à  jour,  comme  ils  doivent  l'être 
dans  tout  établissement  bien  conduit,  le  simple 
relevé  des  monvemens  qui  s'y  trouvent  consignés, 
présentera  tout  formés  aux  commissaires,  à  fa  fin 
de  chaque  mois,  les  éléniens  de  leurs  étals  men- 
suels, et,  en  Rn  d'année,  ceux  dont  leur  compte 
:nucl  doit  être  composé. 

Mais,  pour  pouvoir  remplir  convenablement 
cette  destination,  il   est  indispensable  que    les 
eomjites  ouverts  soient  préalablement  colla tionn es 
avec  le  journal  de  cuisse  et  le  sommier,  et  qu'un 
pointage  fait  avec  attention  ail  garanti   l'exacti- 
tude de  leurs  corrélatious.  Au  surplus,  le  direc- 
sc  réfère,  quant  &  ecth^  partie  des  devoirs  des 
commissaires  et  inspecteurs,  comme  pour  tout  ce 
li  concerne  le  siiiu  et  la  surveillance  à  apporter 
ins  la  tenue  des  registres  sommier-t  et  de  eomp- 
s  ouverts,  aux  dispositiuus  déji  prescrites  dan» 
n  instruction  du  3i  mais  dernier,  p:igefi6. 
Si ,  dans  le  cours  de  la  gestion ,  il  survenait  des 
uuveoiens  de  matières  ou  de  deniers  qui  n'eus- 
sent pas  de  compte  spécial  aux  registres  des  romp- 
<uverts,ou  k:ur  en  ouvrirait  sur  les  feuilles 
i^es  en  blanc  à  la  fin  des  registres.  On  usi>rait 
léme  ex|tédicnt  à  l'égard  des  comptes  ouverts 
|)our  l<-squels  l'espaire  qui  leur  est  réservé  ne  se 
trouviTail  pas  siiRisant ,  en  prenant  une  ou  plu- 
'  .-iirs  de  ces  feuilles  supplémentaires  pour  y  cim- 
luer  les  comptes  qui  se  trouveraient  dans  ce  cas. 
Paris ,  le  3o  novembre  iSai. 

PfSTRUCTION  sur  la  fourniture ,  le  mode  de 
eeption  et  de  comptabilité  du  bois  de  bourdaine. 
Pendant  long-tenqis  la  lecherche  et  la  coupe  du 
bois  de  bourdaine,  ipécinlcment  affecté  à  la  fabri- 
cation des  poudres  ,  a  été  un  objet  de  contesta- 
tion, surtout  i  l'égard  de*  propriétés  privées.  Il 
en  résultait  que  souvent  l'on  élail  forcé  d'avoir  re- 
cours à  l'emploi  de  bois  blancs  qui,  bien  que  pro- 
pre* k  remplacer  lu  bourdaine  dans  quelques  cir- 
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coDsuiiccs,n'afrrueiit  pas  géDéralement  les  mêmes 
avaoug». 

L'anvié  du aS fructidor  aii  xi,  en  levant  les  en- 
traves mises  il  l'exploitatioD  du  bois  de  bourdaine 
et  en  fixant  la  législation  sur  ce  point  important, 
a  fait  cesser  tout  sujet  de  conteslation ,  et  assuré 
aux  poudreries  une  branche  d'approvisionnement 
indispensable  pour  leurs  travaux.  Les  dispositions 
de  cet  arrêté ,  foudées  sur  les  arràts  et  régicmens 
qui  «valent  régi  la  matière  pendanl  un  grand 
nombre  d'années,  et  particulièrement  depuis  1700, 
unt  eu  le  double  objet  de  concilier  les-  intérêts  de 
l'État  avec  ceux  des  particuliers,  et  de  régulariser 
les  coupes  de  bourdaine  de  manière  qu'il  n'en  ré- 
sultât aucune  dégradation  pour  les  forêts. 

Ces  dispositions  sous-eu tendaient  C]ue  les  corn- 
missuires  des  poudres  exerceraient  une  grande  sur- 
veillance sur  les  préposés  bourdainiers,  afin  que, 
dans  leurs  recherches,  ces  derniers  eussent  pour 
les  droits  de  la  propriété  privée  les  égards  qui  leur 
sont  dus,  et  évitassent  surtout  de  donner  lieu  â 
des  plaintes  qui,  en  portant  atteinte  à  la  considé- 
ration de  l'administration,  eussent  pu  compro- 
mettre son  service  et  ses  approvîsionnemens. 

En  satisfaisant  à  ces  conditions ,  les  oppositions 
paraissaient  d'autant  n)oins  à  craindre,  que  les  pro- 
priétaires éclairés  réclament  eux-mêmes  la  coupe 
de  la  bourdaine,  qui  nuit  à  l'accroissement  de  leurs 
bois. 

Le  directeur  s'est  déjà  trouvé  plusieurs  fois  d; 
le  cas  de  rappeler  aux  commissaires  la  surveillance 
qu'ils  ont  à  exercer  sur  les  rapports  des  bourdai- 
niers, soit  avec  les  propriétaires  des  bois  dans  les- 
3ucls  ils  exploitent,  soit  avec  les  autorités  locales 
evant  qui  ils  ont  à  se  présenter  pour  en  obtenir 
la  pcrniission  de  vaquer  à  leur  exploitation.  L'ob- 
jet de  la  présente  luslruciion  est  de  régler  plus 
pariiculîèri'ment  les  formalités  à  suivre  tant  pouL' 
la  réception  que  pour  lu  comptabilité  des  buis  de 
bourdaine. 

Divers  modes  de  réception  se  sont  établis  arbi- 
trairement, sans  qu'on  en  puisse  trouver  la  raison 
ailleurs  que  dans  la  convenance  des  comptables  ou 

Ainsi  plusieurs  poudreries  revivent  le  bois  de 
lioiirUaine,  et  en  comptent,  soit  au  volume,  soil 
/•n  fagots,  avec  les  bourdainiers.  Dans  quelques- 
uues  de  celles  qui  se  trouvent  dans  ce  cas,  les  fa- 
gots sont  de  a  mètres  de  long  sur  i  mètre  Ha  cen- 
timètres de  circonféix'iice,  ronformement  à  l'ar- 
ticle a  de  l'arrêté  de  fructidor  an  xii  dans  d'autres, 
les  faiiiots  n'ont  que  1  mètre  de  long  sur  i  mètre 

Quelques  poudreries  font  leurs  réceptions  au 
poids,  sans  avoir  égard  au  nombre  ni  ù  la  grosseur 
des  fagots.  On  pèse  la  totalité  du  bois,  on  prend 
ensuite  des  échantillons  ))our  en  reconnaître  le  de- 
gré d'hiiniiditc,  et  le  comptable  fait  sur  cette  base 
les  réf^lemens  nécessaires  pour  eu  o|>érer  les  paie- 
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mens,  ainsi  que  pour  en  compter  avec  la  direc- 

Aucune  de  ces  deux  méthodes,  isolément  em- 
ployée,  n'est  complètement  satisfaisante- 
La  première  a  1  inconvénient  de  mettre  les  com- 
missaires d  a  us  le  cas  de  compter,  de  deux  manières 
diverses,  de  la  même  matière,  savoir,  en  fagots  ou 
au  volume  avec  le  fournisseur,  et  au  poids  avec  la 
direction;  cette  dernière  évaluation  n'étant  ainsi 
qu'indirectement  obtenue,  et  sans  que  le  fournis- 
seur ait  intérêt  à  intervenir  dans  ta  fixation  du 
poids,  qui  forme  pourtant  la  seule  base  admise  et 
régulière  de  U  comptabilité. 

Lcsecond  mode  est  vicieux,  en  ce  qu'il  s'oppose 
ï  ce  qu'en  cas  de  contestation  on  puisse  faire  les 
vérifications  requises,  avec  une  précision  suRî— 
santé,  et  qu'd  ne  permet  pas  d'ailleurs  de  prendre, 
sur  les  diverses  coupes  que  présente  chaque  four- 
niture, des  échantillons  exactement  proportionnés 
aux  quantités  de  bois  dont  elles  sont  respectivement 
composées.  Or,  c'est  du  choix  de  ces  échantillons, 
et  de  l'exactitude  de  leurs  rapports  avec  les  lots 
dont  ils  doivent  respectivement  fournir  l'apyrécia- 
tion,  que  dépend  la  régularitédes  comptes  du  com- 
missaire, tanlavcclefournisseurqu'avecladirection. 
Pour  qu'un  mode  de  réception  puisse  donner 
entière  satisfaction  sur  cette  partie  de  la  compta- 
bilité, il  est  nécessaire  qu'il  participe  de  l'un  et  de 
l'autre  de  ceux  qui  viennent  d'être  indiqués.  Il  faut 
ensuite  qu'il  se  conrdonne  de  la  manière  la  plus 
simple  à  celle  dont  il  est  réglé  que  l'on  compte  du 
charbon;  et  enfin  qu'il  soit  uniformément  et  ex- 
clusivement établi  dans  toutes  les  poudreries. 
C'est  dans  cette  vue  que  le  directeur  a  décidé 

3u'à  partir  de  cette  année,  la  réceplion  des  bois 
ebourdiùne  nécessaires  au  service  des  poudreries, 
aura  généralement  lieu  de  la  manière  suivante. 

Les  bois  seront  livrés  en  fagots  de  dimensions 
exactement  égales,  du  moins  par  espèce,  lorsque 
les  habitudes  des  ouvriers  employés  par  les  four- 
nisseurs, ou  des  circonstances  locales,  mettront 
dans  le  cas  de  tolérer  quelques  différences  à  cet 
égard;  ce  qu'il  est  toutefois  désirable  d'éviter  au- 
tant que  possible. 

Bien  que  l'arrêté  du  a5  fructidor  de  l'an  xi  in- 
dique d'autres  dimensions,  l'expérience  paraît  avoir 
fait  adopter  sur  plusieurs  points,  comme  plus  com- 
modes et  pins  convenables  pour  le  service,  celtes 
de  I  mètre  de  long  sur  1  mètre  du  circonférence. 

Entre  attires  avantages  qui  leur  sont  propre:., 
les  fagots  de  celle  dernière  espèce  ont  eeii.i  de 
mieux  conserver  leur  forme  dans  les  transports, 
pourvu  qu'ils  soient  convenablement  serrés  par  U-s 
deux  bouts  j  d'exiger  moms  de  temps  et  de  main- 
d'œuvre  à  la  ri'ccptioii ,  de  pouvoir  être  plus  faci- 
lement déplacés,  et  de  procurer  une  économie 
sensible  sur  la  main-d'œuvre  dans  l'opération  de 
la  carbonisation. 

Un  autre  avantage,  non  moins  important,  de 
l'exploitation  qui  se  fait  en  fagots  de  celte  espèce , 
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est  de  favonMr  la  reprnducliDu  ilu  bois  de  bour- 
daine. Car  le  bois  ilc  deux  mètres  eit  difficile  A 
trouver,  et  ai  qut;l(|iii-s  forêts  i  m>1  humide  donnent 
des  pousseï  de  cette  longueur  en  peu  d'innées,  I 
{ilupart  n'en  produisent  qu'après  dix  ou  douie  ai 
de  crue.  D'ailleurs,  eu  se  bornant  à  exploiter  II 
braiMiiiesde  deux  mètres,  on  se  prive  a'appro*] 
sionnenicns  pour  l'avenir;  car  il  tst  très-difHcile 
de  couper  de  grosses  branches  sur  une  souche  sans 
détruire  ou  maltraiter  les  jeunes  pousses.  Enfin  les 
pousses  de  deux  mètres  ne  pouvant  avoir  dans 
toute  leur  longueur  un  diamètre  éi;al,  il  s'ensuit 
(jue,  tandis  qu'une  partie  de  la  tige  a  acquis  une 
grosseur  qui  oblige  quelquefois  à  la  fendre,  non 
sansinranvénicnt,  l'autre  peu  t  être  tclleraent  mince 
i|u'elk-  ne  produise  quo  peu  de  charbon  et  slnci- 
itùrc  facilement. 

Tout  pnrait  donc  se  réunir  pour  faire  adopter 
les  proportions  indiquées. 

On  peut  aisément  rapporter  le  volume  et  le  prix 
des  fngots  consiruils  dans  ces  proïKirtions  aux 
lixatiitns  établies  dans  l'arrcté  de  l'an  xi,  en  par- 
lant de  ce  principe,  que  les  volumes  de  deux  cy- 
lindres quelconques  sont  entre  eux  comme  les 
produits  de  leurs  hauteurs  par  les  carrés  de  leurs 
circonférences  respectives. 

D'où  il  suit  que  la  botte  àc  bourdaine  de  i  mè- 
tre de  long  sur  i  de  circonférence,  est  &  celle  de 
a  mètres  sur  i  mètre  5a, 

::  1  :  a  X  (i,5o)  "  =  4,"'5o; 
ou ,  en  d'autres  termes,  que  la  dernière  botte  équi- 
vaut k  quatre  fois  et  demie  la  première. 

L'intention  du  directeur  est  donc  qu'à  partir  de 
la  présente  année,  et  sauf  les  circonstances  où 
quel<|iies  motifs  locaux  porteraient  à  adopter  d'au- 
tres dimensions,  les  commissaires  demandent  gé- 
néralement aux  préposés  bourdainiers  des  bottes 
d*un  mètre  de  lon^;  sur  un  mètre  de  circonférence. 
Dam  tous  les  cas,  ces  préposés  devront,  de  leur 
côté,  s'entendre  avec  le*  g.irdes  des  Lois  et  forêts, 
afin  que,  lors  Je  la  rédaction  des  procès- verbaux 
relatifs  aux  cou|>cs,  on  t  spécifie  les  nouvelles  di- 
mensions «les  buttes  ou  fagots,  en  établissant  leur 
rapport  avec  celles  précnleminent  en  usage;  at- 
tendu que  c'est  sur  le  vu  de  ces  pièces  que  le  prix 
du  bois  récolté  est  pajré  tant  à  l'administration  des 
domaines  (ju'aux  particuliers,  et  que  se  règle  le 
droit  d'assistance  à  réclamer  par  les  gardes  des 

A  leur  arrivée  dans  chaque  fiibrinue ,  ces  bottes 
seront  classéi-s  par  espèces ,  lorsqu'il  s'en  trouvera 
de  différentes  dimensiuns;  coniptées  ensuite  dans 
chaque  espèce,  et  séparées,  lorsqu'il  j  aura  lieu, 
en  lots,  selon  que  puurra  l'exiger,  soit  le  plus  ou 
moins  d'ancienneté  des  coupes  qui  les  anront  four- 
nies, soit  le  plus  ou  moins  d'humidité  que  les  fagots 
parait ronl  renfermer. 

Le  commissaire  choisira,  en  présence  de  Tin- 
specleur,  et  du  pn^p«>é  on  de  son  a^^ent ,  un  dixième 
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'tfn  toute  autre  partie  aliquole  du  Dombrc  de  fagots 
dont  se  compose  chaque  partie  de  la  fourniture 
sur  laquelle  il  est  reconnu  ntfcessaire  d*opércr  sé- 

Earéuient.  Il  fera  peser  ces  fagots ,  dont  le  poids 
rai ,  qui  devra  être  expressément  mentionné  dans 
le  procès-vcrhal  de  récepiinn ,  servira  de  base  pour 
le  réglementii  faire,  avec  le  bourdainier, de  la  to- 
talité de  la  fourniture,  lorsque,  par  une  opération 
ultérieure ,  on  aura  déterminé  le  degré  d'humidité 
du  bois. 


rapportera  constamment  et  exclusivement  i  l'état 
deboiVjfc;  ce  principe  étant  le  seul  qui  comporte 
une  exactitude  suffisante,  tant  dans  les  rcliitions 
de  l'administra  lion  avec  le  fournisseur,  que  dans 
les  charges  à  imposer  au  comptable  pour  le  fait 
subséquent  de  la  carbonisation. 

Dans  le  cas  où  il  s'élèverait  entre  le  comptable 
et  le  fournisseur,  relativement  à  ce  mode  d'appi-é- 
ciation,  des  difficultés  que  l'intervention  de  l'in- 
specleur  ne  pourrait  concilier,  il  sera  procédé  ù  la 
pesée  effective  de  la  totalité  des  fagots. 

L'expérience  et  les  rapports  dès  lonc-temps  éta- 
blis entre  li'S  commissaires  et  les  bourdainiers,  ont 
mis  les  uns  et  les  autres  dans  le  cas  d'estimer,  ii  la 
simple  vue ,  avec  une  appruximatian  suflisantc,  le 
degré  d'humidité  des  bois  présentés  U  la  réception , 
et  par  conséquent  le  taux  de  la  déduction  à  opérer 
pour  ramener  le  poids  brut  de  ces  buis  à  celui 
(ju'ils  donneront  à  l'état  sec. 

On  continuera  d'userdc  ce  mode  d'appréciation . 
lorsqu'il  ne  donnera  lieu  à  aucune  difficulté  entre 
te  cumplable  et  le  fournisseur;  mais,  en  cas  de  con- 
testation, le  degré  d'humidité  sera  constaté  par  h- 
procédé  suivant: 

Le  commissaire  choisira  sur  chaque  lot  deux  fo- 
gots  qu'il  fera  peser  exaciement.  OiS  fagots  seront 
placés ,  soit  dans  un  four,  soit  dans  un  appareil  de 
carbonisation,  et  soumis  k  un  degré  de  chaleur 
convenable  pour  en  opérer  lentement  la  dessicca- 
tion. La  dessiccation  efferiuw,  les  fagots  seront 
pesés  de  nouveau  ;  et  la  difTérence  de  poids  trouvée 
aux  deux  termes  de  l'opération,  dounera  le  degré 
d'humidité  présume  du  lot  auquel  elle  se  rapporte, 
et  par  conséquent,  le  taux  de  la  déduction  ;>  faire 
pour  ramener  le  puids  brut  de  la  fourniture  h 
celui  puur  lequel  il  faut  en  compter  k  l'état  sec. 

Au  lieu  de  soumettre  des  fagots  entiers  ii  l'é- 
preuve de  la  dessiccation ,  on  pourra  faire  cell,' 
épreuve  sur  un  nombre  plus  ou  moins  considé- 
rable de  brins  pris  au  hasard  sur  la  totalité  du  lot 
pour  lequel  elle  a  lieu. 

Les  dispositions  qui  font  l'objet  de  la  présente 
iutniction  devant  avoir  pour  résultat  d'introduire 
dans  la  comptabilité  du  bois  de  bourdaine  une  n- 
gularité  et  une  précision  que  l'on  ne  saurait  at- 
tendre des  procédés  de  réception  actuellement  en 
usace,  il  est  enjoint  .lUx  commissaires  de  s'v  eon- 
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former  exactement ,  et  aux  inspecteurs  d'en  sur- 
veiller rigoureusement  rcxécution. 

Ces  dispositions  serviront  de  base  à  tous  les  mar^ 
elles  qui,  à  partir  de  iSa^,  seront  passés  pour  les 
fournitures  du  bois  de  bourdaine  aux  poudreries. 
Les  commissaires  recevront  des  formules  impri- 
mées, selon  le  modèle  ci-aunexé,  pour  les  marchés 
de  ce  genre  qu*ils  se  trouveront  clans  le  cas  de  con- 
clure. (Pour  abréger,  on  a  supprimé  ce  modèle.) 

De  pareils  marchés  seront  rédigés,  aussitôt  la 
présente  instruction  reçue,  dans  les  commissariats 
pour  rupprovisionnement  desquels  il  n'existe  pas 
de  stipulations  écrites  ou  à  termes  fixes  entre  le 
commissaire  et  les  fournisseurs.  Les  commissaires 
qui  se  trouveront  dans  ce  cas,  profiteront  de  la 
circonstance  pour  obtenir  les  conditions  les  plus 
avantageuses  aux  intérêts  de  la  direction;  en  con- 
ciliant toutefois  avec  l'économie  désirable  toutes 
les  garanties  qu'ils  doivent  exiger  pour  cette  bran- 
che importante  de  leur  service.  Les  marchés  pour- 
ront être  passés  pour  un  intervalle  de  temps  de  cinq 
à  neuf  années  :  ils  ne  deviendront  définitifs  qu'après 
l'approbation  du  directeur. 

Quant  aux  commissariats  pour  rappmvisioune- 
ment  desquels  il  existe  des  marchés  écrits,  il  est 
eutendu  que  ces  marchés  continueront  de  recevoir 
leur  exécution  jusqu'au  terme  convenu,  et  que  ce 
n'est  qu'à  l'expiration  de  ce  terme  qu'ils  pourront 
se  renouveler  conformément  à  ce  qui  vient  d'être 
prescrit.  Pour  concilier  avec  les  règles  de  la  comp- 
tabilité la  condition  des  nouveaux  marchés  relative 
à  la  retenue  imposée  aux  fournisseurs,  les  commis- 
saires observeront  : 

1°  De  solder  intégralement  au  fournisseur  la 
totalité  de  chacune  de  ses  livraisons,  afin  que  la 
dépense  à  |)orter  en  deniers  soit  exactement  en 
rapport  avec  la  recette  eu  matières  qui  doit  la  mo- 
tiver; 

2°  De  prélever  successivement,  dans  le  cours  de 
la  première  année,  sur  les  sommes  ainsi  payées 
aux  fournisseurs,  le  montant  de  la  retenue  totale 
stipulée  dans  leur  marché;  sauf  à  en  délivrer  aux- 
dits  fournisseurs  des  récépissés  indiquant  le  motif 
des  retenues,  l'article  du  marché  en  vertu  duquel 
elles  ont  lieu,  ainsi  que  les  conditions  et  l'époque 
de  leur  remboursement.  Les  commissaires  se  char- 
geront en  même  temps  en  recette  du  montant  des 
retenues ,  sous  le  titre  de  Dépôt  temporaire  en  ga- 
rantie (le  la  fourniture  des  bois  de  bourdaine, 

Paris,  le  21  mai  i8aa. 

INSTRUCTION  sur  le  mode  î\  suivre  par  les 
commissaires,  i"  pour  se  décharger  des  matières 

3u'ils  auront  expédiées  sur  d'autres  établissemens 
e  la  direction,  ainsi  que  de  celles  qu'ils  auront 
livrées  tant  à  rariillerie  qu'à  la  marine;  a"  pour 
régler  leurs  rapports  avec  le  commissaire  de  Paris, 
à  l'égard  des  divers  objets  qu'ils  en  reçoivent. 

Lorsque  l'instruction  du  28  décembre  1820  fut 
rc<ligée,  la  disposition  qui  se  trouve  développée 
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dans  ladite  instruction ,  touchant  les  mouvemens 
de  matières  expédiées  d'un  commissariat  à  l'autre, 
ou  livrées,  soit  à  l'artillerie ,  soit  à  la  marine,  était 
coordonnée  au  système  de  comptabilité  alors  en 
vigueur.  Dans  ce  système ,  les  commissaires  ex- 
péditeurs ne  pouvaient  décharger  leur  comptabi- 
lité qu'autant  qu'ils  étaient  nantis  des  récépissés 
délivrés  par  les  destinataires;  Tadministration  cen- 
trale ayant  été  obligée  de  recourir  à  cette  dispo- 
sition pour  s'assurer  de  la  corrélation  des  mouve- 
mens des  matières  déplacées. 

En  prescrivant  l'usage  de  registres  -  sommiers , 
destines  à  présenter,  dans  l'ordre  chronologique 
des  enregistremens  qui  doivent  y  être  faits,  <die.^ 
garanties  d'une  autre  nature,  uniformément  appli- 
cables à  tous  les  détails  du  service,  le  directeur  a 
pu  admettre,  relativement  à  celui  qui  fait  l'objet 
de  la  présente  instniction ,  la  conséquence  immé- 
diate de  ce  principe,  que  les  commissaires -expé- 
diteurs sont  réellement  déchargés,  sauf  les  avaries 
qui  pourraient  provenir  du  fait  de  l'emballage,  de 
l'objet  expédié^  à  l'instant  même  où  ils  en  font  la 
remise,  sous  récépissés  provisoires,  soit  aux  en- 
trepreneurs de  transports  avoués  et  reconnus  par 
la  direction ,  soit  aux  agens  de  lartillerie  ou  de  la 
marine  chargés  d'en  prendre  livraison.  (Cette  dis- 
position s'applique  également  aux  livraisons  faites 
aux  préposés  des  contributions  indirectes  dont  les 
récépissés  sont  toujours  définitifs.) 

Ce  principe  ^  incontestable  même  dans  l'ancien 
mode  d'administration ,  devait  d'autant  mieux  s'ap- 
pliquer aux  mouvemens  dont  il  s'agit,  qu'il  ressort 
expressément  de  Tinstruction  du  3o  novembre  der  - 
nier;  laquelle  indique,  comme  dominant  tous  pro- 
cédés ultérieurs  de  com|)tabilité ,  l'obligation  de 
fixer  sur  le  sommier  chaque  opération  effectuée,  à 
l'instant  même  où  elle  a  lieu ,  et  de  la  manière  dont 
elle  a  réellement  lieu. 

Néanmoins,  pour  prévenir  toute  incertitude  de 
la  part  des  commissaires,  dans  l'application  du 
principe  énoncé,  le  directeur  a  jugé  nécessaire  de 
leur  tracer  explicitement  la  marche  qu'ils  auront 
à  suivre,  pour  que  la  décharge  qui  leur  est  accor- 
dée, de  tout  objet  régulièrement  expédié,  à  l'ins- 
tant où  ils  s'en  sont  dessaisis,  se  coordonne  à  l'o- 
bligation où  se  trouve  l'administration  centrale, 
de  produire  à  l'appui  de  chaque  mouvement  de 
cette  nature  un  récépissé  définitif  du  destinataire. 
Tel  est  l'objet  de  la  présente  instruction. 

Chaque  fois  qu  il  s'agira  de  matières  quelcon- 
ques à  expédier  d'un  commissariat  à  l'autre,  ou  à 
livrer,  soit  à  l'artillerie,  soit  à  la  marine,  la  sortie 
des  premières  sera  consignée  au  sommier  du  mou- 
vement, sous  le  litre  :  Envoi  au  commissaire  de , 

et  celle  des  secondes,  sous  le  titre:  Livré  à  l'artii- 
lerie  ou  à  la  marine.  Ces  sorties  seront  justifiées 
par  les  récépissés  provisoires  dont  il  vient  d'être 

fjarlé,  et  qui  seront  adressés  à  la  direction  avec 
es  autres  pièces  couî|)tables  de  chaque  mois.  Le 
commissaire  expéditeur  fera,  comme  précédem- 
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iDCtit ,  toutes  diligeiicGS  ncccssairei  pour  te  procu- 
rer ttu  (lestînstairo  In  rûccpîssfs  arflntlib,  qu'il 
adressera  à  la  direction,  aprùs  ivoir  menlionné, 
dans  la  colonne  des  observ niions  de  son  somniiiT, 
et  sur  la  ligne  d'îiucripiion  de  l'objet  expédié,  la 
date  deidits  récépissés.  A  la  renircc  de  ces  récé- 
pissés délinitifs,  le  chef  de  la  comptabilité  les  clas- 
sera dons  les  pièces  justificatives  du  compte  auquel 
elles  appartiennent,  et  renverra  au  commissaire  les 
pièces  provisoires  auxquelles  ils  auront  été  subsli' 
tués.  Les  comiiiissaires  observeront  de  se  procurer 
assea  à  i<:mps  les  récépissés  définitif  dont  il  vient 
d'être  question,  pour  que  la  réception  des  matières 
eipédiées  puisse  figurer  au  romple  de  l'exercice 
dans  lequel  l'envoi  aura  pu  réellement  lieu.  Par  le 
méinc  motif,  hors  le  cas  d'ordres  d'urj^nce,  ils 
effectueront  les  envois  de  matières  il  expédier  en 
temps  utile,  pour  que  la  disposition  ci-desMis,  re- 
lative aux  récépissés  définitifs,  puisse  recevoir  son 
exécution. 

Si,  i»ar  des  circoustanees  quelconques,  il  arri- 
vait qu'au  dernier  jour  de  l'année,  des  objets  ex- 
pédiés ne  fussent  pas  encore  parvenus  à  destina- 
tion ,  ce  dont  le  commissaire  expéditeur  aura  soin 
de  se  tenir  exactement  informé  par  sa  correspon- 
dance avec  le  destina  I  AÏ  re ,  il  y  aurait  lieu  dérégler 
les  mouveniens  de  comptabilité  qui  doivent  se  rap- 
porter ù  ces  objets,  d'après  la  jurisprudence  de  la 
cour  des  comptes ,  selon  laquelle  la  dépense  d'un 
commissaire  sur  un  autre,  ne  peut  être  alloiTée  3U 
premier  sans  recette  corrélative  an  compte  du  se- 
cond. l'.t  attendu  qu'un  refus  d'allocation,  fondé 
sur  le  défaut  de  la  corrélation  exigée,  est  une  vé- 
ritable charge  imposée  teuiporai rement  i.  l'expé- 
diteur, il  convient  que  ceux  des  commissaires  qui 
s'y  trouveraient  exposés,  prennent  l'initiative  du 
forcement  :  i"  en  faisant  eux-mêmes,  au  3i  dé- 
cembre, et  pour  ordre  seulement,  sur  le  sommier, 
reprise  en  recette  de  ce  qui  resterait  ù  cette  épo> 
que  en  cours  de  transport  ;  a"  en  établissant  im- 
médiatement sur  le  même  sommier,  et  sous  la  date 
du  i"  janv'ier  suivaut,  ù  la  suite  des  articles  de 
recette,  augmentés  comme  il  vient  d'être  dit,  des 
articles  dépenses  d'ordre  decorrespondanaaux  re- 
prises d'ordre  faites  au  3i  décembre.  Exemple  : 

On  suppose  que  G,ooo  kilog.  de  matières  quel- 
conques ,  expédiés  vers  la  fin  de  l'année ,  et  porti's 
en  dépense  au  sommier  le  jour  de  leur  sortie ,  et 
par  suite  au  registre  de  comptes  ouverts,  puis  sur 
l'état  de  mois  qui  en  est  la  repré-sentatiiiu,  ne 
soient  pas  parvenus  )c  3i  décembre  à  deslinaiion. 
On  suppose  encore  que,  par  rafTet  de  la  sortie 
réelle  et  de  la  mise  en  dépense  de  ces  6,000  kilog. , 
le  compte  ouvert  ne  présente,  conformément  A  ce 
qui  existe  réellement  en  magasin ,  qu'an  restant  en 
même  matière  de  a4/>oo  kilog.  Dans  ce  cas,  il  y 
aurait  lieu  d'inscrire  an  sommier,  et  i  la  date  du  3i 
décembre,  l'article  de  reprise  dont  il  s'agît,  de  la 
manière  suivante  : 

Reprise  en  recette,  et  pour  ordre,  de  la  qium- 
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tité  de  G,ooo  kilog.  de expédiés  le 

au  comniistaîre  de et  qui  sont  encore  ce- 

juurd'hui,  3i  décembre,  en  cours  de  transport, 
ci 6,000  kilog. 

II  est  évident  que  cet  article,  reporté  au  compte 
ouvert,  augmentera  d'autaut  le  restant  au  îti  dé- 
cembre ,  et  que  ce  restant  sera  alors  porté  à  3o,ooo 
kilog. 

Uais  immédiatement  après,  et  sous  la  date  du 
■  "janvier  suivant,  on  fera  sur  le  sommier  uu  nr- 
ticlc  ainsi  conçu  : 

Bépenses  pour  ordre,  de  la  quantité  de  C,ooo 
kilog.  de expédiés  le au  commis- 
saire de et  qui  étant  encore  en  toute  au 

3i  décembre  dernier,  ont  élc  repris  en  recette  pour 
ordre  sous  cette  date,  ci (i.ooo  kilog. 

Ce  dernier  article,  étant  ensuite  reporté  au 
compte  oHvert,  qu'on  ouvrira  à  nouveau  à  ladite 
époque  du  1"  janvier,  par  la  reprise  en  chaire  des 
3o,ooo  kilog.,  restant  d'après  le  compte  arrêté  au 
3i  décembre,  l'éiiuilibre  se  trouvera  rétabli,  puis- 
que tes  3o,ooo  kilog.  en  entrée,  réduits  des  f>,aoo 
kilog.  en  sortie,  représentent  l'effectif  des  i4>ooo 
kilog.  en  magasin. 

Il  est  clair  que ,  par  ce  moyen ,  les  intérêts  des 
conunissaires  expéditeurs  seront  à  couvert,  et  que 
le  bureau  de  comptabilité  centrale,  en  reportant 
les  rérépissés  provisoires  relatifs  aux  objets  en 
cours  de  transport ,  aux  pièces  de  l'aunée  dans  la- 
quelle ces  objets  doivent  arriver  à  destination  ,  se 
trouvera  à  même  de  suivre  le  mouvement  jn$<|u'ii 
ce  qu'il  soit  consommé.  De  cette  manière ,  les  eoii- 
ditions  imposées  par  la  cour  des  comptes  se  trou- 
veront remplie:»,  non-seulement  snnsinennvenicui, 
mais  avec  utilité  jMur  la  direction. 

Le  sommier  et  le  repsire  de  comptes  ouverts, 
ayant  été  ainsi  mis  en  ri-gle,  l'êiat  du  mots  de  di'- 
cenibre  exprimera  la-ménic  reprise  en  n-i'i-tte,  et, 
conformément  au  compte  ouvert,  il  présentera, 
au  3 1  du  mois ,  un  restant  augmenté  de  ee  qui  est 
en  cours  de  transport. 

Par  une  conséquence  de  ce  qui  vient  d'être  dit, 
l'état  de  janvier  suivant  portera  à  la  recette,  con- 
formément au  compte  ouvert ,  la  quantité  indiquée 
sur  l'état  de  décembre  comme  restant  à  ladite 
époque,  et  il  mentionnera  également  à  la  sortie  la 
quanlilc  dont  le  restant  réel  aurait  été  (ictivemenl 
augmenté. 

Il  ne  s'agira  donc  plus  que  de  mettre  le  comj>ii' 
de  fin  d'année  en  concordance  ilf  rè\ultat.s  avec  le 
sommier,  le  registre  de  comptes  ouverts  et  Tétai 
de  décembre. 

Pour  cela,  ripri-s  avoir  considère  que  la  reprise 
en  recette  dont  il  vient  d'être  question,  n'a  eu 
d'autre  c-flot  dans  la  comptabilité  que  d'annuler 
celui  qui  résultait  de  la  mise  en  dépense  d'une 
quantité  qui  n'a  pu  Y  être  maintenue  faute  de  la 
corrélation  obligée  dans  l'établissement  i>our  le- 
quel elle  était  destinée,  on  sentira  qu'à  l'i^iard  du 
compte  d'année,  il  devient  nécessaire  de  reIran- 
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cher  (le  la  dépense,  la  portion  de  matière  en  cours 
de  transport. 

D'une  part ,  ce  retranchement  fait  éviter  le  dé- 
faut de  concordance  entre  les  comptes  de  lexpé- 
ditcur  et  ceux  du  destinataire;  de  Tauti-e,  il  pro- 
duit relativement  au  premier,  parité  entre  le  res- 
tant au  3x  décembre,  et  le  résultat  présenté  par 
l'état  du  même  mois.  Toutefois,  il  conviendra  aé- 
noncer,  «î  l'article  du  restant  en  magasin,  que  ce 
restant  se  compose  de  ce  qui  y  reste  réellement, 
plus  de  ce  qui  est  en  cours  de  transport  pour  telle 
destination. 

Kn  n';sumé,  le  compte  d'année  sera  toujours  dé- 
gagé de  la  dépense  des  objets  non  parvenus  à  des- 
tination. Les  commissaires  remarqueront  que  cette 
mesure  de  règlement  intérieur  est  purement  d'or- 
dre, et  que  la  garantie  résultant  des  dispositions 
<le  Tinstruction  du  3o  novembre  dernier,  ressort 
son  plein  et  entier  effet,  puisque  la  dépense  faite 
au  i^' janvier  com|>ense  exactement  la  reprise  ef- 
fectuée au  3i  décembre  précèdent. 

Quant  aux  livraisons  (le  toute  espèce,  faites  tant 
à  rartillerie  et  à  la  maiine  qu'à  la  direction  des 
contributions  indirectes,  les  commissaires  auront 
lattcntion  d'y  procéder  assez  t(M  |>our  que  les  des- 
tinataires {Hiissent  se  charger  de  leur  objet  dans  le 
compte  de  Texercice,  où  l'expédition  en  apparaî- 
tra en  dépense  sur  celui  de  la  direction.  £n  géné- 
ral, les  commissaires  se  guideront,  ])Our  Tépoquc 
do  leurs  livraisons,  sur  ce  principe,  que,  dans  le 
système  actuel  de  comptabilité  générale,  il  est  in- 
dispensable qu'il  y  ait  toujours  corrélation  dans  les 
(  omptes  respectifs  des  ministères  et  administra- 
lions  j  en  sorte  que  la  sortie  d'un  côté  soit  justiHée 
par  une  entrée  de  l'autre. 

Le^  aniplialions  des  récé|)issés  déQnitifs  des  li- 
vraison'» faitt!saux  ministères  sus-désignés ,  c<îsse- 
ronl  (IVtre  «nvoyées  aux  commissaires;  le  chef  de 
!a  comptabilité  les  joindra  aux  pièces  comptables 
(ju'iU  font  parvenir  chaque  mois  à  la  direction. 

Entre  les  objets  nécessaires  au  service  des  éta- 
blisseniens  de  fabrication ,  il  en  est  plusieurs  que 
raihninistration  se  trouve  dans  le  cas  de  faire  ache- 
ter par  le  commissaire  de  Paris,  plutôt  que  sur 
toute  autre  localité;  soit  à  cause  des  avantages 
«UrulTrent  naturellement,  sous  le  rapport  des  prix 
romnie  sous  celui  des  qualités,  des  marchés  passés 
en  ^rand  dans  la  ville  la  plus  industrieuse  et  la 
plus  eommenante  de  France,  soit  parce  que  c'est 
le  N».'ul  moyen  d'introduire  une  uniformité  rigou- 
reuse dans  les  partie^  du  service  où  il  importe 
(|u'clle  soit  établie. 

Tels  sont  les  papiers  et  plombs  de  pliage;  les 
boîtes  en  cuivre  pour  annure  de  pilons;  les  sacs 
et  draps;  les  toiles  métalliques  et  celles  de  crin  ou 
de  soie  pour  tamis  ou  blutoirs;  les  peaux  de  gre- 
uoirs  ;  les  vaisseaux,  ustensiles  et  réactifs  de  labo- 
ratoires; enfin  les  objets  de  toute  espèce  cfue  cer- 
tains couuuissaires  ne  pourraient  se  pro(  urcr  dans 
le  lieu  de  leur  résiilence. 
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L'achat  de  ces  divers  objets ,  étrangers  au  ser- 
vice de  la  raffinerie  de  Paris,  ne  devant  pas  entrer 
dans  les  dépenses  de  cet  établissement,  fera  la  ma- 
tière d'une  comptabilité  particulière  et  distincte , 
désignée  par  la  dénominatioa  de  comptabilité  de 
l'entrvpdt  central.  Elle  sera  tenue  par  le  commis- 
saire de  Paris,  qui  joindra  à  son  titre  et  à  ses  fonc- 
tions actuelles,  le  titre  et  les  fonctions  de  clief  de 
Ventrepôt  central  de  la  direction, 

A  dater  du  i*'  janvier  i%%% ,  ce  sera  de  Ventre- 
pôt central  que  les  commissaires  auront  ù  prendre 
charge  des  objets  sus^ésignés  qui  leur  ont  déjà  été 
adressés  depuis  la  même  époque,  ou  qui  leur  se- 
raient adressés  par  la  suite.  Ils  observeront  que 
cette  règle  ne  s'applique  qu'aux  susdits  objets,  et 
qu'à  l'égard  des  mouvemens  de  matières,  comme 
salpêtres,  poudres,  barillagcs  et  autres  objets  réel- 
lement provenant  de  la  rafl&nerie  ou  qui  y  seraient 
expédiés,  ils  doivent  (rontiiiuer  d'en  compter  au 
nom  du  commissaire  de  Paris, 

Les  commissaires  d(*s  dcpartemens  continueront 
donc  de  se  charger,  tant  sur  leurs  sommiers  et  états 
de  mois ,  que  dans  leurs  comptes  d'année ,  des  objets 
divers  qu'ils  recevront  de  Pans,  et  dont  ils  auront 
à  compter  en  matières;  en  ayant  l'intention  de 
distinguer  dans  l'expéditeur,  selon  que  l'exigera  la 
nature  des  envois,  le  commissaire  et  l'entreposeur 
central  de  la  direction.  Quant  aux  objets  dont  on 
n'a  jusqu'à  ce  moment  compté  que  sur  l'inventaire, 
il  en  sera  en  outre  pris  charge  désormais  sur  les 
états  de  mois  et  comptes  d'année,  par  corrélation 
avec  les  décharges  (pie  présentera  la  comptabilité' 
de  rentre{>ôt  central.  Il  est  à  observer  à  ce  sujet 
que  les  envois  de  ce  genre  n'étant  pas  nombreux , 
la  prise  en  charge  des  objets  dont  ils  se  composent 
n'augmentera  pas  sensiblement  les  écritures  de^ 
commissariats  aestinataires. 

Jusqu'à  ce  que  l'on  fasse  réimprimer  des  cadres 
d'états  de  mois,  la  prise  en  charge  mensuelle  se 
fera  à  la  main  sur  les  formules  actuelles ,  savoir  : 

Eour  le? raffineries,  à  lu  dernière  page  restée?  en 
lanc,  et  pour  les  poudreries,  sur  la  partie  libre  de 
la  feuille  intercalaire  originairement  destinée  aux 
mouvemens  de  poudres  eu  cours  de  fabrication. 

La  prise  en  charge,  sur  les  comptes  d'année, 
des  objets  dont  il  s'agit,  se  classera  toujours  im- 
médiatement après  le  dernier  chapitre  des  matiè- 
res; elle  donnera  ouverture  à  un  nouveau  cha- 
pitre, qu'on  intitulera  Objets  reçus  de  l'entrepôt 
central  de  la  direction  à  Paris.  Ce  chapitre  présen- 
tera une  simple  éuumération  d'articles  rangés  par 
ordre  alphabéticpie ,  et  pour  chacun  d'eux  la  quan- 
tité totale  des  objets  qui  s'y  rapportent.  On  rap- 
pelle itérativement  aux  commissaires  qu'en  aucun 
cas  le  chapitre  dont  il  s'agit  ne  doit  (romprendre 
les  objets  dont  l'espèce  aurait  un  chapitre  spécial 
au  compte ,  comme  les  plombs  et  papiers  de  pliage, 
les  cuivres,  draps,  sacs,  etc. 

Il  résulte  de  lu  création  d'un  entrepôt  central, 
que  le  commi:»sairc  de  Paris,  qui  en  sera  le  chef. 
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se  trouvera  «clusivemcnt  chargé,  en  cette  der- 
nière <|ua)ité,  (l'acquitter  les  dûpcoses  que  ncces- 
silcrout  lea  achats  de  toute  espèce  rcuortissant  à 
cet  entrepôt.  Ain&i ,  par  une  cootéquence  do  cette 
dUpo&itioii,  les  viremen*  qui  pour  des  motirs  de 
ce  genre  ont  en  lieu  jusqu'à  présent  du  coinniis»a- 
riat  de  Paris  sur  ceux  pour  lesquets  les  Dl>}ets 
achc tirs  étaient  destinés,  ne  se  renouvelleront  plus, 
et  les  commissaires  coosoinmateurs  de  ces  objets 
cesseront  d'en  porter  efTcctîvement  la  valeur  iliins 
leur  eom|itabilité,  comme  il  leur  avait  été  prescrit 
de  le  faire  jusqu'à  présent,  à  l'égard  de  quelques- 
uns  de  ces  objets,  comme  cuivres,  ustensiles, 
ri^aclifs,  ele.  Toutefois,  le  chef  de  l'entre|)6t  cen- 
tral joindra  à  l'avis  des  envois  de  cette  es[ièce  qu'il 
sera  dans  le  cas  de  faire,  la  note  des  prix  d'achat 
des  objets  dont  ils  se  composeront,  alin  que  les  des- 
tinataires puissent  au  besoin  faire  fonctionner  la 
valeur  de  ces  objets  dans  les  parties  de  leur  comp- 
tabilité dans  les<iuelles  il  est  ou  il  deviendrait  né- 
iressairc  que  cette  valeur  entrât  en  compte. 

EuCn ,  les  commbsaires  des  départemens  (4)ser- 
verout  que,  bien  que  leurs  comptes  ue  soient  plus 
susceptibles  d'être  chargés  de  la  déi>ensc  des  achats 
dont  il  vient  d'être  question,  c'est  néanmoins  tou- 
jours à  eux  qu'il  appartient  tl'cn  prévoir  le  besoin, 
non-seulement  pour  en  faire  la  uemande  au  direc- 
teur en  temps  utile,  mais  encore  pour  en  com- 
prendre l'objet  dans  le  budget  de  leur  etablisse- 
menti  l'une  et  l'autre  de  ces  disposition»  étant  in- 
dispensables pour  l'ordre  du  service  et  celui  de  la 
comiilabilil^. 

Paris,  le  %%  mai  i8aa. 

INSTRUCTION  sur  les  changcmens  à  intro- 
duire, par  suite  des  ordonnances  des  6  novem- 
bre ittao  et  i4  septembre  i8aa,  dans  la  forme  et 
la  subsLiiice  de  la  comptabilité  du  service  des 

L'ordonnance  du  8  novembre  iSao,  en  impi 
saut  anx  diverses  administrations  l'oblijjatiou  < 
présenter  leurs  comptes  généraux  à  la  cour  des 
comptes,  dans  les  ux  mob  qui  suivent  l'expiration 
de  l'exerrice  pour  lequel  ils  sont  rendus,  a  exprci 
sèment  abrogé  les  dispositious  du  décret  du  i 
mai  i8oy,  en  ce  qui  touchait  le  mode  de  présen- 
tation desdits  comptes.  Au  lieu  et  place  des  comp- 
tables d'ordre,  que  ce  décret  avait  le  grave  îu- 
convènien  t  de  sut^titucraux  comptables  réels,  seuls 
garans  et  responsables  des  faits  de  leur  gestion  pei^ 
sonaelle,  l'article  a  de  cette  ordonnance  a  dispose 
que  les  comptables  des  régies  et  administrations 
seront  désormais   directement  justiciables  de  la 
cour  des  comptes,  et  qu'ils  présenteront  le  compte 
de  leur  gestion  en  leur  propre  «t  privé  nom. 

Son  Exe.  1«  ministre  des  finances,  par  arrêté  du 
g  du  même  mois,  a  détcnninc  la  formule  de  l'inti- 
tulé de  ces  comptes-,  mais  la  substance  littérale  de 
cette  formule,  plus  spécialement  applicable  à  de 
simples  comptes  de  GnnGCS,doit  subir,  relntivc- 
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ment  k  ceux  du  service  des  poudres, quelques nio- 
dificaliuns  commandées  par  leur  carnctère  pnqire 
et  par  la  nature  des  détails  qu'ils  ont  à  présenter. 
Les  comptes  des  commissaires  seront  en  con- 
[juence  intitulés  désormais  comme  il  suit  ; 
Compte  que  présente  à  la  cour  des  comptes, 
nrormémeoi  1  l'ordonnance  du  roi ,  eu  dntc  du 
novembre  i8ao,  et  à  t'arrête  de  S.  Exe.  le  mi- 
itrc  secrétaire  d'état  des  linances,  du  9  du  même 

mois,  M ,   commissaire   des  poudres  et 

salpêtres  de  France,  à  la  résidence  d ,  des 

recettes  et  dépenses  par  lui  faites,  tant  en  immeu- 
bles, matières  et  ustensiles ,  qu'en  deniers  et  créan- 
ces actives  et  passives,  pendant  l'année  i8a  . 
Jusqu'ici,  les  comptes  rendus  par  les  commis- 
ires  ont  été  incomplets,  puisqu'on  n'y  relatait 
aue  les  niouvemens  de  deniers  et  de  matières  dites 
'approvisionnement.  Or,  ces  objets  n'étant  |>as 
les  seuls  qui  leursoient  confit's,  le  bon  ordre,  d'un 
cûté,  et,  de  l'autre,  le  besoin  de  jusiilîer  de  lu 
situation  du  capital,  exigent  que  leurs  comptes 
expriment  les  niouvemens  du  surplus  des  valeurs 
dontils  sont  chargés,  c'est-à-dire  des  immeubles, 
des  ustensiles  et  des  créances  actives  et  pas.sives, 
ainsi  qu'ils  le  font  à  l'égard  des  premières. 

On  va  successivement  développer  la  nianière 
ilont  chacun  de  ces  nouveaux  chapitres  devra 
li^urer  dans  la  comptabilité,  cl  donner  quelques 
explications  nouvelles  sur  les  modifications  que 
doit  subir  le  chapitre  actuel  Aeipiècct  de  rechange 
façoHncei. 

nniEUBLBs. 
Ce  chajjilrc  sera  le  premier  dn  compte.  Il  n'y 
sera  comjilé  fuc  de  ta  valeur  des  cours  d'eau ,  bd- 
timens,  usines  et  terrains  dont  se  compose  l'im- 
meuble possédé  ]iar  la  direction  à  titre  de  pm- 
prirté.  La  valeur  totale  de  l'immeuble  se  dê-duira 
de  l'évaluation  allachrà  à  chacune  de  ses  panions 
distinctes,  séparées  et  individuelles,  et  aura  pour 
base  ce  qui  est  consigné  anx  inveniaires. 
Le  libellé  de  ce  chapitre  sera  ainsi  conçu  : 
Prend    charge    le     comptable    de    la    valeur 

de ,  à  quoi  est  évalué  l'immeuble 

composant  l'établbsement  de  In  raffinerii*  (  oa  de 

la  poudrerie  )  d ,  et  se  dê- 

rharee  de  celle  de pour  la 

portion  de  cet  immeuble  sortie  durunt  l'année  : 
d'où  il  résulte  qu'il  demeure  char|;i.' ,  en  nature 
funcière,  de  la  valeur  des  portions  restant  au  3i 

décembre  18a    ,    montant  à  la  somme  de 

,   suivant   le  détail  ci-après  : 

Valeur  existant  au  1"  janvier  i8a  ,  savoir: 

Cours  d'eau 

Bâiûueiît  d'habitation. 

Du    corambsaire 

De  l'inspecteur 

etc.  ,  etc 

Torai- 
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On  suivra  pour  ce  détail  la  nomenclature  pres- 
crite pour  les  inventaires,  en  observant  de  ne 
point  comprendre  dans  les  évaluations  indiquées 
la  valeur  des  cuivres  employés  dans  la  confection 
ou  pour  le  jeu  des  machines,  parce  que  ces  cui- 
vres devront  être  classés,  dans  les  comptes,  au  cha- 
pitre qui  leur  est  spécialement  affecté. 

Après  avoir  ainsi  établi,  conformément  à  l'in- 
ventaire, la  valeur  de  l'existant  au  i*^^  janvier,  le 
second  article  du  même  chapitre  présentera  le  dé- 
tail des  portions  d'immeubles  acquises  pendant 
l'année,  avec  l'indication  de  leur  valeur.  Cette  va- 
leur devra  être  en  corrélation  avec  le  prix  d'ac- 
quisition porté  à  la  dépense  en  deniers ,  sauf  le 
montant  des  frais  accessoires ,  tels  que  droits  d'en-  j 
rcgistrement ,  honoraires  de  notaires ,  etc. ,  les- 
quels  en  seront  déduits  pour  être  classés  à  l'article 
qui  y  est  spécialement  affecté  dans  les  comptes. 

Enfin,  le  troisième  article  du   même  chapitre 
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dahnmeiit  de  celles  desdites  modifications  qui  con- 
cernent les  pièces  de  rechange  façonnées,  les 
commissaires  auront  à  observer  d'appuyer  les 
mouvemens  de  valeur»  en  quoi  consistera  cette 
partie  du  compte,  d'un  état  détaillé,  dont  le  mo- 
dèle est  annexé  à  la  présente  tnstraction,  et  qui, 
ainsi  que  celui  dont  il  va  être  (fuestion  ci-après 
relativement  aux  ustensiles,  sera  le  relevé  de  la 
partie  correspondante  de  leurs  inventaires. 


bâti  mens  nouveaux  sortira  de  la  dépense  faite  pour 
leur  construction;  dépense  qui,  dans  aucun  cas, 
ne  pourra  être  divisée  dans  les  comptes  en  de- 
niers. Le  directeur  se  réfère  à  cet  égard  aux  ordres 
précédemment  donnés,  pour  que  les  frais  d'une 
construction  ou  d'une  réparation  quelconque  n'ap- 
paraissent dans  les  comptes  qu'en  un  seul  article, 
appuyé  du  devis,  de  l'autorisation,  du  procès- 
verbal  de  réception,  et  de  la  totalité  des  quittances 
des  paieniens  faits  aux  entrepreneurs  des  travaux 
divers  qui  s'y  rapportent. 

Ce  sera  donc  de  la  valeur  cumulée  des  trois  ar- 
ticles dont  il  vient  d'être  fait  mention  ,  qu*il  sera 
pris  charge  dans  les  comptes. 

A  regard  des  travaux  considérables  qu'exige  la 
formation  de  grands  établissemens ,  tels  que  ceux 
d'Angoulême,  du  Bouchet  et  de  Marseille,  on 
ajournera  la  prise  en  charge  de  la  valeur  des  con- 
structions nouvelles,  jusqu'à  l'époque  où,  par  la 
réception  des  travaux,  on  aura  pu  en  régler  la  li- 
quidation définitive. 

DÉCHARGES. 

Les  décharges  se  composeront  de  la  valeur  des 
objets  qui  auront  pu  être  remis  à  l'administration 
des  domaines,  ou  détruits,  soit  par  vétusté,  soit 
par  ex)>Iosion  ou  autrement.  Ces  objets  seront  ex- 
plicitement énumérés;  en  sorte  qu'en  en  dédui- 
sant la  valeur  de  celle  qui  aura  été  prise  en  charge, 
on  puisse  connaître,  à  la  tin  de  Tannée,  la  valeur 
en  même  temps  que  le  détail  des  objets  restans; 
détail  qui  devra  être  consigné  au  compte  dans  le 
même  ordre  qu'au  cha|)itre  de  l'entrée. 

Immédiatement  après  le  chapitre  des  immeu- 
bles viendra  le  chapitre  accoutumé  des  matières, 
chapitre  auquel  le  directeur  a  jugé  néccssaii-e  de 
faire  quelques  modifications  indiquées  dans  sa 
circulaire  au  ai  décembi-e  présent  mois.  Indépen- 


USTEWSILBS. 

Le  second  des  quatre  nouveaux  chapitres  à  in- 
troduire dans  la  comptabilité  est  celui  des  usten- 
siles. Il  y  prendra  rang  immédiatement  après  celui 
des  matières.  L'extrême  multiplicité  des  objets 
qu'il  renferme  ne  permettant  pas  que  la  nomen- 
clature en  soit  consignée  dans  les  comptes,  et  qu'il 
puisse  être  -compté  de  chaque  sorte  particulière 
d'ustensile,  comme  cela  se  pratique  à  l'égard  de 
chaque  espèce  de  matière,  le  directeur  a  pensé 
que  le  but  qu'il  se  propose  serait  atteint  en  ne  fai- 
sant compter  dans  ce  chapitre  qu'en  valeur  som- 
maire  desdits  ustensiles;  sauf  à  produire  à  l'appui 
un  relevé  de  la  partie  correspondante  de  l'inven- 
taire, relevé  qui  présente  à  la  cour  des  comptes 
les  justifications  nécessaires. 

Les  «commissaires  prendront  donc  charge,  dans 
leurs  comptes,  de  la  valeur  des  ustensiles.  Ils  par- 
tiront,   pour  ce  qui  restait  au  i*""  janvier,   de 
l'évaluation  consignée  à  l'inventaire  dressé  le  3i 
décembre  précédent.  Celle  des  ustensiles  achetés 
durant  l'année  se  réglera  sur  la  dépense  faite  en 
deniers   pour  se  les  procurer.   Cette   évaliuition 
concordera  exactement  avec  l'emploi  au  compte 
de  la  dépense  correspondante,  laquelle  compren- 
dra tout  ce  qui  est  évidemment  ustensile ,   et  ne 
comprendra  rien  qui  y  soit  étranger  ou  qui  dut  se 
rapporter  à  de  simples  raccommodages.  Les  dé- 
penses   (le   cette    dernière   espèce    n'augmentant 
poiut  la  valeur  primitive  des  objets  réparés,  con- 
tinueront à  faire  au  compte  eu  deniers  l'objet  d'im 
article  distinct  et  séparé.  On  observera  toutefois 
de  ne  pas  comprendre  au  chapitre  A*hni  d'iisicn- 
^iles  les  objets  en  cuivre ,  qui ,   aux    termes  de 
rinstruction  du  5  avril  1820,  page  11,  doivent 
être  exclusivement  classés  au  chapitre  Cuivre. 

La  prise  en  charge  comprendra  en  outre  les 
ustensiles  provenant  de  main-d'œuvre  exécutée 
par  des  ouvriers  internes  ou  externes ,  à  qui  l'é- 
tablissement aura  fourni  les  matériaux  nécessai- 
res à  leur  confection.  On  leur  donnera  l'évaluation 
qui  sortira  de  la  valeur  des  objets  dont  ils  auront 
exigé  l'emploi ,  et  de  celle  de  la  main-d'œuvre , 
soit  que  cette  dernière  ait  été  spécialement  payée 
à  des  ouvriers  externes,  soit  qu'elle  se  déduise  du 
rapport  de  la  sojde  des  ouvriers  à  poste  fixe  au 
temps  employé  par  eux  pour  la  confection  des  us- 
tensiles à  évaluer. 

Les  ustensiles  qui  proviendront  de  l'envoi  de 
l'entrepôt  central  de  Paris,  ou  de  quelque  autre 
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^laUisMmcDt  de  la  direclion ,  scronl  égaleitienl 
|>ris  en  charge  pour  la  valeur  que  les  cominiuai- 
res-expéditeun  iudiqueroDl  aux  destinataim. 

La  déchnrge  de  ta  valeur  en  ustensiles  com- 
j>rendra  tout  ce  qui  aura  pu  être  envoyé  à  d'au- 
ires  établisse  m  eus,  ainsi  que  ce  qui  aura  été  détruit 
{>ar  circonstance  de  force  majeure  ,  <lùnient  con- 
Hlvtée,  nu  rais  hors  de  service  d'après  les  procés- 
viTbaux  IrimesiricU  qui  continueront  d'être  sou- 
mis à  l'approbation  du  directeur.  En  sorte  que  les 
valeurs  en  ustensiles  restant  au  3i  décembre,  se 
roucIucDt  de  la  euntparitison  des  valeurs  d'entrée 
et  de  M>rtie,  et  que  l'ensemble  de  ce  chapitre  du 
compte  se  coordoune  avec  la  totalité  des  détails 
dont  se  composera  le  relevé  d'inventaire  qui  sera 
ci'rtilié  par  les  commissaires  et  inspecteurs. 

Ou  donne  ici  un  exemple  de  la  rormiilc  du  cha- 
giitre  ù  introduire. 

Prend  ehar);e  le  comptable  de  la  valeur  de. . . . 

en  nature  d'ustensiles  divers ,  et  se 

décharge  de  celle  de ;  d'od  il  ré- 
sulte qu'il  demeure  chargé,  en  même  nature,  de 
la  valeur  de  ceux  restant  au  3i  décembre  1S3 

montant  à  la  somme  de ,  su 

vaut  détail  à  l'état  ci-rapporlé,  gavoîr  : 

caaBCis. 
Valeur  Aes  ustensiles  restant  au  1*' 

Janvier  183   , 

Idem  de  ceux  achetés  durant  l'année) 

conformément  à  In  dépense  en  deniers.. 

Idem  de  ceux  confectionnés  avec  des 

matériaux  fournis  par  l'établissement. . . 

Idem  de  ceux  reçu; 

Total 

Valeur  des  ustensiles  en- 
voyés à  commissaires 

IdeiH  de  ceux  mis  hors 
de  service 

Idem  de  ceux  détruits  par 
cause  de  force  majeure. . . . 

Réiuttat. 
Valeur  des  ustensiles  restant 


Lerclt'vé  d'inventaire  dont  il  vient  d'éirc  parli 
sera  dresse  conformément  au  module  annexé  à  V, 
présente  instruction.  Il  serait  superflu  de  faire 
observer  aux  commissaires  qu'il  doit  concordi 
exactement,  dans  ses  résultats,  avec  les  sommes 
relatées  aux  divers  articles  du  ctitpitre  dont  il  est 
question. 

Ije  chapitre  ordinaire  des  déniera  se  placera  k 
la  suite  de  celui  des  ustensiles ,  et  continuera 
d'être  rédigé  comme  par  le  passé. 

caAutcts  Acnvxi. 
Le  chapitre  des  crtetccs  actives  suivra  celui 
ARTIUtniK. 
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des  deniers.  Les  commissaires  des  départemens 
uront  moins  fréquemment  que  celui  de  Paris  l'oc- 
asioD  de  le  remplir.  Toutefois  ceux  qui ,  ayant 
livré  des  matières,  auront  k  en  recouvrer  eux-mé- 
postérieurcment  la  valeur  ,   ceux  qui  auront 
k  percevoir  des  loyers  et  autres  produits  quel- 
conques, prendront  charge,  dans  leur  compte, 
des  créances  de  cette  nature  appartenant  à  leurs 
iblissemens  respectifs.  Le  commissaire  de  Paris 
particulier  aura  il  prendiv  charge ,  en  sa  qualité 
de  chef  de  l'entrepôt  central  et  de  trisorier  de  la 
direction ,  de  tous  les  recouvremcns  restant  à  opé- 
fm  d'année  sur  les  ministères  auxquels  la 
ivre  ses  produits,  suivant  l'état  qui  lui 
ra  remis  par  le  bureau  de  comptabilité. 
La  sortie  ou  décharge,  au  compte,  de  tout  ou 
partie  de  ces  créances ,  s'opérera  par  un  article  qui 
aura  sa  corrélation  obligée  avec  la  recelie  en  de- 
ers,  oi)  la  portion  recouvrée  sera  établie.  On  pro- 
tdera,  pour  le  libellé  et  pour  la  l'orme  de  ce  non- 
tau  chapitre,  d'après  l'exemple  donné  pour  les 
ustensiles  ,  en  observant  toutefois  de  désigner  ex- 
plicilument  et  individuellement  les  créances  mises 
en  mouvement,  tant  à  l'entrée  et  à  la  sortie  qu'au 
restant  à  recouvrer. 

Il  est  évident  que,  d'après  ce  mode,  chaque 
sortie  de  tout  ou  partie  d'une  créance  active  en- 
traînera l'obligation  d'une  recette  correspondante 
au  chapitre  Deniers.  S'il  restait  quelques  créances 
ou  parties  de  créances  i  recouvrer  ait  3i  décem- 
bre ,  il  en  serait  pris  chaire  i  nouveau  dans  le 
compte  de  l'exercice  suivant. 


Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  ù  l'égard  des  créan- 
ces actives  s'applique,  en  sens  inverse,  aux  ciéances 
passives,  qui  feront  l'objet  du  quatrième  et  diT- 
nier  chapitre  de  nouvelle  introduction. 

Ce  chapitre  se  divisera  en  deux  parties  distinc- 
tes. La  première  comprendra  à  l'entri^  le*  con- 
structions ou  réparations  df  toute  importance  non 
achevées,  et  pour  la  totalité  du  montant  de  l'ad- 
judication ou  de  l'autorisa  lion  dont  elles  auront 
été  l'objet,  nonobstant  les  à-comptes  qui  auraient 
pu  être  donnés  aux  entrepreneurs.  Les  commis- 
saires se  rappelleront,  k  ce  sujet ,  <|iie,  d'après 
la  mesure  récemment  adoptée ,  la  dépense  des 
travaux  dont  il  est  question  ne  devant  apparaître 
MU  compte  qu'après  leur  réceptiim  et  en  nn  seul 
et  unique  article,  les  à-comptes  jusque-là  ne  seront 
admis  qu'en  dépcnsir  d'ordre,  it  moyennant  la 
prise  en  charge,  également  |iour  ordre,  d'ime 
somme  équivalente,  comme  créance  à  recouvrer 
sur  l'entrepreneur.  Il  va  èire  donné  ci- après  des 
explications  particulières  relatives  à  ces  sortes  tic 
créances  actives. 

La  seconde  partie  des  créances  passives  rom- 
prendra  tout  ce  qui,  par  des  circonstances  im- 
prévues et  nonobstant  1a  risie  de  tout  payer  au 
GOmplanl,  pcnimit  rester  dû  au  commencement 


O  D 

ment,  «n'inéine  temps  qoe  le  prix  des  fournitures 
ou  travaux  exécutés  et  reçus  est  intégralement 
porté  en  dépense  au  chapitre  y  approprié.  Ces 
dispositions,  prescrites  d'abord  pour  les  construc- 
tions seulement,  s'étendront  désormais  à  toute  es> 
pèœ  de  réparations  spécialement  autorisées  par 
économie,  -et  pour  lesquelles  on  ne  considérera 
que  comme  à-comptes  donnés  survie  montant  to^ 
tal  de  la  réparation ,  les  paiemens ,  même  défini- 
tifs, qui  n'auraient  pour  objet  que  des  portions 
distinctes  de  fournitures  ou  de  travaux  compris 
dans  l'autorisation  donnée  ;  sauf  à  procéder  cm- 
suite,  relativement  à  ces  à-comptes,  lorsque  les  ré- 
parations seront  achevées,  ainsi  qu'il  vient  d'être 
dit  pour  ce  qui  couceme  les  constructions  exécu- 
tées par  voie  d'adjudication. 

On  fera  donc  recette,  dans  les  comptes,  de 
toutes  créances  actives  ;  mais  en  observant  de  dis- 
tinguer par  l'ordre  de  classement,  dans  chaque 
article  de  mouvement,  d'une  part,  les  créances 
actives  de  la  nature  de  celles  dont  il  est  fait  men- 
tion plus  haut,  et,  de  l'autre,  celles  qui  font  le 
sujet  de  la  présente  observation. 

-  La  propriété  caractéristique  de  ces  dernières 
étant  de  n'apparaître  dans  la  comptabilité  que  si- 
multanément avec  une  dépense  d'ordre  équiva- 
lente ,  il  s'ensuit  que  -réciproquement  elles  ne 
peuvent  s'en  éliminer,  sans  que  la  dépense  d'ordre 
s'efface  pour  être  transportée  au  chapitre  des  dé- 
penses effectives,  et  compensée  à  celui  des  matiè- 
res ou  immeubles  par  la  valeur  des  objets  auxquels 
la  dépense  «  été  appliquée. 

L'élimination  des  autres  espèces  de  créances 
actives  n'emporteau  contraire,  ainsi  qu'il  est  ex- 
pliqué plus  haut,  qu'un  simple  mouvement  de  re- 
cette effective  en  deniers. 

dire  qu'à  l'instar  de  ce  qui  s'est  toujours  pratiquée     Les  quatre  nouveaux  chapitres  seront  également 

pour  ce  dont  on  est  dans  l'usage  de  compter,  les  j  établis  aux  états  de  mois;  dans  les  raffineries,  ils 

mouvemens  y  seront  exprimés  d'abord  en  entrées 

on  charges,  puis  en  sorties  ou  décharges,   enfin 

en  restans  au  "^i  décembre. 

Il  importe  essentiellement  de  fixer  l'attention 

des  commissaires  sur  une  espèce  particulière  de 

créances  actives,  qu'ils  doivent  bien  se  garder  de 

confondre  avec  celles  dont  il  a  été  explicitement 

fait   mention   plus   haut  :   parce  que ,   bien  que 

comprises  les  unes  et  les  autres  sous  une  même 

dénomination ,  elles  sont  de  nature  essentiellement 

différente.  Il  s'agit  de  créances  actives  ayant  pour 

origine  des  à-comptes  donnés  à  des  entrepreneurs 

de  travaux.  Les  commissaires  se  rappellent  qu'à 

cet  égard  il  a  été  prescrit ,  par  l'instruction  du 

a8  décembre  1820,  citée  plus  haut,  que  ces  à- 

comptes  seraient  classés  à  la  dépense  d'ordre  ,  et 

que  reprise  en  recette  de  leur  équivalent  serait 

faite,  également  pour  ordre,  sous  le  titre  de  Créan- 
ces à  recouvrer  ;  attendu  que  les  pièces  qui  les 

constituent  doivent  être  ultérieurement  données 

©n  paiement  aux  entrepreneurs,  et  qu'alors  la  re- 
cette el  la  dépense  d'ordre  s'éliminent  réciproque- 
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de  l'année,  c'est-à-dire  au  S»!  décembre  précédent, 
tant  sur  le  prix  des  «matières  achetées,  que  «ur 
loyers,  rentes  et  contributions,  on  pour. quelque 
aiHre  cause  que  ce  puisse  être.  La  sortie  iiu  dé- 
charge de  l'une  et  l'autre  de  ces  créances  passives 
s'effectuera  également  par  l'inscription  des  paie- 
mens qui  auront  été  faits ,  savoir ,  à  titre  de 
solde,  s'il  s'agit  de  la  première  espèce  de  créan- 
ces, telles  que  constructions  et  réparations,  et  à 
titre  d'à-compte  ou  de  solde  en  ce  qui  -concerne 
la  seconde.  Tous  paiemens  formant  sortie  ou  dé- 
charge au  chapitre  Créances  pa*sipes ,  devront 
aussi  concorder  avec  ce  qui  aura  -été  porté  en  dé- 
pense en  deniers ,  selon  ce  qui  va  être  expliqué 
plus  bas. 

On  voit  que,  dans  ce  système,  chaque  sortie 
de  tout  ou  partie  d'une  créance  passi%'e  donneï^ 
*  lieu  à  une  dépense  corrélative  en  deniers.  S'il  res- 
tait, au  3-1  décembre,  quelques  créances  ou  par- 
ties de  créances  passives  à  la  charge  .de  l'établis- 
sement, elles  seraient  transportées  à  nouveau  dans 
le  compte  de  l'exercice  suivant. 

Au  moyen  de  l'introduction  de  ces  dem  chapi- 
tres Créances ,  les  commissaires  sauront  constam- 
ment, d'une  part,  ce  qu'ils  ont  à  faire  rentrer,  et, 
de  l'autre,  ce  qu'ils  ont  à  payer  sur  l'antérieur.  En 
aucun  cas,  leurs  dépenses  sur  l'antérieur  ne  pour- 
ront porter  sur  des  objets  non  énoncés  à  l'entrée 
au  chapitre  des  créances  passives ,  ni  excéder  les 
sommes  pour  lesquelles  chaque  objet  aura  été  in- 
troduit dans  ce  chapitre  :  les  comptables  devront 
donc  mettre  dans  la  rédaction  de  l'état  de  leurs 
dettes,  au  3i  décembre,  assez  d'attention  pour 
que  rien  n'y  soit  omis.  La  forme  et  le  libellé  de 
ce  chapitre  seront  analogues  à  ce  qui  vient  d'être 
indiqué  à  l'égard  des  créances  actives  :  c'est-à- 


seront  placés  sur  le  dernier  verso  de  l'état;  et  dans 
les  poudreries,  sur  la  feuille  intercalaire,  jusqu'à 
l'époque  où  la  réimpression  permettra  de  les  in- 
corporer dans  lesdits  états. 

Toutes  les  dispositions  de  la  présente  instruc- 
tion seront  exécutées  à  partir  du  compte  de  182a, 
inclusivement.  Quel  que  puisse  être  le  surcroît 
passager  de  travail  que  cette  mesure  transitoire 
va  leur  occasionner,  les  commissaires  ne  perdront 
pas  de  vue  que  la  ponctualité,  dans  l'envoi  de 
leurs  comptes,  sera  exigée  plus  rigoureuSfement 
que  jamais  ;  attendu  l'oblication  de  les  présenter 
directement  désormais  à  la  cour  des  comptes  , 
dans  les  délais  de  rigueur  fixés  par  l'ordonuance 
du  8  novembre  1820. 

En  conséquence,  le  directeur  enjoint  aux  com- 
missaires de  faire,  dès  à  présent,  les  dispositions 
nécessaires  pour  que  les  comptes  des  raftineries 
simples  lui  parviennent  le  3o  janvier  ;  ceux  des 
poudreries  simples,  le  i5  février;  et  ceux  des 
établissemens  réunissant  raffinerie  et  poudrerie, 
le  10  mars,  au  plus  tard. 
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Les  éuu  (lu  mois  de  décembre  devroot  parve- 
nir k  la  direction , 

-1*  Ceux  des  ralTiDeries  simples,  le  iS' janvier; 

1°  Ceux  des  jMiudreries  simples,  le  ao; 

^°  Et  <xiix  des  éiablisscmeni  mmissant  rafG- 
ncriect  poudrerie,  lu  3o  du  même  mnisi- 

Ce  sera  dans  de'  pnreils  deJais  que  la  produc- 
tion des  états  et  comptes  devra  se  faire  désormais 
cliaque  année.  I.cs  commissaires  sentiront  d'au- 
laot  mieux  la  nécessité  de  se  conformer  à  la  dis- 
posilian  relative  aux  deniers,  cjue  c'est  le  seul 
iiioven  di^  se  soustraire  à  la  responsabilité  des  re- 
tards, (jtie,  dans  le  nouvel  état  de  choses,  la 
cour  des  comptes  ne  manquerait  pas  de  faire  pe- 

Les articles  ao  et  ai  de  l'ordonnance  du  i4sep- 
tunibre  dernier,  pnescrivani  la  liquidation  et  le 
paiement  de  toutes  les  dépentes  d'un  exercice  dans 
les  neuf  mois  qui  suivent  l'expiration  de  cet  exer- 
cice ,  sous  peine  d'annulation  de  crédit ,  cette 
disposition  se  trouvera  surabondamment  rem- 
plie,  autant  qu'elle  puisse  l'être  dans  le  service 
des  poudres ,  si  les  comptables  exécutent  ponc- 
tuellcTncnt  l'ordre  depuis  long-lcmps' donné  par 
le  directeur,  et  fréquemment  répété,  de  solder 
sur-le-champ  et  an  comptant  toutes  les  dépenses 
dont  la  liquidation  immédiat»  peoi  avoir  lieu  dès 
qu'elles  ont  été  elTcctuées.  Or,  si  l'un  excepte  les 
grandes  constructions  dont  l'exéculion  doit  être 
répartie  sur  plusieurs  années ,  ie  surplus  des  dé- 
penses du  service  se  trouve  dans  le  cas  de  liquida- 
tion et  de  paiement  immédiats,  et  les  commis- 
saires seraient  d'autant  plus  réprchensibles  d'en 
difTérer  le  règlement  et  le  solde,  qu'ils  ont  toujours 
en  avance  dans  leurs  caisses  particulières  les  fonds 
ni-cessaircs  pour  y  procéder. 

Quant  auK  grandes  canstmclions  dont  il  vient 
d'être  fait  mention,  ce  sera  une  nécessité,  à  quel- 
que époque  qu'elles  aient  commencé,  d'attendre, 
pour  en  régler  la  liquidation  définitive  et  en  ac- 
quitter le  solde,  l'expiration  des  délais  accordés 
par  tes  adjudications  ou  cxi{;és  par  la  nature  des 
choses  pour  leur  achèvement.  Bien  qu'il  ne  puisse, 
au  fond ,  résulter  de  cette  dérogation  aocidentelle 
et  forcée  à  la  refile  établie  par  les  articles  préci- 
tés, aucun  inconvénient  pour  le  cas  exceptionnel 
o&ellc  a  lieu,  on  fera  en  sorte  de  l'évitera  l'ave- 
nir, en  partageant  les  adjudications  qui  seraient 
trop  considérables  pour  s'achever  en  totalité  dans 
un  seul  exercice,  en  aiaex  île  portions  distinctes 
pour  que  chacune  d'elles  puisse  se  plier  à  cette 
condition. 

Toutes-sommes  étran),'ère9  a»  prodoit  direct  dos 
poudres,  et  que  les  commissaires  seraient  dans  le 
cas  de  toveher,  coipine  loyers,  prix  de  mobilier 
vendu,  etc.,  seront  directement  versées  par  la 
direction  au  trésop  rayai,  conformément  à  l'arti- 
cle 3  de  l'ordonnaïKc'dn  14  septembre  dernier, 
lontiue,  par  la  réunion  des  élémens  rie  comptabi- 
lité Jetous  sesétablissemens,  die  aura  pn< 
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le  mAtolant  des  rccouTremeos  de  l'espèce  dont  il 
s'agit. 

En  terminant  celte  instruction ,  le  directeur  iD> 
forme  les  commissaires  qu'à  dater  du  3 1  de  ce 
mois,  les  inventaires  seront  vérifiés <  dans  l'énu- 
mention  des  objets,  comme  dans  les  évaluations 
qui  s'y  rattachent,  aussi  rigoureusement  quêtes 
comptes  de  gestion  ;  et  il  les  prévient  que  ces  in- 
ventaires leur  seraient  renvoyés,  s'ils  ne  se  coor- 
donnaient pas  dans  la  totalité  de  leurs  détail» , 
tant  avec  les  inventaires  de  l'année  précédente 
qu'avec  le  compte  de  l'année  à  laquelle  se  rap- 
portent sommairement  les  divers  mou vemens qu'ils 
énoncent. 

Paris,  le  3i  décembre  1833. 

INSTRUCTION  sur  la  formation  d'un  allas  dos 
ctablissemens  du  service  des  poudres  et  salpêtres. 
(  Voyez  l'article  Atlas  dbs  ùtabluseMeks  o'aktil- 

Les  dessins  que  la  direction  générale  possède  de 
ses  établisse  mens,  sont,  ou  trop  anciens,  ou  trop 
incomplets,  souvent  même  trop  inexacts;  ils  ont 
d'ailleurs  trop  peu  de  rapports  entre  eux ,  pour 
fournir  d'une  manière  facile  et  certaine  tous  les 
documens  que  l'oo  peut  être  dans  le  cas  il'y  cher- 
cher. Aussi  s'est-on,  jiuqn'à  présent,  trouvé  pres- 
que toujours  obligé  de  recourir  aux  commissairtM 
et  inspecteurs  pour  obtenir  une  nature  de  rensei- 
gnemens  dont  l'administration  a  ^ou mellem en t  be- 
soin, et  qu'il  convient  qu'elle  soit  à  même  de  pui- 
ser dans  ses  propres  archives.  La  nécessité  a  donc 
élésenlie  de  former  un  système  de  plans  généraux 
et  particuliers  qui  ,  dressés  sur  les  lieux  ,  indi- 
quassent avec  précision,  pour  chaque  fabrique, 
sa  position  topographique ,  l'enseinble  de  ses  loca- 
lités ,  les  détails  de  ses  bAlimens  et  machines ,  en- 
fin les  améliorations  et  les  développemens  aux- 
quels elle  pourrait  se  prêter.  Mais  pour  donner  ii 
une  telle  collection  l'uniformité  d'exécution  qu'elle 
exige,  pour  en  rendre  toutes  les  parties  compa- 
rables entre  elles,  il  faut  que  les  dessins  qui  la 
composeront ,  rapportés  à  des  mesures  communes 
et  à  un  même  format ,  offrent  constamment  des 
objets  distribués  suivant  le  même  ordre  et  repré- 
sentés d'après  les  mêmes  convention!.,  et,  autant 
que  possible ,  la  même  manière  de  faire-  C'est  [lour 
arriver  ft  ce  résultat  que  la  présente  instruction  a 
été  rédigée. 

La  collectiim  se  composera  ,  pour  chaque  éta- 
blissement, des  plans  et  cartes  dont  lu  détail  suit  ; 

1°  Une  carte  lopojiraphiquc  de  la  contrée  OÙ 
l'clablissemeat  est  situé; 

a"  Un  plan  d'ensemble  de  l'établissement  ; 

3°  Une  o«i  plusieurs  feuilles  coaienant  les  dé- 
tails des  bltimens  ; 

4°  Une  ou  phisieiin  feuilles  contenant  le»  dé- 
tails des  machines; 

5°  Un  plan  d'ensemble  avec  projet. 

L'entrep6t  de  Paris  fournira  les  papitTS  néces- 
54. 
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saires  pour  les  dessins',  afin  qu'ils  soient  de  dimen- 
sions et  de  qualités  uoiformes.  Le  papier  choisi  a 
au  moins  o*,86  sur  o",58  (3a**  sur  ai  i/a):  c'est 
le  format  de  celui  qui  se  trouve  dans  Je  commerce 
sous  le  nom  de  vélin  grand-colombier.  Le  cadre , 
tracé  par  une  ligne  étroite  à  Tencre  de  Chine , 
renforcée  seulement  en  bas  et  à  droite  du  des- 
sin, aura  o"*,75çur  o™5o  (27®  environ  sur  18).  Il 
laissera  ,  le  papier  étant  rogné ,  une  marge  d'au 
moins  o™,o35  haut  et  bas,  de  o™,o45  à  droite  et 
de  o°^,oS5  à  gauche,  ce  dernier  côté  devant  être  ré- 
servé d'un  centimètre  plus  large,  à  cause  de  la 
reliure. 

Ces  dimensions  du  cadre  sont  de  rigueur. 

Il  n*  j  aura  pas  de  légendes  ;  les  noms  des  objets 
seront  écrits  en  petits  caractères  moulés  près  de 
ces  objets  mêmes. 

Le  nom  de  l'établissement  sera  écrit,  isolé  ,  en 
caractères  moulés  majuscules,  à  un  centimètre  au< 
dessous  et  au  milieu  de  la  ligne  supérieure  du  ca- 
dre. 

Les  échelles  seront  tracées  dans  l'intérieur  du 
cadre ,  à  un  centimètre  au-dessus  de  la  ligne  in- 
férieure ,  et  autant  que  faire  se  pourra ,  de  son 
milieu. 

N°  I.  La  carte  topographique  levée  à  vue  ou 
dressée  sur  les  plans  des  environs ,  si  l'on  peut  s'en 

f>rocurer  d'exacts ,  sera  à  l'échelle  d'un  dix-mil- 
ième  (  i  centimètre  pour  100  mètres  ) ,  le  cadre 
indique  renfermera  un  terrain  d'une  superficie  de 
75oo"^  sur  5ooo>B  (  une  lieue  et  demie  environ  sur 
une  lieue  ). 

Le  mieux  serait  que  rétablissement  occupât  le 
centre  de  cet  espace;  mais  ,  avant  tout,  on  se  pro- 
posera d'y  faire  entrer  les  points  les  plus  intéres- 
sans,  soit  par  une  position  géographique  plus 
connue,  soit  par  une  influence  plus  directe  sur  la 
fabrique  sous  le  rapport  des  routes,  des  eaux, 
etc. 

Ce  dessin  sera  orienté  avec  soin  ,  en  indiqant  le 
pôle  réel  et  celui  de  l'aiguille  aimantée,  et  de  ma- 
nière que  le  nord  soit  dirigé  à  peu  près  vers  la  par- 
tie supérieure. 

Il  sera  dessiné  au  lavis,  en  se  conformant  aux 
teintes  et  signesconventionnels  joints  àla  présente 
instruction.  Les  mouvemens  du  terrain  y  seront  fi- 
gurés par  des  hachures  tracées  'suivant  les  lignes 
de  plus  grande  pente.  On  ne  mettra  en  perspec- 
tive aucun  effet  isolé,  comme  arbre,  moulin,  etc., 
tout  devant  être  en  projection  horizontale. 

Les  villages  seront  aussi  détaillés  que  possible, 
et  les  clôtures  indiquées. 

On  écrira  les  noms  des  villes,  villages,  etc.  à 
droite  et  à  côté  d'eux;  ceux  des  routes,  parallèle- 
ment à  leur  direction  et  en  dehors  de  leur  tracé; 
ceux  des  fleuves,  rivières,  etc.,  suivant  la  direction 
de  leur  courant,  et,  autant  que  possible,  dans 
leur  intérieur;  ceux  des  étangs,  marais,  dans  leur 
intérieur. 

La  grandeur  et  respèce  des  caractères  varieront 
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suivant  rimportance  de  l'objet  qu'il  s*agira  d'indi- 
quer. 

N^  1.  Le  plan  d*emembie  de  la  fabrique  sera  à 
Téchelle  d'un  millième  (  un  centimètre  pour  dix 
mètres  )  ;  ici  le  rectangle  du  cadre  représentera  un 
terrain  de  750"^  sur  Soo°^. 

Pour  les  établissemens  dont  la  surface  est  moin- 
dre, on  remplira  l'excédant  par  les  détails  des 
propriétés  adjacentes,  qui  seront  représentées, 
sans  couleur,  à  l'encre  de  Chine  et  à  la  plume  seu- 
lement, afin  de  les  distinguer  de  celles  de  la  di- 
rection. 

Pour  ceux  dont,  au  contraire,  la  surface  est 
plus  considérable,  on  agrandira  le  cadre  autant 
que  l'exigera  le  dessin  qu'il  doit  renfermer,  en  ob- 
servant, lors(|ue  faire  se  pourra,  de  le  calculer  de 
manière  que  la  feuille  pliée  en  double  rentre  dans 
le  format  prescrit,  ainsi  que  la  chose  se  pratique 
dans  les  atlas  de  géographie. 

Ce  plan  sera  dessiné  sur  des  minutes  levées  exprès 
et  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude,  sans  con- 
sulter les  dessins  analogues  qui  pourraient  exister, 
autrement  que  comme  renseignemens  ou  moyen 
de  vérification. 

Le  terrain  sera  nivelé  dans  toute  son  étendue , 
et  les  cotes  des  points  principaux  seront  inscrites 
en  rouge  sur  le  dessin,  entre  deux  parenthèses  , 
à  côté  de  chacun  d'eux. 

S'il  y  a  des  parties  sujettes  à  être  inondées  dans 
les  grandes  eaux  >  on  y  tracera  la  courbe  limite 
des  inondations. 

Les  niveaux  moyens  des  eaux  et  leur  profon- 
deur seront  indiqués ,  ainsi  que  les  niveaux  des 
plus  hautes  et  plus  basses  eaux. 

Dans  les  localités  où  il  se  présentera  de  grandes 
différences  de  niveau,  pour  s'en  rendre  parfaite- 
ment compte,  on  fera,  sur  une  feuille  séparée  à 
ce  spécialement  destinée,  un  nombre  sufTisant  de 
profils  verticaux. 

Le  dessin  dont  il  s'agit  sera  exécuté  au  lavis  ; 
en  représentant  les  arbres  et  cultures  avec  leurs 
couleurs  naturelles,  et  les  mouvemens  du  terrain 
par  des  hachures  suivant  les  lignes  de  plus  grande 
pente  ;  opération  que  le  travail  du  nivellement , 
s'il  a  été  fait  avec  soin,  aura  rendue  singulière- 
ment exacte  et  facile. 

Les  bâtimens  y  seront  figurés  par  la  projection 
horizontale  de  leurs  parois  extérieures,  sans  au- 
cuns détails  intérieurs;  ces  derniers  étant  réservés 
pour  des  feuilles  particulières.  Ceux  qui  renfer- 
ment ou  sont  destinés  à  recevoir  des  matières  en 
état  de  faire  explosion ,  seront  lavés  d'une  légère 
teinte  d'encre  de  Chine ,  et  pour  les  autres  la  teinte 
sera  de  carmin.  En  général ,  tous  les  bâtimens  en 
maçonnerie  seront  mis  au  trait  en  carmin ,  et  ceux 
en  bois,  à  lencre  de  Chine. 

N®  3.  Les  feuilles  de  détails  des  bâtimens ,  mul- 
tipliées autant  qu'il  sera  nécessaire,  contiendront 
les  plans,  élévations  et  coupes  de  tous  les  bâti- 
mens, sans  exception,  de  la  fabrique,  sur  une 
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ikhelte  <I'dd  denx-cntlième  (  un  eenliniétre  pour 
lieux  nèim). 

Dani  lei  plau,  lea  coupes  wront  Tailca  : 

Poar  les  caves  et  lieux  voAt£s,  k  la  naissance 
de  U  voAte; 

Pour  lea  étages,  ào™,oi  au^cssufrde  la  tablette 
des  fenêtres; 

Pour  les  greniers ,  fc  o*,o5  an  -  dessus  de  la  sa- 
blière. 

Ces  dessins  seront  au  trait  d'encre  de  Chine  , 
avec  teintes  convcDiionnellesdenisçonnerie,  cou- 
vertures, bois,  Terrures,  cuivre,  etc. ,  mais  sans 
effet  d'ombres.  Le»  matériaux  coupés  seront  todi- 
lués,  pour  la  maçonnerie,  eu  carmin;  pour  les 
bois  et  métaux,  par  Imrs  couleurs  propres,  re- 
rouvertes de  hachures  diagonales. 

N"  4.  Lei  féuilltt  de  détaitt  des  mechùtet  pré- 
senteront toutes  les  machines  et  les  prinrïpaux 
ustensiles  employés  dans  la  fabrication  ,  destinés 
au  trait,  avec  teintes  conventionnellH  ]é);ères  et 
sans  effets  d'ambres,  tes  coupes  étant  distinguées 
comme  ci-dessus. 

L'échelle  variera  entre  uD  demi  et  un  vingtième, 
suivant  les  objets  à  représenter,  ou  suivant  que 
les  objets  seront  plus  ou  moins  détaillés ,  mais  de 
manière  i  en  présenter,  dans  tous  lea  cas,  une 
expression  métrique. 

Le  plaH  d'ensemble  mec  projeu  ne  sera  autre 
chose  que  le  double  du  plan  numéroté  x  ,  sur  le- 
quel on  aura  ajouté,  en  les  désignant  par  tue  cou- 
leur dégomme  j;utte  pure,  les  projets  de  construc- 
tions, acquisitions  ou  chan^jeroens  i  faire  pov>r 
donner  )i  l'établissement  Is  plus  grande  valeur  pos- 
sible ,  à  l*atde  des  améliorations  dont  ilestsusccp- 
tible. 

On  joindra  à  ces  dessins  un  mémoire  explicatif 
et  raisonné ,  où  l'on  exposera  d'abord  ce  qu'on 
connaît  de  plus  positif  et  de  plus  inléressani  sur 
l'historique  de  la  fabrique.  On  relatera  ,  par  exem- 
ple, les  différentes  destinations  qu'elle  a  pu  rcce~ 
voir  avant  d'être  affecléc  au  service  des  poudres  , 
l'époque  et  le  but  de  sa  constnictioo,  le  nom  du 
constructeur,  tes  motifs  qui  ont  dû  déterminer  le 
choix  de  son  emplacement;  on  traitera  aussi  de 
sa  position  géographique  sous  les  rapports  admi- 
nistratifs et  militaires.  On  examinera  l'état  ariuel 
de  ses  bliimens  et  machines,  la  nature  des  fon- 
dations et  du  sol ,  la  distribution  des  masses ,  des 
ateliers,  dépôts  et  magasina,  la  disposition  des 
communicalions  intérieures  et  extérieures.  Après 
avoir  signale  les  inconvéniens  reconnus  de  l'éta- 
blissement et  tes  vices  de  son  système  général ,  on 
Erésentcra  les  moyens  d'T  remédier ,  en  indiquant 
!S  amélioraLions  possibles,  et  en  calculant  les 
avantagea  qui  en  résulteraient.  On  terminera  par 
des  OMervations  sur  les  eaux ,  la  navigation ,  tes 
routes,  les  propriétés  adjacentes,  leur  valeur  en 
cas  d'acquisition ,  et  enBn  sur  le  genre  et  le  prix 
des  constructions  en  nsaffC  dans  le  pays. 
En  nnmoifon  se  proposeisde  rédiger  uir  tout 
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ce  qui  concerne  r<lsblîssement,  à  l'exception  des 
procédés  de  fabrication  et  d»  mode  d'administra- 
tion, un  rerueil  précis ,  mais  complet ,  de  données 
susceptibles  d'èire  an  besoin  consultées  avec  louii; 
confiance,  et,  pour  ainsi  dire,  une  série  de  répon- 
ses toutes  prèles  aux  renseignement  généraux  qui 
peuvent  cire  demandés  par  la  direction. 

Les  inspecteurs  seront  chargés  de  l'exécution  du 
travail  qui  fait  t'objtt  de  ta  présente  instruction, 
et  dont  ils  auront  à  s'occupir  immédiatement ,  en 
se  concertant  i  cet  effet  avec  les  commissaires. 

Lorsque  les  deuins  seront  terminés  ,  les  inspec- 
teurs les  adresseront  au  directeur,  après  les  avoir, 
à  cet  effet,  roulés  sans  aucun  pli  sur  un  cvlindre 

Paris ,  le  aa  juillet  i8a)t. 

mSTRUCTlON  sur  la  formation  des  approvi. 
sionnemcnsdemerrainset  cercles  dans  tesi-tablis- 
semens  de  la  direction.  Les  instruriions  données 
à  diverses  reprises,  notamment  dans  les  circulaires 
des  3  novembre  1830  et  6  décembre  itta),  ont 
fait  connaître  que  les  raffineries  et  poudreries  doi- 
vent désormais  être  constamment  munies  d'un 
approvisionnement  en  merrains  et  cercles  qui  suf- 
fise aux  besoins  de  leur  service  pendant  trois  an- 
nées pour  le  merrain  et  ati  moins  un  an  pour  les 
cercles.  Les  mOmcs  instructions  portent  qu'il  devra 
être  pasaé,  pour  tes  achats  du  ces  matières,  de» 
marchés  réguliers ,  qui  offrent  toutes  les  garanties 
désirables,  tant  de  l'économie  qu'il  convient  d'ap- 
jiorier  dans  cette  brnnche  de  dépense  que  tle  la 
bonne  qualité  des  barillages  qui  en  sont  l'objet,  en 
se  conformanl  sur  ce  dernier  point  ù  re  qui  est 
prescrit  par  l'oi-donnance  du  aS  oitobre  1769  ei 
le  règlement  du  17  gèrmiual  an  ïii. 

Mais  avant  d'arréler  déftDitivement  des  rt^les 
fixes  pour  les  aclials  t-t  des  foruies  générales  de 
marchés,  il  fallait  que  l'administration  centrale 
connût  les  moyens  d'approvisionnemens  des  divers 
élablisseinens ,  ainsi  que  les  conditions  de  fonmi- 
tures  applicables  à  rhaqiie  Incaliré;  et  tel  a  été  le 
but  des  renseignemens  précédemment  demandes 
dans  les  commissariats  â  ce  sujet. 

Les  différences  de  position  que  présentent  soiis 
ce  rapport  les  établisscmens  de  la  direction,  doi- 
vent en  entraîner  de  rorrélati\-es ,  sinon  dans  le 
mode  des  achats,  du  moins  dans  tes  conditions 

U  est  évident  toutefois  que  les  mai-chés  à  longs 
termes  doivent  être  généralement  rejetés  comme 
onéreux  i  la  direction  ;  car,  dans  re»  sortes  de  mar- 
chés, les  prix  demandés  par  les  fournisseurs  ne 
sauraient  manquer  d'être  nu  niveau  ,  ou  même  au- 
dessus  de  la  moyenne  vraisemblable  des  prix  va- 
riables auxquels  la  matière  peut  être  portée  dans 
le  coun  de  leur  exécution;  tandis  que  la  direction 
peut,  sur  chaque  localité,  profiter  des  circon- 
stances où  la  matière  est  ^  bas  prix  pour  former 
un  approvisionnemcDl  de  plusieurs  années  et  o|i- 
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ttnîr  aimi  la  facallè  dlattflwlnr  det-mooaswiioet 
éMleiwnl  fîi¥orabl«  pour  Tmoavder  ovt  apprtK 

TÎnUlllMllMilt* 

Mais,  pour  pouvoir  pnooéder  aiui^  ii'fimtr-eo»^ 
arflre^  sur  lobaqne  localité,  qpato'sont  lo  imnr»- 
iMUm,  la  mmmmmir  et:  par  conséquent  là  noyenne 
des  prix  v«rtablc»'dcs  matièraaà^adicter;  M  cea 
divers  tau»  ne  penvent  être- fixés  awsomie  préci- 
«ionaufl^nt^'qu'autantqu^ils  vésullent  da>reapé- 
rieuoe  d'un-  assc«< grand- noari>ra  d'anoéesk 

Ainsi  9  la  nrésente  disposition  à  prendi'e  dans 
.chaqoe  établîssanMnt  est  do'drener  un*  taUeau 
détaillé  des  piîx  ausqnek  les  dimses-  espèeea  de 
merrains  et  cercles  nécessairas  à  son  service  ont 
été  généralement  vendîtes  dans  le  nays  pendant  les 
dix  années  aotérienres,  taBlean  d^  se  dédeirâ  le 
firix  moyen  de  chaque  espèce.  La  connaissance  de 
ce-prix  moyen  détemmera  natoreHeoMOt  les  dr- 
constances  oè  l^étaMîssement  auquel  il  se  rappoite 
devra'  suspendre  ow  eflectuer  se»  adiats^  et- dans 
ce*denrier  cas,  le* pins  ou> moins  d'extension  qu'il 
■  convient  de  donner  auxdils  achats: 

Si^  par  exiempte,  le*  prie  couranfde'  oertames 
espèces  est  ao-desaos  de-  la  moyenne'  Avée  par  le 
tameau*, il  ne fandra* adieter que danalestsasd^ri^ 
genco,  et  acheter  le  moins  po8sible<;-s1l'est^ég«l=i 
on  se  bornera  è  l'approvisionneinent  d'une '«nuée; 
et  s'irtbmbe  au^-dMOUS,  on  formera  un  approvi*- 
slonnement  de  deux,  trois  ou  quatre annéal,  selon 
que  la  différence  sera  moins  ou  plus  considétaMe , 
et  selon  les  moyens  d'aménagemenr  <|^ue  peaiédera 
rétablissement  pour  lequel  Tachât  doit  avoir  Kèv. 

On  observera  toutefois,  relativement*  aux  achats 
de  cercles,  que  cette*  partie  d'approvisiomemens 
s6  détériorant  promptement  dans  les  marins, 
lorsqu'elle  y  reste  sans  emploi,  on  ne  doit  jamais 
ea  être  pourvu  pour  plus  de  deux  ans  ou  deux  ans 
et  demi  à  l'avance. 

Lorsque,  d'après  les  régies  qui  riennenr  d'être 
posées,  les  prix  conrans  de  Tune  quelconque  des 
matières  qui  concourent  à  la  confection- dur- baril- 
lage  feront  connaître  au  commissaire  et  à  IHospec*- 
tcnr  d'un  établissement  que  là*  œrconstance  est 
favorable  pour  former  ou  augmenUer-  l'approvi-^ 
stonnement  de  cette  matière,  ces  fonctionnaires 
adresseront  au  directeur,  soit  de  concert,  soit 
séparément,  les  propositions  qu'ils  jugeront  utiles 
au  service;  en  observant  d'appuyer  ces  proposi>- 
tions  de  tous  les  renseigneniens  proprés  à  les'faire 
apprécier,  notamment  de  l'indication  du  cours  des 
prix  de  la  matière  à-  acheter  dans  les  dix  années 
antérieures. 

Il  est  entendu  à  ce  sujet  que  le  tableau  des  prix 
dont  il  s'agit  sera  renouvelé  chaque  fois  qu'il  y  aura 
Heu  de  faire  un  achat,  de  manière qn*il  ait  toujours 
pour  point  de  départ  Tannée  précédente. 

Lorsque,  sur  la  proposition  du  commissaire  ou 
de  IHnspectenr  d'un  établissement,  le  directeur 
général  atira  atitorisé  un  achat  quelconque  demer- 
rains  on  do  cercler,  ces  fonctionnaires  se  concer- 


leraMfoue  iaîn^  itéiei  danahi  joamalid'apnoBees 
de  leur  département,,  ainsi  que  dans  ceux  des  dé» 
|MirteinfBS< voisina^  d'oèpenvent pvoven»  les  ma> 
tîères  à  acheter,  Pavis  qii^l  doit  éite  procédé  à 
Tadmi^sion  dss  sonmissiom  pour  la  fommiture  au 
pabds'  desdites'  outières.  La  même  publication 
aura  lieu  par  alfidies  placardées  dans  les  oonmMines 
lea  plus  importantos-oes  tttèmes-dëpartemensi 
Les  publicatîooSy  dont  le  modèle  est  joiiilf  à' la 

C fêtante  iasùnwtièo  sone  le^n?  i^  feroaroonnaltre 
f  oatnrret  lea  quantitéi  des>  eiijMeà  fournir,  les 
lleax  04  Ton  pourra  piendfSf  tefinformatiaBs  aè- 
qpssaiiw,  œuv  oè  de  wwiti  éiee  dipeaées-  let  sov- 
nisaiotta  caehetéea,  aînai  qneie  jeur  et  l*heure  de 
leur  oaveiture.  Il  y  auM  lonjonrs  on*  délai  de  tro» 
semaines  au  moina\eotre'les  pvblioatiom  et  fe' jour 
assigné  ppur  Tonvertnie  dea  sonmiasiona. 

Les  oenditionv  de-eapaelté  daa  sDumissiennaires 
ont-  étéfixéeedaaa  hmlites  fPubKcatioDS  de  maMèse 
è  écarter  cen»  qw  n^olMiaifl  pas  des  gamiiei 
snAsanteai 

Ainsi  les  soumissionnaires  devroat  être  noCoî^ 
reoKat  ncoanns  aolvaUes  vet  exercer  depuia^deux 
ant  a»  moins  Pone  detprofessbavde  maechaad  de 
bois,  demiemnas<ni>deoerdee»  ewcelle^deton^ 
neKeTj  ou  bien*  étrer' propriétaires  de  fovét»qne 
Ton  exploite  en  Tune  ou  ranti»  deeproductioBs 
indiqneeti  as  défaaf  de^notoriéléf  les'sonmisrion- 
nairee  aeroar  teao9  de'  joiadni*  à  keor  siMuniseio& 
des-  ceiCifieatafeaoKers.de  solvabîKté  et  de  capa^ 
dtév  seorisefaierOTae  va&rescInederaïKadieation. 

Les  iaamiiaiyas  iteroat  meatMMv  dc»*dlmensioiis 
decha^[aeeipèee^m»fram>oQ'oeMles  sonalenr 
déaoasmatiimpropfe.  Elles  assicneroBt  à  chaque 
espèce  le  prix  auquel  le  soumissionnaire  s'engaae 
à  livrer 'le*ceat'^;^}eca§^  de  pièees'de  merrains  on  de 
brins  deceivles;  le  tout  randudans  Tétablissemeat, 
devant  le  magasin >qui  sera  désigné- par  le  commis- 
saire. 

Le  modèle  des  soumissions  à  souscrire  se  trouve 
annexé  à  la  présente  instractien,  soua  Ie9  n®*  % 
et  S.  Il  eff  sera*  délivré  des  formules  imprimées  à 
chaque  établissement,  au  furet  à-mesnredee  mar- 
chés qui  devront  y  être  passée. 

Les  soumissions  serontr  remises  ou»  adressées 
sous  cachets  au'  commissaire*  des=  poadrea.  Elle» 
poiteront  sur  leur  enveloppe* ces  TÊOUBi'Smumision 
pour  fourniture  de  rmrmimt  (ou  eerc/f»).  Slles  ne 
seront  ouvertes  qu'au  jour  et  à  Theurewés  par  les 
puBlications. 

Cette  forme  est  préférable  à  c^ie  dea  criées^  où 
les  rabais  ne  s'obtiennent  la-  plupart  du:  temps 
qu'aux' dépens  de  la  qualité  des- fouraitures.  £n*gé- 
néral',  la  meilleure  garantie  de  la  bonne*  et  régu- 
lière exécution' d^uu'  marché' est  dans'TinfeftIigenee 
d'un  hommeexpérimenté,  dont  la  bonne  foi  a  éeé 
éprouvée,  et  qui,  Ansant  d'équitables^bénéficea;  est 
intéressé  à*  le  bien  exécuter,  pour  maâitenir  sa 
réputation  et  ronserver  son  crédit: 

Le  commissaire  et  Tinspecteur  se  réuniront  au 
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bureau  du  «ommûsarial,  ]K>ur  y  procédei 
soaco -des  toumiMioDDaires,    à  l'i 
l'examen  de  leura  soiimiuions. 

Le  résultat  de  dhauue  soumission  »era  énoncé  h 
haute  voîi,  et  immédiatement  inscrit  sur  un  pro- 
cm-Terbal  dont  ta  teneur  et  la  forme  sont  réglées 
|>ar  le  modèle  joint  à  la  présente  instruction  sous 
le  n"  4.  Des  formules  imprimées  seront  expédiées, 
n  cet  effet,  de  l'ad m inisl ration  centrale,  dans  les 
commissariats  pour  lesquels  il  y  aura  lieu  de  passer 
des  marchés. 

Le  procès-verbal ,  clos  et  signé,  séance  tenante, 
tant-par  le  commissaire  que  par  l'impecteur,  sera 
immédiatement  adressé  au  directeur  général,  avec 
l'indication  de  l'adjudicataire  désigné  par  le  pre- 
mier. L'inspecteur,  dam  un  rapport  particulier, 
exprimera  son  opinion  sur  le  choix  auquel  le  com- 
missaire se  sera  arrêté. 

Dans  le  cas  où  l'adjudicataire  choisi  par  le  com- 
missaire uc  serait  pas  agréé,  celui-ci  recevra  des 
itnires,  soit  pour  faire  choix  d'un  autre  adjudica~ 
taire,  entre  les  concurrvns  du  premier,  soit  pour 
provoquer  régulièrement  de  nouvelles  soumissions, 
daas  les  formes  précédemment  indii]uée3. 

Lorstjue  l'adjudicataire  sera  agréé,  le  commis- 
saire recevra  l'ordre  ée  conclure  te  marché.  Ce 
marché  sera  rédigé  sur  des  formidcrs  imprimées, 
fournies  h  cet  effet  par  l'administration  centrale, 
et  dont  le  modèle  se  trouve  ci-après  annexé  sous 
les  n"'  5  et  6. 

L'article  i*'  de  ces)  marchés  a  pour  objet  dé 
lixer  la  quantité  totale  deteerraios  ou  de  cercles  à 
fournir. 

L'article  a  règle  les  conditions  relatives  à  la 
qualité  des  matières. 

Ces  conditions  sont  exprimées  dans  les  termes 
le  plus  généralement  usités  dans  le  commerce.  S'il 
■ïtait  besuin  de  les  expliquer  ou  modiGer  d'une  ma- 
nière quelconque,  les  explications  ou  clauses  ju- 
gée* nécessaires  seraient  insérées  dans  l'espace 
laissé  en  blanc  à  la  suite  de  l'article. 

En  ce  qui  concerne  les  cercles,  les  senis  bois 
dont  OD  doive  les  tirer  sont  le  chêne,  le  châtai- 
gnier, le  coudrier,  le  frcne,  et  le  merisier  ou  ce- 
risier sauvage.  On  observera,  à  ce  sujet,  que,  cha^ 
Gune  de  ces  essences  pouvant  être  plus  ou  moins 
propre  à  la  confection  des  cercles,  selon  les  pro- 
priétés particulières  du  sol  qui  la  produit,  il  en 
résulte  que  telle  essence  qui  donne  des  cercles  de 
la  meilleure  qualité  dans  une  contrée,  n'en  fournit 

3ue  de  qualité  très-inférieure  dans  une  antre.  C'est 
onc  à  l'eipérience  des  commissaires  et  inspec- 
teurs qu'il  appartient  de  déterminer  les  espèces  les 
plus  convenables  ](our  chaque  localité.  Ces  espèces 
seules  seront  admises ,  soit  dans  les  soumissions , 
soit  dans  les  marchés  ;  en  tant  dn  moins  que  le 
prix  auquel  on  peut  ae  tes  procurer  n'y  fera  point 
obstacle. 

Dans  les  localités  où  la  eondition  de  livrer  les 
cercles  en  couronnes  ou  aolettes  ne  pourrait  être 
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immédialeaient  imposée  aux  fournisseurs,  les 
commissaires  auront  la  faculté  de  leur  accorder 
un  délai  pour  s'y  conformer.  Il  est  entendu  même 
qu'ils  se  désisteraient  de  cette  condition ,  si,  pour 
la  maintenir,  il  fallait  tolérer  que  les  cercles  fus- 
sent trempés  avant  d'être  plies.  Dans  tous  les  cas, 
les  marelles  devront  indiquer  expressément  de 
quelle  manière  ce  point  aura  été  réglé. 

L'article   3  spécifie  tes  dimensions  des  objets 

A  l'égard  des  merrains,  les  longueurs  et  épais- 
seurs sont  fixées  par  la  formule,  de  telle  sorte 
au'après  leur  préparation,  [es  pièce-s  conservent, 
ans  l'un  et  l'autre  sens,  les  mesures  prescrites 
par  tes  réglcmens.  La  largeur  dépend  de  la  gros- 
seur des  arbres  exploités,  ei  d'autres  circonstances 
qui  ne  permettent  pas  de  la  fixer  d'avance  d'une 
manière  générale  et  absolue.  En  re  qui  concerne 
les  longailles ,  ta  diminution  de  largeur  peut  aisé- 
ment et  sans  inconvénient  pour  la  soiidiié  du  ba- 
rillage ,  se  compenser  par  le  nombre  de  celles  que 
l'on  emploie;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  fon- 
çailles ,  dont  la  largeur  doit  toujours  se  n-nfermer 
dans  certaines  limites  données  par  l'expérience. 
Pour  les  unes  et  les  autres,  on  fera  en  sorte  de  se 
rapprocher,  autant  que  les  ressources  locales  s'y 
prêteront,  des  dimensi 


Longailles  pour  cha-  „  „h,mm-  >,  po««. 

pes la  à  14  ou  4  i/a  i  5  i/î. 

Longailles  pour  ba- 
rils     10  iV  14  ou  4  à  5. 

Fonçait  les  pour  cha- 
pes de  100  lut... .    19  à  a4  ou  7  à  9. 
FoHçailles  pour  cha- 
pes de  5o  kil.,  et 

barils  de  100  Lit..  17  à  an  ou  (>  i/a  ii  7  1/3. 
Fonçailles  pour  ba- 
rils de  100  kil. . .  16  à  tfl  ou  G  jk  7. 
La  longueur  que  la  formule  assigne  aux  cercles 
est  suflisnnie  pour  que  les  coches  du  nœud  ou  cro- 
chet soient  taillées  dans  la  ]»rtie  du  bois  qui  a 
toute  sa  force,  et  que  les  bonts  conservent  asseï 
de  longueur  pour  donner  au  nceud  le  degré  de  ré- 
sistance que  l'on  en  attend.  La  largeur  et  l'épais- 
seur des  cercles  dépendent  de  particularités  loca- 
les, qui  n'ont  pas  permis  de  les  déterminer  d'une 
manière  générale.  Celles  que  l'on  fixera  sur  les  for- 
mules des  marchés,  devront ,  autant  que  possible  , 
SB  rapprocher  des  suivantes  ; 

Cercles  pour  futailles  j  ^""^e"'"-.     ^^  o»  .5  i/a. 

elchapesde.ookil.JÉp^;^^^^^     ,^^^     fi. 
Génies  ponr  barils  de /Largeur,     3i  ou   14. 

100  kil.,  et  cbapcsj 

de  âo  kil I  Épaisseur,  la  ou     5  i/a. 

Ord»  pour  baril.  d.j'"6™''     •»  °"  •"  ■'■■ 
'°"' U|»i««r,   ..<,,.     S. 
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nullim»    ligues. 

aô  ou  II. 


Cercles  pour  barils  de  |      ^ 

^^  *"* (Épaisseur,  lo  ou     4  i/a. 

L'article  4  (ItUenniae  les  tolérances  que  la  nature 
et  le  peu  de  prccLsiou  des  procédés  en  usage  pour 
le  dibit  des  merrains  et  cercles  obligent  d'accorder 
sur  les  dimensions  assignées  aux  uns  et  aux  autres. 

La  tolérance  accordée  sur  la  longueur  et  1  epais- 
beur  des  merrains  est  réglée  de  manière  qu'ils  puis- 
sent, sans  exiger  de  la  part  de  l'ouvrier  un  travail 
trop  considérable,  fournir  des  barils  et  chapes  des 
dimensions  fixées  par  les  réglemens. 

Quant  i\  la  largeur,  les  intérêts  de  la  direction 
et  la  responsabilité  des  commissaires  pourraient 
se  trouver  compromis,  si  Ton  se  bornait  à  en  fixer 
le  minimum  t  parce  que  l'adjudicataire  obtiendrait 
ainsi  la  faculté  d'y  réduire  toutes  ses  fournitures. 
Le  marché  relatif  au  merrain  doit  donc  contenir 
une  clause  particulière ,  qui  soit  de  nature  à  écar- 
ter cet  inconvéuient.  Mais  comme  la  largeur  des 
merrains  dépend,  selon  ce  que  l'on  a  déjà  observé, 
Je  la  grosseur  des  arbres  et  du  mode  de  travail 
propre  à  chaque  lieu  de  fabrication,  on  n'a  pu  la 
fixer  d'avance  d'une  manière  absolue.  C'est  pour 
cela  que  l'on  s'est  abstenu  de  fixer  la  largeur  des 
lots,  chaque  établissement  devant  la  régler  en  rai- 
son des  usages  et  ressources  du  pays  d'où  il  tire 
cette  partie  de  ses  approvisiounemens ,  en  se  rap- 
prochant, autant  que  possible,  des  données  sui- 
vantes :  ^    , 

LA,i»«v&  DB  10  rtic» 

eo  mitre*,  «n  pied*  et  pooc 

Longailles  pour  chapes i  a^  ou  3  ii. 

Ix>ngailles  pour  barils i    i5  ou  3     7. 

Foncailles     pour     chapes    do 

lôo  kil I  95  ou  6     o.  ^ 

Fonraillespourchapesdc  5okil. 

ct'bariUdc  100  kil i   7$  ou  5     7. 

Foncailles  pour  barils  de  r»o  kil.   i  65  ou  5     i. 

C'est  d'après  ces  bases  que  devra  être  fixé  le 
minimum  de  largeur  à  porter  en  l'art.  3.  Toutefois, 
51  la  condition  de  minimum  ainsi  réglée  devenait, 
sur  certaines  localités,  un  obstacle  insurmontable 
à  la  conclusion  des  marchés,  on  pourrait  spéci- 
fier, d'abord  la  largeur  requise  pour  que  les  pièces 
présentées  fussent  reçues  et  comptées  pour  leur 
nombre  effectif,  puis  celle  au-dessous  de  laquelle 
les  pièces  admises  par  tolérance^  ne  seraient  payées 
qu'il  raison  des  deux  tiers,  ou  même  de  moitié  du 
prix  fixé  pour  les  précédentes.  Dans  tous  les  cas, 
le  nombre  des  pièces  ainsi  reçues  par  tolérance,  et 
à  des  prix  inférieurs,  ne  pourra  excéder  le  dixième 
de  l'espèce  à  laquelle  elles  appartiennent.  Il  est  à 
observer,  d'ailleurs,  que  cette  concession ,  dont 
les  clauses  particulières  devront  être  expressément 
stipulées  dans  l'espace  blanc  laissé  à  la  suite  de 
l'article  4,  ne  s'appliquera  qu'aux  longailles,  sans 
(lue,   sous  aucun    prétexte,   celles  qui  auraient 
moins  de  sept  cents  centimètres  de  large  puissent 
être  admises. 
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L'article  5  fixera  l'intervalle  de  temps  dans  le- 
quel les  fournitures  de  merrains  ou  de  cercles  se- 
ront complétées,  et,  s'il  y  a  lieu,  les  termes  et  les 
proportions  dans  lesquels  les  fournitures  partielles 
devront  s'effectuer.  Le  tout  sera  réglé  en  raison  de 
l'éloignement  des  forêts  el  de  la  nature  des  moyens 
locaux  de  transport,  d'après  la  connaissance  que 
les  commissaires  et  inspecteurs  auront  de  ces  cir- 
constances ,  et  en  déférant,  autant  que  les  besoins 
du  service  le  permettront ,  aux  convenances  des 
soumissionnaires. 

La  condition  qu'il  est  le  plus  important  d'impo- 
ser au  fournisseur,  et  de  faire  exécuter  à  la  ri- 
gueur, est  celle  qui  se  rapporte  au  temps  de  l'a- 
battage des  bois  employés  à  la  confec^tion  des 
merrains  et  cercles,  l'expérience  ayant  démontré 
que  les  bois  coupés  dans  l'activité  de  la  végétation 
sont  de  moindre  durée  et  sujets  à  se  travailler. 
£n  ce  qui  concerne  les  merrains ,  les  ordonnances 
qui  régissent  l'exploitation  des  forets,  l'intérêt 
même  des  propriétaires,  garantissent  peut-être; 
autant  qu'il  est  désirable,  l'exécution  de  cette 
clause;  Néanmoins,  les  commissaires  pourront  in- 
sérer dans  l'article  5  toutes  les  stipulations  particu- 
lières qui  leur  paraîtraient  utiles  à  cet  effet.  A  l'é- 
gard des  cercles,  des  stipulations  de  ce  genre  de- 
viendront surtout  nécessaires  lorsqu'il  y  aura  eu 
nécessité  de  tolérer  qu'ils  soient  livrés  à  une  épo- 
que postérieure  au  renoavellcment  de  la  végé- 
tation. 

L'article  6  règle  le  mode  de  transport  des  mer- 
rains et  cercles.  Le  transport  par  voitures  ou  ba  - 
teaux  doit  être  le  seul  admis,'  à  l'exclusion  du  flot- 
tage, qui  sera  soigneusement  interdit.  Que  si,  dans 
certaines  circonstances,  on  était  indispensablement 
réduit  à  permettre ,  pour  les  mr;rrains ,  ce  dernier 
moyen  de  transport,  il  y  aurait  lieu  de  demander, 
au  préalable,  une  autorisation  spéciale  de  M.  le 
directeur  général  du  service,  autorisation  qui  ne 
serait  accordée  que  sous  la  condition  que  les  mer- 
lains  seraient  bien  lavés  et  purgés  de  tout  limon 
avant  leur  réception.  Dans  ce  cas,  il  serait  fait 
mention  expresse,  en  marge  du  marché,  tant  de 
la  faculté  accordée  au  fournisseur,  que  des  con- 
ditions auxquelles  elle  sera  soumise.  Le  flottage  a 
tant  d'inconvéniens,  et  la  nécessité  d'y  recourir 
doit  se  présenter  si  rarement,  qu'il  était  inutile  d'y 
coordonner  la  rédaction  de  la  formule.  Sous  aucun 
prétexte,  il  ne  peut  être  consenti  pour  le  transport 
des  cercles. 

La  disposition  qui  met  au  compte  du  fournis- 
seur tous  les  frais  à  faire  pour  le  transport  et  la 
réception  des  merrains  et  cercles ,  jusqu'à  l'empi- 
lage ou  emmagasinement  exclusivement,  ne  com- 
porte aucune  exception. 

L'article  7  règle  tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  vé- 
rification et  à  la  réception  des  f<uimitures. 

Assez  ordinairement  on  éprouve  les  merrains 
en  les  frappant  avec  force  sur  l'angle  d'une  pierre 
dure  ou  d'une  enclume;  s'ils  résistent  ou  forment 
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de»  écUti  dans  leur  rtiptur«,onles  juge  bons;  s'ils 
<wsscDt  net,  on  les  rejette.  Cette  épreuve  eit  arbi- 
traire, et  n'a  point  d'analoyie  av*K;  le  genre  de  ré- 
sistance que  l'on  attend  des  mcrrains  ;  on  y  substi- 
tuera donc  celle  (|ui  est  indiquée  «laus  le  marché. 

Dans  les  établissement  où  l'on  aura  accordé  au 
fournisseur  la  faculté  de  livrer  des  longailles  de 
largeur  inférieuTe,  nn  empilera  à  part  culles  qui 
M  trouveront  dans  ce  cas,  afiu  d'avoir  plus  de  fa- 
cilités, tant  pour  en  limiter  le  numbve  dans  la  pra- 
porciou  précédemment  lixée,  que  puureu  faire  la 
distinction  dans  les  invenlaires. 

£n  ce  qui  concerne  la  véiiGcation  des  cercles, 
un  observera  de  modifier  les  conditions  portées  au 
marché,  ainsi  que  pourraient  l'e^ij^cr  tes  usages 
locaux  ;  afin  d'éviter  l'alternative  de  repousser  les 
fournisseurs,  oii  d'être  ubli|;é  de  consentir  des 
prix  trop  élevés. 

Les  commissaires  et  inspecteurs  sentiront  la 
nécessité  d'apporter  tous  leurs  soins  dans  ces  véii 
Gcalions,  dont  le  résultat  intéresse  essentiellement 
leur  responsabilité,  et  de  concilier  avec  la  sévérité 
qu'elles  eugent,  l'esprit  d'équité  qui  doit  présider 
il  l'exécution  de  lous  les  contrats. 

Si ,  dans  les  débats  qui  pourraient  s'élever  sur 
l'exécution  du  tiiarché,  il  y  avait  dissidence  d'o- 
pinion entre  le  commissaire  et  l'inspecteur,  il  en 
serait  référé  uu  directeur  général. 

L'article  8  renferme  le  mode  et  les  conditions 
du  paiement  des  fournitures. 

En  ce  qui  concerne  les  meVrains,  on  a  laissé  en 
blanc ,  dans  cette  partie  de  la  formule ,  la  propor- 
tion respective  de  longailles  et  iouçaillea  dont  se 
composera  le  cent  de  pièces  de  chaque  espèce.  On 
fixera  cette  proportion  d'uprcs  les  usages  locaux , 
uu  eu  raison  des  besoins  particulierï  que  pourrait 
éprouver  l'établissement  à  l'époque  des  marchés. 
Les  prix  convenus  seront  d'abord  énoncés  en  toutes 
lettres,  puis  tirés  hors  ligne  en  chiffres. 

On  a  d'ailleurs  laissé  dans  l'une  et  dans  l'autre 
lurmuleiin  espace  blanc,  pour  recevoir  les  conven- 
tions particulières  qui  pourraient  être  stipulées 
dans  I  intérêt  du  service.  Si,  par  exemple,  pour 
probler  d'une  baisse  de  prix  et  en  vertu  d'ordre 
spécial ,  on  faisait  des  achats  considérables  desti- 
nés aux  besoins  de  plusieurs  années,  et  que  l'on 
voulût  fixer  dus  époques  de  paiement  postérieures 
a  la  fourniture ,  ou  même  au  terme  de  l'année  dans 
laquelle  elle  s'effectuerait,  toutes  ces  particularités 
devraient  faire  l'objet  d'autant  de  stipulatiuus  par- 
ticulières. 

L'article  9  a  pour  objet  de  donner  h  l'entière  exé- 
cution du  marché  une  garantie  pécuniaire,  d'Où 
puisse  d'ailleun  résulter  la  facitlté  d'appliquer  Uti- 
lement p«>ur  les  intérêts  de  la  direction  les  dispo- 
sitions de  l'article  suivant. 

L'article  tn  fixe  le  ca*  où  l'entreprCDeur  pourra 
être  mis  en  demeure,  et  lea  formalilés  i  observer 
pour  assurer  le  service  à  h»  défaut.  Les  commis- 
saires mettront  inimédiaianwDt  m  dmnir*  tous 
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fournisseurs  retarda taîres;  mais  ils  ne  pourront 
procéder,  sans  une  autorisation  spéciale  du  direc- 
teur général,  aux  marchés  d'urgencequ'ils  seraient 
dans  le  cas  de  passer  par  suite  de  cette  mesure. 
Cetleauturisationdcvraélre  demandée  par  les  com- 
missaires à  temps  utile,  pour  que  le  service  de  leur 
établissement  ne  puisse  être  compromis. 

L'article  11  et  dernier  impose  aux  contractaus 
l'obligafiou  de  soumettre  les  marches  à  l'appro- 
bation du  directeur  général,  approbation  sans  la- 
quelle lesdits  marchés  seraient  nuls  et  considérés 
comme  non  avenus. 

Ces  marches  seront  en  conséquence  adressés  au 
directeur  général,  en  triple  expédition,  pour  être 
revêtus,  s'il  y  a  lieu,  de  son  approbation.  Lorsque 
l'approbation  sera  accordée,  l'une  des  expéditions 
restera  dans  les  archives  de  l'administration  cen- 
trale, et  les  deux  autres  seront  remises  au  com- 
missaire cl  au  fournisseur,  pour  leur  servir  res- 
pectivement de  titre  et  degarantiedans  l'exécution 
du  contrat  qui  en  est  l'objet.  Dans  le  cas  contraire, 
les  trois  expéditions  seront  renvoyé-es  au  conimis- 
saire  pour  être  annulées  en  présence  du  soumis- 
sionnaire qui  les  aura  signées,  ou  lorsqu'il  aura  été 
dament  appelé.  Dans  le  même  cas,  il  sera  procédé 
à  de  nouvelles  publications  et  soumissions. 

Paris,  le  iS  décembre  i8a4. 

INSTRUCTION  pour  l'exécution  des  dérisions 
du  ministre  de  la  guerre,  en  date  des  ao  oc- 
tobre 1836  et  S  juin  1817,  qui  fixe  de  nouvelles 
conditions  pour  l'épreuve  des  poudres  de  guerre, 
et  pour  la  mise  hors  de  service  des  mortiers- 
éprouvettes. 

Les  décisions  du  ministre  de  la  guerre,  des  sa 
octobre  1836  et  8  juin  1837  ,  dont  il  a  été  donné 
connaissance  aux  chefs  des  poudreries  par  le  di- 
recteur général  du  service  (les  poudres,  contien- 
nent en  résumé  les  trois  dispositions  suivantes, 
relativement  à  l'épreuve  des  poudres  de  guerre, 
et  au  service  des  mortiers-éprouveltes. 

1"  Emploi  de  la  poudre  type,  dès  l'origine  du  ser- 
vice d'un  mortier ,  et  correction  des  portées  obte- 
nues avec  les  poudres  mises  en  épreuve  par  la 
portée  de  la  poudre  type  tirée  de  a5  en  a5  coups 
de  la  série  générale  ; 

a"  ftenouveUc/nent  ilrt  globet  du  mortier ,  et 
emploi  de  nouveaux  globes  neufs,  quand  des  pou- 
dres de  bonne  fabrication  ne  donneront  plus  que 
aoo  mètres  de  portée  réelle  ; 

V  Mite  hors  de  service  du  mortier  quand  avec 
les  globes  renouvelés  il  ne  donnera  que  aoo  mè- 
tres de  portée  réelle  aux  poudres  de  bonne  fabri- 
cation. 

Le  but  de  la  présente  Instruction  est  de  (un 
connaître  au\  chefs  des  poudreries  les  moyens 
d'exécution  qu'il  a  paru  nécessaire  d'adopter 
pour  remplir  les  intentions  du  ministre,  et  eu 
même  temps  établir  l'nnifonnité  requise  dans 
cette  partie  du  service.  Elle  renfermera  d'ailleurs 
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quelques  détails  relatifs  à  réublissement  et  à  reni'  | 
ploi  des  Poudres  types,  qui ,  destinées  à  peu  près 
^xclusivemeot  à  servir  de  mojen  pour  reconnaître 
et  juger  i*état  des  mortiers,  doivent  è^m  désor- 
maisi'objet  d'une  attention  spéciale  et  de  soins 
particuliers  de  la  part  des  chefs  des  poudreries , 
et  priocipalenieot  de  celle  des  iqspeoteurs. 

Dans  ces  vues ,  le  directeui*  général  a  adopté  les 
mesures  suivantes ,  qui  seront  mises  à  elécution 
dans  toutes  les  poudreries,  à  compter  du  i^'  sep- 
tembre prochain. 

x*'  Quand  uu  mortier  neuf  arrivera  dans  une 
poudrerie ,  il  sera  immédiatemeut  dresse  un  pro- 
cès-verbal de  l'examen  et  de  la  vérification  qui  de- 
vront en  être  faits  à  l'instant  même.  Ce  procès»ver- 
bal  contiendra  le  signalement  complet  dudit  mor- 
tier, les  remarques  et  observations  auxquelles 
pourraient  donner  lieu  les  fausses  dimensions  et 
irrégularités  susceptibles  d'exercer  une  influence 
quelconque  sur  le  tir.  Il  indiquera  aussi  les  résul^ 
tats  de  l'épreuve  faite  pour  constater  la  portée  pri* 
mitive  de  la  poudre  type^  qui  aura  été  préparée  à 
l'avance  pour  le  service  dudit  mortier. 

a°  Le  signalement  doit  particulièrement  com- 
prendre le  numéro,  le  lieu ,  Tannée  de  la  fonte,  et 
te  poids  du  mortier,  Tindication  du  nombre  des 
globes ,  et  le  poids  exact  de  chacun  d'eux. 

3^  La  poudre  ///^e  sera  choisie  parmi  les  poudres 
de  guerre  (grain  à  canon)  de  bonne  fabrication  cou- 
rante. Sa  portée  primitive  au  mortier  sera  déter» 
minée  par  une  moyenne  de  six  coups  dont  on  re- 
tranchera 1^  premier. 

4^  La  poudre  sera  conservée  dans  des  bouteilles 
de  verre  ou  des  boîtes  de  fer-blanc  bien  desséchées 
et  hermétiquement  fermées.  La  quantité  à  conser- 
ver en  plusieurs  lots  peut  être  évaluée  à  ft5  kil. 
pour  chaque  mortier. 

5"  Une  expédition  du  procès-verbal  d'examen 
du  mortier  et  de  l'épreuve  de  la  portée  primitive 
de  la  poudre  type,  sera  envoyée  au  directeur  gé- 
néral par  l'inspecteur  de  la  poudrerie ,  qui  inscrira 
eu  même  temps  le  signalement  du  mortier  en  la 
partie  A  du  registre  d'épreuve. 

6°  Afin  de  reconnaître  et  de  fournir  les  moyens 
d'apprécier  les  dégradations  successives  des  mor-> 
tiers ,  et  pour  obtenir  pendant  tout  le  temps  du 
service  d'un  mortier  des  portées  qui  puissent  se 
comparer,  quel  que  soit  l'état  où  il  se  trouve,  il 
.<«era  fait,  après  cha(|ue  série  de  a5  coups,  tirés 
avec  quelque  poudre  que  ce  soit,  une  épreuve  de 
la  poudre  type.  La  portée  admise  comme  résultat 
de  l'épreuve  sera  la  moyenne  de  deux  coups  au 
moins.  Elle  sera  chaque  fois  consignée  au  registre 
d'épreuve,  pour  y  avoir  recours  au  besoin. 

7^  Cette  portée  servira,  ainsi  que  l'autorise  la 
décision  du  ministre,  en  date  du  3  juin  1827, 
à  faire  la  correction  des  coups  de  poudre  de 
guerre  tirée  jusqu'à  l'épreuve  suivante  de  la  pou- 
dre type.  Cette  correction  sera  indiquée  dans  les 
procès- verbaux  d'épreuve,  en  rappelant,  comme 
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par  le  pMsé,  la  pwiée primUipe  de  la  poudre  type , 
eteo  la  comparant  à  celle  de  la  même  poudre  dans 
la  dernière  épreuve  qui  en  aura  été  faite. 

^  Lorsque  les  portées  réelles  de  la  poudre  type 
seront  descendues  avec  les  globes  primitifs  à  «oo 
mètres  (  déoision  du  m>  octobre  i8«6  ) ,  il  en  sera 
dressé  procès-verbal  dont  expédition  sera  envoyée 
au  directeur  général ,  à  Tappui  d'une  demande  de 
globes  neufs  ou  de  l'autonsatîon  de  se  servir  de 
ceux  de  cette  nature  qui  pourraient  être  en  dépôt 
dans  les  magasins  de  la  poudrerie. 

9^  Ledit  procès-verbal  indiquera  exactement 
le  signalement  du  mortier ,  le  poids  primitif  de 
chacun  des  globes  et  celui  qu'il  a  au  moment  du 
procès-verbal;  il  contiendra  l'indication  des  dé- 
gradations apparentes  du  mortier  et  des  globes,  et 
fera  mention  du  nombre  total  des  coups  tirés  par 
le  mortier  depuis  son  arrivée  à  la  poudrerie  jus* 
qu'à  la  date  du  procès- verbal. 

10^  Au  moment  de  la  mise  en  service  des  globes 
renouvelés,  il  sera  fait  avec  ces  globes  une  épreuve 
de  la  poudre  type,  dont  la  portée  sera  consignée 
au  registre  d'épreuVe  pour  y  avoir  recours  au  be- 
soin. Cette  portée  sera  déterminée,  comme  pour 
un  mortier  neuf,  par  la  moyenne  de  six  coups  dont 
on  retranchera  le  premier. 

1 1^  Si  cette  portée  est  supérieure  ou  égale  à  la 
portée  primitive ,  elle  servira  de  point  de  départ 
pour  faire  la  correction.  Si  elle  est  plus  petite ,  la 
correction  se  fera  d'après  la  portée  primitive. 

la^  Lorsque  les  portées  réelles  de  la  poudre 
type  y  avec  les  globes  renouvelés ,  seront  derechef 
descendues  à  aoo  mètres,  il  sera  dressé  procès*- 
verbAl  de  cette  circonstance;  le  mortier  sera  immé- 
diatement mis  hors  de  serptce^  et  l'on  transmettra 
au  directeur  général  expédition  du  procès- verbal, 
à  l'effet  d'obtenir  le  remplacement  du  mortier,  soit 
par  l'un  de  ceux  qui  existent  dans  les  magasins  de 
la  poudrerie,  soit  par  un  mortier  neuf  demandé 
au  ministre  de  la  guerre. 

i3**  Le  procès-verbal  dont  il  vient  d'être  fait 
mention  contiendra  d'abord  le  signalement  complet 
du  mortier ,  les  poids  primitifs  des  globes  et  les 
poids  reconnus  à  la  date  de  la  mise  hors  de  service 
du  mortier.  Il  fera  connaître  les  différentes  sortes 
de  dégradations  survenues  tant  au  mortier  qu'aux 
globes  renouvelés  depuis  leur  mise  en  service,  et 
le  nombre  total  des  coups  de  foutes  espèces  de  pou- 
dres tirés  soit  avec  les  globes  primitifs,  soit  avec 
les  globes  renouvelés.  A  ce  procès-verbal  seront 
joints ,  1°  la  copie  de  la  partie  A  du  registre  d'é- 
preuve ;  a**  les  trois  tableaux  relatifs  audit  mortier 
et  rédigés  dans  la  forme  indiquée  por  la  circulaire 
du  a3  octobre  i8a6. 

Dans  le  tableau  n°  4 ,  qui  indique  les  portées 
successives  de  la  poudre  type,  les  inspecteurs  au- 
ront le  plus  grand  soin  de  noter,  dans  les  colonnes 
voisines  de  celles  des  portées  moyennes  de  la  pou- 
dre type,  le  jour  de  chaque  épreuve  successive 
de  cette  poudre,  et  le  nombre  total  des  coups  tires 
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pu  le  mortier  avec  toute  eanèoo  de  poudres  avant 
ladite  éprtitr»;  cet  doniice*  etamt  tea  senlea  que  l'on 
aura  pour  suivre  et  apprécier  lei  dcgradaboDssuo- 
cMiivea  qu'éprouvera  le  mortier  pendaat  la  durée 
de  ion  service. 

Les  porl^  réelles  et-le»  portées  cocrigéea  m- 
mnt,  comme  par  le  passé,  inscrites  sur  le  registre 
d'épreuve  le  jour  même  où  elles  auront  été  obte- 

Let  mortiers  de  service  actuellement  existant 
dans  les  poudreries  seront  successivement  et  duis 
l'ordre  prescrit  par  la  lettre  du  mars  (Sa?)  cm- 
ptoyét  jusqu'à  leur  mise  hors  de  service)  m  se 
conformant  pour  chacun  d'eux,  tant  aux  disposi- 
tions déjà  connues  qu'à  celles  qui  font  l'objet  de 
la  présente  instruction. 

Les  inspecteurs  devront  regarder  comme  malt 
tous  les  procès-verbaux  d'examen  et  de  vérification 
envoyés  par  eux  jusqu'à  ce  jour  pour  demander 
la  mise  hors  de  service  des  mortiers  de  la  poudre- 
rie dont  ils  aat  l'inspeclinn. 

A  l'avenir,  toute  demande,  soit  de  mortiers  ou 
de  globes  neufs,  soit  d'autorisation  pour  le  rempla- 
cement d'un  mortier  par  un  autre,  ne  pourra  être 
faite  au  directeur  gcnérHl  qu'après  que  l'on  se 
sera  conformé  aux  dispositions  prescrites  ewlessus, 
et  en  cnvo^rant  les  procès- verbaux  et  pièces  indi- 
quées par  la  présente  instruction. 

Paris,  le  i"  août  1BA7. 

MODÈLES  D'aXNXSFOBTATiTKs  de  i%i6.{Ft^r€t 
au  Dictionnaire  l'article  MobAlxs  d'arnbs  t  ran 
rOKTATivat  et  celui  MooiLB  am  s&Bxas  en  usage 
dans  l'armée  française  antérieurement  à  l'an  11.) 

Armes  à  feu  portatives.  Fusil  d'infanterie.  La 
lumière  du  canon  est  un  tronc  de  cane,  dont  la 
grande  base  à  l'estérieur  du  canon,  sur  le  pan,  a 
I  ligne  k  points  de  diamètre,  et  dont  In  petite 
base,  k  la  paroi  intérieure  du  canon,  a  i  liune. 
Son  centre  est  distant  de  8  lignes  6  points  du  der- 
rîére  du  canon.  La  direction  de  l'axe  de  cette  lu- 
mière fait  un  angle  de  78  degrés  avec  le  pan  du 
canon  ;  par  cette  construction ,  lo  prolongement 
de  l'axe  doit  aboutir  à  la  naissance  de  la  courbe 
intérieure  du  devant  de  U  fraisure  du  bassinet.  Le 
bouton  de  culasse  a  7  lignes  de  longuear,  et  le 
canon  est  taraudé  de  cette  quantité.  Suppression 
de  l'encoche  qui  était  pratiquée  au  bouton  de  cu- 
lasse. 

Le  postage  ou  position  relative  du  chien  de  la 
batterie  et  du  bassinet,  comme  dans  la  platine  de 
1763  ,  mécanisme  intérieur  de  celle  de  1777,  avec 
l'encastrement  approfondi  pour  recevoir  le  bassi- 
net. Chien  de  1777 ,  corps  dont  la  vit  est  nccour- 
cie,  comme  duis  1777  non  corrigé ,  la  crête  rac- 
courcie jusqti'au  niveau  de  la  mAcnoire  supérieure, 
lorsque  le  chim  est  anné  d'nne  pierre  anot  les 
plu»  fortes  dimensions  données  par  le  i^lement , 
et  la  michoire  inférieure  formant  un  angle  de  gS 
degrés  avec  l'axe  de  la  vis  du  du        -         ■ 
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763 ,  avec  formes  arrondies  se  rapprodiant  de 
cellede  1777,  dont  la  face,  large  dans  tonte  son 
étendue  de  i3  lignes  {  laideur  des  plus  grandes 
pierres  ),  est  terminée  à  sa  partie  supérieure  par 
un  léger  retraussis,  dont  le  but  est  d'cviter  que  la 
vis  ne  vienne  loucher  la  batterie,  lorsque  le  chteu 
est  armé  de  la  pierre  la  moins  épaisse,  et  que  celte 
pierre  est  usée  jusqu'au  nivi-au  des  mâchoires  : 
talon  droit  de  1777,  donnant  un  découv rement  de 
87  degrés,  comme  dans  1763;  bassinet  en  cuivre 
à  garde-feu,  de  5  lignes  de  hauteur  et  de  la  lignes 
de  longueur,  incliné  sur  l'entablement  de  i  iS  de- 
grés. La  distance  du  centre  du  trou  de  la  vis  de 
batterie  au  centre  du  trou  de  l'arbre  de  la  noix, 
est  de  3o  lignes,  comme  dans  la  platine  de  1777- 

L'emhouchoir,  la  grenadière  et  la  capucine  ne 
doivent  pas  être  serrés  sur  le  bois;  ils  sont  en 

inséquence  ajustés  de  manière  qu'où  peutles  Atcr 

le&  lemettre  en  place  avec  la  main.  On  a  tk-és- 
légèrement  diminue  toutes  les  pièces  de  la  garni- 
ture pour  rendre  l'arme  moins  pesante. 

L'éciuson  de  la  sougardc  de  1777  est  conservé, 
sauf  les  modifications  nécessitées  par  l'admission 
des  ailettes,  sur  lesquelles  on  ajuste  la  détente  au 
moyen  d'une  petite  vis  qui  les  traverse  ainsi  que 
cette  dernière  pièce.  Le  pontet  à  bascule  de  1777 
ronservé,  sauf  la  suppression   du   larmier  en 

Soutle  de  suif  i  l'extrémité  de  la  branche  du  pontet 
e  cet  endroit  est  terminée  par  ui^ arrondissement 
semblable  i  celui  de  l'extrémité  antérieure  de  1'»^ 
Gussoo.  Le  battant  continue  d'être  retenu  par  une 
goupille  traversant  le  bois  ;  mais  cette  goupille  est 
>lus  forte,  et  sa  tête  est  placée  dans  l'encastrement 
le  la  platine,  de  manière  à  être  recouverte  par 
cette  pièce. 

Pour  obtenir  la  résonnancc  du  fusil  on  élargit 
le  canal  de  U  baguette  depuis  le  haut  jusqu'au- 
dessous  de  la  grenadière ,  on  rétrécit  un  peu  l'en- 
tonnoir de  l'embouchoir ,  et  on  laisse  le  nei  de 
cette  pièce  un  peu  saillant  au-dessus  du  bois. 

Le  poids  du  fusil  d'infanterie  est  d'environ  9 
livres  8  onces. 

La  baïonnette  est  comprise  dans  ce  poids;  même 
observation  à  l'égard  des  autres  modèles  de  fuatls. 

Fusil  de  voltigeur.  Canon,  platine,  monture, 
baguette  et  baïonnette  de  fusil  de  dragon  ;  garni- 
tures en  fer  du  fusil  d'infanterie.  La  grenadière  du 
fusil  de  dragon  est  remplacée  par  celle  du  fusil 
d'infanterie ,  et  placée  comme  aux  fusils  d'inFantc- 
terie  et  d'artillerie,  c'est-à-dire,  de  inauièie  à 
partager  proportionnellement  l'intervalle  compris 
entre  l'embouchoir  et  la  capucine,  ce  qui  donne 
II  pouces  3  lignes  pour  la  Jislance  du  bord  infé- 
rieur de  la  grenadière  au  bord  lupéneur  de  la  ca- 
pucine. Toutes  tes  modifications  faite*  au  fusil 
d'inlaoterie,  telles  que  les  corrections  de  la  platine, 
de  la  sougarde ,  du  percement  de  la  lumière,  etc. , 
sont  communes  au  fusil  de  voltigenr.  Poids  du 
fusil  de  voltigeur  ^*  1°. 

Fusil  d'arlillene.  Canon  du  mousqueton  de 
55. 
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Taii  IX ,  allongé  jusqu'à  34  ponces ,  ayant  7  lignes 
7  points  de  calibre,  baïonnette  du  fusil  d'infanterie, 
garnitures  en  cuivre,  platine  du  mousqueton  de 
l'an  IX ,  aTec  les  changemens  adoptés  pour  celle 
du  fusil  d'infanterie,  système  de  sougarde,  per- 
cement de  la  lumière ,  etc. ,  les  mêmes  qu'à  ce  der- 
nier modèle  d'arme.  Le  poids  du  fusil  d'artillerie 
est  de  7*  la**. 

Mousqueton.  Canon  de  i  pied  6  pouc.  5  lig.  8  points 
de  longueur;  platine  du  pistolet  de  cavalerie;  sans 
baïonnette;  la  baguette  portée  séparément,  l'em- 
bouchoir  et  la  capucine  remplacés  par  une  seule 
pièce  qui  conserve  la  dénommation  d'embouchoir , 
les  deux  battans  supprimés.  On  donne  im  second 
point  d'appui  à  la  tringle,  afin  de  la  maintenir  plus 
solidement  et  de  l'empêcher  de  ployer ,  ce  qui 
pourrait  faire  remonter  l'embouchoir  ;  on  place 
ce  point  d'appui  de  la  même  manière  que  celui  qui 
contient  le  crochet  de  ceinture  dans  le  pistolet  de 
maripe,  les  têtes  de  vis  de  platine  sont  arrondies, 
pour  favoriser  le  mouvement  des  deux  anneaux. 
Mêmes  modifications  que  dans  le  fusil  d'infanterie* 
pour  la  platine ,  le  système  de  sougarde ,  le  per- 
cement de  la  lumière,  etc. 

Poids,  sans  la  baguette,  5^;  poids  de  la  baguette 
»*^  4*^  tS;  poids  total  du  mousqueton  5^  4*^  i^. 

Pistolet  de  cavalerie.  La  longueur  du  canon  de  pis- 
tolet de  cavalerie  est  de  7  pouces  4  lignes  8  points  ;  il 
est  renforcé  dani  toute  la  partie  du  tonnerre  où  se 
fait  l'effort  de  la  charge;  la  crosse  un  peu  plus 
courbée  qu'à  l'ancien  modèle;  le  bois  légèrement 
diminué  dans  ses  dimensions,  raccourci  vers  le 
haut  du  canon,  et  termine  par  un  embouchoir  de 
même  forme  que  celui  dn  nouveau  mousqueton. 
Cet  embouchoir  est  percé  pour  le  passage  de  la 
baguette.  Il  pèse  a*  6®  6f. 

Pistolet  de  gendarmerie.  Diminution  de  2  points 
SUT  l'épaisseur  du  canon  à  la  hauteur  du  bouton 
de  culasse,  et  renforcement  de  métal  dans  l'endroit 
où  se  fait  l'effort  de  la  charge;  le  bois  et  toutes 
les  pièces  de  la  garniture  légèrement  diminués , 
allongement  de  la  crosse  d\in  pouce  environ;  sub- 
stitution à  l'ancien  embouchoir  d'un  nouveau  sem- 
blable à  celui  du  pistolet  de  cavalerie.  Il  pèse  i^ 

4**4r 

Les  améliorations  de  In  platine,  le  système  de 

sougarde ,  l'emplacement  de  la  lumière,  etc., opé- 
rés dans  les  grandes  armes,  s'appliquent  également 
aux  nouveaux  modèles  de  pistolets,  eu  égard  aux 
formes  et  aux  dimensions  de  ces  derniers  modèles. 
Armes  blanches.  Sabre  d'infanterie.  Ce  modèle 
est  le  même  que  celui  de  l'an  xi ,  sauf  la  substitu- 
tion d'un  tirant  en  buffle  au  tirant  qui  était  en 
cuir,  et  le  placement  du  pontet,  qui,  au  lieu  d'ê^ 
tre  à  I  pouce  i  ligne  6  points  de  la  partie  su- 
périeure de  la  chape,  est  à  6  lignes;  ce  change- 
ment a  été  motivé  sur  ce  que  cette  distance  était 
trop  grande,  et  laissait  au-dessus  du  point  d'ap- 
pui du  sabre  tout  le  poids  de  la  poignée^  ce  qui 
faisait  basculer  l'arme. 
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Sabre  d'artillerie.  Il  'diffère  de  l'ancien  modèle 
en  ce  que  :  x^  on  a  substitué  à  l'ancienne  poignée 
une  poignée  aussi  en  ctfivre,  mais  à  pommeau  sy- 
métrique des  deux  côtés,  de  manière  à  pouvoir 
s'en  servir  avec  une  égale  commodité  dans  le  sens 
des  deux  tranchans  de  la  lame ,  ce  qui  n'avait  pas 
lieu  avec  la  poignée  à  tête  d'aigle.  Le  corps  de  la 
poignée  a  dix-huit  rangs  d'écaillés  ;  a^  on  a  rem- 
placé le  fourreau  avec  alaises  par  un  fourreau  en 
cuir  fort  sans  alaises  ;  3^  le  pontet  de  la  chape  est 
placé  comme  au  nouveau  modèle  du  sabre  d'infan- 
terie; 4^  1^  extrémités  de  la  chape  et  du  bout 
du  fourreau  sont  terminées  par  un  rebord  ou 
bourlet,  pour  rendre  ces  parties  plus  solides.  Poids 
total  a*  1 1"- 

Sabre  de  cavalerie  de  ligne.  Monture  de  l'ancien 
modèle  avec  la  poignée  rendue  plus  droite  et  plus 
plate,  pour  que  le  sabre  soit  mieux  en  main;  sup- 
pression de  la  virole ,  qui  est  remplacée  par  une 
élévation  circulaire  sur  la  coquille  coulée  avec  le 
corps  de  la  pièce;  la  queue  de  la  calotte  pi  us  allongée. 
Il  règne  sur  les  bords  et  au-dessous  de  la  coquille  une 
élévation  dont  l'objet  est  d'arrêter  les  coups  dé 
pointe  de  l'ennemi  ;  fourreau  en  tôle  d'acier  de  8 
points  d'épaisseur ,  juste  à  la  lame ,  pour  éviter  les 
ballottemens  de  celle-ci,  et  diminuer  le  poids  de 
l'arme  ;  sans  fût  en  bois.  L'entrée  de  la  cuvette  a  à 
peu  près  lesdimensions  de  la  lame  au  talon;  la  batte 
de  cette  cuvette  est  en  acier  ainsi  que  le  dessus, 
et  disposée  de  façon  à  faire  ressort  sur  la  lame. 
La  lame  est  celle  de  l'ancien  modèle ,  mais  rendue 
plus  légère  et  plus  droite  vers  la  pointe,  qui  est 
tranchante  des  deux  côtés,  le  dos  est  arrondi;  la 
longueur  est  de  36  pouces  11  lignes  3  points.  Poids 
total  5*  »**  as  i/a.  Ce  sabre  sert  à  toute  la  cavalerie 
de  ligne  et  aux  dragons. 

Sabre  de  cavalerie  légère.  Poignée  et  calotte 
semblables  à  celles  du  sabre  de  cavalerie  de  ligue. 
Garde  ayant  une  demi-coquille  portant  une  virole 
comme  celle  du  sabre  de  cavalerie  de  ligne  ;  sup- 
pression des  oreillons  et  des  clous  à  tête  en  demi- 
olive:  il  règne  au-dessous  de  la  garde  une  élévation 
semblable  à  celle  de  la  garde  du  sabre  de  cavalerie 
de  ligne  ;  fourreau  en  tôle  d'acier  de  la  même 
épaisseur  et  du  même  système  que  celui  de  cava- 
lerie de  ligne  ;  lame  de  la  forme  de  celle  dite  à  la 
Montmorency,  mais  à  dos  arrondi  et  sans  évide- 
ment;  courbée  de  11  lignes  de  flèche,  ayant  de 
longueur  34  pouces  4  lignes  3  points.  Poids  total 
4*  8"  3f  i/a. 

Ce  sabre  est  destiné  à  lartillerie  à  cheval,  aux 
chasseurs  et  aux  hussards. 

MoDi^LKS  d'armes  portatives  de  i8aa.  Les  modè- 
les des  armes  de  1 8aa  sont  ceux  des  armes  de  1 8 1 6 
auxquels  ou  a  fait  des  corrections  importantes, 
quoique  au  premier  coup  d'œil  elles  paraissent  mo- 
diGcr  fort  peu  la  forme  des  armes. 

Armes  à  feu.  Le  principal  défaut  reproché  aux 
fusils  était  le  crachement  de  la  lumière  qui  était 
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très-incommode  dans  les  rangs.  Ce  défaut  prove- 
nait de  la  position  du  bassinet  par  rapport  à  la 
lumière  qu'il  ne  couvrait  pas  assez.  On  avait  aban- 
donné la  ptatine  de  1777  pour  se  rapprocher  de 
relie  de  1763,  en  baissant  le  plan  supérieur  du 
bassinet  du  côté  du  chien,  mais  on  avait  outre- 
passé les  bornes  indiquées  par  Texpérience,  et, 
dans  le  modèle  de  i8aa,  on  est  revenu  aux  vrais 
principes  cités  dans  le  Dictionnaire  d'artillerie  « 
page  338 ,  lignes  55  et  suiv.  Il  s'en  est  suivi  le  rac- 
courcissement delà  face  de  batterie,  et  une  nou- 
velle pente  par  rapport  à  la  table.  On  a  de  plus 
diminué  sa  largeur  de  6  points,  et  on  lui  a  donné 
un  retroussis. 

Ces  corrections  ont  été  faites  aux  fusils  d'infan- 
terie, de  voltigeur,  d'artillerie,  et  aux  pistolets  de 
cavalerie,  d'officiers,  de  gendarmerie  et  de-marine. 
La  lumière  a  été  baissée  de  6  points  dans  le  fusil 
d'infanterie,  et  proportionnellement  dans  les  armes 
plus  petites  ;  son  diamètre  extérieur  a  été  diminué 
de  a  points. 

On  a  profité  de  cette  occasion  pour  diminuer 
de  2  pouces  la  longueur  du  fusil  d'infanterie ,  con- 
tre laquelle  il  s'était  élevé  des  réclamations  depuis 
long-temps,  en  raison  de  la  difficulté  que  les  sol- 
dats éprouvent  à  charger  leurs  armes,  et  en  môme 
temps ,  pour  ne  pas  rendre  le  nouveau  modèle  in- 
férieur à  l'ancien ,  sous  le  rapport  de  la  défense 
dans  les  rangs,  on  a  augmenté  de  la  même  quan- 
tité la  longueur  de  la  baïonnette  qui  a  été  portée 
à  I  ligne  5  points  de  lame  pour  les  fusils  d  infan- 
terie, de  voltigeurs  et  d'artillerie. 

On  a  diminué  aussi  l'épaisseur  de  quelques  pai^ 
ties  des  garnitures,  afin  de  rendre  les  armes  plus 
légères;  mais  ces  diminutions  sont  peu  considéra- 
bles. ^ 

Les  armes  fabriquées,  des  modèles  de  1816, 
ont  été  ramenées  successivement  aux  modèles  182a, 
sous  le  rapport  de  la  platine,  en  changeant  le 
bassinet  et  la  batterie,  et  en  les  plaçant ,  par  rap  - 
port  à  la  lumière ,  de  la  même  manière  que  dans 
ce  dernier  modèle.  Le  fusil  de  voltigeur  182a,  au- 
quel on  a  mis  des  boucles,  un  porte-vis  et  un 
pontet  de  sougarde  en  cuivre,  a  été  adopté 
pour  modèle  de  fusil  de  marine. 

Armes  blanches.  La  cavalerie  se  «plaignait  du 
trop  grand  poids  des  sabres  modèles  de  1816. 
Le  sabre  de  cavalerie  de  ligne  a  été  remplacé 
par  un  modèle  nouveau ,  dont  la  lame  a  la  forme 
dite  à  la  Montmorency  ;  longueur  totale,  36  pou- 
ces; largeur,  au  milieu,  i  pouce;  flèche,  au  mi- 
lieu, 10  lignes  4  points.  Le  fourreau  est  en  tôle 
d'acier;  la  monture  est  semblable  à  celle  du  sabre 
de  1816,  on  en  a  seulement  diminué  les  dimen- 
sions, de  manière  à  l'alléger.  Le  nouveau  sabre 
pèse  a^,ao ,  au  lieu  de  2^,46  que  pesait  celui  de 
1816. 

La  lame  du  sabre  de  cavalerie  légère  qui  était 
cassante ,  à  cause  de  la  baguette  arrondie ,  qui  ré- 
gnait tour  le  long  du  dos,  a  été  remplacée  aussi 
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par  une  lame  à.  la  Montmorency  de  3/|  pouce  de 
longueur;  largeur,  au  milieu,  i  pouce  3  lignes; 
flèche ,  au  milieu ,  i  pouce  4  lignes  9  points.  La 
monture  diffère  de  celle  de  18 16  en  ce  qu'on  en  a 
diminué  les  dimensions,  et  qu'on  a  supprimé  le 
quillon  et  adopté  en  place  une  coquille  analogue 
à  celle  du  sabre  de  cavalerie.de  ligne.  Le  nouveau 
sabre  pèse  a^,o55,  au  lieu  de  a^,i8o  que  pesait 
celui  de  1816. 

Les  sabres  d'infanterie  et  d'artillerie,  modèles 
de  1816,  n'ont  pas  été  modifiés. 

La  lame  a  reçu,  en  1823  ,  une  amélioration  qui 
consiste  en  ce  qu'on  a  allongé  la  petite  branche  de 
la  lame  de  1 1  pouces  5  lignes  4  points,  et  la  grande 
de  I  pied  5  pouces  a  lignes. 

MOINE.  Morceau  d'amadou  fixé  au  trou  d'un 
papier,  dont  on  recouvre  l'amorce,  qui  doit  ame^ 
ner  une  explosion  qui  serait  dangereuse  pour  celui 
qui  y  met  le  feu  :  ce  moyen  lui  donne  le  temps  de 
se  retirer.  (  Fojez  au  Dictionnaire  l'article  Démo- 
lition DES  P05TS  A  LA  GUERRE.  ) 

MONTOIR.  On  appelle  le  côté  du  montoir,  le 
côté  gauche  du  cheval ,  parce  que  c  est  de  ce  coté 
que  Ton  monte  à  cheval.  On  nomme  Tautre  côté 
le  côté  hors  montoir. 

MORTIER.  (  P'oyez  ce  mot  au  Dictionnaire.  )  Il 
est  reconnu  depuis  long-temps  que  les  mortiers  k 
chambre  cylindrique  sont  d'un  usage  moins  avan- 
tageux que  ceux  à  chambre  conique;  qu'ils  cassent 
ou  fêlent  leurs  bombes,  et  qu'il  ne  peut  qu'être 
utile  de  les  faire  disparaître  de  l'armement  des 
places  aussitôt  qu'on  peut  les  remplacer.  C'est  dans 
ce  but  qu'on  ne  coule  plus  en  France  que  des  mor- 
tiers à  chambre  tronc-conique. 

Mortiee-Éprouvette.  (  Voyez  cet  article  au 
Dictionnaire.)  Une  instruction  du  ao  juillet  i8aa, 
sur  l'usage ,  l'entretien  et  le  remplacement  des 
mortiers-éprouvcttes,  des  globes  et  instrumens- 
vérificateurs,  expédiés  du  dépôt  central  de  l'artiU 
lerie  aux  divers  établissemens ,  porte  : 

i^  Les  chefs  d'établissemens  devront  veiller  à 
ce  qu'on  observe  les  plus  grandes  précautions  pour 
l'entretien  et  la  conservation  des  mortiers-éprou- 
vcttes,  globes  et  instruniens  vérificateurs;  l'usage 
n'en  sera  permis  par  eux  que  dans  le  cas  d'utilité 
réelle ,  et  il  sera  tenu  note  exacte ,  sur  un  livret 
ad  hoc  y  de  tous  les  coups  tirés  par  un  même 
mortier  pendant  sa  durée ,  ainsi  que  de  la  portée 
de  chaque  coup. 

a^  Dans  les  établissemens  où  il  aura  été  envoyé 
deux  mortiers-éprouvettes  neufs ,  un  seul  avec 
ses  globes  sera  employé  pour  les  épreuves;  l'au- 
tre sera  conservé  intact,  comme  type  de  compa- 
raison. 

3^  Lorsqu'un  mortier-éprouvette ,  ou  l'un  de 
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ses  globes 9  sera  soupçoiwé  d'irrégularité,  l'exa- 
men en  sera  fait  avec  tout  le  soin  possible,  par 
une  commission  spéciale,  au  moyen  des  instru* 
mens  vérificateurs.  Le  procès-verbal  de  Topération, 
constatant  en  outre  le  nombre  de  coups  tirés  par 
le  mortier,  avec  des  observations  sur  les  difTé* 
renoes  des  portées,  serra  adressé  au  ministre  k  l'ap- 
pui de  la  demande  du  remplacement. 

4^  Pour  éviter  les  inconvéniens  ou  Tinutilité 
que  présente  Texibtence  dans  les  établissemens  de 
mortiers  ou  globes  inexacts,  ceux  que  l'on  aura 
déclaré  reconnaître  comme  étant  hors  de  service 
recevront,  selon  les  cas.  Tune  des  destinations 
ci^près  : 

Ceux  qui  auront  atteint  la  durée  ou  fourni  le 
service  que  l'on  peut  raisonnablement  en  attendre, 
et  qui  n'auront  perdu  leur  exactitude  que  par 
vétusté  ou  par  un  usage  forcé ,  seront  envoyés  à 
la  fonderie  la  plus  proche. 

Ceux  dont  la  détérioration  partira  prématu- 
rée seront  envoyés  à  la  direction  d'artillerie  de 
Paris ,  pour  être  remis  au  dépôt  central  de  l'arme, 
où  les  causes  de  dégradation  en  seront  examinées 
sous  le  rapport  de  la  fabrication. 

L'instruction  précitée  du  ao  juillet  iS^i  sur 
l'usage,  l'entretien  et  le  remplacement  des  mor* 
tiers -éprouvettes  et  de  leurs  globes,  prescrit  de 
demander  ce  remplacement  lorsqn^ils  seront  re- 
connus hors  de  service.  Mais  il  est  arrivé  dans  di- 
verses poudreries,  que  des  mortiers-éprouvettes 
qui,  tirés  avec  d'anciens  globes,  ne  donnaient 
plus  que  de  faibles  portées,  en  ont  donné  de  très- 
fortes  avec  les  mêmes  poudres  quand  on  les  a  tit- 
rés avec  des  globes  neufs  ;*  d'où  l'on  peut  con- 
clure qu'il  serait  possible  de  prolonger  la  durée 
des  mortiers-éprouvettes ,  et  même  de  les  pous- 
ser^à  bout  au  moyen  de  globes  de  rechange.  Le 
ministre  a  décidé  en  conséquence,  le  7  septem- 
bre 1826 , 

i"  Qu'il  sera  joint  à  l'avenir  quatre  globes  au 
lieu  de  deux,  à  chaque  mortier-éprouvette  neuf 
envoyé  dans  les  établisseraens  d'artillerie. 

2^  Qu'avant  de  faire  une  demande  de  rempla- 
cement pour  un  mortier-éprouvette  soupçonné 
d'irrégularité,  ce  mortier  sera  éprouvé  eu  le  ti- 
rant avec  un  globe  neuf,  ou  n'ayant  point  encore 
été  altéré  par  le  service  qu'il  aura  pu  faire.  Cette 
épreuve  sera  faite  autant  que  possible  avec  de  la 
poudre  dont  la  portée  sera  connue.  Dans  le  cas 
où  les  portées  continueront  d'être  au-dessous  de 
ce  qu'elles  devraient  être,  le  mortier-éprouvette 
sera  reconnu  réellement  hors  de  service  :  dans  le 
cas  contraire,  le  globe  seul  devra  être  renouvelé» 
et  il  sera  tenu  note  de  cette  circonstance  sur  le 
livret  mentionné  dans  l'instruction  du  ao  juil- 
let 1822,  destiné  à  faire  connaître  le  nombre  de 
coups  tirés  par  le  mortier. 

y*  Qu'il  sera  conserve  dans  chaque  établisse- 
"^ent  un  globe  pour  servir  à  cette  épreuve,  et  que 
^e  globe  sera  remplacé  au  besoin  par  des  globes 
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neufs  qui  ont  été  siiccessiveoieat  envoyés  aux  pou- 
dreries. 

4*  Qu'à  l'avenir,  lorsqu'un  mortier-éprouvette 
sera  définitivement  hors  de  service,  la  demande 
de  remplacement  fera  connaître  le  nombre  de 
globes  mis  hors  de  service  par  ce  mortier. 

MORYE.  Maladie  contagieuse  et  mortelle  des 
chevaux.  Elle  se  manifeste  par  une  humeur  vis- 
queuse qui  conle  des  narines,  et  qui  dans  le  prin- 
cipe poivrait  être  prise  pour  la  goonne,  mais 
que  l'on  reconnaît  bientôt  à  son  aaraotêfe  de  ma- 
lignité. On  ne  saurait,  comme  cm  l'a  déjà  dit, 
prendre  tro'p  de  précautions  pour  mettre  les  che- 
vaux à  l'abri  de  cette  funeste  maladie.  (  Foyez  au 
Dictionnaire  Farticle  PaocAnAs  a  scivax  voua  la 

ntoNFBCTlOH  DES  OBJETS  XMFEBIirtS  DU  VIBUS  MOK* 
VEUX. ) 

MOUSQUETON  de  gendarmeaib  ,  modèle 
de  1825.  C'est  le  mous(|ueton  modèle  de  l'an  ix , 
avec  quelques  modifications  qui  l'ont  amélioré  et 
l'ont  rendu  plus  propre  au  service  auquel  il  est 
destiné.  Ces  modifications  consistent  :  i^  à  sup- 
primer la  tringle  comme  étant  incommode  aux 
nommes  à  pied,  et  inutile  aux  cavaliers  qui  por- 
tent l'arme  à  la  botte;  a*  à  apporter  à  la  platine 
les  modifications  adoptées  pour  les  armes  au  mo- 
dèle de  182a;  3"  à  réduire  la  longueur  de  la 
baïonnette  à  17  pouces,  comme  celle  des  fusils 
d'infanterie;  4^  à  remplacer  la  capucine  en  fer 
par  une  capucine  en  cuivre^  5^  enfin,  à  diminuer 
l'épaisseur  de  toutes  les  garnitures ,  ainsi  que  cela 
a  eu  lieu  à  l'égard  des  autres  armes  à  feu  por- 
tativ^ 

Ce  mousqueton  sert  à  la  gendarmerie,  aux  clai- 
rons et  aux  sapeurs  des  régimens  d'infanterie. 

Il  pèse,  non  compris  la  baïonnette,  7  liv.  i  onc. , 
et  coûte  environ  27  francs. 

« 
MOYEU  (  y  oyez  ce  mot  au  Dictionnaire  ).  Le 

comité  central  do  l'artillerie  avait  proposé ,  dans 
un  rapport  du  19  février  1819,  de  faire  faire, 
dans  les  arsenaux,  des  essais  comparatifs  sur  les 
différeus  modes  de  conservation  des  moyeux.  Con- 
formément à  cette  propositic»!,  et  aux  dispositions 
de  l'instruction  ministérielle  du  i5  mars  1819  ,  on 
a ,  dans  chaque  arsenal ,  soumis  simultanément  au 
rouissage  et  à  la  dessiccation,  un  égal  nombre  de 
moyeux  de  chêne  et  de  moyeux  d'orme,  débités; 
et  l'on  a  mis,  à  la  même  époque,  en  service  dans 
les  écoles,  des  roues  neuves  construites  moitié  avec 
des  moyeux  de  chêne  et  des  moyeux  d'ormes  rouis 
et  moitié  avec  des  moyeux  de  bois  secs. 

Par  suite  des  essais  qui  ont  été  faits  pendant 
cinq  années  consécutives  dans  les  arsenaux,  sur  le 
rouissage  et  sur  la  dessiccation  des  moyeux  de  chê- 
ne et  d'orme  débités ,  on  a  reconnu  dans  ceux  de 
Metz,  Strasbourg,  Douay,  Rennes  et  la  Fére  que  les 
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.■Boyeux  dépOH»  dant  le»  foMC*  m  conterveol  i;é- 
nérakaMnt  bi«n,  tandis  que  ceux  placés  dans  des 
l^niers  te  tendent  bientôt,  surtout  les  nioycux 
d«  chêne.  Dans  l'araenal  d'Auxonne,  les  moyeux  se 
sont  également  fendus  dant  les  greniers,  mais  se 
sont  bien  conservés  dans  des  magasins  au  rex-de- 
chaiissée.  £n&n ,  dans  Us  arsenaux  de  Toulouse  et 
de  Grenoble ,  la  dessiccation  des  moyeux  a  douoe 
des  résultats  aalisfaisans. 

D'après  le  résullut  de  ces  expériences,  les  cinq 
premiers  arsenaux  concluent  k  ce  <]ue  les  moyeux 
débités  soient  conservéspar  le  moytn  du  rouissage; 
le*  trois  autres  proposent  de  les  placer  dans  des 
magasins  ,  et  de  débiter  les  liois  en  billes  de  plu- 
sieurs moyeux,  percées  suivant  le  cceur  de  l'arbre 
d'une  ouvertur«  de  90  à  3o  lignes  de  diamètre. 

La' commission  des  alTAts  et  voitures,  à  laquelle 
le  ministre  avait  précédemment  renvoyé  l'examen 
de  cette  question,  fut  d'avis  que  dans  les  arsenaux 
munis  de  fossis,  les  moyeux  en  chêne  devaient 
être  rouis ,  et  ceux  en  orme ,  conservés  au  moyen 
de  la  dessiccation.    - 

La  difTérence  ie  résultats  obtenus  dans  les  ai- 
vers  arsenaux,  ne  peut  être  attribuée  qu'à  la  dif- 
férente qualité  des  bois  de  même  essence,  suivant 
les  localiti's,  à  la  température  et  à  d'autres  cir- 
constances locales  également  variables.  Il  semble 
d'après  cela ,  qu'on  ne  peut  adopter  ,  i  cet  égard, 
un  ntode  uniforme ,  et  qu'il  est  convenable  de  mu- 
dilier,  suivant  les  localités ,  la  décision  à  interve- 
nir sur  cette  question. 

Le  comité  est  en  conséquence  d'avis  qn'il  cM>~ 
viendrait  d«  prescrire  anx  directeurs  des  arsenaux 
de  suivre ,  k  ce  sujet ,  le  mode  qui ,  d'après  les  es- 
.  sais  faits  depuis  iSig,  a  paru  dans  chaque  localité 
le  plus  propre  à  assurer  la  bonne  conservation  des 
moyeux  débités. 

Les  expériences  qui  ont  été  faites  sur  les  roues 
neuves  ,  ont  mis  il  même  d<  reconnaître  que  l'em- 
ploi dû  moyeux  rouis  et  des  moyeux  sers  de 
chêne  et  d'omae,  n'apportait  pas  de  diiKrence  re- 
marquable dans  la  solidit«  et  la  durée  des  roues, 
et  que  le  retrait  des  moyeux  rouis  n'entraînait  pna 
plus  de  réparations  que  celui  des  moyeux  secs. 

HUU--.TS.  Ib  valant  mieux  qwe  les  chevaux 
pour  l'artillerie,  dans  les  pays  nootueux,  pier^ 
reux,et  peu  ahondans  en  fourrage;  ils  sont  ce- 
pendant très-difiSciles  à  conduire,  attebis  aux 
pièces.  Quand  on  n'a  quo  la  tiers  en  mulets  dans 
l'équipagi' ,  on  en  place  deux  entre  les  premier»  et 
les  troisièmes  cle  l'atlelageà  6,  et  alors  on  peut  les 
forcer  d'aller.  Un  bon  mnlet  doit  avoir  les  jambes 
un  peu  grosses  et  rondrs,  le  corps  ferme,  étroit, 
et  la  croupe  un  peu  pendante  vers  la  queue  :  i 
trois  mois  les  jambes  ont  pris  toute  leur  crois- 
sance, et  sont  alnrs  la  moitié  de  la  hauteur  du 
mulet. 

Les  mules  sont  moins  fortes,  moins  agiles,  et 
^  ivent  moins  long-temps  que  les  mulets.  Une  boane 
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mule  doit  avoir  levoraage  gros  et  rond,  les  pieds 
petits,  les  jambes  menues  et  sèches  ,  le  poitrail  et 
la  croupe  pleins,  amples  et  larges,  le  col  long  et 
vo&té,  la  tète  petite  et  sèche. 

Le  mulet  tient  plus  de  la  nature  de  la  mère  que 
du  père  ;  ainsi ,  pour  le  trait,  on  choisira  ceux  qui 
proviennent  dejumensvigoureuses.  Les  mulets  qui 
proviennent  de  pays  Iroids  sont  les  meilleurs  et 
vivent  pins  long-temps.  On  en  élève  beaucoup  en 
France ,  en  Auvergne ,  en  Poitou ,  .dans  le  Mire- 
balais.  ^^ 

Dans  les  pays  de  m^tagne  comme  les  Alpes, 
les  Pyrénées ,  etc. ,  on  fait  beaucoup  de  transports 
avec  des  nnlets  de  bét.  Il  faut  un  conducteur 
pour  trois  mulets.  Les  bits  ne  doivent  ètrt  ni 
trop  larges  ni  trop  étroits ,  et  ne  plus  être  chan- 
gés, une  fois  reconnus  propres  a  chaque  mulet; 
trop  larges,  on  sangle  en  vam  le  mulet,  la  charge 
tname  toujours;  trop  étroits,  le  mulet  est  promi^- 
lement  blessé  ul  hors  de  service. 

Le  mulet,  produit  de  l'âne  et  de  la  jument,  est 
plus  estime  que  le  bardeau,  qui  provient  de  l'ac- 
couplement du  cheval  et  de  l'inessc.  On  les  dis- 
lingue facilement  psr  leitrs  formes  qni  se  rappro- 
rbeot  de  celles  de  leur  père.  I.e  mulet  brait  comme 
l'âne,  et  le  bardeau  hennit  comme  te  cheval 

Le  mulet  rachète  son  entêtement  el  son  indo- 
cilité par  des  qualités  essentielles  r  robuste,  sohre, 
craignant  pen  la  chaleur,  réparant  promptement 
ses  forces,  ayant  le  pied  sûr,  l'allure  douce,  fa- 
cile à  nourrir,  délicat  seulement  sur  le  choix  de 
l'eau.  Il  peut  être  également  employé  il  tirer  ou  à 
porter;  mais,  moins  courageux  ijuc  le  rheval,  il 
s'efTraie  à  l'aspect  on  an  bruit  des  armes ,  ce  qui 
le  rend  muins  propre  au  tirage  des  bouches  à  feu. 

Le  multt  est  rarement  malade,  mais  aussi  ses 
aFIecliuns  sont  aiguës  et  souvent  mortelles  :  il  se 
saigne  lui-même  il  certaines  époques.  Il  peut  être 
de  quelque  utilité  dès  l'Age  de  trois  ans ,  et  il  tra- 
vaille ensuite  jusqu'à  vingt-cinq  ans  el  plus. 

Dans  une  remonte  de  mulets  destinés  au  service 
de  l'artillerie,  on  divise  ces  animaux  en  trois 
classes  pour  leur  assigner  nn  poids  facile  k  trans- 
porter ,  et  prendre  un  terme  moyen ,  applicable 
à  toutes.  L'expérience  démontre  que  iSo,  laS  el 
1 00  kil. ,  non  compris  te  bât ,  sont  les  poids  des  - 
liués  aux  trois  classes.  Le  terme  movcn  est  ia5 
kil.,  à  raison  de  huit  lieues  par  jour';  mais  il  se 
réduit  à  100  Lïl.  en  campagne ,  eu  éuard  aux  mar- 
ches forcées ,  bivouacs ,  chemins  difBciles  ,  daos 
lesquels  ,  an  reste,  il  convient  d'abandonner  l'anî- 
mal  à  lui-même,  comme  le  font  les  muletiers  ex- 
périmentés. 

MUSÉE  DB  L'&a-nLLaais.  Bâtiment  oH  sont 
rj^embiés  les  modèles  des  diverses  armes  porta- 
tifs, machines  ,  insirumens  et  outils  en  usage 
dans  les  établissemens  de  l'artillerie ,  ainsi  que  les 
modèles  des  bouches  i  feu  ,.«oilures ,  projectiles, 
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etc.,  qui  sont  fabriqués  par  les  soins  des  officiers 
de  Fartillerie. 

Cette  collection  renferme  en  outre  une  grande 
quantité  d'inventions  de  toutes  espèces  ayant  rap- 
port aux  divers  travaux  de  cette  arme. 

Au  milieu  des  troubles  révolutionnaires  de  1793, 
un  artiste,  M.  Régnier,  depuis  conservateur  de  cet 
établissement,  conçut  et  exécuta  le  projet  de  sauver 
des  fureurs  du  vandalisme  les  objets  d*art  mili- 
taire que  l'ignorance  mutilait  ou  faisait  vendre  à 
vil  prix  ;  il  parvint  à  réttûrles  débris  des  cabinets 
de  Chantilly  et  du  gara»fceuble  de  la  couronne, 
et  obtint  un  local  pour  leur  conservation. 

Bientôt  après,  les  triomphes  des  armées  procu- 
rèrent une  ample  moisson  de  ces  glorieux  tro- 
phées. 

Ce  dépôt  passa  alors  sous  la  direction  immé- 
diate de  Tartillerie ,  qui  y  réunit  ce  qu'elle  avait  de 
plus  précieux  dans  ses  établissemens  particuliers; 
elle  rassembla  tout  ce  qui  tient  à  Tartillerie  mo- 
derne, proprement  dite,  comme  bouches  à  feu  de 
toutes  espèces,  en  usage  ou  projetées,  affûts  de 
tous  genres,  machines,  attirails  en  usage  dans  les 
arts  relatifs  à  la  guerre,  modèles  de  toutes  les  armes 
portatives  de  guerre  et  de  luxe. 

Cette  riche  et  précieuse  collection  attire  les  re- 
gards des  étrangers,  fournit  desrenseignemens  uti- 
les aux  ofQciers  du  corps  de  l'artillerie  qui  la  visitent 
à  leur  passage  dans  la  capitale^  et  offre  aux  artistes 
des  données  certaines  pour  armer  convenablement 
les  héros  dont  ils  veulent  transmettre  les  traits  k  la 
postérité.  Elle  contient  des  modèles  d'armes  de- 
puis celles  des  sauvages,  jusqu'à  celles  actuelle- 
ment en  usage  chez  les  divers  peuples ,  et  de  tout 
ce  qui  compose  le  matériel  de  lartillerie  moderne. 

Parmi  les  armures  qui  sont  actuellement  au  Mu- 
sée ,  on  remarque  celles  de  Godefroy  de  Bouil- 
lon, de  Roland,  de  Jeanne  d'Arc,  de  Louis  XI, 
de  François  T*" ,  de  Philippe  de  Valois ,  de  Ladis- 
las  roi  de  Pologne,  de  Charles  le  Téméraire,  de 
Henry  de  la  Tour  père  du  maréchal  de  Turenne, 
de  Henry  IV,  du  duc  de  Mayenne,  de  Grillon  , 
d'Anne  de  Montmoreucy,  du  duc  d'Épernon,  de 
Louis  XIV,  du  maréchal  Fabert,  etc. 

Les  collections  du  musée  occupent  cinq  galeries 
dont  une  d'anciennes  armures,  et  quatre  d'armes, 
de  modèles  d'armes ,  de  machines  et  instrumens 
servant  à  l'artillerie,  etc. 

La  galerie  des  armures  se  trouve ,  d'après  l'or- 
donnance de  sa  colonnade ,  partagée  en  trois  tra- 
vées :  la  première ,  près  la  porte  principale  ,  pré- 
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sente  les  armures  des  chevaliers  morts  entre  iSBg 
et  1715,  c'est-à-dire,  depuis  le  commencement 
du  règne  de  Heni^y  IV  jusqu'à  la  fin  de  celui  de 
liouis  XIV.:  dans  la  seconde  sont  placées  les  armu- 
res des  chevaliers  qui  ont  vécu  dans  le  siècle  de 
François  I®'',  entre  i5oo  et  iSSg;  la  troisième, 
vers  le  fond,  reçx>it  les  armures  des  chevaliers 
morts  avant  Pan  iSoo. 

Dans  les  galeries  n*'  1,  a,  3  et  4,  sur  les  murs  en 
faced^s  croisées  ,  est  établi  un  râtelier  d'armes  , 
garni  d'armes  portatives ,  anciennes  et  modernes. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  précieux  en  ce  genre,  est  ren- 
fermé dans  trois  armoires  vitrées,  placées  au  mi- 
lieu des  galeries  n*"  i ,  3 ,  et  4. 

Dans  ces  mêmes  galeries ,  du  côté  des  croisées 
règne  une  suite  de  tables  présentant  des  modèles 
de  bouches  à  feu,  d'affûts,  de  voitures,  de  ma- 
chines, d 'instrumens ,  etc.  :  sur  le  parquet,  sous 
le  porté-crosse  du  râtelier  ,  sont  placés  les  mo- 
dèles d'une  forte  proportion. 

Sur  les  murs  entre-deux  des  croisées  sont  placés 
des  tableaux  présentant  des  assortimens  d'instru- 
mens  de  fabrication  ou  de  vérification ,  ou  bien 
des  détails  de  construction  pour  divers  articles  de 
manufactures ,  etc. 

MUSEROLLE.  On  appelle  ainsi  une  des  pièces 
de  la  bride  du  cheval  qui,  passant  au-dessus  des 
naseaux ,  se  boucle  sous  la  mâchoire  inférieure. 
Elle  maintient  les  deux  montans  de  la  têtière. 

MUSETTE.  Sac  en  toile  contenant  les  effets  de 
pansage  des  chevaux  de  trait  et  de  selle  de  l'ar- 
tillerie,  tels  que  t  étrille,  i  brosse,  x  peigne  ,  i 
éponge  ,  1  paire  de  ciseaux  et  i  corde  à  fourrage. 

MUSETTE.  Sac  en  toile  qui  sert  à  d(mner  l'avoine 
aux  chevaux  lorsqu'on  est  en  campagne  et  au  bi- 
vouac. Il  est'essentiel  qu'un  cavalier  en  soit  muni 
surtout  en  Espagne  où  les  fourrages  sont  très-rares 
et  où  les  chevaux  ne  mangent  ordinairement  que 
de  la  paille  hachée  dans  laquelle  on  met  un  peu 
d'orge. 

Ce  sac  s'attache  au  licou,  au  moyen  d'une  fi- 
celle. 

Indépendamment  de  ces  deux  musettes  qui  sont 
nécessaires  en  campagne ,  on  donne  pour  deux  ca- 
valiers, un  sac  à  distribution  pour  l'avoine,  et 
un  sac  à  paille.  Le  sac  à  distribution  coûte  envi- 
ron 5  francs,  et  chaque  musette  à  peu  près  do 
centimes. . 
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NÉCESSAIRE  d'aimés,  ordinairement  appelé 
hotte  h  tournevis,  (fojft  au  Dictionnaire  l'article 
ItoÎTE  1  TOUkREVisO  On  croit  devoir  donner  ici 
une  instruclioD  du  ■"  mai  i8a4,  sur  la  manière 
de  j'en  servir. 

Lorsqu'on  veut  démonter  ou  remonter  une  arme, 
mi  ouvre  IVtui,  on  pose  In  fiole  à  l'huile  sur  son 
tond,  on  fait  sortir  la  (rousse  au  moyen  d'une  lé- 
gère lecnusse. 

La  lame  du  toamevii  s'introduit  dans  la  fente 
pratiquée  sur  le  cAié  de  l'êlui  :  on  laisse  en  dehors 
lu  côté  de  crtie  lame  dont  les  dimensions  sont  ap- 
propriécs  aux  diamètres  des  têtes'  de  visc]iie  l'on 
lioit  «lier  on  remplacer.  Le  corps  de  l'étui  sert  de 
manche  au  tournevis  :  il  sert  aussi  de  marteau 
|Kiur  chasser  tes  (;aupilles  et  rafraîchir  la  pierre. 

On  emploie  le  boiiBre-noix  pour  réunir  le  chien 
avec  la  noix.  Après  avoir  présente  le  carré  de  la 
noix  dans  l'ouvi-rlure  du  carré  du  chien,  ta  ptatine 
l'tant  posée  sur  un  banc ,  sur  une  table  ou  sur  un 
morceau  de  bois,  le  chien  en  dessous,  on  loge  le 
pivot  de  la  noix  dans  le  trou  du  bourre-^oix,  et 
on  frappe  sur  le  bout 

Pour  te  servir  de  cet  

{{Oiipille ,  on  introduit  la  lige  dans  le  trou  des  gou- 
pilles ,  et  on  frappe  sur  la  partie  opposée. 

Pour  faire  sortir  la  noix ,  on  introduit  ta  tige  du 
i;hasse-noix  dans  le  trou  de  la  vis  de  noix,  et  on 
frappe  sur  )e  côté  opposé. 

Le  chasse-noix  servant  eu  même  temps  de  tige 
pour  tourner  la  vis  du  ctiien,  et  l'occasion  d'en 
faire  usage  ]iouvant  se  présenter  à  l'exercice  ou 
devant  l'ennemi ,  il  cimvirnt ,  dans  ces  circonstan- 
i'es,de  le  tirerd'avance  de  l'élni  et  de  le  placer, 
soit  dans  la  poche  de  In  giberne,  soit  dans  tout 
autre  endroit  où  il  soit  faeile  de  le  prendre  et  de 

Four  prendre  de  l'huile  dans  la  fiole,  on  se  sert 
de  la  petite  spatule;  on  est  a^uré  avec  cet  instru- 
ment de  n'en  pas  prendre  une  trop  (^ande  quan- 
tité CI  de  la  [wrter  avec  précision  sur  les  «idruits 
où  elle  est  utile.  Ces  «-ndroits  sont  le:>  liges  ou  les 
trous  des  vis  lorsqu'on  remonte  l'arme  après  l'avoir 
nettovée,  et  lor-qu'on  doit  en  faire  usagcta  grine, 
l'arbre  et  le  pivot  de  la  noix  et  le  pied  de  la  bat- 
terie. 

Le  bouchon  de  la  fiole  Ji  l'huile  étant  i  vis,  si  un 
éprouvait  de  la  résisunce  pour  le  retirer,  on  pour- 
rait prendre  la  tète  de  ce  bouchon  dans  la  fente  de 
l'étui ,  et  faire  effort  avec  cclui^i  Gonme  avec  un 

Le  nouveau  monte-msorl  ue  dilléranl  de  l'an- 
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cien  que  par  de  Ic-gcres  nmdifiratioiis ,  qui  n'ap- 
portent aucun  changement  dans  la  manière  de  s'en 
servir ,  il  est  inutile  de  donner  ici  aucune  explica- 
tion sur  ce  sujet. 

Le  nécessaire  d'armes  a  été  adopté  pour  les 
troupes.  Tous  les  soldats  doivent  en  être  pourvut, 
et  il  y  a  un  monte-ressort  par  escouade. 

Prix  dei  piècet  faitant  partie  de  la  boUe  à  tourne- 

f.      m. 
Corps  de  la  twîte o     65o 

ICorps  de  l'huilier. .  o     35o, 

Visd'hnilierservant                I  „  ,_ _ 

debouchon o     loo  "  *'" 
Rondelle  en  cuir. . .  o     oaol 

Lame  de  tournevis  o  a3<i 

Bourre-noi.x o  i5u 

Spatule o  oao 

Trousse O  loO 

Total I  755 

Moate-renart  pour  infanttrie  et  cavalerie. 

f.  m. 

Griffu I  060 

Barrette o  600 

Grandevis "  43« 

Petite  vis "  'S" 

Total a  aSo 

Nbcbssaiie  pour  les  armes  de  luxe.  Les  armes 
à  feu  portatives  de  prix  sont  ordinairement  enfer- 
mi-es  dans  une  sorte  de  boîte  appelée  n^cetiaire  , 
qui  est  en  bois  des  îles  ou  indigène ,  et  qui  con- 
tient eu  outre  les  objets  nércssaires  pour  charger 
et  nettoyer  ers  armes.  (  ^oj-ea  au  Dictionnaire 
l'article  Pistolet  de  combat.) 

NITRATE  DB  sorDB.  Substance  ressemblant  au 
nitrate  de  pota!>se,  mais  dont  elle  diffère  essentiel- 
lement ,  puisqu'elle  est  k  base  de  soude  cl  qu'elle 
est  très-déliquescente. 

Il  serait  possible  i  la  rigtieur,  et  dans  des  cir- 
constances impérieuses,  de  se  servir  de  ce  sel  pour 
fabriquer  de  la  poudre;  mais  cette  poudre  aurait 
peu  oe  force  et  ne  se  conserverait  pas,  parce 
qu'elle  attirerait  puissamment  l'humidité  de  l'air. 

Le  nitrate  de  soude,  que  le  commerce  avait  re- 
poussé d'abord,  peut  être  fort  utile  aux  arts.  En 
effet,  les  fabricana  d'acides  minéraux,  à  l'anÎTéa 
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de  ce  sel  qui  paraissait  pour  la  première  fois  sur 
les  marchés  de  l'Europe  (en  i83o),  avaient  pensé 
qu*il  n*y  aurait  aucun  avantage  pour  eux  à  sépa- 
rer l'acide  nitrique  de  la  soude;  mais  bientôt  après 
ayant  reconnu,  par  des  essais  répétés,  que  le  nitrate 
de  soude  contenait  9  k  10  pour  cent  d*acide  ni- 
trique de  plus  que  le  nitrate  de  potasse ,  plusieurs 
d'entre  eux  se  sont  appliques  à  le  décomposer,  et 
ils  trouvent  dans  l'excès  d'acide  qu'ils  se  procurent 
de  cette  manière,  une  économie  réelle  pour  leurs 
travaux. 

On  avait  craint,  vu  le  bas  prix  du  nitrate  de  po- 
tasse, que  les  salpétriers  commission  nés  par  la  di- 
rection des  poudres,  ne  mêlassent  de  cette  sub- 
stance avec  le  salpêtre  indigène  qu'ils  livrent  dans 
les  magasins  de  rette  administration.  Mais  on  a 
reconnu  que  d'après  le  mode  d'épreuve  suivi  dans 
les  raffineries  pour  la  réception  du  salpêtre  brut, 
il  y  aurait  pour  ces  fabricans  un  désavantage  réel, 
parce  que  l'eau  saturée  ou  liqueur  d'épreuve  dis- 
sout complètement  le  nitrate  de  soude,  et  que  dans 
cette* opération  elle  acquiert  la  propriété  de  dis- 
soudre également  une  petite  quantité  de  salpêtre 
soumis  à  l'épreuve. 

Il  existe  en  Egypte,  et  surtout  au  Cbili,  de  très- 
grandes  quaiitités  de  nitrate  de  soude  ;  son  impor- 
tation en  France  serait  très-avantageuse  au  com- 
merce et  contribuerait  beaucoup  à  faire  baisser  le 
prix  du  salpêtre  de  l'Inde.  Il  suffirait  pour  remplir 
ce  but  d'établir  des  droits  de  douane  modérés. 

Le  nitrate  de  soude  peut  aussi  devenir  quelque- 
fois très-utile  à  la  direction  des  poudres.  En  ef- 
fet, dans  qiielques-nns  de  ses  établissemens ,  on 
extrait  des  raflinages  des  quantités  assez  considé- 
rables de  muriate  de  potasse,  qu'on  est  quelque- 
fois forcé  de  snlMnergor,  faute  de  pouvoir  en  tirer 
parti.  On  pourrait  avec  avantage  le  décomposer 
avec  le  nitrate  de  soude,  puisque  100  parties  de 
ce  sel,  mêlées  avec  87,^0  de  muriate  de  potasse, 
produisent  i  i8,()o  de  nitrate  de  potasse,  et  68,70 
de  muriate  de  soude. 

Depuis  la  rédaction  de  cet  article,  une  ordon- 
nance a  été  rendue  le  i3  mai  i83i.  Elle  porte  : 

Louis-Phili|)pe,  etc.; 

Vu  l'article  3/i  de  la  loi  du  17   décembre  181 4; 

Vu  les  ordonnances  des  10  octobre  et  i3  dé- 
cembre 1829,  qui  ont  été  rendues  en  vertu  de 
cette  disposition  ; 

Attendu  que  ces  ordonnances  n'ont  pu  encore 
être  converties  en  loi  dans  les  précédentes  ses- 
sions des  Chambres; 

Voulant  d'ailleurs  fixer  par  assimilation  le  ré- 
gime propre  au  nitrate  de  soude  qui  se  trouve 
omis  dans  le  tarif  en  vigueur,  et  favoriser  l'impor- 
tation du  salpêtre  en  appliquant  le  minimum  des 
droits  à  toutes  les  ini|)ortations  faites  par  des  na- 
vires français  venant  en  droiture  des  pays  hors 
d'Europe,  sans  distinction  de  l'Inde  ou  de  l'Egypte; 

Sur  le  rapport  de  nos  ministres  secrétairesd'état 
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du  commerce  et  des  finances, -le  conseil  supérieur 
du  commerce  entendu , 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 
Art.  i".  L'ordonnance  du  10  octobre  1829  re- 
lative à  l*importation  «les  tapis  de  toute  espèce  est 
maintenue. 

Art.  a.  Le  droit  d'importation  des  nitrates  de 
potasse  et  de  soude  est  lixê  ainsi  qu'il  suit  : 

Nitrate  dépotasse,  nitre  ou  salpêtre. 

Par  100  kil. 

Par  navires  (  des  pays  hors  d'Europe.  5a  fr.  5o  c. 

français.    )  d'ailleurs 65         ^ 

Par  navires  étrangers  et  par  terre. . .  80         » 

Nitrate  de  soude  (les  deux  tiers  des  droits  ci- 
dtfssns ,  suivant  la  provenance  et  le  pavillon). 

L'ordonnance  du  3i  décembre  iS29est  rappor- 
tée en  ce  qu^elle  a  de  contraire  à  la  présente. 

Art.  3.  Notre  ministre  secrétaire-d'état  du  com- 
merce et  des  travaux  publics,  notre  ministre  se- 
crélaire-d'état  des  finances,  sont  chargés  de  l'exé- 
cution de  la  présente  ordotmance. 

Fait  à  Saint-Cloud,  le  i3  mai  i83i. 

NITRIÈRES  ABTiFJciEtLES.  (  Foyez  cet  article 
au  Dictionnaire/).  Toutes  les  tentatives  qui  ont  été 
faites,  jusqu'à  présent,  pour  établir  en  France  des 
nitrières  artificielles,  nont  pour  ainsi  dire  eu  au- 
cun succès.  Cependant  on  n'emploie  point  d'autre 
moyen  pour  se  procurer  le  salpêtre  dans  plusieurs 
pays  de  climats  très-opposés,  et  que  la  nature 
ne  semble  pas  avoir  disposés  plus  favorablement 
que  la  France ,  tels  que  la  Prusse,  la  Suèdc^  la 
Suisse ,  etc. 

Pour  favoriser  l'établissement  des  nitrières  arti- 
ficielles, le  gouvernement  a  accordé  des  encoura- 
gi.*mens  à  diverses  époques,  et  des  instructions  sur 
les  méthodes  les  plus  avantageuses  à  suivre  ont  été 
rédigées  dans  le  tem|)s  par  la  régie  générale  et  par 
l'Académie  des  sciences. 

Voici  l'instruction  qui  a  été  rédigée,  en  1819,  par 
le  comité  consultatif  des  poudres  et  salpêtres  sur 
la  construction  des  nitrières  d'essai. 

Le  salpêtre,  nitre  ou  nitrate  de  potasse,  peut 
s'obtenir  en  combinant  directement  ses  deux  élê- 
niens,  l'acide  nitri(|ueet  la  potasse;  mais  ce  moyen 
n'est  point  praticable,  parce  que  l'acide  nitrique  se 
retire  du  salpêtre  lui-même.  On  recueille  ce  sel 
dans  la  nature,  oii  il  se  forme  journellement,  sur- 
tout dans  les  lieux  habités  par  les  hommes  et  par 
les  animaux  ;  et  l'art  d'en  produire  artificiellement 
consiste  à  bien  connaître  les  circonstances  de  sa 
formation,  atin  qu'en  les  réunissant  dans  les  lieux 
que  l'on  désigne  alors  par  le  nom  de  nitrières  ar- 
tificielles,  on  puisse?  la  favoriser  et  la  rendre  phw 
prompte  et  plus  abondante.  Le  but  principal  de 
cette  instruction  est  de  faire  connaître  ce  que  l'ex- 
périence a  appris  sur  la  meilleure  manière  de  for- 
mer des  nitrières  et  de  les  gouverner.  Il  existe, 
sur  cette  matière,  un  grand  nombre  de  mémoires 
qui  sont  le  résultai  du  concours  pour  le  prix  que 
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Je  ministre  Turgot  avait  fait  proposer  en  177$  par 
l'Académie  des  sciences;  mais  ils  renferment  trop 
peu  de  données  exactes  pour  servir  de  guide  à  ceux 
qui  voudraient  se  livrer  à  la  fabrication  du  sal- 
pêtre; ils  se  ressentent  Ions  de  l'imperfection  où 
était  alors  la  chimie,  et  depuis  cette  époque  il  n'a 
rien  paru  sur  la  nitrification.  Le  comité  consulta- 
tif regrette  vivement,  en  publiant  cette  instruc- 
tion ,  de  ne  pouvoir  parler  d'après  sa  propre  expé- 
rience; mais  comme  les  essais  qu'il  se  propose  de 
faire  exigeraient  plusieurs  années  avant  qu^'on  pût 
eu  connaître  les  résultats  y  et  qu'il  es^  d'ailleurs 
très-probabk  que  la  nouvelle  loi  qui  rend  libre  la 
fabrication  du  salpêtre,  engagera  les  particuliers 
k  s'y  livrer,  il  cède  à  l'espérance  qu'il  fera  une 
chose  utile  en  concentrant  dans  un  petit  nombre 
de  pages  les  circonstances  favorables  à  la  formation 
du  salpêtre,  et  les  procédés  de  son  extraction.  Un 
autre  motif  le  détermine  encore  :  plusieurs  per- 
sonnes, séduites  par  l'appât  d'un  gain  mal  calcule, 
pourraient  se  livrer  aveuglément  à  des  dépenses 
ruineuses;  et  il  croit  de  son  devoir  de  les  éclairer 
en  posant  nettement  l'état  de  la  question,  et  en 
établissant  avecÀ^ision  les  données  qui  doivent 
servir  à  la  résoJm  :  toute  tentative  que  l'impré- 
voyance ou  rigibrance  aurait  rendue  infructueuse, 
bien  que  trompeuse,  n'en  serait  pas  moins  décou* 
rageante,  et  ferait  juger  défavorablement  une  en- 
treprise qui,  dirigée  avec  intelligence,  peut  avoir 
du  succès. 

L'instruction  sera  divisée  en  deux  parties  ;  la 
formation  du  salpêtre  «  et  son  extraction.  Dans  la 
première,  après  avoir  rappelé  les  propriétés  du  ni- 
trate de  potasse  et  celles  des  autres  sels  qui  rac- 
compagnent ordinairement,  on  exposera  les  cir- 
constances dans  lesquelles  les  nitrates  se  forment 
dans  la  nature ,  et  on  en  déduira  les  procédés  que 
l'on  doit  mettre  en  usage  pour  favoriser  la  nitrifi- 
cation. La  deuxième  partie  comprendra  la  lixivia- 
tion  des  matériaux  salpêtres,  soit  naturellement, 
soit  artificiellement,  la  saturation  des  eaux  salpé- 
trées ,  et  enfin  leur  cuite. 


PREMIÈRE  PARTIE. 

Propriétés  des  sels  qu'on  trouve  ordmairement  dans 
les  matériaux  salpêtres. 

Les  sels  qu'on  trouve  ordinairement  dans  les 
matériaux  salpêtres,  soit  qu'ils  y  existent  naturel- 
lement, ou  qu'ils  soient  le  produit  de  la  nitrifica- 
tion, sont  :  le  nitrate  de  potasse,  le  nitrate  de  chaux, 
le  nitrate  de  magnésie ,  le  muriate  de  chaux ,  le 
muriate  de  magnésie ,  le  sel  marin  ou  muriate  de  I 
soude,  et  le  muriate  de  potasse.  La  connaissance 
de  ces  divers  sels  étant  très-importante  |>our  la  fa- 
brication du  «alpêtre,  il  est  nécessaire  d'indiquer 
leurs  propriétés  principales. 

Nitrate  dépotasse,  CrisUllisé  artificiellement,  il 
est  en  prismes  à  six  p4ns,  terminés  par  des  pyra- 
mides à  six  faces  ;  mais  plus  ordinairement  en  pris- 
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mes  ou  en  aiguilles  profondément  cannelées  :  celui 
que  l'on  trouve  dans  la  nature,  à  la  surface  du  sol 
ou  des  murs  des  habitations,  est  sous  la  forme  d'ef- 
fiorescences  composées  de  petits  cristaux  très-dé- 
liés; on  le  désigne  alors  par  le  nom  de  salpêtre  île 
houssage. 

Sa  saveur,  qui  est  fraîche,  salée  et  un  peu 
aniére,  suffit  ordinairement  pour  le  faire  recon- 
naître dans  les  matériaux  salpêtres.  Sa  densité  est 
de  2,09,  ou  à  peu  près  deux  fois  plus  grande  que 
celle  de  l'eau. 

Il  ne  s'altère  point  à  l'air,  à  moins  que  celui-ci 
ne  soit  extrêmement  humide;  dans  ce  cas,  il  attire 
l'humidité  et  tombe  en  déliquescence. 

Il  se  fond  à  la  température  d'environ  SSo*"  cen- 
tigrades (toutes  les  températures,  dans  cette  in- 
struction ,  sont  exprimées  en  degrés  centigrades  ); 
à  une  chaleur  rouge,  il  se  décompose,  et  donne, 
pour  produits,  de  la  potasse,  de  l'oxigène  et  de 
l'azote. 

Il  a  pour  caractère  distinctif  de  produire  des 
scintillations  très-vives,  ou  de  fuser  quand  on  le 
projette  sur  des  charbons  ardens. 

La  solubilité  de  ce  sel  est  très-grande,  surtout 
à  mesure  que  la  température  s'élève. 


Table  de  la  dissolubilité  du  nitrate   de 
potasse  dans  1 00  parties  d*eau. 


TEMPÉRATURE. 


QUANTITÉ 

DB    NITRE 

dissous 
dans  100  parties  d'eau. 


0^0.. 

5  ,0.. 
10  ,0.. 
15  ,0.. 
20  ,0. 
25  ,0. 
30  ,0. 
35  ,0. 
40  ,0. 
45  ,0. 
50  ,0. 
55  ,0. 
60  ,0 
65  ,0. 
70  ,0. 
75  ,0. 
80  ,0. 
85  ,0. 
90,0. 
95  ,0. 
100,0. 


I 


.  13,32 
.16,60 
.20,55 
.25,49 
.31,75 
.39,85 
.45,90 
.54,35 
.63,80 
.73,95 
.85,00 
97,70 
1 10,70 
124,51 
137,60 
154,10 
170,80 
187,90 
205,05 
225,60 
246,15 

56. 
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Le  DÎtre  n'est  point  soluble  dans  l'alcool.  Il  est 

composé  de 

Potasse 46,55 

Acide  nitrique 53,45 


100,00 


Il  ne  contient  pas  d'eau  de  cristallisation. 

Les  usages  de  ce  sel  sont  irès-nombreux.  Il  entre 
dans  la  poudre  pour  environ  les  trois  quarts  de 
son  poids  :  la  fabrication  de  Tacide  sulfurique,  qui 
aujourd'hui  est  immense,  en  consomme  i/a5  de  la 
quantité  d'acide  produite;  il  est  aussi  exclusive- 
ment employé  pour  obtenir  l'acide  nitrique  ou 
eau-forte,  etc.  La  quantité  de  sali)ètre  pur,  an- 
nuellement consommée  en  France ,  s'élève  environ 
à  1,600,000  kilogrammes. 

Nitrtite  de  chaux.  Ce  sel  cristallise  très-difficile- 
ment; on  l'obtient  le  plus  ordinairement  en  longues 
aiguilles  ;  sa  saveur  est  acre  et  amère.  Exposé  à 
l'air,  il  tombe  promptement  en  déliquescence. 
L'eau,  à  une  température  ordinaire,  en  dissout 
plus  de  trois  fois  son  poids  :  il  fuse  très-mal  sur 
les- charbons,  et  te  décompose  à  une  température 
moins  élevée  que  le  salpêtre.  Il  est  composé  de 

Chaux 34,46 

Acide  nitrique  ......     65,54 

100,00 

La  potasse  en  sépare  la  chaux  et  se  combine 
avec  son  acide  :  100  parties  de  nitrate  de  chaux 
sec  exigent  57,08  de  potasse  réelle,  ou  à  peu  près 
108  de  potasse  du  commerce,  et  produisent  isia,6 
de  salpêtre  pur.  Ce  sel  est  le  principal  produit  de 
la  nitrification ,  h.  moins  que  les  matériaux  salpê- 
tres ne  contiemient  une  quantité  de  potasse  suffi- 
sante pour  le  décomposer;  il  n'est  immédiatement 
d'aucun  usage  dans  les  arts;  on  le  convertit  en 
nitre,  en  le  décomposant  par  la  potasse. 

Nitrate  de  tnagncsie.  Ses  propriétés  sont  à  peu 
prés  les  mêmes  que  celles  du  nitrate  de  chaux  :  il 
est  également  très-déliquescent,  et,  par  conséquent, 
très-soliible  dans  Teaii;  il  est  difficile  de  l'obtenir 
cristallisé.  La  chaleur  le  décompose  très-aisément. 
Il  est  formé  de 

Magnésie 517,61 

Acide  nitrique 7*>39 


100,00 

100  parties  de  nitrate  de  magnésie,  ét<int  dé- 
composées par  la  potasse,  produisent  i35,4  de  sal- 
pêtre. Les  matériaux  salpêtres  n'en  contiennent 
qu'une  très-petite  quantité.  On  peut,  sans  incon- 
vénient, le  confondre  avec  le  nitrate  de  chaux,  et 
cest  ce  qu'on  fera  dans  le  courant  de  cette  in- 
struction. 

Muriate  de  chaux  {  Chlorure  de  calcium).  C'est 
un  des  sels  les  plus  déliquescens  que  l'on  connaisse, 
el  dont  la  solubilité  dans  l'eau  est  la  plus  grande, 
f  Ir*^*^"*^  ^t  très-piquante,  âcrc  et  amère.  Il  cris- 
nlluey  tn^ïs  difficilement,  en  prismes  à  six  pans. 
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cannelés,  termines  par  des  pyramides  à  six  faces. 
La  chaleur  ne  le  décompose  point. 

Il  existe  principalement  dans  les  lieux  où  l'on 
rencontre  du  sel  marin  et  du  carbonate  de  chaux; 
il  se  forme  par  l'échange  mutuel  des  bases  de  ces 
deux  sels ,  en  vertu  de  forces  que  M.  Berthollet  a 
très-savamment  développées  dans  sa  Statique  chi^ 
mique.  Quoiqu'il  accompagne  ordinairement  le 
salpêtre,  il  paraît  être  passif  dans  la  nitrilication. 
(Il  serait  cependant  possible  qu'il  favorisât  la  nitri- 
fication par  l'humidité  qu'il  entretient  dans  les  ma- 
tériaux quisesalpétrentj.Sa  présence  est  très-nui- 
sible dans  les  matériaux  salpêtres;  car  il  se  décom- 
pose par  la  potasse  en  même  temps  que  le  nitrate 
de  chaux,  et  augmente,  presque  en  pure  perte,  la 
consommation  de  la  potasse  qu'on  est  obligé  d'em- 
ployer dans  la  fabrication  du  salpêtre. 

100  parties  de  muriate  de  chaux  exigent  84,4 
de  potasse  réelle  pour  être  décomposées,  et  pro- 
duisent i33,5  de  muriate  de  potasse. 

Muriate  de  magnésie.  (Chlorure  de  magnésium). 
C'est  aussi  un  sel  très-déliquescent  et  très-soluble. 
Ses  propriétés  ont  beaucoup  derapports  avec  celles 
du  muriate  de  chaux;  cepen^pt,  lorsqu'on  l'ex- 
pose à  la  chaleur ,  il  abando^^  facilement  une 
portion  de  son  acide.  L'alcool  le^issout  très-bien, 
ainsi  que  les  antres  sels  terreux  dont  on  vient  de 
parler.  On  emploie  ce  dissolvant  avec  avantage 
pour  les  séparer  du  nitre  et  des  muriates  à  base 
d'alcali  avec  lesquels  ils  sont  mêlés.  La  présence 
du  muriate  de  magnésie  dans  les  matériaux  salpê- 
tres est  nuisible,  comme  celle  du  muriate  de  chaux, 
en  raison  de  la  dépense  de  potasse  à  laquelle  ce 
sel  donne  lieu  pour  être  décomposé  :  heureuse- 
ment sa  quantité  est  toujours  très-petite.  On  le  con- 
fondra dans  ce  qui  va  suivre  avec  le  muriate  de 
chaux. 

100  parties  de  muriate  de  magnésie  demandent, 
pour  leur  décomposition,  98,2  de  potasse  réelle, 
et  produisent  i55,2  de  muriate  de  potasse. 

Sel  marin  ou  muriate  de  soude  (  chlorure  de  so- 
dium). Ce  sel  est  très-aisé  à  reconnaître  à  sa  saveur 
et  à  sa  fonne  cubique.  100  parties  d'eau  en  dissol- 
vent 35,8  à  la  température  de  i5°;  37,1  à  la  tem- 
pérature de  60**,  et  40,4  à  celle  de  i09%7.  II  est 
par  conséquent  presque  aussi  soluble  à  froid  qu'à 
chaud.  Cette  propriété  est  très-utile  pour  le  sépa- 
rer du  nitre  et  du  muriate  de  |)otasse.  Sa  dissolution 
dans  l'eau  en  abaisse  très-peu  la  tem|x';rature  :  on 
obtient  en  effet  à  peine  a**  d'abaissement,  en  le 
dissolvant  dans  quatre  fois  son  poids  d'eau. 

Le  sel  marin  accompagne  constamment  le  nitre, 
quelquefois  même  en  pro|)ortion  considérable.  Il 
existe  dans  les  matériaux  avaut  la  nitrification,  ou 
bien  il  y  est  porté  par  les  substances  que  l'on  em- 
ploie pour  la  favoriser.  Il  ne  paraît  concourir  en 
aucune  manière  à  la  formation  du  salpêtre.  On  le 
sépare  facilement  de  ce  sel,  et  sa  présence  dans 
les  matériaux  salpêtres  n'offre  aucun  inconvé- 
nient. 
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lHariate  de  potasse  (  ehhrure  de  potattium).  On 
l'obli^nt  crîMalliso  en  t>etiu  cub«s  ou  en  parnllélî- 
pipèdo*  rcL'tiin};li'«;  la  saveur  en  est  piquante  et 
Hinére.  Sa  soliiliiiilê  dans  l'eau  est  exaetenicnt  pi 
portîonncllc  à  ta  température  entre  o  et  t  lo  d 
grés.  loo  partie»  d'enu  en  dissolvent  ag,a  à  o'*;3/i, 5 
à   igV;  4'*.6  à  S>"i4;  5o,9   à  79",6;  et  Sg.î  il 
I09",G.  Il  est,  comme  on  vuic,  bien   plus  sulul  ' 
ik  chaud  qu'à  froid.   Cette  propriété  fournit 
mujren  de  le  ïéparer  du  sol  marin,  ainsi  qu'on 
montrera  dans  une  instruction  particulière. 

11  produit  beaucoup  plus  de  fi-oid  que  le  sel 
marin  en  se  dissolvant  dans  l'eau  :  Jl  parties  i 
liquide  et  i  de  mitriate  de  potasse  produisco 
abaissement  de  Cempéi'aturc  d'environ  11",^.  Le 
comité  a  déjà  pMlilié  un  procédé  très^kact,  fondi' 
sur  cette  observation,  pour  faire  l'analyse  d'ui 
mélange  de  res  deux  sels. 

Le  muriate  de  potasse  existe  rarement  dans  lei 
matériaux  avant  leur  nttriiication  ;  m.tis  il  se  forme 
dès  l'instant  qu'ils  contiennent  du  nitrate  de  po- 
tasse et  dti  miiriate  de  chaux;  car  ces  deux  sels  ne 
peuvent  exister  ensemble,  dans  le  même  dissol- 
vant ,  sans  donner  naissance  à  une  certaine  quan- 
tité de  nitrate  de  chaux  et  de  muriate  de  potasse. 
Un  en  trouvera  la  preuve  plus  loin.  Le  mu- 
riate de  potasse  peut  être  employé  pour  la  fabri- 
r^iion  du  salpêtre  et  de  l'alun. 


I  dans  lesquelles  les  nitrates  te  trou- 
te  forment  dam  la  nature  ;  —  dgeni  né- 
il  ta  nitri/ication. 
Les  nitrates  qu'on  reeucille  dans  la  nnture  sont 
le  nitrate  de  potasse,  le  nitrate  de  chaux  et  le  ni- 
trate de  magnésie  en  très-petite  quantité.  Ces  sels 
ne  se  renennlrent  pas  indistinctement  à  la  surface 
de  la  terre;  on  les  trouve  dans  les  êlables,  les  écu- 
ries, les  bergeries,  les  caves,  les  celliers,  le  bas 
des  maj^asins,  les  (.'ranges,  les  grottes  qui  ser 
d'asile  aux  animaux,  et,  en  (;iincral,  dans  tous  les 
lieux  qui  reeoivcol  des  substances  animales  et  vé- 
gétales, ou  qui  sont  exposés  k  leurs  exhalaisons 
putrides  ,  quand  d'ailleurs  ils  sont  d'uDe  nature 
convenable.  On  trnuve  aussi  du  salpêtre,  et  même 
en  abondance,  dans  des  lienx  qui  ne  paraissent 
contenir  aujourd'hui  annine  substance  animale  ou 
végétale,  et  qui  sont  la  plupart  incnltes.  Ainsi,  dans 
qnelques  coiilrées  de  l'Kspagne,  de  lÉgypte,  de  la 
Perse,  et  surloiit  des  grandes  Indes,  lu  salpêtre 
vient  s'effleiirir  sur  le  sol  après  le» pluies,  et  il  suf- 
fit, pour  l'obtenir,  de  recueillir  les  terres  de  la 
surface  et  de  les  lessiver.  On  oe  peut  assign<'r  la 
véritable  nri^inc  de  ce  sulpil'lre,  parce  qu'on  n'a 
pas  ^nflUaniiiient  examiné  les  rirconstanees  de  s.i 
production;  iniiis,  dans  robseiirilé  dont  elle  est 
encore  envelop|)i'e,  elle  ne  peut  in^rmer  en  rien 
l'obscrratton  qu'on  a  faite  en  Franre,  en  Allema- 
gne et  en  !iuéde,  qu'on  ne  rencontre  du  nitrate  de 
potasse  et  dn  nitrate  de  chaux  qnc  dans  les  en- 
droits qui  reeuiveiit   des  substances  animales  on 
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vi'^etales.  Cette  observation  est  d'ailleurs  confir- 
mée par  rex|M-rience  de  plus  d'un  siècle,  qui  di- 
montre  que  des  matériaux  qu'on  a  bien  laves  pour 
dépouiller  de  tous  le»  iels  qu'ils  pourraient 


"'ff 


it]ai 


a  une  matière  a 

Il  ne  sufht  pas  qu'un  sol  reçoive  des  substances 
animales  pour  qu'onyrencontrenéeessairement  des 
nitrates.  Ces  sels  ne  se  montrent  avec  une  certaine 
abondance  que  dans  les  pierres  ealeaii'es  tendres , 
siliceuses,  comme  celles  de  la  Touraine;  dans  les 
craies,  surtout  quand  elles  contiennent  un  peu 
d'argile,  comme  celles  de  la  Hoche  Guyon;  dans 
les  marnes,  les  mortiers,  les  plâtras,  ei  enfin,  dans 
les  terres  qui  renferment  de  la  potasse.  Les  terres 
purement  siliceuses  et  granitique»,  et  même  les 
pierres  calcaires  très- compactes,  comme  les  mar- 
bres, ne  couliennent  jamais  aucun  nitrate. 

Enhn,  on  ne  trouve  le  sa1|>étrc  que  dans  les 
lieux  où  il  rèj^ne  une  certaine  humidité,  et  oii  l'air 
a  un  libre  accès.  Les  murs  sont,  en  effet,  très-ra- 
rement salpêtres  à  la  hauteur  de  3  ou  4  mètres,  et 
le  sol  ne  l'est  |>res que  jamais  K  la  profundeiiv  de  i 
ou  a  mètres,  *  motus  que  les  caiu  ne  puissent  en- 
traîner dans  son  intérieur  le  salpêtre  qui  se  forme 
à  .sa  surface. 

Ainsi  1«  salpêtre  nese  rencontre  ou,  pour  mieux 
dire ,  ne  se  forme  que  là  OÙ  sont  réunies  les  con- 
ditions suivantes  :  concours  d'une  substance  ani- 
male, d'une  base  alcaline,  telle  que  la  [Wlasse  nu 
la  chaux,  de  l'humidité  et  de  l'air.  Mais  pour  faire 
concourir  ces  conditions  de  la  manière  la  plus 
avantageuse  à  la  formation  du  salp<-tre,  il  est  né- 
cessaire de  les  apprécier  plus  exactement. 

La  nitrilicatiim ,  en  déliniiive,  consiste  dans  In 
formation  de  l'acide  nitrique  par  le  concours  de  la 
potasse  ou  de  la  chaux.  L'aeidc  se  combine  avec 
les  deux  bases  à  mesure  qu'il  se  produit,  el  donne 
ainsi  naissance  au  nitrate  de  potasse  et  au  nitrate 
de  chaux.  Or,  l'acide  nitriqueéiant  composé  d'oxi- 
gènc  et  d'aiote  (dans  la  proportion  de  5u  à  17,-!!,!, 
il  peut  tirer  ces  deuxéléoiens  onde  l'air  atmosphé- 
rique, ou  des  substancesanimalesiel  il  s'agit  de  dé- 
terminer quelle  est  leur  véritable  uri(;iiie. 

D'après  une  très-longue  observation ,  on  penl 
regarder  comme  incoiiteiitables  les  faits  suivans  : 

1"  Des  miit>  riaux  contenant  de  la  potasse  ou  de 
la  chaux ,  et  pnipres  à  la  nitrilîcatîon ,  ne  se  Aalpi'-- 
trent  jamais  à  l'atr  sans  h:  concours  d'une  matière 
den.itiirc  animale; 

a"  Des  matières  animales  exposéi-s  seules  à  l'air 

décomposent  sans  produire  de  l'acide  nitrique, 
el,  par  conséquent,  des  nitrates; 

3*  Un  mélange  de  matièn'S  animales  et  de  terres 
propres  à  la  nttrification ,  placé  dans  des  circon- 
stances convenables,  se  salpêtre  eonslammi'nt,  el 
la  quantité  des  nitrates  qui  se  furmeul,  les  terres 
étant  supposées  en  exc^,  crott  pi-opiiriionnelle- 
ment  A  ta  quanlilc  des  maiièm  animales. 

De  ces  tails  l'on  peut  onnclure  et  admettre  eu 
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principe ,  que  tout  V azote  néeessaire  à  la  formation 
de  l'acide  nitrique  ^  est  fourni  par  les  substances  ani- 
males. Il  est  aisé,  d'après  cela,  de  déterminer 
combien  il  faudrait  employer  de  matières  animales 
pour  produire  loo  kilogrammes  de  salpêtre,  en 
Supposant  que  tout  leur  azxite  fût  converti  en  acide 
nitrique. 

loo  kilogrammes  de  salpêtre  renferment  53*^,45 
diacide  nitrique,  dans  lesquels  il  y  a  i3'',99  ^'^' 
zote  :  or,  pour  fournir  cette  quantité  d'a/.ote,  il 
faudrait  employer  à  peu  près  7 5  kil.  de  matières 
animales  sèches,  ou,  au  moins,  3oo  kil.  de  ces 
matières  dans  leur  état  naturel.  Cette  quantité  pa- 
rait énorme ,  mais  elle  n'est  certainement  pas  au- 
dessus  de  la  réalité. 

L'oxigène  nécessaire  à  l'azote  pour  former  l'a- 
cide nitrique,  ne  peut  provenir,  au  moins  en  tota- 
lité, des  matières  animales,  parce  qu'elles  n'en 
renferment  pas  une  quantité  sufQsante  :  il  ne  peut 
non  plus  être  fourni  par  l'eau;  car  on  a  souvent 
remarqué  que  des  mélanges  humides  de  terres  et 
de  matières  animales,  qui  avaient  long- temps  sé- 
journé sous  des  pavés,  n'étaient  point  salpêtres  au 
moment  où  on  les  enlevait,  et  qu'ils  ne  le  deve- 
naient que  par  leur  exposition  à  l'air.  On  peut 
donc  regarder  comme  certain  que  c'est  l'air  qui 
fournit  Coxigène  à  l'azote  des  matières  animales 
pour  former  l'acide  nitrique.  Leurs  autres  élémens 
combustibles,  l'hydrogène  et  le  carbone,  se  bril- 
lent en  môme  temps,  et  se  dissipent,  sans  doute, 
sous  forme  d'eau  et  d'acide  carbonique. 

Maintenant,  pour  évaluer  la- potasse,  second 
élément  du  salpêtre,  on  doit  admettre  en  principe 
qu'elle  ne  se  forme  point  comme  l'acide  nitrique , 
et  que  les  terres  que  l'on  soumet  à  la  nitrification 
n'en  contiennent  \)rs  ordinairement ,  ou,  au  moins, 
qu'une  très -petite  quantité. 

Il  faut  remarquer,  de  plus,  que  le  nitrate  de 
chaux  qui  accompagne  toujours  le  salpêtre,  sou- 
vent mémo  en  quantité  considérable,  n'est  d'aucun 
usage,  et  qu*on  doit  le  traiter  par  la  potasse  pour 
le  convertir  en  nitrate  de  potasse.  Or,  loo*'  de 
ce  dernier  sel  contiennent  46^,55  de»  potasse  réelle, 
équivalens  à  peu  près  à  SB*"  de  potasse  du  com- 
merce, de  qualité  moyenne. 

Dans  les  matériaux  salpêtres,  la  proportion  du 
nitrate  de  potasse  au  nitrate  de  chaux  est  très-va- 
riable. Le  premier  domine  dans  le  sol  des  bergeries 
et  des  ctables  ;  mais  partout  ailleurs,  le  second 
est  le  plus  abondant.  Les  matériaux  de  démolition 
de  Paris  contiennent  à  peu  près  33  parties  de  ni- 
trate de  chaux  et  5  de  nitrate  de  magnésie  pour 
a5  de  nitrate  de  potasse,  et  Ton  ne  peut  pas  se 
flatter  d'obtenir  une  proportion  plus  avantageuse 
dans  les  nitricres  artificielles,  à  moins  qu'on  n'y 
fasse  entrer  une  grande  quantité  de  substances  vé- 
gétales. 

Ainsi ,  lorsqu'on  se  livrera  à  la  culture  du  sal- 
pêtre, on  sera  obligé,  pour  décomposer  les  nitrates 
terreux,  d'employer  les  deux  tiers  de  la  potasse 
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contenue  dans  le  salpêtre  qu'on  obtiendra.  Cette 
quantité  de  potasse  sera  même  plus  considérable , 
parce  qu'on  ne  peut  décomposer  entièrement  les 
nitrates  terreux  sans  décomposer  en  même  temps 
les  mnriates  terreux  qui  se  trouvent  dans  les  ma- 
tériaux salpêtres. 

L'humidité,  comme  on  Ta  dit,  est  indispensable 
pour  la  formation  du  salpêtre;  mais  pour  qu'elle 
agisse  de  la  manière  la  plus  efHcace,  elle  doit  être 
dans  de  justes  proportions.  Trop  desséchées,  les 
matières  animales  se  conservent  sans  altération  ; 
trop  humides,  l'air  ne  peut  point  les  pénétrer,  et 
elles  éprouvent  alors  une  décomposition  particu- 
lière qui  n'est  point  favorable  à  la  nitrification. 
Dans  un  mélange  de  terres  et  de  matières  animales 
pour  des  nitrières,  l'état  d'humidité  le  plus  con- 
venable est  celui  d'une  terre  de  jardin. 

La  chaleur  joue  aussi  un  rôle  très-important 
dans  la  nitrification.  La  température  de  i5  à  aS** 
est  très- favorable  à  l'action  réciproque  des  divers 
élémens  qui  concourent^  la  formation  du  salpêtre  ; 
mais  celle  de  0° ,  ou  mêtne  de  quelques  degrés  au- 
dessus ,  l'affaiblit  beaucoup,  si  elle  ne  l'arrête  en- 
tièrement. Aussi  le  travail  de  la  nitrification  est-il 
beaucoup  plus  actif  dans  les  saisons  chaudes  de 
l'année  que  dans  les  froides.  On  ne  doit  pas  perdre 
de  vue  ce  fait,  pour  régler  les  opérations  d'une 
ni  trière. 

Il  est  facile  d'apprt*cier,  d'après  ces  observa- 
tions ,  ce  qu'on  a  dit  de  l'exposition  au  nord ,  comme 
étant  la  plus  avantageuse  pour  une  nitrière.  Le 
soleil  ne  paraît  avoir  de  l'influence  sur  la  formation 
du  salpêtre  que  par  la  chaleur  qu'il  produit  et  par 
la  sécheresse  qui  en  est  la  suite.  Si  Ton  avait  soin 
d'entretenir  dans  les  nitrières  une  humidité  con- 
venable ,  l'exposition  au  midi  serait  probablement 
la  plus  tivantageuse ,  parce  que  la  chaleur  favorise 
la  nitrification  :  mais  à  défaut  de  cette  attention , 
qui  exigerait  souvent  trop  de  temps  et  de  dépense, 
toute  exposition  qui  conserve  l'humidité,  mérite 
la  préférence. 

Les  grottes  de  la  Roche-Guyon ,  de  Nousseau , 
etc. ,  fournissent  la  preuve  la  plus  évidente  que  le 
soleil  n'est  point  nuisible  à  la  formation  du  salpê- 
tre. Toutes  ces  grottes,  creusées  dans  des  collines 
crayeuses  qui  bordent  la  Seine,  servent  de  cayes, 
d'étables ,  ei  même  d'habitations  ;  leur  ouverture 
est  exposée  au  midi,  à  la  plus  forte  ardeur  du  so- 
leil; et  cependant  c'est  à  Tentour,  tant  extérieu- 
rement qu'intérieurement ,  que  la  production  du 
salpêtre  est  la  plus  abondante.  Qn  y  fait  plusieurs 
récoltes  dans  l'année,  tandis  que  leur  fond,*qui 
n'est  point  exposé  aux  rayons  du  soleil,  ne  se  sal- 
pêtre pas  sensiblement. 

En  exposant  quelles  sont  les  substances  élémen- 
taires qu'on  doit  réunir  pour  produire  du  salpêtre, 
on  n'a  point  parlé  des  substances  végétales,  parce 
que  leur  rôle  est  complexe  ;  mais  on  va  y  revenir 
maintenant. 

Tout  le  monde  sait  que  les  cendres  des  végétaux 
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ronlieannit  df  la  potasar,  qu'on  ^ul  eslraîre  par 
la  Uxiviation.  Celle  |)»iasse  exisHit  dans  le»  Wf,é- 
taitx,  qui  l'iiViiieiit  liroe  du  sol  sur  Irquel  iU  s'é 
uieni  il('-vHo|ipi?&;  mais  elle  devient  libre  par  leur 
eombiixiîim  <iu  liur  d(-com|io>,ilion  spontamV. 

Outii;  la  poiaMi-,  lis  vrtçêtaux,  cl  parliculière- 
ment  les  plumes  herbacées,  coulit-nncnt  une  ma- 
tière anim»lisi'e ,  qui  contribue,  par  son  azote,  ù 
la  rarniuiiim  de  IVîdc  nitrique,  comme  les  stih- 
staiiccs  aniiiinics  rllcs-mémes.  On  cite  prînripale- 
'  ment  les  choux  et  tout»  plantt'S  de  la  famille  des 
crucirî-rfs, les  plaiili-s  laclesccnles,  etc.»  comme  les 
plu»  riclifs  en  azoïv;  mais  comparées  aux  substan- 
ces animales,  toutes  ces  iilantesencunlienoent  une 
quantité  extrémeuie ni  [M-tiic,  cl  l'on  doit  Ircs-peii 
compter  sur  cette  ressource  pour  la  production 
de  l'acide  nitmpip. 

Enlin,  les  pl.inlcs,  surtout  quand  elles  ont  vé- 
gété dans  lin  sol  bien  l'unie,  contiennent  du  sal- 
pèln-  tout  riirnié,  qu'elles  ont  absorbé  par  leurs 
racines,  et  qu'on  retrouve  dans  le  résidu  de  lenr 
décompiisition  spontanée.  Il  y  en  a  quelquefois 
une  si  ({r.-iiiile  qiinntilé  dans  le  tabac,  le  grand  so- 
leil, lu  parii'Iaire,  etc.,  que  leurs  tiges  desséchées 
rusent ,  quand  on  y  met  le  feu, comme  si  on  leséflt 
rortcnieiit  imprégnées  de  salpêtre.  En  général, 
toutes  li>s  plantes  qui  ont  un  tissu  lilcllc  et  qui 
absorbent  et  transpirent  beaucoup,  celles  qui  ai- 
ment le  voisinage  des  habitations,  sont  les  plus 
riches  eu  salpêtre.  On  pourrait  ci-oire  que  ce  sel 
seftirmedans  te.t  piaules  pendant  leur  végétation: 
mais  pour  se  nmtnincre  qu'elles  l'absoiîient  iiar 
leurs  rncinesavecrhnmidiié,ilsiinit  de  faire  cifutrc 
les  mêmes  plantes  dans  deux  portions  d'un  même 
sol  bien  dépotirvii  de  nili-e,dont  l'une  sera  arrosée 
avec  uni'  liiilite  divsolntiim  de  niire ,  et  l'autre  avec 
de  l'eau  pure.  On  verra  que  les  plantes  de  la  pre- 
mière jHn'iion  iloimeronl  du  salpêtre,  et  qu'on  n'en 
trouvera  )>as  dans  celles  de  lu  sccnnde. 

IjCS  végi'taux  rt-i»  pi  lisent  encore  un  autre  but 
utile  :  mêlés  avec  les  terres  propres  k  la  nitriliea- 
tion,  ils  les  ditisent,  diminuent  leur  compacitt 
et  niéiiageni  à  l'air  un  libre  accès  dans  tontes  leui 

Résumons  ù  prt'sent  les  principaux  résitllats  des 
observations  que  l'on  vient  de  Tcciieillir  sut 
élt'meiis  nécessaires  à  la  pruduciion  du  salpél 

t"  Tout  l'ni-ide  uitri<pie  qui  entre  dans  la  <: 
position  du  sal|H'tre,  ne  se  forme  qu'avec  l'a 
des  matières  animales:  pinir  produire  too^  d( 
pétre,  il  faut  employer  an  moins  3oo'  de  mat 
animales  ilans  leur  étal  nalnrel,  cesl-à-dirc  avec 
la  quantité  d'humidité  propre  aux  chairs  fraîchi-s. 

i"  L'air  est  indispensable  dans  la  nitrificalion  ; 
c'est  lui  qui  fournit  à  l'asiite  des  matières  anima- 
les, la  tolalitc,  ou  il  peu  près,  de  l'oxigàoc  dont  il 
a  besoin  pour  se  changer  en  teidc  oitrique. 

"i"  Sans  une  hase  alcaline,  la  chaux  ou  la  pe- 
lasse, la  nitrificalion  ne  peut  jaraab  avoir  lieu; 
non  seulement  elle  est  nécessaire  pour  absorber 
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l'acide  nitriquoàmesure  qu'il  se  forme,  maisra 
pour  déterminer  sa  formation.  Pour  obtenir  loo' 
de  salpêtre,  il  faut,  en  dernier  résultai,  uneqiian- 
lité  de  potasse  équivalente  au  moins  à  8S^  de  po-  .. 
tasse  du  commerce. 

4°  Les  substances  végétales  remplissent  plusieurs 
objets;  elles  fournissent  de  la  potasse,  un  |ieu  de 
matière  animale ,  quelquefois  du  niire ,  et  en  divi- 
sant ks  mélanges  soumis  à  la  uitrilicalion ,  elles 
favorisent  le  contact  de  toutes  leurs  [tarties  avec 

Df  l'emploi  des  agtni  nécessaires  à  la  nitrificalion. 

Dans  ce  qui  vient  d'être  exposé,  on  a  montré 
quels  sont  les  a^ens  nécessaires  à  la  produelion 
du  salpêtre;  mui»  cette  connaissance,  tjnoiquc 
irès~im)KiriHnte,'ne  suffit  pas;  il  reste  ù  indiquer 
dans  quel  étal  on  doit  les  employer ,  et  quelles  sont 
les  muilificalions  qu'ils  éprouvent  :  malheureuse- 
ment on  a  bien  peu  de  connaissances  à  cet  égard. 

Les  bases  alcalines  les  plus  convemddes  sui.t  la 
chaux  et  la  potasse  :  la  chaux ,  en  raison  de  son 
abondance  et  de  la  facilité  avec  laquelle  elle  se  sal- 
pêlre;  la  jio lasse,  parce  que  son  nilrate  est  celui 
qui  a  le  plusd'applienlions  et  qu'on  prépare  le  pins 
aisément.  Mais  la  plupart  des  autres  bases  alcali- 
nes ont  aussi  la  propriété  de  se  nitrilier. 

Ce  n'est  pas  il  l'état  caustique  «pi'nn  emploie 
la  potasse  et  la  chaux;  il  n'?  aurait  même  aucun 
avantage  à  le  faire,  car  elles  seraient  bienlot car- 
bonaK-es,  soit  par  l'acide  carbonique  de  l'air,  soît 
par  celui  qui  se  forme  pendant  la  décomposition 
des  niatièr(.-s  animales.  Bien  plus,  il  paraît  que  la 
potasse  et  la  chaux  caiTsliqucs  sont  niiisiblo  îi  tu 
nitrilicalion;  et  si  l'on  s'en  rapporte  aux  evpéricn- 
cesde  Tlionvenel,  le  carNinate  de  poMsse  lui- 
même  .potasse  du  eommcn-e),  qui, à  la  \érité,est 
encore  très -caustique,  ne  se  nitrifie  pa^  quand  il 
est  exposé  aux  émanations  putrides  des  sulistani-es 
animales,  ou,  au  moins,  il  se  nitrilic  beaucoup 
plii!i  lentement  que  la  chaux  carbi matée. Ou  prend 
donc  de  la  chaux  carlionaiéc,  et  on  donne  la  pré- 
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siirtinil  .'i  celles  qui  sont  argileuses,  aux  marnes, 
aux  pliVtr.-is  de  démolition.  Cependant  on  peut  em- 
ployer une  terre  végétale  quelcoiicpii- ,  |M>urvM 
qu'elle  snit  légère  et  riche  en  ehaux  i-nrbonaléc, 

La  proportion  des  terres  calcaires  aux  sidwtan- 
ces  animales  n'est  point  indififérenie:  il  y  aurait 
de  l'uvaniage  it  employer  le  moins  pussible  de  ter- 
res, pour  avoir  giar  la  suite  moins  di'  iiiiiliéics  à 
laver,  et  obtenir  plus  de  salpèli-e  dan^  un  local 
donné;  mais  l'expérieuce  montre  qu'il  en  faut  ime 
pra|>orlioR  considérable.  Si  les suhalancrs animales 
étaient  trop  abondantes,  eller.ne  S4'raient  pas  toute» 
en  contact  uvi:i-  la  chaux  earbonalér,  et  uni-  par- 
tie, plus  ou  moins  eon  sidéral  de ,  se  détruirait  et 
se  dissiperait  dans  l'atmosphère  sans  ci  m  tri  huer 
i,  la  nitrification.  Les  matériani  les  plus  sal]iéirês 
ne  fournissent  pas  au-ddà  de  cinq  cenlièiue»  de 
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salpêtre,  et,  terme  moyen,  plus  de  deux  centiè- 
mes. Pour  les  salpérrer  dans  cette  proportion ,  un 
|K>ids  triple  de  matières  animales,  c'est-à-dire,  de 
six  centièmes,  serait  nécessaire  :  mais  cette  quan- 
tité est  trop  forte  en  l'employant  à  la  fois;  il  fau- 
drait la  diviser  en  plusieui-s  parties,  qu'on  ajoute- 
rait successivement  à  mesure  que  les  premières  se 
détruiraient. 

Le  produit  de  la  nitriAcation  sera  principale- 
ment du  nitrate  de  chaux  ;  mais  il  sera  facile  de 
le  convertir  en  salpêtre  en  y  ajoutant  une  propor- 
tion convenable  de  potasse,  comme  on  le  prati- 
que ordinairement. 

Suivant  Thonvenel ,  lorsqu'il  se  trouve  en  même 
temps,  dans  un  mélange  propre  à  la  nitrification , 
de  la  chaux  et  de  la  potasse,  c'est  la  chaux  qui 
commence  par  se  changer  en  nitrate,  et  celui-ci 
e:»t  ensuite  décomposé  par  la  potasse  carbonatée 
ou  par  toute  autre  de  ses  combinaisons  salines.  Au 
reste  y  que  cette  opinion  soit  fondée  ou  non ,  il  im- 
porte peu  (]uc  la  nitrification  commence  par  la 
chaux  plutôt  que  par  la  potasse,  ou  par  toutes  les 
deux  en  même  temps,  car  le  résultat  tinal  serait 
toujours  le  même. 

Toutes  les  substances  animales  «  de  quelque  na- 
ture qu'elles  soient,  peuvent  être  employées  dans 
lesnitrières  artificielles;  telles  sont  les  urines  et  les 
excrémens  humains,  le  sang,  les  résidus  des  bou- 
cheries, les  cadavres  des  animaux, leurs  urines,  les 
fumiers ,  les  immondices  des  villes,  etc.  Toutes  ces 
matières  ne  sont  pas  également  propres  à  la  for- 
mation de  l'acide  nitrique;  mais  on  n'a  aucune  ex- 
périence précise  sur  cet  objet  :  les  meilleures  pa- 
raissent être  celles  qui  se  putréfient  le  plus  faci- 
lement. 

Avant  qu'une  substance  animale  produise  de 
Tcinde  nitrique,  il  se  passe  en  elle  des  changemens 
qui  sont  encore  enveloppés  de  la  plus  grande  ob- 
scurité. Tant  qu'elle  est  dans  l'état  frais,  son  con- 
tact avec  la  chaux  carbonatée  ne  détermine  point 
Mm  azote  à  se  combiner  avec  l'oxigènc  de  l'air;  il 
semble  qui;  l'équilibre  de  ses  élémens  est  encore 
trop  stable  pour  être  rompu  par  la  faible  aHinité 
qui  reste  à  la  chaux  dans  sa  combinaison  avec 
i'acide  carbonique  :  ce  n'est  que  lorsque  la  putré- 
faction a  combiné  ses  élémens  dans  un  autre  ordre, 
et  l'a  changée  en  des  produits  divers,  que  Tun  de 
ces  |)roduits,  celui  qui  renferme  l'azote,  se  con- 
vertit en  acide  nitrique  au  moment  de  son  contact 
avec  la  chaux  carbonatée.  Mais  quel  est  ce  pro- 
duit? comment  se  forme-t-il  ?  comment  l'obtenir? 
C'est  ce  que  l'on  ignore  complètement. 

Ceux  qui  ont  fabriqué  du  sucre  de  betterave  ont 
vu  quelquefois ,  en  traitant  le  suc  de  cette  plante , 
se' produire  une  quantité  considérable  d'acide  ni- 
treux.  M.  Thénard  a  aussi  observé  qu'une  sub- 
stance animale  particulière,  qu'il  avait  obtenue 
dans  une  opération,  s'est  entièrement  changée  en 
acide  nitrique  :  elle  était  d'abord  en  flocons  que 
leau  bouillante  dissolvait,  et  c'est  en  faisant  éva- 
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porer  cette  dissolution ,  après  quatre  à  cinq  jours 
de  repos,  que  l'acide  nitrique  s'est  manifesté.  jMal- 
heureusement  M.  Thénard  n'a  pu  reproduire  cette 
substance  particulière.  Annales  de  chimie  ,  XLilly 
p.  i8i. 

La  matière  azotée,  qui  donne  naissance  à  Tacidc 
nitrique,  ne  paraît  pas  avoir  constamment  le  même 
état.  Dans  Tobservation  qui  vient  d'être  citée,  elle 
était  .solide;  dans  les  expériences  de  Thouvenel , 
elle  était  volatile;  car  delà  craie  exposée  aux  éma- 
nations putrides  du  sang,  duquel  elle  était  éloignée 
de  plusieurs  pouces,  contenait  du  nitrate  de  chaux 
au  bout  de  cinq  à  six  semaines.  Ce  fait  curieux 
explique  la  formation  du  salpêtre  sur  les  surfaces 
qui  ne  sont  point  eu  contact  immédiat  avec  des 
substances  animales,  mais  qui  sont  exposées  à  leurs 
émanations.  On  le  cite  ici,  ainsi  que  les  pn'fcédens, 
pour  les  rappeler  à  l'attention,  et  mettre  sur  la 
voie  de  la  production  de  l'iicide  nitrique  par  la 
décomposition  des  substances  animales. 

Les  fumiers  sont  recommandés  pour  les  nitricres 
artificielles;  et,  en  effet,  ils  ne  peuvent  que  con- 
tribuer puissamment  à  la  formation  du  salpêtre  : 
mais  d'après  le  devoir  que  nous  nous  sommes  im- 
posé, devoir  dont  on  s'écarte  quelquefois  dans  h>s 
instructions,  et  qui  consiste  à  ne  point  déguiser 
les  inconvéniens  d'une  chose  pour  grossir  ses  avan- 
tages, nous  remarquerons  qu'en  général  les  fu- 
miers doivent  trouver  un  emploi  bien  plus  avanta- 
geux dans  l'agriculture  que  dans  les  nitrières,  parce 
qu'ils  contiennent  une  très-grande  quantité  de 
matière  végétale  qui  se  détruit  en  pure  perte  pen- 
dant la  nitrification ,  et  qui  aurait  été  employée 
très-utilement  comme  engrais. 

D'après  l'observation  qui  a  été  faite,  que  les  ma- 
tières animales  n'éprouvent  que  lentement  le  chan- 
gement qui  les  dispose  à  se  transformer  en  acide 
nitrique,  on  n'aura  pas  de  peine  à  concevoir  que 
la  nitrification  exige  un  temps  considérable  pour 
être  terminée.  Trois  et  même  quatre  années  sont 
le  terme  ordinaire  qu'on  donne  <\  des  matériaux 
mis  en  nitrière  pour  la  première  fois  avant  de  les 
lessiver.  Le  salpêtre  commence  cependant  h  s'y 
montrer  bien  plus  tôt;  et  il  est  probable  que  si 
toutes  leurs  parties  se  trouvaient  dans  les  mêmes 
circonstances  que  celles  qui  se  nitrifient  les  pre- 
mières, la  nitrification  serait  terminée  en  beaucoup 
moins  de  temps  qu'elle  ne  l'est  ordinairement.  L'n 
degré  convenable  et  constant  d'humidité,  le  libre 
accès  de  l'air,  le  renouvellement  fréquent  des  sur- 
faces, sont  des  moyens  très-efficaces  pour  arriver 
à  ce  but,  et  Ton  ne  doit  point  négliger  de  les  mettre 
en  pratique.  Si  l'on  procédait  au  lessivage  avant 
l'entière  destruction  de  la  matière  animale,  il  s'en 
dissoudrait  une  partie  qui  nuirait  beaucoup  à 
l'extraction  du  salpêtre.  Il  convient  donc  de  ne 
plus  faire  entrer  de  matières  animales  dans  les  ni- 
trières, six  mois,  au  moins, avant  les  Icssivagesdes 
terres. 

On  vient  de  dire  que  des  matériaux  mis  en  ui- 
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lriëi«  pour  la  première  fois,  exif^nt  de  trois  h 
quatre  ans,  avant  de  pouvoir  ôire  exploités;  mai» 
nprès  ce  fentijH,  on  pi-ut  les  tessiier  tons  les  deux 
mis.  C'est  une  opinion  commune  qu'il  faut  un  le- 
vain pour  le  nitre,  et  qu'une  fois  qu'il  existe  ,  la 
nitriGcalinu  se  fait  plus  rapidement.  On  a  inéme 
nvancé  (fiie  lorsque  des  matëiiaux  se  sont  salpê- 
tres ,  le  salpêtre  s'y  régénère  après  qu'itii  ont  été 
lessivés,  sans  le  secours  d'une  matière  animale. 
Ces  deux  opinions  sont  inexactes,  parce  qu'elles 
sont  le  résultat  de  faits  mat  ohscrvw,  et  il  est  né- 
cessaire de  les  réduire  à  leur  juste  valeur. 

Il  est  eertain  que  des  maiérieus  parfaitement  la- 
vés et  qui  ne  retiennent  plus  de  matière  animale  , 
uc  se  salpétrent  plus  il  l'air.  Si  donc  des  matériaux 
peuvent  se  salpctrer  de  nouveau,  en  deux  ans, 
après  en  avoir  exigé  quatre  la  première  fois,  c'est 
parce  qu'il  y  reste  une  portion  de  matière  animale 
qui  a  résisté  aux  lavag^ ,  et  qui  se  troDve  dans 
un  état  de  décomposition  plus  avancé,  et  tonsé- 
quemmeut  plus  disposé  à  la  nitrification  ,  que  des 
matières  animales  fraichr». 

Quant  ;i  la  seconde  opinion,  voici  ce  qui  a  pn 
V  donner  lieu.  Ordinairement  on  ne  dépouille  pas 
l'omplèicmcni,  parle  lessivage,  les  matériaux  sal- 
pêtres de  leurs  sels,  parce  que  les  fraîsd'évapora- 
tion  des  dernières  eaux  ne  seraient  pas  compen- 
sés par  la  valeur  du  salpêtre  qu'un  en  retirerait. 
Ces  matériaux  exposé*  à  l'air  s'y  dessèchent,  et, 
oomme  l'eau  ne  s'évapore  qu'à  leur  surface ,  elle 
y  dépose  tout  le  »ilre  qu'elle  tenait  en  dissoln- 


D«  la  formation  det  niirières. 

Maintenant  que  l'on  connaît  les  éicmeus  de  la 
nitrification,  leur  action  particulière,  et  les  cir- 
constances qui  la  favorisent,  il  est  temps  de  traiter 
(le  la  formation  des  nitrières. 

Une  nitrière,  quelle  que  soit  la  disposition  q 
adopte,  exige  mi  amas  de  tirrre  considérable  i 
livement  au  salpêtre  qu'elle  doit  rournir.  Pour 
a  voir  une  donnée  positive  à  cet  égard,  on  peut  éi 
liier  i  i  onces  par  pied  cube  de  terre  le  prodi 
d'une  bonne  nitrière  ;  de  sorte  que  si  l'on  prend 
pour  exemple  la  fabrication  de  aooo  livres  ou  £ 
looukiWranimes  de  salpêtre  par  année,  il  Taudi 
]iouvoir  lessiver  8i>oo  pieds  cubes  de  terres  sal 
|ictrées;  ce  qui  suppose,  pour  une  exploitât iu 
réglée,  tine  niasse  de  matériaux  au  moins  trois  fois 
plus  grande,  ou  de  3^,000  pieds  eulies,  dont  un 
tiers  serait  lessivé  chaque  année. 

Toutes  choses  égales  d'ailleurs,  i)  y  aurait 
(trand  avantage  ik  tenir  les  nitrièresà  cou  vert,  f 
re  qu'il  fair  libre,  il  est  très-difQcile  d'y  main 
nir  un  degré  constant  d'humidité,  et  que  les  pli 
entrainrai  une  porlion  de  salpêtre  :  mais,  duo 
autre  cAté,  Ira  obrii  les  plus  simplet  sont  encore 
Irès-coAleux;  et  si  l'on  pouvait  se  dispenser  d'en 
roiisiraîre,  le  salpêtre  reviendrait  &  un  prix  plus 
modique, cl  sa  fabrication  en  serait  plui  avant*- 
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geiisr.  De  là  l'origine  de  deux  systèmes  de  nilriè-  ' 

s  :   Ifi  système  des  nitrières  couvertes,  et  celui 

'S  nitrières  à  l'air  libre. 

Les  nitrières  couvertes  sont  généralement  en 
usage  en  Suède,  et  on  les  a  toujours  recomman- 
dées en  France.  Un  abri  quelconque  leurconvient; 
le  meilleur  serait  celui  qui  serait  clos  de  toute 
part,  |iour  em)iêcher  les' terres  de  se  desséchfcr 
trop  promptement.  Lesoldoit  en  êirc  un  peu  élevé, 

fin  que  les  eaiis  pluviales  et  les  eaux  d'écoulement 
lu  terrain  environnant,  ne  puissent  y  arriver  et 
dissou<lre  le  salpêtre  dont  il  sera  nécessairement 
toujours  imprégné.  C'est  pour  ces  diverses  raisons 
:|u'il  conviendrait  qu'il  ffit  glaise  ou  planchéié. 
Pour  une  fabrication  annuelle  de  1000  kil.  de  sal- 
pêtre, le  han^nr  devrait  avoir,  suivant  Thouvenel, 
pieds  de  long  sur  60  de  large.  En  y  mettant 
miichede  terre  de  3  pieds  d'épaisseur,  il  con- 
tiendrait environ  a4,ooo  pieds  cubes  de  terre, 
dont  un  tiers  lessivé  chaque  année,  ajirès  une  pre- 
mière nitrification  qui  dure  ordinairement  3  ans, 
produirait  1000  kil.  de  sal)>être.  En  Suéde,  les 
hangars  sont  à  peu  près  dans  les  mêmes  propor- 
tions, n-lativement  à  la  quanriié  des  terres. 

On  pcutdisposer  les  terres,  sous  le*  hangars, 
de  plusieurs  manières:  en  murs ,  en  pyramides  et 
en  couches.  La  dernière  disposition  étant  recom- 
mandée par  Thouveuel  ,  et  étant  généralement 
employée  en  Suède,  nous  lui  donnons  la  préfé- 
rence. Les  procédés  qu'on  doit  adopter,  lorsqu'on 
se  livre  i  un  genre  d'industrie  qu'on  n'a  pas  en- 
core pratiqué,  étant  ceux  dont  l'expérience  a  con- 
firmé l'efTicacité,  nous  allons  indiquer  celui  qui  est 
populaire  en  Snèdc ,  et  dont  U.  Bcrzelius  a  donné 
la  description. 

■  Dans  une  petite  cabane  en  buis,  et  dont  le 

-  plancher  est  aussi  en  buis  el  quelquefois  eu  ar- 
«  gile  bien  comprimée  et  bien  compacte ,  on  met 
'   un  mélange  de  terre  ordinaire,  de  sable  calcaire 

•  oudc  marne,  et  dece'hdres  lessivées,  et  on  ar- 
n  rose  ce  mélange  avec  de  l'urine  de  bœufs  011  de 

-  vaches.  Pend.int  l'été  on  remue  celte  masse  une 
"  fuis  par  semaine,  et  pendant  l'hiver,  une  fois  ch.t- 
<  que  deux  ou  trois  semaines.  Cela  se  fait  en  mé- 
^  nageant  un  petit  espace  le  long  d'un  cOté  de  la 
X  cabane ,  et  en  rejetant  la  terre  une  foiï  vers  le 

-  cdté  gauche.  Vautre  fois  vers  le  côtédroil,  en  pre- 

•  nant  soin  de  ne  pas  <:ompriincr  la  lerrc  dans  Ic 
"  nouveau  monceau  que  l'on  forme.  Le  monceau 
1  a  ordinairement  deux  et  dcmrd  M'ois  pieds  de 

-  hauteur  sur  toute  l'étendue  que  la  rabane  rum- 
«  porte.  La  cabane  est  pourvue  de  volets  qm- 
■>  l'on  ferme  pour  empêcher  le  soleil  d'y  péné^ 

•  trer.  • 

A  Lougpont,  dans  la  forêt  de  Villen-  Cottereis, 
il  existe,  depuis  prés  de  deux  siècles,  une  nilriére 
que  nuiis  avons  visitée,  et  dont  les  procédés  mé- 
ritent d'être  rappelés.  Elle  est  située  dans  une  car- 
rière calcaire  d'où  on  a  retiré  la  pierre  pour  bâ- 
lirl'égliMde  l'auciennc abbaye  de  Longpont.  Dan» 
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le  fond  de  cette  earrière,  où  Tair  circule  facile- 
ment, on  iait  une  couche  de  3  à  4  pieds  de  hau- 
teur, par  lits  successifs  de  terre  et  de  fumier, 
chacun  d'environ  4  pouces  d'épaisseur ,  en  finis- 
sant par  un  lit  de  terre.  On  ne  l'arrose  point , 
parce  que  la  fraîcheur  de  la  carrière  j  entretient 
une  humidité  convenable  :  néanmoins,  on  a  soin 
de  diriger  dans  la  carrière  les  eaux  des  é tables.  On 
domie  deux  ans  à  cette  couche  pour  se  réduire  en 
terreau.  Au  bout  de  ce  temps  on  l'approche  de 
l'entrée  de  la  carrière  ,  où  on  la  laisse  deux  au- 
tres années,  en  la  remuant  de  temps  en  temps, 
lorsque  les  travaux  agricoles  le  permettent;  car 
on  consacre  seulement  à  la  ni  trière  les  momens 

3ue  l'agriculture  ne  réclame  point.  Avec  le  fumier 
e  vingt-cinq  animaux,  ânes,  mulets  et  vaches, 
on  peut  obtenir  annuellement  5  à  6oo  kil.  de  sal- 
pêtre. La  potasse  nécessaire  pour  décomposer  le 
nitrate  de  chaux,  est  fournie  par  les  cendres  qu'on 
recueille  dans  l'intérieur  des  ateliers,  ou  en  brû- 
lant des  fougères  et  d'autres  plantes  inutiles.  On 
exploite  en  même  temps  les  matériaux  de  démo- 
lition qu'on  peut  se  procurer  ;  on  les  recherche 
avec  beaucoup  de  soin ,  parce  qu'ils  sont  au  moins 
trois  fois  plus  riches  que  les  terres  de  la  nitrière. 
Pour  former  des  couches  nouvelles,  on  se  sert  de 
matériaux  lessivés  qu'on  a  laissé  cgoutter  pendant 
un  an  ;  on  les  emploie  ensuite  comme  on  vient  de 
l'indiquer.  Quand  on  en  a  de  reste,  on  les  répand  sur 
les  prés,  pour  lesquels  ils  sont  un  excellent  engrais. 
11  est  à  remarquer  que  quoique  les  parois  de  cette 
carrière  soient  exposées  depuis  un  temps  considé- 
rable aux  émanations  du  fumier,  elles  ne  sont  point 
du  tout  salpctrces. 

Thouvenel ,  dont  l'opiDion  doit  faire  autorité , 
a  recommandé ,  sous  le  nom  de  nùrières  bergeries 
un  système  à  peu  près  semblable  aux  précédens. 
D'après  lui ,  on  doit  commencer  par  préparer  les 
terres  en  les  laissant  séjourner  pendant  une  année 
dans  les  bergeries  ou  les  écuries.  Pour  cela,  après 
avoir  fait  bêcher  à  un  pied  le  bon  fond ,  ou  fait 
habiter  des  moutons  clans  la  bergerie  pendant 
quatre  moLs,  en  fournissant  une  li|ièrc  abondante. 
Au  bout  de  ce  temps,  on  enlève  tout  le  fumier, 
on  retourne  la  terre  à  fond  et  on  la  charge  d'une 
couche  de  terre  peu  humide,  de  H  à  9  pouces, 
qu*on  fait  habiter  quatre  mois,  comme  la  première 
fois;  enfin,  on  remet  une  autre  couche,  semblable 
à  la  dernière ,  et  on  la  fait  habiter  quatre  autres 
mois. 

Les  terres  étant  alors  bien  imprégnées  d'urines, 
on  en  forme  des  couches  d'environ  3  pieds  d'épais- 
seur ,  sous  des  hangars  dont  le  pourtour  est  formé 
par  un  mur  de  terres  propres  à  la  nitrification.  On 
les  remue  tous  les  mois  à  la  surface  avec  des  cro- 
chets de  fer  à  trois  pointes  ,  de  i5  pouces  de  lon- 
gueur ,  et  tous  les  deux  mois  on  les  retourne  à 
fond.  Les  arrosages  se  font  tous  les  quinze  jours 
avec  de  Toan  de  fumier  dans  laquelle  on  a  délayé 
du  crottin  de  mouton  ,  de  cheval,  etc.  Avant  d'em- 
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ployer  cette  eau>  on  la  laisse  fermenter  pendant 
quinse  à  vingt  jours.  Au  bout  de  six  mois  de  cul- 
ture ,  ces  terres  ont  donné  une  once  de  salpêtre 
par  pied  cube,  et  un  peu  plus  de  deux  onces  au 
bout  d'un  aa.  L'expérience  n'a  pas  été  continuée 
pins  long-temps.  TlKiuvenel  pense  qu'avec  une  an- 
née de  culture  de  plus,  le  produit  aurait  continué 
dans  la  même  proportion ,  et  aurait  été  de  4  on- 
ces par  pied  cube.  Suivant  lui ,  trois  années  suffi- 
sent pour  salpêtrer  -les  terres  d'une  manière  avan- 
tageuse :  la  première,  on  les  prépare  en  les  faisant 
habiter  par  des  animaux  ;  et  les  deux  autres ,  on 
les  cultive  en  couches»  comme  on  l'a  expliqué. 

£n  Suisse,  dans  l'Appcnzell,  on  suit  une  mé- 
thode difTérente  des  précédentes.  Quoiqu'elle  tire 
ses  avantages  des  locabtés ,  sa  grande  simplicité 
ne  permet  pas  de  la  passer  sous  silence.  Nous  ne 
pouvons  mieux  faire  que  de  transcrire  la  descrip- 
tion aue  M.  Ramond  en  a  donnée  dans  sa  traduc- 
tion des  lettres  de  William  Coxe  sur  la  Suisse. 

«  L'Appenzell  a  dans  le  salpêtre  un  objet  de 

•  commerce  qui  a  été  très-eonsidérable  lorsque  la 
«  France  et  l'Allemagne  ont  été  en  gaerre,  et  qui 
«  pourrait  le  devenir  encore  plus,  si  le  débit  de 
«  ce  sel  était  régulier  et  assuré  par  descirconstan- 

•  ces  favorables.  Sa  formation  et  sa  multiplication 
t  dues  à  des  moyens  fort  simples,  crissent  à 
«  l'industrie  des  bergers  du  canton.  Les  élables 
«  de  lenrs  bestiaux,  construites  généralement  sur 
«  la  pente  des  montagnes,  ne  sont  de  plaùt-pied 
«  que  d'un  côté,  et  la  face  du  bâtiment  opposée  à 
«  son  entrée  est  élevée  au-dessus  du  sol  d'environ 
«  deux  ou  trois  pieds,  et  supportée  à  chaque  an- 
«  gle  par  un  fort  pieu  :  en  sorte  que  l'espace  qui 
«  se  trouve  entre  le  plancher  de  l'é table  et  la  terre 
«  est  entièrement  exposé  à  l'air.  Dans  cet  espace 
«  on  creuse  une  fosse  qui  l'occupe  en  entier,  et 
«  dont  la  profondeur  est  d'environ  trois  pieds  ; 
«  la  terre  qu'on  en  tire  étant  ordinairement  noire 
«  et  grasse ,  ou  même  absolument  argileuse ,  est 
«  remplacée  par  une  terre  choisie  dans  l'espèce 
«  des  sablonneuses  •  que  l'on  a  soin  d'y  compri- 
t  mer  très- peu.  Cette  terre,  nécessairement  trèsr 
((  poreuse ,  s'imbibe  de  l'urine  des  bestiaux,  se 
«  prête  à  l'évaporation  de  sa  partie  purement  hu- 
«  mide,  et  favorise  la  formation  du  nître,  à  la- 
«  quelle  le  contact  de  l'air  est  absolument  néccs- 
«  saire.  Lorsque  Tétable  a  été  habitée  deux  ou  trois 
a  ans  ,  le  salpêtre  est  déjà  formé  en  assea  grande 
«  quantité  pour  que  la  fosse  puisse  être  vidée  et 
»»  sa  terre  lessivée,  ce  qui  se  fait  à  la  manière  or- 
«  dinaire;  après  quoi  cette  même  terre  est  séchce 
«  à  l'air  libre  et  remise  dans  la  fosse.  On  aremarqué 
<T  qu'après  avoir  été  une  fois  employée ,  elle  de- 
«  vient  plus  propre  ù  la  cristallisation  du  salpêtre; 
«  qu'elle  peut  être  lessivée  plus  tôt,  et  fournir  gra- 
<^  duellementuneplusgrandequantitédece  sel. Or- 
n  dinairement,  la  première  récolte  faite,  on  peutre* 
«  cueillir  tous  les  ans  ;  et  il  n'est  pas  rare  de  voir 
n  ces  lessives   produire  un  millier  posant  de  5>a)- 
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n  f\èe.  L'ezpositioD  dn  moaugnei,  relativement 

■  au  soleil,  influe  considérablement  sur  l'abon- 
"  «Unee  de  ce  produit  ;  U  plus  faTonble  est  celle 
•  du  uord,  parce  que  la  partie  la  plia  découverte 

■  de  la  foioe  est  exposée  à  un  air  vi(,  qui  hlle  l'é- 
"  vaporatiun.  n 

Ges  divers  procédés  oot  chacun  leurs  avantages , 
vt  ils  peuvent  être  employés  avec  >Areté  suivant  les 
lc>calités.  Celui  qu'on  va  proposer  n'en  diffère  pas 
vsfentiellement;  seulementon  acherchéi  y  réunir 
loutet  les  circonstances  quioni  paru  propres  à  con- 
tribuer i  la  prospérité  d  une  nïtrière.  Comme  celui 
de  Thonvenel ,  il  consiste  en  deux  opérations  prin- 
cipales: la  préparation  des  terres,  et  leur  culture. 

On  commentera  par  se  procurer  une  terre  con- 
vntable,  c'est-à-dire,  une  terre  légère,  dénature 
calcaire.  Dans  les  pays  granitiques,  on  y  supplée- 
ru  par  une  bdnne  terre  meuble  à  laquelle  on  ajou- 
tura  des  mortiers  de  démolition,  des  plâtras  ,  des 
cundrps  de  toute  espère,  même  celles  de  tourbeet 
lie  hoiiiUe,  la  cbaui  des  tanneries,  etc.  On  procé- 
ilcra  ensuite  àsa  préparation,  en  raison  de  la  nature 
des  substances  animales  dont  on  pourra  disposer. 

Les  fumiers,  comme  on  l'a  d(ij«  remarqué,  eoa- 
tenantunebienpltis  grande  quantité  de  ma  tièresvé- 
Kctales  que  de  matières  animales ,  seront  employés 
ocau  coup  p  lu  su  ti  lemen  t  dans  l 'a^p^cu  Itu  re  que  dans 
les  nitrièi-es.  Dans  le  cas,  cependant,  où  l'cm 
pourra  en  faire  usage, on  lesmàlera  nvec  la  terre 
|iar  lits  successifs  de  5  à  6  pouces  d'épaisseur.  Ou 
entretiendra  dans  ce  mélange  une  humidité  con- 
venable en  l'arrosant,  selon  le  besoin,  avec  de 
l'eau  de  fumier.  Lorsqu'il  sera  rédoit  en  temenu , 
<m  le  mettra  en  culture  :  pour  cela  on  en  formera 
une  couche  Je  a  et  i.'a  k  3  pieds  d'épaisseur  sur 
le  sol  du  couvert  que  l'on  aura  k  sa  disposition  , 
en  réservant  seulement  un  petit  espace  jMiur  y 
rejeter  les  premières  portions  de  terre,  quatid  on 
voudra  les  retourner.  Cette  coudie  sera  arrosée 
avec  des  ean\  de  fnmier  et  les  urines  des  étabtes , 
de  manière  A  y  entretenir  un  degré  constant  d'hu- 
midité ,  il  peu  |M-ès  semblable  à  celui  des  terres 
d'un  jardin  bien  cultivé.  Les  progrès  de  la  nitri- 
fication  dépendant  de  l'accès  de  I  tiir,  on  retour- 
nera la  c<)uche  le  plus  souvent  qn'il  sera  possible 
(  au  moins  tous  les  quinae  jours  dans  les  saisons 
chaudes  de  l'année  j,  et  l'on  sillonnera- plus  frc- 
quemmeift  sa  surface  avec  un  crochelde  fer  k  trois 
pointes.  On  aura  soin  de  tenir  le  hangar  fermé , 
nfm  que  les  terres  ne  se  dessèchent  pas  trop  promple- 
ment.  Après  dis-huit  mois  de  culture,  un  oefera 
pkK  d'arrosages  avec  des  urines  cl  des  eaux  de 
fumier,  mais  seulement  avec  de  l'eau  pure,  afin 
que,  pendant  les  six  mois  de  culture  retians ,  les 
matières  animales  aient  Ir  temps  de  se  détruire. 
Sans  cette  aticniion ,  les  eaux  avec  leM|m41es  on 
aurait  lessiva  les  terres  seraient  très-brunes  ;  elles 
deviendraient  épaiMes  pM-  révaporalion ,  et  le  sal- 
|>étrc  ne  s'en  séporrrail  qa'av«c  dilEenlté. 
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Lorsqu'on  ne  voudra  point  employer  de  funuer 
pour  la  fonnalion  d'une  nïtrière,  mais  seulemeat 
des  urines  et  des  eaux  de  fumier,  ce  qui  paraît  en 
eflet  le  plus  avantageux ,  on  adoptera  le  procédé 
des  nitrières- bergeries  de  Tbouvcnel  ;  c'eat-à-dirc 
que  l'on  commencera  par  faire  séjouroor  les  ter- 
res dans  des  bergeries  pendant  un  an,  et  ensuite 
on  les  mettra  en  culture. 

Si  l'on  avait  à  sa  disposition  des  matièivs  ani- 
males, telles  que  des  résidus  de  boucherie,  du 
sang,  des  cadavres  d'animaux,  on  serait  obligé  de 
1rs  éloigner  des  habitations ,  i  cause  de  l'wleur 
désagréable  et  mnisainc  qu'elles  exhalent  pendant 
leur  putréfaction.  On  les  divisera  par  petites  par- 
lies,  et  on  les  mêlera  avec  de  la  terre  propre  à  ta 
nitrificatioo  dans  une  fosse  que  l'on  garantira  de 
la  pluie  et  des  eaux  d'infiltration.  Lorstju'elles  se- 
ront consumées  et  réduites  en  terreau,  on  les 
mettra  en  culture  ,  comme  on  l'a  dit  plus  haut. 

Les  eaux  de  fumier  et  les  urines  des  animaux 
portent  dans  les  nitrières  une  assez  forte  propor- 
tion de  sels  k  base  de  potasse ,  provenant  des  végé- 
taux qui  ont  servi  de  junirrilure  aux  uaimaux. 
C'est  la  raison  pour  laquelle  les  terres  des  berge- 
ries ,  des  écuries  et  des  élables  cuntieAneni  phui 
de  nitrate  de  potasse,  relativement  au  nitrate  de 
II,  que  celle  des  habitations.  Néanmoins ,  on 
toujours  obligé  d'ajouter  de  la  potasse  aux 
salpétrées,  pour  décomposer  leur  nitrate  de 
chnnx  ;  et  comme  elle  entre  oaos  le  aalpélre  pour 
la  moitié  de  sa  valeur  ,  on  ne  doit  négliger  aucun 
moyen  de  s'en  procurer.  Ainsi,  Lorsqu'on  aura  des 
eaux  de  lessive  ,  des  eaux  de  savon,  même  à  base 
de  soude  ,  on  s'en  servira  pour  arroser  les  terres  ; 
mais  si  on  devait  en  employer  une  grande  quan- 
tité, comme  pourraient  le  faire  les  blanchisseurs, 
on  hlterait  l'évaporaiion  en  tenant  ouvert  le  local 
où  les  terres  seraient  en  culture.  Dans  les  campa- 
gnes, on  pourra  se  procurer  de  la  potasse  à  peu 
fie  frai*,  eo  brûlant  des  fougères,  des  fines  de 
pommes  de  terre,  et  toute  sorte  de  plantes  inulilci. 
Les  cendres  qu'on  recueillera  seront  employées 
pour  la  saturation  des  eaux  salpétrées,  comme  on 
"  exposera  plus  bas. 
Parions  à  présent  des  nitrières  à  l'air  libre. 
Ces  nitrières  sont,  en  général,  un  mélange  de 
rre  et  de  fumier,  que  l'on  distribue  en  murs  de 
k  3  pieds  d'épaisseur  sur  6  à  7  de  haulviir , 
ixquels  on  donne  un  toit  de  paille,  pour  les  ga- 
rantir de  la  ploie.  Elles  ont  l'avantagi'  de  ue  potnl 
exi^,  comme  les  autres  nitrières,  des  abris  dis- 
pendienx  ;  mais  aussi  on  leur  reproche  plusieurs 
incouvéuieps  qui  leur  sont  tout-à~fail  propres. 
1°  Elles  sont  souvent  balayées  par  les  pluies  qui 
dissolvent  et  entraînent  le  solpélrc;  a"  exposées 
aux  ardeuis  du  soleil,  elles  se  dessèchent  proaip- 
«ment  et  ne  sont  que  raremeM  dans  un  état  con- 
icnable  d'humidité  ;  3°  l'air  ne  les  pénètre  qu'a- 
vec diflicnllé;  i'  enfin,  l'hiver  elles  s'éboulent 
dana  k  temps  de»  gelées. 
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Ces  incoDvéniens  peaveot  en  elTet  se  (irésenter; 
mais  il  est  facile  de  les  éviter  en  très-grande  par- 
tie :  x^  en  orientant  les  mars  dans  le  sens  du 
vent  dominant  de  la  pluie ,  en  les  pressant  les 
uns  contre  les  autres,  pour  qu  ils  s'abritent  mu- 
tuellement, et  en  les  recouvrant  chacun  d'un  cha- 
peau de  paille,  les  pluies  ne  devront  leur  causer 
que   de   oien    faibles   dommages ,    et  seulement 

Suand  elles  seront  trop  fortes;  car  les  pluies  mo- 
érëes  seront,  au  contraire,  très-utiles;  a**  on 
peut  remédier  au  prompt  dessèchement  des  murs 
par  des  arrosages  ;  d'ailleurs ,  si  Ion  a  à  sa  dis- 
position des  eaux  peu  riches  en  matières  propres 
à  la  nitrification,  leur  évaporation  rapide  per- 
met d'en  consommer  une  très-grande  quantité,  ce 
qui  ne  serait  point  praticable  avec  les  nitrières 
couvertes  en  couches  ;  3'^  pour  que  les  murs  se 
laissent  suffisamment  pénétrer  par  l'air ,  il  suffit 
qu'ils  ne  soient  pas  trop  compactes  :  aloi's ,  en 
effet ,  les  variations  thermométriques  et  le  choc 
des  vents  sur  l'une  des  faces  des  murs,  détermi- 
neront un  renouvellement  continuel  de  l'air  dans 
leur  intérieur;  4^  on  empêchera  Tcboulement  des 
murs  pendant  l'hiver,  en  les  tenant  un  peu  socs 
durant  cette  saison ,  et  en  faisant  entrer  dans  leur 
composition  de  menus  branchages  ou  des  plan- 
tes ligneuses  pour  en  lier  toutes  les  parties.  En 
remédiant  ainsi  aux  inconvénicns  que  l'on  a  re- 
connus aux  nitrières  en  murs,  elles  paraissent 
préférables  aux  nitrières  couvertes;  et  avec  de 
très-légères  modifications,  on  peut  en  tirer  un 
parti  plus  avantageux  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'à 
présent. 

D'abord,  pour  accélérer  la  nitrification ,  on  de- 
vrait ne  construire  les  murs  qu'avec  des  terres 
préparées ,  comme  pour  les  nitrières  couvertes. 
En  second  lieu,  et  c'est  ici  un  point  Irùs-impor- 
tant,  on  ne  lessiverait  jamais  les  terres  à  fond,  et 
on  se  bornerait  à  gratter  la  surface  des  murs  pour 
recueillir  le  salpêtre  ù  mesure  qu'il  viendrait  s'y 
effleurir.  Voici  comment  on  pourrait  disposer  ces 
nitrières. 

En  élevant  les  murs,  on  conserverait  une  de 
leui's  faces  unie  ;   et  la  face  opposée,  à  partir  de 
2  pieds  au-dessus  du  sol,  serait  en  gradins  en 
forme  de  gouttières ,  pour  retenir  les  eaux  d'ar- 
rosage et  Uîur  permettre  de  pénétrer  peu  à  peu 
dans  toute  la  masse  des  murs.  On  conçoit  qu'à 
mesure  que  Teau  s'évaporera  sur  la  face  unie  elle 
y  déposera  le  salpêtre  qu'elle  tenait  en  dissolu- 
tion; et  comme  les  arrosagt^  se  feront  toujours 
du  même  coté,  l'eau  finira  par  entraîner  tout  le 
salpêtre  sur  la  face  opposée,  sur  laquelle  on  le 
recueillera  aisément.  Ce  sel  sera  mêlé  avec  du  ni- 
trate de  chaux;   mais  on  pourra  l'obtenir  privé 
de  ce  dernier  sel,  en  arrosant  les  murs  avec  de 
l'eau  qui  aura  passé  sur  des  cendres,  ou  dans  la- 
quelle on  aura  dissous  un  peu  de  potasse.  En  sui- 
vant ces  procédés,  des  nitrières  en  murs  offriront 
le  double  avantage  d'éviter  des  constructions  très- 
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dispendieuses,  et  le  lessivage  d'une  grande  masse 
de  terres,  qui  lui-même  donne  lieu  ensuite  à  une 
grande  dépense  de  combustible  pour  l'évapora- 
tion  des  eaux.  Les  murs,  au  moyen  d'arrosages 
avec  des  eaux  chargées  de  matières  animales,  pour- 
ront être  tenus  en  rapport  tant  qu'on  ne  sera  pas 
obligé  de  les  reconstruire  ;  et  lorsque  cela  aura 
lieu ,  on  se  servira  des  mêmes  terres  en  les  amen- 
dant avec  de  nouvelles  terres  de  bergerie ,  et  en 
les  incorporant  avec  une  eau  très-chargée  de  fu- 
mier. On  fera  bien  encore  d*ajouter  de  la  paille, 
du  mauvais  foin  ou  des  plantes. ligneuses,  pour 
donner  du  liant  à  toute  la  masse  et  augmenter  sa 
porosité. 

Le  procédé  qu'on  vient  d'indiquer  pour  extraire 
le  salpêtre  des  terres,  pourra  s'appliquer  c^uel- 

2uefois  à  des  résidus  terreux  contenant  très-peu 
e  matières  salines,  et  que  l'on  ne  pourrait  lessi- 
ver, parce  que  les  frais  d'évaporalion  des  eaux  ne 
seraient  pas  compensés  par  la  valeur  des  matières 
salines  qu'on  en  retirerait. 

Malgré  les  avantages  que  semblent  promettre 
les  nitrières  en  murs,  nous  ne  les  recpmmandons 
point  de  préférence  aux  nitrières  abritées,  parce 
que  nous  n'avons  l'expérience  ni  des  unes  ni  des 
autres  ;  nSais  comme  les  premières  sont  usitées  en 
Suède ,  que  les  secondes  le  sont  en  Prusse ,  et 
qu'on  s'en  trouve  également  bien ,  on  pourra  les 
adopter  indifféremment.  Quel  que  soit,  au  reste, 
le  procédé  pour  lequel  on  se  détermine ,  nous 
devons,  dans  l'intérêt  de  ceux  qui  se  livreront  à 
la  culture  du  salpêtre,  dire  notre  opinion  sur  l<fs 
avantages  qu'elle  promet. 

D'après  la  quantité  de  potasse  qui  entre  dans  le 
salpêtre,  et  qui  fait  au  moins  la  moitié  de  sa  va- 
leur ;  d'après  celle  des  fumiei^  ou  des  matières 
animales  qui  sont  nécessaires  pour  la  nitrifica- 
tion ;  d'après  les  frais  d'établissement  qui  sont 
énormes,  puisque,  pour  une  fabrication  annuelle 
de  looo*^  de  salpêtre  ,  il  faudrait  un  hangar  de 
i5o  pieds  de  long  sur  60  de  large;  d'après  la 
main  d'œuvre  qu'exige  la  culture  des  nitrières; 
d'après  enfin  les  frais  de  lessivage  des  terres  sal- 
pêlrées  et  d'évaporation  des  eaux,  nous  pensons 
que  la  production  en  grand  du  salpêtre,  dans  le 
cas  où  on  serait  obligé  de  tout  acheter,  non- 
seulement  ne  serait  point  avantageuse,  mais  qu'elle 
serait  même  onéreuse. 

Les  nitrières  en  |>elit ,  pourvu  qu'on  les  lie 
aux  exploitations  rurales,  offriront  au  contraire.' 
des  avantages  réels.  Dans  les  campagnes ,  en  ef- 
fet, on  se  piocurera  de  la  potasse  à  peu  de  frais 
en  brûlant  des  fougères  ot  autres  plantes  inutiles, 
en  rectieillant  dos  cendres  et  des  eaux  de  lessive  : 
les  urines  des  animaux,  qu'on  perd  ordinaire- 
ment ;  les  fumiers ,  quand  l'agriculture  ne  les 
réclamera  pas ,  fourniront  les  matières  animales 
nécessaires  à  la  nitrilieatiou;  la  main  d'œuvi-e 
qu'exigera  la  nitiière  sera  presque  comptée  pour 
rien,  parce  qu'on  lui  consacrera  les  momcns  per- 
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(tus;  les  abris  seront  consli-uiti  par  les  ciilli 
iL-un  ruvniî'ines ,  ou  Lien  iid   lura)  abandonné 
pourra  en  servir  :  la  lixiviiition  des  terres  »C  fera 
pendant  l'hiver,  et  l'évaporation  defi  eaux  di 
la  chaudière  ilu  ménage. 

Si  l'opinion  que  nous  venons  d'émettre  rela- 
tivement a  la  préférence  qu'un  doit  donner  k  la 
cullur«  -on  petit  du  salpêtre  sur  la  culture 
grand,  nous  était  particulière,  nous  l'eussions  di 

celle  de  Tliouvcnel  et  de  M.  Berihollet;  et  m 
savons  (ju'cii  Suéde  et  en  Suisse  les  nitrières 
sont  dans  un  grand  état  de  prospérité  «jue  parce 
qu'elles  sont  fiées  aux  exploitations  rurales  ;  et 
ijue,  dans  quelques  provinees  de  Suède,  chaque 
cultivateur  u  sa  petite  nilriére  disposée  suî 
les  principes  qu«  nous  avons  rapportt-s  d'après 
M.  Bcrxelius.  Voie!  comment  Thouvenel  s'exprime 
dans  le  mémoire  même  couronné  par  l'Académie 
des  sciences  :  x  II  Tant,  autant  qu'il  est  possible, 

•  chcretier  à  Taii-e  \in  double  emploi  des  dépenses 

•  qoe  l'un  eht  obligé  de  faire  ;  car  toutes  les  fois 
"  que  l'on  fera  de  l'établissement  des  nitrières 

'I  conçues  en  grand  et  exécutées  en  grand,  un  ob 
'  jet  de  spécidation  ;  dès  qu'il  faiidia  tout  faire  e 

•  tout  avoir  il  prix  d'argent)  il  est  i  craindre  que 

•  de  pareilles  entreprises  n'échouent,  faute  d'une 

•  bonne  administrât  ion.  En  un  mot ,  nous  osons 
"  le  dire  d'après  notre  propre  pratique ,  l'état  de 
"  salpéirier ,  quelque  extension  et  industrie  qi 

■  l'on  veuille  donner  k  c«t  art,  ne  sera  jamais  qu't 
«  métier  àv  gagnc-ptiit ,  qui  doit  rester  tel  poi 

■  être  profitable;  métier  dont  le  Lut  invariable 

•  doit  être  de  tirer  parti  de  tout,  de  recueillir  tout 
'I  ce  qui  peut  être  perdu  ou  innlile  pour  l'engrais 
"  dus  terres ,  la  nourriture  du  bétail  et  les  autres 
1  besoins  d'i'-cunoniie  domestique.  On  doit  eiiliii 

•  mettre  la  plus  grande  épargne  justpie  dans  les 
'  plus  petits  détails.   ■ 

C'est  donc  particulièrement  aux  haLilans  des 
campagnes  que  la  culture  du  sal{>étre  promet  des 
atrantages  :  mais  comme  les  opérations  des  nitriè- 
res, quoique  li'ès-simples,  pourraient  les  effi'aTer, 
et  même  les  détourner  de  ce  geurc  d'indiisliie, 
nous  invitons  les  eoroinissaires  des  poudres,  les 
salpètriers  commissioniic»  et  les  personnes  in- 
struites des  ville.s,  à  a|danir  aux  cultivateurs  tou- 
tes les  difliculiés  qui  pourraient  tes  arrêter.  Ceux 
qui  se  ltvrero<it  k  la  culture  du  salpêtre  trouve- 
ront, dés  la  première  année,  dans  les  vieilles 
terres  de  leurs  bergeries  et  des  étaLIcs,  des  res- 
sources qu'ils  ne  devrool  pas  négliger  j  ear  ces 
terres  leur  donnerniit  au  moins  6  â  8  onces  de 
salfiétre  ^r  pied  cube.  Ils  fenml  aussi  très-bien 
de  recueillir  les  matériaux  de  démolition  qui  se- 
ront à  leur  |Mriée  ;  mai*  il  faudra  commencer  par 
recuHiiaiire  s'ils  sont  asseï  riches  pour  être  ex- 
ploités avec  profil.  Celle  opération ,  qui  s'applique 
aux  terres  des  nitrières  comme  aux  tnalériaux  de 
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DEUXI£HE  PARTIE. 

Exlraclion   ria    salpêtre. 

Après  avoir  fait  connaître  la  nature  du  salpê- 
tre, avoir  indiqué  dans  quels  lieux  et  dans  quelles 
circonstances  la  nitrilicatioii  s'opère  nulurelle- 
ment,  et  avoir  assigné,  autant  que  l'elat  actuel 
de  la  science  le  permet,  les  moyens  de  jiruvoquer 
artificiellement  cette  uitrifîcation,  il  nous  reste  à 
décrire  les  divers  procédés  qui  sont  mis  en  usage 
pour  extraire  le  salpî-tre  des  matériaux  qui  le 
ri-cèlent. 

Si  ces  procédé»  devaient  être  appliqués  à  de 
grandes  fabrications,  ils  exigeraîcui  de  très-longs 
dcveloppemens,  surtout  dans  les  appareils;  mais 
comme  ils  sont  décrits  avec  méthode  cl  clarté  dans 
des  ouvrages  très-répandus,  publics  par  l'ex-régie 
des  poudres  j  il  nous  paraît  superflu   de  les  rc- 

Eroduire.  Nous  devons  nous  borner,  d'après  le 
ut  dans  lequel  cette  instruction  est  rédigée ,  i 
donner  les  reiisuignomens  nécessaires  pour  diri- 
ger de  petites  fabrications,  en  indiquant,  toute- 
fois, quelques-unes  des  améliorations  que  l'art  du 
salpétrier  attend  des  progrès  de  la  chimie.  I^  eo- 


coup  de  temps,  et  il  se  fera  uu  devoir  de  les 
publier  à  mesure  qu'il  leur  donnera  la  perfection 
dont  il  les  croit  susceptibles. 

ReconnaUtiuiee  des  niatriimix  salp^Ors. 
Le  moyen  que  l'on  emploie  le  plus  ordinaire- 
ment pour  reconnaître  les  matériaux  salpêtres 
est  la  dégustation  :  ce  moyen  n'est  cerlaiuement 
pas  le  plus  exact,  mab  il  est  lu  plus  facile,  et  il 
sttflit  aux  personnes  habituées  à  faire  celte  re- 
connaissance, pour  leur  permettre  de  juger  si 
des  matériaux  sont  as^ez  salpêtres  pour  être  les- 
sivés avec  avantage.  L'êpi-euve  se  fait  en  réduisant 
en  poudre  quelques  portions  de  ce?  aiatériaux, 
et  en  en  mettant  une  pincée  sur  la  langue.  Leur 
richesse  se  reconnaît  â  la  saveur  plus  nu  moins 
piquante  et  amére  qui  caractérise  les  nitrates  de 
potasse  et  de  chaux.  Mais  ce  muvcn  «le  recon- 
naissance n'ayant  pas  toujours  TL-xaelitude  qu'il 
est  permis  de  désirer,  on  ]>ciit  faire  une  épreuve 
dont  les  ri-sultats  sont  moins  inreriains. 

Ou  prend  une  quaniiiê  quelconque  de  maté- 
riaux dont  011  reconnaît  te  volume  ou  le  poids 
(  5o  kilogrammes  par  exenitile  )  ;  après  les  avoir 
broyés,  on  les  lessive  à  différentes  leprlses,  jus- 
qu'à ce  que  les  dernières  eaux  de  lavage  n'aient 
plus  de  saveur.  Ou  réunit  touli-s  les  eaux  salpê- 
trées,  et  après  les  avoir  saturées  avee  la  pataste, 
les  fait  évaporer  dans  une  petite  lussiue  jus- 
an   poiRt  où  elles    puissent  cristalliser  :    la 
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quantité  de  salpêtre  qu'on  obtiendra  fera  con- 
naître si  les  matériaux  de  démolition  sont  assez 
riches  pour  être  exploités. 

Les  terres  extraites  des  lieux  bas  et  peu  aérés, 
et  dans  lesquelles  il  y  a  eu  accidentellement  dé- 
composition de  matières  animales ,  n'ont  pas  con- 
stamment une  saveur  qui  puisse  faire  connaître 
la  présence  du  sali>étre,  qnoique  ses  éléinens  y 
soient  souvent  trés-abondans  ;  pour  provoquer  le 
développement  de  ce  sel ,  il  su  (lit  de  rendre  les 
terres  meubles,  et  de  les  disposer  en  conches  ou 
en  rayons  dans  un  lieu  convert  et  aéré. 

Les  pierres  tendres  et  calcaires  qui  se  tronvent 
dans  les  démolitions  d'anciens  édifices ,  et  qui  ont 
conservé  leur  forme,  n'offrent  pas  toujours  à  leur 
extérieur  les  caractères  qui  indiquent  la  présence 
du  salpêtre ,  quoiqu'elles  en  recèlent  néanmoins 
assez  abondamment  dans  leur  intérieur.  Pour 
s'assurer  si  elles  doivent  être  exploitées ,  il  con- 
A-ient  d'en  écraser  quelques  fragmens  et  d'en  faire 
la  dégustation.  Lorsque  ces  pierreis  sont  salpê- 
trées,  le  salpêtre  y  est  très-abondant,  et  presque 
en  totalité  à  base  de  potasse. 

Lessîpage  des  maiériaux  salpêtres. 

Le  lessivage  a  pour  objet  la  séparation  des  sels 
disséminés  dans  les  matériaux  salpêtres,  au  moyen 
de  la  dissolution.  Cette  opération ,  pour  être  exé- 
cutée de  la  manière  la  plus  avantageuse,  exige 
que  les  matériaux  soient  broyés  et  passés  à  la 
claie,  afin  que  présentant  plus  de  surface  à  l'ac- 
tion de  l'eau ,  la  dissolution  de  leurs  sels  soit  plus 
complète  et  plus  prompte;  la  même  opération 
exige  aussi  que  l'eau  employée  au  lessivage  ne 
soit  point  répartie  d'une  manière  arbitraire  ;  c^r 
on  peut  épuiser  plus  complètement  des  matériaux 
do  leurs  sels  avec  une  certaine  quantité  d'eau  con- 
venablement distribuée,  qu'avec  une  beaucoup 
plus  grande  quantité  qui  le  serait  mal.  La  théorie 
du  lessivage  étant  donc  très-importante ,  puis- 
qu'elle conduit  à  épuiser  des  matériaux  salpêtres 
avec  la  plus  grande  économie  possible ,  il  nous 
paraît  indispensable  de  l'exposer. 

Supposons  que  l'on  ait  mis  100  décimètres  cu- 
bes lie  matériaux  broyés,  contenant  4  centièmes 
en  poids  ou  S*'  de  salpêtre,  dans  un  cuvier  por- 
tant une  chantepleure ,  et  au  fond  duquel  serait 
une  couche  de  paille  pour  servir  de  filtre;  sup- 
posons aussi  que,  pour  bien  baigner  les  maté- 
riaux jusqu'à  leur  surface,  100  litres  d'eau  soient 
suffisans.  Après  douze  heures  de  contact ,  on 
ouvre  la  chantepleure,  et  il  s'en  écoule  la  moitié 
de  l'eau  employée  ;  l'autre  moitié  est  retenue  par 
les  matériaux,  en  vertu  de  l'aflinité  capillaire. 

Or,  tout  le  salpêtre  ayant  été  dissous,  si  l'eau 
a  bien  pénétré  toute  la  masse ,  il  est  évident  qu'on 
non  a  obtenu  que  la  moitié ,  ou  4 ^ »  ^^  qu'il  en 
reste  par  conséquent  une  égale  quantité  dans  le 
cuvier.  En  remplaçant  l'eau  écoulée  par  un  pareil 
volume  d'eau  pure,  cl  en  ouvrant  la  chantepleure 
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au  bout  de  deux  à  trois  heures,  on  recueillera 
encore  5o^  d'eau  dans  lesquels  il  y  aura  la  moi- 
tié du  salpêtre  restant  dans  le  cuvier,  on  le  quart 
de  la  quantité  primitive.  Un  troisième  lavage  , 
semblable  au  précédent,  donnera  1/8  de  salpê- 
tre; et  lin  quatrième  donnera  1/16^  etc.  Ainsi, 
les  lavages  auront  donné  successivement  chacun 
i/a,  1/4,  1/8,  1/16,  etc. ,  de  la  quantité  primitive 
de  salpêtre,  ou  4^,  a'',  i\  i/a^.  En  les  arrêtant 
à  ce  terme,  on  anra  recueilli  aoo^  d'eau  sur  aSo^ 
qui  avaient  été  employés,  et  on  ne  perdra  que 
1/16  de  salpêtre  équivalant  à  i/a^. 

Maintenant,  pour  concevoir  l'avantage  qu'il  y 
a  réellement  à  ne  point  faire  les  lavages  d'une  ma- 
nière arbitraire,  qu'au  lieu  de  diviser  les  ^So*" 
d'eau  en  quatre  parts, comme  on  l'a  fait  précédem- 
ment ,  on  les  enpioie  en  une  seule  fois ,  en  ayant 
l'attention  de  bien  les  agiter  avec  les  terres.  Il  est 
clair  que  celles-ci  retiendront  aussi  So*^  d'eau  ou 
1/5  de  la  quantité  employée,  et  que,  par  consé- 
quent, on  perdra  i/5  du  salpêtre  contenu  dans  les 
terres ,  tandis  qu'avec  la  même  quantité  d'eau  di- 
visée en  quatre  parts,  on  n'a  perdu  que  1/16  de  ce 
sel.  On  peut  donc  produire  le  même  effet  avec  une 
petite  quantité  d'eau  convenablement  employée  en 
portions  successives,  qu'avec  une  plus  grande 
quantité  employée  en  une  seule^foLs.  En  général, 
il  faudra  d'autant  moins  d'eau  pour  épuiser  une 
masse  insoluble  des  parties  sol ubles  qu'elle  con- 
tient, qu'on  l'emploiera  en  portions  plus  petites. 
Ce  principe  s'applique  au  lavage  de  tous  les  pré- 
cipités chimiques,  et  surtout  à  la  séparation  de 
deux  sels,  locsqne  l'un  d'eux  n'est  pas  tout-à-fait 
insoluble ,  comme  cela  arrive  dans  un  mélange  de 
sulfate  de  chaux  avec  tout  autre  sel  plus  soluble. 
Dans  ce  dernier  cas,  en  effet,  l'exactitude  de  l'a- 
nalyse exige  que  l'on  dissolve  le  sel  soluble  avrc 
le  moins  d'eau  possible. 

Le  lavage  s uccessifde<%  terres  salpétrées  a  donne 
des  eatix  dont  la  richesse  en  salpêtre  allait  en  di  - 
minuant  suivant  la  progression  i/a,  1/4,  1/8, 
116,  etc.  Dans  l'art  du  salpêtrier,  il  y  aurait  de 
la  perte  à  évaporer  immédiatement  les  demièros 
eaux,  parce  que  les  frais  de  leur  évaporation  ne 
seraient  pas  compensés  par  la  valeur  du  salpêtre 
qu'on  en  retirerait.  On  les  emploie  d'une  manière 
très-utile,  au  lieu  d'eau  pure,  pour  lessiver  de 
nouvelles  terres,  comme  on  va  l'exposer. 

Dans  un  atelier  à  salpêtre,  on  a  plusieurs  séries 
de  cuviers  remplis  de  terres  salpétrées,  chacune 
a  un  degré  particulier  d'épuisement;  et  l'on  fait 
passer  l'eau  provenant  des  terres  déjà  lessivées,  sur 
des  terres  qui  le  sont  moins ,  afin  d'augmenter  sa 
richesse  en  sal[>être.  Quoiqu'il  soit  presque  évident 
qu'il  y  a  un  avantage  réel  à  augmenter  ainsi  la  sa- 
lure de  l'eau,  nous  allons  en  donner  la  preuve; 
car  on  emploie  un  procédé  avec  d'autant  plus  de 
confiance  et  de  succès  qu'on  en  conçoit  mieux 
toutes  les  opérations. 

Un  cuvier ,  tel  que  celui  qu'on  a  déjà  pris  pour 
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exemple*  donsaot  par  na  premier  Uvag*  So  lîlrea 
d'eau  et  4^dculp«re,<leux  curienenfaumiroat 
le  double,  c'est-i-dire  loo  litres  d'eau  et  8^  de 
salpêtre.  Si  l'on  fait  pauer  toute  cette  quantité 
d'eau  sur  un  troisième  cuvier,  i^onlenant  égak-ment 
8k  de  salpêtre,  od  aura  pour  produit  5o  litres 
d'eau  tenant  en  dissolu tiao  8^  de  salpêtre,  et  le 
rUTÎer  en  retiendra  une  quantité  semblable. 

Ce  résultat  est  évidemment  avantageux  ,  car  on 
,i8k  de  salpêtre  dissons  dans  moitié  moins  d'eau  que 
précédemment,  et  le  troisième  cuvier,  en  excep- 
tant les  5o  litres  d'ean  qu'il  a  retenus,  n'a  rien 
perdu  ni  gagne. 

En  suivant  le  même  procédé,  OD  parviendrait 
à  augmenter  la  salure  de  l'eau  jusqirà  son  point 
de  saturation;  mais  il  aurait  l'inconvénient  d'exi- 
ger un  grand  nombre  de  cuviers,  et  l'on  peut  par- 
venir au  même  résultait  d'une  manière  plus  simple 
et  plus  uniforme. 

Trois  cuviers  suffisent  pour  un  cours  réglé  de 
petite  fabrication.  Nous  les  désignerons  par  les 
trois  lettres  A,  B,  C,  dans  le  tableau  suivant  des- 
tiné A  représenter  la  marche  du  lessivage,  et  nous 
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conserveroBS  les  suppositioai  que  nous  avons  déji 
faites.  Hais  pour  nous  rapprocher  du  langage  des 
ateliers,  nous  repréwttterons  chaque  kilogramme 
de  salpêtre  dissous  dans  loo  litres  d'eau  par  i°dc 
l'aréomètre.  (  L'aréomètre  est  un  petit  instrument 
ordinairement  construit  en  verre,  consistant  en  une 
boule  lestée,  surmontée  d'une  lige  cylindrique; 
cette  lige  renferme  une  bande  de  papier  sur  la- 
quelle sont  tracés  tes  degrés  de  l'instrument,  indi- 
quant la  densité  des  liquides  dans  lesquels  on  le 
plonge. 

Il  existe  un  aréomètre  décrit  par  l'ancienne  ré- 
gie des  poudres,  dont  chaque  degré  correspond  ù 
un  centième  de  salpêtre  en  dissolution  dans  l'eau; 
mais ,  à  défaut  de  cet  instrument,  on  peut  se  ser- 
vir de  l'aréomètre  de  Beaumc  pour  les  sels,  qui 
donne  une  exactitude  suffisante  pour  l'usage  au- 
quel il  est  destiné.) 

Ainsi,  les  terres  d'un  cuvier  contenant  8'  de 
salpêtre,  et  l'eau  employée  pour  dissoudre  ce  sel 
étant  de  lOO  litres,  l'eau  salpêtréc  doit  indiquer 
8°  à  raréoroètre. 


miHÉRO 

des 

UVIOBS. 


cuviBK  A, 

contenant 

8  kil.  de  salpêtre. 


i*'  lavage  avec  100  lilr.  fournit 
a*  itirm.  .avec    âO  litr. 
3'  ii/e/n.  .«ver    50  litr. 
4'  iJem..mttx    50  litr. 


La  première  et  la  deuxième  colonne  de  ce  ta- 
bleau n'ont  besoin  d'aucune  explication;  seule- 
ment nous  remarquerons  que  l'on  suppose  les  ter- 
res épuisées  lorsque  les  eaux  ne  marquent  plus 
qu'un  degré  k  l'aréomètre.  On  pourrait  aller  plus 
loin  si  l'on  voulait  ;  le  procédé  serait  toujours  le 

La  troisième  colonne  représente  la  marche  du 
lessivage  du  second  cuvier  £,  qui  est  elle-même 
indiquéi;  par  des  lignes  pleines.  Ainsi, les  eaux  des 
premier  et  deuxième  lavages  précédons,  remues, 
comme  le  montre  l'acrolade ,  donnent  loo  litres  à 
6",  tuii ,  passés  sur  le  cuvier  B,  produisent  5o  litres 
à  i4  .  Ces  eaux  sont  conservées  pour  être  saturées. 
L'eau  du  troisième  lavage,  qui  n'est  qu'à  a",  en 
marque  8  après  avoir  pasaé  sur  le  même  envier;  et 
enfin ,  l'eau  du  quatrième  lavage  de  i"  en  marque 
k,  «■  négligeant  les  fractions  de  degré.  Deux  autres 
lavages,  Ji  l'eau  pure,  daB«enl,riui  *'  ,  nt  l'au- 


cirviKH  B, 

contenant 

8  Ul.  de  salpêtre. 


-501.  à  U" 


-50    à     4"  ./il/ 
50    ù     2"  1/4/^ 


envi  sa  C, 

contenant 

a  kil.  de  salpi-Ire. 


50Kt.à  14"  i/4 

—50      &  8"  i/4    I 

50      k  i"  11/16) 

50      à  y  5/16 

50      i  1"  3/16 


Les  eaux  des  quatre  derniers  lavages  de  ce  cu- 
vier étant  semblables  k  celles  du  cuvier  précédent, 
on  Hs  emploie  de  la  même  manière  pour  le  troi- 
sième cuvier  ,  ainsi  que  l'indique  la  quatrième 
colonne  du  tableau,  qui  n'a  plus  besoin  d'explica- 

Oii  remarquera,  en  suivant  ces  opérations,  que 
le  premier  cuvier  est  épuiM;  au  moment  oi'i  l'on 
commence  i  lessiver  le  troisième,  el  qu'on  a  le 
temps  de  le  vider  et  de  le  remplir  ensuite  de  nou- 
velles terres,  pour  le  traiter  à  son  tour,  comme 
on  vient  de  le  dire,  pendant  qi'on  épuise  le  troi- 

Si  l'on  suit  ce  procédé  de  lavage,  trois  réser- 
voirs suffiront  pour  recevoir  tes  eaux  salpétrées  de 
divers  degrés.  Le  premier  sera  destiné  aux  eaux 
de  1 4  degns;  le  second  aux  eaux  de  8  et  4  degres  ; 
elle  troisième  à  celles  de  a  et  i  degrés. 

Dans  le  cas  où  les  terres  seraient  peu  salpêtn-es, 
il  deviendrait  avantageux  d'augmenter  la  salure 
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des  premières  eaux  de  lessivage  dans  un  plus 
grand  rapport  que  dans  le  tableau  précédent,  en 
les  faisant  passer  successivement  un  plus  grand 
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nombre  de  fois  sur  des  terres  neuve$.  Le  tableau 
suivant ,  mieux  qu'une  description  ,  indiquera  la 
marche  des  opérations. 


NUMÉRO 
des 

LAVAGES. 


er 


lavage  avec  100  lit.  fournit 


a  ieiem. 
y  iilcni, 
4*  idem. 


cuviEa  A, 

contenant 

8  kil.  de  salpêtre. 


/ 


...50  lit.  à  8** 
...50       à4*>, 
...50       kTy. 
...58       a  IV 


CUVIER    B, 

contenant 
8  kil.  de  salpêtre. 


501.  à  14^1  ^ 
50  à  8^JX^ 
50à4«i/aX^ 

50  à  T  ilk^^ 
50  à  1^  i/8 


CUVIKl^    C, 

contenant 
8  kil.  de  salpêtre. 


—501.  à  19**  , 
-50àir3//j/ 
— 50à7«  1/ 
—50  à  4**  1/16% 
— 50â2*>i/3a// 
— 50  à  1**  1/64/ 


CDVIER    A, 

contenant 
8  kil.  de  salpêtre. 


-i50Làl7**6/i6 
—50  à  Itf»  12/16 
—50  à  6^  6/16 
—50  à  3°  11/16 
— 50àr  14/16 
—50  à  i5/i6 


En  général ,  en  pourra  porter  la  salure  des  pre- 
mières eaux  jusqu'au  point  voisin  de  leur  satura- 
tion, pour  la  température  à  laquelle  on  opère.  La 
table  de  solubilité  du  nitre,  que  Ton  a  donnée  dans 
cette  instruction ,  sera ,  à  cet  égard ,  d'un  grand 
secours;  mais  pour  en  faire  usage ,  il  faut  remar- 
quer que  les  sels  contenus  dans  les  eaux  de  lessi- 
vage, sont,  outre  le  salpêtre,  du  nitrate  et  du  mu- 
riate  de  chaux ,  du  sel  marin  et  du  muriate  de 
potasse  :  ces' derniers  sels  augmentent  la  densité 
de  l'eau,  en  raison  de  leur  quantité,  et  il  n'est  plus 
possible  de  juger  de  la  proportion  du  salpêtre 
qu'elle  contient,  par  le  degré  qu'elle  donne  à  IV 
réomètre.  On  peut,  sans  crainte,  porter  la  salure 
de  l'eau  à  un  nombre  qui  indique  la  solubilité  du 
salpêtre  dans  100  parties  d'edu,  pour  la  tempéra- 
ture à  laquelle  on  opère. 

Les  avantages  de  ce  procédé  de  lessivage  sont 
«Widens  ;  on  épuise  les  terres  au  degré  que  l'on  dé- 
sire ,  et  le  salpêtre  contenu  dans  un  cuvier,  se 
trouve ,  d'après  le  premier  tableau,  dissous  dans 
la  moitié  de  l'eau  nécessaire  pour  baigner  les 
terres;  tandis  que  si  Ton  n'augmentait  pas  la  salure 
des  eaux,  en  les  faisant  passer  d'un  cuvier  dans 
l'autre,  ce  même  sel  resterait  dissous  dans  une 
quantité  d'eau  quatre  fois  plus  grande. 

Le  mécanisme  du  lessivage  des  terres  salpêtrées 
étant  maintenant  bien  connu,  on  va  indiquer  ra- 
pidement la  manière  dont  on  doit  opérer. 

On  se  procure  des  cuviersen  sciant  en  deux 
des  poinçons  ou  tonneaux.  On  les  perce  latérale- 
ment, tout  près  du  fond,  d'un  trou  de  16  à  18 
millimètres  de  diamètre  dans  lequel  on  introduit 
une  chantepleure  en  bois  ;  et  on  en  dispose  trois 
sur  des  chantiers  élevés  de  5  à  6  décimètres  au- 
dessus  du  sol.  Ce  nombre  est  suffisant  pour  une 
exploitation  de  1,000^  de  salpêtre.  Après  avoir 
étendu  une  légère  couche  de  paille  sur  le  fond  de 
chaque  cuvier,  et  en  avoir  fait  un  tampon  qu'on 


met  sur  Tonverture  de  la  chantepleure  pour  rete- 
nir la  terre  lors  de  l'écoulement  de  l'eau ,  on  les 
remplit  de  terres  ou  de  plâtras  salpêtres ,  préala- 
blement brodés  et  passés  à  la  claie.  On  fait  débor- 
der les  matériaux  de  4  ^  5  centimètres,  parce  que 
l'eau  en  les  pénétrant  détermine  leur  affaissement.  Il 
n'est  pas  possible  de  prescrire  rigoureusement  la 
quantité  d'eau  nécessaire  pour  les  baigner;  mais  on 
doit  en  employer  une  quantité  telle,  qu'après  une 
parfaite  imbibition,  sa  surface  soit  au  plus  à  la  même 
hauteur  que  celle  des  matériaux  salpêtres.  On  ne 
met  d'abord  que  de  l'eau  pure  dans  un  cuvier ,  et 
après  qu'elle  y  a  séjourné  dix  ou  douze  heures , 
on  la  fait  écouler  en  ouvrant  la  chantepleure  ;  elle 
tombe  dans  une  rigole  mobile  en  bois ,  d'où  elle  se 
rend  dans  un  tonneau  destiné  à  recueillir  le  pro- 
duit du  premier  et  du  second  lavage. 

Celui-ci  se  fait  avec  une  quantité  d'eau  pure 
égale  a  celle  de  l'eau  salpétrée  fournie  par  le  pre- 
mier, et  qu'on  ne  laisse  séjourner  dans  les  terres 
que  trois  ou  quatre  heures.  Le  troisième  et  le  qua- 
trième lavage  se  font  de  la  même  manière  que  le 
second ,  et  les  eaux  qui  en  proviennent  sont  reçues 
dans  un  autre  tonneau  qui  leur  est  spécialement 
réservé.  A  ce  terme,  les  terres  de  ce  cuvier  sont 
regardées  comme  épuisées;  on  les  enlève,  et  on  les 
remplace  par  de  nouvelles  terres. 

Pour  désigner  les  eaux  de  divers  lavages  d'une 
manière  commode,  on  donne  le  nom  d'eai/.r 
de  cuite  à  celles  qui  sont  assez  chargées  de  salpêtre 
pour  être  évaporées  :  l'économie  de  combustible 
exige  qu'elles  aient  au  moins  dix  degrés.  On  les 
réunit  dans  une  cuve  pour  en  faire  la  saturation  , 
comme  on  l'exposera  plus  bas.  On  donne  le  nom 
d*eaux  fortes  à  celles  qui  doivent  passer  encore 
une  fois  sur  des  terres  neuves  pour  devenir  eaux 
de  cuite,  et  enfin  le  nom  de  petites  eaux  au  produit 
des  deux  derniers  lavages  faits  à  l'eau  pure.  Dans 
l'exemple  de  lessivage ,  représenté  par  le  pi^mier 
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tableau,  les  eaux  à  14^,  ou  environ ,  sont  des  eaux 
de  cuite  ;  celles  de  8^  à  4^ ,  des  eaux  fortes  ;  et 
enfin  celles  de  2^  à  1^,  de  petites  eaux.  Si  Ton 
voulait  pousser  plus  loin  l'épuisement,  et  il  n'y 
Aurait  à  cela  aucun  inconvénient,  les  eaux  de  i^  et 
au-dessous  seraient  appelées  eaux  de  lavage^  et 
il  faudrait  les  recevoir  dans  un  tonneau  particulier. 
Nous  supposerons  néanmoins  qu'on  s'arrête,  lors- 
que l'eau  du  dernier  lavage  ne  marque  que  1". 

Le  premier  cuvier  étant  épuisé,  on  passe  suc- 
ccssivemeut  les  eaux  qu'on  a  obtenues  sur  le  se- 
cond cuvier  :  les  eaux  fortes  s'élevant  à  100  litres, 
ttu  titre  moyen  de  6^,  produisent  5o  litres  d'eaux 
de  cuite  à  i4^*  Les  petites  eaux,  employées  en 
deux  fois,  produiront  100  litres  d'eaux  fortes,  qui 
deviendront  eaux  de  cuite  en  passant  sur  le  troi- 
sième cuvier  ;  et  deux  lavages  à  Teau  pure  fourni- 
ront de  petites  eaux,  comme  au  cuvier  précédent. 

Les  lavages  se  continuent  ensuite  sur  le  troisième 
cuvier ,  en  suivant  exactement  la  même  marche. 
On  fera  très-bien  de  consulter  fréquemment  l'aréo- 
mètre pour  connaître  le  degré  d'épuisement  des  1  de  potasse.)  La  chaux  du  nitrate  forme,  avec  l'a- 


dix  degrés  à  l'aréomètre,  on  pourrait  en  faire  im- 
médiatement la  cuite,  c'est-à-dire  les  évaporer 
dans  une  chaudière,  si  elles  ne  contenaient  que  du 
nitrate  de  potasse ,  et  même  du  muriate  de  soude 
et  du  muriate  de  potasse  ^  mais  elles  sont  en  outre 
chargées  de  nitrate  et  de  muriate  de  chaux  (  les 
eaux  salpêtrées  contiennent  aussi,  comme  on  l'a 
dit,  un  peu  de  nitrate  et  de  muriate  de  magnésie; 
mais  on  peut  confondre  ces  deux  sels  avec  le  ni- 
trate et  le  muriate  de  chaux,  parce  que  leur  trai- 
tement est  absolument  le  même  );  et  avant  de  les 
évaporer,  il  est  au  moins  nécessaire  de  convertir 
le  nitrate  de  chaux  en  nitrate  de  potasse.  C'est  de 
cette  conversion,  que  dans  l'art  du  salpêtrier  on 
désigne  par  le  nom  de  saturation^  qu'un  doit  main- 
nant  s'occuper. 

On  convertit  le  nitrate  de  chaux  en  nitrate  de 
potasse,  en  versant  dans  les  eaux  salpêtrées  une 
dissolution  de  carbonate  ou  de  sulfate  de  potasse. 
(  La  substance  que  l'on  désigne  dans  le  commerce 
parle  nom  de  potasse,  <st  réellement  du  carbonate 


terres,  et  se  diriger  dans  le  nombre  de  lavages  que 
l'on  doit  faire  :  car ,  si  les  terres  étaient  plus  riches 
qu'on  ne  l'a  supposé,  ou  si,  après  avoir  été  bai- 
gnées, elles  laissaient  écouler  moins  d'eau  qu'elles 
n'en  retiendraient,  il  faudrait  un  plus  grand  nom- 
bre de  lavages  que  celui  qui  a  été  prescrit. 

A  l'égard  de  l'aréomètre ,  il  est  bon  d'être  pré- 
venu qu'il  n'est  pas  toujours  bien  gradué,  et  qu'on 
pourrait  être  iuduit  en  erreur  en  s'en  rapportant 
aveuglément  à  ses  indications;  et  lors  même  qu'il 
serait  bien  réglé ,  l'eau  pourrait  aussi  donner  lieu 
à  de  légères  erreurs,  si  elle  n'était  pas  pure,  ou  si 
les  matériaux  salpêtres  contenaient  du  plâtre  ou 
sulfate  de  chaux.  Pour  se  mettre  à  l'abri  de  ces 
deux  causes  d*incertitude ,  on  lessivera  huit  ou 
dix  fois,  avec  de  l'eau  ordinaire,  les  terres  d'un 
cuvier  déjà  épuisées;  on  plongera  l'aréomètre  dans 
l'eau  du  dernier  lavage,  et  on  prendra  pour  point 
de  départ,  ou  pour  le  zéro  de  Tinstrument,  le 
point  où  s'arrêtera  son  immersion.  Si  l'aréomètre 
indique  alors,  par  exemple,  1*^  i/a,  il  faudra  re- 
trancher cette  quantité  du  nombre  de  degrés  qu'il 
donnera  à  chaque  observation. 

Les  terres,  après  un  nombre  convenable  de  la- 
vages, peuvent  être  utilisées  de  plusieurs  manières. 
Disposées  en  murs  abrités  par  des  hangars  ou  par 
un  toit  de  chaume  ,  elles  rendront  le  salpêtre 
qu'elles  auront  conservé  après  le  dernier  lavage , 
parce  que  ce  sel  viendra  s'effleurir  à  leur  surface, 
à  mesure  qu'elles  se  dessécheront  par  l'évapora- 
tioo.  Si  elles  proviennent  d'une  nitrière  artificielle, 
elles  pourront  y  rentrer  de  nouveau,  comme  on 
l'a  dit  dans  la  première  partie  de  cette  instruction, 
enfin  on  pourra  s'en  servir  comme  engrais. 

Saturaiion  dês  eaux  salpêtrées. 

Lorsqu'on  a  réuni  une  certaine  quantité  d'eaux 
de  cuite,  ou  d'eaux  salpêtrées  marquant  plus  de 
ARTILLERIE. 


cide  de  chacun  de  ces  deux  sels,  un  autre  sel  peu 
soluble  qui  se  précipite  à  l'état  pulvérulent;  et  l'a- 
oide  nitrique,  en  se  combinant  avec  la  potasse-, 
produit  du  nitre  qui  reste  en  dissolution  dans  le 
liquide.  Toutes  choses  égales  d'ailleurs,  le  carbo* 
nate  de  potasse  est  préférable  au  sulfate,  parce 
que  le  carbonate  de  chaux  étant  insoluble  se  dépose 
au  moment  de  la  saturation,  tandis  que  le  sulfate 
de  chaux  reste  en  partie  en  dissolution  ,  et  se  pré- 
cipite ensuite  dans  les  chaudières,  où  il  forme  un 
magma  terreux  considérable,  à  mesure  que  l'eau 
s'évapore.  Par  les  mêmes  motifs,  la  potasse  caus- 
tique serait  aussi  moins  avantageuse  pour  la  satu- 
ration que  la  potasse  carbonatée. 

Si  les  sels  terreux  contenus  dans  les  eaux  salpê- 
trées n'étaient  que  des  nitrates,  la  saturation  de 
ces  eaux  ne  présenterait  aucune  difliculté.  On 
ajouterait  du  carbonate  de  potasse  jusqu'à  ce  que 
les  nitrates  terreux  fussent  entièrement  décompo- 
sés, et  l'on  reconnaîtrait  ce  terme  lorsque,  par 
l'addition  d'une  nouvelle  quantité  de  carbonate  de 
potasse ,  il  ne  se  produirait  plus  de  pnScipité.  Mais 
les  eaux  salpêtrées  contiennent  aussi  du  muriate 
de  chaux;  et  comme  ce  sel  est  décomposé  par  le 
carbonate  de  potasse  dans  les  mêmes  circonstan- 
ces et  avec  les  mêmes  phénomènes  que  le  nitrate 
de  chaux,  c'est  une  question  de  la  plus  haute  im- 
portance, pour  l'art  du  salpt'trier,  de  savoir  à 
quel  terme  on  doit  arrêter  la  saturation  :  s'il  ne 
faut  ajouter  que  la  quantité  de  carbonate  de  |>olasse 
justement  nécessaire  pour  décomposer  le  nitrate 
de  ehaux ,  ou  s*il  faut  aussi  en  ajouter  asseï  pour 
décomposer  le  muriate  de  chaux,  soit  en  totalité, 
soit  seulement  en  partie. 

D'après  de  fausses  idées  qu'on  a  «iies  pendant 
long- temps  sur  les  aflinités,  on  pensait  que  II  p<^ 
tasse  avait  plus  d'affinité  pour  l'acide  nitrique  que 
pour  l'acide  muriatique,  et  qu'en  l'ajoutant  avec 
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précautioi)  dans  un  mélange  de  nitrate  de  chaux 
et  de  muriale  de  chaux,  on  pouvait  obtenir  une 
décomuosiuon  complète  du  premier  de  ces  sels,, 
avant  de  commencer  celle  du  second.  La  précipita- 
tion ne  pouvant  plus  servir  à  reconnaître  le  point 
auquel  il  convenait  d'arrêter  la  saturation,  on  in- 
diquait de  chercher  combien  les  eaux  salpètrées 
contenaient  de  nitrate  de  chaux,etdcn'ajouU'r  que 
la  quantité  de  carbonate  de  potasse  justement  né- 
cessaire pour  le  décomposer. 

Ce  procédé  était  très-bon  dans  l'hypothèse  de 
laquelle  on  était  parti  ;  il  était  même  le  seul  que 
dût  employer  un  salpctrier  instruit;  mais  malheu- 
reusement l'hypothèse  est  tout-à-fait  fausse,  ainsi 
que  Ta  démontré  M.  Berthollet,  et  le  procédé  au- 
quel elle  serv(iit  de  base  doit  être  soumis  à  un  nou- 
vel examen. 

Pour  déterminer  le  terme  auquel  il  <:onvenait 
de  porter  la  saturation ,  on  a  fait  un  mélange  de 
nitrate  de  chaux  et  de  muriate  de  chaux  dans  des 
proportions  telles,  que  chacun  de  ces  sels  exigeât 
la  même  quantité  de  potasse  pour  être  décomposé. 
Ce  mélange   était  formé  de  a2',45  de  nitrate  de 
chaux ,  devant   produire   27»,6   de  nitre ,  et  de 
i5r,i7  de  muriate  de  chaux.  On  y  a  introduit  de  la 
potasse  en  quantité  justement  nécessaire  pour  dé- 
composer le  nitrate  de  chaux  seul,  et  après  avoir 
filtré  le  liquide  on  Ta  fait  évaporer.  La  première 
cristallisation  a  fourni  environ  8  grammes  de  nitre; 
la  seconde  a  donné  principalement  du  muriate  de 
potasse.  Comme  il  nëtait  pas  possible  de  séparer 
les  sels  par  des  cristallisations  répétées,  on  a  éva- 
poré presque  à  siccité  tout  le  liquide  restant  après 
la  première  cristallisation  qui  a  fourni  les  8  gram* 
mes  de  nitre,  et  Ton  a  traité  le  résidu  salin  par 
l'alcool.  Ce  qui  n*a  pa§  été  dissous  pesait  i3r,6  et 
était  compose  de  9^,6  de  muriate  de  potasse  et  do 
/ir,o  de  nitre»:  par  conséquent,  le  nitrate  de  chaux, 
dissous  par  Talcool,  et  qui  n'a  pas  été  décomposé 
par  la  potasse,  est  équivalent  à    i5y,6   de  nitre; 
c'est-à-dire  qu'il  y  en  a  plus  de  la  moitié  qui  n'a 
pas   été  décomposé  par  la  potasse,  et  qui  serait 
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qu'il  contenait.  La  dissolution  alcoolique  ayant  «'té 
évaporée,  on  a  dissous  le  nouveau  résidu  dans 
l'eau,  et  on  l'a  saturé  avec  le  carbonate  de  potasse. 
La  liqueur  tiltrée  a  été  séparée  en  deux  parties 
égales  :  Tune  a  été  précipitée  immédiatement  parle 
nitrate  d  argent  et  a  fourni  3v,o5  de  muriate  d'ar- 
gent ;  l'autre,  après  avoir  été  concentrée,  a  été 
mêlée  avec  de  l'acide  muriatique  et  soumise  à  l'ac- 
tion de  la  chaleur.  Dans  celte  opération,  tout  l'a- 
cide nitrique  du  nitrate  de  potasse  a  été  détruit 
ou  volatilisé,  et  il  n'est  resté  que  du  muriate  de 
potasse  que  l'on  a  chauffé  fortement  pour  lui  en- 
lever tout  excès  d'acide.  On  a  ensuite  dissous  ce 
sel  dans  l'eauy'.et  on  l'a  précipité  par  le  nitrate  d'ar- 
gent. Le  poids  du  muriate* d'argent  qu'on  a  obtenu 
s'est  élevé  à  8f,oo ,  et ,  en  en  retranchant  3ff,o5 , 
il  est  resté  4*99^  pour  le  poids  du  muriate  d'argent 
correspondant  au  nitrate  de  chaux  contenu  dans 
les  eaux-mères  du  salpêtre  brut.  Ces  deux  nom- 
bres indiquent  41 '>6i  àe  muriate  de  chaux  pour 
100  de  nitrate  de  chaux. 

Si,  d'après  ce  résultat,  on  représente  par  100^ 
le  nitrate  de  potasse  que  Ton  peut  former  avec  le 
nitrate  de  chaux  renfermé  dans  les  eaux-mères  du 
salpêtre  brut,  le  muriate  de  potasse  correspondant 
que  l'on  pourrait  former  avec  le  muriate  de  chaux 
contenu  dans  les  mêmes  eaux ,  serait  de  4^S36  ; 
et  pour  obtenir  ces  deux  sels,  il  faudrait  employer 
46%68  de  potasse  pure  pour  le  nitre  et  28^76  pour 
le  muriate;  ou  en  tout  75^,44»  correspondant  à 
peu  près  à  i5o  de  potasse  du  commerce. 

Ainsi  y  en  ne  saturant  pas  entièrement  les  eaux 
salpètrées,  il  y  reste  une  quantité  considérable  de 
nitrate  de  chaux  telle,  qu'il  y  a  de  Tavantage  à  la 
décomposer  avec  le  muriate  de  chaux;  car,  pour 
une  dépense  de  i5o^  de  potasse  du  commerce,  on 
produit  100^  de  salpêtre  pur  et  4^*^,36  de  muriate 
de  potasse,  dont  la  valeur  ne  doit  point  être  négli- 
gée, comme  on  le  verra  plus  bas.  Au  reste,  si  dans 


dos  circonstances  particulières,  et  à  cause  du  prix 
três-élevé  de  la  potasse ,  il  n'était  pas  avantageux 
.  I      ^^-^  saturer  complètement  les  eaux   salpètrées,   le 

perdu  si  l'on  n'ajoutait  que  la  quantUe  de  cet  al-  salpôirier  instruit  trouverait  facilement,  en  suivant 
cah  néressairo  pour  décomposer  tout  le  nitrate  de  *  i^  procédé  d'analyse  qui  vient  d'être  employé,  et 
chaux.  A  la  vérité,  l'alcool  peut  avoir  dotermme  .        •  .  i     - 

dans  le  roNidu  salin,  après  la  premièœ  cristallisa- 
tion ,  \\n  partage  un  peu  différent  de  celui  qui  au- 
rait été  produit  par  Peau;  mais  il  n'en  reste  pas 
moins  certain ,  d'après  le  résultat  de  la  seconde 
cristallisation,  que  tout  le  nitrate  de  chaux  n'a  pas 
été  décomposé  parla  potasse,  et  qu'il  s'est  formé 
en  mémt»  temps  du  nitrate  et  du  muriate  de  po- 
tasse. 

Pour  vérifier  le  résultat  de  cette  analyse,  on  a 
pris  les  eanx-nuTos  du  nitre  brut  livré  par  les  sal- 
pêtricrs  de  Paris  à  la  raflinerie  de  la  même  ville  ; 
on  en  a  séparé  par  la  cristallisation  le  plus  de  sels 
qu'il  %  clé  possible;  et  après  avoir  évaporé  le  li- 


on admettant  le  rapport  qui  a  été  trouvé  pour  le 
nitrate  et  le  muriate  de  chaux,  à  quel  terme  il 
conviendrait  d'arrêter  la  saturation;  car  il  n'est 
pas  probable  que  ce  rapport  soit  très-variable. 

En  exceptant  le  cas  très-rare  que  l'on  vient  de 
supposer,  et  qui  ne  se  présentera  d'ailleurs  jamais 
dans  les  campagnes,  ou  en  admettant  que  Von  tire 
parti  du  muriate  de  potasse,  il  paraît  évident  que 
le  procédé  de  saturation  complète  est  préférable 
à  celui  qu'on  a  suivi  jusqu'il  présent. 

i^II  ne  reste  plus  aucune  incertitude  sur  le  point 
de  saturation  ;  car  on  ne  doit  cesser  d'ajouter  de  la 
potasse  aux  eaux  salpètrées  qu'au  moment  où  il  ne 


nuidesurih^'^ant,  on  a  tiité  le  résidu  par  l'alcool  h=f»''P'"f''«P'*^^^^^         _,    ^.         .        ,      . 
pour  dissoudre  le  nitrate  et  le  muriate  de  chaux  I      a   On  n  aura  pas  besoin  de  déterminer  le  titre 
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de  ta  potasse,  opératioD   très-dilficile  pou: 
salpiirrier; 

3°  On  obtîepdra  tout  le  salpêtre  qu'on  peut  Tor- 
mer  avec  le  nitrate  tlu  chaux  cuutfou  dans  les  eaui 
salpClr^es  ; 

/("  Ces  i-auT,  débarrassées  de  leurs  sels  terreuK, 
se  prétiTont  plus  racileroent  à  la  cristallisation  et, 
donneront  des  produits  plus  purs; 

5°  Le  muriaie  de  potassequ'uu  obtiendra  pourra 
être  em|iloyi:  d'une  manière  très- avantageuse,  soit 
pnur  la  fabrication  du  salpêtre,  soit  pour  celle  de 


1-alui 

Au  lieu  de  carbonate  de  potasse  pour  saturer 
les  eaux  salpétrées,  il  sera  plus  avantageux,  sur- 
tout dans  les  campagnes,  de  faire  usage  de  cen- 
dres. On  pourrait  les  lessiver  sé|>arénient  jk  la 
manière  des  terres  salpétrées,  pour  dissoudre  la 
]totassc  et  les  sels  qu'elles  contiennent;  mais  ce 
procédé  aurait  l'inconvénient  d'augmenter  la  niasse 
des  eaux  à  éva|iurer,  et  il  sera  préfirablï  de  mé^ 
1er  les  cendi-cs  aux  terre*  s.dpétrées,  et  drr  les  les- 
siver en  même  temjK,  ainsi  qu'on  va  l'expliquer. 

Après  avoir  étendu  de  la  paille  sur  le  fond  de 
chaque  cuvicr,  on  mettra  par-dessus  des  cendri'S 
passées  au  tamis  et  humeetces,  et  on  les  compri- 
mera avec  un  pilon  aplati  en  dessous;  leur  épais- 
seur doit  égaler  environ  le  quart  de  la  profondeur 
des  cuviers.  Sur  cette  couche  de  cendres  on  fera 
un  nouveau  lit  de  paille,  et  on  achèvera  de  rem- 
plir les  cuviers  avec  des  terres  salpétrées  :  la  lixi- 
viatîon  se  fera  d'ailleurs  de  la  manière  indiquée 
précédemment.  I«s  sels  terreux  se  dér.o  m  poseront 
à  mesure  qu'ils  passeront  sur  les  cendres,  et  si  la 
proportion  de  ces  dernières  aux  terres  salpétrées 
était  convenable,  la  saturation  serait  complète. 
Mais  celte  proportion  dépend  de  trop  d'élémens 
pour  être  indiquée  d'avance;  c'est  h  l'expérience 
h  la  flxer.  Néanmoins  il  n'y  aurait  aucun  inconvé- 
nieut  à  s'en  écarter,  parce  qu'après  avoir  reconnu, 
un  moyen  de  la  potasse,  si  l'un  n'a  pas  atteint  ou 
si  l'on  a  dépassé  le  terme  de  la  saturation,  il  sera 
toujours  facile  d'y  parvenir  en  ajoutant  aux  eaux 
imparfaitement  saturées,  soit  de  la  potasse,  soit 
de  nouvelles  eaux  salpétrées. 

Toute  espèce  de  cendres,  provenant  di 
bustion  des  plantes  ligneuses  ou  herbacées,  peut 
être  employée  jKiur  la  saturatioB.  Dans  les  pays 
vignobles,  on  recherchera  avec  empressement  les 
lies  de  vin  et  li'S  tartres  de  rebut,  car  leurs  cendres 
sr)ni  trcs-rirhcs  en  potasse. 

On  n'entrera  ici  dans  aucun  détail  sur  la  com- 
bustion des  végétaux  ou  des  matières  végétales, 
jiour  en  extraire  les  cendres.  On  se  bornera  il  re- 
marquer, pour  ceux  qui  voudraient  se  livrer  ji  la 
culture  de  la  potasse,  que  cette  base  alcaline  ne 
le  forme  point  dans  les  végétaux,  cl  qu'elle  leur 
est  fournie  jwr  le  sol  qui  les  nourrit,  non  à  l'état 
de  potasse,  mais  à  celui  de  sels  qui  se  transfor- 
ment ensuite  de  divenes  manières  en  vertu  de  l'or- 
lianitation  végétale.  Tontes  dunes  égales  d'ailleurs. 
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les  plantes  succulentes,  qui  transpirent  beaucoup, 
et  qui,  par  cela  même,  absorbent beaticoup,  pa- 
raisseul  tré^-proprcs  à  extraire  la  potasse  da  sol; 
elles  absorbent  d'ailleurs  plus  iadistinclenient  les 
divei's  sels  qu'on  leur  présente  que  celles  qui  ont 
un  tissu  très-serré.  Ainsi,  le  buis  jH-rit  dans  un  sol 
salpêtre,  là  où  la  betterave  et  k  grand-soleil  con- 
S<'i'vcnt  une  belle  végétation.  Le  sol  influe  sur  la 
quantité  de  potasse  contenue  dans  les  végétaux , 
soit  par  celle  <|u'il  en  renferme  lui-même,  soit  par 
sa  plus  ou  moins  grande  facilité  à  se  désagréger  ; 
mais  les  terrains  bien  cultivés,  et  où  l'on  n'épargue 
pas  les  engrais ,  en  fournissent  le  phi$. 

Le  sulfate  de  potasse,  comme  on  l'a  déjà  dit, 
remplit  le  même  objet  que  la  potasse  pour  la  sa- 
turation [  lorsqu'on  emploira  ce  sel  pour  la  satu- 
ration, il  faudra  commencer  par  ajouter  tin  peu 
de  lait  de  chaux  aux  eaux  salpétrées,  pour  décom- 
poser le  nitratcet  le  mUrintc  de  magnésie,  et  les 
chinger  en  nitrate  et  en  muriaie  de  chaux;  car  le 
sulfate  de  potasse  ne  décompose  pas  ces  deux  sels 
magnésiens  ;  ou  reconnaîtra  qu'on  anra  ajouléassex 
de  chaux,  lorsque  l'eau  de  ch»ux  bien  claire  ne 
produira  plus  de  précipité  dans  les  eaux  sal|>élrées. 
L'essai  doit  être  fait  dans  un  verre,  et  il  faudra 
attendre,  quelque  temps  pour  que  le  prticipilé 
puisse  se  rassembler).  Son  acide  se  combine  avec 
la  chaux  du  muriate  et  du  nitrate  de  cliaux,  et  le 
sel  qui  en  résulte  se  précipite.  Le  ternie  de  la  satu- 
ration .s'annonce,  comme  pnur  le  carbonate  de  po- 
tasse, lorsque ,  par  l'addition  d'une  nouvelle  quan- 
tité de  sulfate  de  potasse,  il  ne  se  produit  plus  de 
précipité  dans  les  eaux  sali>ctrées.  Mais,  pourii'é- 
tre  pas  induit  en  erreur,  il  faut  attendre  quelque 
temps  après  l'addition  du  sulfate  de  potasse,  parce 
que  le  précipité  de  sulfate  de  chaux  ne  se  déter- 
mine pas  instantanément,  surtout  si  les  eaux  sal- 
pétrées sont  faibles.  A.  l'état  pur  et  sec,  100  par- 
ties de  sulfate  de  potasse  sont  éipiivalenles  à  79,3 
de  carbonate  de  potasse;  c'est-à-ilire  qu'à  égahté 
de  poids,  et  ponr  le  salpéirier,  la  valeur  du  carbo- 


nate de  potasse  est  à  celle  du  sulfate  coiumc  cinq 
est  à  quatre. 

On  trouve  quelquefois  à  se  procurer  dans  le 
commerce  du  sulfate  acide  de  potasse  inqmr,  pro- 
venant de  la  fabrication  de  l'acide  sulfuriqucAvaut 
d'employer  ce  sel  pour  la  saturation,  il  sera  îudis- 
|)ensa))le  de  neutraliser  l'excès  de  son  acide  par 
de  la  craie,  des  cendres  ou  de  la  potasse.  Pour  éva- 
luer Sun  titre,  on  en  prendra  nn  poids  détermine,  ' 
après  l'avoir  réduit  en  poudre;  ou  le  dis-oiidra 
dans  l'eau,  et  on  saturera  l'excès  d'acide  avec  de 
la  craie,  ou  avec  une  pierre  calcaire  en  1  oudre 
très-fine;  on  filtrera,  on  lavera  plusieurs  fois  le 
précipité,  et  l'on  fera  évaporer  toutes  les  eouiL  de 
lavage  :  le  poids  du  résidu  salin ,  comparé  à  celui 
du  sulfate  acide  employé,  indiquera  le  titre  de  ce 
dernier,  et  par  conséquent  la  valeurqu'il  doit  avnir 

iiir  le  salpéirier. 

Il  est  nécessaire  d'être  prévenu  que  le  sulfate  de 
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potasse  est  peu  sohible  :  loo  parties  d'eau,  à  la 
température  ordinaire,  eu  dissolvent   seulement 
10  parties,  et,  à  la  température  de  l'ébullition, a6. 
On  favorise  la  dissolution  d'un  corps  en  le  rédui- 
sant en  poudre  très-fine,  en  agitant  l'eau  et  sur- 
tout en  élevant  sa  température;  mais  on'  peut  sup- 
pléer à  l'agitation  en  tenant  le  corps  à  dissoudre 
suspendu  dans  un  panier  à  la  sui*face  de  Peau  ,  de 
manière  qu'il  soit  immergé  de  cinq  ou  six  centi- 
mètres :  à  mesure  que   l'eau  en  contact  avec  le 
corps  est  saturée,  elle  acquiert  une  plus  grande 
densité,  eu  vertu  de  laquelle  elle  se  précipite  et 
fait  plare  à  une  autre  portion  de  liquide  qui  va 
se  saturer  et  se  précipiter  à  son  tour.  Il  s'établit 
ainsi ,  dans  tout  le  liquide ,  pendant  que  la  disso- 
lution s'opère,  un  mouvement  continuel  qui  rem- 
plit le  même  objet  qu'une  agitation  artificielle.  Ce 
procédé  de  dissolution  s'applique  avec  avantage 
au  sulfate  de  potasse,  et  même  à  la  potasse,  qui  est 
infiniment  plus  soluble,  mais  qui  est  quelquefois 
en  masses  très-dures  que  l'eau  a  de  la  peine  à  pé- 
nétrer. 

Le  muriate  de  potasse,  comme  on  l'a  déjà  ob- 
servé', peut  être  employé  dans  la  saturation  des 
eaux  salpétrées  pour  convertir  le  nitrate  de  chaux 
en  nitrate  de  potasse.  Mais  si  l'on  se  bornait  à 
ajouter  le  muriate  de  potasse  seul  aux  eaux  salpé- 
trées  ,  la  décomposition  du  nitrate  de  chaux  reste- 
rait très-incomplète,  ainsi  que  le  prouvent  les  ex- 
périences précédentes.  Il  faut  nécessairement  pré- 
cipiter toute  la  chaux,  de  même  que  lorsqu'on 
fait  la  saturation  avec  du  carbonate  de  potasse, 
et  Tcm  y  parvient  facilement  et  d'une  manière  éco- 
nomiqtie  par  le  procédé  suivant. 

On  commencera  par  mêler  le  muriate  de  potasse 
avec  le  sulfate  de  soude  sec,  dans  le  rapport  do  gB 
à  89,  nombres  équivalcns  des  deux  sels  ;  après 
avoir  dissous  le  mélange  dans  une  quantité  con- 
venable d'eau ,  on  le  versera  par  parties  dans  les 
eaux  sulpétrées,  tant  qu'il  se  formera  un  précipité, 
comme  si  c'était  une  dissolution  de  sulfate  de  po- 
tasse pur.  Un  mélange  de  muriate  de  potasse  et 
de  sulfate  de  soude ,  dans  les  proportions  indi> 
quécs,  équivaut  en  effet  à  109  de  sulfate  de  potasse 
et  à  7^  de  muriate  de  soude;  et  c'est  absolument 
la  même  chose  que  si,  au  lieu  do«»  deux  premiers 
sels,  on  u'emplovait  que  les  derniers.  La  saturation 
se  fera  par  consécjuent  de  la  même  manière  qu'a- 
vec le  sulfate  de  potasse,  et  ne  présentera  aucune 
difficullé.  (  Lorsqu'on  emploiera  le  muriate  de  po- 
tasse pour  la  saturation,  il  faudra  aussi  commen- 
cer, comme  on  l'a  indiqué  pour  le  sulfate  de  po- 
tasse, par  convertir  les  sels  magnésiens  en  sels 
calcaires,  en  ajoutant  aux  eaux  salpetrées  une 
certaine  quantité  de  chaux.) 

Quoique  l'essai  de  la  potasse  mérite  une  atten- 
tion particulière,  aujourd'hui  surtout  qu'on  l«t 
mêle  avec  de  la  soude,  on  n'en  parlera  point  ici  : 
il  sera  l'objet  d'une  instruction  spéciale ,  à  l'usage 
des  salpétriers,  que  le  comité  se  propose  de  pu- 
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blîer  plus  tard.  La  cidture  du  salpêtre  devant  ie 
faire  en  petit  dans  les  campagnes,  l'emploi  des 
cendres  dispensera  ordinairement  d'avoir  recours 
à  la  potasse  ;  et  quand  on  sera  obligé  de  s'en  servir, 
on  pourra  en  connaître  le  titre  avec  l'alcalimètre 
de  Descroizilles. 


Evaporaiion  ou  cuite  des  eaux  scdpétrées. 

Lorsqu'on  a  réuni  une  quantité  convenable 
d'eaux  de  cuite,  et  que  la  saturation  en  a  été  faite, 
on  procède  à  leur  évaporation  pour  obtenir  le 
nitre  et  lesautres  sels  qu'elles  renferment.  Cetteopé- 
ration  est  ce  qu'on  appelleyîsirtf  une  cuite  ^  et  l'eau 
salpêtrée  elle-même  prend  le  nom  de  cuite  pen- 
dant le  cours  de  son  évaporation. 

Tout  procédé  chimique ,  quelque  simple  qu*il 
soit,  ne  pouvant  être  bien  dirigé  qu'autant  que  l'on 
connaît  les  agens  que  l'on  emploie ,  ainsi  que  leur 
action  réciproque ,  il  est  indispensable ,  avant  de 
procéder  à  l'évaporation  des  eaux  salpetrées,  de 
rappeler  quels  sont  les  sels  qu'elles  tiennent  en 
dissolution,  et  quelle  est  la  solubilité  de  chacun 
d'eux. 

Si  l'on  a  suivi  le  procédé  de  saturation  qui  a  été 
prescrit,  il  ne  doit  rester  en  dissolution  dans  l'eau 
que  du  salpêtre,  du  muriate  de  soude,  du  mu- 
riate de  potasse,  du  sulfate  de  chaux,  du  carbo- 
nate de  chaux  et  du  carbonate  de  magnésie. 

Ces  deux  derniers,  quoique  insolubles  dans  l'eau, 
restent  ici  en  partie  en  dissolution  à  la  faveur  d'un 
excès  d'acide  carbonique;  mais  ils  se  précipitent  à 
mesure  que  l'on  chauffe  les  eaux  salpetrées ,  et 
que  leur  température  approche  du  terme  de  leur 
ébullition  ;  car  la  chaleur  en  dégage  cet  excès  d'a- 
cide carbonique. 

Le  sulfate  de  chaux  exige  environ  trois  cents 
parties  d'eau  pour  se  dissoudre;  les  eaux  salpe- 
trées, qui  en  sont  ordinairement  saturées ,  le  lais- 
sent se  précipiter  à  mesure  qu'elles  se  réduisent 
par  l'évaporation,  mais  en  plus  grande  quantité 
dans  le  commencement  que  vers  la  fin. 

Le  muriaie  de  soude  accompagne  toujours  le 
nitrate  de  potasse  ;  il  n'est,  comme  on  l'a  dit,  que 
de  très-peu  plus  soluble  à  chaud  qu'à  froid  :  à  la 
vérité,  sa  solubilité  est  un  peu  augmentée  par  Je 
nitre,  mais  elle  conserve  sensiblement  la  même 
loi.  En  raison  de  cette  propriété  du  sel  marin , 
d'être  prescjue  aussi  soluble  à  froid  qu'à  chaud , 
on  le  sépare  très-  aisément  du  nitrate  de  potasse. 
En  effet,  si  l'on  donne  une  dissolution  de  ct»s  deux 
sels,  saturée  par  exemple  à  froid,  et  qu'on  la  fasse 
évaporer  dans  une  chaudière  à  la  température  de 
son  ébullition ,  elle  sera  bientôt  saturée  de  sel  ma- 
rin, et  le  laissera  ensuite  se  précipiter  à  mesure 
que  l'eau  s'évaporera.  Pendant  ce  temps ,  la  disso- 
lution se  saturera  peu  à  peu  de  nitre,  jusqu'au 
point  d'en  prendre  plus  lîe  quatre  fois  le  poids  de 
l'eau  contenue  dans  la  dissolution.  On  n'arrive 
ct»pendant  jamais  à  ce  terme ,  parce  que  tout  le  li- 
quide se  prendrait  eu  masse   par  le   refroidisse- 
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mont,  M  que  pMU-mère,  cooiniant  beaucoup  de 
srl  itiariD,  ne  s'en  L-coiilcraii  <juc  très-diflîcilemeiit. 
Si  donc  on  Ihissc  rcfroiJir  la  dissolulkin  avant 
qu'elle  soit  tout-û>rait  saturiie,  on  obtiendra  une 
i^iitallùation  Irès-abondante  de  nitre,  et  très-peu 
de  5el  marin.  On  pourra  mèine  ne  point  avoir  da 
tout  de  ce  dernier  ael  (excepté  cependant  celui 
contenu  dans  l'eau-mère  qui  mouillera  les  cris- 
taux de  nitre  ) ,  en  ajoutant  à  la  dissolution,  après 
l'avoir  retirée  ilc  t»  chaudière,  une  quantité  d'eau 
1uffisantl^  pour  ili<isuiidre  le  sel  marin  qui  s'en  pré- 
cipiterait |)en()antson  refroidissement.  Cette  quan- 
tité d'eau  doit  s'élever  à  peu  près  au  vingtième  du 
volume  de  la  dissolution. 

Le  muriate  de  potasse  contenu  dans  li-s  eaux 
salpctrêes,  exiHtait  déjà  en  partie  dans  les  terres 
soumises  à  la  lixiviaiion;  le  surplus  doit  son  ori- 
);ine  à  la  découi|Msiiion  du  muriate  de  cIiuiik  par 
fa  potasse  lors  de  la  saturation.  S'il  était  seul  avec 
le  nitre  dans  la  dissolution,  sa  solubilité  serait 
trés-pcn  iliFTercnte  de  celle  qu'il  a  dans  l'eau  pure; 
mais  comme  le  poH\<iir  dissolvant  du  liquide  va- 
rie à  mesure  que  l'évaporaiion  fait  des  progrès, 
le  muriate  de  potasse  se  précipite,  eu  proportion 
Irès-varialile ,  aux  diverses  époques  de  l'evapora- 
tiiin  :  on  fera  connaître  ]>lus  tard  <M.'lie  propor- 

Quant  au  nitre,  sa  tolubililé  est  peu  rhaogée 
parla  pn-M-nre  du  muriate  de  soude  et  du  mu- 
riate de  potasse  ;  et  commo  elle  est  beaucoup  plus 
grande  à  cli:uid  qu'à  froid ,  il  sullGt,  pour  obtenir 
ce  sel,  de  laisser  refroidir  la  cuite,  après  y  avoir 
ajouté  uu  peu  d'eau  pour  tenir  en  dissolution  les 
muriales  qui  cristalliseraient   par  le   rcfroidtsse- 


U  est  d'autant   phis  essentiel   de  prendre  eettc 
deraièrc  préuauiion,  qu'on  ne  remplit  pas  parfai- 
tement le  même  objet  en  lavant  le  uître  après  sa 
cristallisation  ;  parce  que  les  cristaux  des  mûri: 
en  raison  de  leur  gnissciir,  ne  se  laissent  dis: 
drc  qu'avec  dilTieullé,  à  moins  qu'on  n'ait  ei 
préuautiun  de  troubler  la  cristallisation  pour 
pécher  les  cristaux  d'acquérir  de  grandes  din 


On  fera  remarquer,  à  celle 
distingue  deux  espèces  de  criitallisaiions:  la  cris- 
tallisation leiiteou  régulière,  et  la  cristallisation 
rapide  ou  rontuse.  I^  première  donne  des  cristaux 
réguliers  et  viijiiinineiix;  ceux  fournis  par  la  se- 
conde sont  pulvériileus.  { On  emploie  la  cristalli- 
sation confuse  dans  les  établissenicns  du  gouver- 
nement pour  raliiiier  le  sal|)étre,  et  l'expérience 
à  démontré  ses  avantages;  mais  un  ne  pense  pas 
que  ce  procédé  soit  applicable  à  la  première  cris- 
tallisation du  salpêtre  brut.) 

De  quelque  manière  que  se  forment  les  cristaux 
de  nitre,  au  milieu  d'une  dissolution  conlcnanl 
des  mariâtes,  ils  sont  constamment  purs  dans  leur 
intérieiin  )enr  siirrece,  qui  a  été  liaignée  par  l'eau- 
mère,  contient  seule  des  muriales.  On  purifierait 
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donc  CCS  cristaux  en  dissolvant  cette  surface  au 
moyen  de  l'eau;  cl  c'est  en  effet  sur  ce  principe 
qu'est  fondé  l'art  de  ralGner  le  salpêtre.  Les  gros 
cristaux  prèsenlant,  sous  la  même  masse,  beau- 
coup  moins  de  surface  que  les  petits,  il  semble 
qu'il  7  aurait  de  l'avantage  à  faire  cristalliser  le 
nilre  en  très-gros  cristaux  pour  le  purifier;  mais 
l'expérience  a  dêmoniré  le  contraire,  et  l'on  peut 

t"  L'eau  avec  laquelle  on  fait  les  arrosages  du 
nitre,  coule  plus  également  à  travers  les  pettU 
cristaux  qu'à  travers  les  gros,  qui  se  servent  mu- 
tuellement de  toit. 

a"  Ceux-ci  retiennent  souvent,  dans  des  vides 
furinés  par  la  réunion  de  plusieurs  cristaux,  de 
l'eau-mère  que  l'eau  de  lavage  ne  peut  entraîner. 

i"  La  cristallisation  lenie  permet  aussi  an  sel 
marin  de  se  réunir  en  gros  cri.staux ,  et  alors  l'eau 
de  lavage  qui  Cltre  à  travers  le  nitre,  n'a  pas  le 
temps  de  le  dissoudre. 

Maintenant  qu'on  a  expose  comment  le  nitre  et 
les  sels  qui  l'accompagiicnl  se  conjportent  dans 
leur  dissolvant,  on  va  s'occuper  de  l'opération  pra- 
tique de  l'évaporaiion  ou  de  la  cuite  des  eaux  sal- 
pêln^s.  On  supposera,  pour  mieux  décrire  tous 
les  pliêDomènes  qu'elle  présente,  et  indiquer  la 
manière  la  plus  économique  de  la  diriger,  qu'on 
l'exécute  un  peu  en  grand;  maïs  il  sera  ensuite  fa- 
cile, en  lui  faisant  éprouver  de  Irès-lêgéres  mo- 
ditications,  de  l'appliquer  &  une  exploitation  très 
en  petit  de  salpêtre  :  on  verra  dans  la  description 
de  la  planche  quelles  sont  ces  modifications. 

Avant  de  commencer  une  cuile,  il  est  néces.saire 
de  réunir  une  quaniiié  d'eaux  salpêirées  suHihanlc 
pour  remplacer  l'eau  oui  s'évapore  pendant  l'ébitl- 
iilion,  et  porter  leur  densité  au  degré  convenable 
piiur  obtenir  une  cristallisation  abondante.  Cette 
quantité  est  proportionnée  à  la  capacité  de  la 
chaudière  et  à  la  densité  des  eaux  .salpi'iri'es  1 
'   oî)  l'on    commence  l'opération.  L'ex] 


I.  L'expé- 
à  80  de- 


moment  où  OD  la  retire. 
Si  doiK  les  eaux  marquent  dès  l'origine  10  degrés, 
il  faudra ,  avant  de  commencer  à  les  évaporer,  en 
réunir  de  quoi  remplir  huit  ou  neuf  fois  la  chau- 
dière. 

La  manière  de  remplacer  l'eau  qui  s'évapnre  de 
b  chaudière,  n'est  point  arbitraire.  Si  on  laissait 
ilimimier  l'eau  de  cuile ,  el  qu'on  se  conlenldt  d'y 
ajouter  de  l'eau  froide  de  même  espi-cc ,  il  en  ré- 
sulterait divers  incoitvéniens  :  on  ralentirait  jus- 
qu'à un  certain  point  l'évajioralion ;  on  s'expose- 
rail  à  brAler  les  parois  supérieiiies  de  la  chaudière, 
et  surtout  on  perdrait  une  qnanlilê  considérable 
de  la  chaleur  produite  par  le  combustible.  On  re- 
médie à  ces  ineonvéniens,  en  plaçant  à  eoté  de  ta 
chaudière  un  bassin  d' évaporât  ion  qu'on  n'ihplit 
d'eau  de  cuite,  et  qu'on  écliauffe  en  diri^'eanl  au- 
dessous  la  chaleur  qui  s'échappe  du  fourneau, 
après  avoir  produit  son  effet  sous  la  chaudière. 
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La  capacité  de  ce  bassin  doit  être  à  peu'près  moi- 
tié de  celle  de  la  chaudière;  sa  forme,  ainsi  que 
la  disposition  de  la  maçonnerie  qui  le  supporte, 
sont  tracées  et  décrites  dans  la  planche  jointe  à 
cette  instruction;  un  robinet  adapté  à  ce  bassin 
laisse  couler  dans  la  chaudière  une  quantité  d'eau 
égale  à  celle  qui  s'évapore. 

Il  n*y  a  pas  d'inconvénient  à  chauffer  vivement 
la  chaudière  pendant  les  premiers  jours  de  la  cuite, 
parce  qu'on  n'a  pas  à  craindre  le  boursouflement 
de  la  lif|ueur.  Aussitôt  que  Tébullilion  commence, 
il  se  forme  des  écumes  légères,  qu'on  enlève  avec 
une  écumoire ,  et  qu'on  met  dans  un  baquet  sou- 
tenu au-dessus  de  la  chaudière  par  deux  traverses 
en  bois  :  l'eau  qui  s'en  sépare  retombe  dans  la  chau- 
dière au  moyen  d'une  chantepleure,  et  les  écumes 
égoiittées  sont  rejetées  sur  les  terres  en  amende- 
ment. Ces  écumes  deviennent  beaucoup  plus  abon- 
dantes à  mesure  que  la  cuite  approche  de  sa  fin  : 
il  faut  alors  avoir  soin  de  les  enlever  continuelle- 
ment, parce  que  si  on  les  laissait  séjourner  sur  le 
liquide  et  recouvrir  sa  surface,  le  boursouflement 
de  la  liqueur  la  ferait  déverser  par-dessus  les 
bords  de  la  chaudière.  Lorsque  cet  accident,arrive, 
il  faut  s'empresser  de  fermer  les  portes  du  cen- 
drier et  du  foyer ,  et  jeter  dans  la  chaudière  une 
quantité  d'eau  froide  salpétrée,  suffisante  pour 
arrêter  l'ébullîtion. 

Outre  les  écumes ,  il  se  forme  en  même  temps 
des  dépôts  terreux ,  produits  par  le  dégagement 
de  l'acide  carbonique  qui  les  tenait  en  dissolution  : 
on  les  sépare  de  la  liqueur  en  suspendant  un  chau- 
dron dans  la  chaudière ,  à  quelques  centimètres 
du  fond.  Au  moyen  de  cette  disposition,  l'ébul- 
lîtion ne  se  manifeste  que  dans  le  pourtour  de  la 
chaudière;  le  centre  est  peu  aj;itc,  et  les  matières 
terreuses  qui  y  sont  ramenées   par  le  mouvement 
du  liquide,  se  précipitent  en  vertu  de  leur  plus 
grande  densité,  et  se  rassemblent  dans  le  chau- 
dron. I-.()rsqu'ou  présume  que  c(;  vase  est  rempli , 
on  le  retire  pour  le  vider,  et  on  le  remet  ensuite 
dans  la  même   position.  On  continue  ainsi  cette 
manipulation,  jusqu'à  ce  qu'on    aperçoive  le  sel 
marin  recouvrir  le  dépôt  terreux;  alors  on  relire 
le  chaudron  j)our  ne  plus  le  remettre.   L'eau  qui 
s'écoule  de   ces  dépôts   terreux,  est  remise   avec 
l'eau  de  cuite,  et   l'on  jette  ce  qui  reste  sur  les 
terres  que  l'on  a  en  amendement. 

Dès  que  le  sel  marin  commence  à  se  former,  il 
se  précipite,  et  produirait  une  croûte  sur  le  fond 
et  les  parois  de  la  chaudière ,  si  l'on  n'avait  soin 
de  l'enlever  continuellement  avec  une  écumoire; 
on  le  met  dans  un  panier  placé  au-dessus  de  la 
chaudière  pour  le  faire  égoutter. 

On  a  cru  long-temps  que  le  sel  marin  que  l'on 
recueille  pendant  la  cuite  était  pur;  mais  des  expé- 
riences récentes  ont  fait  reconnaître  qu'il  était 
mêlé  avec  du  muriate  de  potasse  :  en  effet ,  lors- 
qu'on sature  les  eaux  salpétlrées  avec  la  potasse 
du  commerce  ou  avec  le  sulfate  de  potasse,    il  se 
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fonae  nécessaîrenient  une  certaiae  quantité  de 
muriate  de  potasse  qui  s'ajoute  à  celle  existant 
déjà  dans  les  eaux.  Ce  sel  commence  à  se  précipi- 
ter avec  le  muriate  de  soude,  quand  le  liquide 
s'en  trouve  saturé,  et  dès  lors  on  en  obtient  jus- 
qu'à la  làa  de  la  cuite  mêlé  en  diverses  propor- 
tions avec  le  sel.  On  peut ,  pendant  la  cuite,  com- 
mencer leur  séparation  :  mais  cette  opération  est 
trop  importante  pour  n'être  pas  traitée  en  détail  ; 
elUs  sera  incessamment  l'objet  d'une  instruction 
particulière. 

Vers  la  iin  de  la  cuite ,  il  est  bon  de  s'assurer  de 
son  deffré  déconcentration,  et  de  vérifier  si  elle 
approche  des  80  degrés  de  l'aréomètre  que  l'on  a 
indiqués  comme  le  point  le  plus  favorable  à  la 
cristallisation.  Dans  le  c^s  où  la  graduation  de 
l'instrument  ne  serait  pas  assez  étendue,  on  ajou- 
terait à  une  quantité  déterminée  d'eau  de  cuite 
une  ou  deux  fois  sou  volume  d'eau  ordinaire;  on 
plongerait  l'aréomètre  dans  le  mélange;  et  en 
doublant  ou  en  triplant  le  nombre  de  degrés  qu'il 
indiquerait,  on  aurait  à  peu  près  le  degré  réel  de 
la  cuite. 

Un  moyen  également  sûr  d'obtenir  le  degré 
convenable  de  concentration  de  la  cuite,  est  d'en 
prendre  cinq  litres  ou  cinq  mesures ,  de  les  laisser 
refroidir,  et  de  séparer  l'eau  surn<-igeante.  Pour 
que  la  cuite  soit  à  son  point,  il  faut  qu'il  ne  reste 
qu'une  mesure  de  liquide  :  s'il  y  en  avait  davan- 
tage, la  liqueur  ne  serait  pas  assez  rapprochée; 
s'il  s'en  trouvait  moins,  la  cristallisation  devien- 
drait trop  confuse,  et  les  cristaux  retiendraient 
beaucoup  d'eau-/nèrc. 

Avant  de  décanter  la  cuite,  il  convient  de  la 
laisser  reposer  quelques  heures ,  afin  de  donner  le 
temps  au  sel  marin  de  se  précipiter;  et  lorsqu'on 
vide  la  chaudière,  il  faut  vers  la  fin  user  de  pré- 
caution ,  |>our  ne  pas  mêler  avec  la  liqueur  le  sel 
déposé  au  fond  du  vase. 

La  liqueur  ainsi  clarifiée,  on  la  verse,  pour  la 
faire  cristalliser,  dans  des  bassines  de  fer  ou  de 
cuivre,  ou  dans  des  baquets  de  bois.  Ces  recettes 
doivent  être  placées  dans  un  lieu  frais,  parce  que 
la  quantité  de  salpêtre  cristallisé  est  toujours  en 
raison  du  refroidissement  de  la  liqueur.  La  cris- 
tallisation est  complète,  lorsque  l'eau  surnageante* 
s'est  mise  en  équilibre  de  température  avec  l'air 
ambiant.  Il  faut  alors  décanter  l'eau  qui  surnage , 
et  mettre  les  bassines  ou  les  baquets  à  égoutter; 
puis  on  détache  le  salpêtre,  on  le  brise,  et  pour 
séparer  l'eau-mèrequi  enveloppe  les  cristaux,  on 
verse  dessus  quelques  arrosoirs  d'eau  pure.  Ce- 
pendant ,  si  on  voulait  lui  donner  un  plus  grand 
degré  de  pureté,  afin  de  le  préserver  de  la  déli- 
quescence produite  par  les  sels  qui  y  sont  mêlés, 
il  serait  nécessaire  de  le  laver.  A  cet  effet ,  après 
l'avoir  mis  dans  une  caisse  avec  ao  à  a5  pour  cent 
d'eau   ordinaire,   on   le   brasserait  de  temps    en 
temps,  et,  au  bout   de  vingt-quatre  heures,  on 
décanterait  la  liqueur,  et  on  la  laisserait  égoutter. 
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Le  salpêtre  MraJt  ramené ,  par  ce  moyeu,  au  titre 
de  3  i  4  pour  cent  de  déchet. 

Le»  Baux  sitma^eanles  de  la  cristal liia lion ,  ai 
que  celles  qui  proviennent  du  lavajje  du  talpél 
contiennent  diverses  espèces  de  sels,  mais  ton) 
base  alcaline,  puis(|ite,  si  l'on  a  suivi  pour  la  : 
luration  le  procédé  indiqué  dans  celte  inslruc- 
tion,  il  ne  doit  plus  exister  de  sels  à  base  terreur. 
Il  n'y  a  donc  aucun  inconvénient  à  mêler  ces  eaux 
avec  tes  cuite*  ordinaires;  en  eDet ,  si  elles  con- 
tiennent un  excès  d'alcali ,  cet  excès  servira  à  dé- 
composer les  seU  terreux;  si,  an  contraire,  il  y 
restait  des  sels  terreux ,  ils  seraient  décompusàs 
au  moment  de  la  saturation.  Néanmoins  si ,  «près 
avoir  fait  passer  ces  eaux-mères  dans  un  grand 
nombre  de  cuite*,  elles  devenaient  trop  épai 
par  i'au(;mcntaiiiin  successive  des  matières 
mates  qu'on  enlève  dm  matériaux  salpêtres  et 
lessivant,  et  qu'elles  gênassent  la  rrisl.iltisatioii 
du  salpêtre,  il  serait  plus  avantageux  de  s'en  dé^ 
harrasser  en  les  rejetant  sur  les  terres  en  amende- 
Le  sel  marin  qu'on  a  obtenu  pendant  la  cuite, 
s'élant  précipité  dans  une  eau  qui  contenait  du 
salpêtre  en  dissuluiiun,  doit  nécessairement  eu 
retenir  une  certaine  quantité  qui  peut  varier  de 
5  à  ao  pour  cent.  Pour  le  séparer,  il  faut  mettre 
le  sel  marin  dans  la  chaudière  des  cuites  ou  dans 
tout  autre  vase,  v' ajouter  ao  ou  a5  pour  cent 
d'eau,  faire  chauffer  jus(|u'à4u  ou  So degrés,  bras- 
ser pendant  qiiehju'!  temps  le  mélange,  retirer  CI 
faire  égoiiticr  la  portion  qui  ne  se  sera  point  dis- 
soute;  l'eau  eotitieiidrn  la  plus  grande  partie  du 
salp«>ire,  avec  environ  deu»  cinquièmes  de  son 
poids  de  sel  marin;  on  la  considérera  comme  de 
l'eau  sal|M>trce  ordinaire,  et  on  la  fera  rentrer 
dans  le  travail  des  cuites. 

On  doit  prévenir  que  le  sel  marin  extrait  des 
cuites  contient  une  petite  quanlilé  de  cuivre;  mais 
quand  il  aura  été  lave,  comme  on  vient  de  l'indi- 
quer, on  pourra  l'employer  sans  crainte  pour  la 
nourriture  des  bestiaux ,  et  même  pour  les  usages 
domestiques. 

Le  Dictiimnairc  ne  comportant  pas  de  dessins 
par  sa  nature ,  on  a  supprimé  la  planche  qui  était 
:tte  instruction. 


NOIX.  (f»)ï-i  ce  mot  au  Dictionnaire.)  Une 
décision  ministérielle  du  a3juin  i8a6  porte  que 
la  noix  et  la  gâchellc  des  armes  à  feu  portatives 
seront  désormais  en  acier,  tant  pour  les  armes  à 
fabriquer,  que  pour  les  rcmplacemens  a  faire  à 
celles  entre  les  mains  des  troupes. 

NOTICE  HISTORIQUE  sua  lk  cous  aoT.i. 
D>  l'art iLLK lia.  Cet  article  est  donné  au  Diction- 
naire jusqu'b  l'époque  dn  ao  août  iBio;  on  va 
donner  les  changrtnens  qui,  depuis,  oM  successi- 
vement eu  lieu  jusqu'au  aa  octobre  i83i. 


N  O  T 
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Une  ordonnance,  du  t3  février  iHaa,  crée  un 
tuspecteur  [;énéral  du  service  central,  et  nomme  k 
cet  emploi  M.  h:  lieuteuanl-^épêral  comte  Valée. 

Une  ordonnance,  du  i"  mai  iftaa,  rétablit  les 
maréehaux-de-camp ,  commandant  les  écoles  ré- 
gimentaires,  qui  avaient    été  supprimés    le   3i 

Par  une  ordonnance  du  a3  avril  )Si3,une  com- 
pagnie d'armuriers  est  créée  pour  l'armée  des  Py- 
rénées. 

Une  ordonnance,  du  4  janvier  1814, porte  créa- 
tion d'un  inspecteur  des  arsenaux  de  construction. 

Par  ordonnance  du  ig  mai  i8a4,  une  école  cen- 
trale de  pyrotechnie  militaire  est  créée  àHetz. 

Une  ordonnance,  du  17  février  183S,  règle  la 
composition  et  l'organisation  de  l'artillerie  fran- 
çaise, savoir  :  état-major,  3oo  ollîciers,  y  Ciinipris 
5o  élèves;  56o  employés,  comme  professeurs,  gar- 
des, chefs  ouvriers,  contrôleurs;  I  brigade  d'artil- 
lerie de  la  garde ,  de  3  régimens  dont  1  à  pied  ,  1  à 
cheval,  1  au  train;  8  régimens  d'artillerie  i  pied, 
4  à  cheval,  ■  bataillon  de  pontonniers,  la  compa- 
gnies d'ouvriers,  I  d'armuriers  et  8  escadrons'du 

Une  ordonnance ,  du  i5  février  16^8,  crée  un 
inspecteur  général  du  service  de  rariillerie,  et 
nomme  à  cet  emploi  H.  le  lieu  tenant- généra  (comte 
Val.^.  ■  _ 

Une  décision  royale,  du  aS  mai  1838,  porte  : 
que  la  direction  du  service  des  poudres  sera  pro- 
Irement  confiée  à  un  maréchal-de«amp  du 
corps  de  l'artillerie,  en  activité  de  service,  el  mem- 
bre du  comité  de  cettK  arme,  avec  te  titre  de  di- 
recteur par  intérim  du  service  des  poudres;  que 
le  comité  consultatif  établi  près  de  la  direction  des 
lires,  par  l'ordonnance  du  i5  juillet  1818,  sc- 
ipprinié,et  que  ses  attributions  seront  réunies 
Iles  du  comité  de  l'artillerie;  oue  la  direction 
et  l'administration  centrale  du  service  des  poudres 
teront  soumises  au  contrôle  et  à  l'iuspccrion  an- 
nuelle de  l'inspecteur  général  du  service  de  l'artîU 
,  qui  sera  en  même  temps  chargé  de  présenrer 
linistre  de  la  guerre,  avec  son  avis  motivé, 
33  les  propositions  du  directeur,  relatives  aux 
officiers  du  corps  de  l'artillerie  attachés  en  qualité 
"inspecleurs  aux  établisscmens  de  fabrication. 

Par  la  même  décision,  .Sa  Majesté  nomme  le  ina- 
réchal-de-campbanmCotty  directeur,  par  intérim, 
du  service  des  poudres,  en  autorisant  le  ministre 
1  faire  connaître  i  cet  officier  général  que  son  in- 
lention  est  qu'il  reste  ;(iiaclié  à  ce  service,  lorstjii'il 
Aura  été  déBnitivement  statué  sur  les  question* 
Auxquelles  a  donné  lieu  le  mode  aelnel  d'exploi- 
ratlon  du  service  des  poudre*  et  salpêtres. 
.  Ordonnance  du  roi,'  du  5  »oùt  1839;  portant 
réorganisation  du  corps  royal  de  Itrlillerie,  et 
ainsi  conçue  : 
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TITRE  PREMIER. 


COMPOSITION. 

Art.  i*'.  Notre  corps  royal  de  Tartillerie  sera 
composé  : 

D'uu  étal-major. 

Des  troupes  d'artillerie  de  notre  garde. 

Des  troupes  d'artillerie  de  la  lignç.  • 

S    I.    DE    L*iTAT-MAJOE. 

Art.  a.  L'état-major  de  l'artillerie  se  composera 
des  officiers  géuéraux  de  l'arme,  et  des  officiers  et 
employés  affectés  au  service  du  matériel. 
Art.  3.  Les  officiers  de  l'état-major  seront  : 
1    Lieutenant-général,    inspecteur  général  du 

service  de  l'artillerie. 
7  Lieutenans-généraux. 
i4  Maréchaux-de-camp. 

a2  Officiers  généraux  qui  continueront  de  faire 

partie  de  Tétat-major  général  de  l'armée. 
36  Colonels. 
35  Lieutenans-colonels. 
70  Chefs  d'escadron. 
80  Capitaines  en  premier. 
i5  Capitaines  en  second. 
60  Capitaines  en  résidence. 


196 

Art.  4*  Les  employés  de  l'état-major  de  l'artille- 
ne  seront  : 

Pour  le  service  de  l'instruction  dans  les  écoles, 

I  Examinateur. 
10  Professeurs  de  sciences  appliquées. 

8  Répétiteurs. 

10  Professeurs  de  dessin,  fortification  et  con« 

struction  de  bâtimens. 
12  Maîtres-artificiers, 

Pour  le  service  des  arsenaux  de  constrnc-. 
tion ,  des  directions  et  établissemens  du 
matériel. 
176  Gardes,  dont  16  de  i"  classe,  60  de  a*  et  200 
de  3*. 
99  Ouvriers  d'état,  dont  9  chefs,  dont  i  ouvrier 
mécanicien  attaché  à  l'atelier  de  précision, 
10  sous-chefs,  dont  a  idem  et  80  ouvriers, 
dont  la  idem. 

Pour  le  service  de  la  fabrication  et  de  l'en- 
tretien des  armes. 
16  Contrôleurs,  dont  7  de  i*"^  classe  et  ai  de  a^, 
dans  les  manufactures,  et  8  de  i'^  classe  et 
ao  de  a%  dans  les  directions. 
3  S  Réviseurs. 

Et  pour  le  service  des  fonderies  et  des 
forges  : 

9  Contrôleurs,  dont  3  dans  les  fonderies  et  6 

dans  les  arrondissemens  des  forges. 
9  Contrôleurs-adjoints,  dont  3  dans  les  fonde- 
ries   et  6  dans    les   arrondissemens   des 
forges. 

Tir 
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Art.  5.  Seront  considérés  comme  faisant  partie 
de  l'état-major  :  les  élèves  sous-lieu tenans  de  l'école 
d'application  destinés  au  service  de  l'artillerie ,  et 
dont  le  nombre  sera  déterminé,  chaque  année, 
par  notre  ministre  secrétaire  d'état  de  la  guerre , 
en  raison  des  emplois  qui    leur  sont    dévolus. 

S    a.    DBS    TEOUPES    d'aKTILLF.EIE    DK    LA    GAEDE. 

Art.  6.  Les  troupes  d'artillerie  de  notre  garde 
formeront  uu  régiment  composé  d'un  état-major, 
de  trois  batteries  à- cheval,  de  cinq  à  pied,  et,  en 
temps  de  guerre  seulement,  d'un  cadre  de  dépôt. 
■*à  L'état-major^  les  batteries  et  le  cadre  de  dépôt 
seront  composés  ainsi  qu'il  suit  : 

■ 

MECANISATION  SUE  LE  PISO  DE  GUEEEK. 

État-major, 

1  Colonel  ayant 6  chevaux. 

X  Lieutenant-colonel.  .^ 5  » 

4  Chefs  d'escadron 16  » 

I  Major 3  » 

a  Adjudans-majors 6  » 

I  Trésorier a  - 

X  Aumônier -. . . .  a  ^ 

X  Chirurgien-major 3  » 

a  .Chirurgiens  aides-majors 4  *' 

1/^  .Officiers 47       " 

X  Chef  artificier »  » 

X  Vétérinaire  en  premier i  » 

I  Vétérinaire  en  second 1  > 

I  Trompette  maréchal-des-logis. . .  x  • 

I  Trompette-brigadier t 

I  Maître-armurier-éperonnier »  » 

I  Maître-ouvrier  tailleur »  » 

1  Maître<)uvrier  cordonnier-bottier  »  » 

f  Maître-ouvrier  sellier-bourrelier .  »  » 


9  k 

Batteries  à  cheval. 

1  Capitaine  commandant.  .......  3 

I  Capitaine  en  second 3 

I  Lieutenant  en  premier a 

I  Lieutenant  en  second a 

4  Officiers 10 

I  Adjudant  de  batterie i 

I  Maréchal-des-logis  chef i 

6  Maréchaux-des-logis 6 

a  Fourriers a 

8  Brigadiers 8 

6  Artificiers.   . 

a4  Canonniers  servans   de    1^1  .0 

classe 

48  lilem  de  a*  classe 


9 
» 


9 
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'^6  Canonniers  -  conducteurs    âe\ 

i"  classe I  i56  chevaux. 

5a  Idern  de  a*  classe ) 

4  Ouvriers  en  bois  et  en  fer. . . .  •  » 

3  Maréchaux- ferrans 3  » 

a  Bourreliers »  » 

3  Trompettes 3  » 

1 96  Sous-ofBciers et  canonniers.. .   aaS      • 

a  Ënfans  de  troupe » 

Batteries  à  pied, 

I  Capitaine- commandant 3  »     ^ 

I  Capitaine  <rn  second 3  » 

I  Lieutenant  en  premier ,  a  » 

I  Lieutenant  en  second a  » 

4  Officiers 10       » 

I  Adjudant  de  batterie.  : 1  » 

I  maréchal-des-logis  chef. .....  1      .  • 

6  Marcchàux-des-logis 6  w 

a  Fourriers a  » 

8  Brigadiers a  » 

6  Artiticiers v  » 

a  4  Canonnicrs-servans  de  i*^  classe  u  » 

36  /r/tf//i  de  a^  classe •  » 

40  Jdem  conducteurs  de  i^  | 

classe.                            }  *  *  '  ^^^  * 
60  Idem  de  a*  classe.            ) 

4  Ouvriers  en  bois  et  en  fer. . . .  •  »» 

3  Maréchaux-ferrans 3  » 

a  Bourreliers »  » 

3  Trompettes 3  « 

• 

196  Sotis-ofTiciers  et  canonniers .. .    198       » 

a  Ënfans  de  troupe. 

Les  huit  batteries  du  régiment  tl'artillerie  de  la 
^arde  seront  montées ,  c'est-à-dire  organisées  avec 
leurs  moyens  d'attcLige. 

Cadre  de  dépôt, 

I  Capitaine-commandant 3  » 

I  Capitaine  en  second 3  » 

T  Lieutenant  en  premier a  » 

I  Lieutenant  en  second a  <* 

4  Officiers 10       • 

I  Maréchal des-logis  chef. 

6  Maréchaux-des-logis .      .  10       • 

a  Fourriers. 

8  Brigadiers. 

a  Marcchaux-ferrans •       » 

a  Bourreliers »       » 

a  Trompettes a       • 

a  3  Sous-ofBciers  et  ouvriers la       » 

Ainsi  le  complet  du  régiment  d'artillerie  de  la 
j;arde,  sur  le  pied  de  guerre ,  sera  ût  : 
ARTILLERIF. 
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X 

6 


36 


48 


w 


5o  OfQciers. 1 37  chevaux. 

1600  Sous- ofBcierSjbrigadierSy  ca- 
nonniers et  ouvriers 1690       » 

16  Ënfans  de  troupe. 

1666  Total  général i8a7       » 

OBGAlflSATION    d'uN    RÉGIMENT   d'aRTILLBRIE  DK   LA 
GARDE  SUR  LE  PIED  DE  PAIX. 

État' major. 

1  Colonel 4  > 

I  Lieutenant-colonel 4  », 

4  Chefs-d'escadron la  v 

I  Major .    3  » 

a  Adjudans-majors 4  >' 

I  Trésorier i  »» 

I  Aumônier a 

1  Chirurgien  major a 

a  Chirurgiens  aides-majors a 

1 4  Officiers 34 

4  Adjudans 4 

I  Chef  artificier. . » 

I  Vétérinaire  en  premier » 

I  Vétérinaire  en  second » 

I  Trompette- maréchal-des-logis. ...  1 

I  Trompette-brigadier i 

I  Maître -armurier-éperonnier » 

I  Maître  -  ouvrier  tailleur » 

I  Idem  cordonnier-bottier » 

I  Idem  sellier-bourrelier »» 

i3  Sous-officiers 6 

Batteries  à  cheval, 

I  Capitaine-commandant 3 

1  Capitaine  en  second 3 

I  Lieutenant  en  premier a 

I  Lieutenant  en  second a 

4  Officiers 10 

I  Maréchal-des-logis  chef 1 

6  Maréchaux-des-logis 6 

I  Fourrier 

6  Brigadiers 

6  Artificiers 

18  Canonniers -servans    de    i'* 

classe 

a4  Canonniers -servans    de     a® 

classe 

la  Canonniers-conducteurs,  i'* 

classe -^ 

18  Canonniers- conducteurs,    a 

classe 

4  Ouvriers  en  bois  et  en  fer. . . 

a  Maréchaux-ferrans 

I  Bourrelier 

3  Trompettes 

îôâ'  Soui-ofBciers  et  canonniers. . .   1 00 

59 


a 


I . 


* 


>    f 
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« 

f  Bttfiml  de  troupe. 

I  Capitaine-commandant. 
I  Capitaine  en  second. . . 

1  Licatenant  en  premier s 

I  Lieulo&anl  en  aecoad.  •  • ft 


ïehevaiu. 
3 


io 


4  Officiers iQ 

I  Maréchal-des-logis  cheF. .... 
6  Maréchaux-dea-Togis  »/..»• 

1  Fourrier. .••'•.•• 

6  firiçadiers.   .  •  ; 

6  Artificiers» 

i8  Canonniei  i  soi  waiio  de  i*^  elHie 
a4  Canoiiniers-servans  de  »*  classe 
13  Canonnière-conducteurs  de  \^\ 

classe.  *  % i   ^ 

i8  Canonniers-condnelewrs  de  t*  |   ^ 

classe..  .^. ,..  I 

4  Ouvriers  en  bois- et  en  fer • 

j%  Marécliaux-ferrans » 

I  Bourrflier , .     • 

3  Trompettes. \     % 


loa  Sous-officiers  et  çanoBuers. .. .  6o      » 

I  Enfant  de  trofipe. 

Ainû  le  complet  du  régiment  d^ariOlerie  de  la 
garde,  sur  le  pied  de  paix,  sera  de  : 

4*5  Officiers \xk      » 

829  Sou8*officiers,  brigadiers,  ou- 
vriers et  canonniers 606      » 

8  En  fans  de  troupe. 


L'éUt-major,  lia  bntMfi0ii''et  te  endre  de  dépôt' 
i  composés:  ^  i- 


oEGAiriSATiOïi  aun  lA  vn^  ne  ontaff.  ' 

I  Colonel 5  chevaux. 

i  lieutenam-colonel 4. 

4  dieaMl'escadrm... >.......;.  ta 

1  ICajor 9»«  •  ^ A 


a  Adjudans-m^îors <l^ 4 

I  Trésorier v z 

^  Aumteieri,. ••» «...  r 

1  Chiriirgîen-iaaior.t..  ^ 
a  Chirurgiens  aim-maj 


ijevSb 


ta* 


■ 
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Art.  7.  L'artillerie  de  uotre  garde  sera  eottmian- 
dée  par  un  des  manéchaat  dé  camp  do  corps  royal 
de  l'artillerie. 

'    Il  aura  sous  ses  ordres  un  lieutenant-colonel  af- 
fecté spécialement  au  service  du  matériel. 

Art.  8.  Cinq  des  emplo}nés  de  l'état-major  seront 
attachés  à  l'actillerie  de  la  garde ,  savoir  ;  un  pro- , 
fesseur  et  un  répétiteur  des  sciences  appliquées , 
un  professeur  de  dessin,  fortification  et  coastnic- 
tion  de  bâtiment ,  et  deux  gardes. 

S  3.  DU  TaOUPES  O'AKTILLXaXB  OX  LA  LtOVX. 

Art.  9.  Les  troupes  d'artillerie  de  la  Ugne  se 
composeront  ainsi  qu'il  suit  : 

Dix  régiméns  d'artillericw 

Un  bataillon  de  pontonniers. 

Donze  compagnies  d'ouvriers. 

Une  compagnie  d*armuriers.  (  En  temps  de 
guerre  seulement.) 

Six  escadrons  du  train  des  parcs  d'artillerie. 

Art.  10.  Chacun  des  dix  régimena  d'artUlerie  de 
la  ligne  sera  composé  d'un  état-major,  de  trois  bat- 
teries à  cheval,  de  treise  batteries  à  pied,  et«  en 
temps  de  guerre  seulement,  d'un  cadre  de  dépôt. 


14  Officiers.;....... 33 

a  Âdjudâns  (en  sus  des  adjudans 
des  batteries  orgaÉiséeMor  1^ 

pied  de  gnerrej* . .  •  •.....•.  a 

I  Chef-artificier '.  ^ 

I  Vétérinaire  en  premier. .  ...,>..•  f . 

X  Vétérinaire  en  second .....'  t 

I  Trompette  Biarécfaal-des4ogis... .  t 

X  Trompette-hngadier x 

I  Maître-armnri^ir-éperoanîer, .....  « 

X  Maîlre-ouvner  taîllenr.  ..••,••.#  » 

X  Idem  «tordonnier-bottier » 

X  Jdem  sellier^boarreKer. » 

XX  Sona-offioîers  et  onvtHtfs 6 

BmSterig'à  ckèvâl. . 

1  Capitam  en  second 3 

I  Lieutenant  en  premier a 

I  Lieutenant  en  second a 

4  Officiers 10 

I  Adjudant  de  batterie i 

I  Maréchal-des^ogts  chef i 

6  Maréchanx-des-Iogis. 6 

a  Fourriers • a 

8  firigàdiers 8 

6  Artificiers 


r« 


a  4  Canonoiers-servans    de 

classe 

48  Canonniers-scrvans  dea^classe 
36  Canonniers-condoctcurs    de 


48 


re 


classe. 


iSef 


» 
3 


5a  Canonniers- conducteurs    de 

a®  classe 

4  Ouvriers  en  bois  et  en  fer. . . . 

3  Maréchaux -ferrans 

a  Bourreliers. • 

3  Trompettes ,  X 

196  SoiB-officters  et  canonniers. .  •  aa8 
a  Enfans  de  troupe. 


9 


m 
If 
9 


» 
9 
9 


^. 


» 
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Batterie  à  pied ,  moiuie. 

I   Capitaîne-comiDandant 3  che*aax. 

1  Capitaine  en  Mcond 3       ■ 

■  lieutenant  en  premier. a       > 

I  Lieutenant  en  second 3 

/(  Officiers lo      ■ 

- 1  Adjudant  de  batterie i       •■ 

1  Maréchal -des-togis  chef i       t. 

6  HarérIiaux-desJogis 6       > 

a  Fourriers 3       » 

8  Brigadiers a 

6  ArliHcicrs •       » 

34  Canonniers  -  serrans     de    1" 

cla&se '. u       I. 

36  CanonniervservaDsdea'classe. 
40  Canonniers- conducteurs     de. 

1"  classe I  . 

60  CanonniCTSKtODdncteursdea'i    '  ° 

/,  Ouvriers  en  bois  et  en  fer •> 

3  HaréchauK-ferrans 3  v 

1  Bourreliers » 

3  Trompettes. .    '. 3  » 

196  Sous-ofRciers  et  canonnien. .    19S       ■ 

3  Eofans  de  troupe. 

Batterie  h  pied,  non  montée- 

I  Capilaine-cummandant 3  » 

1  Capitaine  en  second 3  > 

1  Lieutenant  en  premier. a  ■ 

I  Lieutenant  en  second a  ■ 

k  Officiers 10  - 

I  Maréchalnj  es-logis  chef •  • 

l!  Maréchaux-des-logis •  • 

I  Fourrier >  ■ 

8  Brigadiers ■  .. 

6  Artificiers >  1. 

34  Canon nien-servans  de  i^classe.  ■  > 

48  Canonniers-servans  de  3*  classe.  •  > 

4  Ouvriers  en  bois  et  en  fer ■  « 

3  Trompettes .  >•  ■    > 

1 00  Sous-officiers  et  canonniers .....  •■ 
1  Enfant  de  tronpe. 

Cadre  de  dépâl. 

t  Capitaine-commandant 3       - 

■  Capitaine  en  second a       • 

I   Lieutenant  en  premier i        « 

>  Lieutenant  en  second 1       • 

r  T  . 

I  Haréchal-dea-logis  chef.  . . 

6  BIarécbaax-des4ogis 

3  Fourriers 

8  Brigadiers 
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3  HaréchauK-ferrana >  cbevanx. 

a  Bourrelien >      » 

3  Trompettes a       ■ 

33  Sous-officiers  et  canonniers.. ...    10       • 
Ainsi  le  complet  d'un  régiment  d'artillerie  de  In 

ligne,  sur  le  pied  de  guerre,  sera  de  ; 

8a  Officiers 199       ^ 

3498  Sous-ofBciers ,   brigadiers,  • 

ouvricrsetcanonniers...    1S88 
aS  Enfaus  de  troupe n 

l6o5  TouI  général 3087 


otoARiSATioH  n'uH  sioivEn 

Lion  sna  i.a  pied  ne  piix. 

État-  major. 

1  Colonel 3  chevaux. 

I  Lieutenant-colonel 3 

4  Cbefs-d'escadroa 8  » 

I  Ua^or * 

3  Adju  dans-majors 3  > 

I  Trésorier •  >■ 

t  Aumônier 1  > 

I  Chirurgien- major "  • 

3  Chirurgiens  aides-majors. ■ 

1 4  Officiera 19  > 

4  Adjudans %  • 

I  Chef  artificier. ■  " 

1  Vétérinaire  en  premier • 

I  Vétérinaire  en  second ■  >■ 

I  Trompette  maréchal-des-logis.. . .  1 

I  Trompette-brigadier 1  • 

■  Haitrc-arraurier-cperonuier..  . ..  ■  •• 

I  Maître- ouvrier  tailleur  •  ■ 

I  Idem  cordonniei^botlier " 

I  /nCrrn  selUeriwurrGlier » 

i3  Soni-ofQciers  et  ouvriers 4      •■ 

Batterie  à  cheval. 

■  Capitaine-commandant 1  > 

I  Capitaine  en  second  (détaché  dans 

les  établissemens  de  l'arme.)-.  •  • 

I  Lieutenant  en  premier 1  • 

I  IJeutenaut  en  second 1  ■ 

4  Officiers 4  ■• 

I  Harécbal-des-togis  chef 1  .    . 

6  MaréchauK-4]e«4<^is. 6  ■ 

I  Fourrier 1  • 

6  Brigadiers. 6  - 

6  Artificiers 1 

18  Canonnien-aervansde  t^claste  I    18  > 
34  Canonnieis-aemaadca'rlaase) 

59. 
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1»  CuMDDien-côiidiiGteiirsde  i' 

i8  Ctoôiî^iw-cijndûcteura'de  â*  ^  a^*«^*««- 

classe •••  - . 

4  Ouvriers  en  bms'et  efi  fer. .  •  •  •  * 

s  Maréchaux-ferrans »       » 

1  Bourrelier. »      » 

3  Troippettes.  • »       * 


•  «•••••.•.■ 


9 


11 


lom  Sous-officiers  et  cânooniers.. . ,  58 
I  Enfant  de  troupe. 

Batterie  à  gned,  montée^ 

I  Capitaine-commandant % 

I  Capitaine  en  second  (détaché  dans 

les  établiasemens  de  Varme }» .. .  » 

I  Lieutenant  eik  premier x 

,  I  Lieutenant  en  seconcL i 

4  Officiers It 

X  Maréchal-des-logis  chef. . . .  •  \ 

6  Maréchaux-des4ogis. f  8 

X  Fourrier.  « ; 

6  Brigadiers » 

6  Artificiers '. « 

x8  Canonniers-senrans  de  1^  classe.  » 

a4  Canonniers-senrans  de  a^  classe.  » 

1 1  Canonniers-conductrtirs  dé  x^j 

classe I  ^ 

i8  Canonniers-couducteurs  de  vfl  ^ 

classe.. ] 

4  Ouvriers  en  bois  et  en  fer » 

s  Maréchaux-ferrans «  »• 

I  Bourrelier » 

3  Trompettes » 

loa  Sous-officiers  et  eanonniers. ...  34       » 
I  Enfant  de  troupe. 

Batterie  à  pied',  non  montée, 

I  Capitaine-commandant. 

X  Capitaine  en  second  (détaché  dans  les  établisse- 

mens  de  l'arme  ). 
X  Lieutenant  en  premier. 
1  Lieutenant  en  second. 

4  Officiers. 

I  Maréchal- des-logis  chef. 

4  Maréchaux-des-logis. 

I  Fourrier. 

4  Brigadiers. 

4  Artificiers. 

x8  Canonuiers-servans  de  i"  classe. 
a4  Canonniers-servans  de  a*  classe.' 

4  Ouvriers  en  bois  et  en  fer. 

a  Trompettes. 

6a  Sous-officiers  et  eanonniers. 


4  » 

.^    NO  T 

X  Enfant  de  treopi^ 

Ainsi  le  pomplet  d'on^  régiiAent  d'artillerie  de 
la  ligne,  sur  le  pied  de  -paix»  sera  de  : 

7tt  Officiers — . . .       55  chevaux. 

x365  SonsofficierSy  brigadieffs,  ou-  - 

vriers  et  canonniers.  w . . . .  4<lo      » 
x6  Enfans  de  troupe. ».     » 

X459  Total  général 455      » 

Art.  XX.  Le  bataillon  de  pontonniers  sera  com- 
posé d'un  étatrmajor,  de  aooxe. compagnies ,  et, 
eu  temps  de  guerre  seulement,  d'uuf.cadre  de 
dépôt. 

L'état-major,  les  compagnies  et  le*cadi«  du 
dépôt  seront  composés  ainsi  qu'il  suit  :  . 

oaoâirxsATiov  sum  '%%  »ixd  db  ovxaax. 

ifter-ifUI/or. 

X  Lieutenant<coteHiel-€ommandant.  4  chevaux. 

a  Chefii  debaatUan 6  » 

X  Major ••;. ^  %  ■ 

a  Adjudans-majors 4  * 

X  Trésorier »  » 

X  Aumônier. '• 1  » 

X  Chixiirgien-m|qor.. .  • a  » 

%  Chirurgiens  aides-niâjors a  » 

XX  Offioîers.... : ,....   ai      » 

a  Adjudans  sous-offidén. 

X  Miutre-chai)>entier.      - 

X  Idem  foigepon. 

X  Jdem  confier 

X  Caporal  clairon. 

X  Mattre-armnrier. 

I  Maitre-ouvrier  tailleur. 

I  Maître-ouvrier  cordonnier. 

9  Sous-officiers  et  ouvriers. 

Con^Mtgnie. 

I  Capitaine  en  premier 3  » 

I  Capitaine  en  second.» 3  » 

X  Lieutenant  en  premier a  » 

I  Lieutenant  en  second a  » 

4  Officiers ^ xo      » 

X  Sergent- major  ouvrier  ou  batelier. 

4  Se'rgens  bateliers. 

I  Sergent  ouvrier  en  fer. 

X  Sergent  ouvrier  en  bois. 

1  Fourrier  ouvrier  où  batelier. 

4  Caporaux  bateliers. 

I  Caporal  ouvrier  en  fer.         /  ' 

X  Caporal  ouvrier  en  bois. 

4  Maîtres-bateliers 

4  Maîtres-ouvriers  en  fer. 

4  Maîtres-on vriers  en  bois. 
18  Pontonniers  de  x'^ classe,  bateliers.  ' 
la  Pontonniers  de  i***  classe,  ouvriers. 


w. 
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4  a  Pontoiiaiers  de  a^  classe ,  bateliers. 
a4  Pontonniers  de  a*  classe ,  ouvriers. 

a  Clairons. 

124  Sous-oHiciers  et  soldats. 

I  Enfant  de  troupe. 

Cadre  de  dépôt, 

1  Capitaine  en  premier. 

I  Capitaine  en  second. 

1  Lieutenant  en  premier. 

I  Lieutenant  en  second. 

4  Ofliciers. 

I  Sergent-major. 
6  Sergens. 

1  Fourrier. 

5  Caporaux. 

2  Clairons. 

16  Sous-ofliciers  et  soldats. 

A.insi  le  complet  du  bataillou  ài*s  pontonniers, 
sur  le  pied  de  guerre ,  sera  de  : 

63  Officiers 141  chevaux. 

i^iB  Sous-oHiciers ,    caporaux    et 

soldats »       » 

II  Enfans  de  troupe »       » 

1 588  Total  général 1 4  > 

ORGANISATIOlf    DU  BATAILLON  DE  PONTONNIERS  SUR 

LE  PIED  DE  PAIX. 

Ètat-maJor. 

1  Lieutenant-colonel-comraandant. 

2  Chefs  de  bataillon. 
1  Major. 

a  Adjudans-majors. 

I  Trésorier. 

1  Aumônier 

I  Chirurgien-major. 

I  Chirurgien  aide-major. 

10  Officiers. 

a  Adjudans-sous-officiers. 

1  Maître- charpentier. 

z  Maitre-forgcron. 

I  Maître-cordier. 

I  Caporal  clairon. 

1  Maître-armurier. 

1  Maître -ouvrier  tailleur. 

I  Maître- ouvrier  cordonnier. 

9  Soufl-ofScierc  et  ouvriers. 

Compagnie. 

1  Capitaine  en  premier. 
1   Capitaine  en  second. 
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I  Lieutenant  en  premier. 
1  Lieutenant  en  second. 

4  Officiers. 

I  Sergent-major,  ouvrier  ou  batelier. 

4  Sergens-bateliers. 

I  Idem,  ouvrier  en  fer. 

I  Idem^  ouvrier  en  bois. 

I  Idem  y  ouvrier  ou  batelier. 

4  Ciporaux-bateliers. 

I  Idem ,  ouvrier  en  fer. 

1  Idem  y  ouvrier  en  bois. 
4  Maîtres-bateliers. 
4  Maîtres- ouvriers  en  fer. 
4  Maîtres-ouvriers  en  bois. 
8  Pontonniers  de  i*^^  classe ,  bateliers. 
4  Pontonniers  de  i*"®  classe,  ouvriers. 

20  Pontonniers  de  2^  classe,  bateliers. 
10  Pontonniers  de  a®  classe,  ouvriers. 

2  Clairons. 

70  Sous-ofBciers  et  soldats. 

I  Enfant  de  troupe. 

Ainsi  le  complet  du  bataillon   de  pontonui«*rs, 
sur  le  pied  de  paix ,  sera  de  : 

58  Officiers. 
849  Sous-officiers,  caporaux  et  soldais. 

l'i  Enfans  de  troupe. 

919  Total  général. 

Art.  12.  Chacune  des  douze  compagnies  d'ou- 
vriers sera  composée  ainsi  qu*il  suit  : 

ORGANISATION  SUR    LE  PIFD  DE  GUERRK. 

Officiers, 

I  Capitaine  en  premier 3  chevaux. 

I  Capitaine  en  second 3       » 

1  Lieutenant  en  premier 2       » 

I  Lieutenant  en  second 2       » 

4  Officiers 10       • 

Sous-officiers  et  soldats, 

I  Sergent-major,  ouvrier  en  bois  ou  en  fer. 
3  Sergens ,  ou>  riers  en  bois. 
3  Sergens,  ouvriers  en  fer. 

1  Fourrier,  ouvrier  en  bois  ou  en  for. 
3  Caporaux ,  ouvriers  en  bois. 
3  Caporaux,  ouvriers  en  fer. 
3  Maîtres- forgerons. 
3  Maîtres-serruriers. 
3  Maîtres-charrons. 
3  Maîtres-charpentiers  ou  menuisiers. 

12  Ouvriers  de  i*"*  classe. 
24  Ouvriers  de  2*  cla>.se. 
36  Apprentis. 

2  Clairons,  dont  un  tailleur  et  un  c(irdouni<*i-. 

100  Sous-officiers  et  soldath. 
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I  Enfant  de  troupe. 

cmcùnMkno9  ioa  ls 

1  .Capitaite«n  premier, 
i  Capitaine  en  second. 
1  Lieutenant  en  premier. 
1  Lieutenant  en  second. 


A  Officiers. 

I  Sergent-major ,  ouvrier  en  bois  ou  tn  fer. 

3  Sergens,  ouvriers  en  bob. 

3  Sergens  9  ouvriers  en  fer. 

1  Fourrier  y  ouvrier  en  bois  ou  en  fer. 

3  Caporaux  y  ouvriers  en  bois. 

3  Caporaux  y  ouvriers  en  fer. 

3  Mttbres-forgerons. 

3  Maîtres-serruriers. 

3  IMutresHiharroBS. 

3  Midtres-ckarpealien  on  menuisiers. 
6  Ouvriers  de  i'*  classe. 

ta  Ouvriers  de  a*  class^. 
a4  Apprentis, 
a  Cuirons,  dont  un  tailleur  et  un  oordonnii^. 

70  Sous^Aders  et  soldats. 
1  Enfant  de  troupe. 

Art.  i3.  La  compagnie  d*armuriersne  itip^Mrga-' 
nisée  que  pour  le  temns  de  ctierre;  il  y  sera  atta- 
ché un  contrôleur  et  deux  reviseurs  des  manufeè- 
tures  d'armes.  Sa  composition  sera  déterminés 
ainsi  qu'il  soit  :     -       ' 

Q(jficiers, 

I  Capitaine  en  premier 3  cbevaux. 

I  Capitaine  en  second 3       » 

I  Lieutenant  en  premier a       » 

I  Lieutenant  en  second a       -> 

4  Officiers ^ 10       » 

Sous'o/ficlers  et  soldati. 

I  Sergent-major. 

3  Scrgens,  platineurs. 

a  Idem  y  monteurs. 

I  Sergent,  limeur  degamitum. 

I  Fourrier. 

3  Caporaiix-platineurs. 

1  Caporal-monteur. 

2  Caporaux ,  limeurs  de  çnrnitures. 
6  Maîtres-armuriers-platmeurs. 

3  —  Idem  y  monteurs. 

3  —  Idem ,  limeurs  de  garnitures, 

la  Armuriers  de  i'*  classe ,  platineurs. 

6  —  Idem  y  monteurs. 

6  —  Idem ,  limeurs  de  garnitures. 

14  Armuriers  de  a*  classe,  platineurs. 

12  —  Idem  y  monteurs. 

'     11  —  Idem  y  limeurs-de  gamitufts. 
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jHCUiiions,  doat  un  tdlleor  et' in  evrdonnîer. 

Î>M  Sous-olBcîers  et  soldats. 

1  Enfant  de  troupe.   > 

Art  i4*  ,Ckaenn  des  sir^CMadroBS  du  train, 
pour  les  Mtcs  d^^rtUlcôrie,  sera^  oonpbsé  d*un  eut- 
major,  de  sir cMtapignies;  et«-«»^lemps  de  guerre 
seulement,  d'un  cadre  de  dé^t. 
,  L*état-aiajor,ies  fXHBpagttiè»  et  le  éMjfrè  de  dé- 
poseront composés  uBsi^a*!!  mit  ^   ^  ^    - 

^OAOikHisAVOir  sua  xs  m»  as  «viMft. 

I  Capîtaine^coamaBdant  (un  de^  escadrons  sera 
commandé  ftar  un  fieûtenant-coloBcl  ou  un 
chef  éTemdroa).. S  cbévaux. 

1  Trésorier  (lieuleiunt  ou  soua-lieu- 

*    tenant).  ••«..•  «./.Y*  •'-«••  •   < 
1  Ghinugien-rfugor.. .  '•. i 

3  Officiers... ••....  -^^ .: 5 

a  Adjudnns. ....'. . . .  .t  • % 

I  Vétérinaire  en  premier 1 

X  Vétérinaire  en  second ..V i. 

X  Drifladier4ronpetle.i.  « x 

X  Maxtre-annuriei^-ééeronnier.  ., 

X  MabieiOavrier  Umeor 

X  Jifein , Lottier 

X  /dlmiy  seHierlKNirretier «...   » 


9  Sous-officiers  et  oavr^rsl S 

Compagmti, 

1  Lieutenant V a 

X  Sous-lieutenant/. » . . . .  a 

2  Officiers 4 

I  Maréchal-des-logb  chef x 

4  Maréchaux-des-logis 4 

I  Fourrier x 

4  Brigadiers. 4 

42  Soldats  de  i"  classe.  • . .  i 

6a  Soldats  de  a«  classe j    *  '  ^' 

a  Maréchaux-ferrans a 

a  Bourreliers » 

a  Trompettes * 

xao  Sous-officicrs  et  soldats ao6 

1  Enfant  de  troupe. 

Cadre  de  dépôt. 

I  Lieutenant .«:...   a 

1  Sous-lieutenanl •  a 

1  Officiers 4 

I  Maréchal-des-logis  chef. x 

4  Maréchaux  :des-l0gis 4 

1  Fourrier i 


■ 
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4  BrigaiKers 4clievaux. 

a  Marécbaus-femiu • 

a  Bourreliers 

a  Trompettes 3       ■ 

I  ï  Sous-ofGciers  et  soldats la       • 

àiaii  le  complet  d'un  escadron  du   train  des 
parcs  d'artillerie,  sur  le  pied  de  guerre,  sera  de  : 

17  Officiers 33       - 

745  Soos-ofiBeters ,  brigadiers  et 

soldais i,a53      . 

6  Enfans  de  troupe. •       ■ 

768  Tout  gëoéral i,a86       ■ 

(HuumsinoK  sua  lc  mn  i«  riix. 
Élat'Ouy'or. 

I  Capital  ne -commandant  (im  des  es- 
cadrons sera  commandé  par  un 
lieutenant- colonel  ou  un  chef  d'es- 
cadron)    a  chevaux. 

1   Trésorier  (lieutenant  ou  Mus-lieu- 

tetwnt ■       ■ 

1  Chirargien-^nijor ■       ■ 

3  Officiers %  • 

t  Adjudant 1  ■ 

I  Vétérinaire. ^ 

I  Brigadier-trompette i  > 

1   Maitre-amurier-êpemnnier ■•  • 

I  Maître- ouvrier  tailleur. ■  » 


•N  o  T  471 

I  —  Maître-ouvrier-botlier.. , cheTaux. 

1   —  Idem,  sellier-bourrelier 

7  Sous-officiers  et  ouvriers a 

Compagnie. 

1  Lieutenant t 

I  .Sous- lieu  tenant ■ 

a  Officiers a 

I  Maréchal-des- logis  chef ': 

9  Haréchanx-des-logis I  , 

I   Fourrier j' 

4  Brigadiers. ) 

la  Soldats  de  1"  classe. j 

18  .Soldats  de  a"  classe. )  ' 

1   Maréchal-  ferrant •        ■• 

I  Bourrelier ■       » 

a  Trompettes 1 

4*  Sous-offi«crs  et  soldats. t6 

I  Enfant  de  tioupe. 

Ainsi  le  complet  d'un  escadron  du  train  des  pai'c^s 
d'artillerie,  sur  le  pied  de  paix ,  sera  de  ; 

i5  Officiers i4chevitux. 

359  Sous-officiers,   brigadiers  et 

soldats 9S 

6  Enfans  de  troupe >•       > 

a8o  Total  générât iia       t 

Art.  i5.  Xi  force  totale  du  corps  royal,  d'artil- 
lerie sera  de  : 


état -major  {non  compris  ai  officiels 
généraux  qui  font  partie  de  l'éUt-nMJor 
général  de  l'arniée] 

Régiment  de  la  garde  royale . . 

10  régimens  de  la  ligne 

I  bataillon  de  pontonniers. . . . 

«a  comjMgnirs  d'ouvriers 

1  compagaie  d'armuriers 

6  liScadroBs  dn  Irain  des  parcs . 

TVTftOX .... 
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296 

525 

821 

779 

SO 

l,60C 

l,65C 

li 

137 

i.fiiio 

8» 

24,98C 

2i,80C 

25C 

1,090 

63 

1,513 

1,576 

12 

4a 

1,200 

1,24» 

4 

inn 

104 

102 

4,470 

4,572 

M 

198 

7,518 

■^ 

m 

33,863 

35,771 

327 

3,375 

38.068 

472 
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État  -  major  (  non  compris  22  officiers 
généraux  qui  font  partie  de  l*4^tat-ma- 
jor  général  de  Tannée  j 

Régiment  de  la  garde  royale ......... 

1  o  régimens  de  la  ligne 

1  bataillon  de  pontonniers 

l'A  compagnies  d'ouvriers 

I  compagnie  d  armuriers 

6  r!>cadrons  du  train  des  parcs 

Totaux 
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296 
46 

780 
58 
48 

90 


1,318 


525 

n 

» 

829 

13,650 

849 

840 

821 
875 
14,430 
907 
888 

■ 

8 

160 

12 

12 

» 

1,554 

1,644 

B 

36 

525 

17,722 

19,565 

228 

CLASSEMENT  DES  OFFICIERS  ET  SOUS-OFFICTEES    DANS 
LES  JfOUVEAUX    RÉGIMENS. 

Art.  16.  Tous  les  officiers  d'artillerie  continue- 
ront à  concourir  également  et  simultanément  pour 
les  divers  services  de  Tarme  *,  leur  classement 
dans  les  nouveaux  régimens  aura  lieu  de  la  ma- 
nière suivante  : 

Art.  17.  Les  sous-lieutenans  promus  ou  arrivant 
;m  corps  ptiur  y  occuj)or  des  emplois  de  second 
lieutenant,  seront  classés  dans  les  batteries  non 
monte'es  ou  dans  les  compagnies  de  pontonniers 
et  d'ouvriers  ;  ils  y  resteront  jusqu'à  ce  que  leur 
ancienneté  les  porte  dans  la  première  moitié  du 
tableau  des  officiers  de  leur  grade,  et  ils  passe^ 
ront  alors,  à  mesure  des  vacances,  dans  les  bat- 
tories  montées  pour  y  servir  jusqu'à  ce  qu'ils  de- 
viennent lieutenans  en  premier. 

Art.  18.  Les  lieutenans  en  premier  nouvelle- 
ment promus  seront  classés  dans  les  batteries  non 
montées  et  dans  les  compagnies  de  pontonniers  et 
(louvriei's;  ils  y  resteront  jusqu'à  ce  que  leur  an- 
'  ienucté  dans  Tordre  du  tableau  les  porte  dans  la 
première  moitié  des  officiers  de  leur  grade  ;  et 
alors,  à  mesure  des  vacances,  ils  passeront  dans 
les  batteries  montées,  pour  y  servir  jusqu'à  ce 
qu'ils  soient  promus  au  grade  de  capitaine  en  se- 
cond, leur  laissant  cependant  l'option  pour  les 
services  spéciaux. 

Art.  19.  On  suivra,  pour  le  classement  des  ca- 
pitaines en  second,  le  même  mode  que  pour  ce- 
lui des  lieutenans.  Les  capitaines  en  second  des 
régimens  de  la  ligne  seront  détachés ,  en  temps  de 


114 
550 


M 

84 


748 


606 
4,000 


588 


5,194 


paix,  et  employés  dans  les  établi$semens  du  ma- 
tériel  de  l'arme ,  comptant  pour  ordre  dans  les 
régimens. 

Art.  ao.  Les  emplois  de  commandant  de  batte* 
ries  montées  seront  donDés,  dans  chaque  régi- 
ment, aux  capitaines  de  première  classe  les  [)liis 
anciens  de  ce  régiment,  laissant  néanmoins  h  cha- 
cun d  eux  la  faculté  d'opter. 

Art.  %i.  Les  officiers  supérieurs  seront  classés, 
au  choix,  dans  les  divers  services  de  Tarme,  d'a- 
près la  proposition  des  inspecteurs  généraux. 

Art.  22.  Les  oflicièrs  supérieurs  et  les  capi- 
taines de  première  classe  des  nouveaux  régimens 
seront  pris  ,  pour  la  première  formation  ,  parmi 
ceux  des  régimens  actuels.  On  conservera  à  cha- 
cun d'eux  l'emploi  dont  il  est  en  possession ,  à 
moins  de  propositions  contraires  de  la  part  des 
inspecteurs  généraux. 

Art.  23.  Le  classement  des  sous-ofliciers  dans 
chacun  des  régimens,  soit  par  suite  de  la  nouvelle 
organisation,  soit,  à  l'avenir,  par  suite  des  mou- 
vcmens  de  l'avancement ,  se  fera  sur  tout  le  ré- 
giment et  indistinctement  dans  les  batteries  mon- 
tées et  non  montées. 

TITRE  III. 

SOLDE. 

Art.  24.  Il  sera  apporté  au  tarif  de  la  solde 
de  l'artillerie  les  modifications  indiquées  aux~ ta- 
bleaux annexés  à  la  présente  ordonnance.  (  ^oyez 
ce  tarif  à  l'article  Solde  des  troupes  et  des  em 

PLOTÉS    DE    l'artillerie.   ) 
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TITRE    IV. 

BABILLEMINT,     jlkMElf  EITT ,     ÉQUirBMBIlT. 

Art  a5.  Let  niodifii:ations  uécessaircs  à  llia- 
Lillcment,  à  l'armemcot  et  ù  rûfjuiptDKjnl  ac- 
liii'ls,  pour  les  mettre  en  harmonie  avec  la  nou- 
vi'Uc  organUatioi)  et  les  chau|>em<ffs  ap|>ortés 
dans  le  matériel  de  l'artillerie ,  surent  arrùlées 
par  notre  ministre  secrétaire  d'état  de  la  guerre, 
et  mises  i  exécution  en  suivant  l'ordre  des  rem- 
placemiiK  à  opérer  dans  les  corps. 

TITRE  V.  ^ 

DISPOSITIONS    a^HÉSÀLES. 

Arl.  36.  Notre  ministro  seiirétaire  d'état  de  la 
guerre  réglera  par  des  instructions  spéciales  le 
mode  d'opérer  les  diverses  mulalions  et  les  vcr- 
si'ineas  d'un  corps  sur  un  autre,  qui  seront  né- 
CL-ssaires  pour  1  exécution  de  la  nouvelle  orga- 


Art.  37.  Les  officiers  «jui  ne  pourront  être  com- 
pris dans  la  nouvelle  organisation  resteront  à  la 
suite  du  corps  de  t'arlillerie,  avec  jotÛKance  du 
traitement  dont  ils  sont  en  ppssession;^  auront 
droit  à  la  moitié  des  places  vacantes  de  leur  grade 
ou  du  grade  dont  ils  ont  le  rang,  dans  les  corps 
(Itint  ils  faisaient  partie  ;  ils  seront  admis  à  faire 
valoir  leurs  dmits  à  la  peusiou  de  retraite  à  rhe- 
sui-c  qu'ils  les  arquenont.  Les  rcdnctions  s'opé- 
reront ainsi  au  fur  et  à  mesure  des  extinctions. 

A.rt.  18.  Notre  ministre  secrétaire-d'état  de  la 
guerre  est  cliarçé  de  l'exécution  de  la  présente 
ordonnance. 

FaruneordonnanceroyaleduaoseptenibreiSag, 
la  direction  du  service  drs  poudres  et  salpêtres 
est  réimie  aux  fonctiotis  et  attributions  de  l'in- 
speirteur  général  du  service  de  l'artillerie  ,  et^m- 
ploi  de  directeur  des  poudres  et  salpêtres  en  en 
conséquence  supprimé. 

Cette  ordonnance  contenant  diverses  disposi- 
tions, on  croit  devoir  la  donner  ici  textuellement. 

Art.  I*'.  La  direction  du  service  des  poudres 
et  salpêtres  est  réunie  aux  fonctions  et  attributions 
de  Vinspecieur  général  du  service  de  l'artillerie. 
L'emploi  de  directeur  des  poudres  et  salpêtres  est, 
en  conséquence,  supprime. 

Art.  a.  Ln  des  colonels  de  l'état-major  du  corp: 
royal  de  l'artillerie  est^hu^é,  sous  les  ordres  de 
l'inspocleur  général  du  service  de  l'artillerie,  des 
détails  du  service  de  l'administration  centrale  des 
poudres  et  salpi-tres.  Il  a  le  titre  à' inspecteur  dtt 
poiidrtriet  ei  raffinerits. 

Art.  3.  Un  membre  de  l'Académie  des  scienrei 
est  chargé  de  l'inspection  et  de  la  vériRcalion  AfA 
opérations  chimiques  qui  se  rapportent  à  l'extrac- 
tion et  au  raffinage  du  salpêtre,  et  à  la  fabrication 
de  la  poudre. 

Art.  4.  Il  est  établi,  prôa  de  l'administration 
centrale  des  pmidres  cttalpétres.un  conseil  d'ad- 
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ministratisn  composé  de  l'inspecteur  des  poudre- 
ries et  raffineries,  de  l'officier  d'artillerie  chargé 
de  l'inspection  de  la  raffinerie  de  Paris ,  et  du  com- 
issaire  de  cette  rafBnerie. 
Les  fondions  de  ce  conseil  ont  pour  objet, 
La  centralisation  des  comptes  généraux ,  et  leur 
présentation  à  la  cour  des  comptesj 

La  formation  des  budgets  de  recettes  et  de  dé- 
La  répartition  des  fonds  dans  les  divers  établifr- 
semens,  d'après  les  commandes; 

La  dbcussion,  dans  les  limites  du  budget,  de 
toute  espAe  de  dépenses  et  d'achats; 

L'examen  de  toutes  les  opérations  de  comptabi- 
lité matières  et  deniers,  des  mouvemeus  de  fonds, 
de  l'état  des  caisses  de  tous  les  établissemcns,  et 
de  toutes  les  affaires  contentieuses. 

Le  chef  de  la  comptabilité  du  service  des  pou- 
es  et  salpêtres  remplit  les  fonctions  de  secrétaire 
du  conseil  d'administration. 

Tous  les  comptes  généraux ,  budgets,  etc.,  dres- 
sés par  le  conseil  d'administration ,  sont  soumis  au 
vUa  de  l'inspecteur  général  du  service  de  l'artille- 
rie, avant  d  être  présentés. 

Art.  S.  Le  nombre  des  commissaires  des  pou- 
dres et  salpêtres  est  réduit  et  composé  ainsi  qu'il 


Trois  commissaires  de  première  classe , 

Dis  commissaires  de  deuxième  classe, 

Quatre  commissaires  de  troisième  classe. 

L'emploi  de  commisse  ire- adjoint  est  supprimé. 

Les  réductions,  pour  rentrer  dans  ce  cadre,  au- 
ront lieu  par  extinction  et  \  mesure  des  vacances. 

Art.  6.  La  poudrerie  de  Maromme  et  les  entre- 
pots de  salpêtres  de  Dijon  et  de  Montpellier  seront 
supprimés  dans  le  courant  de  l'année  i83o.  Les 
travaux,  commandes  et  versemcus  qui  y  étaient 
faits  annuellement,  seront  répartis  entre  les  autres 
établissemcns  du  service  des  poudres  et  salpêtres. 

Art.  7.  Il  sera  placé ,  prés  de  chacun  des  établîs- 
semens  de  fabrication  de  poudre,  un  garde  d'artil- 
lerie, qui,  sous  les  ordres  de  l'inspecteur  de  l'éta- 
blissement, sera,  spécialement  chargé  de  la  vctifi- 
cation  du  dosage  des  poudres  et  de  la  garde  des 
magasins  à  poudre.  Ces  employés  seront  pris  parmi 
les  gardes  d'artillerie,  dont  ils  continueront  à  faire 
partie. 

Art.  8.  L'emploi  de  trésorier  du  service  des 
jioudres  demeure  supprimé.  Les  fonctions  qui  lui 
étaient  attribuées  sont  confiées  au  commissaire  de 
la  raffinerie  de  Paris,  dont  le  cautiunuement  est 
porté  de  quinie  mille  à  vingt-cinq  raille  francs. 

Art.  9.  Le  traitement  affecté  aux  emplois  de 
chef  de  la  comptabilité  et  de  chef  de  la  correspon- 
da^  du  sertice  des  poudres  est  réduit  de  six 
mille  six  cents  francs  à  cinq  mille.  Cette  réduction 
n'anra  lieu  qu'i  mesure  des  vacances  et  du  rem- 
ptacemenl  des  titulaires  actuels. 

An.  10.  Les  disoMilioiM  des  ordonnances  rela- 
tives au  service  des  poudres,  et  notamment  de 
60 
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liM-rSf»,  duwqw  drbiMdisiMdB  Mairi  aSté^ 

looDuce,  sont  mainteiKUS'M  tl^MMr. 
ArK  il.  nom  tttAûtrtr  wierètn>t*^éut  da  )& 


'     Rapport  am  roi  approuvé  le  37  jarnïtr  iKt  . 

?SL  Mod  am  inspecteim  céosBaiix  du  aerrice  de 
■Ttilterîe  le  titre  de  premux  inapectewr  général 
du. corpa loyal  de  l'srtiileâerfapprimé  en  i8i5.' 
Une  ordoanmcedu  S  »m  iRo  «  Aanéâas. 
«^dÉM^DHijo»»  I»  Bénv  BDMbrs  d«  «Wviax , 
tntlMr)epîéddepaixqiiemrlvjABddt*g«n*i^ 
'  qa'nuc  ciiHlanM  des  mlerfe»  iMMitéesi 

Ordonnance  du  27  aodt  iSZo  qui  suf^riine  de 
nouveau  l'emploi  de  premier  îns^teur  général 
du  coi^  royjil  de  IVrtilkrie,  ^  avait  él6  réu- 
bu  par  ordonnance  du  37.  janvier  i83o,  et  oÈrogi 


u  par 

p  Ut 


l'ordonbance  du  a 


aepteitibre  iSag,  qui 


avait  réuni  la  direction  du  aerviee  des  boudres  et 
lalpitres  aux  fonctions  et  attribntioiis  de  l'inapeo- 
[  teur  général  du  service  de  l'artillerie. 

Cetitt  ordniuiaitcc'  coaliani  ea  ootca  las  disposi- 
tions suivantes  : 


•  coawoséda 


■  tenana-générHux,ÎB^aet«iin*f< 

■  vite  de  service  et  des  «arédaiiK- defeanip  dTari- 

■  tiUerie  que  Le  minism  tecrétaire-d'éUL  de  la 

•  guerre  jugera  à  prous  d'y  adjoindra.  UiLoiB- 

■  «iersupéeiemrd'arliUeriB  sera  sMi;étaiT«.  1)0  so- 

■  mité  d'artiUeri»  lera.  présidé- p«r  le  lieutenant- 
-■  générai  le  plus  ancien. 

■  Le  Comité  d'artmene  donnera  son  avis  : 

■  Sur  les  réglemens  relahi»  fc.raTganisatioikdn 

■  personnel  et  du  matériel  de  rartillarie>  snr  les 

■  moyens  de  coordonner  tes  réglemena  spéciaux 
«  dn  service  et  ds  l'administiation  de  l'artillorie 
>  avec  les  réglemens  qui  interviennent  pour  les 

•  autres  armes;  sur  les  plans,  projets,  marchés,. 

■  traités  ;  sur  les  (rivaux  ou  commandes  i  orde»- 
j  »er  dans  les  anena»  pour  le  serrice  de  I'k- 

•  mée;  sur  les  fonds  à  aemauder  annuellement 

•  pour  tcintea  les  bcancbes  du  service  de  l'artill^ 

■  rie,  sur  le  régime  et  l'iastruction   de  l'école 

■  d'application  et   des  écoles  régimentaires    de 

■  l'araie  ;  sur  Us  inspections  générale»  a  faint  de». 
«  troupes,   arsenaux,    établistemens  d'arlillene; 

■  sur  la  répartition  nominative  des  ofEders  de 

■  tout  grade,  tant  en  paix  qu'en  guerre;  sur  le» 

•  rempUicemens  à  opérer  et  L'aranccBMnt  k  aeeor- 

•  der  dans  le  coi^de  l'aitUlen».  ■ 

Far  décisiun  du  iS  septembre  i83o,  H.  lema- 
récbat-de-camp  baron  Cotl7  est  nommé  directeur 
des  poudres  et  salpêtres. 

Ordonnance  du  il,  novembre  iS3o,  qui  réta- 
blit l'ea^iloi  d'officier  d'habilleaMDt(" 
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capiuioe  ]  dans  chaqiia  f^^inent  d'artillerie  et 
dans  le  bataillon  de  pi — * 
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Par  ordonnance  do  3&  novembre,  i83o,  est  créé 
un  1 1'  régiment  d'arâferie  àt  iti£ae  force  et  de 
m^me  compositiou  qii«  daeun  des  10  preaûers     '■ 
réglniciis.     à  _  ■       - 

Par  uneordoDiiaMediL^  décombi>*''i^3o^lia   A 
L'n)[>loi  d'insti-ucumr  dfe  oanlerie  4k  i*  conduite     \ 
des  voitures,  eït  créé  dèu  ehaôuidas  r^BMDS      | 
(l'ariillerie ,  et  doit  être  SoMpIlpaE  us  eapifine    J 
prÉro{^tiTe  que  d'être  monté. 
su  du  17  janvier  i83i,  qui  ajoute  un 
ailjiidunt  sous-ofliciaa  aii petit état-^uajor  de  çha- 
(jUL-  rt-^iincnl  d'artillerie^  pour  surveiller  le  maté; 
riet  (  3  lolturies  foiftan».! 8  bouches  à  feo  et  18 
caissons  )  mis  k  h  dîapoaiitioii  ds  cbaqueVorpf. 
Ordonnance  du  as  m»n  s&3i,  MWtant  réoi^- 
1m  paies  d'artillerie.  Ce  corps 
:oiiiposi!-  de  six  escadrons  ayant  chacun  bail 
ipagnics  (au  lieu  de  six). .  é 

es  autres  chaDgamMB  apportés  daaalaconipO^ 
>n  d^haquc  osc^ran,  ont  lieu  seulemenf  IL 
l'égard  iWoEliciersdii  rétali-BiBJnr,.qiii  sont; 

Un  chef  d'escadra^commahoanC  (  deto.  des  ei- 
cadruns  pourrontùtra  eeauuDdéa  par  dealienle- 
uans- colonels  )• 

Un  capitaine-major.  '      '  ' 

Deux  capitaines  adiaduA-m^ors. 
Cn  capiuine  oflicier  d'habillûsent. 
(  Le  reste  comme  précédepmeiit). 
Décision   minîsténatia  dif       mais  >83i»  qui 
transforme  la  1  o*  batterie  du  g*  régtmo^  en  bat- 
terie montée  pour  le  service  des  fusé«  à   la  Con- 
grève  sons  le  titre  dcbatteriedefuséens. 

Orilunnance  du  roi  du  »  avril    iSSi^qui  crée 
us^ouvellcs  compagnies  dans  chacun  des  a*  et 
i^^druDS  du  train  de»  porcu  d'artillerie,  pour 
service  des  batteries  de  montagne. 
Uneordonnnnce  royale  du  i>  a-vril  18Î; 
'ntededeux   en    le  portant  i  limt,   le  s 
des  maréchaux-^les-logis  des  batteries  montées. 

Ordonnance  roy.-Je  du  i3  mai  i85i,  qui  ang- 
mcntc  le  nombre  des  gardes  d'aitillerie,  ouvriers 
maîtres-art ificiers ,  et  contient  des  dispo- 
sitions relatives  aux  chefs  artificiers  des  directions. 
Cette  ordonnance  ]iorte  :    ^ 

Art.  1".  Le  nombre  des  gardes  d'artillerie,  ou- 
iers  d'état,  et   moîtres-irtiBciers  est  B«é  ainsi 
fju'il  suit  : 

Gardes  de  t"  classe,  vingt-deux;  de  a*  classe, 
ixante-dix-huit;  de  3*  classe,  deux  cent  sept. 
Ouvriers  d'état  :  cbefs,  neuf;  snuïcbefs,  douae  ; 
ouvriers,  q,uatre- vingt- dix-huit. 
Maîtres  artificiers ,  quinse. 
Art.  a.  Il  sera  crééi  pour  le  service  des  direc- 
>ns,  huit  emplois  îfi  chefs  artificiers  en  sus  de 
ux  employés  dans  les  régiroens  d'artillerie. 
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à  cheval. 
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Os  employés  feront  partie  de  l'étal-tnajor  par- 
ticulier de  rartillerie. 

Us  seront ,  comme  ceux  des  régîmens,  pris  parmi 
les  sous-officiers  qui  auront  suivi  avec  fruit  les 
cours  de  l'école  de  pyrotechnie,  et  concourront 
avec  euK  pour  les  places  de  maîtres  artificiers. 

Art.  3.  Les  chefs  artiûciers  des  directions  joui- 
ront, sur  le  pied  de  paix,  d*une  solde  annuelle  de 
onxe  cents  francs,  et  d'une  indemnité  de  logement 
de  cent  vingt  francs. 

Art.  4.  La  solde  de  ces  employés,  sur  le  pied  de 
guerre,  sera  portée  à  quinze  cents  francs. 

Axt.  5.  Notre  ministre  secrétaire-d'ctat  au  dé- 
partement de  la  guerre ,  est  chargé  de  l'exécution 
d(*  la  présente  ordonnance. 

Une  ordonnance  royale  du  5  août  i83i,  qui 
augmente  le  nombre  des  canonniers-conducteui^ 
dans  chaque  batterie  à  cheval  ou  à  pied ,  montée 
sur  le  pied  de  guerre,  porte  : 

Art.  1^.  Dans  les  régimeos  d'artillerie,  le  nom- 
bre des  canonniers-conducteurs  dans  chaque  bat- 
terie à  cheval  ou  à  pied ,  montée  sur  le  pied  de 
guerre,  sera  porté  à  quatre-vingt-dix-huit  dans 
les  premières,  à  cent  dix  dans  les  autres,  et  clas- 
sés ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 

Batteries  Canonniers-conducteurs. 

i"*  classe. . .  4oi       g. 

2^   cliisse...58î     ^^ 

•  j        \  i^  classe. . .  44  ) 
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Par  une  ordonnance  en  date  du  5  août  x83i , 
il  a  été  créé  un  peloton  hors  rang  pour  chacun  des  ré- 
gimens  d'artillerie,  pour  le  bataillon  de  pontonniers, 
et  pour  les  escadrons  du  train  des  {uircs  d'artille- 
rie. (  Voyez  pour  l'organisation  de  ces  pelotons 
l'article  Peloton  hobs  eaug.) 

Par  décision  du  roi  du  10  octobre  i83i,  chique 
compagnie  des  escadrons  du  traki  des  parcs  d'ar- 
tillerie reçoit, sur  le  pied  de  guerre,  uneaugmcn» 
tation  de  deux  maréchaux-des-logis ,  deux  briga- 
diers et  huit  soldats  dont  quatre  de  première 
classe;  en  tout  douze  hommes  ou  soixante- douze 
hommes  par  escadron. 

Décision  royale  du  même  jour  10  octobre  iB3l, 
portant  qu'il  sera  nommé  un  troisième  adjudant 
souft-oflicier  au  bataillon  de  pontonniers,  pour  être 
spécialement  chargé  des  détails  de  l'armement  et 
au  casernement,  sous  la  direction  de  l'onicier 
d'habillement,  auquel  il  sera  adjoint. 

Décision  du  roi  du  aa  octobre  i83i,  portant 
que  les  batteries  à  cheval ,  montées  sur  le  pied  de 
guerre ,  recevront  une  augmentation  de  dix  ca- 
nonniers  servans  et  de  vingt-six  chevaux  de  selle. 

NOTICE  sur  les  ouvra^  qui^nt  été  écrits  sur 
l'artillerie  depuis  l'impresnon  du  Dictionnaire  jus- 
qu'à l'époque  de  l'impression  du  Supplément  de 
cet  ouvrage  en  i83i.  'f^rrrez  au  Dictionnaire  Far^ 
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ticle  :  Notice  sur  les  ouvrages  anciens  et  modernes 
qui  ont  été  écrits  sur  l'artillerie  depuis  l'invention 
de  la  poudre  jusqu'en  1811.) 

Cette  dernière  Notice  a  été  extraite  d'un  ma- 
nuscrit que  M.  Terquem ,  professeur  d'artillerie 
et  bibliothécaire  de  cette  arme,  a  bien  voidu 
me  communiquer.  Ce  manuscrit  devant  être  im- 
primé, on  ne  désignera  ici  que  les  ouvrages  qui 
ont  été  écrits  ou  traduits  en  français  depuis  l'épo- 
que susmentionnée  jusqu'à  ce  jour,  renvoyant  pour 
le  surplus  au  ti'avaîl  de  ce  savant  professeur. 

Âiiùp  nicutenant-général  d'artillerie).  Des  sys- 
tèmes d artillerie,  et  plus  particulièrement  des 
systèmes  d'artillerie  de  campagne,  1  vol.  in-8. 
1827. 

Armand  de  Qiiatrefages.  liiéorie  d'un  coup  de 
canon.  Strasbourg.  1829. 

Barré  (chef  d  escadron  d'artillerie).  Nouveau 
moyen  d'éprouver  la  poudre  de  guerre.  Valen- 
ciennes.  in-4.  1828. 

^tf//!f«co/fr/Te  (chef  d'escadron  d'artillerie).  Table 
figurative  de  tir  d'après  Lombard  ,  pour  les  pièces 
de  24 ,  de  16  ,  de  12  (long  et  court),  de  8  (long 
et  court),  de  6  (court),  de  4  (long  et  court),  et  les 
o'busiers  de  8  pouces  (long  et  court),  de  6  pouces 
(long  et  court)  et  de  24.  Présentant  des  moyens  de 
comparaison  avec  la  méthode  de  M.  Persy,  et 
d'application  à  tout  autre  calibre.  Strasbourg. 
i83o. 

Bnanchon  (capitaine  d'artiHerie ).  Description 
du  laboratoire  de  chimie  de  l'école  d'artillerie  de 
la  garde  royale,  construit  sur  les  plans  de  M.  d'Ar- 
cct.  Brochure.  Paris.  1822. 

Idem,  Sur  la  poudre  à  tirer.  Brochure.  Vîncen - 
nés.  1821. 

Idem,  Essai  chimique  sur  les  réactions  fou- 
droyantes. Brochure.  Paris.  1825. 

Caraman  (le  marquis  de)  ( marcchal-de-camp 
d'artillerie).  Du  service  de  l'artillerie  en  campa- 
gne. Brochure.  Paris.  i83i. 

Idem,  Observations  sur  l'organisation  du  per- 
sonnel de  l'artillerie.  Brochure.  Paris.  1828. 

ChappmU  (lieutenant-colonel  d'artillerie).  Con- 
sidérations sur  l'art  des  feux  d'artifices  en  France 
pour  la  guerre,  les  fêtes  publiques  »  etc.  i  vol. 
Paris.  i83o. 

Charpentier  (  capitaine  d'artillerie  de  la  na- 
rine ).  Traite  d'artillerie  navale.  1  vol.  in^.  Paris. 
1826. 

Idem,  Instruction  sur  le  pointage  de  l'artillerie 
i  bord  des  bl^timena  du  roi.  Brochure.  Rochefort. 

Chemreiîse,  Chimie  appliquée  aux  arts  militaires. 
1  Tol.  in-8.  Paris.  1823. 

Cùhon  (  lieutenant  -  colonel  d*artillerie  ).  Mé- 
moire sur  la  2*  question  mise  au  concours  par  le 
comité  d'artillerie  pour  l'année  1829.  In-8.  i83o. 

Coste  (  capitaine  d'artillerie  ).  Sur  le  ricochet 
et  sur  la  théorit?  du  ricochet.  Brochure. 

60. 
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Costc.  Des  déviations  ou  de  la  probabilité  du 
tir  des  projectiles.  Broch.  in-8.  Pans.  i8a5. 

Idem.  Recherches  balistir^ues  sur  la  vitesse  ini- 
tiale, le  recul,  la  résistance  de  l'air ,  etc.  i  vol. 
in-8.  Paris.  1823. 

Cotty  (le  baron)  (maréchal-de-^camp  d'artille- 
rie). Supplément  au  Dictionnaire  de  l'artillerie 
formant  la  deuxième  partie  du  Dictionnaire  de 
rartrllerie  de  l'Encyclopédie  méthodique.  1  vol. 
in -4  7. en  2  col.  Paiis.  1822. 

Didion  (lieutenant  d'artillefie).  Mémoire  sur 
un  instrument  propre  à  vérifier  la  coïncidence  et 
la  rectitade  des  axes ,  des  surfaces  intérieures  et 
extérieures  des  bouches  à  feu,  et  sur  un  moyen  de 
représenter  graphiquement  cette  première  surface. 
Brochure,  ^etz.  i8a6. 

Douglas  (Howard).  Essai  sur  les  principes  et  la 
construction  des  ponts  militaires  ,  et  sur  les  pas- 
sages des  rivières  en  campagne,  traduit  de  l'anglais, 
par  J.  P.  Vaillant,  capitaine  dn  génie,  x  vol.  in-8. 
Paris.  1824* 

Durand  (de  Cherbourg)  (  commissaire  des  pou» 
dres  et  salpêtres  ).  Considérations  sur  la  nitiifica- 
tionet  sur  les  effets  de  la  propagation  lente  du 
calorique  considéré  comme  identique  avec  l'éleo- 
tricité  naturelle.  Brochure.  Toulouse.  1824. 

Gassendi  (lieutenant-général  d'artillerie).  Quel- 
ques considérations  sur  l'artillerie.  Brochure. Paris. 
1827. 

Gajr-Lussac  (  membre  de  l'Académie  des  scien- 
ces). Essai  des  potasses  du  commerce,  commu- 
niqué à  la  direction  des  poudres  et  salpêtres  pour 
ses  établissemens.  Brochure.  Paris.  1829. 

Tdem,  Lettre  à  M.  le  lieutenant-général  Sébas^ 
tiani  relative  à  l'administration  des  poudres.  Bro- 
chure. 1828. 

Héricartde  Thury.  Rapport  fait  à  la  société  d'en- 
couragement pour  l'industrie  nationale  au  nom 
d'une  commission  spéciale  sur  les  aciers  damassés 
de  M.  Sir-Henrv,  fabricant-aciériste  et  coutelier 
de  la  faculté  de  médecine  de  Paris.  Brochure.  Paris. 
1821. 

Huguenin  (général  belge).  Mémoire  sur  le  tir  à 
ricochet,  traduit  sommairement  du  Militaerischen 
blaetter,  journal  militaire  allemand. 

HuUon.  Nouvelles  expériences  d'artillerie  faites 
pendant  les  années  1787,  1788,  i789^t  1791  ,où 
l'on  détermine  la  force  de  la  poudre,  la  vitesse 
initiale  des  boulets  de  canon ,  les  portées  des  piè- 
ces à  différentes  élévations,  la  résistance  que  l'air 
oppose  au  mouvement  des  projectiles,  les  effets 
des  différentes  longueurs  des  pièces,  des  différentes 
charges  de  poudre,  etc. ,  etc.,  traduit  de  l'anglais, 
par  O.  Terquem.  (2*  partie.) 

Laniy  (J.-K.  )  (  capitaine  d'artillerie).  Traité 
théorique  et  pratique  des  batteries,  i  vol.  in-8 , 
avec  planches.  Paris.  1827. 

LapUtce  (colonel  d'artillerie).  Opinion  de  M.  le 
marquis  de  Laplace  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la 
lixation   du   budget  des  dépenses  pour  l'exercice 
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de  1829.  Chambre  des  Pairs.  Séance  du  14  août 
i8a8,  (relative  à  l'administration  des  poudres.) 

Longchamp.  Théorie  nouvelle  de  la  nitrification 
et  idées  sur  l'établissement  des  nitrières  artificiel- 
les. Brochure.  Paris.  1826. 

Idem,  Note  additionnelle  à  ma  théorie  de  la  ni- 
trification. Brochure.  Paris.  1828. 

Idem,  Lettres  à  M.  le  président  de  l'Académie 
des  sciences.  In-8.  1828.^  Sur  les  nitrières  artifi- 
cielles) ,  (  il  y  a  trois  lettres.) 

Luzeujc.  Considérations  sur  le  train  d'artillerie. 
Strasbourg.  i83o. 

Lyautey  (colonel  d'artillerie).  Tables  pour  le 

tir  à  ricochet,  par  M' lieutenant- colonel 

d'artillerie.  Paris.  1829.  (LJthographiées.) 

Jl/(ar/(f/a//itf  (  capitaine  d'artillerie).  Description 
d'un  fourneau  propre  à  réduire lescrasses  de  plomb. 
Brochure.  Paris. 

Idem.  Chimie  considérée  dans  ses  rappons  avec 
l'artillerie.  Brochure.  Paris.  1824. 

Idem,  Mémoire  sur  la  fabrication  de  balles  de 
plomb.  Brochure.  Paris.  1827. 

Idem,  Armes  à  vapeur  destinées  à  la  défense 
rapprochée  des  places  fortes.  Brochure.  Paris. 
1827. 

Idem,  Réclamations  auprès  de  S.  Exe.  le  ministre 
de  la  guerre,  suivies  de  considérations  sur  le  ma- 
laise actuel  dans  le  corps  de  l'artillerie,  sur  les 
causes,  etc.  Brochure.  Paris.  1829. 

Idem,  Introduction  à  l'étude  de  l'artillerie.  De 
l'instruction  considérée  dans  les  rapports  avec  les 
différens  services  de  cette  arme,  i^vol.  in-8.  Paris. 
1825. 

Malaizé,  Manœuvres  de  force  et  amarrages,  en 
usage 'dans  l'artillerie  de  mer.  i  vol.  in-8.  Brest. 
1827. 

Marion  (maréchal-de-camp  d'artillerie).  Rap- 
port sur  les  alliages  des  bouches  à  feu.  Brochure. 
Paris.  1822. 

Idem,  Chronologie  des  machines  de  guerre  et 
de  l'artillerie  depuis  ChaHemagne  jusqu'à  Char- 
les X.  Brochure.' Pans.  1828. 

Michel  (capitaine  d'artillerie  de  marine).  Mé- 
morial de  l'artilleur  marin.  I  vol.  in-8.  Paris.  1828. 

Montgéiy{K.  de)  (capitaine  d<*  vaisseau).  Traité 
des  fusées  à  la  Congrève.  i  vol.  in-8.  Paris.  i825. 

Marin  (capitaine  d'artillerie).  Mémoire  sur 
l'emploi  des  moteurs  dans  les  usines  de  l'artillerie. 
I  vol.  in-8.  Paris.  1828. 

Munier,  Théorie  du  mouvement  et  du  tir  des 
fusées.  Metz.  i83o. 

Paixhans  (colonel  d'artillerie).  Nouvelle  force 
maritime  et  artillerie,  i  vol.  Paris  1822. 

Poisson  (membre  de  TAcadémie  des  sciences). 
Formules  relatives  aux  effets  du  lir  d'un  canon 
sur  les  différentes  parties  de  son  affût  et  règles 
pour  calculer  la  grandeur  et  la  durée  du  recul. 
Brochure.  Paris.  i825v 
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Poumet  (cheî  de  bataillon  d'artillerie).  Mémoire 
sur  la  poudre  et  sur  ses  effets  dans  les  armes  à 
feu.  Brochure.  Paris.  1828. 

Idem.  Instruction  sur  les  efTcts  des  bouches  à 
feu.  I  vol.  in-8.  Paris.  1828. 

Idem.  Analyse  et  dissertation  relative»  à  la  nou- 
velle artillerie.  Brochure.  Paris.  1827. 

Ravichio  de  /'<Trr.r£/o//(niarcchal-de-cainp  d'ar- 
tillerie) et  A.  P.  F.  Nancy  (chef  d'escadron  ci'artil- 
lerie).  Traité  élémentaire  d'artillerie  à  l'usage  des 
militaires  de  toutes  les  ai*raes,  traduit  de  l'a^mand 
de  Decker,  avec  des  notes  et  des  additionSslati- 
ve$  à  Tartillerie  française,  i  vol.  in-8.  PariiB825. 

Idem.  Traité  de  pyrotechnie  militaire  compre- 
nant tous  les  artifices  de  guerre  en  usage  en  Au- 
triche,  traduit  de  l'allemand,  sur  un  manuscrit 
inédit,  avec  des  notes  sur  quelques  dosages  fran- 
çabj  anglais,  russes,  prussiens,  etc.  i  vol.  in-8. 
Paris.  18 

Ricci  (  maréchal-de-camp  d'artillerie).  Essai  sur 
l'instruction  dans  les  écoles  d'artillerie,  et  sur  l'or- 
ganisation de  ces  établissemens.  Brochure.  Paris. 
1823. 

Richard  de  Rocheiine  (capitaine  d'artillerie).  Pro- 
cédé pour  améliorer  les  canons  de  bronze.  Bro- 
chure. Paris.  1823. 

Idem.  Mortier  nouveau  modèle.  Brochure.  Tou- 
louse. 1829. 

i{fcA/ine/o/(chef  de  bataillon  d'artillerie).Mémoire 
sur  l'emploi  de  la  houille  dans  le  traitement  métal- 
lurgique du  minerai  de  fer,  et  sur  les  procédés  d'af- 
finage de  la  fonte  pour  bouches  à  feu ,  projectiles, 
etc. ,  suivi  d'un  précis  sur  la  houille.  Brochure. 
Paris.  187/1. 

Roche.  Du  professorat  et  du  progrès  de  l'in- 
struction dans  les  écoles  d'artillerie,  du  génie  et 
de  la  marine.  In-8  de  20  pages.  Toulon.  i83o. 

Sébastiani.  Réponse  du  général  Sébastiani  à 
M.  Gay-Lussac.  Brochure.  1828. 

Tirlet  (  le  vicomte  ).  Discours  prononcé  par  le 
lieutenant-général  Tirlet,  député  de  la  Marne, 
dans  la  discussion  du  chapitre  du  budget  de  la 
guerre,  relatif  au  matériel  de  l'artillerie.  Bro- 
chure. 1828. 

Idem.  Recherches  sur  la  possibilité  d'adopter 
la  fonte  de  fer  dans  la  fabrication  des  bouches  à 
feu.  1628. 

Idem.  Observation  sur  la  solde  des  capitaines 
d'artillerie. 

Idem.  Projet  d'organisation  du  personnel  des 
troupes  du  corps  royal  d'artillerie.  In-8.  1828. 

yaUier  (chef  de  bataillon  d'artillerie).  Addition 
à  la  note  sur  les  obusières,  publiée  en  i823.  Bro- 
chure. Paris.  1826. 

Fergnaud  (capiuine  d'artillerie  à  cheval  ).  Essai 
sur  les  poudres  fulminantes ,  sur  leur  emploi  dans 
les  fusils  de  chasse,  et  dans  les  armes  portatives 
de  gueye.  Brochure.  Paris.  1824. 

Idvm.  Manuel  de  l'artificier  contenant  les  élc- 
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mens  de  la  pyrotechnie  civile  et  militaire,  i  vol 
in-18.  Paris.  i8a6.  i*^  édition;  1828.  2*  édition. 

OUVEAGES   ANONYMES. 

Recueil  de  manœuvres  de  force  pour  les  pièces 
de  bataille.  Brochure.  Paris.  1822. 

Rapport  à  S.  Exe.  le  ministre  de  la  guerre  sur 
des  expériences  ayant  pour  but  i"  de  parvenir  à 
connaître  le  mode  de  chargement  le  plus  avanta- 
geux à  la  conservation  des  Douches  ;\  fen  ,  à  la  jus- 
tesse du  tir  et  à  l'étendue  des  portées;  2**  de  cher- 
cher les  moyens  de  prolonger  la  durée  des  pièces 
qui  ont  été  considérées  jusqu'ici  comme  hors  di* 
service  pour  cause  de  refoulement  à  l'emplacement 
de  la  charge;  3^  enfin  de  déterminer  la  meilleure 
direction  à  donner  au  canal  de  lumière  des  mor- 
tiers à  chambre  tronc-conique ,  comme  aussi  de 
rechercher  quelle  est  la  forme  d'onglet  ou  de 
godet  qui,  étant  la  plus  simple  et  la  plus  solide, 
devra  être  adoptée  pour  contenir  la  poudre  d'a- 
morce. Brochure.  Paris.   1823. 

Examen  des  observations  des  arsenaux  sur  le 
règlement  relatif  à  ce  service.  Extrait  du  registre 
des  délibérations  du  comité  consultatif  de  l'artille- 
rie. Brochure.  Paris.  1823. 

Rapport  au  roi  sur  les  améliorations  introduites 
dans  le  service  des  poudres  et  salpêtres.  Brochure. 
Paris.  1824. 

Du  polygone  de  Toulouse  et  du  chdtean  de  Per- 
pan.  Brochure.  Toulouse.  1824. 

Essai  sur  la  carabine  rayée  et  sur  les  avantages 
que  présenterait  la  formation  d'un  corps  ele  chas^ 
seurs'carabmien.  Par  un  ofBcier  de  voltigeurs  de 
l'ex-garde  royale.  Brochure.  Paris.  1825. 

Recherches  sur  le  feu  de  l'infanterie.  Par  un  of- 
ficier de  voltigeurs  de  l'ex-garde  royale.  Brochure. 
Paris.  182G. 

Instruction  sur  les  procédés  à  suivre  pour  la  fa- 
brication des  balles  de  fusil.  Brochure.  Paris.  1826. 

Instruction  sur  l'entretien  et  la  conservation  des 
bouches  à  feu  en  fer.  Brochure.  Paris.  1826. 

Observations  sur  les  changemens  qu*il  paraùrait 
utile  d'apporter  au  matériel  et  personnel  de  l'artil- 
lerie. Brochure.  Paris.  1827. 

Observations  de  l'administration  des  poudres  sur 
l'action  intentée  au  ministère  de  la  guerre ,  par 
M.  le  baron  Delaître ,  au  sujet  de  l'établissement 
de  la  poudrerie  du  Boiichet.  Brochure.  Paris.  1 828. 

Notice  sur  l'application  de  l'amorce-capsule  aux 
armes  de  guerre,  ainsi  que  sur  la  cartouche  à  cap- 
sule de  l'invention  de  M.  Bruneel,  arquebusier, 
breveté  du  roi  à  Lvon.  Brochure.  Paris.  1828. 

Notes  et  renseignemens  sur  les  arrêtés,  décrets 
lois  et  ordonnances  rendus  jusqu'à  ce  jour,  concer- 
nant les  différentes  organisations  du  train  d'artil- 
leriedepuis  sa  création.  (Pétition  lithogi'aphi(''e  pré- 
sentée au  conseil  de  la  guerre,  s;ins  signature; 
in-fol.  de  22  pages).  1828. 
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blail  devoir  àtrt  sujet  à  beaucoup  moins  d'incoo- 
vénieni- 

ATvnt  d'adopter  ce  systime,  on  le  loumit  aux 
ûpreuves  qui  furent  jugéei  propres  k  en  consiA- 
ter  les  avantagea ,  et  à  en  signaler  les  défauts.  On 
en  avait  a^i  de  mcmc  lors  de  l'introduclion  du 
sysléiue  Gribeauval,  et  il  ariiva,  dans  celle  der- 
nière circonstance,  ce  qui  avait  eu  lieu  en  1765. 
Les  résultats  des  épreuves  furent  tous  en  sa  faveur; 
maii  ils  furent  de  même  en  partie  contestés,  et 
les  épreuves  attaquées  comine  ayant  été  faites 
avec  prévention  et  partialité.  Cependant  la  coni- 
mission  discuta  tout  avec  sagesse  et  maturité,  et 
les  résoliiiioos  y  furent  i  peu  près  unaniaies ,  no- 
tamment quant  À  l'artillerie  de  campagne,  qni  fut 
le  premier  objet  en  discussion. 

■  Voiis  présentons  avec  confiance,  disait  la 

•  commission  dans  son  rapport,  un  système  qui, 
I  par  sa  grande  simplicité,  facilite  le  service  de 
-  rartilicrie,  et  prépare  à  cetle  arme  importante 

•  une  grande  part  dans  nos  succès  à  venir.  Nous 
<  le  présentons,  avec  la  conviction  qu'il  aura  pour 

■  lui  l'assentiment  des  olBcicrs  d'arliUeric  auxquels 

■  l'expérience  de  la  guerre  a  montré  le  point  où 
«  la  pratique  fixe  les  données  incertaines  de  la 
«  théorie.  • 

Le  temps  et  l'usage,  qui  sont  les  meilleures 
épreuves  auxquelles  tout  système  d'artillerie  puisse 
être  soumis,  ont  prononcé  sur  beaucoup  de  points 
du  système  de  17C5  et  de  celui  de  l'an  xi.  lU  ont 
fait  voir  combien  le  premier,  sans  être  parfait,  ci 
qui  n'est  pas  donne  aux  ouvrages'  de  l'homme 
était  loin  cependant  d'avoir  tous  les  vices  que  lu 
reprochaient  ses  antagonistes  passionnés;  et  ils 
ont  démontré  que  le  second,  quoique  beaucoup 
plos  simple,  conservait  encore  une  trop  giandc 
complication  dans  ses  constructions,  suite  de  la 
nécessité  ob  l'on  était  placé  d'employer  les  con- 
structions anciennes  en  les  combinant  avec  les 
nouvelles,  et  de  l'idée  de  les  ajuster  en  ccriaiues 
parties  pour  les  rendre  propres  au  nouveau  sys- 
tème. 

Il  était  naturel  cl  cunscqncnt  de  profiter  plus 
tard  des  données  ultérieures  de  l'expérience,  pour 
prendre,  dans  chacun  des  deux  systèmes ,  ec  qui 
pouvait  avoir  été  reconnu  bon,  et  en  former  un 
autre  aussi  perfectionné  et  complet  que  |)ossible. 
A  cet  effet ,  on  sûisit  l'époque  de  la  paix  deTienne 
en  tSio,  pour  assembler  une  nouvelle  commis- 
sion d'olliciers  généraux  d'artillerie  d'un  mérite 
distingué,  et  dont  l'instruction  théorique  était 
éclairée  et  fortifiée  par-une  longue  pratique  du 
métier  à  la  guerre.  Cette  commissicm  apporta  dans 
son  travail  tout  le  soin  et  l'intérêt  qu'exigeait  son 
importance.  Elle  approuva  entre  autres  et  conserva 
la  substiiutiun  faite  aux  califan*  de  8  et  de  4 ,  du 
seul  calibre  de  6. 

En  s6i4,  un  comité  cennal  préndé-parim  lieu- 
tenant-général ,  et  formé  de  marvchaux-dt 
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et  d'ofEciers  siipéiieilra ,  fbt d'avis,  d'apiris  Je  rap- 


port de  son  président,  assez  détaillé,  mais  peut- 
être  non  sulbumment  médite ,  et  du  reste  impar- 
faitement discuté,  que  l'on  reviendrait  aux  cali- 
bres anciens. 

Quelques  dtscnsùons  eurent  lie»  depuis,  m.iis 
on  n'arrêta  rien  de  positif. 

i; ne  ordonnance  rendue  en  i8i5,  snus  doute 
pour  donner  au  ministère  une  base  du  moment, 
|)rescriyit  que  l'on  reiirendrait  les  calibres  de  t)  et 
de  4'  La  question  fut  ainsi  tranchée,  mats  non  ré- 
solue, et  elle  reste  entière. 

Anjourdliui  le  comité  de  l'artillerie  compose 
d'inspecteurs  généraux,  devant,  par  son  institu- 
tion même,  s'occuper  du  pcrfcctiouncment  de 
l'arme,  toutes  les  questions  relatives  à  l'établissi'- 
mcnt  d'un  système  complet  et  définitif  sont  dans 
le  cas  d'y  être  agitées,  et  la  première  sans  doute 
est  la  fixation  des  calibres.  Je  crois  donc  mile  de 
rappeler  ici  quelques  principes  de  l'art  et  quelques 
résultats  de  l'expérience,  pour  les  appliquer  à 
celte  importante  question,  et  spécialement  à  ce  qui 
concerne  tes  calibres  du  ranon  de  campagne. 

1°  Les  calibres  doivent  être  fixés,  d'aprè>s  la 
destination  des  bouches  k  l'en,  de  manière  h  pro- 
duire le  maar/mum  d'effets  exigés  de  ctiaeqn  d'eux; 
et  ce  maximum  doit  être  obtenu  par  les  moyens 
qui,  en  combinant  la  célérité  avec  la  solidité,  of- 
frent il  la  fois  le  plus  de  simplicité  et  d'économie. 

a"  Tout  calibre  dont  l'usiigc  est  utile,  et  qui 
n'est  remplacé  par  aucun,  devient  nî'cessnire.  Totil 
calibre  qu'un  on  plusieurs  suppléent,  est  inutile, 
et  d('s  lors  nuisible)  car  la  multiplinté  des  cali- 
bres complique  désnvanlagcusement  le  service  de 
l'ariillerie. Cherchons  donc  quel  doit  être  l'emploi 
de  l'artillerie  de  campagne  dans  les  diverses  cir- 
constances, et  quels  elîets  on  en  attend,  i>our  en 
déduire  les  calibres  à  ailopter. 

L'artillerie  de  cnmpiigiiccst  destiner,  soit  à  niu- 
ntturrer  devant  l'ennemi  avec  les  trouiwsdes  au- 
tres armes  pour  favoriser  l'exécution  oc  leurs  ma- 
nteurres,  les  appuyer  dans  les  attaques  et  les 
protéger  d;ms  les  relr.iite;;  soit  ft  oceu{>er  une  po- 
sition déterminée  servant  de  point  d'appni  ou  de 
pivot  d'année,  ft  contre-battre  les  batteries  de  po- 
sition ,  à  renverser  les  obstacles  naturels  ou  facti- 
ces dnal  une  armée  cherche  à  se  couvrir ,  soil  en- 
fin il  protéger  le  passage  des  rivières. 

L'artillerie  de  campai^ne  peut  ainsi  être  cau^I- 
dcréc  comme  avant  deux  objets  distincts  :  In»  de 
seconder  le  personnel  de  l'armée  et  de  foudroyer 
celui  de  l'imnemi;  l'antre  de  protéger  le  m.-ttériel 
(j'entends  ici  par  matériel,  non-seulement  l'artil- 
lerie et  ses  attirails,  mais  encore  les  relranche- 
mens  et  autres  défenses  matérielles  )  de  l'année  et 
de  détruire  celui  de  l'ennemi.  £lk  se  divise  donc 
naturellement  en  deux  parties: /értiilerit  de  divi 
lion ,  anûUne  d*  poiiiion. 

L'aniUrni  de  division  doit  surtout  avoir  une 
^nde  mobilité  pour  suivre  facilement  les  mou- 
ns  d«  l'infantcvie  et  de  la  cavalerie.  Elle  né- 
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ccssite  seulement  une  amplitude  de  portée  et  une 
force  de  percussion  capable  d'atteindre,  de  ren- 
verser les  hommes,  les  chevaux  et  iguelques  faibles 
obstncW  il  la  distance  à  laquelle  commencent  les 
mouvemens  d'attaque  et  de  contre-battre  les  bat- 
icrios  de  même  espèce  tjui  peuvent  lui  <^tre  oppo- 

L'ariillerîe  déposition  n'a  pas  besoin  d'autant 
de  mobilité,  quoiqu'elle  soit  dans  le  cas  quelque- 
fois de  parcourir  ie  champs  de  bataille  lors  des 
en;;a);cmens  gt-néraux,  mais  il  lui  fant  une  plus 
{,'rnnde  amplitude  de  portée,  une  force  de  jiercus- 
siou  plus  considérable,  et  une  égale  justesse  de 
tir. 

Ainsi,  sans  parler  des  obusiers,  il  est  évident 
que  la  guerre  de  campagne  exige  au  moins  des  ca- 
nons de  deux  calibres. 

L'expérience  a  prouvé  que  les  pièces  de  i3  réu- 
nissent à  la  force  une  mobilité  sulfisante  pour  rem- 
plir le  but  auquel  elles  sont  destinées  j  aussi  est-on 
d'uccord  aur  leur  conservation  et  leur  emploi.  On 
ne  l'est  pas  de  même  quant  à  l'artillerie  de  divi- 
sion. Les  uns  estiment  qu'un  seul  calibre  de  ca- 
nons suffit  dans  l'organisation  de  ces  batteries  ,  et 
qu'on  gagne  à  cela  plus  de  simplicité  et  d'écono- 
mie. Les  autres  soutiennent  que  deux  calibres  sont 
nécessaires ,  et  qu'il  en  résultera  de  l'avantage  en 
beaucoup  d'occasions,  sans  augmentation  de  di' 
penses. 

Si  l'on  considère  la  destination  de  l'artillerie  de 
division  et  les  propriétés  qu'elle  doit  avoir,  on  est 
fondé  à  conclure  qu'un  seul  calibre  suflil ,  et  c*c3l 
aussi  ce  que  les  commissions  de  l'an  x  et  de  1 8 
crurent  voir  dans  les  résultats  de  l'expérience ,  et 
ce  qu'elles  posèrent  en  principe. 

Déjà  une  partie  des  batteries  attachées  aux  corps 
do  l'année  d'Allemagne,  avait  été  composée  de 
pièces  de  6  enlevées  nux  ennemis,  et  leur  bon  ef- 
fet avait  été  prouvé  dans  toutes  les  circonstances. 
Ce  calibre  était  adopté  pour  les  batteries  de  caro- 
pngne  en  Russie,  en  Prusse,  en  Autriche,  en  Ba- 
vière, en  Suède,  Nous  y  avions  souvent  gagné  l'a- 
vantage majeur  de  trouver  partout  des  munitions 
de  culibre.  Cest  après  avoir  posé  mutes  ces  consi- 
ili^rations,  ei  en  observant  que  la  réduction  à  un 
.-.eul  calibre  amenait  d'ailleurs  plus  de  simplicité 
dans  les  constructions  et  les  approvisionne  mens , 
que  la  commission  de  Tan  x  proposa  une  pièce , 
qui,  aune  force  de  percussion  sufRsante,  réunit 
presque  autant  de  mobilité  que  le  ^ ,  de  justesse  et 
de  portée  que  le  8,  sans  avoir  la  pesanteur  de  ce 
dernier,  et  l'incertitude  de  tir  du  premier. 

Cette  pièce  du  calibre  de  6,  pour  être  encore 
plus  légère,  devait  être  coulée  sans  moulures  n 
renforts,  et  à  raison  de  i3o  livres  seulement  di 
roétai  par  Uvre-pesant  du  boulet. 

Les  épreuves  ayant  prouvé  que  la  suppressioi 
des  renforts  et  le  trop  de  légèreté  de  la  pièce  nui 
saicnt  à  sa  solidité,  à  sa  durée,  et  qu'elle  déimisai 
prompienieni  son  affût,  la  commission  de  i8io 
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en  approuvant  l'adoption  du  calibre  de  6,  pro- 
|>osa  de  lui  donner  les  mômes  formes  que  celles 
prescrites  dans  les  tables  imprimées  pour  les  piè- 
ces de  la  et  de  a^  >  ^t  ''e  porter  le  poids  de  cette 
pièce  à  i5o  livres  de  métal,  au  lieu  jle  i3o  livres 
par  livre  du  boulet. 

Des  campngnes,des  épreuves  ultérieures  ont - 
elles  prouvé  qu'on  avait  eu  tort  de  tenir  au  cali- 
bre de  6  ?  nullement.  Qu'a-t-on  opposé ,  qu'a-tHïn 
donc  fait  depuis?  des  calculs,  des  raisonnemens. 
Essayons  de  discuter  ks  uns  et  les  autres. 

La  réduction  à  un  seul  calibre  emportant  de 
fait  simplification  dans  les  constructions  et  appro- 
visionnemens ,  il  serait  oiseux  de  démontrer  ce  qui 
est  évident.  Quant  à  l'économie,  il  convient  d'exil' 
miner  le  rapport  des  moyens  et  dépenses  qu'exige 
l'emploi  d'un  seul  ou  de  deux  calibres. 

On  a  pu  avancer  au  hasard ,  mais  nop  soutenir 
raUonnal>lement  quand  on  a  fait  la  guerre ,  que  la 
pièce  de  8  peut  n'être  attelée  que  de  quatre  che- 
vaux. Je  la  compterai  donc  à  6.  (On  objecterait  k 
tort  qu'il  n'y  a  pas  de  rûion  pour  mettre  six  che- 
vaux à  In  pièce  deS  plutôt  qu'aux  caissons  de  tout 
calibre,  dont  le  chargement  est  à  peu  près  de 
même  poids.  La  pièce  de  8  est  très-souvent  obli- 
gée de  manœuvrer  a  la  prolonge,  ce  qui  augmente 
considérablement  le  tirage.  Lorsqu'on  la  met  sur 
l'avant-irain  comme  on  n'a  pas  toujours  le  temps 
de  la  changer  d'encastrement,  son  poids  n'est  pas 
également  réparti  sur  les  roues  ;  d'autre  part  le 
chargement  d  un  caisson  n'est  pas  toujoun  intact, 
ce  qui  lui  âte  sbtivent  de  son  poids.  Enfin  l'attelage 
du  caisson  n'est  pas  aussi  exposé  à  éprouver  des 
perles  que  celui  de  la  pièce). 

Dans  la  supposition  des  deux  calibres  de  8  et 
de  4  ,  les  batteries  peuvent  être  organisées  de  deux 
manières,  savoir  :  les  unes  toutes  avec  du  8,  l't  les 
autres  avec  du  4  seulement  ;  ou  bien  chaque  bat- 
terie avec  du  8  et  du  4,  en  nombre  égal. 

On  compte  généralement  chaque  batterie  de  six 
bouchesàieu,  dont  denx obusiers:  {je  ne  parlerai 
pas  des  obusiers^  je  ferai  seulement  observer  ici 
que  je  ne  regarde  pas  comme  soutcnable  aujour- 
d'hui, la  proposition  de  ne  mettre  qu'un  obusier  à 
certaines  batteries);  et  on  met  deux  batteries  par 
divisiun.Comparons  donc  deux  batteries  <le6  avec 
deux  batteries  de  8  et  de  4,  et  les  résultais  pré- 
vus de  rcs  organisations   pour  le  service  de    la 

Les  deux  batteries  de  quelque  manière  ipron 
les  forme  ensemble  : 
Quatre  pièces de8â  six che-| 

vaux  et  8  caissons  à  4|i 

chevaux \ 

QuatrepiècesdeAetquairet 

caissons   à   4   chevaux,! 

plus  deux  Affâts  de  re- j  4o  et  67a  coups. 

change.   (  Si  l'on  mêlait  | 

dans  chaque  batterie  le/ 


795  coups  à  tirer. 
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Report.. .  .S6et796coupsàtirer. 
8  et  le  4  ,  il  y  raiidraii  J 
un  aff&l  dt  rechange  de! 4061673 voups. 
Pl"»-) ) 
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D'oà  ron  voit  qu'avec  Iiuil  chevaux  de  moios,  or 
porte  par  division  38o  coups  de  plus  eu  employant 


le  seul  calibre  de  6,  ce  qui  conccnie  les  obi 
chariots  et  forges   restant  de  même  dans  cba()uc 
espèce  d'organisation. 

Il  n'y  a  donc  pas  économie  ;  il  y  aurait  au  plus 
Irrité,  en  attelant  4  des  pièces  de  6  à  six  chevaux 
pour  l'artillerie  à  cheval,  et  en  parvcuant,  au 
moyen  de  chan^emens  dans  les  compartimens  în- 
térieurs  des  caissons,  à  augmenter  le  chargement 
des  caissons  de  8  et  de  i ,  qui  pèsent  un  peu  moina 
que  ceux  de  6.  (Le  cbai^cment  de  3  cais- 
sons de  6  pèse 3855  Jîv. 

Celui  de  deux  caissons  de  8  et  d'un  de  4 
pèse 34a5 

DîrfcrencG ....  4^0  liv-} 
Si  l'adoption  de  deux  calibres  fait  perdre  du 
cAté  de  la  simplicité  et  probablement  Je  celui  de 
l'économie,  il  faut  alors  prouver  leur  utilité,  je 
dirai  même  leur  nécessité.  Hais  comment  démon- 
trer cette  nécessité,  quelle  que  soit  l'organiMtion 
des  batteries,  et  sous  quelque  point  de  vue  que 
l'on  considère  leur  emploi  e(  le  service  de  l'artil- 

Supposons  d'abord  chaque  batterie  c 
de  deux   pièces  de  8  et  deux  de  4.  Une  r 
la  batterie  étant  beaucoup  plus  mobile  qiii 
il  y  aura  difficilement  de  l'ensemble  dans 
vemens;  la  partie  marchant  plus  aisément 
Gonséquemment  plus  lAl;  car  sur  un  champ  de  ba- 1 
taille,  lorsqu'une  fois  l'ordre  est  donné  de  se  por~  I 
ter  sur   un   point,  et  que   les  circonstances   sont 
pressantes ,  on  laisse  en  arrière  les  pièces  qui  ne 
peuvent  suivre  les  colonnes.Les  plus  légères  pour- 
ront être  écrasées  avant  que  les  autres  soient  en 
ligne;  si  des  pièces  épuisent  leurs  munitions,  elles 
n'auront  pas  la  ressource  d'en  emprunter  aux  au- 

Dans  la  supposition  des  batteries  d'un  même 
calibre,  celle  de  4  n'inspirera  point  de  confiance 
aux  troupes  qu'elle  sera  chargée  de  soutenir  con- 
tre du  6,  vis-à-vis  duquel  elle  aura  un  désavan- 
tage inarqué  et  constant  ;  car  en  accordant  à  l'ar- 
'tilTerie  française  la  supériorité  ù  éualicé  de  calibre 
(et  du  nombre  des  pièces  s'entend),  je  dois  croire 
iju'ellc  ne  pourrait  la  souienir  il  infériorité  de  ca- 
libre. Le  S  étant  généralement  employé  par  les 
étrangers ,  le  4  sera  donc  à  peu  près  nul. 

Quand  nos  pièces  de  4  se  tiendront  en  li^me 
avec  celles  de  8,  elles  seront  exposées  à  perdre 
une  partie  du  leur  feit,  et  à  éprouver  pins  de  dom- 
mages qu'elles  ne  peuvent  en  causer.  Si  elles  se 
ARTILLeRIB. 
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jilarcnt  en  avant,  elles  concentreront  sur  elles 
luui  le  feu  de  l'ennemi,  qui,  leur  étant  supérieur, 
les  aura  promptement  détruites. 

Enfin  par  qui -fera- t-on  servir  le  8?  sera-ce  par 
l'artillerie  à  pied,  comme  ceb  paraîtrait  le  plus  na- 
liircl ,  le  plus  conforme  à  l'organisation  des  trou- 
p<^:j!>  dés  lors  l'artillerie  à  cheval  qui  n'aura  plus 
que  ilu  4  contre  l'ennemi  lui  opposant  du  6,  per~ 
(Ir;i  Id  prépondérance  que  sa  bravoure  et  ses  hauts 
faii.slui  ont  acquise,  et  qui  fut  maintes  fois  si 
utile. 

L'^iriitlerie  k  pied  aura~t-elle  au  contraire  le 
plus  faible  calibre?  une  telle  disposition  serait  en- 
(ièremenl  opposée  au  but  de  l'institution  du  per- 
.-■ODucI  de  l'arme.  On  ne  peut  attribuer  il  l'artille- 
rie à  pied,  qui  doit  marcher  avec  la  masse  des 
I^Apes  et  servir  dans  les  grands  engagemens ,  les 
^èces  les  plus  mobiles  et  du  moindre  effet,  tandis 
que  l'artillerie  à  cheval  qui  doit  se  porter  rapide- 
ment d'un  point  à  l'autre,  et  suivre  avec  facilité 
le  mouvement  même  delà  cavalerie,  aurait  le  ca- 
libre le  plus  lourd  et  du  plus  grand  effet. 

Voudrait-on,  laissant  le  4  de  cMé,  chercher  à 

avoir  toujours,  et  sans  augmentation  de  dépenses 

cependant,  la  supériorité  du  calibre  de  division: 

il   faudrait  qu'il  y  eAt  alors  diminution  dans   le 

lumbre  des  pièces.  Ainsi,  et  c'est  l'hypothèse  la 

pluï  ra\'orablc,  en  employant  du  8  au  lieu   du  6, 

I  réduirait  d'un  quart  le  nombre  des  pièces  de  6, 

'st-à-(lire  qu'on  emploierait  six  pièces  de  8  con- 

:  huit  pièces  de  6.  Comparons  les  moyens,  les 

coRsom  mations  et  les  effets. 

c  numbre  des  attelages  de  ces  deux  espèces  de 
eriei  serait  i  peu  près  le  même,  quoique  le  6 
fit  deux  voitures  de  pins,  et  les  pièces  de  8 
en  consommant  i  So  livres  de  poudre  de  plus,  n'au- 
raient que  iig4  coups  à  tirer)  tandis  que  celles 
de  6  en  auraient  184a,  ou  plus  de  moitié  en  sus. 
Voyons  quant  aux  ciTets.  Quiconque  a  observé 
les  effets  produits  par  l'artillerie  à  U  guerre,  sait 
que,  dans  certains  cas.  Us  sont  en  raison  de  l'inten- 
sité, et  dans  d'autres,  en  raison  de  la  multiplicité 
des  coups. 

Lorsqu'il  faudra  détruire  un  obstacle  de  grande 
résistance,  nul  doute  que  l'intensité  ne  soit  plus 
avanta|;cuse  que  la  multiplicité.  S'agil-il  au  con- 
traire d'appuyer  une  attaque  vive,  ou  d'arrêter 
une  colonne  ennemie ,  la  multiplicité  des  coups 
sera  préférable. 

S'il  n'est  question  que  de  détruire  un  obstacle 
ordinaire,  le  nombre  plus  grand  des  coups  de  6 
doit  compenser,  quant  è  l'effet,  la  force  un  peu 
supérieure  du  8  ;  mais  si  l'obitacle  offre  beaucoup 
de  résistance,  il  faudra  toujours  avoir  recours 
au  la;  le  8,  dans  ce  cas,  n'aura  donc  pas  d'avan- 
tage réel  sur  le  6. 

Faut-il  tirer  sur  des  troupes  qui   manccuvrent.' 

comme  ce  n'est  pas  leur  feu  qui  peut  empêcher  les 

batteries  de  se  mettre  k  une  distance  convenable, 

UB  boulet  de  6  fera  aulanl  d'effet  qu'un  de  8,  et 

Gl 
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pat'  oofaséquent  huit  bouleU  de  6  tt  ^ ^, 

plua  qnotaix  de  8.  {  Teipérieiice  des  dernières  eampagiies  de  Russie 

A-t-on  pour  but  de  démoater  une  baUem  de    et  d'Allemagne ,  sans  qu'il  y  e&jt  plainte  ni  récia- 


divisiiMi?  ws  boulets  de  6  qui  toucberont  les  ca- 
nonniers  ,*  lea  ebevaiis  et  la  pièce,  fieront  autant 
de  ravage  que  lea  boulets  de  S  à  la  distance  usitée 
par  Tennemi,  qui  n'a  kd-méme  que  du  6  ;  et  si  les 
boulets  de  8  sont  lances  avec  un  pe|i  plus  de  in»- 
lesee,  comme  il  en  partira  par  décharge  huit  de  6, 
au  lieu  de  si&  de  8»  il  doit  y  avoir  au  moins  com- 
pensation dans  les  chances  pour  fn^pper  le  but. 

Je  yois  donc  dans  cette  comparaison  autant  d'a- 
vantaces  an  moins  pour  le  calibre  de  6  que  pour 
eeltùde8,  et eependant  le  rapport  supposé  estj 
ainsi  que  je  Tai  déjà  observé  »  le  plus  favorable  à 
ee  dernier  calibre.  \ 

On  a  avancé  que  pour  rétablir  l'équilibre  ^«pe 
nos  batterÎM  de  8  et  celles  de  l'ennemi,  on  a  aEm 
vent  été  otmgé  d'appélerle  ta  à  leur  ai«le,  et  qiflf 
comme  il  finidrait  restreindre  au  contraire  l'usage 
du  la,  l'cm  pourrait  y  parvenir  en  formant  des 
batteries  dé  pièces  de  8  qui  ont  assea  de  force 
par  eUesHnéoMs  |>our  n'avoir  pas  besoin  d'appui 
étranger.  Il  est  hien  avéré  que  dans  nos  demièrai 
campagnes,  les  batteries  de  la  ont  été  mises  asses 
frécjùemment  en  jeu,  mais  rien  ne  prouve  que  œ 
Iftt  pour  appuyer  des  batteries  de  6  ]^tdt  que 
pour  contreMttre  des  batteries  ennonies  d'aussi 
tort ,  et  peut-être  quelquefois  de  plus  fort  cahbr^ 
puisqu'à  la  bauille  de  Wagram  lea  Autnchiens 
avaient  du  i8  en  position. 

S'il  était  vrai  qiie  les  pièces  de  xa  eussent  été 
appelées  au  secours  des  j^èces  <le  6  contre  J'en- 
nemi  n'ayant  que  du  8,  la  couclusioB  serait  bien 
'pénible  ;  car  admettre  cette  nécessité  «  serait  re- 
connaître, contre  i'c^inion  de  toute  l'Europe»  llor 
fériorité  de  notre  personnel,  et  que  les  succès  qui 
nous  illustrèrent  daus  un  certain  temps  n'étaient 
dus  qu'à  la  supériorité  du  calibre.  Soutenir  d'au- 
tre part  que  des  batteries  de  8  pourront  lutter 
seules  contre  le  x a  de  l'ennemi,  serait  au  contraire 
trop  présumer  de  la  supériorité  d'adresse,  de  ta* 
lens  et  de  bravoure  de  nos  artilleurs. 

^  Je  n'insisterai  pas  sur  cette  contradiction ,  puis- 
que Ton  tient  d'ailleurs  pour  constant  que  le  nom- 
bre des  pièces  de  la  a  été  et  doit  être  générale- 
ment du  5^  du  nombre  total  des  bouches  à  feu 
dont  se  compose  l'équipage  d'artillerie  d'une  ar- 
mée ;  ce  qui  est  avouer  qu'il  ne  s'est  pas  accru  de- 
puis la  formation  des  équipages  selon  le  système 
de  l'an  xi.    , 

Il  me  parait  difficile,  d'après  toutes  ces  consi- 
dérations, de  concevoir  comment  et  pourquoi  l'on 
veut  nous  ramener,  ai  temps  de  paix,  à  un  ancien 
système  abandonné  pendant  la  guerre  après  une 
longue  expérience ,  et  rejeter  un  calibre  adopté 

{tar  nous  en  l'an  xi ,  qui  est  celui  de  presque  toutes 
es  puissances  avec  lesquelles  nous  guerroyons; 
qui,  après  avoir  été  soumis  à  beaucoup  d'épreuves, 
à  un  usage  de  7  à  8  ans  dans  les  armées,  et  de 


mation. 

Une  seule  objection  pourrait  venir  de  l'usage 
du  4  en  Espagne,  où  sa  légèreté  et  la  conformité 
de  calibre  out  d4 être  utiles;  il  ne  faudrait  rien  en 
conclure  pour  les  guerres  en  Allemagne  et  en  Ita- 
lie; mais  peut-être  seulement  qu'^l  serait  à  propos 
de  conserver  un  équipage  en  8  et  4  sur  la  frontière 
des  Pyrénées.  .    ^  ^ 

En  me  résumant ,  je  vois  des  ineonvénîens  pour 
le  service ,  et  des  (bngi^rs  pour  la  réputation  du 
corpa,  à  employer  le  8  concurremment  avec  le  4  ; 
des  désavantages  réels,  à  égalité  de  moyens  et  de 
dépenses,  en  n'employant  que  le  8  au  lieu  du  8; 
impossibilité  de  le  faire  suppléer  au  4  dan(S  certains 
cas  à  cause  de  son  poids,  on  de  contrè-balancer 
dans  d'autres  le  x  a  de  Pennearî.  Enfin  la  préférence 
donnée  au  calibre  de  6  exige  moins  de  dépenses  et 
de  moyens  poor  prodinre  tous  les  effets  nécessaires, 
et  présente  divers  avantages,  tels  que  d'avoir, 
diaprés  sa  vitesse  initiale  et  le  poids  de  son  boulet, 
une  force  de  peroussiott  et  une  portée  suffisante, 
une  justesse  de  tir  ttatisfaiflanfn  ^  assea  de  mobilité 
dTaprès  sob  poids,  d'être  piopre  ainsi  \  remplir 
en  tontlîeo,  en  teote  eireoustanœ,  la  destination 
de  l'artillerie  de  division,  et  de  maintenir  l'égalité 
de  force  BUOérieUe  avec  l'ennemi,  en  assurant  plus 
de  simplicité  que  Itandea  système  dans  les  con- 
stmetioBS  et  les  approvisionnemens. 

J^  suis  donc  entièrement  d'avis  de  conserver  le 
caKbre  de  6,  que  Untde  raisons  prouvent  avoir 
été  judicieusement  introduit,  au  lieu  de  chercher 
à  établir  à  grands  frais  l'espoir  de  nos  succès  sur 
la  supériorité  de  nos  armes,  qui  ne  serait  que  mo- 
mentanée. 

Convaincus  par  l'expérience  quele  Français  sait, 
à  armes  mies,  triompher  de  ses  ennemis,  comp- 
tons que  M»  mêmes  moyens  ne  pouvant  nous  man- 
quer, nous  saurons  encore,  quand  il  le  faudra, 
rappeler  et  fixer  la  victoire  sont»  nos  étendards. 

NOTIONS  i»s  NAPOLioR  sum  luvEasas  aa^N- 
cnxs  DU  ssavxcx  bb  L'AaTixxsaxa. 

Poudre, 
x6  millions  de  livres  de  poudre  sont  plus  que 
suffisans  pour  l'approvisionnement  nécessaire  à  la 
défense  de  la  France  (en  x8o6). 

Armes  portatioes. 

La  France  doit  avoir  un  million  de  fusils  en  ma- 
gasin en  sus  de  l'armement  des  troupes. 

On  doit  forcer  la  fabrication  des  armes  en  temps 
de  paix,  afin  de  pouvoir,  en  temps  de  guerre, 
faire>face  aux  dépenses  extraordinaures. 

Bouches  h  feu ,  projectiles  ,  ajjfttts ,  etc. 
On  peut  avmr  en  approvisionnement  des  canons 
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ot  des  boulets  en  aussi  grande  quantité  que  Ton 
veut,  ces  objets  ne  dépérissant  pas;  mais  c  est  une 
erreur  de  penser  que  les  affûts,  caissons  et  attirails 
doivent  suivre  la  même  proportion  :  on  doit  se 
•borner  pour  ceux-ci  au  strict  nécessaire. 

Équipages  de  campagne. 

Pour  les  équipages  de  campagne,  il  faut  fixer  le 
nombre  qui  est  nécessaire  et  les  lieux  où  l'on  doit 
les  réunir;  je  pense  que  les  équipages  de  looo  piè- 
ces suffiraient,  quoique  je  porterais  volontiers  le 
nombre  des  pièces  à  xaoo  et  même  à  1800,  avec 
la  quantité  de  boulets  en  proportion. 

Il  faut  toujours  conserver  un  certain  nombre  de 
pièces  de  campagne  enlevées  à  l'ennemi ,  afin  de 
pouvoir  utiliser  après  les  premières  victoires  les 
boulets  qui  lui  seraient  pris. 

Équipages  de  siège. 

Il  faut  que  je  trouve  à  chacune  de  mes  fron- 
tières le  matériel  nécessaire  pour  former  des  équi- 
pages de  siège,  et  dans  l'attaque  des  places,  il  n'est 
pas  indifférent  d'avoir  des  pièces  de  a4  ou  de  x6, 
du  bronze  ou  du  fer,  des  pièces  lougues  ou  cour- 
tes. 11  faut  que  sur  la  frontière  du  nord  j'aie  le 
matériel  nécessaire  pour  former  deux  équipages 
de  siège,  deux  sur  le  Rhin  et  la  Moselle,  un  dans 
les  Pyrénées,  deux  en  Italie  (en  1806),  un  sur  les 
côtes  de  la  Bretagne  et  un  sur  les  côtes  de  la  Mé- 
diterranée, ce  qui  formera  neuf  équipages  de  siège, 
chacun  d'une  centaine  de  pièces  de  canon. 

Approifisionnemens  généraux  de  catnpagne. 

5  approvisionnemetis  d'artillerie  suffisent  pour 
la  plus  longue  campagne ,  savoir  : 

I  non  confectionné  dans  les  places  de  dépôt , 
a  confectionnés  dans  ces  mêmes  places , 

a  confectionnés  et  attelés,  dont  i  avec  les  piè- 
ces, 1/2  avec  le  parc  du  corps  d'armée  et  i/a  avec 
le  parc  de  chaque  division. 

Les  munitions  non  attelées  doivent  être  mises 
dans  des  caisses  pour  être  transportées  par  eau , 
ou  traîuées  à  la  suite  des  parcs  sur  des  voitures 
du  pays.  Trop  de  caissons  causent  de  grandes 
dépenses,  sont  très-embarrassans  et  «xposent  à 
des  événcmens  graves. 

En  principe  le  maximum  des  cartouches  trans- 
portées dans  des  caissons  à  la  suite  des  bataillons 
doit  être  de  ao  par  homme;  pareils  nombres  doi- 
\ent  exister  au  corps  d  armée  et  au  grand  parc,  ce 
qui  fait  60  cartouches  par  homme,  indépendam- 
ment de  celles  distribuées  aux  corps. 

II  faut  compter  en  général  7  voitures  par  pièce, 
y  compris  l'affût,  à  raison  d*?  5  chevaux  chacune , 
tant  pour  les  divisions  que  pour  les  parcs. 

^'organisation  de  l'infanterie  qui  accordait  à 
chaque  bataillon  une  pièce  de  4  »  est  trè&«vanta- 
geuse;  il  est  à  regretter  qu'on  ait  retiré  en  1794 
relies  qui  leur  étaient  attachées. 

On  doit  donner  en  général  à  chaque  batail- 
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Ion  I  pièce  avec  x  et  1 /a  ou  a  approvisionneroens , 
I  caisson  d'infanterie  et  i  caisson  d'équipage,  voi- 
tures attelées  de  chevaux  du  train  appartenant  a 
chaque  régiment  d'infanterie. 

Armement  eies  places  et  des  côtés. 

L'armement  d'une  place  doit  se  diviser  eu  deux 
parties  : 

1^  £n  pièces  approvisionnées  à  1000  coups  cha- 
que et  3  affûts  pour  a  pièces. 

2^  En  piècesnon  approvisionnées  et  n'ayant  qu'un 
seul  affût  chaque.  Ces  dernières,  sans  compter  dans 
celles  absolument  nécessaires  à  la  défense  de  la 
place,  sont  cependant  utiles  pour  éviter  les  dé- 
placemens  d'artillerie  que  les  attaques  de  l'ennemi 
pourraient  nécessiter; et  en  outre,  pour  remplacer 
les  pièces  qui  seraient  mises  hors  de  service. 

Cette  distinction  doit  être  faite  en  général  dans 
l'armement  de  toutes  les  places  ;  et  au  lieu  de  l'ap- 
provisionnement arbitraire  des  bouches  à  feu  à  600, 
à  800  ou  à  1000  coups,  il  serait  fixé  à  1000  coups 
par  canon  et  à  800  par  mortier  et  obnsier,  mais 
seulement  pour  les  pièces  absolument  nécessaires 
à  la  défense. 

Ces  principes  posés ,  on  peut  se  demander  com- 
bien il  faut  de  bouches  à  feu  pour  la  défense  d*une 
place  : 

i^  Il  en  faut  assez  pour  la  mettre  à  l'abri  d'un 
coup  de  main. 

!k^  lien  feut  on  nombre  suffisant  pour  combattre 
avec  avantage  les  batteries  de  l'ennemi. 

Ce  nombre  dépend  de  la  nature  de  la  place,  de 
son  tracé,  etc. 

Il  est  des  places  dont  l'attaque  peut  n^erabrasser 
qu'un  seul  front.  Il  en  est  d'autres  qui  ayant  deux 
ou  tn>is fronts  en  ligne  droite,  obligent  l  assiégeant 
à  embrasser  dans  son  attaque  ces  deux  ou  trois 
fronts.  Toutes  les  places  peuvent  donc  se  diviser 
ainsi  : 

Places  dont  l'attaque  n'embrasse  qu'un  seul 
front; 

Places  dont  l'attaque  embrasse  deux  fronts; 

Places  dont  l'attaque  embrasse  trois  fronts; 

Enfin  les  places  contré  lesquelles  l'assiégeant 
pourrait  conduire  deux  attaques  à  la  fois;  ce  qui 
exige  un  armement  particulier  pour  chacune  d'elles. 

Il  est  des  places  qui  doivent  toujours  avoir  tout 
leur  approvisionnement,  les  pièces  et  la  poudre 
nécessaires,  et  le  tiers  de  plus  qu'il  ne  faut  d'af- 
fûts et  pièces  de  rechange.  Il  est  un  autre  ordre 
de  pbices  où  il  faut  tenir  autant  de  pièces  que  le 
service  l'exige,  mais  avec  un  affikt  seulement  pour 
deux  pièces.  Il  est  un  troisième  ordre  de  places  où 
l'on  ne  tiendrait  que  la  moitié  de  l'artillerie  néces- 
saire à  la  vraie  défense  de  la  place.  Enfin  il  est  un 
quatrième  ordre  de  places,  celles  où  l'on  ne  fait 
plus  aucune  réparation ,  où  l'on  ne  tiendrait  point 
d'artillerie.  Mais  on  aurait  sur  chaque  frontière 
une  grande  place  de  dépôt,  tel  le  que  Lille  ou  Douay 
pour  le  Nord,  Metz  pour  la  Moselle,  Strasbourg 
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ponr  le.  Rhia ,  Grenoble  pour  l'Italie,  etc. ,  où  l'on 
liiMb^U  une  erande  quantité  d'âfNUs ,  de  jpièoes 
et  rechange I  de  poudre,  pour  pouvoir,  idon  les 
(BÛrconstancès,  les  porter  sur  les  piMnts  où  cela 
serait  nécessaire.  Il  serait  aussi  nécessaire  d'avoir 
un  point  central,  le  plus  près  possibll  de  Paris, et 
du  cdté  de  la  Loire. 

On  doit  employer  des  pièces  de  campagne  dans 
les  ouvrages  avancés,  les  cheiQina couverts  et  pour 
les  sorties. 

Les  pièces  de  campagne  employées  pour  la  dé- 
fense des  places  n'ont  besoin  que  d'un  caisson  par 
pièce. 

Le  rôle  aue  jouent  dans  la  défense  des  places 
les  pièces  cfe  a4  ou  de  t6  et  cellcft  de  i%  ou  de  8, 
n'est  pas  tellement  déterminé',  qme  l'on  ne  puisse 
employer  les  unes  pour  les  autres. 

Dans  les  places  maritimes,  les  fironts  du  c6té  de 
la  mer  doivent  être  armés  des  plus  forts  calibres, 
afin  de  pouvoir  tirer  à  toute  volée  des  obus  et  dn 
boulets  creux. 

«  On  doit  conserver  pour  l'armement  des  fdaœs 
les  pièces  irrégulières,  lorsqu'elles  sont  bonnes, 
avec  les  projectiles  de  leur  calibre. 

Les  mortiers  ordinaires  ne  valent  rien  sur  les 
côtes,  ceux  4  la  Gomer  sont  préférables.  Les  mor- 
tiers de  10  pouces  et  de  8  pouces,  et  ceux  à  cham- 
bre cylindrique  de  la  pouces,  devraient  être  iini- 
Suèment  destinés  pour  armer  les  places  et  servir 
u  côté  de  terre  dans  celles  situées  le  kmg  des 
côtes. 

Les  mortiers  à  plaque  sont  plus  avantageux  que 
ceux  à  la  Gomer  pour  éloigner  les  vaisseaux  ;,mais 
ces  derniers  se  servent  plus  promptement;  il  con- 
vient de  les  entremêler. 

Il  faut  3  plates-formes  pour  a  mortiers.àla  Gomer, 
et  a  plates-formes  pour  i  mortier  à  plaque. 
Il  est  très -important  d'avoir,  dans  chaque  bat- 


__         « 
tme  de  côte,  des  alEbs  dont  la  construction  per- 

QMtt»  de  tirer  sous  on  angle  40  S5  degrés,  afin , 

dinsries  cas  extraordinaires, ïempècher  le  mouiU 

lage  trop  proche  des  vaisseaux  de  l'ennlmi. 

£o  principe ,  sur  les  côtes ,  il  GuH  Urer  aussi  loin 

quejpossible;  rartillerie.dè  terre  pense  jivec  rai- 

scm  que  tirer  de  loin  en  campagne  c^est  perdre  sa 

ponove. 

Penênnei  de  Variiitene* 

En  temps  de  guerre  S  ofiiciers  ne  suffisent  pas 
dans  une  compagnie;  il  en  &Uidrait4  à  S,  afin  de 
simpléer  aux  olessés  et  aux  mahides.  H  n'est  pas 
très-important  dTaMimiler  l'organisation  des  com- 
pagnies du  tndn  à  la  cempositioo  des  batteries. 
Les  batteries  att^ées,  rexcédant  des  chevaux  peut 
être  mis  en  réMrve  an  parc  pour  son  service,  et 
pour  remplacer  les  pertes ,  et  fournir  aux  divi- 
sions. 

Le  nombre  des  officiers,  souaofficiers  et  soldats 
du  train  doit. tee- environ  égal  aux  ^5  desche- 
vauxb 

NêpoUon  voulait  (en  i8o6 )  que  les  canonniers 
gardes>oôles  fiusent  remplacés  par  l'artillerie  de 
Sgne;  à  cet  effet,  il  croyait  devmr  créer  ii  régi- 
mens  d'artillerie  à  pied,  an  lieu  de  8.  Chaqoie  r^ 
ment  composé  de  3  bataillons  de  guerre,  torts  de  6 
eompagnies  chacun  pour  le  service  des  côtes  €t  de 
l'année  active,  et  de  i  bataillon  de  dépôt,  fort  de 
4  eonipagnies  par  régùnent,  pour  servir  l'artillerie 
des  pboes  fortes  et  renfi»roer  au  besoin  divers 
points  de  k  côte.  Il  pensût  que  ce  projet,  outre 
qull  augmenterait  le  corps  de  l'artillerie  et  ferait 
partager  son  servipe  très -étendu  entre  un  plus 
grand  nombre  d'hommes,  aurait  déplus  l'avan- 
tage de  procurer  du  repos  aux  corps  qui,  fa- 
tigués du  service  de  la  guerre  active,  seraient 
envoyés  pour  faire  celui  sur  les  côtes. 
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OBUSIER.  (  Voyez  ce  mot  au  Dictionnaire.)  Des 
recherches  sur  cette  arme  font  connaître  que  des 
obusiers  longs  étaient  en  usage  en  Italie  au  temps 
de  Campo-Bianco,  en  i6i8;  en  France,  en  i683, 
dix  ans  avant  la  bataille  Nerwinde;  en  Prusse, 
pendant  la  guerre  de  sept  ans. 

On  en  a  coulé  en  1744  qui  avaient  douze  cali- 
bres de  longueur.  - 

Ily  a  maintenant  (en  1 83 1)  quatre  sortes  d'obusiers 
dans  Tartillerie  française:  deux  obusiers  de  campa- 

Sne,  l'un  de  6  pouces  et  l'autre  dit  de  a4  ;  un  obusier 
e  ta  pour  la  guerre  de  montagne }   un   obu- 


sier  de  8  pouces  pour  les  sièges  et  les  places. 

L  obusier  de  6  pouces  pèse  885^  j  sa  longueur, 
depuis  la  plate-bande  de  culasse  jusqu'à  la  tran- 
che de  la  bouche,  est  de  i",885  :  celle  totale  est 
de  a",o63.  Son  calibre  est  de  o",i655;  sa  cham- 
bre est  cylindrique,  se  raccordant  avecl'ame  par 
une  portion  de  cône,  sans  arêtes  vives;  l'axé  du 
canal  de  la  lumière  est  incliné  de  10^,  et  aboutit 
intérieurement  au  point  de  tadgence  de  l'arête 
avec  l'arc  de  raccordement.  L^xe' -dès  tourillons 
est  au-dessous  de  celui  de  Tobusierde  o^^diG. 

L'obusier  de  a4  pèse  S81  ^  y  sa  longueur,  prise 
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comme  à  l'ubusier  de  S  pouces,  est  de  l'i^iS: 
celle  totale  est  de  i~,87i-  Son  calibre  est  de 
o*,i5i  ;  sa  chambre  est  cyliDdiique  comme  celle 
de  l'ubushr  de  6  pouces  ;  sa  lumière  ferme  im 
angle  de  10°  commet  l'obiisier  de  6  pouces;  l'axe 
des  tourillons  est  au-dessous  de  celui  de  la  pièce, 
de  o",oi5. 

L'ofausicr  de  la  pèse  99^  au  motus  ut  100''  nu 
plus  ;  sa  longueur ,  prise  comme  ci-itessus ,  est 
de  n'",86o ,  et  sa  louf^iieur  totale  de  o°<,96o  ;  son 
calibre  est  de  o^^nSf^  sa  chambre,  comme  celle 
des  deux  obusiers  de  campa{,'ne ,  est  cylindrique , 
se  rnccordant  avec  l'ame ,  etc.  ;  sa  lumière  forme 
un  angle  de  iS".  L'axe  des  tourillons  est  au-des- 
sous de  celui  de  l'obusier,  de  o™,o25. 

L'obusier  de  8  pouces  pèse  laoo^  Sa  longueur, 
depuis  la  plate-bande  de  culasse  jusqu'à  la  tranche 
de  la  bouche,  est  de  i**,^io,  et  sa  longueur  to- 
tale de  l'jSao;  sim  calibre  est  de  o*',aa3,  sa 
chambre  est  cylindrique,  se  raccordant  avec  l'ame 
par  deux  arcs  de  cercle  ;  sa  lumière  forme  un  an- 
gle de  ia°.  L'axe  des  tourillons  est  au-dessous  de 
celui  de  l'obusier,  de  c^,o6o. 

L'ani&t  de  l'obusier  de  6  ponces  est  le  même 
que  celui  du  canon  de  la  de  campaf;iie;  l'alTât  de 
l'obusier  de  a4  est  le  même  que  raffât  du  canon 
de  8  ;  llobusier  de  la  a  un  affilt  particulier.  (  fayez 
l'artio^  SvsTiKE  D'iaviLLiaix  (nouveau  modèle).  ) 
L'arrùf  de  l'obusier  de  S  pouces  est  le  même  que 
celui  de  canon  de  siège  de  24. 

Les  obus  de  ces  difT^rens  obusiers  sont  concen- 
triques. Les  poids  sont  :  pour  l'obusier  de  6  pou- 
ces, de  11'';  pour  celui  de  «4,  (le  7  '';  pot 
de  la,  de  4^i  el  pour  celui  de  6  pouces,  di 

OFFICIEilS  xM  ftisiDBacE  fixe  rt  a  v 
emplois  ont  été  créés  par  ud  décret  impérial  du  9 
septembre  1806,  ainsi  conçu  : 

«  Art.  a.  Il  sera  créé  à  la  suite  du  corps  impi 

•  liai  de  l'artillerie  vingt  emplois  de  capitaine 

"  vingt  emplois  de  lieutenaot,  k  résidence  lixe  et 

•  à  vie.  Ces  emplois  seront  donnas  à  des  aHiciers 
"  qui,  par  leurs  services  ou  leurs  blessures,  se- 
'  raient  hors  d'état  de  faire  la  guerre,  mais  qui 
«  pourraient  cependant  faire  un  service  dans  les 
'I  places  où  ils  auront  des  commandemens  parti- 

•  culiers;  ils  ne  seront  susceptibles  d'aucun  avau' 
1  cernent.  • 

Un  décret  impérial,  du  aS  mars  1807,  porte 
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-  Art.  I 


Les  appuinlemens  des 


iniît  capit!»- 


s  et  des  vingt  lieutcnans  eu  résidence  fixe  et  à 
•  vie,  créés  i  la  suite  de  notre  corps  de  l'artille- 
'I  rie  par  notre  décret  du  g  septembre  180&,  sont 
■<  Rxét  par  an,  ceux  de  chacun  des  capitaines, 
■  k  iioo  fc,  et  ceux  de  chacun  des  lieuteaanï, 
-  k  i5oo  rr.  . 

L'ordonnance  du  ta  inai  1814,  sur  l'organisa - 
tioD  de  l'artillerie,  supprime  les  lieutenans  à  ré- 
sidence fixe  et  à  vie,  et  fixe  A  40  le  nombre  des 
c;ipilaiiies. 


L'ordonnance  du  27  août  1814  sur  les  retraites, 
porte: 

•  Art  19.  Désirent  accorder,  etc.,  nous  avons 

•  résolu  d'admettre  à  la  solde  de  retraite  du  grade 

-  immédiatement  supérieur,  etc.,  les  capitaines 
>  et  lieutenans    d'artillerie   k  résidence    k  vie  , 

•  pourvu  qu'ils  aient  eu  dix  ans  de  ser\'ice  dans 

•  un  grade  égal  dans  l'artillerie  ,  avant  leur  no- 

■  miaation  ù  une  résidence  à  vie.  ■ 
L'ordonnance  du  aa  septembre  i8i5,  sur  la 

réorganisation  de  l'état-major  du  corps  royal  de 
l'artillerie,  supprime  les  résidences  il  vie,  et  fixe 
à  60  le  nombre  des  capitaines  en  résidence  fiie. 

Une  décision  iniuislériellc  du  3  novembre  i8i5, 
motivée  sur  ce  que  les  capitaines  d'artillerie  en 
résidence  dans  les  places,  ont  à  remplir  un  ser- 
vice de  la  nature  de  celui  des  places,  porte  : 

t  Far  asaimiluiiun  aux  officiers  d'état-maj'or 
D  des  places,  les  capitaines  d'artillerie  pourront 

■  obtenir  des  emplois  de  résidence  fixe  dans  celte 
1  arme  jusqu'à  3u  ans  de  service  ou  60  ans  d'âge, 
1  conformément  aux  dispositions  de  l'article  13 

•  de  l'ordonnance  royale  du    i"  août  181S  sur 

0  les  retraites.  - 

Une  décision  royale,  du  3o  décembre  181 5,  mo- 
tivée  sur  ce  que  les  capitaines  en  résidence  fixe, 
pourvus  à  celte  époque  de  cet  emploi ,  devaient, 
dans  le  principe,  les  conserver  ft  vie  et  ià  titre 
de  récompense  de  leurs  bons  services  ,  porte  : 

X  Les  capitaines  d'artillerie  employés  préscn- 
»  tement  en  résidence  tixe  dans  les  places,  seront 

1  admis,  sans  tirer  à  conséquence  pour  raveoir, 
"  à  la  retraite  du  grade  de  chef  de  bataillon  après 
'  10  ans  de  crade  de  capilaiue,  en  comptant  le 
"  temps  (icnoant  lequel  ils  ont  été  empiovés  en 
«  résidence  fixe.  • 

Une  ordonnance  du  1  aoAt  1818,  sur  la  hié- 
rarchie militaire,  etc. ,  porte  : 

"  Art.  139.  Les  capitaines  en  résidence  fixe  et 
"  pennancnte  seronl  nommés  à  ces  emplois  sur 

-  leur  deuiaudc ,  et  seront  assimilés  aux  ofliciera 

•  des  compagnies  sédentaires;  ils  cesseront ,  eu 
1  conséquence,  de  roncourir  pour  l'avancement 

•  dans  le  corps   de  l'artillerie.   ■ 

Une  ordonnance  du  37  février  i8aS  conserve 
tio  capitaines  en   résidence  fixe. 

Enfin,  l'oiduonance  du  5  aoAl  i8ag  con>erve 
aussi  60  capitaines  eu  résidence  fixe  dans  le  cadre 
de  l'état-major  de  rarlillerie. 

OMBRAGEUX.  Un  cheval  ombrageux  a  peur 
de  son  ombre  et  ne  veut  pas  avancer.  Il  s'arrête 
ou  se  jette  brusquement  de  côté,  sans  qu'on  puisse 
le  faire  approcher.  Ce  défaul  est  ])tus  ordinain- 
aux  chevaux  hongres  qu'aux  chevaux  entiers.  Ceu\ 
(lui  n'ont  jtas  les  yeux  bons  y  sont  assi-K  sujct-i. 
ac  même  que  ceux  que  l'ou  a  tonus  long-temps 
enfermés  dans  l'écurie.  Ces  derniers  se  rassuivni 
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aiainamt  ;  «naii  h  «■!  dm  miIbm  WHiire  i  ne- 
san  qu'ils  vieillÛMnt.  Il  ne  faut  jamui  IttUn 
^a>  M  peur  un  cheval  oabragcnutï  mail  •■  doit 
le  Un  approcfa«r  dsac<:inent  de  «e  qui  ,lui  fait 
oabn|j«,  juifu'à  ce  qu'il  »oit»MiMfé. 

Les  cImvmix  ombrageux  «wt   tiji  dangei 
daas  le*  baiteriaa  d'actiUeiù. 

O&CUTfiTTE.  On  appelte  ainsi ,  esinjtii 
lerie,  u>e  belle  couleur  rouge  que  I'od  applique 
lur  les  hoi»  de  fusil ,  ce  qui  doone  tut  aojer  une 
teinte  uftéable  &  l'tnl.  Cest  le  uoni  d'une  plante 
quTcKm  particulièrement  aux  «nviroiu  de  Hoolr 
pellier,  et  dont  la  racine  communique  A  l'huile 
cette  couleur.  Le  principe  colonnl  n'existe  que 
dans  l'icorce,  et  comme  les  racines  plus  petites 
ont  plus  d'écorce  qae  les  ^andes,  en  proportion 
de  teor  Tolume',  ces  petites  racines  sont  auasi 
>  celles  qui  fournissent  puis  de  couleur,  et  que  l'on 
préfôre  par  conséquent. 

Vortmette  est  fa  couleur  qu'on  retire  de  la 
radne  de  la  bagloue  dei  teùttarùn  [  4mohata 
Imetoria  ). 

OADONNA^TEUR5  (  CoNNUStiaas  ),  L'artille- 
rie aTsit  autrefois  ses  commissaires  oHonnateurs 
et  ses  eoBunissaires  des  guerres,  lesquels  étaient 
les  contrôieuTs  de  tous  les  actes  de  fadministra- 
tion  de  cette  annc,^en  ce  qui  ooncemait  les  dé- 
penses du  personnel  et  du  matériel.  Oe*  ordonna- 
teun  et  coaunissaires  ont  été  amal^aBéi  avec  les 
inspecteurs  aux  termen,  et  sont  mamtnBnt'àttei»> 
dans  et  suus-intendaos  militaires,  f  forvs,  pour 
lenrs  attributions  actuelles  près  de  l'artillerie , 
l'articie  l«rBK>ix$  uti.mtBKS  cvuoAs  nu  nincx 
■K  L'ftmrit.LKaix  ;  vojrei  aussi  les  articles  DitrxxsES 

na  L'ASTILLEniE,   COHFTBS  nB  L'^ariLLiaiB,  Buo- 

OBT  SB  L'ABriu-BBiE  ;  vo/et  enfin  les  articles 
UiuGTEDBS  DES  pounaEs  BT  uLpiTESS,  et  MODI 
n'anitiitiSTKATioii  des  poddbbs  xt  iu.riTXBs.  ) 

ORGUES.  On  appelait  ainsi  de  longues  et  for- 
tes pièces  de  bois,  séparées  entre  elles  et  suspen- 
dues avec  des  cordes  par  le  mo^ea  d'un  moulinet 
au-de&sus  dp  l'entrée  d'une  porte  de  ville,  pour 
la  fermer  promptement  au  besoin  et  en  cas  de 
surprise.  On  substitua  les  orfjues  aux  herses , 
parce  qu'il  était  facile  d'arrêter  la  chute  de  celles- 
ci  ,  tandis  que  les  oi^es  n'avaient  pas  le  même 
inconvénient ,  suivant  le  Diciionuaire  portatif  de 
l'ingénieur  et  de  l'artilleur,  pai' Charles -Antoine 
^Jomberi.  {Paris,   1758,  in-*".) 

OKILLON.  On  nomme  ainsi  dans  nn  bastion 
la  partie  du  flanc  vers  l'épaule  qui  est  arrondie 
et  qui  sert  i  couvrir  le  reste  du  flanc. 

OUCHëB.  (  Foret  ce  mot  au   Dictionnaire.  ) 


occ 

Le  Mvail  des  tours  à  eaaoM  de  Anili  oonsbie  à 
i-ulevar «u  canona  usoMrtie  du  fer  extérieur  •■ 
moyea  dln  buria.  [  f^vm  l'«Hkle  toofs  a  ca- 
■oni.)La  première opéniiaB'estd'qiidter  le  ca- 
non ,  e'eat-^dii*  da  foin  <dta  trMts  an  bsrin  sor 
la  surhce  «xtérimre  pevr  ia^guts  an  tourneur 
la  (juantité  de  fer  à  enlerer.  Ces  tnuts,  de  la 
largcnr  de  fi  kS  %Ma,  se  font  sur  tims  points 
du  coMi  :l«|M«Màeri  quatre  ..^aueei  delà  bcKi-. 
che ,  le  denxiïiDe  k  riagl*dnq  ponoes  de  la  tram-. 
chedutoaaeR«,«t)eiroiljlBeànMifponccs  de 
la  môme  tranche  ic'vatMirequlls  se  fimtidenx 
ou  trois  pwcfls  en  avant  des  distanoes  oik  le* 
t'randes  pn^oMiaBS  doinat  s'ajuster  exactement 
sur  le  canoni  d'oè  il  résalle  que  loraqne  le  canon 
est  tonenèf  ses  diamètres  oaléiieurs  ae  tronrent 


ilebreqnin,  rendent  l 
icrpundiculaire  t  l'a 


portioaa.  Cet  excâdaiit  de  fer,  qui  est  ensuite 

i!vé  à  U.  munie,  est  adceiiaire  pour  remédier 

(lèfanlsde  inriM  qui  peuvent  se  renCTmtrcr 

dans  les  canons  mal  drôait  avant  l'opéiUioo  du 

L'onvrier  qui  oucbe  les  canons  dok  étr«  adroit 
et  intdligeu.  Il  eat  obligé  de  ae  aarvir  avec  atten- 
tion de  ses  masares ,  a£n  de  ne  pas  enfoncer 
trop  profondément  son  baei^  qu'il  tient  A  la  m*!» 
à  l'aide  d'an  mancfae,  et  dont  il  appuie  le  Ulon 
lea  anpports  du  tour  à  ooeher.  il  a  apia  de 
liUer  avec  de  l'ean  Mvoaoense  la  place  oà  le 
n  doit  mordre  sur  le  aaoea, 
a  bon  onvrier  ondw  loo  eanons  par  jour. 
e  canon  onohè  est  mis  entre  les  mains  des 
ouvriers  toumenrs,  qui,  k  l'aida  d'une  fraise  à 
:  la  tranche  dn  tonnerre  bien 
du  canon.  Pour  cet  effet, 
fraise ,  de  forme  cylindrique ,  a  dans  son 
iiilii'ii  one  verge  de  tét  qui  lui  est  concentrique, 
i  dout  le  diamètre  est  égal  au  cahbre  du  canon. 
Le  canon  fraisé,  l'ouvrier  le  monte  sur  le  tour 
Il  il  tourne  sur  son  axe.  Il  est  traversé  par  une 
crtio  de  fer,  qui  remplit  sim  calibre  de  manière 
l'cnipécber  de  céder  sons  l'effort  du  burin.  Le 
iLirin  est  perpendiculaire  à  la  longueur  du  ca- 
:on  ut  peut  recevoir  denx  mouvemens  ;  l'on  qui 
ojière  au  moyen  d'aae  vis ,  et  sert  à  le  rappro- 
hci-  ou  i  l'cloigner  du  canon  pour  le  faire  mûr- 
ie il  volonté;  l'autre,  qui  a  lieu  au  moyen  d'en- 
ifnages  semblables  à  ceux  du  cric,  et  qui  sert  à 
?  faire  promener  lentement  sur  toute  la  lon- 
ui'ur  du  canon.  Au-dessus  du  burin  est  un  vase 
u'uri  remplit  d'eau  savonneuse,  qui,  au  moyen 
l'uaa  gouttière,  coule  constamment  sur  la  ptaoc 
<ù  mord  le  burin,  afin  que  le  fcr  ne  puisse  s'ai- 
rir,  et  que  le  burin,  qui  est  en  acier  fixtdu,  oe 
L'  dû  trempe  pas. 

L'opération  du  tour  commence  i  la  bouche  et 
••  rcrmine  à  deux  pouces  de  l'extfémitc  du  ton- 
iciTf.  L'on  réserve  ces  deux  jMMKes  pour  les 
liiQs ,  qui  se  font  à  la  meule. 

peut   arrêter  à  voluoté   le   môuvc-' 
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TQCDt  du  tour  ^  et  le  lui  reudre  au  ;nojen  d'un 
encliquetage. 

Le  canoD  de  pistolet  s'aiguise  entièrement  au 
tour.  L'on  commence  par  faire  les  pans  avec  une 
machine  destinée  à  cet  usage.  Elle  consiste  en  une 
fraise  fixée  sur  l'arbre  d'une  roue  d'engrenage,  et 
un  petit  chariot  qu'on  fait  passer  sous  cette  fraise 
au  moyen  d'une  vis  de  rappel.  Ce  chniiot ,  qui  se 
meut  dans  les  coulisses  d'une  plaque  en  fer  assu- 
jettie sur  un  banc  ,  porte  un  cylindre  du  calibre 
exact  de  Tame  du  caiion  ,  à  l'extrémité  duquel 
^'adapte  une  roue  dont  la  circonférence  est  divi- 
sée en  huit  parties  égales  par  de  petites  coches. 

L'axe  du  cylindre  est  à  une  distance  de  la  frai- 
se ,  telle  que  cette  fraise  doit  enlever  tout  le  fer 
du  canon  qui  excède  l'épaisseur  prescrite. 

Pour  faire  les  pans  du  canon  de  pistolet,  il 
suflit  d'introduire  le  cylindre  dans  l'amc,  d'as- 
sujettir ce  canon  d'une  manière  invariable  sur  le 
chariot,  ayant  soin  que  Tune  des  coches  de  la 
roue  dans  laquelle  est  vissé  le  cylindre  soit  arrê- 
tée par  un  petit  crochet  à  ressort  placé  sur  le 
chariot ,  et  de  pousser ,  au  moyen  de  la  vis  de 
rappel ,  le  chariot  sous  la  fraise. 

Quand  un  pan  est  formé ,  Ton  fait  revenir 
le  chariot ,  l'on  fait  tourner  le  canon  de  manière 
à  ce  que  le  crochet  à  ressort  entre  dans  la  coche 
suivante ,  et  l'on  opère  de  la  même  manière  que 
pour  le  pau  précédent.  L'on  continue  ainsi  jus- 
qu'à ce  que  les  huit  pans  soient  formés. 

L'on  tourne  alors  une  première  fois  le  canon 
sur  un  petit  tour  semblable  à  ceux  des' canons 
d'infanterie;  après  quoi  on  les  tourne  de  nouveau 
sur  un  autre  tour  pour  les  mettre  aux  dimensions 
exactes.  Ce  deuxième  tour  ne  diffère  du  premier 
qu'en  ce  que  le  vase  placé  au-dessus  du  burin 
verse  de  I  huile  au  lieu  d'eau  savonneuse ,  afin 
que  le  burin  morde  plus  facilement  et  que  le  ca- 
non soit  mieux  poli. 

L'on  n'onche  pas  les  canons  de  pistolets.  Le 
burin  est  placé  à  une  distance  du  canon  telle,  que 
le  fer  a  toujours  l'épaisseur  prescrite. 


OUTILS  zrÉcxssAi&xs  aux  AaiiUAiKas  nxs  b^- 
oiMENs  toK  TOUTES  LES  AEiiBS.  Les  calibrcs  et  pro- 
portions compris  dans  l'état  ci-après,  seront  ceux 
de  différens  niodèles  d'armes  dont  les  corps  font 
usage ,  la  nomenclature  étant  la  même  pour  tous 
ces  modèles.  La  platine  du  mousqueton  et  celle  du 
pistolet  de  cavalerie  étant  les  mêmes  »  ainsi  que  le 
calibre  des  canons  de  ces  deux  armes  ^  on  ne 
comprendra  qu'un  seul  vérificateur  pour  ces  deux 
pièces  dans  la  collection  destinée  aux  régimeus 
de  cavalerie  qui  sont  armés  ^  U  fois  de  mousque- 
t(ms  et  de  pistolets. 

Ces  calibres  et  proportions  doivent  être  tirés 
de  l'une  des  manufactures  royales  d'armes. 

Les  objets  les  plus  iroportans  de  œt  état  sont 
marqués  d'un  astérisque. 


* 
* 

* 
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Calibres  et  ùisirumcns  vérificateurs. 

^  Qaantitct. 

Pente  de  batterie i 

Calibre  du  chien i 

Idem  de  la  noix i 

Pente  de  la  culasse • . . .    i 

Cylindres  vérificateurs  du  calibre  des  ca- 
nons (  grand  et  petit  ) a 

Pente  de  dessus  pour  la  crosse i 

Idem  de  dessous ,  avec  les  proportions  de 

la  poignée. ...    i 

Calibre  des  bois  pour  la  monture i 

Vérificateur  de  la  longueur  de  la  baïon- 
nette et  de  la  pente  de  la  lame.  .......    i 

Outils  de  forgeuT. 

Forge  et  son  soufEet i 

Enclume  oii  bigorne  percée. i 

Pelle  à  charbon i 

Mouillette x 

Tisonnier i 

Marteaux  de  forge  pour  le  maître  et  le  oom- 

pagnon a 

Tenailles  droites  (  une  grande  et  une  pe- 
tite ). % 

Idem  à  crochets i 

Tranches  à  chaud  (  une  grande  et  une  pe- 
tite ) a 

Poinçon  à  main ,  rond \ 

Clouyère  pour  les  vis  de  culasse  et  de  pla- 
tine   1 

Outils  de  platineur  et  de  monteur. 

Étaux  de  i%  i4  i5  kilogrammes,  pour  le 
maître  et  le  compagnon a 

Tenailles  eu  bois  pour  mettn;  entre  les 
mâchoires  des  étaux i 

Vilebrequin x 

Marteaux  d'établi  pour  le  maître  et  le  com- 
pagnon    a 

Pousse-goupilles « 

Pince  à  goupilles 

Tourne-vis  à  main 

Scie  à  fendre  les  têtes  de  vis 

Scie  pour  la  monture 

Étau  à  main 

Compas  à  pointes  droites 

Idem     à  pointes  courbes 

Boîte  à  foret 

Conscience  ou. plastron 

Arçon ' ; 

Toume-à-gauche  pour  culasse 

Filière  avec  ses  tarauds  pour  les  vis  de  pla« 
tine  et  de  culasse . 

Idem  à  coussinets  pour  le  bouton  de  cu- 
lasse  

Moulin  à  vis 

Rodoir  pour  les  noix 

Fraise  à  bassinet 


«  I 


488  OUT 

*  Mandrin  pour  relever  les  enfoncemens  des 

canons >  -• x 

Plane i 

Ciseaux  de  a,  3,  4,  5,  6,  8, -xa,  i5 

et  x6  lignes S 

Ciseau  coudé  de  a  lignes. i 

Bec  à  cori>in z 

Bédanes  pour  les  détentes  et  les  pivots  de 

batterie '. a 

Gouges  assorties. 7 

Foret I 

Mèches  à  vis ,  à  gâchette  et  à  baguette.. .  3 

Rabots  plats. a 

Écouane  à  canon i 

liiem  à  baguettes. 4 

Grattoirs  pour  les  bois a 

*  Meule  à  aiguiser. 4 

Pierre  à  l'huile.. 4 

Pot  à  colle 4 

Oatiis  de /ouMsseitr, 

*  Mandrin  pour  relever  les  enfoncemens  des 

fourreaux  de  sabres  d'infimterie  et  de 

cavalerie » .,. . .  4 

Grattoirs. a 

Brunissoirs..  •.'. a 

Limes. 

Assortiment  de  limes  plates  d'une,  deux 

et  trois  au  paquet 3 

Idem  — >  demi-rondes,  de  deux  et  trois 

au  paquet a 

Idem  —  de  limes  bâtardes  plates ,  de  7 

et  5  pouces a 

Idem  —  demi-rondes,  de  5,  7,  9  et  11 

pouces 4 

Idem  —  douces ,  de  7 ,  9  ,  1 1  et  i  a  pou- 
ces    4 

Lime  carrée ,  de  6  et  7  pouces z 

Queues  de  rat,  de  5,  7  et  9  pouces 3 

Limes  à  couteau a 

Idem  efi  feuille  de  sauge z 

Râpes  demi-rondes  de  11  pouces a 

Ouiiis  déperonnier. 

Les  outils  nécessaires  à  la  réparation  de  l'équi- 
peraent  du  cheval,  tels  que  le  mors  de  la  bride, 
la  gourmette,  les  étrier&,  etc.,  sont  compris  parmi 
ceux  mentionués  ci-dessus ,  et  servent  également 
à  l'arquebuserie  et  à  la  fourbisserie. 

Outils  et  iNSTauMXNS  servant  â  la  fabrication 
des  fers  coulés  pleins  et  creux  ,  ainsi  qu'à  celle 
des  essieux  et  des  fers  forgés. 

Outih  du  haut-fourneau,  communs  à  toutes  les 

fabrications. 

Un  grand  ringard  du  fourneau. 

Un  ringard  plus  petit,  nommé  lâcke-fer. 
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Un  ringard  de  dnllnHmi  grandeur  ayant  te  bout 
teeourbé.  . 

Un  croard. 

Un  crochet  ide  la  toyictt. 

La spatale  do  Ja  tiq^ère,  nomnée  toreketu, 

La  podie  on  cuiller  à  couler. 

Un  râUe  triaiyilaire  ett  bois,  ou  chamie  pour 
faire  le  moule«M  U  gneuae  dans  le  sabte  du  sol 
au- devant  4a  fourneau. 

La  peUe  en  1er  du  fondeur,  avec  laquelle  il 
pare  les  o6téa  du  moole  de  la  gueuse ,  jette  des 
fraisUs  sur  le  devant  de  Ja  Ijape. 

OtMi  jttmr  Ut  firqfeeiSet  pleims. 

Les  deux  parties  des  modMes  en  cuivre  de  la 
coquille  pour  les  boulets. 

Des  rondelles  en  acier,  dos  diamètres  des  gran- 
des lunetta  de  réception  du  calibre. 

Lunettes  à  chana  en  fer ,  employées  au  re- 
battage. 

La  râpe  à  chaud,  employée  aaiebattage. 

La  pince  da  câpeur ,  UÛm. 

La  tenaille  en  ter  dû  rebia^ttenr,  idem. 

Les  grappins  pour  tirer  les  boulets  du  four. 

Omiiii  patit  ies  pn/ecdies  crettx. 

Des  «lobes  modèles  en  cuivre  des  obus,  pour- 
vus de  Krar  arbre  et  de  leurs  pmgnées^n  for,  ainsi 
que  du  suppoi^ 

Un  châsns  complet  pcHir  le  moulaf;e  des  obus, 
en  bois  de  chêne  ferré,  dont  la  partie  supérieure 
porte  la  barrette  en  fonte. 

La  planche  à  monlèr. 

Un  arbre  à  noyau  en  fer,  avec  sa  clavette. 

Deux  noyaux,  de  deux  parties  qui  s'ajustent. 

Un  champignon  en  fer ,  tourné. 

Une  cuiller  et  une  feuille  de  sauge  en  fer.^ 

Deux  battes  en  bois.  Tune  ronde  et  l'autre 
plate,  pour  serrer  le  sable. 

La  r^le  à  raser,  en  bois. 

La  réglette  en  fer,  pour  assujettir  le  support  du 
demi-globe  inférieur. 

Le  T  en  fer,  pour  vérifier  le  placement  du 

noyau. 

Le  tourne-à-gauche,  nommé  tire-arbre^  pour 
retirer  l'arbre  du  noyau  après  le  coulage. 

Le  trépied  en  fer,  sur  lequel  on  place  Tobus 
sortant  du  sable,  encore  rouge,  pour  râper  le 
jet  avec  le  carreau. 

Deux  carreaux  ou  râpes  à  chaud  en  fer. 

Un  modèle  en  cuivre  de  la  fraise ,  servant  â 
former  et  à  arrondir  l'œil  de  l'obus ,  à  chaud. 

La  fraise  en  fonte  de  Toeil,  avec  sa  tige  de  fer 
et  son  manche  transversal  en  bois. 

La  rondelle  à  chaud  en  fer,  pour  la  vérifica- 
tion de  l'œil ,  avant  et  après  le  fraisage. 

Le  tampon  ou  poinçon  conique  en  -acier,  pour 
parer  les  bords  de  l'œil  à  chaud. 

U  râpe  à  froid  en  fonte,  pour  enlever  le  sa- 
ble adhérent  à  la  surface  du  projectile. 
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Le  ciseau  à  froid  en  acier,  pour  ciseler  la  cou- 
ture et  le  jeu 

Un  croissant,  autrement  nomme  tourne-gueule, 
et  deux  grands  ciseaux ,  Tun  droit  et  l'autre  re- 
courbe, tous  en  acier  ou  de  fer  trempe  en  pa- 
quet, pour  nettoyer  et  vider  l'intérieur  de  l'obus 
de  la  terre  du  noyau. 

Un  équarrissoir  en  acier  pour  aléser  l'œil  à 
fruid. 

Tour  à  noyau  avec  ses  poupées ,  vis  à  pointe 
en  fer,  crapaudine  en  fonte,  la  manivelle  et  le 
poids  à  crochet  ou  pesant  en  fer,  pour  retenir 
l'arbre  sur  la  crapaudine. 

Deux  planches»  échantillonnées  en  bob,  gar- 
nies de  fer. 

Une  lunette  coupée  en  fer,  pour  la  vérifica- 
tion du  noyau ,  avec  le  segment  de  rapport  pour 
la  courbure  du  noyau  au  culot ,  pour  l'obus. 

Deux  calibres  en  fer  pour  servir,  conjointement 
avec  la  lunette  ci-dessus,  à  régler  la  position  de 
la  planche  échantillonnée  sur  le  tour,  et  à  vé- 
rifier le  noyau  :  l'un  portant  la  longueur  de  l'œil , 
plus  celle  du  bourrelet  de  l'arbre;  l'autre,  le  dia- 
mètre de  l'œil. 

Outils  de  la  forge^  communs  au  premier  travail 
de  tous  les  fers  battus. 

Tenaille  à  cingler  la  loupe ,  nommée  Vécre- 
visse  ^  à  pinces  courbes. 

Tenaille  à  cingler ,  appelée  cinglette,  à  pinces 
droites. 

Grosse  tenaille  à  saisir  la  pièce  cinglée ,  ou  le 
renard,  pour  la  chauffer,  à  pinces  droites,  ser- 
rées par  une  S. 

Tenaille  pour  porter  le  renard  sous  le  mar. 
teau  ;  une  des  pinces  à, sabot,  autrement  dite  à 
coquille  y  serrées  par  un  anneau. 

Deux  tenailles  à  maquette,  à  griffe  et  à  sabot, 
serrées  par  un  anneau.  • 

Le  ringard  d'afBnage. 

Le  petit  ringard  du  chio,  pour  donner  écoule- 
ment au  laitier. 

Le  crochet ,  pour  sortir  la  loupe  du  foyer  de 
raffinerie. 

La  masse,  pour  raffermir  la  loupe  avant  de  la 
porter  au  marteau. 

Le  hachard ,  pour  couper  sous  le  cros  marteau 
les  bouts  écrus,  et  marquer  des  divisions  trans- 
versales sur  les  barres ,  ou  les  couper  aux  longueurs 
prescrites. 

La  pelle  de  fer,  pour  relever  le  charbon  sur 
l'âlre  de  la  forge,  pour  ramasser  les  grains  du 
stoc  autour  de  l'enclume ,  etc. 

L'écuelle  à  mouiller,  ou  la  casse. 

Outils  particuliers  à  la  fabrication  des  essieux. 

Tenaille  propre  à  serrer  et  tenir  au  feu  de  la 
rhniifferie  la  trousse  de  quatre,  cinq  ou  mx  mises , 
pour  la  première  chaude  seulement. 
ABTII.IERIF. 
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La  trousse,  serrée  par  des  coins  de  fer  dans  son 
étrier.  * 

Tenaille  pour  saisir  l'ébauche  dégagée  de  l'é- 
trier  après  la  première  chaude,  et  qui  sert  pour 
toutes  les  suivantes. 

Plaque  creuse ,  à  ébaucher  les  saillies  pour  les 
talons. 

Plaque  unie  pour  dresser  le  carré  de  l'essieu 
entre  les  saillies  des  talons ,  et  pour  régler  leur 
écartement  à  la  distance  convenable. 

Calibre  ou  échantillon  à  chaud,  qu'on  présente 
sur  l'essieu  pendant  le  forgeage. 

Calibre  pour  former  les  talons  aux  dimensions 
prescrites  ;  opération  qu'on  nomme  relever  les 
talons. 

Calibre  de  la  longueur  du  corps  de  l'essieu, 
pour  marquer  la  naissance  des  fusées. 

Deux  lunettes  à  chaud ,  pour  les  diamètres  des 
fusées  au  gros  bout  et  au  petit  bout. 

Mesure  de  la  longueur  que  doit  avoir  la  fusée , 
pour  déterminer,  conjointement  avec  la  petite  lu- 
nette à  chaud  ci-dessus,  le  diamètre  du  petit  bout 
à  la  distance  convenable. 

Gabarit  des  longueurs  de  l'essieu ,  au  moyen 
duquel  on  marque  l'emplacement  des  trous  d'esse 
et  les  bouts  à  retrancher  au-delà. 

Limette  pour  transporter  en  dessous  les  mar- 
ques, faites  en  dessus  de  l'essieu  ,  de  la  place  des 
trous  <l'esse. 

Poinçon  à  percer  les  trous  d'esse. 

Deux  mandrins  à  former  et  régulariser  les  trous 
d'esse. 

Deux  râpes  à  chaud  :  l'une  taillée  en  râpe  pour 
ébaucher,  et  l'autre  taillée  en  lime  pour  parer  le> 
bouts  des  fusées. 

Outils  pour  la  fabrication  des  balles  en  fer  battu. 

Les  deux  parties  d'une  étampe  à  balle. 
Les  lunettes  doubles  à  chaud  des  calibres. 
La  pince  en  fer,  qui  sert  à  retourner  la  balle 
entre  les  étampes  pendant  qu'on  la  frappe. 
Les  lunettes  de  réception  des  calibres. 
La  masse  du  frappeur. 

OUTILS  des  ouvriers  des  arsenaux.  (royezuvL 
Dictionnaire  l'article  Outils  d'artillehie.)  Voici, 
d'après  l'Aide-mémoire  portatif  à  l'usage  des  offi- 
ciers d'artillerie,  les  outds  nécessaires  à  une  demi- 
compagnie  d'ouvriers. 

Outils  en  bois. 

10  amorçoirs  de  différentes  grandeurs  à  tige  en 
fer;  1 6  becs-d'âne  ;  3paires  de  Douvets;  1  chantier 
k  enrayer  les  roues  ;  i  chantier  à  vider  et  percer 
les  jantes;  2  chasse -boîtes,  dont  i  pour  siège  et  i 
pour  campagne;  3o  ciseaux  de  différentes  gran- 
deurs; i5  coiçnées,  dont  5  de  charpentier;  1  co- 
lombe à  joindre  sans  pied;  10  compas,  grands  et 
petits;  I  idem  à  verge;  a  couteaux  de  tonnelier, 
dont  1  grand  et  i  petit;  1  épaule  de  mouton;  4 
I  62 
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«luerresen  fer,  dont  a  à  chapeaux)  5  équerres 
en  bois,  doDt  i  fausse;  a  esseltes  à  maia  dp  lon- 
nelier-,  lo  e&settes  de  charron  ;  ao  fers  de  varlopes 
el  rabots;  8  fraise*  de  clous  rivés;  4  fraises  «le 
mandrins  de  cartouches  à  fusil  ;  6  gouges  de  tour- 
neur, iBidem  rondes,  dont  6  à  tige  en  fer;  loùle/a 
carrées;  4  grains  d'orge;  a  grattes  de  lonaelier, 
lo  guillauiq,cs  et  feuillerets;  t  guitubaicle;  8  ha- 
ches â  main;  i5  idem  k  tèU;  i  jabloire;  i  ligne  de 
scieur  de  long;  iSiimes  tiers-poiuls  ;  Sùitm  demi- 
rondes;  lo  maillets;  la  manches  de  tarières; 
t4  manches  de  passe- partout;  i  moulure  de  scie- 
de-long:  4  marteaux  feudus;  a  niasses  à  enrayer 
en  fer;  a  masaettes,  dont  i  eu  1er  et  i  eu  cuivre; 
3(i  mèches  de  vilebrequins,  gnindes  et  petites;  a 
mètres;  6  triples  décimètres;  1  tnoucheltei;  lo 
passe-parlout;6  pierres  à  affiler;  iS  planes  droites; 
a  planes  courbes;  6  pointes  à  tracer;  t  pot  à  colle; 
5rabat$;4r&pesà  bois;  i  réglée»  bois; S  rivoirs; 
a  scies-de-10D|; ;  lo  idem  à.  main;  t  idem  i  cou- 
teau; 6  idem  grandes;  4  i'i""  touruaiites;  a  ser- 
geus;  1  serre-rab;  i  tour;  i  tarauds  à  ouvrir  les 
roues;  8o  tarières  de  i4  Jk  4»  millimètre»;  3  lire- 
fonds;  S  Iriqiioises;  4truiquiDs;  4  valets  d'établi; 

5  varlopes;  6  vilebretiuins  en  fer;  3o  vrilles. 

Oulits  en  fer. 
1  bigornes;  6  chasses  carrées;  6  iiUm  rondes; 
9 clefs d'écroiiil deux  fourches;  a4  ciseaux ii  froid; 
3  ciouyères  de  boulons  n°  3;  6  idem  n"  4;  6  'dcm 
d"  &;  la  idem  pour  clous  n"*  i,  a,  3  et  4;  t'a  idem 
pour  clous  rivés,  n"'  i,  a,  3  et  4;  3  calibre*  de 
forge  de  a  it  36  millimètres;  3  idem,  pvTcéi  de  cinq 
trous;  6  compas,  grands  et  petit»;  3  diables;  6 
élampes  pour  cercles  de  roues  el  bandes;  fi  étauK 
i  griffes;  6  é<|uerres  en  fer,  dont  3  i  chapeaux;  3 
filières  à  4  trous ,  pour  boulons  n"'  i ,  a  et  3 ,  as- 
sorties d'un  iaruuiï  par  chanue  numéro  ;  3  i/iem  à 
six  trous  pour  boulons  n"'  4  et  5  idem;  g  limes 
plates  de  i  au  paquet;  iiiilem  de  a  au  paijuet;  G 
ii/em  demi-rondes,  de  a  au  paquet;  3  ideni  àiiee 
carreaux;  6  idem  triaïigulaircs;6  idem  dites  lietv 
points;  3  marteaux  à  devant,  à  panne  d'équerru 
sur  le  munchc;  3  idem  îi  panne  dans  le  sens  du 
mauehc;  6  idem  à  mains;  6  idem  dits  rivoirs;  3 
mouillettes;  3  palettes;  3  perçoirs;  3  pieds  de 
biche;  9  poinçons  ronds;  fi  idem  carres;  6  idem 
plats;  J  pointeaux  ;  3  peignes  à  vérilier  les  tarauds; 

6  pointes  à  tracer;  i  ratissettes  ;  la  tenailles  droi- 
tes; 5  idem  k  crochets;  3  idem  h  boulons;  3  idem 
rondes  |>our  liens;  3  idem  à  chanfrein;  3  idem  ù 
vis;  3  tisonniers;  g  tire-cercles  de  l'ouus;  6  triples 
décimètres  en  fer;  6  tourne- i-gaughe;  i8  trait- 
ches,  dont  3  k  gauche  ;  6  iriquoises;  3  grosses  et  3 
petites. 

OUTILS  à  pionniers.  Les  pionniers  étaient  des 
travailleurs  qui,  aurrefois  organisés  en  compagnie, 
ouvraient  cl  ropai-aicnt  les  chemins  pour  favoriser 
le  passage  de  l'artillerie  en  campagne;  ils 
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les  fossés,  ■battaient  les  at^ret,  etc.  Aujour- 
d'hui, les  pionniers  étant  supprima,  rarlillcric 
et  le  génie  emploient,  pour  leurs  tt«vaiix,  les  Ou- 
tils dont  les  prenien  se  servaient ,  m  on  a  con- 
servé &  cet  ifUtramevs  le  nom  d'outiù  m  pianmiert. 
Les  outib  «at  singulièrement  varié  par  leur 
nombre  et  par  leur  forme  :  mainK'uant  ils  sont 
réduits  à  six  ;  leur  poids  et  leun  dim 


par  des  r^lemeus ,  ce  qui  assure  leur 
uniformité.  £b  vaitd  les  noms  :  t'*  la  pioche  ou 
pic-ho7ati  ;  a"  le  pic-jk-mc  ;  3°  la  pelle  carrée  ; 
4"  la  pelle  ronde;   5°  U  hache;  6"  la  serpe. 

Pioche.  Dans  la  pioche,  on  distingue  la  potiile 
ou  le  pic  et  la  tranche  ou  hoyaii  ;  les  doiik  de  ers 
deux  extrémités  l'ont  fait  généralement  appeler 
pic-hoyam.  Les  autres  partie*  sont  l'ieii  que  tra- 
verse le  manche,  le  collet  et  les  épautemens. 

Pie-àfToe.  Dans  le  pic-i-roc,  on  remarque  les 
mêmes  parties  :  seulement ,  la  tranche  est  rempla- 
cée par  une  tète  seniblable  k  celle  d'un  marteau. 

Pelle  carrée.  La  pelle  carrée  se  compote  d'une 
partie  inférieure  qui  est  tranchante,  du  corps, 
d'une  partie  supérieure  oCl  sont  les  épaulemens  , 
el  d'une  douille  placée  an  milieu  pour  recevoir  le 
manche. 

Pelle  ronde.  La  nomenclature  de  ta  pelle  ronde 
est  la  même  que  celle  de  la  pelle  carrée,  à  la  ré- 
serve que  la  partie  inférieure  est  arrondie,  que 
son  corps  est  légèrement  concave,  et  que  la  douille 
eat  i  jour. 

Bâche.  On  dislingue  dans  la  hache  le  tranchant, 
le  corps,  la  tète  et  l'ceil  destiné  à  loger  l'exirémitt: 
du  manche. 

Serpe  La  serpe  comprend  le  tranchant,  le  plat, 
ledos,  lapoiuie,  la  soie  .et  les  épatilemens. 

Parmi  les  outils,  il  en  cfit  qui  sont  fabriqués 
uniiiucment  avec  du  fer;  d'autres  sont  faits  avec 
du  fer  et  de  l'acier. 

On  ne  doit  employer  qoe  le  fer  nerveux  et  sou- 
dant bien  ;  l'acier  qu'on  doit  préférer  est  le  natu- 
rel, puisque  c'est,  des  trois  espèces,  celui  qui 
se  forge  et  se  soude  le  plus  aisément  avec  le  fer 
et  avec  lui-même. 

Les  outils  à  pionniers  sont  confectionnés  dans 
le»  arsenaux  ,  ou  bien  l  l'entreprise  :  on  trouve 
de  l'économie  à  les  faire  fabriquer,  soit  au  Klin- 
genthal  (Ras-BInn),  soit  à  Saint-Etienne  (Loirc\ 
soit  eiilin  k  Charicville  (  Ardennes  ). 

Les  onlils  doivent  réunir  la  solidité  cl  la  légè- 
reté ;  ces  deux  propriétés  principales  dépcndcwl 
de  leur  forme,  de  la  qualité  des  matières  et  des 
moyens  de  fabrication. 

'  Le  travail  de  chaque  outil  exige  une  méthodi- 
particulière,  susceptible  de  modification  s. 

Pic-korait.  Pour  fabriquer  un  pic-hoyau,  on. 
prend  un  morceau  de  fer  de  o"',o4 1  d'équnrris- 
sage;  on  le  nciiqie  en  iiiiu'ceaiix  de  o^iaoj  de  lon- 
gueur; on  porte  ces  morceaux  au  feu,  pour  les 
chauffer  à  ulauc  ;  le  premier  arrivé  à  cette  cou- 


O  U  T 

leur  est  plAcé  sur  rcnclume  pour  êlre  aplati  dans 
ie  milieu  :  on  lui  donne  une  deuxième  chaude, 
|>our  l'entamer  avec  Tinstrument  qu'on  appelle 
tangue  de  rarpe  ;  on  forme  l'ouverture  avec  un 
mandrin.  A  la  troisième  chaude ,  on  étire  la  poin- 
te; par  une  quatrième,  on  développe  le  collet, 
à  Faide  d'une  chasse  ;  on  perfectionne  l'œil ,  à  la 
cinquième,  en  y  faisant  entrer  le  mandrin  ovale; 
une  sixième  chaude  est  domiée  ponr  terminer  le 
^•oHet. 

Le  hoyau  se  façonne  à  la  septième  chaude;  on 
y  soude  l'acier  en  deux  antres  chaudes;  le  côté 
opposé  étant  ébauché,  on  lui  donne  une  chaude 
j>our  l'ouvrir  et  pour  y  placer  l'acier  en  gueule- 
dc-loup.  La  soudure  de  l'acier  s'opère  eu  deux 
chaudes  ;  on  chauffe  une  troisième  fois ,  pour  don- 
ner à  l'outil  la  courbure  qu'il  doit  avoir;  on  se 
icgie  pour  cola  snr  un  calibre. 

Après  le  travail  de  forge,  le  pic- hoyau  est  Hvré 
au  limeur  et  au  trempenr;  les  deux  extrémités 
sont  encore  chauffées  pour  être  trempées;  ce  qui 
fait  qu'on  donne  quinze  chaudes  pour  faire  l'outil. 

Pic'à-roc.  La  fabrication  du  pic^-roc  est  la 
même  que  celle  du  pic-hoyau  :  elle  n'en  difTére 
(fu'en  ce  que  la  tète  du  pic  se  forme  comme  celle 
a  un  marteau  ordinaire. 

PeOe  ronde.  Le  fer  destiné  aux  pelles  rondes 
doit  être  pur;  il  doit  gagner  de  l'élasticité  par 
récrouissement.  On  prend  du  fer,  dont  les  dimen- 
sions sont  :  largeur,  o",o8i,  épaisseur,  o",oi5;  on 
le  divise  en  morceaux  de  o^y^a  de  longueur.  A  la 
première  chaude,  on  ébauche  les  épaulemens,  on 
donne  une  deuxième  chaude,  pour  élargir  l'extré- 
mité destinée  à  former  la  douille  ;  à  la  troisième 
chaude,  on  étire  une  pointe  à  la  base  de  la  pelle; 
on  en  donne  une  quatrième  pour  étendre  le  fer 
dans  le  milieu  (  cette  opération  s'exécute  an  mar- 
tinet ).  On  acnève  le  travail  à  une  cinquième 
chaude;  et  pour  l'accélérer,  on  superpose  deux 
pelles  ébauchées  à  l'action  du  martinet.  Le  tra- 
vail du  martinet  étant  terminé,  on  découpe  la 
pelle  sur  un  calibre. 

Une  sixième  chaude  est  nécessaire  ponr  rouler 
la  douille,  et  on  soude  à  la  septième. 

Trois  chaudes  sont  encore  données  à  la  pelle 
pour  lui  faire  prendre  sa  véritable  forme ,  en  sorte 
que  cet  instrument  reçoit  dix  chaudes  dans  sa  fia- 
brication. 

Peiie  carrée.  Pour  obtenir  une  pelle  carrée ,  on 
prend  du  fer  dont  la  largeur  est  de  o",85  et 
l'épaisseur  de  o'",oio  ;  on  le  coupe  à  la  longueur 
de  o^^aiS;  deux  de  ces  morceaux  sont  nécessai- 
res pour  faire  ufte  pelle. 

Une  première  chaude  est  donnée  à  chaque 
morceau  pour  ébaucher  les  épaulemens  ;  ils  re- 
çoivent  encore  chacun  une  deuxième  chaude  pour 
(élargir  la  pièce  ,  et  en  même  temps  creuser  un 
peu  l'intérieur;  à  une  troisième  chaude,  on  ébau- 
che la  douille,  en  Ini  donnant  une  forme  cylin- 
drique. 
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A  la  quatrième  chaude ,  on  supeiposc  les  deux 
pièces,  en  plaçant  entre  elles  une  mise  d'acier 
dont  la  soudure  commence  à  cette  chaude  et  s'a- 
chève par  une  cinquième.  La  sixième  et  la  sep- 
tième chaude  servent  à  rapprocher  le  reste.  La 
dbuille  se  soude  à  la  huitième  chaude  et  à  la 
neuvième. 

On  platine  la  pelle,  et  on  rectifie  la  douille,  à 
l'aide  d'un  mandrin ,  par  trois  chaudes. 

L'instrument  ébauché  en  reçoit  encore  quatre 
autres  :  les  trois  premières  pour  lui  donner  sa 
véritable  forme,  et  la  quatrième  pour  le  disposer 
à  la  trempe. 

Une  pelle  carrée  peut  passer  au  moins  vingt  fois 
au  feu  avant  d'être  finie. 

Hache,  Pour  fabriquer  les  haches ,  on  prend 
du  ft;r  qui  porte  o",o65  de  largeur  et  o'",oi5 
d'épaisseur;  on  le  divise  en  morceaux  de  o'*,32 
de   longueur. 

A  la  première  chaude ,  on  développe  l'œil  par 
le  secours  de  la  chasse-ronde;  à  la  deuxième ,  on 
étire  les  parties  de  l'œil  qui  se  trouvent  à  chaque 
face  de  la  hache  lorsqu'elle  est  pliée;  on  fait 
courber  la  pièce  à  la  troisième  chaude ,  pour  rap- 
procher les  deux  extrémités;  on  y  introduit  une 
mise  d*acier,  dont  on  opère  la  soudure  par  la  qua- 
trième chande  et  par  la  cinquième;  l'extrémité  des- 
tinée à  former  le  tranchant  s'amincit  à  la  sixième; 
à  la  septième,  on  soude  le  fer  près  de  Tœil,  et 
on  isole  un  peu  de  métal  en  cette  partie  pour  for- 
mer répaulement. 

Enfin,  on  donne  encore  à  la  hache  trois  ou 
quatre  chaudes,  pour  lui  faire  prendre  la  forme 
qu'elle  doit  avoir;  ce  nombi*e  de  chaudes  varie 
selon  l'habileté  de  l'ouvrier.  Après  le  travail  de 
forge,  on  trempe  la  hache,  puis  on  aiguise  le  tran- 
chant sur  la  meule. 

Dans  la  fabrication  d'une  hache ,  le  fer  passe 
onze  ou  douze  fois  au  feu. 

Serpe,  Pour  fabriquer  les  serpes ,  on  prend  du 
fer  dont  la  longueur  est  de  o^fO/fO  sur  o",oi4 
d'épaisseur  ;  on  divise  les  barres  en  morceaux 
de  o^yîa. 

A  la  première  chaude,  on  fend  la  barre  pour 
y  loger  une  mise  d'acier. 

La  soudure  de  l'acier  au  fer  s'opère  par  la 
deuxième  et  par  la  troisième  chaude  ;  en  même 
temps  on  ébauche  la  pointe  cintrée  de  l'instrument, 
ainsi  que  les  épaulemens. 

La  soie  s'étire  à  la  quatrième  chaude,  et  le 
corps  de  la  serpe  s'élargit  à  la  cinquième. 

La  pièce  de  forge  reçoit  encore  trois  ou  quatre 
chaudes  pour  être  terminée;  puis  on  la  trempe, 
et  enfin  on  la  passe  à  la  meule  pour  blanchir  toute 
sa  surface.  Extrait  du  Cours  de  Chimie  appliquée 
aux  arts  militaires,  par  Cheuvreusse.  (  ^oyrt, 
pour  la  réception  et  le  prix  de  ces  outils ,  l'article 
Outils  d'artilllhib.  ) 

OUTI I^  des  pontonniers.  (  P'qyet  au  Dictionnaire 
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rarlicle  Outils  d  aetillerieOLcs  outils  d'ouvriers 
en  bois  nécessaires  à  une  compagnie  de  ponton- 


niers,  sont 


6-  amorçoirs  de  différentes  grandeurs,  à  tige  en 
fer;  4  beçs-d'ânc  de  9  à  j8  millimètres  ( emman- 
chés j;  4  bcsaigues;  i  paire  de  bouveU,  avec  ses 
fers;  8  brosses  à  goudronner ,  dont  a  emmanchées  ; 
a  chasse-boîtes;  6  ciseaux  en  fer;  16  idem  à  plan- 
ches de  différentes  grandeurs  (emmanchés);  4  idem 
becs-d'àue  de  17  millimètres  en  fer;  10  idem  de 
calfat,  dont  6  en  bois  et"4  en  fer;  4  kil.  de  clous 
de  lao  mill.  (ancien  n"  11);  4  kil.  de^lous  à  bateau 
(ancien  n°  17  bis)\  la  kil.  de  clous  à  bateau  (ancien 
n"  1 8  bis)  ;  4  kil.  de  clous  à  bateau  (ancien  n"  1 9  bis)  ; 

1  kil.  de  clous  n°  4  ;  o^So  de  clous  d'épingle  n°*  i 
et  a  ;  0^1  o  de  pelits  clous,  à  tête  plate,  dits  de  ta- 
pissier; 8  cognées  de  charpentier,  emmanchées; 
a  itiem  de  charron,  emmanchées;  a  coins  à  poi- 
gnée de  calfat;  6  compas  ordinaires;  3  idem  porte- 
crayons,  dont  I  en  bois  et  a  en  fer;  3oo  mètres  de 
cordages  à  scie;  a  couteaux  de  tonnelier;  a  cncs 
d'assemblage,  avec  leurs  alonges;  a  crochets  à  nayer; 
6  idem  d  établi  :  a  épaules  de  mouton  emman- 
chées; a  épissoirs  en  fer;  a  équerres  en  bois;  a 
idem  en  fer;  8  essettesde  charpentier  calfat,  em- 
manchées; 4  iiiem  de  charron,  emmanchées ;«  a 
fausses  écpicrres;  4  fermoirs  en  fer;. 4  idem  em- 
mauchcs;  a  fers  de  bouvels;  a  idem  de  colombes 
(  on  ne  porte  que  des  fers  de  colombes ,  le  bois  de 
cet  outil  étant  trop  volumineux  et  trop  facile  à 
faire  au  besoin  pour  qu'on  le  transporte);  a  fers 
de  feuillerels  ;  a  ulem  de  guillaumes;  8  idesn  de  var- 
lopes; iG  idem  de  rabots  et  demi -varlopes;  a  feuil- 
lerets,  avec  leurs  fers;  36  kii.  de  iil  de  fer  de  a 
mill.  pour  agrafes  de  bateau;  4  gouges  carrées,  à 
tige  en  fer;  /|  gouges  rondes,  emmanchées;  a  grattes 
de  tonnelier,  emmanchées;  a  guillaumes,  avec  leurs 
fers;  6  haches  à  main,  emmanchées;  16  idem -à, 
tète,  emmanchées;  4  hachettes  de  calfat,  emman- 
chées; 1  jabloire  de  tonnelier;  lao  mètres  de  lignes 
de  scieur  de  long,  moitié  fil  et  moitié  laine;  18  li- 
mes demi- rondes,  pour  seies-de-Iong ;  18  limes 
tierb-poinls  pour  scies;  2  maillets  de  calfat;  4  idem 
de  charpentier;  la  manches  de  tarières;  la  mar- 
teaux à  panne  fendue, emmanchés;  4  idem  à  panne 
ronde  ,  emmanchés;  8  idem^  dits  rivoirs,  emman- 
chés ;  '1  idem  à  nayer,  emmanchés;  a  masses  à  en- 
rayer, emmanchées;  44  mèches  de  vilebrequins, 
dont,  20  de  vilebrequins  en  bois,  ao  de  vilebre- 
cpiins  en  ïcv ,  4  dites  anglaises,  dont  a  de  t\o,  et  2 
de  45  millimètres  ;  2  mètres  en  bois;  a  mouchettes 
avec  leurs  fers;  t  niveau  de  maçon;  6  passe-par- 
tout  avec  leius  manches;  6  pierres  à  adiler;  i  kil. 
de  pierre  blanche;  1  kil.  de  pierre  rouge;  6  pinces 
à  pied  de  biche;  G  idvm  pour  agrafes  de  bateaux; 

2  piochons  enunanches  ;  iG  planes  droites  emman- 
chées; 2  itiim  courbes  emmanchées;  4  point«»s  à 
traci'r;  4  rabnts  avec  leurs  fers;  4  râpes  à  bois 
cunnauclu'CN;  2  règles  en  bois,  l'une  de  a  m.,  l'au- 
tri:  de  1  m.  800  mil.;  20  serpes  emmanchées;  6 
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scîes-de-long,  avec  leurs  tiges  à  douille,  leurs 
manches f  leurs  renards  et  coins;  4  sdes  à  main; 
4  idemk  couteau,  emmanchées;  4  grandes  scies; 
4  scies  tournantes;  i  idem  à  chantourner,  pour 
tonnelier;  1  taraud  à  ouvrir  les  roues;  5o  tarières, 
dont  6  de  i4  miJL,  10  de  18,  10  de  27,  la  de  34 
et  ta  de  40;  1  tire-cercle  de  tonnelier;  4  toume-à 
gauche  pour  scies;  4  triquoises;  a  triples-décimè- 
tres; a  trusquins;  4  valets  d'établi;  4  varlopes  avec 
leurs  fers;  4  demi-varlopes  avec  leurs  fers;  4  vile- 
brequins en  bois;  4  idem  en  fer;  i  douzaine  de  vis 
à  boisy  n^  I  ;  a  douzaines  d'idem^  n^  a;  a  douzaines 
à* idem  n**  3;  a~  douzaines  à* idem  n^  4;  4û  vrilles 
grandes,  moyennes  et  petites;  i  meule  et  sa  monture. 

Outils  en  fer, 

180  kil.  de  fer  carré;  ao  kil.  de  fil  de-fer;  i  cro- 
chet cheville-ouvrière;  8  liens  de  jantes;  1  idem 
de  flèche;  4  écrous  n^  a;  8  idem  n^  3;  16  idem 
n^  4  ;  ^4  idem  n°  5;  a  rosettes  n**  a  ;  4  idem  n^  3  ; 
la  idem  n°  4  »  ^o  idem  n®  5  ;  a  clavettes  d'arrétoir; 
a  clouyères  de  boulons  n^'  3  et  4  ;  i  idem  de  bou- 
lons de  cercle  de  roue;  a  idem  de  clous  n°'  a  et  3  ; 
a  idem  de  clous  rivés,  n***  a  et  3;  i  clef  d'écrou; 
a  ciseaux  à  froid  ;  3  tire-cercles  ;  a  étampes  pour 
^  cercles  de  roue;  4  chasses  carrées  et  rondes;  3  maV- 
teaux  à  devant,  à  main;  i  iV/e/71,  dit  rivoir  ;  i 
mouillette;  1  palette;  i  perçoir;  4  poinçons,  dont 
a  ronds,  i  carré  et  i  plat;  4  poinçons  à  main  idem\ 
I  ratissette;  i  tisonnier;  a  tourne-à-gauche;  5  te- 
nailles; I  triquoise;  6  tranches, dont  i  à  gorge;  1 
triple-décimètre  de  forgeurs  dans  sa  bride;  1  cali- 
bre de  forge  dans  son  crochet  ;  3  limes  de  i  au  pa- 
quet, carreau;  I  calibre  percé  de  5  trous;  i  com- 
pas; 1  pointe  à  tracer;  i  équerre  simple  en  fer;  a 
filières  pour  boulons  n***  a,  3,  4  ^^  ^^  ^  kilogram- 
mes d  acier;  1  bidonà  huile  ;ao  rondelles  d'essieu; 
16  liens  de  rais;  a4  esses  de  bout  d'essieu  ;  2  kilu. 
de  clous  rivés ,  n°*  a  et  3  ;  6  vis  à  bois,  n"*  2,  3  et  4  ; 
I  bigorne,  avec  son  bloc;  i  étau  à  griffes;  4  (oi- 
seaux ù  froid;  3  poinçons;  1  pointeau;  1  tenaille 
à  chanfrein;  i  idem  à  vis;  10  limes  de  différentes 
espèces;  i  triple- décimètre;  10  manches  de  limes; 
I  peigne  à  vérifier  les  tarauds;  i  pied  de  biche;  a 
clefs  d'écrous;  i  triquoise;  i  marteau  à  main  ;  i 
idvm  y  dit  rivoir;  a  repoussoirs;  i  manche  de  ta- 
rière; a  tarières;  6  tarauds  d'écrous;  i  ciseau;  1 
amorçoir;  i  compas;  i  pointe  à  tracer;  i  équerre 
à  chapeau  ;  i  essette  ;  i  hache  à  tète  ;  ao  fers  à  clous 
en  bottes;  4  kil.  de  fil-de-fer;  i  cheville-ouvrière 
de  chariot  de  parc  et  sa  ehevillette;  i  cheville- ou- 
vrière de  baquet  à  bateau  ;  a  kil.  de  clous  n®  a  ;  3 
kil.  à' idem ^  n**  3;  1/2  kil.  de  caboches;  a  rosettes 
n**  3;  1  diable;  2  clouyères  de  boulons  n**  5  ;  4 
clouyères  de  clous  n"  21  (ancien),  de  clous  à  ba- 
teau, n°*  17  6«,  iSbis,  19  bis;  3  poinçons  carré , 
rond,  plat;  1  poinçon  à  main;  i  tenaille. 

OUVERTURE  de  la  tranchée.  C'est  le  com- 
mencement du  travail  d'une  approche,  et  le  pre- 
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micrn-mucment  <Ic  terre  que*  fait  l'assi^eanl  pour 
aller  ù  rouvert  oittiquer  le  corps  d'une  place  as- 
si^Bée. 

OUVRAGES,  On  entend  par  ce  mot,  dans  la 
forlificatiuii  |>crniancDtc ,  toutes  les  pièces  de  for- 
liBcation  qui  défi-n  Jcut  une  place  contre  les  atta- 
ques de  l'cnni-mii  ids  sont  les  bastions,  les  dcnii- 
Itines,  les  contre -gard(-s ,  etc. 

Un  ouvra|;e  de  fortiiication  passayèrc  rst  ouvert 
ou  fermé  selon  que  l'on  est  plus  ou  moins  cuposé 
il  être  enveloppé  par  l'ennemi.  Lorsque  des  obsta- 
cles naturels,  comme uiie  rivière,  un  marais,  etc., 
ap]>nient  les  flancs  et  les  derrières  d'une  troupe, 
et  empêchent  l'ennemi  de  tourner  (;L'tte  troupe,  on 
se  contente  de  lui  opposer  un  ouvrage  ouvert; 
mais  co  rase  raropaj^ne  il  faut  géncralement  con- 
struire des  uuvrajjes  fermés. 

OuvstcRs  à  cornes.  On  donne  ce  nom  à  ud 
fi-ont  de  fortification  composé  d'nnecourtîne  et  de 
deux  demi-bastions  saillans  vers  la  campagne,  les- 
quels tiennent  à  I:i  place  par  deux  longs  côtés  ap- 
pelés brancftra  ou  ailes,  qui  se  terminent  ordi- 
nairement en  queue  d'hiron de.  Les  ailes  doivent 
être  euGk-es  par  l'artillerie  du  rempart  de  la  place 
au-devant  duquel  l'ouvrage  à  coroes  est  construit. 
(  fo^CE  pour  la  construction  ,  le  relief,  lus  avan- 
tages et  les  inconvcniens  des  ouvrages  à  cornes , 
les  traités  de  fortification  de  Bousmard,  St.  Paul , 
Comioniaigne ,  etc.) 

OovH.MiES  à  cotii'onne.  On  appelle  ainsi  no  ou- 
vrage de  fortification  formé  par  un  bastion  con- 
struit entre  deux  courtines  terminées  par  deux  de- 
mi-bastions. Cet  otivrage  qni  est  donc  composé 
de  deux  fronts,  est  saillant  vers  la  campagne  et 
joint  au  corps  de  lu  place ,  comme  l'ouvrage  à 
cornes,  par  deux  longs  côtés  ou  ailes.  Il  se  construit 
ordinairement  devant  une  courtine,  et  quelque- 
fois devant  un  des  bastions  de  la  place,  qui  doit 
le  commander  et  enfiler  ses  ailes. 

Les  ouvrages  k  couronne  peuvent  avoir  un 
plus  grand  nombre  de  fronts.  Ils  se  nomment  alors 
double,  triple  couronne,  couronne  composée. 

Quand  au  lieu  d'être  terminés  latéralement  par 
des  ailes  droites ,  les  fronts  qui  composent  la  cou- 
ronne se  racconlent  avec  le  corps  de  la  place,  cet 
ouvrage  prend  le  nom  de  coiuwmi:  ;  f'oyei  l'ar- 
ticle OuvKicEs  A  coBiiKs,  ct  pour  plus  de  détails 
les  ouvrages  deBousmaid,  St.  Paul,  Cormoniai- 
|;ne ,  etc.  > 

OuvsACF.s  détachés.  Ce  sont,  dans  la  forlifica- 
lion  permanente,  les  ouvrave*  qui  couvrent  le 
corps  d'une  place  du  cttté  de  la  campagne  ,  et  qui 
ne  font  pas  partie  des  remparts,  teisque  les  demi- 
lunes,  les  conlre.^'ardes,  lesouvrages  à  cornes  ct  & 
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OUVRIERS  (Mmtkes;.  Il  y  a,  danschaquc  ré- 
giment d'artillerie  ,  d'après  l'ordonnance  du  S 
août  iKay,  portant  réoi'ganisation  de  celte  arme, 
un  niaitre-Iailleur ,  un  maître- cor ilounier-bottier, 
un  maître-sellier  et  un  maitre-arrourier-éperon- 
nier.  Ces  artisans  militaires  ont  leurs  ateliers  dans 
les  casernes  ,  et  les  canonuiers  de  profession  res- 
pective vont  y  travaillor.  Au  moyen  de  ces  ou- 
vriers ,  les  maîtres  confectionnent  l'habillement , 
la  chaussure,  réparent  l'armement,  etc. 

Les  maîtres  ouvriers  sont  maréchaux -dct-lo- 
gis ,  ce  qui  l«ur  donne  l'autoHté  nécessaire  sur 
les  canooniers.  Ils  sont  habillés,  et  reroivent  Ic 
traitement  de  leur  grade.  Le  conseil  d'aJministra- 
tiun  paase  un  marché  avec  eux,  suivant  des  prix 
déterminés;  enfin  leurs  ateliers  sont  sous  la  sur- 
veillance du  capitaine  d'habillement. 

Il  y  a  dans  le  bataillon  de  pontonniers  un  ma{- 
Ire-tailleur,  un  maître- cordonnier  et  un  maître- 
armurier. 

Dans  chaque  compagnie  d'ouvriers,  un  des  clai- 
rons est  tailleur  et  l'autre  est  cordonnier. 

Dans  la  compagnie  d'armuriers  ,  qui  ne  s'or- 
ganise qu'en   temps  de  guerre,    l'un  des  clairons 

Dans  chaque  escadron  du  train  des  parcs,  il  y 
a ,  comme  dans  les  r^imens  d'artillerie ,  un  maî- 
tre-tailleur,  un  maître-bottier  ,  un  m aitrc-sel lier- 
bourrelier,  et  uu  maître -armurier-éperonnicr. 

Ouvriers  d'artillerie.  (  foff*  cet  article  au 
Dictionnaire.  ) 

Les  compagnies  d'ouvriers  d'artillerie  ont  le  mê- 
me régime,  la  même  organisation  et  le  même  uni- 
forme que  les  compagnies  non  montées  des  r^i- 
mcns  d'artillerie.  Les  ouvriers  avancent  dans  leurs 
compagnies  respectives;  les  officiers  roulent,  pour 
l'avancementi'avec  ceux  des  rêgimens  et  de  l'ciat- 
major  de  l'arme. 

Les  compagnies  d'ouvriers  se  composent  d'ou- 
vriers en  bois  et  en  fer,  qui  confectionnent  dans 
li-s  arsenaux  le  matériel  de  l'artillerie  et  font  les 
radoubs  aux  années,  dans  fes  places  de  guerre, 
etc.  {  Voyt*  l'article  Notici  mSToaiqnx  sua  lb 
coaps  BOTAL  nx  L'aaribtxaiR.  f^oyes  aussi  l'arti- 
cle SouiB  DU  TBOtrPBS  XT  DBS  XMPL01BS  n'aRTti.- 


ovRiERs  à  poste  fixe.  Il  y  a  dans  les  établisse- 
s  des  poudres  et  salpêtres,  des  ouvriers  de  di- 
es  classes  et  professions  qui  y  sont  attaches  à 
poste fijce  tels  que,  maîtres  -  poudriers  ,  maîtres- 
rarfineurs,etc.  Ils  sont  soumis  auK  commissaires 
chargés  de  ta  direction  des  élablissemcns.  pour 
tout  ce  qui  tient  aux  travaux  respectifs  et  à  la  ré- 
gularité des  services;  le  tout  sous  la  surveillance 
des  ofGciers  inspecteurs  d'artillerie  particuliers. 
Les  ouvriers  kpoitrfixe  sont  nommes  par  le  di- 
recteur des  poudre*;  mais  ils  ne  peuvent  être  des* 
tiiuésde  leurs  Conctions  uni  tine  décision  spatiale 
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du  ministre ,  et  ils  ont  droit,  après  un  temps  dé- 
terminé ,  à  une  pension  de  retraile. 

QXIDATION.  C'est  la  conversion  des  surfaces 
de  métaux  en  oxide  par  leur  combinaison  avec 
une  certaine  portion  d'oxigène.   Pour  prévenir 
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roûdation  des  pièces  d'armes  en  fer  et  en  acier, 
on  a  soin  de  les  passer  à  la  pièce  grasse  avant  de 
les  emmagasiner;  on  suive  les  canons  en  fer,  etc. 
(  Fqyez  au  Dictionnaire  l'article  Peihtu&e  des  ob- 
jets d'a&tillebie.  ) 
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PA.IN.  Les  ouvriers  appellent  ainsi  le  moule  des 
tourillons  d'une  bouche  à  feu.  Il  est  en  pâte. 

PA.LA.NQUË.  On  nomme  ainsi  des  palissades 
rondes,  de  lo  à  12  pouces  de  diamètre,  ou  des 
troncs  d'arbres  droits  et  entiers,  auxquels  on  donne 
la  longueur  des  palissades  et  qu'on  plante  à  1 
pouces  6  lignes  de  distance  entre  elles.  On  plante 
dans  ce  vide ,  et  s'appuyant  aux  palanques ,  d'au- 
tres palissades  rondes  s'élevant  intérieurement  de 
4  pie<ls  3  pouces  au-dessus  de  la  banquette ,  ayant 
la  tête  coupée  carrément  pour  servir  d'appui  aux 
fusils  des  fantassins.  On  ne  met  point  de  linteaux 
aux  palanques. 

PANIER  DR  CULASSE.  Moule  de  la  culasse  des 
bouches  à  feu.  On  les  fait  eu  fer  forgé  ou  en 
bronze.  Ceux  de  ce  dernier  métal  sont  pour  ainsi 
dire  indestructibles  ,  tandis  que  ceux  construits  en 
fer  sont  sujets  à  de  fréquentes  réparations.  Le 
bronze  provenant  des  iavures  peut  être  employé 
pour  couler  les  paniers  de  culasse. 

PARADOS.  Pour  conserver  l'artillerie  sur  les 
irmparts,  lorsqu'ils  sont  enfilés  par  les  ricochets, 
oiî  construit  des  travers  perpendiculairement  an 
|)arapet.  Ces  travers  s'app^^llent  Paradas. 

PARALLÈLEvS.  Le  tracé  de  la  tranchée  devant 
nue  place  assiégée,  est  une  ligne  circulaire  qui  em- 
brasse tout  le  front  d'attaque.  On  Vay^peWe paral- 
lèU'\  et  comme  on  en  fait  ordinairement  trois  de 
la  même  manière,  celle-ci  se  nomme  première 
parallèle.  Son  prolil  se  compose  du  côté  de  la 
place  d'un  parapet  formé  par  les  terres  du  déblai, 
(l'ane  berme  et  d'une  banquette.  Vers  le  camp, 
la  tranchée  se  termine  en  un  talus  sssez  doux 
pour  être  facilement  gravi  par  les  soldats.  Cette 
première  parallèle  se  creuse  à  3oo  toises  de  la 
place  ;  i\  cette  distance  elle  est  à  peu  près  hors  de 
la  portée  du  fusil  et  fie  la  mitraille;  mais  elle  est 
sonuiis»»  ù  TefTei  des  boulets  ,  des  bombes  et  des 
obus.  On  ouvre  la  seconde  parallèle  à  i5o  toises 
de  la  place,  et  on  lui  d«mne  le  même  profil  qu'à  la 


première.  La  troisième  parallèle  s'ouvre  à  3o  ou 
35  toises  du  chemin  couvect ,  c'est-à-dire  au  pied 
du  glacis.  L'invention  des  parallèles  est  due  à 
Vauban. 

PA.RAPËT.  Partie  supérieure  d'un  rempart, 
laquelle  couvre  ceux  qui  le  déCendent  :  dans  la 
fortification  de  campagne,  ce  n'est  quelquefois 
qu'ime  levée  de  terre  formée  en  avant  de  la  posi- 
tion qu'on  veut  défendre. 

PARA.TONNEaRË.  (  Voyez  ce  mot  au  Diction- 
iiaire;  et  au   Supplément,  l'article  iFSTaucTioïc 

SUE  LES  PÂEATOIfHEnEES.  ) 

PARCHEMIN.  On  l'emploie  pour  confectionner 
les  gargousses  destinées  au  tir  à  boulet  rouge,  au 
lieu  de  sergé  ou  de  papier.  Il  doit  être  très-uni 
sur  toute  la  surface  de  la  feuille ,  n'avoir  ni  pièces 
ni  trous,  et  n'être  pas  couvert  d'écriture  ou  de 
caractères  d'impression.  (  Voyez  ,  au  mot  Gab- 
GOUSSB  du  Dictionnaire ,  les  inconvéniens  qui  ré- 
sultent de  l'emploi  du  parchemin.  ) 

PAS  DE  souEis.  On  appelle  ainsi ,  dans  la  for- 
tification permanente,  des  escaliers  en  pierre  de 
3  pieds  de  largeur ,  qui  servent  à  communiquer 
du  chemin  couvert  au  fossé.  La  chute  des  bombes 
dans  les  sièges  rend  souvent  les  pas  de  souris  im- 
praticables. 

PATAMOMÈTRE.  Instrument  servant  à  mesu- 
rer la  force  du  courant  des  rivières  et  l'action  des 
chutes  d'eau  qu'on  veut  employer  pour  faire  mou- 
voir des  usines  à  canons ,  etc. 

Cet  instrument ,  inventé  par  M.  Régnier ,  peut 
aussi  servir  à  estimer  l'action  du  vent  des  grands 
soufflets  de  forge  qu'on  vent  pousser  ou  réduire  à 
un  degré  déterminé. 

PELLE.  L'artillerie  fait  usage  de  pelles  rondes 
et  de  pelles  carrées.  (  Voyez  l'article  Outils  d'ie- 

TILLEEIE.  ) 
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PELOTON  HOES  BAMC  DA9S  LES  CO&PS    DX  l'a&- 

TiLLERiz.  Une  ordonnance  royale  du  5  août  1 83 1 
relative  à  la  (ormation  d*un  peloton  hors  rang 
dans  chaque  régiment  d'artillerie ,  dans  le  batail- 
lon de  pontonniers  et  dans  les  escadrons  du  train 
des  parcs  de  l'artillerie  ,  est  ainsi  conçue. 

Abt.  i**.  Dans  les  régimens  d'artillerie,  le  ba- 
taillon de  ponfbnniers  et  les  escadrons  du  train 
des  parcs  d'artillerie ,  les  sous- o (liciers  et  soldats 
employés  près  des  officiers  chargés  des  détails  de 
l'administration,  ou  dans  les  ateliers  de  ces  corps, 
ou  enfin  à  des  fonctions  qui  les  détournent  habi- 
tuellement du  service  ordinaire ,  ne  seront  plus 
compris  dans  refTectif  des  batteries  ou  compa- 
gnies de  ces  corps.  Ils  seront  réunis  au  petit  état- 
major  sous  It  dénomination  de  peloton  hors  rangt 
lequel  sera  composé  pour  chaque  corps,  confor- 
mément aux  tableaux  annexés  à  la  présente  or- 
donnance. 

Art.  2.  Le  nombre  des  soldats  ouvriers  ne  sera 
point  invariable  ;  il  pourra,  suivant  le  besoin  du 
service,  être  augmenté  ou  diminué  par  des  mu- 
tations entre  le  peloton  hors  rang ,  et  les  batteries 
ou  compagnies.  Ces  mutations  seront  autorisées 
par  le  commandant  du  corps,  sur  la  proposition  du 
major  ou  autre  officier  chargé  de  l'administration. 
Art.  3.  Le  peloton  hors  rang  sera  commandé 
par  l'officier  d'habillement.  Dans  les  régimens  de 
l'artillerie,  cet  officier  aura  pour  lieutenant  l'ad- 
judant chargé  des  détails  de  l'armement,  du  har- 
nachement et  du  casernement. 

Art.  4«  Le  moniteur  général  de  l'école  d'ensei- 
gnement du  corps  sera  maréchal-des-logischef  ou 
sergent-major  du  peloton  hors  rang.  Indépendam- 
ment des  autres  sous-officiers  titulaires  désignés 
aux  tableaux  de  composition,  chaque  maître -ou- 
vrier, pour  son  atelier,  en  exercera  les  fonctions: 
ses  deux  premiers  ouvriers  dans  les  régimens 
d'artillerie,  et  son  premier  ouvrier  seulement, 
dans  le  bataillon  de  pontonniers,  et  les  escadrons 
du  train  des  parcs,  rempliront  les  fonctions  de 
brigadier  ou  caporal ,  et  auront  ce  grade  dès  qu'ils 
auront  accompli  le  temps  de  ser>'ice  exigé  par 
l'ordonnance  sur  l'avancement. 

Il  sera  nommé  un  fourrier  pour  le  ;:crvice  par- 
ticulier du  pelotou  hors  rang. 

Art,  5.  L'n  des  sous-officiers  brigadiers  ou  ca- 
poraux du  petit  état-m<ijor,  désigné  par  le  com- 
mandant du  corps,  sera  chargé  des  fcmctions  de 
facteur,  et  recevra  à  cet  effet  et  ji  laison  de  la 
responsabilité  qui  lui  sera  imposée,  une  indemnité 
de  3o  centimes  par  jour  dans  les  régimens  d'artil- 
lerie, et  de  aS  centimes  dans  le  bataillon  de  pon- 
tonniers et  dans  chaque  escadron  du  train  des 
parcs. 

M(»yennant  cette  allocation,  celui  qui  remplira 
les  fonctions  de  facteur  ne  pourra  réclamer  au- 
cune rétribution  en  sus  de  la  taxe  pour  les  lettres 
(|u'i1  recevra ,  ni  pour  les  fonds  qu'il  percevra  ou 
qu'il  enverra  par  la  poste. 
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Composition  du  peloton  hors  rang  sur  le  pied  tle 

guerre, 

\^  Dans  les  régimens  d'artillerie  : 
Un  officier  d'habillement  commandant. 
Un  adjudant  chargé  du  harnachement ,  de  far- 

mement  et  du  caseniement,  faisant  fonctions  de 

lieutenant. 

Deux  adjudans,  un  chef  artificier ,  un  vétérinaire 
en  premier,  trois  vétérinaires  en  second,  un 
trompette  maréchal -des -logis,  un  trom|)ette 
brigadier.  Ces  neuf  sous -officiers  font  partie  du 
petit  état- major  compris  dans  le  peloton  pour 
l'administration  seulement. 

Un  maréchal -des-logis-chef  (  le  moniteur  général 
de  l'école  du  régiment). 

Huit  maréchaux-des-logis ,  savoir  :  le  premier  si»- 
crétaire  du  trésorier,  le  secrétaire  chargé  du 
magasin  de  l'habillement,  le  sous-olBcier  chargé 
de  l'infirmerie ,  des  chevaux  et  des  détails  re- 
latifs à  l'éclairage  et  aux  ustensiles  des  écuries; 
le  maître  d'escrime,  le  maître  armurier-éperon- 
nier,  le  maître- tailleur,  le  maître-cordonnier- 
bottier,  le  maître-sellier-bourrelier. 

Un  fourrier  (  emploi  spécial  \ 

\euf  brigadiers ,  savoir  :  le  second  secrétaire  du 
trésorier,  le  S(»cré taire  chargé  du  magasin,  de 
l'armement  et  du  harnachement,  le  premier 
ouvrier  ai-murier-éperonnier  ,  les  deux  premiers 
ouvrier  tailleurs,  les  deux  premiers  ouvriers 
cordonniers-bottiers,  un  premier  ouvrier  sel- 
lier-bourrelier ,  le  chargé  des  détails  de  l'infir- 
merie des  hommes. 

Soixante-onze  canonniers,  savoir:  un  pour  l'infir- 
merie des  chevaux  et  le  service  général  des 
écurios,  deux  ouvriers  armuriers-éperonniers, 
quarante  ouvriers  tailleurs,  vingt-quatre  ou- 
vriers cordonniers-bottiers,  un  secrétaire  du 
colonel,  un  secrétaire  du  major,  un  expt'di- 
lionnaire de  lofficier  d'habillement,  un  oxpi'di- 
tionnaire  du  trésorier.  Toral  cent. 

Deux  enfans  de  troupe. 

2^  Dans  le  bataillon  de  pontonniers  : 

Un  officier  d'habillement  commandant. 

Deux  adjudans,  un  maître-charpentier,  un  maître- 
forgeron  ,  un  maître-cordier  et  un  caporal- clai- 
ron. Ces  six  sous-  officiers  font  partie  du  petit 
état-major  compris  dans  le  peloton  |>our  Tad- 
niinistration  seulement. 

Un  sergent- major  (  le  nuiniteur-gi-néral  de  l'école 
mutuelle  \ 

Six  sergens ,  savoir  :  le  premier  secrétaire  du  tré- 
sorier, le  secrétaire  charge  dn  OMigasin  de  l'ha- 
billement ,  le  maître-armurier,  le  maître-d'es- 
crime  ,  le  maître-tailleur,  le  maître  •  cordon - 
nier. 

Un  fourrier  (  emploi  spécial  }. 

Cinq  caporaux,  savoir  :  lesecond  secrétaire  du  tréso- 
rier, le  second  secrétaire  de  lliabillemcnt ,  le 
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premier  ouvrier  tailleur,  le  premier  ouvrier 
cordonnier,  le  chargé  des  détails  de  TinGriBerie. 

Vingt-six  pontonniers,  savoir  :  un  ouvrier  armu- 
rier ,  quinze  ouvriers  tailleurs,  huit  ouvriers 
cordonniers ,  le  secrétaire  du  liéutenant-colo- 
tiel  commandant ,  le  secrétaire  du  major.  Total 
quarante-cinq. 

Un  enfant  de  troupe. 

3^  Dans  les  escadrons  du  train  des  parcs  d'ar- 
tillerie : 

Un  officier  d'habillement  et  harnachement,  com- 
mandant. 

Deux  adjudans ,  un  vétérinaire  en  premier,  deux 
et)  second ,  un  brigadier- trompette  (ces  six  sous- 
ofQciers  font  partie  du  pecit-état-niajor  compris 
dans  le  peloton  pour  l'administration  seulement). 

Un  maréchal-des-logis-chcf  (  le  moniteur  général 
de  l'école  mutuelle  ). 

Huit  maréchaux-des-logis,  savoir:  le  premier  secré- 
taire du  trésorier,  le  secrétaire  charge  du  magasin 
de  l'habillement  et  du  harnachement ,  le  sous- 
ofHcier  chargé  de  l'infirmerie  des  chevaux  et 
des  détails  relatifs  à  l'éclairage  et  aux  ustensi- 
les des  écuries,  le  maîlre-d'escrime ,  le  maître- 
armurier-éperonnier,  le  maître-tailleur ,  le  mai- 
tre-cordonnier-botlier,  le  maîtro-sellier-bourre- 
lier. 

Un  fourrier  (  emploi  spécial  ). 

Six  brigadiers,  savoir  :  le  second  secrétaire  du 
trésorier,  le  second  secrétaire  de  l'habillement, 
le  premier  ouvrier  tailleur,  le  premier  cordon- 
nier-bottier ,  le  premier  sellier-bourrelier ,  le 
chargé  des  détails  de  l'infirmerie  des  hommes. 

Vingt  soldats,  savoir  :  un  pour  l'infirmerie  des 
chevaux  et  le  service  général  des  écuries ,  un 
ouvrier  armurier  -  éperonnier  ,  douze  ouvriers 
tailleurs,  huit  ouvriers  cordonniers' bottiers  , 
le  secrétaire  du  commaudant  de  l'escadrou.  To- 
tal quarante-cinq. 

Un  enfant  de  troupe. 

Composition  du  peloton  hors  rang ,  sur  le  pied  île 

paix. 

i"Dans  les  régimens  d'artillerie  : 

Un  officier  d'habillement  commandant. 

Un  adjudant  chargé  du  harnachement,  de  l'arme- 
ment et  du  casernement,  faisant  fonctions^dc  lieu- 
tenant. 

Quatre  adjudans,  un  chef  artificier,  un  vétéri- 
naire en  premier,  un  vétérinaire  en  second  ,  un 
trompette  maréchal-des-logis,  un  trompette  bri- 
gadier. Ces  neuf  sous-oHiciers  font  partie  du 
petit  état-major  compris  dans  le  peloton  pour 
l'administration  seulement. 

Un  maréchal-des-logis  chef  { le  moniteur  général 
de  l'école  du  régiment  ). 

Huit  maréchaux-des-logis,  savoir:  le  premier  se- 
crétaire du  trésorier,  le  secrétaire  chargé  du 
magasin  de  l'habillement ,  le  sous-officier  chargé 
(If  l'iulirmerie  des  chevaux  et  des  détails  rela  • 
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tifs  à  leclairage  et  aux  ustensiles  des  écuries , 
le  maître-d'escrime ,  le  maître-armurier -épe- 
ronnier ,  le  maître-tailleur ,  le  maître-cordon  - 
nier -bottier  ,  le  maître-sellier-bourrelier. 

Un  fourrier  (  emploi  spécial  ). 

Neuf  brigadiers,  savoir  :  le  second  secrétaire  du 
trésorier,  le  secrétaire  chargé  du  magasin  de 
•  l'armement  et  du  harnachemen%  le  premier  ou- 
vrier armurier-^peronnier,  les  deux  premiers 
ouvriers  tailleurs,  les  deux  premiers  ouvriers 
cordonniers-bottiers,  ,  uu  premier  ouvrier  sel- 
lier-bourrelier, le  chargé  des  détails  de  l'infir- 
merie des  hommes. 

Trente-un  cinonniers ,  savoir  :  un  pour  l'infirme- 
rie des  chevaax  et  le  service  général  des  écu- 
ries, deux  armuriers-éperonniers,  quinze  ou- 
vriers tailleurs,  neuf  cordonniers-bottiers,  le 
secrétaire  du  colonel,  le  secrétaire  du  major, 
rexpédrtionnah*e  de  l'officier  d'habillement  et 
l'expéditionnaire  du  trésorier.  Total  soixante. 

Deux  enfans  de  troupe. 

TL^  Dans  le  bataillon  de  pontonniers  : 

Un  officier  d'habillement,  commandant. 

Deux  adjudans,  un  maître-charpentier,  un  maî- 
tre-forgeron,  un  maître -cordier,  un  caporal- 
clairon.  Ces  six  sous-officiers  font  partie  du  petit 
état-major  compris  dans  le  peloton  pour  l'admi- 
nistration seulement. 

Un  sergent-major  (le  moniteur  général  de  l'école 
mutuelle  ). 

Six  sergens,  savoir  :  le  premier  secrétaire  du  tré- 
sorier, le  secrétaire  du  trésorier ',  le  secrétaire 
chargé  du  magasin  de  l'habillement,  le  maître- 
armurier.  Je  maître  d'escrime  le  maître-tailleur, 
le  maitre-cordonnier. 

Un  fourrier  (  emploi  spécial  ). 

Cinq  caporaux,  savoir  :  le  second  secrétaire  du 
trésorier,  le  second  secrétaire  de  l'habillement, 
le  premier  ouvrier  tailleur,  le  premier  ouvrier 
cordonnier  ,  et  le  chargé  des  détails  de  l'infir- 
merie. • 

Douze  pontonniers  ,  savoir  :  un  ouvrier  armurier, 
cinq  ouvriers  tailleurs,  quatre  ouvriers  coidon- 
niei^,  le  secrétaire  du  lieutenant-colonel  com- 
mandant, et  le  secrétaire  du  major.  Total  trente- 
un. 

Un  enfant  de  troupe. 

3'^  Dans  les  escadrons  du  train  des  parcs  d'ar- 
tillerie : 

Un  officier  d'habillement  et  harnachement,  com- 
mandant. 
Deux  adjudans,   un  vétérinaire  en  premier,   nu 
vétérinaire  en  second,  un  brigadier  trompette. 
(  Ces  cinq  sous-officiers  font  partie  du   petil- 
étal-major  compris  dans  le  peloton  pour  l'ad 
ministration  seulement.  ) 
Un  maréchal-des-logis  chef,  (le  moniteur 'géné- 
ral de  l'école  mutuelle.} 
Huit  maréchaux-des-logis,  savoir  :  le  premier  se- 
crétaire du  trésorier,   le  secrétaire  chargé   ùw 
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magasin ,  de  rhabîllement  et  dti  harnachement, 
le  sous-ofHcier  chargé  de  Tinfirmerie  des  che- 
vaux, et  des  détails  relatifs  à  Téclairage  et  aux 
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Gaz  hydrogène  carboné o,555   , 

Gaz  hydrogène  arsénié 0,5^9 

Gaz  hydrogène. .  : ^  .0,0688 
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bourrelier. 
Un  fourrier  (  emploi  spécial  ). 
Six  brigadiers,  savoir  :  le  second  secrétaire  du 


Pesanteurs  spééifiques  des  liquides ,  celle  de  Veau 
étant  prise  pour  t unité. 

Eau  distillée , 1,0000 

Acide  sulfurique '98409 

Acide  nitreux " i,55oo 


trésorier,  le  second  secréuire  de  rhabîllement,    ^^'^"^    ,  \;^"  1 '  '^^^ 

le  premier.ouvrier  tailleur,  le  premier  cordon-    f  ^,^"  ^™"'  ^^'^^ ^^^^ 

nier-bottier ,  le  premier  ouvrier  selliei^bourre-    k.„  IT^^ "'""'lî 

lier,  et  le  chargé  des  détails  de  Tinfirroerie  des    ?*!"  "^^  '^  "'^'^ ''^î^^ 


Oensitct  d«temi 
par  expéri 

.  .  .  .  1,0000 
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chargé  des  détails  de  l'infirmerie  des 
hommes. 

Douze  soldats,  savoir  :  un  pour  l'infirmerie  des 
chevaux  et  le  service  général  des  écuries,  un 
ouvrier  armurier- éperonnier ,  cinq  ouvriers 
tailleurs ,  quatre  ouvriers  cordonniers-  bottiers 
et  le  secrétaire  du  commandant  de  l'escadron. 

Total  trente-trois. 

Un  enfant  de  troupe. 


PESANTEURS  spécifiques  des  fluides  élasti- 
ques ,    CELLE  DE  l'aie  ÉTANT    PEISE   POUB  l'uHITÉ. 

(Extrait  de  l'Annuaire  du  bureau  des  longitudes, 
année  1824.) 

nérigoatioo  de*  flaid«s 
âatijaiia*. 

Air 

Vapeur  d'iode , 

Vapeur  d'éther  hydriodiquc. .  5,4749 
Vapeur  d'essence  de  térében- 
thine  5,oi3o 

Gaz  hydriodiquc 4,443    . 

Gaz  fluo-silicique 3,5735. 

Gaz  chloro-carbonique » 

Vapeur  de  carbure  de  soufre.  2,6447 
Vapeur  d'éther  sulfurique. .  .a,586o 

Chlore. 

Gaz  euchlorine 

Gaz  fluo-borique ^93709 

Vapeur  d'éther  hydro-chlori-  . 

<!"« a>aii9 

Gaz  sulfureux a,iao4 

Gaz  chloro-cyanique. . 

Cyanogène 1,8064 1,8011 

Vapeur  d'alcool  absolu . .  i,6i33 » 

Protoxide  d'azote i,5io4 i,  5^09 

Acide  carbonique i,5a4 » 

Gaz  hydro-chlorique i»2474 • 

Gaz  hydro-sulfurique i|i9ia » 

Gaz  oxigène i,io36 » 

Deutoxide  d'azote i,o388 i,o364 

Gaz  oléfiant 0,9780 

^**  a«>te 0,976 . 

Gaz  oxide  de  carbone 0,9569 0^9678 

Vapeur  hydro-cyanique 0,9476 0,9360 

Hydrogène  phosphuré 0,870 » 

Vapeur  d'eau o,6a35 o,6a4 

Gaz  ammoniacal 0,5967 
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3,3894 


a,47o a,4ai6 

. . .  a,378a 
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Lait i,o3oo 

Vin  de  Bordeaux 0,9939 

Vin  de  Bourgogne 0,9915 

Huile  d'olive .o,7i53 

Éther  muriatique , 0,8740 

Huile  essentielle  de  térébenthine.. 0,8697 

Bitume  liquide  dit  naphle 0,8475 

Alcool  absolu o,79ao 

Éther  sulfurique o,7i55 

PÉTARDER.  Se  dit  de  l'action  d'employer  le 
pétard  pour  enfoncer  les  portes  ou  les  oarrières 
des  villes,  et  les  murs  de  peu  d'épaisseur.  (  Voyez 
le  mot  PÉTAED  au  Diotionnairc.  )On  pétarde  aussi, 
au  moyen  de  poudre  seulement,  une  partie  de 
rocher  qu'on  veut  faire  sauter  et  enlever  pour 
exécuter  des  travaux  de  maçonnerie. 

PIÈCE  GEASSs.  Chiffon  de  linge  ou  de  serge, 
imprégné  d'huile  d'olive ,  dont  on  frotte  ie^  pièces 
d'armes  en  fer  et  en  acier  pour  les  garantir  de 
l'oxidatioD. 

PIERRES  A  FEU.  (  Voyez  cet  article  au  Diction- 
naire. )  L'approvisionnement  des  pierres  à  feu 
doii  être  au  moins  de  3o  pierres  par  fusil  :  ainsi, 
si  l'on  a  1,000,000  de  fusils  eu  magasin,  il  faut 
avoir  3o,ooo,ooo  de  pierres  à  feu. 

PIERR1ER  OIT  pxEEiEE.  On  nomme  ainsi  un 
canon  en  bronze  d'une  livre  de  balle,  dont  on  arme 
les  hunes  des  vaisseaux  de  haut  bord  et  les  bas- 
tingages de  ceux  d'un  rang  inférieur.  Il  est  monté 
sur  un  chandelier  qui  se  compose  d'une  tige  en  fer, 
surmontée  de  deux  branches  également  en  fer,  ter- 
minées chacune  par  un  étrier ,  servant  d'encastre- 
ment aux  tourillons;  ceux-ci,  quand  ils  sont  en 
place,  sont  maintenus  en' dessus  par  un  boulon  à 
clavette. 


PIQUETS  im  EEPiniB.  Ils  servent  à  tracer  la 
tranchée  devant  une  place  que  l'on  assiège.  Ils 
servent  aussi  à  jalonner  le  lieu  ou  chaque  troupe 
doit  se  rendre  pour  l'attaque,  etc. 

PISTOLET  d'aboedagi.  (  Voyez  au  Dictionnaire 
l'article  Pistolet  de  m aeihe.  ) 
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Canons  et  obusiers. 

Après  avoir  pointé  de  jour,  on  fait  uue  marque 
ù  la  vis  du  pointage  pour  reconnaître  la  hausse. 
Pour  la  direction  ou  doue  sur  la  plate-forme  deux, 
liteaux,  Tun  près  d'une  roue,  l'autre  près  de  la 
queue  delà  flèche,  et  de  manière  que  deux  autres 
liteaux  mobiles  se  glissent  exactement  entre  les 
premiers  et  la  roue  ou  le  flasque.  On  enlève  les 
liteaux  mobiles  avant  de  faire  feu  ;  ceux  cloués  sur 
la  plate- forme  ne  seront  pas  dérangés  par  le  tir  ni 
par  la  manœuvre. 

Moriiers, 

On  peut  arrêter  Tangle  de  tir  en  clouant  une 
cale  quelconque  sur  Tentretoise.  Pour  la  direction 
on  fixe  une  ocelle  d'un  côté  à  la  tétc  de  l'épaule- 
ment ,  et  de  l'autre  à  un  piquet  en  arrière  de  la 
plate- forme.  Que  la  direction  de  cette  ficelle  soit 
d'abord  le  plus  exactement  possible  dans  le  plan 
de  tir  :  il  sufQra  alors  de  mettre  la  ficelle  et  la  ligne 
de  mire  du  mortier  dans  un  même  plan  vertical. 
La  tête  du  piquet  en  arrière  sera  divisée  par  plu- 
sieurs entailles,  de  manière  qu'en  déplaçant  la 
ficelle,  on  corrigera  insensiblement  la  direction 
du  tir. 

Ce  système  est  préférable,  même  pendant  le 
jour,  à  celui  des  fiches  et  du  fil  à  plomb  ;  il  n'exige 
point  une  plate -forme  horizontale,  et  il  oflre  le 
moyen  de  rectifier  un  coup  d'après  le  coup  pré- 
cédent. 

Il  sera  surtout  facile  à  employer  quand  le  mor- 
tier sera  plus  rapproché  de  l'épaulement,  parce 
qu'alors  la  ficelle  passant  plus  près  des  crans  faits 
à  la  volée  et  à  l'anse  du  mortier,  on  placera  plus  fa- 
cilement la  ligne  de  mire  dans  le  plan  vertical  de 
la  ficelle.  Extrait  de  l'Aide-mémoire  portatif  ù  l'usage 
des  officiers  d'artillerie. 
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sont  plus  en  harmonie ,  le  corps  et  le  bassinet  per> 
dent  en  peu  de  temps  leurs  formes  primitives  :  la 
batterie  n'ajuste  plus,  les  chiens  ballottent  dans 
leurs  carrés,  les  arbres  de  noix  sont  dégradés,  les 
vis  perdent  leurs  filets,  etc. 

Les  bois,  par  suite  du  fréquent  démontage  du 
canon ,  de  la  platine  et  des  garnitures,  sontpromp- 
tement  hors  de  service:  les  trous  des  goupilles 
s'évasent,  l'encastrement  de  la  platine  se  dégrade, 
les  oreilles  près  la  queue  de  culasse  éclatent,  les 
vis  à  bois  de  la  plaque  de  couche  et  de  la  sou- 
garde  ne  tiennent  plus  dans  leurs  trous. 

Il  suit  de  là ,  chaque  année ,  la  réforme  d'une 
grande  quantité  d'armes  et  des  réparations  extrê- 
mement onéreuses  pour  le  soldat  et  pour  le  gou- 
vernement. 


POLYGONE.  ( yojrz  ce  mot  au  Dictionnaire. ) 
Il  se  compose,  i*  d'un  bâtiment  de  l'atelier  de  ré- 
paration des  voitures  et  des  attirails  d'artillerie  et 
du  logement  d'un  garde  d'artillerie;  ^^  d'un  bâti- 
ment du  magasin  aux  voitures  et  du  corpsnle- garde 
pour  «n  poste  de  canonniers;  3**  d'une  salle  d'ar- 
tifice; 4®  d'un  magasin  à  poudre;  5**  d'une  butte; 
6®  de  deux  aidans  pour  le  tir  à  ricochet,  l'un  situé 
à  3oo"*  des  batteries  et  l'autre  à  SSo"*;  7**  d'un  ter^ 
rain   assez  vaste  pour  les  manœuvres  d'ensemble 
des  pièces  de  campagne.  Les  batteries  fixes  sont 
au  nombre  de  trois,  dont  une  pour  les  mortiers, 
une  pour  batteries  de  siège,  place  et  c6te;  et  la 
troisième  pour  le  tir  à  ricochet.  Ces  batteries  sont 
construites  à  600  mètres  de  la  butte. 

Les  bâtimens  et  les  magasins  sont  en  arrière  des 
batteries  fixes.  Leur  construction  ,  y  compris  les 

Cuits  qui  peuvent  être  nécessaires,  les  ponts  et 
arrières ,  s'élève  au  moins  à  environ  80,000  fr. , 
et  la  valeur  du  terrain  à  peu  près  à  aoo,ooo  fr., 
s'il  est  situé  dans  des  terres  qui  peuvent  être  la- 
bourables comme  à  Auxonne,  par  exemple. 
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POLI  DES  ABMES.  {^oyez  au  Dictionnaire  le  mot 
Poli).  Une  circulaire  en  date  du  3  décembre  i8a5, 
a  prohibé  le  poli  superflu  donné  aux  armes  entre 
les  mains  des  troupes.  Voici  un  extrait  de  cette  cir- 
culaire :'  Il  s'est  introduit  dans  les  corps  un  abus 
très- préjudiciable  à  la  conservation  des  armes,  et 
u'il  eit  en  conséquence  de  la  plus  grande  urgence 
e  reprimer  :  cet  abus  est  le  poli  brillant  donné 
aux  armes  contrairement  aux  reglemens  et  instruc- 
tions. 

Par  ce  poli  superflu  qui  ne  s'obtient  que  par  un 
frottement  excessif,  et  â  l'aide  de  matières  plus  ou 
moins  corrosives ,  les  canons  perdent  leur  dressa- 
ge ,  leurs  pans  se  détruisent,  leur  épaisseur  dimi- 
nue avec  une  grande  rapidité  ;  sans  cesse  faussés 
et  redressés  journellement  par  le  soldat,  ces  canons 
peuvent  se  rompre  en  travers  ou  s'ouvrir  vers  leur 
soudure. 

A  l'égard  des  platines  trop  souvent  démontées 
de  toutes  pièces,  les  ressorts  s'afl'aiblissent  et  ne 


Polygone  (le  petit).  Il  est  situé  dans  un  bastion 
le  plus  prés  possible  de  la  caserne  de  l'artillerie. 

On  y  fait  pendant  l'hiver  les  manœuvres  des  piè- 
ces de' siège,  de  place  et  de  côte,  ainsi  que  celles 
de  force  et  de  chèvre.  Les  recrues  y  manœuvrent 
avant  de  faire  les  écoles  de  tir  du  grand  polygone. 

POMPE  A  INCENDIE.  Il  y  a  dans  chacun  des  ar- 
senaux de  l'artillerie  une  pompe  destinée  à  éteindre 
les  incendies.  Elle  est  construite  comme  celles  de 
tous  les  autres  établissemens  publics.  [Voyez  Far- 
ticleSEAU  A  INCENDIE.)  Une  pompe  à  incendie  bien 
conditionnée  coûte  environ  1,600  francs. 

PONT -DORMANT.  Partie  stable  d'un  pont- 
levis.  (  Voyez  ci-après  le  mot  Poht-levis.  ) 

PONT-LEVIS.  Les  communications  d'une  place 
de  guerre  avec  la  campagne  se  font  par  de  grandes 
portes  et  passages  voûtés  pratiqués  au  centre  des 
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^çDurliiiat,  des  frontoiit'les  moint  exposés  aux  at- 
taques. Ces  portes»  qui  traTersentsoos  le  rempart, 
sont  unies  à  la  contrescarpe  par  un  pont  divisé  en 
deux  parties;  Tune  stable,  et  Won  appelle  ponê^ 
àarmanît  occupe  la  plus  grande  largerur  du  IcMsé; 
«lie  s*âève  an.  niveau  du  terrain-  natureL  L'antre 
partie ,  mobile,  nommée  pota-Uvis  ,  se  raccorde 
avec  la  première ,  et  sert  à  inteitrompre  à  volonté 
la  communicatiim.  I^  pont-lëvis'  est  formé  â*un 
tablier  on  plycher  de  cnarpinte ,  tournant  autour 
d'un  axe  honEontal,.  dont  les  deux  points  d'appui 
sont  au  seuil  de  la  porte..  Il  est  rais  en  mouvement 
par  deux  bascules ,  longues,  poutres  formant  le- 
viers, agissant  dans  un  plan  perpendiculaire  à 
l'escarpe^  autour  d'un  axe  horiaontal  qui  les.  tra- 
verse vers  le  milieu»  et  s'appuie  dans  des  fentes 
ménagées  exprès  au  mur.  tieur  extrémité  extérieure 
est  jointe  au  bord  mobile  du  tablier  par  de  fortes 
cliauQies.de  fer.  A  leur  extrémité  intérieure  j.  elles 
sont  assemblées  au  moyea  de  poutres  chargées  de 
poids  tels  que  la  machine  est  presque  en  équilibre 
autour  de  ses  axes.  D'autres  chaînes  attacbées  au 
bras  du  levier  intérieur  servent  à  le  baisser,,  par 
conséquent  à  faire  lever  l'antre  partie  extérieure 
au  mur.  Le  tablier  suit  ce  mouvement  et  vient 
s'appliquer  contre  la  porte  à  laquelle  il  sert  de 
venUux.  Les  ponts-l^vis  le  plus  en  Usage  sont  de 
cette  espèce. 

PONT  (  TiTi  Ds).  (  FoyeM  au  Dictionnaire  l'ar- 
ticle  TAtx  ni  font.)    . 
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PONTONNIEIlS(Fo)^  ce  mot  au  Dictionnaire). 
Dans  Tordonnabce  royale  du  5  août  1829,  comme 
dans, celle  du  27  février  182S»  on  a  porté  à  douze 
le  nombre  des  compagnies  du  bataillon  de  ponton- 
niers. Cette  augmentation  a  été  jugée  nécessaire 
pour  satisfaire  aux  besoins  des  guerres  actuelles , 
dans  lesquelles  les  mouvemeos,  plus  prompts, 
plus  rapides,  exigent  des  moyens  toujours  prêts 
pour  faciliter  sur  tous  les  points  le  passage  des 
cours  d'eau.  Chaque  corps  d'armée  réclame  donc 
uu  détachement  de  pontonniers  muni  d'une  por- 
tion d'équipage  de  pont  assez  légère  pour  suivre 
tous  ses  mouvemens,  et  propre  à  donner  passage 
sur  les  rivières  de  largeur  ordinaire.  Il  Uut  de 
plus  uu  certain  nombre  de  compagnies  au  grand 
équipage  des  ponts,  marchant  avec  le  parc  général, 
et  destiné  au  passage  des  fleuves  et  des  fortes  ri- 
vières. 

Un  grand  et  beau  travail  a  été  fait  par  les  offi- 
ciers du  bataillon  de  pontonniers,  sur  le  service  et' 
les  itianœuvres  des  pontonniers.  Un  extrait  de  cet 
important  travail  renferme  les  parties  qui  doivent 
être  enseignées  à  tous  les  corps  de  l'artillerie.  Le 
prcnnicr  de  ces  ouvrages,  qui  sont  réglementaires, 
a  été  approuve  par  le  ministre,  le  3o  mars  i83o, 
et  le  second  Ta  été  le  a 3  mars  de  la  méfne  année. 

On  croit  utile  de  donner  ici  l'extrait  susmen- 
tionné ,  tel  qu'il  a  été  envoyé  à  tous  les  corps  de 


Tartillerie,  en  supprimant  toutefois  les  planches 
qoiy  sont  annexées,  et  qne  ne  comporte  pas  la 
nature- du  Dictkmiudre.^^ 

NomBndMÊTt  d^t  9i^eî$  émpiq)réi  dams  les  ma^ 
*  mamipret. 

Pendant  les  ins^ttions  de  détail  on  fera  con- 
naltie  anx  homnies  \a  nomenclature  des  dififéren-- 
tes  parties  dn  maténel ,  à  mesure  qu'ils  seront 
dans  le  cas  A'oi  faire  osag^  pour  exécuter  les  ma- 
ttOBuvra. 

Bureau. 

On  dîstiiigne  dans  le  bateau  :  l'avant-bec ,  ou 
simplementl'avant,  l'arrièreiec,  ou  simplement 
l'arrière;  le  corps,. le  fonds,  les  c6tés,  bordages 

on  flaoét..    ' 

Le  côté  droit  prend  le  nom  de  tribord  et  le  côté 
gauche  ^oide  hdbord. 

en  frocr.  ' 


.  Courbes,  poupées,  nea, ceintures, plats-bords, 
semelles  extérieures. 

Ferrures» 

Pitons  à  annean  de  brélage^  crochets  de  pontage, 
supports  tonmans. 

Baqmiàbaêeaueiànaceiiè. 

L'avant-tndli,  l'arrière-train,  brancards,  tra- 
verse dabout  de  devant  des  brancards,  lisoir, 
armons,  corps  d'essieu  de4'avaat4rain. 

Ferrures» 

Arrétoirs  de  poutrelles,  ranchets,  chaîne  d'em- 
brelage ,  chevilieK>uvrière. 

! 

Marne  à  bateau. 

Perche,  palette. 

La  rame  qui  sert  à  gouverner  le  bateau,  a  une 
poignée  comme  la  rame  à  nacelle. 

Rame  à  nacelle. 

Poignée ,  perche ,  palette. 
La  rame  qui  sert  à  gouverner  la  nacelle  porte  â 
l'extrémité  de  la  palette  un  fec  à  deux  pointes. 

Gaffe  à  deux  pointes. 
Poignée ,  perche ,  fer  ayant  deux  pointes. 

Gaffe  à  pointe  et  à  crochet. 

Poignée,  perche,  fer  ayant  une  pointe  droite  et 
un  crochet. 

Toletpour  rame.'^Tblet  pour  gouvernail. — Écope. 


Estrope, 

L'estrope  est  une  petite  couronne  de  cordage 
que  le  rameur  emploie  pour  assujettir  sa  rame 
quand  il  ne  fait  usage  que  d'un  seul  tolet. 
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Ancrt  àjat  enfer. 

Verge,  cuUue,  bm,  pattet,  orgsneau,  ju, 
rondelles. 

Les  deux  far»  forment  la  croisée. 

Les  aofjles,  formés  par  [a  verge  et  les  bras,  se 
nomment  aUteUes. 

L'encolure  est  l'eadroit  où  la  verge  et  les  bras 
sont  réunis- 
Panier'  d'ancrage. 

Panier,  arbre,  sa  clavette  en  bois,  son  anneau 
ik  pattes. 

Poutrelle  et  guindage. 

La  poutrelle  prend  le  nom  de  guindage  lors- 
qu'on l'emploie  pour  assujettir  les  madriers  sur  les 
poutrelles. 

Les  poutrelles  de  l'équipage  de  campagne  sont 
percées  de  deux  trous,  qui  servent  à  les  assujettir 
sur  les  haifuets;  elles  ont  seize  eutailles,  destinées 
à  recevoir  les  commandes  de  poutrelles.  Les  pou- 
trelles de  culées  sont  plus  courtes  que  les  autres,  et 
n'oDt  que  huit  entailles. 

Corps-motl. 
Crochets  de  pontage. 


Le  madrier  de  l'équipage  de  campagne  a  quatre 
entailles  dans  lesquelles  passent  les  commandes  de 
guindagr. 

Clameau  à  uaeface  et  elameau  à  deaijacei. 
Corps,  pointes. 


Ils  servent  k  bréler  les  guindages, 

11  7  en  a  de  trois  grandeurs  : 

Les  petits  s'emplounl  pour  fixer  les  corps-morts. 

Les  moyens  servent  à  amarrer  les  traversiëres 
et  les  cordages  d'ancre  des  bateaux  des  culées. 
On  fixe  les  corps-morts  avec  ces  piquets  lorsque  le 
terrain  a  peu  de  fermeté. 

Les  grands  piquets ,  qu'on  appelle  aussi  pieux, 
servent  i>  amarrer  les  cordages  qui  doivent  éprou- 
ver une  forte  tension. 

Bois,  frette,  sabot. 

PiiKe  enfer  oa  pied  de  biche. 
Pointe,  pied  de  biche. 

Chevaleti  poarponu  de  ektpaUu. 
Cliapeau ,  montans  ou  pieds,  traverses  inférieu- 
res, traverses  supérieures,  liens. 
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Cwdaget  pour  Ut  ponts  de  bateaux  de  campagne. 


Cinquenelle.  (Elle  a  uue  boucle  hmm. 

à  chaque  bout. } 120 

Cordage  d'ancre 80 

Amarre I4 

Commande  de  poutrelles.  (Elle  a 

une  boucle  à  l'un  des  bouts.  ).       4 

Commande  de  guindlge 2  6 

Idem      de  billot 1  5 

Ligne  de  haiage  pour  hommes. . .     75 

Noeuds  en  utage  dans  les  ponts. 

Ganse,  boucle,  nœud  simple,  idem  simple  ganséj 
iderp  de  galère ,  idem  droit,  idem  droit  ganst-,  idem 
allemand,  idem  de  batelier  ou  d'artificier. 

Nota.  On  trouve  leur  description  dans  le  Rè- 
glement sur  les  manoeuvres  d'artillerie. 

Sœiid  de  tisserand. 
Formez  une  ganse  avec  un  des  deux  bout» 
de  cordages;  passez  l'autre  bout  dans  la  ganse; 
faites  tourner  ce  dernier  bout  autour  des  deux 
brios  de  la  ganse,  et  psssei-le  entre  la  ganse  cl  te 
brio  introduit  dans  cette  ganse.  Serrez. 

Noeud  de  poupée. 

Pour  amarrer  le  cordage  d'ancre  à  la  poupée 
du  bateau,  embrassez  la  poupée  d'un  tour  fait  avec 
le  bout  libre  que  vous  ramenez  an-dessus  du  long 
brin;  faites  un  second  tour  avec  le  même  bout, 
que  vous  ramenez  au-dessous  du  long  brin  ;  faiti-s 
avec  ce  bout  une  boucle  dont  le  bout  libre  soit 
en  dessous;  coiffez  la  noupée  avec  cette  boucle. 
Serrez  en  tirant  sur  le  nriu  libre. 

Ce  noeud  diffère  du  nteud  de  batelier  en  ce  que 
le  cordage  embrasse  la  poupée  de  trois  tours. 

Amarrage  par  des  demi-cleft. 
Pour  amarrer  un  cordage  à  un  piquet  par  des 
demi-clefs,  embrassez  le  piquet  de  deux  tours  du 
cordage  et  ramenez  le  bnn  libre  sur  le  long  brin; 
embrassez  le  long  brin  d'un  tour  du  brin  libre, 
qne  vous  faites  passer  dans  la  boucle  formée  par 
ces  brins;  faites  une  seconde  demi-clef,  en  croisant 
de  nouveau  le  brin  libre  sur  le  lon^:  briu,  et  le 
faisant  ressortir  de  la  boucle  ainsi  formét.'.  Si  le 
cordage  est  amarré  'k  demeure,  ficelez  les  deui^ 
brios  réunis. 

Amarrage  en  patte-d'oie. 
Pour  amarrer  un  cordage  il  un  autre  déji  tendu, 
croisez  le  bout  du  cordage  libre  sur  le  cordagi- 
tendu;  faites  avec  le  bout  du  cordage  libn:  un  tour 
de  dessus  en  dessous  qui  embrasse  le  cordage 
tendu ,  et  ramenez  ce  bout  dans  l'angle  aigu  formé 
par  les  deux  cordages;  faites  un  second  lourde 
la  même  manière  ;  laites  avec  le  même  bout  deux 
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denii<-clefs  qui  embrassent  le  cordage  lendu  en 
dasaout  dea  deux  tmirs  d^à  formés.  Ficélei  ta^ 
dem  BTÎna  noms. 


I>ÔN 


passer  deux  fois  le  bout  du  cordage  dans  l'orga- 
neati ,  de  manière  à  embrasser  cet  anneau  de  denx 
tours;  faites  une  deroî-clef  qui  embrasse  le  long 
boat  et  le  brin  formant  le  segond  tour;  faites  nne 
seconde  deml^ef  en  dessoos  de  la  première.  Fi- 
celez les  deux  brins  réunis. 

Points  d'amarrage. 
Les  peints  d'amarrage  ordinairement  employés 


le  cordage.  Si  le  cordée  devait  tirer  de  bas  en 

baut  suivant  nne  direction  inclinée,  on  ferait  l'ex- 

cavatiott  plna  profond»,  et  l'on  creuserait  nne  ri- 

.  .,  gole  à  l'endroit  où  la  verge  de  l'ancre  doit  poser , 

MmÊÊaaancre.  de  manière  que  oetle  verge" se  tronve  à  peu  près 

Pour  amarrer  le  cordage  d'ancre  à  l'ancre  »  faites    dans  h  directioa  dn  joordage. 

Les  platea4brmes  chargées  sont  de  très-bons 
points  aamanrage,  aortont  lorsque  le  cordage  doit 


Des  piqnels,  dea  pieux,  des  pilota  plantés  avee 
une  masse,  avec  nn  monfeon  à  bras^  on  avec  une 
sonnette  ;.  des  pinees  en  fer  introduites  dans  des 
fentes  de  rocbert  on  dans  des  trons  percés  exprès 
pour  les  recevoir;  des  arbres,  des  rochers,  ou 
àe%  masses  de  terre  isolés,  susceptibles  d'être .en- 
'tourés  avee  des  cordages;  dea  aneres  arréaéea  par 
un  de  leurs  bras;  des  platea<fomes  chargeas  do 
terre  ou  de  pierre  :  «ifin,  des  anneanx  soallés  dans 
le  roc 

Lorsqu'on  amarre  on  cordage  à  nn  {nquet,  à 
un  pieu,  à  un  pilot,  à  nne  pince  en  fer  ou  à  un 
arbre,  on  doit  avoir  l'attention  d^embrasser  cet  ob- 
jet' le  plus  bas  possible.  • 

Pour  isoler  une  masse  de  terre  et  la  faire  servir 
de  point  d'amarrage  à  un  cordage  qui  devra  être 
tendu  à  peu  près  horizontalement ,  on  entoure 
une  portion  de  terrain  par  nne  rigole  creusée  cir- 
culairomcnt  ;  on  creuse  une  autre  rigole  en  par- 
tant de  la  première  et  dans  la  direction  suivant  la* 
quelle  le  cordage  doit  tirer.  On  amarre  le  cordage 
au  cylindre  de  terre  comme  à  un  piquet.  Si  le 
terrain  n'a  pas  beaucoup  de  consUtance ,  on  fera 
bien  d'appliquer  quelques  bouts  de  planches  verti- 
calement contre  le  cylindre ,  pour  empêcher  que 
le  cordage  ne  le  coupe. 

Quand  on  veut  faire  servir  une  ancre  de  point 
d'amarrage ,  on  fait  dans  le  terrain  une  excavation 
dont  la  longueur  soit  perpendiculaire  à  la  direction 
qu'on  voudra  donner  au  cordage ,  et  dont  la  pro- 
fondeur soit  égale  à  la  longueur  d'un  bras  de  l'an- 
cre :  on  doit  avoir  soin  de  couper  verticalement 
le  côté  de  l'excavation  contre  fequ^  la  patte  de 
l'ancre  s'appuiera.  On  met  un  bout  de  madrier  de 
champ  contre  ce  côté  de  l'excavation.  On  place 
un  bras  de  l'ancre  contre  le  milieu  du  bout  de 
madrier,  le  bec  de  la  patte  en  dessous  du  madrier, 
et  l'on  remplit  avec  un  on  plosieurs  morceaux  de 
cois  le  vide  qui  se  trouve  entre  le  braa  de  l'ancre 


tirer  de  bas  en  haut,  verticalement  ou  suivant  une 
dlrecUon  inclinée.  On  fait  nne  excavation  dans  la- 
quelle on  place,  -{lerpendicoiairement  à  la  direc- 
tion suivant  U^pieUe  lima  le  oordage,  une  pièce 
de  bois  embrassée  à  son  milieu  par  une  forte  cou* 
ronne  de  cordage;  on  met  en  travers  sur  cette 
pièce  de  boia  d'astres  pièeea  que  IVm  recouvre  de 
madriera;  ua  ohjii^  cette  plate-forme  avee  de 
U  terre  on  Mtc  dea  pienea.  (U  cet  essentiel  dt 
connaître  la  pesanteur  spécifique  des  différentes 
ei^^èoes  de  lorraponr  on  ooneinre  de  roinhim  de 
mèlres  oiibas  U  ml  tn  diairaer  nne  pkte-fcNme 
destinée  à  lésistar  à  ina  efifart  donné.  D'aptèa 
Vanban» 
Lemètsnonbede  terre eons«innapèae...i45okil. 

Idem  de  sable  fort. « ...iSuo 

Idem  de  sable  hnnide 18^ 

Idem  de  tarse  mêlée  de  pierres.  1900 

Idem  d'argile  mêlée  de  tuf  ....  K9S0 

Idem  de  terre  grasse  mêlée  de 

caiiloaa aa5o 

Cette  table  suppose  que  la  terre  n'^t  pas  re- 
oniée;  en  aorte  qnil  Ikudra- avoir  égard  au  foison- 
nement, si'  l'on  ne  dame  pas  la  terre  dont  on  re- 
couvre la  plate-forme.  ) 

L'amarrage  se  fait  à  la  couronne,  dont  une 
partie  dmt  a^élever  an-dessus  des  matières  qui 
chargent  la  plate-tbrme.  Si  la  nature  du  terrain 
ne  permettait  pas  de  le  creuser,  on  établira  la 
plate-forme  sur  le  sol. 

Les  anneaux  qu'on  scelle  dans  le  roc  ont  un  pi- 
ton à  deux  branches,  que  l'on  fait  entrer  dans  un 
trou  plus  étroit  à  l'entrée  qu'au  fond ,  après  avoir 
logé  entre  les  deux  branches  du  piton  un  coin  de 
fer  dont  la  tète  soit  tonmée  vers  le  food  du  trou. 
On  achève  de  remplir  le  tron  avec  du  ploaftb  fondu, 
ou,  à  défaut  de  plomb,  avec  du  soufre  on  du 
plaire. 


Charger  ies  poutrelles  sur  tm  itaquei. 

1 .  Un  sous-offeier  fora  charger  sept  poutrelles 
sur  un  haqnet  par  quatorze  servans. 

Chaque  poutrelle  est  apportée  snr  fépanle  par 
a  servans.  Lorsqu'elle  est  à  eêité  do  baquet  et  à 
hauteur  de  la  place  qu'elle  doit  occuper  sur  cette 
voiture,  ils  l'âèvent,  la  font  passer  par  dessus  les 

^  ,.-„  ^„.  o^  ..w»,«  ^-^ ranchets,  et  la  posent  sur  le  haquet,  en  faiaaot 

t  le  bout  de  madrier;  on  remplit  l'exeavation  de  1  entrer  l'arrétoir  de  poutrelle  daus  le  trou  de  la 
terre;  on  plante  un  piquet  de  chaque  côté  de  la     poutrelle. 


verge  de  l'ancre,  contre  le  devant  du  bout  du  ma^ 
drier;  on  en  plante  deux  autres  contre  le  devant 
an  jas;  c'est  à  rorganean  de  l'ancre  que  l'on  amarre 


La  première  poutrelle  placée  sera  fixée  par  l'ar- 
rétoir du  milieu;  on  en  placera  ensuite  une  de 
chaque  côté  à  la  fois. 


», 


^:i 
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Sortir  it  bateau  de  feait  et  le  charger  tmr  tan 

2.  Un  sous-ofBcier  fera  exécnter  cetts  manoeu- 
vre par  M)  servani.  Ib  «fli|i1oieront  : 
I  poutrelle, 

1  chantier  (  de  i  à  i  décimètres  de  hanteur  ) , 
4  cales, 

3  gaffes, 

a  amarres, 

4  commandes  de  poutrelles, 

Madriers  {  leur  nombre  dépend  de  la  longueur 
de  la  rampe). 

La  poutrelle,  le  cbautier,  les  cales,  ono  fi 
Il'S  commaudcs  et  les  madriers  stmt  placés  près  du 
lieu  du  chargement;  deuK  gaffes  et  deux  amarres 
daus  le  bateau. 

Si  Ib  rive  est  escarpée,  on  fait  une  nmip 
six  il  sept  pas  de  largeur. 

Le  haquct,  cliaroé  de  sept  poutrelles,  est  amené 
dans  la  direction  de  la  rampe ,  k  quiuae  pas  en 
ron  de  sa  i^te ,  le  timon  dirigé  fers  U  rivière. 

Les  serrans  sont  formés  sur  deux  rangs  égal 
par  ordre  de  taille,  et  numérotés  de  la  droite  Jt  la 
gauche.  Les  vingt  servant  sont  conduits  derrière 
la  voilure,  b,  la  gauche  et  à  la  droite  du  haquet 
les  premiers  servans  s'arrêtent  à  hauteur  de  l'eS' 
sieu  de  l'avant-lrain,  1  un  pas  en  dehors  de  l'ali- 
gnement des  roues;  les  autres  servans,  en  file  der- 
rière les  premiers,  s'arrêtent  à  un  pas  l'un  de  l' 
tre  :  tous  font  face  au  baquet. 

3.  Le  soiw-officier  commande  : 

Otrz  l'avant-train,  — Prrparez-iKiui  à  tirer  le  ba- 

Les  premiers  serrans  vont  chercher  une  pou- 
trelle et  la  placent  surles  armons,  contre  les  roue) 
de  devint,  ses  bouts  dépatsant  également  chaque 
c6té  du  haquet;  ils  vont  ensuite  saisir  le  limon. 
Les  deuxièmes  calent  les  grandes  roues  devant  et 
derrière,  apportent  un  chantier,  le  couchent  sotis 
le  milieu  du  corps  d'essieu  de  l'avant-train  ,  de 
manière  que  le  milieu  de  sa  longueur  corresponde 
à  la  face  de  derrière  du  curpi  d'essieu  ;  le  deuxiè- 
me de  gauche  décroche  la  chaîne  d 'cm brétagc  ;  ils 

Les  troisièmes ,  quatrièmes ,  cinquièmes  et  sixiè- 
'  mes  se  placent  des  deux  côtés  de  ta  poutrelle;  les 
troisièn>es  un  peu  en  dehors  des  bouts  de  l'essieu 
et  en  avunt  de  la  poutrelle;  les  quatrièmes  der- 
rière les  troisièmes,  en  arrière  de  la  poutrelle;  les 
cinquièmes  derrière  les  quatrièmes,  et  du  cAtc  des 
troiûèmes;  les  sixièmes  derrière  les  cinquièmes, 
et  du  cAté  des  quatrièmes  :  tous  fout  face  au  ha- 

3uet  Ils  appliquent  la  poutrelle  sous  la  traverse 
u  bout  de  devant  des  brancards,  et  placent  l'é- 
paule «ont  la  poutrelle. 

4.  T«s  servans  qui  agissent  k  la  poutrelle  la  sou- 
lèvent jtMqu'i  ce  que  la  cheville  ouvrière  loit  déga- 
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géedeson  loeement;  alors  les  premiers  et  deuxiè- 
mes serrans  font  avancer  l'avant-train  et  le  met- 
tent de  côté. 

5.  An  premier  commandement,  les  serrans  de 
la  poutrelle  la  descendent  snr  les  bras. 

Au  deuxième,  ils  laissent  po^er  le  lisoir  sur  le 
chantier,  et  posentJcur  poutrelle  &  terre. 

Le»  douze  servans  employés  i  ôler  l'avant-traiu 
vont  ensuite  aider  à  lircr  le  bateau  i  terre. 

Pendant  que  l'on  Aie  l'avant-train,  les  se]ilièmt-s, 
huitièmes  et  neuvièmes  servans  vont  chercher  des 
madriers  dont  ils  forment  denx  files,  éloignées 
d'un  mètre  l'une  d«  l'autre,  partant  de  la  rivière 
et  se  proluiigntnt  le  long  de  la  rampe  jusqu'au  ha- 
quet. Les  dixièmes  servans  amènent  le  bateau  au 
pied  de  la  rampe,  Gicnt  une  amarre  à  ch.ique 
poupée  de  l'avant,  jettent  i  terre  les  biuils  libres 
de  ces  cordages ,  et  font  avancer  l'avant-bec  do 
bateau  sur  las  files  de  madriers. 


6.  Les  neuvièmtM  servans  saisissent  les  amnires 
et  les  déploient.  Tous  les  autres  servans  disponi- 
bles se  portent  aux  amarres,  dans  l'ordre  de  leurs 
numéros,  à  partir  du  bateau,  et  les  tendent  sans 
effort. 

7.  Les  servans  tirent  .sur  les  aman-es;  les  dixiè- 
mes sautent  à  terre  aussitôt  que  le  bateau  est  >ntli 
de  l'eau,  et  vont  tirer  sur  les  amarres. 

8.  Le  bateau  étant  arrivé  près  du  haqiii'l ,  lu 
sous- officier  commande  : 

1.  Halte. 

a.   Otes  lei  amarres. 
3.  RedretMi  le  bateau. 
Au  premier  commandement,  les  servans  cessent 
de  tirer  sur  les  amarres. 

Au  deuxième,  les  premiers  servans  détachent 
les  cordages  des  poupées. 

An  troisième,  les  servans  se  portent  le  long  des  ~ 
côtés  du  bateau,  et  le  font  mouvoir  dans  le  sens 
indiqué  par  le  chef  de  la  manœuvre,  de  manière  à 
le  placer  exactement  dans  la  direction  du  haqnel. 

PrépareL-voHS  à  charger  te  bateau. 

9.  Le  dixième  servant  du  cdté  où  est  le  dt^t 
des  agrès,  prend  une  gafïe  et  la  place,  comme  rou- 
leau ,  en  travers  sur  les  brancards  du  haquet,  dee> 
riére  et  contre  les  ranrhets  de  devant  ;  il  s'arme , 
ainsi  que  l'autre  dixième  servant,  d'un  levier.  Les 

Premiers  servans  se  portent  derrière  le  oce  de 
arrière  du  bateau  ;  les  deuxièmes  se  placent  près 
des  pouiiées  de  l'arriére;  les  autres  senans  se  pla- 
cent le  long  des  cAlés  du  bateau.  Tous,  exrepté 
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4ile$  dixièmes  y  se  préparent  11  faire  avancer  le  bateau 
sur  son  baquet,  les  premiers  et  deuuèmes  en 
poussant  contre  le  nés  et  les  poupées»  les  autres 
en  agissant  aux'deuz  côtés  du  bateau. 

Ferme, 

10.  Les  senrans  font  monter  le  bateau  sur  son 
baquet*  Lorsque  les  pitons  à  anneaux  de  brélage 
de  l'avant  et  de  l'arnère  du  bateau  sont  respecti* 
vement  à  égale  distance  des  f^icbets  d*>denière 
et  de  devant  du  baquet,  le  sous-officier  commande: 

Halte.  ^ , 

11.  Les  dixièmes  servans  embanrent  avec  leiùrs 
leviers  SDus  le  fond  du  bateau,  en  prenant  les 
mrandes  roues  pour  points  d'appui ,  afin  de  dégager 
la- gaffe  que  le  sous-officier  tait  ôter  par  un  Haes 
servans. 

Amené*  ta^ant^^rain,  —  A  la  poait^Ué, 

12.  Les  premiers  et  deulièmes  servans  amènent 
devant  le  baquet  son  avant-train  et  se  tiennent 
prêts  à  le  (kire  reculer.  Les  seise  autres  servans  se 
placent,  cbacun  de  son  côté,  aux  deux  bouts  de  la 
poutrelle,  dans  l'ordre  de  leuis  numéros,  à  partir 
du  bateau}  les  troisièmes ,  cinquièmes ,  septièmes 
et  neuvièmes,  en  avant  de  la  poutrelle ,  fitisant  face 
en  arrière;  les  quatrièmes,  sixièmes,  buitièmes 
et  dixièmes,  en  arrière  de  la  jpoutrelle,  (ace  en 
avant.  Les  troisièmes  servans  ont  l'attention  de 
s'éloigner  asses  A^  bateau  pour  n'être  pas  toucbés 
par  l'essieu  de  Tavant-train. 

.  I.  A  bras, 
%.  Ferme. 
3.  A  l'épaule, 

13.  A.U  premier  commandement,  les  servans  se 
baissent  et  saisissent  la  poutrelle  avec  les  deux 
mains. 

Au  deuiième,  ils  la  soulèvent,  se  dressent  et 
la  posent  sur  les  bras. 

Au  troisième,  ils  la  mettent  sur  l'épaule,  en  fai- 
sant face  au  bateau.  Les  premiers  et  deuxièmes 
,  servans  reculent  l'avant-traui  et  placent  la  cheville 
ouvrière  sous  son  logement.  Lorsqu'elle  s'y  trouve, 
le  sous-ofBcier  commande  : 

Posez, 

Les  servans  de  la  poutrelle  laissent  descendre 
doucement  le  baquet  sur  son  avant-train. 

Brélez  le  bateau, 

14.  Les  premiers  servans  ôtent  la  poutrelle;  le 
deuxième  de  gauche  accroche  la  chame  d'embré- 
lage  ;  les  deux  seconds  ôtent  le  chantier  et  déca- 
lent les  roues;  les  troisièmes  et  quatrièmes  pren- 
nent chacun  une  commande  de  poutrelle  et  brélent 
le  bateau;  les  troisièmes  brélent  à  l'avant  de  la 
voiture  et  les  quatrièmes  à  l'arrière.  Pour  bréler, 
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L6s  galles  dans  le  bateau,  les 
autres  objets  près  du  Ueu  du 
dêduurgement. 


le  servant  attache^  sa  dOBunande  au  ranchet  par  un 
màià  coulant;  il'pMM  ne  eordage  dans  Panneau 
de  brélage  du  batiean  et  d^^a  In  trou  du.  ranchet , 
autant  de  fois  qpe  la  longnaur  du  cordage  le  per- 
met, et  terminepar  au  menas  deux  demi-clefs  qui 
embrassent  tons  les  brins  de  la  commande  près  de 
Tanneau. 

Décharger  ie  bateam  de  detsiu  son  hoquet  et  le' 

taneer'à  teau.     n  ^ 

15.  Un  sons-officier  fera  exécnter  cette  manœu- 
vre par  vingt  snnrans.  Us  emploieront  : 

I  poulrelln. 

I  chantier, 

h  cales. 

a  gaffes. 

%  amarres. 

»  madriers. 

Si  la  riveist  csearpée»  on  fera  une  rampe  de 

six  à  sept  pas  de  laioenr.  . 

Le  baquet,  cdwrgè.de  sept  poutrelles  et  du  ba- 
teau ,  est  amené  dans 4a  position  indiquée  n*"  a;  les 
servans  sont  rangés  des  deux  côtés  du  baquet , 
comme  il  est' expliqué  même  numéro. 

Frépsare»-  vous  à  décharger  le  bateau, 

16.  Les  preoners  ot  deuxièmes  servans  exécu- 
tent ce  qm  est  dit  au  B«  3;  les  troirièmes  et  qua- 
trièmes dâirêieBt  te  bateau  en  détachant  les  com- 
mandes fixées  aux  randiets  de  devant  et  de  derrière 
et  aux  anneaux  dé  brélage  du  bateau;  les  autres 
servans  forment  ieox  files  de  madriers,  comme 
il  est  expliqué  n*  5. 

J  tapomtreUe, 

17.  Les  premiers  et  deuxièmes  servans  se  pré- 
parent à  emmener  l'avant-train;  les  seize  autres 
servans  se  placent  aux  deux  bouts  de  la  poutrelle , 
dans  l'ordre  indiqué,  et  dans  la  position  pre.<&critc 
n'^a. 

Ferme, 
A  bras, 

I 

Posez, 

18.  Ces  commandemens  sont  exécutés  comme 
il  est  dit  n"^  4  et  5. 

Au  bateau, 

0 

19\  Tous  les  servans  se  portent  le  long  du  ba- 
teau,  en  se  rapprochant  le  plus.possible  du  nez 
de  l'arrière,  et  saisissent  les  côtés  du  bateau. 

Ferme, 

20.  Ils  agisseut  avec  force  pour  faire  descendre 
le  bateau  de  dessus  son  baquet.  Le  sous-officier 
commande  :  .   - 

Halte, 
lorsque  le  bateau  ne  pose  plus  sur  le  baquet. 
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Fixax  les  amam*. 
31.  Les  dhJèniM  servons  fixent  une  amarre  k 
chaque ponpéedcl'avaDl et  Uttépltnenten  arnère; 
les  nenvièmes  saisissent  ces  cordages  et  les  tondent 
sans  elTart  ;  les  seixe  antres  servaus  se  répartissent 
le  long  des  cAtés  dn  bateau. 

Lanetz  le  bateau. 
22.  Les  servans  qui  ont  saisi  les  cdtés  du  bateau 
Toitt  efTort  pour  le  faire  avnncer  vers  la  rivière  cl 
le  lancer  à  IVau.  Les  dixièmes  s'embarqiKnt  un 
peu  avant  que  le  bateau  n'entre  dans  la  rivicre  ei 
prennent  des  gaffes  pour  le  conduire.  Les  neuviè- 
01»^  tendent  convenablement  les  amarres  pour 
empêcher  qtie  le  bateau  ne  s'éloigne  trop  (le  la 
rive  lorsqu'il  est  lancé  :  ils  abandonnent  ensuite 
ces  cordages.  Les  dixièmes  rentreut  les  amarres 
dans  le  bateau  et  le  conduisent  à  l'endroit  désigne 
par  le  chef  de  la  manœuvre. 

Amentz  lavant-train.  •^  Ala  pouOelU. 

Fermr. 
A  t épaule. 
Ptuet. 

23.  Ces  commandemens  s'exécutent  comme  il 
est  dit  n"  i  a  ei  1 3.  Les  premiers  servans  se  con- 
forment à  ce  qui  leur  est  prescrit  n"  ij. 

Décharger  Iti  poutrellet. 

24.  Un  sous-ofGcier  fera  décharger  les  sept  pou- 
trelles de  dessus  un  baquet  par  quatorze  servnns. 

Chaque  poutrelle  est  enlevée  par  deux  servans, 
qui  \i\  font  passer  au-dessus  des  ranchcts  et  la  por- 
tent sur  l'épaule  au  dé|>Al  des  poutrelles. 

Chargement  et  déchargement  de  la  nacelle. 

25.  Les  manceuvres  de  chargement  et  de  dé- 
chargement de  la  nacelle  sont  analogue*  à  celles 
du  bateau. 

Obtervatioat  tur  les  manceuvres  de  chargement  et 
de  déchargement  du  bateau. 

26.  Au  lieu  de  la  poutrelle  qui  sert  à  6ter  et  à 
remettre  l'avant-trajn  du  haquet,  on  emploierait 
avautagcusL-meut  une  pièce  de  bois  ronde  ou  dont 
les  arêtes  seraient  arrondies. 

I.a  gaffe  que  l'on  place  sur  les  brancards  pour 
charger  le  bateau  ,  facilite  cette  manœuvre;  mais 
on  peut  s'en  passer,  et  dans  ce  cas  il  ne  faut  plus 
de  leviers. 

Quand  le  terrain  csi  ferme  et  uni ,  an  peut  se 
dispenser  de  former  des  files  de  madriers  sur  la 
rain|>e  lorsqu'elle  n'est  pas  longue. 

Si  i«  baquets  à  charger  ou  à  décharger  sont 
attelés,  les  premiers  servant  dirigeront  les  che- 
vaux ponr  faire  exécuter  à  l'avant-train  trs  mou- 
vcroens  prescrits  dans  les  manoeuvrea. 

ARTILLERIE. 
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On  peut  employer  des  chevaux  an  lieu  d'hom- 
mes pour  tirer  sur  les  amarres  et  sortir  les  bateaux 
de  l'eau. 

Lorsqu'on  charge  un  équipage  de  bateaux,  on 
emmène  les  voitures  ^  mesure  qu'elles  ont  reçu 
leur  bateau,  et  le  brélage  du  bateau  sur  le  baquet 
est  exécute  hors  du  lieu  de  la  manoeuvre  par  des 
ponlunniers  spécialement  chargés  de  celte  opéra- 
tioa.  On  débréle  aussi  d'avance  Jt^s  bateaux  ^  dé- 
charger. Un  détnchemcnl  particulier  amène  suc- 
n^ivemenl  les  bateaux  à  chaiger  au  pied  de  la 
rampe ,  ou  conduit  ceux  qui  sont  déchargés  au 
dépAt  des  bateaux. 

Manière  d'empiler  les  poutrelles  et  les  madrien. 
27.  Iiorsqu'on  décharge  les  voitures  d'un  équi- 
page, un  sous^ufficier  fait  empiler  comme  il  suit 
les  poutrelles  et  les  madriers. 

Pour  former  une  pile  de  poutrelles,  on  établit 
fi  terre  deux  chantiers  de  niveau ,  à  six  pas  environ 
l'un  de  l'autre  (et  parallèles  à  la  rivière,  si  le  dé- 
chargement se  fait  pour  construire  un  jMnt);  sur 
ces  chanlieis,  on  met  un  rang  de  poutrelles  ci  sur 
les  poutrelles  deux  madriers  en  travers  corres{Mm- 
dant  aux  chantiers;  on  pose  un  secuud  rang  de 
poutrelles  sur  ces  madriers,  et  l'on  cotuiuue  à  em- 
piler les  poutrelles  en  rangs  séparés  par  deux  ma- 
driers. La  pile  ne  duil  avoir  qu'un  mèlre  et  demi 
au  plus  de  hauteur.  Ou  range  à  part  les  poutrelles 
de  culées.  Le  sous-oflicicr  veille  à  ce  que  les  ex- 
trémités des  poutrelles  soient  dans  un  ménie  plan. 
Pour  faire  une  pile  de  madriers,  on  établit  trois 

chantiers  de  niveau,  sur  lesquels  on  met  un  rang 
de  madriers,  éloignés  d'envirun  cinq  cinliniètres 
l'un  de  l'autre  et  formant  un  carn'-.  t)u  met  sur  ce 
premier  rang  un  second  rang  de  madriers  croisant 
ceux  du  premier;  un  continue  d'empiler  ainsi  par 
rangs  croisés.  La  pile  ne  doit  aviùr  qu'un  mètre  et 
demi  eti  plus  de  hauteur. 

Exercice  de  la  rame  à  bateau  d'éijaipage. 

1.  L'instructeur  fait  placer  le  rameur  i  tribord 
(ouàblbordi,àhauteurdes  tolets,  face  à  l'arrière, 
le  corps  droit ,  les  talons  à  même  hauteur;  couche 
une  rame  sur  le  fond  du  corps  du  bateau  ,  le  long 
du  bordage  près  duquel  l'homme  est  |ilacc,  la  pa- 
lette tournée  vers  l'avant  ou  l'arrière,  selon  que 
l'hotnme  devra  ramer  ik  l'arriére  uu  à  l'avant,  et 
commande  ensuite  : 

Tribord  (ou  Bdbord].  —  Dretxez  vos  rames. 

2.  A  ce  commandement,  le  rameur  va  saisir  la 
rame,  la  drewe d'aplomb  vis-à-\is  le  milieu  du 
corps,  la  poignet-  appuyée  sur  le  fond  du  bateau, 
la  palette  louriu-e  vers  l'avant;  tient  la  rame  des 
deux  mains,  la  main  de  son  bord  à  hauteur  de  la 
poitrine,  l'autre  maini  tmis  décimètres  au-dessous. 
Dans  cette  position,  il  a  le  corps  droit  et  face  à 
l'arrière,  la  pointe  des  pieds  h  hauteur  des  tolets. 

Lorsque  ta  rame  devra  être  fixt-e  au  plat-bord 
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par  une  estrope  et  nn  tolct,  le  rameur  soutiendra 
l'estrope  qui  entoure  sa  rame ,  avec  la  main  de  sou 
bord ,  à  hauteur  de  la  poitrine. 

3.  Le  rameur  étant  dans  cette  position^  l'instruc- 
teur commande  : 

Tribitrd  (ou  Bdbord).  —  Préparez^vous  à  ramtr. 

Le  rameur  renverse  sa  rame,  sans  la  plonger,  et 
la  place  entre  les  tolets;  s'éloigne  de  son  bord  en 
glissant  la  main  opposée  jusf|iPà  Textrémité  de  la 
poignée  de  la  rame,  et  l'autre  main  jusqu'à  deux 
décimètres  environ  de  la  première ,  et  se  fend  en 
arrière  de  la  jambe  de  son  bord  d'environ  cinq 

décimètres. 

Si  Ton  se  sert  d'cstrope ,  il  renverse  sa  rame  et 
la  place  contre  le  lolet,  du  cAtéde l'avant;  il  coiffe 
le  tolct  avec  l'estrope  que  la  main  de  sou  bord  n'a 
pas  quittée,  de  manière  que  cette  estrope  passe 
au-dessus  de  la  rame  en  dehors  du  tolet,  puis  en 
dedans  du  tolet  et  sous  la  rame. 

Dans  cette  position ,  la  rame  doit  être  horizon- 
tale et  perpendiculaire  à  la  longueur  du  bateau,  la 
palette  verticale,  les  deux  tiers  de  la  rame  en  de- 
nors  du  bateau.  Le  rameur,  placé  à  hauteur  de  la 
poignée,  la  tient  près  de  son  extrémité  avec  la 
main  opposée  à  son  bord ,  l'autre  main  à  environ 
deux  décimètres  de  la  première ,  les  ongles  des  deux 
mains  en  dessous  ;  il  a  la  pointe  du  pied  opposé  à 
son  bord  à  hauteur  des  tolets,  le  pied  de  son  bord 
à  environ  cinq  décimètres  en  arrière,  les  jarrets  un 
peu  ployés ,  le  corps  d'aplomb. 

Tribord  (ou  Bdbord)  en  arrière,  —  Ramez, 

4.  Uhommc  pliant  le  jarret  droit  (ou  gauche), 
et  tendant  le  gauche  (ou  droit  ) ,  porte  le  poids  du 
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Il  veillera  à  ce  qne  le  rameur  maintienne  tou- 
jours la  palette  verticale,  et  ne  l'élève  pas  trop 
aiHiessus  de  l'eau  en  exécutant  le  premier  mou- 
vement. 

Bordez  vos  rames» 

6.  Le  rameur  soulève  vivement  la  poignée  pour 
dégager  la  rame  des  tolets  entre  lesquels  elle  est 
assujettie ,  marche  en  arrière  en  parcourant  un  arc 
de  cercle  autour  de  ces  tolets  et  fait  passer  la  poi* 
gnée  de  la  rame  devant  lui,  retourne  la  main  gau- 
che (ou  droite) y  et  abandonne  la  rame  de  la  main 
droite  (ou  gauche)  »  couche  sa  rame  le  long  du  bor- 
dage  en  étendant  le  bras  gauche  (ou  droit);  il  reste 
dans  cette  position,  faisant  face  à  l'arrière,  le  corps 
droit,  le  oras  droit  (ou  gauche)  pendant  naturel- 
lement. 

Lorsque  la  rame  est  fix^  au  plat-bord  au  moyen 
d'une  estrope,  on  la  borde  par  les  mêmes mouve- 
mens,  excepté  qu'il  n'y  a  plus  lieu  de  la  soulever 
pour  la  dégager  des  tolets. 

Préparez-vous  à  ramer, 

7.  Le  rameur  soulève  la  poignée,  de  manière  ù 
faire  appuyer  la  rame  au  tiers  environ  de  sa  Ion* 
gueur  contre  celui  des  deux  tolets  qui  est  le  plus 
vers  le  nez  de  l'avant  du  bateau.  Il  pèse  alors  sur 
la  poignée  pour  sortir  la  palette  de  Peau ,  fait  pi- 
voter sa  rame  contre  ce  tolet,  et  fait  passer  la  poi- 
gnée de  la  rame  devant  lui,  en  portant  la  main 
droite  (ou  gauche)  à  l'extrémité  de  la  poignée;  re- 
tourne la  main  gauche  (ou  droite),  marche  eu 
même  temps  en  avant  en  parcourant  un  arc  de 
cercle  autour  des  tolets,  et  redresse  sa  rame  perpen- 
diculairement à  la  longueur  du  bateau ,  rapporte 


corps  en  avant,  pousse  la  poignée  en  l'élevant  pour  j  la  main  gauche  (ou  droite)  vers  les  tolets  les  ongles 
engager  la  palette  dans  l'eau;  rejette  le  poids  dn  en  dessus,  pèse  sur  la  poignée  avec  la  main  droite 
corps  en  arrière  en  tendant  le  jarret  droit  (ou  gau- 
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che)  et  pliant  le  gauche  (ou droit);  tire  avec  force 
sur  la  rame  et  p«\sc  sur  la  poignée  pour  sortir  la 
palette  de  l'eau.  Il  pousse  de  nouveau  la  poignée 
on  avant  pour  continuer  à  agir  de  la  même  ma- 
nière. 

5.  Pour  affermir  l'homme  de  recrue  dans  les 
principes  et  le  mécanisme  du  coup  de  rame,  Tin- 
slnicteur  fera  décomposer  ce  temps  en  deux  mou- 
vemens,  aux  couimandemens  un  ,  deux. 

Premier  tnouvemcnt.  Plier  le  jarret  droit  (ou 
gauche),  tendre  le  gauche  (ou  droit),  porter  le 
poids  du  corps  en  avant,  pousser  la  poignée  eu 
l  élevant  pour  engager  la  palette  dans  l'eau. 

Second  mouvewrnt.  Rejette  le  poids  du  corps 
en  arrière,  eu  tendant  le  jarret  droit  (ou  gauche) 
et  pliant  le  gauelie  ou  droit);  tirer  brusquement 
sur  la  rame  et  peser  sur  la  poignée  pour  sortir  la 
palette  de  l'eau. 

L'instructeur  joindra  l'exemple  au  précepte,  en 
ramant  lui-même  lentement,  pour  montrer  dis- 
tinctement les  deux  inouvemens  dont  le  coup  de 
rame  <'si  compose. 


(ou  gauche),  et  soulève  la  rame  avec  l'autre  main; 
1  engage  entre  les  tolets,  rapporte  aussi  la  main 
gauche  (ou  droite)  à  deux  décimètres  de  l'autre , 
les  ongles  en  dessous,  et  se  tient  fixe  dans  la  posi- 
tion prescrite  n"  3. 

Lorsque  la  rame  est  assujettie  par  une  estrope, 
on  se  prépare  à  ramer  par  les  mêmes  mouvemens, 
excepté  qu'il  n'y  a  plus  lieu  de  soulever  la  rame 
pour  l'engager  entre  les  tolets. 

Tribord  (ou  Bdltord),  —  Face  à  l'avant. 

8.  Le  rameur  tournant  autour  de  sa  rame  fait 
face  à  l'avant,  et  prend  de  lautre  côté  de  cette 
rame  la  position  décrite  n*'  3. 

Tribord  (ou  Bâbord)  en  avant,  —  Ramez, 

9.  Le  rameur,  pliant  le  jarret  droit  i^ou  gauche} 
et  tendant  le  gauche  (ou  droit),  porte  le  poids  du 
corps  en  arrière,  tire  la  poignée  à  lui  en  relevant 
pour  engager  la  palette  dans  l'eau,  rejette  le  poids 
du  corps  en  avant,  en  tendant  le  jarret  droit  (ou 
gauche)  et  pliant  le  gauche  (ou  droit) ,  pousse  \9i 
rame  avec  effort ,  pèse  sur  la  poignée  pour  sortir 
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la  palette  de  l'eaa.  Il  tke  de  nouveau  la  poignée 
pour  coDiinuer  A  agir  de  ta  otétue  manière. 

10.  L'inilructeur  fera  décompoaer  le  coup  «le 
rame  en  deux  mouveiuens,  aux  comoiaDdemcus 
ua ,  deux. 

Premier  moimentent.  Plier  le  jarret  droit  (on 
gauchel  et  tendre  le  gaucbe  (eu  droit),  iiorter  le 
poids  du  corps  en  arrière,  tirer  Ja  poignée  à  soi 
eu  rélevant  pour  engager  la  palette  dans  l'eau. 

Deuxième  moai/ement.  Rejeter  le  poids  du  rorps 
-en  avant  en  tendant  le  jarret  droit  (ou  gauche)  et 
pliant  le  gaucbe  (au  droit),  pousser  bruM[U«neni 
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5o7 


arame.et  peaer 
lelte  de  l'eau. 

L'instructeur  se  conforniera  à 
crit  n"  5. 


la  poignée  pour  sortir  la  pa- 
qui  lui  est  pres- 


Bortle»  vot  rames. 


ll.Ler; 


dégager  la  rame  des  toleti  entre  lesquels  elle  est 
assujettie;  il  marehe  en  avant  en  parcourant  un 
arc  de  cercle  autour  de  ces  tolets ,  pousse  la  rame 
avec  la  main  droite  (on  gauche),  rabandonne  de 
lu  gauche  (on  droite),  couche  sa  rame  le  long  du 
bordage,  en  étendant  le  bras.  Il  reste  dont  cette 
position,  faisant  face  i  Tarant,  le  corps  droit,  le 
oras  gauche  (ou  droit)  pendant  naturellement. 

Lorsque  ta  rame  est  fixée  au  plat-bord  an  mojen 
d'une  estrope ,  on  la  borde  par  les  mêmes  monve- 
mens ,  excepté  qu'il  n'y  a  plus  lieu  de  la  soulever 
pour  la  dégager  de*  totets. 

Prépare*-WMu  à  ramer. 

12.  Le  rameur  soulève  la  poignée  de  manière  i 
faire  appuyer  la  rame ,  au  tiers  environ  de  sa  loi 
gueur ,  contre  celui  des  denx  totets  qui  est  te  pli 

firès  du  nez  de  l'avant  du  bateau;  il  pèsealonsiir 
n  poignée  pour  sortir  la  palette  de  l'eau ,  et  porte 
la  main  gauche  (ou  droite)  à  l'extrémité  de  U  poi- 
gnée;  fait  pivoter  la  rame  contre  le  tolet,en  mar- 
chant en  arrière  et  parronrant  un  arc  de  cercle 
autour  des  totets;  il  redresse  sa  rame  perpendicu- 
lairement à  la  longueur  du  bateau ,  porte  la  main 
droite  (ou  gauche)  vers  les  tolats,  les  ongles  en 
dessus,  soulève  la  rame  avec  cette  main,  pèse  sur 
la  poignée  avec  l'autre  main  et  engage  sa  rame 
entre  les  tolets;  reporte  aussilAt  la  main  droite 
(ou  gauche)  il  deanéeimètr«s  de  l'autre  main,  les 
ongles  en  dessous ,  et  se  tient  fixe  dans  U  position 
prescrite  n"  3. 

Lorsque  la  rame  est  assujettie  par  une  estrope , 
on  se  prépare  i  ramer  par  les  mêmes  mouvemens, 
excepté  qu'il  n'y  a  plus  lieu  de  soulever  U  rame 
pour  l'engager  entre  les  tolets. 

THhord  (on  Bâbord)  —  Face  à  l'arrière. 

13.  Le  rameur  lounie  autour  de  sa  rame,  fait 
face  à  l'arrière  du  bateau ,  et  prend  U  position 
prescrite  n*  7. 


14.  X^  rameur  étant  prêt  à  ramer,  et  faisant 
face  1  l'arrière ,  l'instructeur  commande  : 

Tribord  (ou  Bâbord)  m  a>wu.  —  Bamet. 
Le  rameur  agit  comme  il  est  dit  n'  g. 

15.  L'homme  ramant  en  avant ,  l'instructeur 
commande  : 

Tribord  (ou  Bâbord  )  en  arrière.  —  Bornez. 
A.  ce  commandement ,  fait  i  un  instant  quelcon- 
que ,  l'homme  rame  en  arrière ,  comme  il  est  ex- 
pliqué n*  4. 
L'instructeur  fera  souvmt  changer  la  manière 
'  ramer  par  les  commandemens  des  n°>  14  et  1  S, 
soit  que  le  rameur  regarde  l'arrière  ou  l'avant  du 
bateau ,  afin  de  l'habituer  à  changer  viyemeot  son 
coup  de  rame. 

16.  La  vitesse  du  mouvement  ordinaire  des  rames 
dépend  surtout  de  leur  poids  et  de  leurs  dimen- 
sions :  elle  est  telle  que  l'homme  puisse  agir  long- 
temps sans  trop  se  fffiguer.  Pour  faire  accélérer 
ce  mouvement,  l'instructeur  commande  : 

Tribord  (ou  Bdbordj).  —  JecéUre». 
Le  rameor  déploie  toute  aa  force  pour  aogmen- 
ter  le  choc  et  la  vitesse  de  son  conp  de  rame. 

17.  Pour  faire  reprendre  le  mouvement  ordi- 
naire, finttrucleur  commande  : 

Tribord  (ou  Bâbord).  — Ralentùie». 

Le  rameur  donne  k  m  rame  la  vitesse  du  mou- 
vement ordinaire. 

IS.  L'instructeur  fera  cescer  de  ramer  par  le 
,  commandement  ; 

TrAord  (ou  Bdbont).  —•  Baat  les  rames. 

Le  rameur  prend  la  position  prescrite  n°  3. 

Tribord  (ou  Bâbord).  —  Dressée  vot  rames. 

Id.  Le  rameur,  s'il  fait  face  à  l'arriére ,  se  rap- 
prochant de  son  bord,  saisit  sa  rame  près  des  tolets 
avec  la  main  gauche  (ou  droite),  les  ongles  en  des- 
sus; il  la  soulève  avec  cette  main  et  pèse  sur  la 

ignée  avec  l'autre  main ,  dresse  ta  rame  et  prend 


il  dresse  sa  rame 
principes ,  et  reste  toujours  face 


la  position  prescrite 

Si  le  rameur  fait  face  1 1' 
d'après  les 

l'avant. 

Si  l'on  se  sert  d'estrope,  le  rameur  la  soutiendra 
à  hauteur  de  la  poitrine  avec  la  main  de  son  bord, 
lorsque  sa  rame  sera  dressée. 

Ti-Aord  (ou  Bâbord).  —  Coaebrs  vos  rames. 
20.  Le  rameur  fait  face  à  son  ^ord,  renverse 
rame,  et,  par  un  mouvement  libre,  la  couche 
sur  le  fond  du  corps  du  bateau,  le  long  du  bor- 
dage-, la  palette  tournée  vers  l'avant  s'il  ramait  ft 
'aniére,la  palette  tonmée  vers  l'arriére  s^l  ramait 
à  l'avant  :  il  se  place  ensuite  dans  la  position  indi- 
quée n"  1 ,  faisant  face  à  l'arrière  ou  k  l'avant 
oonune  avant  de  coucher  sa  rame. 

64. 
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Tribord  (ou  Bâbord),  —  Changez  de  bord. 

33.  Le  gafîeur  sort  sa  gaffe  de  Teau  y  Tclève  ho- 
rizon Calement  en  la  tenant  vers  son  milieu  en  équi- 
libre dans  les  deux  mains,  les  bras  tendus  et  éle- 
vés, la  fait  pivoter  les  pointes  vers  l'arrièFe  et  va 
la  plonger  pour  gaffer  à  l'autre  bord. 

Bâbord  (ou  Tribonl),  —  Haut  fes  gaffes, 

34.  Le  gaffeur  prend  la  position  décrite  n^  27. 

Bâbord  (ou  Tribord) Couchez  vos  gaffes. 

35.  A  ce  commandement  9  le  gaffeur  couche  sa 
gaffe  sur  le  fond  du  corps  du  bateau  ,  dans  l'angle 
formé  par  le  fond  et  le  bordage  de  bâbord  (ou  de 
tribord),  lespoiutes  vers  l'arrière.  Il  prend  ensuite 
la  position  prescrite  n^  a6. 

Repos. 

36.  A  ce  commandement,  le  gaffeur  cesse  de 
garder  l'immobilité. 

Observations  sur  l'article  précédent. 

L'homme  sera  d'abord  exercé  à  manier  la  gaffe, 
à  tribord  et  à  bâbord,  sur  une  eau  peu  rapide  et 
peu  profonde,  et  ensuite  sur  un  plus- fort  courant. 
L'instructeur  joindra  l'exemple  au  précepte.  Il  gou- 
vernera lui-même,  et  n'exigera  point  que  le  gaffeur 
s'occupe  de  la  direction  de  la  marche  du  bateau. 

Exercice  de  la  rame  à  ta  nacelle. 

37.  L'instructeur  fait  placer  l'homme  à  tribord 
(ou  à  bâbord],  à  hauteur  des  tolets,  face  à  l'arrière 
et  dans  la  position  indiquée  n^  i.  Il  couche  une 
rame  sur  le  fond  du  corps  de  la  nacelle,  comme 
il  est  dit  dans  le  même  numéro ,  et  commande  en- 
suite : 

Tribord  (ou  Bâbord).  —  Dressez  vos  rames. 

Le  rameur  va  saisir  la  rame,  la  dresse  et  la 
tient  comme  il  est  dit  n"  1.  Dans  cette  position,  il 
a  le  corps  droit  et  face  à  l'arrière ,  la  pointe  dos 
pieds  à  cinq  centimètres  environ  en  arrière  des 
tolets. 

38.  L'instructeur  commande  ensuite  : 

Tribord  (ou  Bâbord),  —  Préparez-vous  h  ramer. 

Le  rameur  renverse  sa  rame,  sans  la  plonger, 
et  la  place  entre  les  tolets,  s'éloigne  de  son  bord, 
saisit  la  poignée  avec  la  main  opposée  à  ce  bord , 
tourne  cette  poignée  horizontalement,  la  palette 
au-dessus  de  la  perche  ;  porte  la  main  de  son  bord 
à  deux  décimètres  environ  de  la  poignée ,  se  fend 
en  arrière  de  la  jambe  de  son  bord  d'environ  cinq 
décimètres. 

Dans  cette  position  ,  la  rame  doit  être  inclinée 
vers  l'eau  et  perpendiculaire  à  la  longueur  de  la 
nacelle,  la  poignée  horizontale,  les  deux  tiers  de 
la  rame  en  dehors  de  la  nacelle.  Le  rameur,  placé 
À  hauteur  de  la  poignée ,  la  tient  dans  la  main  op- 
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._  poignée,  «  -  ,^  j,.^^  „j^ 

posé  à  son  bord,  à  hauteur  des  chevilles,  l'autre 
pied  à  environ  cinq  décimètres  en  arrière,  les  jar- 
rets un  peuployés,  le  corps  d'aplomb. 

Tribord  (ou  Bâbord)  en  arrière,  —  Ramez. 

39.  Le  rameur ,  pliant  le  jarret  droit  (ou  gau- 
che), et  tendant  le  gauche  (ou  droit ),  porte  le 
poids  du  corps  en  avant,  pousse  la  poignée  en 
avant  en  étendant  les  bras,  la  tourne  en  même 
temps  verticalement ,  et  engage  la  palette  dans 
l'eau  ;  rejette  le  poids  du  corps  en  arrière  en  ten-^ 
dant  le  jarret  droit  (ou  gauche),  et  pliant  le  gau- 
che (ou  droit),  tire  brusquement  sur  la  rame  ,  et 
abaisse  la  poignée  pour  sortir  la  palette  de  l'eau; 
tourne  vivement  la  poigncle  horizontalement  aus- 
sitôt que  la  palette  est  hors  de  l'eau.  Il  pousse  de 
nouveau  la  poignée  en  avant  pour  continuer  à  agir 
de  la  même  manière. 

40.  L'instructeur  fera  d'abord  décomposer  le 
coup  de  rame  en  deux  mouvemens ,  aux  comman- 
demcns  un, deux. 

Premier  mouvement.  Plier  le  jarret  droit  (ou 
gauche) ,  tendre  le  gauche  (ou  droit) ,  et  porter  le 
poids  du  corps  en  avant,  pousser  la  poignée  en 
avant  eu  étendant  les  bras,  tourner  In  poignée 
verticalement  et  engager  la  palette  dans  l'eau. 

Deuxième  mouvement.  Rejeter  le  poids  du  corps 
en  arrière  en  tendant  le  jarret  droit  (ou  gauche) , 
et  pliant  le  gauche  (ou  droit),  tirer  Drusc|uement 
sur  la  rame  et  peser  sur  la  poignée  pour  sortir  la 
p^Eilette  de  l'eau  ;  tourner  vivement  la  poignée  ho- 
rizontalement aussitôt  que  la  palette  est  hors  de 
l'eau. 

L'instructeur  recommandera  au  rameur  de  ne 
pas  serrer  la  rame  avec  la  main  de  son  bord  :  cette 
main  ne  doit  servir  qu'à  faire  effort  en  tirant  la 
rame;  c'est  aven;  la  main  qui  est  à  la  poignée  qu'il 
tourne  la  rame. 

Tribord  (ou  Bâbord),  —  Haut  les  rames. 

41.  Le  rameur  prend  la  position  décrite  n^  38. 

Tribord  (ou  Bâbord).  —  Face  à  l'avant. 

42.  Le  rameur  tourne  autour  de  sa  rame  ,  fait 
face  à  l'avant  et  prend ,  de  l'autre  côté  de  cette 
rame,  la  position  prescrite  n^  38;  il  tourne  la  pa- 
lette au-dessous  de  la  perche. 

Tribord  [on  Bâbord)  en  avant Ramez. 

43.  Le  rameur,  pliant  le  jarret  droit  (ou  gau- 
che), et  tendant  le  gauche  (ou  droit),  porte  le 

{)oids  du  corps  e^^rière,  tire  la  poignée  à  lui  en 
'élevant  et  la  tolmant  verticalement ,  et  engage 
la  palette  dans  l'eau  ;  rejette  le  poids  du  corps  eu 
avant  en  tendant  le  jarret  droit  (ou  gauche),  et, 
pliant  le  gauche  (ou  droit),  pousse  la  rame  bros- 
quement ,  pèse  sur  la  poignée  pour  sortir  la  pa- 
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letto  d«  l*eMi  et  toiMne  la  poignée  huriMouleoienL 
U  tira  de  aoofieeQ  la  poignée  pour  oontimier  à  agir 
de  U  néflM  manière. 

44.  Llnstmcteor  Ctra  d'abord  déoompoeer  le 
eoap  de  rame  en  deux  moaremeof ,  aux  comman- 
démens  un^  deux. 

Premier  mouvement.  Plier  le  jarret  droit  (ou 
gauche),  tendre  le  gauche  ^ou  droit)»  et  porter  le 
poidaduGorpaen  arrière;  tuv  U  poignée  à  soi  en 
relevant  et  la  tournant  verticaleBMnt ,  et  enga^r 
la  palette  dans  l'eau. 

Deuxième  maumnem.  Rejeter  k  poids  du  oorps 
en  avtftf  en  tendant  le  jarret  droit  (ou  gaudie),  et 
plidmt  le  gauche  (ou  droit);  pooaser  brusquement 
la  rame,  peser  sur  la  poignée  pour  sortir  la  palette 
de  feauf  et  tourner  vivement  U  poignée  boriaon- 
taleroent. 

L'instructeur  recommandera  a»  xameur  de  ne 
pas  serrer  la  rame  avec  la  main  de  son  bord  ;  cette 
main  ne  doit  servir  qu'à  faire  effort  en  poiuaant 
la  ramé  :  c'est  avec  La  main  qui  est  à  U  poignée 
qu'il  tourne  U  rame* 

Tribord  (ou  Bdbordy  »-  ffaut  les  rames^ 
45.l<e  rameur  prend  k  position  prescrite  n*  4i« 

Tribord  (ou  Bâbord).  —  Dresse»  vos  rames. 

46.  Le  rameur  se  rapprocbe  de  son  bord ,  saisit 
la  rame  prèi  des  tblets'avec  la  main  droite  (o|i 
gauche) I  les  ongles  en  dessus;  il  la  soulève  avec 
cette  main ,  pèse  sur  la  poignée  avec  l'autre  main» 
dresse  sa  rame  »  et  prend  la  pétition  prescrite 
n*37. 

Ci  le  rameur  faisait  face  à  l'arrière»  il  dresserait 
sa  rame  d'après  les  mêmes  principes ,  et  resterait 
toujours  face  à  l'arrière. 

Tribord  (ou  Bâbord),  —  Couchez  vos  rames. 

47.  Le  rameur  exécute  ce  mouvement  comme 
il  est  expliqué  n°  20. 

Repos, 

48.  Le  rameur  cesse  de  garder  l'immobilité. 

Maniement  de  la  rame  pour  gouverner  la  nacelle. 

49.  Le  pilote  chargé  de  gouverner  la  nacelle , 
avec  une  rame  non  assujettie  au  nez  de  l'arrière, 
se  tiendra  prêt  à  agir  dans  la  position  suivante. 

Il  est  placé  à  tribord  (ou  à  bâbord)»  sur  Tar- 
rière-bec,  entre  la  deuxième  et  la  troisième  courbe 
à  partir  du  nez  de  l'arrière,  face  à  l'avant»  le  pied 
de  son  bord  en  arrière,  la  poignée  de  la  rame  dans 
la  main  gauche  (ou  droite),  l'autre  main  tenant  la 
perche  aussi  loin  que  possible  de  la  poignée ,  les 
ongles  en  dessous,  les  bras  t^i^ÉK»  ^  ^aaim  droite 
(ou  gauche)  pr^  de  la  cuisse  »  TmAre  ouiin  en  avant 
du  corps  »  la  rame  appuyée  sur  le  plat- bord ,  la 
palette  en  dehors  de  la  nacelle  et  au-dessous  de  la 
perche. 

âO.  S'il  doit  agir  pour  (aire  avancer  la  nacelle, 
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sans  changer  sa  dircotion»  il  porte  la  palette  en 
avant»  la  plonge  dana  l'eau,  la  palette  en  avant  de 
la  perche  »  tire  sur  sa  rame  avec  k  main  droite  (ou 
gatiche)  »  et  résiste  de  Pautre  main  »  de  mauière 
que  la  perche  rase  le  bordage}  il  tourne  k  poignée 
pour  que  la  palette  présente  son  pkt  au  bordage  » 
et  pèse  sur  la  poignée  en  prenant  le  pkt-bord  pour 
point  d'appui»  sort  la  pÂktte  de  l'eau  en  étendant 
le  bras  gauche  fou  droit),  et  k  reporte  en  avant 
pour  continuer  a  ramer  ainn. 

51.  SI  le  pilote  doit  faire  tourner  la  naeelle  à 
tribord ,  il  plonge  k  paktte  dana  l'eau  verticale- 
ment» en  arrière  ti  contre  k  bordage,  tire  brus- 
quement sur  k  poignée  en  prenant  le  pkt-boid 
pour  point  d'appui;  ramène  k  palette  contre  k 
bordage  sans  la  sortir  de  l'eau,  en  tirant  sur  la 
perche  avec  la  main  droite  et  tournant  la  poignée 
pour  que  la  palette  présente  son  tranchant  à  l'eau, 
n  tire  de  nouveau  sur  k  poignée  pour  continuer 
à  agir  de  la  même  manièi^. 

52.  S'il  doit  faire  tourner  la  nacelle  à  bâbord , 
il  agit  comme  il  est  expliqué  n*  5o;  mais,  au  lieu 
d'enfoncer  sa  rame  dans  I  eau  près  du  bordage ,  il 
plonge  k  palette  au  krae  obliqoement  en  avant» 
et  tin  k  rame  à  lui  U  Ta  plonge  d'autant  plus  au 
krge  qu'il  rent  faire  tourner  k  naceUe  plus  promp^ 
tement 

Le  pilote  pkoé  à  bâbord  ferait  tourner  k  na* 
celle  à  bâbord  et  à  tnbord  par  les  mêmes  moyens. 

53.  Le  pilote  peut  eneore  ramer  et  gouverner 
en  même  temps,  en  se  plaçant  sur  l'arrière ,  faee  à 
l'avant  et  appuyant  sa  rame  contre  tm  tolet.  S'il 
rame  en  avant  »  k  naceik  marchera  en  avant  en 
tournant  à  l'opposé  de  son  bord  ;  lorsqu'il  veut 
que  k  nacelle  se  prolonge  directement,  il  com- 
mence par  donner  son  coup  de  rame  comme  pour 
ramer  en  avant;  mais,  après  avoir  brusquement 
poussé  la  poignée,  il  la  tourne  vivement  et  l'in- 
cline en  avant ,  la  tire  lentement  à  lui  ainsi  in- 
clinée; lorsqu'elle  est  près  du  corps,  il  la  retourne 
verticalement  et  continue  à  ramer  de  la  même  ma- 
uière. La  main  de  son  bord  lui  sert  à  pousser  k 
poignée  en  avant,  et  de  point  d'appui  lorsqu'il  tire 
la  poignée  à  lui.  Pour  Uire  tourner  la  naceik  du 
côté  du  bord  où  il  est  placé,  il  se  conformera  à  ce 
qui  est  dit  n^  5i. 

Le  pilote  peut  enfin  diriger  une  nacelle  en  fixant 
la  rame  au  nez  de  l'arrière  entre  deux  tolets,  et 
godillant  comme  il  est  expliqué  n^  aS. 

Exercice  de  la  gaffe  à  tiaceUe. 

54.  L'instructeur  fait  placer  le  gaffeur  à  tribord 
(ou  à  bâbord),  à  hauteur  des  tolets  pour  k  rame 
de  l'avant,  face  à  l'arrière,  et  dans  la  position  in- 
diquée n""  I.  Il  couche  une  gaffe  sur  le  fond  du 
corps  de  la  nacelle,  le  long  du  bordage  de  tribord 
(ou  de  bâbord) ,  les  pointes  vers  l'arnère.  Il  com- 
mande ensuite  : 
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Tr&ord  (ou  S/Otord).  —  Prèparet-vout 

Le  gaffeur  Aie  les  toleu  pour  la  rame  fie  son 
bord,  les  po! 

— '-e  couroe.  va  laisir  sa  eaiie'ei  i 

Hbonl 


r  le  fond  de  la  nacelle  en 
de  la  première  courbe,  va  laisir  sa  gafle'et  revient 
à  hauteur  des  trous  de  tolets  prendi      ^   '  ''-  '"' 
[ou  i  bâbord]  la  posilion  suivante. 

Il  fait  Tace  à  droite  (ou  à  gauche);  il  tient  la  gaffi. 
avec  les  deux  maios ,  la  poi^^ée  dirigée  suivant  ur 
plan  vertical  dans  U  main  gauche  (ou  droite);  le 
nwin  droite  (ou  gauche)  à  environ  six  décimètres 
de  la  poignée,  les  ongles  en  dessous;  le  bras  (jau- 
che  (ou  droit)  étendu  vers  le  nez  de  l'avant ,  I: 
vafTe  appuyée  sur  le  plat-bord  ,  les  pointes  en  de 
hors  de  la  nacelle  ver»  l'arrière  et  nou  plongée». 

Tribord  (ou  Bâbord).  En  arrière  ~~  Gaffn- 
55.  Le  gaffeur,  supposé  à  tribord ,  pèse  sur  h 
poignée,  l'élève  ensuite  vivement,  pique  an  fond 
(le  la  rivière  en  pesant  sur  la  gaffe  avec  la  mniti 
droite  et  la  poussant  avec  la  main  gaurhe,  ayant 
l'attention  de  la  coucher  le  plus  possible  et  de  lui 
donner  une  direction  qui  approche  d'être  parallèk 
ila  longueur  de  la  nacelle^  appuie  le  téton  gauchi.' 
contre  la  main  qui  tient  la  poignée,  en  inclinant 
le  corps  sur  la  gaffe,  remonte  la  main  droite  jus~ 
qu'à  deux  décimètres  environ  delà  poignée,  pousse 
en  marchant  jusqu'à  la  saisMOce  de  l'arrière-ber, 
cesse  de  faire  cliTort,  se  redresse,  glisse  la  main 
droite  jusqu'à  six  décimètres  environ  de  la  poignée 
que  la  main  gauche  abandonne ,  fait  face  à  l'avant, 
retourne  sur  l'avant  en  traînant  sa  (jaffe  dans  l'eau 
avec  la  main  droite;  plonge  de  nouveau  sa  gaffe 
pour  eootîfluGr  à  gaffer  de  même. 

Ce  qui  précède  s'applique  à  la  manoetivre  de  gaf- 
fer à  bâbord,  en  changeant  droite  en  gaae/fe,  et 
réciproquement. 

56.  L'insirocieur  fera  exécuter  les  autres  moii- 
vemens  de  la  gaffe  par  les  commandemens  et  les 
moyens  prescrits  n"  ag  et  soivans. 

JUaniemenI  de  la  gaffe  pour  gouverner  la  itaeellr. 

57.  Le  gaffeur  se  plaça  sur  l'arrière-bec ,  près 
du  nés ,  et  agit  à  tribord  (ou  à  bdbordj ,  sans  chan- 

T  de  posilion.  Il  gaffe  en  arrière  pour  faire  mar- 


cher la  n 


reliée 


Il  gaffe  en  arrière  pour  faire  tourner  la  nacelle 
à  tribord  (ou  à  bâbord). 

Il  peut  encore  la  faire  tourner  dans  le  même 
sens  en  appuyant  sa  gaffe  contre  le  bordagc,  pi- 
quant un  peu  vers  l'arrière  et  tirant  en  travers  sur 
le  haut  de  la  gaffe. 

Il  fait  tourner  la  nacelle  à  bâbord  (ou  h  tribord) 
en  inclinant  sa  gaffe  pour  piquer  sous  la  nacelle 
obliquement  en  arrière.  Il  penche  le  corps  sur  la 
gaffe,  en  dehors  du  plat-bord,  et  pousse  sans  que 
ta  gaflc  touche  le  burdage. 

Ètole  du  bateau  à  la  rame. 
58.  Tons  les  mourcmetis  de  rame 
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BODt  exécuté*  cumme  il  est  explique 
n°*  9  et  suivana  jusqu'au  n"  ai.  Le  pilote  exécute 
les  commandemens  qui  lui  sont  faits  cb  employant 
les  moyens  donnés  n*"  aa  et  suivaos  jusqu'au  n*i5. 

Équipement  et  équipage  du  baleaa }  t'embarqaer 
et  puuiser  au  large. 
59.  L'équipement  du  bateau  d'instruction  se 
compose  de  cinq  rames,  dont  une  pour  gouverner, 
huit  tulets  pour  rames,  deux  tolets  pour  gouver- 
nail ,  et  une  amarre.  Les  rames  sont  placées  sur  le 
fond  du  corps  du  bateau ,  dans  lea  angles  formés 
par  le  fond  et  le*  bordages;  celles  des  rameurs  de 
tribord  ,  à  tribord  ;  celles  de*  rameurs  de  bâbord, 
à  bâbord.  I«s  deux  rames  pour  l'arrière  ont  U 
palette  vers  l'avant  ;  celles  pour  l'avaut  ont  la  pa- 
lette vers  l'arrière;  le  gouvernail  est  à  tribord  (ou 
it  bâbord),  U  palette  vers  l'arrière.  Les  tolets  sont 
placés  dans  1«*  trous  des  plats-borda  et  dans  ceux 
du  nez  de  l'arrière.  L'n  des  bouta  de  l'amarre  est 
fixé  à  une  des  poupées  de  l'avant  par  un  nœud  de 
batelier,  l'autre  bout  est  amarré  par  deux  demi- 
clefs  à  un  piquet  planté  sur  la  rive;  lorsque  t'amarre 
n'est  pas  entièrement  déployée,  une  partie  de  c« 
cordage  L-nlrelace  les  poupées  de  l'avant. 

CO.  L'équi|)agc  du  bateau  se  compose  d'un  pi- 
lot>'  et  quatre  rameurs;  l'instructeur  place  lis  ra- 
meurs sur  deux  rangs ,  et  fait  Biimérater  les  files 
de  la  droite  à  la  gauche;  il  avertit  les  hommes  du 
premier  rang  ou'ils  sont  rameurs  de  tribord,  et 
ceux  du  second  rang  qu'ils  sont  rameurs  de  bâ- 
bord. Le  pilote  se  place  à  la  droite  du  premier 
rang. 

Bl.  L'instructeur  conduit  son  peloton  dans  cet 
ordre  et  par  le  danc  divt  vers  le  bateau ,  le  pilote 
s'embarque  le  premier,  met  son  gonvemail  à  l'eau 
et  se  tient  prêt  à  agir.  Les  hommes  du  premier  et 
du  second  rang  s'embarquent  successivement  par 
ordre  de  file;  les  deux  premiers  rameurs  qui  for- 
it  la  première  file,  se  placent  à  hauteur  des 
pour  les  rames  de  l'arrière;  le  deuxième  de 
tribord,  à  hauteur  des  tolets  pour  ta  rame  de 
l'avant ,  à  tribord.  Ces  rameurs  font  lace  à  l'arrière 
et  se  tiennent  dans  la  position  indiquée  n"  i  ;  le 
deuxième  rameur  du  bord  le  plus  près  de  terre  ne 
l'embarque  pas,  il  se  porte  au  piquet  auquel 
l'amarre  est  lixéc. 

L'instructeur  commanderait /ctee  li  l'avant,  s'il 
'oulait  faire  ramer  en  avant  pour  faire  marcher 
le  baiean  en  avant.  A  es  commandement,  \vt  ra- 
menés exécuteraient  un  demi-tour  à  droite. 

Dreitez  vos  rttmet. 

62.  Chaque  rameur  saisit  sa  rame,  nui  est  cou- 
chée sur  le  fond  du  bateau  le  long  du  cordage,  et 
la  dresse  en  se  conformant  à  ce  qui  est  prescrit 
II"  9  et  3. 

Démarrez. 

63.  Le  deuxième  rameur  resté  à  terre  démarre 
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le  bateau,  tire  sur  ramarre  et  la  plie  daM  la  oiaia 
gauche  eu  ie  rapprochant  du  bateau;  s'embarque 
^Temeut,  jette  ramarre  en  avant  des  poupées ,  et 
dresse  sa  rame. 

64.  La  rame  de  ce  rameur  étant  dressée ,  l'inr 
structeur  commande  : 

Am  large. 

Les  rameurs  de  tribord ,  si  Ton  est  sur  la  rive 

Sauchci  ceux  de  bftbord,  si  l'on  est  sur  la  rive 
roite ,  poussant  avec  leurs  rames  contre  terre , 
éloignent  le  bateau  de  la  rive,  à  la  distance  né- 
cessaire an  jeu  des  rames;  le  pilote  manœuvre  le 
gouvernail,  de  manière  que  le  oateau  soit  toujours 
parallèle  à  la  rive. 

PrépoitTHVoui  à  ramer, 

65.  Les  rameurs  qui  ont  poussé  au  large,  pla- 
cent leurs  rames  entre  les  tolets  de  leur  bord; 
ceux  de  l'autre  bord  renversent  leurs  rames;  totfs 
prennent  la  position  prescrite  n^  3. 

Faire  marcher  ie  iateaa  en.avatu. 

66.  Les  rameurs  faisant  face  à  l'arrière  (  ou  à 
Tavant)^  llnstructeur  fera  marcher  le  bateau  en 
avant  parle  commandement: 

£n  arriéré  (ou  £n  avatu).  — -  Rame*. 

Les  premiers  ou  seconds  rameurs  rament  'en- 
semble et  d'un  mouvement  uniforme;  les  seconds 
ou  premiers  rameurs  se  conforment  au  mouve- 
ment de  la  rame  du  premier  ou  second  de  leur  bord. 

67.  Pour  (aire  ramer  les  hommes  en  avant  (ou 
en  arrière)  sans  changer  la  direction  de  la  marche 
du  bateau ,  l'instructeur  cdftimande  : 

I.  Haut  les  rames, 

a.  Face  à  Vavant  (eu  à  Carrière.) 

3.  En  auant{o\x  En  arrière),  —  Ramez, 

Au  premier  commandement ,  les  rameurs  sor- 
tent les  rames  de  Teaii. 

Au  second ,  ils  font  face  à  Tavant  (ou  à  l'arrière), 
et  se  tiennent  prêts  à  ramer. 

Au  troisième,  ils  rament  en  avant  (ou  en  arrière). 

68.  L'instructeur  fait  accélérer  la  marche  du 
bateau  par  le  commandement  : 

Accélérez. 

Tous  les  rameurs  accélèrent  le  mouvement  des 
rames  et  rament  ensemble. 

69.  Il  fait  reprendre  le  mouvement  ordinaire 
par  le  commandement  ; 

Ralentissez, 

Les  rameurs  cessent  d'accélérer. 

70.  Lorsqu'un  bateau  va  passer  trop  près  d'un 
obstacle  quelconque  pour  que  les  rames  puissent 
continuer  d'agir  sans  le  toucher,  l'instructeur 
tommande  : 
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Sankm  vQi  rames. 

Ce  •commandemeal  est  exécuté  par  les  rameurs 
des  deux  bords. 

71.  L'obstacle  étant  dépassé,  l'instructeur  com* 
mande  : 

Préparez'Vous  à  ramer. 

Aussitôt  apr^  l'exécution  de  ce  aMHivement^  il 
commande  : 

Ea  arrière  (ou  En  avuni).  —  Ramez, 

Observations. 

72.  Si  les  rameurs  doivent  agir  long-temps ,  on 
les  fera  ramer  en  arrière ,  ils  se  fatigueront  moins 
et  produiront  plus  d'effet 

Les  rameurs  devant  employer  toute  leur  force 
dans  le  mouvement  accéléré»  on  aura  l'attentibn 
de  ne  pas  trop  prolonger  ce  pénible  exercice. 

Changer  de  direction. 

73.  L'instructeur  fait  changer  la  direction  du 
bateau  en  marche  par  Tun  des  trois  moyens  sui- 
vans,  selon  qu'il  vent  faire  parcourir  au  bateau 
un  arc  plus  ou  moina  étendu. 

Premier  moyen.  Il  commande  au  pilote  : 

Tbmrnez  à  tribord  (ou  à  bdbord). 

n  lui  fait  le  commandement  En  oi^imi,  lorsqu'il 
veut  que  le  bateau  cesse  de  tourner  et  se  pro- 
longe dans  sa  nouvelle  direction. 

74.  Deuxième  moyen.  Il  cotnmande  aux  rameurs. 

Tribord  (ou  Bdbord),  -—  Haut  les  rames. 
Et  au  pilote  : 

Tournez  à  tribord  (ou  à  bâbord). 

Lorsque  le  bateau  devra  cesser  de  tourner  et  se 
prolonger  en  avant ,  l'instructeur  commandera  aux 
rameurs,  selon  qu'ils  font  face  à  l'arrière  ou  à 
l'avant  : 

Tribord  (ou  Bdbord) ,  en  arrière  ou  en  a^ant.  — 

Ramet, 

Et  an  pilote  : 

En  amm. 

75.  Troisième  moyen.  Les  hommes  ramant  eu 
arrière ,  il  fait  tourner  le  bateau  à  tribord  (  ou  à 
bâbord)  en  commandant  aux  rameurs  : 

Tribord  (ou  Bâbord  )  en  avant,  —  Ramez. 
Et  au  pilote  : 

Tournez  à  tribord  {ou  à  bâbord,) 

Lorsqu'il  voudra  que  le  bateau  se  prolonge  en 
avant ,  il  commandera  aux  rameurs  : 

Tribord  (ou  Bâbord)  en  arrière.  —  Ramez. 
Et  au  pilote  : 
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En  avant. 

76.  Si  les  hommes  rainaient  en  avant,  l'instruc- 
teur ferait  tourner  le  bateau  à  tribord  ou  A  bâbord, 
et  le  ferait  prulongf^r  dans  sa  nouvelle  direction 
par  des  commande  mens  analogues. 

77.  Les  rameurs  étant  prêts  il  ramer  face  h  l'ar- 
riùre,  l'instructeur  fait  tourner  le  bateau  à  tribord 
(ou  à  bâbord)  en  commandant  aux  rameurs: 

Bâbord  (ou  Tribord"^  en  arrière.  —  Ramez. 
Et  BU  pilote  : 

Tournei  à  tribord  [oti  à  bdbord). 
Lorsqu'il  voudra  que  le  bateau  ces^  de  tourner 
pour  se  prolonger  en  avant,  il  commandera  anx 
rameurs  : 

Tribord  (ou  Bâbord)  en  arrière.  —  Rame*. 
Et  au  pilote  : 

En  avanl. 

78.  Si  les  rameurs  font  face  à  l'avant,  il  fera 
tourner  le  bateau  et  le  fera  prolonger  dans  sa  nt 
vclle  direction  jiar  les  mêmes  cummandemcns, 
substituant  En  aeant.  —  Ramez  à  En  arrière.  — 

79.  Il  fera  tourner  le  bateau  à  tribord  (ou  & 
bâbord}  plus  promutement ,  en  commandant  aux 
rameurs,  s'ils  font  (ace  en  arrière  : 

Tribord  en  avant  [  ou  en  arrière  ) ,  Bâbord  en  ar- 
rière (ou  en  avant).  —  Raine*. 
Et  au  pilote  : 

Tournez  à  tribord  (ou  à  hâbonï). 

Lorsque  l'instructeur  voudra  que  le  bateau  cesse 
de  tourner  et  se  prolonge  dans  sa  nouvelle  direc- 
tion, il  commiflera  aux  rameurs  r 

Tribord  [oa  Bâbord)  en  arrière.  —  Rame». 
Et  ma  pilote  : 

En  avant. 

80.  Si  les  rameurs  font  face  à  l'avant,  l'instruc- 
teur fait  tourner  le  bateau  à  tribord  (ou  à  bâbord), 
et  le  fait  prolonfier  dans  sa  nouvelle  direetion  par 
les  commundemens  du  u"  76,  en  substituant  en 
arriére  à  en  avant,  et  réciproquement. 

81.  Si  l'instructeur  veut  que  le  bateau  cesse  de 
tourner  et  s'arrête  sans  se  prolonger  en  avuit,  il 
commandera 
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Arrêter  le  bateau ,  mouiller  l'ai 


Haut  tes  ramej. 

Ce  commandement  étant  exécuté,  la  vitesse  du 
bateau  diminuera  et  deviendra  nulle. 

83.  Quand  l'instructeur  voudra  <iue  le  bateau 
s'arrête  plus  promptement,  il  ne  fera  pas  Iccomman- 
demcut  précédent;  si  les  hommes  rament  on  ar- 
rière (ou  en  avant, ,  il  commandera  : 


En  a 


./(o. 


re).  —  Ramez. 

\  vitesse  d'impulsion 


Et  an  pilote  : 


En  e 


Le  bateau  aura  fait  un  â-droite  ou  un  à-gamrhe 
si  l'instructeur  arràe  son  mouvement  lorsqu'il  a 
fait  un  quart  de  tour. 

ARTILLERIE. 


Et  lorsqu'il  jugera  que 
est  détruite,  il  commandei 

Haut  les  ramet. 

84.  Pour  arrêter  un  baiem  en  marche  sur  une 
eau  courante,  rinsiructeur  le  fera  diri(;er  suivant 
le  fit  de  l'eau ,  et  fera  ramer  avec  deux  ou  quatre 
rames  pour  lutter  contre  le  courant,  selon  sariii;cc. 
Si  le  bateau  remonte  par  l'effet  de  deux  rames, 

fera  cesser  de  ramer;  il  fera  ramer 

lorsque  le  bateau  commencera  à  déri- 

iérc  qu'il  reste  stationnaire,  si  la  force 

du  courant  entrame  le  bateau  luttant  avec  quatre 

rames,  l'instructeur  ncfpnit  l'arrêter  qu'en  faisant 

Duiller  l'ancre,  comme  il  va  être  dit. 

85.  Pour  exécuter  le  mouillage  ^e  l'ancre ,  on 
place  d'avance  dans  le  bateau  une  ancre  et  son  cor- 
dage, disposés  comme  il  suit  : 

Le  cordage  d'ancre  est  roulé  sur  le  milieu  du 
fond  du  bateau;  le  premier  tour  coniinence  à  un 
pas  en  avant  des  iolei!i  Ae*  rames  de  l'arrière  et 
s'étend  jusqu'au  milieu  du  corps;  lede<ixième  tour, 
égal  au  premier,  est  porté  uu  peu  ]>lusen  avant; 
le  troisième  tour  est  porté  de  même  un  peu  en 
avant  du  deuxième,  et  ainsi  ifrs  autres.  Un  boutdu 
jas  est  appuyé  sur  le  fond  du  bateau  ,  dans  le  vide 
qui  se  trouve  au  centre  du  cordage;  l'encolure 
de  l'anere  est  en  avanl  du  jascl  posée  sur  le  milieu 
de  la  largeur  dit  fond  ;  enfin ,  ]e  bout  de  dessus 
du  cordage  est  amarre  à  l'organenu. 

86.  L(u-s(pie  le  bateau  est  en  marche  ei  que  l'in- 
structeur veut  faire  mouiller  l'ancre,  il  commande  : 

Préparez-vous  à  mouiller  tanere. 
Ace  commandement,  les  seconds  rameurs  dres- 
sent leurs  rames  et  les  couchent  dans  le  bateau 
contre  les  burd.iges,  de  mauière  à  ne  pas  {féner  le 
déploiement  du  cordage;  le  secimd  de  bâliord  va 
saisir  l'ancre  par  l'encolure ,  le  second  de  tribord 
se  place  en  arrière  du  jas;  ils  soulèvent  l'ancre  et 
la  mettent  sur  l'avant  du  bateau,  tes  bras  dépas- 
sant le  nei,  le  jas  appiivé  sur  les  plats-bords  en 
arrière  des  poupées;  le  second  de  bâbord,  placé 
près  de  son  bord,  face  à  l'avant,  ay.int  le  cordage 
Isa  droite,  se  lientprdti  soulever  lejas;  le  second 
de  tribord  s'assure  nue  les  tours  du  eonlacic  ne 
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sont  point  mêlés,  qu'ils  se  déronlcront  facilement, 
et  que  les  tours  qui  doivent  se  dérouler  les  pre- 
miers bont  au-dessus  des  autres  ;  il  plie  6à  8  mètres 
de  cordage  un  peu  en  arrière  de  l'organeau  et  va 
se  placer  derrière  le  second  de  bâbord  ,  prêt  à 
faire  filer  du  cordage  eu  l'aidant  à  se  déployer.  Le 
pilote  met  ou  maintient  le  bateau  dans  la  direction 
du  courant. 

87. 1/instructeur  voyant  tout  ainsi  préparé,  com- 
mande : 

1 .  Mouillez, 

a.  Haut  les  rames, 

3.  Dressez  vos  rames. 

4.  Couchez  vos  rames. 

Au  premier  commandement ,  le  second  rameur 
de  bAbord  soulève  le  jas  et  renverse  l'ancre  en 
avant  du  nez;  il  fait  filer  du  cordage  à  l'aide  du  se- 
cond de  tribord  ;  lorsque  les  deux  tiers  environ 
du  cordage  sont  à  l'eau ,  le  second  de  bâbord  ekn- 
brasse  une  des  poupées  de  l'avant  d'un  tour,  et 
file  du  cordage  en  cédant  de  sa  retraite  pour  ne 
pas  arrêter  le  bateau  tout  à  coup,  puis  il  amarre 
à  la  poupée.  (  Fojcz  le  nœud  de  poupée.  ) 

Le  second  conunnndement  succédera  rapide- 
ment au  premier ,  et  sera  s.uivi  du  troisième  et  du 
quatrième.  Au  quatrième  commandement,  les  prcf- 
miers  rameurs  couchent  leurs  rames  sur  le  fond 
du  corps  du  bateau  contre  les  bordages,  la  palette 
vers  l'avant. 

88.  L'instructeur  voulant  faire  reposer  les  hom- 
mes, conmiande,  aussitôt  que  le  cordage  est  amarré 
à  la  poupée  : 

RefMs. 

A  ce  coinmnndi'tnent ,  ils  ne  sont  plus  tenus  à 
garder  le  silence  ni  rimmobilité.  Le  pilote  conti- 
nue de  maintenir  le  bateau  dans  la  direction  du 
courant. 

Lever  Ctincre  et  aborder  à  la  rive, 

89.  Pour  faire  reprendre  la  manœuvre,  l'instruc- 
teur commande  : 

A  vos  postes. 

A  ce  connnnndenient,  les  rameurs  prennent  les 
))OStcs  qui  leur  sont  indiqués  n°  61. 

90.  Il  fait  lever  Tancre  par  le  commandement  : 

Lei*ez  Ftincre  à  triborel  (  ou  «  bâbord  ). 

Le  second  rameur  de  bâbord  démarre  le  cor- 
dage d'ancre;  les  premiers  rameure  saisissent  le 
bout  de  la  ni  rai  te;  les  seconds  rameurs  a^ant  le 
cordage  à  leur  droite  (  ou  à  leur  gauche  ),  halent 
dessus,  et  les  pniniers  roulent  la  retraite  sur  le 
fond  du  bateau.  Aussitôt  cpie  l'ancre  dérape  (  ce 
dont  on   s'aperçoit  en  regardant  sur  la  rive,  par- 
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Premiers  rameurs,  ■—  Dressez  vos  rames. 
Préparez-vous  h  ramer. 
En  arrière,  —  Ramez. 

Les  premiers  rameurs  exécutent  ces  commao- 
démens,  les  seconds  continuent  de  haler  sur  le 
cordage,  rentrent  l'ancre  dans  le  bateau  par  la 
droite  (  ou  par  la  gauche  )  d«  l'avant-beo ,  en  ar- 
rière des  poupées,  et  la  placent  comme  il  est  dit 
n°  85.  Pendant  que  l'on  sort  l'ancre  de  l'eatr,  le 
pilote  a  soin  de  maintenir  le  bateau  dans  la  direc- 
tion du  courant. 

Les  seconds  rameurs  ayant  placé  l'ancre  dans  le 
bateau ,  l'instructeur  commande  : 

Seconds  rameurs,  —  Dressez  vos  rames. 

Préparez-vous  à  ramer. 

En  arriére.  —  Ramez, 

Il  a  l'attention  de  faire  le  dernier  commande- 
ment à  temps  pour  que  le  coup  de  rame  des  se- 
conds rameurs  s'accorde  avec  celui  des  premiers. 

91.  L'instructeur  voulant  aborder  à  la  rive,  fait 
au  pilote  les  commandemens  nécessaires  pour  que 
le  bateau  se  dirige  vers  le  point  où  l'on  doit  pren- 
dre terre,  et  qu'il  aborde  presque  parallèiemeut  à 
la  rive,  l'avant-bec  touchant  terre  avant  l'arrière- 
bec. 

Lorsque  le  bateau  est  près  de  terre,  l'instruc- 
teur commande  : 

1.  Bordez  vos  rames. 

2.  Amarrez. 

Au  second  commandement,  qui  succède  rapide- 
ment au  premier,  le  second  rameur  de  bâbord 
dresse  sa  rame  ,  la  couche  dans  le  bateau,  la  pa- 
lette vers  l'arrière,  et  saute  promptemeut  à  terre 
avec  le  bout  libre  de  l'amarre;  il  tend  ce  cordage 
pour  faire  serrer  le  bateau contre^jf^ rive,  et  amar- 
re ,  s'il  y  a  lieu  ,  à  un  piquet  ou  à  tout  autre 
point  d'amarrage  par  deux  demi-clefs. 

Faire  traverser  la  rivière  au  bateau  et  débarqtter. 

92.  L'instructeur  fait  démarrer,  pousser  au 
large  et  préparer  à  ramer  par  les  commandemens 
et  les  moyens  précédemment  prescrits.  Il  com- 
mande ensuite  aux  rameurs,  s'ils  font  face  à  l'ar- 
rière (  ou  à  l'avant  )  : 

En  arrière  (  ou  en  avant  ). — Ramez, 

Et  au  pilote ,  si  l'on  part  de  la  rive  droite  (  ou 
gauche  : 

Tournez  à  tribord  [o\x  à  btibord  ). 

Lorsque  le  bateau  a  exécuté  un  demi-à^droite 
(ou  à-fauc/ie)j  l'instructeur  commande  au  pilote  : 

En  avant, 
A  ce  commandement,  le  pilote  maintient  leba- 


ce  que  le  bateau  conunenee  à  descendre),  l'instruc^  |  •<*»"  <lans  sa  nouvelle  direction ,  faisant  un  angle 
tcur  commande  promptemeut  :  |  d'environ  45  degrés  avec  le  courant.  (L'angle  de 
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qutrante-cinq  degrés ,  sous  lequel  on  prescrit  de 
donner  à  passer,  n'est  pas  celui  €|ui  convient  pour 
traverser  dans  tous  les  cas  :  ou  traverserait  sous 
un  angle  plus  aigu ,  si  le  courant  était  rapide  et 
qu'on  voulût  dériver  le  moins  possible;  on  don> 
nerait  à  passer  sous  un  angle  presque  droit,  si  le 
courant  était  presque  nul.  ) 

93.  L*instruGteur  fait  au  pilote  les  commande- 
mens  nécessaires  |>our  que  le  bateau  aborde  comme 
il  est  prescrit  n^'yi. 

Lorsque  le  bateau  est  près  de  terre  )  rinatnic- 
teur  commande  : 

1 .  Haut  les  rames. 

2.  Dressez  vos  rames.  ^ 

3.  /i marrez, 

4.  Couchez  vos  rames. 

5.  Débatguez. 

Au  troisième  commandement ,  qui  succède  ra- 
pidement au  deuxième ,  le  second  itimeur  <du  bord 
le  plus  près  de  terre,  couche  vivement  sa  rame  et 
amarre,  comme  il  est  dît  n^  91. 

Au  quatrième ,  les  rameurs  couchent  leuitt  ra- 
mes dans  le  corps  du  bateau ,  contre  les  borda- 
ges  ;  la  palette  de  celles  des  premiers  rameurs  vers 
ravant ,  la  palette  de  celles  du  second  de  tribord 
vers  l'arrière.  Le  pilote  retire  son  gouvernail  et 
le  |>ose  sur  les  rames,  à  tribord  ou  à  bâbord,  la  pa- 
lette vers  Tarrière. 

Au  cin(|uième  commandement,  les  r«meurs  et 
le  pilote  débarquent  en  suivant  l'ordre  inverse  à 
celui  dans  lequel  ils  se  sont  embarqués. 

A  mesure  que  les  hommes  sont  débarqués,  ils 
se  forment  sur  deux  rangs,  faisant  face  au  bateau 
et  dans  le  même  ordre  qu'avant  l'embarquement. 

Observation  sur  i'éeoiedu  bateau  à  la  rame. 

94.  La  légèreté  du  bateau  d'équipage  permet  de 
le  mener,  au  moyen  de  deux  rames,  avec  ou  sans 
gouvernail,  et  même  avec  une  seule  rame.  On  ren- 
voie pour  IVxécution  de  ces  manœuvn^s  h  V école 
de  la  nacelle  à  la  rat^^Cy  ù  laquille  elles  appartien- 
nent plus  spécialement. 

iCOVE     ou    BATZAC    A    LA    GAFFX. 

95.  Tous  les  mouvemens  de  gaffes  commandés 
aux  gaffeurs,  sont  exécutés  ccmime  il  est  expliqué 
n^  a7  et  suivans  jusqu*au  n"  34.  Le  pilote  exécute 
lescommandeinensqui  lui  sont  faits  en  employant 
les  moyens  donnés  n'**  aa,  a3  et  24. 

96.  L'équipement  du  bateau  d'instruction  se 
compose  de  quatre  gaffes  à  deux  pointes,  une  gaffe 
à  pointe  et  à  crochet,  un  gouvernail,  uneamarre, 
huit  tolets  (KHir  rames  eC  deux  tolets  pour  gou- 
vernail. 

Les  gaffes  sont  placées  sur  le  fond  du  corps  du 
bateau  »  dans  les  angles  formés  dans  le  fond  et  les 
liordages ,  les  pointes  vers  Tarriére.  Le  CDUvcr- 
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nail ,  l'amarre  et  les  tolets  sont  placés  comme  il  est 
dit  n^  59. 

97.  L'équipage  du  bateau  se  compose  d*un  pi- 
lote et  quatre  gaffeurs ,  ils  sont  placés  et  numéro- 
tés comme  il  est  expliqué  n**  60. 

L'instructeur  conduit  son  peloton  dans  cet  or- 
dre et  par  le  flanc  droit ,  vers  le  butcau  ,  et  le 
lait  embarquer  en  suivant  les  principes  du  n^  61. 

Préparez-vous  à  gaffer. 

98.  Les  premiers  gaffeurs  ôtent  les  tolets  des 
rames  de  l'arrière  et  les  pos4*nl  sur  le  fond  du  ba- 
teau ,  en  arrière  àes  poupées  de  larrière-bec ;  le 
second  qui  est  embarqué,  ôte  les  tolets  des  rames 
de  l'avant  et  les  pose  en  avant  des  poupées  de  l'a- 
vant. Les  trois  gaffeurs  embarqués  saisissent  leurs 
gaffes  et  se  placent  dans  la  position  prescrite  u^ 
27  ;  le  second  ,  près  des  pou(>ées  de  l'avant ,  le 
premier  du  même  bord ,  à  deux  pas  plus  près  de 
l'arrière  ;  le  premier  de  l'antre  bord  ,  à  un  pas 
plus  près  de  farrière  que  ce  dernier. 

Démarrez. 

99.  Le  second  resté  à  terre  démarre  le  bateau  , 
tire  sur  l'amarre  et  la  plie  dans  la  main  gauche  en 
se  rapprochant  du  bateau^  s'embarque  vivement, 
jette  l'amarre  en  avant  des  poupées  de  l'avant ,  va 
prendre  sa  gaffe  et  vient  se  placer,  prêt  à  gaffer, 
à  deux  pas  en  avant  du  premier  de  son  bord. 

Au  large. 

100.  Les  gafTeurs  du  bord  qui  touchent  terre 
gaffent  en  travers  pour  éloigner  le  bateau  de  la 

ûre;  le  pilote  maintient  le  bateau  parallèlement 


^ 


rive. 


loi.  Lorsque  le  bateau  est  assez  poussé  au  large 
et  que  l'instructeur  vrut  le  faire  remonter  le  long 
de  la  rive ,  il  commande  : 

En  arrière»  —  Gaffez, 

Les  gaffeurs,  se  conformant  A  ce  qui  est  prescrit 
n^  28,  gafferont  en  piquant  au  fond  ou  contre  le 
bord  de  la  rivière  ;  ils  pousseront  ensemble  et 
marcheront  vers  l'arrière  du  bateau,  juscpi'à  ce  que 
les  premiers  gaffeurs  soient  arrivés  à  la  naissance 
de  l'arrière-bec  ;  alors  ils  retourneront  vers  l'avant 
pour  piquer  de  nouveau,  et  continuer  à  gaffer  en 
mettant  de  l'ensemble  dans  tous  leurs  mouvemens. 

Le  pilote  dirigera  le  bateau;  autantqne|>os.sibIe, 
il  ne  changera  sa  direction  que  lorsque  les  gaf- 
feurs retournent  de  l'arrière  à  l'avant ,  et  non  pas 
pendant  qu'ils  poussent. 

102.  L'instructeur  voulant  que  l'effort  des  gaffes 
pour  faire  marcher  le  liateau  soit  continu,  com- 
mande : 

A  chaque  bord,  fan  après  l'autre, — Gaffez. 

Les  seconds  gaffeurs  vont  sur  l'avant  du  bateau 
et  plongent  leurs  gafTes  lorsque  les  premiors  .ont 
fourni  leur  oou||4e  gifle  en  poussant  jusqu'à  l'ar- 
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rière  ;  leA  premiers  agissent  en  n)(^me  temps  com- 
me il  suit  :  le  premier  de  tribord  (  bâbord)  sort 
sa  gaffe  de  l'eau  en  étendant  vivement  le  bras  droit 
(gauehe),  et  la  faisant  glisser  dans  la  main  droite 
(gauche),  saisit  la  perche  avec  la  main  gauche 
(  droite  ),  élève  la  gaffe  horizontalement  en  la  te- 
nant vers  son  milieu  en  équilibre ,  les  mains  à  six 
décimètres  environ  Tune  de  l'autre,  la  paume  de 
la  main  droite  (gauche  )  tournée  vers  l'avant,  celle 
de  Tautre  niain  tournée  vers  le  corps ,  les  bras 
tendus  et  élevés;  ils  se  reportent  sur  l'avant  en 
passant  la  gaffe  au-dessus  de  la  tête  du  second  de 
leur  bord.  Lorsque  les  seconds  gaffeurs  ont  fourni 
leur  coup  de  gaffe,  ils  sortent  leurs  gaffes  de  l'eau 
et  se  reportent  sur  l'avant ,  comme  il  vient  d'ê- 
tre explique  pour  les  premiers;  les  quatre  gaf- 
feurs continuent  à  gaffer  ainsi ,  jusqu'au  comman- 
dement : 

Ensemble,  —  Gaffez, 

A  ce  oonmiandement,  les  gafTuiirs  reprennent 
leurs  postes  sur  la  van  t  et  gaffent  ensemble. 

103.  L'instructeur  voulant  que  le  bateau  change 
de  direction  pour  tourner  à  tribord  (ou  à  bâbord) 
commande  aux  gaffeurs  : 

Tribord  (  ou  bdbord  ), — Haut  les  gaffes. 

Bâbord  (  ou  tribord  )  en  irapers.  —  Ga/fez, 

£t  au  pilote  : 

Tournez  à  tribord  (on  à  bdbord  ). 

Les  gaffeurs  de  tribord  (ou  de  bâbord),  cessent 
d'agir  et  se  tiennent  prêts  à  gaffer;  les  gaffeurs  de 
bâbord  (  ou  de  tribord  )  gaffent  en  travers;  le  jp^ 
lole  manœuvre  le  gouvernail  pour  faire  tourner  à 
tribord  (  ou  à  bâbord  ). 

lOi.  T/instrnclcur  voulant  que  le  bateau  cesse 
de  tourniM'  et  se  prolonge  dans  sa  nouvelle  direc- 
tion ,  commande  aux  gaffeurs  : 

En  arrière.  —  Gaffez. 
Et  au  pilote  : 

En  avant. 

L(^s  gaffeurs  des  deux  bords  gaffent  en  arrière; 
le  pilote  maintient  le  bateau  dans  sa  nouvelle  di- 
rection. 

105.  Lorsque  Tinstructeur  veut  donner  au  ba- 
teau une  marche  rétrograde,  ou  diminuer  sa  vi- 
tesse pour  éviter  un  choc,  il  commande  : 

En  avant.  —  Gaffez. 

Lt»s  gaffeurs  plongent  leurs  gaffes  et  gaffent  en 
avant. 

100.  Si  le  bateau  remonte  le  long  d'une  rive 
escarpée  ,  il  |)eut  arriver  que  les  gaffeurs  du  bord 
opposé  à  cette  rive  ne  puissent  atteindre  le  fond 
de  la  rivière;  le  bateau  sera  alors  conduit  par  deux 
gaffeurs  seulement  qui  piqueront  «ontre  la  rive.  Le 
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pilote  aura  dans  ce  cas  lattention  d'incliner  un 
peu  le  nez  de  l'avant  vers  la  terre. 

Si  le  courant  est  très-rapide,  un  des  gaffeurs 
qui  n'agissent  plus ,  prendra  la  gaffe  à  croc  et  se 
placera  sur  l'avant  du  bateau;  il  se  servira  de  cette 
gaffe  pour  s'accrocher  aux  racines  qui  peuvent  se 
trouver  en  avant  du  bateau  dans  l'escarpement, 
ou  à  des  buissons,  ou  même  au  terrain,  et  main- 
tiendra le  nez  de  l'avant  toujours  près  de  terre. 

107.  Pour  faire  passer  le  bateau  d'une  rive  à 
l'autre,  les  gaffeurs  du  bord  qui  est  en  uval  lorsque 
le  bateau  donne  à  passer,  gafferont  en  travers  pour 
s'opposer  à  la  dérive;  les  gaffeurs  de  l'autre  bord 
gafferont  eu  arrière;  le  pilote  gouvernera  d'après 
ce  qui  est  dit  iP  ga. 

108.  L'instructeur  exercera  les  gaffeurs  à  con- 
duire le  bateau  sans  gouvernail  ;  alors  il  ne  leur 
fera  aucun  commandement,  il  leur  indiquera  seu- 
lement le  chemin  qu'ils  doivent  faire  parcourir  au 
bateau  ;  les  gaffeurs  auront  soin  de  gaffer  plus  ou 
moins  en  travers,  selon  que  cela  devient  nécessaire 
pour  donner  une  bonne  direction  au  bateau. 

L'instructeur  fera  aussi  conduire  le  bateau  par 
deux  gaffeurs  et  un  pilote.  Ils  gafferont  ordinaire- 
ment, l'un  à  tribord,  Tautre  à  bâbord. 

109.  Si  le  bateau  est  chargé,  ou  supposé ch a rgé, 
les  gaffeurs  placés  sur  l'avant  gafferont  sans  mar- 
cher au-delà  de  la  naissance  de  l'avant-bec. 

-  Lorsqu'ils  remonteront  le  long  d*une  rive  es- 
carpée, et  que  le  gaffeur  du  bord  oppose  à  la  rive 
ne  pourra  atteindre  le  fond,  ce  gaffeur  changera 
de  bord.  Le  pilote  se  conformera ,  dans  ce  cas ,  k 
ce  qui  est  prescrit  n*'  io5. 

1 10.  L'instructeur  fera  conduire  le  bateau  par 
deux  gaffeurs  sans  gouvernail  ;  ils  gafferont,  l'un 
à  tribord  l'autre  à  bâbord,  pour  le  faire  remonter 
contre  le  courant. 

Pour  faire  tourner  rapidement  le  bateau  à  tri- 
bord (ou  à  bâbord) ,  le  gaffeur  de  bâbord  (  ou  ile 
tribord  )  se  placera  sur  l'avant  ;  celui  de  tribord 
(ou  de  bâbord)  se  placera  sur  l'arrière ,  et  ils  gaf- 
feront tous  les  deux  perpendiculairement  eu  tra- 
vers. 

S'ils  remontent  le  bateau  le  long  d'une  rive  es- 
carpée, et  que  la  profondeur  d'eau  force  de  pî- 
quei-  contre  l'escarpement,  les  deux  gaffeurs  agi- 
ront du  côté  de  la  rive.  L'un  d'eux  se  placera  sur 
l'arrière,  et  sans  changer  de  place  gouvernera  avec 
sa  gaffe,  eu  gaffant  convenablement  en  travers 
pour  incliner  toujours  un  peu  l'avant  vers  la  terre. 
L'autre  gaffeur  poussera  en  marchant  de  Tavaiit 
vers  l'arrière. 

Lorsque  les  deux  gaffeurs  devront  faire  traver- 
ser au  bateau  une  rivière  rapide,  ils  gafferont 
tous  les  deux  en  aval.  L'un ,  placé  sur  l'arrière, 
gaffera  sans  changer  de  place;  il  gaffera  en  arrière 
pour  faire  avancer  le  bateau  lorsqu'il  donne  à  pas- 
ser sous  l'angle  convenable  ;  il  gaffera  en  travers 
en  piquant  au  large  ou  sous  le  bateau,  selon  qu'il 
devra  faire  remonter  l'arrière  contre  le  courant 


P  O  N 


!  gaffeur  poiisteni 


ou  le  faire  descendre.  L'i 
aa  marchaut  de  l'aviiat  vei 

111.  L'instructeur  voulant  icrniincr  la  maiKeu' 
vre,  fera  diiiucr  le  bateau  vers  le  point  de  la  rivi 
où  I'du  duit  aborder.  Lursquc  le  bateau  sera  près 
de  terre ,  il  eunimandera  : 

I.  Haut  les  gajfet. 

a.  Coachn  vot  gaffet. 

3.  Mnarret, 

4>  Débtirqaet. 
Au  troisiijnie  commandenieiit,  le  deuxième  gaf- 
feur du  bord  le  plus  piùs  de  U-tk  saisit  l'auiarre , 
saute  A  terre  et  secoiirornie  àcei|ui  est  dit  u"  91. 
Le  pilote  retire  son  gouveniail  et  le  pose  sur  les 
garfes ,  à  tribord  ou  à  billmrd ,  la  palaie  vers  l'ar- 
lière.  Les  pieiiiiers  {f.ifîeurs  replacent  les  tolets 
des  rames  de  l'arrière;  le  deuxième  de  tribord, 
ceux  des  rames  de  l'avant. 

Au  quatrième  ronimandemciit ,  les  gafîeurs  et 
le  pilote  débar(|iieRt  et  se  forment  sur  la  rive, 
comme  il  est  prescrit  n"  93. 

Obtervations. 

112.  Il  ett  plus  pénible  de(;aflerrim  après  l'au- 
tre i  chaque  bord,  que  de  gaffer  ensemble,  par- 
ée que  dans  le  premier  cas ,  le  {.'iifieur  est  obligé 
d'élever  la  yaffe  liorizunlaiemeut  pour  la  fîiirr  Jias- 
str  au-dessus  de  la  tète  de  l'aurre  gallèur  de  son 
bord  ;  mais  il  rou\ietit  de  gaffer  ainsi  sur  les  cnu- 
rans  très-rapides,  |iour  éviter  de  dériver  après 
chaque  coup  de  gafïe. 

I^  légèreté  du  luiifnu  d'(^|uipa|:e  permet  de  le 
conduire,  comme  une  n.icelle ,  au  moyen  d'uue 
seule  gaffe  ,  avec  ou  suns  g.iuvernail.  Li-s  dèlniU 
de  cet  exercice,  par  lequel  (iii  terminera  l'iitstnit- 
lioD  du  galTeur ,  npparlieuMeut  à  l'école  de  la  na- 
celle il  la  galfe. 


Equipement  et  l'i/ai/iiifje  île  la  nncelU.  Aîamrre  île 
la  mener  avec  deux  ou  quatre  rainei  et  un  goii- 

1 13.  L'ét[uipement  de  la  nacelle  d'instruction  se 
uomposc  ordinairement  de  3  rames,  dont  une  puur 
jjoiiveruer,  4  lolcts  |>our  rames,  a  loleîs  pour 
gouvernail ,  et  tiiie  uni;irre. 

Les  riinies  ^o^t  pineées  sur  le  fond  du  corps  de 
la  nacelle,  dans  les  augles  l'urmé»  par  le  fond  et 
les  bordâmes,  lu  pah.-lte  vers  l'arrière.  Les  lolets 
pourrames  sont  dans  les  trous  de  l'avant  des  plats- 
bords;  les  tolets  pour  gouvernail  sont  dans  les 
trous  du  ne^  de  l'ariièie.  Ln  des  bouts  de  l'amarre 
est  passé  dans  le  trou  dii  nei  de  l'avant  et  arrêté 
au-dessous  de  ce  nei  par  un  nteud  simple;  un  se- 
cond nceud  simple  est  fait  i  l'ainarre  au-dessus 
du  nei;. lorsque  la  nacelle  n'est  pas  amarrée,  le 
reste  de  ce  cordage  est  roulé  et  posé  sur  le  fond 
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de  la  nacelle,  près  du  nez,  le  bout  libre  en  des- 
sus. 

114.  L'équipaj^e  de  la  nacelle  se  compose  d'un 
pilote  et  deux  rameurs. 

On  peut  auksi  faire  mener  la  nacelle  par  quatre  ra- 
meurs et  un  pilote;  alors  elle  est  équipée  de  cinq 
rames  et  se  manieuvre  comme  le  bateau. 

lis.  Lu  nacelle  sera  équipée  de  cinq  rames  lors- 
qu'on voudra  mouiller  l'ancic  et  la  lever.  Celle 
manieuvre  s'exécutera  avec  la  nacelle  comme  avec 
le  bateau. 

Lorsque  la  nacelle  est  menée  par  deux  rameurs 
et  un  pilote ,  les  rameurs  agissent  à  l'avant.  Le  |>i- 
lote  gouverne  par  les  mojcns  indiqués  n"'  49  et 

Mener  une  nacelle  aei^c  deux  ramei. 

116.  L'un  des  rameurs,  placé  sur  l'avant,  rame 
ii  tribord  ^  ou  à  bâbord  );  l'autre,  placé  sur  l'a- 
rière ,  l'ace  à  l'avant ,  rame  à  Ldbord  'Ou  à  IribonI  \ 
Le  rameur  de  l'avant  agit  avec  moins  de  force  que 
celui  de  l'arrière,  sausquoi  la  nacelle  tournerait  à 
bâbord  {  ou  à  Iriliord  }.  Le  rumeur  de  l'arnère, 
chargé  de  diriger  la  nacelle,  commande,  selon 
qu'il  le  juge  nécessaire,  à  celui  de  l'avant  d'aiig- 
nienter  ou  de  diminuer  la  force  de  sou  coup  de 
rame  pour  conserver  ou  donner  ù  la  nacelle  ladi- 

117.  Pour  traverser  une  rivière,  le  rameur  de 
l'arrière-  agit  A  bilbord  (ou  It  tribord),  si  l'un  part 
de  la  rive  droite  (  ou  gauche  );  le  rameur  de  l'a- 
vant agit  à  l'autre  bord. 


1  Itt.  I.e  rameur  emploie  les  moyens  donnés 
4».  5o,  5i,  fia    et  53. 


1 19.  La  nacelle  étant  contre  la  rive,  le  rameur 
se  place  sur  l'arrièi-e,  comme  il  est  dit  u"  ^tj,  ^ 
bâbord  (  ou  à  tribord  )  pour  passer  de  la  rive 
droite  (  nu  gauche  )  k  l'autre  nvc.  11  fait  serrer 
l'arriére  de  la  nacelle  contre  terre;  à  cet  efTet,  il 
pique  au  fond  avec  la  palette  en  arrière  et  sous  la 
nacelle,  si  la  profondeur  de  l'eau  le  permet,  et 
pousse  en  évitant  que  la  rame  touche  le  burd.ige; 
sinon  il  agit  comme  il  est  dit  n"  5a.  Lorsque  l'a- 
vant-bec commence  à  prendre  le  large,  il  pique 
sa  rame  parallèlement  à  la  uacelie,  au  fond  de  la 
rivière  ou  contre  l'cscarpeuient  de  la  rive,  et 
pousse  furlcment  |iour  lancer  la  nacelle.  Il  change 
ensuite  de  bord,  en  passant  la  palette  au-dessus 
dn  nez  de  l'arriére,  et  il  mène  la  nacelle  sous  l'an- 
gle de  quarante-cinq  degrés  euvii'on,  en  employant 
les  moyens  donnés  u"'  !io ,  5i  et  5i,  ou  celui 
donne  n"  53.  Lorsqu'il  approche  de  la  rive  oppo- 
sée ,  il  diminue  l'angle  de  passage ,  de  manière  à 
aLorder  presque  parallèlement  à  celte  rive.  Au 
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moment  où  Tavant  touche  terre,  il  pique  sa  rame 
obliquement  en  arrière  contre  la  rive ,  pour  l'em- 
pêcher de  reprendre  le  large. 

120.  Le  rameur  après  avoir  lancé  sa  nacelle, 
comme  il  vient  d'être  dit,  pourrait  aussi  placer  sa 
rame  entre  les  tolets  du  nez  de  rarrière  et  faire 
passer  !a  nacelle  en  godillant,  comme  il  est  expli- 
qué n^25;  mais  il  traverserait  moins  rapidement 
que  par  les  moyens  donnés  dans  le  numéro  précé- 
dent. 

L'instructeur  voulant  faire  cesser  la  manœuvre, 
se  conformera  à  ce  qui  e^t  dit  n^  gS. 

ÉCOLE  DE  LA  NACELLE  A  LA  CAFFE. 

Équipement  et  ('qtiipage  de  la  nacelle. 

121.  L'équipement  de  la  nacelle  se  compose  de 
deux  gaffes ,  une  rame  pour  gouverner  ,  six  tolets 
dont  deux  pour  gouvernail ,  et  une  amarre. 

Les  gaffes  sont  pl.icées  sur  le  fond  du  corps  de 
la  nacelle,  dans  les  angles  formés  par  le  fond  et 
les  liordagcs,  les  pointes  vers  l'arrière;  la  rame 
est  posée  dans  un  de  ces  angles,  la  palette  vers 
l'arrière.  {Voyez  le  n**  1 13  pour  l'emplacement  des 
toTcts  et  de  l'amarre.  ) 

122.  L'équipage  de  la  nacelle  se  compose  d'un 
pilote  et  deux  gaffeurs. 

Remonter  la  nacelle  avec  deux  gaffes  ci  un  gou- 

ifernaîL 

123.  Les  deux  gaffeurs  agissent  nn  à  chaque 
bord  ,  comme  il  est  dit  n^  55;  ils  gaffent  ensem- 
ble. Si  le  gouvernail  n'est  pas  fixé  au  nez,  le  pi- 
lote agit  au  bord  qui  est  du  coté  de  la  rive  le  long 
de  laquelle  on  remonte  la  nacelle.  Il  doit  avoir  l'at- 
tention de  la  bien  diriger  suivant  le  fil  de  l'eau. 

Si  la  nacelle  est  chargée,  les  gaffeurs  se  placent 
à  la  naissance  de  l'avant- bec  et  y  gaffent  sans 
changer  de  place. 

Faire  traverser  une  rivière  à  la  nacelle  avec  deux 
gaffes  ci  un  gouvernail. 

124.  Les  deux  g.iffeurs  agissent  comme  il  vient 
d'être  dit.  t.e  gaffeur  du  bord  qui  se  trouve  en  aval 
lorsque  la  nacelle  donne  à  passer ,  gaffe  en  tra- 
vers pour  s'opposer  h  la  dérive.  Si  le  gouvernail 
n'est  pas  fixé  au  nez,  le  pilote  gouverne  à  tribord 
si  l'on  part  de  la  rive  droite ,  à  bâbord  si  l'on  part 
de  la  rive  gauche;  il  donne  à  passer  sous  un  angle 
de*  quarante-cinq  degrés  environ,  et  fait  aborder 
presque  parallèlement  à  la  rive. 

Si  la  nacelle  est  chargée  ,  les  gaffeurs  se  confor- 
ment à  ce  qui  est  dit  n**  i23. 

Mouiller  V ancre  et  la  lever, 

125.  La  nacelle  étant  conduite  par  deux  gaf- 
feurs et  un  pilotr,  on  mouille  l'ancre  et  on  la  lève 
conformément  aux  principes  donnés  n***  85  cl  sui- 
vans.  Les  <leux  gafTeurs  remplissent  les  fonctions 
des  seconds  rameurs  pour  la  mouiller  ;  lorsqu'on 
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la  lèye,  le  gaffeur  de  bâbord  haie  sur  le  cordage; 
celui  de  tribord  le  roule  et  se  porte  au  secours  du: 
gaffeur  de  b Abord  pour  soulever  l'ancre  et  la  pla- 
cer dans  la  nacelle. 

Remonter  la  nacelle  avec  une  gaffe  et  un  gou^er- 

nail. 

1 26.  Le  gaffeur  agit  au  bord  qui  est  contre  la 
rive,  le  pilote  gouverne  comme  il  est  dit  n"*  ia3. 

Si  la  nacelle  est  chargée,  le  gaffeur  se  place  à 
la  naissance  de  l'avanl-bec  et  gaffe  sans  changer 
de  place. 

Faire  traverser  une  rivière  à  la  nacelle  avec  une  gaffe 

et  lin  gouvernail, 

127.  La  nacelle  étant  contre  la  rive ,  le  gaffeur 
se  place  sur  l'avant  et  donne  un  coup  de  gaffe  du 
côté  de  cette  rive,  un  peu  en  travers,  en  marchant 
de  l'avant  vers  l'arrière  pour  pousser  l'avant  -bec 
au  large  et  lancer  la  nacelle.  Ensuite ,  il  change 
de  bord  et  continue  à  gaffer  en  marchant  de  l'a- 
vant vers  l'arrière;  loi*sque  la  nacelle  aborde ,  il 
change  de  nouveau  de  bord  ,  se  place  sur  l'avant 
et  pique  en  travers  pour  faire  serrer  l'avant  con- 
tre terre  et  rempécher  de  s'en  éloigner.  Le  pilote 
gouverne  comme  il  est  expliqué  n***  1 24* 

Si  la  nacelle  est  cbar(^ée,  le  gaffeur  se  place  a 
la  naissance  de  l'avant-Dec  et  gaffe  sans  changer 
de  place. 

Remonter  la  nacelle  avec  deux  gaffes. 

128.  Les  gaffeurs  agissent  au  bord  qui  est  du 
côté  de  la  rive  :  l'un  gaffe  en  marchant  de  l'avant 
vers  l'arrière  ,  l'autre  placé  sur  l'arrière  gouverne 
et  gaffe  en  même  temps  pour  faire  remonter  la 
nacelle. 

Si  la  nacelle  est  chargée,  l'un  des  gaffeurs  se 
place  à  la  naissance  de  l'avant  -  bec  et  gaffe  sans 
changer  de  position;  l'autre,  placé  sur  l'arrière, 
se  conforme  à  ce  qui  vient  d'être  dit. 

Faire  traverser  une  rivière  à  la  nacelle  avec  deux 

gaffes. 

129.  La  nacelle  étant  contre  la  rive,  l'un  des 
gaffeurs  agit  comme  il  est  dit  n**  iîi7;  l'autre  gaf- 
feur, placé  sur  l'arrière,  à  tribord  si  l'on  part  de 
la  rive  droite,  à  bâbord  si  l'on  part  de  la  rive  gau- 
che, gouverne  et  gaffe  eu  même  temps  sans  chan- 
ger de  place. 

Remonter  la  nacelle  avec  une  gaffe. 

130.  Le  gaffeur  agit  au  bord  qui  est  dn  côté  de 
la  rive  le  long  de  laquelle  il  remonte  la  nacelle. 
La  nacelle  étant  parallèle  à  la  rive,  il  se  place  vers 
son  milieu,  donne  son  coup  de  gaffe,  en  marchant 
vers  l'arrière ,  jusqu'à  ce  qu'il  voie  que  la  nacelle 
tourne  un  peu  vers  la  rive;  il  se  porte  d'autant 
plus  en  avant  qu'elle  a  plus  tourné  et  gaffe  plus 
ou  moins  en  travers  en  marchant  plus  ou  moins 
vers  l'arrière ,  selon  qu'il  est  nécessaire  pour  em- 
pêcher que  l'avant  ne  touche  terre ,  et  pour  que 
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U  nacelle ,  «prêt  chaque  coup  de  gâffa ,  soit  tou- 
jours  un  peu  inclinée  vcn  U  rire  de  l'arrière  k  l'o- 

131.  Si  le  ^aiTcur  se  reporte  trop  en  avant,  ou 
■11  gaffe  trop  en  travers,  lorsqu'il  est  lur  l'uvaot , 
l'avaDt-beu  va  au  large;  il  fera  retourner  ce  bee 
vers  la  rive  en  allaut  sur  l'arrière  giffer  plus  ou 
moins  en  travurs.  Ce  moyen  est  insiillisant  sur  les 
couraiis  rapides  ou  lorsque  la  nacelle  a  beaucoup 
tourné  ;  dans  ce  cas,  le  gaffeur  se  porte  sur  l'avant, 
change  de  bord,  piijiie  en  trnvers  un  peu  vers 
l'arrière,  appuie  la  poitrine  contre  la  poignée,, 
porte  les  maius  au  plui-bord,  pousse  fortement  et 
marche  vers  l'arrière  lorsque  la  nacelle  cède  ii  son 
elTurt. 

132.  Lorsque  le  gaffeur  ne  trouve  pas  lu  fond 
d«  la  rivière,  il  met  l'arrière  un  peu  au  large  et 
va  se  placer  au  militu  de  la  nacelle,  d'où  il  pique 
contre  rcM-arpcroeut  de  la  rive  et  gaffe  sans  mar- 
cher. 

Si  l'avant-bec  va  au  large,  li-  gaffeur  se  porte 
sur  l'avaut,  pique  contre  la  rive,  tire  la  gaffe  ïlui 
avec  la  main  qui  est  éloignée  de  la  poignée,  cl 
pousse  avec  l'autre  main.  Lorsque  l'avaut  s'est  rap- 
proché de  terre,  le  galfeur  relouriK  vers  le  milieu 
de  la  nacelle,  et  gafle  comme  il  vieut  d'élre  dit. 

133.  Lorsque  la  nacelle  est  chargée,  le  gaffeur 
peut  la  remonter  en  se  plaçant  sur  l'arriùre,  au 
bord  qui  est  du  côté  de  la  rive,  et  gaffant  comme 
il  est  dit  n"  57. 

Il  poutra  aussi  la  remonter  en  se  plaçant  à  la 
naissance  de  l'avant-bec, et  gaffant  lantAtà  tribord, 
tantôt  à  bâbord. 


Faire 


actOe  ttvte  ane 


Soff"- 


134.  La  nacelle  étant  placée  parallèlement  à  la 
rive,  le  gulfi'ur  agit  comme  il  est  dît  n"  117,  donne 
à  passer  sons  l'angle  de  quarante-cinq  degix-s  en- 
viron ,  et  miiiiiiient  la  nacelle  dans  eetlc  direction 
en  gaffant  plus  ou  moins  en  travers  à  l'avant  ou  à 
l'arrière, 

135.  Si  la  nacelle  est  chaînée,  le  gaffeur  se 
place  à  la  naissance  de  l'avant-bec  et  gaffe,  tantàt 
à  un  bord ,  tantôt  à  l'autre,  plus  ou  moins  eu  tra- 
vers, selon  qu'il  est  nécessaire  pour  donner  à  la 
nacelle  \:\  direction  convenable. 

Il  peut  aussi  se  pWcr  sur  l'arrière,  ï  b^lbord 
si  l'on  part  di'  la  rive  droite ,  à  tribord  si  l'on  part 
de.la  rive  gauche,  et  amener  la  nacelle  en  galTant 
comme  il  est  dit  n"  57, 

136.  L'instructeur,  voulant  aborder  et  faire 
cesser  la  manteuvre,  se  conformera  à  ce  qui  est  dit 


Obttnatioit, 

137.  Lorsque  la  nacelle  est  gouvernée  avec  une 

rame  non  assujettie  au  nea  de  l'arrière,  les  gaflèurB, 

snrtout  s'ils  ne  sont   pas  très-adroili,  fatiguent 

beaucoup  le  pilote  s'ils  pouawnt  es  nuirclMnijiu- 
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qu'à  In  naiseance  de  l'arrière-bcu  ;  dans  ce  cas, 
I  iiisiructetir  leur  veco  ni  mandera  de  ne  marcher  de 
l'avant  vers  l'arrière  que  jusqu'au  milieu  environ 
de  la  nacelle. 

Ordre  du  rempiucemrnt' des  rameur*  d'un  baleaa, 
mis  /tort  de  tefice  pendant  ua  //attagt: 

138.  Le  balcuu  passant  de  la  rive  droite  (ou 
gauche  )  i  la  rive  gauche  (  ou  droite  ) ,  le  premier 
homme  uiauquort  sera  reiiiplacé  par  le  premier 
rameur  de  bûburd  (ou  de  triburd  ]. 

Le  deuxième  manquant  sera  remplacé  par  le 
premier  rameur  de  tribord  [  ou  de  bâbord  ). 

Le  troisième  manquant  sera  remplacé  par  le 
deuxième  rameur  de  bÂbord  (on  de  tribord  ],  et 
alors  le  jûlote  rantera  â  l 'arrière- bec ,  à  bilbiird 
(ou  à  tribord),  fojex  les  n"*  116  et  117. 

S'il  ne  restait  plus  qu'un  seul  homnie  pour  con- 
duire le  bateau,  il  ramerait  à  l'arrière-hec  contre 


tolet  e 


temps. 


1 30.  Le  pilote  reconnaîtra ,  par  les  indications 
générales  suivantes,  le  thalwrg  qu'd  doit  suivre  en 
descendant  la  rivière. 

Si  une  rive  est  escarpée  et  l'autre  plate,  le 
thalivfg  liasse  plus  près  de  U  rive  escnrpée  que 
de  l'autre  rive  :  le  plus  souvent  il  rase  rescar|ie- 
ment. 

Lorsque  la  rivière  est  sinueuse ,  il  passe  dans  le 
rentrant  des  sinuosîti-s  des  rives. 

Si  le  temps  est  calme,  ou  distingue  ficilemcnt 
1  r<eil  le  plus  fort  courant  :  il  suit  toujours  le 
ihala^eg. 

On  reconnaît  aisément  les  bas-fundt,  qu'il  fnut 
éviter;  l'eau  y  est  ordinairement  sans  courant  et 

Lorsque  l'eau  est  agitée  par  le  vent ,  les  plus 
fories  vagues  montrent  les  endroits  les  plus  |iro- 
fonds. 

Si  l'eau  est  claire,  .ta  couleur  est  plut  funcée 
aux  endroits  profonds. 

Lorsque  la  rivière  se  partage  eu  bras  inégaux  , 
il  faut  suivre  le  plus  considérable;  mais  si  elh:  se 
divise  en  bras  qui  offrent  k  peu  près  le  inénie  vo- 
lume d'eau,  il  n'y  a  que  la  eonnaissanve  des  lo- 
ealilés  qui  puiute  l'aire  savoir  lequel  o»  doit  pren- 
dre :  il  faut  alors  se  diriger  d'après  \es,  renseigne- 
mens  donnés  par  les  bateliers  du  pays. 

Si  l'eau  bouillonneet  s'élève  au-dcuiis  du  niveau 
général ,  il  y  a  un  écueil  qu'il  faut  éviter. 

Si  l'eau  tournoie  et  s'abaisse  au-dessous  du  ni- 
veau général,  cela  indique  une  eau  morte  ou  un 
remoua,  dont  il  faut  s'éloigner. 

Autant  que  possible,  le  pilote  fera  préct'der  le 
bareau  qui  descend  la  rivière  par  une  nacelle 
chargée  de  placer  des  balises  pour  indiquer  le  che- 
min qu'on  doit  suivre. 

Umque  le  bateau  remontera  la  ririêrc,  il  eA- 
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DBS    DiT&CHKMBHS. 
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dL-tachemens. 

i 

^1 

I*' 

Deictilées 

1 

t 

8 

Placer  les  coi^js-morls,  planter  les  piquets  d'atnarrage  pour 

les  bateaux  dei  culées. 
Jeter  les  ancres. 

2' 

Des  ancres 

1 

2 

8 

d'amont. 

II*  section,  de  1  loin-ofGcier,  4  hommes,  jette  les  ancres 
d'aval. 
Amener  les  bateaux. 

3' 

Des  bateaux. . 

■ 

1 

8 

bateaux. 

II'  section,  de  4  hommes,  amène  les  2*,  4,   6',   8' 
bateaux. 

i* 

Des  poutrelles. 

10 

Apporter  les  cinq  potitrelles  de  chaqoe  travée. 

Recevoir  les  poutrelles ,  aider  à  pousser  les  bateaux  au  large , 
bréler  les  poutrelles  sur  les  bateaux ,  fixer  les  cordages  d'an- 
cres et  les  M-aversière»;  couvrir. 

Du  brélage. . . 

j 

2 

16 

I"  section  ,  de  2  hommea ,  fixe  les  traversières. 

■• 

II*  section,  de  2  hommes,  Tixc  les  cordages  d'aticrcs. 

Il  pousser  au  large,  bréle  les  poutrelles. 

IV*  section,  de  2  hommes,  couvre. 

6- 

Des  madriers.. 

• 

2 

36 

Apporter  les  IS  madrien  de  chaque  pontée. 
Guinder  le  pont,  égaliser  les  madriers. 

r*  section,  de  4  hommes,  apporte  les  gnindages. 

Il*  section,  de  4  hommes,  les  bréle. 

7' 

DuguiDdage.. 

2 

10 

3 

11 

96 

On  choisira  ,  pour  le  deuxième  délachemeDl , 
des  hommes  inslruits  en  navigation.  Il  est  néces- 
saire que  dans  chaque  section  du  troisième  déta- 
chement il  y  ait  au  moins  un  homme  capable  de 
gouverner  un  bateau. 

On  pourrait  n'employer  que  dix-huit  hommes 
au  lien  de  trente-six,  pour  porter  les  madriers  : 
alors  deux  hommes  portent  deux  madriers  i  la 
fois.  Cette  réduction  n'est  possible  que  dans  le  cas 
où  le  pont  ;i  peu  de  longueur. 

5.  Les  objets  portes  au  tableau  du  n*  3,  seront 
employés  par  les  déiachemeos  ci-aprés  désignés  : 

2  corns-morts  ; 

2  madriers; 

8  piquets  de  corps- 
morts; 

8  ùfemd'amarracei 

1  nacelle  pouralTer 
préparer   la    a* 


■  "Détachement.. 


cnlee; 


ARTILLERIE. 


1"  Dét«cb«nent. . 


4  masses  en  bois; 
,  Le  nom- 
bre en  est 
déterminé 
par  le  chef 

nellesl**"    ''^"" 
Pr'*'Tchemeai, 


>  pio- 
ches. 


]  qualité  de 


mouvoir , 

et  '  sa  du- 

\reté; 

2  dames ,  pour  af- 

fcraiir  la  terre 

rapportée. 
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licier  ou  brigadier  et  Im  rjiiHtre  hommes  d'une  see- 
liun.  Le  Miui-oHicicr  ou  brigndier  powTerne  s'il 
i-sl  caiiable  de  remplir  cutte  fuB«lion. 

L'officiur,  chef  du  détachement,  indiquera  au 
clicf  de  la  première  section  les  points  sur  les  rives 
H  hauteur  desqncls  il  doit  niouiller  les  ancres  d'a- 
mnnt,  de  maniprc  qu'elles  soient  jetws  A  qnatre- 
vin*t-dix  pas  environ  dti  pont.  Il  dira  nux  chefs 
des  deux  sortions  le  rang  qu'occuperont  sous  le 
pnnt  les  bateanx  qui  dcTniut  être  ancrés.  Si  le  pont 
est  construit  pendant  le  jour,  l'oDk-ier  se  pincera 
sur  le  tablier,  près  du  dernier  bateau  ponté,  pour 
faire  le  signal  conwnu  auqticl  l'ancre  doit  être 
jetée  îk  l'eau  :  l'aucre  est  bien  placée  lorsque  son 
cordnfic  étant  «marré  uu  bateau  se  tronrc  dans  la 
dircctiiiu  dit  couranL 
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11.  La  section  fixe  uu  buutd'uu  cordage  il'aDcre 
au  piqutît  d'amarrage  planté  en  aiDool  de  la  pre- 
mière culée,  déploie  ce  cordage  et  en  douoe  le 
bi>ul  libre  ù  l'homme  du  cinquième  détachement , 
]>lacé  dans  le  bateau  de  la  culée  pour  le  recevoir; 
flic  tixc  de  la  même  manière  uu  bout  d'un  cor- 
(lii(;ed'auci'cau  piquet  d'atnarragcplaiitéen  amont 
de  la  deuxième  culée. 

Mouiller  let  ancrvs  d'amont. 

12.  Pour  mouiller  la  première  ancre  d'amont, 
les  hommes  de  la  section  roulent  son  cordiigcc^B 
une  nacelle ,  comme  il  est  expliqué  n"  65  du  ti- 
tre III;  ils  placent  l'ancre  sur  le  nei  de  l'avant, 
pn-ie  â  être  mouillée,  comme  il  est  dit  n"  86  du 
même  litre  ;  ils  poussent  la  nacelle  au  lii^e,  et  la 
conduisent  à  la  rame  Ters  l'endroit  oii  l'ancre  doit 
étix'  jetée.  Au  signal  de  l'oflicier,  le  pilote  ilrissc 
la  nacelle  et  fait  le  commandement  mouillez,  qui 
est  exécuté  d'après  les  princi|)rs  donnés  n"  S7  du 
titre  précité.  Im  nacrlle  descendant  sur  le  cordai;!' 
vient  aborder  le  bateau  amené  près  du  derniiT 
jionté;  les  hommes  de  la  seetion  fiassent  le  cor- 
dage à  l'homme  du  cinquième  détachement  qui  est 
dans  ce  bateau  pour  le  recevoir  ;  puis  ils  rnnon- 
lent  la  nacelle  et  vont  regagner  la  rive,  pour  pra- 
cMler  de  même  au  mouillage  des  antres  ancres 
d'amont. 

I.'l.  Si  le  (Murant  est  rapide  et  que  la  nacelle 
descendue  sur  le  rordage  d'ancre  ne  jiuisse  nbot^ 
der  le  bateau,  les  hommes  de  la  nacelle  fixent  le 
cordage  d'ancre  aux  totets  de  l'avant  du  bord  ex- 
térieur, et  le  pilote  incline  la  nacelle  vers  la  pre- 
mière rivr  :  par  ce  mOTen  la  nacelle  aborde  le  ba- 
teau. Dans  le  cas  d'un  courant  rapide,  il  est  dan- 
gereux de  remonter  immédiatement  la  nacelle  en 
amont  du  pont;  alors  deux  hommei  débanjuent 
et  montent  sur  le  tablier  tenant  une  ligne  amarrée 
A  la  nacelle;  la  nacelle  descend,  an  tttoyea  de  ce 
cordage ,  en  aval  dn  pont  ;  elle  est  mettée  à  la  ligne 
au-dessous  de  la  entée  et  remontée  jusqu'au  dépAt 


des  ancres ,  m  passant  sous  une  des  tnivées  voisi- 
Dcs  de  la  rive. 

nXDSiiMK  sBCTtOK, 

14.  La  section  fixe  un  bout  d'un  cordage  d'ancre 
au  piquet  d'amarruge  planté  en  aval  de  la  première 
ruiée  ,  déploie  ce  coruage  et  en  donne  le  bout  li- 
bre k  l'homme  du  cinquième  détachement  placé 
dans  te  bateau  de  ta  culée  pour  le  recevoir.  Elle 
fixe  de  la  mente  manière  un  bout  d'un  cordage 
d'ancre  au  piquet  d'amarrage  planté  eu  aval  de  la 
deuxième  culée. 

MouUler  lemncrei  d'ami, 

15.  Les  hommes  de  la  section  placent  une  an- 
ci-e,  prête  à  être  mouillée,  sur  le  iie^  de  l'avant 
d'une  nacelle;  un  des  bouts  d'un  cordage  d'ancre 
est  amarré  à  l'organeau  de  l'ancre,  et  le  reste  de 
(.■c  rordnge  est  roulé  sur  le  fond  de  la  nacelle 
comm^  il  est  expliqué  n'  65  du  titre  IIL  Ces  dis- 
positions faites ,  le  sous-offîcier  et  deux  hommes 
s'embarquent  dans  la  nacelle;  les  deux  autres,  ha- 
lant  de  dessus  le  tablier  du  pont ,  la  conduisent 
h  la  ligne  derrière  et  contre  le  bateau  k  ancrer. 
Les  hommes  embarques  donnent  le  bout  de  dessus 
du  cordage  d'ancre  à  l'homme  du  cinquième  dé- 
tachement chargé  de  le  recevoir.  Dès  que  le  cor- 

'igeest  amarré  au  bateau,  les  hommes  qui  tien- 
L>nt  la  ligne  6lent  de  la  ligue  ;  ceux  qui  sont  cm- 
arqués  filent  du  cordage  d'ancre,  et,  lorsqu'il  n'y 
plus  que  deux  ou  troLS  tours  de  cordage  d'ancre 
ans  lanncelle,  ils  les  jettent  à  l'eau  ainsi  que 
l'ancre.  Les  homme*  qui  tiennent  la  ligne  ramènent 
la  nacelle  i  la  rive.  La  section  agit  de  la  même 
manière  pour  mouiller  ta  deuxième  ancre  d'aval. 

TROISIÈME  DÉTACHEMENT. 
jtmenrr  les  battaar. 

16.  Le  soua-ofGcier  reste  au  dépùt  des  bateaux. 
Il  fait  Ruinir  chaque  bateau  de  dix  commandes  de 
poHtrelles,  mises  en  paquets  sur  l'avant-bec,  et  de 
deux  amarres,  fixées  par  un  nœud  de  batelier  aux 
pou)>ées  intérieures;  il  fait  de  plus  fixer  deux 
amarres  au  câté  extérieur  dn  dernier  bateau ,  et 
ajouter  un  paquet  de  cinq  commandes  sur  l'avant 
de  ce  bateau. 

Chaque  bateau  est  conduit  par  les  quati-e  hom- 
mes d'une  section.  Deux  hommes  halcut  sur  une 
ligne  amarK'e  à  la  poupée  intérieure  de  l'avant-hec; 
les  deux  autres,  dont  un  an  moins  doit  savoir 
gouverner,  embarqués  dans  le  bateau,  le  dirigent 
chacun  avec  une  gaffe  ou  une  rame.  I^  section 
amène  ainsi  le  premier  bateau  contre  la  rive  à 
hauteur  du  corps-mort.  Les  autres  bateaux  sont 
amenés  successivement  contre  le  dernier  bateau 
ponté ,  bord  h  bord  et  à  sa  hauteur.  Les  deux 
hommes  embarqués  dans  le  bateau  amené,  don- 
nent le  bout  des  amarres  (  ou  traversiéres  )  aux 
hommes  charcés  tic  les  recevoir,  détachent  la  li- 
60. 
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ressent  d'en  Aler  à  celui  de  halte.  I^oraque  le  ba- 
trau  Ht  placé,  ih  tendent  les  tra verrières,  (;mliras- 
sent  les  poupées  d'un  second  tour  de  cordage  et 
nmarrent  par  deux  deiai-elefs. 

Les  deux  hommes  pasieut  de  bateau  en  bateau 
A  mesure  qu'ils  sont  amenés,  et  agissent  de  la.  même 
manière  successivement  dans  tousies  bateaus.&.uS' 
s!t<>t  i|ue  les  poutrelles  de  la  dernière  travée  sont 

C lacées,  ils  passent  snr  la  deuxième  rive  avec  les 
uuts  libres  des  travei'siéres  extérieures  du  der- 
nier bateau ,  et  les  amarrent  aux  piquets  plantés 
sur  celte  rive. 


Fixer  les  cordages  it'imcre. 

22.  Les  deux  hommes  de  la  seciiim  entrent  dans 
le  premier  bateau  aussitôt  qu'il  est  amené;  ils  re- 
çoivent les  bouts  des  cordajjes  d'anrre  amarn's  aux 
piquets  ;  l'un  reçoit  le  coi-dage  d'amont,  l'autre 
celui  d'aval. 

L'homme  d'amont  tend  son  curda(;e,  le  pasM  en 
dehorsde  la  poupéeialéricured'acnunt  et  embrasse 
cette  poupée  d'un  loiir  de  eorda^ie.  Pendant  qu'on 
[)OHSse  le  bateau  au  large,  il  le  met  à  la  hauteur 
indiquée  par  te  chef  du  détachement,  suit  en  lilaut 
du  cordage  d'aïKre,  soit  en  halant  sur  ce  cordage  ; 
il  achève  d'amarrer  par  le  nœud  de  poupée.  Cet 
homme  passe  de  bateau  en  bati^au  à  mesure  qu'ils 
sont  amenés ,  et  agit  de  la  même  mauièrc  dans 
tous  les  bateaux. 

23.  Lorsque  le  courant  est  Irès-rapidc  et  qne 
le  lialeaii  poussé  au  large  se  trouve  un  peu  trop 
en  nviil ,  plusieurs  hommes  sont  chargc-s  de  l'amar- 
rage du  corda|;c  d'ancre  ;  ils  agissent  comme  il 
suit  :  ils  fixent  un  bout  d'une  amarre  au  cordac^r 
d'ancre,  le  plus  loin  possible  en  amont  du  bateau, 
l't  baient  sur  coite  am.irre  pour  nmionler  le  bateau  ; 
un  homme  retend  la  jiarlie  du  curda^  d'aiuro  c]ui 
est  en  aval  du  point  où  l'aniarre  est  fixée,  et  l'ait 
le  na-iid  de  poupée. 

'i\.  L'homme  d'aval  tend  son  cordage,  le  passe 
en  dehors  de  Ih  poupée  intérieure  d'aval,  el  agit 
du  reste  daits  le  premier  bateau  comme  il  est  f\~ 
ptiqué  n"  aa.  Cet  homme  passe  de  bateau  en  ba- 
teau, à  mesure  qu'ils  sont  amenés,  et  agit  comme 
il  suit  dans  chaiim  des  bateaux  qui  doivent  être 
ancrés  en  av^l  :  il  ri'roit  le  bout  du  cordage  d'an- 
cre, le  pasie  eu  dehiijs  de  la  poujiée  intérieure 
d'aval,',et  embrasse  celte  poupêe^d'iin  tour  de  cor- 
dage. Aussitôt  que  l'ancre  est  mouillée,  il  tend  le 
cordage  et  l'amarre  par  le  noeud  de  ]Kinpée. 


ReCfvoir  tet  poHIrrltet  et  les  aisnJeUirjirnilaHtqu  'un 

pousse  le  bateau  an  Iftr^e 

25.  Les  cinq  hommes  du  premier  rang  de  la 

sectiou  entrent  dan*  le  bateau  de  la  euli-e  auuiiùt 

qu'il  est  amené,  et  se  placent  i  liauteiir  des  cro- 
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cbets  de  pontage.  L'homnK  lu  p!ps  près  de  l'avant- 
l>ec  prend  les  dix  commandes  de  poutrelles  qui  su 
trouvent  en  paquet  sur  ce  bec ,  et  en  donne  deux 
il  chacun  des  quatre  autres  hommes  ;  lesciuq  hom- 
mes accrochent  une  c'ominande  par  sa  boucle  à 
chacun  des  crochets  de  ponlage. 

2(i.  Chaque  homme  du  premier  rang  reçoit  le 
bout  d'une  des  poutrelles  de  la  culée;  se  tenant 
placé  en  amunt  de  la  poutrelle,  il  la  fait  avancer 
jusqu'à  i5  centimètres  au-delà  du  bateau ,  de  ma- 
nière que  les  entailles  pour  le  logement  des  com- 
mandos de  poutrelles  soient  au-dessus  des  crouhels 
de  poDtagci  il  fait  correspondre  au  crochet  du 
eùté  extérieur  du  bateau  la  faced'amoni  ou  la  face 
d'aval  de  la  poutrelle ,  selon  que  le  (-hef  du  déta- 
chement ordonne  de  mettre  les  poutrelles  en  aval 
ou  en  amont  des  crochets;  il  pèse  avec  les  deux 
mains  sur  le  bout  de  la  poutrelle  pendant  qu'on 
pousse  le  bateau  au  large. 

Les  mêmes  hommes  reçoivent  le  bout  de  de- 
vant des  poutrelles  de  la  deuxième  travée,  aident 
à  fnire  avancer  ces  poutrelles  jusqu'à  quinie  centi- 
mètres au-delà  du  second  bateau.  Lorsque  le  qua- 
trième détachement  cesse  de  pousser  le  second  ba- 
teau au  large,  ils  saisissent  le  bout  de  derrière 
de*  poutrelles  de  la  deuxième  travée,  posent  ces 
jtoutrelles  sur  le  premier  bateau,  eu  amoni  ou  en 
aval  de  celles  de  la  eulée,  aelun  que  ces  dernières 
sont  placées  en  aval  ou  en  aiimnt  des  crochets  ; 
font  avancer  les  poutrelles  de  la  deuxième  travée, 
en  poussant  le  second  bateau  au  large,  jusqu'à  ce 
que  les  entailles  des  poutrelles  des  deux  Iruvécs  se 
correspondent;  ils  serrent  l'une  contre  l'autre  les 
piiuirelU-s  accouplées  et  les  brélent  comme  il  suit  : 

Brélcr  les  poatreilrs  sur  les  bateaux. 

'27.  Chaque  homme,  placé  en  amont  des  deux 
poutrelles  aeeoupléirs ,  saisit  la  commande  fixée  au 
criichet  du  côté  intérieur  du  bateau,  embrasse  les 
poutrelles,  à  l'endroit  des  entailles,  et  le  crochet 
de  deux  tours  de  commande  faits  d'amont  en  aval, 
entoure  deux  fuis  lotis  les  brins  au-dessus  (lu  cro- 
ehel ,  et  termine  par^  ncnid  simple  gansé,  dont 
le  bout  libre  lu-nd  en  amont;  il  bréle  ensuite  les 
deux  poutrelles  de  la  même  in.iuière,  .ivec  la 
commande  fixée  au  crorhet  de  l'autre  côté  du  ba- 
teau. 

Aussitôt  que  les  ]>outrelles  sont  hrélées  sur  le 
premier  bateau,  les  cinq  hommes  paKieni  dans  le 
truisiéuic ,  et  successivement  daus  tous  les  bateaux 
imi>air>,  puur  y  opérer  comme  dans  le  premier. 

Bréler  les  poutrelles  sur  le  rnrps-motl. 
2S.  Les  cinq  hommes  du  second  rang  de  la  sec- 
tion se  placent  en  amuni  des  poutrelles  de  la  cult-e. 
pour  saisir  hur  bout  de  derrière  lorsque  te  qua- 
trième détachement  cesse  de  pousser  le  premier 
bateau  au  large  ;  ils  fonl  avancer  ou  reculer  ces 
poutrelles  de  manière  à  appujcr  leur  extrrâiiitc 
contre  le  madrier  mis  de  chanip  derrière  le  cor[v.- 
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mort;  ils  les  placent  au-dessus  des  croehets  da 
corps-mort  et  les  broient  avec  des  commandes  de 
poutrelles  accrochées  par  leur  boucle  k  ces  cro- 
chets. Ils  exécutent  le  brélage  comme  il  est  dit 
n**  27,  mais  ils  embrassent  h*s  poutrelles  et  les 
crochet!»  do  trois  tours  de  commande. 

Ces  hommes  passent  dans  le  second  bateau  ,  et 
su<'cessivement  dans  tous  les  bateaux  pairs,  pour 
y  opérer  comme  il  est  dit  n*^  aS,  2(i  et  27. 

29.  Les  cinq  hommes  qui  broient  les  poutrelles 
sur  Tavant- dernier  bateau  du  pont,  passent  en- 
suite dans  la  nacelle  amenée  contre  le  dernier  ba- 
teau, reçoivent  le  bout  des  poutrelles  de  la  deuxiè- 
me culée,  et  soutiennent  ces  podtrelles  pendant 
qu*on  pousse  la  nacelle  jusque  contre  la  deuxième 
rive;  ils  placent  les  poutrelles  sur  le  corps-mort  et 
\vs  broient  comme  il  est  expliqué  n*^  28. 

QUATRIÈME     SECTlOlf. 

Couvrir. 

l\0.  Un  des  hommes  de  la  .'ieclion  a  un  pied  posé 
sir  chacune  des  deux  poutrelles  d'amont,  et  fait  face 
à  la  première  rive;  l'autre  homme  se  tient  de  la 
même  manière  sur  les  deux  poutrelles  d*aval;  ils 
saisissent  le  premier  madrier  aussitôt  qu'il  est  ap- 
porté et  posé  de  champ  sur  les  poutrelles,  le  cou- 
chent à  plat  sur  les  poutrelles ,  l'appuient  contre 
les  piquets  plantés  derrière  les  madriers  mis  de 
champ  derrière  le  corps-mort ,  de  manière  qu'il 
dépasse  la  poutrelle  extrême  d'amont  ou  la 
])outrelle  extrême  d'aval  d'une  largeur  de  poutrelle 
de  plus  que  la  poutrelle  extrême  d'aval  ou  d'a- 
mont, selon  que  les  poutrelles  de  la  seconde 
travée  devront  être  placées  en  amont  ou  en 
aval  do  celles  do  la  première.  Ils  posent  les  ma- 
driers suivans  l'un  à  cote  de  l'autro,  alignés  par 
leurs  extrémités  et  bien  serrés.  Lorsqu'il  y  a  déjà 
huit  ou  dix  madriers  de  placés,  ils  conchont  cha- 
que madrier  qu'on  aj^porte  à  quelques  centimètres 
(le  distance  du  dernier  posé,  et  le  poussent  avec 
force  pour  resserrer  les  madriers  précédens  ;  ils 
couvrent  ainsi  jusqu'à  cinq^f^cimètres  environ  du 
premier  bateau. 

Aussitôt  que  les  poutrelles  do  la  deuxième  tra- 
vée sont  brélées  avec  les  commandes  du  côté  inté- 
rieur du  premier  bateau,  les  doux  hommes  de  la 
section  continuent  à  couvrir  jusqu'à  cinq  décimè- 
tres environ  du  second  bateau.  Ils  ont  soin  que  les 
madriers  qui  couvrent  le  premier  bateau,  dépas- 
sent également  les  poutrelles  extérieures  accou- 
plées sur  ce  bateau;  ils  continuent  ainsi  à  cou- 
vrir successivement  les  poutrelles  des  autres  tra- 
voes. 

31.  Le  chef  du  détachement  commande  An  large. 

Ferme,  lorsque  tout  est  disposé  pour  pousser 

un  bateau  au  large;  il  commande  haite  ,  atissitôt 
(|ue  le  bout  de  derrière  des  poutrelles  dépasse  le 
dornier  madrier  placé.  Il  veille  à  ce  que  les  pou- 
Irolles  des  difFércntes  travée*»  soient  mises  alterna- 
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tivement  en  amtmt  ei  en  aval  des  crochets  des 
deux  bateaux  qui  les  8up|M>rtent.  Un  des  sous- 
ofQciers  surveille  les  détails  d'exécution  dans  les 
bateaux  impairs;  l'autre  90us-onicicr  exerce  la 
même  surveillance  dans  le»  bateatrx  pain. 

SIXIÈME  DÉTACHE.IfENT. 

Apparier  les  madriers. 

3*2.  Chaque  madrier  est  apporté  par  deux  hom- 
mes de  la  même  file  du  détachement;  ils  le  tien- 
nent sous  le  bras  droit  à  3  décimètres  environ  de  ses 
extrémités,  et  marchent  l'un  derrière  l'autre  et 
par  la  droite  du  pont.  Quand  l'homme  qui  marche 
devant  est  arrive  à  six  pas  environ  du  dernier  ma- 
drier placé,  il  oblique  à  gauche;  l'autre  homme 
continue  à  marcher  en  avant;  ils  posent  le  madrier 
sur  champ  en  travers  des  poutrelles  et  en  avant  du 
dernier  madrier  placé;  l'abandonnent  lorsqu'il  a 
été  saisi  par  les  hommes  chargés  de  couvrir,  et 
s'en  retournent  en  liie  par  la  gauche  du  pont. 

Le  sous-ofBcier 9  chef  du  détachement,  veille  à 
ce  que  les  hommes  portent  les  madriers  Tun  der- 
rière l'autre,  comme  on  vient  de  le  prescrire,  et 
à  ce  qu'ils  s'en  retournent  au  dépôt  des  madriers 
sans  perdre  de  temps.  Le  second  sous-of&cier  reste 
au  dépôt  des  madriers  et  les  fait  partir  k  temps;  le 
premier  madrier  de  chaque  pontée  doit  suivre  de 
près  les  poutrelles.  Lorsque  le  dernier  madrier  de 
la  pontée  part  du  dépôt,  ce  sous-ofQcicr  en  aver- 
tit le  chef  du  quatrième  détachement;  il  fait  suivre 
les  poutrelles  de  la  première  culée  de  douze  ma- 
driers ;  celles  des  travées  suivantes,  de  dix-huit; 
celles  de  l«i  deuxième  culée,  de  vingt;  le  dix-neu- 
vième et  le  vingtième  madrier  do  cette  ridée  seront 
[)ortés  avec  le  dix-septième  et  le  dix-huitième. 

SEPTIÈME  DÉÏACHE31EM\ 

PRKMIKBF   StCTlON. 

Apporter  les  guindages. 

.33.  Deux  hommes  de  la  section  apportent  les 
guindages  de  la  droite  du  pont;  les  deux  autres 
apportent  ceux  de  la  gauche. 

Chaque  guindage  est  porté  sur  l'épaule  par  deux 
hommes  qui  le  saisissent  à  six  décimètres  environ 
de  ses  extrémités;  Tun  porte  sur  l'épaule  droite  , 
l'autre  sur  Tépaule  gauche. 

L'homme  qui  marche  derrière  se  charge  le  pr%^- 
mier;  lorsque  celui  de  devant  est  chargé,  l'homme 
de  derrière  commande  marche.  Quand  le  guindage 
e^t  arrivé  à  hauteur  de  la  place  qu'il  doit  occuper 
au  pont,  l'homme  de  derrière  commande  halte; 
celui  de  devant  se  décharge  le  premier. 

34.  Les  dtux  hommes  qui  ont  apporté  le  guin- 
dage le  placent  au-dessus  de  la  poutrelle  extrérat- 
à  laquelle  il  doit  correspondre  entièrement,  et 
vont  chercher  le  guindage  de  la  travée  suivanlt. 
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qkukiAmk  sectioit. 
Brtler  Iti  guiailagrt. 

30.  Deux  hommes  de  la  Hctioti  hréirnt  Im  {;iiin- 
ihgM  de  II  droite  du  pont,  les  <leux  autroi  bré- 
lenl  ceux  de  la  yaiichp. 

Il(  l'atMirent  rjiif  le  premi^  giiïndage  eorres- 
poad  hit-n  ï  la  poutrelle  extrême  du  tablier,  et 
lit  le  broleni  comme  il  5uil  :  un  homme  fatl  poMer 
nn  bout  d'une  commande  de  giiinda;^  entre  le 
deiixièincH  le  troisième  madrier,  en  dedans  du 
(!uinda{,'c;  l'autre  saisit  ce  bout  de  la  commande, 
en  embrasM  le  deMOUS  di-  la  [Mnitrelle,  le  Tatt  re- 
passer cuire  les  mêmes  madriers,  en  dehors  du 
guindai^e;  le  premier  prend  ce  biuit,  (ait  glisser  la 
cmnmatide  de  manière  que  son  milieu  snil  sous  )e 
milieu  de  la  poutrelle,  cnti-ebce  les  deux  bouts  de 
la  commande  au-dessus  du  guindage  et  fait  pauer 
les  bouts  cxcédans  entre  les  madriers;  il  prend 
un  billot,  le  passe  entre  te  dessus  du  guindage  el 
la  commande,  et  bri'le  en  tournant  ce  billot  jus- 
qu'à ce  que  la  commande  soit  bien  tendue,  et  que 
le  billut  se  trouve  dans  la  diix'ction  de  la  longueur 
ilu  guindage.  L'autre  homme  passe  un  bout  <rune 
cumulande  de  billot  entre  deux  madriers  et  &(ius 
le  giiiiidagc ,  ù  une  largeur  de  madrier  de  distance 
de  la  commande  de  guindage;  ramène  les  deux 
bouts  de  la  commande  de  billot  au-dessus  du  guin- 
dage, les  «rrotse  et  fait  nn  noeud  simple  sihis  le 
long  Iwut  du  billot  ;  Ira  ramène  au-dessus  du  billot 
et  l'ait  un  iio^iid  droit  gansé.  Ils  brî'Ient  de  viéme 
te  gitiudage  au  milieu  de  la  jiortt'e  des  poutrelles 
de  la  culée,  el  vont  eusiiile  exécuter  un  bn-Uge 
M^mblablu  i(U  milieu  de  la  largeur  du  premier  ba- 
teau ;  la  comntande  de  guindage  de  ce  dernier  brû- 
lage embrasse  les  deux  poutrelles  accouplées  et  les 
deux  giiinilages  qui  leur  correspondent  ;  la  eom- 
maiulc-  de  billot  passe  sous  les  deux  guindages  nc- 
fwuplès.  Ils  coniiuueul  ainsi  ii  bcêlcr  les  guîndages 
accouplés  au  milieu  de  l'iniervalle  entre  les  bateaux 
et  au  milieu  de  la  largeur  des  bateaux. 

Lccherdu  détarliGniunlfuitcommmeer  à  placer 
les  guindages  aussitôt  que  le  troisième  bateau  du 
pont  est  poussé  an  large;  il  s'assure  qu'on  l«i  pose 
exaeiement  au-dessus  des  (Hiutrelles  extrêmes  ,  el 
qu'on  tend  liieii  les  commandes  de  guindages,  sans 
pourtant  les  forcer. 


Égaliser  Us  madriers, 

36.  Les  deux  hommes  de  la  section ,  armus  cha- 
cun d'une  masse  on  bois ,  égalUint  les  madriers  ù 
mesure  qu'ils  sont  assujettis  par  les  guindages. 

Ils  commencent  par  l'-galiser  les  madriers  qui 
couvrent  les  bateaux,  en  leur  faisant  dépasser  éga- 
lement les  guindages  extérieurs.  A  cet  effet,  l'un 
d'eux  fmppc  contre  le  bout  d'amont  des  madriers 
qui  dépassent  trop  en  amont  ;  l'autre  frappe  con~ 
lie  le  bout  d'aval  des  madriers  qui  dépassent  trop 
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en  aval  ;  l'homme  d'aval  est  subordonné  i  celui 
d'amont,  qui  lui  indique  les  madriers  qu'il  doit 
frapper,et  le  fait  cesser  torsqi^ls  sont  assez  remon- 
Ics;  ils  alignent  ensuite  les  autres  madriers  de  la 
travée  sur  ceux  qui  couvrent  les  bateaux. 

Le  sous-oFficier,  chef  du  détachement,  fait  pla- 
cer et  bréler  les  guindages  d'amont  et  surveille  l'a- 
lignement des  madriers.  Le  second  sous-iifiîcier  fait 
placer  et  brclcr  les  guindages  d'aval. 

Ensemble  dt  la  mtmtxuvre. 

37.  Les  hommes  étant  en  baïaîllc  sur  la  rive,  et 
formés  par  détachemens ,  comme  il  est  expliqué 
a'  6 ,  le  chef  de  la  manœuvre  commande  r 

I .  Gantt  h  vous. 
a.  Par  bateaux  s 

Au  second  commandement,  chaque  chef  dedéla- 
ehenicnl  conduit  son  détachement  oii  l'appellent 
ïes  fonctions. 

38.  Le  commandant  de  la  manceuvie  indique 
au  chef  du  premier  détaeheuient  la  place  que  le 
corps-mort  de  la  première  culée  doit  occuper  sur 
la  première  rive ,  et  le  point  de  la  rive  o|qiosée  o(i 
le  pont  doit  aboutir;  le  premier  détachement  pré- 
pare la  première  culée  (u"'  G  et  suivans);  la  pre- 
jnièreet  la  deuxième  section  du  détachement  (ixent 
les  cordages  d'ancre  pour  le  premier  bateau  atix 
piquets  d'amarrage  (  n*"  ii  el  i4  ;  ;  la  prcmiéri' 
section  du  troisième  détachement  amène  )e  pre- 
mier bateau  ( u"  1 4  );  In  première  section  du  tin- 
quième  reçoit  les  traversières(n'' ai},etla  deuxii!-- 
tne  section  du  niènie  détaclienu'nt  reçoit  les  ix>r- 
dages  d'ancre  (  u"'  93  el  suivaiis';  le  quatrième 
détachement  ap|)(irtc  les  poutrelles  de  la  première 
Iravée  (  n"  I*).  Ce  détaehenient  et  le*  bommes 
du  premier  rang  de  la  troisième  section  du  cin- 
quième font  «vantvr  les  poutrelles  sur  te  bateau  ; 
les  honim<'S  du  premier  rang  du  quatrième  déia- 
chi-meut  el  ceux  du  pi-emier  rang  de  la  troisième 
SÉWlion  du  cinquième,  poussent  le  bateau  au  large, 
(n"*  i8  et  aS  I;  les  hommes  du  second  rang  Je  la 
Iruisièiue  section  du  cinquième  détacliemeui,  achè- 
vent de  pousser  le  bateau  au  large  cl  bréleui  les 
poutrelles  sur  le  corps-mort  (  n"  a8  ).  Aussitôt  que 
le  bateau  a  été  place  .'i  la  hauteur  et  à  la  distance 
convenables ,  la  première  et  la  deuxième  seetinn 

'  cinquièinc  détachtvieut  ont  amarré  Us  iravei - 
res  et  les  cordages  d'ancre  \  n"'  ai ,  aa  et  a4  ); 
lesixième  détachement  appoi'ie  les  niadrîers(a°  3a), 
et  la  quatrième  serliuu  du  cinquième  couvre  jus- 
qu'à cinq  déeiaièlres  en^  irou  du  bateau  (  n"  3a)  ; 
la  première  stclion  du  deuxième  détachement 
mouille  la  première  ancre  tTamont  (  n"'  la  el  i3  ', 
et  la  deuxième  section  du  tnii&ièmc  amfiue  le  se- 
cond bateau  ;  la  première  et  la  deuxième  sertiuo 
ihi  cinquième  reçoivent  tes  travcrsîères  et  le  cor- 
dage d'unere  ;  le  quatrième  détachement  apporte 
les  poutrelles  de  la  deuxième  travé-e  (  n"  19  ;  {  ce 
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J)ébréler  les  guindages /les  emporter. 
6  1'*  section ,  de  2  hommes,  débréle  les  guindagcs. 

I         11^  section,  de  4  hommes,  les  emporte. 
^   !  Emporter  les  madriers. 

Découvrir,  débréler  les  poutrelles,   agir  aux   traversières , 
démarrer  les  cordages  d'ancres. 

l'*  section ,  de  2  hommes ,  découvre. 
11   /         n^  section,  de  5  hommes,  débréle  les  poutrelles. 
III*  section ,  de  2  hommes ,  agit  aux  traversiéres. 
IV*  section ,  de  2  hommes,  démarre  les  cordages  d'ancres 
d'amont. 
10   I  Emporter  les  poutrelles. 
'  Lever  les  ancres. 

I'*  section,  de  1  sous  -  officier,  4  hommes,  lève  les  an- 
cres d'amont 

II*  section,  de  l  sous  «officier,  4  hommes,  lève  les  an- 
cres d'aval. 
Emmener  les  bateaux. 

I**  section ,  de  4  hommes,  emmène  les  1*',  3*,  5*  et  7* 
bateaux. 

Il*  section,  de  4  hommes ,  emmène  les  2*,  4*,  6*  et  8*. 
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On  pourrait  n'employer  que  dix-huit  hommes  au 
lieu  de  trente-six  pour  emporter  les  madriers;  alors 
deux  hommes  emportent  deux  madriers  ù  la  fois. 
Cette  réduction  n'est  possible  que  lorsque  le  pont 
a  peu  de  longueur. 

On  choisira,  pour  le  sixième  détachement,  des 
hommes  instruits  en  navigation.  Il  est  nécessaire 
que,  dans  chaque  section  du  septième  détachement, 
il  y  ait  au  moins  un  homme  capable  de  gouverner 
un  bateau. 

42.  Les  objets  portés  au  tableau  du  n^  65,  se- 
ront employés  par  les  détacheraens  ci-après  dési- 
gnéb: 

1  nacelle  pour  sou- 
tenir les  poutrel- 
les de  la  i""*  culée 
pendant  qu'on  les 

1"  DéUchement |     ""«"^  '  «'  '.•■"°*: 

porter  sur  la  a 

rive  les  piquets, 

le  corps-mort  et 

le    madrier     de 

cette  culée; 

ARTILLERIE. 


5  rames  ^r^^ip^ 
nacene..n^^P^ 

2   gaffes  ,     ,^  ^^_ 
idem f  celle- 
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cun  des  autres  hommes,  forme  un  paquet  des  cinq 
commandes,  et  le  jette  sur  l'avant  du  bateau  de 
la  culée.  Les  cinq  hommes  de  la  section  passent 
dans  le  premier  bateau  aussitôt  qu'il  est  décou- 
vert :  cnaqne  homme»  placé  en  amont  de  deux 
poutrelles  accouplées,  détache  les  deux  comman- 
des qui  brélent  ces  poutrelles  sur  le  bateau.  Les 
cinq  hommes  élèvent  les  poutrelles  de  la  première 
travée,  afin  que  le  cinquième  détachement  les 
saisisse.  L'homme  qui  est  le  plus  en  amont  reçoit 
deux  commandes  de  poutrelles  de  chacun  des 
autres  hommes  de  la  section  ;  il  forme  un  paquet 
des  dix  commandes  et  le  jette  sur  Tavant  du  ba- 
teau. La  section  passe  ensuite  successivement  dans 
les  autres  bateaux  et  sur  la  deuxième  rive ,  pour 
y  opérer  de  la  même  manière. 

TadtSIKXE    SKGTIOX. 

Agir  aux,  travertières  pour  ramener  les^*bateaux, 

53.  Un  homme  agit  aux  traversiéres  d'amont, 
l'autre  agit  aux  traversiéres  d'aval. 

Ils  détachent  des  piquets  d'amarrage  les  tra* 
versières  de  la  culée,  et  les  jettent  dans  le  pre- 
mier bateau;  ils  passent  ensuite  dans  le  deuxième 
bateau,  et  démarrent  les  traversiéres  qui  vont  du 
premier  bateau  au  deuxième.  Au  commandement 
Ramenez  le  bateau^  —  Ferme ^  du  chef  du  déta- 
chement ,  ils  tirent  sur  les  traversiéres  pour  ra- 
mener le  premier  bateau  contre  le  deuxième.  Lors- 
qu'une section  du  septième  détachement  est  prête 
à  emmener  le  pi^mier  bateau ,  ils  jettent  les  tra- 
versiéres dans  ce  bateau.  Ils  passent  ensuite  dans 
le  troisième  bateau ,  et  successivement  dans  tous 
les  autres ,  pour  y  agir  de  la  même  manière. 

QUATâlKME    SKCTI02C. 

Démarrer  les  cordages  cCancres  d'amont. 

54.  Les  hommes  de  la  section  entrent  dans  le 
bateau  de  la  première  culée  et  démarrent  le  cor- 
dage d'ancre  d'amont  ;  aussitôt  que  ce  bateau  est 
ramené  contre  le  deuxième,  ils  donnent  le  bout 
du  cordage  aux  hommes  de  la  première  section 
du  sixième  détachement.  Ils  passent  ensuite  sur 
l'arrière  du  deuxième  balean ,  reçoivent  le  bout] 
de  la  ligne  qui  leur  est  jeté  de  la  nacelle  de  cette 
section,  halent  sur  ce  cordage  pour  arrêter  la 
nacelle  en  aval  du  pont ,  conduisent  la  nacelle 
derrière  et  contre  le  bateau  auquel  le  cordage  de 
la  première  ancre  d'amont  est  amarré ,  abandon- 
nent la  ligne  et  vont  sur  l'avant  de  ce  bateau  ; 
dès  qu'il  est  ramené,  ils  démarrent  son  cordage 
d'ancre  d'amont,  en  donnent  le  bout  aux  hommes 
de  la  nacelle  et  passent  sur  l'arrière  du  bateau 
suivant,  pour  y  recevoir  le  bout  de  la  ligne  jeté 
de  la  nacelle  qui  vient  de  relever  la  première 
ancre ,  et  mener  cette  nacelle  derrière  le  bateau 
auquel  le  cordage  de  la  deuxième  ancre  d'amont 
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est  amarré.  Ils  continuent  à  agir  de  la  même  ma- 
nière pour  chacun  des  bateaux  ancrés  en  amont. 

55.  Si  la  furce  du  courant  exige  que  chaque 
bateau  soit  retenu  par  un  cordage  d'amont,  pour 
empêcher  qu'il  ne  dérive  lorsqu'on  le  ramène ,  les 
hommes  de  la  section ,  après  avoir  démarré  le 
cordage  fixé  au  bateau  ramené.  Je  passent  dans 
le  bateau  suivant  et  l'amarrent  à  ce  bateau;  lors- 
que ce  dernier  bateau  est  ramené,  ils  fixent  le 
cord«ige  au  bateau  suivant  ;  ils  passent  ainsi  le 
cordage  de  bateau  en  bateau,  jusqu'à  ce  qu'ils  ar- 
rivent à  un  bateau  ancré  en  amont, 

56.  Le  sous-<*fiîcier  veille  à  ce  que  les  quatre 
sections  du  détachement  se  conforment  rigoureu- 
sement à  ce  qu'on  vient  de  leur  prescrire. 

L'ofOcier ,  chef  du  détachement ,  commande 
Ferme  lorsque  tout  est  bien  disposé  pour  ramener 
les  poutrelles  de  la  première  culée.  Il  fait  ramener 
les  bateaux  par  le  commandement  :  Ramenez  le 
bateau,  —  Ferme. 

•         aXQDIÈME  DÉTACHEMENT. 

Emporter  les  poutrelles, 

57.  Le  sous-officier  conduit  son  détachement 
sur  deux  rangs ,  par  le  flanc  et  par  la  droite  du 
pont ,  jusqu'à  l'extrémité  de  la  partie  couverte  du 
tablier ,  où  il  se  forme  en  ligne  ;  les  hommes  du 
détachement  s'avancent  par  file  au-delà  du  pré 
mier  madrier,  sur  la  poutrelle  qui  leur  correspond 
dans  la  deuxième  travée;  ils  se  baissent,  et  sai- 
sissent les  poutrelles  de  la  première  culée  au  mo- 
ment où  elles  sont  élevées  par  la  deuxième  section 
du  quatrième  détachement.  Au  commandement  de 
Ferme ^  du  chef  du  quatrième  détachement,  ils 
tirent  sur  les  poutrelles,  en  avançant  sur  la  par^ 
tie  couverte  du  tablier,  jusqu'à  ce  que  leur  ex- 
trémité, du  côté  de  la  première  rive,  pose  sur  le 
premier  madrier  :  alors  le  chef  du  cinquième  dé- 
tachement commande  Halte;  l'humme  du  second 
rang  charge  sur  l'épaule  le  bout  de  la  poutrelle 

3u'il  soutient;  celui  du  premier  rang  recule,  passe 
e  l'autre  côté  de  la  poutrelle,  va  se  placer  à  six 
décimètres  environ  de  son  autre  extrémité  et 
charge  la  poutrelle  sur  l'épaule  ;  les  dix  hommes 
étant  chargés,  le  sous-officier  commande  Marche, 
et  le  détachement  porte  les  poutrelles  de  front  à 
l'endroit  où  l'on  doit  les  empiler  sur  I»  deuxième 
rive. 

58.  Le  sous-ofBcier  conduit  de  nouveau  son 
détachement ,  pour  faire  emporter  les  poutrelles 
de  la  deuxième  travée  de  la  même  manière  que 
celles  de  la  culée  ;  avec  celte  différence  qu'au 
commandement  Ramenez  le  bateau.  —  Ferme,  du 
chef  du  quatrième  détachement,  les  hommes  sup- 
portent à  bras  le  bout  des  iioutwlles  en  avançant 
sur  la  partie  couverte  du  tablier,  sans  tirer  sur  les 
poutrelles;  et  qu'au  commandement  de  Halte ,  ils 
font  effort  en  les  traînant,  jusqu'à  ce  que  leur  ex- 
trémité du  côté  de  la  première  rive  pose  sur  le 
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WDl  la  nacelle ,  à  la  ligne ,  derrière  le  bateau 
auquel  le  cordage  de  la  deuxième  ancre  d'aval  est 
amarré.  La  deuxième  ancre  est  levée  de  la  mtmie 
manière  et  placée  dans  la  nacelle  en  avant  de  la 
première.  S*il  y  avait  une  troisième  ancre  ,  elle 
serait  placée  sur  les  cordages  des  deux  premières. 
Lei  deuxièmes  rameurs  conduisent  la  nacelle,  à 
la  ligne,  jusqu'à  la  deuxième  rive.  Les  premiers 
et  les  deuxièmes  rameurs  débarquent  les  cordages 
et  les  ancres. 

La  section  démarre  et  roule  à  terre  le  cor- 
dage d'ancre  d'aval  ûxé  au  bateau  de  la  deuxième 
culée. 

SEPTIÈME  DÉTACHEMENT. 
Emmener  les  bateaux, 

64.  Chaque  bateau  dcponté  est  emmené  et  con- 
duit au  dépôt  des  bateaux  par  les  quatre  hommes 
d'une  section  :  deux  hommes  halent  sur  une  ligne 
amarrée  à  la  poupée  extérieure  de  l'avant  ;  les 
deux  autres  hommes  dirigent  le  bateau,  chacun 
avec  une  gaffe  ou  une  rame. 

Deux  hommes  de  la  première  section ,  dont  nn 
au  moins  doit  savoir  gouverner,  entrent  le  bateau 
de  la  première  culée  aussitôt  qu'il  est  ramené 
contre  le  deuxième  bateau;  ils  reçoivent  des  deux 
antres  hommes  de  la  section  le  bout  d'une  ligne 
qu'ils  amarrent  à  la  poupée  extérieure  de  l'avant; 
les  deux  hommes  non  embarqués  halent  de  dessus 
>e  pont,  mènent  le  bateau  à  la  rive,  et  le  descen- 
dent le  long  de  cette  rive  jusqu'à  la  distance  de 
la  culée  prescrite  par  le  chef  du  détachement.  Les 
hommes  embarqués  jettent  les  amarres  aux  ha- 
leurs,  détachent  la  ligne  et  débarquent,  empor- 
tant les  rames ,  les  gaffes  et  les  commandes  de 
poutrelles  qui  étaient  dans  le  bateau  ;  l'homme 
chargé  des  commandes  va  les  porter  au  dépôt  des 
menus  objets  ;  les  dc'ux  haleurs  amarrent  l'avant 
et  l'arrière  du  bateau  à  la  rive ,  et  emportent  la 
ligne. 

«Les  deux  sections  du  détachement  se  succèdent 
pour  emmener  les  bateaux  dépontés,  couformé- 
ment  à  ce  qui  vient  d'être  expliqué. 

65.  Le  chef  du  détachement  r^ste  ai>  dépôt  des 
bateaux,  et  fait  amarrer  l'avant  et  l'arrière  des 
bateaux  à  la  rive  ou  aux  poupées  des  autres  ba- 
teaux. Les  premiers  bateaux  dépontés  sont  mis  en 
file,  bout  à  bout,  contre  la  rive,  d'aval  en  amont; 
on  forme  ensuite  une  deuxième  file  de  bateaux  en 
dehors  de  la  première. 

Si  la  rive  nVtait  pas  garnie  de  piquets  d'amar- 
rage, le  chef  du  détachement  en  ferait  planter  un 
rang,  à  une  dbtance  de  longueur  de  bateau  l'un 
de  l'autre. 

Ensemble  tle  ia  manœuvre, 

66.  Les  hommes  étant  en  bataille  sur  la  deuxiè- 
me rive  y  et  formés  par  détachemens  comme  il 
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est  expliqué  n^  /|i ,  le  chef  de  la  manœuvre  com- 
mande : 

1.  Garde  à  vous, 

2.  Par  bateaux  successifs,  —  Repliez  le  pont. 

Au  second  commandement ,  chaque  chef  de 
détachement  conduit  son  détachement  où  l'appel- 
lent ses  fonctions. 

67.  Le  premier  détachement  place  sa  nacelle 
sous  les  poutrelles  de  la  première  culée  (  n°  43  )  ; 
la  première  section  du  deuxième  détachement 
débréle  les  guindages  (  n^  47),  et  la  deuxième 
section  du  même  détachement  les  emporte  (n^  48); 
la  troisième  section  du  quatrième  ôte  les  traver- 
sièrcs  de  la  culée  (  n^  53  );  la  première  section 
du  m^me  détachement  découvre  entièrement  les 
poutrelles  de  la  première  culée  (  n**  5i  ),  et  le 
troisième  emporte  les  madriers  (  n*'*  49  et  5o  j  ; 
la  deuxième  section  du  quatrième  détache  les 
commandes  qui  brélent  les  poutrelles  sur  le  corps- 
mort  :  elle  détache  ensuite  les  commandes  qui  bré- 
lent les  poutrelles  sur  le  premier  bateau  (  n°  52  )  ; 
le  cinquième  détachement  em])orte  les  poutrelles 
de  la  culée  (  n**  57  ).  Le  premier  détachement  a 
arraché  les  piquets  d'amarrage  plantcfs  sur  la  ri* 
ve,  aussitôt  que  les  cordages  en  ont  été  déta- 
chés ;  il  lève  le  madrier  de  champ  et  le  corps- 
mort  ,  arrache  les  piquets  de  corps-mort ,  charge 
tous  ces  objets  dans  sa  nacelle  et  la  conduit  sur 
la  deuxième  rive  (  n^*  44  9  4^  et  46  ).  La  pre- 
mière section  du  quatrième  détachement  décou- 
vre entièrement  les  poutrelles  de  la  travée ,  et  le 
troisième  détachement  emporte  les  madriei'S  ;  la 
deuxième  section  du  quatrième  dt'^tache  les  com- 
mandes qui  brélent  les  poutrelles  sur  le  deuxième 
bateau  (  n^  52  )  ;  la  troisième  section  du  même 
détachement  ramène  le  premier  bateau  (  n^  53), 
et  le  cinquième  emporte  les  poutrelles  de  la 
deuxième  travée  (  n*^  58  )  ;  la  première  section 
du  septième  détachement  emmène  le  premier  ba- 
teau (  n**  64  ).  Le  repliement  du  pont  continue  de 
la  mémo  manière.  Le  sixième  détachement  agit 
comme  il  est  expliqué  n^*  59  et  suivans,  pour 
ôter  les  cordages  d'ancres  des  bateaux  des  culées 
et  lever  les  ancres  d'amont  et  d'aval  :  il  est  aidé, 
pour  lever  les  ancres  d*amont,  par  la  quatrième 
section  du  quatrième  détachement  (  n^  54  ). 

CONSTRUCTION    ET    REPLIEMENT    DES 
PONTS  DE  GRANDS  BATEAUX. 

68.  Le  nombre  d'hommes  nécessaire  pour  exé- 
cuter les  manœuvres  de  construction  et  de  replie- 
ment des  ponts  de  bateaux  du  commerce,  dépend 
des  diïiensions  variables  des  matériaux  de  ces 
ponts  et  de  la  force  du  courant. 

Clama uder  les  poutrelles  des  culées  sur  les  corps- 

morts, 

69.  Chaque  poutrelle  de  culée  est  fixée  sur  le 
corps-mort  par  deux  clamaux  à  deux  faces.  Un  de 
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«  branches  d'arbres  pour  fermer  le  panier. 
Si  le  panier  doit  être  rempli  de  terre  glaise, 
il  faut  de  plus  des  pelles  et  une  dame. 
80.  Pour  mouiller  le  panier,  on  amarre  un  ba- 
teau contre  la  rive  ;  \>n  fixe  un  deuxième  bateau 
bord  à  bord  contre  le  premier,  au  moyen  des 
amarres  du  deuxième  bateau ,  avec  lesquelles  on 
embrasse  les  poupées  con ligues.  On  pose  en  tra- 
vers sur  les  bateaux ,  vers  leur  centre ,  deux  pou- 
trelles éloignées  l'une  de  l'autre  d'une  distance 
moindre  que  la  longueur  du  panier,  et  dépassant 
d'un  décimètre  du  côté  de  la  rive  le  plat-bord  qui 
est  près  de  cette  rive.  On  brcle  les  poutrelles  sur 
le  bord  extérieur  du  deuxième  bateau  avec  deux 
commandes,  dont  on  embrasse  les  tringles  ou  les 
crochets  de  pontage  de  ce  bord.  On  apporte  le 
panier  garni  de  son  arbre,  et  on  le  pose  sur  la 
rive,  près  des  bateaux,  l'arbre  tourné  en  aval  ou 
amont,  selon  que  le  panier  devra  être  mouillé  en 
amoDt  ou  aval  du  pont  ;  on  roule  un  cordage 
d'ancre  sur  l'avant  du  deuxième  bateau ,  et  l'on 
amarre  le  bout  de  dessus  de  ce  cordage  au  petit 
bout  de  l'arbre.  On  place  le  panier  sur  les  pou- 
trelles au  milieu  de  la  largeur  du  premier  bateau, 
l'ouverture  en  dessus,  l'arbre  incliné  du  gros  au 
petit  bout  vers  la  ligne  du  milieu  du  deuxième 
Dateau.  On  assujettit  le  panier  dans  cette  position 
au  moyen  de  deux  cales  mises  sur  les  poutrelles 
et  contre  le  panier  du  c^é  du  deuxième  bateau , 
et  de  deux  commandes  accrochées  par  leur  boucle 
aux  crochets  de  pontage  du  bord  intérieur  du 
deuxième  bateau  ;  eUes  embrassent  l'arbre  de 
dessous  en  dessus,  l'une  en  avant,  l'autre  en  ar- 
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rièrc  du  panier,  et  sont  amarrées  aux  mêmes  cro- 
chets. On  remplit  le  panier ,  on  ferme  son  ouver- 
ture avec  des  branobcs  entrelacées  ;  on  conduit 
le  panier  où  l'on  veut  le  mouiller;  on  détache  à  la 
fois  les  quatre  commandes  :  le  panier  roule  et 
tombe  à  l'eau. 

Les  hommes  qui  mouillent  le  panier  doivent  se 
baisser  au  moment  où  on  lâche  les  commandes, 
pour  éviter  d'être  Iflessos  par  les  poutrelles. 

Pour  que  le  panier  soit  bien  mouille,  il  faut 
que  l'arbre  soit  dans  la  direction  du  courant,  ho- 
petit  bout  de  l'arbre  doit  toujours  être  tourné 
vers  le  pont 

81.  On  mouille  par  les  mêmes  moyens  les  caîs* 
ses  et  autres  corps  perdus. 

On  mouillerait  des  corps  perdus  avec  un  grand 
bateau  ou  avec  d'autres  bateaux  que  ceux  de  l'é- 
quipage, par  une  manœuvre  analogue  à  celle  qui 
vient  d'être  décrite. 

CONSTRUCTION  DES  PONTS  DE  CHEVALETS. 

82.  On  emploiera  un  des  deux  moyens  suivans 
pour  placer  les  chevalets  : 

Premier  moyen.  Des  hommes  entrent  dans  l'eau 
lorsque  sa  profondeur  le  permet,  et  asseient  les 
chevalets. 

Deuxième  moyen.  On  se  sert  de  deux  longues 
poutrelles  pour  mettre  les  chevalets' au  large  et 
les  asseoir. 

83.  On  emploiera  les  objets  suivans  dans  la 
manœuvre  de  construction  d'un  pont  de  douze 
chevalets. 


DÉSIGNATION 

• 

EMPLACEMENT  DES  OBJETS 

DBS    OBJETS. 

AVÀirr    LA    MAirOEDVBB. 

Chevalets )    12 


Nacelle. . . 
Poutrelles 
Madriers. . 


Poutrelles  de  manœuvre 


Corps-morts , 

Commandes  de  guindage , 
Commandes  de  billot. . . 

Billots 

Piquets  de  corps-morts. 
Clamaux  à  une  face. ... 
Idem   à  deux  faces . . , 
Rames  à  nacelle 


1 

91 

163 


2 
54 
54 
54 

8 

120 

80 

5 


Sur  la  première  rive ,  près  de  l'emplacement  de  la  pre- 
mière culée.  Rassemblés  par  ordre  de  hauteur,  ou  dans 
l'ordre  de  leur  placement  au  pont,  si  la  rivière  a  été 
sondée. 

Amarrc>e  à  la  rive,  en  aval  de  la  première  culée. 

Empilées  à  la  gauche  de  la  première  culée. 

Empilés  à  la  clroile  de  la  première  culée. 

Près  des  poutrelles  du  tablier.  (Elles  ont  12  mètres  de 
longueur  sur  16  centimètres  d'équarrissagc.  ) 


Rassemblés  par  espèces  et  formant  un  dépôt  de  menus  ob- 
jets, peu  éloigne  de  l'emplacement  de  la  première  culée . 


-t 
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1^  Détachement 


i*"*  section. 


P  O  N 

85.  Les  objets  portés  au  ubleau  du  n®  83  se- 
ront employés  par  les  détachemens  cî-aprés  dé- 
signés : 

2  corps-morts. 

2  madriers. 

8    piquets     de 

^  corps-morts. 

1  nacelle  pour 
aller  préparer 
la  T  culee. 

5  rames/ 
à  na-|  équipe- 
celle.  1  ment  de 

2gafles,jla    na- 
idem^  I  celle. 

1  ligne.  \ 

2  masses  en  bois. 
»  pelles. 
»  pioches. 
2  dames. 

2^  Détachement j    12  chevalets. 

(pour 
placer 
les  che- 
valets 
2    pel-  i  par  le 
les..[     i**^ 
\  moyen. 
2  pou-.'      pour 
trellcsl  placer 
de  ma- 1  les  che- 
nœu-<   valets 
vres  .  1  par  le 

1  rou- f      2* 
leau  .  \  moyen . 

80  clamaux   à  2 
faces. 

2  marteaux. 
120  clamaux  à    1 

face. 
2  marteaux. 

pour  at- 
tacher 

les  cha- 
peaux 

aesclie- 
valets 

sur    les 

I  poutrel- 
les de 

manœu- 
vre , 
lors- 
qu'on 
place 

les  che- 
valets 
par  le 

r 

iiQoyen. 

ARTILLERIE. 


II    section. 


3*  Détachement 


J 


m 


*  section. 


IV*  section. 


com- 
man- 
des.. 
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4* Détachement....; |   65  poutrelles. 

5*  DétachpoMDt. 1 161  madriers. 

i'*  section.  (   26  poutrelles. 

54  commandes  de 
guindages. 
6*  Détachement.  (  II*  section.  {   54  Iden$  de  bîi- 

lots. 
54  billots. 
iu*section.  j     2  masses  en  bois. 

DÉTAILS  DE  CONSTRUCTION- 
PREMIER  DÉTACHEMENT. 

Préparer  les  culées, 

86.  Le  détachement  se  conforme  à  ce  qui  est 
expliqué  n^  5,  7  et  9. 

DEUXIÈME  DÉTACHEMENT. 

Apporter  les  chevalets. 

87.  Chaque  chevalet  est  porté  couché  par  les 
six  hommes  d'une  section  :  quatre  hommes,  placés 
du  côté  opposé  aux  pieds»  portent  le  chapeau  du 
chevalet  sur  l'épaule;  les  deux  autres  portent  ses 
pieds  sur  les  bras. 

Lorsque  le  chevalet  doit  être  placé  par  le  pre- 
mier moyçn ,  les  hommes  de  la  section  le  posent 
sur  l'extrémité  du  tablier  du  pont ,  le  tournent  les' 
pieds  en  avant,  et  le  donnent  aux  hommes  du  tr<^ 
sième  détachement  qui  sont  dans  Ye.hu  pour  lé^re- 
cevoîr. 

Lorsque  le  chevalet  doit  être  placé  par  le 
deuxième  moyen,  les  hommes  de  la  section  le  po- 
sent sur  les  deux  poutrelles  de  manœuvre,  le  tour- 
nent les  pieds  en  avant,  le  poussent  et  le  font 
avancer  sur  ces  poutrelles,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  aa- 
delà  du  dernier  chevalet  ponté  et  que  ses  pieds 
soient  pendans. 

Les  deux  sections  dudétachement  alternent  pour 
apporter  les  chevalets. 

88.  Le  sons- officier,  chef  du  détachement, 
prend  les  ordres  du  chef  du  troisième  détachement, 
relativement  à  la  hauteur  des  chevalets  qu'il  faut 
faire  apporter. 

TROISIÈME  DÉTACHEMENT. 

pESMiiax  sBCTioir. 

Placer  les  chevalets  par  le  premier  moyen, 

89.  Les  hommes  de  la  section  entrent  dans  l'eau. 
Ib  reçoivent  le  chevalet  que  leur  donnent  les  hom- 
mes qui  l'ont  apporté,  et  l'asseoient  sur  le  fond  de 
la  rivière,  dans  l'alignement  du  pont,  à  quatre  mè* 
très  de  milieu  à  milieu  du  dernier  ponté.  Pour 
mettre  exactement  le  cbevalet  à  celte  distance, 
deux  hommes  de  la  section  attachent ,  par  un  nwàà 
coulant ,  à  chaque  extrémité  du  chapeau  du  der- 
nier chevalet  ponté,  une  commande  à  laquelle  cet 
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maudeurs,  leur  fournit,  pour  chaque  travée  de 
poutrelles,  cinq  clamaux  à  deux  faces,  dont  les 
pointes  soient  tournées  dans  le  sens  convenable. 

93.  Quand  un  chevalet  est  placé  par  le  deuxième 
moyen,  les  deux  clamaudeurs^  passant  sur  les  pou- 
trelles de  manœuvre,  vont  sur  le  chapeau  du  che- 
valet, reçoivent  le  bout  de  devant  des  poutreires 
de  la  travée,  posent  ce  bout  sur  le  chapeau  et  dé- 
tachent les  poutrelles  de  manœuvre  du  chevalet. 
Us  espacent  ensuite  les  poutrelles  de  la  travée,  et 
les  clamaudent,  comme  il  est  expliqué  n^  9a. 

Clamauder  tes  poutrelles  sur  te  corps-mort  de  ta 

deuxième  culée, 

94.  Les  deux  clamaudeurs  fixent  chaque  pou- 
trelle de  la  dernière  travée  sur  le  corps-mort,  avec 
d«^ux  clamaux  à  deux  faces ,  disposés  comme  il  est 
dit  n''  69. 

TROISIÈME    SBCTIOir. 

9j.  Cinq  hommes  de  la  section  clamaudent  les 
poutrelles;  le  sixième  homme  approvisionne  les 
clamaudeurs. 

Clamauder  tes  poutrelles  sur  te  corps-rnort  de  ta 

première  culée. 

%.  Le  sous-officier  du  détachement  fait  fixer 
les  poutrelles  de  la  première  culée  sur  le  corps- 
mort,  par  deux  clamaudeurs  de  la  section,  comme 
il  est  dit  n^  94. 

Jumeler  Its  poutrelles, 

97.  Les  cinq  clamaudeurs  de  la  section  serrent 
Tune  contre  l'autre  les  poutrelles  accouplées  des 
deux  premières  travées,  et  jumellent  chaque  cou- 
ple avec  deux  clamaux  à  une  face  qu'ils  font  con- 
verger, et  dont  ils  enfoncent  les  pointes  dans  les 
faces  supérieures  des  poutrelles.  Us  jumellent  de 
la  même  manière  les  poutrelles  de  la  deuxième  et 
de  la  troisième  travée ,  et  ainsi  de  suite. 

QUATRliMB   SECTION. 

Couvrir ,  attacher  les  chapeaux  des  chevalets  sur  tes 
poutrelles  de  manœuvre, 

98.  Lorsqu'on  place  les  chevalets  par  le  premier 
moyen,  la  section  couvre  successivement  les  pou- 
trelles des  travées,  jusqu'à  6  décimètres  environ 
des  chapeaux,  comme  il  est  expliqué  n^  3o. 

99.  Lorsqu'on  place  les  chevalets  par  le  deuxième 
moyen ,  les  doux  hommes  de  la  section  fixent  une 
commande  à  chaque  poutrelle  de  manœuvre ,  près 
de  son  extrémité  de  devant,  au  moyen  d'un  cla- 
niau  à  une  face.  Pendant  qu'on  fait  glisser  un  che- 
valet sur  les  poutrelles  de  manœuvre,  ils  passent 
les  deux  commandes  par-dessus  son  chapeau  et 
tendent  convenablement  ces  cordages,  pour  em- 
pêcher que  le  chevalet  ne  tombe  à  l'eau.  Quand  le 
chevalet  est  poussé  au-delà  du  dernier  ponté  et 
que  ses  pieds  sont  pendans,  ils  attachent  solide- 
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ment  son  chapeau  sur  les  poutrelles  de  manœuvre, 
au  moyen  des  deux  commandes,  et  par  un  brélage 
facile  à  défaire.  Us  couvriront  comme  il  est  dit 
n°  98. 

100.  Le  sous-ofQcier  veille  à  ce  que  les  quatre 
sections  du  détachement  se  conforment  à  ce  qu'on 
vient  de  prescrire.  Lorsqu'on  place  les  chevalets 
par  le  deuxième  moyen ,  il  fait  attacher  les  com- 
mandes aux  poutrelles  de  manœuvre,  comme  il  est 
dit  n°  99,  et  fait  faire  une  marque  apparente  sur 
chacune  de  ces  poutrelles ,  à  quatre  mètres  des 
points  où  les  commandes  sont  fixées.  Ces  marques 
serviront  à  pousser  les  chevalets  à  quatre  mètres 
au  large,  sans  tâtonnement.  Quand  les  chevalets 
sont  bas  et  que  les  espaces  compris  entre  les  mon- 
tans,  le  chapeau  et  les  liens  sont  trop  resserrés 
pour  recevoir  les  bouts  des  poutrelles  de  manœu- 
vre, il  fait  rapprocher  ces  bouts,  de  manière  qu'ils 
se  trouvent  contre  les  liens,  dans  les  angles  obtus 
formés  par  les  liens  et  le  chapeau. 

L'officier,  chef  du  détachement,  dirige  l'ensem- 
ble des  opérations  des  quatre  sections.  Il  fait  les 
commandemens  prescrits,  aussitôt  que  tout  est 
préparé  pour  leur  exécution.* 

QUATRIÈME  DÉTACHEMENT. 

apporter  les  poutrelles, 

101.  Le  détachement  apporte  les  poutrelles, 
d'une  manière  analogue  à  ce  qui  est  prescrit  n^  17 
et  suivans.  ^ 

Quand  le  chevalet  a  été  placé  par  le  premier 
moyen,  les  hommes  du  premier  rang  qui  portent 
le  bout  de  devant  des  poutrelles ,  donnent  ce  bout 
au  troisième  détachement,  et  vont  saisir  l'autre 
bout,  que  les  hommes  du  deuxième  rang  aban- 
donnent. Les  hommes  du  premier  rang  placent  le 
bout  de  derrière  des  poutrelles  sur  le  chapeau  du 
dernier  chevalet  ponté. 

102.  Quand  le  chevalet  a  été  placé  par  le 
deuxième  moyen ,  les  hommes  qui  portent  la  pre- 
mière et  la  cinquième  poutrelle ,  les  font  glisser  un 
peu  obliquement  sur  les  poutrelles  de  manœuvre, 
jusqu'à  ce  que  leur  bout  de  devant  puisse  être  saisi 
et  placé  sur  le  chapeau  du  chevalet  ;  les  hommes 
qui  portaient  le  bout  de  devant  des  poutrelles,  pla- 
cent le  bout  de  derrière  sur  le  dernier  chevalet 
ponté.  Les  hommes  de  ces  deux  poutrelles  se  reti- 
rent en  arrière  des  autres  poutrelles  de  la  travée. 
Les  hommes  de  la  deuxième  et  de  la  quatrième  pou- 
trelle font  de  même  avancer  leurs  poutrelles  sur 
les  deux  déjà  placées.  Enfin ,  ceux  de  la  troisième 
poutrelle  font  avancer  la  leur  sur  U  deuxième  ou 
sur  la  quatrième  poutrelle. 

CmQLIÈ%fE  DÉTACHEMENT. 

apporter  les  madriers. 

103.  Le  détachement  apporte  les  madriers  comme 
il  est  dit  D^  32.  Les  sous-officiers  se  conforment  à 
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114.  L'ofBcier  commandant  la  manœuvre  em- 
ploiera un  officier,  sept  sous-officiers  ou  briga- 
diers et  soixante-sept  hommes,  au  repliement  du 
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pont.  Il  les  partagera  en  six.  détachemens,  confor- 
mément au  tableau  ci-après  : 


S 


a 
g  ^"2 


DiHOMIHATIOH 

des 
détachemens. 


FORCE 
des 

DiTACHEHBirS. 


c 

o 

o 


«a 


s 
s 

a 

o 

» 


FONCTIONS 


DBS     DÉTACHEMKirS. 


1 


«r 


2* 


6* 


Des  culées.. ... 
Du  guindage.  • 
Des  m.ndriers. . 


Des  clamaux.  • 


Des  poutrelles. 


Des  chevalets . 


1 


1 
1 
2 

1 

1 
1 


1 


'6      Lever  les  corps-morts. 

Débréler  les  guindages,  les  emporter. 
6  I'*  section ,  de  2  hommes,  débréle  les  guindages. 

I         n*  section ,  de  4  hommes ,  les  emporte. 
24    I  Emporter  les  madriers. 
'Découvrir,  déclamauder. 

1'*  section,  de  2  hommes,  découvre. 
9  ^         n^  section,  de  3  hommes  ,  arrache  les  clamaux  à  deux 
faces. 
II  l'  section ,  de  4  hommes ,  arrache  les  clamaux  à  une  face. 
10   I  Emporter  les  poutrelles. 

(Emmener  les  chevalets. 
I'*  section ,  de  6  hommes ,  emmène  les  !•' ,  3* ,  5* ,  etc. , 
chevalets. 
11^  section ,  de  9  hommes,  emmène  les  2®,  4*,  6%  etc. 
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115.  Les  objets  portés  au  tableau  du  n*^  1 13  ._ 
ront  employés  par  les  détachemens  ci-après  dési- 
gnés : 

A  nacelle. 
5  rames  à  / 
nacelle.       ^"^: 

l"DéUchement ^  1  lig^. .*!  p*^"*î 

2    masses  /     pour 

en  bois.  |  arra- 
2  leviers..  |    cher 
2     com-  jles  pi- 
mandes,  \quets.. 

ii'section.  P    pi-ces/     pour 
I  (     en  fer.  I  decla- 

I  tii*section  1 3  pioches,  r  ■ 

4  lignes,  dont  2 
pour  chaque  sec- 
tion. 


4*  détachement. . 


6*  Détachement. 


•  • 


DÉTAILS  DE  REPLIEMENT, 

PREMIER  DÉTACHEMENT. 

1 16.  Le  détachement  se  conforme  à  ce  qui  est 
dit  n"*  43. 


Lever  les  corps^morts, 

117.  Le  déuchement  agit   comme  il   est  dit 
n**  44  et  45. 

DEUXIÈME  DÉTACHEBfENT. 

PEBMiiEE   SBCTIOir. 

Débréler  les  guindages. 

1 18.  La  section  débréle  les  guindages  comme  il 
est  expliqué  n^  47- 

DEUXliXS   SECTIOH. 

Emporter  les  guindages, 

1 19.  La  section  se  conforme  à  ce  qui  est  dit  n**  48. 

TRaSlÈME  DÉTACHEMENT. 
Emporter  les  madriers, 

120.  Le  déuchement  agit  comme  il  est  dit  n*^  49 
et  5o. 

QUATRIÈME  DÉTACHEMENT. 

pEEMi&EE  sEcnoir. 
Découvrir. 

121.  La  section  découvre  comme  il  est  expliqué 
n*5i. 
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Arracher  iet  clamaux  h  deux/aces. 
!2.  Dpu»  hommes  arrachent  lesclamaui,  le  troi- 
,e  porte  les  ctaniaux  au  dépùt  des  mcaiis  objets. 
i.es  deuit  hommes  arrachent,  avec  des  pinces  en 
fer,  ie-iclaiiiauxfideiix  faces  qui  BxenliesjMiiIreiles 
-tir  les  corps-morts  et  sur  les  chevalets ,  k  mesure 
[ne  ces  corps  de  support  sont  découverts. 
TnouiiiiB  SEC T ion. 
Arracher  les  clainaax  a  une  face. 

123.  Trois  hommes  arrachent  les  clamaux,  le 
quatri.!me  porte  les  clamaux  au  dépôt  des  meuus 

,  objets. 

Les  trois  hommes  chargés  d'dter  tes  clamaux  à 
une  face  (jiii  jumellent  les  poutrelles,  les  arrachent 
arec  (les  pioches,  m  commençant  par  celles  des 
poutrelles  extrêmes  et  du  milieu, 

124.  L'oflicier  chef  du  détachement  coouaande 
Bament-v  le  chevalet ,-~-  Ferme ,  lorsque  les  lignes 

loivent  servir  à  l'emmener  sont  amarrées  au 
«âu  par  une  section  du  sixième  détachement, 
lUe  le  cinquième  cat  prêt  à  emporter  les  pou- 
.les. 

CINQUIÈMK  DÉTACHEMENT. 
Emporter  lei  poutrelles. 

125.  Le  détanhemcnt  se  conforme  à  ce  qui  est 

SIXIÈME  DÉTACHEMENT. 
Emmener  lei  chevalets. 

126.  Chaque  chevalet  est  emmené  et  conduit 
3U  dépôt  des  chevalets  par  les  siï  hommes  d'une 
section. 

Ils  amarrent  une  ligne  à  chaque  bout  du  cha- 
peau par  un  nœud  allemand ,  qui  embrasse  le  cha- 
peau en  dedans  des  montant.  Au  commandement 
Ramenez  le  chevalet,  —  Ferme,  du  chef  du  qua- 
trième détachement,  trois  hommes  de  la  section 
tirent  sur  chaque  ligne,  de  dessus  le  tablier  du 
Dont,  iHiur  renverser  le  chevalet  et  le  ramener. 
L.  J««n  le  .onJaii  ,n„me,  j„  »,ov,„  dcco. 
cordages,  en  aval  du  pont,  jusqu'au-dessous  de  la 
cuice,  en  le  traînant  sur  le  fond  de  la  rivière;  s'il 
y  a  des  endroits  trop  peu  profonds  pour  qu'il 
flotte ,  elle  le  sort  de  1  eau  et  le  porte  au  dépôt  des 
chevalets. 

Les  deux  sections  se  succèdent  pour  ramener 
les  chevalets. 

Ensemble  rie  ta  manœuvre. 
IJ".  Les  hommes  étant  en  bataille  sur  la  rive,  et 
formés   par  détachemens,  comme  il   est  eipliqué 
n"  1 14,  le  chef  de  la  manoeuvre  commande  : 
1.   Garde  à  vous. 
a,  Repliez,  le porH. 

indement ,  chaque  chef  de  de- 
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tachemeni  conduit  son  détachement  où  l'appellent 

128.  Le  premier  détachement  place  sa  nacelle 
sous  les  poutrelles  de  la  première  culée  (n"  ii6); 
le  deuxième  débréle  et  emporte  les  guindages 
(n"'  1 18  et  1 19I;  la  première  secKon  du  quatrième 
détachement  découvre  entièrement  les  poutrelles 
de  la  première  culée  (u"  lai),  et  le  troisième  em- 
porte les  madriers  (n°  lao)  ;  la  deuxième  section 
du  ([uairième  détachement  arrache  les  clamaiix  à 
deux  faces  qui  fixent  les  poutrelles  sur  le  corps- 
mort  (  n"  laa);  la  troLsième  section  du  même  dé- 
tachement arrache  les  clamauK  ï  une  face  qui  ju- 
mellent les  poutrelles  des  deux  premières  travées 
(n"  laîl;  le  cinquième  détachement  emporte  les 
poutrelles  de  la  culée  (n"  ia5);  le  premier  déta- 
chement lève  le  madrier  de  champ,  le  corps-mort, 
arrache  les  piquets  de  corps-mort ,  charge  tous  ces 
objets  dans  la  nacelle,  et  la  conduit  sur  la  deuiiiètne 
rive.  La  première  section  du  quatrième  détache- 
ment découvre  entièrement  les  poutrelles  de  la 
deuxième  travée ,  et  le  troisième  détachement  em- 
porte les  madriers;  la  deuxième  section  du  qua- 
trième détachement  arrache  les  clamaux  à  deux 
faces  qui  fixent  les  poutrelles  de  la  deuxième  tra- 
vée sur  le  chapeau  du  premier  chevalet;  la  troi- 
sième section  du  même  détachement  arrache  les 
clamaux  à  une  face  qui  jumellent  les  poutrelles  des 

lième  et  troisième  travées  ;  le  cinquième  déta- 
chement ramène  et  emporte  les  poutrelles  de  la 
deuxième  travée  en  même  temps  que  la  première 
section  du  sixième  ramène  le  chevalet.  Le  replic- 

t  du  pont  continue  de  la  m* 


Le  chapeau  du  chevalet,  les  monlans,  les  tra- 
verses et  les  liens  sont  ordinairement  en  sapin.  (On 
emploie  toutes  les  espèces  de  bois  pour  faire  des 
chevalets  ;  mais  on  préfère  le  sapin ,  qui  réunit  une 
grande  force  à  beaucoup  de  légèreté,  et  sert  à  for- 
mer des  chevalets  faciles  à  transporter  et  à  ma- 

C/iapeaa. 

Longueur,  Jj^jSoo;  équarrissagc,  o'",ai5. 

Il  est  entaille  pour  recevoir  le  bout  desmontans. 

La  distance  des  extrémités  du  chapeau  au  mi- 
lieu de  la  largeur  des  entailles,  comptée  sur  les 
arêtes  supérieures  du  chapeau,  est  de  <f™,Soo. 

L'inclinaison  des  montans,  dans  le  sens  de  la 
longueur  du  chapeau ,  est  en  général  de  1/16  de  la 
hauteur. 

La  laideur  des  entailles  est  deo",i35;  elle  est 
égale  à  celle  des  montans.  Leur  profondeur  est  de 
o-^.oiS. 

Il0t  aussi  entaillé  pour  recevoir  la  demi-queue 
d'hiroode  des  liens. 

11  y  a,  sur  le  chapeau  ,  cinq  lignes  tracées  au  ci- 
seau perpendiculairement  à  sa  longueur;  celle  du 
milieu  est  au  milieu  de  la  longueur.  L'intervalle 
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entre  ces  marques  est  de  o™,87S.  Ule»  indiquent 
U  joDCtioD  des  poutrelles  sur  le  chapeau. 
4  JUoniaut. 

Leur  longueur  dépeod  de  ta  hauteur  totale  du 
chevalet;  équarrisuge,  o",i35. 

Le  haut  de  chaque  montant  ne  déhorde  paa  les 
arêtes  supérieures  a  et  &  du  chapeau.  Le  montant 
se  loge  dans  l'eutaille  de  o'°,oa5  de  profondeur  du 
chapeau;  il  a  un  épaulement  o  l,  appuyé  contre  le 
dessous  du  chapeau. 

aie  d  représentant  le  profil  en  travers  du  cha- 
peau ,  on  prolonge  la  ligue  c  d  qui  marque  le  des- 
sous du  chapeau,  et  l'on  prend  sur  cette  ligne,  à 
partir  du  point  d ,  une  distance  il  e  égale  au  quart 
de  la  hauteur  a  d  du  chapeau  ;  on  tire  la  ligne  a  e, 
qui  indique  le  dehors  du  moniant.  D'après  ce 
tracé,  l'écartemcnt  des  montans  ila  base,  de  de- 
hors en  dehors ,  est  égal  à  la  largeur  du  chapeau , 
plus  la  moitié  de  la  hauteur  ducnevalet. 

Chaque  montant  est  entaillé  extérieurement  du 
côté  de  l'extrémité  du  chapeau,  pour  recevoir  la 
demi-queue  d'hironde  d'une  traverse  inférieure. 

Le  milieu  del'entaille  est  au  quart  de  la  longueur 
du  montant ,  à  partir  du  bas  du  montant. 

On  trace  les  lignes  qui  marquent  la  largeur  de 
l'eataille,  après  avoir  fait  la  demi-queue  d'hironde 
de  la  traverse. 

Profoudeur  de  l'entaille,  o",o»5. 

Chaque  monUni  est  fixé  au  chapeau  par  deux 
clous  de  o'°,3o  de  longueur, 
a   Traverses  infêriturrs. 

Leur  longueur  dépend  de  la  hauteur  du  cheva- 
let; largeur,  o^fioS;  épaisseur,  0™,o4o. 

Chaque  traverse  est  assemblée  à  demi-queue 
d'hironde  avec  les  deux  montans  placés  vers  un 
même  bout  du  ehapeau. 

Le  milieu  de  la  traverse  est  au  quart  de  la  hau- 
teur totale  du  chevalet. 

Pour  former  la  demi-queue  d'hironde,  on  fait 
un  épaulement  de  o°',oa5  à  la  partie  supérieure  de 
la  traverse.  Le  dessous  de  la  traverse  est  laissé  en 
ligne  droite.  La  traverse  conserve  toute  sa  largeur 
aux  extrémités  des  demi-queues  d'hironde. 

La  traverse  est  fixée  à  chaque  laontaut  par  deux 
clous  de  o%ia  de  longueur, 
a  Traverses  supérieures. 

Longueur,  o'',4o3;  largeur,  o^jiSo;  épaisseur, 
©".Uo. 

Elles  sont  fixées  intérieurement  contre  les  mon- 
tans accouplés,  du  cùté  opposé  aux  traverses  infé- 
rieures, leur  dessus  touchant  le  dessous  du  cha- 
peau. 

Deux  clous,  deo^iiadetonsueur,  les  fixent  à 
chaque  montant.  Elles  arasentlextérieur  des  mon- 
tans. 

4  Liais. 

Leur  longueur  dépend  de  la  hauteur  du  cheva- 
let; largeur,  o^jioS;  épaisseur, o',o4o. 
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Ils  sont  assnnblés  a  demi-queue  d'hironde  dans 
les  montans  et  le  chapeau. 

Le  dessous  du  lien  prolongé  va  rencontrer  eny 
la  face  du  montant  entaillée  pour  U  traverse  infé- 
rieure, à  o'°,oSo  au-dessus  de  l'entaille.  Ce  même 
dessous  prolongé  va  rencontrer  le  dessus  du  cha- 
peau en  g,  à  une  distance  gh  de  la  même  face  du 
montant,  égale  aux  deux  tiers  de  la  distance //i 
comprise  entre  le  haut  du  montant  et  le  pointydu' 
montant  qui  est  i  o'",oSo  au-dessus  de  l'entaille 
pour  la  traverse  inférieure. 

Les  demi-queues  d'hironde  du  lien  se  termincoi, 
l'une  1  o'",i3S  du  dessus  du  chapeau,  l'autre  a 
o^^oSS  de  la  face  extérieure  du  montant.  Le  des- 
sous du  lien  est  en  ligne  droite,  et  la  demi-mieue 
d'hironde  est  formée  par  un  épaulement  de  o  ,oa5 
pris  sur  le  dessus  du  lien.  Le  lien  conserve  toute  sa 
largeur  aux  extrémités  des  demi-queues  d'hironde. 

On  présente  le  lien  en  place;  on  le  coupe  à  la 
longueur  marquée  par  les  lignes  auxquelles  il  doit 
se  terminer;  on  enlève  du  chapeau  le  bois  néces- 
saire pour  que  l'arête  de  l'cxtr^iié  supérieure  du 
lien  s'appuie  contre  le  chaneau,  on  Ate  k  l'essette 
le  bois  du  bout  inférieur  au  lien  qui  empêche  ce 
bout  du  lien  de  s'appliquer  contre  le  montant.  On 
fait  les  demi-queues  d'hironde  des  bouts;  on  trace 
les  entailles  à  faire  dans  le  chapeau  et  le  montant 
pour  loeer  ces  demi-queues.  On  donne  o^^oSo  de 
profondeur  à  l'eataille  du  montant  et  la  même  tiro- 
fondeur  au  haut  de  l'entaille  du  chapeau  ;  le  fomi 
de  cette  dernière  entaille  est  en  pente ,  de  manière 
que  la  demi-queue  d'hironde  s'applique  bien  contre 
le  chaiwau. 

Chaque  demi-queue  d'hironde  est  fixée  par  deux 
clous  de  o™,!*  de  longueur. 

Toutes  les  arêtes  saillantes  du  ehcvalet  sont 
abattues  en  chanfrein. 

Lorsque  le  chevalet  doit  être  assis  sur  un  fond 
vaseux  ou    mouvant,  on  ajoute  deux  semelles, 
clouées  a  plat  sous  ses  pieds  accouplés. 
PotttretUs  et  guuidages  du  pont, 

IiOogueur,  S^iDoo;  équarrissage,o''°,i3J. 
Madriers. 

Longueur,  4™,aoo;  largeur,  o'°,333;  épaisseur, 
o'°,d54. 

Le  pont,  construit  avec  les  chevalets,  poutrelles 
et  madriers  dont  on  vient  de  donner  les  dimen- 
sions ,  peut  supporter  des  pièces  isolées  du  calibre 
de  a4 ,  attelées  de  huit  chevaux.  Si  le  pont  devait 
servir  au  passage  de  tout  un  équipage  de  siège,  il 
conviendrait  d'augmenter  l'équarrissage  des  cha- 
peaux et  des  montans  des  chevalets. 

ÉTABLISSEMENT  DES  BACS. 

Le  bateau  le  plus  propre  ï  être  établi  en  bac 
est  de  forme  rectangulaire;  les  bouts  du  fond  sont 

feu 'relevés;  et  offrent  des  pentes  commodes  pour 
embarquement  et  la  sortie  des  chevau.i  et  des  voi- 
tures. On  fait  poMer  le  bac  au  moyen  d'un  câble 
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Le  tout  outre  la  conAscation  dos  armes  prohi- 
Lci*s; 

Et  sans  préjudice  de  plus  forte  peine  en  cas  de 
complicité  de  crimes.  (Far  exemple,  si  on  a  vendu 
une  arme  pour  commettre  un  homicide.  ) 

Décret  continuant  des  elispositions  prnales  contre 
ceux  qui  chassent  sans  port  d* armes  de  chasse  ^ 
ttu  4  tuai  18 1  a. 

L'article  i*^  prononce  unt*  amende  cpii  ne  peut 
être  moindre  de  3o  francs  ni  excéder  ()0  francs 
contre  quiconque  chasse  sans  permis  de  port- 
d'armes. 

Selon  Tarticlc  2 ,  en  cas  de  récidive ,  l'amende 
est  de  ()o  francs  au  moins  et  de  200  au  plus  ;  le 
tribunal  peut  en  outre  condamner  le  délinquant  en 
récidive,  à  un  emprisonnement  de  G  joui  s  à  un  mois. 

L'article  '^  veut,  que  quand  les  armes  ne  sont 
pas  saisies,  le  délinquant  les  rapporte  au  (greffe, 
ou  soit  condamné  à  en  payer  la  valeur  selon  une 
fixation  qui  ne  peut  élre  moindre  de  5o  francs. 

L'article  24  veut  qu'au  surplus  la  loi  du  3o  avril 
1790  sur  la  f  basse  soit  exécutée. 

Ordonnance  royale  relative  aux  armes  de  guerre 
du  ^i^  juillet  181G  ^  insérée  au  Bulletin  des  lois). 

L'article  i^*^  enjoint  à  tous  individus,  détenteurs 
d'armes  de  (guerre ,  de  les  déposer  à  la  mairie  de 
leur  domicile  dans  le  délai  d*un  mois  après  la  pro- 
mulgation de  l'ordonnance. 

Selon  ce  même  article,  l'ordonnance  est  appli- 
cable aux  armes  de  guerre  étrangères  et  aux  armes 
de  commerce  dont  la  fabrication  est  défendue  par 
l'article  a  d'un  décret  du  1 4  décembre  1810. 

Sont  exceptés  de  la  prohibition  par  l'article  2  : 

Les  gardes  nationaux  à  pied,  qui  ne  pourront 
conserver  qu'un  fusil  et  un  sabre  briquet  ; 

Les  gardes  nationaux  à  cheval,  qui  ne  pourront 
conserver  qu'un  mousqueton,  une  paire  de  pisto- 
lets et  un  sabre  de  cavalerie. 

Les  gardes  champêtres  et  forestiers ,  auxquels  il 
est  permis  d'avoir  un  fusil  de  guerre  avec  l'autori- 
sation des  sous -préfets. 

L'article  3  déïenil  aux  particuliers  et  même  aux 
armuriers  et  arquebusiers,  de  vendre  et  acheter 
des  armes  de  guerre .  françaises  et  étrangères  ,  ou 
des  calibres  dont  la  fabrication  est  prohibée. 

Selon  l'article  4«  les  gardes  nationaux,  les  gar- 
des champêtres  et  for«'Sliers  ne  peuvent  vendre , 
échanger  ,  ni  mutiler  leurs  armes.  Quand  ellt*s 
sont  hors  de  service ,  ils  doivent  les  verser  dans  les 
arsenaux  pour  les  remplacer. 

L'article  5  ))orte  contre  les  contrevenans  la  con- 
fiscation des  armes,  une  amende  de  3oo  francs  et 
un  emprisonnement  qui  ne  peut  excéder  3  mois. 

PORTEE  DES  POUDRF.S  DF.  GUFRBE.  (  f'o)'CZ  aU  DÎC- 

lionnain'  les  articles  Poktées  des  calons  et  Éproi;- 

VRTTES  P(»UR    LES    POITRES   DE  GL'EBRK.  )    LcS  pOU- 

dres  de  guerre  neuves  di^iveut  donner  maintenant 
AltTILLERIE. 
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(en  i83i  )  au  moins  ia5  mètres  de  portée  pour 
être  reçues  ,  et  les  poudres  radoubées  aïo  mè- 
tres Les  premières  de  ces  deux  espèces  de  poudres 
donnent  habituellement  a3i ,  a35  et  a4o  mètres 
au  mortier-éprouvette. 

Pour  éviter  le  renouvellement  fréquent  de  ces 
mortiers  qui  se  détériorent  assez  promptement  et  ne 
peuvent  plus  alors  indiquer  la  force  de  la  poudre 
essayée,  les  mesures  suivantes  ont  été  prescrites. 

lorsqu'un  mortier  neufarrivc  dans  une  poudre- 
rie, on  tire  avec  ce  mortier  une  bonne  poudre  de 
fabrication  courante,  dont  on  constate  la  portée. 
Cette  poudre  est  ensuite  conservée  avec  le  plus 
grand  soin  et  sert  de  type  pour  lui  compai^er  plus 
tard  les  poudres  qui  seront  éprouvées. 

Lorsque  le  mortier  par  di.>s  dégradations  suc- 
cessives n'inilique  plus  dans  les  épreuves  que  des 
portées  inférieures  à  2^5  mètres  ,  on  commence  à 
faire  usage  de  la  poudre  type,  de  la  manière  sui- 
vante. 

On  tire  d'abord  avec  la  poudre  type  ;  on  note  la 
différence  qui  se  trouve  entre  sa  portée  actuelle 
et  celle  qu'elle  donnait  lorsque  l'instrument  était 
neuf,  et  cette  différence  est  ajoutée  à  la  portée  de 
la  poudre  dont  on  fait  l'essai  et  qu'il  s'agit  de  re- 
cevoir. 

Lorsque  les  portées  n*elles  du  mortier  sont  des- 
cendues à  200  mètres,  on  emploie  avec  ce  mortier 
des  globes  neufs.  Enfin  lorsqii'avec  ces  nouveaux 
globes  on  obtient  plus  que  aoo  mètres  de  portée  , 
le  mortier  est  définitivement  réformé.  (  Foyez  à 
l'article  Mode  d'administration  de  la  direction  des 
poudres  et  salpêtres,  une  instriicti(m  qui  fixe  de 
nouvelles  conditions  pcmr  l'épreuve  des  i>oudres  de 
guerre  et  pour  la  mise  hors  de  service  des  mor- 
tiers-éprouvettes.  ) 

PORTEUR  (Cheval).  C'est,  dans  les  chevaux 
attelés  deux  de  front,  celui  de  gauche,  monté  par 
le  canonnier  conducteur.  L'autre  s'appelle  cheval 
de  sous  verge,  ou  le  sous-verge. 

PORTE-VOIX.  Instrument  à  l'usage  des  Pon- 
tonniers, servant,  dans  les  manœuvres  de  naviga- 
tion ,  à  faire  passer  les  commandemens  d'un  ba- 
teau à  l'autre,  et,  dans  la  construction  des  ponts 
ou  dans  toute  autre  circonstance,  si  faire  entendre 
d'une  rive  à  l'autre  les  ordres  que  Ton  veut  com- 
muniquer. Il  doit  satisfaire  à  la  conditiim  de  por- 
ter les  commandemens  distinctement  à  plus  de  4oo 
mètres. 

I.,es  auteurs  ne  s'accordent  pas  sur  la  forme  à 
donner  aux  porte -voix. 

Cassegrain  prétend  que  la  courbure  de  la  sur- 
face intérieure  doit  c*tre  hyi>erl)olique. 

I^mbert  qui  s'est  lieaiieoup  occupé  de  cet  objet, 
assure  que  la  forme  conique  est  la  meilleure  et 
qu'un  porte- voix  parabitlique  fait  moins  d'effet 
qu'un  porte-voix  conique  de  même  longueur.  Se- 
lon sa  théorie,  le  pavilloo  est  CDtièremont  inutile. 
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que  la  poudre  de  chasse  et  celle  destinée  aux 
épreuves  des  armes  à  feu  portatives. 

La  pondre  lissée  a  moins  de  volume  que  celle 
qui  n*a  pas  subi  cette  opération  ,  elle  est  presque 
sans  poussier  et  doit  se  conserver  plus  long- tem])s; 
mais  elle  paraît  senOammer  moins  promptement 
(|uc  l'autre. 

Toutes  deux  paraissent  avoir  la  même  portée 
et  ne  semblent  pas  crasser  le  tube  plus  l'une  que 
l'autre. 

PornBFS  de  chasse.  (  f'oyez  au  Dictionnaire  les 
articles  Foudbe  ,  Pouduk  fine,  Poudre  royale, 
Poudre  SI  PERP15E,  Poudre  ronde,  etc.)  Les  pou- 
dres de  chasse  de  la  manufacture  du  Bouchet  étant 
très -estimées  des  chasseurs,  je  vais  donner  les  pro- 
cédés de  leur  fabrication,  diaprés  M.  Riffault,  coui- 
nnssaire  des  poudres  et  salpêtres,  déjà  cité  dans 
cet  ouvrage. 

Les  poiulres  de  chasse  sont  de  plusieurs  es|)éces 
suivant  la  grosseur  de  leurs  grains,  d'où  dépend  en 
partie  leur  qualité;  on  les  dislingue  en  poudre  de 
chasse  (ine,  poudre  de  ch.'isse  supertine,  et  pou- 
drtî  royale.  Ces  trois  sortes  de  poudres  ont  des  pro- 
cédés de  fabrication  communs,  cependant  comme 
pour  les  poudres  snperfme  et  royale  on  fait  choix 
des  meilleurs  charbons,  le  travail  de  ces  deux  es- 
pèces de  poudres  n'a  jamais  lieu  en  même  temps 
3ue  celui  de  la  poudn^  ordinaire;  on  fait  à  la  fois 
ans  toutes  les  usines  delà  poudrerie  du  Bouchet, 
soit  d(*s  poudres  superfine  et  royale,  soit  de  la 
poudre  ordinaire.  On  va  décrire  en  détail  le  pro- 
cédé de  fabrication  de  celle-ci ,  et  Ton  fera  con- 
naître ensuite  quelles  modifications  ou  y  apporte 
pour  les  pouflres  supérieures. 

Les  opérations  principales  dont  se  compose  la 
fabrication  des  poudres  de  chasse,  sont  au  nombre 
de  sept,  savoir  :  i^  la  trituration  préliminaire, 
a®  le  mélange,  "h*^  l'arrosage,  4**  la  compres- 
sion, 5"  le  grenage,  6°  le  lissage  et  7**  le  sé- 
chage. 

Triturât  ion  préliminaire. 

Cette  première  opération  a  pour  but  de  dispo- 
ser les  élémens  de  la  poudre  à  leur  rapproche- 
ment et  à  leur  mélange  subséf|uent  le  plus  intime, 
en  commençant  par  les  anu'ner  d'abord  au  plus 
grand  état  de  (inesse.  Le  salpêtre  étant  peu  dif- 
ficile à  réduire  lui-même  à  une  grande  ténuité,  on 
se  contente  de  faire  subir  cette  première  opéra- 
tion au  soufre  et  au  charbon  ,1a  durée  du  mélange 
ternaire  suHisant  ensuite  pour  mettre  le  salpêtre 
dans  une  condition  semblable,  tout  en  opérant  la 
combinaison. 

Des  deux  matièn^s  soufre  et  charbon,  la  der- 
nière étant  la  plus  difficile  à  réduire  en  poudre, 
il  convient  défaire  durer  la  trituration  davantage. 
A  cet  effet,  on  commence  l'opération  par  ce  pro- 
duit seul  auquel,  au  bout  d'un  certain  temps,  on 
ajoute  le  soufre.  La  trituration  de  ces  deux  sub- 
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stances  mélangées  est  avantageuse  pour  le  résultat  ; 
le  soufre,  commençant  à  faire  prendre  du  corps  au 
charbon  l'empêche  d'échapper  à  l'action  des  go- 
billes,  cofmne  cela  a  lieu  lorsqu'il  est  seul,  et  l'on 
obtient  ainsi  un  mélange  binaire  dans  lequel  cha- 
que élément  est  ;\  un  degré  de  ténuité  qu'il  n'au- 
rait jamais  pu  atteindre  isolément. 

La  pulvérisation  s'opère  à  l'aide  de  petites  go- 
billes  de  métal  tournant  dans  une  tonne,  soit  en 
bois  soit  en  tôle  forte.  La  tonne  dont  on  fait  usage 
<^st  cylindrique;  sa  longueur  est  de  i^^yio,  son  dia- 
mètre i",!/!;  elle  est  placée  horizontalement  dans 
luie  cage  eu  cuir  qui  ferme  hermétiquement,  et 
elle  est  traversée  dans  toute  sa  longueur  par  un 
axe  eu  fer,  au  moyen  duquel  elle  peut  tourner  sur 
elle-même.  L'intérieur  de  la  tonne  est  garni  de 
douze  côtes  en  bois  faisant  saillie  de  o™,oa  et  des- 
tinées à  faire  sauter  les  matières  mises  dans  la  ton- 
ne et  à  les  empêcher  de  glisser  d'une  manière 
continue.  Une  petite  porte  armée  de  deux  poi- 
gnées en  fer  de  o'",70  de  large  sert  à  l'introduc- 
tion et  à  la  sortie  des  matières;  elle  est  fixée  sur 
la  tonne  à  l'aide  de  six  boulons  en  cuivre  à  écrou. 
La  charge  en  gobilles  est  de  i5o  kil.  ;  elles  sont 
toutes  égales  et  de  deux  lignes  de  diamètre. 

Pour  commencer  une  opération,  on  pèse  exacte- 
ment 18  kil.  de  charbon,  tel  qu'il  provient  de  l'ate- 
lier de  carbonisation,  c'est-à-dire  en  morceaux 
d'environ  un  déiMmètre  de  longueur,  et  on  les  in- 
troduit dans  la  tonne  de  trituration  ;  on  ajuste  la 
porte,  on  la  ferme  au  moyen  des  écrous ,  puis  on 
donne  de  l'eau  à  la  roue  hydraulique  de  manière 
à  faire  faire  à  la  tonne  de  a8  à  3o  révolutions 
par  minute.  Le  charbon  se  trouve  alors  réduit  en 
poudre  par  les  chocs  successifs  des  gobilles ,  et 
sa  finesse  augmente  avec  la  durée  de  la  trituration; 
on  peut  s'en  convaincre  en  prenant  à  divei*s  in- 
stans  le  poids  d'un  litre  de  charbon  ;  on  a  trouvé 
en  effet  que  i  litre  de  charbon  pulvérisé  : 

pendant  a  heures,  pèse.,      aao  grammes. 

Idem.     4  heures 243 

r.iem,     6  heures 280 

Idem.     8  heures 28a 

Idem.   10  heures 2y4 

Idem.   1 2»  heures 296 

Ce  n'est  qu'au  bout  de  12  heures  qu'on  regarde 
la  pulvérisation  comme  achevéi*.  On  arrête  alors 
la  n)uc ,  on  ouvre  la  porte  de  la  tonne ,  on  y  in- 
troduit 1 5  kil.  de  soufre  en  morceaux,  et  avant  bien 
refermé ,  on  continue  la  durée  de  la  trituration 
pendant  six  heures.  A  celte  époque,  la  trituration 
du  mélange  binaire  est  terminée;  un  litre  de  ce 
mélange  pèse,  terme  moyen ,  3o4  grammes. 

Pour  retirer  le  mélange  de  la  tonne,  on  enlève 
la  porte  pleine  et  on  la  remplace  par  une  autre 
porte  semblable  dont  les  panneaux  sont  formés 
de  toile  métallique  ayant  100  ouvertun's  |>ar  pou- 
ce carré.  En  faisant  faire  à  la  tonne  munie  de  cette 
nouvelle  porte ,  cinq  ou  six  tours ,  on  conçoit  que 
toute  la  matière  s'échappe  au  travers  des  mailles 
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cuivre)  reposant  sur  une  plate-forme  circulaire 
en  bois  d*orme.  Un  arbre  vertical  placr  au  centre 
de  la  plaltf-forine,  reçoit  les  axes  de  chacune  des 
meules,  et  en  tournant  sur  lui-mcme,  par  le  moyen 
d*un  arbre  de  couche  communiquant  avec  la  roue 
hydraulique  ,  il  fait   marcher  les  mcul(*s  sur  la 
plate-forme  ;  des  petites  servantes  en  bois  placées 
derrière  les  meules ,  ramènent  sur  leur  piste  et  (Ic'^ta- 
chent  ce  qui  aurait  pu  s'en  encarter.  Chaque  menh^  a 
i",5o  de  diamètre ,  o",5ode  large  et  pèse  2,5oo  kil. 
Pour  faire  une  char^^e  de  poudre  sous  les  meu- 
les, on  place  sur  la  plate-forme  So  kil.  de  ma- 
tières arrostïes,  et  on  les  répartit  de  manière  à  for- 
mer partout  une  couche  d'environ  5  centimètres 
dY'paisseur.  On  donne  alors  doucement  de  l'eau 
à   la    roue,    aiin    de    mettre    les    meules    peu  à 
peu  et  lentement  en  mouvement,  et  on  augmente 
graduellement   jusqu'à    leur   faire   faire  environ 
huit  révolutions  de  la  plate-forme  par  minute. 
On  les  laisse  marcher  sur  la  poudre  avec  cette  vi- 
tesse |>endant  environ  une  heure  ou  une  heure  et 
UD  quart ,  en  ayant  soin  de  ramener  constamment 
sous  les  meules  les  parties  qui  s'échap|>ent  vers  les 
bords ,  de  renuier  et  retourner  la  matière  et  de  dé- 
tacher ce  qui  pourrait  rester  adhérent.  A  cette  ^Yto- 
que  ,  la  matière  qui  a  déjà  l>eaucoup  diminué  à'v- 
paisseur  et  est  devenue  fort  dure ,  commence  à 
perdre  de  sa  consistance  et  donne  lieu  à  un  |)eu  de 
poussière.  C'est  un  indice  qu'elle  a  perdu  la  plus 
grande  partie  de  son  humidité,  et  il  convient  de  l'ar- 
roser de  nouveau.  A  cet  e(Tet,  sans  arrêter  le  méca- 
nisme, on  attache  derrière  l'une  des  meules  un  petit 
tube  d'arrosage  hoiizontal,  |>ercé  de  |>etits  trous,  et 
dont  la  partie  su|>érieurc  est  formée  par  un  petit  ré- 
servoir, dans  lequel  on  verse  de  l'eau.  On  ouvre  un 
robinet  placé  à  la  partie  inférieure  du  tube,  et  l'eau 
se  répand  sur  la  masse  en  petits  Glets  délitas.  La  quan- 
tité d'eau  d'arrosage  e!»t  d'un  kilog.  pour  5o  kil. 
de  matière.  Lorsque  cet  arrosage  est  terminé,  l'ou- 
▼rier  retourne  la  matière  à  l'aide  d'un  petit  ciseau 
garni  de  cuivre;  puis  il  ralentit  le  mouvement  des 
meules,  de  manière  à  ce  qu'elles  ne  fasst*nt  plus 
que  quatre  tours  par  minute.  On  les  laisse  agir 
ainsi  pendant  trois  quarts  d'heure,  au  bout  des- 
quels ou  les  arrête.  La  galette  est  alors  suilisam- 
mcnt  humectée  et  assi*s  dure  |H>ur  être  grcnée. 
Son  épaisseur  est  alors  de  i8  millimètres  et  elle 
ne  contient  que  *-  p.  'Vq  d'eau.  La  galette  de  pou- 
dre ainsi  obtenue  est  brisée  en  petits  morceaux, 
avec  le  manche  du  ciseau,  et  portée  à  l'atelier  de 
grenage  où  elle  est  grenée  comme  on  va  l'indi- 

3uer.  Mais  comme  les  poussiers  qui  proviennent 
e  ce  premier  grenage  sont  de  nouveau  mis  en  ga- 
lette, sans  arnisage,  à  l'aide  du  laminoir  y  il  con- 
vient de  traiter  ici  de  cet  autre  nMdedecomprciaîou. 

Laminoir, 

\j&  laminoir  est  formé  de  trois  rouleaux  ou  cy- 
lindres reposant  les  uns  sur  les  autres.  I.es  deux 
rouleaus  e^j^trémes  sovil  tP  cuivre ,  et  celui  inter- 
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médiaire  est  eu  bois.  Une  toile  sans  lin  s'engage 
entre  les  deux  rouleaux  supérieurs;  une  autre 
toile  sans  lin  embrasse  le  cylindre  inférieur;  c'est 
sur  cette  toile  que  l'cm  place  une  couche  de  piius- 
sier  de  deux  centimètres  d'épaisseur.  Lorsqiu*  la 
roue  hvdrauliqiie  donne  le  mouvement  au  cylin- 
dre inférieur,  les  autres  rouleaux  tounient  aussi 
sur  eux-mêmes,  et  la  toile  charj^ée  de  poussier  est 
entraînée  entre  les  cylindres,  d'où  elle  sort  compri- 
mée par  la  pression  qu'elle  y  a  subie  et  que  l'on  ]ient 
augmentera  volonté  par  un  mécanisme  de  leviei-s 
chargés  de  poids.  Parvenue  un  peu  en  avant  dis 
cylindres,  la  galette  se  brise  par  son  propre  poids 
et  tombe  dans  une  caisse. 

La  couche  de  poudre  est  ainsi  réiluile  en  une" 
galette  extrêmement  dure  de  5  millimètres  d'épais- 
seur ;  et  dans  cette  opération  elle  est  soumise  à 
une  pression  de  25,ooo  kil. 

Grenage, 

Après  avoir  obtenu  par  hs  meules,  ou  par  le 
laminoir  ,  des  galettes  de  poudn*  de  consistance 
convenable,  il  s'agit  de  les  grener.  Cette  opéra- 
tion ne  peut  être  faite  à  la  manière  ordinaire  sur 
de  simples  tamis  découverts ,  paice  cpie  la  matière 
étant  beaucoup  trop  sèche  et  trop  dure,  les  gie- 
noirs  se  trouveraient  presque  aussitôt  détruits,  et 
le  poussier  donnerait  lieu  à  une  perte  considéra- 
ble. On  est  donc  obligé  de  procéder  au  grenage 
dans  des  appareils  tout-à-fait  clos  et  avec  nu  gre- 
noir d'une  espèce  particulière,  dont  l'invention  est 
due  à  M.  Leîebvre,  lieutenanl-coUmel  d'artillerie. 

La  machine  c*st  formée  d'un  châssis  m*togone 
en  bois,  de  ^'"ySo  de  diamètre,  suspendu  horizon- 
talement par  le  moyen  de  huit  cordes  à  o'",8o  au- 
dessus  du  sol.  Au  centre  de  ce  châssis  cvst  un  C('>!et 
de  cuivre, dans  lequel  s'engage  la  signollc  d'un  ar- 
bre vertical  en  fer  dont  l'extrémité  supérieure  est 
fixée  au  plafond  et  l'extrémité  inférieure  est  }{ar- 
nie  d'une  roue  d'angle  en  Atnte  ;  celle  -ci  engivne 
avec  une  autre  roue  montée  sur  un  arbre  mis  en 
mouvement  par  la  roue  hydraulique.  Lorsqu'on 
donne  de  l'eau  à  la  roue,  l'arbre  vertical  tourne 
sur  lui-même  et  imprime  au  châssis  un  mouvement 
de  va-et-vient  circulaire, d'un  rayon  égal  à  la  cour- 
bure de  lasignoUe.  La  vitesse  du  chàssi»  est  d'en- 
viron 70  à  75  révolutions  par  minute. 

Sur  ce  châssis  sont  placés  huit  grenoirs  nudti- 
ples  au  moyen  desquels  la  galette  se  trouve  dans 
chacun  d'eux  brisée  par  le  tourteau,  gren<>e ,  éga- 
lisée et  séparée  du  poussier.  Le  gros  grain  revient 
sur  le  tourteau^  Je  poussier  se  rt*nd  d*un  coté  dans 
une  recette  fermée,  et  le  bon. grain  dans  un  bois- 
seau. Le  seul  soin  qu'exige  l'appareil  consiste  à 
alimenter  les  tamis  et  à  vider  les  recettes  et  les 
boisseaux. 

Pour  bien  comprendre  le  jeu  de  la  niachine,  on 
remarquera  que  chaque  tamis  est  divise*  dans  sa 
hauteur  en  trois  compartimens.  Le  com|Mirtiment 
supérieur  est  forme  par  une  plaque  de  bois  de 
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suer\e  grain,  elle  en  cnipàte  unejpetite  quantité  et 
forme  ainsi  une  croûte  humide,  quelquefois  assez 
épaisse,  qui  s'attache  aux  fonds  verticaux  de  la 
tonne  et  que  Ton  appelle  gale.  On  enlève  cette 
croûte  après  deux  ou  trois  opérations ,  mais  non 
pas  chaque  fois,  parce  que  sa  présence  est  favo- 
rable à  un  bon  lissage  et  que  Ton  reconnaît  quel- 
ques différences  entre  les  produits  d*un  lissoir  neuf 
et  ceux  d'un  autre  qui  a  déjh  servi.  En  général ,  de 
lookil.  degrains  mis  au  lissoir,  on  retire,  en  grains 
lissés,  95  à  96  kil.  :  le  reste  consiste  en  croûtes  et 
gaies  que  Ton  repasse  dans  le  cours  du  travail. 

Séc/iage, 

La  poudre  sortant  du  lissoir  contient  encore 
de  I  ^à  2  p«^/o  d'humidité  dont  il  faut  la  débarras- 
ser par  le  séchage.  Cette  opération  peut  être  faite  de 
deux  manières,  soit  par  la  chaleur  solaire,  soit 
par  la  chaleur  artificielle. 

Le  premier  moyen  que  l'on  emploie,  toutes  les 
fois  que  le  temps  le  permet ,  est  toujours  regardé 
comme  devant  être  préféré  au  second  pour  les 
poudres  de  chasse;  il  a  l'avantage  de  ne  jamais  les 
délnstrer,  ce  qui  peut  quelquefois  arriver  lorsque 
la  chaleur  est  trop  brusque.  Le  séchage  à  l'air 
s'effectue  en  exposant  la  poudre  au  soleil,  sur  des 
draps  de  coton  supportés  par  des  tables  de  bois.  Il 
sufKt  en  général  de  quatre  heures  de  temps  pour 
sécher  la  |>oudre;  pendant  cet  intervalle,  on  a  le 
soin  de  retourner  la  couche  avec  des  rabots  en 
bois.  liC  thermomètre  plongé  dans  la  poudre  s*y 
élève  de  60  à  70  cent. 

Le  séchage  arti6ciel  auquel  on  a  recours  pen- 
dant la  mauvaise  saison ,  s'effectue  dans  une  usine 
particulière  nommée  sécherie^  au  moyen  de  l'air 
échauffé  par  la  vapeur  d'eau. 

La  vaiK'ur,  produite  par  une  chaudière  placée 
à  So  mètres ,  arrive  dans  la  sécherie  par  un  tuyau 
en  cuivre  qui  la  distribue  à  quatre  gros  cylindres 
creux  placés  horizontalement  un  peu  au-dessus  du 
sol.  Leur  longueur  est  de  i">35  et  leur  grosseur 
de  on3a.  Chacun  de  ces  cylindres  renferme  dans 
sou  intérieur  dix-neuf  tuyaux  de  o"*o5  de  diamè- 
tre qui  sont  soudés  dans  les  fonds  extrêmes  du  cy- 
lindre et  le  traversent  dans  toute  sa  longueur.  On 
conçoit  alors  qu'en  faisant  arriver  de  la  vapeur 
dans  le  gros  cylindre,  tous  les  petits  tuyaux  se 
trouveront  échauffes  ,  et  qu'en  passant,  à  l'aide 
d'un  ventilateur,  de  l'air  froid  à  travers  ceux-ci, 
il  en  sortira  chaud.  Tout  cet  appareil  est  placé  dans 
une  cage  en  bois,  dont  la  partie  supérieure  est 
formée  par  un  plan  incliné  en  toile;  c'est  sur  cette 
toile  que  l'on  place  la  poudre,  en  une  couche  de 
10  à  la  centimètres  d'épaisseur.  L*air  échauffé  des 
cylindres,  constamment  poussé  par  le  nouvel  air 
froid  que  fournit  le  ventilateur,  est  obligé  de  s'é- 
chapper à  travers  la  couche  de  poudre  et,  dans  ce 
passage,  lui  enlève  son  humidité.  Il  suffit  en  général 
de  quatre  heurcis  pour  sécher  400  kil.  de  poudre  ; 
le  ventilateur,  qui  est  placé  derrière  la  sécherie, 
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est  mis  en  mouvement  par  une  roue  hydraulique. 

Lorsque  la  poudre  est  séehée  elle  peut  être  re- 
gardée comme  tout-^i-lait  achevée;  cependant 
comme,  dans  les  diverses  manipulations  qu'elle  a 
subies  depuis  son  grenage,  il  a  pu  se  former  un 
|>eu  de  poussier  et  que  quelques  grains  un  peu 
gros  ont  pu  se  mêler  aux  autres,  il  convient  de  l'é- 
galiser et  de  l'éponssetcr.  Ces  deux  opérations, 
qui  n'ont  rien  de  particulier,  se  font  à  la  main ,  en 
agitant  la  poudre  sur  des  tamis  de  soie,  dont  la 
grosseur  est  appropriée  au  but  qu'on  se  propose. 
On  retire  ordinairement  de  5oo  kil.  de  poudre 
mise  au  lissoir  i5  kil.  d'égalissures  et  10  kil.  de 
poussier. 

Après  les  diverses  opérations  dont  on  vient 
d'exposer  la  série  la  poudre  est  lout-à-fait  perfec- 
tionnée. Elle  est  alors  d'un  noir-roux,  dure  k  écra- 
ser,  et  ne  laisse  aucune  tracr  noire  ({uaïul  on  la  fait 
(jlisser  sur  le  dos  de  la  main.  Sa  densité  varie  de 
85o  à  920  grains.  Cette  poudre  est  mise  dans  des 
cartouches  de  papier  de  1/4  1/8  et  1/16  de  kilo, 
et  livrée  ainsi  à  la  vente  par  les  agens  des  contri- 
butions indirectes. 

Pottdres  royale  et  superjint*. 

Ainsi  qu'on  l'a  dit  ,  les  machines  que  l'on  cm- 
))loie  pour  la  fabrication  des  poudrc^s  royale  et 
supcrfinesont  les  mêmes  que  celles  qui  servent  pour 
la  poudre  de  chasse  ordinaire;  seulement,  dans 
le  cours  du  procédé,  on  introduit  quelques  modi- 
fications que  l'on  va  indiquer. 

D'abord  on  fait  choix  des  meilleurs  charbons, 
et  c'est  principalement  de  la  bonne  qualité  de  ce 
produit  que  dépend  la  supériorité  de  la  poudre. 

Celui  que  l'on  destine  à  cette  espèce  de  pourln^ 
devra  toujours  provenir  de  baguettes  de  bois  bien 
droites,  parfaitement  écorcèes,  et  que  l'on  aura 
choisies  parmi  les  plus  menues.  Après  que  la  dis- 
tillation du  bois  aura  été  conduite  avec  ttuit  le 
soin  possible,  on  examinera  le  charbon,  et  brisant 
entre  les  mains,  une  à  une,  chaque  baguette  dans 
toute  sa  longueur,  on  rejettera  toutes  les  portions 
qui  paraîtront  trop  dures  et  trop  carbonisées. 

Le  charbon  ayant  été  bien  trié  sera  porté  dans 
la  tonne  de  pulvérisation  préliminaire,  et  pulvé- 
risé seul ,  pendant  dix  heures;  après  ce  temps  on 
y  ajoutera  le  soufre,  et  on  laissera  encore  tourner 
ce  mélange  pendant  quatre  heures. 

Le  binaire  retiré  de  la  tonne  sera  pesé  par  por- 
tions de  25  kil.  sur  lesquels  on  mettra  80  kil.  de 
sal|>étre;  le  tout  sera  ensuite  porté  dans  la  tonne 
mélangeoir  et  soumis  de  nouveau  à  l'action  des 
gobilles  de  bronze  pendant  douze  heures. 

Au  bout  de  ce  temps,  la  matière  est  arn>sée 
dans  la  maye  avec  4  p.  °/o  d'eau,  puis  portée  sous 
les  meules ,  où  on  l'étend  en  une  couche  égale  de 
5o  kil.  par  charge;  on  met  les  meules  en  mouve- 
ment, et  après  une  heure,  environ,  on  fait  un  arro- 
sage à  4  p.^/o;puis  on  laisse  encore  agi  ries  meules 
pendant  une  autre  heure.  Jusqu'à  présent  le  pru- 
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cédé  ne  diffère  en  rien  de  celui  de  la  poudre  ordi- 
naire ;  mais  ici  le  changement  commence. 

Au  lieu  de  tirer  du  grnin  de  la  matière  qui  a 
été  passée  sous  les  meules ,  on  remet  au  contraire 
toute  cette  galette  en  pulvérin ,  en  la  repassant  au 
mclaugcoir,  aiin  de  lui  faire  subir  une  nouvelle  ac- 
tion des  meules. 

A  cet  effet,  ayant  partagé  la  composition  qu'on 
retire  de  dessus  la  plate-forme  en  portions  de  aS 
kil.  chacune,  on  les  introduit  dans  le  mélangeoir  où 
elles  sont  soumises  à  Taction  des  gobilles  pendant 
quatre  heures.  Ce  temps  suffit  pour  détruire  toute 
la  galette  qui  s'était  formée  et  réduire  la  totalité  k 
l'état  de  poussier. 

Ce  poussier,  qui  se  trouve  déjà  en  partie  hu- 
mecté, est  encore  reporté,  comme  ci-devant,  sous 
les  meules  et  arrosé  à  /|  p.  ^/^.  Au  bout  de  a  heures 
on  arrête  les  meules  et  on  enlève  la  matière  de 
dessus  la  plate-forme.  Mais  comme  le  poids  seul 
des  meules  eût  été  insuflisant  pour  douner  h  la  ga- 
lette une  dureté  convenable  à  res|>cce  de  grain 
que  l'on  veut  obtenir,  il  faut  avoir  recours  à  une 
pression  plus  forte,  celle  du  laminoir,  et  pour 
pouvoir  l'y  soumettre,  il  faut  amener  la  matière  à 
une  forme  qui  se  prête  à  cette  manipulation. 

On  y  parvient  en  la  faisant  passer,  à  l'aide  du 
tourteau,  à  travers  un  grenoir  monté  avec  une 
toile  métallique  de  grosseur  de  chasse  ordinaire. 
Ou  recueille  ensemble  le  poussier  et  le  grain  qui 
eu  proviennent  et  on  porte  le  tout  au  laminoir,  où 
on  lui  fait  subir  toute  la  pression  dont  il  est  suscep- 
tible. La  galette  du  laminoir  doit  être  d'une  épais- 
seur bien  éi^ale,  et  ne  présenter  dans  sa  cassure 
et  sur  les  faces  aucune  veine  d'une  teinte  plus 
noire  que  les  autres,  ce  qui  serait  Tindice  d'une 
inej|;.ile  répartilion  d'eau.  Les  galettes  de  celte  na- 
ture donnent  lien  î\  des  grains  d'inégale  dureté  ,qui 
s  enflamaiant  moins  promptement  que  les  autres 
produisent  dans  la  poudre  le  défaut  connu  sous  le 
nom  de  crachement. 

Les  galettes  ainsi  obtenues  du  laminoir  sont 
grenées  à  la  machine  comme  la  poudre  de  chasse 
ordinaire;  il  n'y  a  de  différence  quVn  ce  que  la 
toile  mclallique  placée  dans  le  tamis  au-dessous 
de  la  plaque  en  bois  est  dans  ce  cas  remplacée  par 
un  tissu  de  soie  de  la  grosseur  convenable  pour  le 
grain  de  poudre  royale  ou  superfinc  qui  est  dési«- 
gnée  dans  le  commerce  par  le  nom  de  barège  ou 
filet  de  Vulcain, 

Le  j^rain  que  produit  cotte  opération  est  en- 
suite lissé  et  séché  à  la  manière  ordinaire,  et 
toujours  au  soleil. 

La  poudre  rovalene  diffère  de  la  superfine  que 
par  un  grain  plus  fin,  et  une  densité  un  peu  supé- 


rieure. 


La  poudre  superfineest  mise  en  cartouches  de 
1/2  kil.,  enveloppées  d'une  feuille  de  plomb;  la 
poudre  roV'de  se  renferme  dans  des  boites  de  fer- 
l)lanc  de  i  kil.  Sa  densité  doit  toujours  approcher 
de  y  )o  tjrains;  éprouvéeà  Téprouvettc  de  Régnier, 
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elle  doit  donner  un  degré  de  plus  que  la  poudre 
anglaise,  et  elle  n'est  reçue  qu'autant  qu'elle  est 
au  moins  égale  à  cette  dernière. 

Ponoas  de  mine  et  de  commerce  extérieur.  Il  a 
été  fait  des  expériences  pour  reconnaître  s'il  serait 
avantageux  de  ramener  au  même  dosage  les  pou- 
dres de  mine  et  de  commerce  extérieur. 

Le  dosage  de  la  poudre  de  mine  était  de  65  par- 
ties de  salpêtre,  ao  de  soufre  et  1 5  de  charbon;  sa 
densité  moyenne  était  de  841  grains  et  sa  portée 
de  ao5™. 

Le  dosage  de  la  poudre  de  commerce  extérieur 
est  de  6a  parties  de  salpêtre,  ao  de  soufre  et  18 
de  charbon;  sa  densité  moyenne  est  de  835  grains 
et  sa  portée  est  de  196™. 

Comme  ces  portées  excèdent  l'une  et  l'autre  la 
|>ortéc  exigée  pour  la  poudre  de  mine,  c'est-à- 
dire  i8o<°,  la  direction  du  service  des  poudres  a 
proposé. d'adopter  le  dosage  de  la  poudre  de  com- 
merce extérieur  pour  la  poudre  de  mine ,  en  pres- 
crivant dans  les  fabriques  de  grener  de  manière 
à  obtenir  en  même  temps  et  par  la  même  opération 
du  gros  grain  pour  la  poudre  de  mine  et  à\xfim, 
grain  pour  la  poudre  de  commerce  extérieur. 

Pour  faire  encore  mieux  apprécier  les  avantages 
de  cette  mesure,  la  direction  a  fait  observer , 

1^  Que  la  poudre  de  mine ,  telle  qu'elle  se  fa- 
briquait antérieurement,  était,  par  sa  force,  plotôl 
nuisible  qu'utile  au  travail  des  mines,  et  qu'en  l'é- 
crasant on  en  faisait  une  espèce  de  poudre  de 
chasse  que  l'on  débitait  en  fraude ,  ce  qui  nuisait 
à  la  vente  des  poudres  pliées; 

a^  Que  la  force  indiquée  par  la  poudre  de  com- 
merce extérieur  est  plus  que  sufGsante  pour  le  tra- 
vail des  mines; 

3"  Qu'il  se  commettait  quelquefois  des  erreurs 
dans  les  fabriques,  en  raison  du  nombre  des  divers 
poussiers  qui  sont  en  cours  de  manipulation  et  qui 
jettent  de  la  confusion  dans  les  ateliers; 

t\^  Qu'il  y  aurait  économie  de  temps  et  de  dé- 
pense à  ramener  les  deux  poudres  à  un  même  dosage. 

D'après  ces  observations,  qui  ne  laissent  aucun 
doute  sur  les  avantages  de  la  mesure  proposée,  le 
ministre  de  la  guerre  a  décidé,  le  la  janvier  182a, 
qu'à  partir  de  celte  même  année,  le  dosage  com- 
mun des  poudres  de  mine  et  de  commerce  exté- 
rieur serait  fixé  comme  il  suit  :  6a  pour  0/0  de  sal- 
pêtre, 20  de  soufre  et  18  de  charbon  ,  en  conser- 
vant toutefois  pour  chacune  de  ces  deux  poudres 
les  manipulations  d'usage  propres  k  les  faire  dis- 
tinguer l'une  de  l'autre ,  et  à  leur  assurer  une  por- 
tée supérieure  à  180™. 

Poudre  de  guerre  anglaise.  Ce  qui  suit  est 
traduit  de  l'anglais.  Toutes  les  poudres  de  guerre 
se  font  de  la  même  mauière  en  Angleterre.  Lors- 
que les  matières  sont  bien  mélangées,  on  les  place 
dans  un  moulin,  où  elles  sont  broyét^s  sous  des 
meules  en  pierre.  On  ajoute  de  temps  en  temps 
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une  certaine  quantité  d*eau  distillée.  La  charge  est 
broyée  pendant  trois  ou  quatre  heures.  Quand  on 
retire  la  masse,  elle  est  ce  qu'on  appelle  gâteau 
de  moulin.  On  concasse  ce  gâteau,  on  le  soumet 
ensuite  à  la  forte  action  d'une  presse,  d  où  on  le 
retire  sous  la  forme  de  gâteau  de  presse^  beaucoup 
plus  dur  que  le  gâteau  de  moulin.  On  concasse  le 
gâteau  de  la  presse,  et  on  le  place  sur  des  cribles 
pour  le  diviser  en  grains,  et  c'est  dans  cette  opé- 
ration que  la  poudre  à  canon  et  la  poudre  à  fusil 
se  trouvent  séparées. 

Autrefoison  seservaitde  pilons  [stamp  f/ii7/},mQis 
on  a  cessé  d'en  faire  usage 'depuis  plusieurs  années. 
Quand  la  |H)udre  est  en  grains,  elle  est  tamisée, 
rendue  lisse  ou  brillante  (^/az^r/),  et  mise  en  barils. 

Chaque  moulin  a  deux  paires  de  meules,  et  fabri- 
que à  la  fois  une  double  charge  ou  84  li  v.  de  poudre. 

Ainsi  qu'on  Ta  fait  observer  plus  haut,  la  pou- 
dre à  canon  et  la  poudre  à  fusil  ée  font  avec  les 
mêmes  matières,  et  on  les  fabrique  en  même  tem|YS. 
La  poudre  à  fusil  est  d'un  grain  plus  fin  que  celle 
à  canon,  et  rm  l'obtient  en  la  faisant  passer  à  tra- 
vers un  tamis  plus  fin.  Le  poussier,  on  les  grains 
plus  fins  (|ue  ceux  de  la  poudre  à  fusil ,  sont  tra- 
vaillés de  nouveau. 

Le  charbon  pour  la  poudre  à  canon  est  fait  avec 
du  bois  de  saule  et  du  bois  d'aune.  Quant  à  la 
poudre  pour  les  armes  rayées  en  dedans  (à  balles 
forcées),  on  se  sert  de  bois  de  cornouiller;  le 
charbon  se  fait  dans  des  cylindres  en  fer. 

Les  proportions  des  matières  pour  la  poudre  à 
canon  sont  :  salpêtre,  76;  soufre,  10;  charbon^ 
i5  :  total  zoo. 

Les  matières  doivent  être  préalablement  raffi- 
nées. On  a  essayé  plusieurs  autres  proportions; 
mais,  après  un  grand  nombre  d'expériences,  celles 
ci-dessus  on  paru  être  les  meilleures  pour  donner 
les  qualités  désirables  de  force,  de  durée  et  d'uni- 
formité. 

On  a  souvent  fait  en  Angleterre  de  la  poudre 
ronde  pour  des  essais,  mais  sans  en  obtenir  de 
bons  résultats;  on  la  trouvait  beaucoup  moins  du^ 
rable,  attendu  que  le  grain  en  est  plus  tendre. 
(  ^qx'tfz  au  Dictionnaire  l'article  Poudre  aohde.) 

PouDKE  VEETR.  Ou  appelle  ainsi  la  poudre  qui, 
étant  grenée ,  n'a  pas  encore  été  stchéc*  et  épous- 
sctée.  On  la  porte,  sur  les  états  du  matériel  des 

Coudreries,  sous  le  titre  de  poudre  en  cours  de  fa- 
rioation. 

POUDRERIES.  {Tcy-ez  ce  mot  au  Diclionnaire.) 
Aux  nouvelles  poudreries  du  Rouchet  et  d'Angoii- 
lème,  on  n'ojière,  dans  chuque  usine,  que  sur  de 
petites  quantités  de  poudre;  les  opérations  se  suc- 
cèdent sans  interruption  et  sans  avoir  égard  à  l'é- 
tat de  l'atmosphère;  par  conséquent ,  il  ne  doit  y 
avoir  ni  encombrement  ni  amai  de  matières  dans 
aucune  des  usines.  Toutes  les  usines  sont  très- pe- 
tites; chaque  genre  d'opération  a  un  bâtimenl  isolé 
ARTILLERIE. 
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servant  de  dépôt;  tous  les  bâti  mens  contenant  des 
matières  explosives  ,  sont  éloignés  les  uns  des  au- 
tres, et  séparés  par  des  massifs  de  terre  plantés 
d'arbres;  il  y  a  donc  tout  lieu  d'espérer  que,  dans 
ce  système  de  dis|>osition,  lors  des  explosions  par- 
tielles, dont  on  peut  diminuer  la  chance,  mais 
non  la  détruire  entièrement,  il  n'arrivera  pas  de 
catastrophes  semblables  à  arlles  qui  ont  détruit 
quelques-unes  des  anciennes  poudreries,  où  les 
batteries  se  composent  de  douze  à  vingt-quatre 
mortiers,  au  lieu  de  l'être  de  six  seulement. 

POUSSE.  Maladie  incurable  des  chevaux ,  qui 
fait  qu'ils  soufflent  beaucoup  et  qu'ils  battent  sans 
cesse  du  flanc.  La  pousse  est  un  cas  rédhibitoire. 
(  Voyez  l'art.  Cas  r^dhibitoihe  au  Dictionnaire  et  au 
Suppl.)  Les  chevaux  poussifs  peuvent  encore  servir, 
mais  ils  exigent  des  ménagemens  dans  le  service. 

POUSSIER.  (  Voyez  ce  mot  au  Dictionnaire.  ) 
Le  mouvement  des  voitures  occasionne  des  chocs 
qui  brisent  les  grains  et  en  réduisent  une  partie  en 
poussier.  La  quantité  de  pou^ier  produite  par  le 
transport  est  un  indice  du  plus  ou  moins  de  soins 
apportés  à  la  confection  des  poudres,  et  de  leur 
plus  ou  moins  d*aptitude  à  se  conserver  sans  al- 
tération. Le  poussier  s'extrait  au  moyen  d'un  ta- 
mis de  soie. 

PRÉPONDÉRANCE.  Lorsqu'une  pièce  de  ca- 
non est  sur  son  affût ,  le  poids  de  la  culasse  doit 
l'emporter  sur  celui  de  la  volée:  c'est  ce  qu'on 
appelle  la  prépondérance  d'une  pièce. 

PRESSE  HYDRAULIQUE.  La  presse  hydrau- 
lique dont  on  fait  usage  dans  les  poudreries  fran- 
çaises depuis  1822,  se  compose  de  deux  parties  très* 
distinctes  :  1  ^  de  la  pompe  d'injection;  2°  de  la  presse 
proprement  dite.  Ces  deux  parties  sont  réunies  par 
un  tube  d'injection  ou  de  communication. 

"Lai pompe  est  contenue  dans  une  caisse  en  fonte, 
qui  en  même  temps  sert  de  réservoir  ou  de  bâche 
pour  l'eau  nécessaire  à  la  manœuvre.  Cette  caisse 
a  deux  montans,  qui  supportent  et  maintiennent 
le  levier  de  la  pompe.  Elle  est  couverte  de  deux 
plaques  en  fonte,  pour  empêcher  les  corps  étran- 
gers de  tomber  dans  l'eau.  A  travers  la  première 
do  ces  plaques,  passe  une  tige  en  cuivre,  surmon- 
tée d'un  écrou  à  oreille,  que  l'on  appelle  In  clef; 
en  la  tournant  de  gauche  à  droite,  on  ferme  la  com- 
munication de  l'eau  entre  le  tube  d'injection  et 
l'intérieur  du  réservoir;  si  on  la  tourne  en  sens 
contraire ,  on  ouvre  cette  comipunication ,  ce  qui 
alors  fait  revenir  toute  l'eau  de  dessous  la  presse n 
dans  le  réservoir.  Ainsi,  avant  de  commencer  à 
faire  agir  le  levier  pour  presser,  il  faut  fermer,  et 
quand  au  contraire  on  veut  desserrer  la  presse,  il 
faut  ouvrir  avec  la  clef. 

Le  piston  de  la  pompe  est  double,  ou,  pour  mieux 
dire,  il  y  a  deux  pistons  l'un  dans  l'autre.  Le  pre- 
mier, dont  le  diamètre  est  le  plus  gros,  sert  au 
comnencemeot  de  la  pression,  où  l'on  n'a  pas  en- 
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e  besoin  de  beaucoup  de  force  ;  mais  dès  que  la 


3  présente 
l'iok  le  s«:o(iii  à  l'aille  de  la 

La  partie  supéi-ieure  du  corp&  de  pompe  poiie 
im  collet  mobile,  qui  ae  meut  au  uioyeu  d'uni;  poi- 
gnée en  Ter.  Ce  collet  a  d«ux  échancrures  poui'  le 
passage  des  deux  oreilles  du  pUtua.  Quand  un  veut 
agir  avec  le  gros  piston ,  on  pousse  la  poignée  con- 
Itù  l'arrêt  (jui  lie  li-ouve  sur  la  seconde  pUcjue  de 
fonte  recouvrant  le  réservoir,  et  alors  le  gros  pis- 
ton peut  être  monté.  Si,  au  contraire,  on  veut  ma- 
noeuvrer avec  le  pelil  piston,  ou  abal  le  gros  pis- 
tou jusqu'au  bas,  on  replace  la  poignée  au  collet 
contre  le  montant  du  levier,  et  on  enlève,  daua  ce 
moment  seulement,  la  petite  clef  à  tèle  plate  qui 
est  dans  la  tige  du  piston ,  k  euviron  deux  pouces 
au-dessous  du  collet.  Alors  on  peut  agir  avec  le 
|)iston.  Si,  après  avoir  employé  ce  moyen,  on  man- 
quait enuore  de  force,  an  l'augmenterait  en  chaa- 
"iiant  et  rapprochant  de  la  tige  le  point  de  rota- 
ion  du  levier. 
La  manœuvre  du  collet  demande  beaucoup  d'at- 
ition;  mais  en  cas  d'erreur,  il  sera  toujours  facile 
lien  le  replacer,  en  se  rappelant  qu'il  doit 
er  passdr  les  oreilles  du  gros  piston  lorsque 
un  vent  se  servir  de  celui-ci,  et  qu'au  contraire  il 
uit  arrêter  sou  mouvement  pour  que  le  petit 
c.  Chaque  fois  que  l'on  sera  dans  le  cas  de  re- 
nencer  une  pressée,  on  rétablira  la  machine 
Huas  la  première  position,  pour  agir  avec  le  gros 

Contre  un  des  montans  du  réservoir  est  un  peiit 
Irivau  qui  communique  à  la  soupape  de  tùrelé, 
C^bi  âoupap«  fst  CoiïOin:  à.'aa  petit  «lapet  txtai- 
(|uc,  maintenu  dans  sa  situation  par  une  romaine, 
qui  sert  en  même  temps  i  déterminer  la  pression 
qu'on  veut  donner,  au  moyen  d'un  |M>ids  courant , 
sur  les  divisions  qui  y  sont  marquées.  La  sortie  de 
l'eau  parla  soupape  indique,  pour  chaque  position 
da  poids  curseur,  le  maximum  de  pression ,  et  par 
conséquent  le  point  où  il  faut  cesser  d'agir  au 

Il  faut  avoir  grand  soin  d'entretenir  le  mouve- 
ment de  la  romaine  et  du  clapet,  et  s'assurer  de 
leur  mobilité  avant  de  commencer  le  travail  de 
chaque  iournce. 

Il  faut  également  avoir  soin  de  graisser  de  temps 
en  temps  toutes  les  parties  de  la  pompe  qui  sont 
exposées  à  des  frotlemeos. 

Quand  la  pompe  est  restée  pentbnt  quelque 
temps  sans  travailler,  la  soapape  d'entrée  de  l'eau 
dans  le  corps  de  la  pompe,  qui  se  trouve  au  bas  et 
à  l'extérieur,  est  quelquefois  peu  mobile;  mais  ou 
Il  remet  en  étal  en  le  faisant  jouer  avec  la  main. 
Il  en  serait  de  même,  si  quelques  corps  étrangers 
venaient  à  s'y  introduire. 

Le  réservoir  doit  toujours  éti«  pteia  d'eau,  et 
n'éire  vidé  que  dans  le  cas  de  réparations  à  v  faire, 
et  peudant  les  gelées,  ou  bien  pour  changer  l'ean 
lorsqu'il   s'y   est    introduit  des  corp»  étTHigers. 
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n  peut  U  faire  dégeler 


Lorsque  l'eau  est  coo{ 
avec  de  l'eau  chaude. 

Les  principales  parties  de  la  presse  sont  :  i"  le 
corps  de  la  pres-'ici  a°  le  piâtun;  1°  le  plateau  en 
fonte,  surmoulé  de  son  contre- plateau  en  bais; 
/i°  les  deux  monlaus  )  5°  le  clutpeau  ou  le  sommier. 
L'inspection  de  ces  objets  les  fuit  reconnaître  dès 
la  première  vue. 

Dans  Itt  partie  supérieure  du  corps  de  la  presse, 
F?t  inlérieiiremcni,  est  lixé  un  cuir  embouti,  qui 
forme  collet, et  s'oppose  à  la  sortie  de  l'eau  poiissci: 
sous  le  piston  p<ir  la  pompe  d'injection.  C'est  ît  ce 
cuir  qu'est  dû ,  non  l'effet ,  mab  le  bon  résultat  de 
la  presse  ;  et  pour  cela  il  est  nécessaire  qu'il  ne  se 
dessèche  pas  cl  qu'il  coitserve  constamment  sa 
forme,  ce  qu'on  obtient,  en  tenant  toujours  In 
presse  un  peu  tendue  pi-adnnt  tes  journéet  de  repos. 
Lorsque  La  pompe  agit,  elle  injecte  de  l'eau  sous 
le  piston  par  le  lube  de  communication  ;  l'eau  sou- 
lève le  piston, et  |)arconsêqueni  pousse  de  bas  l-h 
haut  le  plateau;  opérant  ainsi  la  pression  contre 
le  sommier  qui  est  retenu  par  les  deux  moutans, 
formés  de  plusieurs  barres  de  fer,  dont  une  bride 
il  écrou,  placée  au-dessus  du  sommier,  empêche 
l'éeartcmenl. 

La  matière  à  presser  est  reufcrmèe  dans  une 
caissequadrangulaire,  dont  un  des  côtés  peut  s'ou- 
vrir en  deux  parties,  afin  d'en  faciliter  le  charge- 
ment et  le  déchargement.  Le  chargement  s'opère 
en  plaçant  la  matière  en  couches,  entre  des  feuilles 
mouiles  en  cuivre.  I^e  dessous  de  la  caisse  est  garni 
de  galets  pour  en  faciliter  le  mouvement,  et  pou- 
voir l'ôter  ou  l'i-nlcvcr  \  voloiilé  de  dessus  la 
presse,  nL  i'uuicuer  au  puiut  où  tAïa  doit  être  char- 
gée et  déchargée.  Dans  le  bas  de  cette  caisse  est  un 
faux  fond,  ayani  des  entailles  eu  dessous.  Ces  en- 
tailles sont  destinées  à  placer  le  bout  d'un  levier 
en  pied  de  biche,  levier  au  moyen  duquel ,  etavec 
quelques  secousses,  on  parvient  facilement  à  dé- 
tacher les  galettes  de  l'intérieur  de  la  caisse. 

Pour  charger  la  caisse ,  l'ouvrier  se  place  à  l'ex- 
trémité de  la  plate-forme,  dont  il  sera  parié  ci-après. 
A  côté  de  la  plate-forme  est  une  raaye  contenant 
la  matière  humectée  de  3  à  4  pour  loo  d'eau,  et 
même  moius,  si  cela  est  possible-  (L'humfctation 
devra  se  faire  dans  un  autre  local. }  La  caisse  étant 
ouverte,  il  met  en  place  le  faut  foud,  et  par-dessiis 
une  feuille  en  cuivre,  puis  replace  la  partie  infé- 
rieure du  côté  mobile  ou  de  la  portière.  Cela  fait, 
il  prend  dans  la  maye  une  mesure  de  matière,  qu'il 
verse  dans  la  caisse,  en  l'égalisant  le  miens  possi- 
ble, soit  avec  la  main,  soit  de  (onte  autre  ma- 
nière; après  quoi  il  saisit  une  feuille  de  cuivre, 
qu'il  met  verticalement  en  dedans  et  contre  la 
portière,  le  petit  côté  en  haut,  et  qu'iMaisse  tomber 
doucement  sur  la  matière.  Les  feuilles  ont  la  forme 
de  trapèze,  afin  que  la  matière  puisse  mienx  se 
dépouiller  dans  sa  cai-^se.  Cette  première  opératioii 
effectuée,  l'ouvrier  prend  une  seconde  mesure  de 
mati^  pour  former  une  seconde  galette,  et  con- 
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tinuc  ainsi,  après  avoir  replacé  à  temps  la  seconde 
partie  de  la  portière,  jusqu'à  l'entier  remplissage 
fie  la  caisse.  Le  chargement  est  terminé  par  une 
ietiille  de  cuivre  recouverte  d'un  plateau  mobile 
en})ois;  après  quoi  l'ouvrier,  poussant  la  caisse  au- 
delà  de  la  planche  à  charnière,  relève  cette  planche 
pour  entrer  dans  la  plate-forme ,  à  Teffet  de  con- 
duire la  caisse  au  milieu  de  la  presse,  de  manière 
que  les  galets  soient  en  dehors  du  plateau.  Oela 
l'ait,  il  forme  des  lits  de  chantiers,  en  les  plaçant 
alternativement  dans  les  deux  sens,  juscju'ù  ce  que 
fiiitervalle  entre  le  dessus  de  la  caisse  et  le  dessous 
du  sommier  soit  rempli.  Il  doit  avoir  l'attention 
de  bien  pla6er  les  chantiers,  afin  qu'ils  puissent 
entrer  sans  peine  dans  la  caisse  quand  la  pression 
s'opérera.  Tout  étant  bien  arrangé,  on  fait  agir  la 
presse,  après  avoir  fermé  la  clef,  et  avoir  mis  le 
poids  de  la  romaine  à  la  division  indi(|uée  par  la 
nature  du  travail  à  exécuter,  jusqu'à  ce  que  la 
pression  ait  élevé  la  caisse  de  toute  la  hauteur  des 
chantiers,  et  soit  près  de  toucher  le  sommier.  Si 
alors  la  soupape  de  sûreté  n'indique  pas  que  la 
pression  désirée  soit  obtenue,  on  arrête  la  pompe, 
on  ouvre  la  clef,  la  presse  se  détend ,  la  caisse  s'a- 
baisse, et  on  peut  de  nouveau  replacerd'autres  chan- 
tiers au-dessus  des  premiers  pour  faire  une  seconde 
pressée.  Deux  pressées  doivent  suflire  pour  obtenir 
la  pression  déterminée;  mais  lorscpie  la  soupape 
de  sûreté  indique  que  l'on  est  parvenu  à  ce  point, 
on  n'en  doit  pas  moins  continuer  de  donner  huit 
à  dix  coups  de  piston,  afin  de  tendre  complètement 
la  presse.  La  caisse  reste  ensuite  une  demi-heure 
sous  la  presse ,  après  quoi  on  détend  la  presse ,  on 
enlève  les  chantiers  et  on  ramène  la  caisse  sur  la 
table  où  elle  a  été  chargée.  On  ouvre  ensuite  les 
portières,  on  aie  le  reste  des  chantiers,  le  plateau 
et  la  première  feuille  de  cuivre;  on  place  un  levier 
dans  les  échancrures  du  fond  mobile,  en  commen- 
çant par  celle  de  derrière  pour  détacher  les  galettes 
qui  sont  ensuite  enlevées  de  dessus  les  feuilles  de 
cuivre  et  placéc^s  dans  des  tines  ou  caisses  pour 
être  jKirtées  au  grcnoir.  Après  l'enlèvement  des 
galettes,  on  recharge  la  caisse  de  la  même  manière 
que  ci-dessus. 

Avec  deux  caisses  le  tiavail  peut  être  rendu 
continu  ;  car,  (>endant  que  l'une  d'elles  est  sous  la 
presse,  l'ouvrier  peut  décharger  et  recharger  l'au- 
tre, et  ainsi  de  suite. 

C'est  pour  rendre  [c  travail  du  platelage  plus 
prompt  et  moins  fatigant,  qu'on  a  imaginé  de  placer 
de  chaque  cote ,  et  à  la  hauteur  du  plateau  de  la 
presse,  une  plate-toruie  portant  une  caisse  de 
pressifin.  Ces  plates-fcu-messont  composées  de  deux 
traverses,  supportées  par  des  montans,  qui  sont 
|Jacés  sur  dix  semelles.  I^s  traverses  sont  garnies 
en  dessus  de  tringles  en  cuivre,  qui  servent  de  gui- 
des au  mouvement  d(*s  galets  fie  la  caisse,  lesquels 
sont  creusés  en  gorge.  A  une  des  extrémités  de  la 
plate-fonne  est  ajii<tf'f>  une  planche  sur  laquelle  on 
peut  faire  arriv«T  la  cnis^e  pour  la  charger  et  In 
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décharger.  Cette  planche  se  relève,  en  tournant 
sur  un  pivot  placé  sous  l'une  de  ses  extrémités, 
pour  laisser  passage  à  l'ouvrier  quand  il  veut  ])otis- 
ser  la  caisse  sous  la  jiresse  ou  la  retirer. 

Afin  que  l'ouvrier  puisse  travailler  commodé- 
ment, et  former  aisément  les  galettes  quand  la 
poition  supérieure  de  la  portière  sera  placée,  il 
paraît  nécessaire  que  le  haut  de  la  caisse  ne  soit 
élevé  au-dessus  du  terrain  que  de  i*",3o  à  i™,4o 
au  plus.  C'est  cette  condition  qui  doit  régltrr  la 
hauteur  à  donner  aux  montans  de  la  plate-forme, 
et  la  (Quantité  dont  la  presse  sera  euffincée  dans  le 
terrain,  pour  que  son  plateau  soit  toujours  de  ni- 
veau avec  les  deux  [)la tes- formes.  Par  cette  dispo- 
sition ,  le  tube  d'injection  se  trouvera  un  peu  en- 
terré, ce  qui  sera  d'ailleurs  avantageux  sous  le 
rapport  de  sa  consfTvation. 

La  mesure  pour  la  formation  des  galettes  peut 
être  une  caisse  ou  un  petit  baril.  Sa  contenance 
dépend  de  l'épaisseur  qu'on  voudra  donner  aux 
galettes ,  ainsi  que  de  Tétat  où  se  trouvera  la  ma- 
tière après  avoir  été  humectée.  Quelques  essais 
auront  bientôt  fait  connaître,  dans  les  poudreries, 
les  dimensions  à  donner  à  la  mesure  en  question 
pour  avoir  des  galettes  de  Tf^paisseur  indiquée  ou 
reconnue  la  plus  convenable,  soit  pour  la  qualité 
de  la  poudre,  soit  pour  la  facilité  du  travail.  Ainsi 
on  pourra  déterminer  et  avoir  d'avance  des  me- 
sures pour  des  galettes  qui,  après  In  pressicm,  de- 
vront avoir  lo,  i5,  20,  25,  3o  millimètres,  selon 
l'espèce  de  poudre,  et  même  jusqu'à  5o  mill.,  s'il 
s'agit  de  poudre  de  mine. 

Qnant  à  la  pression ,  des  expériences  faites  avec 
soin  ont  montré  que  celle  qui  paraissait  la  pins 
convenable  pour  obtenir  une  poudre  d'une  bonne 
conservation  et  en  même  temps  d'une  force  satis- 
faisante, était  de  5o  kil.  environ  par  centimètre 
carré  de  la  surface  pressée.  Or,  la  surface  de  la  ga- 
lette étant  de  9t,2/|0  cent,  sup.,  et  la  piession  to- 
tale, en  plaçant  le  poids  de  la  romaine  à  la  der- 
nière division,  étant  de  160,000  kil.,  si  l'on  di- 
vise ce  dernier  nombre  par  je  premier,  on  aura 
7ikil.,4  pour  pression  par  chaque  centimètre 
carré.  C'est  la  plus  forte  pression  qu'on  puisse  ob- 
tenir avec  la  caisse  actuelle;  mais  on  l'augmente- 
rait, soit  en  diminuant  la  surface  de  la  caisse;  ou 
bien ,  comme  la  construction  de  la  presse  peut  en- 
core le  permettre ,  en  augmentant  le  poids  de  la 
romaine  jusqu'au  poids  déterminé  par  la  formule, 
qui  donnerait  alors  à  la  machine  une  pression  to- 
tale de  iSo,ooo  kil. ,  et  pour  la  caisse  actuelle,  une 
pression  relative  de  80  kil.  par  centimètre  carré 
de  surface. 

Dans  tous  les  essais  qui  seront  faits  av(>c  cette 
machine ,  on  doit  toujours  avoir  en  vue,  i*'  de  fa- 
briquer la  poudre  avec  le  moins  d'humidité  possi- 
ble; 1^  de  la  rendre  plus  dure  que  celles  actuelle- 
ment fabriquées  par  les  pilons;  sans  cependant 
trop  diminuer  sa  force,  comme  il  arriverait  si  l'on 
pon.Nsait  trop  loin  la  pression. 

70. 
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Les  expérieDces  citées  plus  haut  oot  encore  ili' 
monlré  : 

i'  Que  la  dureté  croit  avec  la  preuion; 

a"  Que  l'on  obtient  plus  de  grains  d'une  galette 
dure  que  d'une  g^'"'  tendre; 

y  Que,  dans  te  fusil  pendule,  la  force  de  la  pou- 
dre décroît  quand  la  preuion  attgmente  au- 
deli  du  terme  indiqué; 

4°  Que  siTon  redrc  de  galettes  Clément  prei- 
■éestrtûsdtlTérentes  grosseurs  de  grains,  lefin 
erain  sera  plus  fort  «u  fusil  -  pendule  que 
te  moyen,  et  te  moyen  plus  fort  que  le  gros. 

Les  deux  dernières  circonMàncesse  reproduiaent 
lorsqu'on  essaie  les  poudres  i  l'éprouvette  Ré- 
gnier, non  en  remplissant  également  tes  chambres', 
■nais  en  y  mettaot  des  pcûds  égaux  de  poudre. 

Elles  sont  changées  si  on  remplit  la  chambre  de 
l'éprouTette ,  ce  qui  lient  aux  dif^rences  de  den- 
sité des  poudres  essayées. 

Ces  faits  promeol  qui  mesure  que  l'on  vent 
augmenter  la  dureté  d'une  poudre  de  force  déter- 
minée, il  faut  diminuer  la  grosseur  de  son  grain. 

Après  avoir  disposé  et  rendu  solide  le  point  sur 
lequel  le  corps  de  la  presse  doit  reposer,  soit  par 
une  légère  maçonnerie ,  soit  plutAt  par  de  simplet 
plateaux  en  bois,  on  y  établit  pour  le  moment  le 
corps  de  la  préwe  le  plus  verticalement  possible. 
On  place  et  on  bride  ensuite  un  des  moatans  en 
fer.  On  pose  sur  la  tête  du  piston  le  plateau  en 
funte,  puis  le  sommier  en  bois ,  et  on  termine  cette 

Première  partie  de  Ih  pose  par  la  mise  en  place  de 
autre  montant  en  fer,  qui ,  comme  le  premier,  est 
bridé  après  le  corps  de  la  presse.  On  place  alors 
sur  le  sommier  et  contre  les  montaos  les  deux  em- 
bases en  fonte. 

Des  coups  (le  burin  de  différentes  façons, servant 
de  poÎDls  de  repère,  font  couDaître  les  pièces  qui 
doivent  s'ajuster  l'une  près  de  l'autre. 

Pour  élever  le  sommier  à  sa  hauteur  et  le  main- 
tenir pendant  rajustement  de  toutes  les  parties  qui 
s'y  rapportent,  on  dispose  U  machine  afin  qu'elle 
puisse  agir  et  que  ce  soit  elle-même  qui  serve  à 
élever  le  sommier.  A  cet  effet,  on  établit  d'une  ma- 
nière provisoire  la  pompe  et  son  tube  de  commu- 
nication ,  ainsi  qu'il  suit  : 

Api'ès  avoir  présenté  le  tube  au  corps  de  presse 
et  à  la  pompe,  et  l'avoir  coudé  avec  précaution  , 
pour  qu'il  puisse  s'ajuster  au  corps  de  pompe ,  on 
coinmence  par  visser  au  corps  dcpora|)e,  la  paitie 
du  tube  dont  l'extrémité  wt  (garnie  d'une  petite 
pièce  découpOu  en  trianjjle  et  percée  d'un  trou  cir- 
culaire, en  se  servant,  pour  mettre  l'ccrou  dentelé 
en  place,  de  la  clef  dont  l'un  des  bouts  est  une 
j>ortion  de  cylindre  creux,  l'autre  portaut  un  carré 
dans  h-quel  on  ajuste  l'ceil  d'une  autre  clef,  pour  fa- 
ciliter le  serrement  de  l'écrou.  On  visse  ensuite 
l'autre  extrémité  au  corps  de  la  presse.  On  njustc 
en  place  toutes  les  autres  parties  de  la  pompe,  et 
un  remplit  d'eau  la  caisse. 
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La  pompe  pouvant  agir,  on  s'en  sert  pour  éle- 
ver le  sommier  de  U  presse  ft  environ  45  k  5o". 
On  le  soutient  daiu  cette  position  par  dn  étais;  nu 
baisse  le  plateau  en  fonte ,  en  ouvrant  ta  clef  en 
cuivre  de  la  pompe;  on  pose  ensuite  des  chantiers 
en  bois  entre  le  plateau  et  le  sommier;  puis  oa  fait 
de  la  même  manière  ime  seconde  et  même,  sll  est 
nAessaire ,  ime  troisième  pressée  pour  faire  arri- 
ver le  sommier  et  les  embases  k  leur  hauteur. 
Quand  les  embases  sont  contre  les  crochets  des 
nuintans  en  fer,  on  plaf:e  la  grande  bride  à  écrou 
qui  doit  relier  la  partie  supéneure  de  ces  monlansf 
et  on  ajuste  les  montaos  en  bois  contre  ceux  en 
fer.  On  peut  ensuite  faire  une  pressée  pour  aider 
et  forcer  chacune  des  parties  k  se  bien  mettre  en 
place;  après  quoi  on  aie  1m  4-bantiers,  on  met  le 
contre- plateau  en  bois  sur  le  jglateau  en  fonte ,  et 
la  corniche  sur  le  sommier;  et  la  presse  est 
montée. 

,  Il  ne  s'agit  plus  que  de  ta  caler  avec  soin,  d« 
manière  que  le  piston  monte  toujours  bien  verti- 
calement; ensuite  on  dévisse  fe  tuyau  de  roinmu- 
nicatioi^  pour  placer  définitivement  la  pompe  nu 
point  où  eUe  doit  rester.  Mais  auparavant  il  (aut 
présenter  contre  la  presse  les  deux  plaies-formes 
sur  lesquelles  doivent  se  manœuvrer  les  caisses  et 
établir ,  pour  le  moment ,  leur  surface  supérieure 
à  même  niveau  que  le  dessus  du  plateau  en  boîs; 
puis  après,  couder  convenablement  le  tube  de 
communicatiop  pour  le  faire  passer,  soit  entre  les 
pieds  de  la  plate-forme,  soit  de  la  manière  la  plus 
commode ,  pour  se  réunir  te  plus  dirertcment  à  la 
pompe.  On  ubserve  à  ce  sujet  de  séparer  la  pompe 
de  la  presse ,  suit  par  un  mur,  soit  par  tout  autre 
obstacle  Cfue  permettent  les  localités ,  afin  qu'en 
~  d'explosion  de  la  matière  en  cours  de  coinpres- 
1,  les  hommes  iiui  agissoul  au  levier  ne  pubsent 
être  atteints. 

Pour  la  faciUté  de  la  manœuvre,  il  est  nécessaire 
que  la  caisse  de  la  pompe  soit  élevée  au-dessus  du 
terrain  d'environ  aaiiaS";  de  cetlefaçon,  le  levier 
de  la  pompe  étant  horizontal  se  trouve  un  peu  au- 
dessous  de  la  ceinture  de  l'ouvrier.  La  caisse  de  la 
puRipe  est  établie  solidement  sur  des  plateaux  ou 
:l>.intiers  en  bois,  sur  lesquels  on  attache  lesqua- 
re  pieds  avec  des  vis  en  bois. 

La  pompe  étant  placée,  il  ne  reste  plus  qu'.i  as- 
surer la  position  des  deux  plates- formes  qui  doi- 
vent être  bien  horisontalcs,  et  affleurer  parfaite- 
i  la  partie  supérieure  du  plateau  en  bois  de  la 

Deux   ouvriers   sufOsent  pour  le  service  de  la 

Le  premier  est  un  garçon  ]Kiudricr,  et  le  second 
un  ouvrier  ordinaire  ou  servant. 

Avant  le  travail,  on  examine  la  soupape  de  sA- 
reté  de  la  pompe,  et  on  dtinne  quelques  coups  de 
piston  pour  s'assurer  que  la  machine  peut  lonc- 

Ou  met  dans  chaque  mayc  la  quaulilé  de  puws- 
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sicr  nécessaire  pour  deux  pressées;  ce  poussier 
aura  dû  être  mouillé  dans  un  autre  atelier  de  5 
pour  loo  d'eau  environ  et  même  moins  si  on  le 
peut.  On  place  le  devant  de  la  caisse  à  charger,  à 
i6  ou  20  centimètres  du  bord  de  la  planche  de  la 
plate-forme;  on  Touvre,  on  place  le  faux  fond  et 
une  feuille  de  cuivre  par-dessus.  On  pose  la  partie 
inférieure  de  la  portiércr,  puis  on  appuie  contre 
cette  partie,  et  en  dehors,  le  surplus  des  feuilles 
de  cuivre  nécessaires  au  charj^ement  de  la  eaisbe. 
Tout  étant  ainsi  dispr>sé,  le  poudrier  ntmplit  lu 
mesure  avec  du  poussier,  Tarase  et  la  verse  dans 
la  caisse,  oh  il  Tégalise  avec  la  main  ou  de  toute 
autre  manière.  Il  saisit  ensuite  une  des  feuilles  de 
cuivre,  la  pose  verticalemeut  contre  la  porlièrc  eu 
dedans,  le  côté  inférieur  touchnnt  la  feuille  déjà 
placée  ;  puis  rincline"  vers  Je  derrière  et  la  laisse 
tomber  dmicement  sur  le  poussier.  Il  continue  en- 
suite de  former  des  [saletltrs  jusqu'à  la  hauteur  de 
la  première  portion  de  la  portière;  arrivé  là,  il 
place  la  partie  supérieurt*  <le  la  portière,  puis  con- 
tinue jusifu'à  complet  remplissage  de  la  caisse, 
remplissage  qu*il  termine  par  une  feuille  de  cuivre 
sur  laquelle  il  met  le  plateau  supéri«'ur. 

Aidé  du  servant ,  il  pousse  la  caisse  sur  les  tra- 
verses de  la  plate-forme ,  relève  la  planche ,  et 
entrant  dans  la  plate- forme,  continue  d«?  pousser 
la  caisse  sur  le  plateau  de  la  presse  où  elle  est  ar- 
rêtée par  les  deux  tiiquets  qui  en  déterminent  la 
position ,  de  manière  à  ce  que  les  galets  ne  por- 
tent pas  sur  ledit  plateau.  Le  poudrier  place  en- 
suite les  chantiers,  pour  remplir  lespace  entre  la 
caisse  et  le  dessous  du  sommier. 

Cela  fait ,  le  servant  se  porte  à  la  pompe ,  la 
fait  açir,  et  quand  les  bords  de  la  presse  sont 
près  de  toucher  le  sommier,  le  poinlrier  donne  un 
signal,  auquel  le  premier  cesse  de  pomper  et  ouvre 
la  clef  pour  rabaisser  le  plateau.  Le  poudrier  alors 
remet  de  nouveaux  chantiers  f>our  faire  une  se- 
conde pressée,  et  fait  le  signal  pour  commenaT  à 
remettre  la  |>ompe  enjeu.  On  agit  au  levier  jus- 
qu'au moment  où  la  soupape  de  sûreté  indique 
que  la  pression  désirée  est  obtenue;  après  quoi 
on  continue  de  donner  une  douzaine  de  coups  de 
piston  pour  tendre  complètement  la  presse.  I^ 
servant  se  reunit  alors  au  poudrier  pour  charger 
de  suite  la  s«'conde  cai«se.  La  première  étant  res- 
tée sous  la  presse  rnviron  une  demi-heure,  on 
détend  la  pi-esse,  on  ôtc  les  chantiers  qui  dépas- 
sent la  caisse,  puis  on  ramène  celle-ci  vers  Je 
bout  de  la  plate-forme  pour  être  déchargée;  mais 
auparavant  on  place  la  seconde  caisse  sous  la 
presse  ,  et  Ton  opère  la  pression  de  la  manière 
qui  vient  d'être  indiquée.  La  presse  étant  t«*ndue, 
on  pri>cède  au  déchargement  de  la  première  caisse 
ainsi  qu'il  suit  : 

On  enlève  d'abord  les  deux  parties  de  la  por- 
tièn>,  ensuite  les  chantiers,  l<*  plateau  supérieur 
i*t  la  première  feuille  de  cuivre.  Cela  fait ,  00  place 
dans  l'ouverture  da  derrière  de  la  caisse  un  levier 
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en  pince,  dont  le  mouvement  détache  aisément 
les  galettes.  S'il  n'en  était  pas  ainsi,  on  manœu- 
vrerait de  la  même  manière  avec  le  levier  aux 
entailles  du  devant;  ce  qui  ne  pourrait  manquer 
de  produire  l'elfet  désiré.  Les  galettes  étant  ébran- 
lées, le  poudrier  les  retire  avec  les  fenilles  de 
cuivre ,  les  détache  et  les  fait  tomber  dans  une 
petite  caisse  longue  qui  est  posée  |>our  ce  moment 
sous  le  devant  de  la  plate-forme.  Après  avoir  net- 
toyé la  caisse  et  la  plate-forme,  et  fait  enlever  les 
galettes  qui  doivent  être  portées  Je  plus  tôt  pos- 
sible au  grenoir,  il  se  dispose  pour  recharger  la 
caisse ,  opération  qui  se  fait  de  la  manière  précé- 
demment indiquée.  lorsque  le  chargement  est  fini, 
on  retire  la  seconde  caisse  qui  était  sous  la  presse; 
on  replace  la  première,  on  décharge  et  recharge 
la  seconde,  et  ainsi  de  suite.  £u  procédant  ainsi, 
on  a  toujours  une  caisse  en  pression,  et  l'autre  en 
déchargement  et  rechargement. 

Suivant  M.  Grandbesançon ,  commissaire  des 
poudres  et  salpêtres,  d'un  mérite  véritable,  l'em- 
ploi de  la  presse  hydraulique,  pour  <*omprimer 
les  poussiers  obtenus  par  Uis  tonnes  de  tritura- 
tion, ne  conviendrait  pas  pour  la  fabrication  d«*s 
poudres.  Voici  les  raisons  sur  lesquelles  il  fonde 
son  opinion  : 

«  1**  L«)rsqn'on  porte  les  poussiers  arros«'*s  sous  la 
presse,  l'humidité  est  mal  répartie  dans  la  masse  de 
res  poussiers,de  là  proviennent  des  grains  de  pou- 
dre qui  ont  beaucoup  de  consistance,  tandis  (pie 
d'autres  n'en  ont  presque  pas  ;  et  dans  les  trans- 
ports les  premiers  agissent  sur  les  seconds,  comme 
les  gobilles  fonctionnent  sur  les  trois  matières  com- 
posant la  poudre,  dans  les  tonni>s  de  trituration; 
de  là  beaucoup  de  poussiers  dans  les  poudres  de 
guerre,  quand  elles  sont  airivées  dans  les  arse- 
naux. 

«  a®  En  mouillant  les  poussiers ,  il  est  impossi- 
ble de  n'partir  toujours  l'eau  de  la  même  manière, 
et  les  fabrications  ne  peuvent  pas  être  homogènes. 

•  Avec  toutes  les  précautions  possibh^s ,  on  ne 
peut  |>as  obtenir  une  poudre  de  densité  soutenue 
dans  une  grande  fabrication;  la  presse  ne  peut  pas 
se  charger  également  :  les  lits  de  p(»ussiei-s  sont 
plus  épais  dans  des  endroits  que  dans  d'autres ,  la 
résistance  n'est  pas  égale  dans  toute  la  masse  à 
presser;  les  premières  tranches  des  ph  ites  sont 
plus  dures  que  celles  du  centre,  et  le^renage, 
quoiqtse  difficile  à  cause  de  la  difficulté  de  rompre 
la  galette  en  fragmens  assex  menus  pour  hs  ]>orter 
au  grenoir,  ne  donne  souvent  que  du  grain  de  ik*u 
de  consistance.  Ce  fait  a  principalement  lieu  quand 
on  presse  les  |>oussiers  verts  qui  proviennrnt  du 
tamisage.  Ces  |K>ussier  ^  qui  ne  scmt  autre  chose 
qu'un  mélange  de  grains  de  difTéreritrs  grosseurs 
inférieures  à  celle  «le  la  poudre  qu'on  a  retirée,  ne 
]>euvent  plus  se  reprendre  en  masse  sans  une  nou- 
velle trituration;  les  grains  forment  voûte,  ils  ré- 
sistent au  milieu  de  leur  masse  à  l'action  de  la 
presse  et  ne  contractent  ensemble  qu'une  faible 
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sidérabic  ne  pourrait  pas  toujours  être  faite  et  rc- 
iiouvclce  avic  les  soins  nécessaires  pour  obvier 
à  cet  inconvénient.  Recouvrir  les  piles  de  cbapi- 
(aux  en  bois;  le  nombre  devrait  en  être  extrême- 
ment considérable,  et  leur  construction  et  répa- 
ration  d*autant  pins  dispendieuses,  que  le  plus 
ou  moins  de  solidité  à  leur  donner  devrait  être  en 
raison  de  leurs  dimensions. 

I^  comité  de  rartilleric  ayant  examiné  ces  pro> 
positions,  a  fait  à  ce  sujet,  le  i8  décembre  i8a4  , 
un  rapport  aux  conclusious  duquel  le  ministre  a 
donné  son  approbation,  et  qui  consistent  : 

1^  A  établir  les  parcs  à  projectiles  dans  des  lieux 
aérés,  et  aussi  secs  que  possible. 

2^  A  faire  les  bases  des  piles  avec  des  projectiles 
bors  de  service;  à  les  établir  solidement  sur  des 
emplacemens  bien  damés,  un  peu  élevés  au-dessus 
du  niveau  du  sol ,  ayant  les  pentes  nécessaires  pour 
récoulement  des  eaux,  avoir  attention  de  ne  jamais 
détruire  ces  bases. 

3**  A  élever,  dans  les  pares  à  projectiles  des 
principales  places  maritimes,  autant  que  les  loca- 
lités le  permettront,  des  espèces  de  hangars  ou 
appentis  ouverts  de  manière  à  ne  pas  empêcher  la 
libre  circulation  de  l'air,  mettant  cependant  les 
projectiles  ù  l'abri  de  l'influence  des  vents  de  mer. 

PUITS.  Première  excavation  qu'on  fait  pour 
construire   les  mines.  (  ^oyez  le  mot  Mihis.  ) 

Puits  militaires,  ou  trappes,  ou  trous  de  loup. 
Ce  sont  des  trous  coniques,  plus  étroits  au  fond 
qu'au  l>ord ,  au  milieu  desquels  on  enfoncée  un  pi- 
quet façonné  en  pointe  par  le  haut.  La  profondeur 
du  trou  est  de  6  à  8  pieds;  le  diamètre  supérieur, 
6  pieds;  le  diamètre  inférieur,  i  pied.  La  longueur 
du  piquet  hors  de  terre  est  de  3  pieds.  On  dispose 
ces  puits  en  deux  ou  trois  rangées  formant  quin- 
conce. Pour  les  tracer,  on  forme  une  suite  de 
triangles  cquilatéraux  de  lo  pieds  de  côté.  Le  som- 
met dk;  chaque  angle  détemoine  le  centre  d'un  puits. 
La  terre  provenant  de  l'excavation  se  relève  en 
talus  sur  les  bords  du  puits,  et  empêche  l'ennemi 
de  se  placer  dans  les  intervalles.  Une  pareille  rein- 
tuit*  de  trous  de  loup  mise  en  avant  d'un  ouvrage 
de  fortification,  et  protégée  parla  mousqueterie  et 
le  feu  de  l'artillerie  du  poste  en  augmente  beau- 
coup la  force. 

PUITS  DFSTIHÊS  A  DES  EXPiftlElfCES  SUE  LES  PEQ- 

JECTILES  cEEux.  Afin  de  reconnaître  \es  charges 
les  plus  convenables  pour  faire  éclater  les  projec> 
tiles  creux ,  et  celles  nécessaires  pour  obtenir  de 
gros  ou  de  petits  éclats,  on  a  quelquefois  construit 
dans  les  écoles  d'artillerie,  des  puits  dont  le  dia- 
mètre était  de  4™,oo(ia  pieds  3  pouces  9  lignes}, 
la  profondeur  de  A%oo  (  la  pieds  3  pouces  9 
lignes  ) ,  le  pourtour  était  revêtu  d'une  maçonnerie 
eu  briques  ayant  une  épaisseur  de  o'',44  (i  pied 
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/i  pouces  4  lignes),  le  fond  était  en  terre  fortement 
damée. 

Ils  étaient  recouverts  de  pièces  de  bois  en  grume 
disposées  sur  deux  rangs  de  manière  à  ne  laisser 
aucun  passage  aux  éclats,  mais  à  permettre  l'échap- 
pement des  gaz  de  la  poudre. 

On  arrivait  à  ces  puits  par  une  rampe  à  ciel  ou- 
vert de  ïk4°'>oo  (73  pieds  10  pouces  7  lignes)  de 
long,  qui  était  suivie  d'une  galerie  voûtée  de  S™ 
(i5  pieds  4  pouces  8  lignes)  de  long;  ce  qui  pré- 
sente un  déblai  de  a8o  mètres  cubes,  y  compris 
celui  pour  le  puits. 

Il  y  avait  a8'",45  de  maçonnerie  en  briques. 

On  employait  pour  couvrir  le  puits  i5  mètres 
de  bois  eu  grume. 

Lorsque  l'on  peut  sans  danger  faire  ces  expé* 
riences  dans  de  vieux  édifices,  tels  que  des  tours, 
on  évite  la  dépense  d'un  puits,  qui  coûte  au  moins 
iSoo  francs. 

PYROMÈTRË.  On  appelle  ainsi  un  instrument 
servant  à  indiquer  les  degrés  de  chaleur  dans  les 
fourneaux  et  les  feux  intenses.  On  fait  ordinaire* 
ment  usage,  dans  les  forges  qui  travaillent  pour 
lartillerie ,  du  pyromètre  de  Wedgwood. 

PYROTECHNIE.  (  foyez  ce  mot  au  Diction- 
naire. )  On  croit  devoir  donner,  dans  ce  Supplé- 
ment f  le  programme  d'un  cours  théorique  d'ar- 
tifice, rédigé  par  la  compagnie  d*arti(iciers  avant 
l'établissement  de  l'école  actuelle  de  pyrotechnie. 
(  royez  l'article  Ecole  de  pyeotechnie.  )  Ce  pro- 
gramme porte  : 

1"  Utilité  tVes  connaissances  physiques,  chimi- 
ques, technologiques  et  mathématiques  élémentai- 
res pour  former  de  bons  artificiers.  —  Divisions 
générales  de  la  science  de  l'artificier.  —  Matièrt^s 
principales  et  secondaires  sur  lesquelles  il  tra- 
vaille. 

a^  Matières  principales,  et  d abord  le  salpêtre. 

—  Idée  de  son  extraction.  —  IVilrières  artificiel- 
les. —  Etat  de  pureté  dans  lequel  doit  être  le 
salpêtre  pour  servir  aux  artifices.  -.-  Procédés  pour 
l'amener  à  l'état  pulvérulent ,  s*il  n'est  pas  livré 
dans  cet  état.  —  Comment  il  se  comporte  par  l'an- 
plication  du  charbon  incandescent.  —  Chaleur  aé- 
gagée  dans  sa  détonation. 

3^  Le  charbon.  —  Idée  de  la  carbonisation.  -. 
Emploi  dans  les  artifices  de  charbons  de  bois  ten- 
dre!i  et  de  bois  durs.  —  Pulvérisation  du  charbon. 

—  La  propriété  qu*on  lui  a  reconnue  d'étinceler 
par  une  forte  percussion,  lorsqu'il  est  en  masse. 

Fluides  élastiques  qui  se  dégagent  dans  sa 

combustion.  —  Sa  propriété  d'attirer  et  de  con- 
server l'humidité  de  l'air. 

*4**  Le  soufre Son  origine.  —  Comment  il  se 

comporte  après  l'applic^ation  du  feu  ;  suivant  les 
degrés  de  feu  ;  en  vaisseaux  clos  ;  à  l'air  libre  ;  daub 
le  vide.  —  Fluides  qui  se  développent  |>ar  sa  com- 
bustion. —  Le  peu  d'influence  qu'a  sur  lui  ]*humi- 
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des  lauces  s'enflamme  par  un  frottement  rapide 
avec  le  fer,  l'acier  ou  autres  métaux  polis. 

19^  Les  étrangers  ont  des  artifices  destinés 
simplement  à  produire  une  fumée  abondante  » 
durable  et  épaisse.  —  On  discutera  dans  un  mé- 
moire les  avantages  qu'on  pourrait  se  promettre 
de  l'adoption  de  ces  sortes  a'artifices,  et  en  même 
temps  tout  ce  qui  concerne  leur  fabrication. 

MATliABS  QUI   FONT  L£  SUJET  DU   COUES   PRATIQUE. 

Travaux  préparatoires  à  Vexécution  des  feux. 

1^  La  construction  et  rencaissement  des  car- 
touches à  fusil. 

a®  La  confection  des  gargousses  à  canon  de 
•lége  et  celle  des  sachets  à  poudre. 

3^  La  confection  des  sabots»  leur  carrelage , 
l'eosabottement  avec  bandelettes  de  fer-blanc,  de 
toile,  etc. 

4^  Les  cartouches  à  boulets. 

5^  Les  cartouches  à  grosses  et  petites  balles; 
leurs  boites  en  fer-blanc  ;  leurs  sabots  ou  culots. 

6^  Le  chargement  et  l'étoupemeot  des  caisses, 
coffrets  et  caissons  de  munitions. 

7^  La  démolition  des  munitions  avariées. 

B^  La  décomposition  de  la  poudre. 

Feux  et  artifices  de  communication^ 

i^  La  mèche  ou  corde  à  feu,  snivant  l'ancienne 
méthode,  et  d'après  celle  du  général  d'artillerie 
Lamartillière. 

2^  Les  baguettes  combustibles  de  M.  C.-L.  Ca- 
det, professeur  de  chimie. 

3^  La  mèche  à  étoupille  ou  cravate  d'étou- 
pilles. 

4^  Les  fusées  d'amorces  vives  et  lentes;  les 
différentes  manières  de  les  faire. 

5^  Les  lances  à  feu  de  différentes  compositions. 

6^  Les  fusées  à  projectiles  creui  ;  la  manière 
de  les  amorcer  et  de  les  coiffer. 

7®  Le  chargement  et  le  déchargement  des  pro- 
jectiles creus. 
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jirtifices  destinés  principalement  h  éclairer, 

i^  Les  tourteaux  et  fascines  goudronnées, 
a^  Les  torches,  flambeaux  et  pots-à-feu. 

Artifices  incendiaires  ou  foudroyans, 

i^  La  roche  à  feu. 

a^  Les  mèches  incendiaires. 

3^  Les  balles  à  feu  et  les  carcasses. 

4^  Les  boulets  incendiaires  de  différentes  es- 
peccïs. 

5^  Les  sacs  à  poudre ,  les  barils  à  poudre ,  le 
pétard. 

6^  Les  barils  ardens,  les  barils  foudrojans. 

Artifices  qui  partent  en  eux-mêmes  le  principe  de 
leur  mouvement  de  translation, 

I®  Les  fusées  de  signaux;  le  cartonnase  et 
l'outillage;  les  diverses  compositions;  les  calibres; 
les  détails  du  chargement;  les  pots  de  garnitures 
et  les  chapiteaux  ;  les  baguettes  de  direction  ; 
le  tir. 

a^  Les  fusées  de  secours. 

3^  Les  fusées  incendiaires  dites  à  la  Congrèwe , 
dont  la  garniture  est  composée  d'artifices  incen- 
diaires. 

Artifices  dits  de  joie, 

m 

Les  nombreux  détails  de  cette  classe,  dont  les 
élémens  sont  poiir  la  plupart  compris  dans  les 
classes  précédentes,  ne  peuvent  être  ignorés  de 
l'artificier  militaire,  qui  est  souvent  appelé  aussi 
à  faire  concourir  son  art  à  la  célébration  d'événe- 
mens  heureux. 

• 

PYRITES.  On  nomme  ainsi  un  minéral  .qui  se 
trouve  presque  partout  dans  la  nature.  Ce  sont  des 
sulfures  de  fer  ou  de  cuivre  avec  une  portion  d'a- 
lumine et  de  silice.  On  traite  les  pyrites  sulfures 
de  fer  pour  en  extraire  le  soufre,  et  celles  de 
cuivre  pour  en  obtenir  le  soufre  et  le  cuivre. 
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QUARREAUX.  On  appelait  ainsi  des  dards  à 
l'usage  des  francs-archers.  Leur  fer  était  carré  par 
le  bout  et  terminé  en  pointe.  (  Voyez  au  Diction- 
naire les  mots  Flècbb  et  Teait.  ) 

QUART  DE  CEEGLE.  (  Foyct  cet  article  an  Dic- 
tionnaire. )  On  a  fait  usage  dans  les  écoles  d'artil- 
lerie, pour  des  épreuves  d'obusîers  allongés,  d'un 

ARTILLERIF. 


3nart  de  cercle  de  o'',e5  de  rayon,  divisé  en  demi* 
eurés ,  recevant  en  son  centre  lune  alidade  à  pin- 
nuîes,  sur  lesquelles  est  fixé  un  niveau  k  bulles  d'air, 
dont  l'axe  horizontal  se  rectifie  avec  exactitude 
d'après  le  fil  à  plomb,  ce  oui  donne  et  assure  le  par> 
fait  angle  droit  à  partir  du  point  de  xéro  de  divi- 
sion. Cet  instrument,  fabriqué  à  Paris  ,  a  coûté 
100  francs. 

7' 
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QUEUE  Di  coLASRB.  Partie  de  la  culasse  da 
canon  d'une  arme  à  fea  portatiTC,  dans  laquelle 
passe  la  vis  de  culasse. 

QoxuB  du  corps  de  pl^idne.  Cest  rextrémité  du 
corps  de  platine  dû  e6lé  de  remplaceinenk  du 
ckien. 

Quaus  de  la  tranchée;  Cest  le  bmnier  trarail 
que  l'on  fait  en  ouvrant  la  trancnée  devant  une 
place  »  et  qpi  se  trouve  en  arrière  à  mesure  que 
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l'oo  pousse  la  tète  de  l'attaque  vers  la  plaoe 

siégée. 


QtffEua  dliîronde.  On  dît  qu'un  ouvrage  à  cor- 
nes ou  à  couronne  I  par  exemple ,  est*  à  queue 
dliironde  quand  leurs  longs  cètoi  ou  ailes  se  rap-. 
prochent  vers  la  place.  On  dit  au  contraire  qu*un 
ouvrage  est  à  contre-queue  d'hirondë  lorsque  ces 
mêmes  côtés  vont  en  s'élargissant  ou  s'évasant  vers 
la  place.  (  f^oyez  les  Trait»  de  fortification^) 
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RAFFINAGE  nv  sovrav.'  (  Feyet  ma  Diction- 
naire  l'article  Souraa  poum  lbs  pounaas  bt  les 
AaTiricxs  oa  ouKaas , .  et  au  Supplément  l'article 
SvauvATioir  du  souras.  )  11*  le  capitaine  d'artil- 
lerie Eéguis,  inspecteur  (  en  iBSi  )  dé  la  raffine- 
rie de  salpêtre  et  de  celle  de  soufre  établiea  à 
Marseille,  ayant  décrit  les  procédés  de  raffinage 
du  soufre  destinç  &  la  fabrication  des  poudres  à 
canon ,  je  crois  utile  de  les  consigner  dans  ce  Sup- 
plément )  tels  qu'ils  ont  été  rédigés  par  cet  officier 
aussi  instruit  que  aéié  pour  le  bien  du  service. 

Le  soufre  est  un  corps  combustible  répandu  en 
abondance  dans  la  nature  ;  il  s'y  trouve  sous  di- 
verses formes,  quelquefois  à  l'état  de  pur,  mais 
le  plus  ordiDairement  mêlé  à  des  substances  ter- 
reuses et  métalliques  désignées  sous  le  nom  de 
pyrites.  C'est  dans  les  mines  de  Pereta ,  en  Tos- 
cane, de'Solfatara  ^ns  le  royaume  de  Naples,  et 
principalement  dans  les  terres  volcaniques  de  la 
Sicile,  qu'il  parait  être  en  plus  grande  quantité, 
et  d'où  provient  la  presque  totalité  de  celui  qui 
se  consomme  en  France. 

Le  soufre,  après  être  extrait  de  la  mine,  est 
soumis  à  une  première  opération ,  qui  a  pour  but 
de  le  dégager  d'une  partie  des  matières  étrangères 
avec  lesquelles  il  est  mêlé.  Le  procédé  que  l'on 
emploie  varie  suivant  les  localités,  mais  il  consiste 
toujours  à  soumettre  les  pyrites  à  l'action  du  feu , 
soit  dans  des  chaudières,  soit  dans*  des  tuyaux  de 
terre  disposés  sur  un  fourneau  allongé,  soit  même 
dans  des  fosses  en  plein  air. 

Le  soufre  qui  résulte  de  cette  opération  est  dé- 
signé sous  le  nom.de  sotifre  brut;  on  le  divise  en 
rroM  Qualités,  suivant  qu'il  est  plus  ou  moins  dé- 
gagé de  matières  étrangères  :  c'est  dans  cet  état 
qu  il  arrive  k  Marseille,  et  qu'il  est  vendu  au  com- 
merce. 

Celui  de  i'*  qualité  peut  être  considéré  comme 
ayant  i  pour  ^/^  de  matières  étrangères;  celui 
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de  a*  qualité,  de^a  à*3  pour  %;  «t  celui  de  3* 
qualité»  de  3,5o  à  4,5o  pour  ^/p. 

Pour  reconnaître  le  degré  de  pur  du  soufre  brut, 
on  en  prend  un  4phantiuoQ  de  loo  grammes,  on 
l'expose  sur  le  feu  dans  nn.creuset,,  et  oni  Vy  laisse 
jusqu'à  ce  que  toutes  les  parties  condmslibles 
contenues  dans  ces  loo  grammes  soient  brûlées 
ou  volatilisées.  En  pesant  le  résidu  resUnt,  on  a 
la  quantité  de  matières  étrangères,  qui  se  trou-- 
valent  dans  les  loo  grammes  de  soufrie,  d'où  Too 
conclut  de  celles  qui  fe  trouvent  dans  la  masse 
entière.  On  peut  encore  arriver  au  même  résultat 
en  pulvérisant  une  quantité  quelconque  de  soiifre 
brut,  et  le  mêlant  dans  l'essence  de  térében- 
thine ,  qui  a  la  propriété  de  s'emparer  de  toutes 
les  parties  sulfureuses  et  de  laisser  à  nu  les  corps 
étrangers. 

Mais  ces  deux  épreuves  ne  peuvent  être  con- 
sidérées que  comme  approximatives,  parce  qu'il 
est  impossible  de  reconnaître  l'état  de  pureté  d'une 
masse  de  soufre  aussi  considérable  que  celle  qu'on 
achète  ordinairement,  en  n'opérant  qpe  sur  des 
échantillons  aussi  faibles. 

Le  degré  d'humidité  se  reconnaît  en  prenant 
des  échantillons  de  5oo  gravâmes,  qu'on  fait  sé- 
cher parfaitement,  et  qu'on  pèse  avant  et  après  la 
dessiccation. 

La  quantité  de  matières  étrangères  que  contient 
encore  le  soufre  brut,  même  de  première  qua- 
lité, le  mettant  dans  l'impossibilité  d'être  employé 
dans  la  plupart  des  arts,  et  surtout  dans  la  fabri- 
cation de  la  poudre,  il  est  de  toute  nécessilé  de 
lui  faire  subir  une  nouvelle  opération,  pour  le  dé- 
gager de  toutes  les  matières  étrangères  qu'il  peut 
encore  contenir,  et  le  ramener  à  l'état  de  pur  le 
plus  parfait  :  c'est  cette  opération  qui  est  désignée 
sous  le  nom  de  raffinage. 

Le  raffinage  du  soufre  a  subi,  depuis  une  tren- 
taine d'années ,  d'importantes  améliorations.  An- 
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vicnnemcot,  pour  le  purifier,  on  le  faisait  fondre 
à  un  feu  très-doux ,  dans  uue  chaudière  de  fonte, 
placée  sur  un  fourneau  ayant  peu  de  tirage;  on 
mettait  successivement  le  soufre  dans  la  chaudière, 
que  l'on  retirait  du  feu  un  peu  avant  qu*il  ne  fût 
tout  fondu.  Les  corps  légers  s'élevaient  à  la  sur- 
face sous  la  forme  d'une  écume  noire,  qu'on  enle- 
vait, et  les  corps  plus  lourds  se  précipitaient  au 
fond.  Lorsqu'il  ue  se  formait  plus  d'écume,  et  que 
la  surface  de  la  fonte  était  nette ,  on  décantait  le 
soufre  avec  des  puisoirs»  et  on  le  coulait  dans  des 
barils.  Mais  quels  que  fussent  les  soins  qu'on  pou- 
vait prendre,  il  était  diflicile  par  cette  opération 
de  ramener  le  soufre  à  l'état  de  pureté  néces- 
saire, surtout  si  l'on  procédait  sur  celui  des  qua- 
lités inférieures. 

Le  résultat  peu  avantageux  de  ce  mode  dé  tra- 
v^l  fut  cause  qu'on  imagina,  il  y  a  environ  trente 
ans,  un  nouveau  mode  de  rafQnagc,  connu  sous 
le  nom  de  rafQnage  par  distillation ,  et  qui  est  fondé 
sur  le  principe  que  le  soufre ,  à  une  haute  tem- 
pérature, sp  volatilise,  tandis  que  les  matières 
terreuses  et  métalliques  avec  lesquelles  il  est  joint 
restent  toujours  solides.  Ainsi,  en  condensant  dans 
un  local  particulier  ces  vapeurs  sulfureuses,  elles 
se  précipiteront  ou  en  poussière  ou  en  liquide,  sui- 
vant la  tem|>ér^ure ,  et  les  corps  étrangers  res- 
teront au  fond  de  la  chaudièie. 

L  appareil  nécessaire  pour  cette  opération  se 
compose  ordinairement  de  deux  fourneaux,  es- 
pacés d'environ  un  mètre  l'un  de  l'autre ,  commu- 
niquant à  la  mrrae  chambre,  et  reliés  par  des  liens 
en  fer  pour  qu'ils  résistent  mieux  à  l'action  du  feu. 
Ils  sont  circulaires,  et  construits  de  manière  à  ce 
que  toute  la  surface  de  la  chaudière  soit  en  con- 
tact SLvet  la  flamme  du  foyer  ;  plusieurs  épreuves 
ayant  prouvé  que,  sous  le  rapport  de  la  combus- 
tion et  de  la  chaleur  produites  ,  cette  forme  était 
bien  supérieure  à  celle  où  l'on  pratique  un  canal 
en  spirale  autour  du  fourneau;  la  partie  inférieure 
de  la  cheminée  est  séparée  par  une  murette  en 
briques ,  afin  que  le  tirage  de  l'un  des  fourneaux 
ne  soit  pas  gêné  par  celui  de  l'autre.  Ils  sont  éle- 
vés de  o*,90  an-dessus  du  sol.  La  distai^  dn  fond 
de  la  chaudière  à  la  grille  est  de  o",ao»  et  la  par- 
tie supérieure  est  garnie  d'un  cercle  en  fonte  sur 
lequel  s'appuie  la  chaudière;  les  ouvertures  sont 
placées  sur  les  côtés  latéraux,  pour  ne  pas  génor 
les  ouvriers  lorsqu'ils  introduisent  la  charge.  L'es- 
pace vide  entre  les  deux  fourneaux ,  couvert  par 
une  voûte  légère,  et  fermé  à  Textérieur  par  une 
cloison  dans  laquelle  on  pratique  une  petite  ou- 
verture, est  destiné  À  recevoir  les  crasses  qu'on 
retire  des  chaudières ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le 
nom  de  crassoirt. 

Les  chaudières  employées  dans  le  raffinage  du 
sonfre%)nt  en  fonte;  les  dimensions,  l'épaisseur 
du  métal,  et  même  la  forme  de  ces  chaudières, 
ont  souvent  varié.  Celles  qui  sont  le  plus  généra- 
lement adoptées ,  et  reconnues  les  meilleures  d'à  - 
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près  beaucoup  d'expériences ,  ont  o'",86  de  large 
à  Tcxtéricur ,  et  o*",56  de  profondeur  ;  le  métal 
a  o'*,i2  d'épaisseur  au  fond,  et  une  moyenne  de 
o°*,oa5  sur  les  côtés  ;  leur  poids  moyen  est  d'en- 
viron 700^,  et  elli»  contiennent  de  38o  à  400*^  de 
soufre  brut.  Anciennement,  les  chaudières  étaient 
hors  de  service  après  avoir  raffiné  à  peu  près 
60,000^;  maintenant  elles  en  raffinent  plus  de 
100,000,  en  ayant  soin  de  les  retourner  à  la  moi- 
tié du  -travail,  l'expérience  ayant  prouvé  que  la 
détérioration  n'a  lieu  que  sur  la  partit^  qui  est 
immédiatement  en  contact  avec  la  flamme. 

Le  dessus  de  la  chaudière  était  primitivement 
formé  par  une  voûte  en  briques ,  qui  s'étendait 
jusques  à  l'embrasure  de  la  chambre  ;  l'inconvénient 
et  la  dépense  qu'entraînait  la  démolition  de  cette 
voûte,  toutes  les  fois  qu'on  voulait  changer  ou  re- 
tourner les  chaudières,  l'a  fait  remplacer,  il  y  a 
environ  dix  ans,  par  une  cucurbite^et  son  chapi- 
teau en  fonte  ,  qui  s'adaptent  d'un  côté  sur  l'ou- 
verture de  la  chaudière,  et  de  l'autre  s'appliquent 
sur  les  parois  de  l'embrasure  de  la  chambre. 

On  entoure  la  cucurbite  par  une  cloison  en  bri- 
ques de  champ  retenue  par  des  liens  en  fer ,  et 
on  garnit  d'un  lit  de  sable,  pour  empêcher  le  re- 
froidissement, l'intervalle  et  le  dessus  de  la  cucur- 
bite jusqu'au  mur  de  séparation  de  la  chambre. 

Le  devant  de  la  cucurbite  est  percé  d'une  ou- 
verture par  où  l'on  introduit  le  soufre  brut  dans 
la  chaudière  lorsqu'on  la  charge;  cette  duverture 
est  fermés  {>ar  une  plaque  en  fonte,  retenue  par 
un  bai^^  die  fer  fixé  par  des  tenons. 

La  plMe  de  la  cucurbite  qui  s'adapte  sur  le 
côté  postérieur  de  la  chaudière  s'élève  de  o'",4o 
au  dessus  de  cette  chaudière ,  afin  que  le  soufre , 
en  se  boursouflant,  ne  puisse  pas  passer  dans  la 
chambre  à  l'état  liquide. 

La  chambre  dans  laquelle  se  condense  le  soufre 
en  vapeurs  a  6'*,8S  de  long,  sur  3*, 80  de  large 
et  4*  de  hauteur  ;  elle  est  formée  par  des  murs 
et  une  voûte  en  briques  de  o*,8o  d'épaisseur  en- 
viron ;  le  sol  est  formé  par  des  dalles  en  pierre  de 
taille. 

Le  plan  de  fond  des  embrasures  pratiquées  dans 
le  mur  qui  sc*pare  la  chambre  des  fourneaux,  et 
par  où  passe  le  soufre  en  vapeurs ,  est  formé  par 
une  plaque  en  fonte ,  pour  qu'il  ne  le  détériore 
pas  ;  les  côtés  latéraux  sont  formés  par  les  bri- 
ques mêmes  du  mur. 

Aux  deux  extrémités  de  la  chambre,  on  prati- 

3ue  une  ouverture  de  o'^ysS,  carrée ,  où  l'on  place 
es  ventouses ,  auxquelles  est  attachée  une  corde 
qui  descend  dans  l'atelier  à  côté  des  fourneaux  ; 
au-dessus  de  ces  ouvertures ,  on  construit  des 
tuyaux  de  cheminée ,  pour  conduire  les  vapeurs 
au-dessus  de  la  toiture. 

On  pratique  également,  dans  un  des  murs  la- 
téraux de  la  chambre,  une  ouverture  de  0*^,95 , 
carrée,  fermée  par  une  forte  plaque  en  fonte,  re- 
tenue par  une  barre  de  fer ,  par  où  Ton  s'introduit 

7»-     ' 


.  Les  boulets ,  en 
i  lesqufU  on  les  coule, 
iii'facei  il  y  reste 
\l  et  la  coul 
:  parties 
I  Irès-dures,  elles  liegra- 
!S  à  feu  si  on  ne  les  Tai- 
it  les  proJL'Ctilcs  à 
.  (  Projet  AU  Dietionnaire 
s  et  MooLAOB  o%& 


^  Il  rntte  dans  k-s  a ppro vision ne- 
^^raiion  du  deux  par  bon  die  à 
|k  ^porlion  est   Tnrle ,  et  l'i 
't  tiers  uos  nuiru 


:. ,  compris  dans  les  c\- 

I  failcg  par  la  voie  des  traasports 

vaicnt  quelquerois  pélc-niék-  et  ne 

Il  touvt^ui ui  Iclties .  ni  numéros ,  ni tndica- 

v^id»i  il  devenait  alors  trèb-diflicili:  de  il is- 

tte  ifUcUes  plsce$  du  royaume  provenaient 

m'objets  et  d'en  faire  la  reconnaiMance. 

I  de  choses  ue  pouvant  qi 

I,  le  niinistiQ  a  prescril,  le  5  octobre  iSaa; 

,  autant  rjue  possible, 

,  composant  le»  envois  Taits  par  li 
isemens  d'artillerie ,  des  manques  prc 
I  faciliteras  promut  récolciDCot  et  â  c 
la  confusion ,  et  di 


_  . JîCOîTNAISSANCES  miutaires.  { f'qyes  cet  ar- 
jjMksii  Dictionnaire.)  On  croit  devoir  donner  ici, 
Apr^  te  général  Gas^ndi,  des  détails  plus  cten- 
oni  inr  les  objets  i  considérer  sur  du  terrain  vu 
militairemnit. 

£où  cl/brAt. 
I*  i«Dr|>oiitiiM respective,  kurctcmluc,  l«ur 
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épaisseur,  les  arbres  sont-ils  de  futaie  ou  de  taillis  ; 
plusieurs  masses  forment -elles  dus  trouées?  leur 
;  ;  les  bois  (le  droite  et  de  ^aucbe  :  sont-ils 
fourrés  J  peuvent-ils  être  tournés?  En  ijuel  endroit 
U  trouée  est-elle  plus  large?  Le  terrain  de  la  fnrêt 
est-il  plat  ou  montueiix?  Les  routes,  les  chemins: 
ils,  oÙTont'ils?Leiir<|iialilé,  fau- 
dra-l-il  les  élargirPLanivessilé,  la  facilité  d'y  éta- 
blir de  nouvelles  roules,  la  direction  i\  Icurdonner 
pas  pris  en  flanc;  les  moyens  de  se  re- 
trancher dans  la  ibrèt,  d'y  faire  des  abatis,  de 
tirer  parti  des  endroits  fourrés,  de  ceus  qu'on  dé- 
couvrirait en  faisant  d<-s  abatis  :  la  nature  du  tcr- 
'ecH  et  ea  delà  de  la  forêt  :  ofTrc-l-il  des 
positions  ?T.es  chamu^ullivés,  lus  prés,  les  ravins 
dont  il  faut  noter  U^peclion  et  le  fond  (pour  les 
grands  seulement).  Les  ruisseaux,  les.ma récages, 
ux,  les  villa^jes,  etc.;  assi- 
objets  au\  lisières. 
-"■—  une  forêt,  faites-en 
les  ctiemmj  qui  en  sortent,  in- 
ils  viennent,  oh  ils  vont  ;  olisrr- 

forét.  S'ils  sont  considérnbles,  suivez-les 
jusqu'à  Icuuaissance ,  nolea  tou^  les  chemins  qui 
les  coiiper^Ptt  les  lieux  marécagi-ux  qu'ils  Ira- 


3"  Pour  quelles  troupes  sont-elles  praticables? 
De  quelle  nature  sont  les  broussailles,  les  ravina, 
les  routes  ?  Lrs  lisies  tell*s  qu'en 
Itreta^^e  et  en  Normandie .  sont  de  trî-s-bons  pos- 
;e  qu'elles  rutirnisseiil   di-s  parapets   d'un 
I profil;  qualité  des  haies;  elles  sont  jk-ii 
epauses  dan»  un  terrain  sablonneux,  et  Iréa-oli- 
staculeiises  dans  les  terres  forte».  (  Les  bniyères 
praticables  en  tout  temps.  Les  bruyè- 
res basses  sont  sujettes  h  i^tre  niaréra^ieuses.  Quand 
le  sable  des  bruyères  est  de  In  coulenr  ortlinaire, 
tes  chemins  en  sont  loujoun  bons  :  si  le  sable  est 
noirâtre  ou  mêlé  de  pt'lit  sable  blanc,  les  chemins 
iticables  l'hiver,  et  même  dans  un  été 

Canaiij: 
/,"  ■  Vurn  l'aTiicle  Rivière  en  entier ,  excepté  le 
n°  i3.  Leur  communication,  la  natiir<'  des  terrains 
où  ils  sont  creusés,  le  moven  de  tes  saigner,  de 
les  détourner:  les  écluses;  le  mnvcn  du  les  mi- 
ner, de  les  proléger  ;  comment  défendre  nu  em- 
pêcher leur  navigation. 

&"  Sont  elalilts,  ou  pour  former  quelque  entre- 
prise en  avant  :  expliquer  les  points  l't  menacer 
pour  donner  de  la  Jalousie  et  le  ehan^te  à  l'ennemi; 
ou  ]iour  couvrir  un  pays  ;  marquer  les  |M>inls  à 
défendre,  ticher  pour  les  pruté(;ur  de  n'avoir  à 
parcourir  que  la  corde  de  l'arc  que  l'euueiuî  <l«- 
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est  fondé  sur  le  même  principe  que  celui  que  Ton 
vient  de  décrit- e  ;  il  y  ft  seulement  quelques  lé- 
gères différences  dans  l'appareil  et  dans  la  con- 
duite du  travail. 

La  ieur  de  soufre  est  formée  par  les  molécules 
qui  se  volatilisent  et  qui  passent  dans  la  cham- 
bre où  ,  trouvant  une  température  moins  élevée , 
ell^s  se  figent  en  aiguilles  très-fines,  et  se  fixent, 
soit  contre  les  parois  qu'elles  rencontrent ,  soit 
sur  le  sol  où  elles  se  précipitent  i  il  est  par  con- 
séquent nécessaire  que  la  température  ne  soit  ja- 
mais élevée,  parce  que  le  soufre,  dans  ce  cas,  pas- 
serait à  rétat  liquide.  D'après  cela,  on  ne  met 
qu'un  fourneau  pour  une  chambré,  et  dans  le 
cours  de  l'opération ,  on  doit  avoir  le  soin  d'ou- 
vrir souvent  les  soupapes  pour  faire  entrer  de  l'air 
extérieur,  et  diminuer  l'élévation  de  température 
que  les  vapeurs  sulfureuses  ne  tarderaient  pas  à 
produire  dans  la  chambre;  on  met  également  un 
intervalle  plus  ou  moins  long  après  quelques 
charges. 

De  plus ,  les  molécules  qui  se  volatilisent  de- 
vant être  dans  un  état  de  ténuité. extrême,  pour 
que  la  poussière  soit  fine  et  douce  au  toucher,  il 
est  nécessaire  de  ne  faire  qu'un  feu  doux  et  mo- 
déré ;  car,  pour  peu  qu'il  soit  violent,  la  vapeur 
devient  jaune  et  épaisse ,  et  le  résultat  de  la  su- 
blimation donne  une  poussière  rude  au  toucher 
et  sablonneiye.  En  outre,  l'intervalle  entre  la  chau- 
dière et  la  chambre,  au  lieu  d'être  formé  par  un 
plan  incliné  .allant  en  baissant  de  la  marche  au- 
dessus  de  la  chaudière  à  la  chambre,  comme  dans 
le  raffinage  par  distillation,  est  dans  une  inclinai- 
son opposée,  c'est-à-dire  en  s'élevant  du  bord 
de  la  chaudière  à  la  chambre ,  afin  que  les  molé- 
cules grossières  et  épaisses  qui  se  soulèveraient 
soient  retenues  et  revei*sées  dans  la  chaudière,  au 
lieu  de  se  volatiliser. 

On  voit  d'après  cela  que,  dans  la  fabrication 
de  la  fleur  de  s^fre,  la  consommation  du  com- 
bustible est  beaucoup  plus  considérable,  à  cause 
du  feu  modéré  qu  on  est  obligé  de  faire,  et  que 
les  déchets  df)ivent  suivre  la  même  proportion, 
par  suite  de  fréquentes  combustions  qu'occasionne 
Pair  qu'on  est  obligé'd'introduire  dans  la  cham- 
bre pour  tenir  la  température  au  même  degré. 

RAFFirVEUR  d'acier.  Ouvrier  qui,  dans  les 
manufactures  royales  d'armes  blanches  ,  prépare 
l'acier  destiné  à  fabriquer  les  lames  de  sabre. 
(  Fàycz  au  Dictionnaire  le  mot  Affinage;  et  au 
Supplément  l'art.  Lames  de  sabre  en  acier  fondu.) 

Raffineur  de  salpêtre.  Ouvrier  qui  raffine  le 
nitrate  de  potasse.  (  Voyez  au  Dictionnaire  l'ar- 
ticle Raffinage  de  salpêtre.  ) 

HAMEAUX  de  contre-mine.  On  nomme  ainsi 
les  petites  galeries  qui  partent  des  grandes  galeries, 
s'étendent  sous  le  chemin  couvert,  sous  le  glacis  et 
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jusque  dans  la  campagne.  Aux  extrémités  de  ces 
rameaux,  que  Ton  fait  ordinairement  quand  une 
place  doit  être  assiégée,  on  pratique  un  ou  plu- 
sieurs fourneaux  destinés  à  faire  sauter  le  terrain 
auand  l'assiégeant  s'y  est  établi.  (  Voyez  pour  plus 
e  détails,  les  ouvrages  qui  traitent  des  Mutes  et 
Contre-mines.) 

RAMPES.  On  appelle  ainsi  les  chemins  prati>- 
qués  obliquement  dans  le  talus  intérieur  du  rem- 
part pour  monter  les  bouches  à  feu  et  les  mettre 
en  batterie. 

Les  ouvrages  de  campagne,  qui  doivent  recevoir 
de  l'artillerie ,  ont  aussi  des  rampes.  (  Voyez  les 
Traités  sur  la  Fortification. } 

RANG  DES  TROUPES  DE  l'artilleeib.  Avant 
Tordonnance  du  5  août  1829,  portant  réorganisa- 
tion de  l'artillerie,  ces  troupes  prenaient  rang 
entre  elles  dans  l'ordre  suivant  : 

1°  Les  compagnies  de  canonniers  sédentaires; 

4®  Les  régimens  d'artillerie  à  pied  ; 

3^  Les  bataillons  de  pontonniers; 

/i°  Les  compagnies  d'ouvriers; 

5*  L'artillerie  à  cheval; 

6®  Le  train  d'artillerie. 

Dans  les  réunions  de  troupes,  où  l'artillerie  se 
trouvait  comme  infanterie,  ou  comme  cavalerie, 
elle  prenait  rang  ainsi  qu'il  suit  : 

L'artillerie  à  pied  était  placée  au  centre  de  Vin- 
fanterie  légère  ou  de  ligne;  savoir  :  après  le  i*'  ré- 
giment, s'il  y  en  avait  deux  ou  trois;  après  le  a*, 
s'il  y  en  avait  quatre  ou  cinq;  et  ainsi  de  suite. 
Mais  s'il  n'y  avait  qu'un  seul  régiment  d'infanterie, 
l'artillerie  était  placée  à  sa  droite. 

L'artillerie  à  cheval  était  placée  dans  le  même 
ordre,  parmi  les  troupes  de  cavalerie. 

L'artillerie  à  pied,  réunie  à  des  troupes  à  cheval 
seules ,  était  placée  à  leur  droite. 

L'artillerie  à  cheval,  réunie  à  des  troupes  à  pied 
seules  ,  était  placée  à  leur  gauche. 

Les  escadrons  du  train  d'artillerie,  sans  matériel, 
étaient  toujours  pl.icés  à  la  gauche  des  autres  trou- 
pes à  pied  ou  à  cheval. 

Un  ordre  ministériel, du  î6  février  i83o,  porte: 
Les  régimens  d'artillerie  ne  paraîtront,  dans  les 
réunions  de  troupes,  qu'avec  leur  matériel;  alors 
l'ordre  habituel  de  bataille  sera  toujours  par  bat- 
terie, suivant  l'ordre  des  numéros.  Dans  chaque 
batterie  les  pièces  attelées  occupent  la  droite,  en- 
suite les  hommes  montés,  puis  les  hommes  non 
montés. 

Dans  ces  réunions,  comme  dans  les  parades,  on 
pourra  néanmoins ,  à  la  volonté  du  général  com- 
mandant, réunir  les  sections  attelées  pour  en  for- 
mer des  batteries  qui  prendront  alors  la  droite  du 
régiment;  après  elles,  sont  les  hommes  montés 
non  employés,  avec  les  pièces;  puis  les  hommes 
non  montés,  en  suivant  toujours  l'ordre  des  numé- 
ros des  batteries. 
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RAV£L1N.  Ouvrage  de  fortification  composé  de 
deux  faces  qui  font  un  angle  saillant  vers  la  cam- 
pagne, et  ()ue  l'on  construisait  autrefois  pour  cou- 
vrir la  courtine.  On  reconnut  bientôt  à  cet  ou- 
vrage  des  propriétés  précieuses  pour  la  défense 
d'un  front,  on  l'agrandit,  et  on  l'entoura  d'un/ossé. 
Ce  ravin,  qui  avait  originairement  une  forme 
demi- circulaire  y  étant  ainsi  perfectionné,  prit  le 
nom  de  demi-ituie.  (  Voyez  ce  dernier  mot.  ) 

RAVITAILLER  tnk  place  de  gueaee.  C'est  y 
introduire  de  nouvelles  munitions  de  bouche  et  de 
guerre ,  pour  prolonger  sa  défense.  Le  ravitaille- 
ment d'une  place  dépend  de  sa  situation ,  sous  le 
rapport  de  ses  approvisionnemens ,  de  la  l'orce  de 
la  garnison ,  de  retendue  des  fortifications ,  etc. 

REBATTAGË  des  boulets.  Les  boulets ,  en 
sortant  des  moules  dans  lesquels  on  les  coule, 
présentent  des  aspérités  à  leur  surface;  il  y  reste 
en  outre  la  cassure  du  jet  et  la  couture  provenant 
de  la  jonction  des  deux  parties  du  moule;  et 
comme  ces  aspérités  sont  très-dures,  elles  dégra- 
deraient l'ame  des  bouches  à  feu  si  on  ne  les  fai- 
sait pas  disparaître  en  soumettant  les  projectiles  à 
l'opiïration  du  rebattage.  (  Foyei  au  Dictionnaire 
les  articles  Coulée  les  boulets  et  Moulage  des 

PROJECTILES.  ) 

• 

RÉCIIAUD  DE  REMPAET.  (  Vojez  ect  article  au 
Dictionnaire.  )  Il  entre  dans  les  approvisionne- 
mens des  places  à  raison  de  deux  par  bouche  à 
feu  ;  mais  cette  proportion  est  forte ,  et  l'on  peut 
la  réduire  d'un  tiers  sans  nuire  au  service. 

RÉCOLEM£?7T  des  objets  d'artillerie.  Les 
caisses  d'armes,  ballots,  etc.,  compris  dans  les  ex- 
péditions qui  sont  faites  par  la  voie  des  transports 
de  la  guerre ,  arrivaient  quelquefois  péle-niéle  et  ne 
portaient  souvent  ni  lettres ,  ni  numéros ,  ni  indica- 
tion de  poids;  il  devenait  alors  trcs-diflicile  de  dis- 
tinguer de  quelles  places  du  royaume  provenaient 
ces  difTéreus  objets  et  d'eu  faire  la  reconnaissance. 

Cet  état  de  choses  ne  pouvant  qu'entraver  le 
ser\'ice,  le  ministre  a  prescrit,  le  5  octobre  i82!à, 
d'apposer,  autant  que  possible,  sur  les  caisses, 
ballots,  etc.,  composant  les  envois  faits  par  Ic^ 
divers  établLisemens  d'artillerie,  des  raan|ues pro- 
pres à  en  faciliterie  prompt  récolement  et  à  en 
prévenir  la  confusion,  et  de  numéroter  en  outre 
toutes  les  pièces  séparées  des  voitures  ou  autres 
objets  qui  sont  démontés. 

RECONNAISSANCES  militaires.  {Voyez  cet  ar- 
ticle au  Dictionnaire.)  On  croit  devoir  donner  ici , 
(l*après  le  général  Gassendi,  des  détails  plus  éten- 
dus sur  les  objets  h  considérer  sur  un  terrain  vu 
militairemenl. 

Bois  ci  forets, 

i^  Leur  position  ix'spective,  leur  étendue,  leur 
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épaisseur,  les  arbres  sont-ils  de  futaie  ou  de  taillis; 
plusieurs  masses  forment-elles  des  trouées?  leur 
étendue;  les  bois  de  droite  et  de  gauche  :  sont-ils 
fourrés?  peuvent-ils  être  tournés?  En  quel  endroit 
la  trouée  est-elle  plus  large?  Le  terrain  de  la  forêt 
est-il  plat  ou  montueux?  Les  nui  tes,  les  chemins: 
d'où  viennent- ils,  où  vont-ils?  Leur  qualité,  fau- 
dra-t-il  les  élargir?  La  ncMx.*ssité,  la  facilité  d'y  éta- 
blir de  nouvelles  routes,  la  direction  à  leur  donner 
pour  n'être  pas  pris  en  flanc;  les  moyens  de  se  re- 
trancher dans  la  forêt,  d'y  faire  des  abatis,  de 
tirer  parti  des  endroits  fourrés,  de  ceux  qu'on  dé- 
couvrirait en  faisant  des  abatis  :  la  nature  du  ter- 
rain en  deçà  et  en  delà  de  la  foret  :  offre- 1- il  des 
positions?  Les  champ^uhivés ,  les  prés,  les  ravins 
dont  il  faut  noter  la  Ifrection  et  le  fond  (pour  les 
grands  seulement).  Les  ruisseaux,  les  .ma  récages, 
les  sources,  les  châteaux,  les  villages,  etc.;  assi- 
gner la  distance  de  ces  objets  aux  lisières. 

a^  Pour  bien  reconnaître  une  forêt,  faites- en 
le  tour;  examinez  les  chemins  qui  en  sortent,  in- 
formez-vous d'où  ils  viennent,  où  ils  vont;  (»l)S(-r- 
vez  de  même  les  ruisseaux  et  les  ravins  qui  sortent 
de  cette  forêt.  S'ils  sont  considérables,  suivez-les 
jusqu'à  letu^aissance ,  notez  tous  les  chemins  qui 
les  coupen^et  les  lieux  marécageux  qu'ils  tra- 
versent. 


Bruyères  f  haies. 

V^  Pour  quelles  troupes  sont-elles  praticables  ? 
De  quelle  nature  sont  les  broussailles,  les  ravins, 
les  ruisseaux,  les  routes?  Les  haic*s  telles  qu'en 
Bretagne  et  en  Normandie,  sont  de  trt*s-bons  pos- 
tes, parce  qu'elles  fournissent  des  parapets  d'un 
excellent  profii;  qualité  des  haies;  elles  sont  peu 
épaisses  dans  un  terraiu  sablonneux,  et  très-ob- 
staculeuses  dans  les  terres  fortes.  (Les  bruyères 
élevées  sont  praticables  en  tout  temps.  Les  bruyè- 
res basses  sont  sujettes  à  être  marécageuses.  Quand 
le  sable  des  bruyères  est  de  la  coulenr  ordinaire, 
les  chemins  en  sont  toujours  bons  :  si  le  sable  est 
noirâtre  ou  mêlé  de  petit  sable  blanc,  les  chemins 
sont  impraticables  l'hiver,  et  même  dans  un  été 
pluvieux.  ) 

Canaujc. 

i^^* Voyez  l'article  Rivière  en  entier,  excepté  le 
n^  i3.  Leur  communication,  la  nature  des  terrains 
où  ils  sont  creusés,  le  moyen  de  les  saigner,  de 
les  détourner:  les  écluses;  le  moyen  de  les  rui- 
ner, de  les  protéger;  comment  défendre  ou  em- 
pêcher leur  navigation. 

Camps, 

5^  Sont  «établis,  ou  pour  former  quelque  entre- 
prise en  avant  :  explicpier  les  points  à  menacer 
pour  donner  de  la  jalousie  et  le  change  à  reuuemi  ; 
ou  |)our  couvrir  un  pays  ;  marquer  les  |>omts  à 
défendre,  tâcher  pour  les  protéger  de  n'avoir  à 
parcourir  que  la  corde  de  l'arc  que  l'ennemi  dé- 


5G8 


R  E  G 


crira  dans  ses  marches  :  comment  angmenter  les 
obstacles  du  front  et  des  flancs  par  des  oâtardeaux 
et  des  retranche  m  ens ,  etc.  Comment  éviter  d'être 
tourné;  et,  si  on  peut  l'être,  se  ménager  une  re- 
traite sur  les  derrières.  Dans  tous  les  camps  il  faut 
bien  développer  les  moyens  d'établir  les  subsi- 
stances, et  d*empécher  qu'elles  ne  soient  intercep- 
tées :  tâchez  de  couvrir  le  front  par  des  ruisseaux 
et  d'appuyer  les  ailes  à  des  marais,  à  des  bois  im- 
praticables ;  marquer  la  profondeur  du  camp ,  le 
champ  de  bataille,  les  eaux  dont  on  peut  disposer, 
leur  qualité,  si  elles  sont  de  nature  à  tarir. 

Châteaux  et  citadelles, 

6^  Leur  position,  leur^|endue,  la  protection 
qu'ils  donnent  à  la  ville;  \^k  objet,  leur  liaison, 
leur  fortification  actuelle,  celle  dont  ils  sont  sus- 
ceptibles; leur  défensive  quant  à  la  campagne  et  à 
la  ville,  les  souterrains  qu'on  y  trouve,  la  qualité 
de  leurs  voûtes. 

Chemins, 

7^  Leur  direction,  leur  terme,  leur  largeur  va- 
riable ou  constante,  la  nature  de  leuj^ol ,  pavés, 
ferrés,  battus;  les  montées,  les desc^PM  évaluées 
en  heures  de  marche  ;  praticables,  dans  quelles  sai- 
sons; bordés  d'arbres,  de  haies,  de  fossés;  pays, 
rivières,  villes,  etc.,  qu'ils  traversent;  chemins  qui 
viennent  y  tomber;  jusqu'où  ils  s'étendent  ;  les  hau- 
teurs qui  les  dominent  (dans  les  montagnes);  s'ils 
sont  en  corniche  ou  en  tourniquet;  les  encaisse- 
meus;les  pas  dangereux.  (Il  n'y  a  que  les  chemins 
dont  le  fond  est  de  gros  sable  ou  de  gravier,  ou 
pierreux,  qui  soient  bons  en  tout  temps,  ceux  qui 
traversent  des  terres  fortes,  qui  sont  encaissés, 
bordés,  ou  serrés  par  des  haies,  sont  certainement 
mauvais  en  temps  de  pluie.  Quelquefois  on  en 
trouve  de  ce  genre  sur  les  hauteurs  :  le  vent  les 
tient  secs;  ils  sont  bons  dans  Tarrièrc-saison  :  mais 
ce  sont  presque  toujours  des  chemins  verts,  peu 
connus,  peu  fréquentés;  il  faut  les  indiquer,  il  ne 
faut  pas  négliger  les  sentiers;  les  gens  du  pays  les 
regardent  souvent  comme  impraticables  pour  les 
troupes,  par  les  fossés  et  autres  obstacles  qui  les 
rétrécissent,  et  ou  en  fait  souvent  de  bons  chemins 
avec  peu  de  travail.)  Les  rép<irations  à  fairopour 
le  transport  de  l'artillerie;  s'ils  sont  creux;  leur 
longueur  (il  faut  éviter  les  chemins  creux  en  les 
comblant,  etc.,  p»ircc  que,  si  une  voiture  s'y  brise, 
la  colonne  est  arrêtée),  et  noter  la  largeur  de  la 
▼oie  du  pays;  si  le  chemin  qu'on  observe  est  le 
seul  dans  cette  direction ,  il  faudra  voir  si  l'on  peut 
ouvrir,  relativement  à  lui,  des  routes  pour  les  au- 
tres colonnes,  et  tracer  l'itinéraire  de  ces  co- 
lonnes. 

Climat. 

8**  Causes  physiques  qui  peuvent  influer  sur  la 
santé;  qualité  de  l'air,  froid ,  chaud,  humide,  sec; 


R  E  C 

saisons  et  longueur  des  intempéries;  moyens  de 
s'en  garantir,  usage  des  ha bi tans  à  cet  égard. 

Cols  et  passetges, 

9^  Praticables  pour  l'infanterie,  la  cavalerie, 
les  voitures;  leur  communication  entre  eux  parles 
crêtes  ou  sommités;  moyen  de  les  garder ;-le  temps 
qu'il  faut  pour  arriver  à  la  plus  grande  élévation 
par  les  routes  établies;  peut-on  s'ouvrir  de  nou- 
veaux passages? 

Côtes. 

lo^  La  nature  des  côtes,  bordées  de  dunes, 
couvertes  de  rochers  plats  qui  rendent  leur  abord 
plus  ou  moins  dangereux  ;  hérissées  de  falaises  qui 
en  interdisent  absolument  l'accès;  les  parties  déve- 
loppées et  découvertes  propres  aux  descentes  ;  les 
parties  rentrantes  offraqt  des  anses  et  des  ports; 
les  pointes  et  les  caps  propres  aux  forts,  aux  bat- 
teries qui  pourront  défendre  les  |>oints  accessibles  ; 
les  îles  adjacentes  servant  d'ouvrages  avancés  qui 
forment  des  barrières  aux  tentatives  de  l'ennemi  ; 
les  laisses,  les  anses,  les  baies,  les  rades,  les  ports; 
la  nature  des  vents  qui  sont  nécessaires  pour  l'en- 
trée et  pour  la  sortie  de  ces  ports,  dont  il  faut  in- 
diquer les  avantages  et  les  inconvéniens;  les  diffé- 
rentes batteries  établies  pour  la  défense  des{mouil- 
lages,  des  passes;  les  retranchemens,  lesépaulemens 
pratiqués  dans  les  paftics  où  l'on  peut  tenter  les 
descentes;  l^s  camps,  les  postes  qui  doiventcouvrir 
les  principaux  établissemens  et  l'intérieur  du  pays; 
exposer  tout  ce  qui  caractérise  les  endroits  acces- 
sibles, les  dangers  qu'on  aura  à  courir;  les  obsta- 
cles à  surmonter,  les  moyens  de  les  augmenter,  les 
temps  des  marées  plus  ou  moins  favorables  à  l'ap- 
proche des  endroits.  Indiquer  les  lieux  donnant 
des  positions  plus  avantageuses  aux  moyens  de  dé- 
fense et  aux  points  à  défendre;  l'état  actuel  des 
forts  qui  protègent  la  côte,  des  batteries, des  corps- 
de-gardc  et  de  toutes  les  pièces  d'artillerie  qui  peu- 
vent s'y  trouver;  analyser  les  systèmes  de  défense 
donnés;  les  améliorer,  en  faire  un  nouveau;  cal- 
culer les  forces  que  peuvent  fournir,  dans  un  mo- 
ment de  surprise,  les  canonniers  gardes-côtes,  en 
attendant  que  les  troupes  réglées  de  tels  et  tels 
lieux  puissent  arriver  aux  points  attaqués  ;  s'il  est 
des  rivières  qui  aient  leur  embouchure  sur  ces 
côtes;  les  marées  apportent  de^variations  sur  leur 
passage;  il  faut  rendre  un  compte  exact  de  celle 
influence. 

Défilés, 

11°  Leurs  gorges  plus  ou  moins  serrées,  leur 
longueur ,  les  postes  à  occuper  pour  couvrir  une 
retraite,  la  nature  du  terrain  à  leur  débouché: 
comment  y  mettre  en  bataille  un  nombre  de  trou- 
pes supposé. 

Étangs ,  Marais ,  Prairies  marécageuses, 
17?  Leur  cause;  est-ce  un  terrain  humid«?Sont- 


R  E  C 

ils  nourris  par  des  sources?  Sont-ils  formés  par  le 
débordement  d'une  rivière  sur  un  terrain  ferme? 
Leur  position,  comment  les  traverser?  sont-ils 
r4)upés  par  des  chaussées?  peut-on  y  en  établir,  ou 
les  rétablir?  Comment  défendre  ces  chaussées,  pour 
protéger  ou  empêcher  le  passage  des  colonnes  ?  Y 
a-t-il  des  bouquets  de  bois?  quelle  est  leur  bor- 
dure? quels  terrains  leur  succèdent  dans  toutes  les 
directions?  Y  a-t-il  des  brouillards?  dans  quels 
temps  sont -ils  malsains?  Dans  quels  temps  sont- 
ils  praticables?  (Dans  les  pays  de  sables  et  de 
bruyères,  il  y  a  beaucoup  de  marais  couverts 
d*eau  en  hiver  et  presque  secs  en  été  :  on  y 
trouve  souvent  d'anciennes  traces  de  chariots , 
qu'il  faudra  faire  suivre  et  sonder.  Les  prairies  ma- 
récageuses, qui  paraissent  quelquefois  en  été  très- 
praticables,  ne  supporteraient  pas  une  colonne  de 
cavalerie  :  il  faut  les  examiner  avec  soin ,  et  se 
méfier  des  prairies  dont  l'herbe  est  haute  et  serrée, 
ou  dans  lesquelles  il  y  a  des  parties  de  mousse  d'un 
vert  jaunâtre;  elles  sont  impraticables  pour  la  ca- 
valerie et  même  pour  Tinfanterie,  eu  temps  de 
pluie.)  Fournissent- ils  des  tourbes? 

Fontaines,  Sources, 

\V*  Qualité  des  eaux,  facilité  de  les  puiser, leur 
usage  pouï*  la  cavalerie ,  quantité  qu'elles  peuvent 
fournir,  leur  position,  relativement  à  un  camp; 
est-on  maître  de  la  source  dans  tout  son  cours? 

Forts  et  Fortins. 

i/i^  Leur  fortification,  durable,  passagère,  ra- 
sante, élevée,  revêtue;  à  demi-revétement,  en  ma- 
ronnerie,  en  briques,  en  gazon ,  naturelle,  artiQ- 
cielle,  ancienne,  moderne;  le  terrain  qui  les  en- 
toure, favorable  ou  non;  leur  position,  par  rapport 
aux  débouchés  par  oïl  l'ennemi  peut  pénétrer; 
la  défense  dont  ils  sont  susceptibles  par  eux-mê- 
mes, et  par  la  défense  qu'on  peut  y  faire. 

Gués. 

1 5^  Le  gué,  pour  la  cavalerie,  doit  être  au  plus 
de  4  pieds;  le  gué,  pour  l'infanterie,  doit  être  au 

f>lus  de  3  pieds.  Rives:  leur  forme,  leur  nature, 
eur  niveau  à  l'entrée  et  à  la  sortie  du  gué;  leur 
position  dans  les  coudes,  sinuosités,  etc.  ;  les  points 
de  repère  qui  les  indiquent;  les  points  des  envi- 
rons qui  peuvent  donner  le  change  à  l'ennemi  ; 
leur  fond,  leur  abord,  leur  débouché;  la  hau- 
teur de  l'eau,  sa  rapidité:  si  le  courant  est  fort,  le 
gué  ne  doit  avoir  que  a  pieds  et  demi,  surtout 
pour  l'infanterie;  leur  direction,  leur  largeur, 
moyens  de  rompre  les  gués. 

i6^  Les  gués  dans  les  pays  montueux  sont  sou- 
vent embarrassés  de  grosses  pierres;  ils  sont  in- 
commodes pour  les  chevaux,  et  impraticables 
pour  les  voitures.  Ia;s  gués  dont  le  fond  est  de 
gravier  sont  les  meilleurs  ;  tels  sont  presque  tou- 
jours ceux  des  pays  de  plaines  cultivi^es;  dans  les 
pays  de  sables  et  de  bruyères,  le  fond  est  ordinal- 
ARTILLERIE. 
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rement  un  sable  mouvant  ou  un  gravier  fin  :  ce 
fond  estdangereux,  parce  que  si  on  y  fait  p.isser 
une  grande  quantité  de  chevaux,  le  sable  se  dé- 
laye, l'eau  l'entraîne,  le  gué  se  creuse,  et  les 
derniers  passent  à  la  nage. 

17°  Pour  rompre  les  gués,  on  met  dans  l'eau, 
sur  plusieurs  rangs,  en  échiquier,  des  herses  de 
laboureur,  les  chevilles  en  dessus,  et  on  ûxe  ces 
herses  avec  des  piquets  ou  de  grosses  pierres  ;  ou 
l'on  coupe  des  arbres ,  on  les  jette  dans  le  gué , 
leur  tête  vers  la  rive  opposée,  occupant  toute  la 
largeur;  et  si  l'eau  est  rapide,  on  oppose  oblique- 
ment ces  têtes  au  fil  de  l'eau,  ou  Ton  coupe  la  lar- 
geur du  gué  par  un  fossé:  c'cïst  le  meilleur  moyen  ; 
celui  de  couper  à  pic  la  sortie  est  insuffisant. 

18°  Il  ne  faut  pas  s'en  rapporter  aux  paysans 
sur  la  quantité  et  ta  qualité  des  gués;  quand ,  dans 
le  temps  des  basses  eaux  ,  on  verra  une  rivière 
passer  entre  deux  bancs  de  sable  avec  rapidité,  il 
faudra  la  faire  sonder  d'un  banc  de  sable  à  l'autre  ; 

3uoiqu'il  n'y  ait  pas  de  gué  frayé ,  et  que  les  gens 
u  pays  n'y  en  connaissent  pas,  il  est  rare  qu'une 
nviere  ne  soit  pas  gueable  en  pareil  cas. 

19^  Le  moyen  le  plus  sûr  de  reconnaître  les  gués 
est  de  descendre  une  rivière  dans  une  nacelle,  à 
Jaquelle  on  attache  une  sonde ,  qui  est  arrêtée  par 
un  cordage,  et  qu'on  met  de  trois  pieds  dans  l'eau  ; 
la  sonde  vous  avertit  des  gués  par  le  mouvement 
qu'elle  fait  lorsqu'elle  touche  le  fond.  On  rfcon- 
nait  alors  la  longueur,  la  largeur, la  qualité,  etc., 
du  gué. 

20®  On  remarque  le  degré  d'eau ,  au  moment  où 
l'on  reconnaît  le  gué.  On  plante  un  piquet,  où, 
par  le  moyen  des  pouces  et  des  lignes  qu'on  y  aura 
tracés,  on  puisse  savoir  au  juste  si  la  rivière  a  aug* 
mente  ou  diminué  depuis  ce  moment  ;  car  il  arrive 
souvent  que  ,  par  cfes  pluies  ou  par  un  vent  du 
midi  ,une  rivière  grossit  d'un  pied  et  plus  en  peu 
de  temps  ;  alors  le  gué  n'est  plus  praticable.  Si  la 
rivière  a  crû  ou  diminué ,  on  doit  sonder  de  nou- 
veau ;  car  la  crue  des  eaux  peut  augmenter  le  cou- 
rant, et  creuser  le  lit. 

ai**!^  meilleure  façon,  pour  assurer  un  gué, 
est  de  mettre  deux  rangs  de  piqiieA ,  sur  les  extré- 
mités de  la  largeur  du  gué,  en  laissant  une  di- 
stance convenable  entre  ces  piquets ,  et  d'y  faire 
passer  un  cordage  de  l'un  à  l'autre ,  en  guise  de 
garde-fou. 

Hameaux. 

22®  La  disposition  des  fermes;  le  terrain  au'elles 
occupent  ensemble;  la  façon  dont  elles  sont  nâties; 
les  secours  qu'elles  peuvent  procurer. 

Inondations. 

a3"  Le  niveau  de  leur  retenue;  le  jeu  des  éclu- 
ses; leur  effet  :  est-il  prompt?  dans  quel  temps  es- 
time-t-on  que  rinondation  sera  tendue?  Comment 
s'emparer  de  ces  écluses,  ou  les  défendre?  Com- 
ment empêcher  leur  effet  ?  Comment  pourrait-on 
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saigiMT  rUiOBdatum.?  Où  serait-0  néoeasaire  d'éf> 
lefec.dei  digaes  pcnic  Tasturer? 

MbInUignes. 

14^  Dans  les  hautes  inaiilagiieSf  comme  dans  les 
Alpes  et  dans  les  Pyrénées,  les  chemins  sont  fort 
rares;.^til  n'y  a  ^ue  lies  vallées  qui  soient  habitées 
et  praticables.  Ainsi,  en  connaissant  bien  ces  val- 
lées, leuc  abords  leurs  débouchés,  et  les  cols  ou 
passages  connus,  on  sera  dispensé  de  parcourir  les 
montagnes  ailleurs  qoa  par.  les.  chenûns  et  sen-^ 
tiens. 

Il  faut  distinguer,  les  chafiies  prinôpales  qui  ser- 
vit xi'enceinta  à  un  pays  ,  les  différens  rameaux 
qui  en  défiradent  ou  favorisent  les  issues;  les  hau< 
teurs  .relatives  à  leurs  parties j  si. les. chaînes  de 
montagnes  sontasses  étendues.,  pour  y  former  ua 
plan  4ie  défense;}  indiquer  les  coomiunicaiions, 
Jes  abatis,'le^. lieux- propres  à  des. redoutés,  les 
cheminer  à  détrairtt,.et  lesantres  moyens  d'y  .tra- 
verser l'en^emL 

aS^  Positions ,.  sentes^  jrevers.,  .moyens.d*arriver 
an  sommet:  natune  du.  terrain.,  sa  forme;  sont» 
elles,  opuvartesde.bois  r  da  rochers  nus  ?  Leur  fer- 
tilité; pAUirages.,  fonzrages,  habitations,  villes, 
villagea,  châteaux ,  censés^  routes^jentiers,  ppsir 
tions  propres  aux  camps. 

a6?.  Les  montagnes  qui  né  som.  que  des.p(aines 
élavées ,  sont  plus  diffiàles  à  observer,  parce  que. 
les  formes  du  terrain  y  sont  moins  prononcées  celles 
exigent  plus  de  détails.  (  Fqjrez  le  n^  27.  ) 

Pàjri  mtmtwBmx, 

%i^  Un  pays.monlueux,  en  partie  cultivé ,  en 
partie  boisé,  est  le  plus  difficile  à  bien  reconni^tre. 
C'est,  un  pays  à  position  qui  demande  de  grands  dér 
taiU.  (  yoyez  le  n?  z5.  )  On  coramence  la  recon- 
naissance par  la  partie  la  plus  élevée  d'où  rêver  • 
sent  les  ravins ,  et  les  eaux  de  droite  et  de  gauche, 
et  dont  on  marque  la  naissance,  avant  d*entrer 
dans  le  détail  du  reste;  on  suit  les  principaux  ra-. 
vins ,  les  ruisseaux ,  les  rivières ,  aussi  loin  qu'on 
peut ,  en  marquant  avec  soin  le  nombre  et  la  po- 
sition de  tous  ées  ravins  et  ruisseaux  confluens 
de  droite  et  de  gauche,  avec  celui  qu'on  recon- 
naîtra. 

Pour  les  routes,  il  faut  observer  qu'il  y  a  des 
vallons  coupés  par  tant  de  sinuosités,  de  ruisseaux 
allant  de  Tun  à  l'autre  côté  du  vallon ,  qu'ils  sont 
impraticables  aux  troupes,  à  cause  de  la  multipli- 
cité des  ponts  qu'il  faudrait  faire.  Il  y  a  peu  de 
crêtes  de  montagnes  oui!  n'y  ait  des  chemins  frayés 
sur  toute  la  longueur;  ces- chemins 9 peu  pratiqués, 
peu  connus,  sont  souvent  très  -  utiles.  (  Dans  un 
pays  de  plaines  montueuses ,  quand  deux  vallées 
oud^ux  rivières  courent  parallèlement  l'une  à  l'au- 
tre r^  peu  près  et  à  la  distance  de  a  à  3  lieues, 
Tentre^eux  de  ces  vallées  ou  de  ces  rivières  forme 
ordinairement  une  montagne,  dont  les  pentes  de 
droite. et  de  gauche  sont  sillonnée^  de  chemins 
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ciEeax.er,de  ravins,  mata  doat  ta  crête ^st  pratica* 
ble  dans,  toute  sa  longueur.  U  faut  bien  recaonattre 
cette  crête  jusqu'à  la  jonction  des  vallées  ;  elle  of* 
frir»  un  chemin  pkis  eomoMido  qua  les  côlés^  ) 

Il  y  a  qoelqfierois  jdea  i^vina  dont  les  débonchéa' 
sont  faciles ,  dont  le  fond  est  en  rampe  douée  et 
en  prairie  sèche ,  du  moins  en  été;  ces  sortes  de 
ravina  peuvent  tervir  de  voûte  à  une  colonne^  U 
faut  les  bien  reoomaitre,  noter  le  travail  k  Ciiie 
pour  les  rendre  praticabtes  pour  telle  on  telle  ea» 
pèce  de  troupes,  et  à  quels  chemins  ils  aboutissent. 
U  faut  garder:  les  débouchés  jdft  ces  ravins  contre 
l'ennemi. 

Aifr  phtu, 

a8^  Ces  pays ,  lorsqu'ils^  sont  fertiles ,  um^  très- 
coupés.  Haies,  fossés,  villages^  maisons,  ruiaaeaux^ 
canaux,  marécages,  chemina,  rivières,  ponts, 
terrains  découverts  et  librea  où  l'on  .peut  camper. 
Leur  éteadve*. 

Pèaines. 

29^  Plaines  découvertes;. rivièrei,  ruisseaux; 
villes ,  villages  ,  chemins  principaux ,  positions , 
tout  ce  qui  peut  faire  obstacle. 

Plaines  boisées  et  en  partie  cultivées  :  plus  de 
détails;  bois. grands  et  petits ,  leur  qualité,  leur 
étendue. 

Plaines  montueuses  (  Foires  le  n^  27  )  ;  obser' 
ves  avec  soin  les  chemins  presque  toujours  creux 
aux  approches  des  villes ,  villages ,  etc. 

Ponu. 

So^  Lear  position ,  leur  utilité,  leur  communi- 
cation, leurs  dimensions,  leur  matière i  bois, 
pierre,  etc., leur  solidité;  s'ils  peuvent  soutenir  l'ar- 
tillerie;  les  moyens  de  les 'détruire ,  de  les  réta- 
blir le  plus  avantageusement,  eu  égard  aux  riva- 
ges, au  courant,  à  la  largeur,  à  l'encaissement, 
aux  gués ,  etc. ,  de  la  rivière ,  et  aux  chemins  qui 
y  aboutissent;  comment  en  fortifier  la  tète,  la  riv<^ 
dominante,  i  Voyez  le  n*'  43.  ) 

3 1^  Pour  les  ponts  des  villes,  villages,  etc.,  on 
détaille  les  rues  qui  sont  en  deçà  et  en  delà  ,  leur 
abord ,  leur  débouché ,  le  pays  en  avant. 

Des  positions» 

3a^  Toute  position  supposant  un  avantage  dé- 
cidé du  terrain,  doit  n'être  dominée  de  nulle  part 
sur  son  front  et  sur  ses  flancs.  C'est  hors  de  la 
portée  du  canon  que  doivent  être  les  hauteurs 
séparées  de  cette  position ,  s'il  en  est  qui  aient  la 
même  élévation  qu'elle. 

On.  doit  avoir  trois  objets  dans  la  reconnais- 
sance d'une  position  :  i^le  détail  du  terrain;  a*^  les 
abords  et  les  débouchés  ;  3^  les  commu nica tions 
ou  derrières  de  la  position. 

En  supposant  une  armée  campée  sur  deux  li- 
gnes ,  son  camp  doit  avoir  au  moins  3oo  toises  de 
profondeur  en  terrain  libre  ou  très- aisé  à 
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tel,  et  60  toises  de  front  potir  1000  hommes,  y  com- 
pris tous  les  intervalles. 

Le  défaut  de  bois  ou  d'eau,  ou  le  trop  grand 
éloignement  de  l'un  et  de  rautre,'reRd  les  autres 
avantages  d*une  position  inutiles ,  et  elle  n'est  en 
pareil  castenable  qoe  momentanément,  ou  dans 
un  grand  éloignement  de  l'ennemi.  Il  ne  faut  pas 
regarder  pour  l'eau  comme  une  ressource ,  des  ri- 
vières ou  des  ruisseaux  qui  peuvent  se  trouver  en 
avant  du  camp ,  et  dont  l'ennemi  pourrait  inierdire 
l'usage. 

Les  flancs  d'une  position  doivent  être  appuyés 
à  des  villes,  villages,  ravins,  ruisseaux,  ou  à  des 
escarpemcns ,  et  en  général  par  des  obstacles  dans 
ce  terrain ,  qui  empêchent  l'ennemi  de  s'y  porter 
en  bataille  sur-le-cb%mp ,  et  qui ,  par  conséquent, 
le  mettent  dans  le  cas  de  ne  pouvoir  y  arriver  que 
par  des  défilés. 

Une  position  devient  inutile  lorsque  le  friHit 
est  couvert  par  des  obstacles  insurmontables ,  à 
travers  lesquels  Farmée  n'aura  nul  débouché  pour 
sortir  de  son  camp;  mab  il  n'y  aura  jamab  d'in* 
oonvénient  que  les  flancs  soient  bien  couverts. 

Les  troupes  sont  très-iiHjliles  sur  un  terrain 
dont  l'ennemi  ne  peut  approcher;  il  est  dangereux 
et  superflu  de  les  y  multiplier. 

Dans  les  pays  montueux,  il  faut  que  les  obsta- 
cles qui  couvrent  le  front  d'une  position ,  ainsi  que 
les  défilés  pour  y  arriver ,  soient  toujours  soumis 
au  feu  du  canon,  placé  sur  le  champ  de  bataille, 
ou  à  la  tête  du  camp.  Si  les  débouches  étaient  hors 
de  la  vue  ou  de  la  portée  du  canon ,  l'ennemi 
pourrait  les  passer  et  se  former  sans  g^e. 

Dans  un  pays  de  plaines  où  les  positions  n'ont 
pas  l'avantagedescommandemens,  elles  ne  sont  plus 
ou  moins  bonnes  que  par  la  nature  des  obstacles 
qui  les  couvrent.  Il  est  essentiel  que  le  terrain  en 
avant  de  ces  obstacles  soit  découvert,  parce  qu'en 
plaçant  l'artillerie  à  leur  portée ,  ils  en  sont  dé- 
fendus ,  à  moins  que  œs  mêmes  obstacles  ne  soient 
d'une  asses  grande  étendue  pour  occasioner  de 
longs  défilés  aisés  à  rompre  00  à  garder. 

Ces  obstacles  qui  gênent  les  approches  de  l'ennemi 
sont  les  bois  très-fourrés ,  dans  lesquels  las  che- 
mins sont  rares  ;  les  gros  ruisseaux  qui  ne  peuvent 
pas  être  enjambés  ni  passés  à  gué,  et  dont  le 
passage  demande  du  temps  pour  y  construire  des 
ponts;  les  marais,  les  cnemîns  creux,  les  ravins 
profonds  et  escarpés;  un  pays  fort  coupé  de  haies, 
de  fossés ,  etc. 

Il  est  toujours  dangereux  d'occuper  une  posi- 
tion qui  a  derrière  elle  des  marais ,  ou  dès  ruis- 
seaux marécageux ,  ou  tout  terrain  à  défilés,  qui , 
dans  un  cas  de  retraite,  rendent  le  déblai  de  la  po- 
sition lent  et  difficile.  II  faut  toujours  examiner 
Gir  combien  de  débouchés  pratiqués  ou  prktica- 
es  on  pourra  passer  ces  olMtacles;  il  en  faut  au 
moins  cinq  à  six. 

Le  terrain  d'un  caropne  doit  jamais  être  trop 
erobarraisé  de  haies,  ni  trop  oonpé  deravinsqui 
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occasionent  de  grands  intervalles  dans  les  -li- 
gnes et  des  détours  pour  la  communicatio»  des 
troupes. 

Position  offenwtfe, 

H3*^  Un  terrain  avantageux  ,  <le»  débouchés  ai- 
sés suffisent;  mais  on   n'en  couvre  pas  moins  le- 
front  par  des  obstacles  praticables,  et  on  appuie 
les  flancs  à  des  villes,  etc. 

Position  défensipe, 

34^  Le  choix  et  la  reconnaissance  d'un  camp  dé- 
fensif  exigent  une  attention  particulière,  non-seu- 
lement par  le  détail  du  terrain ,  mais  encore  par 
leVapport  qu'il  doit  avoir  avec  l'ensemble  et  la 
nature  du  pays  qui  l'environne. 

Les  fronts  et  les  flancs  d'une  position  défensive 
doivent  être  couverts  defaçon  à  nelaisserque  très- 
peu  de  débouchés  pour  en  approcher ,  et  le  moins 
sera  le  mieux.  Il  est  nécessaire  que  les  obstacles  qui 
sont  sur  les  -flancs  soient  assez  prolongés,  pour 
que  l'ennemi  ne  puisse  pas  les  tourner  sans  faire 
un  grand  circuit. 

Il  faut  reconnaître  dans  le  plus  grand  détail ,  et 
an  loin,  les  obstacles  qui  couvrent  le  front  ou  les 
flancs  d'un  camp  défensif. 

Si  le  terrain  refuse  une  partie  des  obstacles  né- 
cessaires ,  il  faut  y  suppléer  par  des  redoutes ,  des 
abatis,des  retranchemens ,  des  inondations,-  etc., 
et  par  des  batteries  qui-  doivent  dominer  sans  être 
dominées,  ne  pas  trop  prolonger,  et  croiser  leurs 
feux  sur  les  déoouchés. 

Il  faut  rendre  compte  de  la  direction,  de  la  qua- 
lité ,  etc. ,  de  tous  les  chemina  qui  arrivent  à  cette 
position  défensive,  en  avant,  en  arrière,  et  sur.  les 
flancs  du  cfmp;  des  noms,  de  la  force,  de  la  di- 
stance des  villages,  bourgs,  villes  qui  sont  dans  la 
proximité  du  camp ,  et  détailler  plus  particulière- 
ment ceux  en  avant  du  front ,  des  flancs  de  la  po- 
sition ,  et  qui  seront  dans  le  cas  d'être  occupés. 

Il  n'y  a  point  d'inconvénient  qu'un  camp  défen- 
sif ait  derrière  lui  un  pays  cou  vert  et  coiipé,  pourvu 
qu'il  n'y  ait  pas  d'obstacles  insurmontables^et  qu'il 
y  ait  assea  de  débouchés  pour  la  retraite,  en  cas 
d'événement  :  un  tel  pays  la  favorisera. 

Une  position  défeAive  n'est  bonne  qu'autant 
que  l'ennemi  ne  peut  la  dépasser,  ni  la  totnmer  en 
corps  d'armée,  sans  trop  prêter  le  flanc,  et  sans 
découvrir  ses  communications.  S'il  ne  peut  envoyer 
qu'un  détachement  sur  les  derrières  ne  cette  posi- 
tion, il  faut  que  le  front  soit  d'assez  bonne  défense 
pour  permettre  an  général  de  faire  un  gros  déta- 
chement de  son  armée,  qui  marchera  au  détache- 
ment ennemi  ;  en  un  mot ,  il  faut  aue  l'ennemi  ne 
puisse  vous  faire  qnitter  cette  position  en  manceu- 
vrant. 

Il  faut  n'avoir  rien  à  eraindre  des  inctnrsions  de 
Tennemi  sur  ses  communications  avec  le  dépôt  des 
subsistances.  Si  le  dépôt  est  trop  éloigné,  si  les 
postes  iatcrmédiairet  ne  sont  pas  hors  d'intolte , 

7a. 
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l«po«itîon  n'est  pi&tenable..Il  faudrait  que  ce  dé* 
p6t  ne  fàl  au*k  4  ou  5  lieues. 

Il  faut  détaiUer  la  force  et  l'éloignement  >dcs 
villages,  hameaux  qui  se  trouvent  derrière  la  po- 
sition, à  3  ou  4  lienes»  pbiir  pouvoir  y  cantonner 
quand  il  le  Ciudra,  et  rasseixiLler  ses  quartiers  en 
»4  ou  S  heures  sur  le  terrain.de  la  position. 

Profils. 

SS^  Dans  les  profils  des  terrains  dont  on  exa- 
mine les  détails^  otfoteàrvélès  parties  qui  peuvent 
cacher  rinfanterie»  la  cavalerie*  rartîUerie.  On 
rend  compte  des  montées  et  des  descentes»  éva? 
luées  en  heures  de  marche» 

Quartiers  ^tmer, 

36^  Les  aaoyens  pour  rendre. les  communications 
assurées  entise  tous  les  qnatticii^  d'une  armée;  ces 
cni^rtiers  ne  doivent  pas  couvrir  une  trop  grande 
étendue  de  pays  pour  que  les  treupes  soient  à 
-  portée  de  se  recourir  rédproqaement,  Qt  de  se  ras- 
sembler, s'il  est  possible  y  sur  un  champ  cle  ba- 
taille I  avant  que  l'ennemi  puisse  tenter  de  les  oser 
lever  séparément;  on  détermine  les  vill^qui  peu- 
vent servir  de  magasin  »  les  fortificaiions  qu'elles 
exigent  pour  éviter  les  surprisçs;,  et  tenu?  avec  sût- 
retp  un  certain  nombre  de  jours  contre  les  atta- 
ques les  plus  vivçs  ;  les  travaux  à  faire  dans  d^que 
quartier,  sur  les  rivières',  marais,  etc.,  en  forts, 
rêdoutes,  etc.,  pour  assurer  les  communications 
que  pourraient  rompre  ces.  obst^icle^. 

Ravins» 

37^  ?ïature  du  terrain ,  en  rochers,  terres,  cail- 
loux mouvans,  sable,  etc.:  peut- on  réduire  en 
talus  faciles  leurs  escarperaens  rapide?  A.~t-on  à 
craindre  les  orages ,  la  fonte  des  neiges ,  les  ébou- 
lemens  ? 

Rivières, 

38^  D*où  viennent-elles,  où  vont-elles? La  na- 
ture du  pays  qu'elles  arrosent;  est-il  à  nous  ou  à 
Tennemi?  Quel  secours  en  tire-t-on  avant  et  duraut 
la  guerre?  La  qualité  des  eaux,  leur  lit  (  les  rivières 
qui  se  diviseut  en  plusieurs  bras  et  forment  des 
îles,  sont  sujettes  à  chan^r  le  lit  principal  de 
leur  coui's  à  chaque  crue  d'eau;  ce  qui  peut, 
d*unc  année  à  Tautre,  rendre  toutes  les  reconnais- 
sances inutiles),  leur  encaissement,  leur  cours, 
leurs  courans,  leur  fond,  vaseux,  couvert  de  gra- 
viers, etc.  :  géleutrelles?  La  glace  peut-elle  porter? 
Les  moulins  qu'on  y  rencontre,  les  ponts,  les  bacs, 
les  gués,  les  crues  d'eau,  le  temps  où  elles  arri- 
vent. (  Les  rivières  qui  sorteut  des  hautes  monta- 
gnes, où  la  neige  ne  fond  )>as  tout-à-<lait  vers  le 
milieu  de  Tété,  ont  presque  toutes  deux  crues 
d'eau  périodiques  par  année  :  la  première  en  mars 
ou  avril,  à  la  fonte  des  grandes  neiges  ;  la  seconde 
en  juillet  et  août ,  quand  le  reste  des  neiges  est 
fondu  par  les  grandes  chaleurs.  Les  rivières  qui 
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ont  leur  source  et  se  fonBentwicoessivement  dans 
un  pays  uni  et  peu  élevé ,  n'ont  de  orne  d'eau  ex- 
traordinaire qu'eu  hiver,  et  en  général  dans  le 
temps  des  grandes  plaies.]  Occasîoiient  -  elles  .des 
inondations  ?  Dans  les  poratsde  passage,  lenv  lar- 
geur, leur  profondeur,  leurs  bordSf  les  chemins, 
sentiers  qui  aboutissent  à  ces  points. 

39*  Sont-elles  navigables  ^  depuis  qnel  endroit  ? 
La  grandeur  des  bateaux  cpi*elles  peuvent  porter  ; 
ceux  dont  on  fiùt  usage;  la  quantité  qu'^ea  peu- 
vent en  fournir. 

40^  Les  tles  qu'elles  forment  Soot-eUcs  habi- 
tées ,  boisées,  cultivées,  enr  bruyères  ?  La  grandeur 
de  ces  lies,  leur  èMarpementylw commandement 
relativement  aux  rives. 

41°  Leurs  coudes,  leurs  sitîiosités,  la  forme  des 
presqu'îles:  peut-on  v  jetet*  des  ponts?  Lee  mon- 
tagnes, colhnes,  ridfeaux  qui  les  bordent;  leur 
commandement,  leqr  pente,  leur  forme,  leur  di- 
stance- au  bord,  les  ravins  qui  aboutissent  aux  rives 
(  il  faut  remonter  ces  ravins,  pour  voir  s'ils  sont 
praticabk»  );  les  bras  00  confluens  d'autres  riviè- 
res qui  se  trouvent  à  portée  et  au-dessus  des  pcôats 
où  l'on  peut  établir  des  ponts.        * 

4»^  Les  positions  que  le  terrain  peut  offrir  à 
une  armée  parallèlement  ou  de  flanc  à  l'une  ou 
l'autre  nie. 

Il  faut,  en  décrivant  les  rivières,  y  joindfe  Titi- 
néraire  die  3  à  4  colonnes  pour  une  armée  qui  lon- 
gerait ses  bords.  '' 

mXOÛSHAXSSAirGX  FOUX  L'orFKHSIVE. 

43^  Cest  au  point  le  plus  rentrant  des  sinuosi- 
tés qu'on  éublil  les  ponts;  il  faut  bien  examiner 
si  les  deux  rives  permettent  de  les  faire.  Si  de  la 
surface  de  l'eau  à  la  crête  du  bord ,  il  y  a  plus  de 
6  à  7  pieds,  l'emplacement  ne  vaut  rien.  (C'est  sui- 
vant l'espèce  de  pont.  )  Sur  les  côtés  du  coude ,  on 
met  les  batteries  pour  protéger  le  passage;  plus 
elles  sont  en  avant  du  coude ,  plus  elles  éloignent 
lennemi.  Il  faut  que  cet  emplacement  ne  soit,  ni 
commandé ,  ni  pris  en  rouage  ;  s'il  n'y  a  point  de 
sinuosité,  on  choisira  les  points  où  la  nve  inté- 
rieure,  c'est-à-dire  celle  où  l'on  arrive,  et  d'où  l'on 
jettera  le  pont,  ait  de  ia  supériorité  sur  l'autre 
rive  ;  si  les  rives  sont  également  plates,  il  faut  in- 
diquer les  points  où  la  rive  opposée  sera  la  plus 
découverte,  et  la  plus  favorable  à  l'action  de  l'ar- 
tillerie. 

Si ,  dans  un  emplacement  propre  à  jeter  des 
ponts ,  la  rive  opposée  se  trouve  embarrassée  de 
haies ,  de  buissons ,  etc. ,  ce  pays  couvert  sera  fa- 
vorable à  la  construction  du  pont,  pourvu  que  la 
rive  intérieure  ait  une  supériorité  décidée  sur  la 
rive  opposée ,  et  que  rien  ne  gène  TefTet  de  l'artil- 
lerie. Dans  ce  pays  couvert,  on  pourra  cacher  de 
rinfanterie;  mais  il  ne  doit  pas  être  trop  étendu, 
ni  trop  difficile  à  rendre  praticable.  Le  pays  sur 
lequel  on  débouche  ne  doit  pas  être  coupé  de  ma- 
rais, de  bois ,  letc.  Le  voisinage  des  rivières  et  gros 
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ruisseaux  dont  le  confluent  est  sur  la  rive  inté- 
rieure, est  avantageux  pour  rétablissement  des 
lionls. 

EECONNAISSAHCE   POUR   LA    DiFEKSlVE. 

44^  On  indique  les  moyens  qu'a  l'ennemi  de 
passer  In  rivière  par  les  gués ,  et  les  avantages  de 
fa  rive  qu'il  occupe;  la  nature  du  pays  que  l'en- 
nemi aura  à  parcourir  après  son  passage.  Les 
moyens  militaires  qu'on  a  de  garder  la  rive  dont  on 
est  maître  par  les  postes. 

45^  Pour  placer  les  troupes,  si  la  rive  est  plate 
et  découverte ,  on  met  les  postes  de  cavalerie  sur 
les  hauteurs  les  plus  voisines  de  la  rivière,  s'il  y 
en  a,  et  le  plus  à  portée  des  |>08tes  d'infanterie. 
On  met  ceux-ci  dans  les  villages ,  les  bois  «  les  mai- 
sons, les  clos  entourés  de  haies,  etc. ,  qui  ne  sont 
3u'à  cent  pas  de  la  rive,  et  dans  les  points  où  Ton 
écouvrira  le  mieux  la  rive  opposée,  et  le  cours 
de  la  rivière.  Les  postes  d'infanterie  trop  près  de 
la  rivière  sont  exposés  au  feu  des  patrouilles  en- 
nemies, à  moins  qu'ils  ne  soient  couverts  de  bois, 
de  retranchemens,  etc.  On  les  éloigne  donc  hors 
de  la  portée  du  fusil,  et  on  ne  met  que  des  senti- 
nelles sur  le  bord. 

On  indique  les  positions  que  l'armée  peut  pren- 
dre pour  garder  la  plus  grande  longueur  piMsiblo 
d'une  rivière,  en  restant  en  mesure  de  se  porter 
sur  les  points  de  cette  longueur  où  l'ennemi  peut 
tenter  un  passage;  on  reconnaît  les  chemins  que 
suivront  les  patrouilles,  pour  communiquer  d'un 
poste  à  l'autre  :  ils  doivent  être  le  plus  près  du 
liord  qu'on  pourra  ;  on  rompt  les  gués  ;  si  le  ter- 
rain est  difficile  et  n'offre  que  rarement  des  ren- 
trans,  ou  points  propres  à  jeter  des  ponts,  on  met 
dans  ces  points  des  redoutes  ou  des  oatteries. 

Ruisseaux. 

46^  Les  rivières  médiocres,  ou  les  gros  ruis- 
seaux ,  exigent  presque  autant  de  détails  que  les 
grandes  rivières.  Il  faut  même  s'occuper  plus  ])arw 
ticulièrement  de  la  profondeur  de  Peau ,  et  faire 
sonder  les  petites  rivières  plus  que  les  grandes. 
Toutes  les  fois  que  par  la  rapidité  on  aura  lieu  de 
soupçonner  peu  de  profondeur  à  l'eau ,  on  pourra 
se  aispenser  de  chercher  les  points  de  ces  rivières 
favorables  à  rétablisseiqent  des  ]K)nts;  comme  les 
ruisseaux  servent  à  couvrir  le  front  ou  les  flancs 
d'une  armée,  il  faut  en  bien  connaître  tous  les 
passades  fréquentés  ou  praticables. 

47^  Leur  direction,  leur  cours,  leur  lit,  la  qua- 
lité des  eaux ,  la  quantité  d'eau ,.  leurs  crues ,  leur 
dessèchement,  les  prés,  les  marais  qu'ils  traver- 
sent, les  moulins  qui  sont  sur  leurs  bords;  la  lar- 
geur du  vallon ,  les  collines,  rideaux ,  etc. ,  qui  les 
bordent;  de  quel  côté  sont  ceux  qui  dominent;  les 
ruisseaux  encaissés;  les  ravins,  etc.,  qui  tombent 
dans  le  vallon  du  ruisseau ,  et  leur  distance  entre 
eux,  afin  de  savoir  si  l'on  peut  y  appuyer  les 
flancs. 
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48°  Les  moulins  rendent  souvent  les  rivières 
guéables,  ou  non,  par  la  retenue  des  eaux;  il  fau- 
drait s'instruire  :  i""  de  la  hauteur  de  l'eau,  depuis 
le  réservoir  supérieur,  toutes  les  vannes  du  moulin 
étant  fermées;  2**' ce  qui  reste  de  hauteur  d'eau 
entre  les  deux  réservoirs,  toutes  les  vannes  levées  ; 
le  temps  que  met  l'eau  à  s'écouler  :  car  souvent  on 
défend  ou  l'on  force  un  poste  par  la  retenue  on 
l'écoulement  des  eaux. 

Terres, 

49^  Incultes,  cultivées;  leurs  productions,  leuv 
fertilité,  temps  où  l'on  recueille  leurs  différens 
fruits;  quantités  de  mesures  de  froment,  de  seigle, 
d'orge,  d'avoine,  ou  autres  grains  qu'elles  produi- 
sent, en  défalquant  la  subsistance  des  habitans  et 
les  semailles;  quantité  de  foin  que  donne  l'arpent. 

Fergers. 

5o^  A  quoi  tiennent-ils?  Sont-ils  très-cou  ver  is? 
Sont-ils  clos  en  haies  vives,  en  fossés-,  en  murs, 
en  gaa^ns ,  etc.  ? 

Vignes, 

5i^  Nature  de  leur  terrain:  sont-elles  plantées 
en  sillons?  Leur  profondeur:  sont-elles  soutenues 
par  des  échalas,  des  arbres,  etc.  ?  Sont-elles  entou- 
rées de  haies,  de  fossés,  etc.? 

Villages. 

5a^  Leur  situation ,  leur  nombre  de  feux ,  lu 
nature  des  terres ,  la  quantité  et  la  qualité  des  ré- 
coltes, les  marchés;  les  environs  qui  vont  à  ces 
marelles;  les  bètes  de  somme,  les  troupeaux,  les 
bœufs,  la  volaille  qu'on  y  trouve;  les  fours,  la 
qualité  des  eaux,  la  bâtisse  des  maisons,  di*s  gran- 
ges, des  bergeries;  la  position  de  l'église,  le  cime- 
tière; est-il  clos  de  murs,  de  buissons,  de  fossés? 
Les  moulins  à  eau  et  à  vent:  le  village  est-il  en- 
touré d'un  fossé,  d'une  haie ,  d'un  mur ,  d'une  ga- 
zonade?  Peut-on  s'v  retrancher? 

VUles  fortifiées. 

53^  Le  rapport  des  places  avec  le  mouvement 
des  armées,  sur  le  terrain  où  elles  sont  assises. 

54^  Les  positions  respectives  de  plusieurs  villes, 
soit  en  1^,  soil  en  ^  ligne;  leur  enchaînement  ré- 
ciproque; les  secours  qu'elles  peuvent  se  donner, 
les  secours  qu'elles  peuvent  recevoir  en  cas  d'in- 
sulte ou  de  siège;  le  moyen  de  diriger  ces  secours 
suivant  la  direction  des  attaques  ;  les  secours  en 
vivres;  le  moyen  de  les  faire  par\'enir  :  |H*ut-on 
les  faire  servir  d'entrepôt  essentiel?  Peut-on  y  éta- 
blir des  hôpitaux? 

55°  Les  rivières,  les  fortifications  (Voyez  le 
n*  14),  la  force  de  chaque  fn>nt;  les  environs  de 
la  place  à  la  portée  du  canon. 

56^  La  forme  de  l'invcrstissement;  les  postes  à 
lier  aux  lignes  de  circonvallation;  la  manière  de 
fortifier  les  lignes,  la  plus  relative  au  terrain,  aux 


•         I 


574  R  É  D 

poiitwiis,  aui  oMTen^  Les  eo— iiieitiotis  les 
pku  SÙB8S  à  éuhUr  :  entre  ks  qiuurtîen,i!et  kt 
BMmns  de  les  eoaper. 

>7®  X«s .  avwteges.  me  peot  offiiir  le -tarrain 
eatre  les  gbcb  et  les  lignes  pour  s^opfpesensunL 
tnTan^fe  l'essiégenit. 

Fiilâi  m»erteê. 

58^  Leur  situation ,  leur  eonstmctiaii;  les  se- 
cours qu'on  peut  en  tirer;  les  places,  les  bàtimens 
considérables,  la  défense  dont  elles  sont  suscepti- 
Ues;  ktMorsqoi  lescnttH«ent;si  lesnwisoi^leur 
sont  adossées;  s*il  rades  tounydes  fessés  ssecs, 
oMoécaçeuXy  pleins  d*ean  ;  le  nombre  de  portes  i 
les  janbns des  enritons,  les  cbemîns  qui  y.  abou* 
tissent 

mscoinrAisSAircss  statistiqijbs. 

# 

5o^  La  population  d'un  pays,  sa  culture,  ses 
productions,  son  oonuneroe,  son  industrie,  ses  res- 
soureesen  tout  genre.  Ces  reconnaissances  se  conh- 
posent  ordinairement  d'une  carte  et  d^on  mémoire. 
Avec  la  carte  générale  du  pays,  on  éublît  un  ca- 
nevas sur  une  échelle  asses  grande  pour  recevoir 
les  détails.  Le  mémoire  renferme  tons  les  rensei- 
gnemens  qu'on  peut  se  procnscr,  en  vériiant,  au- 
tant que  possible,  les  données  fournies  par  les  an- 
loritM  locales. 

RECRUTEMENT  db  l'aetili<ee».  Cette  arme 
ne  doit  point  se  recruter  dans  les  autres  corps , 
parce  que  rarement  les  soldats  ou'on  en  tirerait 
auraient  cette  patience,  ce  goàt  ou  travail,  cette 
docilité  libre ,  cette  adresse  qu'on  leur  inspii^  ou 
qu'on  leur  donne  par  l'habitude  dans  l'artiHerie, 
où  ces  qualités  sont  si  nécessaires  pour  son  ser- 
vice. La  taille  du  soldat  doit  être  de  '  5  pieds  4 
pouces.  L'égalité  dans  la  taille  est  souvent  avanta- 
geuse à  cause  des  transports  de  fardeaux  lourds 
qu'on  fait  sur  les  épaules.  Il  ne  faut  point  admettre 
de  soldats  myopes  ni  faibles,  étant  obligés  d'exé- 
cuter fréquemment  des  manœuvres  de  force,  etc. 
(  f^oyez  au  Dictionnaire  Tarticle  Taoupxs  d'aetil- 

LP.RrB.  ) 

RBDAN.  Ouvrage  de  fortification  de  campagne 
destiné  particulièrement  à  couvrir  les  grandes 
gardes  et  les  postes  avancés.  Il  forme ,  comme  la 
flèche  y  un  angle  saillaut  vers  l'ennemi  ;  ses  côtés 
s'appelient^^icej.  On  ne  donne  ordinairement  au 
rcdan  qu'un  iaible  profil. 

RÉDHIBITOIRE  (  cas  ).  (  Voir  le  Dictionnaire 
de  l'artillerie  auquel  cet  article  doit  faire  suite.  ) 

Les  vices  rédhibitoires  étant,  nonobstant  tous 
usages  locaux,  la  morve ,  la  pouce,  les  courbatu- 
res ,  le  vieux  mal  occulte,  le  comage  ou  sifHage , 
l'immobilité,  le  tic  et  la  fluxion  périodique,  on 
fait  mention  expresse  de  ces  garanties  dans  les 
procès- verbaux  de. réception. 
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Les -Tendeurs  qui  ne  peuvent*  être  auttcaanr  le 
sol  de-la  France,  hors  le  temps  de  gnerre/qve  des 
propriétaires  ou  cultivateurs  connus  pour  wnoà 
élevé  les  chevaux  présentés,  sont  tenus  dé  livrer 
ceux  acceptés  pourvus  d'un  bon  licob  en  cuir  et 
d'une  knge  de  eocde. 

REDOUTE.  Cest  m  ouvrage  Hmné,  dont  la 
flsagiatnde  est  ordinaiienient  on  polyfoae. 'iSa 
fome  eteon  ptofil  varient  anivaatiles  riireneSan 
ces  de  la  guerre  et  du  temin.  Sa  bascdcsl'qn^oe- 
fois  nn  quadrilatère, «n? cercle,  OQ un  laaugie.  Les 
ledontes  servent  aux  poètes  qui  peuvent  étmabiaii* 
dounés  àmn-ménies  peodantrqnelqne 


RÉDUIT.  Quand  le  contour  d'un  onvrafCidc 
fortification  donne  au  terre-picîn  un  espace  «n^ 
fisant ,  on  y  construit  ordinairement  un  réduil  qui 
sert  à  augmenter  la  défense  de.  cet  ouvrage.  1a 
ferme»  d'un  réduit  est  ordinairement  carrée;  il  ae 
compose  d'un  fossé,  d'un  jparapet^et  d'une  ban- 
quette.. Le  parapet,  du  réduit  doit  commander  ce- 
lui de  l'onviage,  afin  de  pouvoir. tirer  par  dessui 
ce  dernier,  «S  dte  étre4éfilé  dannée  easjiù  ITeo* 
nemi  s'en  serait  emparé. 

RÉGIBfENT  o'anraxBiax.  (  Fc^fm  cet  artick 
au  Bictionuaire.  )  D'après  l'ordonnanoe  du  &  ao^ 
1829  portant  rroigauisation  du  corps  ftqml  de 
l'artilteiie,  chaque  régiment  de  cette  ^arme  cet 
composé  d'un  petit  état-major,  de  irois  batteries 
è  cheval,  de  treise batteries  à  pied^  et  en  temps  d 
guerre  seulement,  d'un  cadre  de  dépôt  (  Foyei^ 
pour  plus  de  détails,  l'article  Noncx  sisToni^vi 
sua  UL  ooars  botal  nx  L'amniAsais.  ) 

REMBLAI.  Travail  de  terre  rapportée  et  battue, 
soit  pour  faire  une  levée,  soit  pour  aplanir  ou 
régaler  un  terrain ,  soit  enfin  pour  la  construction 
d'ouvrages  de  fortification,  de 'batterie  de  siège 
et  de  place ,  etc.  (  Foynz  au  Dictionnaire  le  «set 

DlSBLAI.  ) 

REMONTER  uns  abmx  a  rxu.  Cest  remettre  \ 
leurs  places  tontes  les  pièces  qui  la  composent  On  ' 
suit  dans  cette  opération  l'ordre  inverse  de  celui 
qui  est  indiqué  pour  le  démontage.  {Fofez  au  Dic- 
tionnaire l'article  NETToianxirT  obs  Aauxs  roarA* 

TIVKS.  ) 

REMPART.  Levée  de  terre  revêtue  extérieure- 
ment en  maçonnerie  qui  règne  autour  d'une 'place 
de  guerre,  et  qui  couvre,  autant  que  possible, 
les  maisons  et  les  édifices  contre  le  canon  de  l'en- 
nemi. Il  se  conopose  d'un  parapet  et  d'un  'terre- 
plein.  Il  a  deux  ulus,  l'un  intérieur,  et  l'autre 
extérieur ,  et  une  plongée.  Des  rampes  sont  pra- 
tiquées du  côté  de  la  ville  pour  monter  Tartillerie 
sur  le  terre-plein.  Pour  résister  aux  canons  de 
siège ,  le  parapet  doit  avoir  18  pieds  d'épaisseur. 


R  É  P 

Il  Mt  d'usage  de  planter  plusieurs  allées  d'arbres 
sur  le  rempart ,  lesquelles  forment  une  promenade 
en  temps  Je  paix ,  et  en  cas  de  siège ,  fournissent 
du  bois  pour  faire  des  palissades  et  des  blindages. 
[Fojvt,  pour  plus  de  détnila,  les  traita  de  forti- 
ticatioD  oe  Bousnurd,  Saint-Paul,  Connontai- 
giw,  etc.) 

RÊNES.  Partie  de  la  brîde  du  cheral.  Ce  sont 
les  deux  longes  de  cnir  auxquelles  le  mors  est  at- 
taché et  que  le  cavalier  tient  dans  sa  main  gauche 
E  Dur  diriger  lecheva).  Il  faut  tenir  les  rênes  d'une 
ride  égales ,  et  en  sorte  que  le  pouce  soit  appuyc 
sur  toutes  les  deux  et  que  le  petit  doigt  les  tienne 
séparées. 

Le  bridon  et  le  filet  ont  aussi  des  rênes  qui  se 
tiennent  jt  deux  mains  écartées  l'une  de  l'autre. 
(  Fi)fti  l'article  Hasmais.  ) 

HÉPARA.TION  des  aimbs  poktititu  d*rs  lis 
coKrs.(F'iymaa  Dictionnaire  l'article  RirAXATion 
nis  AKMKS  roBTATivEs.  ) 

Eu  vertu  de  l'article  8  de  l'instruction  du  3o 
mars  1819,  lorsqu'un  corps  avait  reçu  l'autorisa- 
tion de  verser  des  armes  dans  les  magasins  de  l'ar- 
tillerie, ces  armes  devant  être  en  bon  état  d'en- 
tretien et  garnies  de  toutes  leurs  pièces,  le  con- 
seil d'administration  faisait  faire  quelquefois  avant 
ce  versement,  les  réparations  jugées  nécessaires 
pour  les  mettre  en  cet  état.  Ces  réparations  étaient 
souvent  faites  &  la  hite,  mais  lors  même  qu'elles 
étaient  établies  avec  tout  le  suin  convenable  pour 
des  armes  qui  doivent  rester  en  service  dans  les 
régimens ,  on  était  encore  obligé  d'en  faire  recom- 
mencer la  plus  grande  partie  dans  les  manufac- 
tures avant  de  pouvoir  les  délivrer  de  nouveau. 
Comme  il  importe  d'arrêter  la  double  dépense 
qui  réstilte  de  cet  état  de  choses,  le  ministre  a  dé- 
cidé le  ao  février  1836,  que  l'article  8  du  rè- 
glement précité  serait  modifié  de  It  manière  sui- 
vante : 

■  Article  8.  Lorsqu'un  corps  aura  été  autorisé 
•■  à  verser  des  armes  dans  les  magasins  de  l'artil- 

•  Terie,  il  ne  devra  plus  les  faire  réparer  avant 
-  d'effectuer  le  versement.  ■ 

<  Les  réparations  à  faire  à  ces  armes  seront 
"  constatées  par  un  procès-verbal  dressé  par  le 

■  directeur  dartillcne,  en  présence  d'un  officier 

■  du  corps,  ou  d'une  personne  désignée  par  lui , 
1  en  cas  d'absence  ou  de  départ.  ■ 

*  Les  directeurs  d'artillerie  recevront  comme 

•  bonnes  les  armes  qui  seront  dans  un  état  d'en- 

■  tretien  tel ,  qu'elles  pourraient  faire  encore  un 
•<  bon  service,  sans  réparation,  entre  les  mains 
I  des  soldats  ;  et  dans  te  procès-verbal  précité,  ils 

•  M  constateront  pas  tontes  les  réparations  qui 

•  seraient  nécessaires  pour  remettre  ces  armes  jk 
•■  neuf  dans  une  manufacture ,  mais  ils  j  feront 

■  portwseulcoientcellesquiauraieDt  d&  étreexé- 
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■  Le  montant  de  ces  réparations  évaluées  sui- 

■  vant  le  tarif  annexé  au  règlement  du  3o  mars 

•  i8a3  sera  imputé  au  corps  ,  partie  au  compte 

•  de  l'abonnemeat,  partie  au  compte  des  soldais, 
<c  s'il  y  a  lien.  ■ 

■  A  cet  effet ,  tes  corps,  au  moment  de  retirer 

•  les  armes  des  mains  des  soldats,  devront  faire 
•I  constaterseulementlesréparationsileurcoropte 

•  dans  une  visite  faite  par  l'armurier  en  présence 

•  de  l'officier  d'armement ,  et  du  capitaine  ou,  à 

•  son  défaut ,  d'un  officier  de  la  compagnie  1  la- 

•  quelle  t'arme  appartient.  Au  mojen  des  feuilles 

•  de  compagnies  établies  par  t'ofBeier  d'armement 

■  pour  noter  ces  réparations  et  les  retenues  il 

■  exercer  en  conséquence ,  il  sera  dressé  un  état 
•<  sommaire  par  nature  de  réparations ,  arrêté  par 

•  le  conseil  a 'administration  du  corps  et  qu'il  de- 

•  vra  envoyer  avec  sa  demande  d'un  versement 

•  d'armes.  L'état  demandé  ci  -dessus  ne  sera  pas 

■  founi  par  les  corps  lorsque'  l'ordre  qu'ils  an- 
x  ronl  re^u  de  faire  efTcctuer  un  versement  d'ar- 

•  mes  ne  comprendra  que  des  armes  réformées 

■  ou  proposées  pour  l'échange  par  suite  des  ins- 

■  pectious  annuelles  faites  dans  les  corps  par  les 
n  officiers  d'artillerie ,  ces  officiers  étant  chargés , 

•  par  l'instniction  annexée  au  règlement  du  3ci 

•  mars  1893,  d'arrêter  alorsles  retenues  à  impu- 

•  ter  au  soldat;  mais  les  directeurs  d'artillerie 
«  dresseront  toujours  un  procès-verbal  de  répara- 

•  tion  des  armes  à  échanger  pour  qu'on  puisse 

■  imputer  au  corps,  s'il  y  a  lieu,  les  dégradations 
'  faites  entre  l'inspection  et  le  moment  du  versr- 
«  ment.  • 

1  Quant  aux  armes  réformées,  elles  derroat 
"  être  garnies  de  toutes  leurs  pièces  ;  celles  qui 

•  manqueraient  seront  payées  d'après  le  tarif  du 

•  3o  mars  1899.  ■ 

On  croit  devoir  donner  ici  le  règlement  do  a4 
septembre  i8aS  contenant  toutes  les  mesures  ooo> 
venables  pour  les  réparations,  l'entretien  et  la 
conservation  des  armes  portatives  entre  les  mains 
des  troupes.  Four  diminuer  le  volume  du  Supplé- 
ment, on  a  supprimé  les  modèles  d'états  et  autres 
pièces  annexées  i  ce  règlement  qui  existe  dans 
tous  les  établissemens  de  l'artitlerie.  Ce  règlement 
porte: 

TITRE    PREMIER. 


Aar.  1*'.  Les  réparations  des  armes  entre  les 
mains  des  troupes  sont,  suivant  les  causes  qvi  les 
ont  rendues  nécessaires,  à  la  charge  du  corps  ou 
à  la  chaîne  des  soldats. 

An.  9.  Ces  réparations  sont  faites  ,  dans  l'inle- 
rieur  des  corps,  par  les  maîtres  armuriers  ,  aidés 
du  nombre  d'ouvriers  nécessaire». 

Art.  3.  Les  maîtres  armuriers  sont  choisis  parmi 
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les  élèves  armuriers  formés  pour  cette  destinaUon 
dans  les  manufactures  royales  d'armes. 

Art.  4*  Les  maîtres  armuriers  actuels  «  les  ou- 
vriers JUTOuriers  des  corps ,  et  les  armuriers  du 
commerce  pourront  néanmoins  concourir  pour 
les  «mplois  de  maîtres  armuriers,  jusqu'à  ce  qu'il 
en  suit  autrement  ordonné ,  ou  lorsque  le  nombre 
des  sujets  fournis  par  les  manufactures  ne  sera 
pas  suffisant  pour  remplir  tous  les  emplois  vacans. 

Art.  5.  Les  élèves  formés  dans  les  manufactu- 
res sont  examinés  et  jugés  admissibles  dans  les 
corps  en  qualité  de  «laitres  arroiuiersy  d'après  les 
lomHSStiétidiliespar  le  règlement  <sur  le  service  gé- 
néral des  manuMctures. 

.  Art*:  6.  Les  ouvriers  des  corps ,  les  maîtres  ar- 
muriers actuels ,  et  les  armuriers  du  commerce  , 
sont  examinés^  s|ir  l'ordre  du  ministre  de  la  guerre 
par  les  soins  des  directeurs  d'artillerie ,  ou  des 
directeurs  des  manufactures  royales  d'armes.  L'ob- 
jet de  .cet  exam<'n  est  de  recoimaitre  s'ils  possè- 
dent toutes  les  connaissances  exigées;  et  s'ils  sa- 
tisfont à  toutes  l^s  conditions  imposées  par  le 
programme* 

Art.  7.  Les  demandes  des  maîtres  armuriers  ac- 
tuels et  des  ouvriers  des  corps  qui  désirent  se  pré- 
senter à  cet  examen  sont  transmises  au  ministre 
de  la  guerre  par  les  chefs  de  corps. 

Les  ouvriers  du  commerce  adressent  directe- 
ment au  minisli*e  leurs  demandes  pour  le  même 
olijet. 

Art.  8.  Lorsque  les  résultats  de  ces  examens  sont 
satisfaisaus ,  les  sujets  reconnus  capables  d'occu- 
per l'emploi  de  maître  armurier  reçoivent  leur 
nomination  du  ministre  de  la  guerre,  et  passent 
leurs  engngemens  avec  les  conseils  d'administra- 
tion. 

Art.  9.  Le  maître  armurier  a ,  dans  tous  les 
corps  de  troupes  à  pied  ou  de  troupes  à  cheval , 
le  {j;rade  d«  sergent  ou  de  maréchal^es -logis,  en 
ri-roit  la  solde  avec  les  accessoires ,  et  il  en  porte 
les  marques  distinctives. 

Il  ne  peut  pas  prétendre  à  l'avancement;  mais  il 
a  droit  à  la  retraite  de  son  grade,  et  le  temps 
qu'il  a  passé  dans  les  manutaetures  d'armes  lui  est 
compté. 

La  moitié  des  emplois  de  contrôleur  de  direc- 
tion est  réservée  aux  maîtres  armuriers  des  corps 
qui  se  distingueront  par  leur  bonne  conduite,  leur 
zèle  et  leur  habileté,  et  qui  seront  présentés  par 
les  inspecteurs  généraux  sur  les  indications  des 
ofliriers  d'artillerie. 

Art.  10.  Uii  soldat  par  bataillon  ou  escadron, 
drsi^ué  par  le  chef  du  corps,  et  choisi  parmi 
ceux  qui  ont  été  ouvriers  en  fer,  est  instruit  par 
le  maître  armiirier,  et  mis  en  état  de  l'aider  en  cas 
de  besoin  ,  et  de  réparer  les  armes  du  bataillon  ou 
de  l'escadron  ,  lorsqu'il  est  détaché. 

Art.  II.  Les  réparations  au  compte  du  corps 
sont  données  aux  maîtres  armuriers  par  abonne- 
ment. 


RÉ  p 

Art  la.  Le  prix  de  fabonnement  est  fixé,  |MNir 
chaque  espèce  d'armes  et  par  an.  (  ^ov*  rartîde 

ASOHSEMXVT     POUR    LXS     EiPAlSTlOKS    DXS    ^^»»* 
VXT%M,   LES   XAiarS   DXS   nOUPBS.  ) 

Art.  i3.  L'abonnement  ne  comprend  qoe  les  ré- 
parations rendues  nécessaires  par  le  service  ordi- 
naire des  armes ,  et  le  remplacement  des  fnâces 
usées  ou  cassées  par  l'efict  de  leur  usage  naturel. 

Art.  i4-  Le  maître  armurier  n'est  pas  teaade 
remplacer  à  ses  frais  les  pièces  que  le  soldat  perd 
ou  brise  par  mauvaise  volonté  ou  par  négligenoe. 

Les  réparations  nécessitées  par  ces  demiàres  dé- 
gradations continuent  à  être  payées  par  les  soldais 
sur  la  masse  de  liuge  et  de  chaussore,  d'après  le 
tarif  arrêté  par  le  ministre  de  la  guerre. 

Ce  tarif ,  calculé  sur  les  plus  bas  prix  des  ma- 
nufactures,  est  le  même  pour  toutes  les  garnisons 
de  France. 

Art.  i5.  Il  est  défendu  au  maître  armurier  dV 
cheter  des  pièces  d'armes ,  ou  de  les  fabriquer 
lui-même. 

Les  pièces  d'armes  doivent  être  tirées  exclusi- 
vement des  manufactures  d'armes  de  Charleville 
et  de  Naubeuge  ;  le  maître  armurier  doit  seulement 
les  finir  et  les  mettre  en  place. 

Il  marque  de  son  poinçon  toutes  les  pièces  qu'il 
fournit  et  met  en  placer  en  ayant  soin  de  poser 
cette  marque  de  manière  à  ne  pas  les  altérer. 

Art.  16.  Le  conseil  d'administration  achète  les 
pièces  d'armes  dans  Tune  des  deux  mannftctores 
indiquées  à  l'article  précédent ,  en  ayant  soin  de 
désigner  exactement  les  modèles  d'armes  auxanck 
ces  pièces  sont  destinées ,  autant  qu'il  est  possible. 
Il  les  prend  brutes ,  c'est-à-dire ,  de  foi^e  on  de 
fonte.  Cependant  il  peut,  lorsqu'il  le  juge  néces- 
saire ,  et  après  avoir  consulté  le  maître-armurier, 
faire  venir  des  pièces  terminées  de  lime,  en  obser- 
vant d'en  avoir  toujours  un  certain  nombre  de 
brutes. 

Le  conseil  d'administration  remet  les  pièces 
d'armes  au  maître  armurier,  au  fur  et  à  mesure 
de  ses  besoins,  et  lui  en  fait  retenir  le  montant  au 
prix  de  facture  sur  ce  qui  lui  est  alloué  d'après  l'a- 
bonnement. 

Ce  prix  doit  être  établi  d'après  le  devis  de  la 
manufacture.  ^ 

Art.  17.  Quel  que  soit  le  prix  des  pièces  dans 
la  manufacture  d'où  elles  sont  tirées ,  l'armorier 
est  tenu  d'accepter  pour  son  compte  celles  qui 
lui  sont  remises  parle  conseil  d'administration  sur 
la  présentation  de  la  facture. 

Art.  18.  Les  frais  d'emballage  et  de  transport 
ne  sont  pss  à  la  charge  du  maître  armurier;  ils 
sont  portés  en  dépense  à  la  masse  d'entretien ,  sur 
pièces  justificatives  ,  par  le  conseil  d'administra- 
tion. 

Art.  19.  Lorsqu'un  envoi  de  pièces  d'armes  sera 
fait  à  un  corps,  le  conseil  d'administration  fera 
procéder  à  leur  examen  ;  pour  s'assurer  qu'elles 
n'ont  point  été  dégradées  par  suite  de  l'encaisse- 
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inenl  et  du  Iransport  ;  main  il  lui  est  interdit  de 
faire  suhir  à  ces  piicM  des  épreuves  (jtieicoDques 
ni  d'eu  fairir  le  renroï  aux  manufactures ,  aux- 
quelles le  pris  devra  toujours  Olre  p»jé  iDlé[;rale- 
ment ,  suivant  te>  Taciures  visées  par  les  directeurs 
<le  rps  étalilissemens. 

A.rt.  3D.  Si ,  par  suite  de  IWamm  des  pièces  ou 
dans  l'eniplDÎ  qoi  en  s«-ra  fait,  les  officiers  d'arme- 
ment croient  Trcconiiattrcdesdéraiils  réels pruve- 
nantdclHrnbricalîdn,  ces  pièces  seront  mises  à  port, 
>rt  présentée!*  »  rinspcctenr-gcncriil ,  qui  en  Tcrii 
faire  une  visite  détaillée  par  l'oflicier  d'artillerie 
et  le  contrâletir ,  chargés  de  la  visite  des  armes. 
Dans  cet  examen ,  <fi>i  devra  être  fait  sans  soumet- 
tre les  pièces  à  des  ciirciivcs  que  les  réjjlemens 
n'autorisent  p:is ,  on  s'assurera  particulièrement  si 
les  défauts  proviennent  de  la  fabricatinii  ou  de  la 
faute  du  maîtrc-arinurier.  Dans  levas  où  les  plain- 
tes du  corpf  paraîtraient  foudres,  un  prucés-ver- 
Ijal  en  sera  adressé  par  l'inspi'cleur-i'énéraf  au  mi- 
nistre, qui  ordonnera,  s'il  y  a  lieu ,  le  renvoi  des  piè- 
cesaiis  maniifucturcsqui  les  auront  fournitfs,  et  leur 
remplacement  nn  média  t. 

Art.  II.  Si  totiiefuts  les  directeurs  de  ces  éta- 
blissemens  croyaient  que  le  renioi  a  été  fait  sans 
motifs  suffisans,  le  ministre,  d'après  leur  demande, 
pourra  ordonner  qu'il  en  sott  fait  une  nouvelle 
visite  att  dépôt  central  de  l'artillerie,  par  desof- 
ficiers  et  employés  spécialement  désignés  k  cet 
efTel. 

Art.  13.  Le  roeîlre-armurierest  tenu  d'exécuter 
dans  le  plus  bref  délai  toutes  les  réparations  re- 
(Miinucs  nécessain-s ,  soit  au  compte  de  l'aboone- 
ment,soit  au  compte  des  soldats.  Lorsqu'il  met  du 
retard  ou  de  la  ))égti|;enee  dans  l'exécution  de  ces 
rrparations ,  il  éprouve  de^  retenues  sur  ce  qui 
lui  est  alloué.  Le  cimseil  d'administration  r^le 
retenues. 

Si  les  reproches  mérités  par  le  maiire -armurier 
sotil  d'une  nature  trop  grave,  le  conseil  d'admi- 
nisiraiion  demande  sa  destitution  à  l'iospec leur- 
général,  qui  la  propose  au  ministre,  dans  le  cas 
où  celte  mesure  de  rigueur  lui  paraît  convenable. 
Art.  33.  Les  ouvriers  formés  par  le  maitrc-  ar- 
murier sont  pavés  par  lui ,  lorsqu'ils  sont  en  état 
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de  travailler 


'il  les 


rt-glé  par  le  coDteil 


il  et  le  degré  de  capa- 
■  peut,  dans  aucun  cas, 
i  excéder  1  fr.  Socent. 
local 


Il  varie  suivant  le  ti 
cité  des  ouvriers-,  mais 
*tre  moindre  de  75c<n 

Art.  *4.  Dansctincpii 
nable  pour  servir  d'atelier  est  mis  i  la  dispositù 
du  mai  Ire -armurier.  Ce  local  eM  garni  d'une  forge 
avec  son  soufBet ,  et  d'une  encliime. 

Lemaitre-armiM-ierdoit  être  muni  de  tous  les 
autres  outils  et  iiMinimcns  néressaires  à  la  répa- 
ration des  armes,  {^oir  l'artirle  Outiu  ficw- 

StlBSS  AUX  AaMUaiEKS  DIS  alÉOINlRt  DK  T0OTU1.U 

aaVH.  ) 

ARTILLRRIE. 


Il  doit  se'procurer  également  le  chaHjoii  e 
autres  matiërei  nt'-ceMnires. 

Arl.  a5.  Dans  les  corps  de  lrou|>es  à  cheval ,  les 
réprtraiions  qui  conrerneut  les  éperons  et  les  mon 
de  brides  sont  payées  au  maître -armurier  sur  le 
même  taux  et  de  la  même  manière  que  par  le 

Art.  a6.  Tous  les  corps  qui  sont  trop  peu  nom- 
breux, et  ceux  qui,  en  raison  de  leur  organisa- 
tion et  de  la  nature  de  leur  service ,  ne  peuvent 

mêmes  leur  abonnement,  au  moyi'n duquel  ils  doi- 
veni  toujours  tenir  leur  armement  en  bon  élat. 

Art.  17.  Il  en  est  de  même  des  bataillons,  esca- 
drons, eompaifuies  ou  portions  de  corps  qui ,  par 
la  nature  et  la  durée  de  leur  délaclinnent,  peu- 
vent être  assimilés  aux  corps  désignés  dans  l'arti- 
cle précédent. 

Art.  38.  Dans  ce  cas  ,  la  portion  d'abonnement 
administrée  par  le  détaclirment  est  proport  ion  nr^ 
au  nombre  d'armes,  et  au  temps  pendant  lequel  îl 
reste  séparé  du  corps. 

Art.  39  Lorsque  des  corps  se  trouveront  dans 
une  situation  pariiculicrc,  résultant  de  leur  sé- 
jour dans  les  colonies,  de  certaines  circonstances 
de  la  guern-,  ou  d'un  service  extraordînnire,  le 
prendrK  des  décisions  spéciales  relative- 
ment aux  sommes  qui  serontalluuees  pour  l'enlre- 
lien  des  armes. 

Art.  3».  Dans  chaque  cot\^,  un  lieutenant  est 

spécialement  chargé  des  détails  relatifs  à  l'arme- 

,  MUS  la  direction  du  capitaine  d'habillc- 

Un  des  soldais  employés  au  bureau  dti  capitaine 
d'habillement  est  mis  à  sa  disposition  pour  la  te- 
nue des  écritures  et  le  service  du  mag.isin. 

Art.  3i.  I..e  lieutenant  J'armemeut  est  dt'-signé 
par  l'inspecteur •  général ,  sur  la  présentation  du 
chef  de  corps. 

Art.  3i-  Il  est  exempt  de  tout  autre  service,  et 
il  peut  étrecontinué  dans  cet  emploi  pendant  plu- 
sieurs années. 

Art.  33.  Dans  chaque  bataillon  ou  escadron  ,  un 
snuviieuienant  est  adjoint  au  licuteuani  chargé  de 
l'armement. 

Art.  34.  Les  sont  -  lieutenans  adjoints  ne  sont 
pas  exempts  de  service,  ils  sont  pris  à  tour  de 
rôle,  et  ils  sotit  remplacés  tous  les  »i\  niois. 

Arl.  35.  Lorsqu'un  bataillon  oti  escndron  est  dé- 
taché, le  chef  de  corps  désigne ,  dans  ce  bulaillun 
ou  escadron  ,  le  liculenanl  qui  est  le  plus  propre 
k  remplir  les  fooilions  d'odicier  d'aroiemcul  pen- 
dant la  durée  du  détachement-  IjCssous-lieulenans 
continuent  i  router  entre  eux  pour  le  .service  d'ad- 
joints, conformément  à  ce  qui  est  prescrit  par  les 
irtirles  préoyens. 

Art.  36.  Le  major  exerce  une  surveillance  gé- 
■érale  sur  tout  ce  qni  a  rapport  aux  réparations 
de  l'armement. 

Les  cuDteslation»  qui  peuvent  s'élever  relative- 
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ment  à  l*imputation  d'une  réparation  Mir  Tabon- 
nement  ou  au  compte  dtr  soldat  lui  sont  soumises. 

Ces  contestutions  sont  jugées  en  dernier  ressort 
par  le  conseil  d'administration. 

Art.  37.  Les  réparations  des  armes  des  compa- 
gnies sont  faites  sur  des  bons  visés  par  l'officier 
de  la  subdivision ,  et  approuvés  par  h*  capitaine, 
qui  indique  au  compte  de  qui  la  réparation  doit 
être  imputée. 

Art.  38.  Ces  bons  sont  portés  ,  avec  l'arme  à  ré- 
parer, par  le  sous-officier  de  semaine,  au  sous- 
lieutenant  d'armement  du  bataillon  ou  escadron , 
qui  les  vise  également,  après  avoir  reconnu  si  la 
réparation  est  bien  indiquée  ;  en  cas  de  doute  sur 
l'imputation,  il  en  réfère  au  lieutenant  d'armement 
qui  soumet  la  question  au  major,  lorsque  l'impu- 
tation lui  parait  mal  faite. 

Art.  39.  Après  la  réparation ,  l'arme  est  présen- 
tée par  le  maître-armurier  au  lieutenant  d'arme- 
ment, qui  vérifie  si  elle  est  bien  faite,  et  alors  vise 
le  bon  de  nouveau.  Ce  second  visa  est  nécessaire 
pour  que  l'armurier  soit  payé  de^  réparations  au 
compte  du  soldat,  et,  dans  tous  les  cas  ,  pour  que 
l'arme  puisse  rentrer  dans  la  compagnie  à  laquelle 
elle  appartient. 

Art.  40.  Le  lieutenant  d'armement  tient  un  re- 
gistre sur  lequel  il  inscrit  les  réparations  exécu- 
tées, en  ayant  soin  d'indiquer ,  pour  chaque  arme 
réparée,  à  quelle  compagnie  elle  appartient,  on  si 
elle  appartient  au  magasin. 

Il  marque  la  date  de  la  réparation  ,  et  le  nu- 
méro de  l'arme.  Il  détaille  ensuite  la  réparation , 
et  il  en  fait  ressortir  le  montant  dans  deux  colon- 
nes, l'une  pour  celles  au  compte  de  l'abonnement 
dont  la  valeur  est  prise  d.nns  l'ancien  tarif  en  usage 
à  répo(pie  du  3o  mars  1822,  et  l'autre  pour  celles 
au  compte  dos  soldats.  Il  fait  faire  ch^ique  mois, 
sur  ce  rej^istre  ,  !<•  dé|)ouilIement  des  pièces  em- 
ployées pour  les  réparations,  et  il  en  porte  le  ré- 
sultat sur  un  autre  registre,  divisé  en  autant  de 
colonnes  ([u'il  v  a  de  pièces  dans  l'arme,  en  réu- 
nissant toutefois  dans  une  même  colonne  toutes 
les  pt-tites  vis  ,  et  en  faisant  de  même  pour  les  gou- 
pilles, pour  les  vis  k  bois,  et  pour  les  garnitures. 

Art.  4'-  Dans  la  visite  des  armes  réparées  ,  les 
officiers  d'armement  se  conforment  à  ce  qui  est 
prescrit  par  le  chapitre  de  l'instruction  sur  les  ar- 
mes portatives  relatif  ù  cette  opération. 

Art.  4^-  I^^  Tious-lieutenans  adjoints  au  lieute- 
nant d'armement  suivent  entre  eux  un  tour  de  se- 
maine pour  assister  avec  le  lieutenant  d'armement 
à  la  visite  journalière  des  armes  réparées,  autant 
que  les  autres  devoirs  du  service  ne  s'y  opposent 
pas. 

TITRE  II. 

FTfTRKTIEN     ET    CONSERVATION. 

Art.  43.  Il  est  établi  dans  chaque  régiment  ime 
école  théorique  et  pratique,  dans  laquelle  ou  en- 
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seigne  les  procédés  et  les  précautions  à  observer 
pour  ne  pas  dégrader  les  armes. 

Art.  44*  Cette  école  est  sous  la  surveillaDce  du 
lieutenant-colonel  ;  elle  est  dirigée  par  des  officiers 
choisis  par  le  colonel ,  de  préférence  parmi  ceux 
qui  ont  rempli  les  fonctions  d'ofBciers  d'arme- 
ment. 

Les  officiers,  sous -officiers  et  caporaux  y  pas- 
sent successivement  d'après  le  mode  prescrit  par 
le  règlement  sur  le  service  intérieur  des  tit>upes. 

Art.  45.  Les  soldats  sont  instruits  et  exercés  dans 
les  chambrées  sur  la  nomenclature  et  la  aianièr» 
de  démonter  et  de  remonter  leurs  armes. 

Art  {fi.  Chaque  soldat  reçoit  un  petit  nécessaire 
contenant  un  tourne-vis  et  les  autres  instrumens 
conformes  aux  modèles. 

Art.  47*  C^  nécessaires  sont  classés,  par  ordre, 
parmi  les  objets  de  petit  é(|uipement.  Ils  sont  en- 
tretenus en  bon  état  au  compte  de  la  masse  dfe 
linge  et  chaussure.  Cependant  ils  ne  sont  pas  la 
propriété  du  soldat ,  et  ils  sont  susceptibles  de 
passer  d'un  soldat  à  un  autre. 

Lorsqu'tm  corps  en  a  reçu  un  nombre  égal  à 
son  complet,  il  n'a  plus  droit  à  en  réclamer,  à 
moins  que  son  effectif  ne  dépasse  ce  complet. 

Art.  48.  Chaque  escouade  a  un  monte  -  ressort 
également  conforme  au  modèle,  et  dont  le  caporal 
est  dépositaire. 

Chaque  cor)>s  reçoit  un  nombre  de  ces  monte- 
ressorts  proportionné  à  son  effectif. 

Le  remplacement  de  ceux  qui  sont  mis  hors  de 
service  par  l'effet  de  leur  usage  naturel  a  lieu  sur 
la  masse  d'entretien. 

Ceux  qui  sont  perdus  ou  brisés  par  négligence 
ou  mauvaise  volonté  sont  remplacés  au  compte 
du  soldat  qui  a  fait  la  faute,  ou  au  compte  de  l'or- 
dinaire s'il  n'est  pas  connu. 

Art.  49.  Les  corps  tirent  des  directions  d'artil- 
lerie les  plus  à  proximité  de  leur  garnison  les  pe- 
tits n(»cessaires  ,  les  pièces  de  nécessaires  et  les 
monte -ressorts  dont  ils  ont  besoin  pour  les  rem- 
placemens. 

La  valeur  de  ces  objets  leur  est  imputée  sui- 
vant la  facture  qui  est  établie  d*après  le  tarif  ar- 
rêté, et  adressée  au  ministre  par  les  directeurs 
d'artillerie. 

Art.  5o.  Tous  les  fusils  d'infanterie  sont  marqués 
d'im  numéro  appartenant  à  une  série  continue,  de- 
puis le  n**  I  jusqu'au  dernier  numéro,  représen- 
tant le  nombre  d'armes  de  celle  espèce  existant  au 
corps. 

Les  fusils  de  voltigeurs  forment  luie  autre  sé- 
rie ,  déterminée  de  la  même  manière.  Chaque 
baïonnette  est  marquée  du  même  numéro  que  le 
fusil  auquel  elle  appartient. 

Les  mousquetons,  les  pistolets,  les  sabres,  et 
les  lances  ,  sont  marqués  de  la  même  manière; 
leurs  numéros  ne  forment  qu'tme  série  dans  cha- 
que corps. 

Art.  Sï.Lesarmesdessoldatsquinefontpluspar- 
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lie  de  refTectif,  sont  n'misos  à  ceux  qui  les  rempla- 
cent, et  les  hommes  passant  d'une  compagnie  dans 
une  autre  emportent  leurs  armes. 

Art.  5a.  I.es  corps  d'infanterie  et  de  cavalerie 

conserveront  au  plus  deux  armes  à  feu  réformées 

par  compa(;nie  ou  par  escadron ,  pour  exercer  les 

,  nommes  de  recrue  au  démontage  et  au  nettoiement 

de  l'arme. 

Art.  53.  Les  soldats  ne  doivent  employer,  pour 
démonter  et  remonter  leurs  armes,  aucun  autre 
instrument  que  ceux  qui  leur  sont  fournis  confor- 
mes aux  modèles. 

Art.  54-  Les  soldats  ne  doivent  jamais  démonter 
les  pièces  de  la  platine,  niôter  la  sous-garde,  que 
sur  l'ordre  d'un  sous- officier,  qui  fait  exécuter 
cette  opération  lorsqu'il  la  juge  nécessaire. 

Art.  55.  Les  armes  des  hommes  absens  par  congé 
ou  aux  hôpitaux,  sont  déposées  dans  un  magasin , 
sous  la  surveillance  du  lieutenant  d'armement. 
L'armurier  est  chargé  de  leur  entretien  et  de  leur 
conservation. 

Art.  56.  Le  magasin  dans  lequel  sont  déposées 
les  armes  est,  autant  que  possible ,  séparé  ou  ma- 
gasin d'habillement  ,alin  que  les  armes  n'y  soient 
pas  exposées  à  des  mouvemens  fréqucns  et  aux  at- 
teintes de  la  poussière. 

Art.  57.  Toutes  les  fois  que  les  ofBciers  de  com- 
fiagoies  passent  l'inspection  des  armes,  ils  por- 
tent principalement  leur  attention  sur  les  qualités 
essentielles  à  leur  bon  service ,  plutôt  que  sur  leur 
propreté  extérieure  ou  le  brillant. 

Art.  S^.  Outre  les  inspections  qui  ont  lieu  dans 
les  rangs,  ils  font  de  fréquentes  visites  dans  les 
chambrées,  et  ils  voient ,  uu  moins  une  fois  par 
mois,  toutrs  les  armes,  le  canon  et  la  platine  étant 
détachés  du  bois. 

Art.  59.  Ils  s'attachent  à  faire  remarquer  aux 
sold;its  les  réparations  dont  leurs  armes  peuvent 
avoir  besoin  ,  a6n  de  leur  apprendre  h.  les  signaler 
eux-mêmes. 

Art.  60.  Ils  veillent  à  ce  que  les  soldats  obser- 
vent toutes  les  précautions  indiquées  par  le  Sup- 
plément au  manuel  dej'infanterie  ou  de  la  cavalerie. 

Art.  61.  Ils  passent  la  revue  des  tourne -vis, 
monte -ressorts ,  et  autres  instrumens  dont  les  sol* 
dâts  doivent  être  munis,  en  même  temps  que 
celle  des  effets  de  linge  et  chaussure. 

Art.  6a.  Les  sous-lieiitenans  adjoints  au  lieute 
nant  d'armement  assistent  aux  visites  mensuelles 
pour  les  compagnies  de  leur  bataillon  ou   esca- 
dron. 

Art.  63.  Outre  ces  visites  particulières,  une  vi- 
site générale  et  détaillée  de  l'armement  du  corps 
entier  a  lieu  deux  fois  par  an ,  pour  s'assurer  de 
son  lélat  et  y  faire  Im  réparations  reconnues 
utiles. 

Cette  visite  est  faite  snceessivement ,  pour  cha- 
que compagnie,  par  le  makre-armuner,  en  pré- 
.^enoe  des  ofiîciers  d'armement. 

Les  réparations  reconnues  nécessaires!  sont  exé- 
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cutées  immédiatement, et,'autant  que  cela  est  pos- 
sible, avant  la  visite  de  la  compagnie  suivante,  sans 
que  cependant  l'intervalle  entre  les  visites  de  deux 
compagnies  qui  se  suivent,  puisse  dépasser  une 
semaine. 

Art.  G4.  Les  armes  des  hommes  absens  du  corps 
par  congé,  aux  hôpitaux,  etc.,  sont  prtrsentécs au 
lieutenant  d'armement,  qui  les  fait  visiter  par  le 
maître-armurier,  et  réparer,  s'il  y  a  lieu,  avant 
de  les  faire  entrer  en  magasin. 

Art.  65.  Il  veille  à  ce  que  l'armurier  entretienne 
avec  soin  les  armes  qui  sont  en  magasin. 

Art.  66.  Lorsque  les  circonstances  le  permet- 
tent, il  fait  faire  parle  maiti-e-armurier  une  visite 
détaillée  de  l'armement  des  détachemens ,  au  mo- 
ment où  ils  se  séparent  du  corps. 

Une  visite  semblable  a  toujours  lieu  au  moment 
de  la  rentrée  du  détachement. 

Art.  67.  Tout  commandant  de  compagnie  ou  de 
détachement  est  responsable,  envers  le  chef  du 
corps  ,  de  l'état  de  l'armement  des  hommes  sous 
son  commandement. 

Art.  68.  Le  lieutenant-colonel  est  particulière- 
ment chargé  de  veiller  à  l'entretien  cies  armes;  il 
dirige  cette  branche  du  service.  Les  jours  et  heures 
auxquels  les  visites  et  inspections  d'armes  doivent 
avoir  lieu  sont  indiqués  par  la  voie  de  l'ordre. 

Art.  69.  Les  officiers  supérieurs  de  semaine  tien- 
nent la  main  à  l'exécution  de  toutes  les  mesures  or- 
données pour  assurer  l'entretien  des  armes,  et  ils 
rendent  au  lieutenant-colonel  un  compte  particu- 
lier de  rétat  de  Tarmement  des  compagnies. 

Art.  70.  Le  chef  de  corps  est  personn«>ilement 
responsable  de  l'état  de  l'armement.  Il  veille  par- 
ticulièrement à  ce  que,  sous  quelque  prétexte  qne 
ce  soit,  les  formes  ou  les  dimensions  des  armes  ne 
soient  pas  altérées  par  des  mutilations;  et  en  géné- 
ral il  assure  le  bien  du  service,  en  tout  ce  qui  a 
rapport  à  l'armement,  par  l'inténèt  qu'il  témoigne 
y  prendre. 

TITRE    m. 

InSPXCTIOHS    EXL4TIVXS   ▲   l'aEXBMEVT. 

Art  71^  Avant  l'époqne  des  inspections  généra- 
les, des  officiers  d'artillerie  nommés  par  le  minis- 
tre de  la  guerre,  et  accompagnés  de  contràleitrs 
d'armes,  font  la  visite  de  l'armement  de  tous  les 
corps. 

A  cet  effet ,  un  ofRcier  et  un  contrôleur  sont  mis 
sous  les  ordres  de  chaque  inspecteur-général. 

Art.  7a.  Ces  officiers  suivent ,  dans  cette  inspec- 
tion d'armes,  les  dispositions  prescrites  par  l'in* 
stroetîon  qui  leur  est  envoyée  en  mène  temps  qne 
Tordre  qui  tes  charge  <le  cette  opération. 

Art.  73.  Cette  inspection  est  faite,  dans  chaque 
coqis,  par  compagnie,  en  présence  de  l'oflicier 
d'armement,  du  capitaine  ae  la  compagnie  dont 
on  visite  les  armes,  et  d'un  officier  supérieur,  qui 
fait  prendre  toutes  les  dispositions  nécessaires. 

Art.  74.  Les  registres  et  livrets  d'armement  des 

73. 
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lorsque  le  bronse  sera  bien  avivé ,  on  prcaclra  un 
cylindre  de  cuivre  rouge,  ayant  t  ou  a  millimètres 
de  plus  c|tie  le  diamètre  de  rallézoir,  ei  4  ^  ^  mil- 
Umètres  de  lun({iieur  de  plus  que  Ia  chambre  à 
boucher.  On  placera  ce  cylindre  dans  la  chambre, 
et  on  l'y  enruncera  de  manière  k  lui  faire  rempiir 
rorlemcDt  le  porle-fcu;  après  quoi  on  enlèvera 
avec  un  uljèzoïr  k-s  bavures  fonnèt^s  par  les  coups 
de  rcFouloir  sur  le  devant  A»  tainpuii. 

La  chambre  porte-feu  étant  ainsi  baiichée, 
Torera  l'anrienne  lumière  au  calibre  de  lo  à 
millimètres,  ci  on  prolongera  son  canal  jusqu'à 

3u'il  trav«i-se  au  moins  les  deu\  tiers  di 
Il  tampon  placé  dans  le  portc-reii  :  on  remplira 
ce  trou  par  une  broche  en  fer  Tor^c, 
rouge  corroyé,  que  l'on  enfoncera  de  force,  pour 
bien  boucher  l'ancienne  lumière. 

Le  giereement  de  la  nouvelle  lumière,  ou  bien  li 
placement  du  grain  à  une  vieille  pièce ,  aura  liei 
conformément  à  ce  qui  sera  indiqué  à  la  huitième 
eapèce  de  réparation. 

Faire  ilitparaûre  ta  caeité  du  fond  de  Came, 
Quand  la  distance  du  fond  de  celte  cavité  au 
centre  du  canal  de  lumière  n'excédera  pas  de  3  mil- 
limètres la  quantité  fixée  par  la  table  ci  après,  on 
prolongera  l'ame  de  toi)t  ce  qui  si 
pour  faire  disparaître  entièrement 
mais  si  cette  distance  excède  de  3 
quantité  fixée ,  ou  mettra  un  grain  dont  le  (éton 
sera  asses  gro»  et  asscK  long  pour  remplir  parfai- 
tement cette  cavité. 
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Extrait  ilet  TabUt  rie  coattruelion  pour  la  ditlaac» 
du/ond  de  l'ame  ou  de  la  chambre  au  centre  du 
canal  de  tumière. 


Canons  de  siège       de  a4 6,77 

Idrm          idem        de  i6 5,64 

Iilein    déplace       de  n 4,89 

Itlrm           idem         de     8 4,14 

Idem  de  campagne  de  la 7,89 

Iilem           idem       de     8 7,33 

Idem           idem       de     6 7,33 

Idem           idem       de     4 6,77 

Obiisiera  Gribeaiival 9,02 

Idem  de  l'an  XI 5,64 

Mortiers  à  chambres  cvlindriques 

de  I  a  pouces 18,05 

■^        (petite  portée.  15,/9 

lilem  de   8  pouces 13,54 


('  o 

(2  61 

(2  2) 

(1  10) 

(7  0) 

(6  0) 


Diminuer  le  diamètre  derrière  let  lourillom. 

Ce  diamètre  n'étant  trop  fort  qu'à  quelques 
pièces  qui  ont  des  moulures  inutiles ,  on  coupera 
celles-ci  par  des  frians  verticaux,  passant  jt  i  ou  a 
millimètres  du  plan  intérieur  de  chaque  Bastj^ue,  la 
pièce  supposée  sur  son  alfât. 

Ifota.  On  sait  c|ue  le  plan  intérieur  d«  cbaqus 
flasque  est  délcrmmé  par  le  diamètre  de  la  plate- 
bande  de  culasse,  l'écArtement  des  embases  «I  U 
distance  de  ces  embues  à  la  plate-bande. 


Diminuer  l'icanemertt  det  ernbates. 
On  vérifiera  si  les  plans  des  embases  sont  légale  dislance  de  l'axe  de  Tame;  et,  s'il  en  est  ainsi,  on 
raccourcira  chaque  embase  de  la  moitié  de  ce  qui  excédera  l'écariement  indiq^ué  dans  les  tables  ci- 
après  :  mais  si  les  plans  des  embases  ne  sont  pas  également  éloignés  de  l'axe ,  on  retranchera  d« 
'  r  l'autre,  plus  la  moitié  de  la  dîfTérencce 


l'embase  la  plus  courte. 


■l  excès  de  saillie  :   l'autre  moitié  de  la  différence  sera  retranchée  sur 


iciBTKiiiicr 
des-  embases, 
maximum. 


3,95 
3,43 
3,11 
2,71 
3,05 
2,66 
2,10 


.    pMi. 
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Canons  de  siège  de  «4 

Idem         idem  de  i6. 

Idem  de  place  de  la •  • 

Idem         iilem  de     8. . 

Idem  de  campagne  de  la 

Idem  idrm         de    8.. 

Idem  idrm         de     4 

Obusiers  de  8"  Grïbeauval 3,73 

Idem      de  S"  Gribeauval 2,99 

Idem     défi"  dits  prussiens. 3,73 

Idtm      deS  i/ïdel'anxi 2,55 

Horlien  de  la  pouces  1  la  Goner 5,30 

Jdem  k  cbambf«  cylindrique 4,ftS 

_.    .         -,    j.      j, ,     ,      ...  I  ""'•■  •>■  le*  dteasen,  en  mettaor  let  deux  aies 

JkmiMMerkd^mèlTtdeitoMnami.  dan.  «ne  même  ligne  droite.  Quand  Iw  tourillons 

On  vérifiera  d'abord  leur  emplacement,  et  en-  |  seront  trop  éloignés  de  la  plate-bande  de  culasse, 


iciaTKitaHT 

des  flasques  ferrées 
derrière  les  tourillons. 


4,06 
3,54 
3,25 
2,84 
3,16 
2,77 
2,21 
3,81 
3,0» 
3,7» 
2,66 
5,41 
4.74 


. 

8 
1 

2 

1 
5 
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R  É  s 

lotUt  t  règle  ordinairv  pour  mciurer  Im  longueurs 
intériruros  et  exiérieum,  i  sondes  pour  vérifier 
b  lumière  :  une  de  réccplion  ayam  5  millimètres 
tl«  diamètre,  «t  une  de  rsbut  ayant  7  millimètres 
de  diamètre. 

Bk»a*Tion  des  alTùts  et  voilures  de  l'artille- 
rie. Ces  objets  d'approvisionnement  fiirmcut  une 
partie  considérnble  du  matfriel  de  l'artillerie.  On 
De  peut,  ni  p:ir  une  bonne  fiibricalion ,  ni  par  des 
soins  de  cuuMrvatioa,  les  ({aranlir  contre  les  ef- 
fets d est  ructi; tirs  du  temps.  L'intértrt  du  service 
exige  donc  qu'ils  soient  visités  simvent,  et  ijiie  l'on 
j  fasse  les  ri'pnrations  uércssaires  le  ]>lus  |irum|>- 
tement  pos^tible.  Si  cette  mesure  est  utile  eu  temps 
de  paix,  elle  est  indispensable  quand  I.1  guerre 
vient  à  éclater.  Il  faut  faire  alors  la  vériiicatian 
générale  de  tous  les  afffils,  voitures,  caissons,  etc., 
qui  existent  dans  les  différentes  pinces  du  royau- 
me ,  cl  particulièrement  dans  celles  de°  frontières 
tnenaci'^'s,  alin  de  constater  leur  situnliou,  et  de 
les  cla.^ser  d'après  l'état  dans  lequel  chacun  de  ces 
objets  se  trouve. 

La  durée  des  affûts,  voitures,  caissons,  etc., 
mis  en  magasins  ,  n'est  guère  qtie  de  vingt  ans  ; 
ainsi ,  en  supputant  cjue  les  approvisionnemens  de 
cette  partie  du  inatiritl  de  l'artilli-rie  aient  été 
suceessi veulent  portés  au  complet,  il  faudrait, 
si  l'on  voulait  maintenir  ce  complet,  en  rem- 
placer chaijuc  année  une  portion  détériorée , 
principalement  par  suite  de  la  décomposition  du 

Napoléon  disait  :  Bira  loin  //••  pfnier  qu'il/aille 
un  tû^rs  d'affûts  de  plut  que  de  canons ,  je  tmis 
qu'il  faut  au  routrairt  plus  de  canons  que  d'iif- 
fUli ,  par  le  principe  qu'il  n'y  a  aucun  inroi.vr- 
nienl  «  attiir  dvi  canons  qui  se  conservent ,  et  qii'ii 
jr  en  a  beaucoup  à  uvoir  des  affûts  qui  dé/terit- 
leni,  (  f'ojes  l'article  Notiohs  i>k  Nipol^.oh  stia 
LZs  ippauvisioEiirrNKiis  nE  1,'AaTiLLEsiE.  } 


Rf..SINK     KMI-I.OYF.E     OATtS     I 

ovT.KKK.  Ce  mot  dési|;ne  des  substances  solides 
inflammables,  d'origine  végétale,  snlubli-s  dans 
l'alcool,  et  qui  ordinairement  produisent  beau- 
coup de  suie  par  leur  combustion.  Ces  substances 
font  également  solubles  dans  les  huiles,  mais 
nullement  dans  l'eau  ;  les  alcalis  ont  plus  ou  moins 
d'action  sur  elli-s.  Tontes  les  résines  paraissent 
a'étre  autre  chose  que  des  huiles  volatiles  rendues 
concrètes  par  leiir  combinaison  avec  l'oxigène.  Le 
changement  que  ces  dernières  éprouvent  par  leur 
exposition  A  l'air  libre,  et  la  déeom|>oiîtion  des 
■cidet  que  l'on  soumet  è  Unir  aetîon ,  prouvent  évi> 
demmeni  celte  assertion. 

L«  substance  la  plus  généralement  connuevons 
le  nom  de  rèiine  simplement ,  nu  quelquefois  de 
rétim»  jaune,  est  le  résidu  qna  laisse  la  térében- 
thine ,  après  qu'on  en  s  enlevé,  par  diatillaiion  , 
ItiuiU  essentielle.  Lot^u'on  traite  ce  résîdn  par 
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une  forte  chaleur,  il  se  recouvre  d'nn  bannie 
épais ,  et  d'une  couleur  rougedtre  foncée  ,  appelé 
buainc  de  lêrèbrnthiae ,  et  le  résidu,  qui  est  devenu 
noirâtre,  prend  le  nom  derriine noire ovcolo/iAune, 
dont  on  fait  un  fréquent  usage  dans  la  confection 
des  artifices  de  guerre. 

RETARD  OANS  lks  livraisons  d'objets  d'ah- 
TiLi.EBiE.  On  doit  toujours  imposer  des  clauses 
tènales  aux  fournisseurs,  pour  retard  dans   les 
des  objets    ut-cessaires  au  service  de 


1 
l'arlillei 


Les  délais  Gxés  pour  les  livraisons  sont  ordi- 
nairement comptés  à  partir  de  la  date  de  la  signi- 
fication au  fournisseur,  par  le  chef  de  l'établisse- 
ment d'artilleiie,  de  l'approbation  de  stm  marché 
par  le  ministre. 

Les  clauses  pénales  consistent  généralement  en 
retenues,  qui  ue  doivent  point  s'élever  à  des 
sommes  trop  considérables  qui  les  rendraient  illu- 
soires, mais  qui  doivent  être  proportionnel  tes  aux 
retards,  sans  cependant  jamais  depasM^r  5  pour"/^, 
et  en  se  réservant  loujnurs  le  dniit  de  passer  des 
marchés  d'urgence,  aux  risques  et  périls  des  four- 
nisseurs, à  l'expiration  des  délais  de  rigueur. 

Les  cas  de  force  majeure  peuvent  esompter 
les  fournisseurs  des  retenues  stipulées  dans  leurs 
marchés  ;  mais  ils  sont  les  seuls ,  et  lorsqu'ils  ont 
lien  ,  il  faut  qu'ils  soient  constates  par  l'autorité 
civile. 

La  date  de  la  signification  ,  qui  6\c  tes  délais 
pour  les  livraisons,  et  les  retards  éprouvés  ,  sont 
toujours  relatés  srir  les  pièces  de  comptabilité, 
ai[isi  que  li-s  ri-tenuos  exercées  ou  les  eertiiirats 
de  l'aiitonté  civile,  lorsqu'il  v  a  forre  majeure, 
lesquels  sont  en  outre  joints  aiixdites  pièces. 

RETRANCHEMENT.  On  donne  re  nom,  en  gé- 
néral, à  tons  les  travaux  que  l'on  fait  pour  forti- 
lier  un  poste  ou  ]«iur  en  aiipuenter  la  défense. 
Il  consiste  ordinairement,  dans  la  fortification 
passagère,  en  un  fossé  et  un  parapet. 

On  donne  anssi  le  nom  de  retranchemem  aux 
(Viipures  que  l'on  fait  dans  les  ouvrages  de  for- 
tilication  permanente,  pour  en  augmenter  la  dé- 
fense. (  yorrs  les  Traités  de  fortiliealion.  ) 

REVÊTEMENT.  Onvrage  en  pierres  ou  en 
briques  dont  on  rcvèl  les  pièces  de  la  fortificatioD 
jietmanente.  Le  revêtement  soutient  les  terres  du 
rempart ,  pour  ks  empêcher  de  s'éliouter  dans  le 
fout!  et  d'être  escalade  par  l'cnneuii,  etc.  (  f'oyei 
aux  Traités  de  furtiBcation  ,  l'épaisseur  et  le  U- 
l»s ,  etc. ,  qne  doivent  avoir  les  ouvrages  de  for- 
liticBlion  pemMBente,  ) 

Les  ouvrages  de  fortification  passagère  sont  re- 
vêtus en  gasons,  ou  en  saucissons,  ou  en  gabions, 
ou  eu  claie*,  etc.  Les  épaulemen*  et  les  embrasures 
des  batteries  de  siège  sont  également  revêtus  en 
sauciuona,  un  en  gabions,  etc. 


s  A  B 

RÉVISEURS  d'aemes.  Employés  des  manufac- 
tures royales  d'armes,  aidant  les  contrôleurs  dans 
leurs  fonctions.  11  y  en  a  plusieurs  dans  chaque  ma- 
nufacture, suivant  l'importance  de  l'établissement. 
Les  contrôleurs  de  deuxième  classe  sont  choisis 
parmi  les  réviseurs;  et  ceux-ci  le  sont  parmi  les 
maîtres-ouvriers  desdits  établissemens. 

RIGOLE.  Ix*s  premiers  saucissons  du  bas  d'une 
batterie  et  d'une  embrasure  sont  enterrés  à  demi 
de  leur  diamètre  dans  une  rigole ,  pour  offrir  une 
base  plus  solide  à  ceux  qu'on  met  en  dessus,  en 
résistant  mieux  à  lu  poussée  des  terres. 

ROCHETTES.  On  appelait  ainsi  autrefois  les 
fusées  dites  h  la  Con^rève.  (  Voyez  au  Dicticmnain^ 
l'article  Fusées  incendiaires  ,  dites  à  ta  Con- 
ffrève  ;  voyez  aussi  le  nuit  Raquettes  ;  voyez  en- 
fin, et  pour  plus  de  détails,  le  Traité  des  fusées 
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de  guerre,  nommées  autrefois  Rochettes,  et  main- 
tenant fusées  à  la  Congrève;  par  M.  de  Montgéry, 
capitaine  de  frégate.  Paris.  iSsS.  ) 

ROUISSAGE  DES  MOYEUX.  On  fait  rouir  les 
moyeux  des  voitures  d'artillerie  dans  des  fosses 
remplies  d'eau  courante,  afîn  de  donner  au  bois 
la  propriété  de  résister  davantage.  Cependant  les 
principaux  charrons  de  Paris  conservent  leurs 
moyeux  dans  des  greniers,  sans  les  mettre  préa- 
lablement dans  des  fosses.  L'artillerie  prussienne 
et  l'artillerie  autrichienne  conservent  aussi  les 
leurs  dans  les  greniers,  et  il  paraît,  par  l'emploi 
des  voitures  de  ces  puissances,  que  leurs  roues, 
quoique  faites  avec  moins  de  soin  que  les  nôtres, 
résistent  au  moins  aussi  long-temps. 

ROULEAU  DE  CARTOUCHE.  Synonyme  de  man- 
drin.  (  frayez  ce  mot  au  Dictionnaire.  ) 


s 


SABLE  A  MOULEE.  Il  doit  être  fin  et  tamise , 
assez  humide  pour  qu*en  en  serrant  une  poignée , 
il  conserve  la  forme  de  l'intérieur  de  la  main.  S'il 
manque  de  liant ,  on  Tarrose  avec  de  l'eau  dans 
laquelle  on  délaye  de  l'argile.  (  Foyez  au  Diction- 
naire l'article  Moulage  des  canons.) 

SABRE  DES  TAMROUES-M4JOES.  Cc  sabrc  A  une 
lame  Icmgue  de  o'^jBiai  i3o  pouces),  courl>ée 
suivant  une  flèche  de  o"*,o5i9  ;i3  lignes),  évidée, 
à  la  Montmorency,  et  du  poids  de  o^,ô5o7  (i  livre 
%  onces}. 

La  garde  et  le  fourreau  sont  en  bronze  doré 
d'or  moulu  ;  la  poignée  vs\  en  bois  recouvert  de 
veau  chagriné,  et  ornée  d'un  filigrane  eu  cuivre 
doré. 

La  calotte  porte  en  dessus  un  masque  de  li(m  ; 
la  capuche  est  enrif^hie  d'un  collier  en  ornemens  , 
d'une  rosace  etd*une  palmetle.  La  croix,  de  forme 
hongroise,  est  décon''e,  à  son  milieu,  des  armes 
de  France  posées  sur  un  faisceau  de  drapeaux;  les 
deux  quillons  sont  ornés  de  brindilles. 

Le  fourre.iu  se  divise  en  quatre  caissons  paral- 
lélogramiques ,  par  des  bracelets  à  lauriers  anti- 
ques. Le  premier  de  ces  caiss<ms  est  garni  d'un 
trophée  composé  des  attributs  de  tambour-major 


en  feuilles  d*acanthe;  il  est  séparé  du  dernier  caisson 
par  une  table  renfoncée,  et  ornée  d'un  masque  de 
lion  ;  aux  deux  extrémités  de  cette  table  se  pro- 
filent des  astragales. 

Ce  sabre,  qui  se  porte  au  moyen  d'im  baudrier, 
coûte  160  francs  et  pèse  2^,0727  (  4  livres  3  onces 
6  gros.  ) 

Le  modèle  de  ce  beau  sabre  a  été  fait  par 
M.  Manceau  ,  qui  a  aussi  fait  c<*lui  de  la  riche 
épée  des  maréchaux  de  France,  celui  de  I  epée  à 
plaque  ployante  des  généraux  et  des  offîciers  su- 
périeurs, etc. 

SACS   A    BATTRE    LES  POUDRES.    Ils  SOUt  eU  DCatl 

de  veau ,  et  servent  h  pulvériser  la  pondre  cfesti- 
née  à  la  confection  des  artifices  de  guerre.  (  Foyez 
au  Dictionnaire  l'article  Éoruger  la  poudre.  ) 

SAINTE-BARBE.  Le  jour  de  la  Sainte-Barbe 
est  celui  de  la  fête  des  artilleurs.  Dans  un  bâtiment 
de  guerre ,  c'est  la  partie  de  la  première  batterie 
du  vaisseau,  comprise  entre  l'arrière  et  le  mât 
d'artimon,  et  fermeté  en  avant  par  une  cloiscm 
qu'on  enlève  quand  on  fait  branle-bas  du  combat. 

Dans  le  règlement  du  i3  février  iHaS,  laSaintc- 
BarlM*  se  trouve  dans  le  faux  pont,  sur  l'avant  du 


et  d'inslrumens  de  musique  militaire.  Le  second  «làt  de  misaine,  et  occupe  la  moitié  de  bâliord.  En 


porte  des  rosaces  et  d<*s  lauriers  antiques.  Le  troi- 
sième porte  des  rosaces  et  des  rinceaux  étrusques. 
I^  quatrième  répète  les  ornemens  du  second.  Li* 
bout,  de  forme  antique,  est  décoré  de  rinceaux 
ARTILLERIE. 


quelque  lieu  qu'il  soit  du  bâtiment,  cet  emplace- 
ment est  destiné  à  renfermer  dilTérens  objets  d'ar- 
mement  à  la  charge  du  maltre-canonnier.  (  Foye% 
le  Mémorial  de  l'artilleur  maria  ) 
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Maïs  si,  sous  son  i-mjnre,  celles  de  nos  manu- 
factures dont  les  iiitérùls  suul  liés  à  la  rabricalion 
et  au  prix  du  sal|K>trt;,  ont  n.-çu  uujjrand  accrois- 
sement; si  les  ap|»ruvisionneineos  de  l'Étal  ont  été 
faits  régulièrement;  si  cette  branche  d'industrie  a 

Sroeui-édu  travail  à  des  milliers  d'ouvriers,  il  fau- 
ra  dire  «jne  des  principes  contraires  amèneraient 
des  résullath  opposi»,  et  dépouilleraient  la  France 
des  bienfaits  d'un  régime  dont  elle  a  éprouvé  les 
effets  saliit^iii-es. 

Si,  à  une  tpaquc  éloignt-e  à  la  vérité,  mais  (jui 
va  saurait  être  oubliée  lorsqu'elle  peut  nous  four- 
iiird'uiilusleçuns,cette  libre  itnportatioua.été  au- 
torisée Cl  a  entraîné  pour  l'État  les  inconvéniens 
les  plus  graves ,  il  faudru  aliandonner  le  projet  de 
la  rétablir ,  à  moins  que  l'on  ne  veuille  exposer  l« 
France  à  les  éprouver  de  nouveau;  il  faudra  re- 
pousser des  innovalions  dont  une  triste  eKi>érieucc 
a  révélé  le  danger,  et  confirmer  r«llca  dont  le 
temi»  a  prouvé  la  sagesse. 

Ce  que  nous  proposons  ici  d'une  manière  dubi- 
tative ressortira  jtositivement  des  observations  qui 
vont  suivre,  et  qui  ont  pour  objet  de  répondre  aux 
motifs  sur  lesquels  s'appuient  les  partisans  du  nou- 
veau sysicnie  ;  ou  reconnaîtra  qu'il  ne  saurait  être 
adopte  sans  menacer  le  pays  des  plus  grandes  ca- 
lamités; que  l'iudépi'ndauce  de  notre  nation ,  la 
■Arelé  de  nuire  territoire  réclament  le  maintien 
d'une  législation  protectrice  de  l'intérêt  public  et 
de  l'intérêt  privé  ;  que  les  économies  que  l'on  pré- 
sage sont  chimériques,  que  les  plamtes  élevée: 
dans  l'intérêt  du  commerce  sont  dénuées  de  fon- 
dement. 

Nous  examinerons 
les  questions  suivante 

i"  Si  les  droits  sur  le  salpêtre  doivent  être  sup- 
primes, parccla  seul  qu'ils  ocrasionneut  une  hausse  , 
danslu  prix  de  ce  produit ,  et  mettent  le  commen-e 
et  le  gouvernement  dans  la  nécessité  de  le  payer 
très-cher  lorsqu'ils  pourraient  l'obtenir  de  rlnde 
h  très-bas  prix  et  en  très-grande  quantité? 

s  Si  les  avantages  de  la  réculte  indigène  peu- 
vent être  reu)plarés  avec  eificacité  par  des  appro- 
visionne mens? 

3  S'il  en  résulterait  de  grandes  économies  pour 
l'industrie  française  et  le  trésor? 

4"  Si  les  droits  existans  peuvent  être  diminués? 

Dans  un  5'  paragru|>he  nous  montrerons  la  sur- 
charge qui  résulterait  pour  le  trésor,  de  l'obliga- 
tion d'indemniser  les  salpéttiers  actuellement  en 
possession  de  faire  la  récolte  indigène. 

^  PIEIIIÉRB    OBJECTION. 

Engi'ttèral ,  a  dit  an  député  .on  ne  dùit  pas  fabri- 
quer à  un  prix  éUvé  Us  produits  yue  tes  pays 
étrangers  fournissent  o  bon  compte.  Or,  Ir  tal- 
pétre  fabriqué  en  t'ranre  est  payé  très-cher,  lors- 
qu'il vient  de  l'Inde  à  très-bas  prix  et  en  auiu 
grande  quantité  qu'on  peut  le  désirer;  on  don 
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donc  supprimer  les  droits  qui  o 
hausse  dans  les  prix. 
11  est  incontestable  que  le  prix  du  salpêtre  de 
l'Inde  est  de  beaucoup  inférieur  âeelui de  France; 
l'Inde  est  le  pays  le  plus  favorisé  pour  la  produc- 
tion de  ce  sel;  la  nitrification  y  est  accélérée  par 
la  chaleur  du  climat ,  et  le  sol  y  fournit  la  potasse. 
En  France ,  la  plupart  des  édifices  ou  des  lieux  bas, 
abrités  de  la  pluie,  contiennent  du  nitrate  de  po~ 
tasst.-;  il  s'y  reproduit  sans  cesse,  et  est  d'autant 
plus  abondant,  que  ces  lieux  sont  plus  arrosés  de 
substances,  plus  pénétrés  de  vapeurs  animales,  et 
que  l'air  y  est  plus  stagnant;  la  main-d'œuvre,  le 
rombustible  nécessaire  pour  transformer  ces  ni- 
trates terreux  en  sal|>étre,  rendent  cette  opt-ration 
disjiendieuse ,  et  orcasionnent  la  différence  de  jirix 
qui  existe  entre  notre  produit  et  celui  de  l'Inde  ; 
jiour  soutenir  la  concurrence,  le  salpêtre  récolté 
l'n  France  a  donc  besoin  d'être  protégé  par  un 
Jroit  sur  le  salpêtre  étranger. 

S'il  suffisait,  pour  donner  la  préférence  à  ce 
dernier,  qu'il  fût  à  un  prix  moins  élevé  que  les 
produits  indigènes,  il  ne  faudrait  pas  se  borner  à 
supprimer  le  droit  qui  pèse  sur  le  salpêtre  étran- 
ger; celle  mesure  devrait  s'étendre  aux  fers,  qui 
coulent  en  France  deux  ou  trois  fuis  davantage  que 
dans  un  autre  pays  ;  ànni  jH)terii-s,  qui,  quoique  in- 
férieures en  qualité  à  cellesdes  Anglais,  se  vendent 
Plus  cher,  et  ne  rejMUsscnt  leur  concurrence  qu'à 
aide  de  la  prohibitinn;  à  nos  soudes  artificielles, 
aui  ne  pourraient  lutter  avec  les  soudes  naturelles 
evgrechdcTénérirrequileurseraietitloujonrspré' 
férées;il  faudrait  anéanlirnos  fabriques  de  draps, 
de  tissus  de  colon ,  renoncer  euGn  à  un  grand 
nombre  d'autres  produits  qui  servent  d'aliment  à 
notre  industrie  ;  il  faudrait  spécialement  reitousser 
l'opinion  même  de  M.  "  * ,  qui ,  dans  l'intérêt  des 
sucres  de  betteraves,  réclamait  a  la  tribune,  le 
3S  juin  i8a8,  le  maintien  des  droits  établis  sur 
les  sucres  de  nos  colonies,  afin  de  favoriser  en 
France  le  développement  d'une  industrie  nouvelle. 
Mais  ces  droits  de  douanes,  s'ils  existent,  c'est 
parce  que,  bien  luin  d'être  funestes  au  pays, et  de 
diminuer  sa  richesse,  ils  assurent  l'emploi  de  luus 
ses  produits  indigènes ,  garantisscnl  s<m  iiidè|>en- 
dance  industrielle ,  l'enrichissent  de  la  main-d'œu- 
vre qu'il  eût  fallu  paver  à  l'étranger.  Quel  serait 
l'eifet  de  leur  suppression  ?  Le  pays  deviendrait 
tributaire  de  l'étranger,  ses  capitaux  fuiraient  son 
territoire,  les  manufactures  seraient  fermées,  des 
milliers  de  bras  demanderaient  du  travail  et  n'en 
pourraient  obtenir;  les  sources  de  la  prosp<'rilé 
publique  seraient  taries;  les  marchandises  seraient 
à  meilleur  marché,  mais  on  serait  dépourvu  des 
moyens  de  les  acheter.  L'étranger  ne  doit  donc 
être  admis  a  nous  apporter  les  siennes  qu'à  un 
taux  et  sous  des  conditions  qui  préTieiinent  la  des- 
tnirtion  de  nos  fabriques  et  l'enlèvement  de  nos 
capitaux. 

Ces  principes  généraux  contre  lesquels  on  pa- 
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raiasait  s'élever ,  n*ont  cependant  pas  été  directe- 
ment combattus;  on  a  compris  qu'ils  repoussaient 
la  franchise  que  Ton  réclamait  en  faveitr  du  saU 
pélre  étranger  i  alors  on  a  déserté  leur  application; 
on  a  cru  s'en  préserver  en  invoquant  une  distinC- 
tidn,  et  en  créant  une  exception  qui  n'a  pas  pour, 
objet  d'étendre  la  faveur  des  pri||cipes ,  mais  au 
contraire  de  la  restreindre. 

On  a  dit  :  Les  droits  des  douanes  peuvent  être 
légitimes  et  avantageux  sur  les  produits  obtenus 
avec  difGculté,  à'Paide  de  procédés  susceptibles 
de  perfectionnement,  pour  protéger  des  ateliers 
'qui,  une  fois  détruits,  ne pooiraicnt  être  rétablis 
qu'après  beaucoup  de  temps  et  avec  de  grands  ca- 
pitaux ;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  du  salpêtre  dont  la 
fabrication  ne  présente  pas  de  difBcnllés,  n'est  pas 
susceptible  de  perfectionnement,  et  dont  les  ate- 
liers seraient  rétablb  en  peu  de  temps  et  à  peu  de 
frais. 

Nous  pourrions  contester  les  motifs  de  cette  dis- 
tinction ,  et  dire  que  l'intérêt  de  notre  industrie , 
de  la  classe  ouvrière,  que  l'emploi  de  nos  capitaux 
la  repoussent  ;  mais  cette  discussion  serait  super- 
flue, puisqu'il  nous  est  facile  d'établir  que  la  fa- 
brication du  salpêtre  rétmit  les  conditions  aux- 
Suelles  on  veut  exclusivement  attacher  la  faveur 
e  la  loi. 

Elle  ne  peut  être  présentée  comme  stationnaire; 
puisque  ses  procédés  se  sont  améliorés ,  et  que  la 
valeur  des  produits  a  diminué.  A  l'époque  où  les 
Lavoisier,  les  Chaptal,  s'occupaient  de  cet  art, 
les  moyens  économiques  employés  aujourd'hui 
n'étaient  pas  soupçonnés.  M.  *'^*^  a  commis  une 
grave  erreur  loi*squ*il  a  dit  qu'il  entrait  dans  la 
fabrication  d'un  quintal  métrique  de  salpêtre,  qui 
coûte  i6o  ou  180  fr. ,  pour  53  fr.  d'une  matière  qui 
nous  vient  de  Tétranger,  la  potasse;  que,  dans 
aucun  cas,  nous  ne  pouvions  nous  passer  de  Tctran- 
ger,  qu'il  devait  nous  fournir,  ou  le  salpêtre  tout 
fait ,  ou  la  potasse  pour  le  faire. 

En  présentant  cette  objection,  M.  *  *  *  n'a  tenu 
aucun  compte  des  progrès  de  ce  genre  d'industrie. 

Il  est  constant  qu*il  sera  toujours  facile  de  re- 
tirer de  notre  propre  sol  les  moyens  de  saturation 
nécessaires;  la  France  est  affranchie  à  cet  égard 
de  tout  tribut  envers  l'étranger. 

Sur  tout  le  territoire,  on  recueille  avec  soin  les 
cendres  des  foyers  ,  pour  saturer,  à  l'aide  de  Tal- 
cali  qu'elles  contiennent ,  les  eaux  salpétrées  : 
dans  le  midi  de  la  France,  on  en^ploie  la  cendre 
gravelée  provenant  de  l'incinération  des  lies  de 
vin  et  du  marc  de  raisin;  dans  d'autres  départe- 
mens ,  on  fait  usage  du  salin  fabriqué  dans  les 
forêts  ,  et  l'ancienne  administration  s'est  procure 
pendant  long -temps  une  partie  de  celui  qui  se 
faisait  dans  beaucoup  de  localités  pour  |e  distri- 
buer ensuite  aux  salpètriers;  à  Paris,  on  fait  usage 
de  cendres,  d'une  grande  quantité  de  sulfate  de 
potasse  ,  substance  devenue  très-abondante  dans 
le  commerce  ,  depuis  que  i'oi^  se  sert  directement 
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de  Tâdde  sulfurique  pour  extraire  Tacide  nitrique 
du  nitrate  de  potasse,  et  c'est  à  cet  usage  que  le 
sulfate  de  potasse  doit^a  valetur,  tant  U.cst  Tnd 
que,  dans  l(;s  arU  industriels ,  les  procédés  et  les 
rcsultau  les  lient  les  uns  aux  autres ,  et  qu'il  suffit 
quelquefois  d'en  arrêter  un  seul  dans  son  cours 
pour  jeter  le  trouble  parmi  ceux  qui  lui  sont  unis: 
voilà  les  abondantes  ressources  que  nous  trouvons 
chei  nous,  et  qu'il  faut  épuiser  avant  d'avoir  re- 
cours à  la  potasse  de  l'étranger. 

Si  M.  ***  insistait,  nous  lui  opposerions  une 
opinion  qu'il  ne  désavoi\erait  sans  doute  pss, 
puisqu'elle  est  exprimée  dans  le  premier  rapport 
de  la  commission,  au  bas  duquel  se  trouve  en 
premier  lieu  sa  signature ,  ce  qui  semblerait  indi- 
quer qu'il  en  est  le  rédacteur.  On  y  lit  :  «  Ce  n'est 
pas  avec  la  potasse  du  commerce  que  les  salpe^ 
triers  décomposent  leurs  lessives»  c'est  avec  du 
sulfate  dépotasse,  qui  leur  offre,  en  raison  de 
son  bas  prix ,  un  avantage  sur  la  potasse  *  de  71 
à  7a  pour  cent  ;  c'est-à-dire  qu'ils  obtiennent,  avec 
a8  fr.  60  cent,  de  sulfate  de  potasse,  le  nnénie 
résultat  ou  la  même  quantité  de  nitre  qu'avec 
1 10  kilogrammes  de  potasse  valant  110  fn  » 

Il  n'est  donc  pas  exact  de  dire  i*  qu'il  entra 
pour  53  fr.  de  potasse  dans  un  quintal  métrique 
de  salpêtre  ;  o?  que  ,dans  aucun  cas,  nous  ne  pou- 
.vous  nous  passer  de  l'étranger,  qu'il  doit  nous 
fournir,  ou  le  salpêtre  tout  fait,  ou  la  potasse  pour 
le  faire. 

On  ne  s'était  pas  borné  à  reprocher  à  ce  genre 
d'industrie  d'être  stationnaire  ;  on  avait  accusé 
l'administration  des  poudres  d'avoir  marché  à  re- 
culons. 

Mais  un  illustre  chimiste  a  proclamé  que ,  dans 
tontes  les  parties,  les  efforts  de  Tadministration 
des  poudres,  pour  obtenir  des  améliorations, 
avaient  été  couronnés  de  succès. 

*«  La  fabrication  du  salpêtre,  dit-il,  a  reçu  de 
'<  grandes  améliorations;  des  produits  qui  étaient 
««  sans  valeur,  ont  reçu  une  place  avantageuse  dans 
«  les  arts  ;  les  intérêts  réciproques  de  la  direction 
«  et  des  salpètriers  ont  été  mieux  assurés  par  des 
«  épreuves  rigoureuses  du  salpêtre  brut. 

«  Des  expériences  nombreuses  ont  été  entre- 
«t  prises  pour  fixer  les  circonstances  de  la  nitri- 
«  iicution ,  et  obtenir  par  l'art  un  produit  que  la 
«  nature  prodigue  sous  un  ciel  plus  favorable  que 
«  le  nôtre. 

«  Les  moyens  de  fabrication  ont  été  portés  au 
«  niveau  de  ce  que  les  arts  mécaniques  offrent 
«  de  plus  parfait.  » 

Ainsi  disparaissent  les  deux  reproches  adressés 
à  la  fabrication  du  salpêtre,  d'être  stationnaire  et 
d'être  imperfectible. 

Il  ne  su  Hit  pas  d'avoir  constaté  les  progrès  de 
l'art ,  il  faut  encore  signaler  les  heureux  résultats 
produits  par  ces  améliorations. 

Nous  avons  déjà  dit  qu'elles  nous  avaient  af- 
franchis de  la  nécessité  de  recourir  à  rétran(>er 
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pour  obtenir  des  matières  jusqu'alors  indis])en- 
sables;  qu'elles  ont  utilise  certains  produits  de 
notre  sol ,  fourni  de  l'occiipation  à  dos  malheu- 
reux,  accru  le  commerce  du  sulfate  de  potasse; 
nous  aj(»uterons  qu'elles  ont  encore  opéré  une  di- 
minution sur  le  prix  du  salpêtre. 

Pendant  fort  long-temps,  il  s'est  vendu  dans  le 
commerce  3  fr.  5o  c. ,  et  3  fr.  le  kilog.  ;  à  l'arsenal 
3  fr.  et  ^  fr.  5o,  sans  y  comprendre  des  primes 
considérables  allouées  aux  fnbricans,  les  muriates 
de  soudes  qui  leur  restaient  sans  payer  aucuns 
droits.  Depuis  le  i**^  janvier  1820,  il  n'est  payé 
à  l'ai-senal  que  2  fr.  le  kilog.  sans  prime,  et  l'on 
retient  en  outre  aux  salp<>triers  1 5  pour  cent  de  sel. 
La  diminution  du  prix,  la  suppn*ssion  des  primes, 
l'augmentation  des  loyers,  celle  de  la  main-d  œu- 
vre, attestent  que  le  prix  du  salpêtre  t'si  diminué 
de  près  de  moitié .     . 

Pourquoi  ces  progrès  s'arrêteraient  -  ils  ?  qui 
peut  leur  assigner  des  bornes  ?  de  nouvelles  dé- 
couvertes ne  peuvent-elles  pas  être  ajoutées  à  celles 
que  Ton  a  déjà  faites  et  amener  les  mêmes  effets? 
Cet  art,  que  l'on  présente  comme  stationnaire  , 
produit  cependant  une  quantité  pri»sqne  triple  de 
celle  que  l'on  récoltait  sous  le  ministère  de  Tur- 
got  ;  on  relire  aujourd'hui ,  après  la  suppression 
de  la  fouille,  i,5oo,ooo  kilog.  de  salpêtre,  et 
cette  quantité  pourrait  être  portée  aisément  à 
2,000,000  kilog. 

Si  ce  genre  d'Industrie  eût  été  négligé,  s'il  n'eût 
pas  été  entouré  dt*  la  protection  di*s  lois,  ces  amé- 
liorations n'existeraient  pas;  on  dirait  peut-être 
qu'il  est  im|M)ssible  de  \v%  obtenir.  Les  effets  heu- 
reux qu'a  produits  la  récolte  i^igène  doivent  nous 
encourager  à  la  maintenir  à  l'aide  des  moyens  qui 
ont  déjà  été  mis  eo  usage. 

Li  fabrication  du  sal|>étreest  facile,  a-t-on  dit; 
mais  quand  il  en  serait  ainsi,  serait-ce  un  motif 
pour  lui  retirer  la  protection  qui  lui  a  été  accor- 
dée? La  simplicité  des  procédés  est  due  aux  pro- 
grès de  l'art,  elle  n'exclut  cependant  pas,  dans 
creux  qui  s'y  livrent ,  les  connaissances  indispen- 
sables sans  les<)uelles  ils  ne  pourraient  obtenir  des 
résultats  satisfaisans.  Nous  ne  détaillerons  pas  les 
études  nécessaires  au  salpêtrier;  mais   nous  di- 
rons qu'il  doit  être  en  état  de  distinguer  U*s  maté- 
riaux salpêtres  ,  de  connaître  leur  lixiviation  ,  les 
bons  appart^ils  de  chauffage,  de  déterminer  le  titre 
et  la  pureté  des  matières,  telles  (pie  potasse,  sul- 
fate de  potasse  ,  soude  de   varech  ,  etc.  ;  savoir 
apprécier  la  quantité  de  ces  matières  nécessaires  à 
la  saturation,   analyser,  séparer  les  sels  qui  se 
déposent  dans  l'évaporation  des  eaux  salpétrées, 
et  qui  offrent  un  mélange  de  sel  marin  et  de  mn- 
riate  de  potasse,  etc. ,  etc.  Pour  les  personnes  qui, 
comme  M.  ***,  possèdent  à  un   haut  degré   les 
secrets  de  la  chimie ,  ces  connaissances  sont  sim- 
ples et  faciles;  les  diflicul tés  qui  se  présentent  à 
un  esprit  moins  supt*rieur,  n'existent  pas  ou  n'ont 
jamais  existé  pour  elles  ^  maisil*n'eo  saurait  être 
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de  même  à  l'égard  de  ceux  qui  furent  étrangers  à 
l'étude  de  cette  science.  On  ne  peut  donc  dire , 
sans  exagération  ,  que  quelques  jours  suffiraient 
au  dernier  des  ouvriers  pour  acquérir  l'aptitude 
nécessaire  à  cette  fabrication. 

La  simplicité  d'une  fabrication  lui  fera-t-elle 
perdre  tout  droit  à  la  protection  des  lois  ?  Mais 
alors  ,  celle  de  nos  soudes  artificielles  ne  pourrait 
supporter  la  concurrence  avec  les  soudes  natu- 
relles ;  elle  devrait  être  détruite ,  précisément 
parce  qu'elle  se  fabrique  par  des  procédés  plus 
simples  encore  que  ceux  employés  pour  le  salpê- 
tre, puisqu'en  versant  de  l'acide  sulfurique  sur  du 
sel  marin,  et  fondant  le  sulfate  de  soude  qui  en 
provient  avec  de  la  craie  et  du  charbon  ,  la  soude 
est  faite;  faudra-t-il  donc  abandonner  une  indus- 
trie qui  procure  en  France  5o  millions  de  kilog. 
de  soude  factice ,  et  enrichir  l'étranger ,  en  lut 
demandant  les  produits  que  nous  pourrions,  mais 
que  nous  aurions  n(*gligé  de  nous' procurer  nous- 
mêmes  ? 

A.insi  se  trouve  repoussée  la  distinction  à  l'aide 
de  laquelle  on  s'est  cru  autorisé  à  retirer  au  sal- 
pêtre la  protection  dont  il  jouit  comme  les  autres 
produits  industriels. 

A.  notre  tour,  nous  invoquerons  une  distinction 
qui ,  bien  loin  de  placer  le  salpêtre  dans  une  ex- 
ception défavorable,  le  recommande  plus  vivement 
que  les  produits  industriels  ordinaires  à  la  sollici- 
tude du  législateur,  et  réclame  en  sa  faveur  les 
mesures  les  plus  protectrices  et  les  plus  rassu- 
rantes. 

Outre  la  consommation  intérieure  dont  il  im- 
porte à  la  sûreté  commune  de  surveiller  l'emploi , 
le  salpêtre  constitue  la  base  principale  de  Tun  des 
approvisionnemens  de  guerre  les  plus  importans 
et  les  plus  indispensables  pour  un  gouvernement  ; 
il  est  protecteur  du  pays  ,  du  territoire,  des  droits 
violés;  il  garantit  l'exécution  des  traités;  il  nous 
dcmne  le  moyen  de  nous  défendre;  des  intérêts  de 
cette  nature  ne  peuvent  se  confondre  dans  la  lé- 
gislation avec  les  genres  d'industrie,  de  commerce 
qui  sont  purement  d'utilité  privée. 

Aussi  a-t-il  depuis  plusieurs  siècles  joui  d'une 
grande  faveur;  les  privilèges  accordes  par  Fran- 
çois l^*"  aux  salpêtriers  qui  furent  afTrJkhis  des 
droits  de  taille,  et  dont  les  ustensiles  Ocrent  décla- 
r«*s  insaisissables  ,  ont  été  etmfirnu^s  paV  Henri  IV , 
Louis  XIV,  Louis  XV  et  Louis  XVL  L'asst'mblée 
nationale,  qui  détniisit  tons  les  privilèges,  et  no- 
tamment ceux  qui  tenaient  à  la  couronne ,  con- 
serva au  roi ,  comme  une  dépendance  de  sa  sou- 
veraineté ,  le  droit  de  faire  rechercher,  fabriquer 
et  raffiner  le  sal|>être. 

Les  économiste»  qui  ont  écrit  sur  le  système 
des  douanes,  et  qui  seSont  montrés  partisans  de  la 
liberté  il  limitée  (Smith,  Richesse  des  nations ,  t.  3, 
chap.  2;  Sat,  Traité  d*êconoMie  politique ,  t.  i**", 
pag.  266.),  reconnaissent  eux-mêmes  la  néces 
site  d'une  esceptîoo  pour  les  objets  de  première 
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Nous  nous  repentirions,  mais  trop  UrJ.de,^' 
Ire  avL'iij;lc  caiitwncv  el  de  l'impruilenci:  que  uq 
auriiins  roiiimise  en  sacrilîant  à  I  ap|iareiicu  il' 
Iwnélice  uiuuicnUné  lu  sûreté  de  tous. 

nuire  [iriipre  histoire  nous  atteste  que  ce»  i 
quîéludes  lie  sont  pas  chimériques;  elle  nous  rap- 
pelle   le»   fimestes  effets  de  noire  imprévoyance 
ou  de  nutre  né(,'lii;enec  à  utiliser  nos  propres  res- 


Qiioi^iie  favorisée  par  la  nature  de  sou  soi 
l'iniliislrie  de  ses  hnbitans  ,  la  France  abandi 
nait  autrefois  le  soin  de  ses  ap|)rovi$ioDnemens  eu 
pondre  à  un  mode  d'exploitation  en    harmi 
avec  le  système  administratif  et  linamivrde  l'i 

3UC ,  mais  qui  plaçait  l'État  sous  la  dépende 
e  l'étranijer. 
Oii  ne  tarda  pas  à  éprouver  les  conséfjuenees 
de  ce  système  vicieux  :  elles  se  firent  sentir  vits  lu 
Gii  du  règne  de  Louis  xiv,  dans  la  guerre  de  la 
Suecessiiin  ;  du  gruiids  embarras  rendirent  diflici- 
les  les  u|iiirovisiunni-niens  de  la  (guerre  de  1741  J> 
1748;  lu  pénurie  du  saljH-Ire  eut  une  grande  part 
au  malheur  de  la  guerre  de  1756;  la  t'rancc  fut 
entièrement  ù  la  merci  (le  l'étranger,  qui  exigea 
de  si  hauts  prix  de  cette  matière  ,  qun  les  linancea 
de  l'État  n'auraient  pu  y  suffire  ;  cette  circousianue 
fut  une  des  nécessités  qui  amenèrent  la  paix  désas' 
treuse  de  i^tiS. 

Louis  XVI  ne  négligea  pas  ces  tristes  leçons  ; 

Suidé  par  les  conseils  de  Turgot ,  il  CK-a  lii  régie 
es  poudres,  plaça  l'illustre  Lavoisicr  à  la  tête. 
Dès-lors  les  ressources  inlérieiirec,  sagement 
exploitées,  pourvurent  aux  cou  sommation  s  de  la 
guerre  américaine  ;  la  France  put  même  fuiirnli 
des  poudres  à  ses  alliés  Espagnols  et  Hollandais. 
Alors  se  réalisèrent  les  vœux  du  monarque,  n  Un 
«  peut  espérer,  disait-il,  de  pouvoir  se  passer  de 
'  la  ressource  incertaine  et  onéreuse  des  achats 
«  étrangers,  v 

Vingt  années  d'anarchie  ou  de  guerre  contre 
l'Europe  entière,  attestent  encore  l'utilité  de  ta  fa- 
brication indigène.  Pendant  la  durée  di;  cette  lon- 
gue crise,  l'importation  du  sulik-tre  étranger  était 
nulle,  ipiuique  permise  ;  le  goiivernenient  et  lesfa- 
bricans  ont-ils  alors  manqué  de  salpêtre?  Non; 
notre  sol  en  a  toujours  fourni ,  non -seulement  une 
quantité  sullisantcà  nos  besoins,  mais  encore  à 
ceux  il l'S  provinces  étrangères,  alors sousladumi- 
nation  française. 

Ainni ,  la  France,  privée  du  salpêtre  indigène, 
n'a  pu  subvenir  aux  dé|>enses  nécessaires  pour 
s'en  .procurer  à  l'étranger,  elle  a  ete  privée  d'un 
des  principaux  élémen^ponr  se  défendre  et  se  faire 
respecter;  elle  a  vu  sa  puissance  s'afTaiblir,  c 
été  obligée  de^signer  la  |>aix  à  des  conditions 
sarantageiises. 

An  contraire,  la  France,  encourageant  la 
Culte  du  salpêtre,  en  a  approvisionné  ses  fa 
ques ,  elle  en  a  procuré  à  ses  alliési  elle  a  puisé 
dans  son  propre  sein  tous  ses  inoyeni  de  combat- 


dénàmmi  .„,  ,?^' 
et  le  roÎDisitr*  u,^ 

Mail,  dit-ob  •>, 


nous  pas  notre  solî  V  ^      " 
dant  tout  le  temps  ip,,,  ,^^  *' 
salpêtre  étranger?  Rien    Z"^   ' 
de  rétablir  la  fabiicatiim  ,ua''   • 


récolte  plus  abondante  serait  le  trj,'."     ■ 
pos  prolongé-  La  nitrification  auuirt«t,râ'  '    ' 
pendant  quelques  années ,  maiselltw^^*"      ■'• 
jours  en  croissant;  l'humidité  et  li'tuint*,  '" 
s'y  opposent.  Ainsi,  une  terre  est  aussi  t'ui^'' 
sixième,   et   même  à  la  troisième  annùe,  «1,^   * 
vingtième.  On  peut  aflirmer  que  le  soi  At\  «av»'* 
des  celliers  et  des  écurii-s  ne  sc  nitrifie  jamais  n„l 
cinq   ou   six   pouces  de  profondeur,  et  qu'apn» 
quelques  années  la  formation  des  nitrates  terreux 
ou  à  base  de  potasse,  est  arrêtée  à  ces  limites. 

Au  surplus,  ce  n'est  pas  ce  genre  de  terre  que 
l'on  exploite  depuis  lu  loi  du  10  mars  i8ig,  qui  a 
supprimé  le  droit  de  fouille;  on  doit  ajouU-r  qu'il 
n'a  jamais  été  d'une  grande  ressource  à  Paris,  où 
il  n'existe  aucun  cellier,  où  toutes  les  écuries  sont 
pavées ,  et  où  les  caves ,  ordinairement  de  peu  d'é- 
tendue,.ne  donnent  presque  point  accès  aux  prin- 
cipes nitriiians. 

Sans  doute ,  si  le  salut  de  l'État ,  si  une  néces- 
sité ini|>èrieuse  l'exigeaient,  la  fouillcpourrailêtre 
rétablie:  alors  on  trouverait  des  ressources  pour 
le  premier  moment^  mais  elles  seraîeDt  bientât 
épuisées,  et  quatre  ou  cinq  années  s'écouleraient 
sans  récolte,  parce  que  ee  temps  est  nécessaire  aux 
terres  pour  se  uitriGer  de  nouveau- 
Tout  le  salpêtre  que  l'on  récolle  aujourd'hui 
provient  des  matériaux  de  démolition;  ils  sont  re- 
cueillis arec  soin  par  les  salpètrîers ,  et  amiineelés 
sous  de  vastes  hangars  pour  y  développer  la  nî- 
trificalion,  et  fournir  toute  l'année  à  un  travail 
»<Hi  interrompu.  A  Paris,  on  ne  donne  que  vingt- 

3natre  heures  pour  débarrasser  la  voie  publique 
es  matériaux  qui  l'encombrent:  quelle  que  fit 
donc  l'époque  à  laquellcon  serait  forcé  de  rétablir 
une  récolte  qui  aiiiait  été  imprudemment  détniite, 
on  serait  réduit  aux  matériaux  de  la  veille. 

()n  invoque  l'époque  de  179^  :  alors,  dit-on,  le 
pavs  offrit  de  grandes  ressources,  et  pourvut  à 
de  grands  besoins. 

Il  est  vrai  que  vers  la  fin  de  179'^ .  on  mil  tout 
tnusage  pour  obtenir  dusal|<étre;  la  pi'-nu rie  força 
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Ailmi-ltoflS  Gvpi-itdMiit  (]ue  la  rabricatimi  indi- 
gèuu  ait  élu  détniîlt: ,  qu'une  (;iierru  Hit  ciiuiMl-  \n 
;ipprovixîuiiiiciiieiis,  vt  que  le  Ixisuiii  de  lui  rv- 
nuuvekT  su  fasse  aclivcmeiit  wniir ,  qu'il  suit  [itis- 
tiblc  de  rouilei'  à  riiii|iruvislf  de  noiivenuKalcIiei-t, 
de  rtwcuutrer  les  utivriera  nérestnires ,  ([iiel  uiuile 
tl'ex|tluitatiitn  adujileru  le  )|;oiiveruemeiil  ? 

\(iiulrait-ilautiii'Lser  des  |>arlicuiieni  à  se  livrer 
»  celle  fabi'icatiim  ?  mais  qui  consentirait  it  rcee- 
vuii'  les  antui-isuiiun»,  ù  si-  souinellre  aux  ' 


('uorme»  d'uu  premier  élaltlissemenl ,  dont  la  durée 
aérait  néccssainniK-iit  Irès-liniitée ,  |>ui>qu'il  serait 
détruit  aussiUlt  i|ue  les  besuins  seraient  lialisfaits? 
Qui  voudrait  ^'exposer  .iiix  chances  d'une  entre- 
|>ri?>e]>assa^t-re?lV4iterait-il  avec  des  spéculateurs, 
avei;  une  eoi)ipa(!uie?  >Siius  duute ,  il  s'en  rencttn- 
trerail ,  mais  qui  imposeraient  des  cunditious  fort 
onéreuses  lorsqu'on leurpn'-sratcrait comme  terme 
d'une  enlivprisc  qui  exige  de  grandes  avances, 
celui  d'une  jfiierre  qui  [«eut  cesser  d'iiue  année  ou 
d'un  mois  â  l'Hutre.  Ce  serait  dune  au  moinetit  ofi 
eelte  guerre  au  re  barge  rail  le  pays  de  soins,  de  dé- 
pi:n4<-'t,qn><  de  nouveau xsaeri lires  lui  seraient  im- 
|Msi:s ,  et  qu'il  se  veniiil  dans  la  nécessité  ruineuse 
de  |Myer,  cunmie  il  l'a  fait  en  1793-,  le  sal[>étre 
indigène  â  un  taux  exorbitant. 


/.Il  sufiprrsiion  des  droits  /tradaii'ait ,  sutfant  feux 
ifuilaii'cIfiinf'UjrtrétuÙatsIfxpItutiUUfaùaiu; 
rUe  renilrait  ffiviii' aii.r  arts ,  auxquels  elle  fe- 
rait remUr  tl'iine  uimme  roii\uiérahle ,  elle  aug- 
nutileraic  lusrtrenus  du  trésor  sain  nuire  en  rien 
•I  la  sûietè  di:  l'État,  protégée  juir  les  appntvi- 


L'intérêt  de  l'indiislric  française,  les  moyens  de 
Tulre  des  émnomics ,  ne  sauraient  être  négligés. 

Di-jà ,  aux  motifs  que  l'un  taisait  valoir  dans 
l'intérêt  génerul  du  coniniercet  nous  avons  ré- 
|iuiidu  que  les  douanes  protègent  l'industrie  na- 
tionale ,  qu'elles  sont  une  source  de  prospérité, 
et  qu'il  m-  sufiii  pas,  pour  abandoimer  l'exploita- 
tion d'une  branehe  imluslrielle,  que  tes  produits 
soient  à  meilleur  nuirclie  chez  l'élriingcr  que  chea 

Abanrionnims  miinU-niint  li-s  gi'néralités,  rap- 
proehiins-nous  ik-  noire  industrie  uianufueluriêiv , 
et  loyons  qtiilk-  a  été  et  quelle  est  i-iieore  sur 
elk-  r'inHiii'itei-  itii  droit  d'iin|><>rtatioii  ?  Kxaniinoiis 
hi  M.  ***,  anin'  député,  a  été  fondé  à  dire  qu'il 
mettait  olisliicle  à  l'exporluliou  de  nus  acide»  sul- 
fiiriquM  et  de  uosstmdet  artiiicielle^,  dont,  sni- 
\ant  Ini ,  nous  .ilîmenterions  toute  l'Europe. 

Ce  n'est  <pie  daiii  ta  faliricitlion  des  acides  mi— 
ut-raux  que  le  ynx  du  salpêtre  peut  être  de  <(uel- 
<|Ue  coosideratmn. 

C'est  pour  U  fabrication  de  l'acide  snlfiirique 
i-l  celle  Je  la  simde  que  l'on  suppose  que  eedroit  est 
onéreux  :  quelle  isl  donc  î 'a ngincn talion  qui  en  rr- 
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sulle  sur  l'un  et  l'autre  produit?  I/acide  sulfuri- 

3 ne  vaut,  avec  le  droit,  i5c.  le  demi-kilog.  ;  sans 
toit,  il  reviendrait  â  i3  e.  6;  celle  légère  difTé- 
rence  de  i  e.  4  ne  saurait  arrêter  ni  la  production 
ni  la  consommation. 

I.a  moitié  de  ce  modique  droit,  qui  pcs<>  sur  cet 
acide ,  n'est  )>as  même  à  la  charge  des  soudes  arii- 
ficieltet,  d'après  la  quantité  d'acide  siilfurique  né- 
—  lire  pour  les  ronfcetionncr;  aussile  rapporteur 
it-il  :  n  Celle  élévation  du  droit  sur  les  ïnlpê- 
Ires  étrangers  aura  peu  d'influence  sur  la  valeur 
lie  des  produits  m anufaclur es;  elle  n'appor- 
tera qu'une  augmenlation  de  3  fr.  35  e.  par  quin- 
tal métrique, sur  l'acidesulfurique,  de  1  fr.Srsur 
la  soude....;  l'augmentation  sera  moins  sensible  en- 
core sur  les  autres  produits.  • 

F.n  effet,  les  progrés  de  la  fabrication  de  ces 
produits  n'ont  pas  été  arrêtés  par  la  loi  de  i8ig 
qui  établit  ce  droit;  an  contraire,  depuis  eelte 
époque  jusqu'en  i8a8,  U-s  produits  annuels  ont 
eonsidéralilemont  augmetilé;  la  soude  brute  s'est 
élevée  de  aa  millions  et  demi  de  kilogrammes  à 
53  millions. 

.Si  le  droit  n't  pas  arrêté  le  développement  de 
l'industrie,  c'est  parce  qu'il  n'était  pas  onéreux 
pour  les  fabricans ,  c'est  parce  que  la  différenrc 
qu'il  établissait  dans  le  prix  était  supportée  par  le 
consommateur ,  et  parce  que  s>m  poids  pour  cha- 
que individu  était  toul-Â-fait  insensible. 

Un  attribue  à  cet  impdi  le  défaut  d'exportalinn 
soit  de  l'acide  sulfurique,  soit  de  U  soude;  mais 
la  loi  de  1819  accorde  à  la  sortie  des  acidi-s  sulfii- 
riipies  et  nitriques,  une  prime  d'exportation  équi- 
valente à  l'augmenta  lion  que  produit  sur  le  pri\ 
de  fabrication  de  ces  aculcs,  le  droit  dont  est 
rrap|>é  le  salpêtre  étraiiger;  il  ne  met  donc  pas 
obstach-  i  l'exportation,  puisqu'il  est  restitué  aux 
fabricans  qui  exportent  ;  ils  ne  sauraient  être  mI- 
mis  â  se  plaindre  d'être  grevés  d'une  chaîne  ou 
d'«in  impàt  au  moment  même  où  ik  peuveut  en 
être  soulagés. 

ftliiis  il  est  facile  d'indiquer  les  véritables  causes 
qui  s'opposent  Jh  ce  que  l'exportatiou  soit  plus  con- 
sidérable; c'est  {tarce  que  les  autres  élats  de  l'Eu- 
rope ont  aussi  leur  industrie,  leurs  fulH-ique*, 
qu'ils  ne  né|;lif'cnl  pas  de  proléger  par  des  tarif*. 
et  p.-tr  des  droits  d'importaiion  établis  sur  les  nm- 
diiil»  de  nos  manufactures  ;  c'est  parée  que  l'on 
éprouve  des  diflicnltés  à  se  procurer  des  vasr« 
propres  4  contenir  les  acides;  c'est,  enRn  ,  parée 
que  les  frais  de  transport  sont  Irès-clevr-s,  à  cause 
des  chances  de  danger  attachées  k  ta  nature  de  ee 
chargemenL 

La  suppression  des  droits  de  douanes  ne  fera 
pas  disparnitreces  obstacles;  ils  existeront  malgn' 
la  liberté  de  l'imj  ta  nation  du  salpêtre;  ils  ezcin- 
ront  toujours  nos  pruditits  des  marchés  étrangers. 

Les  fabrications  d'acides  minéraux  réclament, 
dit'un,  l'alxililion  du  droit  établi  sur  le  salpêtre 
I  exotique. 
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Pour  qu'îU  fussent  fondus  à  se  plaindre,  il  fau- 
drait que  leur  industrie  fÂt  menacée;  et  elle  ne 
Test,  ni  dans  son  existence,  ni  dans  les  avantages 
auxquels  elle  peut  légitimement  prétendre.  Il  leur 
serait  sans  doute  plus  avantageux  que  la  différence 
f&t  ajoutée  à  (eurs  bénéGoes  et  qu'elle  n'en  fût  pas 
déduite.  Alaia  serait-ce  donc  en  leur  faveur  qu'une 
exception  anx  règles  générales  des  dotianes  pour- 
rait être  introduite?  Que  diraient-ils,  à  leur  tour, 
si  les'  consommateurs  de  leurs  produits  deman  - 
daient  que  les  acides  fabriqués  à  l'étranger  pus- 
sent être  trans|xn*tés  en  l'Yance  exempts  de  toute 
espèce  de  droits?  ils  se  plaindraient  sans  doute, 
et  avrc  raison.  Qu'ils  respectent  donc  dans  les 
autres  les  droits  qui  protègent  leur  industrie,  et 
qu'iU  cessent  de  demander  un  privilège  Icyrsque 
tous  les  arts  ont  droit  aux  mémM  garanties. 

I«)on 'Seulement  on  ne  doit  pas  sacrifiera  leur 
industrie  celle  des  salpctriers,  mais  encore  on  pe' 
doit  |>as  exposer  un  grand  nombre  d'arts  et  de  ma- 
nufactures à  manquer  des  agens  indispensables  à 
leurs  opérations;  on  doit  veiller,  dans  leur  intérêt 
même,  et  empêcher  qu'ils  ne  soient  plus  tard  obli- 
gés de  fermer  leurs  atelien,  parce  que  la  matière 
première  leur  manquerait. 

Ce  n*est  pas  à  ce  droit  que  l'on  doit  attribuer, 
comme  le  pense  un  député,  les  obstacles  qu'é- 
prouve Texploitation  des  mines  de  plomb,  mais 
au  bas  prix  des  plombs  étrangers,  et  à  l'inenicacité 
du  dn)it  d'importation.  Comment  le  droit  sur  le 
salpêtre  pourrait-il  occasionner  un  surcroît  de  dé- 
pens(*s  de  1,100,000  fr.,  lorsque  d'après  le  compte 
des  contributions  iiidirt*ct(*s  (stïssion  de  i8a8,  pag. 
8S«,  la  vt*nie  totale  des  poudn*s  de  mine,  qui  sont 
livrées  ilann  les  eiitirpôts  i\  a  fr.  75  c.  le  kilo. ,  ne 
monte  t|u'h  i«t6o,ooo  fr. ? 

n  Que  \\m\  eonsulte  \  disent  les  membres  de  la 
euiniiiis>inn ,  V  rapport  )  tiuis  les  fnbricnns  que 
letlriMt  de  salpêtre  atteint,  et  nous  osons  nHirmer 
({ii'il  n'y  en  a  pas  un  seul  qui  nedêsirAt  que  la  fa- 
luieaiiiMi  iutli^êiie  put  être  eonservêe  avec  une  li- 
bre inipi>iijiiioii,  non  qu'ils  soient  indiffêrcns  aux 
iutêi-('l>  i\v  l'Klat,  mais  parce  qu'ils  trcniveraieut 
toujours,  dans  la  fabrication  indigène,  des  resso ur- 
ées assurées  au  temps  de  disette  et  un  modérateur 
eonstant  du  mono)>ole  :  c>st  l'opinion  de  M.  *** 
n»qu«*I  on  ue  refusera  pas ,  ni  la  connaissance  du 
eonmuTce,  ni  la  pratique  des  arts.  » 

Nt>us  pouvons  enfin  aflirmer  que  les  principaux 
distillateurs  de  Paris,  qui  doivent  à  la  fabrication 
du  salpêtre  en  France  la  prospérité  de  leurs  fa- 
bri<|ues,  n'élèvent  aucune  réclamation  contre  le 
dnut  <lViitrêc  ;  ils  reconnaissent  qu'il  ne  blesse  pas 
leurs  intérêts,  et  ils  n'en  demandent  ni  la  réduc- 
tion ni  la  suppression. 

Ainsi ,  les  branches  d'industrie  auxquelles  est  1 
iiéi*  la  fabrication  du  salpêtre,  n*ont  éprouvé  au- 
r'un  préjudice  du  droit  établi  sur  le  salpêtre  étran- 

l.ii  suppression  des  approvisionnemens  ouvri- 
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rait-elle  au  gouvernement  une  voie  nonvelle  et 
avantageuse  ?  lui  procurerait-elle  une  économie  con- 
sidérable ? 

On  lui  impose  d'abord  la  condition  de  dire  des 
approvisionnemens  que  l'on  reconnaît  ne  pouvoir 
être  inférieurs  à  8  millions  de  kilog.  de  salpêtre  , 
dont  l'achat,  d'après  le  second  rapport  de  ù com- 
mission,  exigerait  8  millions  de  francs. 

Ce  serait  enlever  à  la  circulation  m  capital  de 
8  millions,  priver  l'État  du  bénéfice  dont  son  em- 
ploi pourrait  enrichir  le  commerce.  L'intérêt  lé- 
gal de  cette  somme  devrait  entrer  en  déduction 
de  l'économie  proposée;  il  faudrait  déduire  encore 
les  capitaux  nécessaires  à  la  construction  des  ma- 
gasins, aux  frais  de  conservation ,  l'indemnité  duc 
aux  salpétriers  établis,  l'intérêt  de  ces  sommes , 
la  dépense  que  nécessiterait  la  surveillance  conti- 
nue à  exercer ,  les  déchets  inévitables  sur  la  ma- 
tière, et  enfin  les  pertes  possibles  résultant  des 
accidens  auxquels  elle  est  siijctte;  ainsi  l'écono- 
mie de  ces  opérations  serait  presque  illusoire,  lors 
même  que  le  salpêtre  étranger  resterait  aux  prix 
où  l'on  peut  l'acheter  maintenant. 

Mais  que  deviendrait-elle  si  l'anéantissement  de 
la  récolte  indigène,  ôtant  aux  commerçans  anglais 
toute  crainte  de  concurrence  dans  la  foiimiture 
des  salpêtres  nécessaires  à  notre  consommation , 
les  rendait  maîtres  d'en  fixer  le  prix?  N'est-il  pas 
vraisemblable  et  évident  que,  fidèles  aux  principes 
de  tous  les  spéculateurs,  principes  qui  caractéri- 
sent spécialement  leur  système  commercial ,  ils 
nous  feraient  payer  bien  cher  notre  imprudence  et 
notre  confiance? 

Que  deviendrait-elle  surtout  dans  un  temps  de 
guerre,  lorscjueles  hostilités  seraient  déclarées?  !  A 
Touverture  de  la   guerre  d'Espagne (  mai*s  1823  } 
la  compagnie  des  Indes  porta  de  suite  le  prix  du 
sal|H'tre  de  11  schcllings  à  4^;  ^1I<^  l'aurait  aug- 
menté encore  si  la  guerre  eût  été  plus  active,  et  si 
elle  avait  duré  plus  long-temps.  La  paix  se  fit  en 
octobre,  le  prix  fut  réduit  à  son  premier  taux.) 
I/Angleterre,  malgrt*sa  prépondérance  dans  l'Inde 
et  sur  mer,  et  qui  tire  presque  exclusivement  de 
rinde  le  salpêtre  dont  elle  a  besoin,  l'a  payé  jus- 
qu'à la  fr.  le  kilo^.  dans  les  guerres  où  notre  ma- 
rine a  pu  rivaliser  avec  la  sienne;  si  tels  ont  été 
les  dinicultês  et  les  frais  de  ce  genre  d'approvi- 
sionuemens  pour  une  puissance  maîtresse  de  l'Iode 
et  en  possession  d'une  marine  supérieure,  qu'on  juge 
de  ce  que  la  France,  dans  la  situation  où  elle  se- 
rait placée,  aurait  à  attendre  d'une  pareille  res- 
source. Pour  se  dissmnder  ce  danger,  il  faudrait 
méconnaître  l'expérience  de  plusieurs  années  de 
guerre  pendant  lesquelles  la  faculté  d'importer  le 
salpêtre  ne  procura,  malgré  l'activité  de  nos  spé- 
culateurs et  l'appât  de  bénéfices  considérables  at- 
tachés à  ce  genre  de  spéculations,  que  des  quanti- 
tés de  cette  matière  à  peu  près  nulles  et  toot-à- 
fait  in5i(*nifiantes  par  rapport  à  nos  besoins. 
Le  gouvernement  français  peut -il  espérer  de 
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la  roin|Mgtrie  des  Indes  dt»  cnndiuons  plus  STkn- 
bi(^ws  (|iic  Ir  i^vcrnement  Hoglais  qui  exerce 
sur  l'Inde  un  droit  de  sodvtraincté ?  On  uil  que 
par  quelques-uns  de  su*  statuts  cette  compH|;nic 
Lit  tenue,  avant  tout,  drifruruir  aux  demandes  de 
l'Angleterre;  mais  ce  qui  n'est  pas  aiissi  bien  connu 
c'L'st  que  II'  gonvernemt'iit  anglais  s'est  cnf^a),'é  ù 
liayersesappi-ovisionneraens,  so^n  paix,  snit  <-ii 
guerre, au  prix  de  56  schetlings  VquTnial,  qui  eit 
presque  triple  du  prix  auquel  ce  sel  est  mainte- 
nant vendu  sur  les  marches  de  Londres  (  ai  à  aa 
scbellinj»! }. 

Pour  s'approvisionner  de  8  millions  de  kilo- 
grammes de  salpêtre,  S  millions  de  francs  ne  suf 
firont  donc  plus;  ce  CApital  suivra  la  progression 
du  prix  du  produit  exotique;  s'il  est  doublé,  iE> 
millions  senml  nétitssaires  ;  il  en  faudra  a4  si  la 
valeur  est  triplée. 

D'immenses  magasins  seraient  remplis  de  salpé-* 
tre,  de  8  milliotis  de  kilog.  ;  qu'un  accident  ait 
lieu ,  qu'un  incendie  se  manifeste,  et  plus  les  ma- 
tières seront  coiisidéraliles ,  plus  le  danger  sera 
grand  et  le  mal  difEcilc  à  arrêter,  les  espérances 
et  les  ressources  de  huit  années  seront  détrui- 
tes à  l'instant;  il  faudra  recourir  de  nouveau  ik 
l'étranger,  faire  de  nouvelles  dépenses,  de  nou- 
velles provisions,  et  lorsqu'elles  seront  faites  s'ex- 
poser à' de  nouveaux  périls. 

L'Angleterre  a  été  jtlusieurs  fois  témoin  et  vic- 
time de  CCS  cHtastrophfs;  aussi  les  primes  d'assu- 
rancu  sur  les  lieux  qui  contiennent  du  salfiétre 
sonl-ellesl  un  taux  fort  éleTé;l{-s  malheurs  éprou- 
vés dans  d'autres  pays  doivent  nous  rendre  sages 
et  prévoyans ,  et  nous  déterminer  t  adopter  1rs 
moyens  jiropres  à  les  prévenir. 

Commentées  apfiriivisinnnemensse  feraient-ils? 
comment  les  marchés,  les  conventions  nécessaires 
seraient-ils  arré<ésM>n  a  dit  et  répété  que  le  gou- 
vernement trouverait  aisément  une  compagnie  qui 
se  chargerait  û  un  prix  très-modéré  de  l'ciécuiinn 
des  iiouvcitrs  mnures.  Mais  ce  moyen,  au  lieu  d'a- 
jouter ft  l'économie  que  l'an  veut  effectuer,  ta  di- 
minuerait nécessairement  ;  car  il  n't-st  pas  douteux 
qu'une  telle  entreprise  n'aurait  pas  lieu  par  des  ca- 
pitalistes ou  spéculnieiirs  dans  l'inlérA  du  bien 
imblic,  m;iis  bien  avec  l'espérance  d'en  retirer  des 
(lonéfires  considérables  ;  des  trailans  peuvent  déjà 
l'uncevoir  l'espérance  de  viiir  s'ouvrir  devant  eux 
une  source  nouvelle  oïl  ils  pourront  s'enrichir; 
ainsi  ce  serait  au  profit  de  quelques  particuliers, 
richn  capitalistes  qui,  seuls,  recevraient  le  privi- 
lège de  pmRter  de  cette  importation,  que  la  ré- 
rolteiniligèuc  se  tronvcrait  détruite;  ce  serait  dans 
k-iir  intérêt  que  l'on  se  déterminerait  à  créer  un 
monopulc  sur  les  débris  d'uneindnstrie  nationale. 

Hais  quelle  sAreté  offrirait  1  ta  France  une  telle 
cnmpagnic  f  cmpfeherait-elle  les  gnerres  de  se  dé- 
clarer, les  ctmsii  m  mations  d'avuir  lien?  ferait-elle 
disparaître  lus  didicultés  des  appnnisionnemens  ? 
établi rait- die  descommunicaticmi, lorsqu'elles  se- 
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raient  interceptées  par  des  forces  navales  ?  pour- 
raient-elles forcer  la  compagnie  des  Indes,  l'An- 
gleleri-c  à  pourvoir  à  nos  besoins,  conjurer  les  ac- 
cidens?  ?ion  :  il  ne  serait  pas  en  son  pouvoir  de 
protéger  la  France  dont  la  sâreté  aurait  été  coii>- 
jirombe.  Ses  destinées  peuvent  -  elles  être  subor- 
données à  l'effet  d'une  convention  commerciale? 

ccjiendant  i  l'aide  d'un  semblable  moveuque 
l'on  voudrait  les  garantir! 

Les  snlpétriers  croient  devoir  spécialement  re- 
commander celte  considération  A  la  chamlirc  des 
député»:  admettre  le  système  et  les  mesures  pro- 
posées) serait  non  -seulement  nous  soumettre  au 
joug  du  monopole  étranger  ,  mais  encore  intro- 

c  sur  notre  territoire  le   monopole  intérieur; 

:>n  a  déjà  eu  l'occasion  de  remanjuer  que  lors- 
que le  service  des  poudres  était  confié  à  "ue  com- 
pagnie qui  avsit  plus  d'avantage  à  acheter  le  sal- 
pêtre exotique  q^u'b  donner  une  exietision  suft- 
sanleà  ta  récolte  indigène,  les  approvi^ioiiiiemens 
avaient  manqué  plusieurs  fois  (Mémoires  du  ma- 
réchal de  Belle- Isie  et  dcTiirgoi,  sur  les  guerres 
de  1748  et  de  1756J:  quecettcle^n  nesoit  [lasper- 

L' administrai  ion  des  poudres  et  salpêtres  a  versé 
dans  l'année  i83S,plus  de  deux  millions  au  trésor 
(  compte  puhlii'  pour  l'cxen-ice  de  181H  ],  déduc- 
tion faite  de  toutes  d^ienses  allouées  par  le  bud- 
get de. cette  même  année,  et  les  aimées  |ir<''C(''d('n- 
tes  elle  avait  procuré  au  tré.sor  un  l>énéfiee  de  iS 
à  18  cent  mille  francs;  avnnlla  h>i  de  iflig,  celte 
adminUtration  ne  rapjKirtait  au  trésor  que  4  ou 
5  00,000  fr. 

Depuis  que  les  droits exisl.ins  ont  été  établis, 
1rs  liént^ces  du  in-sor,  loin  de  s'affaiblir,  ont 
éprouvé  lui  arrroîssi-mcnl  romud érable;  ses  inté- 
rêts n'ont  donc  pas  siiiifl'ert. 

L'industrie  française ,  le  trésor  ne  peuvent  tlonc 
n'-clnmcr  une  innovation  qui ,  d'une  part ,  ni>  leur 
assure  pas  les  économies  qu'on  leur  promet ,  et  de 
l'autre  peut  devenir  pour  l'un  et  l'autre  la  cause 
d'uuc  disette  qui  serait  fatale  à  leurs  iotén'-ts. 

VDSTatJiME     OSJBCTtOX. 

2m  m^arilé  de  la  commûiion  nommce  par  le  mi- 
niilre  de  la  guerre /tamaaû  la  ttrei-ttilé  Je  main  ■ 
tenir  la  faltricalioa  dm  tnlpiéire  an  Fiante ,   et 
cependant  »lle  prupote   au  gointrHeiitvnl  Ca- 
théter le  lien  de  ta  eaïuammtuinn  au  commeree. 
Si  ce  changement  était  agréé,  la   récolte  indi- 
gène aurait  pour  mesure  les  amsommatiuns  habi- 
tuelles du  gouvernement;  elle  ne  serajt  plus  au  ni- 
veau des  besoins  lorsque  la  guerre  viendrait  i 
éclater.   Il  faut,  au  contraire,  favoriser  la  récolte 
indigène,  afin  que  le  gouvernement,  A  qui  les  sal- 
pétriers  fournissent  en  temps  de  jiaix  plus  de  sal- 
pêtre qu'il  n'en  peut  consommer  dans  ses  établts- 
semcns,  tioiive  un  débouché  pour  cet  excédant, 
et  ne  smt  pat  obligé  de  faire  des  avances  mntidf- 
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rsntie  dans  les  convenltons  ;  mus  la  foi  d'iiue  lé- 
gislation permanente  et  prutectrire ,  ils  ont  t-té 
achetés  ou  vendus;  des  sociétés  seront  formées, 
des  mises  de  fonds  ont  eu  lieu ,  des  terrains  ont 
été  loués  ou  achetés,  des  constructions  ont  été 
faites,  les  chaudières  et  ustensiles  nécessairt-s  ont 
étô  établis  à  ^ramU  frais ,  des  engagemens  ont  été 
eon  tractes. 

Une  cnnTeniion  t'était  fonnée  entre  eus  et  le 
gouvemetneni;  s'ils  se  sont  obligés  à  Un  fournir,  au 
prix  qu'il  réglerait*  une  quantité  déterminée  de 
■ial|>étrc,desnn  râté,lcgouvememeut  s'est  engagé 
b  les  faire  jouir  pendant  rinquante  années  du  droit 
de  le  lobriquer;  il  les  a  autuiisés  Si  IraitiT  degré 
tk  gri-  avec  les  piopTiétaires  pour  la  fouille  des  ca- 
vesel  autres  lieux  couverts;  ils  ont  profilé  de  cette 
autorisationpourrégler  leur  exploitation,  et  nepas 
s'e\poser  à  voir  révoquer  leur  commission. 

Ils  ont  rempli  leurs  engagemens;  ils  se  sont  mis 
sans  doute  en  mesure  ilt-  les  acramplir encore;  le 
grtuvernement  pourrait-ii  s'affranchir  des  siens,  et 
punir  lessalp^iriers  de  la  conriaucc  qu'ils  auraient 
placée  dans  ses  prometsos  f 

Leur  commission, qui  leur  promet  aide  et  assis- 
tance et  la  ri^lamc  pour  eux  ait  nom  du  roi,  ne 
sauvait  être  la  cause  de  leur  ruine. 

L'ne  indemnité  juste  et  préalable  ne  pourrait 
être  refusée  aux  salpétrien;  elle  devrait  les  dé- 
dommager du  préjudice  qu'ils  éprouveraient  ;  il  en 
résiilteraitdonc  pour  l'État  unecharge  très-lourde; 
elle  ne  saurait  être  basée  sur  les  opiitions  dc! 
UM.  ***,  qui ,  tout  en  reconnaissant  ffu'elle  de- 
vait être  aecordée,  n'ont  cependant  pas  obtenu  et 
fourni  des  renseignemens  exacts  sur  les  pertes  qui 
seraient  le  résultat  de  la  suppression  de  la  ■-(■culte 
indigène. 

Les  flbservaùmis  qui  précèdent  nous  paraissent 
sufhsantes  pour  détruire  les  motifs  qui  s<TVuieni 
de  bases  aux  innovations  proposées. 

Il  en  résulte  eu  effet  : 

i"  Que  les  droits  de  douane  qui  assurent  IVni- 
ploi  dt'S  produits  indigèues,  qui  préviennent 
l'exportation  du  numéraire,  enrichissent  le  pays 
de  la  mil  in -d'oeil  V  re ,  doivent  protéger  la  fabrica- 
tion du  salpêtre,  comme  les  autres  branches  iudus- 
trirlles;  rpie  des  raisons  d'état  la  recommandent 
[)lus  spécialement  encore  à  la  faveur  du  gouvcr- 
nenienl; 

9°  Que  la  destruction  de  cette  fabrication  expo- 
serait l-j  pavs  »  une  disette  fatale  ou  k  des  dépen- 
ses énormes;  car  il  suflîra  que  les  Anglais  nous  en 
refuwnt  pour  que  miiis  en  soyons  privée,  parce 
qu'ils  sont  seuls  en  état  de  nous  en  fournir;  s'ils 
consentent  à  nous  en  procurer,  ils  ne  le  feront 
qu'en  augmentant  considérablement  leur  pris.  En 
temps  de  guerre ,  la  situation  sera  plus  alarmante, 
jutrce  que  les  cummiinieatious  seront  iaierci'ptées, 
et  U'S  besoins  piM  grands; 
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Que  la  récolte  ne  pourrait  être  subitement  ré- 
tablie ches  nous  avec  l'activité  cl  l'extension  que 
nos  besoins  réclameraient;  que  des  frais  considé- 
rables qui  rendraient  énorme  le  prix  du  produit, 
devraient  avoir  lieu  comme  en  179'!,  où  il  su  ven- 
dait 8  et  I  o  fr.  lu  livre.  Les  procédés  écunomiijuet 
quisont  dus  A  des  expériences  nltlllipliée^  s<-mient 
oubliés,rart  du salpétricr  serait  négligé,  et  au  mo- 
ment du  besoin  on  serait  privé  et  d'ateliei-^ietd'oii 

3"  Que  l'industrie  française  et  le  goiivernemenl 
n'ont  pas  d'économie  à  espérer  du  nouveau  kys> 
tème;  les  droits  qui  existent  augmentent  très-lé- 
gèrement la  valeur  des  produits  dans  les(|iiels  ils 
sont  employés ,  etilssout  restitués  loi-Mpie  ï'expor- 
tationalieu.La  loi  de  i8iy  u'a  pas  nui  âev!>  bran- 
ches d'industrie,  puisque  depuis  cette  épu<]ue  elles 
ont  pris  un  grand  acrixiisseinent ;  on  ne  peut,  au 
surplus,  accorder  à  quelques  maiiufacluies  une  )ira- 
digalité  de  faveur  qui  n'est  tii  juste  ni  ULi-essiiire. 

A  l'égard  du  giiuvememeni ,  il  serait  obligé 
d'employer,  eu  sii|>posant  que  lu  valeur  du  >,il|iù' 
tre  n'éprouvât  pas  d'augmentation,  un  raiiitul  de 
8,000,000,  qui  serait  doublé  ou  triplé  suivant  lu 
progression   du   prix  qu'éprouverait   le   salpêtre'. 

L  intérêt  de  ces  sommes ,  les  capitaux  uéccssai- 
n-s  nux  constructions  des  m^igasins,  les  frais  de 
surveillance,  puiiTraient  faire  |H.'ser  sur  l'État  une 
ehai'gc  énorme  au  lieu  de  le  dé^'iwer;  si  une  com- 
pagnie était  chargée  do  celle  entreprise,  l'Ktal  de- 
vrait supporter  en  outre  les  bénéfices  qu'elle  se 
proposerait,  et  ajouter  au  monopole  établi  eu  fa- 
veur des  étrangers,  un  antre  monopole  au  pi-nlit 
de  quelques  capitalistes  français. 

.'1  Qu'il  est  ui-cessaireque  le  gouvcrni-menlcoti- 
tiuue  &  se  fournir,  auprès  des  salpétriers,  de  ta 
même  quantité  de  salpêtre. 

S"  Fnhn,  que  les  préjudices  que  la  suppre-^sioii 
des  droits  causerait  aux  salpêtricrs  seriiient  trê^' 
ciinsidérablt» ,  et  imposeraient  nu  gouvernement 
l'ultligation  de  leurfiayer  uneindemnitc  qui,  pour 
être  juste,  devrait  être  bien  plus  furte  qu'on  ne 
l'avait  évaluée. 

Un  duit  donc  es[>t-rcr  le  rejet  d'um*  mesnre  qui 
qc  peut  uronietlre  des  avantages  ecrlaiii».  i-l  qtii 
iiidubitauleiiient  entraînerait  la  ruine  defiluMcui'ii 
milliers  d'ouvriers,  la  perte  ou  l'inactivile  dr  ca- 
pitaux considéra bW,  l'extinction  d'une  lnanrlit! 
d'industrie ,  dont  les  produits  infaillibles  »•  s:iccù- 
dent  dans  la  proportion  de  nos  besoins;  d'une  inc- 
sure  qui  nous  un-tiruit  à  la  merci  ilu  i-oniuuTCi' 
anglais,  et  pour  les  approvisîoiinenieus  des  arts 
qui  rmploitiit  le  saliM-ln.',  et  pour  les  ajinrovisJon- 
nemens  mililain-s,  de  l'esistcuee  ou  du  d^-faut  des- 
quels dépeud  essentiellement  pour  nous,  la  l'acuité 
ou  l'impuissance  de  faire  la  guerre;  d'une  mesuri- 
qui  rendrait  diniciles  ou  même  impraticables  les 
moyens  d'alimenter  une  réserve  dans  lo  ciiroii 
stances  qui  en  i-endraient  l'emptui  vt  le  remiilaci'- 
iiieut  Dveessaiiis  à  la  sitrvtéde  l'Kta'. 
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«la  prércBÎr  les  abi»  qui  peuvent  te  commettre 
dans  les  consommation»  de  {mudrc  pour  les  ré- 
jouisHuces  et  )n  honncuri  ji  rendre,  on  croit 
devoir  diianer  ici  l'ordonnance  ro;r''c  ^^  19  mars 
1817.  Cette  ordonnance  porte  : 

Ait.  i".  Il  ne  sera  tiré  de  salvFS  périodiquei 
(|ue  le  jniir  de  la  Fête-Dieu  et  pour  ta  fiite  du  roi. 
Les  premières  auront  lieu  pendant  la  procession 
du  Snint-Sacremcnt ,  et  seront  de  viuijt-nn  coups 
dt!  citnun.  Les  secondes  auront  lien  la  veille  île  li 
fêle  du  roi,  i  six  hcum  du  >oir,  et  le  lendemain  . 
à  six  heures  dn  matin  et  à  midi;  elles  seront  clia- 
rnnu  de  vingt-un  coups  de  canon,  it 

Art.  s.  Toi) tt'S autres  salvesiiuedesTèiesou  évé- 
netnens  extraordinaires  pourront  nécessiter,  seront 
autorisées  par  des  ordonnances  particulières,  ou 
par  des  ordres  s|)éciaux  transmis  par  notre  mi- 
nistre sécrétai  rc- d'état  de  la  guerre. 

Art.  3.  Les  salves  de  réjouissances  ou  d'hon- 
neurs k  rendre  n'auront  lieu  que  dans  les  places 
où  il  existe  de  l'artillerie.  Les  citadelles  ou  forts 
(fui  dépendent  des  plaL:es  armées,  ne  sont  pas 
sidérés  comme  Tonnant  des  places  séparées  ,  mais 
bien  comme  une  seule  et  même  ptuce.  On  ne 
pourra  se  servir  de  pièces  de  calibres  plus  forts 
que  ceux  qui  suivent  : 

De  I a  ou  8  pour  les  places  de  1"  et  l' classes; 

De  6  ou  4  pour  les  places  de  i*  et  4*  classes. 

Les  pièces  ne  seront  chargées ,  en  poudre,  qu'au 
quart  du  poids  dn  boulet  de  leur  calibre. 

Art.  4.  Toute  consommaLion  de  pnudre,  faite 
m  contravenlinn  aux  trois  articles  ci-dessus,  sera 
au  compte  de  l'uflieier  général  ou  autre  qui  l'aura 
ordonnée.  Les  ofUciers  d'artillerie  ne  ferontjnm.iis 
tirer  le  canon  de  réjouissances  ou  d'honneurs  Ix 
rendre ,  sans  l'ordre  par  écrit  de  HH.  les  généraux 
commandant  les  divisions  roilitairt<s  ou  les  dijp.-ir- 
temens,  ou  des  lieulcuaus  de  roi.  Ils  rendront 
compte  i  notre  ministre  de  la  guerre  des  salves 
faites  et  non  autorisées ,  et  des  quantités  de  poudre 
qui  auront  été  consommées  au-delà  de  celles  qui 
sont  fixées  par  l'article  3  ci-dt-ssus. 

Art.  5.  Le  ministre  de  la  guerre  est  cbai^  de 
l'exécution  de  la  présente  ordonnance. 

SANGLE,  Cest  la  pièce  du  hamachemenl  que 
l'on  passe  par-dessous  le  ventre  du  cheval  ou  du 
mulet  pour  attacher  une  selle  ou  un  bit  et  les  tenir 
fermes.  Lorsqu'un  cheval  est  mal  sanglé,  la  selle 
)M!yL  tourner  et  occasioner  la  chute  du  cavalier; 
pour  éviter  cet  inconvénient,  nn  fait  resangler  les 
chevaux  dau^  les  haltes,  etc. 

SAPE.  La  sape  ,  dans  lei  sièges ,  est  une  tran- 
chée que  Ton  approfondit  et  élargit  pen  i  peu ,  et 
que  font  quatre  sapeurs.  Le  creux  du  premier 
n'est  que  de  18  pouces  de  large  tur  18  de  pro- 
fiMiHeur  :  il  le  fait  en  se  couvrant  d'nn  Mpion 
fai-ci  de  branchages ,  qu^l  pousse  en  avsAt  m  lui  ' 
en  te  faisant  rouler,  pour  se  pitetir  du  feu  de  la  I 
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|ilacc.  (  Vojet,  pour  plus  de  d(!-lails,  les  ouvrages 
de  fortification.  ) 

SAPEUES.  Troupes  du  génie  ayant  jadis  fait 
partie  de  l'artillerie.  (  yojrea  au  Dictionnaire  l'ar- 
ticle Tboupfs  n'*BTiLi.EaiE.)  Les  'ruuiH-s  du  céaie 
se  composent  de  trois  rcgiuicns  de  sapeurs  ,  d'une 
compagnie  d'ouvriers  et  de  trois  compagnies  du 
train.  Chaque  régiment  est  du  deux  bataillons,  ù 
la  tète  de  chacun  desquels  est  une  compagnie  de 
mineurs.  Lcssapeun  sont,  comme  les  canonaiers, 
des  soldats  d'élite;  leur  uniforme  est  lilru  avec 
revers,  pa remens  et  collet  uoirs,  doublure  rouge, 
boutons  en  cuivre,  |>ortnnt  une  cuirasse. 

SABROTS  on  SARRAUX.  (  Fayn  ce  motaa 
Dictionnaire.  )  Ils  sont  rn  toile  rousse,  avant  de 
largeur  a'",%t^^,\\  faut  3  aunes  de  cette  toile  pour 
en  faire  un.  Ils  coûtent,  tout  faits,  G  fr.  10  cent. 

.SCHABRAQUE.  Partie  du  harnachement  des 
chevaux  des  canonuiers  montés  et  des  sons-oflieicrs 
dn  train  des  parcs.  Elle  était  en  dra|i  bleu  pour 
U'S  régîmens  d'artillerie,  et  en  drap  gris  de  fer 
pour  ic  train  des  pares.  La  schabraque  adoptée  eu 
i8!li ,  est  en  peau  de  mouton  avec  bordure  en 
drap  ècarlaïc  dentelé;  les  schabraques  di4  ufliciers 
sont  ornées  d'un  galon  d'or ,  et  celles  des  ofliciers 
du  train,  d'un  galon  d'argent. 

SCHAKO.S.  Coiffure  de  tonte*  les  troupes  de 
l'artillerie.  I«  schakos  est  m  feutre  noir.  Sa  forme 


rou^o  pinir  les  soldats  ,  et  en  or  pour  le»  officiers  i 
3"  de  deux  caixms  en  sautoir  surnicuités  île  la 
cocarde  nationale  niainieiiue  parungalou;  3" d'un 
plumet  en  crins  rouges  retombant  sur  le  devant 
du  schakos  et  flottant  en  tous  sens,  (f'ojet,  pour 
plus  de  détails,  le  mot  UmniaMB.) 

SEAL'  *  ntcEHDii.  Ceux  dont  l'artillerie  fait 
maintenant  usage  sont  en  osier,  garnis  intérieurc- 
nicrt  d'une  coiffe  en  toile  impennéable.  I.e  sceau 
qui  peut  se  faire  presque  partout,  ne  coûte  guère 
que  I  fr.  et  la  coiffe,  toute  façonnée,  3  fr. 

SELLE  voua  tsi  cbetacx  D'ASTiLLsaix.  La  selle 
adoptée  en  i83i  pour  l'artillerie,  est  d'un  nouveau 
modèle,  qui  s'appelle  ir/Zr  H'aiiillerif.  Elle  sert 
auKcanunniers-cof»!iirieurs.auxcanoDoien>nion. 
lé*  et  aux  trains  des  parcs  d'ai-tilleric. 

Ce  qui  la  distingue  particulièrement  de  toutes 
le*  autre*  selles  t\e  cavalerie,  c'est  la  Furtne  des 
bandes  qui  paraît  réunir  toutes  le*  conditions  de 
garantie  nonr  que  la  charge  de  der 
lias  les  chevaux.  Il  n'entre,  dans 


I  sa  confectioa , 
lir  noir.  L'ancien   poitrail  est  reniplact- 
I  bricole  de  forme  légère ,  apri-s  laquelle 


peuvent  4tre  adaptés  deux  trait», de  manière,  qu'ai 


.  s  I  L 

dôpussû  ies  bornes  (jik-  l'on  s'était  prescrites: 
touleroîs,  ce  r(-|>)<-ment  se  trouve  dans  tous  les 
corps  et  dans  tous  les  t-tablisscmens  de  l'artillerie. 


SIÉr.E     D'UJ.E     ■• 

ïnne  armie  difvan 
r  et  prcndn; 


pins  uicnnie  a  cause  nés 
rxife. 

La  durée  de  la  dêfrn 
est  déterminée,  ainsi  qii 
pour  l>  forcer  h  capiluli 
la  campagne  peni  faire 
toutes  les  opéi 


jicK  ns  cuKkkc.  0|>^rnii»n$ 
une  forlcix'sse  que  l'on  veut 
C'est  [a  partit!  de  la  guerre  la 
des  talcns  et  des  soins  qu'elle 


îipi 


place  doit  Taire 

is  une  armée  teuani 
le  siège  et  déranger 
■geans;  des  sorties 
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jwnvcut  ivlarder  ré|Hvque  de  la  reddition  en  dé- 
truisant les  travaux  de  l'ennemi  ;  <!nfin ,  une  pince 
doit  résister  plus  nu  moins  long-temps,  suivant  la 
force  relative  de  la  garnison  et  les  npprovisiotme- 
mens  de  toutes  espèces  dont  elle  doit  être  pourvue. 

Un  siège  ré;;nlifr  a  ses  règles  et  ses  périodes, 
pour  lesijnelles ,  afin  de  ne  pas  dépasser  Ich  bornes 
^  du  Supplément,  on  renvoie  aux  Traités  sur  l'at- 
taque et  la  défense  des  places  de  guerre. 

Lorsque  le  siège  d'une  place  a  été  décidé,  le 
corps  du  génie  prépare  ses  approvisionncmens 
pour  les  travaux  de  la  sape  et  des  mines;  celtv 
de  rartillerie  s'occupe  de  son  équipage  de  aiége 
des  munitions  de  guerre,  et  de  tout  ce  qui  est  né- 
cessaire pour  l'et-ib  lisse  ment  des  balleries. 

Avant  di;  donner  l'assaut  à  une  place,  ou  a  di 
faire  une  ]>remiére  sommation  après  1' 
ment,  une  seconde  après  la  construrtion  di 
teries ,  et  «ne  troisième  aprî's  avoir  fait  une  br<«bc 
praticable  nu  corps  de  la  place,  [foyn  au  Dic- 
tionnaire l'articleÉQUirkOKSu'AaTiLLEaiBDKSikCK, 
et  au  .Supplément  les  articles  Assaut,  P^kalùlfs, 

FIOTIOHS  DE   NAFOI.ioK  SU*    niVXBSRS  ■■AKCHES  DF. 

l'artillebib  ;  voj-rmnCia  au  Dictionnaire  ,  page 
4i3,  le  règlement  concernant  le  service  de  l'artil- 
lerie dans  les  sièges.  ) 

SILOS.  On  a  fait  un  essai  de  silos  pour  la  con- 
servation des  grains,  et,  par  analogie,  on  en  a 
proposé  l'usagi'  pour  l'emmagasinement  «t  la  con- 
Mrvalion  des  )>midres  de  guerre.  Il  paraît  que  les 
Romains  ont  fait,  à  diverses  épo<]ues ,  usyge  de 
silos  pour  la  conservation  des  grains  destinés  à  la 
subsistance  des  armées,  et  que  celle  invenlinn 
réussit  de  nos  jours  en  Kspagne}  mais  plusieurs 
iuconvéniciis  graves  s'npiiosfnt  â  l'apiilication  de 
é  Jk  la  GunsiTvattun  des  ]wu(lres. 

t  d'abiird  ^  redouter  l'huniidîté,  si , 
comme  il  est  probable,  on  ne  parvenait  pus  à 
avoir  des  silos  constamment  lees.  La  poudre  étant 
embarillée  ou  versée  en  grains,  il  faudrait,  dans 
le  premier  cas,  des  silos  de  trop  grandes  dimen- 
sions; et, dans  Je  dernier  cas,  indépendamment 
lie  llûimidilé  q«i  altérerait  bientôt  la  poudre  dans 


CCS  souterrains ,  que  de  d  ifiîcul tés  n 'éprouverait-on 
pas  pour  effectuer  l'embnrillage  au  moment  du 
besoin!  Outre  la  difTiunlté  de  descendre  dans  les 
pour  en  retirer  la  jiondre,  et  le  danger  d'em- 
bariller  h  la  liilte,sur  les  lieux  ,  la  poudre  dont 
n  aurait  besoin  ,  car  il  serait  difficile  dan.s  cette 
péraiion  d'observer  les  mesures  de  ^irècaution 
prescrites  et  suivies  dans  tontes  les  fabriques  poor 
l'enfonçage  des  poudres,  on  serait  eucnre  oldi-fé, 
en  temps  de  gueri-e  surtout ,  d'avoir  k  proximité 
'  I  silos,  des  magasins  de  barils  vides  dont  le 
X  et  l'entrelien  ,  joints  aux  frais  «KTasinni'S  pat 
cnustruction  et  l'entretien  des  siîos,  dépasse- 
raient sans  doute  ceux  des  magasins  à  pondre  tels 
qu'on  les  cimslruit  actuellement. 

T^s  silos  offn>nt  donc,  taut  dnns  leur  nsage  que 
dans  leur  exécution,  des  dilliculiés  et  d<s  iiicon 
véniens  qui  ne  permettent  pas  ^  l'arlillerie  de  les 
adopter  pour  l'emmagasinenieut  des  poudres. 


SILLON.  On  appelait 
Dvec  un  parapet  que  l'un 
rieune  fortification,  au  milieu 
iliminuer  la  largeur,  lorsqu'elle  était  tnip 
dèrable. 


lit ,  dai 


■part 


B  procédé 


SIPHON  (Couler  une  bouche  h  feu  à  \  Si ,  au 
■u  de  faire  entrer  le  métal  destiné  k  la  coulée 
une  bouche  à  feu  par  le  haut  du  moule,  nn  le 
it  entrer  pur  le  bas,  cette  méthode  de  couler 
nomme  À  « i/fAo/i.  '  fayetaa  Dictionnaire  l'article 
CoULEB  iiHK  riKca  d'aitillebik.  ) 

SOLDE  nr.s  ^tLOV^ys  ht  nts  b>im.oyi-.s  um  i.'a»- 
TiLLKKiK.  (  ^ojn  cet  article  au  Dictionnaire.  '  tin 
nouveau  tarif  de  solde  est  annexé  à  l'oi-ilinuinnce 
royale  du  5  août  iSag,  portant  rè<iq{anisaiion 
du  ror|»s  royal  de  i'aitillerie.  Cit  laril  u  puur 
but  de  mettre  en  rapport  les  allocations  avec 
Ic-s  fonctions ,  et  surtmit  d'efTactr  une  anomalie 
qui  a  souvent  donné  lieu  aux  plus  justes  récla- 
mations de  la  part  des  chefs  de  l'urnie.  Dans 
l'arlillerie,  la  solde  des  officiers  a  toujours  été 
supérieure  a  celle  des  ofliciers  du  même  grade 
dans  lesuutrcs  armes.  Les  rapitaines  seuls,  malgré 
l'importance  de  leurs  fonctions,  mnlgré  la  n's- 
poiisabilité  que  fait  peser  sur  eux  le  cummandc- 
uient  de  deux  cents  hommes,  d'autant  de  rlic- 
vauit  et  d'un  matériel  considérable  ,  se  trouvaient 
exclus  de  celte  faveur.  1a-  tarif  ci-joiut  fuit  dis- 
paraîtiv  cette  cho(|uunte  exclusion ,  et  par  le 
même  principe  d'éipiité,  il  accorde  aux  oîficiers 
des  batteries  montées  la  solde  de  l'artillerie  k 
cheval  ;  l'entretien  et  le  renowvellcmei.t  du  che- 
val et  du  harnacliement  imposant  à  ces  olliciers 
îles  dépenses  dont  ceux  des  batteries  non-montées 
ue  sont  point  grevés. 


ARTILLERIE. 
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Régiment  if  artillerie  de  lu  ligne. 

or  ne»  M. 

Adjudnnt' major,  voiome  lei  ofTicien  montés  de  sou  grade  et  de  : 

classe 

Trésoritrr  ,  comiDt;  \eh  ofiîcicrs  non-montés  de  soa  grade  et  de 

classe 

Cnpitaint!  en  premier,  monté > 

Idem  non-monté 

Capitaine  en  second ,  monté 

Lieutenant  l'n  premier  ,  mniiié 

Idem  non-monté 

licuteauit  en  second  ,  monté. 

J<lem  non-monic. 

Aumônier 

Chirurgiens,  suivant  le  tarif  spécial  des  odiciers  de  santé  de  lu  lign 
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3,000 
2.800 

33    3 

77    T 

2^t 

22    2 

116    e 

77     7 

22    2 

22   a 

66    6 

66    6 

sous-orricieas,  BRiciniKKS,  cAnonmEKS  bt  ouvkmks. 
Petit   Élal-Majar. 

Adjudant 

Chef  ariifitier 

Vi'iériiiaire ,  suivant  le  tarif  spécial  des  Tétéritiaîres  de  la  hgi 

Trom|H'tte-marét'hal- des-lo(;b 

Trom|H'tte-hri|;H(lier 

Maître  armurier 

Maître  ouvrier  tailleur. 

Idem  corduntiicr-bottier 

Idem  sel  lier- bourrelier 

gm  Batieriet  à  cheval. 

Maréchal- dcs-logis  chef 

Maréclinl-dcs- logis  et  Fourrier 

BricaUii-r 

Arliiicier 

Cauoniiiers-servans  de  1"  rlassc 

Idem  de  2"  cla^se 

Canon  ni  ers- conducteurs  de  I  '*  classe 

Idem  de  2*  classe 

Ouvriers  en  fer  ou  en  IkiIs  ,  citi(|  centimes  eo  sus  de  la  solde  de 

premier  on  de  second  canonnier 

Maréchal- ferrant 

Bourrelier 

Trompette 

Enfant   de    troupe 

Batteries  à  pied. 

Marcchal-dcs-lo^'is  chef,  monté  

Idem  non-monté 

Haréchal-dus-lo^is  et  Fourrier,  monté 

Idem  non-monté 

Brigadier ,  monté 

Idem      Don-monlé , 

Artificier 

CaDoanier-ser%-ant  de  l**  cluse , 

Idem  de  2*  classe. , 

Canonnicr-ronducteur  de  1"  classe. 


-  "-rte-' 

« 

...1.,^ 

fr.    . 

rr 

2     72 

■/. 

87 

3    73 

1     51 

1 

69 

1     94 

1     30 

1 

45 

1     65 

1     0( 

1 

15 

1     25 

1     Oi 

1 

23 

1     43 

0    31 

Cl 

53 

0    63 

0   ;ie 

(1 

53 

0    63 

0    9(1 

1 

05 

1     15 

1     51 

, 

69 

1     94 

1     « 

21 

1     43 

0    «I 

0 

96 

1     06 

0     66 

0 

81 

0    91 

0     56 

0 

71 

0    SI 

0     47 

0 

62 

0    72 

0     56 

0 

61 

0    71 

0    47 

0 

52 

0    62. 

0    56 

0 

61 

0    7*1 

0    46 

II 

61 

0    71 

0    71 

II 

85 

0    95 

0 

23    5 

0    43    5 

1     54 

1 

69 

1     94 

1     4i 

1 

59 

1     84 

1     VU 

1 

23 

1     43 

0    9! 

1 

13 

1     33 

.      0    81 

11 

96 

1     06 

0    71 

u 

86 

0    96 

.       0    5t 

0 

71 

0    81 

0    4( 

(1 

61 

0    71 

u 

0 

52 
61 

.      0    56 

0    71 

76. 


6o4 


SOL 


SOL 


PAm  Joum 


Baiieties  à  pied. 

tn  campagne. 

CAMONHIKM    ET    OUVRIERS.  —7 

fr.        G. 

Canonnier-coDclucteur  de  2^  classo •       0    47 

Ouvrier  en  fer  ou  en  bois ,  la  solde  de  premier  ou  de  second  ca- 

nonnier-servnnt ,  et  5  centimes  en  sus •  «  • . .  » 

Maréchal- ferrant 0     56 

Bourrelier 0     46 

Trompette  monté 0     70 

Idem       non-monté.  • « • .       0'    60 

Enfant  de  troupe • » 


•  Bataîtton  de  Pontonniers,  »ar  ah. 

OFFICIERS.  , — 

fr. 

Lieutenant-colonel  commandant 5,300 

Chef  de  bataillon  et  Major 4*500 

Trésorier,  la  solde  de  son  grade ' » 

Adjudant-major ,  selon  son  grade  et  sa  classe » 

Aumônier  ....:...    2,400 

Chirurgiens ,  suivant  le  tarif  spécial  des  officiers  de  santé  de  la  ligne.  » 

Capitaine  en  premier 2,800 

Capitaine  en  second 2,400 

Lieutenant  en  premier 1,700 

Lieutenant  en  second , 1,500 
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c 

0 

52 

W 

0 

61 

0 

61 

0 

85 

0 

75 

0 

23    5 

fr.      c. 

0    62 


0  71 

0  71 

0  95 

0  85 

0  43     5 
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on  en    «talion. 

fr. 

C. 

fr. 

c 

14 

72 

2 

19 

22 

2 

12 

50 
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0 

16 

50 

0 

» 

« 

6 

66 

6 

9 

66 

6 

7 

77 

7 

10 

77 

7 

6 

66 

6 

9 

66 

6 

4 

72 

2 

7 

23 

2 

4 

16 

6 

6 

66 

6 

FAR   JOUR 


sous -OFFICIERS    ET   SOLUATS. 

M  campagne. 

Petit  Ètat-Major,  — 

fr.      c. 

Adjudant-sous-ofticier 2  62 

Maître  constructeur 1  44 

Caporal   clairon 0  81 

Maître  armurier 0  98 

Maître  tailleur  -  cordonnier 0  32 

Compagnies, 

Sergent-major 1  44 

Sergent  et  Fourrier 0  98 

Caporal 0  88 

Maître  ouvrier 0  73 

Pontonnier  de  V^  classe 0  54 

Idem      de  2"  classe 0  45 

Clairon ; 0  46 

Enfant  de   troupe » 


en 

•talion. 

fr. 

c. 

2 

77 

1 

59 

0 

96 

1 

13 

0 

47 

1 

59 

1 

13 

1 

03 

0 

88 

0 

69 

0 

60 

0 

61 

0 

29 

ca 

■arcbe. 

fr. 

c. 

4. 

62 
69 

1 

06 

1 

33 

0 

57 

1 

84 

1 

33 

1 

13 

0 

98 

0 

79 

0 

70 

0 

71 

0 
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Compagnies  d'ouvriers  d'artillerie. 


PAR  AN. 


OFFICIERS. 


Capitaine  en   premier 2,800 

Capitaine  en  second 2,400 

Lieutenant  en  prcmiiT \  700 


PAR    JOUR, 


Lieutenant  on  second 1,500|  4     16 


en   campagne 

en 

mardv 

• 

nu    en  aialion. 

fr.      c. 

fr. 

c. 

7     77     7 

10 

77 

7 

6     66     6 

9 

66 

6 

4     72    2 

7 

22 

2 

4     16     6 

6 

66 

6 

SOL 


SOL 


6o5 


Compagniet  d'oupritn  d'artlllerU. 
(ous'orricuu  kt  soldits. 

SergCDt  -major 

Sergent  et  Fomripr. 

Caporal 0 

Maître  ouvrier 

Ouvrier  de    1"  classe 

Ouvrier  de  2*  classe 

Apprenti 

crairen 

Eofâot  de  troupe 


Compagnie  d'armuriers. 


Capitaine  eo  premier... 
Capitaine  en  second.. .  . 
Lieutenant  en  premier., 
lieutenant  en  second; . . 


.  ..,.,... 

......... 

~ 

„«... 

1     79 

94 

2 

19 

0   »a 

1 

13 

1 

33 

0    88 

1 

03 

1 

13 

0    83 

0 

98 

1 

08 

0    7î 

(1 

88 

0 

98 

0     58 

1) 

73 

0 

83 

0    48 

0 

63 

(1 

73 

0    46 

11 

61 

0 

71 

• 

0 

29 

u 
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rAK  AR. 

p&a  toum 

«rite. 

2.800 
2,400 
1,700 
1,500 

7     77     7 
6    66    6 
4    72    2 
4     16    6 

10 
9 
7 
6 

77     7 
66     6 
22    2 
66     6 

Sergent-major 

Sergent  et  Fourrier 

Caporal 

Halli-e  armurier 

Armurier  de  I"  classe. . 
Armurier  de  3*  classe..  • 

Clairon 

Enfant  de  troupe 


Eieadron  du  train  det  parc*  d^artiUeriei. 


-™„» 

«.u.ti... 

« 

UI.U. 

h.      c 

I     79 

1     94 

2 

19 

0    98 

1     13 

1 

33 

0    88 

1     03 

1 

13 

0    83 

0    98 

1 

08 

0    73 

0    88 

II 

98 

0    58 

0    73 

0 

83 

0    46 

0    61 

11 

71 

0    29 

0 
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Lieutraani-colonel  cominandaut  un  escadron 5,300  1 

Chef  d'escadron  Idem 4,500  1 

Capiwine  Idem 2,500 

Trésorier,  la  solde  de  son  grade i 

Chirui^îeu,  suivant  le  tarif  s|>écial  desofSciers  de  santé  de  la  ligne.  i 

Ueutcnanl 1,700[  4    72    2    7     22    2 

Sout- lieutenant 1,450    4    02    7    6    53 


soDS-orriciias ,  auouiiBas  bt  louiATa. 
Petit  État- Major. 

Adjudanl-aont  officier , 

Vétérinaire,  suivant  le  tarif  spécial  de*  vétérinaires  de  la  ligne... 

Brigadier  -  trompette. 

Maître  ouvrier^  armurier- éperon  nier 

Idetn.  sellieivbourrelier 

Uèm  Uilleur-bMlin 


-_„» 

-„.... 

«hrU. 

s"  47 

2 

72 

3    72 

3    00 
I     41 
1    08 
I    08 

1 
1 
0 
0 

IS 
OS 

go 

38 

1     40 

1   a 

1     15 

0  u 

sou 

ries,  enclouant  ses  caDons,  inceadiant  ses  muai- 
lions,  etc. 

Les  sorties  sont  générales  ou  parllelles:  on  ne 
doit  pas  employer  dans  les  premières  plus  de  In 
moitié  <le  la  foi-ce  de  la  garnison.  L'autre  moitié 
doit  l'Ire  sur  les  remparts  et  dans  les  ouvrai;es  ex- 
térieurs, pour  seconder  les  troupes  {|iii  agissent. 
L'ass)é{|;é  se  dirige  pendant  la  nuit  ou  à  l'attlie  du 
jour  sur  les  points  k  atia(]uer  qui  sont  ordinaire- 
ment les  plus  Taibles.  Les  canons  de  la  place  pro- 
tègent les  sortie*!,  dans  lesquelles  on  emploie  quel- 
quefuis  des  pièces  de  quatre  de  bataille. 

SOUDURES.  {  foycL  au  Dictionnaire  ce  mot, 
et  l'article  Soude»  le  fek.  )  Od  appelle  ainsi  uu 
métal  siui]>k',  ou  des  méianii  mêlés  ensemble,  dont 
on  se  sert  pour  unir  fermement  l'un  à  l'autre  des 
COr|>s  métalliques  seuls.  A  cet  égard,  il  est  de  rè- 
gle générali-  que  la  soudure  doit  toujours  être  de 
plus  facile  fusiun  que  le  métal  qu'ellt-  est  destinée 
à  souder  :  la  première  chose  A  prendre  eu  consi- 
dération ,  est  que  la  soudure  soit ,  autant  que  pos- 
sible ,  de  In  même  couleur  que  le  métal  qu'il  s'agit 
de  souder. 

On  peut ,  pour  les  soudures  simples ,  faire  usage 
de  cliaciiu  des  niétattx,  suivant  la  nature  de  celui 
ik  souder.  L'or  et  l'argent  peuvent  être  employés 
pour  t'uriei'  lin,  le  cuivre  et  le  laiton  travaillé;  ce- 
pendant lorsqu'on  n[>èrcen  grand,  on  soude  le  fer 
avec  le  cuivre,  et  le  cuivre  ainsi  que  le  laiton  avec 
de  l'etain. 

Les  siiudures  le  plus  ordinairement  en  usage 
sont  disiingui^eii  deux  classes  principales, savoir: 
soudures  fermes,  et  soudures  tendres  ou  oinlies. 
Lessondures  fennes  sont  ductiles,  pouvant  sup- 
porter l'action  du  marteau,  et  elles  sont  pour 
'ordinaire,  formées  du  même  métal  que  celui 
qu'on  »  à  souder,  avec  addition  de  quelque  autre, 
au  muyrn  dutpiel  on  obtient  un  plus  grand  <legré 
de  fusibilité,  quoiqu'il  ne  soit  juis  toujours  néces- 
saire que  l'addition  soit  par  elle-même  d'une  plus 
facile  ftisiim.  Dans  ce  cas,  .se  trouve  la  soudure 
ferme  pour  l'or,  <[ui  est  préparée  avec  de  l'or  et 
de  l'arp-nt,  ou  avec  de  l'or  et  dit  cuivre,  ou  avec 
de  l'or,  de  l'argent  et  du  cuivre.  La  soudure  feniie 
pour  l'argent  se  fiul  avec  parties  égales  d'argL'Ut 
et  de  laiton  ,  mais  en  la  rendant  d'une  fusion  plus 
facile,  en  y  mêlant  un  M-iKiènte  de  aine.  On  forme 
une  soudure  l'enne  pour  le  laiton,  au  moven  d'un 
mélange  de  cuivre  avec  un  sixième,  un  huitième, 
ou  même  moitié  de  zinc,  mélange  dont  on  peut 
aussi  faire  usage  pour  la  soudure  ferme  de  cuivre. 
Cette  soudure  se  vend  en  grains  dans  le  commerce 
■ous  le  nom  de  soudure  Mpeltre  (  soudure  de 
«inc  ). 

Les  soudures  molles  se  fondent  aisément;  mais 
elles  sont  en  parties  cassantes,  et  ne  peuvent,  par 
conséquent,  supporter  l'aaion  du  marteau.  t,es 
mélanges  suivans  sont  dessoudures  de  celle  e-ipècp, 
savoir  :  celle  d'élain  et  de  plomb,  parties  é|;ales; 
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celle  d'une  fusion  encore  plus  facile,  eonsistaot 
en  bismuth,  étain  et  plomb  à  parties  égales,  une 
ou  deux  parties  de  bismuth ,  d'étain  et  de  plomb 
de  chaeiui  une  partie. 

Ixirsqii'on  opère  pour  souder,  il  faut  avoir  soiu 
que  les  surfaces  qu'il  s'agit  de  joindre  soient  rcn~ 
dues  tri-s-nettrs,  et  on  les  ap]>lique  ainsi  l'une  à 
l'autre.  Il  est  d'usage  de  les  maintenir  en  tes  liant 
avec  du  li]  de  fer,  (ui  par  un  autre  niovcn  sem- 
blable. La  soudure  est  déposée  sur  le  joint,  et  avec 
elle  du  sel  ammoniac,  ou  du  borax^  ou  du  verre 
ordinaire,  suivant  le  degré  de  chaleur  fi  donner; 
ces  additions  défendent  le  uielal  de  l'o^fiilalion.  Les 
vitriers  se  servent  de  résine,  et  l'on  fait  quelque- 
Ibis  usage  de  poix. 

Du  fer-blanc  appliqué  entre  les  joints  de  laiton 
travaillé ,  humecte  d'abord  avec  une  forte  disso- 
lution de  sel  .-iminoniacal ,  furme  une  excellente 
jointure,  en  ayant  soin  d'éviter  une  trop  forte 
chaleur.  (  Diclitiaaaire  de  chimie  de  Andrew  Vre  , 
traduit ,  en  1834  ,  par  J.  Rijffaall.  ) 


SOUS  -  INSPECTEUR  n 
Lieutenant-colonel,  ou  chef  de  bataillon  d'artille- 
rie chargé  dans  ehaque  fonderie  de  la  surveillance 
des  travaux,  avant  sous  ses  ordres  uu  capitaine  de 
première  classeadjoint,descapitaînes  de  deuxième 
cla^ise,  ungarde  d'artillerie,  un  eontri^leurdi-s  fontes, 
et  un  contrôleur  adjoint.  Il  veilleauximalyses,  épreu- 
ves et  réci-ption  ties  métaux  destinés  à  la  fabrica- 
tion des  liouehes  à  feu  et  des  menus  objets  en 
lu-onze.  Il  préside  une  commission  qui  fait  la  vi- 
site et  la  n-re]>lion  de  tous  les  pi-udiiils  de  la  fon- 
derie, fabriqués  (iiiur  le  cimtptcdii  gouvernement, 
et  s'assure  de  rirxéeuli'in  de  loutes  les  clauses  du 
traite  fait  avec  l'eutrejïreneur. 


Sous  -  iTisprrrkUH  des  foi-ges  de  l'artillerie.  Un 
uflieier  supérieur  de  cette  arme  dirige  le  ««rvice 
des  forgi's  siiuirs  d.-ius  ehiuiuc  arnindisseinent.  il 
a  sous  ses  ordtis  des  eapitames  ,  un  contrôleur  el 
un  conlrAleur- adjoint.  Il  est  chargé  de  la  surveil- 
ance  des  travaux  dans  son  arnindissemrnt ,  et  rc- 


du  I 


>des 


landes 


faites  anx  maîtres  de  forges,  des  traité 
passés  avec  eux  et  des  condition'  qui  leur  sont 
iuq>osees  relativement  à  la  qualité  de  la  ma- 
liêr<',  "uxproct'desde  fabrientioii  et  au  mode  de 
réception deSfdijelsàfotlriiiraux  arsenaux.  Il  re- 
çoit les  ordres  et  les  insiruetiot)!>  de  rinspeeteur 
des  foi-ges  et  di*s  insptvieui'sgéiiéi-aux  d'artillerie 
en  tournée,  etc.  (  Voyez  l'article  FoacES  lia  L'ia- 

S0US-L1EL'TKNA.NT  D'AXTiLLEatR.  Aprt-s  le 
grade  de  ma révlial-des- logis  chef,  vient ,  dans  la 
hiérarchie  miliiain-,  cehii  desous-lieuteiiant,  qui 
est  le  pn-mter  échelon  des  hauts  grades  dans  toutes 
les  armi-s  de  l'année  française.  L*.'ssiuis-lieulenans 
d'artillerie  proviennent  des  élèves  de  l'it'ole  royale 
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Polytcclini(jiie ,  ou  des  sons-oflicicrs  do  In  même 
arme  promus  au  choix.  (  Foycz  au  Dictionnaire 
rarliclc  Ecolk  d'ai'Plicvtiox,  et  au  Supplément 
les  articles  Écoi.k  polytkciiniquk  et  École  d'ap- 
plication DK  L*ARTILLKIUK  ET  DL'  GKTCIE.) 

SOUS-VFRCE  (Chi'val  ).  C'est  celui  cpii  est  à 
droite;  du  eanonnier  moulé  qui  en  conduit  i\v\\\ 
attelés  de  front;  il  doit  toujours  être  attelé  un 
peu  en  arrière  du  porteur  pour  être  mieux  con- 
duit et  nu)ins  i^énant. 

SUBLIMATION  i>u  soufre.  Procédé  au  moven  du- 
quel  cette  substance  volatile  est  élevée  par  la  cha- 
leur, et  reprend  de  nouveau  ,  en  se  condensant,  la 
forme  solide,  pour  être  ensuite  em[>loyée  dans  la 
composition  d<'  la  poudre,  [yoyfz  au  Dictionnaire 
l'article  Soufae  poi:r  les  pou  un  es  kt  artifices 
DE  GUERRE,  et  au  Supplément,  Tarticle  Raffinage 
DU  soufre.  ) 

SUBSISTANCES  ou  nourriture  des  chevaux 
d'artillerie.  Elle  se   compose  des  fourrages  de 
paille,  d'avoine,  de  son,  etc.  (  y  oyez  l'anicleCHE 
vau.x  destinés  au  service  de  l'artillerie.  ) 

SUIVAOE  des  bouches  a  feu  en  fer.  Pour  con- 
server ces  bouches  à  feu  ,  on  en  suive  Tame  et  le 
canal  de  la  lumière.  On  bouche  les  deux  ouver- 
tures leplushcrinéti(iiiement  possible;  on  eu  peint 
la  surface  exh-rieure.  (  Foyez  l'article  Boucues  a 
feu  en  fonte  de  fer.  ) 

SURFAIX.  Torte  et  larj^'e  sanjçlc  que  Ton  met 
par-dessus  la  schabraque  pour  tenir  la  selle  plus 
ferme  sur  le  cheval. 

SYSTÈMK  u'ARTiLLKiiiE  (  noiiveau  mndèlr  ). 
(  Fuyez  an  Diclionnaire  les  articles  Syntème  d'ar- 
TiLLERiK  et  Voitures  d'artillerie.  ) 

Le  sy>.tème  de  l'arfillerie  française  ,  tel  qu'il 
avait  été  établi  par  Gribeauval,  avait  uni;  incon- 
testable supériorité  sur  tous  ceux  (|ui  l'avaient 
précédé  tant  en  France  qu'à  l'étranger,  et  il  sa- 
tisfaisait, aussi  bien  qu'on  pouvait  le  désirer,    à 

•  toutes  les  exigences  de  l'art  de  la  {jjuerre,  tel 
qu'il  était  à  cette  époque.  Mai.î  le  *^vn\Q  du  plus 
gicind  capitaine  des  temps  modernes  ayant  fait 
faire  tout  «i  coup  à  la  straté^'ie  d'immenses  et  ra- 
pides projjjri'îs ,  on  eut  bientôt  occasion  de  s'a- 
percevoir que  le  matériel  d'artillerie,  quoique 
allé«;o,  simplifié  et  réj^idarisé  déjîi  avec  tant  de 
succès  par  Gnbeauval ,  n'avait  cependant  pas  en- 
core toutes  les  qualités  nécessaires  pour  se  prê- 
ter, sans  jamais  les  entraver  ,  aux  savantes  et  au- 
dacieuses combinaisons  de  la  nouvelle  tactiipie. 

Plus  d'une  fois,  dans  nos  dernières  j^juerres,  les 
artilleurs  regrettèrent  de  se  trouver  embarrassés, 

""  retardés,  arrêtés,  dans  un  mouvement  décisif, 
fNir  k  pesanteur  ou  le  défaut  de  mobilité  du  ma- 

'*^lfabl  doDt  ils  disposaient.  Dès   lors  germèrent 
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dans  leur  esprit  des  idées  d'améliorations  qiiî  | 
cultivées,  développées  et  mûries  dans  les  loisirs 
de  la  paix,  ont  eu  pour  fruit  uu  nouveau  système 
de  matériel  d'artillerie  complet,  eutièremcnt  nou- 
veau, coordonné  dans  toutes  ses  parties,  et  em- 
brassant dans  sou  ensemble  VarUUerie  de  cam- 
pagnr ,  celte  de  sit^ge  ,  celle  de  place  et  de  côte  , 
cl   relie  de  montagne.    . 

Ou  a  saisi  cette  occasion  pour  adopter,  dans 
les  nouvelles  constructions,  les  mesures  métri- 
ques ;  cetti*  innovation ,  depuis  long-temps  ré- 
clamée ,  s'est  introduite  sans  aucune  difliculté 
dans  les  arsenaux  ,  et  c'est  maintenant  en  mètres 
et  parties  de  mètre  que  l'on  cube  les  bois  ,  et 
que  l'on  cote  toutes  les  dimensions  des  affûts  et 
voitures  de  toute  espèce. 

artillerie  de  campagne. 

On  avait  généralement  reconnu  à  rartillerie  de 
campagne  anglaise  luie  grande  supériorité  sur  rar- 
tillerie Gribeauval ,  sous  les  divers  points  de  vue 
très-importans  de  la  simplicité,  de  la  mobilité  da 
tournant,  de  la  facilité  à  franchir  les  obstacles, 
de  la  stabilité  et  de  la  célérité  dans  les  manœu- 
vres :  ce  fut,  en  conséquence,  cette  artillerie  que 
l'on  prit  pour  type  ou  pour  point  de  départ,  dans 
la  recherche  du  nouveau  matériel ,  mais  en  la 
modifiant  d'après  l'expérience  des  longues  guerres 
de  la  révolution,  et  en  l'appropriant  à  nos  be- 
soins et  à  nos  usages  particuliers.  Les  principaux 
points  par  lesquels  le  nouveau  système  d'artilJerie 
diffère  de  l'ancien  sont  les  suivans  : 

1°  Il  n'y  a  qu'une  seule  roue  pour  toute  l'ar- 
tillerie de  campagne,  avant-train  et  arrièpe-train, 
<*t  cette  roue  est  ferrée  à  cercle ,  au  lieu  de  l'être 
à  bandes. 

a"  Il  n'y  A  qu'un  seul  avant-train  pour  tous  les 
afhils  et  toutes  les  voitures  d'artillerie  de  campa- 
gne ,  et  cet  avant-train  ])orte  un  grand  coffre  à 
couvercle  plat ,  (pie  l'on  remplit  de  munitions 
pour  les  avant-trains  d'affûts  et  de  caissons,et  d'ou- 
tils ou  apptovisionnemens  divers  pour  les  autres 
voitures. 

!V*  L'union  des  deux  trains,  au  lieu  de  se  faire 
p;ir  une  cheville  ouvrière,  une  lunette  et  une 
chi.îne  d'enduelage ,  a  lieu,  dans  le  nouveau  sys- 
tème, au  moyen  d'un  crocliet-chevillo-ouvrièrefixé 
au  corps  d'essieu  de  l'avant-train ,  d'un  anneau- 
lunette  qui  termine  la  flèche  ou  le  brancard  du 
milieu  de  l'arrière-train ,  et  dans  lequel  on  fait 
entrer  le  crochet-cheville-ouvriei'e;  et  enlin,  d'une 
chevillelte  de  crochet -cheville-ouvrière ,  qu'on 
passe  dans  la  tête  de  celui-ci  pour  empêcher  l'an- 
neau-lunette  de  sortir  dans  les  roouvcmens  de  la 
voilure. 

4°  La  sassoirc,  au  moyen  de  laquelle,  dans  l  «n- 
eien  système ,  le  poids  de  rarrière-lrain  faisait 
équilibre  à  celui  du  timon,  étant  su|){u*iuu^,  on 
y  a  suppléé  en  faisant  soutenir  le  bout  de  celui-ci 
par  les   chevaux ,  au  moyen   de  deux   tiges  uu 
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branches  mobiles,  dans  lesquelles  glisse  un  an- 
neau coulant  attaché  au  bas  du  collier. 

5^  Cette  disposition  a  obligé  à  supprimer  la 
volée  de  bout  de  timon ,  de  sorte  que  les  traits 
des  chevaux  de  devant  sont  attachés  à  ceux  des 
chevaux  de  derrière.  Les  traits  de  oenx<-ci  sont 
attachés  directement  à  la  volée  tixe,  dans  Tinter- 
roédiaire  des  palonniers.  jÉ 

6*  Il  n'y  a  que  deux  afîfÙts  de^mpacne  :  l'un 
commun  au  canon  de  ii  et  à  l'obusier  de  6  pou- 
ces; l'autre  pour  le  canon  de  6  et  l'obusier  de  2^9 
et  Tencastrement  de  route  est  supprimé  à  ceux 
qui  avaient  deux  encastremens. 

7^  Les  longs  flasques ,  les  entretoises ,  la  se- 
melle des  anciens  affûts  sont  remplacés  par  deux 
flasques  courts,  s*asscmblant  au  mdyen  de  ron- 
delles en  fonte  avec  une  flèche  terminée ,  comme 
on  l'a  dit ,  par  un  anneau-lunette,  et  dans  le  mi- 
lieu de  laquelle  est  encastré  el  fixé  par  deux  bou- 
lons l'écrou  de  la  vis  de  pointage. 

8^  Le  caisson  est  composé  d'une  flèche  termi- 
née, comme  celle  de  ratlût,  par  un  anneau-lu- 
nette ;  d'un  brancard  de  milieu  et  de  deux  brancards 
de  côté ,  plus  courts  que  la  flèche ,  et  sur  lesquels 
reposent  deux  grands  coffres  à  couvercle  phit, 
semblables  à  celui  de  l'avant-train. 

9^  Le  chariot  de  batterie  est  destiné  à  rem- 
placer le  chariot  à  munition  marchant  avec  les 
batteries,  ou  le  caisson  de  parc  de  l'ancien  sys- 
tème. (  Le  chariot  à  munition  est  remplacé ,  en 
outre ,  comme  voiture  destinée  à  marcher  avec 
les  parcs  de  campagne  ou  de  siège,  par  une  voi- 
ture nouvelle  ,  qu'on  a  nommée  charim  dt  pare  ^ 
et  dont  on  parlera  plus  loin.  )  Il  a  la  flèche  et  les 
brancards  au  côté  du  caisson  à  munition;  mais 
sur  CCS  brancards  est  assemblé  un  corps  de  voi- 
ture fermé  en  dessous ,  aux  deux  bouts  et  sur  les 
côtés  par  des  planches,  avec  un  couvercle  cy- 
lindrique garni  à  l'extérieur  d'une  toile  imper- 
méable. 

xo®  La  forge  est  construite  dans  le  même  sys- 
tème que  les  affûts  et  les  autres  voitures  de  l'artil- 
lerie cfe  campagne,  c'est-à-dire  que  l'arrière-train 
s'unit  à  l'avant-train  au  moyen  d'une  flèche;  on  a 
dû ,  par  conséquent,  raccourcir  les  brancards ,  ce 
qui  leur  a  donné  plus  de  solidité.  Cela  a  aussi 
obligé  à  diminuer  la  longueur  du  soufflet  ;  mais 
celui  qu'on  a  adopté  (  le  soufflet  de  la  force  de 
campagne,  nouveau  modèle,  est  construit  suivant 
le  système  du  sieur  Delaforge,  qui  en  fournit  les 
cuirs,  rendus  imperméables  à  l'air  au  moyen  d'une 
préparation  dont  il  est  l'inventeur  )  étant  d'une 
meilleure  construction,  donne  autant  de  vent,  pour 
le  moins  ,  que  l'ancien.  Enfin ,  il  a  fallu  aussi 
supprimer  le  petit  coffret  qui  se  plaçait  dans  l'an- 
cienne, en  avant  du  foyer,  entre  les  deux  bran- 
cards ;  mais  cette  suppression  est  compensée  et 
au-delà  par  le  grand  coffre  qui  est  placé  sur  l'a- 
vant-train de  la  nouvelle  forge ,  comme  sur  tous 
les  avant- trains  de  campagne. 

ARTILLERIE. 
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On  donnera  plus  loin  la  nomenclature  détaillée 
des  dilTérentes  parties  en  bois  et  en  fer  des  af- 
fûts et  voitures  du  nouveau  système;  mais,  aupa- 
ravant, on  croit  devoir  faire  connaître,  en  peu  de 
mots,  les  principaux  avantages  qu'on  leur  a  re- 
connus, d'après  des  épreuves  multipliées  et  de 
longues  discussions. 

On  croit  superflu  de  s'appesantir  sur  ceux  qui 
résultent ,  pour  la  diminution  des  rechanges  et  la 
facilité  des  réparations,  de  l'adoption  d'une  seule 
roue  et  d'un  seul  avant-train  pour  tous  les  afTûts 
et  voitures  de  campagne ,  ainsi  que  de  la  simili- 
tude ou  de  l'analogie  qu'on  a  établies  entre  tou- 
tes les  parties  qui  en  étaient  susceptibles  ;  on  fera 
seulement  remarquer  que  les  nouvelles  roues  à 
cercles  sont  beaucoup  plus  solides  que  les  an- 
ciennes roues  à  bandes,  et  qu'en  donnant  à  celles 
de  l'avant-train  la  même  hauteur  qu'à  celles  de 
l'arrière-train  ,  on  a  beaucoup  facilité  le  tirage. 
Les  nouvelles  voitures  ont  aussi  plus  de  tour- 
nant que  les  anciennes,  sont  en  même  temps  moins 
versantes,  et  passent  plue»  facilement  dans  les 
chemins  étroits ,  à  cause  de  la  moindre  longueur 
des  essieux. 

Ail  moyen  du  nouveau  mode  de  jonction  des 
deux  trains,  la  manœuvre  de  remettre  et  d'ôter 
la  pièce  de  dessus  son  avant- train  devient  beau- 
coup pius  prompte  et  plus  facile;  de  sorte  qu'on 
peut  ne  se  servir  de  la  prolonge  que  pour  les 
feux  en  retraite,  f^  capacité  du  coffre  de  Tavant- 
train  permet  de  se  passer,  au  besoin,  de  cais- 
sons en  première  ligne ,  bien  que  la  construction 
de  ceux-ci  leur  permette  de  suivre  leurs  pièces 
partout,  ce  qui  n'était  pas  possible  avec  les  cais- 
sons Gribeauval.  Enfin,  on  peut  regarder  encore 
comme  très-avauta}«eux  que  la  forme  des  cof- 
fres et  leur  disposition  sur  l'avant-train  ou  sur 
le  caisson  permette  d'y  placer ,  au  besoin ,  des 
canonniers  qui  se  transporteront  ainsi ,  sur  le 
champ  de  bataille,  aussi  vite  que  les  pièces;  de 
sorte  que  l'artillerie  à  pied  aura  ,  dans  ces  cir- 
constances ,  la  vélocité  de  l'artillerie  à  cheval. 

Mais  le  plus  grand,  le  plus  important  et  le  plus 
incontestable  avantage  de  la  nouvelle  artillerie  de 
canopagne  sur  l'ancienne,  c'est  cette  indépendance 
des  deux  trains  qui  la  rend  si  mobile,  et  lui  per- 
met de  passer  par  des  chemins  qui  seraient  im- 
praticables pour  toute  autre  espèce  de  voiture,  de 
franchir  des  fossés,  des  ravins»  enfin,  de  courii- 
aussi  facilement  qu'en  plaine  sur  les  terrains  les 
plus  accidentés.  Les  premières  fois  qu'on  la  voit 
manœuvrer ,  oa  ne  peut  s'empêcher  d'être  surpris 
de  la  voir  affronter  si  hardiment  des  obstacles 
qu'on  aurait  jugés  insurmontables,  et  on  en  se- 
rait même  effrayé,  si  la  facilité  avec  laquelle  elle 
les  surmonte  ne  témoignait  assex  de  sa  solidité. 

Aussi,  toutes  les  opinions  se  sont'  pronipte- 
ment  et  unanimement  réunies  pour  reconnaître , 
sous  ce  rapport  »  la  supériorité  de  la  nouvelle 
artillerie  sur  l'ancienne  ;  mais  il  s'en  faut  beau- 
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coup  que  Ton  ail  accueilli ,  arec  une  approbation 
aussi  générale,  le  moyen  de  support  de  timon  et 
le  mode  d*attt»lage  qui  ont  été  adoptés. 

Cette  adoption  n'a  eu  lieu  cependant  qu'après 
de  nombreux  essais  et  de  longues  ex|>ériences  ; 
mais  c'est  précisément  sur  les  résultais  de  ces  es- 
sais et  sur  les  faits  constatés  par  ces  expériences, 
que  s'appuient  ceux  qui  se  prononcent  contre  ce 
mode  d'attelage  et  de  suspension  du  timon,  pour 
prétendre  qu'il  a  l'inconvénient  grave  de  fatiguer 
et  même  de  blesser  les  chevaux,  beaucoup  plus 
que  les  autres  modes  avec  lesquels  il  a  été  concur- 
remment éprouvé. 

Sans  entrer  à  ce  sujet  dans  une  polémique  dont 
ce  ne  peut  être  ici  le  lieu ,  on  se  bornera  à  faire 
observer  que  la  question  ne  sera  peut-être  défi- 
nitivement décidée  qu'après  Texpériencc  d'une 
première  campagne.  S'il  est  prouvé,  par  ses  résul- 
tats, que  le  nouveau  mode  d'attelage  et  le  moyen 
employé  pour-soutenir  le  timon ,  fatiguent  et  bles- 
sent effectivement  les  chevaux,  on  sera  bien  obligé 
d'y  renoncer;  mais,  fort  heureusement,  on  pourra 
le  faire  sans  apporter  aucune  autre  modification 
au  système,  et  sans  renoncer  par  conséquent  aux 
grands  et  nombreux  avantages  qu'il  présente.  Il 
snfKra  pour  cela  d*en  revenir,  pour  l'attelage ,  k 
la  volée  de  bout  de  timon  et  aux  palonniers;  et , 
pour  le  timon ,  k  quelque  autre  moyen  de  le  sou- 
tenir, ou  à  son  remplacement  par  la  limonicre 
anglaise,  ou  enfin,  à  l'adjonction  au  timon,  tel 
qu'il  (>st,  <run  bras  do  limonière  mobile,  arrêté  à 
l'esse  du  bout  de  l'essieu  et  à  l'extrémité  de  la 
voIi»e.  Otie  espère  de  limonière-timon  a  été  pro- 
posée ,  en  iK'i7  ,  par  M.  le  lieutenant-général 
eonite  (rAiitlioii.ird  ;  et  l'essai  qui  en  a  été  fait 
dans  lin  voya^'e  de  U>iif(  cours,  a  convaincu  beau- 
coup d'iiffiriers  (|iril  réunissait  le  plus  ^rami  nom- 
bre possible  (I  avantaf^es  avec  le  moindre  nombre 
possible  (rinetuiveniens. 

NitmvnvlnUtre  des  affûts  et  voitures  composant  le 
nouveau  systr/nr  tfartillcne  de  camjHigne, 

AOU  E. 

Coinniune  aux  avanf-trains  et  arrière-trains  de 
Ions  les  anVifs  cl  voilures. 

Parties  m  bois,  i  moyeu  (orme  tortillard,  et 
i  délaiil  clièiie  j  ;  \l\  rais  (jeune  chêne  )  ;  7  jan- 
tes {  orme,  et  à  défaut  chéue  )  ;  7  goujons  (jeune 
clièiic  ). 

Parties  en  fer,  a  cordons;  a  frottes;  la  cabo- 
ches; 1  c<TcIe;  7  boulons  de  cercle;  7  rosettes; 
7  écnms;  i  boîle  (  bronze  )  ;  a  crampons  de  boîte. 

AVANT-TRAIN. 

(lounnun  h  tous  les  affûts  et  voitures. 

Parties  en  bois.  \  corps  d'essieu  (  chêne  )  ;  a 
armons  (  jeune  chêne  )  ;  1  fourchette  (  jeune 
chêne  )  ;  1  volée  (jeune  chêne  ou  frêne  )  ;  4  tas- 
seaux  de  planches   marche -pieds  (  chêne);    a 


SYS 

planches  marche-pieds  (  chêne  )  ;  i  timon  (  frêne 
ou  jeune  chêne  de  bonne  qualité  )  ;  i  servante 
(  frêne  ou  jeune  chêne  ). 

Parties  enfer,  a  clous  rivés  d'armont;  9  pattes 
à  tige  taraudée;  a  clous  rivés  d'idem  ;  a  rosettes 
de  pattes  à  tige  ;  a  écrous  ^idem  ;  a  boulons 
d'assemblage  des  armons  avec  la  volée;  a  rosettes 
A* idem  ;  a  écrous  à' idem  ;  4  boulons  d'essieu  ;  i 
essieu  n^  3  ;  a  étriers  d'essieu  ;  4  écrous  de  bou- 
lons d'essieu  ;  i  crochel-chevîlleouvrière  ;  3  bou- 
lons d'idem  ;  a  rosettes  à^idem  ;  i  rosette  arré- 
toir  de  coffre  ;  3  écrous  de  boulons  de  crochct- 
cheville-ouvrière  ;  i  chevillctte  Je  cnxfaet-che- 
villeouvrière  ;  1  chaînette  d'Â^rm  avec  son  tou- 
ret  ;  i  piton  à  pointe  d*idem  ;  1  crochet  porte- 
boîte  à  graine;  a  lamcttcs  de  bout  de  vulée  ;  i 
plaque  à  piton  de  douille  de  servante;  a  anneaux 
à  pattes  de  milieu  de  volée  ;  a  boulons  de  volée 
et  de  fourchette;  a  écrous  d'idem;  1  bride  de 
fourchette;  4  crochets  datieU^e;  i  douille  de 
servante  ;  i  virole  de  servante  ;  i  anneau  long 
porte-servante  ;  i  piton  à  pointe  didem  ;  a  ar- 
rétoirs  de  coffre  ;  4  rosettes  d'arrétoir  ;  4  (^l^i- 
vettes  d'arrétoirs;  i  don  rivé  de  têtard  de  timon  ; 
I  bouton  de  timon  ;  i  rosette  d'idem  ;  1  écrou 
didem  ;  1  manchon  de  support  de  timon;  1  ron- 
delle de  manchon;  i  clavette  de  manchon;  i  an- 
neau à  patte  de  bout  de  timon  ;  a  chaînes  de  bout 
de  timon;  i  collier  de  support  de  timon;  a  bran- 
ches de  support  de  timon;  a  anneaux  couJans 
didem  ;  a  boulons  de  collier  de  support;  a  ron- 
delles d'épaulement  ;  a  rondelles  de  bout  d'es- 
sieu ;   a  esses  ;  a  roues  ;    i  coffre  à  munitions. 

COFFRE    A    MUNITIONS. 

Il  y  en  a  I  sur  les  avant-trains  des  affûts  et 
caissons ,  et  a  sur  les  arrière-trains  de  ces  der- 
niers. 

Parties  en  bois,  a  bouts  de  coffre  (  orme  )  ; 
a  cotés  didem  (peuplier,  et  à  défaut  sapin); 
1  primai  pale  séparation  (  orme  )  ;  i  fond  ■  peu- 
plier, et  à  défaut  sapin  )  ;  1  couvercle  (  peuplier, 
ou  à  défaut  sapin  }  ;  a  emboîtures  des  bouts  du 
couvercle  (orme)  ;  a  emboîtures  des  côtes  ;orme}; 
I  planchette  de  dessous  du  couvercle  (  peuplier 
ou  sapin  ). 

Parties  en  fer,  i  boulon  d'assemblage  à  tour- 
niquet ;  I  rosette  ovale  didem  ;  x  équerre  mon- 
tant de  derrière  ;  i  écrou  de  boulou  d'assem- 
blage; a  équeiTcs  montans  de  devant;  4  équerres 
d'angles;  i  équerre  du  milieu  du  devant  du  cof- 
fre; a  charnières  ;  i  moraillon  ;  i  mùXe  didem  ; 
X  feuille  de  tôle  du  couver(*le  ;   a  poignées. 

AFFÛT. 

Il  y  en  a  un  commun  au  canon  de  8  et  à  Tobu- 
sier  de  a4  9  et  un  autre  pour  le  canon  de  xa  et 
l'obusier  de  6  |)ouces. 

Parties  en  bois,  i  flèche  (  chêne  d'une  seule 
pièce  ou  de  deux  );  a  goujons  d'assemblage  (jeune 
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chêne  pour  les  flèches  de  deux  pièces  )  ;  a  flasques 
[  chêne  ). 

Parties  enfer,  i  boulon  d'assemblage  de  flèche; 

1  rosette  dVr/r///  ;  x  rosette  piton  tle  chaîne  d'en- 
rayage ;  1  écrou  d'ûlem  ;  i  chaîne  d'enrayage  ; 
6  rondelles  d'assemblage  (  fer  coulé  )  ;  3  boulons 
d'assemblage  des  flascfues avec  la  flèche;  3  rosettes 
dUfiem  ;  i  rosette-crochet  porte-chaîne  d'enrayage 
iïidem;  a  rosettes-crochets  porte- leviers  à' idem  ; 

2  chevillettesde  crochets  |>or te- leviers,  avec  leurs 
chaînett<*s  et  leurs  pitons  à  pointe;  a  poignées  de 
crosse;  a  boulons  d'idem;  a  écrous  d'idem;  a  sous- 
bandes  ;  a  chevilles  à  tète  plate  ;  a  chevilles  à 
menlonnet  ;  6  chevilles  à  tête  ronde  ;  4  rosettes 
d*idem  ;  4  cntous  d'iiiem  ;  i  essieu  n^  a  ;  a  pla- 
ques de  garniture  d'encastrement  d'essieu  ;  a  ban- 
des d'essieu;  a  rosettes  en  talus  de  chevilles  à 
mentonnet;  6  écrous  pour  les  chevilles;  a  cro- 
chets, et  I  anneau  porte-écouvillon  et  tire-bour- 
re; I  étrier  d'essieu  ;  3  boulons  d'idem  ;  3  écrous 
d'idem  ;  a  sus-bandes  ;  a  chaînettes  de  sus-ban- 
de ;  4  pitons  d'idem,  dont  deux  à  pointes;  a  cla- 
vettes de  sus»bande  ;  a  chaînettes  d'idem  ;  a  pi- 
tons à  pointe  d'idem  ;  i  bout  de  crosse-lunette  j  i 
plaque  do  recouvrement  de  crosse;  i  grand  an- 
neau de  pointage  ;  a  boulons  d'idem  ;  a  écrous 
d'idem  ;  i  petit  anneau  de  pointage  ;  a  boulons 
d'idem  ;  a  écrous  d'idem  ;  a  plaques  d'appui  de 
roue;  a  crochets  de  prolonge;  i  écrou  de  vis  de 
pointage  (  bronze  )  ;  i  vis  de  pointage  ;  a  boulons 
d 'écrous  de  vis  de  pointage  ;  a  écrous  d*idem  ;  a 
rosettes  d'xir/c/;f;  a  anneaux  porte-levier;  i  éqiierre 
arrêt  d'écouvillous;  i  plaque  à  oreilles  porte-tire- 
bourre  ;  I  chevillette  de  plaque  à  oreilles  ;  x 
chaînette  d'idem  ;  i  piton  d'idem  ;  i  plaque  à  pi- 
tons d'étriers  porte- écou  vil  Ions;  a  étriers  à  mo- 
raillons  ;  a  plaques  à  tourillon  de  moraillon  ;  a 
chevillettes  de  tourillon  de  moraillon  ;  i  douille 
porte  boute-feu;  a  rondelles  d'épaulement  d'es- 
sieu; a  rondelles  de  bout  d'essieu;  a  esses  de  bout 
d'essieu;  a  roues. 

CAISSON. 

Pour  tontes  espèces  de  munitions. 

Parties  en  bois,  i  brancard  du  milieu  (jeune 
chêne  )  ;  a  branc^irds  des  C(>tés  (  jeune  chêne  )  ; 
I  épars  (^  jeune  chêne  )  ;  i  tasseau  (  chêne  )  ;  a 
planches  marchepieds  (  chêne  )  ;  i  corps  d'essieu 
(chêne)  ;  i  flèche  (  frêne  ou  jeune  chêne  de  bonne 
qualité  ). 

Parties  en  fer,  i  bande  d'assemblage  du  milieu 
des  brancards  ;  a  boulons;  a  rosettes;  a  écrous 
d'idem  ;  x  crochet  de  bout  de  brancard  du  mi- 
lieu ;  I  bande  de  support  d'essieu  porte-roue  ;  a 
biiulons  ;  a  cVcrous  ;  a  rosettes  d'idem  ;  i  bride 
de  bout  du  brancard  du  milieu  ;  i  essieu  porte- 
rf)ue;  x  chaîne  d'essieu  porte-roue;  a  pattes  à 
tige  d'i»ssiou  porte-roue  ;  i  boulon  de  pattes  à 
tige  ;  I  écrou  d'idem  ;  a  écrous  de  pattes  à  tige; 
1  boulon  dv  patte  d'essieu  porte-roue  ;    i  écrou 
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d'idem  ;  i  bride  de  chaîne  d'enrayage  ;  x  chaîne 
d'enrayage;  i  rosette  de  boulon  de  planche  mar- 
che-pieds; 3  écrous  d^idem 'y  i  crochet  porte» 
chaîne  d'enrayage  ;  4  boulons  d'essieu  ;  i  essieu 
n**  3  ;  a  étriers  d  essieu  ;  4  écrous  de  boulons  d'es- 
sieu ;  I  clou  rivé  de  flèche  ;  i  lunette  de  bout 
de  flèche  ;  i  étrier  porte- timon  de  rechange  i  i 
chevillette  d'étrier;  i  chaînette  et  i  piton  à  pointe 
d'idem;  a  boulons  de  lunette;  a  écrous  d'idem^ 
a  plaques  d'appui  de  roue;  a  boulons  d'ctrier  de 
flèche;  i  étrier  de  flèche;  a  écrous  de  boulons 
d'étrier  de  flèche  ;  3  boulons  d'étrier  d'essieu  et 
de  brancard  du  milieu  ^  x  étrier  d'essieu  et  de 
brancard  du  milieu;  i  anneau  porte- timon  de 
rechange;  3  écrous  de  boulous  d'étrier  d'essieu 
et  de  brancard  du  milieu  ;  4  arrétoirs  de  coffres 
à  munitions  ;  4  rosettes  d'idem  pour  le  dessus  des 
brancards  ;  4  rosettes  d'idem  pour  le  dessous  ;  4 
clavettes  d'arrêtoir  ;  i  anneau  rond  porte-levier  ; 
a  rosettes  d'idem  ;  x  écrou  d'idem  ;  i  chaînette 
à  T  porte-levier  de  rechange  ;  i  piton  à  pointe 
d'ieiem  ;  a  crampons  de  manches  de  pioche  et  de 
pelle;  i  plaque  k  chevillette  porte- pelle;  a  ron- 
aelles  d'épaulement  d'essieu  ;  a  rondelles  de  bout 
d'essieu;  a  esses  de  bout  4'^ssieu;  a  roues;  a 
coffit»  à  munitions. 

Les  parties  en  bois  du  coffre  sout  :  a  bouts  et  a 
GÙtés  ;  I  priiicipale  séparation  ;  i  fond  ;  x  cou- 
vercle ;  a  emboitnres  des  bouts  du  coffre;  a  em- 
boîtures  des  cètés;  i  planchette  de  dessous  du 
couvercle. 

Les  parties  en  fer  sont  :  i  boulon  d'assemblage 
portant  le  tourniquet;  8  é(|ucrres;  a  charnières; 
X  moraillon  et  son  mâle;  x  feuille  de  tôle  de 
couvercle;  a  poignées;   x  rosette  ovale;  x  écrou. 

Ce  coffre  est  le  seul  dont  on  se  sert  ;  seule- 
ment, dans  celui  pour  l'avant-train  du  chariot  et 
celui  pour  la  forge ,  la  principale  »éparation  est 
supprimée;  le  boulon  d'assemblage  portant  le 
tourniquet  est  également  supiirimc  ,  et  le  tourni- 
quet est  rivé  sur  le  dessous  de  la  rosette  ovale. 

CHARIOT   DE   BATTBRIB. 

Parties  en  bois,  a  brancards  (  jeune  chêne  )  ;  5 
épars  (jeune  chêne);  i  fond  (peuplier  ou  sapin); 
x  corps  d'essieu  (  chêne  )  ;  a  ridelles  (  frêne  ou 
jeune  chêne  )  ;  a  planches  des  côtés  (  peuplier  ou 
sapin);  a  bouts  de  chariot  (orme);  i  flc'che  (frêne 
ou  jeune  chêne  )  ;  a  montans  de  fourragère  (  frêne 
ou  orme  )  ;  3  épars  de  fourragère  (  frêne  ou  jeune 
chêne  ). 

Couvereie  du  chariot,  a  ridelles  des  côtés  (frêne 
ou  jeune  chêne  )  ;  a  traverses  des  bouts  (  frêne 
ou  jeune  chêne  );  i  ridelle  de  faîte  (  frêne  ou  jeune 
chêne);  a  épars  montans  des  bouts  (  frêne  ou 
jeune  chêne  )  ;  a  bouts  de  couvercle  (  peuplier 
dur  )  ;  7  planches  ,  dites  voliges  (  peuplier  ou 
sapin  ). 

Parties  en  fer.  a  clous  rivés  de  brancard  ;  8 
nnchets;  i  crochet  porte-flèche;  a  boulons  d'as- 
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temblae^; «  écrous é"idem*y  Sbouloos de inacheU 
do  flnlîea;  ^  roiettet  d*ùiem;  4  écrous  iVidem;  4 
coulisM^de  bouts  de  chariot;  i  tourniquet  de 
crochet  porle-flèche;  i  boulon  rivé  de  tourniquet; 
f  I  boulons  de  coulisses  ;  i  étrier  porte-flèche  ; 
II  écrous  de  boulons  de  coulisse  ;  8  boulons  de 
lancheU;  8  écrous  é*idem  ;  %  clous  rivés  de  ri- 
delle et  de  bouU  de  ranchets;  i  crochet  de  ser- 
vante de  couvercle;  i  piton  de  moraillon  d'Âfem ; 
s  contre-rivores  4tidein\  %  bandes  d*écartenient 
de  ridelles  ;  a  bandes  de  boutt  de  diariot;  i  bou- 
lon de  patte  de  bande  de  devant;  i  rosette  de  tige 
tarandee  de  bande  de  derrière  ;  a  écrous  de  bou- 
tons et  de  tige  taraudée  de  bandes;  4  boulons 
d'essieu;  i  essieu  n*  3;  i  plaque  carrée  de  corps 
d'essieu  ;  a  étriers  d'essieu  ;  4  écrous  de  boulons 
d'essieu;  i  dou  rivé  de  flèdie  ;  i  lunette  de  bout 
de  flèche  ;  a  boulons  ibidem  ;  a  écrous  d*idem  ;  a 
plaques  ^appui  de  roue;  a  boulons  d'étrier  de 
flotte;  I  étner  de  flèche;  a  écrous  de  boulons 
d'étrier  ;  a  boulons  de  flèche  et  d'épars  de  fond  ; 
a  rosettes  é*êdem  ;  a  écrous  à^idem  ;  i  boulon  de 
bont  de  brancard  de  droite  ;  t  rosette  d*sdem  ; 
I  écron  d*idem  ;  a  boulons  de  bout  de  brancard 
de  gaudie;  i  brUe  de  chaîne  d'enrayage;  b  chaîne 
d'enrayage;  a  écrous  de  bonlons  de  bout  de  bran- 
card de  gauche  ;  i  crochet  porte-chatne  d'enraya- 
ge ;  a  bandeaux  de montans  de  founragèiie;  a  ro- 
settes ovales  de  montans  de  fourragère;  a  bonlons 
de  fourragère  ;  4  rosettes  de  boulons  de  fourra- 
gère; a  écrous  d'idem  ;  a  chaînes  de  fourragère. 

CoafieFvie  dm  ehanot.  4  équeires  d'angles;  a  cer- 
ceaux; 6  clous  rivés  d'idem  ;  a  charnières;  4  bou- 
lons de  femelles  de  charnières  ;  4  écrous  d'idem  ; 
I  moraillon  ;  i  crampon  de  moraillon  ;  i  servante 
de  couvercle;  i  crampon  de  servante;  a  rondelies 
d'épaulement  d'essieu  ;  a  rondelles  de  bout  d'es- 
sieu; a* esses  de  bout  d'essieu;   a  roues. 

Une  toile  de  couvercle.  Cette  toile  doit  être  forte , 
sans  couture,  et  peinte  à  deux  couches  au  moins. 

La  peinture  employée  pour  les  voitures  d'ar- 
tillerie a,  en  général,  trop  de  dessiccatif  pour  les 
toiles  destinées  à  faire  des  prélats,  à  couvrir  les 
chariots,  etc.  Cette  peinture  doit  être  modi6ée  par 
une  (|uantité  couvetiable  de  cire,  a6n  que  les  toiles 
soient  souples  et  ne  se  cassent  pas. 
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d'idem  ;  a  arcs-boulans  de  oontre-coBor  ;  %  boa- 
Ions  de  pattes  inférieures  d'arcs-bontans  ;  %.  ronet- 
tea  d'idem  ;  a  écrous  d^idem  ;  %  pitons  de  pattes 
supérieures  d'arcs-houtana  ;  a  chaînettes  &  T  ;  n 
écrons  de  |ntons  de  chaînettes;  i  bande  de  aup* 
port  d'àtre  ;  i  âtre;  3  boidona  de  fond  de  râtre 
et  du  rebord  du  contre-oœur;  3  éctoaa  d'adan;  3 
boulons  de  plaaoe  de  devant  d'âtre  et  de  bnade 
de  aupport  ;  3  écrous  d'idem  ;  i  garde-frasier  ;  4 
brides  d'idem  ;  a  boulons  de  boots  de  garde-fra- 
sier ;  a  écrous  d'idem  ;  4  boulons  de  Mdea  de 
garde-frasier;  4  rosettes  d'adrei;  4ècroosd'«dnR; 
I  plaque  de  tuyère  (  fer  coulé  )  ;  i  turère;  a  non- 
ddles  d'idem;  5  boolons  de  plaque  de  tuyère;  i 
caisse  à  charbon;  i  porte-toyèie ;  5  écfooa  de 
boulons  de  plaque  de  toyère  ;  a  OMmtana  de  bran- 
loire;  i  branloire;  i  poignée  d'idem  ;  i  cfaatnette 
d'ûiemi  i  maille  de  bout  de  derrière  de  branloire; 
1  tringle  pour  la  manceovre  du  soufllet  ;  i  tra- 
verse  de  montant  de  branloire;  %  écroua  à'idemi  4 
boulons  d'essieu,  a  de  devant,  a  de  derrière;  i 
essieu  n^  3;  i  plaque  carrée  de  corps  d'casieo;  a 
étriers  d'essieu  ;  4  écrous  de  boulons  d*essiea  ;  a 
arcs-boutans  de  nionuns  de  branloire;  a  booknis 
pftir  les  pattes  supérieures  d'arcs4xNitaiis;  n  éerous 
d'idem  ;  a  boolons  de  pattes  inférieures  d'aica- 
boutans  ;  a  écrous  d*idem  ;  i  don  rivé  de  flèche; 
X  lunette  de  bout  de  flèche  ;  x  boulon  d'idem  ;  i 
écrou  à^idem  ;  z  douille  de  servante  et  son  piton  ; 
I  écrou  de  piton  ;  z  virole  de  servante;  i 


Parties  en  bois,  a  brancards  (jeune  chcnc  ); 
4  épars  (jeune  chêne  )  ;  x  planche  d'établi  de  ser- 
ruriers (  chêne  )  ;  a  liteaux  d'idem  (  chêne  )  ;  i 
corps  d'essieu  (  chêne  )  ;  i  flèche  (  frêne  ou  jeune 
ch^nc  de  bonne  qualité  )  ;  i  servante  de  flèche  1 
(  frêne  on  jeune  chêne  ). 

Parties  en  fer.  a  clous  rivés  de  bhincard  ;  i 
boulon  d'assemblage  de  brancard  ;  a  rosettes  d'i- 
dem ;  I  écrou  d'idem  ;  a  bandeaux  de  bout  de 
brancard  ;  i  contre-cœur  ;  i  renfort  d'idem  ;  7 
dous  rivés  d'idem  ;  a  boulons  de  pattes  de  ren- 
fort de  contre-cowr;  a  rosettes  d'idem\  a  écrous 
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long  porte-servante  et  son  piton  à  pmnte  ;  n  pln- 

2ues  d'appui  de  roue  ;  4  boulons  d'ctrieia  de 
èche;  z  pla<pie  de  dessous  de  mufle;  a  étriers 
de  flèche  ;  4  écrous  de  boulons  d'étriers  ;  a  boo- 
lons de  bout  de  brancard  de  gauche;  a  écrous  de 
boulons  de  bout  de  brancard  de  gauche;  z  chaîne 
d'enrayage,  sa  bride  et  son  crochet  porte-chaîiie; 

1  crochet  porte-seau  ;  i  piton  à  anneau  porte- 
manche  de  pelle;  a  rosettes  d'Âc/em  ;  z  écrou  d'i- 
dem ;  i  crochet  porte-pelle  ;  a  plaques  à  anneau 
carré,  arrêts  de  coffre  d'outils;  a  boulons  d'idem \ 

2  écrous  d'idem  ;  x  plaque  à  piton-arrêt  de  coffre 
d'outils  ;  I  boulon  d'idem  ;  z  rosette  d'idem  ;  x 
écrou  d'idem  ;  i  clievillette  arrêt  de  coffre  d'ou- 
tils; I  chaînette  de  chevillettc;  x  piton  à  pointe 
d'idem  ;  a  plaques  carrées  d'étao  ;  x  soufllet  ;  i 
coffre  d'outils  de  serruriers  ;  a  rondelles  d'épau- 
lement d'essieu  ;  a  rondelles  de  bont  d'essieu;  a 
esses  de  bout  d'essieu  ;  a  roues  ;  i  seau  de  Ibrge  ; 
1  bigorne  ;  i  bloc  de  bigorne  ;  x  frette  d'ithm  ; 
a  chaînes  de  bloc  de  bigorne  ;  a  pitons  d'idem. 

Les  parties  en  bois  du  coflre  d'outils  de  serru- 
riers sont  :  a  bouts  de  coffra  (  chêne  léger  )  ;  a 
côtés  (  chêne  léger  )  ;  x  fond  (chêne  léger  )  ;  x  sé- 
paration (  chêne  )  ;  x  couverde  (  peuplier,  et  à 
défaut  sapin  )  ;  a  emboîtures  d'idem  (  orme  ). 

Les  parties  en  fer  sout  :  a  coulisses  ;  4  équer- 
rcs  d'angles;  a  poignées  de  bouts  de  coffre;  a 
bandelettes  à  anneau  d'idem  ;  a  charnières  ;  i 
équerre  montant  de  milieu  de  coffre  ;  1  oMKaiU 
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Ion ,  son  mâle  et  son  crampon  ;    i  fenille  de  t61e 
(le  couvercle. 

Ce  coffre  d'outils  de  semiriert  est  mobile  et 
placé  sur  le  derrière  de  la  forge;  le  limeur  lenlève 
toutes  le:»  fois  qu'il  a  besoin  de  TétabU ,  qui  se 
trouve  au-dessous  pour  monter  l'étau  renfermé 
dans  le  coffre;  il  fixe  cet  étau  à  l'épars  de  derrière 
au  moyen  de  ses  griffes  et  de  sa  vis  de  pression. 

SOUFFLET    DE    FOaOK. 

Ce  soufBet  est  composé  de  3  planches ,  i  de  des- 
sus ,  I  de  dessous  et  i  de  milieu  :  cette  dernière 
est  appelée  diaphragme  ;  elle  est  assemblée  avec 
le  mufle. 

Parties  en  bois.  3  planches  (  chêne  léger)  ;  i  ren- 
fort de  planche  du  milieu;  a  soupapes;  i  mufle 
(orme  tortillard,  ou  racine  de  chêne  ou  de  noyer)  ; 
a  châssis  (  tilleul  ou  peuplier  ). 

Parties  enfer,  i  bande  à  tourillons  ;  i  bande 
de  renfort  de  planche  du  milieu;  i  bande  de 
renfort  de  planche  du  dessus;  i  bande  arquée 
de  planche  du  dessus;  i  poids  de  planche  du  des- 
sus (  fer  coulé  )  ;  i  crochet  de  soufflet;  i  chaî- 
nette de  crochet  ;  i  piton  à* idem  ;  i  bande  de  ren- 
fort de  planche  du  dessous;  i  piton  de  tringle  de 
branloire  ;  i  plaque  d'appui  de  tringle  de  bran- 
loire  ;  i  |>oids  de  planche  du  dessous  (  fer  coulé  )  ; 
6  boulons  et  6  écrous  à*idem  ;  i  buse  ;  i  rondelle 
de  buse  ;  i  plaque  à  oreilles  de  bout  de  mufle;  a 
charnières;  a  contre- bandelettes  de  charnières; 
aa7  clous  pour  fixer  le  cuir;  et  71  vis  à  bois. 

Le  cuir  du  soufflet  est  de  la  vache  apprêtée  au 
gras. 

▲ETILLEBIK    DE    SIEGE. 

Des  changemens  non  moins  iroportans  et  non 
moins  nombreux  que  ceux  qu'on  a  faits  au  système 
de  l'artillerie  de  campagne,  ont  été  introduits  dans 
toutes  les  parties  de  l'eqnipage  d'artillerie  de  siè- 
ge. Il  ne  s'agissait  plus  ici ,  à  la  vérité,  de  donner 
aux  affâts  et  voitures  de  cet  équipage  cette  grande 
mobilité  qu'on  est  parvenu  à  donner  â  ceux  des- 
tinés à  suivre  les  troupes  en  campagne  ;  ce|)en- 
dant  il  était  généralement  reconnu  que  notre  ar- 
tillerie de  siège  était  trop  lourde ,  d'un  transport 
trop  diflicile,  qu'elle  exigeait,  pour  sa  constnic- 
tion  ,  des  bois  d'un  choix  trop  diflicile  :  on  se 
plaignait  surtout  de  ce  que  l'affût  ne  pouvait  ser- 
vir, dans  aucun  cas ,  au  transport  de  la  pièce ,  et 
de  ce  que  sa  forme  et  ses  dimensions  rendaient 
extrêmement  pénibles,  difficiles  et  dangereuses, 
les  manœuvres  à  faire  pour  la  conduire  jusqu'à  la 
batterie  eu  suivant  les  sinuosités  des  tranchées. 

Remédier  li  ces  différens  inc(mvéniens>  |^t  en 
conservant  à  noire  artillerie  de  siège  les  avanta- 
ges que  le  temps  lui  avait  fait  reconnaître,  tel 
était  le  but  qu*on  avait  à  atteindre  en  modifiant 
ce  système,  et  l'on  va  indiquer  sommairement  les 
principaux  changemens  adoptés  pour  y  parvenir. 

1*  On  a  donné  à  tous  les  affûts  et  voitures  de 
réquipage ,  avant-train  et  arrière-train ,  des  essieux 


SYS 


Ci3 


en  fer,  au  lieu  des  essieux  en  bois,  qui  avaient 
beaucoup  moins  de  solidité  et  de  durée,  et  qui 
occasionnaient  un  tirage  beaucoup  plus  difficile. 

a*^  On  a  supprimé,  pour  l'affût  et  pour  le  cha- 
riot, le  lourd  et  incommode  avant- train  à  limoniè- 
re,  et  on  l'a  remplacé  par  un  avant-train  à  timon, 
dont  les  roues  sont  les  mêmes  que  celles  de  l'ar» 
rière-train. 

3^  L'affût  est  à  flèche  et  à  flasques  courts,  com- 
me l'affût  de  campagne;  mais  ces  flasques  sou- 
tiennent les  tourillons  de  la  pièce  dans  les  deux 
positions  du  tir  et  de  route,  et  la  flèche  est  per- 
cée ,  pour  recevoir  la  vis  de  pointage,  de  Jeux 
trous,  dont  l'un  la  reçoit  lorsqu'elle  est  dans  l'é- 
crou  en  cuivre  pour  le  pointage  de  la  pièce,  et 
dont  l'autre  sert  à  la  loger  quand  on  veut  passer 
de  l'encastrement  de  tir  à  la  position  de  route.  Le 
logement  des  tourillons  de  la  pièce,  dans  la  pre- 
mière position ,  est  creusé  sur  le  devant  des  flas- 
ques; dans  la  seconde,  ces  tourillons  sortent  de 
leur  encastrement  et  viennent  s'appuyer  contre 
deux  chevilles  arrêtoirs  placées  sur  le  derrière, 
on  même  temps  que.la  culasse  est  maintenue  par 
un  coussinet  en  bois  placé  vers  la  crosse  de  l'affût. 

4^  L'union  des  deux  trains  s'opère  au  moyen 
d'une  lunette  percée  au  bout  de  la  flèche,  et  dans 
laquelle  vient  s'engager  la  cheville-ouvrière  de 
l'avant-train. 

5^  Dans  le  chariot  porte-corps,  qui  a  le  même 
avant-train  que  l'affût,  a  brancards  du  milieu  fort 
rapprochés  et  se  réunissant  â  leur  extrémité,  font 
l'office  de  la  flèche  dans  l'affût,  et  servent  à  l'u- 
nion des  deux  trains;  a  brancards  extérieurs,  plus 
courts  que  ceux  du  milieu ,  forment  le  corps  de 
l 'arrière-train ,  et  par  leur  position  éloignée  des 
roues  de  devant,  donnent  â  la  nouvelle  voiture 
plus  de  t<»umant  que  n'en  avait  l'ancienne.  Un 
treuil  établi  sur  le  derrière  du  chariot  a  pour  ob- 
jet de  faciliter  son  chargement  et  son  décharge- 
ment, lorsque  le  porte-corps  est  chargé  d'une 
pièce  de  canon ,  la  culasse  portée  sur  l'arrière 
s'appuie  sur  des  entailles  faites  dans  les  brancards 
du  milieu ,  et  la  volée  repose  en  avant  sur  un 
coussinet.  Lorsque  le  porte- corps  est  employé  au 
transport  des  mortiers,  le  chargement  peut  se 
composer  d'un  mortier  de  i  a  ou  de  10  pouces  avec 
son  affût,  ou  de  3  mortiers  de  8  pouces  avcr  leurs 
affûts.  La  volée  des  gros  mortiers  se  place  en 
avant,  et  les  affûts  sont  brêlés  |)ar  les  tenons  aux 
brancards  extérieurs.  Les  affûts  de  mortiers  de  8 
pouces,  placés  en  travers  de  la  voiture  et  se  émi- 
sant, sont  de  même  brêlés  aux  brancards.  Quand 
le  chariot  doit  être  employé  à  transporter  les  gros 
projectiles,  les  côtés  a'un  cadre  qu'on  fixe  A  cet 
effet  sur  le  corps  de  voiture,  sont  maintenus  la- 
téralement par  des  ranchetsen  bois,  qui  entrent 
dans  les  anneaux  appliqués  aux  brancards  ex- 
térieurs. 

6**  A.U  lieu  des  deux  charrettes  qui ,  dans  l'an- 
cienne artillerie  de  siège,  étaient  destinées  a  por- 
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Parties  en  boù,  i  sellette  fonrchelte  (  jeune 
chêne  )  ;  2  tirans  (  jeune  chêne  )  ;  i  volée  de 
derrière  (  jeune  chcnc  )  ;  i  timon»(  jeune  chêne 
ou  frêne  )  ^  i  volée  de  bout  de  timon  (  frêne  ou 
jeune  chêne  ). 

Parties  en  fer.  1  boulon  de  tète  de  sellette  ;  a 
rosettes  et  i  écrou  à*idem\  i  essieu  n^  i  ;  i  coifïe 
de  seliette-fourchette;  i  bande  circulaire  de  frot- 
tement; 2  boulons  d*oroilles  d*idem\  a  rosettes 
et  a  êcrous  à*idcm  ;  i  double  bande  d'essieu  ;  i 
chaîne  d*embrelage;  5  boulons  d*essieu;  6  écrous 
à* idem  ;  a  étriers  A* idem  ;  4  boulons  et  4  êcrous 
d'idem  ;  i  cheville-ouvrière  ;  i  écrou  A* idem  ;  a 
crochets  d'attelage  ;  2  anneaux  à  pattes  de  milieu 
de  volée  ;  a  lameltes  de  bo^kde  volée  ;  a  cro- 
chets d'attelage  d'idem  ;  4^|ulons  de  volée  ; 
a  rosettes  d'idem;  1  bride  de  bout  de  four^ 
chette;  4  êcrous  de  boulons  de  volée;  i  bride 
de  dessus  de  fourchette  ;  i  clou  rivé  de  têtard  de 
timon  et  sa  contre-rivure;  i  patte  à  piton  de  bou\ 
de  timon  ;  i  virole  de  bout  de  timon  ;  i  lien  dV- 
dem  ;  i  chevillette  de  lien  ;  3  boulons  de  pattes 
k  piton  ;  3  rosettes  et  3  écrous  d'idem  ;  a  chaînes 
d'attelage  ;  a  boulons  de  têtard  de  limon  ;  a  ro- 
settes et  a  écrous  d'idem  ;  i  grande  lamette  d'at- 
telage de  volée  de  bout  de  timon  ;  i  crochet  de 
volée;  1  double  crochet  d'attelage;  a  lamettes 
de  bout  de  volée  ;  a  crochets  d'attelage  d'idem  ; 
a  roues  ;  a  rondelles  d'épaulement  d'essieu  ;  a 
rondelles  de  bout  d'essieu;  a  esses  d'idem. 

AFFUT. 

Il  y  en  a  un  pour  canon  de  a4  et  obusier ,  et 
un  pour  canon  cle  16. 

Parties  en  bois,  i  flèche  de  deux  pièces  (chêne)  ; 
a  goujons  d'assemblage  de  flèche  (  jeune  chêne  )  ; 
•a  flasques  (  chêne  )  ;  i  corps  d'essieu  (  chêne  )  ; 
I  coussinet  |>orte-cuJasse  (  chêne  ). 

Parties  en  fer.  i  boulon  d'assemblage  de  flè- 
che ;  a  rosettes  et  1  écrou  d'idem  ;  i  tige  à  bouts 
taraudés  de  tenons  de  manœuvre;  a  tenons  de  ma- 
nœuvre ;  4  rosettes  et  a  écrous  à  six  pans  d'idem  ; 
6  rondelles  d'assemblage  (  fer  coulé  )  ;  a  boulons 
d'assemblage  de  tête  d'affât;  4  rosettes  et  a  écrous 
d'idem;  1  boulon  d'assemblage  à  piton;  a  rosettes 
et  I  écrou  d'idem  ;  i  chaîne  d'enrayage  ;  a  sous- 
bandes  ;  a  chevilles  à  mentonnet  ;  4  chevilles  à 
tête  ronde;  a  rosettes  et  a  écrous  d'idem  ;  a  che- 
villes arrêtoirs;  a  rosettes  et  3  écrous  d'idem;  a 
tètes  d'afTût;  a  chevilles  à  tète  plate;  i  essieu 
n**  X  ;  a  étriers  de  corps  d'essieu  ;  a  rosettes  en 
talus  de  chevilles  à  mentonnet;  6  écrous  de  che- 
villes fixant  les  étriers;  a  boulons  de  tête  de  flè- 
che; I  bride  de  corps  d'essieu;  a  écrous  de  bou- 
lons de  tête  de  flèche;  a  frettes  de  corps  d'essieu  ;  i 
crochet  de  chaîne  d'enrayage;  a  rosettes  et  i  écrou 
d'idem  ;  a  sus-bandes;  a  chatuettes  de  sus-bandes 
et  leurs  pitons  ;  a  clavettes  de  sus-bandes  et  leurs 
chaînettes  ;  1  écrou  de  vis  de  pointage  (  bronze  ) 
et  ses  deux  boulons;  a  rosettes  et  a  écrous  d'idem  ; 
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I  vis  de  pointage;  i  plaque  de  logement  *de  vis 
de  pointage  ;  a  plaques  d'appui  de  roue  ;  a  bou- 
lons de  coussinet  de  culasse;  a  rosettes  et  a  écrous 
d'idem  ;  i  lunette  de  cheville  ouvrière  et  ses  deux 
boutons;  a  rosettes  et  a  écrous  d'idem  ;  i  plaque 
de  frottement;  i  bout  de  crosse;  a  roues. 

CHAEiOT  poaTB-coaps. 

Parties  en  bois,  a  brancards  du  milieu  (chêne)  ; 
I  entretoise  de  devant  de  brancards  (  chêne  )  ;  a 
goujons  d'assemblage  d'idem  ;  i  tasseau  de  bran- 
cards du  milieu  (  chêne  )  ;  i  coussinet  de  culasse 
(chêne);  a  brancards  des  côtés  (chêne);  9  épars 
(jeune  chêne),  dont  i  de  derrière  «  6  du  milieu 
et  a  de  devant;  a  planches  de  fond  (jeune  chêne); 
I  corps  d'essieu  (chêne);  i  treuil  (chêne);  a  le- 
viers de  treuil. 

Parties  en  fer,  i  bande  d'assemblage  de  bran- 
cards; a  crochets  porte-leviers  de  treuil  ;  i  bou- 
lon d'assemblage  de  brancards  ;  a  rosettes  et  1 
écrou  d'idem  ;  i  piton  à  crochet  de  chaîne  d'em- 
brelage  ;  a  boulons  d'assemblage  de  brancards  du 
milieu  ;  4  rosettes  et  a  écrous  d'idem  ;  a  bandes 
de  renfort  d'épars  avec  ses  la  boulons  ;  9  rosc*ttes 
et  la  écrous  d'idem  ;  i  chaîne  d'enrayage  ,  sa 
bride  ;  1  boulon  de  la  bride  et  i  écrou  d'idem  ;  i 
plaque  de  frottement  ;  i  lunette  cheville-ouvriè- 
re ;  a  boulons  et  3  écrous  d'idem  ;  a  plaques  d'ap- 
pui de  roue  ;  1  essieu  n**  1  ;  a  étriers  de  corps 
d'essieu;  4  boulons  et  4  êcrous  d*idem;  4  boulons 
d'essieu  et  de  brancards  du  milieu  ;  4  écrous  d'i- 
tiem  ;  a  brides  de  corps  d'essieu  ;  i  heurtoir  de 
culasse;  6 étriers  de  ranchets;  1 1  boulons  d'étriers 
de  ranchets;  1  crochet  de  chaîne  d'enrayage;  la 
rosettes  et  la  écrous  d'idem;  4  lunettes  de  treuil  ; 
a  viroles  de  bout  de  treuil  ;  a  boîtes  en  cuivre  de 
tourillons  de  treuil;  a  crochets  de  treuil;  a  tou- 
rillons de  treuil  ;  a  plaques  circulaires  et  a  pla- 
ques ovales  de  tourillons;  4  boulons  de  plaques, 
et  4  écrous  de  boulons  de  plaques  de  tourillons;  a 
anneaux  à  pattes  de  levier  de  treuil  ;  a  roues;  a 
rondelles  a'épaulement  et  a  de  bout  d'essieu  ;  a 
esses  de  bout  d'essieu  ;  i  cadre  pour  le  transport 
des  gros  projectiles;  1  coussinet  porte-volée. 

CHAXABTTB. 

Parties  en  bois,  'i  limons  (jeune  chêne}  ;  6  épars 
de  fond  (jeune  chêne)  ;  4  planches  de  fond  (cliêne)  ; 
4  épars  montans  des  côtés  ^ jeune  chêne);  34 
roulons  des  côtés  (jeune  chêne);  a  ridelles  (jeune 
chêne);  1  servante  (jeune  chêne  ou  firne);  a  hayons 
(jeune  chêne);  i  corps  d'essieu  (  chêne  ). 

Parties  en  fer.  a  boulons  d'assemblage  ;  3  ro- 
settes et  a  écrous  d'idem  ;  i  piton  à  fourche  de 
crochet  d'attelage  ;  i  boulon  d'idem  ;  i  écrou 
d'idem  ;  i  essieu  n®  3  ;  a  étriers  de  corps  d'es- 
sieu ;  4  boulons  et  4  écrous  d'idem  ;  4  frottes  de 
bouts  de  ridelles;  4  ranchets;  a  boulons  d'idem; 
a  pilons  de  crochet  d'attelage;  4  rosettes  et  4 
écrous  d'idem  ;  4  boulons  des  ranchets  ;  4  écrous 
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à' idem  ;  4  dous  mé%  de  tréaaille;  k  cmitre-riTU- 
let  d*idem  ;  4  viroles  de  traverses  de  hayon  ;  i 
support  de  liayon  de  derrière;  i  boulon,  z  ro- 
sette et  I  écron  d'idem  ;  a  équerres  de  tourillons 
de  hayon  de  derrière;  i  boulons,  a  rosettes  et  a 
écrous  d'idem i  i  piton  de  servante;  a  rosettes  et 
1  écrou  d'idem  ;  i  douille  de  servante  ;  z  virole 
de  servante  ;  i  anneau  long  porte^ervante  et  son 
piton  à^inte  ;  a  rosettes  et  a  écrous  d'idem  ;  4 
ehevillettes  de  trésaille  et  leurs  4  chaînettes  ;  a 
chaînes  de  retraite;  a  roues;  4rondeUeSf  douta 
d'épaulement  et  a  de  bout  d'essieu  ;  a  esses  de 
bout  d'essieu. 

■ouaiOT  DE  YAac  (  nouveau  modèle  )• 

On  a  vu  plus  haut,  dans  la  description  des 
nouveaux  équipages  d'artillerie  de  campague  et 
d'artillerie  de  siège,  qu'une  voiture  particulière, 
nommée  chariot  de  pare^  était  destinée  à  com- 
pléter ces  deux  éouipages ,  sans  appartenir  spé- 
cialement à  l'un  m  à  l'autre. 

U  eàt  élé  à  désirer,  pour  étendre,  autant  que 
possible,  le  système  de  simplification  introduit  dans 
le  nouveau  matériel  «  que  cette  voiture  pût  rece- 
voir, comme  la  lorgna  et  le  chariot  à  munitions , 
l'avant-^train  dés  afCàts  et  caissons  de  campagne  ; 
mais  la  longueur  et  la  largeur  qu'on  a  été  obligé 
-de  donner  4 ce  chariot,  en  raison  du  chargement 
qu'il  doit  recevoir,  n'ont  pas  peroûs  l'emploi  de 
roues  d'avant- train  égales  a  celles  de  derrière,  «t 
l'on  s'est  décidé  en  conséquence  è  lui  donner  la  roue 
d'avaut-tniin  des  baquets  à  bateau,  dont  la  con- 
struction exige  également  une  roue  plus  basse  que 
celle  des  autres  voitures  d'artillerie.  On  a  évité, 
par-là,  d'augmenter  d*uii  numéro  les  roues  exis- 
tantes,  (|ui  se  trouvent  ainsi  réduites  à  trois,  sa- 
voir :  la  roue  de  campagne,  la  roue  de  siège,  et 
la  roue  d*avant-train  de  baquet  à  bateau  et  de  cha- 
riot de  parc. 

Cette  dernière  voiture  a  pour  roues  de  derrière 
celles  de  campagne,  qui  sont  aussi  celles  de  la 
charrette  de  siège  et  de  l'arrière- train  du  baquet. 
Son  avant- train  est  d'ailleurs  construit  dans  le 
système  de  celui  de  l'affût  de  siège,  commun  an 
chariot  porte-corps  :  elle  conserve  le  tournant  de 
l'ancien  chariot  à  munitions  qu'elle  doit  rempla- 
cer ;  elle  a  la  même  mobilité,  avec  plus  de  soli- 
dité dans  sa  construction ,  et  elle  porte  le  même 
chargement.  • 

Le  corps  du  chariot  se  compose  de  deux  bran- 
cards réunis  par  des  épars;  de  deux  ridelles,  main- 
tenues au-dessus  des  brancards  par  des  ranchets 
en  fer ,  sur  lesquels  sont  fixées  lés  planches  de 
côté ,  et  de  deux  hayons  à  tourillons  qui  ferment 
les  bouts. 

En  voici  la  nomenclature  détaillée. 

CORPS    DC    CHAEIOT. 

Parties  en  bois,  a  brancards  (jeune  chêne  )  ;  i 
.entretoise  (jeune  chêne);   7  épars  (jeune  chêne); 
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I  hausse  (  jeune  chêne  )  ;  4  plandhes  de  fond 
(  chêne  )  ;  a  ridelles  (  jeune  diéne  )  ;  a  plancbes 
de  cAté  (  cliêae  );  a  trésailles  de  hayons  (  jeune 
chêne  )  ;  a  traverses  de  hayons  (  jeoae  diéne  )  ; 
8  épars  de  hayons  (  jeune  chêne  );  a  planches  de 
hayons  (  chêne  ). 

Partieê  en,  fer.  ta  ranchets  ;  a  boulons  d'as- 
semblage ;  a  écrous  d^idem  ;  7  boulons  de  randiets 
de  milieu  ;  7  rosettes  d'idem  ;  7  écrous  d'aafeM;  x 
piton  de  chaîne  d'enrayage  ;  i  rosette  et  i  écrou 
d'idem;  1  chaîne  d'enmyage;  la  boulons  de  ridel- 
les et  de  ranchets  ;  8  rosettes  d'idem  ;  4  roceCtes 
piton  de  ch^ettes  ;  la  écrous  de  boukms  de  ri- 
delles et  de  ranchets  ;  4  chevilles  de  trésaiDe  ;  4 
chaînettes  de  chej^tte  ;  8  étriers  porte-tioMm  ; 
a4  boulons  de  ran|Bts  et  de  plancbes  des  cAlés  ; 
a4  écrous  d'idem  ;  ^Mindeaux  de  brancard  et  d^en- 
tretoise  ;  i  bande  circulaire  de  frottement  ;  t 
boulon,  t  rosette,  1  êcroa  et  a  clous  rivés  d'i- 
dem  ;  a  fourches  de  hayon  de  devant  ;  i  Inneile 
de  cheville-ouvrière  ;  4  bookins  et  4  écrons  d'»- 
dem'j  a  «laques  d^appui  de  roue;  i  crochet  porte- 
chaîne  d'enrayage  ;  4  boulons  d'essieu  ;  i  esôeu 
n*^  3;  a  bandes  d'essieu;  4  écrous  de  boulons 
d'essieu  ;  1  support  de  hayon  de  derrière;  x  bou- 
lon ,  I  rosette  et  i  écrou  d'idem  ;  a  équerres  de 
tourillons  de  hayon  de  derrière  ;  a  boulons ,  a 
rosettes  et  a  écrous  d'idem  ;  4  clous  rivés  de  tré- 
saille  ;  4  viroles  de  traverse  de  hayon  ;  8  bou- 
lons de  planches  de  hayon;  8  rosettes  et  6  écrous 
d'idem  ;  a  rondelles  d'épaulement  d'esoeu  ;  a  ron- 
delles de  bout  d'essieu  ;  a  esses  de  bout  ^essieu  ; 
a  roues. 

AVANT-raAIV. 

Parties  en  bois,  i  sellétte-fonrchette  (  jeune 
chêne  )  ;  a  tirans  (  jeune  chêne  )  ;  i  volée  (  jeune 
chêne  )  ;   i  timon  (  frêne  ou  jeune  chêne  ).  • 

Parties  en  fer.  i  clou  rivé  de  tête  de  sellette  ; 
a  clous  rivés  de  tirans  ;  i  essieu  n*  3  ;  x  coiffe 
de  sellette  ;  i  plaque  de  dessous  de  sellette  ;  3 
rivets  de  coiffe  et  de  plaque  de  sellette  ;  i  bande 
circulaire  de  frottement;  4  boulons  de  bande  cir- 
culaire et  d'essieu  ;  a  boulons  de  tirans  et  d'es- 
sieu ;  a  boulons  d'essieu  et  de  coiffe  de  sellette  ; 
a  boulons  de  milieu  de  coiffe  de  sellette  ;  a 
boulons  de  sellette-fourchette  et  de  bande  d'es- 
sieu ;  a  bandes  d'essieu  ;  8  écrous  de  boulons  de 
bandes  d'essieu  ;  a  étriers  d'essieu  ;  4  écrous  de 
boulods  d'étriers  d'essieu  ;  i  chevilleonvrière  ;  i 
écrou  d'<V/e/it;  i  chevillette  de  cheville-ouvrière; 
I  chaînette  de  chevillette;  i  piton  à  pointe  d'ôfem  ; 
1  bride  de  dessus  de  fourchette;  a  lamettesde  bout 
de  volée  ;  a  anneaux  à  pattes  de  milieu  de  volée  ; 
a  boulons  de  volée  et  de  tirans  ;  a  rosettes  et  a 
écrous  d'idem;  a  boulons  de  JFolée  et  de  four- 
chette; I  bride  de  dessous  de  fourchette;  a  écrous 
d'idem  ;  4  crochets  d'attelage  ;  x  clou  rivé  de  tê- 
tard de  timon;  i  anneau  à  pattes  de  bout  de  ti- 
mon ;  a  chaînes  de  bout  de  timon  ;  x  boulon  de 
timon  ;  i  rosette  et  i  écrou  d'idem  ;  a  rondelles 
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dVpaiilenicnt  d'essieu;  i  rondelles  de  bout  d'es- 
sieu; 2  esses  debout  d 'essieu ;*a  roues. 

ABTILLEEIE  DE  PLACE  Et  DE  COTE. 

AFFÛT. 

L'examen  réfléchi  des  affûts  de  place  et  des  af- 
fûts de  côte,  du  syslème  de  Gribeauval ,  avait  fait 
reconnaître  depuis  long-temps,  et  rexpérience 
avait  prouvé  qu'aux  avantages  importans  qu'ils 
offraient  se  trouvaient  joinls  aussi  des  inconvé- 
niens  qu'on  devait  chercher  à  faire  disparaître. 

C'en  était  un  d'abord ,  et  qui  paraissait  assez 
grave  à  beaucoup  d'artilleurs ,  que  cette  diversité 
d'affûts  pour  deux  services  qui ,  s'ils  ne  sont  pas 
entièrement  les  mêmes,  présentent  du  moins  tant 
de  similitude  et  d'analogie.  Le  matériel  de  l'artil- 
lerie est,  en  effet,  si  compliqué,  et  se  compose 
forcément  d'un  si  grand  nombre  d'objets,  que  toute 
simplification  qu'on  pourra  y  introduire  ,  sans 
nuire  à  son  efficacité,  devra  toujours  être  regar- 
dée comme  une  imp(*rtante  amélioration  ;  mais , 
indépendamment  de  celle-là,  chacun  de  ces  af- 
fûts, en  lui-même,  semblait  susceptible  d'en  re- 
cevoir plusieurs  autres. 

Pour  l'affût  de  place,  par  exemple,  il  parais- 
sait à  désirer  qu'il  offrît  moins  de  prise  aux  coups 
du  ricochet ,  et  qu'il  fournît  un  champ  de  tir  plus 
étendu;  on  regardait  comme  un  grand  inconvé- 
nient la  longueur  de  son  châssis,  qui  ne  permet- 
tait pas  de  l'employer  dans  beaucoup  de  localités; 
on  lui  reprochait  aussi  d'être  susceptible  de  se 
détruire  promptement  quand  il  était  en  batterie, 
et  enSn  d'être  d'un  transport  difYicile. 

Quant  à  l'affût  de  côte ,  il  partageait  avec  ce- 
lui de  place  tous  les  inconvéniens  tenant  à  la  lon- 
gueur du  châssis,  à  la  prompte  destruction  de 
l'affût ,  à  la  prise  offerte  au  ricochet,  et  son  trans- 
port présentait  encore  plus  de  difficultés. 

Diverses  modifications  de  détail,  plus  ou  moins 
ingénieuses,  avaient  été  essayées,  à  diverses  épo- 
ques ,  pour  remédier  à  ces  défauts  ;  mais  comme 
elles  ne  consistaient  qu'en  de  simples  améliora- 
tions partielles,  elles  avaient,  jusqu'à  ces  der- 
niers temps  ,  laissé  intacte  la  solution  de  la  ques- 
tion générale. 

Ce  fut  alors  que  de  nouvelles  recherches  firent 
entrevoir  la  possibilité  de  la  résoudre  d'une  ma- 
nière plus  générale,  en  remplaçant  les  deux  affûts 
de  place  et  de  côte  du  système  Gribeauval  par 
un  affût  unique  d'un  nouveau  modèle,  conve- 
nant également  à  l'armement  des  places  et  des 
côtes.  Une  grande  difficulté  se  présentait  à  vaincre 
pour  parvenir  à  ce  but  :  le  service  des  côtes  exi- 
geant que  l'affût  qui  lui  est  destiné  ait  asses  de 
mobilité  pour  qu'on  puisse  suivre  facilement ,  en 
pointant  la  pièce,  le  rapide  mouvement  des  vais- 
seaux ;  et  l'affût  de  place ,  au  contraire ,  devant 
avoir  pour  principal  avantage  une  fixité  telle  que 
la  pièce  étant  pointée  le  soir  sur  la  direction 
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des  travaux  de  l'assiégeant ,  on  puisse  la  tirer  ' 
toute  la  nuit ,  sans  craindre  qu  elle  s'écarte  de 
cette  direction. 

Une  grande  mobilité  pour  le  pointage,  une 
grande  fixité  dans  le  tir,  telles  étaient  donc  les 
qn<ilités  bien  différentes,  si  ce  n'est  opposées,  qu'il 
fallait  donner  au  nouvel  affût.  D'autres  dillicultés 
non  moins  grandes  se  présentèrent  pour  diminuer 
la  longueur  du  châssis  :  il  fallait  pour  cela  mode* 
rer  le  recul,  soit  en  augmentant  le  frottement  de 
l'affût  sur  ce  châssis,  soit  en  donnant  à  celui-ci 
une  plus  grande  inclinaison;  et  pourtant  il  fallait 
en  même  temps  que,  dans  les  circonstances  les 
moins  favorables  au  recul ,  celui-ci  fût  toujours 
assez  grand  pour  que  le  chargement  de  la  pièce 
devînt  possible;  il  fallait  éviter  les  réactions  et  les 
secousses  produites  par  l'élasticité  du  châssis,  et 
le  choc  trop  brusque  de  l'affût  sur  le  derrière  de 
ce  châssis  dans  le  recul,  ou  sur  le  devant  en  ren- 
trant en  batterie  :  tous  ces  inconvéniens  pouvant 
faire  basculer  la  pièce ,  et  dans  tous  les  cas  fati- 
guant tout  le  système  et  en  amenant  promptement 
la  destruction  ;  il  fallait  enfin  que  l'affût  pût  être 
d'un  transport  facile,  quil  pût  passer  par  les  po- 
ternes, porter  sa  pièce  dans  toutes  les  manœuvres» 
et  être  mis  en  batterie  sans  chèvre. 

De  si  grandes  et  si  nombreuses  difficultés  n'ont 
pu  être  surmontées  que  par  de  longues  études  et 
des  expériences  multipliées;  le  premier  essai  du 
nouvel  affût  pour  place  et  côte  date  de  i8a5  ;  et 
ce  ne  fut  qu'en  1829,  et  après  avoir  subi,  par 
suite  des  épreuves  comparatives  auxquelles  il  fut 
soumis,  plusieurs  modifications  successives,  que 
cet  affût  a  été  définitivement  adopté,  tel  que  l'on 
va  le  décrire  ici  sommairement. 

Le  corps  de  V affût  est  composé  de  deux  mon- 
tanset  de  deux  arcs-boutans  destinés  à  recevoir  les 
tourillons  de  la  pièce,  et  disposés  de  manière  qu'ils 
opposent  la  résistance  du  bois  de  bout ,  les  pre- 
miers à  la  pesanteur  de  la  bouche  à  feu ,  les  se- 
conds, à  l'effort  du  recul  :  ces  partii*s  sont  réunies 
par  trois  entretoises  et  un  tirant  d'assemblage.  A  la 
partie  postérieure  de  celui-ci  se  trouve  fixé  un 
anneau  destiné  à  recevoir  le  crochet  du  nouvel 
avant-train  de  campagne  pour  exécuter  le  trans- 
port de  l'affût  ;  une  échantignole ,  placée  sur  le 
tirant  porte  la  vis  de  pointage;  l'essieu  en  fer  est 
encastré  dans  un  corps  d'essieu  en  bois ,  et  forme 
système  avec  lui.  Chaque  roue  est  formée  d'un 
cercle  en  fer  forgé  reposant  directement  sur  dix 
rayons  en  bois ,  auxquels  il  est  fixé  par  dix  clous 
cylindriques;  ces  rayons,  également  espacés  en- 
tre eux,  sont  réunis  à  leur  extrémité  par  un  moyeu 
en  fonte  de  fer. 

Le  même  affût  peut  servir  pour  la  pièce  de  a4 
en  bronze  et  pour  les  pièces  de  18  et  16  en  brgn- 
ze ,  en  changeant  seulement  la  position  de  l'écrou 
de  la  vis  de  pointage,  pour  lequel  des  encastre- 
mens  différons  sont  pratiqués,  à  cet  effet ,  dans 
l'échantignole  placée  sur  le  tirant.  L*affût  pour 
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canon  en  bronze  de  i6  (  construit  sur  le  luéme 
système  que  celui  pour  canon  de  a4,  et  n'en  dif- 
férant que  par  quelques-unes  de  ses  dimensions  )  | 
peut  servir  de  même  pour  les  pièces  en  fer  de  ii^i; 
enfin ,  il  y  a  un  afTùt  particulier  (  toujours  suivant 
le  même  système  )  pour  le  canon  en  fer  de  a 4. 

Le  grand-chdssis  est  formé  de  deux  côtés,  aux 
extrémités  desquels  sont  fixés  quatre  taquets  pour 
arrêter  Taffùt  dans  le  recul  et  dans  le  mouvement 
de  rentrer  en  batterie.  Ces  deux  côtés  sont  unis 
par  un  lisoir  et  deux  entretoises,  qui  soutiennent 
une  poutrelle  directrice  destinée  à  rem  placer  laugel 
du  châssis  Gribeauval  ;  à  son  extrémité  postérieu- 
re ,  le  châssis  est  soutenu  par  deux  roulettes  en 
fonte,  fixées  à  deux  chappes  mobiles  :  ces  rou- 
lettes remplissent  le  double  objet  d'élever  le  châs- 
sis au-dessus  du  sol  de  la  plate-forme,  et  de  faci- 
liter son  mouvement  circulaire. 

Lorsque  l'affût  est  sur  le  châssis,  les  gros  bouts 
des  moyeux  des  roues  reposent  sur  les  côtés  de  ce 
châssis ,  et  l'entretoise  placée  à  l'extrémité  des 
arcs-boutans  de  raffut,  porte  sur  la  poutrelle  di- 
rectrice ;  et  il  résulte  de  ce  contact  direct ,  de 
l'emploi  des  moyeux  comme  roulettes,  de  la  po- 
sition du  centre  de  gravité  de  tout  le  système, 
enfin  de  la  disposition  des  différentes  parties  de 
l'affût,  que  l'on  obtient,  par  les  divers  frotte- 
mens  qui  ont  lieu  lors  du  tir,  une  résistance  suf- 
fisante pour  maintenir  le  recul  dans  des  limites 
beaucoup  moins  étendues  qu'avec  l'ancien  mo- 
dèle ;  ce  qui  a  permis  de  réduire  la  longueur  du 
grand  châssis,  et  d'augmenter  l'espace  restant  li- 
re derrière  les  pièces  sur  le  rempart. 

Le  petit'châssis  est  formé  de  deux  pièces  de 
bois  assemblées  en  croix,  et  d'un  plateau  circu- 
laire dout  la  partie  supérieure,  garnie  d'une  pla- 
que en  fer  coule ,  porte  une  cheville-ouvrière , 
autour  de  laquelle  a  lieu  le  mouvement  du  grand 
châssis. 

La  plate-forme  est  horizontale  ;  elle  se  com- 
pose de  3  madriers  pour  Taffût  destiné  au  service 
des  places ,  et  de  fî  pour  celui  destiné  à  l'arme- 
ment des  côtes  ;  ces  madriers  disposés  de  manière 
à  former  un  polygone  régulier,  et  soutenus  à  leurs 
extrémités  par  des  bouts  de  madriers  d'un  mètre 
de  longueur ,  supportent  les  roulettes  du  châssis 
dans  leur  mouvement  circulaire;  leur  plan  supé- 
rieur est  de  niveau  avec  le  plan  supérieur  de  la 
croix  du  petit  châssis. 

Les  dernières  épreuves  comparatives  faites  sur 
cet  affût,  tel  cju'il  vient  d'être  décrit,  et  sur  ceux 
du  système  Oribeauval,  qu'il  était  destiné  à  rem- 
placer, ont  fait  reconnaître  que  l'affût  de  place  et 
de  côte  nouveau  modèle  a ,  sur  l'ancien  affût  de  pla- 
ce ,   les  avantages  suivans  : 

x"  Des  reculs  moins  grands,  et  la  possibilité 
de  tirer  avec  de  plus  fortes  charges. 

1**  Plus  <Ie  facilité  et  de  promptitude  dans  l'exé- 
cution de  la  bouche  à  feu. 

'^"  Un  champ  de  tir  plus  étendu. 


SYS 

4^  Une  plus  grande  stabilité. 

5^  Une  plus  grande  mobilité ,  tout  en  conser- 
vant assez  de  fixité  pour  assurer  la  direction  du 
tir ,  même  pendant  la  nuit. 

6"  Plus  de  facilité  pour  le  transport  de  la  piè- 
ce ,  ainsi  que  pour  l'armement  et  le  désarmement 
qui  peuvent  s'opérer  plus  promptemenL 

7    Moins  de  pesanteur. 

8^  Plus  de  promptitude  et  de  facilité  pour  ré- 
tablissement de  la  plate- forme. 

9^  Enfin ,  moins  de  prise  aux  coups  du  ri- 
cocheL 

Comparé  à  l'affût  de  côte  Gribeauval ,  le  nou- 
vel affût  de  pbce  et  décote  présente  les  avantages 
suivans  : 

1^  11  permet  de  tirer  avec  de  plus  fortes  char- 
ges et  sous  des  angles  plus  élevés. 

a^  Il  facilite  et  rend  plus  prompte  Texécution 
de  la  bouche  à  feu. 

3^  Il  est  plus  facile  à  transporter. 

4^  Il  est  établi  plus  promptenent  et  plus  faci- 
lement en  batterie. 

5^  Il  forme  un  système  moins  pesant. 

6^  Il  ofTre  moins  de  prise  aux  coups  du  ri- 
cochet. 

On  va  maintenant ,  comme  on  l'a  fait  pour  l'ar- 
tillerie de  campagne  et  de  siège,  donner  la  no- 
menclature détaillée  de  l'affût  de  place  et  de  côte 
nouveau  modèle,  de  son  grand  et  de  son  p<^tit 
châssis. 

AFFÛT. 

Parties  en  bois,  2  mou  tans;  a  arcs-boutans  de 
mon  tans  ;  i  entretoise  de  montans  ;  i  entretoisc 
du  milieu  ;  i  entretoise  de  crosse  ;  i  tirant  ;  i 
échautignole  de  tirant;  1  corps  d*essieu  ;  1  sup- 
port de  pointage  :  le  tout  eu  chêne. 

Parties  enfer»  a  clous  rivés  de  crosse;  a  contie- 
rivures  fïidern\  a  boulons  d'assemblage  des  mon- 
tans avec  les  arcs-boutans;  a  rosettes;  a  rosettes 
en  talus  et  a  écrous  iïidem  ;  i  étrier  de  support  de 
pointage;  i  chevillelte  de  support  de  pointage;  i 
chaîuette  de  chevillette;  i  piton  à  pointe  d'«r/e/7i; 
I  luuette  à  patte;  a  boulons  d'assemblage  d'entre- 
toise  des  montans;  ^«ro^^ttes  et  a  écrous  à'idem; 
i  boulon  d'assemblage-  d'entretoise  du  milieu  ;  a 
ix>settes  et  i  écrou  d'idem  ;  i  boulon  d'assemblage 
d'entretoise  de  crosse;  a  rosettes  et  i  écrou  d'i- 
dem  ;  a  boulons  d'assemblage  d'entretoise  de 
crosse  et  de  tirant  ;  i  boulon  d'assemblage  d'é- 
chantignole  et  de  tirant;  i  rosette  d'idem -y  i 
écrou  de  vis  de  pointage  (  bronze  )  ;  3  écrous 
de  boulons  d 'échautignole  et  de  tirant;  i  vis 
de  pointage  ;  i  boulon  d'assemblage  d'entre- 
toise du  milieu  avec  le  tirant;  a  rosettes  et  i  écrou 
d'idem  ;  i  essieu  n"  4  ;  a  brides  des  bouts  de  corps 
d'essieu  ;  i  bride  de  milieu  du  corps  d'essieu  ;  a 
boulons  d'assemblage  du  corps  d'essieu  avec  le 
tirant;  1  double  rosette  et  a  écnms  d'idl^/Tt ;  a 
tenons  de  manœuvre  ;  a  boulons  d'assemblage  du 
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coi*[M  dVssicu  avec  les  montans;  4  rosettes;  %  ro- 
settes à  bords  arrondis  et  a  écrous  à*idem  ;  a  an- 
neaux de  manœuvre;  a  rondelles  d'épaulement 
d*essieu  ;  i  rondelles  de  bout  d*essieii  ;  a  esses  de 
bout  d'essieu  ;  a  roues. 

ROUE. 

parties  en  bois.   lo  rais  (  chêne  ]. 
Parties  enfer,  i  moyeu  (  fer  coulé  );  i  cercle  ; 
10  clous  de  cercle. 

GRAND   CHASSIS. 

Parties  en  bois,  a  côtés  ;  4  taquets  de  côté  de 
châssis  ;  i  lisoir  ;  i  entretoise  du  milieu  ;  i  en- 
tretoise de  derrière;  i  poutrelle  directrice  :  le  tout 
en  chêne. 

Parties  enfer.  4  clous  rivés  de  taqveU;  4  con- 
ire-rivures  à'idem  ;  i  clous  rivés  d'enlretoise  du 
milieu  ;  a  contre- ri  vu  res  A*  idem  ;  i  bande  de  frot- 
tement de  lisoir  ;  a  boulons  d'assemblage  des  ta- 
quets de  devant  avec  les  côtés  du  châssis;  a  roset- 
tes et  a  écrous  é'idem  ;  a  boulons  d'assemblage 
du  lisoir  avec  les  côtés  du  châssis  ;  a  rosettes  et  a 
écrous  d*idem;  a  boulons  d'assemblage  de  l'entre- 
tuisc  du  milieu  avec  les  côtés  du  châssis;  a  lierons 
et  a  rosettes  d'idem  ;  4  boulons  d'assemblage  des 
taquets  de  derrière  avec  les  côtés  du  châssis;  a 
boites  de  chape;  a  plaques  d'êpaulement  de  tige 
de  chape;  4  écrous  de  boulons  de  taquets  de  der- 
rière; I  bride  de  manœuvre;  i  clou  nyé 6'idem ;  i 
boulon  d'assemblage  delà  poutrelle  directrice  avec 
le  lisoir  ;  i  rosette  et  i  écrou  d'idem  ;  i  boulon 
d'assemblage  de  la  poutrelle  directrice  avec  l'en- 
tretoise  du  milieu  ;  i  rosette  et  i  écrou  d'idem  ; 
1  boulon  d'assemblage  de  la  poutrelle  directgce 
avec  l'entreloise  de  derrière;  i  rosette  et  i  écrou 
d'idem;  2  roulettes (  fer  coulé  ) ;  a  chapes  de  rou- 
lettes ;  a  boulons  de  chape  ;   a  écrous  d'idem. 

FSTIT    CHASSIS. 

Parties  en  bois,  i  pièce  de  dessus  ;  i  pièce  de 
dessous;  i  plateau  circtdaire  :  le  tout  en  chêne. 

parties  enfer,  i  plaque  circulaire  (  fer  coulé  ); 
a  )M)ulons ,  a  rosettes  et  a  écrous  d*idem  ;  i  che- 
ville ouvrière;  i  rondelle  et  i  clavette  dVc/rm. 

TRIQUSBALLK. 

Il  existait,  dans  le  système  d'artillerie  de  Gri- 
beuuval ,  deux  espèces  de  triqueballes ,  savoir  :  le 
triqueballe  ordinaire  et  le  triqucballe  à  vis.  Indé- 
pendamment de  l'inconvénient  d*avoir  deux  voi- 
tures différentes  pour  remplir  un  même  'objet , 
chacune  d'elles  présentait  des  vices  de  construction 
et  des  défauts  plus  ou  moins  graves ,  préjudicia- 
bles an  service. 

La  manœuvre  du  triqueballe  ordinaire  était 
difficile  et  dangereuse;  ses  roues  de  7  pieds  de 
hauteur  manquaient  de  solidité^  son  essieu  en  bois 
était  nuisible  au  roulage;  s«  lonc;ue  flèche,  quoi- 
qu'on l'eût  renforcée  d'une  bande  de  fer ,  cassait 
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souvent;  enfin,  l'avant-train  de  siégea  limonière 
qui  lui  était  destiùé  ne  convenant  pas  aux  attelages 
de  l'artillerie»  on  l'avait  toujours  remplacé  par 
celui  de  8  de  campagne,  qui  ne  remplissait  pas  les 
conditions  nécessaires  au  service  du  triqueballe. 
La  manœuvre  du  triqueballe  à  vis  kie  présentait 
pas  de  dangers,  mais  elle  était  fort  longue;  le 
mécanisme  de  la  vis  était  compliqué,  et  son  entre- 
tieti  exigeait  des  soins  qu'il  est  difiicile  d'obtenir 
dans  les  circonstances  ordinaires  du  service ,  et 
sans  lesquels  cependant  la  rouille  ou  IB  cambouis 
en  arrêtaient  bientôt  les  mouvemens. 

On  a  donc  pensé  qu'il  convenait  de  remplacer 
les  deux  triqueballes  en  usage  par  un  seul ,  dans 
lequel  le  mécanisme  du  triç^ueballe  à  vis  serait 
i-emplacé  par  un  treuil,  qui  dispenserait  éplement 
de  la  manœuvre  pénible  et  dangereuse  de  l'abat- 
tage nécessaire  avec  le  triqueballe  ordinaire,  et 
qui  n'exigerait  pas  pour  son  entrelien  les  soins 
minutieux  que  demande  la  vis,  attendu  que  la 
rouille  ne  peut  augmenter  sensiblement  les  diffi- 
cultés de  la  manœuvre  du  treuil. 

On.  va  donner,  d'après  le  Mémorial  de  l'artille- 
rie n^  3 ,  la  description  succincte  du  nouveau  mo- 
dèle de  triqueballe  qu'on  a  établi  en  conséquence, 
ainsi  que  le  détail  de  sa  manœuvre. 

Le  diamètre  des  roues  a  été  réduit  à  deux  mè* 
très  ,  ce  qui  leur  donne  plus  de  solidité ,  tout  en 
permettant  d'élever  le  fardeau  â  la  même  hauteur 
qu'avec  l'ancien  triqueballe.  La  boîte  et  les  ferru- 
res de  cette  roue  sont  celles  de  la  roue  de  siège. 
L'avant-train  a  l'essieu ,  le  timon  et  la  volée  de 
toutes  les  voitures  de  campagne,  et  la  roue  de  l'a- 
vant-train  du  chariot  de  parc. 

Le  mécanisme  se  compose  d'un  treuil  en  fer 
forgé  placé  dans  deux  coussinets  en  fer  coulé.  Sur 
le  treuil,  en  dehors  des  coussinets,  se  trouvent 
deux  bottes  porte-levier^  qui  tournent  autour  du 
ti-euil.  £n  dehors  de  ces  boîtes  sont  assemblés, 
avec  les  extrémités  du  treuil,  deux  disques  en  fer 
coulé,  percés  chacun  de  huit  trous  destinés  à 
fixer,  au  moyen  de  deux  chevilles,  les  boites  por- 
te-levier. Au  milieu  de  la  longueur  du  treuil  est 
une  poulie  crémaillère  en  fer  coulé  ;  vis-ù-vis  et 
en  avant  de  cette  poulie  se  trouve  une  dent  de  loup, 
dont  le  bout  inférieur  est  retenu  sur  la  flèche,  et 
dont  le  bout  supérieur  engrène  avec  la  crt'*mail- 
lère  pour  arrêter  le  treuil  à  volonté.  Sur  les  côtés 
de  la  poulie-crémaillère  sont  fixées  deux  chaînes, 
dont  les  bouts  inférieurs  sont  réunis  à  une  traverse 
qui  porte  deux  crochets,  auxquels  s'attache  le 
fardeau  qu'on  veut  lever.  Chaque  chaîne  doit  su- 
bir une  tension  d'épreuve  avant  d'être  mise  en 
place  ;  le  poids  de  la  tension  est  de  4,5oo  kilogr. 

La  manœuvre  du  triqueballe  est  analogue  à  celle 
de  la  chèvre,  mais  plus  simple,  en  ce  qu'elle  est 
arrêtée  à  chaque  huitième  de  tour  du  treuil  par  U 
dent  de  loup ,  et  qu'au  lieu  de  débarrer  et  d'em- 
barrer  les  leviers  à  chaque  abattage,  il  suffit  de 
les  faire  tourner  avec  leur  boîte  autour  du  treuil, 
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semblage;  a  écrous  à^ùlem\  3  boulons  de  ranchets 
du  milieu  ;  4  rosettes  aident  ;  4  ccrous  iVidem  ;  4 
coulisse^ de  bouts  de  chariot;  i  tourniquet  de 
crochet  porte-flèche  ;  i  boulon  rivé  de  tourniquet  ; 
II  boulons  de  coulisses;  i  étrier  porte- flèche; 
1 1  écrous  de  boulons  de  coulisse  ;  8  boulons  de 
ranchels;  8  écrous  à* idem  \  %  clous  rivés  de  ri- 
delle et  de  bouts  de  ranchets  ;  i  crochet  de  ser- 
vante de  couvercle;  i  piton  de  moraillon  à'idem\ 
a  contrc-rivures  è^idem  ;  a  bandes  d*écartenient 
de  ridelles  ;  a  blindes  de  bouts  de  chariot  ;  i  bou- 
km  de  patte  de  bande  de  devant;  i  rosette  de  tige 
taraudée  de  bande  de  derrière  ;  a  écrous  de  bou- 
lons et  de  tige  taraudée  de  bandes  ;  4  boulons 
d*essieu  ;  i  essieu  n°  3  ;  i  plaque  carrée  de  corps 
d'essieu  ;  a  étriers  d*essieu  ;  4  écrous  de  boulons 
d*essieu  ;  i  clou  rivé  de  flèche  ;  i  lunette  de  bout 
de  flèche  ;  i  boulons  ii'idem  ;  %  écrous  à*idem  ;  a 
plaques  d'appui  de  roue;  2  boulons  d'étrier  de 
flèche  ;  i  étrier  de  flèche  ;  a  écrous  de  bmilons 
d'étrier  ;  i  boulons  de  flèche  et  d'épars  de  fond  ; 
a  rosettes  à' idem  ;  %  écrous  ^idem  ;  i  boulon  de 
bout  de  brancard  de  droite  ;  i  rosette  d*idem  ; 
I  écrou  d'idem  ;  a  boulons  de  bout  de  brancard 
de  gauche;  i  bride  de  chaîne  d'enrayage;  i  chaîne 
d'enrayage;  a  écrous  de  boulons  de  bout  de  bran- 
card de  gauche  ;  i  crochet  porte-chaîne  d'enraya- 
ge ;  a  bandeaux  de  montans  de  fourragère  ;  a  ro- 
settes ovales  de  montans  de  fourragère  ;  a  boulons 
de  fourragère  ;  4  rosettes  de  boulons  de  fourra- 
gère; a  écrous  diticm  ;   a  chaînes  de  fourragère. 

Coupercle  du  chariot,  4  équerres  d'angles;  a  cer- 
ceaux; 6  clous  rivés  d'idem  ;  a  charnières;  4  bou- 
lons de  femelles  de  charnières  ;  4  écrous  d'idem  ; 
i  moraillon;  i  crampon  de  moraillon  ;  i  servante 
de  couvercle;  i  crampon  de  servante;  a  rondelles 
d  epaulement  d*essieu  ;  a  rondelles  de  bout  d'es- 
sieu ;  a* esses  de  bout  d*essieu  ;    a  roues. 

Une  toile  de  couvercle.  Cette  toile  doit  être  forte, 
sans  couture,  et  peinte  à  deux  couches  au  moins. 

La  peinture  employée  pour  les  voitures  d'ar- 
tillerie a,  en  général,  trop  de  dessiccatif  pour  les 
toiles  destinées  à  faire  des  prélats,  à  couvrir  les 
chariots,  etc.  Cette  peinture  doit  être  modiliée  par 
une  quantité  convenable  de  cire,  afin  que  les  toiles 
soient  souples  et  ne  se  cassent  pas. 


Parties  en  bois,  a  brancards  (  j«une  chêne  )  ; 

épars  r jeune  chêne);  i  planche  d'établi  de  ser- 

iiriers  (  chêne  )  ;    a  liteaux  d'idem  (  chêne  )  ;    i 

arps  d'essieu  (  chêne  )  ;   i  flèche  (  frêne  ou  jeune 


FORGE. 

Parties  en  bois,  a  brancards  (  j«une  chêne  )  ; 

4  '    " 

ruriers 

coi^ 

chêne  de  bonne  qualité  )  ;    i  servante  de  flèche 

(  frêne  on  jeune  chêne  ). 

Parties  en  fer.  a  clous  rivés  de  brancard  ;  i 
boulon  d'assemblable  de  brancard  ;  a  rosettes  dV- 
dem  ;  i  écrou  d'idem  ;  a  bandeaux  de  bout  de 
brancard;  i  contre-cœur;  i  renfort  d'/V/f/w  ;  7 
clous  rivés  d'idem  ;  a  boulons  de  pattes  de  ren- 
fort de  contre-cœur;  a  rosettes  d'iV/^/Ti;  a  écrous 
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d'idem  ;  a  arcs-boutans  de  contre-cœur  ;  a  boa- 
Ions  de  pattes  inférieures  d'arcs-boutans  ;  a  roset- 
tes d'itlem  ;  a  écrous  d'idem  ;  a  pitons  de  pattes 
supérieures  d'arcs-boutans  ;  a  chaînettes  4  T  ;  a 
écrous  de  pitons  de  chaînettes  ;  i  bande  de  suf»- 
port  d'âtre  ;  i  âtre  ;  3  boulons  de  fond  de  l'âtre 
et  du  rebord  du  contre-cœur;  3  écrous  d'idem^  3 
boulons  de  plaque  de  devant  d'âtre  et  de  hande 
de  support  ;  3  écrous  d'idem  ;  i  garde- frasier;   4 
brides  d'idem  ;  a  boulons  de  bouts  de  garde- fra- 
sier ;  a  écrous  d'idem  ;  4  boulons  de  brides  de 
garde-frasier;  4  rosettes  d'idem;  4  écrous  d'idem -, 
1  plaque  de  tuyère  (  fer  coulé  )  ;  i  tuyère;  a  ron- 
delles d'idem;  5  boulons  de  plaque  de  tuyère;    i 
caisse  à  charbon  ;    i   porte-tuyère  ;   5  écrous  de 
boulons  de  plaque  de  tuyère  ;  a  montans  de  bran- 
loire;  i  branloire;  i  poignée  dVr/<r//?  ;  1  chaînette 
d'idem;  i  maille  de  bout  de  derrière  de  branloire; 
I  tringle  pour  la  manœuvre  du  soufflet  ;    i  tra- 
verse de  montant  de  branloire;  a  écrous  d'idem;  ^ 
boulons  d'essieu ,  a  de  devant ,  a  de  derrière  ;   1 
essieu  n*'  3  ;  i  plaque  carrée  de  corps  d'essieu;  a 
étriers  d'essieu  ;  4  écrous  de  boulons  d'essieu  ;    a 
arcs-boutans  de  montans  de  branloire;  a  boulons 
pour  les  pattes  supérieures  d  arcs-boutans;  a  écrous 
d'idem;  a  boulons  de  pattes  inférieures  d'arcs- 
boutans  ;  a  écrous  d'idem  ;  1  clou  rivé  de  flèche  ; 
I  lunette  de  bout  de  flèche  ;   i  boulon  d'idem  ;   i 
écrou  d'idem;   i  douille  de  servante  et  sou  piton; 
1  écrou  de  piton;  i  virole  de  servante;  i  anneau 
long  porte-servante  et  son  piton  ù  pointe  ;   a  pla- 
ques d'appui  de   roue  ;  4  boulons  d'étriers  de 
flèche  ;   i  plaque  de  dessous  de  mufle  ;  a  étriers 
de  flèche;  4  ccrous  de  boulons  d'étriers;   a  bou- 
lons de  bout  de  brancard  de  gaucJie;  a  écrous  de 
boulons  de  bout  de  brancard  de  ^'auche;  i  chaîne 
d'enrayage,  sa  bride  et  son  crochet  porte-chaîne; 

1  crochet  porte-seau  ;  i  pilon  ;\  anneau  porte- 
manche  de  pelle;  a  rosettes  d'idem  ;  i  écrou  d'i- 
dem ;  i  crochet  porte-pelle  ;  2  plaques  à  anneau 
carre,  arrêts  de  coffre  d'onlils;  a  boulons  d'idem; 

2  écrous  d'idem  ;  i  plaque  à  piton-arrêt  de  coffre 
d'outils;  1  boulon  dVV/e/// ;  i  rosette  d'tt/^/71  ;  i 
écrou  d'idem;  i  chevillette  arrêt  de  coffre  d'ou- 
tils; I  chaînette  de  chevillette;  i  piton  à  pointe 
d'idem  ;  a  plaques  carrées  d  etau  ;  i  soufUet  ;  1 
coffre  d'outils  de  serruriers;  a  rondelles  d  epau- 
lement d'essieu;  a  rondelles  de  bout  d'essieu;  a 
esses  de  bout  d'essieu  ;  2  roues  ;  i  seau  de  forge  ; 
I  bij;orne;  i  bloc  de  bi^'orne;  1  frettc  d'/V/e/w  ; 
a  chaînes  de  bloc  de  bigorne  ;  2  pitons  d'idem. 

Les  parties  en  bois  du  coffre  d'outils  de  serru- 
riers sont  :  a  bouts  de  coffre  (  chêne  léger  )  ;  2 
côtés  (  chêne  léger)  ;  i  fond  (chêne  léger  )  ;  i  sé- 
paration (chêne);  i  couvercle  (peuplier,  et  à 
défaut  sapin  )  ;   2  emboîtures  d'idem  (  orme  ). 

Les  parties  en  fer  sont  :  a  coulisses  ;  4  équer- 
res d'angles;  a  poignées  de  bouts  de  coffre;  2 
bandelettes  à  anneau  d'idem  ;  2  charnières  ;  i 
équcrre  montant  de  milieu  de  coffre  ;   i  luoraiU 
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Ion ,  son  mâle  et  son  crampon  ;    i  fenille  de  t6Ie 
de  couvercle. 

Ce  coffre  d'outils  de  serruriers  est  mobile  et 
placé  sur  le  derrière  de  la  forge;  le  limeur  lenlève 
toutes  les  fois  qu'il  a  besoin  de  l'établi ,  qui  se 
trouve  au-dessous  pour  monter  l'étau  renfermé 
dans  le  coffre;  il  fixe  cet  étau  à  Tépars  de  derrière 
au  moyen  de  ses  griffes  et  de  sa  vis  de  pression. 

SOUFFLET    DE    FOaOK. 

Ce  soufHet  est  composé  de  3  planches,  i  de  des- 
sus ,  I  de  dessous  et  i  de  milieu  :  cette  dernière 
est  appelée  diaphragme  ;  elle  est  assemblée  avec 
le  mufle. 

Parties  en  bois,  3  planches  (  chêne  léger)  ;  i  ren- 
fort de  planche  du  milieu;  a  soupapes;  i  mufle 
(orme  tortillard,  ou  racine  de  chêne  ou  de  noyer)  ; 
a  châssis  (  tilleul  ou  peuplier  ). 

Parties  enfer,  i  bande  à  tourillons  ;  i  bande 
de  renfort  de  planche  du  milieu;  i  bande  de 
renfort  de  planche  du  dessus  ;  x  bande  arquée 
de  planche  du  dessus;  i  poids  de  planche  du  des- 
sus (  fer  coule  )  ;  i  crochet  de  soufflet;  i  chaî- 
nette de  crochet  ;  i  piton  A* idem  \  i  bande  de  ren- 
fort de  planche  du  dessous  ;  i  piton  de  tringle  de 
branloire  ;  i  plaque  d'appui  de  tringle  de  bran- 
loire  ;  i  poids  de  planche  du  dessous  (  fer  coulé  )  ; 
6  boulons  et  6  écrous  à* idem  ;  i  buse  ;  i  rondelle 
de  buse  ;  i  plaque  à  oreilles  de  bout  de  mufle;  a 
charnières;  a  contre- bandelettes  de  charnières; 
aa7  clous  pour  fixer  le  cuir;  et  71  vis  à  bois. 

Le  cuir  du  soufflet  est  de  la  vache  apprêtée  au 
gras. 

ABTILLEaiE    DE    SIÈGE- 

Des  changemens  non  moins  importans  et  non 
moins  nombreux  que  ceux  qu'on  a  faits  au  système 
de  rartillcriedc  campagne,  ont  été  introduits  dans 
toutes  les  parties  de  l'eqnipage  d'artillerie  de  siè- 
ge. Il  ne  s'agissait  plus  ici ,  à  la  vérité ,  de  donner 
aux  affâts  et  voitures  de  cet  équipage  cette  grande 
mobilité  qu'on  est  parvenu  à  donner  k  ceux  des- 
tinés à  suivre  les  troupes  en  campagne  ;  cepen- 
dant il  était  généralement  reconnu  que  notre  ar- 
tillerie de  siège  était  trop  lourde ,  d'un  transport 
trop  dinicile,  qu'elle  exigeait,  pour  sa  construc- 
tion ,  des  bois  d'un  choix  trop  difGcile  :  on  se 
plaignait  surtout  de  ce  que  l'affût  ne  pouvait  ser- 
vir, dans  aucun  cas ,  au  transport  de  la  pièce ,  et 
de  ce  que  sa  forme  et  ses  dimensions  rendaient 
extrêmement  pénibles,  difficiles  et  dangereuses, 
les  manœuvres  à  faire  pour  la  conduire  jusqu'à  la 
batterie  un  suivant  les  sinuosités  des  tranchées. 

Remédier  à  ces  différens  inconvéniens,  |^t  en 
conservant  à  notre  artillerie  de  si(*ge  le»  avanta- 
ges que  le  temps  lui  avait  fait  reconnaître,  tel 
était  le  but  qu'on  avait  k  atteindre  en  modifiant 
ce  système,  et  l'on  va  indiquer  sommairement  les 
principaux  changemens  adoptés  pour  y  parvenir. 

1*  On  a  donné  à  tous  les  affûts  et  voitures  de 
réquipage,  avant-train  et  arrière-train ,  des  essieux 
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en  fer ,  au  lieu  des  essieux  en  bois,  qui  avaient 
beaucoup  moins  de  solidité  et  de  durée,  et  qui 
occasionnaient  un  tirage  beaucoup  plus  difficile. 

a^  On  a  supprimé,  pour  l'affût  et  pour  le  cha- 
riot, le  lourd  et  incommode  avant- train  à  limoniè- 
re,  et  on  l'a  remplacé  par  un  avant-train  à  timon, 
dont  les  roues  sont  les  mêmes  que  celles  de  l'ar» 
rière-train. 

3^  L'affût  est  à  flèche  et  à  flasques  courts,  com- 
me l'affût  de  campagne;  mais  ces  flasques  sou- 
tiennent les  tourillons  de  la  pièce  dans  les  deux 
positions  du  tir  et  de  route,  et  la  flèche  est  per- 
cée ,  pour  recevoir  la  vis  de  pointage,  de  Jeux 
trous,  dont  l'un  la  reçoit  lorsqu'elle  est  dans  l'é- 
crou  en  cuivre  pour  le  pointage  de  la  pièce,  et 
dont  l'autre  sert  à  la  loger  quand  on  veut  passer 
de  l'encastrement  de  tir  à  la  position  de  route.  Le 
logement  des  tourillons  de  la  pièce ,  dans  la  pre- 
mière position,  est  creusé  sur  le  devant  des  flas- 
ques; dans  la  seconde,  ces  tourillons  sortent  de 
leur  encastrement  et  viennent  s'appuyer  contre 
deux  chevilles  arrêtoirs  placées  sur  le  derrière, 
en  même  temps  que  .la  culasse  est  maintenue  par 
un  coussinet  en  bois  placé  vers  la  crosse  de  l'affût. 

4**  L'union  des  deux  trains  s'opère  au  moyen 
d'une  lunette  percée  au  bout  de  la  flèche,  et  dans 
laquelle  vient  s'engager  la  cheville-ouvrière  de 
l'avant-train. 

5*^  Dans  le  chariot  porte-corps,  qui  a  le  même 
avant-train  que  l'affût ,  a  brancards  du  milieu  fort 
rapprochés  et  se  réunissant  k  leur  extrémité,  font 
l'office  de  la  flèche  dans  l'affût ,  et  servent  à  l'u- 
nion des  deux  trains;  a  brancards  extérieurs,  plus 
courts  que  ceux  du  milieu ,  forment  le  corps  de 
Ta rrière- train ,  et  par  leur  position  éloignée  des 
roues  de  devant,  donnent  k  la  nouvelle  voiture 
plus  de  tournant  que  n'en  avait  l'ancienne.  Un 
treuil  établi  sur  le  derrière  du  chariot  a  pour  ob- 
jet de  faciliter  son  chargement  et  son  décharge- 
ment, lorsque  le  porte-corps  est  chargé  d'ime 
pièce  de  canon ,  la  culasse  portée  sur  l'arrière 
s'appuie  sur  des  entailles  faites  dans  les  brancards 
du  milieu  ,  et  la  volée  repose  en  avant  sur  un 
coussinet.  Lorsque  le  porte- corps  est  employé  au 
transport  des  mortiers,  le  chargement  peut  se 
rom|>oser  d'un  mortier  de  i  a  ou  de  10  pouces  avec 
son  affût,  ou  de  3  mortiers  de  8  pouces  avec  leurs 
affûts.  La  volée  des  gros  mortiers  se  place  en 
avant,  et  les  afTûts  sont  brélcs  par  les  tenons  aux 
brancards  extérieurs.  Les  affûts  de  mortiers  de  8 
pouces,  placés  en  travers  de  la  voiture  et  se  émi- 
sant, sont  de  même  brêlés  aux  brancards.  Quand 
le  chariot  doit  être  employé  à  transporter  les  gros 
projectiles,  les  côtés  a'un  cadre  qu'on  îiiiQ  k  cet 
effet  sur  le  corps  de  voiture,  sont  maintenus  la- 
téralement par  des  ranchetsen  bois,  qui  entrent 
dans  les  anneaux  appliqués  aux  brancards  ex- 
térieurs. 

6**  A.U  lien  des  deux  charrettes  qui ,  dans  l'an- 
cienne artillerie  de  siège,  étaient  d(*stinées  k  por- 
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Parties  en  boù,  i  sellette  fonrchelte  (  jeune 
chéDC  )  ;  2  tirans  (  jeune  chêne  )  ;  i  volée  de 
der.rièrc  (  jeune  chénc  )  ;  i  timon  •(  joune  chcne 
ou  fréoc  )  ;  I  volée  de  bout  de  timon  (  frêne  ou 
jeune  chêne  ). 

Parties  en  fer,  i  boulon  de  tète  de  sellette  ;  a 
rosettes  et  i  écrou  à* idem  ;  i  essieu  n^  i  ;  i  coiffe 
de  sellette-fourchette;  i  bande  circulaire  de  frot- 
tement; a  boulons  d'oreilles  d*idem;  a  rosettes 
et  %  écrous  d'idem  ;  i  double  bande  d'essieu  ;  i 
chaîne  d  embrelage;  5  boulons  d*essieu;  6  écrous 
d'idem  ;  a  étriers  à' idem  ;  4  boulons  et  4  écrous 
d'idem  ;  i  cheville-ouvrière  ;  i  écrou  d'idem  ;  a 
crochets  d'attelage  ;  i  anneaux  à  pattes  de  milieu 
de  volée  ;  a  lamettes  de  bo^^e  volée  ;  a  cro- 
chets d'attelage  d'idem  ;  4^pulons  de  volée  ; 
a  rosettes  d'tdem\  i  bride  de  bout  de  four^ 
chette;  4  écrous  de  boulons  de  volée;  i  bride 
de  dessus  de  fourchette  ;  i  clou  rivé  de  têtard  de 
timon  et  sa  contre-rivure;  i  patte  à  piton  de  bou\ 
de  timon  ;  i  virole  de  bout  de  timon  ;  i  lien  dV- 
dem  ;  i  chevillette  de  lien  ;  3  boulons  de  pattes 
k  piton  ;  3  rosettes  et  3  écrous  d'idem  ;  a  chaînes 
d'attelage  ;  a  boulons  de  têtard  de  timon  ;  a  ro- 
settes et  a  écrous  d'idem  ;  i  grande  lamette  d'at- 
telage de  volée  de  bout  de  timon  ;  i  crochet  de 
volée;  i  double  crochet  d'attelage;  a  lamettes 
de  bout  de  volée  ;  a  crochets  d'attelage  d'idem  ; 
a  roues  ;  a  rondelles  d'épaulement  d'essieu  ;  a 
rondelles  de  bout  d'essieu  ;  a  esses  d'idem. 

AFFUT. 

Il  y  en  a  un  pour  canon  de  a4  et  obusier ,  et 
un  pour  canon  de  i6. 

Parties  en  bois,  i  flèche  de  deux  pièces  (chêne)  ; 
a  goujons  d'assemblage  de  flèche  (  jeune  chêne  )  ; 
•a  flasques  (  chêne  )  ;  i  corps  d'essieu  (  chêne  )  ; 
I  coussinet  porte^u lasse  (  chêne  ). 

Parties  en  fer.  i  boulon  d'assemblage  de  flè- 
che ;  a  rosettes  et  i  écrou  d'idem  ;  i  tige  à  bouts 
taraudés  de  tenons  de  manœuvre;  a  tenons  de  ma- 
nœuvre ;  4  rosettes  et  a  écrous  à  six  pans  d'idem  ; 
6  rondelles  d'assemblage  (  fer  coulé  )  ;  a  boulons 
d'assemblage  de  tête  d'affât  ;  4  rosettes  et  a  écrous 
d'idem;  i  boulon  d'assemblage  à  piton;  a  rosettes 
et  I  écrou  d'idem  ;  i  chaîne  d'enrayage  ;  a  sous- 
bandes  ;  a  chevilles  à  mentonnet  ;  4  chevilles  à 
tête  ronde;  a  rosettes  et  a  écrous  d'idem  ;  a  che- 
villes arrêtoirs;  a  rosettes  et  3  écrous  d'idem\  a 
têtes  d'affût;  a  chevilles  à  tête  plate;  i  essieu 
u^  X  ;  a  étriers  de  corps  d'essieu  ;  a  rosettes  en 
talus  de  chevilles  à  mentonnet;  6  écrous  de  che- 
villes fixant  les  étriers;  a  boulons  de  tête  de  flè- 
che; I  bride  de  corps  d'essieu;  a  écrous  de  bou- 
lons de  tête  de  flèche;  a  frettes  de  corps  d'essieu  ;  i 
crochet  de  chaîne  denrayace;  a  rosettes  et  i  écrou 
d'idem  ;  a  sus-bandes;  a  chaînettes  de  sus-bandes 
et  leurs  pitons;  a  clavettes  de  sus-bandes  et  leurs 
chaînettes  ;  i  écrou  de  vis  de  pointage  (  bronze  ) 
et  ses  deux  boulons;  a  rosettes  et  a  écrous  d'idem  ; 
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I  vis  de  pointage  ;  i  plaque  de  logement  'de  vis 
de  pointage;  a  plaques  d'appui  de  roue;  a  bou- 
lons de  coussinet  de  culasse;  a  rosettes  et  a  écrous 
d'idem;  i  lunette  de  cheville  ouvrière  et  ses  deux 
boulons;  a  rosettes  et  a  écrous  d'idem  ;  i  plaque 
de  frottement;   i  bout  de  crosse;  a  roues. 

CHAaiOT    POETB-COEPS. 

Parties  en  bois,  a  brancards  du  milieu  (chêne)  ; 
I  entretoise  de  devant  de  brancards  (  chêne  )  ;  a 
goujons  d'assemblage  d'idem  ;  i  tasseau  de  bran- 
cards du  milieu  (  chêne  )  ;  i  coussinet  de  culasse 
(chêne);  a  brancards  des  côtés  (chêne);  9  épars 
(jeune  chêne),  dont  i  de  derrière,  6  du  milieu 
et  a  de  devant;  a  planches  de  fond  (jeune  chêne); 
I  corps  d'essieu  (chêne);  i  treuil  (chêne);  a  le- 
viers de  treuil. 

Parties  en  fer.  1  bande  d'assemblage  de  bran- 
cards;  a  crochets  porle-leviers  de  treuil;  1  bou- 
lon d'assemblage  de  brancards  ;  a  rosettes  et  1 
écrou  d'idem  ;  i  piton  à  crochet  de  chaîne  d'em- 
brelage  ;  a  boulons  d'assemblage  de  brancards  du 
milieu;  4  rosettes  et  a  écrous  d'idem  ;  a  bandes 
de  renfort  d'épars  avec  ses  i  a  boulons  ;  9  rosettes 
et  la  écrous  d'idem  ;  i  chaîne  d'enrayage  ,  sa 
bride  ;  1  boulon  de  la  bride  et  i  écrou  d'idem  ;  i 
plaque  de  frottement  ;  i  lunette  cheville-ouvriè- 
re; a  boulons  et  3  écrous  d'idem;  a  plaques  d'ap- 
pui de  roue  ;  i  essieu  n"  i  ;  a  étriers  de  corps 
d'essieu;  4  boulons  et  4  écrous  d'idem;  4  boulons 
d'essieu  et  de  brancards  du  milieu  ;  4  écrous  d'i- 
£^m  ;  a  brides  de  corps  d'essieu  ;  i  heurtoir  de 
culasse;  6 étriers  de  ranchets;  1 1  boulons  d'étriers 
de  ranchets;  1  crochet  de  chaîne  d'enrayage;  la 
rosettes  et  la  écrous  d'idem;  4  lunettes  de  treuil  ; 
a  viroles  de  bout  de  treuil;  a  boîtes  en  cuivre  de 
tourillons  de  treuil  ;  a  crochets  de  treuil  ;  a  tou- 
rillons de  treuil  ;  a  plaques  circulaires  et  a  pla- 
ques ovales  de  tourillons  ;  4  boulons  de  plaques, 
et  4  écrous  de  boulons  de  plaques  de  tourillons;  a 
anneaux  à  pattes  de  levier  de  treuil  ;  a  roues  ;  a 
rondelles  d'épaulement  et  a  de  bout  d'essieu  ;  a 
esses  de  bout  d'essieu  ;  1  cadre  pour  le  transport 
des  gros  projectiles  ;  i  coussinet  porte-volée. 

CHAERBTTB. 

Parties  en  bois»  'i  limons  (jeune  chêne);  6  épars 
de  fond  (jeune  chénc)  ;  4  planches  de  fond  (cliêne); 
4  épars  montans  des  côtés  (jeune  chêne  )  ;  34 
roulons  des  côtés  (jeune  chêne);  a  ridelles  (jeune 
chêne)  ;  1  servante  (jeune  chêne  ou  frêne)  ;  a  hayons 
(jeune  chêne);  1  corps  d'essieu  (  chêne  ). 

Parties  en  fer.  a  boulons  d'assemblage  ;  3  ro- 
settes et  a  écrous  d'idem  ;  i  piton  à  fourche  de 
crochet  d'attelage  ;  i  boulon  d'iriem  ;  i  écrou 
d'idem  ;  i  essieu  n**  3  ;  a  étriers  de  corps  d'es- 
sieu ;  4  boulons  et  4  écrous  d'idem  ;  4  frettes  de 
bouts  de  ridelles  ;  4  ranchets  ;  a  boulons  d'idem  ; 
a  pitons  de  crochet  d'attelage;  4  rosettes  et  4 
écrous  d'idem  ;  4  boulons  des  ranchets  ;  4  écrous 
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ilV'paiilement  d'essieu;  a  rondelles  de  bout  d'es- 
sieu; a  esses  debout  d 'essieu ;*a  roncs. 

AKTILLEftIE    DE    PLAGE    ET   DE   CÔTI* 

AFFÛT. 

L'examen  réfléchi  des  affûts  de  place  et  des  af- 
fûts de  côte,  du  système  de  Gribeauval ,  avait  fait 
recooaaître  depuis  long-temps,  et  rexpcrience 
avait  prouvé  qu'aux  avantages  importans  qu'ils 
offraient  se  trouvaient  joints  aussi  des  inconvé- 
niens  qu'on  devait  chercher  à  faire  disparaître. 

C'en  était  un  d'abord,  et  qui  paraissait  assez 
gr«ive  à  beaucoup  d'artilleurs,  que  cette  diversité 
d'affûts  pour  deux  services  qui ,  s'ils  ne  sont  pas 
entièrement  les  mêmes,  présentent  du  moins  tant 
de  similitude  et  d'analogie.  Le  matériel  de  l'artil- 
lerie est,  en  effet,  si  compliqué,  et  se  compose 
forcément  d'un  si  grand  nombre  d'objets,  que  toute 
simplification  qu'on  pourra  y  introduire  ,  sans 
nuire  à  son  efficacité,  devra  toujours  être  regar- 
«lée  comme  une  imp(»rtante  amélioration  ;  mais , 
indépendamment  de  celle-là,  chacun  de  ces  af- 
fûts, en  lui-même,  semblait  susceptible  d'en  re- 
cevoir plusieurs  autres. 

Pour  l'affût  déplace,  par  exemple,  il  parais- 
sait à  désirer  qu'il  offrît  moins  de  prise  aux  coups 
du  ricochet ,  et  qu'il  fournît  un  champ  de  tir  plus 
étendu;  on  regardait  comme  un  grand  inconvé- 
nient la  longueur  de  son  châssis,  qui  ne  permet- 
tait pas  de  l'employer  dans  lieaucoup  de  localités; 
on  lui  reprochait  aussi  d'être  susceptible  de  se 
détruire  promptement  quand  il  était  en  batterie, 
tft  enfin  d'être  d'un   transport  difficile. 

Quant  à  l'affût  de  côte,  il  partageait  avec  ce- 
lui de  place  tous  les  inconvénieos  tenant  à  la  lon- 
gueur du  châssis,  à  la  prompte  destruction  de 
l'affût ,  à  la  pcise  offerte  au  ricochet,  et  son  trans- 
port présentait  encore  plus  de  difficultés. 

Diverses  modifications  de  détail ,  plus  ou  moins 
ingénieuses,  avaient  été  essayées,  à  diverses  épo- 
ques ,  pour  remédier  à  ces  défauts  ;  mais  comme 
elles  ne  consistaient  qu'en  de  simples  améliora- 
tions partielles  ,  elles  avaient ,  jusqu'à  ces  der- 
niers temps  ,  laissé  intacte  U  solution  de  la  ques- 
tion générale. 

Ce  fut  alors  que  de  nouvelles  recherches  firent 
entrevoir  la  possibilité  de  la  résoudre  d'une  ma- 
nière plus  générale,  en  remplaçant  les  deux  affûts 
de  place  et  de  côte  du  système  Gribeauval  par 
un  affût  unique  d'un  nouveau  modèle,  conve- 
nant également  à  l'armement  des  places  et  des 
côtes.  Une  grande  difficulté  se  présentait  à  vaincre 
pour  parvenir  à  ce  but  :  le  service  des  côtes  exi- 
geant que  l'affût  qui  lui  est  destiné  ait  assez  de 
mobilité  pour  qu'on  puisse  suivre  facilement ,  en 
pointant  la  pièce,  le  rapide  mouvement  des  vais- 
M*aux  ;  et  l'affût  de  place ,  au  contraire ,  devant 
avoir  pour  principal  avantage  une  fixité  telle  que 
la  pièce  étint  pointée  le  soir  sur  la  direction 
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des  travaux  de  Tassiégeant ,  on  puisse  la  tirer  ' 
toute  la  nuit ,  sans  craindre  qu'elle  s'écarte  de 
cette  direction. 

Une  grande  mobilité  pour  le  pointage,  une 
grande  fixité  dans  le  tir ,   telles  étaient  donc  les 
qualités  bien  différentes,  si  ce  n'est  opposées,  qu*il 
fallait  donner  au  nouvel  affût.  D'autres  difficultés 
non  moins  grandes  se  présentèrent  pour  diminuer 
la  longueur  du  châssis  :  il  fallait  pour  cela  modé- 
rer le  recul ,  soit  en  augmentant  le  frottement  de 
l'affût  sur  ce  châssis,  soit  en  donnant  k  celui-ci 
une  plus  grande  inclinaison;  et  pourtant  il  fallait 
en  même  temps  que,  dans  les  circonstances  les 
moins  favorables  au  recul ,  celui-ci  fût  toujours 
assez  grand  pour  que  le  chargement  de  la  pièce 
devînt  possible;  il  fallait  éviter  les  réactions  et  les 
secousses  produites  par  l'élasticité  du  châssis ,  et 
le  choc  trop  brusque  de  l'affût  sur  le  derrière  de 
ce  châssis  aans  le  recul,  ou  sur  le  devant  en  ren- 
trant en  batterie  :  tous  ces  inconvéniens  pouvant 
faire  basculer  la  pièce ,  et  dans  tous  les  cas  fati- 
L^uant  tout  le  système  et  en  amenant  promptement 
la  destruction  ;  il  fallait  enfin  que  l'affût  pût  être 
d'un  transport  facile,  qu'il  pût  passer  par  les  po- 
ternes, porter  sa  pièce  dans  toutes  les  manœuvres, 
et  être  mis  en  batterie  sans  chèvre. 

De  si  grandes  et  si  nombreuses  difficultés  n'ont 
pu  être  surmontées  que  par  de  longues  études  et 
des  expériences  multipliées;  le  premier  essai  du 
nouvel  affût  pour  place  et  côte  aale  de  i8a5  ;  et 
ce  ne  fut  qu'en  1829 ,  et  après  avoir  subi ,  par 
suite  des  épreuves  comparatives  auxquelles  il  fut 
soumis,  plusieurs  modifications  successives,  que 
cet  affût  a  été  définitivement  adopté,  tel  que  l'on 
va  le  décrire  ici  sommairement. 

Le  corps  de  Vqffûi  est  composé  de  deux  mon- 
tans  et  de  deux  arcs-boutans  destinés  à  recevoir  les 
tourillons  de  la  pièce,  et  disposés  de  manière  qu'ils 
opposent  la  résistance  du  bois  de  bout ,  les  pi-e- 
miers  à  la  pesanteur  de  la  bouche  à  feu  ,  les  se- 
conds, à  l'effort  du  recul  :  ces  partic*s  sont  réunies 
par  trois  entretoises  et  un  tirant  d'assemblage.  A  la 
partie  postérieure  de  celui-ci  se  trouve  fixé  un 
anneau  destiné  à  recevoir  le  crochet  du  nouvel 
avant-train  de  campagne  pour  exécuter  le  trans- 
port de  l'affût  ;  une  échantignole ,  placée  sur  le 
tirant  porte  la  vis  de  pointace;  l'essieu  en  fer  est 
encastré  dans  un  corps  d'essieu  en  bois ,  et  forme 
système  avec  lui.  Chaque  roue  est  formée  d'un 
cercle  en  fer  forgé  reposant  directement  sur  dix 
rayons  en  bois ,  auxquels  il  est  îkxk  par  dix  clous 
cylindriques;  ces  rayons,  également  espacés  en- 
tre eux,  sont  réunis  à  leur  extrémité  par  un  moyeu 
en  fonte  de  fer. 

Le  même  affût  peut  servir  pour  la  pièce  de  a4 
en  bronze  et  pour  les  pièces  de  18  et  16  en  brpn- 
ze ,  en  changeant  seulement  la  position  de  l'écrou 
de  la  vis  de  pointage,  pour  lequel  des  encastre- 
mens  différens  sont  pratiqués,  à  cet  effet ,  dans 
l'échantignole  placée  sur  le  tirant.  L*affût  pour 

78 


SYS 

coips  d'essieu  avtfc  les  mootans;  4  rosettes;  i  ro^ 
settes  à  bords  arrondis  et  2  écrous  à*idem  ;  a  an  - 
neaux  de  manœuvre;  a  rondelles  d'cpaulement 
d'essieu  ;  %  rondelles  de  bout  d'essieu  ;  1  esses  de 
bout  d'essieu  ;  2  roues. 

mouE. 

Parties  en  bois.   10  rais  (  chêne  ). 
Parties  enfer,  i  moyeu  (  fer  coulé  );   i  cercle  ; 
10  clous  de  cercle. 

OKAND   CHASSIS. 

Parties  en  bois,  %  cAtés  ;  4  taquets  de  côté  de 
châssis  ;  x  lisoir  ;  i  entretoise  du  milieu  ;  i  en- 
tretoise de  derrière;  i  poutrelle  directrice  :  le  tout 
en  chêne. 

Parties  enfer,  4  clous  rivés  de  taqveU;  4  con- 
tre-rivûres  &idem  ;  a  clous  rivés  d'entretoisc  du 
milieu  ;  a  contre-rivures  à^idem  ;  1  bande  de  frot- 
tement de  lisoir;  a  boulons  d'assemblage  des  ta- 
quets de  devant  avec  les  côtés  du  châssis;  1  roset- 
tes et  2  écrous  d'idem  ;  a  boulons  d'assemblage 
du  lisoir  avec  les  côtés  du  châssis;  a  rosettes  et  a 
écrous  d'idem;  a  boulons  d'assemblage  de  l'entre- 
toise  du  milieu  avec  les  côtés  du  châssis;  a  écrons  1 
et  2  rosettes  d'idem  ;  4  boulons  d'assemblage  des 
taquets  de  derrière  avec  les  côtés  du  châssis;  2 
boites  de  chape  ;  2  plaques  d'épaitlement  de  tige 
de  chape;  4  écrous  de  boulons  de  taquets  de  der- 
rière; I  bride  de  manœuvre;  i  clou  rv/é d'idem;  i 
boulon  d'assemblage  delà  poutrelle  directrice  aycc 
le  lisoir  ;  i  rosette  et  1  écrou  d'idem  ;  i  boulon 
d'assemblage  de  la  poutrelle  directrice  avec  Ten- 
trctoise  du  milieu  ;  i  rosette  et  i  écrou  d'idem  ; 

1  boulon  d'assemblage  de  la  poutrelle  directyce 
avec  l'enlretoisc  de  derrière  ;  i  rosette  et  1  écrou 
d'idem  ;  a  roulettes  (  fer  coulé  )  ;  1  chapes  de  rou- 
lettes ;  a  boulons  de  chape  ;  2  écrous  d'idem. 

PETIT    CHASSIS. 

Parties  en  bois,  i  pièce  de  dessus  ;  i  pièce  de 
dessous  ;  i  plateau  circulaire  :  le  tout  en  chêne. 
Parties  enfer,  i  plaque  circulaire  (  fer  conlé  ); 

2  boulons ,  2  rosettes  et  2  écrous  d'idem  ;  i  che- 
ville ouvrière;  i  rondelle  et  i  clavette  dVc/ifi». 

TEIQUEBALLE. 

Il  existait,  dans  le  système  d'artillerie  de  6ri- 
beauval ,  deux  espèces  de  triqueballes ,  savoir  :  le 
triqueballe  ordinaire  et  le  triqueballe  à  vis.  Indé- 
pendamment de  l'inconvénient  d'avoir  deux  voi- 
tures différentes  pour  remplir  un  même  'objet , 
chacune  d'elles  présentait  des  vices  de  consiniction 
et  des  défauts  plus  ou  moins  graves ,  préjudicia- 
bles an  service. 

La  manœuvre  du  triqueballe  t>rdînaire  était 
difficile  •et  dangereuse;  ses  roues  de  7  pieds  de 
hauteur  manquaient  de  solidité^  son  essieu  en  bois 
était  nuisible  au  roulage;  sa  longue  Hèche,  quoi- 
qu'on l'eût  renforcée  d'une  bande  de  fer ,  cassait 
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souvent;  enfin,  !*avant-train  de  siège  â  limonière 
qui  lui  était  destiné  ne  convenant  pas  atix  attelages 
de  l'artillerie  >  on  l'avait  toujours  remplacé  par 
celui  de  8  de  campagne,  qui  ne  remplissait  pas  les 
conditions  nécessaires  au  service  du  triqueballe. 

La  manœuvre  du  triqueballe  à  vis  tae  présentait 
pas  de  dangers,  mais  elle  était  fort  longue;  le 
mécanisme  de  la  vis  était  compliqué,  et  son  entre- 
tien exigeait  des  soins  qu'il  est  clifficile  d'obtenir 
dans  les  circonstances  ordinaires  du  service ,  et 
sans  lesquels  cependant  la  rouille  ou  19  cambouis 
en  arrêtaient  bientôt  les  mouvemens. 

On  a  donc  pensé  qu'il  convenait  de  remplacer 
les  deux  triqueballes  en  usage  par  un  seul,  dans 
lequel  le  mécanisme  du  triqueballe  à  vis  serait 
remplacé  par  un  treuil,  qui  dispenserait  également 
de  la  manœuvre  pénible  et  dangereuse  de  l'abat- 
tage nécessaire  avec  le  triqueballe  ordinaire,  et 
qui  n'exigerait  pas  pour  son  entrelien  les  soins 
minutieux  que  demande  la  vis,  attendu  que  la 
rouille  ne  peut  augmenter  sensiblement  les  diffi- 
cultés de  la  manœuvre  du  treuil. 

On.  va  donner,  d'après  le  Mémorial  de  l'artille- 
rie n^  3 ,  la  description  succincte  du  nouveau  mo- 
dèle de  triqueballe  qu'on  a  établi  en  conséquence, 
ainsi  que  le  détail  de  sa  manœuvre. 

Le  diamètre  des  roues  a  été  réduit  à  deux  mè- 
tres ,  ce  qui  leur  donne  plus  de  solidité ,  tout  en 
permettant  d'élever  le  fardeau  à  la  même  hauteur 
qu'avec  l'ancien  triqueballe.  La  boîte  et  les  ferru- 
res de  cette  roue  sont  celles  de  la  roue  de  siège. 
L'avant-train  a  l'essieu ,  le  timon  et  la  volée  de 
toutes  les  voitures  de  campagne,  et  la  roue  de  l'a* 
vant-train  du  chariot  de  parc. 

Le  mécanisme  se  compose  d'un  treuil  en  fer 
forgé  placé  dans  deux  coussinets  en  fer  coulé.  Sur 
le  treuil ,  en  dehors  des  coussinets ,  se  trouvent 
deux  buttes  porte-levier^  qui  tournent  autour  du 
treuil.  En  dehors  de  ces  boîtes  sont  assemblés, 
avec  les  extrémités  du  treuil ,  deux  disques  en  fer 
coulé,  percés  chacun  de  huit  trous  destinés  à 
fixer,  au  moyen  de  deux  chevilles,  les  boîtes  por- 
te-levier. Au  milieu  de  la  longueur  du  treuil  est 
une  poulie  crémaillère  en  fer  coulé  ;  vis-à-vis  et 
en  avant  de  cette  poulie  se  trouve  une  dent  de  loup, 
dont  le  bout  inférieur  est  retenu  sur  la  flèche,  et 
dont  le  bout  supérieur  engrène  avec  la  crémail- 
lère pour  arrêter  le  treuil  à  volonté.  Sur  les  côtés 
de  la  pouliecrémaillère  sont  fixées  deux  chaînes , 
dont  les  bouts  inférieurs  sont  réunis  à  une  traverse 
qui  porte  deux  crochets,  auxquels  s'attache  le 
fardeau  qu'on  veut  lever.  Chaque  chaîne  doit  su- 
bir une  tension  d'épreuve  avant  d'être  mise  en 
place  ;  le  poids  de  la  tension  est  de  4,5oo  kilogr. 

La  manœuvre  du  triqueballe  est  analogue  à  celle 
de  la  chèvre,  mais  plus  simple,  en  ce  qu'elle  est 
arrêtée  à  chaque  huitième  de  tour  du  treuil  par  la 
dent  de  loup,  et  qu'au  lieu  de  débarrer  et  d'em- 
barrcr  les  leviers  à  chaque  abattage,  il  suffit  de 
les  faire  tourner  avec  leur  boîte  autour  du  treuil, 
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«ic  culasse  ;  %  boulons  d'idem  ;  a  rosettes  à* idem  ; 
I  ecraus  d^idem  ;  3  auDcaux  porte-leviers  ;  3  m- 
wrtes  de  tige  d'anneau  ;  3  écrous  A* idem  ;  3  che- 
viilettes  de  levier;  3  chaînettes  àUdem  ;  3  pilons 
1  pointe  d'idem  ;  i  double  plaque  d'appui  de 
Tiue  :  1  plaques  d'empanous  ;  2  plaques  de  corps 
Y'^aaien  :  3  firettes  de  levier  ;  a  rondelles  d^épau- 
tffnenc  d'essieu  ;  a  rondelles  de  bout  d'essieu  ;  a 
œ  bout  d'essieu  ;  a  roues. 
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em  bois,  i  moyeu  f chêne);  i4  rais  (jeune 
u-nme    ;  7  jantes  (  orme  ac  bonne  qualité ,  et  à 
■  ieiaiu  chêne  );  7  goujons. 

1  Parties  em  jer^  a  cordons;  a  frettes;  la  cabo- 
\  chei  :  -  clous  rivés  de  jantes  ;  7  contre- ri vurcs 
;  àiiâiem,  ;  7  bandes  de  roue  ;  70  clous  de  bande  ; 
I  «  boulons  de  bande;  i4  rosettes  d*idem\  14  écrous 
i  si  uiifm  ;  i  boite  de  roue  ;  a  crampons  de  boite. 

AV45T-TaAlH. 

Purtùfs  «1  bois,  i  corps  d'essieu  (  chêne  )  ;  i 
^nde  sellette  (chêne)  ;  a  armons  (jeune  chêne;; 
1  tirans  jeune  chêne  )  ;  i  petite  sellette  ;  i  vo- 
tée; 1  timon.  , 

I  Parties  em  fer,  a  clous  rivés  de  tirant  ;  a  con- 
tre-rivures  d'ii/em  ;  1  essieu  ;  a  étriers  de  sellette; 
4  boulons  d  etrier  ;  a  étriers  de  corps  d'essieu  ;  4 

I  tfcrous  de  boulons  d'étrier  ;  a  lamettes  de  bout 
de  volée  ;  a  anneaux  à  pattes  de  milieu  de  \o\éf:\ 
a  boulons  de  volée  et  de  tirant;  a  rosettes  d'idem  ; 
1  écrous  d'idem  ;  a  lM>ulons  de  volée  et  d'armon; 
i  bride  de  dessus  d*armon  ;  a  écrous  de  boulons 

!  Je  volee  et  d'armon  ;  4  crochets  d'attelage  ;   i 

,  bride  de  dessus  d'arniou  ;  i  coiffe  de  sellette  ;  2 
boulons  d'idem  ;  a  écrous  d'idem  ;    i  cheville-oii- 

,  M-iêro;  i  plaquo-bride  de  cliaine  d'enibrelage  ;  i 
ocrou  de  cheville-ouvrière  ;  1  chaîne  d'embre- 
la^c  ;  -1  boulons  de  petite  sellette  et  d'armon  ;  a 
ro>etCes  d'idem  ;  a  écrous  d*idem  ;  a  supports  de 
roial  ;  1  ri)ud  ;  6  boulgns  de  rond  ;  6  rosettes 
d'ic/c//^;  6  écrous  d'idem  ;  i  clou  rive  de  timon  ; 
I  cttutre-rivure  d*idem  ;  i  anneau  à  pattes  de  bout 
de  tinion  ;  a  chaînes  de  bout  de  timon  ;  1  boulon 
de  timon  ;  i  rosette  d'itlem  ;  1  écrou  d'idem  ;  a 
ronilellos  d'épaulemont  d'essieu  ;  a  rondelles  de 
bout  d'essieu  ;  a  esses  de  bout  d'essieu  ;  a  roues 
les  mêmes  que  celles  de  Tavant-train  du  chariot 
de  iKirc  ). 

CHÈVEE  DE  PLACE  ET  DE  CAMPAGNE. 

Le  système  d'artillerie  de  Gribeauval  compre- 
nait deux  chèvres  :  ia  chèvre  de  campagne  oh 
brisée  ,  et  la  chèvre  de  place.  Cette  dernière  étant 
moins  lourde  que  la  pi*emière,  se  montant  et  se 
démontant  presque  aussi  promptement,  étant  d'un 
transport  aussi  facile  ,  et  coûtant  environ  moitié 
moins,  on  avait  renoncé  depuis  long-temps  à  l'u- 
sage de  la  chèvre  brisée,  et  Ton  avait  cessé  d'en 
construire  dans  les  arsenaux. 
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Il  a  iloDC  paru  convenable  de  prononcer  défini- 
tivement la  suppression  de  ce  modèle  de  chèvre  ; 
mais  en  examinant  celui  qu'on  se  décidait  à  con- 
server, et  en  traduisant  ses  dimensions  en  mesures 
métriques,  comme  on  l'a  fait  pour  tout  le  nouveau 
système  d*artillerie,  on  a  été  amené  à  y  introduire 
plusieurs  modifications  ayant  pour  objet  de  ren- 
dre cette  machine  plus  commode  et  d'un  service 
plus  facile. 

Les  deux  chaugemens  essentiels ,  adoptés  pour 
parvenir  à  ce  but,  sont  :  i®  l'emploi  de  tourillons  en 
fer,  et  de  crapaudines  aussi  en  fer  et  garnies  d*une 
feuille  de  cuivre,  pour  diminuer  les  frottemens  et 
rendre  ainsi  la  manœuvre  plus  facile  ;  2^  l'adop- 
tion d*un  assemblage  pour  le  pied  de  chèvre,  qui 
mette  à  l'abri  des  accidens,  et  de  la  crainte  qu'on 
pouvait  avoir  de  voir  tomber  la  chèvre  sur  les 
hommes  qui  la  manœuvrent ,  ce  pied  n'étant  que 
jdxta-posé  dans  l'ancien  modèle. 

Les  autres  modifications  ne  sont  que  de  détail, 
et  l'on  va  en  exposer  brièvemeiit  les  principales, 
ainsi  que  les  motifs  qui  les  ont  fait  adopter. 

La  nouvelle  manière  d'assembler  la  chèvre  avec 
son  pied ,  et  la  suppression  de  la  coiffe  de  tête 
de  chèvre ,  ont  permis  de  raccourcir  les  hanches 
et  le  pied  ,  sans  diminuer  l'élévation  des  poulies. 
On  a  supprimé  le  dégorgement  des  hanches  entre 
les  épars ,  parce  qu'il  diminuait  beaucoup  la  soli- 
dité des  hanches ,  pour  nf  les  alléger  que  très- 
peu  :  les  échantignoles  ont  été  aussi  supprimées , 
par  suite  des  modifications  apportées  dans  la 
construction  du  treuil. 

L'épaulement  du  dessous  des  épars  a  été  sup- 
prime comme  inutile ,  et  on  a  remplacé  les  clavet- 
tes d'assemblage  de  tenons  d'épars  par  de  simples 
chevilles  plus  faciles  à  remplacer,  et  qui  d'ailleurs 
ne  font  pas  fendre  le  bout  des  épars,  comme  cela 
avait  lieu  pour  les  clavettes. 

Le  levier  de  manœuvre ,  et  par  suite  ses  mor-  j 
taises,  avaient  pour  base  un  rectangle  :  on  l'a 
remplacé  par  un  carré,  en  conservant  au  levier 
les  dimensions  nécessaires  pour  qu'il  fût  aussi  fort 
que  l'ancien.  D'après  ce  changement,  les  servans, 
dans  toutes  les  manœuvres ,  n'auront  plus  besoin 
d'avoir  l'attention  d'embarrer  plut6t  sur  le  champ 
du  levier  que  sur  le  plat. 

Une  simple  languette,  fixée  à  la  hanche  gauche 
de  la  chèvre,  remplace  avec  avantage  la  double 
languette  de  la  chèvre  brisée;  et  on  a  remplacé 
la  coiffe  de  la  chèvre  ordinaire  par  deux  bandeaux 
beaucoup  plus  simples  à  confectionner  :  ces  ban- 
deaux enveloppent  le  bout  supérieur  des  han- 
ches, retiennent  la  cheville  couaée  d'assemblage, 
et  préservent  le  bois,  à  cet  endroit,  des  frottemens 
des  pièces  l'une  contre  l'autre ,  lorsque  la  chèvre 
démontée  se  transporte  sur  un  chariot  de  parc. 

Le  pied  de  chèvre  s'assemble  au  moyen  d'un 

Kiton  d'assemblage,  remplaçant  le  bandeau  du 
aut  du  pied  de  chèvre,  et  qu'on  introduit  dans 
«oc  mortaise  pratiquée  Mir  le  derrière  de  la  tcte 


SYS 


6a  I 


de  la  chèvre;  une  cheville  coudée,  que  retient  uni* 
chaînette,  est  passée  ensuite  dans  le  trou  prati- 
qué sous  les  deux  bandeaux,  et  correspondant  à 
celui  du  piton. 

La  chèvre  ainsi  assemblée,  on  peut  la  faire 
mouvoir ,  ainsi  que  son  pied ,  sans  qu'il  puisse  en 
résulter  d'accident  pour  la  sûreté  des  hommes 
qui  manœuvrent. 

On  va  maintenant  donner  ici  la  nomenclature 
détaillée  des  parties  en  bois  et  en  fer  de  la  nou- 
velle chèvre.  ^ 

Parties  en  bois,  a  hanches  (  sapin  Vgrains  fins 
sans  nœuds);  i  pied  de  chèvre  (sapin,  autant 
que  possible ,  de  brin  sans  nœuds  )  ;  3  épars 
(  jeune  chêne  )  ;  6  chevilles  d'assemblage  (  jeune 
chône  )  ;  i  treuil  (  chêne  )  ;  5  leviers  (  frêne  ou 
jeune  chêne  ). 

Parties  en  fer,  6  clous  rivés  de  tenons  d'épars 
et  leu^  contre-rivures;  i  languette  et  les  a  contre- 
plaques  ;  2  bandeaux  p<iur  la  tête  des  hanches  ;  i 
ooulon  d'assemblage  ;  2  rosettes  en  talus  d'idem  ; 
I  écrou  à  a^pe  d'uiem  ;  a  poulies  (  bronze  )  ;  1 
boulon  de  pouFie  ;  a  rosettes  ovales  ;  x  clavette 
simple  ;  x  cheville  coudée  ;  i  chaînette  d'idem  ;  a 
crapaudines  de  tourillon  de  treuil  ;  8  boulons  , 
8  rosettes  et  8  écrous  d'idem  \  a  tourillons  de 
treuil  ;  a  frettes  pour  milieu  de  treuil  ;  a  frettes 
des  bouts  du  treuil  ;  a  frettes  pour  le  bas  des 
hanches  ;  a  pointes  pour  le  bas  des  hanches  ;  i 
boulon  échelon  ;  a  rosettes  et  i  écrou  d'idem  ;  1 
virole  de  bas  de  pied  de  chèvre  ;  i  pointe  pour 
idem  ;  i  poignée  d'idem  ;  a  rosettes  d'iiiem  ;  i  pi- 
ton à  patte  pour  le  haut  du  pied  de  chèvre  ;  a  clous 
rivés  et  leurs  contre-rivures  ;  a  viroles  pour  le 
haut  du  pied  de  chèvre  ;  i  écharpe  ;  i  crochet , 
1  boulon  et  i  clavette  d'idem, 

(  Tout  ce  qui  précède  dans  cet  article  impor- 
tant est  de  M.  Nancy,  officier  supérieur  d'artille- 
rie d'une  grande  distinction.  ) 

AXTILLiarX    DE    MOlTTAOïri. 

Le  nouveau  système  d'artillerie  a  été  adopté  par 
l'ordonnance  du  5  août  i8a9;  mais  il  n'est  pas  fait 
mention  dans  cette  ordonnance  de  l'artillerie  de 
montagne. 

On  a  fait  divers  essais  pour  avoir  l'artillerie 
de  montagne  la  plus  convenaole  h  ce  service  (  vo/ez 
au  Dictionnaire  l'article  Ststémb  d'aitiixeeib), 
et  l'on  paraît  s'être  arrêté  à  l'adoption  d'un  obu- 
sier  de  1  a  ayant  un  alTût  presque  aussi  léger  que 
la  bouche'  à  feu.  Cette  pièce  pèse  environ  100 
kil.,  et  Taffût  complet  à  peu  près  ii5  kil.  L'affût 
est  attaché  à  une  limonière  qu»nd  l'obusier  n'est 
pas  en  batterie ,  et  l'anneau  qui  sert  à  la  fixer  sert 
aussi  dans  la  manœuvre  à  diriger  les  crosses  pour 
le  pointage,  cette  action  n'exigeant  pas  l'emploi 
d'un  levier.  Ia  charge  de  l'obusier  est  de  9  onces, 
et  celle  de  l'obus  de  6  onces.  (  ^oj'ez  au  Supplé- 
ment le  mot  Obosiie.) 
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.^11  .nrr»niî<  «oarwnent  une  brigade  pour  le 
TMto*»vr*  n?s  vrir»wui"iN»  d'infanterie.  On  appro- 
•>«\)iriw  t  n»  tvtips  p»r  homme,  sans 7  compren- 
,f  -  pnr  *ï  ^ùac  porte  dans  sa  giberne.  Chaque 
.  ^i^'"*  .^wtCHfiK  tooo  «rtonches.  Voici  la  com(>osi- 
HMi  /r  v>»«e  (>n^de.  d*après  Touvrage  précité, 
»icM«*  ai^pOQHtioo  offirielle,  à  ce  sujet,  n'ayant 
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Maréchal- des-logis  chef 1 

Fourrier 1 

Maréchaux-des-logis. 4 

Brigadiers 8 

Clairons 2 

Conducteurs  et  ouvriers 72 
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Forge  de  Vartillerie  de  montagne. 

On  paraît  être  décidé  (en  i83i  )  à  adopter, 
pour  1  artillerie  de  montagne,  là  forge  de  cam- 
pagne de  cavalerie.  Cette  forge  est  tellement  por- 
tative,  qu'un  seul  cheval  ou  mulet  de  bât  la  porte 
avec  ses  outils  et  ses  approvisionnemens  en  fer 
forgé  et  en  charbon  minéral.  L'expérience  fera 
sans  doute  connaître  qu'elle  remplit  bien  le  dou- 
ble objet  auquel  on  la  destine. 

Prix  et  poids  des  objets  du  nouveau  matériel  de 

VarUlkrie. 

On  ne  pourrait  donner  avec  quelque  exactitude 
les  prix  de  revient  des  affîftts ,  caissons ,  voitures 
et  attirails  du  nouveau  système  d'artillerie ,  parce 

Îru'ils  ne  peuvent  être  que  le  résultat  d'une  longue 
abrication  et  d'une  moyenne  sur  les  travaux  faits 
dans  tous  les  arsenaux  de  construction  ;  mais  on 
peut  afUrmer  que  les  prix  de  ces  divers  objets 
sont  beaucoup  moins  élevés  que  ceux  de  l'an- 
cienne artjllerîe.  (  Voyez  au  Dictionnaire  le  mot 
Paix.  ) 

Quant  aux  poids  de  ces  mêmes  •bjets ,  on  ne 
peut  non  plus  les  donner  avec  une  exactitude  suf- 
fisante; mais  on  sait  que  généralement  les  affûts, 
caissons,  voitures,  etc. ,  du  nouveau  matériel  pè- 
sent beaucoup  moins  que  les  affûts,  caissons,  voi- 
tures, ete. ,  de  rartillerieGribeauval,  et  rex|>osé  qui 
a  eu  lieu  plus  haut ,  des  principes  de  la  nouvelle 
artillerie,  a  dû  en  convaincre,  f  Voyez  au  Diction- 
naire  le  mot  Poids.  ) 

STSTin  de  fortification.  On  entend  par  ces 
mots  une  disposition  particulière,  et,  suivant  les 
idées  des  inventeurs,  des  parties  de  la  fortification 
d'une  place  ou  forteresse. 

Les  principaux  systèmes  de  fortification  sont 
ceux  d'£rrard  ,  de  Marolois,  du  chevalier  Deville, 
du  comte  de  Pagan  ,  de  Coëhom,  de  Vauban  et 
de  Cormontaigne. 

La  fortification  a  eu  trois  époques  distinctes. 
Les  premiers-  hommes  qui  voulurent  mettre  une 
ville  à  l'abri  des  entreprises  d'un  ennemi ,  con- 
struisirent une  enceinte  d'une  simple  muraille  qui 
suivait  toutes  les  sinuosités  extérieuiges  de  la  ville 
même.  Celte  muraille  avait  assez  d'épaisseur  pour 
que  des  soldats  pussent  être  placés  sur  leur  som- 
met Pour  les  y  couvrir,  on  construisait,  au  bord 
extérieur,  un  petit  mur  d  environ  six  pieds  de 
haut,  et  d'une  médiocre  épaisseur;  il  était  percé 
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de  créneaux  par  lesquels  on  lançait  sur  l'ennemi 
des  pierres  et  des  traits.  ^^ 

Les  armes  de  l'assaillant  étaient  la  1x91^,  la 
catapulte  et  le  bélier.  (  Voyez  ces  mots  Ira  Dic- 
tionnaire. )  Telle  fut  la  première  époque. 

On  sentit  bientôt  la  nécessité  de  découvrir  le 
pied  des  murailles,  et  d'empêcher  l'ennemi  d'atta- 
cher le  mineur  :  on  inventa  les  Mâchicoulis,  [Voyez 
ce  mot.  ) 

Pour  prendre  l'ennemi  en  flanc,  tandis  qu'il 
attaquait  le  mur ,  on  construisit ,  en  saillie ,  sur  le 
rempart,  des /oirr^,  d'abord  carrées,  ensuite  rondes, 
qui  flanquèrent  la  muraille  et  la  dominèrent.  Elles 
étaient  éloignées  l'une  de  l'autre  de  la  portée  des 
armes  de  jet,  et  présentaient  une  saillie  vers  leur 
sommet. 

Un  fossé  fut  creusé  au  pied  de  la  muraille;  son 
déblai  servit  à  terrasser  intérieurement  le  rem- 
part. Les  portes  furent  fermées  par  des  ponts- 
ievis'et  des  herses.  Enfin,  des  escaliers  en  pierre , 
adossés  au  rempart  et  conduisant  à  son  sommet, 
complétèrent  le  système  de  la  fortification  à  la  se- 
conde époque. 

La  découverte  de  la  poudre  et  l'invention  de 
l'artillerie  moderne  amenèrent  une  révolution  com- 
plète dans  l'art  de  fortifier.  Pour  résister  aux  ef- 
fets de  cette  arme ,  il  fallut  augmenter  l'épaisseur 
du  rempart,  substituer  un  parapet  de  terre  à  celui 
de  maçonnerie,  dont  les  éclats  causaient  beaucoup 
de  mal  ;  on  diminua  la  hauteur  des  murs  pour 
donner  moins  de  prise  an  boulet ,  et  rendre  le  feu 
défensif  moins  fichant.  Les  tours  devinrent  trop 
resserrées  pour  contenir  l'épaisseur  du  nouveau  pa- 
rapet ,  et  pour  suffire  à  la  manœuvre  du  canon  dont 
elles  furent  armées:  il  fallut  les  agrandir;  on  en  fit 
des  bastions  ;  on  remarqua  bientôt  qu'il  y  avait  au 
devant  de  chacun  d'eux  un  espace  qui  n'était  vu 
d'aucun  point  du  parapet ,  on  brisa  donc  la  face 
donnant  sur  la  campagne ,  et  les  bastions  furent 
composés  de  faces,  de  flancs,  etc.  (  Voyez  le  mot 
Bastioh.  ) 

Dans  chacune  de  ces  trois  époques,  la  fortifi- 
cation a  subi  divers  changemens  subordonnés  aux 
progrès  de  la  science  et  aux  idées  particulières 
des  ingénieurs.  Ces  difTérentes  méthodes  de  for- 
tifier se  sont  appelées  systèmes ,  lesquels  ont  pris 
le  nom  de  leurs  auteurs. 

Le  plus  ancien  de  tous  est  celui  d'Errard  de  Bar- 
le-Duc.  Dans  ton  tracé,  les  flancs  sont  perpendi- 
culaires aux  faces;  ils  ont  le  défaut  de  battre  la 
courtine,  et  de  ne  défendre  le  fossé  que  fort  obli- 
quement. 

Peu  de  temps  après  parut  le  système  du  che 
valier  Deville  et  celui  de  Marolois.  Dans  ces  traces, 
les  flancs  sont  perpendiculaires  à  la  courtine.  De- 
ville,  un  des  premiers,  introduisit  l'orillon.  {Voyez 
ce  mot.)  Marolois  imagina  la  faiisse-braie,  se- 
conde enceinte  ayant  un  rempart  large  de  4  à  5 
toises ,  dont  le  terre-plein  était  au  niveau  du  sol 
naturel.   Cet  ouvrage  était  plongé  par  l'ennemi 
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TABLE   SfeUTàXT   A  LA  GOVPECTlOlf  DES  CAftTOU-  I 

r;HKs  A  FUSILS.  EHenloit  avoir,  de  distance  en 
distance ,  des  trous  d*un  plus  grand  diamètre  que 
les  balles ,  et  de  profondeur ,  un  tirrs  de  ce  dia- 
mètre. Ces  trous  sont  destinés  à  arrondir  le 
papier  de  la  cartouche  sur  la  balle. 

TALON  DES  BOÎTES  DE  EOUKs.  Parties  saillantes 
équarriet  à  Textérieur  des  boites  de  roues  en 
bronze  et  en  fonte  de  fer,  dans  le  sens  de  leur 
longueur ,  servant  à  fixer  les  boîtes  daus  le  moyeu 
où  ces  saillies  sont  encastrées. 

TAMBOUR.  Ouvrage  de  fortification  destiné 
principalement  k  défendre  les  portes  et  les  têtes 
do  ponts. 

Pour  consfmire  un  tambour  en  palissades  ,  on 
creuse ,  selon  le  tracé  adopte  pour  le  tambour , 
un  fossé  de  4  pieds  de  profondeur ,  dans  lequel 
on  place  les  palissades,  en  ayant  soin  de  bien 
damer  la  terre  qu'on  y  rapportera.  Les  palissades 
doivent  être  espacées  de  %  pouces  à  %  pouces 
6  lignes,  pour  faire  le  coup  de  feu.  Elles  seront 
maintenues  eutre  elles  par  un  liteau  chevillé,  qui 
sert  d'appui  au  fusil ,  et  qui  est  placé  &  4  pieds 
3  pouces  au-dessus  de  la  banquette.  Cette  ban- 
quette ,  élevée  de  1  à  a  pieds  au-dessus  du  sol , 
est  destinée  à  donner  ae  la  supériorité  au  feu 
du  défenseur  sur  celui  de  l'assaillant. 

Le  tambour  en  palanques  ne  difTère  de  celui 
eu  palissades  que  parce  qu'on  emploie  des  corps 
d'arbres  de  fortes  dimensions  sans  les  refendre, 
et  qu'on  place  intérieurement,  dans  les  intervalles, 
une  pièce  qui  s'élève  de  4  pieds  3  pouces  au-<lessiis 
de  la  banquette,  et  sert  d  appui  au  fusil,  en  rem- 
placement du  liteau. 

On  élève  quelquefois  des  tambours  dans  les 
places- d'armes  saillantes  des  chemins  couverts , 
dont  le  peu  de  surface  ne  permet  pas  de  con- 
struire des  réduits  en  terre. 

TAMPON  poiia  rusia  de  cveeee.  Pièce  de  bois 
cylindrique  ,  du  diamètre  intérieur  du  cartouche. 
Il  est  percé ,  suivant  son  axe,  d'un  trou  servant 
de  communication  entre  le  corps  de  la  fusée  et  le 
chapiteau.  Ce  tampon  s'enfonce  sur  la  composi- 
tion du  cartouche. 

Tammh  de  fusées  de  signaux.  Rondelle  de  car- 
ton, du  diamètre  exact  de  l'intérieur  de  la  fusée, 
qu'oB  place  sur  le  massif-,  on  le  perce  de  3  à  5 
trous,  suivant  le  calibre  de  la  fusée,  pour  que  le 
ARTILLCRIfi. 


feu  puisse  se  communiquer  à  la  garniture  qu'on 
place  dessus. 

TAQUET.  La  pièce  de  détente  porte ,  à  son  ex- 
trémité antérieure,  un  taquet  légèrement  évidé  en 
dessus ,  et  destiné  à  recevoir  le  bout  de  la  baguette 
d'un  fusil  de  guerre. 

TARIF    DES  EÉPABATIOirS  DES  ABME8  rOETATIVES. 

(  Foret  cet  article  au  Dictionnaire.  )  Le  tarif  du 
«9  mai  1817 ,  poor  les  réparations  des  armes  po^ 
tatives ,  avait  été  fait  pour  servir  à  la  fois  aux 
différens  corps  de  l'armée,  aux  manufactures d'ar^ 
mes  et  aux  ateliers  établis  dans  les  arsenaox  de 
l'artillerie.  Les  conditions  n'étant  pas  les  mêmes 
dans  ces  trois  services ,  ce  tarif  ne  pouvait  remplir 
qu'imparfaitement  ces  destinations;  ce  qui  donnait 
lieu  à  de  fréquentes  réclamations ,  principalement 
de  la  part  des  conseils  d'administration  des  ré- 
gi mens. 

En  effet,  les  prix  étaient  souvent  trop  faibles 
pour  des  armuriers  qui  n'exécutent  ordinairement 
à  la  fois  que  deux  ou  trois  réparations  d'une  même 
espèce;  tandis  qu'ils  étaient  trop  élevés  dans  les 
manufactures,  où  l'on  fait  ces  mêmes  i-éparatious 
en  grand ,  et  où  les  ouvriers  sont  outillés  pour 
les  exécuter  facilement  et  proraptement. 

D'après  ces  considérations,  un  nouveau  tarif  a 
déjà  été  fait  pour  les  régimens,  d'après  les  bases 
de  l'abonnement  avec  les  maîtres  armuriers,  et  ce 
tarif  a  été  annexé  à  une  instruction  à  l'usage  des 
corps. 

D'un  autre  côté,  il  n'existe  plus  d'ateliers  dans 
les  directions ,  et  les  réparations  d'armes  qui  s'y 
faisaient,  s'exécutent  mamtenant  dans  les  manufac- 
tures. Il  ne  s'agit  donc  plus  que  de  faire  un  tarif 
pour  ces  derniers  établissemens ,  et  par  suite,  de 
modifier  l'instruction  du  i'"^  novembre  181 7,  pour 
l'approprier  à  ce  tarif  et  ao  service  des  manufac  - 
tures  royales. 

On  a,  en  conséquence,  rédigé  une  nouvelle 
instruction  et  un  nouveau  tarif. 

Ce  tarif  a  trois  colonnes  pour  les  armes  à  feu , 
ui  sont  relatives  aux  prix  plus  ou  moins  élevés 
e  la  fabrication  des  armes  dans  les  manufactures. 
Les  prix  de  la  première  colonne  sont  alloués  aux 
(  manufactures  de  Saint-Ëtienne  et  de  Tulle  ;  ceux 
de  la   seconde  sont   pour  les    manufactures  de 
Mutzig  et  de  Charleville;  enfin,  ceux  de  la  troi- 
sième sont  pour  la  manufacture  de  Maubeuge. 

Quant  aux  réparations  des  armes  blanches ,  qui 
ont  fait  l'objet  d'un  tarif  à  part,  également  annexé 
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à  l'instructioD  ci-  dessus  mentionnée,  il  ne  se  com- 
pose que  d*une  seule  colonne,  dont  les  prix  sont 
applicables  à  la  manufacture  royale  d'armes  de 
Klingenthal  et  «^  cellg  de  Châtellerault. 

TENAILLE.  Ouvrage  de  fortification  qui  se 
construit  dans  le  fossé,  vis-à-vis  la  courtine,  sur 
les  lignes  de  défense.  Il  y  a  des  tenailles  à  flancs 
et  des  tenailles  siht/)tes,  c'est-à-dire  sans  flancs. 

La  tenaille  est  destinée  à  préserver  de  la  brèche 
le  pied  de  la  courtine  et  celui  des  flancs  des  bas- 
tions ,  et  à  couvrir  le  débouehé  des  poternes. 

Après  divers  changemens ,  on  Ta  composée  de 
deux  faces ,  qui  sont  sur  les  prolongeitaens  des 
faces  des  bastions ,  et  d'une  Courtine  parallèle  à 
celle  du  corps  de  place ,  dont  elle  est  éloignée  de 
5  toises.  Entre  les  extrémités  de  la  tenaillé^  et  les 
flancs  du  bastion,  on  laisse  un  passage  de  4  toises. 
La  tenaille  n'a  que  7  toises  d'épaisseur.  Elle  est 
percée  au  centre  par  une  poterne  à  laquelle  aboutit 
nne  caponnîère  qui,  de  l'autre  extrémité ,  va  join* 
dre  la  gorge  de  la  demi-lune.  Cette  caponnière 
est,  ou  souterraine,  ou  à  ciel  ouvert  en  double 
glacis.  Une  double  rampe,  ou  des  pas-de-souris, 
donnent  ac«^  de  la  cajjonniére  an  terre-plein  de 
la  dertii-lttne. 

Le  relief  de  la  tenaille  doit  être  tel,  qu'elle  ne 
soit  pas  rencontrée  par  les  lignes  de  tir  des  flancs 
des  bastions,  lorsque  leur  fen  rase  la  face  du 
bastion  opposé,  pour  prendre  leur  brèche  en  flanc. 
(Ftrfet\e%  ouvrages  de  Bousmard,  Saint-Paul, 
Gormontaigne,  etc.) 

TENAILLONS.  Ouvrages  construits  sur  les  faces 
de  la  demi-Inne,  ayant  un  parapet,  un  fossé  et 
un  chemin  couvert.  Ils  sont  composés  de  deux 
parties  séparées  l'une  de  l'autre,  dont  chacune 
couvre  la  face  de  la  demi-lune  devant  laquelle 
elle  est  construite.  On  ne  construit  plus  de  tenail- 
lons dans  la  fortification  moderne,  parce  qu'ils 
ne  préservaient  pas  suffisamment  d'être  battus  en 
brèche,  les  faces  des  bastions  et  l'angle  flanqué 
de  la  demi-lune.  (  f'^ojrez ,  pour  plus  de  détaib , 
les  ouvrages  sur  la  fortification.  ) 

TERMES  DE  FUSION  db   niFFiaxNS  coaps,  eh 

OCGKXS    DU    THEEMOMÈTaS    GBMTIÎSIM AL ,   AVEC    LES 
NOMS    DES  OBSERVATEURS. 

Plomb 260*^,0 

Bismuth 238  ,0 

Étain 219  ,0 

Étain 212  ,0 

Alliage    de  8   parties 

detain    avec    1    de 

bismuth 200  ,0 

2d'étain,l  de  bismuth.   167  ,7 

3  d*ctain,  1  de  plomb. .    167  ,7 
1  d'ctaiu,!  de  bismuth.  141  ,2 

4  d'étain ,  1  de  plomb , 

o  de  bismuth 1 18  ,6     Idem. 


Newton. 
Gay-Lussac. 
Gay  et  Thàiard. 
Newton. 
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2  de  plomb ,  3  d'étain , 

5  de  bismuth tOO^fi 

Soufre 109  ,0 

Sodium 90  ,0 

Cire 60  ,0 

Cire  blanche 68  ,33  Nicholson. 

Potassium 58  ,0     Gay  et  Tfaénard. 

Phosphore 43  ,0    Thénard. 

Suif 33  ^33  Thomson. 

Glace 0  ,0 

Huile  d^  térébenthine.  10  ,0    Thomson» 

Mercure 39  ,0     Cavcndish. 

Termes  d'ébuUiiion  de  divers  liquides ,  en  degrés 
du  thermomètre  centésimal ,  avec  les  noms  des 
observateurs. 


Biot. 
Newton. 
Idem, 
Biot. 


Newton. 
Idem, 
Idem. 
Idenu 


100  ,74  Biot. 
106  ,86  Idem. 


Éther  sulfurique 37^  ,8 

Soufre  carburé 47  ,0 

Alcool 79  ,7 

Dissolution  saturée  de 

sulfate  de  soude. . . 
Dissolution  de  miuriate 

de  soude 

Dissolution    d'acétate 

de  plomb 102  ,04 

Phosphore 290  ,0 

Huile  de  térébenthine,  273  fi 

Soufre 299  ,0 

Acide  sulfurique 310  ,0 

Huile  de  lin 316  ,0 

Mercure 349  ,0 


Gay-Lussac. 

Idem. 

Idem, 


Idesn, 
Idem% 
Idem, 
Idem, 
Idem, 
Idem, 
Idem, 


TERRE  A    MOULEE   LES    BOUCHES  A    FEU.  Sur  le 

banc  à  corroyer  les  terres  à  mou]er,  on  fait  une 
couche  de  i  pouce  d'épaisseur  avec  i  pied  cube  de 
crottin  de  cneval;  sur  cette  couche  on  en  met 
une  d*envirou  3  i/3  pieds  cubes  de  sable,  et  par- 
dessus, une  troisième  couche  d'une  égale  quantité 
d'argile  ,  qu'on  aura  bien  imbibée  d'eau  aupara- 
vant. On  corroie  bien  cette  pAte  en  l'humectant. 

On  met  par  égales  parts  largile  et  le  sable, pour 
que  l'argile,  légèrement  chauffée,  prenne  de  la 
consistance  sans  trop  se  durcir,  et  puisse  se  déta- 
cher de  la  chape  par  sa  contraction  à  un  plus 
grand  feu,  lorsqu'il  faudra  l'en  faire  sortir  après 
avoir  retiré  le  trousseau.  Le  crottin  sert  de  liant 
à  l'argile,  qui  se  fêle  en  séchant  au  feu  ,  et  il  cesse 
de  la  lier  en  se  consumant  au  second  feu  qu'elle 
doit  éprouver. 

Cette  terre  sert  pour  les  deux  premières  cou- 
ches du  moule.  Pour  atteindre  à  la  grosseur  précise 
du  modèle  et  rendre  le  moule  plus  uni ,  on  fait  une 
deuxième  terre  avec  la  première  qu'on  vient  de 
décrire,  en  lui  ôtant  les  parties  les  plus  grgssières 
du  crottin ,  et  lliumectant  jusqu'à  ce  qu'elle  n'ait 
que  la  consistance  d'une  bouillie. 

Teeee  de  pipe.  Les  canonniers  nettoient  leurs 
buflleteries  avec  de  la  terre  de  pipe  détnempée 
dans  de  l'eau  de  son.  (  Voyez  l'article  Bupvlb- 

TBRIK  DB  l'artillerie.  \ 


TIR  1 

T£RR£-PL£IN.  On  appelle  ainsi  la  partie  «u- 
pt-rieiire  du  rempart  qui  est  terminée ,  da  côté 
de  la  campagne,  par  un  parapet,  et  »  du  càté  de  la 
place,  par  le  talus  intérieur. 

TÊTE  BB  TaAXGHiB.  On  appelle  ainsi  la  partie 
de  la  tranchée  la  plus  près  auue  place  assiégée. 

TIC  Sorte  de  mal/idie  des  chevaux  qui  fait 
que  de  temps  en  temps  ils  ont  une  espèce  de 
mouvement  convulsif,  et  mordent  les  mangeoires , 
les  râteliers ,  etc. 

Un  cheval  qui  tique  perd  de  son  prix  ;  mais  les 
tics  ne  sont  un  cas  rédhibitoire  que  quand  la 
garantie  en  a  été  expres5<?mcnt  stipulée  dans  le 
marché,  ('^"o^ez  au  Dictionnaire  et  au  Supplément 
les  articles  RioBiaiToiass  (cas).  ) 

TILLE.  Peau  fine  et  déliée  entre  l'écorce  et  le 
boi^  du  tilleul ,  propre  k  faire  des  oorUes  qui  ne 
s'allongent  point  par  la  tension. 

TIR  A  LA  ciBLs.  (  Fojrèz  au  Dictionnaire  l'ar- 
ticle TiE  DBS  ABMRS  A  FEU.)  Rîcn  n'ctaut  plus 
propre  à  augmenter  la  force  et  la  confiance  des 
troupes  en  temps  de  guerre  ,  que  de  les  exercer 
fréquemment  en  temps  de  paix  au  tir  des  armes 
à  feu  9  on  a  reconnu  que  les  quantités  de  muni- 
tions accordées  chaque  année  aux  corps  ,  par  la 
circulaire  du  5  février  i8i8,  n*étaieo||pas  assex 
considérables ,  et  le  ministre  a  arrêté  >  le.  1 7  août 
181a  9  et  le  i5  juillet  iSaS,  les  dispositions 
suivantes  : 

A  l'avenir ,  les  corps  recevront  chaque  année 
les  quantités  de  cartouches  fixées  ci-après  ,  pour 
être  employées  aux  exercices  à  feu  et  au  tir  à 
la  cible. 

Infanterie  française  et  étrangère,  par  homme , 
60  cartouches  à  balle,  i^oidem  à  poudre,  5  pierres 
à  feu. 

Artillerie  à  pied,  pontonniers,  régîmens  du 
génie,  ouvriers,  par  homme,  ao  cartouches  à 
balle ,  3o  idem   à  poudre,  a  i/a  pierres  à  feu. 

Grenadiers  à  cheval,  dragons,  chasseurs,  hus- 
sards ,  train  d'artillerie ,  du  génie  et  des  équi- 
pages, par  homme,  i5  cartouches  à  balle,  i5  idem 
à  poudre,  1/2  pierre  ft  feu. 

Carabiniers ,  cuirassiers ,  lanciers  et  artillerie  ii 
cheval,  par  homme,  10  cartouches  à  balle,  10 
idem  à  poudre,  i  pierre  à  feu. 

Les  corps  de  punition  ne  reçoivent  de  car- 
touches que  sur  nne  autorisation  spéciale. 

Jusqu'à  ce  qu'il  en  soit  autrement  ordonné,  tes 
corps  recevront  les  cartouches  à  balle  confec- 
tionnées ;  il  leur  sera  délivré  de  la  poudre  à  rai- 
son d'un  kilogramme  pour  cent  \ingt  cartouches 
d'eKercicc ,  et  celleB-ci  seront  confectionnées  par 
les  soldats. 

Ces  munitions  seront  délivrées  des  magasins 
d'artillerie  les  plus  i^proximité  de  chaque  corps  , 
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sur  des  états  de  demande  du  conseil  d'adminia^ 
tration ,  qui  feront  connaître  TefTectif  des  hommes 
présens,  et  seront  visés  par  l'intendant  ou  le  sous- 
intendant  militaiw,  et  approuvés  par  le  général 
commandant  la  division  ou  la  subdivision  mili- 
taire. 

Ces  états  seront  faits  en  double  expédition  , 
et  seront  rerois  au  directeur  d'artillerie ,  qui  don- 
nera Tordre  de  faire  délivrer  les  munitions. 

Les  corps  recevront  ces  munitions  par  partie , 
et  à  mesure  de  leurs  besoins  ,  du  1*"  avril  an  3o 
octobre  ;  après  ce  délai ,  leurs  demandes  ne  seront 
plus  admises. 

Los  cartouches  k  balle  nécessaires  pour  les 
gardes  ou  services  ordinaires  qui  peuvent  en 
exiger ,  et  celles  pour  honneurs  funèbres ,  seront 
prises  sur  les  munitions  d'exercice.  Pendant  l'hi- 
ver, lorsque  celles-ci  seront  consommées,  si  le 
service  ou  des  eirconstances  extraordinaires  exi- 
geaient qu'il  f&t  délivré  des  cartouches ,  la  demande 
motivée  en  sera  faite  par  le  conseil  d'administra- 
tion ,  et  remise  en  double  expédition  au  directeur 
d'artillerie  le  plus  à  proximité,  après  avoir  été 
approuvée  par  le  général  commandant  la  .division 
ou  la  subdivision  militaire.  Ce  directeur  ordon- 
nerait la  délivrance  des  munitions  et  en  rendrait 
compte  immédiatement. 

Les  soldats  qui  auront  été  dans  le  cas  de  char- 
ger leurs  armes,  devront  remettre  les  balles  et  ta 
poudre  qu'ils  en  retireront  en  les  déchargeant.  Les 
conseils  d'administration  en  feront  la  remise  aux 
directions  d'artillerie,  lorsqu'ils  feront  une  nou- 
velle demande  de  munitions. 

La  gendarmerie  n'ayant  besoin  que  de  cartou- 
ches à  balle  pour  le  service  de  sûreté  dont  elle  est 
cbaraée ,  il  lui  en  sera  délivré  à  raison  de  vingt 
pirifitmime  ;  elle  sera  tenue ,  comme  tous  les  au- 
tr^noorps ,  de  conserver  la  poudre  et  les  balles 
provenant  des  armes  déchargées  pour  en  faire  la 
remise  dans  les  magasins  de  l'artillerie ,  lorsqu'il 
lui  sera  délivré  de  nouvelles  munitions. 

Lorsque  les  vingt  cartouches  par  homme  que 
doit  avoir  la  gendarmerie  seront  réduites  au  tiers, 
par  les  consominations  résultant  du  service,  les 
conseils  d'administration  des  compagnies  adresse- 
ront aux  directeurs  d'artillerie  les  plus  à  proxi- 
mité, des  états  de  demande  en  double  expédi- 
tion pour  faire  compléter  cet  approvisionnement. 
Ces  demandes  seront  visées,  comme  celles  des 
autres  corps,  par  les  intendans  militaires  et  les 
généraux  commandant  les  divisions  militaires.  Les 
directeurs  d'artillerie  feront  aussitôt  délivrer  les 
munitions. 

Les  corps  veilleront  avec  soin  à  la  conservation 
et  à  l'emploi  économique  des  munitions.  I.e  mi- 
nistre recommande  spécialement  aux  généraux 
commandant  les  divisions  et  les  subdivisions  mi- 
litaires, de  veiller  avec  la  plus  grande  attention 
à  ce  qu'il  ne  se  fasse  pas  de  consommations  inn- 
tiles.  Lorsqu'il  sera  nécessaire  de  remplacer  des 


I 


79 


GaS 


T  I  H 


bespordim,  «varîéM  o 
aotif  vaUble, 
corps  Ji  rauoM  de  dix 

bdU  ,  et  de  trois  fraocs  quaranïe  ceniimM  par 
kilofframoifl  de  poudre  pour  les  cartouches  d'exer- 
cice. Celte  imputation  aura  lieu  d'après  le  ntode 
prescrit  par  la  circulaire  du  3o  mars  iSai  (însc- 
rie  nu  Journal  militaire,  h"  5,  pag.  iS3).  Les 
généraur  chargés  d'approuver  les  étals  de  de- 
nHUtde ,  ordunDecotit  res  impmatioiu ,  et  eu  feront 
mention  dans  l'approuvé  qu'ils  donneront  pour  la 
délivrance  de  nouvelles  inuoitions. 

Lorsque  les  magasUis  d'où  l'on  devra  tirer  les 
nuinitions  ne  seront  pai  éloignés  de  plus  de  dix 
lianes ,  tes  corpa  seront  tenu»  de  les  y  faire  pren~ 
dre;  lorsqu'ils  seront  à  une  plus  grande  distance, 
elles  seront  envoyées  par  les  directeurs  d'artille- 
rie, et  aua  frais  du  gouvernement. 

Tous  les  corps  devront  avoir  un  livret  paraphé 
par  l'înteiKlant  militaire,  pour  l'enregistrenient  des 
munitions  qu'ils  recevront.  Les  corps  seront  tenus 
d'envoyer  ce  livret  avec  leurs  états  de  demande 
de  munitions ,  afin  d'j  faire  porter  celles  qui  leu» 
■oront  délivrées.  Cet  enregistrement  sera  (ait  par 
le  directeur  ou  commandant  d'artillf  rie  de  \fi  place 
où  les  munitions  seront  prises.  Cette  inscription 
est  de  rigueur  :  les  directeurs  d'artillerie  n'en  fe- 
ront  point  délivrer  saas  faire  remplir  cette  for- 
malité. 

Il  nesers  jamais  tenu  compte,  l'aoïiée  suivante, 
dos  munitions  qui  n*auront  pas  été  distribuées 
l'aiinéc  précédente. 

Les  corps  qui  changeraient  de  garnison ,  et  qui 
se  Irouveraiont  dans  une  place  où  il  y  a  un  dcpAi 
d'artillerie,  pourront  faire,  avant  leur  départ,  la 
remise  dc^  munitions  qu'ils  auraient  reçues.  Avant 
d'inscrire  ce  Vi;rscment  sur  le  livret,  le  dinM^ur 
ou  le  cotumandaot  d'artillerie  fera  constater  ntat 
dan»  lequel  so  trouvent  les  munitions,  et  ai  elles 
ne  sont  point  reconnues  de  service,  il  fera  pro- 
céder à  l'évaluation  de  la  somme  nécessaire  pour 
les  réparer,  afin  que  l'imputation  puisse  en  élrc- 
failc  au  eu r|is, d'après  leraode  prescrit  parla  cir- 
culaire précitée  du  3o  mars  iSaa.  En  arrivant  à 
sa  nouvelle  destination ,  le  corps  pourra  demander 
le  remplaL'emcnt  de  ces  munitions,  en  préscntani 
l'inscription  du  livret  qui  en  consiaie  le  verse- 
ment; mais  elles  ne  pourront  lui  être  rendues 
Ju'autanI  que  l'époque  fixée  pour  les  délivrances 
c  muuiliuns  ne  serait,  poiut  expirée.  Ces  verse- 
mens  uu  dépâls  ne  pourront  se  faire  que  dans 
les  places  où  il  y  a  des  magasins  d'artillerie. 
Dans  toute  autre  circonstance,  le  corps  devr» 
emmener  ses  munitions  ,  et  les  faire  transporter  à 
ses  frais  au  lieu  de  sa  nouvelle  garnison. 

Les  diivcteurs  d'artillerie  adresseront  au  mi- 
nistre ,  dans  la  deuxiènie  quinuinc  de  décembre, 
un  état  général  des  consommations  de  munitions 
qui  attrfirit  eu  lieu  dans  l'année;  ils  joindront  à 
l'appui  tous  les  états  de  demande  des  corps. 
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favorable  à  leurs  progrès,  le  ministre  a  en  outre 
décidé  que ,  dans  chatiue  régiment  d'infanterie ,  il 
serait  établi  à  la  fin  de  l'année  un  conwur»  eu 
présence  des  officien  supérieurs  et  même  des  of- 
Bciers  généraux,  et  qu'il  serait  accordé  ttns  pnx 
aux  trois  meilleurs  tireurs  :  le  i"  de  ao  fr.;  le 
»•  de  t5  fr.;  le  3'  de  lo  fr.  Ces  prix  seront 
prélevés  sur  la  masse  d'entretien  de  llîabillcawnt. 
Pour  diminuer  autant  qoe  poswble  la  dépense 
que  doit  occasionner  a  l'État  une  consommation 
aussi  considérable  de  munitious,  il  est  nécessaire 
d'éviter  la  perte  du  plomb  contenu  dans  les  eai^ 
louches.  A  cet  effet,  les  chefs  de  corps  preBdmnl 
les  mesures  nécessaires  pour  que  les  balles  soient 
retrouvées  après  le  tir,  en  faisant  construire  par 
les  soldats ,  derrière  les  cibles ,  une  butleen  terre, 
ou  en  adoptant  tout  autre  moyen  que  les  localités 
permettront  d'employer.  Les  conseils  d'admîais- 
traiion  remettront,  en  conséquence,  efaaoue  anbée, 
dans  les  magasins  de  l'artillerie,  le  plomb  contenu 
dans  les  cartouches  qui  auront  été  brAlées,  sauf 
un  déchet ,  qui  ne  doit  pas  s'élever  au-dessus  d'un 
cinquième. 

TOLE  BMïLOTix  DiM  LM  TBAVfcUX  DK  L'amTii,- 

LSaiE.  Cet  article  a  déjà  été  traité  ;  mais  on  croît 
utile  d'ajouter  les  détail»  suivans,  qui  sont  nlraits 
du  Cours  ik  chimie  appliquée  aux  arts  militaires. 

On  sait^^e  la  tàle  n'est  autre  chose  que  du  fer 
réduit  ci  lames  liiincea  de  différentes  dimensions , 
et  que  l'on  opère  cette  conversion,  soit  par  la  per- 
cussion, soit  par  la  pression  dans  des  ateliers  qu'on 
nomme  léleriei. 

Par  la  percussion,  on  emploie  l'action  des  mar- 
teaux sur  le  fer;  par  la  pression,  on  fait  usage 
de  cylindres.  Dans  le  premier  cas ,  Iw  machines 
sont  appelées  batteries,  et ,  dans  le  deuxième,  /(»- 

Les  produits  de  ces  usines  portent  les  noms  de 
fcrt  baUut ,   de  l6lc  et  Ae /en  noirs. 

Les  laminoirs  dunnent ,  comme  on  l'a  déjà  fait 
observer,  des  lùles  dont  répaisscur  est  plus  uni- 
forme que  celle  que  fournissent  les  batteries,  et 
l'opération  par  pression  marche  avec  plus  de  cé- 
lérité :  malgréces  avantages,  on  n'a  pas  encore 
renoncé  aux  batteries,  parce  qu'on  prétend  que 
les  [Aies  battues  ont  ]>lus  tle  ductilité  et  de  ténacité 
que  celles  qui  proviennent  des  laminoirs. 

Il  ne  sera  question  ici  que  du  travail  des  lami- 
noirs,  puisque  les  lâles  qu'on  en  obtient  sont  à  peu 
près  les  seules  employées  dans  les  arsenaux.  Nous 
renvoyons  aux  différeus  ouvra^-es  de  sidérurgie, 
pour  le  travail  qu'oa  exécute  dans  les  balieries. 
(  f^reiSidérotechnie,  lom.  III,  pag,  aSg-J 

Les  laminoirs  à  tùJe  se  composent  de  deux  cy- 
lindres en  fonte  grise,  bien  dressés  et  travaillés  snr 
le  tour.  Ces  cylindres  sont  rapprochés,  et  ils  tour- 
nent sur  leur  axe  rn  sens  contraire;  leurs  dimcn- 
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sions  varient  entre  o^fi  et  i™,ft  de  lon(^ueiir, 
o™3  et  o^fi  de  diamètre. 

Pour  laminer  le  fer ,  plusieurs  opérations  suc- 
cessives sont  nécessaire»  :  les  unes,  pour  dilater  les 
molécules  du  métal ,  et  les  disposer  à  l'extension 
qu'elles  doivent  supporter  par  la  pression  ;  les  au- 
tres ont  pour  objet  de  rogner  les  feuilles  ;  enfin , 
une  dernière  opération  donne  au  métal  la  ducti- 
lité qui  lui  est  propre. 

Le  travail  repose  sur  les  mêmes  principes,  quelle 
(|ue  &oit  la  dimension  à  donner  aux  tôles.  Nous 
prendrons  pour  exempb  de  fabrication  celle  qu'on 
«xécute  aux  forges  dUayauge ,  pour  se  procurer 
le  fer  noir  destiné  à  l'étamage. 

Toute  l'opération  du  laminage  se  fait  en  six 
chaudes,  par  trois  ouvriers  :  pour  commencer  le 
travail,  on  prépare»  à  la  chauflerie,  du  fer  en  barre 
d'échantillon;  on  le  divise  en  morceaux,  qui  preur 
nent  le  nom  de  bâtards  ou  bidons  bruts.       ^. 

Première  chaude. 

On  porte  les  bidons  à  un  petit  fourneau  de  ré- 
verbère, dans  leqiMLib  restent  une  heure  qua- 
rante-cinq minutes  iReux  heures,  pour  y  prendre 
une  couleur  rouge-blanc.  Après  ce  temps,  le  chauf^ 
feur  les  retire  Tu n*  après  l'autre,  pour  les  livrer 
au  lamiaeur  qui  les  passe  entre  les  cylindres;  Ves^ 
pateur  reçoit  le  bidon  à  la  sortie ,  il  le  place  sur 
le  cylindre  supérieur,  d'où  il  est  repris  pour  être 
engagé  de  nouveau,  entre  les  cylindres  :  ce  travail 
s'exécmlo  trois  fiois  de  suite. 

Le  bidon  brut  étant  allongé,  on  le  divise  avec 
une  cisaille  eo:  douze  morceaux,  qui  prennent  le 
nom  de  bidons  dégrossis^  ou  iangueUss. 

Deuxième  chaude. 

Les  bidons  dégrossis,  ainsi  obtenus,  passent  au 
fourneau,  et,  lorsqu'ils  ont  la  couleur  convena- 
ble, on  les  présente  en  travers  entre  les  cylindres; 
on  répète  cette  opération  plusieurs  fois  :  puis  on 
les  divise  en  morceaux ,  qui  portent  le  nom  de 
bidons  espaêés^  ou  simplement  d'espatés. 

Troisième  chaude, 

Les<  etpatéft  sont  chauffés-  comme  les  bidons  dé- 
grossis, pour  être  livrés  au  lamineur,  qui  les  in- 
troduit trois  à  la  fois  entre  les  cylindres;  il  les  y 
fait  passer  trois  fois ,  et  leur  longueur  se  trouve 
doublée ,  ensuite  on  les-  coupe  par  le  milieu.  Le 
fer,  ainsi  traité,  pwnd  le  nom  de  tdie  passée  à 
irais.  Avant  de  chaufler  les  espatéa,  on  les  trempe 
dans  une  bouillie  argileuse,  pour  s'opposer  à  une 
trop^  forte  oxidation ,  ainsi  qu'à  la  soudure  des 
feaUles. 

Quairiema  chaude. 

La»  fcnilles  nrovenant  de  la  troisième  opéra- 
tioB  sont  chauffées  de  nouveau  et  rendues  au  la- 
mineur en  un  paquet  ;  ces  six  lames  sont  passées 
et  repassKS  ensemble  au  laminoir,  jusqu'à  ce  que 
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leur  longueur  soit  doublée  ;  puis  on  divise  chaque 
lame  en  deux^  parties  égales ,  ce  qui  en  fournit 
doiue. 

Cinquième  chaude. 

Les  douie  feuilles  de  la  dernière  opération  sont 
chauffées  de  nouveau ,  et  réunies  en  un  seul  pa- 
quet que  l'on  passe  entre  les  cylindres  :  c'est  alors 
que  Ion  obtient  les  feuilles  ou  tôle  passée  à 
doute. 

Sixième  chaude, 

La  tôle  à  douce  est  chauffée  pour  passer  une 
dernière  fois  au  laminoir  :  à  ce  dernier  laminage 
on  fait  arriver  un  filet  d'eau  sur  le  cylindre  supé- 
rieur; par  ce  moyen,  le  fer  chaud  mouillé  se 
décape.  La  pression  ayant  donné  de  la  dureté  ati 
métal,  on  lui  rend  de  k  douceur  par  un  recmt 
qu'on  lui  fait  subir  dans  le  même  fourneau. 

Les  feuille»  noires  obtenues  par  ces  opérations 
sont  chargées  de  criques  sur  leurs  bords  ;  on  les 
enlève  à  la  cisaille ,  et  les  feuilles  finies  sont  en- 
voyées à  l'atelier  d'étamage,  ou  bien  elles  sont 
mises  dans  le  commerce.  Les  rognures  sont  incor- 
porées aux  loupes  dans  l'affinage. 

Produit  et  consommation^ 

Dans  un  mois,  on  peut  faire  12,000  kil.  de  tôle 
à  fer-blanc,  pour  lesquels  on  donne  43>ooo  Lil.  de 
ter  en  bidons  et  3o,ooo  kil.  de  houille.  Si  on  tra- 
vaille en  tôle  forte,  on  peut  faire  18,000  kil.  de 
tôle  par  mois,  en  employant  toujours  3o,ooo  kil. 
de  charbon  de  terre. 

Les  tôles  sortent  des  himtnoirs  sous  diverses 
épaiss«furs,  selon  les  besoins  auxquels  on  les  des- 
tine; leur  usage  est  singulièrement  multiplié  dan» 
les  arts. 

Les  tôles  servent,  dans  les  arsenaux,  à  couvrir 
les  caissons  à  munitions  et  les  coffrets  d'affûts  ;  à 
faire  les  couvercles  des  cartouches  à  balles,  à 
garnir  les  foyers  dés  fbrges  de  campagne,  etc. 

Les  culots  des  cartouches  à  balles,  ainsi  que 
les  rosettes,  sont  des  fers  laminés  et  découpés 
ensuite  à  l'emnorte-pièce ,  servi  par  un  mouton  ; 
ou ,  comme  à  1  arsenal  de  l'artillerie  à  Metx ,  avec 
une  presse  à  balancier. 

La  réception  dé  la  tôle  se  fait  dans  les  arse- 
naux; elle  est  reconnue  bonne  et  reçue,  lorsqu'elle 
satisfait  aux  conditions  suivantes  :  1*  grandeur  de- 
mandée ;  2^  élastique  ;  3®  épaisseur  convenable  et 
égale;  4^  sans  doublures  ni  pailles,  ni  gerçures, 
m  troua. 

L'épaisseur  dés  tôles  est  fixée  par  les  réglemens: 
pour  ta  vérifier ,  on  n'emploie  pas  d'instrumens  4 
on  en  juce  en  la  tenant  entre  les  doigts,  et  en  se' 
servant  d'une  feuille  de  comparaison. 

On  reconnût  par  Télasticité  si  les  feuilles  n  ont 
point  été  brûlées;  en  ployant  la  tôle  sur  elle-même, 
elle  doit  reprendre  son  premier  état.  Fous  s'assu- 
rer que  la  tôle  n'a  pas  de  doublures»  on  l'examine 
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pratiqués  daDS  l'épaisseur  des  murs;  dans  les  n^  % 
et  3 ,  ils  sont  intérieurs.  Leur  débouché  à  la  plate- 
forme est  fermé  par  une  trappe*. 

Ces  tours  ont  un  ouvrage  d'enveloppe  :  c'est  un 
chemin  couvert  de  3  pieds  de  largeur,  et  un  glacis 
de  i5  pieds  de  relief  sur  le  terrain  naturel.  Le 
commandement  des  tours»  qui  ont  i8  pieds  au- 
dessus  du  terrain  »  est  donc  de  3  pieds;  et  l'ennemi 
est  forcé,  pour  les  ruiner,  de  les  battre  avec  du 
canon  placé  sur  l'ouvrage  d*enveloppe. 

Lorsqu'on  ne  pourra  donner  au  glacis  i5  pieds 
de  relief,  on  n'en  donnera  que  la;  mais  alors  les 
tours,  (Quoique  fournissant  plus  de  feux ,  bcront 
plus  faciles  à  ruiner. 

Si  on  ne  peut  obtenir  ce  relief  de  12  pieds,  à  ' 
cause  des  obstacles  du  terrain ,  on  enfoncera  ces 
tours,  pour  qu'elles  n'aient  que  ce  commande- 
ment de  3  ou  de  6  pieds  sur  l'ouvrage. 

Si  enfin  le  terrain  se  refuse  à  les  enfoncer, 
les  tours  seront  aisément  détruites ,  et  n'abriteront 
que  contre  U  mousquelerie. 

Si  la  tour  est  dans  une  localité  élevée ,  et  com*  1 
mande  tout  ce  qui  l'environne  k  la  pottée  du  ca* 
non,  on  peut  lui  faire  dominer  sa  contrescarpe 
beaucoup  plus,  pour  lui  faire  éclairer  les  plis  et 
replis  du  terrain. 

Si  la  tour  est  dominée,  il  faut  la  défiler,  la  cou- 
vrir du  relief  de  son  enveloppe  ;  elle  n'est  plus 
qu'un  réduit  de  placc-d'arraes  :  c'est  son  chemin 
couvert  qui  exerce  l'action  extérieure. 

Si  la  tour  doit  servir  de  petit  ouvrage  de  forti- 
fication ,  comme  réduit  de  redoute,  tète  de  pont , 
etc. ,  et  recevoir  garnison,  il  faut  qu'elle  en  puisse 
loger  un  tiers ,  et  le  reste  être  baraqué  dans  l'on  - 
vrage.  Si  la  garnison  est  suffisante,  elle  s'y  défend , 
sous  la  protection  des  feux  de  la  tour,  jusqu'à  ce 
qu'elle  soit  forcée  de  s'y  retirer. 

Sii^  garnison  est  très- faible,  elle  se  tiq||dans 
U  tdjPI,  laisse  au  dehors  et  sur  la  plate-forme  des 
sentinelles,  n'en  sort  que  pour  servir  les  pièces  ou 
fusiller  les  débarquemens;  ne  s'expose  jamais  à  se 
laisser  couper  la  retraite;  se  retire  dans  la  tour, 
s'y  défend  de  l'intérieur  jusqu'à  ce  qu'on  l'en  dé- 
gage, ou  que  l'ennemi  pratique  la  brèche. 

Si  la  tour  doit  occuper  une  dune,  il  faut  que  le 
fond  du  fossé  soit  pavé,  afin  de  faciliter  l'enlève- 
ment des  sables;  à  moins  qu'on  n'éublisse  la  tour  et 
sa  contrescarpe  sur  un  seul  et  même  soubassement 
en  maçonnerie,  ou  enfin  il  faut  au  moins  en  garnir 
le  fond  en  terre  grasse  semée  de  gasnns;  on  garnit 
de  même  le  terre-plein  du  chemin  couvert ,  les 
Ulus,  banquettes,  parapets  et  glacis,  et  il  faut 
planter  en  Uillis  et  futaies  les  plans  de  p^te  de 
ce  glacis ,  prolongés  jusqu'à  leur  intersection  avec 
les  plans  de  contre- pente  des  dunes  environnantes, 
pour  résister  à  raffouillement  des  vents  et  à  l'é- 
coulement des  sables,  fin  attendant  la  venue  des 
plantations,  on  arrête  les  sables  par  des  estacades, 
dont  les  claires-voies  soat  garnies  de  roseaux,  et 
sont  disposées  à  ht  crête  et  à  la  queue  des  ghicis. 
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(  Foyet^  pour  plus  de  détails,  l'instruction  minis- 
térielle approuvée  en  juin  1811.  ) 

TRAIN  DIS  PAacs  d'aetilleaie.  Corps  destiné 
spécialement  à  la  conduite  des  parcs  de  campagne, 
des  équipages  de  siège  et  de  pont,  et  de  tous  les 
transports  d'approvisionncmens  de  l'artillerie. 

Le  train  des  parcs  se  composait ,  d'après  l'or- 
donnance royale  du  5  août  1829,  de  six  escadrons 
ayant  même  organisation  que  l'ancien  train  d'ar- 
tillerie. La  force  de  chaque  escadron  était  de  six 
compagnies.  Par  ordonnance  du  ai  mars  1 83 1,  elle 
a  été  |5ortée  à  huit.  (  Voyez  au  Dictionnaire  l'ar- 
ticle Train  u'axtillebie  ,  et  au  Supplément  l'ar- 
ticle Notice  ristoeique  sue  le  coeps  eotal  nE 
l'aetilleeie.) 

TRANCHANT.  Ccst,  dans  une  lame  de  sabre , 
le  bord  taillé  eu  biseau  et  affilé,  rt  opposé  au 
dos  de  la  lame. 

TRANCHÉE.  Chemin  creusé  en  zigzag,  que 
forme  Fassiégeant  pour  s'approcher  d'une  forte- 
resse sans  être  exposé  à  son  feu.  Chaque  partie 
droite  de  ces  zigzags  s'appelle  boyau  de  tran- 
chée: ils  ne  doivent  jamais  être  enfilés  par  le  feu 
de  l'ennemi ,  et  le  côté  du  boyau  qui  est  vers  la 
place,  est  garanti  par  des  gabions  remplis  de 
terre ,  de  fascines ,  etc. 

TRANSPORTS  càainàxjx  de  L4  oueeeb.  Les 
officiers  d'artillerie  en  résidence  dans  les  ctablis- 
semens  de  cette  arme,  ont  sans  cesse' à  faire  des 
expéditions  d'armes  et  de  munitions  de  toutes  es- 
pèces ,  et  il  leur  est  à  cet  effet  donné  communi- 
cation des  traités  passés  pour  l'entreprise  générale 
des  transports  de  la  guerre.  (  yoyet  au  Diction- 
naire l'article  Teavspoets  d'aetilleeie.  ) 

ITeahspoets  des  poudres.  (  Voyez  au  Supplément 
du  Dictionnaire  l'article Craecement  des  pouoees, 
et  au  Dictionnaire  l'article  Convois  d'aetiixeeie.) 
ce  dernier  articule  contient  un  extrait  du  règlement 
du  a4  septembre  1 81  e,  concernant  leschargemens, 
les  transports  et  convois  de  poudres,  par  terre  et 
par  eau,  dans  rintérieur  de  la  France,  soit  pour 
le  service  des  arsenaux  de  terre  et  de  mer,  soit 
pour  le  commerce.  Cet  extrait  dispense  de  don- 
ner ici  ledit  règlement,  qui  existe  a'ailleurs  dans 
tous  les  établissemens  de  rartillerie. 

TRAPPE.  Synonyme  de  pnits  militaires.  {Voiyez 
cet  article.  ) 

TRAVÉE  rouE  les  rusiLs.  Lorsque  l'on  doit 
emmagasiner  des  fusils  dans  les  lieux  oA  il  n'existe 
pas  de  râteliers ,  on  les  place  en  travée,  c'est-à- 
dire  entre  deux  madriers  fichés  dans  le  mur.  Ces 
armes  doivent  poser  sur  des  planches,  et  rtre 
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(  f^qyez  l'article  M^laxtck  p«s  maticbss  compo- 
sant LA   FODDBK  ,    et  Cclui  PftE&SX  HYDftAULIQlJB.  ) 

TROT.  Allure  du  chcynl  cotise  te  pas  et  le 
galop.  Les  ^evaux  destinés  au  service  de  Far- 
tiUerie  doircot  être  bons  trotteurs.  (  f^oyct  l*ar- 
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ticle  Chevaux  destinés  au  sieyici  dc  l*aktil- 

LERIK.  ) 

TROU  DE  LOUP.  Synonyme  de  puits  militaires. 
(  Foyez  cet  article.  ) 
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UNIFORME  dt:8  thoupes  de  l'aetilleeie.  (i^o>'. 
au  Dictionnaire  le  mot  Unifoeme.  )  Le  nouveau 
STStème  d'artillerie  de  cani|)agne  et  les  disposi- 
tions de  l'ordonnance  du  5  août  18^9,  portant 
réorganisation  du  corps  royal  de  rartillerie  {voyez 
cette  ordonnance,  à  rarticie  Notice  bistobique 

sua  LE  COEPS  EOTAL  DE   l'arTILI.EEIE  ),  ODt  uéceS- 

sité  des  changemens  dans  rhabillemcnt,  l'équi- 
pement et  l'armement  des  troupes  de  cette  arme, 
pour  les  mettre  eu  harmonie  avec  le  nouveau 
matériel.  On  a  adopté  pour  tous  les  régimens^ 
les  pontonniers  et  les  compagnies  d'ouvriers ,  un 
uniforme,  qui  ne  difTcrc  pas  essentiellement  de 
celui  des  anciens  régimcns  d'artillerie  à  cheval ,  et 
le  fuftil  a  été  remplacé  par  un  mousqueton  léger , 
semblable  à  celui  de  cavalerie  ,  modèle  de  1816. 
Les  CHcadnms  du  train  des  parcs  d'artillerie  ont 
conservé  l'uniforme  de  l'ancien  train  d'artillerie. 

Il  n'a  point  été  fait  jusqu'ici  (  en  1 83 1  )  de  rè- 
glement sur  tous  ces  changemens;  mais  des  mo- 
dèles d'habillement  et  d'(V|ui|)ement  ont  été  envoyés 
aux  différens  corps  de  l'artillerie,  et  l'on  a  con- 
fectionné sur  ces  modèles.  Toutefois,  des  décisions 
ministérielles  des  6,  9  et  a8  février  i83oy  9  et 
17  avril  de  la  même  année,  ont  déterminé  l'iroi- 
forme  des  officiers  de  l'artillerie  ,  et  ont  prescrit 

Quelques  dispositions  concernant  les  sous-ofBciers 
e  cette  arme.  Ces  décisions  portent  :  Uniforme 
des  officiers  d'artillerie  (  décision  des  a 8  février 
et  17  avril  i83o  ). 

ffabii  de  grande  et  de  petite  tenue. 

Pareil  à  celui  de  la  troupe  (  habit  de  cavalerie 
légère,  bleu  de  roi,  ainsi  que  le  collet  et  les  re- 
vers; paremens  et  relroussis  écarlate,  boutons 
jaunes  )  ,  avec  brides  et  omemens  de  retroussis 
en  or;  boutons  bombés,  ayant  pour  empreinte 
deux  canons  en  sautoir  surmontés  d'une  grenade  ; 
épaulettes  du  grade,  conformes  à  la  décision  royale 
du  ao  juin  i8ai. 

Redingote, 
En  drdip  bleu,  croisée  sur  la  poitrine  au  moyen 

ARTILLERIE. 


de  deux  rangées  de  sept  gros  boutons  à  l'uniforme 
de  l'arme  ;  collet  montant  et  évasé  par  devant  ; 
paremens  taillés  en  pointe  et  fermés  par  deux  pe- 
tits boutons;  poches  dans  les  plis;  et  pour  le  res- 
te ,  conforme  à  celle  qui  était  en  usage  dans  les 
régimens  <i'aitillerie  à  cheval,  sans  les  brande- 
bourgs. 

Manteau  en  drap  Hem. 

De  la  forme  de  celui  des  anciens  régimens  d'ar- 
tillerie à  cheval. 

Pantalon  de  drap. 

Pareil  au  pantalon  d'ordonnance  de  la  troupe, 
avec  des  bandes  et  passepoil  en  drap  écarlate. 

PaniaUn  d'été. 
En  coutil  blanc. 

Bonnet  de  poiiee. 

Semblable  à  celui  de  la  troupe,  mais  avec  attri- 
but et  gland  en  or. 

Porte-^nanteam. 

Pareil  à  celui  de  la  troupe, >sans  autre  ornement 
que  la  grenade  brodée  en  or  sur  les  ronds. 

Sckaàoe. 

En  fentre  noir,  garni  au  bord  inférieur  d'un 
bourdalou  en  velours ,  et  au  pourtour  supérieur 
de  galons  à  lézardes  en  usage  dans  toute  l'armée, 
et  dont  la  largeur,  en  raison  des  grades,  est  dé- 
terminée par  Ta  décision  dn  5  décembre  i8i5. 

La  cocarde  est  en  argent  on  en  métal  argenté. 

Les  ornemens  consistent  en  une  plaque  sembla- 
ble à  celle  du  schakos  de  troupe  et  en  deux  canons 
croisés,  et  au-dessous  desquels  est  une  grenade. 
Les  ornemens  et  l'anneau  destiné  à  recevoir  l*a« 
grafe  du  cordon  sont  en  cuivre  doré. 

Les  jugulaires  sont  en  cuir  verni. 

La  cnilte  de  schakos  est  en  taffetas  noir  ciré. 

Cordon  de  ichakos. 

En  or,  avec  plaqaes  et  glands  à  frange,  à  grai- 

80 


634 


U  N  I 


nés  ou  ^  torsadfs,  suivant  le  grade;  le  crocLet 
d'attache  est  vn  cuivre  doré;  la  longueur  du  cor- 
don est  de  a  mètres  H8  cenliinètres ,  à  partir  du 
gland  jusqu'au  crochet. 

Plumet  flottanu 

En  plumes  blanches  (maintenant,  en  i83i  , 
tricolores;  i*oi;*  le  Journal  militaire)  de  coq  pour 
les  oflifiei-s  supérieurs;  en  crin  blanc  pour  les 
adjudans-majors  et  ofliciers  comptables;  et  en 
crin  rouge  pour  les  autres  ofliciers;  la  base  du 
plumet  en  crin  est  recouverte,  à  la  hauteur  de 
68  millimêtn's  (a  pouces  1/2),  d*un  coquillage 
en  poil  de  chèvre  de  la  coul(*ur  du  plumet. 

Vne  olive  en  or  et  en  cordounct  enfilé  ou  en 
torsade,  selon  le  grade,  reçoit  la  partie  inférieure 
du  plumet,  qui  la  traverse  pour  $e  fi^cr  au  schakos. 

Pompon. 

Est  dcitiué  à  âtrc  porté  en  petite  tenue  sans 
plumet  :  sa  forme  est  celle  du  pompon  de  la  cava- 
lerie légère  ;  il  est  en  poil  de  chèvre ,  blanc  (  tri- 
colore) pour  les  ofliciers  supérieurs  et  d'état-ma- 
jor, rouge  écariate  pour  les  autres  officiers. 

Ceinturon  du  sabre. 

En  cuir  noir  verni,  large  de  /|5  millimètres, 
avec  anneaux  ronds  ;  crochet  de  trousse-sabre  ; 
deux  plaques  d'iigrjife  empreintes  de  deux  canons 
en  croix  surmontés  d'une  couronne,  et  au-dessous 
desquels  est  une  grenade  (maintenant  ces  deux 
plaquui  fra^t-:if«>  sont  empreintes  de  a  canons  en 
sautoir  surmontes  d'une  grenade ,  «t  au-dessous 
dcH(|uel.s  est  une  pile  triangulaire  de  boulets  );  à 
l'une  (les  phupies  est  fixé  un  croehet  d'attache , 
avant  la  ioi-in4'  d'un  double  serpent  ;  les  l)élières 
ont  '^^  uiilliniètres  de  largeur  :  elles  sont  cousues 
aux  aune.'iiix  du  ceinturon  ,  et  garnies  i\  leur  ex- 
trémité iniéiituire  d  un  bouton  à  deux  télés. 

Cordon  du  sabre. 

Pareil  ;\  relui  des  anciens  régimens  d'artillerie 
;\  elieval.  V.w  gi-aii(|(>  tenue,  un  cordon  en  cuir, 
glund  en  eu-;  eu  petite  tenue,  le  gland  en  cuir. 

Cihrrne. 

Semblable  i^  celle  de  la  troupe ,  mais  en  cuir 
noir  viu  ni  ;  sa  pateleite  est  garnie  d'un  jonc  d  en- 
eadreuu'Ut  en  rutvie  dore;  rorneinenl  de  la  pa- 
telette  iou^i>le  en  deux  ciinou!!  eu  croix  surmon- 
\v%  d'une  Kieiiade. 

Vw  \'\\\\  iioii  \riiu»  l.u-^e  de  (uk  niillimolres,  à 
bourli'  I  niii'.  M'Utblable  A  erlui  des  olliciers  de 
timiteiii  Itj.rie,  .i\ee  eoulaut  et  sabot  en  cuivre 

doii^ 

Il  t  il  i>iiti  il  une  eouuuniti  |MU't,int  les  chaînes 
dr  1 1  |iMi);li  lit' ,  \'\  d  nu  ei'UyM>u  ayant  pour  em- 
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preinte  une  grenade  (la  conroone  est  remplacée* 
par  une  tète  de  lion  dérou|>ée  ). 

Les  boutons ,  boucles  et  ornemens  quelconques 
en  «uivre,  de  la  coiffure  et  de  l'fKjuipementy  sont 
ciselés  et  dorés  au  mat  pour  les  ofliciers  supé- 
rieurs ;  pour  les  autres  ofBciers,  ils  sont  unis  et 
dorés  au  bruni. 

Dccuion  minûtvriefie  du  6  JciTter  1 83o. 

Il  ne  doit  pas  être  placé  de  numc^ros  sur  les  di* 
verses  parties  de  l'équipement  et  du  harniichement 
du  cheval  d'officier. 

Décision  ministérielle  du  g  Jévrier  i83o. 

Le  P  empreint  sur  le  bouton  et  la  plaque  du 
schakos  des  pontonniers  sera  supprimé,  et  ne  sera 
remplacé  par  aucun  autre  attribut. 

Lc's  sous-ofliriers  de  ce  corps,  ainsi  que  ceux 
des  compagnies  d'ouvriers,  feront  usage  d'un  sa- 
bre de  cavalerie  légère  comme  les  sous-oflicic  rs 
des  régimens  d'artillerie. 

La  grande  capote  destinée  à  être  portée  par 
dessus  l'habit  seulement ,  sera  indistinctement  af- 
fectée à  tous  les  hommes  non  montés  des  corps  d6 
rartillerie. 

USTENSILES  d'kcurie.  Les  canrmniers  mon- 
tés, les  canonniers  conducteurs  et  les  soldats  du 
train  des  parcs  d'artillerie,  doivent  être  pourvus 
des  étrilles,  brosses,  peignes,  éponges,  etc.,  né- 
cessaires au  pansage  des  chevaux  \  et  il  doit  j 
avoir  dans  chaque  écurie  des  anneaux,  des  pelles , 
des  fourches,  des  seaux  et  des  Jaaquets.  \  F'ojez 
l'article  Écurie  di-is  chevaux  d'artillerie.  ) 

Ustensiles  nécessaires  pour  un  atelier  de  sal- 
pêtre :  d(Mix   chaudières  ou   cuivre   formées   de 
dou/.e  calandres  el  de  deux  fonds  ;   un  bassin  d'é- 
vaporation  en   cuivre;    vingt- (juatre  bassins  de 
cristallisation  en  cuivre  ;  deux  bassins  en  cuivre, 
soutenus  par  une  chaîne  de  même  métal  pour  re- 
cevoir les  bases  terreuses  dans  les  chaudières;  un 
chaudron  en  cuivre  pour  faire  dissoudre  la  po- 
tasse ;  un  chaudron  eu  cuivre  pour  faire  dissou- 
dre la  colle  ;  trois  écumoires  pour  une  chaudière, 
dont  une  grande  et  deux  moyennes;  trois  puisoirs 
en  cuivre;  deux  recettes  aux  écumes,  cerclées  en 
fer  ;  quatre  barres  de  fer  pour  supporter  les  re- 
cettes aux  écumes;  trente-six  cuviers  en  bois  de 
chêne  reliés  en  fer,  pour  lessiver  les  terres;  trois 
recettes  en  fonte  pour  recevoir  les  eaux  de  lessi- 
vage ;  deux  grandes  cuves  reliées  en  fer,  pour  re- 
cevoir les  eaux  de  lessivage;  deux  recettes  en  fonte 
de  fer,  pour  déposer  les  eaux  inères  ;  six  mannes 
à  sel  en  osier  ;  une  pompe  avec  tous   ses  agrès  ; 
deux  baignoires  pour  recevoir  les  eaux  de  la  pom- 
pe; trois  bards  à  porter  les  eaux;  trois  brouettes; 
«louze  pelles  en  bois  ;  trois  pelles  de  ivr  ;  six  râteau\ 
i\  dents  de   fer  ;  deux  claies  ;  quatre  buttes  ru 


U  s  T 

bois;  six  pioches  en  fer;  (|iialre  bottes  ou  bachonb 
pour  porter  les  terres  ;  trois  éclielles  et  trois  tré- 
pieds ;  trois  tombereaux  ;  quatre  chevaux  ;  cin- 
quante sacs  pour  porter  le  salpêtre  lors  des  li- 
vraisons. 

Fourneaux. 

Trois  embouchures  en  fonte  de  fer;  trois  grilles 
en  foute  de  fer;  trois  idetn^  pour  donner  du  jour 
k  la  voûte;  deux  pelles  en  fer;  deux  fourches  en 
fer  ;  deux  four^^ons  eu  fer  ;  quatre  lampes  en  fer- 
blanc  ;  deux  registres  pour  modifier  la  chaleur  ; 
huit  mille  briques  pour  d(;ux  fourneaux. 

Magasin, 

Un  fléau  de  balance  et  ses  plateaux  avec  cor- 
des ;  vingt  poids  en  foute,  de  aS  kil.  ;  une  série  de 
poids  aundciisous  ;  deux  thermomètres  ;  deux  aréo- 
mètres; deux  pèse-liqueur. 

U$TE5siLES  nécessaires  pour  une  rafBneric  de 
salpêtre.  Trois  chaudières  en  cuivre ,  formées  de 
dix-huit  calandres  et  de  trois  fonds  ;  deux  bassins 
ou  cristallisoirs  en  cuivre;  deux  bassins  pour  sé- 
choirs en  cuivre;  un  bassin  d'évaporation  en  cui- 
vre ;  quinze  petits  bassins  de  cristallisation  en 
cuivre;  deux  oassines  en  cuivre  avec  anses,  pour 
décanter  la  liqueur  ;  deux  bassines  en  cuivre,  pour 
jKirter  du  lavage  au  séchoir  le  salpêtre  rafBné; 
deux  bassins  en  cuivre ,  pour  recevoir  les  eaux 
surnageantes  et  œlles  qui  ont  servi  à  laver  le  sal- 
pêtre; deux  chaudrons,  avec  chaîne  en  cuivre, 
pour  recevoir  les  matières  terreuses  ou  le  sel  pen- 
dant l'évaporation  des  eaux  de  lavage;  un  chaudron 
en  cuivre  pour  faire  dissoudre  la  colle  ;  cinq  écu- 
moires  pour  les  chaudières  dont  une  grande,  deux 
moyennes  et  deux  petites,  pour  relever;  quatre 
puisoirs  en  cuivre,  dont  deux  grands  et  deux  pe- 
tits; deux  râbles  en  cuivre,  pour  relever  le  sal- 
pêtre provenant  de  la  liqueur;  deux  houes  pour 
vider  les  caisses  de  lavage  et  les  enfonça^  ;  deux 
arrosoirs  en  cuivre  pour  Tatclier  de  lavage  ;  seize 
mètres  de  gouttières  en  cuivre  sous  les  maies  de 
lavage  ;  une  petite  chaudière  en  cuivre  pour  pré- 
parer les  eaux  d'épreuve  au  laboratoire  ;  une  idem 
pour  les  tenir  en  réserve  ;  un  alambic  en  cuivre 
et  tous  ses  accessoires  ;  deux  chaudières  en  fonte 
pour  recevoir  les  eaux  surnageantes  sous  les  cris- 
tallisoirs ;  deux  idem  à  l'atelier  de  lavage  ;  trois 
recettes  aux  écumes,   cerclées  en  fer;  six  barres 
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de  fer  pour  les  supporter  ;  deux  ma  vos  en  bois  de 
x;licne  pour  dépôt  du  salpêtre  lavé  ;  six  caisses  ou 
mayes  en  bois  de  chêne  pour  le  lavage  du  salpêtre 
raftiné  ;  dix  mannes  à  sel  en  osier  ;  quatre  rutis- 
soires  en  fer  et  manche  de  bois  ;  deux  spatules 
en  fer  ;  une  griffe  en  fer  pour  retirer  le  chaudron 
à  magnésie;  deux  baignoires  pour  les  eaux;  deux 
bards  en  bois  pour  porter  les  eaux  ;  deux  itlcm 
pour  le  salpêtre  ;  deux  ratissoires  ou  spatules  en 
fer  pour  les  séchoirs  ;  six  pelles  de  bois  ;  deux 
balais  de  crin  ;  quatre  balayettes  de  crin  ;  deux 
passe-partout  en  crin;  deux  tamis  à  rouleau,  gar- 
nis en  toile  métallique;  deux  petites  échelles  pour 
le  service  des  tamis  ;  quatre  grands  cuveaux , 
cerclés  en  fer,  pour  déposer  les  écumes  ;  six  idem 
pour  laver  les  résidus  et  les  écumes  ;  une  manne 
en  osier  pour  laver  le  sel  ;  deux  bards  ou  civi«i- 
res  à  porter  les  sacs  de  salpêtre  séché  ;  cent  saas 
à  salpêtre  en  toile  croisée  ;  une  pompe  et  tous  ses 
agrès. 

Emfonçage, 

Un  <ïhnriôt ,  dit  diable ,  à  quatre  roùeâ  ;  iiu 
grand  fléau  de  balance,  ses  plateaux  et  cordages; 
vingt  poids  de  s5  kil.  en  fonte  ;  tine  série  de  pe- 
tits au-dessons  de  25  kilog. 

Fourneaux, 

Douze  cents  briques  pour  trois  fourneaux  ;  trois 
embouchures  en  fonte  de  fer  ;  trois  grilles  en 
fonte  de  .fer  ;  trois  grilles  pour  donner  du  jour  à 
la  voûte  ;  deux  pelles  en  fer  ;  deux  fourches  eu 
fer  ;  deux  fourgons  en  fer  ;  trois  n^gistrcs  pour 
modifier  la  chaleur,  en  fer;  six  lampes  en  fer- 
blanc. 

LabùraîtÂre, 

Deux  paires  de  petites  balan<'es  en  cuivre ,  avec 
fléau  en  acier  et  pied  en  bois  formant  potence; 
une  boîte  de  i  kilogr.  divisé;  douze  cuillers  en 
étain  ;  six  thermomètres  ;  six  aréomètres  ;  douze 
pipettes;  douze  capsules  en  porct.'laine  ;  douze  idem 
en  verre;  vingt- quatre  verres  à  expérience;  douze 
entonnoirs  en  verre;  vingt-quatre  évaporatoirs  en 
verre;  «quatre  éprouvettes  à  pied  en  verre;  deux 
burettes  en  verre  pour  les  épreuves  par  le  char- 
bon ;  deux  cuillers  en  fer  pour  les  épreuves  an 
charbon  ;  un  kilog.  de  baguettes  en  ven*e  ;  nitrate 
d'argent;  nitrate  de  baryte;  nitrate  destrontiane; 
chlorure  de  barium  ;  une  rame  de  papier  flu^dt  ; 
deux  rames  de  papier  gris. 
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la  vis  du  chien  en  acier  est  plus  résistante ,  plus 
élastique  et  d'un  nKdlIeur  usage  que  celle  en  fer 
trempé  et  recuit;  3^  enfin,  sur  ce  que  des  expé- 
riences ont  fait  connaître  qu'en  abattant  le  chien 
sans  pierre  et  la  batterie  renversée,  pour  faire 
éprouver  au  chien  un  choc  violent,  ta  vis  en 
acier  a  parfaitement  résisté  au  tir  de  cent  et 
même  de  deux  cents  coups;  tandb  que  celle  en 
fer  trempé  en  paquet  s'est  faussée  ou  brisée  après 
un  nombre  de  coups  variable  entre  deux  et  vingt- 
cinq. 

La  vis  du  chien  en  acier-étoffe  doit  être  trem- 
pée et   recuite  comme    Ict  ressorts  de  platine. 
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L'augmentation  de  dépense  occasionée  par  cette 
innovation  n'est  que  de  5  cent,  par  platine. 

VISITE  DES  BOUCHES  A  PEU.  Ccs  visitcs  ont 
lieu  pour  s'assurer  qu'elles  ont  les  dimensions 
prescrites,  et  qu'elles  n'ont  ni  chambres  ni  souf- 
flures susceptibles  de  les  faire  rebuter.  (  Voyez  au 
Dictionnaire  l'article  Réception  des  bouches  a 
FEU ,  et  nu  Supplément  l'article  RApabations  des 

BOUCHES  A    FEU  EH   BBONZE.  ) 

VOITURES  d'abtillebie  eh  blahg.  On  appelle 
;  ainsi  des  voitures  qui  ne  sont  pas  encore  garnies 
de  leurs  ferrures. 
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WENDELING  ou  VENDELING.  On  appelle 
ainsi  une  nacelle  à  trois  planches  en  usage  sur  le 
haut  Rhin.  Les  dimensions  du  wendeling  sont 
telles  qu'un  pontonnier  exercé  peut  le  conduire 
dans  des  courans  rapides,  et  lui  faire  franchir 
des  passages  difficiles.  Il  doit  d'ailleurs  avoir 
assez  de  stabilité  pour  que  le  pontonnier  ne  soit 
pas  exposé  aux  dangers  qu*il  courrait  dans  une 
frèlc  nacelle  «ur  ud  fleuve  tel  que  le  Rhin. 

On  a  construit  des  wendelings  à  Strasbourg 
pour  les  exercices  de  navigation.  Leur  longueur, 


mesure  prise  sur  la  ligne  du  cadre  circonscrit , 
est  de  8  ,554  (a6  pieds  A  pouces);  la  hauteur 
du  corps,  au  milieu  de  la  longueur,  est  de  o™,365 
(  1  pied  I  pouce  6  lignes);  la  largeur  extérieure, 
au  milieu,  est  de  l'^ioSB  (3  pieds  4  pouces);  à 
l'avant-bec,  de  o",73i  (a  pieds  3  pouces),  et  à 
l'arrière- bec,  de  o™,568  (i   pied  9  pouces). 

WOTZ.  Métal  qui  s'extrait  d'une  mine  de  fer 
dans  les  Indes  orientales.  Il  conti«ut  plus  de  car- 
bone que  ravier,  et  moins  que  le  fer  dîe  fonte. 
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ZAIN.  On  nomme  sain  un  cheval  dont  l'a  robe 
est  d'une  seule  couleur  sans  aucune  tache  blanche. 
Les  chevaux  zains  ne  sont  pas  communs.  On  re- 
fuse, pour  le  service  de  l'artillerie,  les  chevaux 
blancs  et  ceux  de  robes  bigarrées;  mais  on  ne  re- 
cherche nullement  les  chevaux  zains. 

ZIGZAG  DE  TAAScaiE.  On  nomme  ainsi  des 


bojaux  qui  se  présentent  obliquement  à  un  front 
dé  fortification  ,  et  qui  sont  conduits  de  manière  à 
n'être  point  enfilés  par  le  feu  des  assiégés. 

Les  zigzags  cheminent  sur  les  capitales  des 
ouvrages  à  attaquer;  en  les  creusant,  on  a  soin 
de  jeter  la  terre  du  côté  de  la  place ,  ce  qui  fait 
que  le  parapet  règne  alternativement  à  droite  et 
à  gauche.  (  Fojez  les  traités  sur  la  fortification.  ) 
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